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D'OSNABRUG 


TOME      SECOND. 


NEGOCIATIONS 

SECRETES 

TOUCHANT  LA  PAIX 

DE     MUNSTER 
ET  DOSNABRUG; 

OU    RECUEIL    GENERAL 

DES  PRELIMINAIRES,  INSTRUCTIONS,  LETTRES 
Mémoires  &c.  concernant  ces  Négociations,  depuis  leur  cOttiinencemetit  en  i6j\.t>, 
jufqu'à  leur  conclufion  en  KÎ48.  Avec  les  Dépêches  de  Mr.  de  Vautôrte> 
&  autres  Pièces  au  fujet  du  même  Traité  julqu'en  1^54.  inclufivement* 

LE  TOUT    TIRE*  DES   MANUSCRITS    LES   PLUS    AUTHENTIQUES,  . 

Ouvrage  abfolument  néceffaîre  à  tous  ceux  quife  pourvoiront  du 

ÈORPS  DIPLOMATIQUE  OU  GRAND  RECUEIL    DES  TRAITEZ  DE  PAIX, 

&  d'autant  plus  utile  aux  Politiques  &  Négociateurs  qu'il  renferme  le  Fonde* 

ment  du  Droit  Public. 

TOME      SECOND, 

Oà  Von  twwve  ks  Lettres  j  Memcfirei  ^  InJruBions  fecretes  de  ta  Cour  ^  des 
npotentiaires   de   France  fendant  les    Années    164.4..    &    i<î4J'> 
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ï544. 

fcp.  Février, 
l8.  Mars. 


Bu  même 


»j.  Mars. 


Su  même 


Du  même 
Jour. 

ï.  Avril. 


Du  mèiçe 
jour. 


».  Avril, 


9.  AviiU 


PLêiK-PoUVOIR  des  Etati  Gé'xéraUie 
des  Provinces-Unies  des  Fais-Bas.  197.  a 
Lettre  de  Monfwur  d'Avaux  à  la 
"Reme. 
II  lui  donne  avis  de  fon  arrivée  à  Munfter  :  des 
difpofîtions  des  Ennemis  à  la  PaLx  :  &  de 
fes  démêlez,  avec  les  Bourguemeftres  de 
Munfter.  3.  a 

Lettre  de  Monfeur   d'Avaux  à  Monfwur 

de  Briemie. 
Détail  de  l'infulte  faite  aux  Domeftiques  de 
Monfieur  de   Servien   par  les  habitans  de 
Munfter.  4.  a 

Lettre  de  Monfieur  ctAvaux  à  la  Reine, 
Réception  de  Monfieur  d'Avaux.  Procédé 
des  Efpagnols  à  l'égard  du  Nonce  pour  évi- 
ter de  céder  le  rang.  Leur  difcours  fier. 
Mécontentement  de  l'Ambaflâdeur  de  Ve- 
nife  fur  les  cérémonies  obfêrvées  par  Mon- 
fieur d'Avaux  à  fon  égard.  y.  a 
Lettre  de  Monfeur  d'Avaux  à  Monfieur 

le  Cardinal  Mazarin. 
Les  François  foupçonnez  de  ne  vouloir  point 
la  Paix.  7.  a 

Lettre  de  Monfeur  d'Avaux  à  Monfeur 

de  Brienne. 
Sur  fes  Dépêches.  189.  a 

Lettre  de  Monfeur  d'Avaux  à  la  Reine, 
Il  eft  fort  content  du  Nonce.  La  bonne  opi- 
nion qu'il  a  de  lui:,  &  fes  foupçons  contre 
Monfieur  Contarini.  Ses  fentimens  fur  le 
Cérémoniel.  Ses  réflexions  fur  le  deflèin  des 
Elpagnols  pour  un  accommodement  particu- 
lier avec  la  France  :  &  fur  l'intention  des 
Princes  intéreiïêz.  13.  a 

Lettre  de  Monfeur  d'Avaux  à  Monfeur  le 

Cardinal  Mazarin. 
Maladie  de    Monfieur    Zapata    Ambaiïàdeur 
d'Efpagne.  14,.  a 

Lettre  de  Monfeur  de  Brienne  à  Monfeur 

d'Avaux. 
La  Paix  d'Italie  fe  fait  à  l'infii  des  Elpagnols. 
Etat  de  la  Guerre  en  France.  190.3 

Lettre  de  la  Reine  à  Mejfeurs  d'Avaux  ^ 

Servien. 
Elle  aprouve  la  conduite  de  Monfieur  d'Avaux 
&  la  fermeté  avec  laquelle  il  maintient  la 
préféance  de  la  France  fur  l'Efpagne.  Elle 
loue  la  réfolution  des  Ambaflàdeurs  de  con- 
vier tous  les  Princes  de  l'Empire  de  l'une  & 
l'autre  Religion  de  fe  rendre  à  l'Affemblée. 
Demande  du  Roi  de  Pologne  à  la  Reine, 
qui  difére  d'y  répondre;  &  pourquoi.  Ordres 


i(Î44o 


m 


14.  Avril. 


16,  AvriL 


Su  raèmi 
jour. 


âu   fujet  des  ptopolîtions  de  l'Ëledéuf  de 
Mayence.  7.  a 

Lettre  de  Monfeur  le  Cardinal  Mazarin  à     .^      . 
Mejfeurs  d'Avaux  df  Servien.  jouri 

Négociation  du  Duc  de  Bavière  en  France. 
Inflrudtions  aux  AmbafTadeurs  à  ce  fujet. 
Ordre  d'apuyer  les  Princes  opofez  à  l'Em- 
pereur dans  la  Diète  de  Francfort.  Le  Duc 
de  Lorraine  traite  de  fon  accommodement  a- 
vec  la  France.  Réflexions  fur  la  demande 
du  Roi  de  Pologne.  9.  a 

Copie  de  deux  billets  ûrits  par  le  Sieur  R071-    Du  même 
calli  à  Monfeur  le  Cardinal  Mazarin.  jour. 

Sur  la  demande  du  Roi  de  Pologne.  Moyens 
de  rendre  le  Grand  Chancelier  de  Pologne 
dévoué  à  la  France.  11.  a 

Lettre  de  Monfeur  le  Cardinal  Mazariji  à 
Mejfeurs  d'Avaux  ^  Servien. 

Pour  leur  recommander  Monfieur  le  Prince  de 
Wirtemberg.  14.  a 

Lettre  de  Monfeur  le  Cardinal  Mazarin  à 
Mejfeurs  d'Avaux  g^  Servien. 

Sortie  de  Monfieur  de  Bouillon  hors  du  Royau- 
me, ly.  a 

Lettre  de  Monfeur  le  Cardinal  Mazarin  à 
Mejfeurs  d'Avaux  ^  Servien. 

Il  aprouve  la  conduite  de  Monfieur  d'Avaux, 
&  fes  réflexions  contenues  dans  fà  Lettre  du 
I.  Avril.  Ordres  au  fujet  du  Cérémoniel.  La 
France  travaille  à  Rome  en  faveur  du  Non-' 
ce.    Mémoire  touchant  l'Archiduc  Léopold. 

Lettre  du  Roi  à  Mejfeurs  d'Avaux  éf  Ser- 
vien. 

En  faveur  du  Duc  de  Wirtemberg.  18.  a 

Lettre  de  Monfeur  d'Avaux  à  Monfeur  le 
Cardinal  Mazarin. 

Sa  Lettre  circulaire  aux  Princes  de  l'Empire. 
Ses  intelligences  à  la  Diète  de  Francfort. 
Conduite  de  Torftenfon.    Mort  de  Zapata. 

18.  a 

Lettre  de  la  Reine  à  Mefîeurs  d'Avaux  ^ 
Servien. 

Elle  eft  contente  du  Nonce.  Elle  demande  les 
Avis  de  Mefijeurs  d'Avaux  &  Servien  fur  le 
Cérémoniel.  Divers  Confeils  qu'elle  leur 
donne.  x^.  a 

Lettre  de  Mejfeurs  d^Avaux  &  Servien  à    du  ^^^^ 
Monfeur  de  Brienne.  jour. 

Prières  publiques  faites  à  Munfter.     Diiputes 

fur  le  rang.     Dificultez  qu'on  trouve  aux 

Pleinspouvoirs  d'Efpagne.     Entrevue   avec 

les  Suédois.    Caraûére  d'Oxcaftiem.  Voya- 

*  3  ge 


Du  méms 
jouf. 


Ûu  même 
jour. 


l(544' 

»o.  Avril. 


tj.  Avril. 


Du  même 
jour. 


Du  mênle 

Jour. 


Du  m$met 
jdur. 


Du  même 
joir. 


Su  m(me 

jour. 


ïj,  Avril. 


je.  Avril. 


Du  même 
our. 

Du  m2me 
jour. 


t.  Mai. 


^  de  Monfieur  de  la  ThuiUerie.  Les  Danois 
preflênt  l'Empereur  de  leur  donner  du  fe- 
Cours»  2 1  •  3 

Lettre  de  Meneurs  ^Avaux  é- Servkn  à 
Monfieur  k  Cardinal  Mazarin. 

Circonftances  favorables  pour  la  France.  Dife- 
rence  entre  un  Plénipotentiaire  &  un  Am- 
baflàdeur.  Conduite  de  Saavedra  en  SuifTe. 
Réflexions  touchant  les  Médiateurs  &  les 
promeflès  de  Roncalii.  37-  ^ 

Lettre  du  Roi  à  Meffieurs  d'Avaux  &  Ser' 
•vien. 

Sur  l'afàire   des   Prémontrez,  de    Capenberg. 

23.  a 

Lettre  du  Roi  à  Madame  la  Landgrave  de 
Hefe. 

Sur  le  même  lujet.  ^      23-  a 

Lettre  de  Monfieur  de  Brienne  a  Meffieurs 
d!Avaux  &  Servien. 

Le  Roi  eft  fatisfait  de  leurs  foins.  Ordres  fur 
les  Pleinspouvoirs  des  Efpagnols.  Prétention 
des  Suédois  par  raport  à  l'égalité  >  rejettée. 
Réflexions  fur  les  demandes  du  Portugal. 
Subfide  accordé  à  Madame  la  Landgrave. 
Recommandation  en  faveur  du  Prince  de 
Wirtemberg.  24.  a 

Lettre  de  Meffieurs d^Avaux  &  Servien  à 
Monfieur  de  Brienne. 

Leurs  ordres  communiquez  à  Monfieur  Conta- 
rini,  dont  ce  Médiateur  eft  pleinement  fatis- 
fait. Ils  demandent  les  intentions  de  la  Cour 
fur  la  conduite  qu'ils  doivent  tenir  avec  la 
Savoye  &  la  Hollande,  au  fujet  du  Cérémo- 
niel.  37.  a 

Mémoire  envoya  à  la  Cour. 

Les  Efpagnols  fe  méfient  du  Nonce.  Vifites  de 
Saavedra  Ambaffadeur  d'Efpagne.  Contarini 
fulpeft    aux    Plénipotentiaires    de    France. 

30.  a 

Lettre  de  Meffieurs  d'Avaux  &  Servien  à 
Monfieur  le  Cardinal  Mazarin. 

Conduite  du  Duc  de  Bavière,  &  comment  on 
doit  traiter  avec  lui.  Difcours  touchant  les 
intérêts  de  la  Fànce.  Sentiment  des  Pléni- 
potentiaires fur  l'accommodement  du  Duc 
de  Lorraine; la  prière  du  Roi  de  Pologne,  & 
le  Grand-Chancelier  de  ce  Royaurne.    31.3 

Lettre  de  Monfieur  de  Brienne  à  Meffieurs 
d'Avaux  &  Servien. 

Sentiment  fur  les  Pleinspouvoirs  &  le  rang.  Le 
Roi  de  Pologne  prie  la  Reine  d'être  marraine 
de  fon  enfant  à  naître.  Réflexion  à  ce  fu- 
jet. Afaire  de  Liège  avec  la  Landgrave.  La 
Ville  de  Colmar  déchargée  des  Contribu- 
tions.    Affaires  du  Palatin.  191.3 

Lettre  de  Meffieurs  iAvaux  &  Servien  à 
la  Reine. 

Leur  irréfolution  fur  le  Cérémoniel.  Infufifan- 
ce  des  Pouvoirs  des  ennemis.  Réflexions 
fur  le  refus  du  Comte  d'Aversberg  Plénipo- 
tentiaire de  l'Empereur  à  Ofhabrug  de  mon- 
trer fon  Pleinpouvoir.  Mort  de  la  Reine  de 
Pologne.  33-  a 

Lettre  de  Monfieur  le  Cardinal  Mazarin  à 
Mrs.  d'Avaux  &  Servien. 

Il  aprouve  leurs  Réflexions  fur  les  Pleinspou- 
voirs des  Efpagnols.  Son  idée  fur  une  Né- 
gociation avec  le  Roi  de  Pologne  &  le  Duc 
de  Bavière.  26.  a 

Mémoire  envoyé  far  Mr.  le  Cardinal  Ma- 
zarin. 

Touchant  la  Campagne  de  cette  année.    27.  a 

Lettre  de  Mrs.  ctAvaux  éf  Servien  à  la 
Reine. 

Leurs  plaintes  contre  les  Hollandois.         38.  a 

Lettre  de  Mrs.  iAvaux  &    Servie»  à 


Mr.  de  Brienne.  tS^^ 

Voyage  de  Monfieur  de  Saint  Romain.    193.  â 

Lettre  de  Mr.  le  Cardinal  Mazarin  à  Mr.     7-  Mal 
Servien. 

Sur  l'affaire  des  Catholiques  en  Hollande.  193.3 

Réponse  de  Mr.  Servien  à  Mr.  le  Cardinal     .«.Mai; 
Mazarin. 

Sur  le  même  fujet.  194.  a 

Lettre   de  Mrs.   £Avaux  eJ*  Servien  à     11,  Mai.' 
Mr.  le  Cardinal  Mazarin. 

Ils  fè  conformeront  à  fes  avis  au  fujet  du  Roi 
de  Pologne  &  du  Duc  de  Bavière.         44..  a 

Lettre  de  Mrs.  £Avaux  ^  Servien  a  la      13.  Mai. 
Reine. 

Traité  de  la  Suéde  avec  le  Prince  de  TranCl- 
vanie.  AmbalTade  de  l'Empereur  à  la  Porte. 
Difcours  de  Saavedra  à  Mr.  Contarini.  Le 
Roi  de  Dannemarck  ne  peut  être  Médiateur 
à  Ofnabrug.  Déclaration  des  Miniftres  de 
France.  Picolomini  arrêté  en  Angleterre. 
Emifïàire  de  France  arrêté  à  Vienne.    44.  a 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  ^  Servien  à  Mr.  ''du  mêm» 

de  Brienne.  jour- 

Prétentions  des  Etats  Généraux.  Afeire  de  la 
Landgrave.  Afaire  du  Palatinat  renvoyée  à 
la  Diète  de  Francfort  &  delà  à  Vienne. 
DilpoGtions  de  la  Cour  de  France  à  l'égard 
de  Ragorzki.  48.  a 

Ordonnance  du  Roi  portant  Pouvoir  à 
Mrs.  les  Plénipotentiaires  de  concerter  avec 
ceux  de  l'Empereur  ér  du  Roi  d^Efpagne  leurs 
Pouvoirs  en  meilleure  forme.  ^9.  a 

Lettre  de  la  Reine  à  Mrs.  d'Avaux  ^ 
Servien. 

Ses  ordres  fur  l'égalité  &  les  Pleinspouvoirs. 
Commencement  de  Traité  entre  la  Suéde  & 
le  Dannemarck.  39-  a 

Mémoire  de  la  Cour  fiur  la  forme  des  Céré- 
monies qui  doivent  être  ohfervées  à  Fégard 
de  tous  les  Ambaffiadeurs  qui  feront  a  Munfier, 

41.  a 

L  ET T R E  «fe  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  d'Avaux 
gj"  Servien. 

Ordre  fur  k  Paix  du  Nord.  Afeire  de  la  Re- 
ligion en  Hollande.  43.  a 

Lettre  de  Mr.  le  Cardinal  Mazarin  à  Mrs. 
d^Avaux  e^  Servien. 

Ce  qu'il  penfe  fur  le  Cérémoniel.  Etat  de  la 
Guerre.  43-  a 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  £Avaux 
^  Servien. 

Sur  le  Cérémoniel.  Utilité  des  Traitez  paflèz 
à  la  Haye.  196.  a 

Lettre  de  Mr.  de  Brîenne  à  Mrs.  d'Avaux 
<^  Servien. 

Soupçons  contre  les  Hollandois.  Foiblelîè  des 
Ennemis  en  Italie.  yo.  a 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  ^  Servien  à  Mr. 
de  Brienne. 

La  Paix  ne  s'avance  pas.  Soupçons  contre  les 
Impériaux.  Procédé  du  Comte  d'Aversberg. 
Réfident  de  Suéde  à  Munfter ,  où  arrive  le 
Duc  de  Wirtemberg.  5  7-  a 

Lettre  de  la  Reine  à  Mrs.  d'Avaux  <^ 
Servien. 

Conduite  de  l'Empereur,  des  Suédois  &  des 
Danois.  Il  faut  apuyer  le  Prince  de  Tran- 
filvanie.  Puiflànce  de  la  Maifon  d'Autriche 
fufpedte.  Mr.  de  Croiflî  envoyé  à  Ragotzki. 
Ordres  à  ce  fujet.  Torftenfon  entre  en  Dan- 
nemarck. Rupture  de  la  Négociation.  Dès- 
ordres  arrivez  à  Conftantinople.  Les  Efpa- 
gnols aflSégent  Lérida.  51.  a 
Lettre  de  la   Reine  à  Mrs.    d'Avaux  ^    Du  mêm» 

Servien.  jour- 

En  faveur  du  Miniftre  Portugais.  ^(î.  a 

Let- 


14.  Mai, 


Du   même 

jour. 


Du  mcmi 

jour. 


Eu  même 
jour. 


Du  même 

jour. 


Du  même 
jour. 


XI.  Mai, 


Du  mêms 
jour. 


28.  Mai. 


f* 


DES 


PIECES. 


1544. 

Du  même 
jour. 


Du  mSme 
jouf. 


îj.  Mai. 
30.  Mai. 


Va  même 

jour. 

3.  Juin, 
4..  Juin. 


Du  même 
Jour. 

Du  même 
jour. 


14".  Juin. 


Lettre  de  Mrs.  d'uvaux  ér  Servie»  à  la 

Reine. 
Afaire  du  Cérémoniel.    Effet  de  la  Lettre  Cir- 
culaire.    Plaintes  contre    les  Commiffaires 
Impériaux.  5^-  ^ 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  d^Avaux 

g^  Servie?t. 

Sur  le  Cérémoniel.     Le  Dannemarck  agrée  la 

Médiation  de  la  France.     Le  Prince  Palatin 

offre  de  fervir  dans  l'armée  de  France.     Eft 

remercié.  Remifes  pour  la  Landgrave.  198.3 

Lettre  du  Roi  à  Mrs.  d'Ai;aux  é"  Servien. 

Au  fujet  du  Miniftre  Portugais.  56.  a 

Lettre   de  la  Reine  à  Mrs.  c^Avaux  é" 

Servien. 
Touchant  Mr.  de  Bregy.  5^-  * 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  dAvaiix 

^  Servien. 
Au  fujet  de  Mr.  de  Bregy.  62-  a 

Lettre  de  Mr.  Servien  à  Mr.  de  Brienr.e. 
Sur  fes  démêlez  avec  Mr.  d'Avaux.         199.  a 
Lettre  de  Mr.  le  Cardi?ial  Mazartn  à  Mrs. 

d'Avaux  ér  Servien. 
Sur  Mr.  de  Bregy.  (Î2.  a 

Lettre  de  Mr.  Servien  à.  Mr.  de  Brienne. 
Sur  la  Négociation.  202.  a 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  d'Avaux 

ér  Servie?!. 
Attentat  contre  Mr.  de  la  Thuillerie.  Bon  ef- 
fet des  Lettres  Circulaires.  Touchant  l'Em- 
pereur &  la  fucceffion  de  Juliers.  Afaires 
de  la  Catalogne.  Des  Pais -Bas.  De  la 
Landgrave.  202.  a 

Lettre  de  Mr.  le  Cardinal  Mazarin  à  Mrs. 

d'Avaux  ér  Servien. 
On  ne  doit  rien  donner  aux  Suédois  &  pour- 
quoi.   Voyage  de  Mr.  de  la  Thuillerie.   Cé- 
rémoniel.    Réponfe    du  Duc   de    Bavière. 
Prife  du  Fort  Philippe.  (5'2.  a 

Extrait  de  la  'Lettre  du  Hue   de  Bavière 
au  Cardinal  Grimaldi.  6\.  a 

Du  même    MEMOIRE  ^ui  contient  les  Raifins  qui  doivent 
)""''•  engager  a  procurer  le  mariage  de  la  Reine  de 

Suéde  avec  le  Roi  de  Pologne.  6.^..  a 

Mémoire  fur    les    InJlrxBions    du   Gentil- 
homme que  le  Roi  doit  envoyer   en   Pologne. 

67.  a 
Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  <^  Servira  à.  Mr. 

de  Brienne. 
Leurs  avis  touchant  Ragotski.  Réponfe  aux 
Lettres  Circulaires.  Soupçons  contre  les 
-Impériaux.  Déclaration  des  Miniftres  de 
France.  Projet  d'une  Ligue  défenlîve  en 
Weftphalie.  Prétentions  de  l'AmbafTadeur 
de  Portugal.    Mr.  de  Rorté  recommandé. 

70.  a 

Lettre  de  Mr.  Servien  à  Mr.  de  Brienne. 

Ses  craintes  touchant  Ragotski.     Sentiment  de 

Torftenfon  à  ce  fujet.    Cérémoniel.   Vifites 

des  Médiateurs  &  du  Réfident  de  Suéde,  & 

ce  qui  s'efl:  paffé  à  cet  égard.  72.  a 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  (dr  Servien  à  Mr. 

de  Brienne. 

Cérémoniel.    Entrevue  avec  les  Suédois  di- 

férée.    Offres  des  Médiateurs.    Réferves  de 

la  Landgrave.     Magnificence  des  préfens  de 

l'Empereur  au  Turc.  7^.  a 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  ^  Servien  à  Mr. 

le  Cardinal  Mazarin.  204..  a 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  <^  Servien  à  Mr. 

de  Brie?tne. 
Mr.  Salvius  arrive  à  Munfter  incognito.  Afàirc 


Du  même 
jour. 


Du  même 
jour, 

18.  Juin. 


SI.  Juin, 


ij. Juin, 


Du  même 

jour. 

a.  Juillet. 


iff44.. 


Du  mem^ 
jour. 


Du  mêm( 
jour. 


Du  même 
jour. 


5.  Juillec 


des  Subfides. 


77-. a 


ï)u  mémo 
jour. 


Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  ^  Servien  à  Mr. 
le  Cardinal  Maaarin. 


Leurs  demandes  pour  Ragotski.  Subfides  pour 
les  Suédois.  Conférence  avec  Mr.  Salvius. 
Cérémoniel.  Relation  des  Afaires  publiques 
avec  celles  d'Allemagne.  Mouvemens  des 
Députez  de  la  Landgrave.  78.3 

Lettre  de  Mr.  de  Briemie  à  Mrs.  d'Avaux 

&  Servien. 
Affaires  de  la  Guerre.  Néceffité  d'une  Paix 
particulière  entre  la  Suéde  &  le  Dannemarck. 
Délibération  du  Cercle  de  Weftphalie.  Des- 
feins du  Duc  de  Bavière  fur  Brifac.  Affai- 
res de  Catalogne.  Avantages  des  François 
pendant  la  Campagne.  Paix  d'Italie.  82.  a 
L  e  TT  RE  de  Mr.  le  Cardinal  Mazarin  à  Mrs. 

d'Avaux  (^  Servien. 
Tradudion  de  la  Lettre  Circulaire.     Soins  à 
cet  égard.    Ordres  touchant  les  Princes  d'Al- 
lemagne.    Inftances  de  la  Landgrave.    85.  a 
Lettre  de  Mr.  le  Cardi?ial  Mazarin  à  Mrs. 

d'Avaux  <^  Servien. 
Réflexions  fur  le  mariage  du  Roi  de  Pologne 
&  fur  l'Afîàire  de  Dannemarck.    Intelligen- 
ce découverte.  86.  a 
Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  d'Avaux 

df  Servien. 
Soins  de  la  Cour  fur  le  Cérémoniel  envers  les 
Hollandois.  Artifices  des  Impériaux.  Aâàire 
des  Députez  de  la  Landgrave.  Jontftion  des 
troupes  de  Lorraine  à  celles  de  France.  Ar- 
tifices des  Efpagnols  à  l'égard  des  Portugais. 
Afîàires  en  Catalogne  ,  en  Flandre  ,  en 
Luxembourg,  &  en  Piémont.  Précautions 
contre  la  Ligue  du  Cercle  de  Weflphalie  : 
&  pour  empêcher  la  rupture  de  la  Landgra- 
ve &  du  Comte  d'Ooflfrife.  26.  a 
Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  éf  Servien  à  Mr. 

le  Cardinal  Mazarin. 
Ils  demandent  le  payement  de  leurs  apointemens. 

89.  a 
Lettre  de  Mrs.  d'.4vaux  ^  Servie?!  à  Mr. 

le  Cardinal  Mazarin. 
La  Ligue  de  Weflphalie  fem.ble  être  affoupie. 
Affaire  d'Ooflfrife.    Repréfentations   à  Mr. 
Salvius  fur  les  grandes  dépenfes  que  fait  la 
France.  90.  a 

Lettre  de  Mrs.  d^Avaux  é'  Servien  à  Mr. 

de  Brienne. 
Subfides  pour  la  Suéde.    Plaintes  de  Mr.  Sal- 
vius ôc  de  la  France.     Arrivée  de  Mr.  de 
Bregy.  pi.  a 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  é"  Servien  a  Mr. 

de  Brienne. 
Subfide  pour  Ragotski.  Demandes  des  Sué- 
dois. FoiblefTe  de  l'armée  Impériale  en 
Hongrie.  Soins  de  là  France  à  Conflanti- 
nople.  Nouvelles  réfolutions  des  Suédois  tou- 
chant les  remifes.  93-  a 
Lettre  de  Mrs  d'Avaux  é'   Servien  à  la 

Reine. 

Etat  de  la  Négociation.  Conduite  des  Impé- 
riaux à  l'égard  de  la  PaLx.  Sincérité  de  la 
part  de  la  Reine.  On  eft  content  de  la  con-  - 
duite  des  Médiateurs.  Caradérc  des  Minis- 
tres de  l'Empereur  &  d'Efpagne.  Affaire 
des  Pleinspouvoirs.  Détail  des  artifices  des 
ennemis.  Conquêtes  de  la  France.  Fermeté 
de  la  Landgrave.  Union  de  la  Savoye  avec 
la  France.  Les  Ambafîadeurs  de  Suéde  me- 
nacent de  fe  retirer  de  rAflèmblée.  94..  a 
Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  &  Servien  à  Mr.    d»  mêmÉ 

le  Cardinal  Mazarin.  jour. 

Afifàires  d'Ooflfirife   &  de  la  Landgrave  font 

d'une  grande  conféquence  pour  les  intérêts 

de  la  France.   Soupçons  contre  les  Etats  Gé- 

;        néraux.  98.  a 

;  Let- 


Du  mêma 
jour. 


Du  même 
jour. 


Du  même 
jour. 


ifi.  Juillet. 


Du  même 
jour. 


«7.  Juillet. 


;  ^3.  Juillet. 


Du  même  ] 
jour. 


30.  Juillet. 


Du  mime 
jour. 


Du  même 


z.  Août.1 


6.  Août. 


Du  même 
jour. 


te.  Août, 


13.  Août. 


L I T  T  R  E  de  Mr.  le  Cardmal  Mazarin  à  Mrs.      \ 

d'Avaux  &  Servieii. 
Avantages  du  Traité  avec  la  Lorraine.  Argent 
envoyé  en  Tranfilvanie.  Remèdes  contre  les 
longueurs  de  la  Négociation.  Siège  de  Gra- 
velines.  Importance  de  cette  Place.  Situa- 
tion des  Flamans.  Secours  pour  la  Catalo- 
gne. Marche  de  Mr.  de  Turenne.  100.  a 
Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  d'Avaux 

(^  Servien. 
Précautions  qu'on  doit  prendre  avec  l'Archevê- 
que de  Brème ,  les  Suédois  &  les  Ennemis. 
Exploits  des  armées.  Entreprife  contre  Se- 
dan. Affaires  de  la  Landgrave  &  du  Gomte 
d'Embden.  102-  a 

Lettre  de    Mrs.   iAvaux    ér  Servien  à 

Mr.  de  Brienne. 
Leur  entretien  avec  les  Médiateurs.  L'Empereur 
s'oppofe  à  ce  que  les  Princes  de  l'Empire  en- 
voyent  des  Députez,  à  l'Affemblée.  Suite 
des  affaires  d'Ooftfrife.  Cèrémoniel.  Ac- 
commodement du  Duc  de  Lorraine  avec  la 
France.  Dificultez  fur  l'admiffion  des  Mi- 
.  niftres  de  Portugal  au  Congrès.  Remifes 
faites  à  Mr.  de  la  Thuilleric.  104.  a 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  d'Avaux 

(^  Servien. 
Affaire  de  la  Landgrave.    Cèrémoniel.    Entre- 
prife de  Sedan  découverte.     Prife  de  Grave- 
,  line.     Commencement  de  Négociation  avec 
'  l'Eledleur  de  Mayence.  108.  a 

Lettre  de  Mrs.  dAvaux  dr  Servie»  à  Mr. 

de  Brierive. 
Subfide  pour  les  Suédois.  Affaires  de  Ragotski 
&  d'Ooftfrife.  Demandes  du  Roi  de  Danne- 
marck  à  l'Empereur.  Etat  des  armées  de 
l'Empereur.  Entremife  du  Roi  de  Pologne. 
Demandes  de  Ragotski.  110.  a 

Lettre  de  Mrs.  dAvaux  é-  Servien  à  Mr. 

le  Cardinal  Mazarin. 
Affaires  d'Allemagne.    Et  d'Ooftfrife.  Fermeté 
de  la  Landgrave.    Affaire  de  Ragotiki.    Re- 
montrances aux  Miniftres  Suédois.       ï 1 1.  a 
Lettre  du  Roi  à  Mrs.  dAvaux  ér  Servien. 
Pour  les  exhorter  à  dépofer  leurs  animofitez 
l'un  contre  l'autre.  114.  a 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  dAvaux 

cJ"  Servien. 
Pour  leur  recommander  la  bonne  intelligence 
entr'eux.  Confiance  de  la  Reine  à  leur  égard. 
Affaires  de  la  Landgrave.  Exploits  en  Flan- 
dre. Arrivée  de  la  Reine  d'Angleterre  en 
Bretagne.  Affaires  d'Italie.  Soupçons  du  Roi 
de  Pologne.  114.  a 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  &  Servien  à  Mr. 

de  Brienne. 
Etat  des  Affaires.  L'Empereur  mécontent  du 
Roi  de  Dannemarck.  Les  Suédois  deman- 
dent le  payement  de  leurs  fubfides.  Effets  de 
la  Lettre  Circulaire.  Médiation  de  Pologne 
rejettée.   Affaire  d'Ooftfrife.  116.  a 

Lettre  de  Mr.  le  Cardinal  Mazarin  à  Mrs. 

d'Avaux  lé'  Servie?!. 
Pour  les  exhorter  à  la  bonne  intelligence.  Af- 
faire d'Ooftfrife.  Ï18.  a 
Lettre  du  ChancelUer  Oxenftiern  à  fin 
fils,  qui  fait  connoître  les  vues  de  la  Suéde 
fur.  la  Pomeranie.  "  118.  a 
Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  ^Afuaux 

iQ-  Servien. 

Affaires  des  fubfides.  Des  démêlez,  de  la  Land- 
grave. Combat  naval  entre  les  Suédois  &  leï 
Danois.  Conférence  du  Roi  de  Danne- 
marck avec  le  Miniftre  de  France.  Nouvel- 
les de  l'Empire.  Et  des  armées.  Mort  du 
Pape.    Scours  envoyez,  aux  Catalans.    Cons- 


15.^4. 


15.  Août. 


\C.  Août. 


2c,  Août. 


27.  Août 


Du  même 
jcur. 


ternation  en  Flandre.    Troubles  d'Angleterre; 

Prife  de  Lerida.  119.3 

Lettre  de  Mr.  Servien  à  Mr.  de  Brienne.        Du  même 

Affaires  d'Ooftfrife.  Du  Cèrémoniel.  Du  Sub-  J'™"'- 

fide  aux  Suédois.      La    desunion  augmente 

parmi  les  deux  Miniftres  François.       1 2 1 .  a 

L  E  t  T  R  E  i/e  Mr.  le  Cardinal  Mazari?i  à  Mrs. 

d'Avaux  ér  Servien. 
Affaire  d'Ooftfrife.    Inconftance  du  Duc  de 
Lorraine.     Promeffes  de  l'Empereur  au  Roi 
de  Pologne  j  dont  le  mariage  iè  négocie  en 
France.  124.  a 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  d'Avaux 

çjt"  Servien. 

Progrès  du  Duc  d'Anguien  ;  &  du  Maréchal  de 

Gaffion.     Affaire  de  la  Landgrave.    Vifloire 

du  Duc  d'Anguien.  125.  a 

Lettre  de  Mr.  de  Brien?ie  à  Mrs.  d'Avaux 

^  Servien. 
Défaite  de  l'armée  Bavaroife.  Affaire  d'Ooft- 
frife. L'Affaire  du  Cèrémoniel  fe  traitera  à 
Paris.  Mr.  Stella  renvoyé  à  Strasbourg.  Se- 
cours pour  l'armée  de  Catalogne.  126.  a 
L  E  t  T  R  E  afe  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  d'Avaux 

ér  Servien. 
Le  Roi  écrit  à  Torftenfon.  Réflexions  à  ce  fu- 
jet.  Affaires  de  la  Catalogne.  De  Tranfil- 
vanie. Prètenfion  du  Palatin.  Affaires  de 
l'Angleterre.  Du  Nord,  de  l'Ooftfrife.  De- 
mandes de  l'Empereur  aux  Liégeois.  Leur 
réponfe.  Affaires  militaires  du  Rhin.  127.3 
L  E  T  T  R  E  ^e  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  d'Avaux 

et"  Servien. 
Affaires  d'Ooftfrife.  Plaintes  contre  les  Hol- 
landois.  Soins  pour  la  Guerre  d'Allemagne. 
Pour  entretenir  l'union  entre  la  Suéde  6c  le 
Dannemarck.  Affaires  du  Conclave.  Et 
d'Angleterre.  206.  a 

Lettre  de  la  Heine  à   Mrs.  d'Avaux  gj- 

Servien. 

Elle  leur  reproche  leur  mésintelligence.  Affai- 
res d'Oolifrife.  Ordres  donnez  au  Baron  de 
Rorté  &  à  l'armée  de  Flandre.  Siège  de  Phi- 
lipsbourg.  Importance  de  cette  Place.  Affai- 
res de  Holftein.  Prilè  du  Port  &  du  Fort  de 
Tarragone.  Siège  de  cette  Ville.  129.3 

Lettre  de  Mr.  le  Cardinal  Mazarin  à  Mrs.    Du  môms 

d'Avaux  &  Servien.  jo"'^- 

Sur  leur  desunion.    Etat  florifîànt  de  la  France. 
Siège  du  Sas  de  Gand.    Etat  des  Affaires  en 
Allemagne.    Affaires  d'Ooftfrife  &  des  Sué- 
dois. 131.  a 
Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  éf  Servien  à  Mr.    Du  mêmt 

de  Brienne.  J°'"'' 

Leur  réconciliation.  Seconde  Lettre  Circulaire 
aux  Princes  de  l'Empire.    Soupçons  contre 
les  Suédois.   Affaire  d'Ooftfrife.    Marche  de 
Torftenfon  vers  la  haute  Allemagne.     132.  a 
Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  &  Ser'pien  à  Mr.    pu  ^i^, 

le  Cardifzal  Mazarin.  jour. 

Mr.  de  Bregy  part  pour  la  Pologne.  AfEire 
d'Ooftfrife.  133.3 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux   ér    Servien  au    Du  même 

IRoi.  '  jour. 

Sur  leur  réunion.  ,  134.  a 

Lettre  de  Mrs.  d!Avaux  é-  Servien  à  Mr.  ">■  Septem-: 

de  Brie?me.  '"■^• 

Précautions  qu'on  doit  prendre  avaut  que  de  payer 
les  fubfides  aux  Suédois.  Affaire  de  Ragots- 
ki. Sentiment  des  Suédois  fur  la  féconde 
■  Lettre  Circulaire.  Affaire  de  la  Négociation. 
Mésintelligence  entre  les  Impériaux  &  les 
Danois.  134.  a 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  d'Avaux  17.  Septeu^; 

^  Servien.  '"'s- 

Prife  jde  PhiJipsbourg.  '  De  Santia  en  Italie, 
i  Re- 


5.  Septembre: 


DÈS 


PIECES. 


i<J44. 


Du  même 
jour. 


Du  même 
jour. 


14.  Septem- 
bre. 


Du  mèma 
jcur. 


Du  même 
jaur. 


ItCSabre. 


t.  OSobr*. 


DU  «lême 
jour. 


î/,OaoBie. 


Du  m^ms 
jour. 


I  Du  même 
jour. 


Remarques  fur  le  Traité  des  Suédois  avec 
Ragotski.  Craintes  à  fon  fujet.  Aflfaire  d'Ooft- 
frife.  Du  Conclave.  136.3 

Lettre  de  Mrs.  J^Avaux  ^  Servien  à  la 
îUme. 

Sur  leur  réunion.  Arrivée  de  Mr.  de  Bregy  à 
Hambourg.  Affaire  de  la  Tranlilvanie.  De 
rOoftfrilé.  Difpolition  des  Impériaux  à  la 
Paix.  137- a 

Lettre  de  Mrs.  d'Avattx  ér  Servien  à  Mr. 
le  Cardinal  Mazarin.  , 

Leurs  inftances  auprès  de  la  Landgrave  pour 
envoyer  des  troupes  à  Mr.  le  Duc  d'Anguien. 

139.3 

Lettre  de  Mr.  le  Cardinal  Mazarirt  à  Mrs- 
d'A'vaiix  é^  Seyjieu. 

Il  met  tous  ks  foins  à  avoir  une  forte  armée  en 
Allemagne.  Inconftance  du  Duc  de  Lorraine 
peu  à  craindre.  Prife  de  Gravelines  &  du 
Sas  de  Gand.  Colère  de  Mr.  le  Duc  d'Or- 
léans contre  Mr.  de  Lorraine.  Libelle  con- 
tre les  Lettres  Circulaires.  140.  a 

L  E  TTR  E  flfe  Mr.  de  Briertne  à  Mrs.  d'Avaux 
e^  Servien. 

Spire,  Worms,  &  autres  Places  reçoivent  gar- 
nifon  Françoife.  Succès  en  Allemagne.  Af- 
faires de  Catalogne.  Mayence  fe  rend  aux 
François.  141.3 

L  E  T  T  R  E  (/?  Mrs.  d^Avaux  ^  Servien  à  Mr. 
de  Brienne. 

Communication  des  Pouvoirs  des  Impériaux- 
Etat  de  la  Négociation  à  Ofnabrug.  Incident 
fâcheux  arrive  en  Ooftfrife.  Réflexions  à 
ce  fujet.     Préparatifs  Açs  Ennemis.       142.  a 

Lettre  de  Mr.  dé  Brienm  à  Mrs.  d'Avaux 
^  Servien. 

Sur  leur  réconciliation.  Réflexions  fur  la  con- 
duite des  Suédois  à  l'égard  de  Ragotski. 
Plaintes  des  Impériaux  touchant  les  Lettres 
Circulaires.  Affaires  du  Dannemarck  &  du 
Commerce.    Etat  des  armées.  204.  a 

Lettre  de  Mrs.  d^Avaux  ^  Servien  à  Mr. 
de  Brienne. 

Courier  de  France  volé.  Lettres  ouvertes. 
Plaintes  à  ce  fujet.  Les  Impériaux  &  les  Es- 
pagnols confêntent  à  la  réformation  des  Pou- 
voirs. Longueurs  de  la  Négociation  à  Os- 
nabrug.  Inquiétudes  des  Suédois.  Mr.  de 
Croiffi  envoyé  en  Tranfilvanie.  Suite  de 
l'incident  d'Ooftfrife.  Projet  des  ennemis 
fur  la  Moxelle.  144.  a 

Lettre  de  Mr.  de  Èriemie  à  Mrs.  d'Avaux 
^  Servie?!. 

Congrégation  des  afl&ires  Eccléfîafliques  de  Ca- 
talogne établie  à  Paris.  Prife  de  Landau  &c 
.d'Atti.  146.  a 

•Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  d'Avaux 
^  Servien. 

La  France  fouhaitc  la  Paix.  Accommodement 
entre  la  Suéde  &  le  Dannemarck.  DifEcul- 
tez  dans  l'affaire  d'Ooftfrife.  La  Cour  eft 
mécontente  du  Cardinal  Barberin.        146.  a 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  éî'  Servien  à  Mr. 
de  Brienne. 

Craintes  des  Médiateurs.  Le  Nonce  Chigi 
fufpeft  aux  Efpagnols.  Affaire  du  Prince  Pa- 
latin.   Afïaire  des  Liégeois.  147.  a 

L  E  T  T  R  E  .^«  Mrs.  d'Avaux  ér  Servien  à  Mr. 
le  Cardinal  Mazarin. 

Affaires  d'Allemagne.  De  la  Landgrave  en 
Ooftfrife.  Préparatifs  des  Allemands.  Ré- 
flexions fur  la  conduite  du  Duc  de  Lorraine. 

■■    1.5.1. 'a 

Lettre  de  Mr.  Je  BrieTiae  à  Mrs.  .d'Avaux 
^  Servie?!. 

Avantages  de  la  France.    DifHcultez  pour  l'a- 

TOM.  II. 


vancement  de  la  Paix.  Réflexions  fur  là  xSaâ, 
conduite  des  HoUandois  au  fujet  de  l'affaire 
d'Ooftfrife.  Sur  Ragotski.  Sur  le  Portugal. 
Salamanca  Miniftre  d'Efpagne  doit  aller  à 
Munfter.  Avantage  des  Efpagnols  en  Cata- 
logne. 152.  a 

Lettre  de  Mr.  Bichi  à  Mr.  le  Cardinal  Ma-  i6.  oaobriS. 
zarin. 

On  confulte  le  Grand-Duc  fur  l'envoi  des  Lé- 
gats pour  la  Paix.  Plaintes  du  Pape  contre 
ion  Prédéceflèur.  iî4- =1 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  df  Servie?!  à  Mr.  18.  oaobr*i 
de  Brienne. 

Autre  Courier  dévalizé.  Craintes  à  ce  fujet. 
Soupçons  des  Ennemis  fur  l'entrevue  des  Mi- 
niftres  de  Suéde  avec  ceux  de  France.  Elec- 
tion du  Pape.  155-2 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  ér  Servien  a  Mr.  '■>■•  Oflobro 
de  Brienne. 

Nouvelle  forme  des  Pouvoirs  de  France  ne  fâ- 
tisfait  ni  les  Impériaux  ru  les  Efpagnols.  Rc- 
ponfe  des  Miniftres  François  iiir  leurs  plain- 
tes. Le  Nonce  leur  communique  une  Let- 
tre du  Duc  de  Bavière.  Leur  réfolution  là- 
deffus.  157- a 

LiETTK'E  de  Mrs.  c^Avaust  <ér  Servien  à  Mr.    Du  même 
le  Cardinal  Mazari?!.  J™''' 

Difcours  de  Saavedra  aux  Médiateurs.  Entre- 
vue avec  ces  derniers  touchant  les  Pouvoirs. 

î6o.  a 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  d'Avaux    Du  tnl-mi 
é-  Servien.  >°^'- 

Sur  l'interception  des  Lettres.  Plaintes  &  pré- 
caution à  ce  fujet.  Réflexion  fur  la  fatisfac- 
tion  de  Ragotski.  La  France  veut  la  Paix  du 
Nord.  Le  Pape  veut  changer  trois  Nonces. 
Son  Caradére.  160.  a 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  d/'Avaux  îj.oaobrc, 
^  Servien. 

L'Autorité  de  la  Reine  Régente  eft  fufBfanta 
pour  traiter  avec  les  Ennemis.  Difpoûtions 
du  Pape.  Du  Nonce  Chigi.  De  Contarini. 
Mauvais  état  de  l'aflaire  d'Ooftfrife.  Les 
Liégeois  demandent  la  neutralité.  Pourquoi 
on  ne  répond  pas  à  ceux  de  Cologne.   162.  a 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  d'Avaux  jiNoveinbMi 
^  Sei'vien. 

La  France  ne  traitera  point  fans  fes  Alliez,.  Veut 
s'accommoder  avec  le  Pape  &  abandonner  le 

.     Cardinal  Antoine.     La  Cour  refufe  de  voir 

Salamanca.    Le  Dannemarck  recherche  l'Al- 

,     lianceduRoi.     Affaire  d'Ooftfrife.       164..  à 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  &  Servie»  à  Mr.    du  méms 
de  Brienne.  J""''* 

Affaire  des  Couriers.  De  Tranfilvanie.  Soup- 
çons contre  l'Archevêque  de  Mayence.  Chigi 
refufe  les  offres  des  Eipagnols.  Convocation 
d'une  nouvelle  Diète  de  l'Empire.  Carac- 
tère de  Salamanca.  Gareatie  du  Roi  entre 
la  Suéde  &  le  Dannemarck.,  Progrès  des 
Efpagnols  en  Catalogne.  Propofitions  de  l'E- 
leûeur  de  Brandebourg.  Intrigues  des  Enne- 
mis à  Rome.  166-2. 

Lettre  de  Mr.  de  Briemie  à  Mrs.  d'Avaux  ,2_  i^overtf.* 
^  Servie».  .  ^"• 

Reffentiment  contre  les  Efpagnols  au  fujet  de 
l'Affaire  des  Couriers.  On  doit  informer  les 
Princes  de  l'Empire  des  demandes,  des  Impé- 
riaux. Inftance  du  Prince  Palatin.  Sur- 
féance  en  Ooftfrife.  Mort  de  la  Reine  d'Es- 
pagne. 170.  a 

Lettre  da  Mrs.  d'Avaux  &  Servien  à  Mr.   Du  mêuM 
de  Bne?me.  J"""'' 

Affaire  des  Pouvoirs.    Chicane  des  Efpagnols. 

Plaintes  des  François.  Difpoûtions  favorables 

des  EleÛEurs  de  Cologne  &  de  Bavière.  171.3 

»  *  Let- 


î(Ï44' 

1:9.  Novem- 
brt. 


Du  mtrae 
jour 


aS  Novem- 
bre. 


LzrrviZ  de  Mrs.  de  Brieme  à  Mr. d'Avaux 

^  Servien. 
Mr.  de  S.  Chaumont  révoqué  de  fon  Ambas- 
fade  à  Rome.  Défaite  des  Danois.  De  l'In- 
fanterie du  Roi  d'Angleterre.  \T)-^ 
hETTiUi,  de  Mr.  le  Cardinal  Mazarin  à  Mrs . 

d'Avaux  ér  Servien. 

Grands  préparatifs  de  guerre.    Affaires  d'AUe- 

•    magne  &  d'Ooftfiife.    Inftance  du  Duc  de 

Bavière  pour  envoyer  un  Député.  Artifices 

de  Salamanca.    Intention  du  Pape  pour  la 

Paix.     Affaire  des  Pouvoirs.  176.  a 

Lettre  de  Mrs.  £Avaux  &  Servien  à  Mr. 

de  'Srienne. 
Réflexions  fur  la  conduite  de  Mr.  de  St.  Chau- 
mont à  Rome  en  faveur  de  Chigi.  Intrigues 
des  Efpagnols  à  Rome.  Affaire  de  la  guerre. 
Ligue  contre  la  Suéde  propofée  en  Pologne. 
Conférence  avec  Monfieur  Salvius.  178.  a 
Lettre  de  MeJJieurs  d'Avaux  ér  Servien  à 

la  "Reine. 
Acord  avec  les  Impériaux  &  les  Efpagnols.  1 8  3 .  a 
Lettre  de  Monfieur  de  Brienm  à  MeJJieurs 

d'Avaux  (é'  Servien. 
La  Cour  veut  terminer  l'afîaire  d'Ooftfrife.  Sur 
le  Prince  de  Tranlîlvanie.  Claufe  en  faveur 
des  Alliez  dans  les  Pouvoirs  des  Impériaux 
&  des  Efpagnols.  Le  Comte  d'Harcourt 
envoyé  en  Catalogne.  Pourquoi  la  France 
refufe  fon  fecours  à  l'Eledteur  de  Brande- 
bourg. Lettre  de  ceux  de  Cologrie  à  la 
Reine.  ^     183-  ^ 

j.  D^cemVire  LETTRE  de  Monfieur  de  Brienne  à  Mejfteurs 
£Avaux  ér  Servien. 
Inftances  du  Portugal.  Propofitions  épineufes  des 
Etats.  On  parle  d'une  ligue  en  Italie.  Réception 
de  Moniîeur  de  Bregi  en  Pologne.      187.  a 
j,,  D&embre  LETTRE  de  Monfieur  de  Brienne  à  Mejfteurs 
d'Avaux  ^  Servien. 
Il  les  exhorte  à  fe  réunir.  188.  a 


Du  mtme 
jour. 

Du  même 
jour. 


i(Î45. 

,  Janvier, 


4,  Janvier. 


£.  Janvier. 


Du  même 
jour. 

Du  même 
Jour. 

Du  même 
jour. 

Du  même 
jour. 

y,  Janvier. 


M  E  M  o  I R.  E  du  "Roi  à  MeJJieurs  les  TléTii^oten- 

tiaires. 
Se  plaint  de  la  manière  dont  ils  font  convenus 
de  traiter.     Ordre  de  s'en  défifter.     D'infis- 
ter  fur  la  venue  des  Etats  de  l'Empire.     Af- 
faire de  Monfieur  l'Eledleur  de  Trêves.  Leur 
melintelligence    blâmée.      Préparatifs   pour 
l'armée   d'Allemagne.      Soins  du  Duc   de 
Bavière  pour  la  Paix.    Avis  de  la  Coiir  fur  la  • 
manière  de  traiter  avec  les  Efpagnols.  Tou- 
chant le  Cérémoniel  par  raport  à  l'Evêque 
d'Ofnabrug,  &  les  Etats  Généraux.       3.  b 
Lettre  à  Menteurs  d'Avaux  dr  Servie». 
Intritrue  de  la  Suède  en  Angleterre.  Change- 
mens  à  la  Cour.  8.  b 

Lettre  à  Mejfnurs  d'Avaux  (ér  Servie?}. 
Préparatifs  pour  la   Campagne.     Traité  de  la 
Maifon  d'Autriche  avec  les  Grifons.      8.  b 
Lettre  à  Monfieur  Servien. 
On  defaprouve  fa  conduite  envers  Monfieur 
d'Avaux.  10.  b 

Lettre  à  Monfieur  de  St  Romain.     lo.  b 
Lettre  à  Monfieur  de  Rorté. 
Affaire  de  Stralfund.    Il  cft  envoyé  en  Suède. 

10.  b 
Lettre  à  Monfieur  c^Avaux. 
On  lui  donne  quelque  fatisfaâion  fur  fcs  démê- 
lez, avec  Monfieur  Servien.  II.  b 
Lettre  de  Mejfteurs  d'Avaux  ^  Servien  à 

Monfieur  de  Brienne. 
Leur  eftime  pour  le  Nonce.  Mariage  du  Roi 
de  Pologne.  Leurs  inftances  pour  la  ve- 
nue des  Etats  de  l'Empire.  Mefures  prifes 
avec  les  Suédois.  Lenteur  des  Alliez  de  la 
Frîuce.    Conférence  avec  les  Médiateurs. 


ij.  JanviaJ- 


Conduite  du  Duc  de  Bavière.    Député  de  la      1645. 
Catalogne.  11.  b 

Lettre    du    Roi   à    Mejfieurs  d'Avaux  &  9.  janvier. 

Servien. 
Monfieur  d'Eftrades  envoyé  en  Hollande  & 
pourquoi.  15.  b 

Lettre  à  MeJJieurs  d^Avaux  ér  Servien.      14.  janvier; 
On  les  exhorte  à  l'union.     On  fe  plaint  des 
Médiateurs.     Affaires  des  fubfides  aux  Sué- 
dois. D'Italie.  De  la  négociation  entre  la  Sué- 
.  de  &  le  Dannemarck.    Recrues  pour  l'ar- 
mée d'Allemagne.  Affaire  d'Ooftfrife.  Plain- 
tes contre  Monfieur  d'Avaux.  15.  b 
Lettre  à  Monfieur  d'Avaux,  x>u  mèm» 
Suites  de  la  melintelligence  entre  les  Plénipo-  jour, 
tentiaires.  Plaintes  contre  Monfieur  d'Avaux. 

17.  b 
LeTT  "RE  à  Mr.  Servien.  ,  Du  même 

Afiàires  d'Allemagne.     Remarques  furj  la  con-  jour, 
duite   d'Oxenitiern-      Ai&re  d'Oxenftiern. 
Etat  de  la  Suéde.    Plaintes  contre  les  Média- 
teurs. 17.  b 
Lettre  de  MeJJieurs  d'Avaux  éf  Servien  à    xia  mêm»  ■ 

Monfieur  le  Cardintzl  Mazarin.  jour. 

Jaloufie  des  Suédois  contre  le  Duc  de  Bavière. 
Heureux  état  de  la  France,  Propofition  à 
faire  aux  Impériaux.  Affaire  des  Pleins- 
pouvoirs.  Defefpoir  des  Flamans.  Levées. 
Caraâére  de  Monfieur  Salvius.  DiviGon 
entre  les  Impériaux  ôc  les  Efpagnols.  Afiàires 
d'Italie.  19.  b 

Lettre  de  MeJJieurs  lAvaux  &  Servien  à    ^^  même 

Monfieur  de  Brienjie.  jour. 

Ils  demandent  fes  avis.     Noijvelles  d'Efpagne. 

25.  b 

Lettre  à  MeJJieurs  d'Avaux  ér  Servien. 

Affaires  de  l'Empire.    De  l'Eleûeur  de  Trêves. 

Conduite  de  la  France  juftifiée.     Conduite 

des  Médiateurs.     De  Salamanca.     Affaires 

des  Catalans  &  des  Portugais.  2.6.  h 

Mémoire    à   Mejfieurs    les    Blêni^otentiai- 

res. 
L'Efpagne  réforme  fes  Pleins-pouvoirs.  Céré-, 
moniel.  Commiffions  données  à  Monfieur 
d'Eftrades.  Sur  les  affaires  de  Pologne.  Soins 
de  la  France  pour  conferver  l'union  avec  la 
Suéde  j&  pour  abaiCTer  la  Maifon  d'Autriche. 

35.  b 
Lettre  à  Monfieur  iTAvaux. 
Touchant  fon  accommodement  avec  Monfieur 
Servien.  31.  b 

Lettre  à  Monfieur  Servien. 
Sur  ks  démêlez  avec  Monfieur  d'Avaux.       ' 

3?.  b 
Lettre  à  Monfieur  de  Rorti. 
Au  fujet  de  la  Ville  de  Stralfund.  3a  b 

Lettre  à  Monfieur  de  Saint  Romain. 
Touchant  les  difîènfions  des  Plénipotentiaires. 
La  Cour  le  juftifie  des  accufations  de  Monfieur 
Servien.  ■  '  33-  b 

Lettre  à  MeJJieurs  £Av»ux  ér  Servien. 
Cérémoniel  pour  les  Princes  de  l'Empire.   Les 
.  Etats  Généraux.  La  Savoye.  Affaire  du  Car- 
dinal de  Valence.  33  b 
Lettre  de  Mejfieurs  d'Avaux  ér  Servien  à  3 

Monfieur  le  Cardinal  Mazarin. 
Ils  louent  la  conduite  du  Nonce  Chigi.      35.  b, 
Lettre  de  Mejfieurs  £Avaux   ér   Servie» 

à  Monfieur  de  Brienne. 
Touchant  leurs  apointemens  &  leur  augmenta- 
tion. 35-  b 
Lettre  à  Mejfieurs  d^Avaux  ér  Servien. 
Affaires  de  Savoye.    Paflèports  acordez  aux  Es- 
pagnols.   Le  Comte  d'Oldembourg  recher- 
che i'amidé  de  la  France.  3().  b 


h^r^ 


Du  mênuf 

jour. 


Dli  mêmï 

jour. 

Du  même 

;  jour. 


Du  même 
jour. 

Du  même 


fS.  Janvier. 


Janvier,' 


Du  mêma 

our. 


4.  Février. 


T(Î4')- 
Ru  même 
jojr. 

Du  même 
jour. 

II.  Février. 


Du  même 
jour. 


l8.  Février. 


Du  même 
jour. 


i5.  Février. 


iS.  Février. 


i).'.  Marti. 


Du 

même 

jour. 

Du 

même 

jour. 

Du 

même 

jour. 

10. 

Mars. 

II. 

Mars. 

Du  même 
jour. 


Du  même 
jour. 


Du  même 
jour. 


fi!.  Mars. 


DE      S 

Lettre  à  Monfwur  d'Avaux. 

Sur  fon  accommodement  avec  Monfîeur  Ser- 
vieïi.  37-  b 

Lettre  à  Monjîeur  Servien. 

On  loue  la  conduite  des  Plénipotentiaires. 

37.  b 

Lettre  à  Mejjieiirs  cTAvaux  &  Servien. 

Levées  de  troupes  en  Heffe-Caffel.  Cércmo- 
niel.  Refus  des  Hollandois  à  la  France.  Leur 
accommodement  avec  les  Portugais.  Celui  du 
Duc  de  Parme  avec  les  Ef'pagnols.       38.  b 

Lettre  de  MeJJieurs  d'Avatix  ^  Servien  à 
MoTiJieut  de  Brienne. 

Réception  de  fa  Dépêche.  39.  b 

Lettre  du  Roi  à  MeJJieurs  les  Tlénipoten- 
tiatres. 

Soins  de  la  France  pour  la  gloire  des  Hollandois. 

40.  b 

Lettre  à  MeJJieurs  d'Avat/x  ô"  Servien. 

Ordres  de  la  Cour  en  faveur  du  Comte  de  Nas- 
fau  &  de  l'Evêque  d'Ofiiabrug.  Paiîeport 
pour  le  Marquis  de  Grana.  On  en  refufe 
aux  Supérieurs  des  Récolets  de  Munfter. 
Affaire  d'Ooftfrife.  Prétentions  des  Portu- 
gais.    Catalans  Sujets  de  la  Franc  3.     40.  b 

Lettre  à  MeJJieurs  XAvanx  ér  Servien. 

Sauvegardes  accordées  par  la  Cour.  Inftances 
des  Portugais.  42.  b 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  ^  Servien  à 
Mr   de  Brienne. 

Conférence  avec  les  Miniftres  de  Suéde.  Et 
avec  quelques  Députez  de  l'Empire.  Les 
Suédois  fouhaitent  la  Paix.  Affaires  d'An- 
gleterre. D'Ooftfrife.  Défauts  dans  les  nou- 
veaux Pleins-pouvoirs  d'Efpagne.  Sentimens 
diférens  des  Plénipotentiaires  fur  le  tems  de 
commencer  la  Négociation.  Leurs  écrits  à  ce 
fujet  préfentez.  aux  JVIédiateurs.  43.  b 

Lettre  à  Mrs.   iAvaux  ^  Servien. 

Affaires  en  Dannemarck.  Le  Cercle  deSuabe 
députe  à  l'AHèmblée.     '  55.  b 

Lettre  à  Mr.  d'Avaux. 

La  Cour  condamne  Monfieur  Servien.  Préten- 
fions  de  Madame  de  Savoye.  Î7-  b 

L  E  T  T  R  E  à  Mr.  Servien. 

AfFaire  des  Députez  Hanféatiques.  Prétention 
de  Monfieur  Servien  blâmée.  5 8.  b 

Lettre  de  Mrs.  iAvaux  t^  Servien  à  Mr. 
de  Brienfie. 

Bonnes  intentions  de  la  Landgrave.  Affaires  de 
Hollande.  58.  b 

Lettre  de  Mr.  P Archevêque  de  Tarje. 
Au  fujet  d'une  fufpenfion  d'armes.         j6.  h 

Lettre  à  Mrs.  d'Avaux  eJ-  Servie». 

Bonne  volonté  du  Pape.  Qui  refuié  d'envoyer 
fes  troupes  contre  Ragotski.  Mouvemens 
des    Turcs.     Affaire    de  Dannemarck. 

59.  b 

Lettre  à  Mr.  de  Sorte. 

Sur  la  defunion  de  Mrs.  d'Avaux  &  Servien. 

61.  b 

Lettre  à  Mrs.  d'Avaux  ^  Servien  à  Mr. 
de  Brienne. 

Affaires  de  la  Landgrave,  d'Ooftfrife  &  des  Le- 
vées. Conférence  avec  le  Miniftre  de  Ba- 
vière. Réflexions  touchant  le  Miniftre  de 
Portugal.  61.  b 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  (ér  Servien  à  Mr. 
de  Briefine. 

Réponfe  des  Impériaux  à  la  propofition  de  la 
France.  64.  b 

Lettre  à  Mrs.  d'Avaux  c^  Servien, 

Leur  divifion  condamnée.  Soins  des  Suédois  pour 
élever  le  Parti  Proteftant.   Soupçon  fur  leurs 
artifices.    Affaires  d'Angleterre.    Et  d'Ooft- 
frife. Monfieur  de  Tureniie  blâmé.     64.  b 
ToM.  II. 


PIECES. 

Sll§      'L'ETrv.E  à  Mr.  deRort^.  I<Î4<'. 

Animofité  entre  MelEeurs  d'Avaux  &  Servien.   Du  mémo 

67.  bi"""' 

Lettre  à  Mrs.  d'Avaux  é^  Servie».      "'    ij.  Mars. 

Affaires  des  Portugais.  Arrivée  des  Députez  de 
Bavière  à  Munfter.  Complaifance  des  Média- 
teurs pour  la  France.  Avantages  remportez  par 
le  Général  Torftenfon.  Affeire  de  Spire.  Siège 
de  Rofes.  Soupçons  fur  la  conduite  du  Pape. 

67.  b 

Lettre  à  Mrs.  d'Avaux  ^  Servien. 

Changement  de  quelques  Miniftres.  Defordres 
à  la  Cour.  Cq.  b 

Lettre  à  Mr.  de  Beaur égard. 

Levées  en  Helfe.     Viétoire  du  Général  Tors-'"""'' 
tenfon.  71.  b 

Lettre  à  Mrs.  d'Avaux  ér  Servien. 

Sa  Sainteté  refufe  tout  fecours  à  l'Empereur. 

71-  b 

Mémoire  du  Roi  a  Mrs.  les  "Plénipotentiaires. 

Copie    d'une    Lettre  du  Nonce  à  Madrid.  J""'' 
Le  Roi   fouhaîte  une  Paix  ou  une  Trêve 

-  de  douze  ans.  Conditions  de  la  Trêve.  Of- 
fres du  Duc  de  Bavière.  On  doit  obfer- 
ver  les  Suédois.   Affaires   de  Rome.  Pour 

-.  la  liberté  de  l'Eledeur  de  Trêves.  Sur  les 
Ambaffadeurs  de  Portugal.     Eftime  de  la 


m 


Aviîl,' 


Du  même 


;.  Avril. 


Du  mémo 


France  pour  Mrs.  Oxenltiern.  72.  b 

Lettre  du  Roi  à  Mr.  dAvaux. 
Il  lui  refufe  fon  congé.  77-  b 

Lettre  à  Mr.  dAvaux 
Pour  le  confolcr. 

Mémoire  à  Mrs.  les  TUni^otentiaires. 
Concernant  la  harangue  de  Mr.  d'Eftrades  aux 

Etats  Généraux. 


77.  b 


Du  mém<i 

jour. 

Du  même 
jour. 

6.  Avril, 


Lettre  à  Mr.  Servien. 

Sur  fbn  animofité  contre  Mr.  d'Avaux 


78.  b 

Du  même 

79.  bJ™''- 


Lettre  à  Mrs.  dAvaux  ^  Servie?^. 

Touchant  l'avancement  de  la  Paix.  80.  b 

L  e  T  T  R  E  <^e  Mrs.  dAvaux  éf  Servien  à  Mr. 
de  Brienne. 

Affaire  de  la  Religion.  Conférence  avec  les 
Médiateurs.  ^^^    b 

L  E  T  T  R  E  </?  Mrs.  dAvaux  &  Servien  à  Mr. 
de  Brienne. 

L'Eleâeur  de  Trêves  mis  en  pleine  liberté.  Sur 
le  Portugal.  248.  b 

Lettre  de  Mrs.  dAvaux  eJ-  Servien  à  Mr. 
le  Cardinal  Mazarin. 

Sur  la  Négociation  avec  le  Duc  de  Bavière. 

250.  b 

Lettre  a  Mrs.  les  Plénipotentiaires. 

Soupçons  fur  un  Mémoire  de  la  Landgrave. 
Préjugez  des  Proteftans.  Mariage  d'un  Prin-" 
ce  Palatin.  go.  b 

.  Lettre  à  'Mr.  dAvaux. 

Adreffe  des  Suédois  en  Angleterre.      Preten-jo"r 
tions  de  Ragotski.  81.  b 

Le-ttre  i^e  Mrs.  d'Avaux  ^  Servien  d  Mr. 
de  Brienne. 

Conférences  à  Ofnabrug  avec  les  Suédois.  Qui 
promettentde  réformer  leurs  Pleins-pouvoirs. 
Sur  la  Négociation  du  Duc  de  Bavière. 
Leurs  avis  à  cet  égard.  Arrivée  des  Ambaffa- 
deurs de  Brandebourg.  Cérémoniel  à  leur 
égard.  Conteftation  fur  le  Saufconduit  de 
Stralfund.  251.  b 

Lettre^?  Mr.  le  Cardinal  Mazarin  à  Mrs. 
dAvaux  (éf  Servien. 

Il  leur  envoyé  le  Mémoire  du  Roi.  82.  b 

Mémoire  du  Roi  à  M.  de  Longueville  é'  à 
M.  dAvaux  é^  Servien. 

Demandes  de  la  France  pour  parvenir  à  une 
Paix  générale.    Il  faut  faire  une  longue  Trê- 
ve avec  l'Efpagne.    Et  contenter  la  Suéde. 
Le  Duc  de  Bavière  difpofé  à  la  Paix.    Af- 
**  3  taire* 


If.  Avril. 


".  AvriL 


iS.  Avril. 


^  Du  même 
jour. 


2?.  AvriL: 


Du  même 


13.  Mai. 


I.  Juillet. 


Du  même 
jour. 


TSa  même 
jour. 


(j.  Juillet. 


a.  Juillet. 


Du  même 
jour. 


1^.  Juillet. 


Du  même 
jour. 


l8.  Juillet. 

at.  Juillet. 
£2.  Juillet. 


Du  même 
jouti 


tj.  Juillet. 


Du  même 
jpur. 


%.  Août. 


feires  d'Italie.'  82.  b 

Lettre  de  Mr.  de  'Brîenne  à  Mrs.  SAvaux 

cf-  Servien. 
Difficultez  dans  la  négociation  entre  l'Efpagne 
&  la  Suéde.  AiFaires  des  levées  en  Allema- 
gne. Penfions  de  la  Landgrave.  Affaire  de 
Tranfilvanie.  Affaires  de  Rome.  Défaite  des 
Efpagtiols  en  Catalogne.  Etat  des  armées 
aux  Païs-Bas.  \\-  b 

Lettre  ds  Mrs.  les  Plénipotentiaires  a  Mr. 
de  Brienne. 

Arrivée  du  Duc  de  Longueville  â  Munfter. 
Levée  en  Allemagne.    Sur  la  Landgrave. 

87.  b 

Lettre  i?  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  d^Avaux 
^  Servie». 

Fermeté  du  Député  de  Brandebourg.  Les 
Suédois  veulent  fe  féparer  de  l'armée  Fran- 
çoife.  Aââires  d'Angleterre.  Et  de  Cons- 
tantinçple.  88.  b 

Lettre  de  Mrs.  les  Fleni^otentiaires  a  Mr. 
de  Brienne. 

Affaire  de  l'Eledeur  de  Trêves.  Sur  le  maria- 
ge du  Roi  de  Pologne.  Arrivée  de  Pena- 
randa  à  Munfter.  89.  b 

hzrriL^  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  d'Avaux 
e^  Servien. 

Vidoires  de  la  France.  Secours  promis  aux  Vé- 
nitiens contre  le  Turc.  90.  b 

Réponse  des  Plénipotentiaires  au  Mémoire 
dttUoidu  I.  Juillet.  91-  b 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  ér  Servien  à  Mr. 
de  Brienne. 

Conférence  avec  les  Médiateurs.  Soins^  du 
Duc  de  Longueville  pour  avancer  la  Négo- 
ciation. ^^-  b 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  ér  Servien  à  Mr. 
le  Cardinal  Mazarin. 

Affaires  de  la  Paix.  Soupçons  contre  l'Elefteur 
de  Trêves.    Arrivée  du  Baron  de  Beck. 

96.  b 

Lettre  de  Mr.  F  Archevêque  de  Trêves  à 
la  Reine. 

Sur  fa  liberté.    Ses  demandes.  97-  b 

L  EJT  T  R  E  de  Mr.  de  Brienne.  à  Mrs.  les  Plé- 
nipotentiaires. 

Progrès  des  armées  de  France.  Touchant  les 
Fiefs  Impériaux.  Sur  le  mariage  du  Roi  de 
Pologne.  Mouvemens  des  Turcs.  Minis- 
tre de  Savoy  e  fufped:.  99-  b 

Lettre  de  Mrs.  les  Plénipotentiaires  à  Mr. 
de  Brienne. 

Réfultat  de  leur  Conférence  avec  les  Alliez. 
Demandes  de  la  Landgrave.  Les  Impériaux 
demandent  des  éclairciffeniens  fur  la  propo- 
fition  des  François.  loi.  b 

L  E  T  T  RE  </i?  Mr.de  Brienne  à  Mrs.  les  Pléni- 
potentiaires. 

Sage  conduite  des  Plénipotentiaires.  On  leur 
laiffe  toute  l'autorité.  Eledleur  de  Trêves. 
De  Brandebourg.  Soins  pour  ménager  Ra- 
gotski.  Levées  en  Allemagne.  Subfides 
envoyez  à  la  Landgrave.  La  Ducheffe  d'Or- 
léans acouche.  Defcente  des  Turcs  en  Can- 
die. 103-  b 

Lettre  de  Mrs.  les  Plénipotentiaires  à  Mr. 
de  Brienne. 

Affaires  militaires  en  Allemagne.  Offres  de 
faire  des  levées.  Jaloufie  des  Suédois  au  fu- 
jet  du  féjour  des  Députez  de  l'Empire  à 
Munfter.    Bavière  content  de  la  France. 

loç.  b 

Lettres/s  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  les  Plénipo- 
tentiaires. 

Affaires  de  la  Négociation.  Puiflànce  de  la 
France.  Etat  de  l'Elpagne.  Prife  de  Bour- 
bourg.  107.  b 


Wi  Lettre  ife  Mt.  de  Brienm  à  Mrs.  ks  Plé- 
nipotentiaires. 
Prétentions  des  Députez  des  Princes.  Afîàires 
militaires  de  Suéde  &  ce  Dannemarck.  ;Ra- 
gotski  fur  les  confins  d'Autriche.  Plaintes 
contre  les  Suédois.  Inftrudions  pour  trai- 
ter avec  les  Espagnols.  Avantages  des  Turcs 
en  Candie.  108.  b 

Lettre  de  Mrs.  les  Plénipotentiaires  à  Mr. 
de  Brienne. 

Soupçons  contre  Konigfmark.  Etat  de  la 
Cour  de  Suéde.  De  Savoye.  Des  Levées. 
Demandes  des  Plénipotentiaires  à  la  Cour. 

112.  b 

Lettre  de  Mrs.  les  Plénipotentiaires  à  Mr. 
de  Brie?i!ie. 

Leurs  réflexions  fur  le  différend  entre  l'Elefteur 
de  Brandebourg  &  le  Duc  de  Neubourg.  Sur 
Ragotski.  Sur  les  Levées.  Sur  les  Subfides 
pour  la  Landgrave.  Sur  les  Points  dont  ils 
doivent  traiter  avec  les  Suédois.         114..  b 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  les  Pléni- 
potentiaires. 

Mariage  propofé  de  l'Infante  d'Efpagne  avec 
Louis  XIV.  Sur  le  Traité  entre  les  deux 
Couronnes  du  Nord.  Politique  de  la  France. 

119.  b 

Lettre  de  la  "Reine  à  Mr.  l'Archevêque  de 
Trêves. 

Ordre  aux  Plénipotentiaires  d'avoir  foin  de  (es 
intérêts.  122.  b 

Lettre  du  Roi  à  Mr.  le  Vicomte  de  Cour- 
val. 

Touchant  les  levées.  122.  b 

Lettre  de  Mr.  le  Tellier  à  Mrs.  les  Pléni- 
potentiaires. 

Sur  le  même  fujet.  1 2  3 .  b 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  les  Plé- 
nipotentiaires. 

Viiftoire  du  Duc  d'Anguien.     Prife  de  Nort- 
lingue.  Reflèntiment  de  la  Cour  contre  Ma- 
dame de  Savoye.    Affaires  d'Angleterre. 
f'  124.  b 

L  E  T  t/r  e  de  Mrs.  les  Plénipotentiaires  à  Mr. 
de  Brienne. 

Plaintes  contre  le  Général  Konigfmark. 

i2y.  b 

Lettre  de  Mrs.  les  Plénipotentiaires  à  Mr. 
de  Brienne.  12.6.  b 

Lettre  de  Mrs.  les  Plénipotentiaires  à  Mr. 
de  Brienne. 

L'un  deux  part  pour  Ofnabrug.  Pourquoi. 
Remarques  fur  la  conduite  des  Suédois.  Pré- 
tentions du  Collège  Eledoral.  Et  des  Prin- 
ces &  des  Villes.    De  la  Suéde.        127.  b 

Mémoire  des  Plénipotentiaires  envoyé  à  la 
Cour. 

Leurs  demandes  fur  la  manière  dont  ils  doivent 
traiter  avec  le  Duc  de  Bavière.  1^0.  b 

Mémoire  des  Plénipotentiaires  à  Mr.  le 
Cardinal  Mazarin. 

Conférence  avec  les  Bavarois.  Leurs  ofires. 
Répliques  de  Mr.  d'Avaux.  132.  b 

Mémoire  du  Maréchal  de  Grammont  envoyé 
en  Cour. 

Sur  fon  entrevue  avec  le  Duc  de  Bavière. 

i3().  b 

Lettre  de  la  Reine  à  Mrs.  les  Plénipoten- 
tiaires. 

Négociation  de  Bavière  avec  la  France.  Pou- 
voir donné  aux  Plénipotentiaires  de  la  ter- 
miner. 137-  b 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  les  Plé- 
nipotentiaires. 

Prife  de  Bcthune.  Conclufion  du  Traité  en- 
tre la  Suéde  &  le  Dannemarck.       138.  b 

Ms- 
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Du  mêm« 
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Du  même 
jour. 

Du  mêaia 
Jour. 


Du  mêms 

Jour, 


2T.  Août, 
28.  Août. 


Du  même 

jour. 


30.  Août.l 
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jl.  Août.1 


.àcjiembre.' 


DES 


PIECES. 


M  E  M  o  I R  E  <^«  'Roi  à  Mrs.  les  Flénipotetitiaires. 

Touchant  la  Négociation  du  Duc  de  Bavière. 

139.  b 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  les  'Pléni- 
potentiaires. 

Sur  l'afifaire  de  Bavière.  Des  trois  Evêchez. 
L'ordre  de  la  Négociation.  Prétentions  de  la 
France  &  de  la  Suéde.  Affaire  d'Ooftfrife. 
Du  Parlement.  Prife  delà  Motte.     141.  b 

Lettre  de  Mrs.  les  Plénipotentiaires  à  Mr. 
de  Brienne. 

Artifices  des  Efpagnols.  Paix  entre  la  Suéde 
&  le  Dannemarck.    Affaire  iss  Levées. 

14.4.  b 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  a  Mrs.  les  Plé- 
nipotentiaires. 

Demandes  de  l'AmbafTadeur  de  Pologne.  Pri- 
fe d'Armentiéres.  14.6.  b 

Lettre  de  Mrs.  les  Pléiipotentiaires  à  la 
Reine. 

Etat  de  la  Négociation  avec  la  Bavière. 

147.  b 

Lettre  de  Mrs.  les  Plénipotejttiaires  à  Mr. 
de  Brienne. 

Affiiire  de  Mr.  de  Beninghaulên.  Les  Lié- 
geois envoyent  à  Munfter.  148.  b 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  les  Plé- 
?i!potentiaires. 

Les  Suédois  traitent  avec  la  Saxe  à  l'infu  de  la 
France.  Levée  du  Siège  d'Heilbron.  Paix 
des  deux  Couronnes.  149.  b 

Lettre  du  Roi  à  Mrs.  les  Plé?iipotentiai- 
res. 

Avantao-es  de  l'accommodement  de  Bavière.  Le 
Roi  dèfaprouve  quelques  prétentions  des 
Suédois.  150.  b 

Lettre  de  Mrs.  les  Plénipotentiaires  à  Mr. 
de  Brienne. 

Leurs  précautions  dans  l'affaire  de  Bavière.  Be- 
ninghaufen.  Sa  tête  mile  à  prix.  Levées 
en  Heffe.  ^  IÎ4-  b 

Lettre  de  Mr.  ^Efirades  à  Mr.  le  Cardi- 
nal Mazarin. 

Sur  le  delfein  des  Efpagnols  de  traiter  féparé- 
ment  avec  les  Hollandois.  I55-  b 

Lettre  de  Mr.  de  Briefiae  à  Mrs.  les  Plé- 
nipûtentiaires. 

Afïaire  d'Ooftfrife.  Mariage  du  Roi  de  Polo- 
gne conclu.  I5().  b 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  les  Plé- 
nipotentiaires. 

Soupçotis  fur  l'accommodement  de  Ragotski 
avec  l'Empereur.  157.  b 

Mémoire  du  Roi  à  Mrs.  les  Plénipotentiai- 
res. 

Caufes  de  la  levée  du  Siège  de  Heilbron.  On 
fouhaite  l'Alliance  du  Dannemarck.  AfTu- 
rances  de  l'AmbafTadeur  de  Pologne.  Des- 
feins des  Suédois  &  de  la  France.  Prife  de 
la  Canée.  Brigues  de  Madame  de  Chevreufê. 

157-  b 
Bu  même    MEMOIRE  du  Roi  à  Mrs.  les  Plénipotentiai- 
jo"'  rés. 

Affaires  de  la  Catalogne  &  du  RoufEllon.  Ar- 
tifices des  Efpagnols.  160.  h 
I.  Oftobre.  LETTRE  de  Mrs.  les  Plénipotentiaires  à  Mr. 
de  Brienne. 
Suite  de  la  Négociation  avec  Bavière.     Plain- 
tes contre  les  Députez  de  Mayence. 

162..  h 
4.  oaobre.  LETTRE  de  Mrs.  les  Plénipotentiaires  à  Mr. 
de  Brienne. 
Négociation  du  Sr.  d'Antonville.   Conférence 
avec    les   Ambalfadeurs  de  Bavière. 

154.  b 


Du   même 
Jour. 

S.Septembre, 


Du  même 

jour. 


tf.  Septem- 
bre. 


iS.   Ssptem- 
bie. 


Du  même 
jour. 


15.    Septem- 
bre. 


"  Du  même 
jour. 


Du  même 
Jour. 


SLf.  Septem- 
bre. 


30.  Septem. 
bre. 


Du  même 
jour. 


Du  même 
jour. 


Lettre  de  Mrs.  les  Plénipotentiaires  à  Mr. 
de  Brie}!ne. 

Réflexions  fur  la  conduite  du  Duc  de  Bavière. 

L'Empereur   répond  aux  propofitions  de  la 

France.     Réplique  des  François.     Menaces 

du  Duc  de  Lorraine  contre  l'Eledteur  de 

'  Trêves.  167.  b 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  les  Plé- 
nipotentiaires. 

Levées  en  Dannemarck.  AfKiires  d'Angleter- 
re.    De  Candie.    D'Ooflfrife.  169.  b 

Mémoire  du  Roi  à  Mrs.  les  Plénipotentiai- 
res. 

Plaintes  faites  à  Venife  contre  Contarini.  Affai- 
res militaires.  Avantages  en  Catalogne.  Af- 
faires d'Italie.    Des  Païs-Bas..  170.  b 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  les  Plé- 
nipote?!tiaires. 

Réflexions  ùir  la  conduite  de  l'Empereur.  Des 
Eleéleurs  de  Bavière  &  de  Mayence.  Etat 
des  armées  aux  Pais- Bas.  Affaires  d'Angle- 
terre. 172.  b 

Mémoire  du  Roi  à  Mrs.  les  Plénipotentiai- 
res. 

Sur  la  Négociation  avec  Bavière.  Touchant 
rEle&ur  de  Mayence.  Conduite  du  Prin- 
ce d'Orange.  1 74.  b 

Lettre  de  Mrs.  d'Avaux  gf-  Servie»  â  Mr. 
de  Brienne. 

Voyage  du  Duc  de  Longueville  à  Ofnabrug. 
De  Mr.  de  CroifE  à  Cofiflantinople. 

17^.  b 

Relation  de  ce  ^ui  s'ejlpajféen  l'affaire  du 
Sr.  Herfent.  178-  b 

Lettre  de  Mr.  de  Briejine  à  Mrs.  les  Plé- 
nipotentiaires. 

On  remet  à  leur  prudence  la  Négociation  de 
Bavière.  Antonville  envoyé  vers  l'Eleâeur 
de  Trêves.     Siège  d'Hulft.  I79-  b 

Mémoire  du  Roi  à  Mrs.  les  Plénipotentiai- 
res. 

Affaires  de  Bavière.  Plaintes  contre  Torflen- 
fon  &  Konigfroark.  Soupçons  contre  les 
Suédois.  Relfentiment  contre  Madame  de 
Savoye.    Etat  des  armées  en  Allemagne. 

i8[.  b 

Lettre  de  Mrs.  les  Plénipotentiaires  à  Mr. 
de  Brienne. 

Sujets  des  Conférences  du  Duc  de  Longueville 
avec  les  Suédois  à  Ofriabrug.  183.  b 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  les  Plé- 
nipotentiaires. 

Dernières  intentions  de  la  Cour  fur  Bavière. 
Religion  en  Hollande.  Saufconduits  pour 
les  Miniftres  de  Portugal.  187.  b 

Lettre  de  Mrs.  les  Plénipotent'iaires  à  Air. 
de  Brienne. 

Vilîte  des  Impériaux  ,  &  fujet  de  leur  entre- 
tien. Sur  les  entreprifes  du  Pape  contre  la 
France.  189.  b 

Lettre  de  Mr.  de  Briexne  à  Mrs.  les  Pa- 
nipotentiaires . 

Prétentions  de  la  Suéde.  Conduite  de  Conta- 
rini. Les  Barbërins  protégez  par  la  France. 
Progrès  des  armes  en  Italie.  191.  b 

Lettre  de  Mrs.  les  Plénipotentiaires  à  Mr. 
de  Brienne. 

Intentions  de  l'EIeûeur  de  Trêves.  Réflexion 
fur  la  lenteur  des  Bavarois.  1 94.  b 

Lettre  de  Mrs.  les  Plénipotentiaires  à  Mr. 
de  Brienne. 

Entrevue  de  Mrs.  Saavedra  &  Servien. 

197.  b 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  les  Plé- 
nipotentiaires- 

Sur  l'Eleûeur  de  Trêves.    Plaintes  du  Nonce. 
**  3  Suc 
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Du  même 

jour. 


Du  même 

jour. 


14.  Oâobre» 


Du  même 

jour. 


Du   même 
jour. 


Du  même 
jour. 

21,  OSobre. 


Du  même 
jour. 


Du  mêmt 
jour. 


18.  oaobre. 


Du  même 

jour. 


4-.  Novem- 
bre. 


Dj  mêm»; 
jour. 


8.  Novem- 
bre. 


Du  même 
jour. 


TABLE     DES      PIECES. 


jt.  Novem- 
bre. 


Du  même 
jour. 


If.  Novem- 
bre. 


i8.   Novem 
brc. 


il.  Novem- 

bre. 


if.  Novem- 
bre. 


a.  Décem- 
bre. 


Du  même 
jour. 


j.Dicembre. 


Siicceffion  de  Nevers  adjugée  au  Duc  de 
Mantoue.  .    ^99-J> 

Lettre  de  Mrs.  les  Vhnifotenttmes  a  Mr. 
de  Briemie.  ,     ,    , 

Le  Duc  de  Bavière  ne  veut  qu  un  Traite  gêne- 
rai. Plaintes  de  l'Eleûeur  de  Trêves.  Més- 
intelligence entre  la  Suéde  &  Brandebourg. 

20I.  b 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  les  Fléni- 
potentiaires.  -r      /  ■        j 

Zélé  du  Roi  pour  la  Paix.  Les  Impériaux  de- 
mandent une  nouvelle  Trêve.  Fermeté  des 
Hollandois.    Affaire  des  Barberins.  Prife  de 

Hulft.  ^°^' 

Ecrit  communiqué'  à  Mr.  P Ambajfadeur  de 

Venife  quieffiprès  duV-oi. 
Secours  promis  contre  les  Turcs.     Sur  le  titre 
d'Altefre  dû  à  Mr.  le  Duc  de  Longueville. 

205.  b 
Discovs^s  fait  de  la  fart  d«  Roi  far  Mr.  le 

Chancelier  à  Mr.  le  Nonce  Bagni. 
Sur  la  conduite  du  Pape;  &  celle  de  la  France. 

206-  b 
.  Lettre  ^e  Mrs.  les  Tlénifolentiaires  à  Mr. 
de  Brienne. 
Ce  qui  s'eft  paffé  aux  Conférences  avec  les  Im- 
périaux ,  les  Bavarois  ,   &  les  Médiateurs^ 
Arrivée  de  Mr.  Salvius  à  Munfter.     209.  b 
Mémoire  </f  Mr.  le  Cardinal  Mazarin  a 

Mrs    les  Tléniptentiaires. 
Menées  de  la  Cour  de  Vienne  pour  s'accom- 
moder avec  les  Suédois.    Mefures  a  prendre 

à  cefujet.  /"d/^ 

Lettre  ^?  Mr.  de  Brmme  a  Mrs.  les  Plé- 
nipotentiaires. „.^    ^  , 
Sur  l'Eleûeur  de  Trêves.    Diffenfipn  entre  les 
Provinces  de  Hollande  &  de  Zelande. 

216.  b 
'L-s.TTV,%  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  les  Tlé- 

Suîl'dri'Audience  de  l'Ambaffadeurde  Venife 
iuprès  de  Sa  Majefté  T.C  Prife  de  Trêves 
La  Cour  eft  mécontente  du  Pape.     217.  b 

Lettre  de  Mrs.  les  Plénipotentiaires  a  Mr. 

de  Brienne.  r,    ^     t 

Arrivée  du  Comte  de  TrautmanfdorfF.  Expe 
dient  pour  les  Vifites.  Levées  en  Danne_^ 
marck  ^^9-  b 

Lettre  de  Mrs.  les  Vlénifotentiaires  à  Mr. 

de  Brienne.  .  ^r    1.  T^-  -r 

Vova^e  de  Mr.  Servien  à  Ofnabrug.  Diviûon 
ent?e  les  Suédois  &  les  Députez  de  Brande- 
bourg Entre  les  Luthériens  &  les  Calvinis- 
tes  TrautmanfdorfF  vifite  les  Plénipotentiai- 

231-   b 

res. 


8;|     Mémoire  A  Roi  à  Mrs.  les  TUnifotentiai- 
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Jour, 
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bre. 


16.  Décem- 
bre, , 


Z2.  Héœai' 
bie. 


i 


i(54î. 

Du   même 

Affaire  de  la  Religion  à  Hulft.  Admiffion  des  i'"^- 
Députez  de  la  Landgrave.  Lenteur  des  Sué- 
dois. Sur  la  manière  dont  on  doit  traiter  a- 
vec  les  Députez  des  Princes  &  Etats  de 
l'Empire.  Affaire  de  l'Eledorat  pour  le  Pa- 
latin. Affaires  de  Savoye.  223.  b 
Mémoire  de  M.    le  Cardinal  Mazarin 

Mrs.  les  Vlejiifotentiaires. 
Craintes  fur  les  Suédois.    Mardyck  furpris  par 
les  Efpagnols.  226.  b 

■Lettre  de  Mr.  de  Briejme  à  Mrs.  les  Plé- 
nipotentiaires. 
Sur  la  Landgrave.  Traité  entre  la  France  & 
l'Electeur  de  Trêves.  Prétentions  cachées 
des  Suédois.  Relfentiment  contre  la  Cour 
de  Savoye.  228.  b 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  les  Plé. 

nipotentiaires. 

L'arrivée  de  TrautmanfdorfF  fait  efpérer  la  Paix. 

Traité  entre  la  France  &  le  Dannemarck. 

Affaires  de  Portugal.  231.  b 

Mémoire  de  Mr.   le  Cardinal  Mazarin  à 

Mrs.  les  Plénipotentiaires. 
Etat  de  l'Efpagne.  Conduite  qu'il  faut  tenir 
avec  les  Médiateurs.  Libelle  contre  la  Fran- 
ce. Caufe  des  délais  des  Hollandois  pour  fe 
rendre  au  Congrès.  232.  b 

Lettre  de  Mrs.  les  Plénipotetitiaires  à  Mr.    Du  même 

de  Brienne.  i°'"- 

Le  Duc  de  Savoye  demande  féance  aux  Diètes 
de  l'Empire.  Facilité  des  Impériaux  pour  les 
Protcftans.  2.^1.  h 

Lettre  de  Mr.  de  Brienne  à  Mrs.  les  Plé- 
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NEGOCIATIONS  SECRETES 

•       TOUCHANT  LA  PAIX 

T>E  MUNSTER  ET  "DOSNABRUG, 

CONTENANT 

LES    LETTRES 

COUR  DE  ÎfRANCE 

ECRITESASES 

PLENIPOTENTIAIRES 

A    MUNSTER, 

AVEC     LES    REPONSES     DESDITS     PLENIPO- 
TENTIAIRES A  LA  COUR  EN  MDC.XLIV. 


MONSIEUR    D'AVAUX 

A    L  A    R  E  I  N  E, 

De  Munfter  le  i8.  Mars  1644. 

JLe  Compliment  fait  de  la  part  des  Efpagmls ,  fait  affés  'voir  que  les  Ennemis  font 
dispofés  a,  la  taix-,    Excufes  d'un  Plénipotentiaire  Impériale  faites  par  Mr.  Côn- 

■  tarini.  Compliment  ^  excufes  des  Bourguemaîtres  de  Munfter.  Le  Comte  les 
remercie  i  &  il  les  blâme,  &  leur  fait  de  grandes  plaintes.  Nouvelle  injure  de 
la  part  des  Habitans. 

MADAME, 


^^44-      EBii^f WIIIIIIIIIIBI ^  "ists  en  tête  la  date  de 

cette    Lettre,  comme  la 
meilleure  chofe  queje  puif- 
fe  écrire  à  vôtre  Majefté, 
&  dont  elle  attend  l'avis 
il  y  a  long  l*ms ,  que  non- 
obftant  la   contrariété'  du 
vent,   quand  j'ai  été  Ru- 
la  Zuiderfee,   &  les  diffi- 
cultés du  chariot  ,    quand  j'ai  pris  le  chemin 
de  terre ,  j'arrivai  hier  en  cette  V  ille.     Je  fai- 
fois  état.  Madame,  d'y  entrer  fans  bruit  cette 
première  fois,  afin  d'avoir  un  jour   ou  deux, 
pour  donner  ordre  à  ma  Maifon ,  &  pour  laif- 
fer  venir  une  partie  de  mon  train  qui  n'a  pu  me 
fuivre  ;  mais  la  Gourtoifîe  des  Ambaflàdeurs  de 
l'Empereur  &  du  Roi  d'Efpagne  a  rompu  mes 
méfures ,  ils  ont  eu  fi  grand  foin  de  me  faire 
compliment,  que  fans  avoir  été  avertis  de  mon 
arrivée,   comme  c'étoit  l'ordre ,  ils  m'ont  en- 
voyé  leurs   CarolTes    à   demie  lieuë   d'ici,  & 
m'ont  fait  plus  d'honneur,  ou  du  moins  plu- 
tôt que  je  ne  voulois.    Ce  cortège  fuivi  de 
ToM.  II.  ■     \ 


quantité  de  peuple,  qui  temoignoit  beaucoup 
de  joye,  m'ôta  la  liberté  de  palier  pour  incon- 
nu. J'eftimai  auffi ,  qu'il  valoit  mieux  recevoir 
fur  le  champ  les  avances  qui  nous  font  faites 
par  les  Ennemis ,  &  ne  leur  pas  donner  à  l'a- 
bord quelque  fujet  de  défiance,  que  de  pour- 
voir à  ma  commodité  ,  ni  à  l'oftentation  de 
mon  équipage ,  qui  fera  vu  tout  entier  en  d'au- 
tres occafîons. 

.Le  Gouverneur  de  la  Ville  fut  celui  qui  m'a- 
borda le  premier,  &  me  falua  de  la  part  du 
Sénat.  Après  lui,  deux  Gentilshommes  du 
Comte  de  Naffau  ;  auxquels  fuccederent  un 
Gentilhomme  de  Mr.  Saavedra,  im  autre  de 
Monfieur  Zapata,  le  Secrétaire  de  Mr.  l'Am- 
baffadeur  de  Venife,  &  celui  du  Confeillet; 
Brun.  Je  les  nomme  à  vôtre  Majefté  en  l'or- 
dre auquel  ils  me  parlèrent  tous  féparément, 
&  avec  des  Caroffes  féparés  ,  &  différentes  li- 
vrées. Je  n'ai  encore  pu  favoir ,  fi  ce  fut  à 
deflein,  ou  par  mégarde  que  le  Secrétaire  de 
Venife  s'entrejetta  entre  les  gens  du  fécond  & 
du  troifiéme  Plénipotentiaire  d'Efpagne;  car 
A  2  Mr. 
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Le  Com- 
pliment fait 
de  la  part 
des  E(pa- 
gnols,  fait 
afles  voit  que 
les  Ennemis 
font  dispo- 
fés  à  la  raix. 

"Excufes 
d'un  Plénipo- 
tentiaire Im- 
perid] ,  faites 
à  Mr.  Con- 
tarini. 


Compli- 
ment &  tx- 
culcs  des 
Boureoemai- 
ties  ac  MuD- 
Acr. 


Mr.  Contarini  nous  a  écrit  à  la  Haye  que  le- 
dit Sr.  Brun  avoit  cette  qualité  auflî  bien  que 
les  autres,  &  qu'on  devoit  rendre  le  même 
honneur  à  tous  trois.  Il  n'y  eut  rien  à  déli- 
rer aux  civilités  qu'ils  me  firent  ;  après  m'avoir 
félicité  de  mon  arrivée,  &  témoigné  le_  défit 
de  leurs  Maîtres  de  me  vifiter  bien-tôt ,  ils  re- 
montèrent chacun  dans  fon  Caroffe  ,^  &  me 
vinrent  accompagner  céans  ,  où  ils  n'oubliè- 
rent pas  de  réitérer  leurs  complimens. 

Coinme  nous  entrions  dans  la  Ville  on  tira 
le  Canon,  toute  laGarnifon,  comme  auffi  la 
Bourgeoifie,  étoient  fous  les  armes,  &  firent 
plufieurs  Saluades,  le  peuple  étoit  en  foule  par 
les  rues,  les  femmes  aux  fenêtres,  &  aux  por- 
tes des  Maifons,  &  mêmes  les  AmbafTadeurs, 
qui  ne  fe  montroient  qu'à  demi.  Je  n'étois 
pas,  Madame,  en  fi  mauvais  ordre,  que  nous 
ne  fuflions  une  bonne  heure  à  paflTer,  pais  il 
me  manquoit  trente  chevaux,  qui  me  viennent 
de  Groningue,  &  autres  chofes  pour  faire  voir 
quels  font  les  moindres  Serviteurs  de  votre 
Majellé ,  &  que  la  guerre  ne  nous  a  point  apau- 
vri. 

J'ai  envoyé  ce  matin  deux  Gentilshommes  a 
Mr.  le  Comte  de  Naffau,  un  à  Mr.Saavedra, 
un  à  Mr.  Zapata,  un  Secrétaire  à  Mr.  Brun, 
&  un  autre  à  Mr.  Contarini.  Ils  les  ont  re- 
mercié de  ma  part  de  leur  Courtoifîe ,  &  m'en 
ont  encore  rendu  de  nouvelles ,  fpécialement  le 
Comte  de  Naffau,  qui  les  a  conduits  jufques 
à  la  porte  de  la  rue,  avec  mille  proteftations 
dç  fon  affeâion  envers  moi.  Mr.  Saavedra  a 
dit  à  celui  que  je  lui  ai  envoyé  ,  que  fur  le 
bruit  qui  s'éleva  hier,  que  je  n'étois  pas  avec 
mon  train,  ils  crurent  que  je  voulois  éviter 
leurs  Complimens ,  parce  qu'ils  étoient  bien 
affureî  que  j'y  étois.  On  lui  a  repondu  que 
cela  n'auroit  été  que  différé,  &  pour  deux 
jours  feulement.  Il  a  reparti  que  fi  je  fuffe  en- 
tré, fans  qu'il  eût  rendu  ce  devoir  au  Roi  Tres- 
Chrétien,  il  ne  feroit  pas  demeuré  dans  Mun- 
fter,  après  y  avoir  commis  une  telle  faute.  En 
un  mot,  Madame,  les  Ennemis  font  difpofés 
à  la  Paix,  ou  bien  il  faut  avouer  que  l'artifice 
dont  ils  fe  fervent  pour  le  faire  croire,  ne  fau- 
roit  être  plus  exquis ,  ni  plus  complet. 

LeDo(aeurVolmar,qui  eft  aufTi Plénipoten- 
tiaire de  l'Empereur,  ne  m'aiant  hier  envoyé 
perfonne,  je  n'ai  pas  eu  fujet  aujourd'hui  de  le 
faire  remercier  ;  Monfîeur  Contarini  m'a  man- 
dé avec  grand  foin ,  que  c'eft  la  faute  des  Gen- 
tilshommes du  Comte  de  Naffau,  lefquels  s'é-  ' 
toient  chargés  de  me  parler  au  nom  de  leur 
Maître,  &  de  ce  Dofteur  ;  l'on  m'a  dit  ailleurs 
qu'il  n'a  qu'un  méchant  Caroffe  à  deux  che- 
vaux, &  n'a  point  d'hommes  auprès  de  lui, 
pour  employer  à  une  aftion  de  Cérémonie. 
J'ai  crû.  Madame,  que  votre  Majefté  ne  des- 
aprouveroit  pas  que  je  reçuffe  cette  excufe  par 
l'entremife  du  Médiateur,  vu  même  que  le 
Chef  de  l'AmbafFade  avoit  fatisfait  abondam- 
ment à  la  Civilité ,  &  ainfi  j'ai  fait  fitire  com- 
pliment audit  Sr.  Volmar,  fur  ce  que  j'avois 
apris  de  fon  intention.  Il  l'a  reçu  avec  plaifir, 
&  s'eft  comme  plaint  des  gens  de  Mr.  le  Com- 
te de  Naffau,  &  quand  Mr.  l'Ambafi&deur 
de  Venife  a  fû  que  je  ne  m'étois  pas  arrêté  à 
cette  omiflîon ,  il  a  témoigné  d'en  être  fort  ai- 
fe,  &  a  dit  beaucoup  de  chofes  à  la  décharge 
de  ce  Dofteur. 

Les  Bourguemaîtres  de  cette  Ville  viennent 
de  fortir  de  céans ,  où  ils  m'ont  témoigné  le 
refpeft  qu'ils  doivent  à  la  France,  &  l'extrême 
belbin  qu'ils  ont  de  la  Paix ,  &  m'ont  fait  offre 
de  tout  ce  qui  dépend  de  leurs  Charges  ;  c'eft  le 
premier  point  de  leur  harangue,  puis  ils  m'ont 
recommandé   les  intérêts  de  leur  Ville,  dans 
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les  occafions  qui  s'en  offriront ,  &  ont  conclu 
par  des  excufes  d'un  accident  qui  eft  arrivé  à 
quelques-uns  des  Doineftiqi'.es  de  Mr.  Servien, 
lesquels  fout  venus  lui  préparer  fon  logis  :  Sur 
ce  propos ,  ils  fe  font  1011*  do  la  conduite  de 
mes  gens  qui  font  ici  depuis  trois  mois ,  &  ont 
dit  être^bien  informés  de  l'ordre quej'aifoutenu 
dans  ma  famille ,  pendant  les  autres  Voyages 
que  j'ai  fait  en  Allemagne.  Par  là,  Madame, 
ils  ont  voulu  me  prier  honnêtement  de  conti- 
nuer, s'imaginans  que  les  François  ont  tou- 
jours l'épée  à  la  main,  &fe  fondans  encore  fur 
quelques  relations ,  qui  leur  font  venues  de  la 
Haye ,  où  ,  Dieu  merci ,  ceux  de  ma  fuite-  ne 
font  point  mêlés.  lis  m'ont  parlé  Latin,  & 
moi"  à  eux,  mais  je  ne  me  fuis  pas  conformé  à  ]"  temerae, 
leur  fens,  comme  à  leur  langage,  car  après  a-  ^'^eu^'rf^de 
voir  repondu  civilement  aux  deux  premiers  grandes 
points,  je  leur  ai  fait  de  grandes  plaintes  fur  le  plaintes. 
troifiéme  ;  ils  eftimoient  peu  de  chofe  ce  qui 
s'eft  paffé ,  &  je  leur  ai  fait  voir  que  c'eft  un 
crime  contre  le  droit  des  gens ,  ils  font  rudes 
en  ce  Pais ,  &  fort  mal  attèâionnés  envers  la 
France;  c'eft  pourquoi  il  a  été  befoin  de  les 
civilifer,  &  inltruire;  pour  les  obliger  du  moins 
au  refpeéi: ,  fi  on  ne  peut  avoir  leur  amitié. 

Ils  ont  reparti  qu'ayant  déjà  fu  mon  fen- 
timent  par  Mr.  de  Saint  Romain ,  ils  ont  fait 
emprifonner  ce  matin  ceux  que  l'on  accufe  d'a- 
voir commis  l'infolence,  ce  qu.'ils  n'avoient 
point  voulu  faire  jufques  à  préfent;  mais  com- 
me ils  defiroient  que  je  me  contentafîè  de  ce 
châtiment,  j'ai  repondu  ne  pouvoir  confentir  à 
rien ,  fans  Mr.  Servien ,  qui  fera  ici  dans  peu 
de  jours,  &  que  cependant  les  Prifonniers  ne 
doivent  point  être  élargis.  Les  Médiateurs  en 
font  demeurés  d'accord,  &  m'ont  laiffé  avec 
de  nouveaux  complimens  de  part  &  d'autre. 

Je  n'écrirai  point  à  vôtre  Majefté  le  détail 
de  cette  affaire ,  &  de  la  querelle  ;  cela  fe  fera  , 
plus  convenablement  avec  Mr.  de  Brienne.  II     Nouvelle 
me  fuffira  de  dire  à  vôtre  Majefté  que  des  gens  injure  de  la 
de  la  plus  bafïè  Condition  qui  foient  en  cette  tiMs." 
Ville  ont  battu  quelques  Domeftiques  de  Mr. 
de  Servien  ,  &  les  ayans   pourfuivis  jufques 
dans  leurs  logis ,  ont  même  poufiTé  la  porte  a- 
vec  violence, &  en  jurant  qu'il  falloit  tout  tuer; 
c'eft  en  cette  dernière  aftion  qu'ils  ont  péché 
plus  grièvement;  car  pour  le  furplus  ils  pré- 
tendent n'être  pas  les  agreiTeurs.  Je  fuis ,  &c. 

LETTRE 

De  Monfieur 


D'    A    V    A 
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A  Mr.  de 


B  R 


I  E  N  N  E. 

Du  iS.  Mars  1644. 

Difft'rent  arrivé  entre  les  T>omeJiiques 
de  Mr.  Servien ,  &  quelques  Habi- 
tans  àe  Munjler.  Les  Habitans  in- 
fultent  aujfi  le  logis  de  V  AmbaJJadeuiç 
de  Femfe. 

MONSIEUR, 


Différent 
arrive  entre 
...  lesDomcfti- 

JE  n'ai  rien  ajouté  à  la  Dépêche  ci-jomte ,  ques  de  Mt. 
fînon  le  récit  du  différent,  qui  eft  furvenu  ^'"j'"'''= 
entre  les  gens  de  Mr.  Servien,  &  quelques  g"^^,?s"dV''' 
•  Ha-  Muuftct 
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Habitans  de  cette  Ville ,  c'cfl:  que  le  Bourreau 
ayant  accoutumé  de  palier  quelques  nuits  par  la 
rue,  où  le  logis  de  Mr.  Servien  ell  litué, 
pour  porter  les  ordures  de  la  Ville;  &  les  Do- 
aieftiques  de  Mr.  Servien  ayant  voulu  éloigner 
cette  infèftion  de  leur  quartier,  ils  ont  averti 
deux  fois  ledit  Bourreau ,  qu'il  eût  à  prendre  un 
autre  chemin,  mi'.is  il  ne  l'a  pas  voulu  faire,  & 
il  y  a  bien  douze  jours,  qu'étant  palTé  derechef 
par  la  même  rué  ,  les  gens  de  Mr.  Servien 
coururent  après  ,  &  lui  jetterent  des  pierres. 
Leurs  menaces  précédentes  avoient  mis  ce  Com- 
pagnon en  garde,  tellement  que  ces  coups  de 
pierre*  furent  vivement  repouiïes  par  des  coups 
de  bâtons ,  dont  l'un  des  Domediques  eft  de- 
meuré huit  jours  au  lit;  jufques-là  ce  ne  feroit 
pas  grand'  chofe,  fi  le  Bourreau  affifté  de  fes 
Valets ,  &  de  quelques  Hallebardiers ,  qui  fai- 
Ibient  la  patrouille,  non  contens  d'avoir  atta- 
qué trois  hommes  de  Mr.  Servien,  n'en  eût 
attaqué  un  quatrième,  qui  fortit  de  la  Maifon 
en  chemife ,  &  fans  armes ,  pour  eflàyer  feule- 
ment d'y  mettre  ordre,  &  qui  plus  eft,  ils  n'é- 
pargnèrent pas  même  le  logis  de  Mr.  l'Am- 
tans  iniuitent  bafladeur  de  Venife,  pouffèrent  la  porte  ou  les 
aufli  iciogs  fenêtres  baffes  avec  grand  effort  en  difant  mille 
injures  aux  François.  Cependant  fi  je  n'euffe 
témoigné  du  reffentiment  de  cette  infolence ,  & 
que  je  n'euffe  parlé  haut  au  Magiftrat  de  cette 
Ville ,  l'aâion  auroit  demeuré  impunie ,  &  Mr. 
l'Ambaffadeur  de  Venife  n'auroit  fu  en  tirer 
aucune  raifon  ;  au  contraire  ces  gens  ici  préten- 
doient  avoir  été  offencés  ,  &  avoient  fait  de 
grandes  plaintes  audit  Mr.  Contarinî  ,  de  ce 
que  les  gens  de  Mr.  Servien  avoient  attaqué  la 
garde  de  la  Ville.  Je  fuis  &c. 
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deut  de  Vc- 
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LETTRE 

De  Monfîeur 

D*    A    V    A    U   X  I 

A    LA    REINE. 

Du  zj  Mars  1644. 

E  donne  part  de  fa  réception.  Les  Es- 
pagnols s'abjliennent  d'envoier  à  la 
rencontre  du  Nonce.  Les  Mini/ires 
Impériaux  vont  recevoir  le  Nonce, 
Les  Miniftres  Bfpagnols  firent  faire 

.  leurs  excufes  au  Nonce.  Ils  cèdent 
■néanmoinslerang  au  Comte d'Avaux 
dans  l'Eglife ,  en  s'en  retirant.  V^i- 
fite  des  Impériaux  au  Comte  pleine 
de  civilité.  Celle  des  Bfpagnols  a 
quelque  chofe  de  fier.  LeurDtfcours. 
Les  Bfpagnols  reçoivent  la  vifite  en- 
femble.  Les  Impériaux  de  même, 
U  Ambaffadeur  de  Fenife  tft  plus 
fur  le  cérémoniel  Eloge  du  Nonce. 
B  attend  V  arrivée  du  Comte  Ser- 
vien pour  entamer  les  affaires.  Û 
fouhaite  qu'on  invite  les  Princes  ^ 
les  Etats  de  l'Empire,  défaire  une 


11  donne 
pan  de  fa 
leceptiOB. 


les  Efpa- 
gnols  s'abs- 
tiennent 
d'envoiet  à  la 


Députation  à  Munfier,  il  en  donne 
la  rmfon.  Il  s'abouchera  avec  Us 
Plénipotentiaires  de  Suéde. 

MADAME, 

J'Eus  l'honneur  il  y  a  huit  Jours  de  rendre 
compte  à  V.  M.  de  mon  arrivée  à  Mj-in- 
rter  &  de  la  réception  qu'on  m'y  avoir  laite. 
Depuis  cela,  Madame,  j'ai  reçu  &  rendu 
les  vifites  aux  Ambaffadeurs  qui  font  ici  ,  & 
quand  Monficur  le  Nonce  m'aura  vifité  dans 
l^ordre  qui  fe  doit,  comme  je  fuis  prefque  al- 
lure qu'il  fera,  toutes  chofes  fe  feront  paffées 
avantageufement  &  félon  mon  defir  pourl'hon- 
'  neur  de  la  France. 

.Lors  que  ledit  Sieur  Nonce  arriva  en  cette 
Ville ,  je  fus  averti  que  les  Ambaffadeurs  d'Es- 
pagne avoient  concerté  avec  ceux  de  l'Empe- 
reur d'envoier  à  fa  rencontre:  cela  m'obligea  "encômiedu 
de  faire  monter  Monfieur  de  Saint  Romain  à  Nonce, 
cheval  avec  vingt  Gentilshommes ,  pour  pren- 
jg  dre  garde  que  ceux  que  j'envoiois  auffi  tinffent 
par  tout  le  rang  qu'il  convient.  A  un  autre  fai- 
fon  &  en  un  aiure  lieu,  j'en  ferois  demeuré  là, 
mais  étant  ici  pour  faire  la  paix ,  je  fis  donner 
avis  à  Monfieur  Contarini  que  fi  quelques-uns 
vouloient  prendre  place  entre  l'Empereur  & 
nous,  ils  feroient  battus:  il  entendit  à  demi 
mot ,  &  fit  parler  promptement  aux  Ambaffa- 
deurs d'Elpagne ,  lefquels  après  quelques  allées 
&  venues  chez  le  Comte  de  Naffau  prirent  l'ex- 
pédient d'ignorer  l'arrivée  de  Monfieur  le 
Nonce. 

Il  eft  vrai  que  l'entremife  dudit  Sieur  Conta- 
rini fut  foutenuë  par  plus  de  cent  perlbnnes 
que  les  Elpagnols  virent  fortir  de  céans  ,  &  qui 
alloient  comme  par  curiofité  voir  l'entrée  qu'on 
feroit  au  Nonce ,  qui  ne  fut  abordé  que  de  deux 
Gentilshommes  qui  étoient  dans  mon  Ga^ 
roflè. 

De  forte ,  Madame  ,  que  les  Ambaffadeurs 
d'Efpagne  quittèrent  la  partie ,  &  que  leurs 
Gentilshommes  &  leurs  Caroffes  fe  féparerent 
de  ceux  du  Comte  de  Naffau. 

Au  fortir   de  la  place  du  Dôme ,  où  nous    ^es  Minis- 
fommes  tous  logez ,  les  Impériaux  allèrent  hors  ties  impe- 
de   la   Ville   à   la  rencontre  de  Monfieur  le  "au-ivont 
Nonce,  &  les  Efpagnols  l'allerent  attendre  à  Nonce''" 
fon  logis ,  mon  Caroffe  fuivoit  immédiatement 
celui  du  Comte  de  Naffau  &  toute  la  cérémo- 
nie. 

Le  Secrétaire  de  Monfieur  le  Nonce  me  fai-  i^^s  Minis- 
fant  compliment  de  fa  part,  m'a  dit  que  les  fes  Eipa- 
Ambaffadeurs   d'Efpagne  lui  avoient  fait  faire  fols,*"'™' 

/-     j  î-1         )         -  .  ■  ^  i^iie  leurs 

excuie  de  ce  qu  ils  n  avoient  point   envoie  au  e.\cuics  au 
devant  de  lui,  comme  ils  auroient  fait  volon-  Nonce, 
tiers  s'ils  euffent  été  avertis  à  temps  du  jour  de 
fa  venue. 

Aujourd'hui  à  l'Egliie  il  leur  a  fallu  rufer  en    Us  cèdent 
perfonne,  &  cédera  la  vue  de  tout  le  monde,  néanmoins  If 
J'avois   été  de  bon  matin  ouïr  la  paffion  aux  ^'l^v^ix™' 
Capucins  :  ils  ont  crû  fans  doute  que  j'y  affifte-  dans  rÈçiire, 
rois  auffi  à  la  Meffe,  &  font  venus  de  bonne  ens'enîcI^ 
foi  dans  l'Eglife  Cathédrale  du  Dôme  qui  eft  """• 
comme  notre  Paroifle  à  tous ,  mais  comme  ils 
étoient  déjà  entrez  bien  avant ,  ils  m'ont  aper- 
çu ,  &  fans  héfiter  ils  ont  fait  tous  trois  une 
contremarche,  &  fe  font  retirez.    Ils  ne  m'ont 
point  falué  ,   le  pouvant  faire  fort  commodé- 
ment ,  &  n'ont  pas  feulement  fléchi  le  genouil 
en  aucun  endroit  de  l'Eglife.    Il  n'eft  pas  mau- 
vais, Madame,  qu'on  les  ait  obligez  d'abord  à  lè 
mettre  à  la  raifon,  &  pour  cet  eftét  il  étoit  né- 
ceflàire  d'être  en  bon  équipage  &  d'avoir  beau- 
A  3  coup 
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coup  de  Monde:  il  y  a  cinq  Ambaffadeurs  de 
la  Maifon  d'Autriche,  &  il  n'y  en  a  qu'un feul 
de  France,  mais  qui  eft  malaifé  à  furprendre' 
où  il  s'agit  de  la  Dignité  de  Votre  Majefté. 

La  Vifite  que  les  Impériaux  m'ont  faite  a 
été  pleine  de  civilité,  &  leur  entretien  très-pa- 
ciflque.  Ils  ont  remercié  V.  M.  de  ce  qu'il 
lui  a  plû  envoier  ici  pour  traiter  de  paix ,  &  ont 
témoigné  fatisfaûion  du  choix  de  ma  perfonne, 
comme  étant  connu  en  Allemagne. 

Le  Compliment  des  Efpagnols  a  été  pliis  re- 
fervé,  &  il  y  a  eu  aufll  quelque  chofe  de  fier: 
ils  ont  parlé  du  bien  qui  reviendroit  à  la  Chré- 
tienté de  la  reconciliation  de  nos  Rois ,  &  pour 
témoigner  qu'ils  y  entendroient  volontiers,  ils 
ont  dit  que  ceux  qui  les  ont  attaquer  n'étant 
plus  au  Monde,  leur  reflentiment  étoit  ôté, 
,&  que  rien  ne  les  oblige  à  faire  la  guerre  au. 
Roi  qui  n'étoit  pas  né  alors,  ni  à  Votre  Majes- 
té qui  n'avoii;  aucune  part  aux  aftaires  :  mais  fi 
l'on  veut  que  la  paix  foit  de  durée,  il  faut 
qu'elle  foit  julte.  Ces  dernières  paroles  me 
donnèrent  fujet  de  repartir  que  pour  être  jufte, 
il  faut  qu'un  chacun  ait  le  fien,  &  que  la  Jufti- 
-  ce  eft  de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  aparticnt  : 
pour  le  furplus.  Madame,  je  ne  voulus  pas  le 
relever:  il  y  a  quatre  Mois  qu'ils  nous  atten- 
dent, ils  font  venus  à  ma  rencontre,  ils  cèdent 
en  tous  lieux. 

Je  n'ai  pas  eftimé  convenable  de  leur  difpu- 
ter  encore  la  caufe  &  le  prétexte  de  cette  bonne 
difpofition  qui  paroit  dans  leur  conduite  :  ils  m'é- 
toient  venus  vifiter  tous  trois  enfemble  ,  & 
m'ont  reçu  auffi  tous  trois  chez  Monfieur  Saa- 
vedra. 

Les  Ambaffadeurs  de  l'Empereur  en  ont  ufé 
de  la  même  forte,  &  tous  paroiffent  contens. 
Il  n'y  a  que  Monfieur  l'Ambaffadeur  de  Venife 
qui  trouve  quelque  chofe  à  defirer  dans  la  ré- 
ception que  je  lui  ai  faite:  je  defcendis  cinq 
marches  de  l'efcalier  pour  le  recevoir,  &  puis 
en  fortant  je  l'accompagnai  jufques  au  pied  de 
l'efcalier  :  il  reftoit  encore  quatorze  marches  du 
Perron,  &  là  étoit  fou  Caroffe.  Il  prétend  que 
je  dois  aller  plus  avant  à  fa  rencontre:  fa  rai- 
fon  eft  que  les  Ambaffadeurs  de  l'Empereur  & 
duRoid'Efpagne  lui  font  cette  déférence  :  c'eft, 
Madame,  ce  que  je  ne  fai  pas  :  quoi  qu'il  en 
foit,  j'ai  fait  répondre  à  Monfieur  Contarini , 
qui  a  été  Ambaffadeur  à  Rome,  qu'il  fait  bien 
comment  les  Ambafladeurs  de  France  trai- 
tent avec  ceux  de  Venife:  ils  les  reçoivent  au 
haut  de  l'efcalier  &  les  y  laiffent  en  les.con- 
diufant:  il  eft  vrai.  Madame, que  les  Vénitiens 
en  font  de  même,  mais  comme  cela  eft  plutôt 
attribué  à  dépit  &  à  incivilité  qu'à  une  céré- 
monie bien  mefurée,  &  que  nôtre  procédé  mar- 
que quelque  différence  entre  eux  &  les  Ambaf- 
fadeurs des  Rois ,  ils  s'efforcent  de  l'ôter.  C'eft 
la  France  qui  leur  a  accordé  les  démonftrations 
d'honneurs  qui  fe  rendent  aux  Têtes  Couron- 
nées, mais  avec  la  referve  qui  fe  pratique  à 
Rome  :  je  l'ai  remontré  civilement  à  Monfieur 
Contarini  lors  qu'il  m'en  a  parlé  lui-même  :  il 
a  répliqué  que  cela  eft  bon  à  Rome,  &  que 
Meffieurs  de  Chateauneuf  &  Baffompierre  l'ont 
accompagné  à  fon  Caroffe  quand 'il  étoit  en 
Angleterre  :  enfin  il  veut  être  conduit  par  les 
Ambaffadeurs  du  Roi ,  comme  font  ceux  de 
l'Empire  &  d'Efpagne ,  &  laiffe  entendre  affez 
clairement  que  làns  cette  égalité  il  ne  pourroit 
pas  nous  voir. 

Il  ajoute  qu'il  n'auroit  jamais  attendu  Une 
telle  mortification  de  Monfieur  d'Avaux  qui  eft 
extrêmement  aimé  de  la  République  de  Venife, 
&  qui'  en  a  reçu  tant  de  preuves  de  bienveuil- 
iancc.  Je  l'ai  prié  fur  ce  propos  de  m'excufer 
•fi  je  ne  paiois  pas  mes  dettes  aux  dépens  du 


Roi ,  &  ne  voulois  point  faire  le  libéral  auX  dé- 
pens d'autrui.  C'eft  à  vous ,  Madame ,  qui  en 
avez  maintenant  l'adminiftration  ,  &  qui  les 
difpenfez  fi  judicieufement,  à  confiderer  s'il  eft 
à  propos  en  cette  occafion  de  donner  encore 
quelque  chofe  à  la  Republique  de  Venife  pour 
ne  pas  dégoûter  l'un  de  nos  Médiateurs ,  ou  s'il 
vaut  mieux  tenir  ferme  pour  arrêter  le  defordre 
&  la  confufion  qui  naîtront  bientôt  de  ces  pré- 
tenfions  de  tous  ces  Princes  Inférieurs. 

Monfieur  le  Nonce  m'a  parlé  avec  beaucoup 
de  refpeft  pour  la  France ,  &  qui  plus  eft  ,  Ma- 
dame, il  profeflë  obligation  à  V.  M.  Il  me 
femble  que  je  fuis  déjà  en  bonne  intelligence 
avec  lui  :  nous  fumes  trois  heures  en  converfa- 
tion  fans  que  je  m'aperçuffe  qu'il  eut  envie  de 
l'accourcir. 

La  commiffion  qu'il  a  du  Pape  ne  s'étend 
que  jufques  à  l'arrivée  de  Monfieur  le  Cardinal 
Ginetti:  il  me  l'a  dit  plufieurs  fois ,  à  quoi  je 
répondis  qu'on  auroit  toujours  befoin  ici  de 
fon  entremife  :  il  répondit  que  ledit  Sieur  Car- 
dinal amènera  d'autres  Prélats  pour  cet  Em- 
ploi. 

Je  croi ,  Madame ,  qu'il  feroit  bon  de  l'y  main- 
tenir par  tous  les  moiens  poffibles,  &  même  il 
feroit  à  defirer  pour  le  fervice  du  Roi ,  &  pour 
le  fuccès  de  cette  négociation  qu'un  Homme 
de  fon  expérience  y  fût  le  premier  &  principal 
Miniftre  du  Saint  Siège:  ce  n'eft  pas  la  pre- 
mière fois  qu'en  des  occafions  moins  impor- 
tantes, l'on  a  envoie  le  Chapeau  de  Cardinal 
aux  Nonces  qui  font  fur  les  lieux  :  je  n'ai  pas 
oublié  d'en  donner  le  goût  à  celui-ci ,  d'autant 
que  cela  ne  peut  nuire ,  &  lie  davantage  la  fa- 
miliarité &  l'affeâion. 

Quant  aux  affaires  j'attends  Mr.  Servien  pour 
y  donner  commencement,  &  je  ne  ferai  rien 
en  fon  abfence  que  ce  qui  ne  fe  peut  remettre. 
Monfieur  Contarini  ne  juge  pas  que  nous  puif- 
fions  beaucoup  avancer  cette  Campagne,  parce 
que  les  Efpagnols  fe  la  promettent  fort  heureu- 
fe.  Je  me  fuis  plaint  de  leurs  artifices  &  de 
l'impatience  qu'ils  ont  eue  de  nôtre  venue , 
puis  qu'ils  ne  nous  veulent  que  pour  nous  amu- 
fer.  Mr.  Contarini  m'a  répondu  que  les  Am- 
baffadeurs d'Efpagne  ne  difent  rien  de  tel ,  mais 
que  c'eft  fon  opinion  &  qu'il  m'en  parloit  en 
confiance. 

Cependant , Madame, il  eft  bien  néceffaire  de 
convier  les  Princes  &  Etats  de  l'Empire  de  dé- 
puter à  cette  Affemblée;  &  de  les  autorifer  con- 
tre l'Empereur  qui  les  oprime,  &^qui  veut  leur 
ôter  cette  faculté  au  préjudice  même  des  pafle- 
ports  qu'il  a  été  obligé  de  leur  accorder  par 
convention  faite  avec  le  feu  Roi  :  c'eft  la  pre- 
mière chofe  que  nous  devons  faire  ici,  &  j'ai 
préparé  une  grande  dépêche  fur  ce  fujet,  n'at- 
tendant plus  que  l'arrivée  de  Monfieur  Servien 
pour  la  faire  tenir  à  tous  les  Princes  d'Allema- 
gne, tant  Catholiques  que  Proteftans. 

Nous  devons  auffi  nous  aboucher  à  trois 
lieues  de  cette  Ville  bientôt  avec  les  Plénipo- 
tentiaires de  Suéde  pour  agir  de  concert  dans  la 
Négociation  de  la  paix,  &  pour  effaierde  trou- 
ver les  moiens  d'accoiranoder  le  différend  a- 
vec — 

En  tout  cela  Madame,  je  n'omettrai  rien  de 
ce  qui  peut  dépendre  de  mes  foins ,  &  de  quel- 
que connoiffance  que  j'ai  des  Hommes  &  des 
affaires  de  deçà:  je  fuplie  très-humblement  Vo- 
tre Majellé  de  le  croire,  &  que  je  fuis  &  ferai 
toute  ma  vie,  &c. 
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des  particulaxitcz  de  l'avis  qu'il  a  ci-devant  don- 
né à  JVlr.  de  Saint  Romain  touchant  les  brouil- 
•  Icries  de  France  ;  mais  il  n'en  fait  pas  plus  qu'il 
m'a  dit:  il  contirnie  lèulement  que  les  Efpa- 
gnols  efperent  fort  de  ce  côtc-là ,  comme  s'ils 
y  avoient  quelque  intelligence. 

La  Lettre  ci-jointe  de  Monfieur  le  Nonce 
m'a  été  bien  recommandée.  Il  a  reçu  très-agréa- 
blement ce  que  je  lui  ai  témoigné  de  l'aftéction 
&  de  l'eftime  que  V.  E.  a  pour  lui  :  il  me 
femble  que  je  l'ai  laifTé  bien  content  de  ce  qu'il 
eft  Votre  Serviteur:  il  m'a  dit  le  premier  com- 
me V.  E.  avoit  jette  les  yeux  fur  lui  pour  la 
Nonciature  de  France,  &  il  en  parle  avec  des 
fentimens  d'obligation. 

Si  le  fecret  de  notre  Négociation  efl;  fû  de 
plufieurs  perfonnes  fidelles ,  il  ne  fera  plus  fe- 
cret: quelque  probité  qu'aient  les  Hommes,  ils 
n'ont  pas  tous  la  difcretion  &  la  taciturnité  qui 
eft  néceffaire  en  telles  matières.  V.  E.  le  voit 
par  le  premier  article  de  cette  Dépêche,  &  je 
la  fuplie  très-humblement  n'avoir  point  defa^ 
gréable  de  s'apliquer  aux  moiens  de  tenir  caché 
ce  qui  fera  de  plus  important.     Je  fuis ,  &c. 


LETTRE  I 

De  Monfieur  cj 

D'    A    V    A    U    X  S 

A  Monfieur  le  '  | 

CARDINAL  MAZARIN.  | 

Du  2j.  Mars  1644.  g 

Soupçons  contre  la  France  par  raport  à.  | 

la  conclu/ion  de  la  Paix.  i 


MONSEIGNEUR,  '      | 

E  n'ajoute  rien  à  la  Dépêche  publique ,  fi-  | 
non  ce  qui  doit  être  mis  à  part.  Dans  la  ! 
vifite  que  j'ai  faite  à  Monfieur  Gontarini,  il  i 
m'a  dit  confidemment  que  les  Ambaflàdeurs  | 
d'Efpagne  tiennent  pour  afluré  que  la  France  j 
conduifon'de  •!£  veut  point  de  Paix ,  mais  feulement  une  Ion-  j 
la  pai».  gue  Trêve,  &  qu'ils  lui  ont  montré  des  Let-  ■  ; 

très  datées  de  Paris.  J'ai  reçu  cet  avis  en  me  j 
riant  de  l'adrefTe  des  Efpagnols  qui  nous  font  1 
déjà  défirer  &  publieront  bientôt  que  nous  de^  1 
mandons  ce  qui  eft  de  leur  plus  fecrete  inten-  j 
tion  ,  en  quoi  nous  n'avons  aucune  difpofi- 
tion.  ; 

Monfieur  Gontarini  m'a  répondu  comme  un    | 
Homme ,  qui  croit  la  même  chofe  qu'eux ,  &    \ 
n'a  tenu  compte  des  raifons  que  j'ai  aportées.    \ 
II  eft  pourtant  demeuré  en  fufpens ,  &  j'ai  bien    | 
vu  que  je   faifois  impreffion  fiir  fon  Elprit,    | 
quand  je  lui  ai  reprefenté  le  notable  intérêt  de    ! 
la  Couronne  de  Suéde,  &  par  confequent  ce-    j 
lui  de  la  France  à  ne  pas  faire  une  Trêve  de    s 
douze  ou  quinze  ans,  comme  il  m'avoit  dit,    < 
d'autant  qu'elle  finiroit  avec  celle  qui  eft  entre    1 
la  Suéde  &  la  Pologne ,  &  qu'ainfi  nous  ferions    ! 
bien  dépourvus   de  confeil ,  ou  qu'il  faudroit    ; 
qtie  nos  affaires  fuflènt  en  l'état  que  font  celles    \ 
d'Efpagne,  fi  pour  le  refpeft  de  quelques  an- 
nées ,  nous  voulions  perdre  le  fruit  d'une  Al- 
liance qui  nous  eft  préfentement  très -utile  & 
qui  feroit  alors  affbiblie  &  prefque   réduite  à 
rien  par  la  puilîànte  diverfion  que  feroient  les 
Polonois. 

J'ai  eflàié  de  favoir  l'Auteur  de  cette  Lettre, 
Monfieur  Gontarini  dit  que  le  nom  lui  en  étoit 
caché,  mais  qu'elle  porte  que  la  Reine  a  jugé 
ne  pouvoir  pas  reftituer  pendant  la  minorité  du 
.  '.  Roi  tout  ce  qui  a  été  conquis,  &  qu?ainfi  Sa 
Majefté  nfipeut  entendre  qu'à  une  Trêve.  J'ai 
répondu  que  ce  raifonnement  vient  fans  doute 
de  quelque  bel  Efprit  qui  en  juge  à  Ci  mode,  & 
que  nos  inftruôions  y  font  toutes  contraires. 

Il  a  encore  hoché  la  tête,  &  ne  peut  fe  per- 
fuader  qu'en  ce  point  les  Elpagnols  font  mal 
infbrmez:  il  femble  qu'il  en  ait  aufli  quelque 
avis,  &  quoi  que  tout  cela  foit  fans  fonde- 
ment, je  croi,  Monfeigneur,  que  vous  nous 
ordonnerez  de  le  détruire  par  nôtre  conduite , 
&  de  faire  connoitre  aux  Ennemis  &  aux  Mé- 
diateurs que  nous  voulons  Paix  ou  Guerre  ;  car 
les  AmbafTadeurs  d'Efpagne  font  encore  fi 
artificieux  qu'après  nous  avoir  imputé  le  défir 
qu'ils  ont  d'une  Trêve,  ils  ont  témoigné  hai-- 
diment  à  Monfieur  Gontarini  qu'ils  n'en  veu- 
lent point  &  font  les  mauvais. 
Je  n'ai  pas  manqué  de  m'enquérir  doucement 
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Ecrite  à  Paris  le  9.  Jour  d'Avril ,  l'an  1644. 

Elle  lom  le  foin  de  Monfieur  d'Avaux 
pour  confer'ver  le  rang ,  éf  la  pré- 
rogative de  la  Couronne.  Elle  defre 
qu'il  continué  de  même.  Elle  loik 
la  modération  3  ^  la  fermeté  avec 
laquelle  il  avoit  été  parler  au  Mi- 
niftre  du  Roi  Catholique.  Elle  fera 
tout  fon  poffible  afin  que  le  Nonce 
Chigi  demeure  feul  comme  premier 
Médiateur.  Elle  loue  qu'on  forme 
une  Lettre  Circulaire  pour  les  Prin- 
ces de  l'Empire  tant  Catholiques  que 
Proteftans.  Le  Roi  de  Pologne  defire 
qu'elle  levé  au  Bâtéme  l'Enfant  que 
'Dieu  lui  donnerait  Mais  elle  dif- 
fère fon  confentement  jufques  a  ce 
qu'elle  fâche  les  intentions  de  la  Reine 
de  ^uede.  Elle  remet  à  la  prudence 
des  Plénipotentiaires  d'examiner  tint 
propofition  faite  par  un  Secrétaire  de 
l' Electeur  de  Mayence. 

:    MESSIEURS,   les   Gomtes  d'Avaux    & 
;  Servien , 

"CAifant  réponfe    à    la   Lettre    que  l'un   de 
S    •*-  vous  m'a  écrite  de  la  Ville  de  Munfter  en 

date 
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de  même. 


i644>      date  du  if.  du  pairé,qui  me  fut  rendue  le  6  du  Cou- 
rant, je  l'adrelTe  à  tous  deux  en  pouvant  raisonna- 
blement croire  que  celle  ci  vous  trouvera  affem-  ' 
Elle  loue     blez ,   loiiant  par  elle  le  foin  que  vous  Sr.  d'A- 
le  foin  de  Mr.  vaux  aveï  eu  de  conferver  en  diverfes  rencontres 
cotfeiveMe  '  ^^  rang  &  la  dignité  de  cette  Couronne.     C'eft 
rang,  &  la     affés  m'expliquer  que  je  délire  que  vous  le  con- 
Prerogativc     tinuiez ,  &  que  pour  éviter  divers  mauvais  acci- 
lonne,  °"'      '^^'15  '^o'-is  '•^'■^^  de  la  même  conduite,  failant 
Elle  délire     entendre  aux  Médiateurs  que  je  ne  fouftre  rien 
3"  m^m''""'^  entre  l'Empereur  &  le  Roi  Monfieur  mon  fils , 
'  '"'■'"'■        ^  qyg  j'^j  gQ-^5  jg  peine  à  céder  le  pas  à  un 
Prince  dont  l'Etat  a  été  formé  par  un  Roi  de 
France ,  mais  comme  je  me  tiens  dans  les  rè- 
gles établies,. que  j'entens  auffi  que  les  autres  les 
Itiivent.  La  prétention  des  Efpagnols  ne  m'eft 
pas  inconnue  ,  mais  ils  favent  qu'elle  a  pafTé 
pour  ridicule  &  qu'ils  ont  cherché  des  places 
pour  fe  trouver  au  deflbus  des  François ,   en 
quoi  ils   ont    reconnu  notre  droit  &  limple- 
ment  donné   à    connoitre    leur  préfomption. 
J'elpere  qu'aiant   une    fois    pris   un    tempéra- 
ment pour   conferver  leur  prétention  fans  at- 
tenter par  voye  de  fait  de  me  fortir  de  la  pof- 
leflion   qu'ils  continueront ,    &  qu'une  chofe 
que  je  tenois  difficile  à  accommoder  ,   &'qui 
vous  devoir  retarder  long  tems ,  avant  que  d'ou- 
vrir  le  Traité ,  fe  trouve  vuidce ,  eux-mêmes 
aiant  laiffé  prendre  un  préjugé  contre  eux.     Je 
ne  doute  point  que  le  Nonce  Chigi  ne  les  ait 
loués  ,    &  qu'ils  ne  lui  ayent  avoiié  ce  qu'ils 
ont  voulu  celer  au  public;  mais  à  l'égard  de 
Contarini  ils  auront  été  plus  retenus,  fachans 
que    la    Republique  a  des    attachemens  avec 
cette  Couronne ,  que  la  grandeur  de  l'Empi- 
re,  comme  du  Roi  d'Efpagne,  leur  eft  égal- 
lement    fufpefte.    Je  loiie  la  modération  & 
Elle  loue  la    I^  fermeté   avec   laquelle  il  a    été   parlé    au 
modération     Miniftre  du  Roi   Catholique.    Je  dis  comme 
'''^  *"">"«  eux  que    je  veux   la  paix  pourvu  qu'elle  foit 
furoit'dté'   jufte,   c'eft  le  feul  moyen  de  la  faire  durer; 
parlé  au  Mi-  mais  non  pas  que  je  fuis  plus  facile  àm'ydis- 
niftreduRoi    pQfg^  ^q^  n'avoir  point  commencé  la  guer- 
'que.    j.g  ^   j^j  ^^  aucune  part  aux  affaires  lors  de  la 
rupture.  Pour  lors  j'étois  fous  laPuiffance  du 
Roi  Monîeigneur  ;    mais   déclarée    Régente, 
j'ai  en  main  celle  de  l'Etat,    &  je  fuis  enne- 
mie de  ceux   qui  envient  fa  grandeur   &  fa 
profperité.     J'ai  fuccedé  aux  maximes  comme 
à    l'autorité    du    Roi.     Qu'ils    cherchent  de 
meilleures  raifons  pour  couvrir  la  neceffité  qu'ils 
ont  de  s'acheter  la    Paix  à   laquelle  j'avoiie 
franchement    que  j'afpire  comme  au   feul  & 
unique  bien  que  je  veux  procurer  à  l'Europe, 
mais  je  ne  fuis  ni  lalfe  de  continuer  la  guer- 
re, ni   en  état   d'accepter  que  des  conditions 
juftes ,  &  fans  faire  parade  de  mes  forces ,.  je 
les  tiens  en  état  de  donner  de  la  peur  à  l'Em- 
pereur &  au  p.oi  Catholique.   S'il  m'étoit  per- 
mis  de  juger  des  fuccès  par  la  grandeur  des 
armées  ,  j'augurerois    que  cette  campagne  fe- 
roit  encore  plus  célèbre  ;  mais  comme  les  éve-  ' 
nemens  font  en  la  main  de  Dieu,  j'en  efpére 
une  fin  heureufe,  car*c'eft  en  lui  que  je  fonde 
mes  efpérances ,  &  non  en  la  puiffance ,  &  en 
la    multitude   des   gens   desquels  je   me  fers 
comme  des  moyens  féconds  fans  y  faire  fon- 
dement.   J'avoiie,  &  fi  vous  vous  fouvenez, 
je  vous    ai  fouvent  écrit  que   l'entremife  du 
Elle  fera  tout  Sieur  Chigi  m'étoit  favorable,  que  j'étois  per- 
fon  iioOîbic    fuadée  de  fa  grande  fuffifance  ,  &  de  fon  af- 
3  nquce      £g£fJQ,^^  ^  comme  vous  me  le  confeillez,  je 
ferai  tout  mon  poflible  qu'il  demeure  feul  rem- 
pliffant  la   première  place  de  Médiateur  ,   ou 
du  moins  qu'il  foit  continué  dans  l'emploi  de 


Nonce  C/iigj 
demeure  leul 
comme  pré- 
miei  Média- 
teur, 


la  Paix  générale,  puis  qu'en  l'une  comme  en 
l'autre  ,  il  fera  connoître  fii  fuffifance  ,  puis- 
que par  lui  fera  foutenu  le  fair  de  la  Négo- 


l    ciatton  ,  mais  c'eft  une  affaire  qu'il  tant  tenir       1644. 
î    fecrete  ,   &  s'il  faifoit   entendre  à  Rome  que 
f    la  fête  eft  pour  durer,   que  l'on  le  conjeftu- 
j    re   &   que   l'on   le   pénètre  des   difcours   des 
Plénipotentiaires    de    l'Empereur    &    du  Roi 
s    d'Efpagne ,  cela  contribueroit  beaucoup  pour  lui , 
1    piiifque  la  dépenfc  fcroit  grande  pour  tenir  un 
1    Légat  longuement  occupé  ,   au  lieu  que  celle 
I    de  Nonce  eft  bien  moindre ,  &  que  l'un  com- 
;    me  l'autre  agillànt  de  la  part  du  Saint  Siège 
!    feroit  autant  conlideré.     ]e  n'oublirai   rien  à 
j    faire  qui  tourne  à  fon  avantage  ,  &  vous  l'en 
;    pouvez  affurer.    J'ai  examiné  la  prétention  de 
;    l'Ambaflàdeur  Vénitien,  fes  raifons  &  les  vô- 
;    très,  &jepairecondamnaLionàfonprofit.   Leur 
I    Republique  a  obtenu   de   la  France  tous   les 
;    honneurs  Royaux  qu'ils  reçoivent;  fi  au  com- 
:    mencement   cela  fe   devoit  ou  non  ,   c'eft  ce 
I    qui  'n'eft  plus  de  queftion ,  la  poffefllon  eft  le 
1    meilleur  titre  qu'on  puillc  alléguer  pour  cela; 
;    l'Empire  &  l'Efpagne  après  avoir  longuement 
:    contefté ,   ont    fuivi    Texemple ,    &  préfente- 
'    ment   à  Munfter  ils  les  en  laiflènt  en  poil'ef- 
iion.     Si  vous   continuiez  à  le   traiter   moins 
favorablement    que  les   Ambafiideurs  de  ces 
Princes ,  il  arriveroii:  de  trois  chofes  l'une ,  ou 
qu'il  en  concevroit  du  dégoût ,  ou  vous  l'au- 
riez moins  favorable  dans  le  Traité,   ou  qu'il 
éviteroit  de  vous  rendre  des  vifîtes,   &  en  re- 
.  cevoir  de  vous  ,   dont   vous  jugez  les  confe- 
quences  .  &  au  moins  prendroit  parti  de  fui- 
vre  l'exemple  de  Rome;  ou  à  la  vérité  l'Am- 
balTadeur    de   cette    Republique    n'eft  reçu  ni 
conduit  qu'aux  lieux  que  vous  marquez,  mais 
qui  en  ufe  de  la  même  forte  envers  les  Am- 
bafladeurs  de  France.  De  manière  que  pour  o- 
bliger   de   plus  en  plus  ce  Sénat  ,    il  faut  ac- 
corder  à  leur  Miniftre  ce  qu'il  demande  ,   & 
je  l'entens  ainfî  fur  les  fondemens  qu'il  a  é- 
tabli ,   &    defire   même  que  pour  vous  préva- 
loir  de  cette  courtoifie  vous  lui  faffiez  enten- 
dre avoir  eu  ordre  de  lui  rendre,  avant  que  le 
Sénat  fe  foit  plaint  de  vôtre  difficulté  ,     ni 
qu'il  ait  demandé  de  l'obtenir.   Sans  doute  le- 
dit Plénipotentiaire  Vénitien  concevroit  qu*a- 
préfent   que  ledit    Chigi   remplit   la   place  du 
premier  Médiateur  que  vous  jugez  fon  entre- 
mife  moins    néceflaire ,  &    cela  le   piqueroit 
d'autant  plus;  lequel,  fi  bien  à  la  vérité  ilrfa 
que  la  deuxième,  occupe  pourtant  celle  qu'il 
faut  autant  confiderer,  puis  que  l'impolTibilité 
qui  fe  trouve  avec  les  Miniftres  du  Pape  ,  & 
ceux  des  Proteftans  de  traiter  enfemble  augmente 
le  pouvoir  de  celui-ci  lequel  fera  bien  infinué 
en  leur  efprit  ,   que  quand  Dannemark  vou- 
droit  reprendre  la  place  &  reculer  celui-ci,  il 
ne  lairra  d'y  avoir  toute  l'Autorité   &  d'au- 
tant plus   que   quand   bien  la  paix  feroit  faite 
entre  ce  Roi  &  la  Reine  de  Suéde ,  ils  feront 
totijours  oppoies  l'un  à  l'autre  ,   &  les  adhe- 
rans  &  dépendans  de  cette  Reine  •iront  tou- 
jours fufpeâe  l'entremife  dudit  Rbi. 

Je   loiie    la  réfolution  que  vous  avez  prife    ^ji^  |g„g 
de    convier  par  vos   Lettres    les   Princes   de  qu'on  forme 
l'Empire    tant   Catholiques  que  Proteftans  de  une  Lettre 
comparoître  en  l' Aflèmblée  en  perfonnes  ou  par  férrri'"ces°d'é 
Députés  5  &  plus  ceux  d'Autriche  eflayent  de  l'Empire  rant 
les  en  diflTuader,  plus  vous  les  en  devez  pref-  Catholiques 
fer  ;   non   feulement  la  règle  des  contrariétés  l'^l^^  """" 
qui  eft  certaine  nous  y  convie  ,    mais  le  pro-, 
pre   bien   &c   c'eft  en  moyenner  un  eifentiel  à 
la  France  que  d'empêcher  l'anéantiflèment  de 
l'Autorité    des    Princes  de   l'Empire  laquelle  -, 

releveroit  trop  celle  de  l'Empereur.  II  eft  juftc 
qu'ils  foient  fournis  à  l'Empire,  mais  non  à 
celui  que  les  fuftrages  de  quelques-uns  d'entre 
eux  élèvent  à  cette  dignité.'  C'eft  par^  cette 
voye    que  les   Rois   de  France  ont  toujours 

mar- 
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1644. 


Le  Roi  de 
ïologne  déd- 
ie qu  ^ile 
Icvc  au  BSte- 
me  l'enfant 
que  jjoului 
donnsi-ji:. 

Mi'S  ells 
ditfere  l'on 
conlânicment 
fulques  a  ce 
qu'elle  Tache 
Jcs  intcniions 
de  la  Reine  de 
Suc  je. 


Elle  remet  à 
la  prudence 
des  Pleoipo- 
tcntinires  d'e- 
xaminer une 
propofitTon 
faite  par  un 
Secretïiiede 
l'Elefteurde 
Mayence. 


marché,  &  les  Empereurs  ont  confenti  que 
l'autorité  fût  bornée  :  Auffi  leurs  Conftitutions 
permettent  aux  Princes  tenans  leurs  Etats  en 
fief  de  coutraéter  des  Alliances  avec  les  Etran- 
gers, &  d'en  accepter  la  protedlion  ;  d'où  il 
refulte  qu'ils  ne  font  pas  en  une  entière 
fubjeftion.  Pour  conferver  cet  avantage  ,  ils 
doivent  faire  part  de  l'Aflèmblée,  &  je  me 
perftade  que  leurs  intérêts ,  &  vos  raifons  leur 
feront  fuivre  ce  chemin.  Celui  dans  lequel 
je  fuis  entrée ,  qui  eft  celui  qu'on  nomme  Ro- 
yal ,  me  porte  à  ne  rien  faire  qui  puiffe  donner 
de  la  jaloufie  à  mes  Alliés ,  &  ma  modeftie 
fouvent  me  pourroit  être' reprochée  ;  mais  je 
préfère  ce  qui  eft  folide  à  ce  qui  pourroit  c- 
tre  dit,  &  néanmoins  je  ne  puis  me  refoudre 
à  efconduire  ceux  qui  me  prient.  Le  Roi  de 
Pologne,  lequel  eft  mon  Coufîn  Germain,  & 
qui  a  epoufé  nôtre  commune  Coufîne  qui  nous 
eft  en  même  degré  ,  fe  trouve  en  état  de  fc 
voir  Père.  Il  délire  que  je  levé  au  Bâteme 
l'Enfant  que  Dieu  lui  donnera,  &  m'en  a  fait 
rechercher.  La  parenté  &  le  devoir  de  Chrétien- 
ne me  preffent  d'accepter  ce  que  l'on  m'offre.  Il 
y  a  de  l'incivilité  à  le  refufer,  &  toutefois  j'ai 
différé  de  donner  ma  refolution  fans  avoir  pé- 
nétré ce  qui  fera  du  fentiment  de  la  Reine  de 
Suéde  &  des  Regens  auxquels ,  par  l'entremife 
de  leurs  Plénipotentiaires ,  vous  ferez  favoir  l'é- 
tat de  cette  affaire,  &  que  pour  m'y  convier, 
le  Roi  non  feulement  m'a  fait  faire  offre  d'affis- 
tance,  mais  de  déférer  à  mes  confeils,  &  d'ê- 
tre refolu  d'embraifer  ceux  de  la  Paix  avec  la 
Couronne  de  Suéde ,  &  d'obferver  inviolable- 
ment  les  Traités  qui  font  entre  eux  :  qu'il  fait 
que  je  dois  préférer  l'amitié  de  la  Suéde  à  la 
fîenne,  &  que  la  trop  grande  puiflànce  de  la 
Maifon  d'Autriche  foit  abbatue  ;  qu'il  connoit 
bien  que  fa  Maifon  en  fera  bien  la  première  op- 
primée ,  &  que  le  refpeét  du  fang  ne  les  touche 
ni  ne  les  meut  ;  que  l'intérêt  de  leur  grandeur 
eft  'leur  feul  Dieu,  &  qu'ils  y  facriiîent  toutes 
chofes.  Vous  ferés  entendre  aux  dits  Plénipo- 
tentiaires ce  que  je  vous  écris  ;  leur  ferés  re- 
marquer les  paroles  qui  font  avancées ,  &  les 
circonftances  de  l'affaire ,  &  vous  vous  garde- 
rés  bien  de  leur  promettre  que  je  ne  ferai  rien 
que  ce  qui  leur  agréera,  afin  que  je  demeure 
en  ma  liberté ,  &  leur  ferés  valoir  la  déférence 
dont  j'ufe  en  leur  endroit.  Et  certes  je  donne- 
rois  les  mains  à  ce  dont  je  fuis  privée,  &  me 
lairrois  perfuader  d'abord  aux  difcours  &  aux 
Lettres  du  Roi  de  Pologne,  n'étoit  qu'il  me 
fernble  qu'il*  m'offre  trop.  Mais  quand  fon 
Miniftre  s'apperçoit  que  cela  même  donne  du 
fbupçon,il  eflàye  de  le  lever,  enfaifàntcoimoî- 
tre  que  la  Mailon  d'Autriche  eft  formidable, & 
qu'ils  y  conçoivent  fiir  fa  mort  des  efperances 
de  fe  mettre  dans  le  Thrône  de  Pologne. 

Je  remets  aufîi  à  vôtre  prudence,  ayant  exa- 
miné un  avis  que  je  vous  ai  donné  d'une  pro- 
pofition  qui  m'a  été  faite  par  un  Secrétaire  I- 
talien  de  l'Eledeur  de  Mayence  dépêché  par  fon 
Neveu ,  dont  les  Pères  ont  été  Penfionnaires  de 
Cette  Couronne,  fi  je  dois  prendre  fiance  en 
lui;  &  il  fera  de  vôtre  prudence,  en  cas  que 
vous  le  jugiés  utile ,  de  chercher  des  voyes  de 
s'en  faire  alTurer  ;  &  ce  que  vous  lui  promet- 
trés ,  je  le  ferai  exécuter  ponftueîlement. 
Vous  pourrés  même  vous  prévaloir  d'un  voya- 
ge^ où  il  eft  deftiné  d'aller  faire  à  la  Cour  de 
l'Empereur,  d'où  il  promet  de  faire  favoir  ce 
qu'il  découvrira  de  leurs  deffeins.  Par  Lettre 
de  Liège  du  19  Mars  du  dit  Secrétaire  j'ai 
eu  avis  de  la  deftination  à  cet  emploi ,  où  vous 
pourrés  lui  donner  de  vos  nouvelles  félon  qu'il 
~  les  defîre,  ou  il  les  attendra  enfuite  par  quel- 
qu'un qui  vous  foit  aifidé  de  Francfort  ou  de 

II.   ToM. 


quelqu'autre  Ville  voifine.  Vous  pourrés  faire  1644. 
traiter  avec  le  Neveu  dudit  Archevesque,  & 
vous  ferés  aufli  favoir  par  voye  audit  Secre-  \ 
taire,  qui  fe  nomme  Angelo  Antoine  Oâa- 
vian ,  l'Ordre  que  vous  avés ,  &  celui  que  vous 
prenés  lui  écrivant  à  cet  efîet  à  Liège,  & 
donnant  ordre  bien  préfix  à  celui  que  vous 
chargerés  de  vôtre  Lettre  de  la  lui  bailler  en 
main  propre ,  en  tirer  reponfe  ,  ou  la  vous 
renvoyer ,  pource  qu'il  feroit  à  craindre  qu'il 
en  fut  parti  s'y  étant  impatienté ,  ou  pour  n'y 
laiffer  découvrir  qu'il  y  fût  allé  pour  quelque 
deffein.  Le  mien  eft  de  proffiter  de  tout  ce 
qui  peut  être  utile  à  cette  Couronne ,  que  prie 
Dieu  qu'il  vous  ait ,  Meffieurs  les  Comtes  d'A- 
vaux  &  Servien,  en  fa  fainte  garde. 

LETTRE 

De  Monfieur  le 

CARDINAL  MAZARIN 

A  MeiTieurs  les 

COMTES   D'AVAUX 

Et  De 

SERVIEN. 

A  Paris  ce  9  Avril,  1644. 

Le  Duc  de  Bavière  négocie  en  France 
far  le  moyen  du  Cardinal  GrimaUi. 
InfiruBion  aux  Plénipotentiaires  pour 
fe  conduire  avec  le  Miniftre  que  le 
Duc  envoyeroit  à  VJJJemblée.  On 
doit  procurer  dans  la  négociation  les 
avantages  de  la  France ,  a  V exemple 
des  E/pagnols.  Il  court  a  Paris  le 
même  bruit  qu'k'  Mun/ier-,  favoir 
que  le  Roi  ne  veut  point  la  Paix ,  ce  . 
qui  eft  oppojé  à  la  vérité.  Levées  de 
Mr  de  Marftn.  Conteftations  dans 
l'Ajfemblée  de  Francfort.  La  France 
eft  en  traité  avec  le  Duc  Charles  de 
Lorraine^  Le  Rot  de  Pologne  deman- 
de la  Reine  pour  lever  fon  enfant  au 
Bdteme.  Reflexions  U-deffus.  Il  re- 
commande que  les  dépêches  foient 
écrites  en  chifre. 

MESSIEURS, 

rOnlîeur  le  Cardinal    Grimaldi    a    reçu    Le  duc  de 
[deux  dépêches   de  Monfieur  le  Duc  de  Bwerenego- 

'■r,      •  ,  1,         -,    ,  ■     ■    n  cie  en  France 

baviere,  par  lesquelles  il  le  prie  inltam-  par  le  moyeu 
ment  de  témoigner  ici,  aux  termes  les  plus  effi-  du  c«dinal 
caces  qu'il  fera  pofTible,  l'entière difpofîtion  qu'il  <^"'"^''''- 
a  de  continuer  lîncerement  de  tout  fon  pouvoir 
à  conclurre  un  bon  accommodement  qui  puiiTe 
enfin  donner  à  la  Chrétienté  le  repos  dont  elle 
a  fi  grand  befoin ,  priant  Monfieur  le  Cardinal 
Mazarin  d'obtenir  qu'on  lui  confie  en  quoi  con- 
fiftent   Jes  véritables  obftacles  qui  fe  font  ren- 
contré    wfques-ici  dans  cette  affaire ,  &  qu'on 
B  lui 
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Inftraftion 
aux   Plcnipo- 
tentiaices 
pour  le  con- 
duire avec  le 
Miniftre  que 
le  Duc  en- 
voyetoic  à 
rAflèmblée. 


On  doit 
procurer  dans 
la  négociation 
les  AVAniÀ^r^_, 
de  la  France, 
a  l*ej:ci«plc 
des  Espa- 
gnols. 


lui  dife  librement  de  quelle  façon  il  doit  agir 
pour  les  faire  éviter,  promettant  de  s'y  emplo- 
yer fans  perte  de  tems  avec  fmcerité  &  paflion. 
Cette  avance  faite  par  un  Prince  du  crédit  que 
vous  favés  ,  d'une  prudence  fi  confommée, 
qui  agiffant  fuivant  des  maximes  qu'il  a  témoi- 
gnées jufques  à  cette  heure,  ne  peut  avoir  d'au- 
tre intérêt  en  Allemagne  que  ceux-là  mêmes 
que  nous  avons,  fait  juger,  comme  j'ai  tou- 
jours fait,  vous  en  ayant  déjà  entretenu  au  long, 
que  vous  n'aurés  peut-être  point  de  pièces  que 
vous  puiffiés  employer  dans  le  cours  de  vôtre 
Négociation  plus  avantageufement  que  celle-ci. 
C'ell  pourquoi  il  femble  que  vous  déviés  une 
application  toute  extraordinaire  à  gagner  le  Mi- 
nière que  le  Duc  de  Bavière  envoyera  à  l'Affem- 
blée,  &  à  lui  faire  bien  comprendre,  &  à  eux 
que  nous  n'avons  autre  chofe  à  defîrer  en  Alle- 
magne que  les  Princes  de  l'Empire  bien  con- 
feillez  &  raiibnnans  fans  paflion  ne  doivent  eux- 
mêmes  defirer  les  premiers  ;  que  nous  n'y  avons 
autres  prétentions  ni  intérêt  que  d'être  en  état 
de  les  foutenir  quand  ils  auront befoin,& d'em- 
pêcher qu'ils  ne  fuccombent  fous  la  puiffance 
qui  les  peut  opprimer  fans  notre  aide ,  &  qui  en 
a  fi  fouvent  formé  le  deffein. 

Que  tout  ce  qui  s'eft  paffé  entre  cette  Cou- 
ronne &  le  Duc  de  Bavière  n'empêche  pas  que 
le  Roi  ne  l'aime ,  ne  le  confidére ,  &  ne  lui 
procure  toutes  fortes  d'avantages ,  quand  il  vou- 
dra de  fon  côté  être  ailes  ami  de  fes  pfbpres 
intérêts  pour  ne  pas  les  facrifier  à  ceux  de  la 
Maifon  d'Autriche,  &  à  leur  difcretion,  ce 
qu'il  n'a  jamais  voulu  faire; n'y  ayant  conftam- 
ment  rien  de  plus  important  pour  lui ,  &  pour 
tous  les  Princes  de  l'Empire,  que  d'empêcher 
cette  Maifon  d'abbatre  la  liberté  Germanique, 
de  rendre  l'Empire  fucceffif  pour  eux;  difpofer 
abfolument  de  toutes  chofes,  &  convertir  à 
leur  avantage  tous  les  intérêts  des  Princes  de 
l'Empire  ;  à  quoi  le  Duc  de  Bavière ,  en  beau- 
coup de  rencontres,  a  refifté  autant  qu'il  lui  a  été 
polîible  avec  grande  gloire  ;  &  les  raifons  étant 
à  prefent  plus  fortes  que  jamais,  l'on  a  fujet  de 
croire  qu'il  continuera  à  le  faire,  &  fera  alors 
tout  ce  qui  lui  fera  infînué  par  les  Miniftres  du 
Roi  en  un  fujet  où  il  a  le  principal  intérêt.  L'a- 
dreffe  &  l'habileté  du  dit  Duc  de  Bavière  eft  af- 
fés  connue ,  &  s'il  avançoit  des  Droits ,  l'exécu- 
tion desquels  ne  fut  pas  à  fon  profit,  il  fau- 
droit  avoir  pour  fufpeâ  tout  ce  qu'il  promet- 
troit.  Mais  il  femble  qu'il  n'y  a  pas  raifon 
de  croire  qu'il  nous  veuille  tromper  quand  il 
promettra  ce  qui  lui  convient.  C'eft  à  vous 
autres ,  Meflîeurs ,  de  bien  examiner  celui  qui 
vous  entretiendra  de  fa  part,  &  fes  propofi- 
tions  qu'il  vous  fera,  vous  répliquant  de  nou- 
veau que  la  perfonne  du  dit  Duc  bien  ménagée 
eft  la  meilleure  pièce  pour  conduire  à  fin  la  né- 
gociation de  la  Paix  avec  l'avantage  de  cette 
Couronne,  parce  que  les  Efpagnols  qui  défé- 
rent beaucoup  a  fon  fens,  &  qui  d'ailleurs 
craindroient  de  le  dégoûter ,  appréhendans ,  par 
les  peurs  qrftl  peut  leur  en  donner  avec  adrefife, 
que  la  France  ne  fît  un  accommodement  par- 
ticulier avec  l'Empire,  ce  qu'ils  empêcheront 
toujours  de  tout  leur  pouvoir,  connoifl^ant  bien 
quel  préjudice  recevroient  leurs  affaires  fi  nous 
n'avions  qu'à  les  démêler  avec  eux  feuls ,  fe 
rendront  fans  doute  plus  traitables  &  plus  rai- 
fonnables  dans  les  Conditions  d'une  Paix  géné- 
rale. 

Il  ne  faudra  pas  auflî  oublier  quand  il  fera 
tems,  de  faire  remarquer  à  l'Empereur,  &  aux 
Princes  d'Allemagne,  particulièrement  celui- 
ci  ,  l'injuftice  des  Efpagnols ,  lesquels ,  quand 
ils  ont  eu  des  avantages  aux  dernières  guerres , 
n'ont  jamais  voulu  entendre  à  aucun   accgrd 


qu'ils  ne  s'en  confervaffent  l'entière  pofreflion , 
&  aujourd'hui  après  que  nous  avons  foutenu  ii 
long-tems  des  dépenfes  fi  immenfes  pour  les 
frais  de  la  guerre  à  laquelle  ils  nous  ont  forcé 
par  l'injuftice  de  leur  entreprife,  particulière- 
ment en  celle  contre  le  Duc  de  Mantouë  qui 
n'avoit  autre  crime  que  celui  d'être  né  Fran- 
çois, peut-être  feroient-ils  deraifonnables  pour 
prétendre  que  nous  nous  relâchions  des  avanta- 
ges que  nous  avons  acquis  :  en  quoi  il  faut  de 
nôtre  coté  vacquer,  montrer  tant  de  fermeté 
que  l'Empire,  qui  a  befoin  &  fouhaite  entière- 
ment le  repos ,  connoiflant  l'impoffibilité  de  la 
Paix  générale  par  le  peu  d'équité  des  Efpagnols 
qui  ne  fe  fondent  guère  de  facrifier  l'Allema- 
gne à  leurs  intérêts  particuliers ,  pourra  prendre 
refolution  d'entendre  à  un  accommodement 
particulier,  &  quoi  qu'on  ne  fe  puiflè  vrai- 
femblablement  promettre  de  le  voir  réuffir  par- 
ce que  les  Espagnols  fe  porteront  à  tout  avant 
que  de  le  Ibuftrir ,  la  feule  négociation  peut  ê- 
tre  fort  utile  pour  les  foire  joindre  &  les  inettre 
à  la  raifon.  Il  me  fuffit  de  vous  en  avoir  ou- 
vert la  penfée,  remettant  les  moyens  de  l'exé- 
cution à  vôtre  adrefle  accoutumée. 

Il  court  ici  le  même  bruit  que  Monfîeur 
Contaiini  a  dit  à  Monfieur  d'Avaux  que  l'on 
écrivoit  de  Paris  que  le  Roi  ne  vouloir  point  la 
Paix ,  mais  feulement  une  longue  trêve.  Il  ne 
faudra,  s'il  vous  plait,rien  laillèr  en  arrière  par 
les  raifons  &  les  moyens  que  vous  favez  aufli 
bien  que  moi,  pour  déraciner  cette  créance, 
enlbrte  qu'il  n'en  refte  rien  dans  l'efprit  de 
ceux  à  qui  nous  avons  à  faire ,  ni  des  Média- 
teurs, jufques  à  protefter  que,  fi  vous  voies 
qu'il  n'y  eut  d'efperance  en  l' Aifemblée,  que  pour 
une  fufpenfion  d'armes,  &  non  pas  pour  la 
Paix ,  vous  en  partiriés  dès  l'heure  même  tous 
deux,  n'y  ayant  rien  qui  puiflfe  fi  fort  faire  venir 
les  ennemis  à  la  fusdite  fufpenfion  d'armes  que 
de  nous  en  croire  extraordinairement  éloignés. 
J'ai  agi  en  cette  conformité  par  deçà,  puisque 
j'ai  parlé  en  ces  termes  en  tous  les  rencontres, 
&  aujourd'hui  j'en  ai  entretenu  au  long,  &  avec 
de  fi  fortes  raifons ,  l'AmbaflTadeur  de  la  Repu- 
blique de  Venife  qui  m'en  a  tenu  quelques  dis- 
cours,  que  j  e  n'ai  pas  feulement  reconnu  qu'il  en 
étoit  détrompé ,  mais  perfiiadé  du  contraire  en 
telle  forte  que  je  fuis  certain  qu'il  en  détrom- 
pera Monfieur  Contarini. 

Les  levées  de  Monfieur  de  Marfin  s'avan- 
cent fort,  &  feront  prêtes  à  marcher  le  20. 

Mai  infailliblement   au  nombre  de Mil 

Hommes  de  pied,  &  13  à  14  cens  chevaux.  Je 
lui  écris  de  tenir  Correspondance  avec  vous, 
&  de  vous  confulter  fur  les  chofes  où  il  pour- 
roit  être  en  dûute.  Je  vous  prie  de  me  man- 
der où  vous  eftimés  que  nous  puiffions  les  em- 
ployer plus  utilement  eu  égard  à  l'Allemagne, 
&  au  befoin  de  Madame  la  Landgrave. 

Ledit  Sieur  Marfin  me  mande  qu'il  feroit 
bien  à  propos -de  négocier,  fi  cela  fe  pouvoir, 
que  Koningsmark  s'avançât  d'un  côté  vers  la 
dite  Dame ,  &  lui  de  l'autre  ;  ce  qui  pourroit , 
avec  les  troupes  qu'elle  a  déjà  ,  former  un 
corps  bien  confiderable,  &  produire  quelque 
bon  effet.  Sa  Majefté  vous  remet  d'examiner 
cette  propofition ,  &  de  faire  pour  l'exécution 
ce  que  vous  trouvères  le  plus  à  propos. 

Le  Sieur  Potelin,  Agent  de  Madame  la 
Landgrave,  vient  de  me  donner  avis  qu'il  y  a 
de  grandes  conteftations  dans  l'Aifemblée  de 
Francfort,  fur  le  fait  de  la  contribution  de  cent 
mois  que  l'Empereur  demande,  laquelle  les  E- 
lefteurs,  horsmis  celui  de  Brandebourg,  ont 
accordé  ;  mais  que  les  autres  Princes  de  l'Em- 
pire, &  les  Villes  Impériales  y  refiftent.  Il 
femble  qu'il  feroit  bien  à  propos  de  les  forti- 
fier. 
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Il  court  à 
Paris  le  même 
bruit  qu'à 
Miinfter,  la- 
voir que  le 
Roi  ne  veut 
point  la  Faix, 
ce  qui  eftop- 
po(é  à  la 
vcritc. 


Leve'es  de 
Monlicurdc 
Mailin. 


Contefta- 
tions duns 
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fier ,  &  de  coiitiimer  dans  ce  refus ,  par  les 
moyens  que  vous  f:ivez  beaucoup  mieux  trou- 
ver qu'on  ne  peut  les  prefcrire;  &  peut-être, 
ne  feroit-il  pas  mal  à  propos  d'y  envoyer  quel- 
qu'un pour  cet  effet.  Ledit  Sieur  Potelin 
ajoute,  que  les  Suédois  ont  écrit  aux  Villes 
Impériales ,  d'envoyer  à  l'Airemblée  leurs  Dé- 
putés pour  allllter  à  ce  qui  le  traitera,  &  repré- 
ienter  leurs  intérêts ,  &  que  fi  nous  en  failbns 
autant ,  cela  pourroit  produire  quelque  bon  ef- 
fet ,  particulièrement  iî  on  les  alTuroit,  qu'il 
ne  fera  rien  conclu  fans  eux.  C'efl:  pouri^uoi  je 
crois  que  vous  ne  devez  point  perdre  de  tems  à 
faire  toutes  les  diligences  polTibles  pour  les  y 
convier,  &  parce  que  cela  fervira,  ou  à  faci- 
liter la  conclufion  de  la  Paix,  ou  à  continuer  la 
guerre  avec  avant^e  ;  mais  particulièrement  à 
faire  connoitre  à  tous  ceux  qui  par  l'artifice 
de  nos  Ennemis  nous  croyent  éloignés  de  la 
Paix ,  &  que  nous  agifTons  avec  de  mauvaifes 
intentions ,  qu'elles  ne  peuvent  être  ici  meilleu- 
res ,  ni  plus  portées  au  repos  de  la  Chrétienté , 
au  bien  &  au  fôulagement  des  Princes,  des 
Villes ,  &  de  toutes  les  fortes  de  perfonnes  qui 
xiFtanceeft  font  dans  l'Empire.  Nous  fommes  en  Traité 
k  Duc'cha"  ^^'^^  '^  ^^'^  Charles ,  pour  fon  accommode- 
ment avec  cette  Couronne  ;  il  a  fait  faire  par 
deçà  tant  de  proteflations  de  s'y  vouloir  unir 
inféparablement ,  que  la  Reine  s'efl  diipofée  à 
l'éprouver,  bien  entendu  qu'on  ne  lui  rendra 
aucunes  Places ,  &  que  l'on  remettra  feulement 
les-  chofes  au  Traité  de  Paris ,  ne  lui  ôtant  pas 
pourtant  l'espérance,  félon  les  fervices  qu'il 
rendra ,  que  la  Reine  ne  lui  fafTe  de  plus  gran- 
des grâces  à  l'avenir,  fî  l'affaire  fe  conclud, 
dont  nous  ferons  bientôt  éclaircis.  Nous  reti- 
rerons un  grand  avantage  de  pouvoir  fe  fervir 
prefentement  des  Troupes  de  ce  Prince,  qui 
font  fort  bonnes  &  fort  aguerries.  Et  avec  l'ar- 
mée de  Monlîeur  le  Maréchal  de  Turenne, 
les  levées  de  Marfin,  &  ce  que  Madame  la 
Landgrave  a  en  Allemagne,  nous  donnerons 
bien  a  penfer  aux  Ennemis,  dans  le  befoin 
qu'ils  ont  de  divifer  leurs  forces  ,  pour  fecou- 
rir  le  Roi  de  Danemarck  ,  pour  s'oppofer  à 
Ragotzi,  &  en  tant  d'autres  endroits,  où  il 
faut  necefTairement  qu'ils  en  ayent. 


les  deLox- 
laue, 


Vous  aprendrez,  par  la  dépêche  deMonfieur      h^^a, 
le  Comte  de  Brienne ,  la  prière  que  fait  le  Roi 
de   Pologne  à  la  Reine ,  de  vouloir  tenir  en    Le  aoi  de 
baptême  l'Entant  qui  naîtra  bientôt,  de  lagros-  '""'"S"":  de- 
lelfe  de  la  Reine  de  Pologne.  Ce  peut  être  un  S'pout 
artifice  de  l'Espagne  pour  former  toujours  des  lever  fon 
méfiances,  &    des   jaloufies  entre  nous  &  la  Enfam  au 
Suéde,  &  néanmoins  tout  le  Confeil  d'un  avis  aefle'^ons 
a  jugé ,  que  la  Reine  ne  pouvoit  honnêtement  là-deffus. 
s'en  excufer ,  à  moins  d'une  déclaration  ouver- 
te, que  l'on  doit  éviter.   On  a  pourtant  refolu 
de  vous  en  donner  part,  afin  que,  s'il  eft  né- 
cefTaire,  vous  en  diliez  un  mot  liir  les  lieux 
aux  Miniftres  de  Suéde,  &  leur  faflîez  com- 
Jsrendre  l'artifice  de  nos  ennemis ,  les  rendant 
aufîi  capables  des  raifons ,  qui  nous  ont  empê- 
ché d'en  pouvoir  ufer  autrement.    Je  vous  a- 
drefTe  la  Copie  des  deux  Billets,  que  j'ai  reçus 
àcefujet  du  Sieur  Roncali , qui  eft  ici  de  la  part 
du  Roi  de  Pologne;  il  protefle  tofijours  que  ce 
Royaume  ne. .... .  point  dans  les  coujondures 

préfentes ,  &  veut  qu'on  croye  que  le  principal 
motif  de  cette  relblution  eft ,  parce  que  le  Roi 
de  Pologne,  qui  veut  lier  entièrement  amitié 
&  mteret  avec  la  France,  connoit  bien  que 
nous  recevrions  le  contrecoup  de  cette  ruptu- 
re ,  &  il  ne  veut  pas  nous  payer  fi  mal  de  la 
peine  que  nous  avons  prife ,  en  moyennant  en- 
tre eux  la  fufpenfîon  d'armes: 

J'ai   remarqué    qu'aux    Dépêches  que  vous 
nous   envoyez,  vos    Secrétaires  fe  contentent  ."andr^ê 
de_  vouloir   mêler  quelquefois   deux   mots  de  !«  DépTches 
chfftres   parmi   des   pages    entières    qui    n'en  ''^'^"<  ^"'"^ 


ont  point.  Si  une  Dépêche  étoit  '  perdue , 
nous  ferions  afTurés,  non  feulement  que  les 
Ennemis  verroient  aifément  ce  qu'elle  con- 
tient, mais  auroient  le  chiffre  pour  toutes  les 
autres.  C'eft  pourquoi  je  vous  prie  de  donner 
ordre  à  vos  Secrétaires ,  qu'aux  chofes  un  peu 
importantes,  ils  rie  plaignetit  pas  leurs  peines 
de^  mettre  généralement  tout  en  chiffre,  fans 
mêler  aucun  mot  qui  ne  le  foit  pas ,  tant  à 
Monfîeur  le  Comte  de  Brienne  que  dans  la 
Copie  de  là  Dépêche,  que  vous  avez  accoutu- 
mé de  m'envoyer,  c'eft  à  faire  à  la  commencer 
plutôt. 


en  chiSic. 


COPIE 

D  E    D  E  U  X   B  I  L  L  E  T  s. 

Ecrits  far  le  Sieur 

R     O     N     C     A     L     L     I 

A  Monfieur  le 

CARDINAL  MAZARIN, 

Envoyés  avec  fa  Dépêche   du   p.  Avril.  KÎ44. 


EM™».  ET  REVE-"".  SIC. 
PADRON.  COL""». 

CT'Engo  la  Lettera  di  fublico  invita  a  quejla 
J-  Ser.""'  Regina  al  hattejlmo  délia  futura  proie 
che  è  per  nafcere  nella  Real  Cafa  di  Polonia ,  vo- 
lendo  il  Ser"">  Re  depofitarla  in  mam  di  S.  M" 
Crif"'"  ^  dichiamr  al  mondo  la  fua  partieolar 
TOM.   II.  »»- 


BM'^'.  ET  REV"-\  SEIGNEUR 
MONSEIGNEUR, 

J'Ai  la  Lettre  par  laquelle  le  Roi  de  Pologne 
invite  S.  M.  la  Reine  au  batême  de  l'Entant 
que  Dieu  lui  donnera,  le  Roi  fouhaitant  que  la 
Reine  foit  la  Marraine ,  afin  de  faire  connoître 
à  tout  le  monde  la  particulière  inclination  qu'il 
B  2  a 
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inclinatione  verfo  di  quella  corne  vedraV.^w^'^ 
piu  chiaramente  dalla  Lettera  del  Sig.  gran 
Cancellero  Ojfolinschi.  Fer  la  medefima  vedra  la 
continuata  refolutione  di  non  far  gucrra  offen- 
fiva  a  Snejjefi  fin  che  durano  quefti  interejfi. 
T'occhera  anche  con  mano  cVio [onbnonFraneefe 
che  co"  i  miei  offit'n  ho  diftaccato  il  Rè , if^ mef- 
fo  il  defiderio  delSig.  Duc  a  OJfolinfchi  di  dichia- 
rarfi  partiale  ,  £5"  fublico  Miniftro  di  ^uejia 
Corona  in  faccia  d'EJpagnoli,  di  cui  è  digttjla- 
tijfimo^  Mi  bafta  anche  f  anima  di  farli  metter  il 
Cordone  e  renderlo  Penfionario  di  quefta  Corona 
fe  piacera  a  V.  E.  a  cui  debbo  re^refentar  piu 
in  una  fubita  Udienfa  di  che  la  fupflico  cio  V- 
E.  humilmente  m'inchino. 


DOMINICO  RONCALLI. 
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a  pour  elle;  ce  que  V.  Emin.  verra  plus  clai- 
rement dans  la  Lettredu Grand  ChancellierOs- 
folinsky  qui  e!l  ci-jointe.  V.  Emin. y  trouverala 
ferme  refolution  de  n'entreprendre  point  lagiierre 
oftenfive  contre  les  Suédois  durant  ces  circon- 
ftances,  &  V.  Emin.  reconnoîtra  clairement 
que  je  fuis  bon  François,  que  ce  font  mes  of- 
fices qui  ont  mis  ces  bonnes  difpolitions  dans 
le  cœur  du  Roi,  &  qui  ont  fait  naître  le  defîr 
dans  celui  de  Monf  le  Duc  Oflblinsky  de  fe 
déclarer  partial  &  Minilbe  public  de  la  France 
à  la  vue  desEfpagnols,  desquels  il  eft  très-mé- 
content. Je  me  flatte,  fi  on  lui  donne  le  Cor- 
don bleu,  de  le  rendre  Penfionnaire  de  cette 
Couronne ,  fi  c'eft  l'intention  de  V .  Emin  :  Je 
la  prie  de  m'accorder  une  prompte  audience , 
pour  pouvoir  l'entretenir  plus  amplement.  Je 
refte  &c. 

DOM.  RONCALLI. 
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EM™".    ET   REV-"".   SIC. 
ET  PADRON  COL""". 

fjUando  fi  compiacia  laSer-'^"  ^ï'Em'^Fra. 
^ch^il  Sig.'  Duca  OJjalinfchi  Gran  Cancelk- 
rio  porti  in  Polonia  H  titolo  da  lui  [umma- 
mente  defiderato  £Amb.'"  ^  partiale  di  quefta 
Corona  n'el  Atto  del  hattefimo  ^farebbe  hene  che 
la  Jpeditione  fojfe  pronta  per  Sabatto  profiimo , 
perche  wfandofi  quivi  di  far  la  ceremonia  i  pri- 
mi  ^iorni  délia  nafcita  ,  C5'  inftando  il  tempo 
del  parto  ,  -viene  da  fua  Ma."'  ^  dal  med.'"' 
grandemente  follicitata.  Quando  anche  parejfe  a 
i^,  E.  che  fi  fpediffe  perfona  che  portajfe  a  d. 
Sig."  fimile  fpeditione  ^propongo  quel  Cavagliero 
Polaco  che  raccommandai ■,perche  fi  ir/ipetraffe  il 
titolo ,  y  rimpiego ,  apportera  fcnza  dubio  ho- 
nor  riverenza  iff  avanzamento  al  med.^°  m 
Corte  apprejfo  il  fuo  Rè ,  che  già  fi  vede  chia- 
ro  ch'è  partialijfimo  di  queftaCorona.,  is'  tutto 
affeâionato  aW  Em.^'  F.'"  a  cui  io  mi  fotto- 
fcrivo 

DOMINICO  RONCALLI. 


EM"'.  ET  REr-'.  SEIGNEUR 
MONSEIGNEUR, 

CI  le  bon  plaifir  de  la  Reine  &  de  V.  Emiu. 
^eft  que  Monfîeur  le  Duc  Offolinsky  Grand 
Chancellier  ait  le  titre,  qu'il  fouhaite,  d'Ain- 
bafladeur  &  partial  de  cette  Couronne  pour  la 
cérémonie  du  Batême ,  il  eft  necefTaire  que  les 
dépêches  neceifaires  pour  cet  effet  foient  prêtes 
pour  Samedi  prochain,  parce  que  félon  la  cou- 
tume, c'eft  dans  les  premiers  jours  après  la 
naiflànce  qu'on  fait  la  cérémonie  du  Batême. 
Le  tems  s'aproche ,  &  c'eft  pourquoi  le  Roi  & 
le  Duc  en  folliciient  vivement  V.  Emin  :  Si  on 
croit  plus  convenable  d'y  envoyer  quelque  per- 
fonne  pour  apporter  au  Duc  les  dépêches ,  je 
prie  V.  E.  d'y  vouloir  employer  le  Chevalier 
Polonois  que  je  recommandai  a  V.  Emin:  ce 
qui  pourroit  lui  être  très-honorable  &  très-avan- 
tageux, &  lui  procurer  les  bonnes  grâces  du 
Roi.  On  a  connu  aflèz  clairement  qu'il  eft 
fort  attaché  aux  intérêts  de  cette  Couronne,  & 
entièrement  dévoué  à  V.  Emin.  Je  fuis  &c. 

DOM.  RONCALLI 
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LETTRE 

De  Mon^sur 

D'  A    V  *  A    U    X 

A  La 

REINE. 

Du  I.  Avril  1644, 

Jî  eji  fort  fatisfait  du  Nonce.  Ilàeman- 
de  l'avis  de  la  Reine  touchant  la  con- 
duite qu'il  doit  tenir  lors  qu'il  ira  à 
la  rencontre  de  Mr.  Servien.  Bonne 
opinion  qu'il  a  du  Nonce.  Soupçons 
contre  Mr.  Contarini.  Sesfentimem 


touchant  le  Cerémoniel.  LeNoncelui 
préfenta  le  plein-pouvoir  des  Ambaf- 
fadeurs  de  l'' Empereur,  mais  il  s'ex- 
cufa  de  l'accepter  jusques  à  l'arrivée 
de  Mr.  Servien.  Dejfein  des  Espa- 
gnols pour  un  accommodement  parti- 
culier avec  la  France.  Reflexions  U- 
àeffus.  Reflexions  fur  l'intention  des 
Trinces  interejfez. 

MADAME, 

JE  n'ai  pas  été  fruftré  de  mon  espérance,  Mr.  il  eft  fort 
le  Nonce  m'a  vifité  dans  l'ordre  qu'il  devoit,  ^'j^*^^^  *• 
&  ce  ne  m'eft  pas  une  petite  fatisfaftion  d'être 
forti  de  toutes  ces  cérémonies  avec  l'honneur 
qui  eft  dû  à  V.  M.  L'abfence  de  Monfieur 
Servien  &  le  nombre  des  AmbafTadeurs  du  par- 
ti contraire  qui  font  ici  me  doimoit  quelque 
foin. 

Monfieur  le  Nonce  fut  donc  Dimanche  chez 
les  AmbafTadeurs  de  l'Empereur ,  le  lendemain 

il 
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II  demande 
Taris  de  Ja 
Reine  tou- 
cliaiu  la 


lors  qu'il  iia  à 
la  lencoiitie 
de  Mi.  Sei- 
vien. 


il  vint  céans ,  &  au  fortir  il  s'en  alla  fans  mar-    | 
chander  chez  les  Ambafladeurs  d'Efpagne.  | 

Cet  ordre  a  été  bien  remarqué  dans  la  Ville,  |; 
comnae  aufli  ce  qui  le  palla  à  l'arrivée  dudit  ^ 
Sieur  Nonce  &  autres  rencontres.  J 

Je  ne  fai  pas,  Madame,  fi  vous  trouverez    Si 
bon  qu'à  l'arrivée  de  Monfieur  Servien  je  re-    t 
lâche  quelque  chofe  de  cette  prééminence  qui     | 
conduite  qu'il  apartient  au  Roi  en  tous  lieux  &  en  toutes  oc-    | 
doit  tenir       cafions  ;   la  Coutume  &  la  Raifon  m'obligent    | 
d'aller  à  fa  rencontre;  &  je  me  difpofe  à  le    | 
faire  le  plus  décemment  qu'il  me  fera  poffible.     | 
J'irai  avec  trois  Caroffes  à  ils  chevaux ,  &  tren-    | 
te  Hommes  de  cheval.    Monfieur  le  Nonce ,    ï 
les  Ambaffadeurs  de  Venife,  de  l'Empereur  &    | 
ceux    d'Efpagne  y  envoyeront  leurs  Caroffes;    | 
l'ordre  feroit  qu'au  retour  les  miens  fuiviffent    | 
celui  des  Impériaux,  mais  les  Efpagnols  y  re-    S 
fiftent  &   me  font   reprefenter  par  Monfieur    I 
Contarini ,  que  puis  qu'ils  envoient  là  pour  me    i 
faire  honneur,  il  ne  feroit  pas  jufte  qu'ils  y  re-     s 
çuffent  un  déplaifir ,  cela  étant  peu  confidera-     | 
ble  ;  mais  de  l'autre  côté  il  eft  périlleux  &  de     j 
mauvais-  exemple  d'entrer  en  une  confideration    i 
fur  une  matière  fi  délicate,  &  moins  encore  en     j 
une  compofition.    Les  Ambaffadeurs  du  Roi  à    | 
Rome  ont  voulu  fe  trouver  aux  cérémonies 
qui  fe  faifoient  feulement  pour  les  Efpagnols^  & 
aux  dépens  du  Roi  d'Efpagne ,  &  d'autres  fois 
ils  fe  font  fait  porter  en  la  Chapelle  tous  mala- 
des ,  parce  que  les  Ambaffadeurs  d'Efpagne  a- 
voient  pris  cette  occafion  pour  y  aller ,  &  «noi- 
même  les  ai  contraints  de  quitter  la  Cour  du 
Roi  de  Danemark  ,  quelque  avantage  que  l'on 
m'offrît  dans  un  accommodement.  Néanmoins , 
Madame,  comme   Monfieur  Servien  pourroit 
peut-être  juger  que  cette  affaire  le  regarde  plus 
particulièrement  que  moi  &  qu'il  m'en  parla 
même  à  la  Haye  avec  quelque  foin,  je  fuplie 
très-humblement  V.  M.  avoir  agréable  que  je 
fuive  fon  avis  après  lui  avoir  mandé  le  mien. 
Je  m'en  vais  lui  en  écrire  &  faire  prendre  une 
Copie  de  ma  Lettre  pour  Monfieur  le  Comte  de 
Brienne. 

Je  perfifte  en  la  bonne  opinion  que  j'ai  de 
Monfieur  le  Nonce;  &  qu'il  feroit  à  propos 
de  le  conferver  pour  Mediateiu:  ou  de  le  join- 
dre au  Légat  qui  doit  venir.  Il  m'a  laiffé  con- 
noitre  fort  modeftement  que  ce  feroit  l'obliger , 
&  d'ailleurs  poffible  nous  aurons  quelque  inté- 
rêt dans  le  cours  de  la  Négociation  de  ne  pas 
rendre  l'Ambaffadeur  de  Venife  fi  neceffaire:  il 
eft  tous  les  jours  fans  y  manquer  deux  ou  trois 
heures  chez  les  Impériaux  &  chez  les  Efpagnols 
qui  font  logez  à  ma  vue  &  ne  vient  plus  céans. 
Mr.  Servien  fera  furpris  de  cette  hauteur, 
m'ayant  fouvent  dit  à  la  Haye  de  tenir  pour 
Maxime  qu'il  falloit  vivre  ici  comme  à  Rome, 
n'accompagner  Monfieur  Contarini  que  juîques 
à  l'efcalier,  &  earder  la  main  chez  nous  fur 
l'Ambaffadeur  de  Savoye,  &  fur  ceux  des  E- 
lefteurs  de  l'Empire. 

Il  eft  bien  certain ,  Madame ,  que ,  fans  quel- 
que petite  différence  entre  les  Ambaffadeurs  du 
Roi  &  ceux  de  Venife,  nous  n'en  pourrons  éta- 
blir aucune  avec  les  Ambaffadeurs  de  Hollande 
ni  avec  ceux  des  Eleâeurs ,  &  par  confequent 
avecceux  de  Savoye,  de  Gènes,  de  Florence 
&  d'autres  Princes  d'Italie  qui  ne  fe  défèrent 
rien  les  uns  aux  autres. 

Ne  feroit-il  pas  meilleur  de  lâcher  la  main  & 
d'accorder  tout  à  tous?  De  cette  confufion 
naitroit  enfin  une  neceffité  d'en  venir  à  un  rè- 
glement, &  de  remettre  les  chofes  au  point 
qu'elles  doivent  être, ou  du  moins  ce  feroit  un 
moyen  de  rétablir  la  correfpondance  qui  eft  au- 
jourd'hui fort  interrompue  entre  les  Miniftrcs 
du  Roi  &  ceux  des  Princes  Chrétiens,  non  fans 
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Bonne  opi- 
nion qu'il  a 
du  Nonce. 


Soupçons 
contre  Mi. 
Contaiini. 


Ses  fenti- 
mens  tou- 
cliant  le 
Ceiemoniel. 


Le  Nonce 
lui  prefcntale 
plein  pouvoic 
des  Amb^flâ- 


rctardcment  des  affaires  de  France  en  beaucoup 
d'occafions ,  ce  qui  fera  encore  plus  fâcheux  en 
celle-ci.  Il  femble  même  que  les  Têtes  couron- 
nées, qui  feules  ont  un  intérêt  contraire,  ne 
recevroicnt  pas  tant  de  préjudice  en  communi- 
quant cet  honneur  indifféremment  à  tous  les 
Souverains,  qu'en  le  donnant  aux  uns  &  le  refu- 
fant  aux  autres  qui  en  demeurent  ofténfez  :  ce 
feroit  plutôt  les  égaler  entre  eux  &  rabattre  un 
peu  l'orgueil  des  plus  ambitieux,  que  de  les 
égaler  aux  Rois  dont  la  dignité  fubfiftera  tou- 
jours ;  mais  on  les  pourroit  diftinguer  par  quel- 
que nouvelle  formalité  que  leurs  Ambafladeurs 
oblerveroient  refpeâivement. 

Tout  ceci ,  Madame ,  n'eft  qu'une  ouverture 
imparfaite,  &  un  fimple  effai  pour  donner  lieu 
à  V.  M.  de  refoudre  quelque  chofe:  je  com- 
prens  aflèz  les  inconveniens  que  l'ou.peut  trou- 
ver en  ce  relâchement ,  &  j 'en  prévois  auffi  de 
grands  en  la  négociation  de  la  Paix  générale ,  fi 
l'on  met  une  fi  notable  diverfité  entre  les  Prin- 
ces _  qui  disputent  entre  eux  de  la  préfcéance , 
mais  qui  s'accordent  tous  en  ce  point  de  vou- 
loir être  traitez  comme  Venife. 

Il  y  a  fix  jours  que  Monfieur  le  Nonce  me 
prefenta  le  plein-pouvoir  des  Ambaffadeurs  de 
l'Empereur  ,   &  offrit  de  me  laiffer  l'original 
pour  en  prendre  copie,  afin  déjuger  s'il  y  a-  décide 
voit  quelque  manquement.    Je  me  fuis  excufé  l'Empereur, 
de  le  voir  ni  de  l'accepter  en  l'abfence  de  Mon-  |:"J,','ji'i'.7;. 
fieur  Servien:  il  m'a  femblé  que  ce  feroit  en-  cspteijuiquei; 
tamer  le  Traité,  ce  que  je  n'ai  pas  voulu  faire  à  l'airivce  de 
qu'avec   lui.    Monfieur  le  Nonce  infifta,  té-  '^■S""ea. 
moignant  que  les  Impériaux  le  preffent  &  qu'ils 
demandent  auffi  communication  de  mon  pou- 
voir, mais  enfin  il  s'eft  chargé  de  faire  recevoir 
mes  excufes. 
Quand  j'ai  été  vifîter  Monljeuif  Contarini ,  il 
a'a  mené  jufques  au  Caroffe,  quoi  qu'il  eût 
it  à  Mr.  de  Saint  Romain  qu'il  pourroit  bien 
me  laiffer  au  même  lieu  où  je  l'avois  accomT 
pagné  céans,  &  je  lui  en  ai  moi-même  donné 
le  moyen  par  un  compliment  que  je  lui  fis  en 
me   conduifant,   mais  il  n'eft  pas  content  de 
cette  forte  d'égalité.  Je  ne  touche  cela.  Mada- 
me ,  que  par  occafion ,  &  pour  rendre  compte 
a  V.  M.  de  chofes  plus  importantes  qui  me  fu- 
rent propofées  par  Mr.  Contarini. 

Il  me  dit  ouvertement  que  les  Ambaffadeurs    DeiTein  des 
d'Espagne   avoient  grand  deffein  dé  faire  un  Espagnols 
accommodement  à  part  entre  les  deux  Couron-  commôde- 
nes,  &  comme  j'eus  rejette  bien  loin  cette pro-  mentpaiticu- 
pofîtion,  il  m'en  fit  une  autre  plus  fpecieufe,  «""vccia 
mais  fi  on  la  regarde  de  près ,  elle  tend  à  mê-    "°"' . 
me  fin,  les  Espagnols  témoignent  aprehender  u"^'?'^'""* 
les  longueurs  &  les  difficultez  qui  fe  rencon- 
trent à  terminer  tant  de  differens  pour  parvenir 
à  une  Paix  générale  :  ils  demandent  quel  ordre 
il   faut  y  tenir,  &  par  où  il  eft  à  propos  de 
commencer  :  ils  difent  que,  fi  l'on  traite  premie- 
ment  des  divers  intérêts  des  Alliez  de  l'un  &  de 
l'autre  parti,  la  Négociation  s'embarraffera  gran- 
dement, &   que   la   France  &   l'Espagne  s'y 
rendront  plus  difficiles ,  &  ainfi  ils  concluent 
qu'il  eft  expédient  de  commencer  par  les  inté- 
rêts des  deux  Couronnes,  après  quoi  tout  le 
refte  eft  très-facile. 

Monfieur  Contarini  prend  grand  goût  à  ce 
raifonnement,  &  m'a  tourné  de  tous  cotez 
pour  me  faire  parler  &  pour  en  favoir  ma  pen- 
fée;  mais  je  lui  ai  fait  la  même  réponfe  qu'à 
Monfieur  le  Nonce  &  en  ai  remis  la  difcuffion 
à  l'arrivée  de  Monfieur  Servien.  Cependant, 
Madame ,  il  eft  bien  à  craindre  que  les  Espa- 
gnols nepouvans  direflement  venir  à  bout  de 
la  féparation  tant  défirée,y  veuillent  arriver  par 
des  détours ,  &  fe  mettre  au  moins  en  état  de 
profiter  de  toutes  les  occafions  que  le  temps 
B  3  leur 
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leur  pourroit  fournir  :  cette  manière  d'agir  qu'ils 
Veulent  introduire  jetteroit  d'abord  des  foup- 
çons  parmi  les  Alliez  du  Roi  ,  &  chacun  en 
feroit  mal  édifié. 

Il  femble  que, dans  une  fi  folemnelle  Affem- 
blée  où  toute  la  Chrétienté  a  intérêt ,  l'honneur 
de  la  France  &  fon  avantage  feroit  de  mettre 
premièrement  fur  le  tapis  ce  qui  touche  la  fii- 
reté  publique  &  la  liberté  de  l'Empire ,  pour  fe 
concilier  la  faveur  dé  tous  les  Princes  &  Etats 
d'Allemagne  aux  dépens  des  ennemis,  &  pour 
reconnoitre-  au  vrai  leur  intention  touchant  la 
Paix  ;  car  s'ils  n'ont  pas  encore  le  temps  de  la 
faire ,  comme  plufieurs  en  doutent ,  ce  nous  fe- 
roit un  grand  préjudice  &  un  blâme  de  rompre 
fur  nos  intérêts  particuliers  &  beaucoup  plus 
fur  le  fait  de  Portugal  &  de  Catalogne  ;  il  vau- 
droit  mieux  donc  commencer  par  les  affaires  de 
l'Empire, fiir  lesquelles  les  Ennemis  ne  peuvent 
faire  aucune  difficulté  qui  n'oftenfe  le  public  & 
qui  n'intereiTe  également  la  France ,  la  Suéde , 
la  Maifon  de  Heflè,  celle  deLunebourg,  & 
plufieurs  autres  Princes,  &  en  un  mot  toute 
l'Affemblée  de  Munfter  &  celle  d'Osnabrug. 
Reflexions  J'ai  remarqué  ci-defTus ,  Madame,  que  plu- 
fuii'imention  fieurs  ne  jugent  gueres  favorablement  de  l'in- 
"  "'""•"  tention  des  Ennemis  en  ce  qui  regarde  la  Paix, 
&  j'ofe  dire  à  V.  M.  que  je  fuis  du  nombre. 
Mes  doutes  font  fondez ,  entre  autres  chofes,  fur 
le  choix  de  leurs  Plénipotentiaires  qui  femblent 
n'avoir  été  envoyez  à  Munfler  que  pour  amu- 
fer  le  monde  &  découvrir  les  prétenfions  du 
Roi  &  de  fes  Alliez. 

En  effet.  Madame  ,  fi  l'on  confidere  le  peu 
de  part  que  ces  AmbalTadeurs  ont  eu  ci-de- 
vant aux  affaires,  de  leurs  Maîtres ,  &  le  peu 
ou  point  d'emploi  qu'on  leur  a  donné  jusques 
à  préfent ,  l'on  aura  peine  à  croire  que  la 
Maifon  d'Autriche  leur  veuille  aujourd'hui 
confier  fes  plus  grands  intérêts  &  le  lècret 
d'Etat:  Le  Comte  de  Nafrau,qtu  efl:  le  Chef 
de  la  Députation  de  l'Empereur ,  au  jugement 
des  Allemans  mêmes ,  n'a  que  la  naiffance 
qui  réponde  à  cet  emploi:  il  n'a  aucune  con- 
moiflance  des  affaires ,  a  fort  peu  de  capacité , 
&  on  l'a  tenu  fis  ans  à  Cologne  pour  avoir 
feulement  l'avantage  de  dire  qu'il  y  avoit  un 
AmbalTadeur  de  la  part  de  l'Empereur  pour 
traiter  de  la  Paix  :  je  ne  fâche  point  que  là 
ni  ailleurs  il  ait  manié  aucune  affaire  de  con- 
féquence  :  il  eft  proche  Parent  du  Prince  d'O- 
range ,  &  a  été  long  temps  de  la  Religion , 
&  le  Doâeur  Volmar  qui  lui  efl  ajoint  efl 
encore  bien  moins  confidere. 

Quant  aux  Espagnols,  Monfieur  Saavedra, 
qui  efl   le   principal  d'entre  eux  ,   n'a  encore 
fervi   le   Roi  d'Espagne  que  d'Agent  ou  de 
Refident ,    &  c'efi:  ici  la  première  fois  qu'on 
lui  a  donné  la  qualité  d' AmbalTadeur  :  Mon- 
fieur  Zapata  efl:  celui  qui  a  tenu  compagnie 
au  Comte  de  Naflàu  à  Cologne,   &  qui  n'y 
a  jamais  fait  autre  chofe  qu'étudier.  LeCon- 
feiller   Brun,   outre  qu'il  efl  de  petite  condi- 
tion ,   &   qu'il  n'a  pas  été  employé  ,   il  n'eft 
pas  Espagnol  :    bref,   il  y  a  fujet  de  craindre 
que  tous  ces  Mefireurs-là  ne  foient  à  Muns- 
ter  à  même   fin  qu'ils   ont  été  à  Cologne;    j 
&  s'il  arrive  ci-apsès  que  la  Maifon  d'Autri-    1 
che  veuille  entendre  tout  de  bon  à  un  Traité    \ 
général,  on  ne  croit  pas  que  ce  foit  eux  qui 
y  mettent  la  dernière  main  :  pourtant ,  Mada-    | 
me,  j'en  aurai  plus  d'efpeirance  quand  je  ver-    ; 
rai  venir  ici  le  Vice-Chancelier  Cartz,  &  au-    t 
très  qui  font  maintenant  à  Palfau  &  à  Bavie-    l 
re.     Je   prie  Dieu,  Madame,  qu'il  lui  plaife    l 
donner  à  V.  M.  en  toute  prospérité  très-Ion-    * 
gue  &  très-heureufe  vie.  | 


LETTRE 

De  Monfieur 

D'  A    V    A    U    X 

A  Monfieur  le 

CARDINAL  MAZARIN 

Du  I.  Avril  1644. 

Il  prie  le  Cardinal  de  l'excufer  auprès 
de  la  Reine  taujujet  de  fes  ref exions. 
Maladie  danger eufe  de  Mr  Zapata  j 
Plénipotentiaire  d'Espagne. 

MONSEIGNEUR, 

/^  E  mot  n'efl:  que  pour  accompagner  la  Dé- 
^— 'pêche  ci-jointe,  &  pour  fupplier  V.  E.  de 
me  vouloir  faire  l'honneur  d'excufer  auprès 
de  la  Reine  la  liberté  que  je  prends  de  lui  man- 
der mes  conjeâures  &  foibles  raifonnemens , 
j'aipie  mieux  m'expofer  à  la  cenfure  que  de  re- 
tenir la  moindre  penfée  qui  me  montre  quelque 
utilité  pour  le  fervice  du  Roi. 

Je  viens  d'aprendre ,  Monfeigneur ,  que 
Monfieur  Zapata  efl  fort  malade ,  &  en  danger 
de  mort;  il  a  envoyé  quérir  mon  Médecin;  j'ai 
donné  aufiS  tôt  ordre  à  un  Gentilhomme  d'al- 
ler favoir  de  fes  nouvelles ,  &  lui  offrir  tout 
fervice  de  ma  part.    Je  fui«  &c. 


1644. 


Il  plie  le 
Caidinal  de 
Texcuier  au- 
près de  U 
K.eine  au  fujet 
de  fes  icfle- 

xiOQS. 


Maladie 
dangereufè  de 
Mr.  Zapata 
Plénipoten- 
tiaire d'£spa-, 
gae. 


I        LETTRE 

I3  De  Monfieur  le 

I     CARDINAL  MAZARIN 

I  A  MefTieurs  les 

I  COMTES     D'AVAUX 

I  ET 

S    E    R    V    I    E    N. 

A  Paris  le  14.  Avril  i644- 

Il  leur  recommande  Mr.  le  Prince  de 

Wirtemberg. 

MESSIEURS, 

T  E  zèle  que  Monfieur  le  Prince  de  Wirtem- 
•■-'berg  a  poiu:  toutes  les  chofes ,  qui  regardent 
l'avantage  de  cette  Couronne ,  lui  a  fait  penfer, 
que  s'en  allant  en  vos  quartiers ,  les  habitudes 
qu'il  a  avec  le  Roi ,  &  le  Prince  de  Danemark , 
de  qui  il  efl  Parent  bien  proche,  lui  donneroient 
peut-être  lieu  de  rendre  quelque  fervice ,  pour 
avancer  le  bon  fuccês  de  la  négociation  de 
Monfieur  de  la  Thuillerie,  &  a  defiré  de  moi 
que  je  vous  en  écriviiTe  cette  Lettre.  Vous  ver- 
rez, s'il  vous  plaitjà  quoi  il  pourroit  être  utile; 
cependant  je  crois  qu'il  n'eft  pas  néceflàire  de 

vous 


I 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 
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1644.  vous  recommander  fa  perFonne,  puisque  vous 
lavez  fa  condition,  l'afteâion  qu'il  a  pour  la 
France,  dont  il  a  donné  de  bonnes  preuves  en 
toutes  les  rencontres. 
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De  Monfieur  le 

CARDINAL  MAZARIN 


A  Meffieurs 
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Et 
S     E     R     V    I    E    N 

A  Paris  ce  16.  Avril  1644. 

//  leiif  rend  compte  de  Ufortie  de  Mr. 
de  Bouillon  hors  du  Royaume ,  mal- 
gré les  Proportions  avantageufes  que 
la  Reme  lut  avait  faites ,  pour  le  dé. 
domager  de  Sedan  ^  dont  elle  njouloit 
refter  Mattrejfe. 

MESSIEURS, 

CElle-ci  eu  pour  vous  donner  part  de  la  for- 
tie  de  Monfieur  de  Bouillon  hors  du  Royau- 
me ,  &  vous  informer  de  la  vérité  d'une  aftion , 
dont  on  pourroit  en  déguifer  les  caufes ,  &  en 
tirer  des  confequences  mal  fondées. 

Vous  faurez  donc  qu'après  que  Monfieur  de 
Bouillon  eût  fait  des  inftances  pour  rentrer  dans    l 
la   poffeffion  de  Sedan,  &  que  la  Reine  eût    | 
conftamment   rebuté   une  propofition  entière-    i 
ment   contraire  au  bien  de  l'Etat,  ce  Traité    I 
changea  de   face,  il  fe  fit  des  ouvertures  de    j 
certaures  conditions ,  fous  lesquelles  Monfieur    | 
de  Bouillon  fe  démettroit  de  fes  prétentions  fur    j 
une  Place,  qu'il  voyoit  félon  les  intérêts  lui    | 
être  impoffible  de  recouvrer ,  &  qu'une  perfon-    | 
ne  intelligente  &  bien  intentionnée  n'auroit  eu 
la  hardieliè  de  confeiller  à  la  Reine  de  la  ren- 
dre durant  la  Minorité  du  Roi. 

Finalement  après  une  longue  conteftation , 
&  par  le  defir  que  Sa  Majellé  avoit  d'obliger 
une  perfonne,  qui  outre  fa  naiflànce  avoit  de 
fort  bonnes  qualités,   elle   avoit  condefcendu 
en  fa  faveur  à  des  conditions  fi  avantageufes , 
foit  pour  la  recompenfe  qu'elle  lui  avoit  fait 
fentir,  qu'elle  lui  vouloit  accorder,  qui  étoit 
en  quelque  façon  excefllve,   foit  pour  mettre 
fon  honneur  à  couvert ,  &  le  purger  des  pro- 
cédures, que  le  Parlement  avoit  faites  contre 
lui ,  foit  pour  le  rang  qu'il  devoir  tenir  dans  le 
Royaume,  foit  pour  la  confiance  qu'elle  vou- 
loit prendre  en  lui,  &  pour  les  grands  emplois 
qu'elle  lui  deftinoit ,  que  je  puis  dire  avec  véri- 
té ,  qu'il  devenoit  un  des  plus  puifiTans ,  &  des 
plus  confidérables  Seigneurs  de  France,  &  que 
s'il  eût  été  Maître  de  Sedan ,  il  auroit  dû  défi- 
rer  raifonnablement  de  s'en  défaire  à  des  con- 
ditions fi  avantageufes. 

Et  néanmoins,  bien  qu'il  eût  déjà  fait  re- 
mercier la  Reine  pour  les  favorables  refolu- 
tions ,  qu'elle  avoit  prife?  touchant  fon  rang , 
&  qu'il  eût    fait   donner   des   affura-pces    par 


Mademoifelle  fa  Sœur  à  Monfieur  &  à  moi , 
qui  les  avons  données  à  Sa  Majeflé  ,  qu'il 
s'en  venoit  pour  terminer  l'aftaire  ,&  que  nous 
attendions  qu'il  fc  rendit  à  Lorges,  qui  étoit 
le  lieu  ,  où  il  avoit  mandé  qu'il  fe  rendroit 
pour  ce  fujet;  la  première  nouvelle  que  nous 
avons  eue  de  lui,  a  été  qu'il  étoit  fort!  hors 
du  Royaume,  &  étoit  allé  en  Suiffe  avec  fa 
Femme  &  fes  Enfans. 

Je  crois  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  blâme 
cette  conduite,  &  qui  ne  juge  que  c'ctoit  le 
plus  mauvais  parti ,  que  Monfieur  de  Bouillon 
pouvoit  prendre.  Pour  moi,  je  ne  puis  que  je 
ne  déplore  le  malheur  d'un  homme  que  j'efti- 
me  d'ailleurs  beaucoup  ,  &  que  j'ai  fervi  avec 
tant  de  paflîon ,  &  fi  utilement ,  que  lui-même 
m'a  témoigné  par  fes  Lettres ,  qu'il  m'étoit  en 
quelque  façon  obligé  de  fa  liberté  &  de  f^  vie. 
Mais   pourtant  je  vous  puis  dire   avec   vérité 
qu'eri  cela  il  n'aura  fait  du  mal  qu'à  lui-même , 
&  que  la  Reine  gouverne  l'Etat  avec  tant  de 
prudence,  &  de  vigueur,  &  a  tellement  l'œil  à 
tout  ce  qui  s'y  paffe,  que  ceux  qui  prendront 
cet  accident  pour  un  augure  de  quelque  future 
brouillerie  dans  le  Royaume  verront  avec  le 
tems  combien  leurs  fpeculations  feront  faufiles , 
&  fi  nos  Ennemis  n'apuyent  leurs  efperances 
fur  de  meilleurs  fondemens ,  ils  trouveront  par 
expérience  qu'elles  font  mal  établies. 
I        J'ai  crû  vou's  devoir  éclaircir  de  la  vérité  de 
I     ce  qui  s'efl:  palfé  en  cette  occurrence ,  afin  que 
I     vous  vous  en  prévaliez  daiJs  les  occafions ,  fe- 
;     Ion  votre  zèle  au  fervice  du  Roi,  &  votre  pru- 
S     dence  accoutumée;  vous  nous  avertirez  corn- 
I     me  quoi  cette  occurrence  fera  reçue  en  Alle- 
magne, &   comme   quoi    les   Autrichiens  en 
parleront,  qui  à  mon  avis  ne  manqueront  pas 
de   donner    à  entendre  aux  crédules  que  cela 
leur  doit  produire  quelque  nouvel  avantage  no- 
table, cependant   croyez  que  jamais  perfonne 
ne  fera  plus  véritablement  que  moi. 
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De  Monfieur  le 

CARDINAL  MAZARIN 


1644. 


A  Meflîeurs 
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S    E    R    V    I    E    N. 

A  Paris  le  16.  Avril  1644. 

Il  loué  la  conduite  de  Mr.  à^Avaux. 
ha  conduite  qu'on  doit  tenir  durant 
la  Négociation.  On  doit  ferieufement 
examiner  V affaire  du  Ceremoniel.  Il 
aprouve  les  réflexions  de  Mr.  d'A- 
-vaux  ,Jlir  l'intention  des  Princes 
intérejjés.  Intention  des  Espagnols 
pour  la  fuspenflon  d'armes.  On  tra- 
vaille à  Rome  en  faveur  du  Nonce. 
Il  excufe  le  procédé  de  Mr.  Contari- 
ni  II  leur  envoyé  un  Mémoire  mandé 

de 
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NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


1644. 


Il  Iou«  la 
conduite  de 
Mi.  d'Avaux, 


l-i  conduite 
qu'on  doit 
tenir  durant  la 
Ncgocistion. 


On  doit 
ferieufciTicnC 
examiner 
r^iffaire  du 
Ceiemonicl. 


de  Venife ,  touchant  l Archiduc  Léo- 
poîd.  Marjin continué  (es  levées.  A- 
•verfion  des  Liégeois  ■pour  les  Hes- 
fiens. 

MESSIEURS, 

J'Ai  reçu  les  Dépêches  que  vous  m'avez  fai- 
tes, feparément ,  de  Munfter  &  de  Deventer, 
le   premier  du  Courant.    Je  ne  vous  parlerai 
point  dit  foin  que  vous  donnoit  la  marche  des 
CarolTes  des  Ambafladeurs  d'Espagne  à  l'entrée 
de  Monfieur  Scrvien  dans  Munfter ,  parce  que 
l'occafion  en  fera  ceffée  dès  le  même  jour,  & 
que  je  fuis  bien  afluré,  qu'il  ne  s'y  fera  rien 
pafle  qui  blelfe  la  dignité  du  Roi.    Monfieur 
d'Avaux  avoit  trop  de  prudence  pour  ne  pas  re- 
jetter ,  comme  il  a  fait ,  les  deux  propofitions ,  que 
lui  a  portées  Monfieur  Contarini ,  ou  pour  traiter 
un  accommodement  à  part  avec  l'Espagne ,  ou 
pour  commencer  à  négocier  feulement  les  In- 
térêts des  deux  Couronnes ,  fous  prétexte  qu'é- 
tant  démêlés ,  ceux   des   Alliés  de  l'un  &  de 
l'autre   parti    feront   plus    facilement    ajuftés. 
Cette    manière   d'agir  auroit  mal  édifié  toute 
l'Aflemblée,  &  jette  trop  de  foupçons  &  de 
méfiances  parmi  les  Alliés  du  Roi  ;  auffi  crois- 
je  que  vous  ne  vous  ferez  pas  contenté  d'en  re- 
jetter  bien  loin  l'ouverture;  mais  que  vous  en 
aurez  au4i-tôt  donné  part  à  tous  les  Miniftres 
des  Princes  Alliés  de  fa  Majefté,  comme  il 
femble    qu'en  femblables  occafions  on  ne   le 
doive  jamais  oublier,  fans  que  l'on  l'accepte, 
ou  que  l'on  propofe  les  conditions  qui  feront 
mifes  en  avant  pour  ne  rien  faire  que  de  con- 
cert ,  &  dont  ils  ayent  une  entière  connoifi&n- 
ce ,  non  feulement  pour  leur  faire  valoir  la  fin- 
cerité  de  nôtre  procédé ,  &  des  intentions  que 
fà  Majefté  a  pour  l'avantage  de  leurs  intérêts , 
qu'elle  ne  confîdere  pas  moins  que  les  fiens 
propres  ;  mais  auflî  pour  les  obliger  par  cet  e- 
xemple  à  en  ulèr  de  même  dans  les  recherches 
qui  leur  feront  faites  infailliblement  par   nos 
Ennemis ,  lesquels  n'oubliront  aucune  rufe ,  ni 
artifice  pour  mettre  parmi  nous  du  foupçon  & 
de  la  divifion. 

La  conduite  que  fa  Majefté  eftime  plus  con- 
venable ,  &  qu'elle  défire  que  Vous  teniez  ,  au- 
tant qu'il  fera  poffible,  dans  le  cours  de  cette 
Négociation ,  c'eft ,  ainfî  qu'il  eft  porté  par  votre 
Inftrudion ,  de  parler  premièrement  de  la  fu- 
reté de  la  Paix ,  qu'il  faut  avant  toutes  chofes 
établir  comme  un  fondement  principal,  fans 
lequel  nous  ne  pouvons  palTer  plus  avant.  Cette 
refolution,  outre  qu'elle  eft  absolument  nécef- 
faire  pour  notre  intérêt ,  nous  conciliera  la  fa- 
veur de  tous  les  Princes  &  Etats  d'Allemagne , 
qui  verront  que  nous  defirons  tout  de  bon  un 
repos ,  qui  ne  puilTe  être  altéré ,  &  pour  les 
autres  Intérêts ,  il  femble  qu'on  peut  mivre  ce 
qui  eft  porté  par  la  dite  Inftruftion ,  fi  ce  n'eft 
qu'on  juge  que  l'avantage  du  fervice  du  Roi  y 
demande  quelque  changement,  dont  vous  don- 
nerez ,  s'il  vous  plait ,  avis  par  deçà ,  &  de  vos 
fentimens ,  que  fa  Majefté  fera  examiner  dans 
fon  Confeil ,  &  vous  en  envoyera  fes  ordres. 

Pour  ce  qui  regarde  le  traitement  des  Am- 
bafladeurs, je  me  remets  à  ce  que  vous  en 
mande  Monfieur  le  Comte  de  Briemie,  ayant 
été  jugé  à  propos  dans  le  Confeil  d'entendre 
auparavant  précifement  les  fentimens  de  vous 
autres  Meflîeurs ,  afin  de  refoudre  là-defliis  ce 
qu'on  eftimera  plus  convenable ,  en  quoi  pour- 
tant on  confiderera  beaucoup  vos  avis  :  c'eft 
pourquoi  il  eft  ncceffaire  de  bien  examiner  cet- 
te affaire,  qui  aujourd'hui  eft  très-importante, 
&  peut  être  de  grande  confequence  à  l'avenir  : 


Je  vous  dirai  feulement  que  ce  qui  me  donne  , 
de  la  peine  dans  le  Règlement  de  toutes  ces  '"44- 
façons  de  traiter  avec  les  autres  Ambafladeurs , 
eft  la  prefence  du  Nonce  à  Munfter,  lequel 
ayant  fans  difficulté  la  preféancc  fur  vous  au- 
tres Meflîeurs,  femble  régler  votre  conduite, 
&  que  tous  les  prétendans  allégueront  qu'on 
ne  peut  fe  deftendre  de  leur  accorder  les  mê- 
mes chofes  que  leur  accorde  un  Supérieur,  ce 
qui  ne  fe  rencontre  pas  à  Rome.  Je  vous  dis 
cela  en  pafiânt ,  afin  que  faifant  une  bonne  re- 
flexion ,  vous  puifliez  prendre  mieux  vos  me- 
fures.  Il  eft  encore  à  remarquer  que  les  Mi- 
niftres d'Espagne  qui  font  en  l'Afltmblée ,  font 
bien  Plénipotentiaires  de  cette  Couronne  ;  mais , 
à  ce  que  l'on  aflure  d'Espagne ,  ils  ne  font  pas 
Ambafl!adeurs ,  comme  étoit  déclaré  le  Mar- 
quis Cartel  Rodrigue  &  Melos.  Je  ne  ^'ois  pas 
par  quelle  raifon  la  qualité  de  Ample  Plénipo- 
tentiaire pourra  égaler  celle  que  vous  avez  de 
Plénipotentiaires  Ambafladeurs,  étant  certain 
qu'un  fimple  Gentilhomme  peut  être  envoyé 
pour  traiter  d'une  grande  affaire  ,  avec  plein 
pouvoir  de  la  conclure,  fans  que  pour  cela  il 
doive  prétendre  d'être  traité  comme  s'il  étoit 
Ambaflàdeur  :  Je  ne  le  dis  pas  pour  trouver  à 
redire  à  ce  que  l'on  a  fait ,  mais  pour  vérifier 
le  moyen  du  Nonce  &  des  AmbaflTadeurs  de 
Venife ,  fi  la  chofe  eft  de  cette  forte ,  afin  que 
Faxarde  &  les  autres  fe  faflent  pourvoir  de  la 
qualité  d' Ambaflàdeur ,  puis  qu'autrement  on 
pourroit  dire  que  l'égalité  du  traitement  bleflè- 
roit  la  dignité  du  Roi. 

Il  y  a  aparence  que  l'avis  que  nous  avons 
reçu  eft  véritable,  puisque  vraifemblablement 
ils  ne  feroient  point  contre  leur  coutume  fi 
prodigues  de  civilités  envers  les  Ambafladeurs 
de  Venife,  &  autres,  comme  ils  l'ont  été; 
l'AmbafTadeur  de  Venife  qui  eft  ici  m'ayant 
dit  qu'ils  font  allez  recevoir  le  Sieur  Contarini 
jusques  à  la  Cour.  S'ils  avoient  eu  les  mêmes 
qualités  qui  ont  été  données  à  Dom  Francifco 
de  Melos ,  &  au  Marquis  de  Cartel  Rodrigue , 
lesquels  fans  doute  auroient  abfolument  dispu- 
té jufques  aux  moindres  chofes  dans  ce  genre 
d'intérêt ,  lequel  dans  la  Mailon  Espagnole  eft 
très-delicat. 

Quand  j'ai  vu  Dom  Francifco  de  Melos  11  aprouve 
rappelle  en  Espagne ,  Cartel  Rodrigue  établi  en  -P  leflexions 
Flandres ,  &  le  Duc  Médina  de  las  Torres ,  «u^  ^fi^l;. 
qui  devoit  auflî  aller  à  Munfter ,  envoyé  à  Ro-  tention  des 
me,  &  que  je  fais  d'ailleurs  l'efperance  que  .■'''""5, 
nos  Ennemis  ont  conçue  d'avoir  beaucoup  d'à-  ""^"'''^'• 
vantage  dans  la  continuation  de  la  guerre,  par 
le  -moyen  des  divifions  &  révoltes  qu'ils  effi- 
ment  infaillibles  dans  ce  Royaume,  &  aux- 
quelles ils  travaillent  par  tous  moyens  imagina- 
bles ;  j'ai  eu  la  même  penfée  que  Monfieur 
d'Avaux,  étant  certain  que  pas  un  des  trois 
Miniftres  n'a  été  auprès  de  fon  Maître ,  en  tel 
pofte,  en  telle  confiance, que  l'on  puiflç  juger 
avec  raifon  que  le  Roi  d'Espagne ,  defirant  véri- 
tablement la  Paix,  leur  eût  confié  les  moyens 
pour  la  conclurre  &  leur  en  eût  donné  la  gloi- 
re ;  mais  il  fe  peut  faire  que  contre  l'intention 
du  Roi  d'Espagne ,  par  le  mauvais  état  de  leurs 
affaires ,  voyant  que  jusques  ici  il  n'y  a  aucune 
aparence  de  remuement  en  ce  Royaume ,  mais 
au  contraire  grand  fujet  pour  nous  d'el|'erer 
non  feulement  de  conferver  nos  conquêtes  , 
mais  de  faire  toujours  de  nouveaux  progrès  ; 
Ils  feront  contraints  à  changer  d'avis,  ou  don- 
ner à  Faxarda  &  aux  autres ,  des  ordres  &  pou- 
voirs de  conclure  la  Paix,  ou  envoyant  prom- 
tement  quelque  Miniftre  plus  qualifié,  &  au- 
quel ils  fe  confient  davantage.  Je  ne  puis  que 
raifonner  là-defliis  par  les  aparences ,  mais  vous 
autres  MefTieurs ,  qui  êtes  fur  les  lieux ,  recon- 
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Intention  des 
Lsp.igiioIs 
pour  lu  lus- 
ocnlioii 

d'Aï  mes. 


On  travaille 
à  Rome  en 
fareur  du 
NoDce. 


noîtfc/  bientôt  efteftivement  ce  que  vous  aurei' 
à  efpcrcr des Miniftres  d'Espagne,  pour  le  bon 
fuccès  de  votre  négociation. 

Nous  fommes  avertis  de  bon  lieu  que  la 
principale  vifée  des  Espagnols ,  ell  de  faire  une 
lurpenlîon  d'armes ,  à  laquelle  ,  s'ils  ne  voyent 
bientôt  joiir  à  quelques  brouilleries  en  France, 
ils  avouent  d'être  forcés  par  la  neccffité  pre- 
fente  de  leurs  Affaires  ;  mais  fupole  même 
qu'ils  ne  défirent  rien  il  ardemment,  il  n'y  a 
point  d'autre  moyen  de  la  faire  réulfir ,  qu'en 
nous  en  montrans  tout  à  fait  éloignés ,  &  ca- 
chans  jusqu'au  bout  ce  que  nous  pourrions 
confentir  là-deffus ,  &  comme  je  vous  ai  man- 
de dernièrement,  les  premiers  qui  doivent  être 
trompés  là-defîus  font  le  Nonce  &  l'Ambaflà- 
deur  de  Venife.  Je  vous  dirai  fur  ce  propos 
que  le  Cardinal ,  qui  a  beaucoup  de  crédit  dans 
le  parti  d'Espagne ,  a  dit  à  Rome  à  un  de  mes 
amis,  que,  ii  on  vouloit  prendre  quelquetem- 
perament  pour  la  Catalogne  &  le  Portugal ,  le 
Roi  d'Espagne  confentiroit  volontiers  à  une 
fufpenfîon  d'armes  pour  l'efpace  de  dix  ans ,  cha- 
cun demeurant  en  poffeffion  de  ce  qu'il  tient 
pendant  ledit  tems  ;  &  cela  fe'raporte  aux  pro- 
pofitions  qui  ont  été  faites  autrefois  par  le  Duc 
de  Bavière ,  &  à  celle  que  me  fit  le  Moine  Ja- 
cobin après  la  mort  de  Monfieur  le  Cardinal , 
comme  auffi  à  celle  du  Manifefte  de  Roncalli 
de  la  part  du  Roi  de  Portugal  &  de  Pologne. 

Je  ne  doute  pas  que  le  Nonce  ne  foit  entiè- 
rement dans  les  Intérêts  de  la  France,  parce 
qu'outre  que  comme  bon  Italien ,  il  n'en  peut 
avoir  d'autres ,  je  fais  que  de  tout  tems  il  a  eu 
grande  inclination  de  s'attacher  entièrement  au 
lèrvice  de  cette  Couronne.  Nous  avons  déjà 
commencé  à  travailler  adroitement  à  Rome  à 
ion  avancement,  &  fur  ce  qu'a  écrit  Monfieur 
d'Avaux ,  nous  redoublerons  encore  nos  foins 
pour  cet  effet ,  mais  il  faut  ménager  enforte 
que  les  Espagnols  ne  prennent  point  de  foup- 
çon ,  parce  qu'en  ce  cas  nous  ne  pourrions  ti- 
rer aucun  avantage. 

Il  fé  peut  faire  que  le  déplaifir  qu'aura  reçu 
Monfieur  Contarini,  de  n'être  pas  reçu  de 
vous,  comme  il  s'étoit  propofé,  l'ait  porté  â 
témoigner  en  aparence  d'avoir  grande  liaifon, 
&  attachement  avec  les  Miniftres  d'Espagne. 
Je  dis  en  aparence,  ne  voulant  pas  conclure 
qu'il  pratiquât  pour  cela  rien  de  folide  en  leur 
faveur  :  premièrement  pource  qu'il  agiroit  con- 
tre les  Maximes  &  les  Intérêts  de  la  Républi- 
que ,  &  auffi  pour  la  profeflTion ,  que  lui  en  fon 
particulier  a  toujours  faite,  d'être  Serviteur  par- 
tial de  la  France,  dont  il  donna  tant  de  mar- 
ques ,  pendant  fon  Ambaffade  en  cette  Cour ,  ■ 
que  Monfieur  le  Cardinal  eut  toute  fa  confian- 
ce en  lui ,  &  Monfieur  le  Cardinal  de  Bagny 
&  moi ,  qui  y  étions  en  ce  tems-là ,  nous  eû- 
mes fujet  de  croire ,  qu'il  étoit  entièrement  at- 
taché au  fervice  de  cette  Couronne.  Ilefl:donc 
à  propos  de  bien  examiner  fes  aélions ,  avant 
de  conclure  qu'il  foit  favorable  à  nos  Ennemis  ; 
ces  raifons  •  étant  alTés  fortes  pour  ne  le  pas 
croire  fans  grand  fondement. 

Je  vous  envoyé  un  Mémoire  qui  m'a  été  en- 
voyé un  Me-  yQy^  jg  Venife  par  Monfieur  des  Hameaux , 

moue  mande  j,  •*  „.r  ,' 

devanife  Q  Une  propofîtion  qu  On  lui  a  faite  touchant 
l'Archtduc  Leopold.  Je  fais  bien  que  les  mau- 
vaifes  fatisfadlions  de  ce  Prince  font  véritables, 
mais  j'ai  peine  à  me  perfuader  qu'il  voulût 
prendre  une  bonne  refolution ,  &  poufiTer  fi  a- 
vant  fon  reflèntiment.  Je  continuerai  à  vous 
donner  les  avis  que  j'en  aurai.  Cependant  vous 
Mailin  con-  verrez ,  s'il  vous  plait ,  fi  vous  y  pouvez  porter 

tinuë  les       quelque  coup  au  lieu  où  vous  êtes. 

Levées.  Lgj  Levées  de  Marfin  font  presqu'en  état , 

Aveiliondes       r-T        t-  ■       ^^^ji 

Liégeois poai<^oi""^2  VOUS  lavez.  Les  Liegeois  onttaiit  d  a- 

Iss  Hcffient.        T  O  M.  IL 


II  excufe  le 
procédé  de 
M.  Contaiifli. 


Il  leur  en- 


touchant 

l'Aichiduc 

Leopold. 


verfion  pour  les  Heffiens,  qu'ils  continuent 
encore  tous  les  jours  leurs  fubtiliCÉs ,  les  uns 
contre  les  autres ,  qu'on  me  mande  pour  cons- 
tant qu'ils  fe  difpcrferont ,  li  l'on  les  oblige  de 
fe  joindre  aux  'Froupes  de  Madame  la  Land- 
grave :  C'eft  pourquoi  il  faudra  faire  compren- 
dre cette  railbn  à  Madame,  &  que  fon  propre 
fervice  requiert  plutôt ,  que  nous  les  employions 
en  quelque  autre  endroit ,  où  elles  ne  lui  feront 
pas  moins  utiles ,  pour  la  diverfion  des  Forces 
des  Ennemis  qui  lui  pourroient  tomber  fur  les 
bras. 

MEMOIRE 


1644; 


Envoyé  par  Monfieur  des 


H  A 


EAUX 


A  Monfieur  le 

CARDINAL  MAZARÏN. 

TL  eft  venu  ici  depuis  huit  jours  un  Gentil- 
-'•  homme  ,  fe  nommant  Antoine  Baron  de 
Damfont ,  du  Pais  d'Artois ,  qui  a  été  quinze 
ans  Capitaine  dans  la  Compagnie  des  Gardes 
Bourguignones  du  Roi  d'Espagne,  ayant  fuc- 
cedé  à  Ion  Père  en  cette  charge ,  &  difant  qu'il 
avoit  été  Prifonnier  quatre  ans  en  la  Baftille, 
&  chés  le  Chevalier  du  Guet  à  Paris  ,  pour 
avoir  été  furpris  levant  des  troupes  en  Cham- 
pagne pour  le  fervice  du  feu  Empereur  Fer- 
dinand ;  qu'il  étoit  forti  de  prifon,  depuis  la 
mort  de  feu  Monfieur  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu feulement,  &  avoit  eu  l'honneur,  avant 
que  de  partir  de  Paris,  de  prendre  congé  dû 
Roi ,  &  de  Monfieur  le  Chancellier ,  qui  s'eti 
pourroit  fouvenir;  qu'étant  retourné  en  Flan- 
dres ,  Dom  Francifco  de  Melos  lui  auroit 
fait  dire  qu'il  eût  été  bon  ,  qu'il  s'en  allât 
pour  quelque  terhs  en  Espagne,  à  raifon  qu'il 
étoit  forti  de  la  pure  grâce  de  la  'Reine  ,  & 
non  point  par  échange  ,  ainfi  que  l'on  avoit 
propofé  ;  que  fur  cela  il  lui  auroit  remontré 
qu'il  auroit  été  pris  pour  le  fervice  du  feu  Em- 
pereur, que  plutôt  ils'en  iroit  en  Allemagne^ 
ce  qu'il  agréa;  deforte  qu'il  fe  rendit  à  Vien- 
ne, &  s'attacha  près  l'Archiduc  Leopold, aux 
bonnes  grâces  duquel  il  fut  ■  reçu  &  à  fes 
plus  grands  fecrets.  Il  dit  favoir  de  bonne  part , 
que  ce  Prince  eft  fort  mécontent ,  pour  le  peu 
d'eûime  qu'on  fait  de  lui ,  principalement  de- 
puis la  dernière  bataille  de  Leipfic ,  dont  Pi- 
colomini  ,  &  les  autres  Chefs  ont  rejette  le 
blâme  fur  lui  pour  s'en  décharger  ;  Qu'il  étoit 
fur  tout  très-mécontent  de  la  Cour  d'Espagne, 
où  TrautsmandorfF  premier  Miniftre  de  l'Em- 
pereur, mais  plus  afteétioné  au  Roi  Catholi- 
que qu'à  tout  autre  ,  l'a  mis  en  fi  mauvais 
prédicament ,  qu'il  a  détourné  ce  Roi-là  d'éta- 
blir au  Païs  bas ,  en  la  place  du  Cardinal  Infant , 
ledit  Archiduc  Leopold,  qui  avoit  tenu  cela 
tout  affuré  pour  lui  ;  &  néanmoins  qu'on  croit 
que  Dom  Jean  d'Autriche  fils  naturel  du  Roi , 
qui  n'eft  encore  qu'un  Enfant  au  prix  de  lui ,  & 
encore  plus  au  defTous  pour  le  défaut  de  fâ 
naiffance ,  y  doit  être  bientôt  envoyé  au  grand 
préjudice  de  la  réputation  dudit  Sr.  Archiduc , 
qui  en  a  conçu  un  fi  grand  dépit,  qu'il  eft  re- 
folu ,  à  quelque  prix  que  ce  foit ,  de  s'établir , 
s'il  eft  poirible,au  Gouvernement  &  Souverai- 
neté ,  à  l'aide  &  affiftance  des  Flamands ,  en- 
nemis des  Espagnols  ,  dont  la  plupart  obei- 
C  rertï 
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1644,  ront  plutci^t  à  un  Prince  Allemand  du  fang 
d'Autriche,  qu'à  un  Bâtard  d'Espagne,  qui  ne 
feroit  que  porter  un  nom  vain  &  imaginaire 
de  Gouveraeur ,  étant ,  comme  il  feroit ,  gou- 
'  verné  lui-même  par  les  Miniftres  d'Espagne, 
Ennemis  particuliers  de  la  Nation  Flamande, 
&  du  peu  qu'il  lui  refte  de  liberté ,  après  tant 
de  mauvais  traitemens  qu'il  en  reçoit  tous  les 
Jours ,  étant  affifté  en  cela  des  principaux  du 
Païs ,  comme  du  Comte  d'Ifambourg  ,  Gou- 
verneur de  Namur ,  &  du  Comte  de  iîucquoi , 
&  de  tout  plein  d'autres ,  s'il  plaifoit  à  la  Rei- 
ne, de  qui  fon  Alteffe  a  l'honneur  d'être  fi 
proche  parent,  lui  promettre  fon  aflîftance  en 
l'on  grand  delTein  ;  qu'il  avoir  de  l'efprit  &  du 
courage  affés  pour  entreprendre,  avec  une  fi 
puilîante  proteâion,  de  fe  rendre  maître  abfo- 
lu  du  Païs-Bas ,  avec  l'honneur  qu'il  efperoit 
du  mariage  de  Mademoifelle  pour  afTurer  da- 
vantage leurs Majeftés  de  fa  dévotion,  &  fidé- 
lité envers  leurs  perfonnes  par  un  fi  précieux 
gage,  tout  cela  avec  beaucoup  d'exagérations  & 
de  circonftances  qui  feroient  paroitre  fon  dis- 
cours trop  long ,  dont  je  me  dois  contenter 
d'avoir  raporté  la  fubftance,  telle  que  deffus. 
Je  l'écoutai  avec  patience,  &  me  tenant  fur  les 
termes  généraux  de  l'affiftance  que  ce  Prince 
fon  maître,  en  la  mauvaife  condition  qu'il  me 
le  reprefentoit ,  fe  pourroit  promettre  affuré- 
ment  de  la  generofité  de  leurs  Majeftés,  qui 
avoient  les  bras  ouverts  pour  recevoir  tous  les 
Princes  affligés ,  mais  plus  que  tous  autres  fon 
Alteffe,  qui  avoit  l'honneur  d'être  leur  proche 
parent. 

J'ai  demandé  enfuite ,  fi  lui  qui  parloit  a- 
voit  des  Lettres  de  fadite  Alteffe  pour  leurs 
Majeftés,  à  quoi  il  répondit  que  non;  mais 
que  fur  ce  que  je  lui  difois,  il  s'en  alloit,  a- 
vec  plus  grande  diligence  qu'il  lui  feroit  pof- 
lible ,  trouver  l'Archiduc  ,  pour  le  confirmer 
en  cette  refolution,  à  laquelle  leporteroit  en- 
core le  Duc  de  Bavière,  &  tirer  des  Lettres 
dudit  Archiduc  pour  leurs  Majeftés,  en  créan- 
ce fur  lui ,  qu'il  fe  tranfporteroit  après  le  plutôt 
qu'il  pourroit  vers  elles ,  pour  faire  enfuite  agir 
ce  Prince, fuivant  ce  qu'elles  lui  confeilleroient 
&  ordonneroient  ;  bref  qu'il  s'en  allçit  hâter ,  & 
faire  recevoir  au  plutôt  ces  grandes  &  genereu- 
fes  refolutions,  pourvu  que  l'Archiduc  ne  fût 
point  à  Vienne,  mais  qu'il  efperoit  le  trouver  à 
Paffau  ,  comme  de  fait  j'ai  fû  depuis  qu'il  y 
eft,  à  l'occafion  d'une  Diette ,  qui  s'y  tient, 
où  cet  Archiduc  préfide  au  nom  de  l'Empe- 
reur fon  frère. 

J'ai  approuvé  fa  refolution ,  &  l'ai  exhorté  à 
prcffer  fon  envoi  de  la  part  de  l'Archiduc  à 
la  Cour ,  avec  fes  Lettres ,  &  le  difpofer  à  fe 
rendre  bientôt  au  Païs ,  en  lieu  où  il  flit  af- 
fûté de  commander ,  &  fur  cela  ce  Gentil- 
homme me  demanda  un  chiffre ,  je  lui  don- 
nai, m' ayant  promis  de  m'écrire  de  la  Cour 
de  Bavière  ou  de  Paffau  ,  même  de  ce  qu'il 
jugeroit  néceffaire  d'être  fait  à  la  Cour  de 
France,  avant  qu'il  y  fût,  il  n'a  pas  été  deux 
jours  entiers  à  venir,  &  promet  de  faire  di- 
ligence ,  &  voir  bien  du  Païs  en  peu  de  tems , 
comme  il  «ft  d'âge  &  de  taille  pour  cela , 
fait  &c. 


1644. 


LETTRE  DU    ROI 

A  Meffieurs      • 

D'    A     V    A    U    X 

Et 
S    E     R    V    I     E     N.     . 


|!i   11  leur  recommande  les  Intérêts  du  Dm 
Il       de  fVirtemberg. 

Il    MESSIEURS    les    Comtes   d' Avaux  & 
Wk  Servien , 

lilg  TE  vous  ai  déjà  mandé  que  vous  euffiez  à  ii|jut„. 
SIÈ  Pconfîderer  les  Intérêts  de  mon  Coufin  le  commanda 
|Sm  Duc  de  Wirtemberg , en  l'Affemblée  de  Muns-  '«  imeièca 
m  ter,  &!! d'autant  qu'il  s'en  va  fur  le  lieu,  &  t.^Zt, 
gjjff  *3w  11  m  a  ICI  témoigne  beaucoup  de  bonne  vo- 
lonté  ,  avec  deffein  de  travailler  de  tout  fon 
poffible  à  ce  qui  fera  du  bien  de  mon  fervi- 
ce,  foit  à  faire  des  Levées  ,'~~foit  à  contribuer 
à  l'accommodement  de  Suéde  &  de  Danne- 
marck,  je  vous  écris  celle-ci,  par  l'avis  de  la 
Reine  Régente  Madame  ma  Mère,  pour  vous 
dire  que  vous  ayez  à  entendre  les  propofîtions 
qu'il  vous  fera  ,  &  faciliter  les  moyens  qu'il 
peut  tenir,  pour  faire  quelque  chofe  à  l'avan- 
cement des  Affaires  de  la  Caufe  commune. 
Je  crois  qu'il  a  fujet  de  fatisfaftion  du  bon 
traitement  qu'il  a  reçu  de  moi ,  l'ayant  fait  pa- 
yer de  ÇvL  mil  livres  pour  la  moitié  de  fa  pen- 
fion  de  l'année  dernière  ,  &  remis  à  toucher 
par  vos  mains  pareille  fomme  de  fix  mil  li- 
vres du  fond  que  vous  avez  en  referve ,  à 
quoi  vous  fatisferez  en  vertu  de  la  prefente, 
qui  vous  fervira  de  décharge,  celle-ci  n'étant 
a  autre  effet.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  aide, 
Meffieurs,  &c. 


1         LETTRE 

I  De  Monfîeur 

I  D'    A    V    A    U  X 

I  A  Mr.  le 

\     CARDINAL  MAZARIN. 

I  Du  16  Avril    164^. 

i^  //  lui  envoyé  la  Lettre  circulaire  aux 
I  Princes  de  V  Empire.  Son  foin  pour 
i  f avoir  ce  qui  fe  pajferoit  à  trancfort. 
On  foUicite  les  Etats  de  Hollande 
d'envoyer  leurs  Députés  à  l' jijfem- 
blée.  Il  faut  cacher  aux  Ennemis  ér 
aux  Allemands,  fi  la  Erance  fou- 
haite  la  Paix  Sentiment  de  la  Land- 
grave. Il  inftruira  Mr.  de  la  Thml- 
lerie.  Torfienfon,  General  Suédois» 

veut 
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veut  retourner  pour  continuer  la 
guerre  en  Allemagne.  Mort  de  Za^ 
pata  ,  Plénipotentiaire  d'Espagne. 
Les  Espagnols  fe  moquent  de  l  Jffem" 
blée  éf  de  la  Paix. 


MONSEIGNEUR, 


de 


t.iue  aux 
Princes  de 
rEmpiie. 


Son  foin 


Il  faut  ca- 
chet aux  En- 
nemis &  aux 
AUemans  ,  ii 
1«  France 
fouhaitc  la 
Paix. 

Sentiment 
de  la  Land- 
giave. 


Il  lui  envoyé  r  Es  Dcpêches,  doiit  il  a  plu  à  V.  E 
laLetiiecii-  J-'in'honorer  ,  ne  m'ayant  été  rendues  qu'à  \ 
l'arrivée  de  Mr.  Servien  en  cette  Ville ,  je  \ 
n'ai  pu  y  faire  reponfe  gueres  plutôt  qu'à  pre-  5 
fent.  V.  E.  verra  que  je  les  ai  bien  lues, s'il*  i 
lui  plait  jetter  les  yeux  fur  la  Lettre  que  nous  \ 
écrivons  aux  Princes  &  Etats  d'Allemagne  ;  je  ^ 
la  fais  tenir  auflî .  aux  Magillrats  des  Villes  j 
Impériales ,  &  ne  doute  point  qu'elle  ne  réveil-  i 
le  en  eux  le  fentiment  d'honneur  &  de  liber-  ! 
té ,  qui  y  relient.  Je  travaillerai  encore  à  cette  \ 
fin ,  par  le  moyen  des  correfpondances ,  que  \ 
j'ai  en  quelques-unes  desdites  Villes,  quoi  qu'à  ; 
vrai  dire  elles  font  la  plupart  dans  une  foi-  | 
bleflè,  &  dans  un  relâchement  étrangei  j 

Je  luis  occupé  à  engager  un  homme  de  mé-     j 
pout  lavoir  ce  r'te  à  me  donner  avis  dé  tout  ce  qui  fe  paflè-     5 
qui fepafftroit  ra   à   Francfort  ,    &   il    m'en  parle  deja  avec 
aFjancfoit.    qu^qne  confidence;  mais  de  fe  charger  d'infi-     j 
iiuer  mes   fentiments  dans  l'AlTemblée,  il  ne    î 
l'ofera  pas,  &  quand  il  me  l'auroit  promis,  il     \ 
me  tromperoit.  \ 

Si  avec  cela  la  Cam.pagne  nous  eft  heureu-  < 
fe  ,  je  tiens  la  éhofe  failàble  ,  &  fans  doute  \ 
elle  feroit  très-utile  au  bien  public,  &  à  ce-  j 
lui  de  la  France.  Il  faut  avouer  ,  Monfei-  ; 
gneur  ,  que  c'eft  une  penfée  bien  digne  de  \ 
l'élévation  de  votre, Efprit,  &  du  grand  zele  j 
avec  lequel  vous  agiffez  pour  la  gloire  du  Roi.  i 
Je  vous  remercie  très-humblement  de  l'hon-  j 
neur  que  vous  me  faites  de  me  la  commu- 
niquer; je  m'appliquerai  avec  foin  à  tout  ce  < 
qui  en  pourra  faciliter  le  fuccès.  ! 

On  foliicite      C'eft  en  cette  vue  ,  qu'en  écrivant  aux  E-    i 
les  Etats  de    (ats  de  Hollande  ,  j'ai  apuyé  fur  les  raifons ,    \ 
d'envoyc^t       3^"   peuvent   leur  donner  courage  de  députer     ■ 
leurs  Députés  ici;  Ils  favent  alTés  que  leur  Intérêt  les  y  a- 
ài'Ailemblée.  pejig  ^     &    feroient  bien  aifes  d'intervenir  au 
Traité  de  la  Paix;  mais  ils  craignent  la  puif- 
fance  du  Parti  Impérial ,  &  comme  V.  E.  re- 
marque  très  -  prudemment  ,    il   n'y    a  rien  à 
efperer  de  leur  part,  que  lorsqu'ils  feront  dé- 
livrés de  cette  crainte.    Il  a^  donc  été  à  pro- 
pos de  leur  écrire  en  termes  afTés  avantageux, 
&  juftifier  hautement  les  fînceres  &  genereu- 
fes  intentions  de  la  Reine. 

D'ailleurs  fi  l'on  délire  la  Paix  en  France , 
&  beaucoup  plus,  fi  l'on  en  a  befoin,  il  eft 
fort   important  que   cela   ne  vienne  pas  à  la 
cpnnoiflànce  des  Ennemis,  &  que  la  fermeté 
de  notre  conduite ,  fpecialement  à  l'abord  y  leur 
donne  lieu  de  ne  pas  s'imaginer  que  la  Paix  nous 
foit  neceffaire ,  Madame  la  Landgrave  nous  a 
fort  preffé  d'écrire  en  ce  fens  aux  Princes  d'Al- 
lemagne ,  &   nous  a  réprefenté  le  bien  qui  en 
peut  revenir  ;  fur  tout  elle  me  confeille  d'en- 
voyer auffi  la  Dépêche  à  la  Diette  de  Franc- 
fort ,  d'autant  qu'elle  eft  avertie  de  lieu  affûté , 
que  l'Empereur  veut  fiùre  féparer  cette  Affem- 
blée  &  en  convoquer  une  autre  auprès  de  lui , 
dont  il  foit  tout-à-fait  le  maitre.  Elle  ditdonc, 
Monfeigneur,  que  ceux  qui  font  à  Francfort 
pourront  plutôt  prendre  enfemble  une  refolu- 
tion  courageufe  fur  ce  qui  leur  fera  remontré 
par  les  Plénipotentiaires  de  France,  que  quand 
ils  feront  retournés  chacun  chés  foi. 

Cette  confîderation  eft  telle ,  que  je  fuis  d'avis 
,  non  feulement  d'adreflèr  la  Dépêche  à  Franc- 
TOM.  II. 


fort ,  mais  que  j'y  ai  encore  ajouté  une  Lettre 
particulière  àrAlIemblée,  afin  de  lui  faire  tenir 
l'autre  plus  civilement,  &  rious  concilier  leurs 
Efprits.  C'eft  la  feule  inftance  que  Madame  la 
Landgrave  m'a  fait  depuis  que  je  fuis  ici,  &  de 
là  j'inférc,  qu'elle  ne  prétend  pas  une  plus  gran- 
de âlTiftance  d'argent,  que  celle  qu'il  a  plû  à 
V.  E.  de  lui  procurer,  comme  à  la  vérité  elle 
eft  affés  notable;  mais  il  pourroit  être  qu'elle 
s'atend  aulfi  aux  levées  de  Mr.  Marfîn.  Mon- 
feigneur, je  n'ai  point  ismpidyé  le  crédit  que 
vous  me  donnez ,  il  fera  toujours  à  tems  de  lui 
laiflèr  elperer  quelque  chofe  de  plus ,  quand  le 
fervice  du  Roi  le  requerra. 

,  Je  dirai  &  écrirai  à  Mr.  de  là  Thuillene  , 
tiut  ce  que  la  connoiffance  des  Intérêts  de  Sué- 
de &  de  Danemark  me  peutfuggerer;  je  coopé- 
rerai à  l'accommodement  de  ces  deux  Couron- 
nes avec  plaifîr ,  &  avec  tous  les  foins  imagina- 
bles; le  commandement  de  V.  E.  m'y  obli- 
ge, &  l'eftime  particulière,  que  j'ai  toujours 
faite  dudit  Sr.  de  laThuillerie,  que  nous  atten- 
dons ici  de  jour  à  autre.  Je  viens  de  recevoir 
un  mot  de  Lettre  de  Mr.  le  Baron  Oxenftiern , 
touchant  le  lieu'  de  notre  entrevue ,  il  me  l'a 
envoyé  par  un  Gentilhomme  exprès ,  lequel  m'a 
dit  de  fa  part ,  que  le  Maréchal  Torftenfon  fe 
prépare  pour  revenir  continuer  la  guerre  aux  Ini- 
periaux.     Je  fuis  &c. 

La  mort  de  Mr.  Zapata  invalide  encore  da- 
vantage le  pouvoir  de  Dom  Diego  Saavedra,  & 
du  Confeiller  Brun; 

Item  la  nomination  du  Marquis  de  Caftel 
Rodrigo,  laquelle  eft  publique,  &  pour  lequel 
mêmes  il  y  a  ici  une  maifon  arrêtée;  enfin  les 
Espagnols  fe  moquent  de  l'Affemblée  &  de  la 
Paix ,  le  pouvoir  qu'ils  ont  donné  à  leurs  Am- 
baffadeurs  eft  relatif  à  d'autres ,  dont  ils  ne  di- 
fent  ni  le  nombre  ni  les  noms  :  je  n'en  jugeai 
pas  mal  l'autre  jour,  quand  je  pris  la  liberté  d'en 
écrire  mon  fentiment  à  la  Reine,  &  à  Votre 
Eminence. 
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II  inftruirii 
Mr.  àt  la 
Thuilktie. 


Totftenforî 
General  Sué- 
dois veut  re- 
tourner pour 
continuer  la 
guerre  en 
Allemagne. 

Mort  de 
Zapata  Pléni- 
potentiaire 
d*Espagne. 

Les  Espa- 
gnols le  mo- 
quent de 
rAflemblée 
Scde  la  Paisi 
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LETTRE 

DE  LA  REINE 

A  Meffieurs 

D'    A    V    A    U    X 

E  T 

SERVIEN. 

A  Paris  le  i6.  Avril  1644. 

Bon  jugement  touchant  la  conduite  du 
Nonce.  Elle  n^aprouve  pas  l'égalité 
propofee  touchant  le  Ceremomel.  Elle 
attend  néanmoins  leurs  avis  pour  s'y 
déterminer.  On  doit  examiner  avec 
grande  attention  le  plein-pouvoir  des 
Impériaux.  La  Reine  donne  divers 
confeils  aux  Plénipotentiaires.  Inté- 
rêts du  Duc  de  Bouillon.  Il  fe  retire 
en 
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Bon  Jugj- 
ment  tou^v 
chant  la 
conduite  du 
Nonce. 


Elle  n'a- 
prouve  pas 
régalicé  pro- 
poiéc  tou- 
chant le 
Ceiemoniel. 


Elle  attend 
néanmoins 
leurs  avis 
pour  s*y 
deteiminei. 


MESSIEURS,   les   Comtes  d'Avaux    & 
Servien, 

BIen  que  le  premier  de  ce  mois  vous  fùs- 
lîcz  encore  feparés  l'un  de  vous  àMunfter 
&  l'autre  à  Deventer  ;  ce  douzième,  par  le  Cou- 
rier d'Hollande,  j'ai  reçu  de  vos  Lettres  dattées 
du  même  jour,  &  ceux  qui  fe  font  depuis  écou- 
lés ,  &  fe  pafferont  avant  que  cette-ci  puiflè  ê- 
tre  portée  à  Munfter,  ayans  été  trop  fuflSfans 
pour  vous  y  rejoindre,  je  dois  vous  écrire  à 
tous  deux ,  &  m' expliquer  par  une  Lettre  com- 
mune de  ce  que  je  confidere  fur  celles  que  vous 
m'avez  addreflees.  Vous  Sieur  d'Avaux  me 
faites  entendre  que  le  Nonce  de  fa  Sainteté 
vous  a  vifîté  immédiatement  après  les  Plénipo- 
tentiaires de  l'Empereur  &  ceux  d'Espagne  for- 
tans  de  chés  vous,  c'etoit  à  quoi  je  m'étois 
toujours  attendue,  &  il  n'eft  pas  à  craindre  que 
les  Miniftres  du  Pape  changent  l'ordre  établi , 
ni  qu'ils  aftéftent  de  faire  quelque  chofe  dont 
j'euffe  droit  de  me  plaindre.  Il  feroit  bien  mal 
aifé,  &  vous  l'avez  dû  juger  impoffible,  queje 
vous  fiffe  favoir  le  parti  que  vous  devez  fuivre 
de  ceux  quwvous  étoient  offerts  lors  de  l'arri- 
vée dudit  Sieur  Servien ;auflî, comme  d'une  af- 
faire paffée,  je  n'ai  point  à  parler.  Je  ne  doute 
pas  que  vous  n'ayez  conféré  par  vos  Lettres  & 
pris  enfemble  la  refolution  qu'il  convenoit ,  afin 
d'un  côté  de  conferver  les  avantages  de  la  Fran- 
ce, &  de  l'autre  ne  point  offenfer  les  Miniftres 
du  Roi  d'Espagne.  Ce  que  vous  avez  rendu  de 
civilité  à  celui  de  la  Republique,  lui  a  donné 
fujet  de  fe  plaindre  du  trop  &  du  trop  peu;  mais 
à  fon  fujet  vous  ayant  écrit  ce  que  je  penfe, 
comme  ce  qui  doit  être  concédé  à  ceux  des  E- 
tats  &  du  Duc  de  Savoye;  j'attends  qu'en  com- 
rhun  vous  m'ayez  fait  reponfe ,  afin  d'examiner 
et  qui  a  été  comme  refolu ,  &  pour  une  der- 
nière fois  vous  mander  ce  que  vous  aurez  à  ob- 
ferver  ;  &  je  ne  conçois  pas  comment  vous 
pouvez  être  d'avis  d'accorder  aux  Ambafîàdeurs 
de  tous  les  Princes  qui  feront  à  Munfter  la 
conduite  &  les  titres,  qui  n'ont  été  conférés 
qu'aux  Têtes  Couronnées,  &  que  vous  ayez 
cru  qu'il  falloit  garder  mefure  pour  celui  de  Ve- 
nife,  lequel  eft  en  droit  d'être  traité  à  l'égal  de 
ceux-là  ,  dont  la  modération  m'a  contentée, 
n'ayant  pas  fuivi  l'exemple  que  vous  lui  avez 
donné,  &  vous  ayant  accompagné  jusques  à 
vôtre Caroffe;  puisqu'il  pouvoit,ltiivant  l'ulàge 
de  Rome,  s'arrêter  au  même  lieu  que  vous  avez 
fait.  Mais  comme  vous  jugez  cette  affaire  de  con- 
fequence,  &  qu'il  eft  véritable,  que  ce  qui  fera 
pratiqué  à  Munfter ,  fera  allégué  en  d'autres 
lieux,  &  propofé  pour  Loi  à  l'avenir;  il  me 
femble  bien  jufte  de  ne  me  déterminer  qu'après 
que  j'aurai  eu  vos  avis,  &  la  Lettre  du  Sieur 
Servien,  par  laquelle  il  mande  avoir  reçu  & 
ouvert  celle  que  je  vous  avois  écrite  en  com- 
mun du  19.  du  paffé,  &  qu'il  vous  a  envoyée 
par  homme  exprès ,  contribue  beaucoup  à  me 
faire  prendre  cette  refolution  ,  qui  n'ai  eu  de 
peine  à  fuivre  celle  dont  je  vous  ai  fait  part  que 
pour  contenter  en  quelque  forte  les  Députés 
des  Sieurs  les  Etats  des  Provinces  unies ,'  &  leur 
faciliter  les  moyens  d'être  pour  l'ordinaire  en 
conférence  avec  vous  ,  jugeant  que  cela  étoit 
avantageux ,  &  pour  lever  aux  Ennemis  la  pen- 
fée  de  nous  desunir  ,  &  pour  faire  conuoitre 
au  Monde  l'étroite  union  qui  eft  entre  cette 
Couromie,  &  leurs  Etats.  Il  eft  probable  que 
les  Ennemis  ont  meilleure  opinion  de  la  fufR- 
lancé  de  leurs  Députés,  que  vous  n'en  avez 
prife,  &  quand  ils  ne  les  auroient  envoyés  à 
Alunftcr  que  pour  les  fins  que  vous  en  avez 
conçues,  que  la  nécelTitc  de  leurs  affaires  les 


pourroit  réduire  à  leur  donner  le  pouvoir  d'y 
conclure  le  Traité,  &  comme  ils  fe  flattent  & 
veulent  attendre  le  fuccès  de  cette  Campagne, 
je  ferols  bien  pour  le  délirer  aulTi,  jugeant  par 
l'état  de  mes  forces ,  qu'elle  me  fera  très-heu- 
reufe  &  avantageufe. 

Prefentement  vous  aurez  vu  le  Pouvoir  que 
l'Empereur  a  donné  à  fes  Députés,  car  puis 
que  le  Sieur  Contarini  vous  avoir  preffé  de  le 
prendre ,  &  que  vous  n'en  aviez  fait  de  refus , 
que  pour  l'abfence  dudit  Sieur  Servien,  lui  é- 
tant  rejoint  vous  aurez  dû  le  voir  &  l'examiner, 
&  je  ne  doute  point,  que  vous  n'en  confideriez 
jusqu'à  la  moindre  claufe  &  circonftance;  c'eft 
par  ces  premiers  aâes  que  fouvent  les  Confé- 
rences font  réglées,  &  par  les  avant-propos, 
tels  que  l'on  vous  a  dit,  que  l'on  effaye  de  pé- 
nétrer les  fentimens  des  Miniftres  des  Princes  ; 
mais  il  fera  de  vôtre  prudence  de  marcher  fi 
ferrés,  qu'on  ne  découvre  point  ce  que  vous 
pouvez  oDnfentir,  afin  que  vous  foyez  les  ju- 
ges des  penfées  d'autrui,  &  qu'ils  n'ayent  ja- 
mais cet  avantage  de  l'être  des  vôtres  :  celui 
qu'ils  prendroient  ne  feroit  pas  petit,  fi  vous 
condefcendiez  à  ce  qu'ils  veulent ,  &  qu'ils  ne 
propofent  pas  de  bonne  foi,  &  fur  ce  fait  je  ne 
faurois  mieux  m' expliquer  avec  vous,  que  je  l'ai 
fait  par  vos  Inftruftions ,  feulement  j'ajoûtyai 
ce  mot ,  qu'il  faut  fuir  comme  un  écueil  toutes 
les  propofitions  qui  donneroient  ouverture  à  une 
desunion  avec  nos  amis  ;  &  qui  acceptées  fe- 
roient  que  fur  les  intérêts  de  cette  Couronne  le 
Traité  de  Paix  fe  rompît,  &  bien  qu'il  y  ait  de 
la  difficulté  d'en  faire  marcher  divers  d'un  pas 
égal,  il  faut  s'y  étudier,  &  c'eft  ce  que  je  me 
promets  de  votre  fuffifance ,  que  vous  ménage- 
rez aufîi  deforte  les  efprits  des  Médiateurs ,  que , 
fans  donner  de  la  jaloufîe  à  l'un ,  vous  profitiez 
des  bonnes  volontés  de  l'autre,  que  l'un ,  c'eft  à 
dire  Contarini ,  fait  fouvent  avec  les  Miniftres  de 
la  Maifon  d'Autriche.  Il  ne  faut  pas  pour  cela 
juger  afltâionné  pour  eux  ;  le  tems  qu'il  a  été 
là  peut  avoir  caufé  quelque  familiarité,  mais 
il  faudra  dans  les  occafîons  le  reconnoître;  & 
jusques  à  ce  qu'il  foit  convaincu  de  partialité , 
préiumer  de  lui  que  par  fa  propre  réputation  il 
tiendra  la  balance  égale,  &  que  l'intérêt  de  la 
Republique  ne  le  pouvant' pas  desunir  quant  à 
préfent ,  de  ceux  de  la  France ,  qu'il  les  épou- 
lera ,  ou  du  moins  les  apuyera  ;  ceux  du  Duc 
de  Bouillon  étoient  de  demeurer  lié  à  la  Fran- 
ce, &  d'accepter  les  témoignages  de  bonne  vo- 
lonté 'que  je  voulois  lui  rendre  en-  lui  ofrant 
une  recompenfe  ample  des  Domaines  des  Ter- 
res de  Sedan  &  Raucourt,  desquels  s'étant  de- 
faifi  je  pouvois  en  percevoir  les  fruits ,  fans  ê- 
tre  tenu  à  aucune  chofe,  &  toutes  fois  ayant 
pris  un  fentiment  plus  modéré ,  &  qui  tournoie 
à  fon  avantage ,  il  n'a  pas  laiffé  de  fe  rétirer  en 
Suifîè.  Je  lui  avois  accordé  de  lui  conferver 
le  rang ,  &  les  prééminences ,  tout  ainfi  que  s'il 
eût  toujours  pofTedé  les  Terres  fouveraines  de 
Sedan  &  Raucourt,  &  celui  que  comme  le 
Duc  de  Bouillon  il  avoit  droit  de  prétendre; 
ma  régie  fur  les  chofes  palTées  &  demandées 
par  ceux ,  aux  droits  desquels  il  a  fticcedé  à  ce 
qui  pouvoir  être  contefté ,  dont  pourtant  il  étoit 
en  quelque  polTeffion ,  s'explique  à  fon  avanta- 
ge,  &  à  celui  de  fa  maifon  ;  mais  puisqu'il  a 
renoncé ,  il  me  force  de  me  prévaloir  de  ceux 
que  l'arrêt  du  Parlement  m'ont  acquis, _  &  en- 
trant en  polTeffion  d'un  bien  qui  m'apartient  lé- 
gitimement, ufer  de  mes  droits,  demander  & 
prendre  le  ferment  de  fidélité  des  Sujets,  &  y 
faire  exercer  la  Juftice  en  mon  nom  ;  ce  que 
j'aurois  différé  à  la  prière  du  dit  Duc  &  pour 
traiter  plutôt  avec  lui  de  fes  droits ,  que  pour 
lui  en  donner  recompenfe.    Je  prie  Dieu  qu'il 

vous 


1644. 


On  doit 

examiner 
avec  grande 
attention  les 
pleins  pou- 
voirs des 
Impériaux, 


La  Reine 
donnedivera 
conteils  aux 
Pienipoten- 
ci aires. 


Intérêts  du 
Duc  de 
Bouillon. 


II  fe  retire 
en  Suiire. 
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1644.     voiis  aît,Meffieurs  les  Comtes  d'Avaux&Ser- 
vicn,&i;. 

LETTRE' 

De  Mrs.  les  Comtes 

D'    A    V    A    U    X 

Et 

S     E     R     V    I     E     N, 

A  Mr.  le  Comte  de 

B    R    I    E    N    N    E. 

Le  16  Avril  1644. 

MONSIEUR, 

■VJ  O  U  s  commençons  à  vous  écrire  conjoin- 
"•^  tement,  &  prenons  encore  la  voye  de  Co- 
logne, parceque  les  autres  qui  aboutifTent  tou- 
Leurs  foinî  tes  à  Bruxclles  font  plus  longues ,  &  aufli  pe^ 
pour  les  i-ct-  rJHeufes  que  celle-ci:  Il  s'en  tut  peut-être  bien 
""■  trouvé  une  autre  plus  droite,   &  un  peu  plus 

courte,  depuis  Bruxelles  jufques  ici,  mais  nous 
avons  remarqué  dans  les  discours  qui  ont  été 
tenus  avec  les  Miniftres  d'Espagne  qu'ils  affec- 
tionnent, que  leurs  Dépêches  continuent  de 
venir  par  Cologne  ;  fi  bien  que  l'établiffement 
nouveau  des  Poftes  ou  des  Meffagers ,  qui  pour- 
roit  être  fait  par  Wezel  ou  Rimberg ,  ne  fervi- 
roit  que  pour  les  nôtres ,  ce  qui  nous  obligeroit 
d'en  fhpporter  feuls  la  dépenfe. 

C'eft  pourquoi ,  au  hazard  d'avoir  vos  Lettres 
un  jour  ou  deux  plus  tard,  nous  eftimons 
qu'il  leur  faut  faire  prendre  la  route  des  autres , 
puis  qu'elle  fe  trouve  bien  établie,  &  que  quel- 
quefois le  Nonce  qui  fera  en  France ,  ou  l'Am- 
baffadeur  de  Venife  pourront  envoyer  des  pa- 
quets ,  fous  la  couverture  des  leurs ,  quand  il  y 
aura  quelque  chofe  importante  à  nous  faire  fa- 
voir,  ce  que  nous  jugeons  plus  fur,  &  même 
plus  prompt  que  d'envoyer  des  Courriers  exprès, 
qui  font  ordinairement  volés  ou  arrêtés  en  che- 
min. 

Nous  avons  crû  qu'une  fi  importante  Négo- 
ciation que  celle  qui  nous  a  fait  venir  en  cette 
Ville  ne  pouvoit  commencer  que  par  des  Priè- 
res publiques  qui  ont  été  faites ,  pour  demander 
à  Dieu,  qu'il  lui  plaife  d'augmenter  les  bonnes 
dilpofitions  qui  font  dans  les  cœurs  des  Princes 
pour  la  Paix ,  &  bénir  le  travail  des  Miniftres 
qui  font  employés  à  ce  faint  ouvrage. 

Elles  avoient  été  ordonnées  par  Mr.  le  Non- 
ce, &  ont  duré  trois  jours  entiers  avec  beau- 
coup de  dévotion ,  &  une  grande  affluence  de 
peuple.  Le  premier  jour,  qui  fut  Dimanche  der- 
nier, il  y  eut  une  ProceiTion  générale,  que  les 
Espagnols  avoient  tâché  d'empêcher ,  prévoyans 
bien ,  que  nous  y  voudrions  tenir  la  place ,  qui 
eft  due  en  femblables  Cérémonies  aux  Ambas- 
fadeurs  de  la  première  Couronne  de  la  Chré- 
tienté. Nous  avions  refolu,  &  nous  étions  mis 
en  état  de  la  conferver ,  s'ils  eulTent  continué 
dans  la  penfée  qu'ils  avoient  eue ,  de  nous  la 
difputer  ;  mais  enfin  ils  ont  pris  d'eux-mêmes 
le  fage  _  confeil  de  ne  s'y  trouver  pas ,  &  de 
nous  laifiTer  le  foin  de  régler  les  Séances  dans 
l'Eglife,  &  l'ordre  démarcher  par  la  rue,  avec 
les  feuls  Impériaux,  qui  ayant  fait  placer  le  jour 
auparavant  leurs  bancs  en  un  endroit  du  Chœur , 
où  ils  ne  nous  avoient  pas  laifiTé  une  place  affés 
honorable  ;  cela  nous  obligea  d'en  parler  à  Mr. 
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le  Nonce  pour  y  remédier ,  &  faire  dispofer  ton-  1 644. 
tes  chofes,  enforte  que  l'Eglife  fut  confervée 
par  tout  entr'eux  &  nous  fuis  aucune  autre  for- 
te d'avantage,  ni  de  diftcrence^  lui  ayant  décla- 
ré franchement,  que  non  feulement  nous  ne  le 
foulFririons  pas,  mais  que  nous  cftimions  de 
faire  beaucoup  de  leur  lailfer  la  première  place^ 
qui  de  droit  devroit  apartenir  au  Roi ,  comme  ^ 
fils  aine  de  l'Eglife. 

Nous  fûmes  mêmes  contraints  de  faire  dire  à  Difputes  fin 
Mr.  le  Nonce,  qui  s'étoit  fait  préparer  un  dai?,  ''  "''^■ 
en  un  lieu  féparé  de  notre  banc ,  que  s'il  vou- 
loit  faire  l'Office  &  venir  avec  fes  habits  Ponti- 
ficaux, nous  n'avions  rien  à  dire;  mais  que  hors 
de  cela  nous  le  priions  de  venir  prendre  la  place 
parmi  nous ,  &  que  comme  Nonce  il  n'en  pou- 
voir avoir  une  plus  honorable,  que  d'être  à  la 
tête  des  Miniftres  de  fi  grands  Monarques, 
fur  quoi  nous  fommes  obligés  de  vous  dire, 
pour  le  feul  intérêt  de  la  vérité,  que  Mr.  le 
Nonce  y  a  aporté  une  grande  prudence  &  dex- 
térité, pour  faire  celfer  toutes  les  contentions. 

En  premier  lieu  ,  pour  ce  qui  le  regardoit,  il    0^,3-,,  ^^ 
a  volontiers   quitté  fon  daiz,  pour  nous  fatis-  lam  ce  qur. 
faire ,  &  a  bien  voulu ,   après  avoir  aporté  le  ^'^  P''''-'- 
Saint  Sacrement  jusques  à  la  première  Eglife, 
le  lailfer  porter  auSuftragant  de  cetEvêché,  & 
après  cela  changer  d'habit,  pour  fe  venir  placer 
durant  le  refte  de  la  Cérémonie  parmi  nous ,  & 
pour  les  Ambaffadeurs  Impériaux, il  les  a  dispo- 
fés  à  tout  ce  que  nous  avons  défîré; 

On  nous  a  mis  autant  de  chaires  dans  la  main 
gauche  du  Chœur,  que  nous  étions  d'Ambafi^a- 
deurs,  toutes  égales,  &  fur  une  ligne ,  où  Mr. 
le  Nonce  a  eu  la  première;  les  Impériaux,  les 
deux  fuivantes  ;  celles  d'après  ont  été  pour  nous , 
&  la  dernière  pour  l'Ambaffradeur  de  Venife, 
lequel  a  été  au  Service,  mais  non  pas  à  laPro- 
ceâîon,  à  caufe  d'une  attaque  de  goûte  qu'il 
avoir  eue  la  nuit  même. 

La  marche  par  la  Ville  nous  a  été  très-avan- 
tageufe  ;_  nous  avons  fait  dire,  que  nous  ne 
marcherions  point  derrière  les  Impériaux,  mais 
que  nous  voulions  aller  à  leur  côté,  &  fans 
qu'ils  pulfent  être  avancés  plus  que  nous  de  l'é- 
paiffeur  d'un  doigt;  eux  au  contraire  avoient 
prétendu  avoir  la  première  place  en  chacun  des 
côtés  de  la  Rue  ;  mais  enfin  nous  fommes  de- 
meurés d'accord  par  les  foins  de  Mr.  le  Non- 
ce, qui  fit  travailler  à  cette  négociation  jusques 
à  minuit,  que  nous  aurions  chacun  des  côtés 
de  la  rue,  qu'eux  marcheroient  à  la  Droite  fur 
une  colomne ,  &  nous  fur  une  autre  à  la  gau- 
che ;  enforte  que  moi  d' Avaux  ai  marché  à  cô- 
té du  premier  Ambalîàdeur,  &  moi  Servien  à 
côté  du  fécond ,  lequel  s'eft  trouvé  par  ce  mo- 
yen à  une  place  moins  honnorable  que  celle 
qu'un  de  nous  a  eue  par  la  Ville,  à  la  vue  de 
tout  le  Peuple  ;  à  la  vérité ,  dans  les  Eglifes 
où  il  n'y  a  eu  qu'un  banc  pour  tous ,  ils  ont  été 
tous  deux  affis  à  nôtre  main  droite  ;  mais  là  où 
il  y  a  eu  deux  bancs, l'un  devant  fautre, Mr. le 
Nonce,  Mr.  le  Comte  de  NaflTau  &  moi  d'A- 
vaux  avons  été  dans  le  premier  ;  Mr.  Colmar 
&  moi  Servien  avons  été  dans  l'autre,  &  quoi- 
que nous  enfilons  pu  marcher  fur  une  même  li- 
gne, nous  avons  mieux  aimé  l'ordre  ci-deflTus 
exprimé  qui  donnoit  la  préféance  au  premier 
de  nous  fur  le  fécond  des  Impériaux,  que  de 
demeurer  dans  l'égalité ,  qui  eût  été  avantageufe 
pour  le  dernier  de  nous ,  fi  nous  enfilons  mar- 
ché tout  de  front. 

Voila,  Monfieur,  ce  qui  s*eft  pafifé  en  cette 
rencontre, 'de  laquelle  nous  avons  voulu  vous 
faire  favoir  toutes  les  particularités ,  parce  que 
nous  jugeons  très-avantageux  pour  la  Dignité 
du  Roi,  dans  la  Ville  Capitale  d'une  des  plus 
grandes  Provinces  d'Allemagne ,  que  les  Âm- 
C  3  baia- 
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balTadeurs  de  France,  dans  une  Cérémonie  pu- 
blique, aycnt  fait  ablcnter  ceux  d'Espagne,  & 
confervé  une  égalité  entière  avec  ceux  de  l'Em- 
pereur, ne  croyant  pas  qu'il  y  eût  avant  cette 
occalîon  aucun  exemple  que  dans  l'Empire  on 
eût  iî  avantageufement  confervé  le  droit  du  Roi , 
au  préjudice  même  des  Princes  de  la  Maifon. 

Quelques-uns  ont  crû  que  l'Ambaflàdeur  de 
Venife,  n'ayant  pas  trouvé  fon  compte  dans 
cet  ordre, parce  qu'il  eût  marché  feul  après  tous 
les  autres ,  avoit  fait  femblant  de  fe  trouver  mal , 
néanmoins  fon  mal  ne  l'empêcha  pas  d'afllfter  à 
l'Office  où  le  dernier  de  nous  fe  trouva  un  peu 
en  peine,  fe  trouvant  auprès  de  lui,  de  qui  il 
n'avoit  point  encore  été  vifité.  Les  chofes  ne 
laifTerent  pas  de  fe  pafTer  civilement ,  mais  cer- 
tes il  femble  que  Mr.  Contarini  fait  paroitre  un 
peu  trop  de  dureté  pour  une  vétille  de  (î  peu 
d'importance,  &  qui  nous  mettra  dans  de  nou- 
veaux embarras  avec  les  Hollandois,  fi  on  lui 
accorde  ce  qu'il  prétend ,  parce  qu'ils  ne  font 
pas  capables  de  raifon,  quand  on  leur  propofe 
de  les  traiter  différemment  des  AmbafTadeurs  de 
Venife  ;  il  fera  bien  à  craindre  qu'ils  ne  s'échauf- 
fent davantage ,  fi  on  accorde  quelque  grâce 
nouvelle  à  ceux-ci,  pendant  qu'on  leur  refu- 
fe  celle  qu'ils  foutiennerit  avoir  ci-devant  re- 
çut; de  la  France. 

Le  lendemain  que  les  Dévotions  ont  été 
faites  ,  Monfieur  le  Nonce  nous  eft  venu 
voir,  pour  nous  dire,, qu'il  avoit  en  main  les 
Pouvoirs  des  Miniftres  de  l'Empereur  &  du 
Roi  Catholique  ,  &  qu'il  n'attendoit  que  les 
nôtres ,  pour  en  faire  refpeétivement  la  com- 
munication. Cela  nous  obligea  le  jour  fuivant 
de  les  lui  porter  ,  &  ayant  vu  ceux  de  nos 
Parties  en  Original ,  nous  avons  trouvé  ceux 
des  Impériaux  en  afîes  bonne  forme; mais  , fé- 
lon notre  avis ,  il  y  a  un  défaut  efifentiel  dans 
celui  des  Espagnols  :  nous  ne  pouvons  pas  en 
rendre  compte  à  Sa  Majefté,  li  bien  que  nous 
ferions  demain  qu'ils  nous  doivent  être  envo- 
yés pour  les  confidérer  ,  &  les  examiner  à 
loifir  ;  mais  cependant ,  pour  ne  pas  perdre  l'oc- 
cafion  de  cet  Ordinaire,  fans  vous  faire  favoir 
ce  que  nous  croyons ,  il  nous  a  femblé  que 
lesdits  Pouvoirs  des  Espagnols  ne  font  pas 
fuffifans ,  pour  entrer  en  Négociation  avec 
nous. 

Premièrement  au  lieu  d'avoir  un  Pouvoir 
gênerai ,  où  tous  les  Commiflàires  foient  nom- 
més ,  comme  nous  fommes  dans  le  nôtre, 
chaque Ambafladeur  a  fon  pouvoir  particulier, 
qui  n'efl:  adreffé  qu'à  lui  feul  ,  &  ce  qui  fait 
la  difficulté  eft  une  claufe  qui  donne  autori- 
té à  ce  Gommiffaire  particulier  de  traiter  & 
conclure  la  Paix  conjointement  avec  les  autres 
Plénipotentiaires,  fans  exprimer  quels  ils  font, 
ni  combien,  fans  y  ajouter  s'ils  pourront  trai- 
ter en  l'abfence  les  uns  des  autres  ;  fi  bien 
qu'il  fe  pourroit  faire  ,  quand  nous  nous  fe- 
rions ouverts  des  ordres  que  nous  avons ,  que 
les  Plénipotentiaires  d'Espagne  ,  qui  font  ici, 
nous  diroient,  qu'ils  attendent  d'autres  Com- 
pagnons pour  conclure,  qui  ne  font  pas  enco- 
re venus ,  &  fans  lesquels  leur  Pouvoir  ne  leur 
donne  pas  autorité  de  rien  faire.  En  un  mot, 
la  forme  nouvelle  de  leurs  Pouvoirs  ,  &  que 
nous  trouvons  bien  différents  de  ceux  qui  fu- 
rent donnés  à  Vervins,  nous  fait  croire  que 
ces  Commiflàires  n'ont  en  effet  deflèin  que 
d'entrer  en  conférence  pour  écouter  &  en  fai- 
re raport ,  avant  que  de  rien  refoudre ,  en  quoi 
nous  recevrions  un  très-grand  desavantage. 

Nous  y  trouvons  encore  une  autre  difficulté, 
qui  eft,  que  le  Roi  d'Espagne  prend  par  tout 
la  qualité  de  Roi  de  Navarre  ;  nous  voyons 
qu'elle  a  été  palTée  dans  tous  les  Traités  pré- 


cédents ,  même  dans  les  Contraâs  de  Maria- 
ge ;  mais  le  Roi  l'ayant  prife  aufll  de  fon  cô- 
té ,  comme  elle  lui  aparticnt  légitimement ,  ce- 
la ne  peut  pas  faire  tant  de  préjudice  comme 
celle  de  Seigneur  de  Barcelone ,  que  fa  Majefté  ne 
s'eii  point  attribuée  dedans  nos  Pouvoirs, quoi 
qu'elle  lui  foit  due  aujourd'hui  plus  juftement 
qu'au  Roi  Catholique  ,  qui  n'a  plus  ni  droit 
ni  poflTeffioni 

,  Nous  y  trouvons  encore  une  autre  difficul- 
té, qui  eft,  que  nous  avons  confideré  que  de 
le  faire  inférer  dans  nos  Commiflîons  ,  outre 
que  ce  n'eft  pas  la  coutume  de  France  d'ex- 
primer au  long  ,  dans  les  Lettres  patentes , 
tous  les  Titres  &  qualités  du  Roi ,  que  l'on 
croit  comprifes  fous  le  nom  de  France,  par- 
ce que  c'ert  en  cette  qualité ,  que  tous  les  au- 
tres Etats  &  Seigneuries  apartiennent  à  fa  Ma- 
jefté, &  que  tout  ce  qui  échet  par  fuccefllon, 
par  les  armes,  ou  autrement,  eft  infeparable- 
ment  uni  à  la  Couronne  ,  fi  l'on  y  vouloit 
cette  Seigneurie  de  Barcelone ,  il  faudroit  y 
mettre  auffi  celle  de  Comte  d'Artois ,  Duc  de 
Lorraine,  Landgrave  d'Alface,  Seigneur  de 
Pignerol  ou  de  Prince  d'Italie  ,  &  generale- 
inent  faire  mention  de  tous  les  Etats,  des- 
quels fa  Majefté  eft  en  poffeffion  ,  &  qu'elle 
a  préfentement  droit  &  prétention  de  confer- 
vcr.  Nous  avons  donc  eftimé  qu'à  toute  ex- 
trémité, pour  fortir  de  cet  inconvénient,  nous 
poiurrons  mettre  à  couvert  les  droits  &  les  in- 
térêts du  Roi,  en  donnant  un  Ecrit  aux  Mé- 
diateurs ,  par  lequel  nous  demanderons  que  les 
qualités  qui  pourront  faire  préjudice  à  fa  Ma- 
jefté foient  ôtées  du  Pouvoir  des  Commiflài- 
res, avec  lesquels  nous  aurons  à  traiter  ,  ou 
du  moins  qu'il  foit  convenu  entre  nous  que 
les  Titres  &  qualités  qui  auront  été  prifes  & 
omifes  de  part  &  d'autre,  foit  dans  les  Pou- 
voirs ou  en  quelque  endroit  de  la  Négocia- 
tion, ne  pourroient  nuire  ni  préjudicier  au  droit 
des  Parties. 

Nous  travaillons  à  ménager|  une  entrevue 
avec  les  Ambafl^adeurs  de  Suéde,'  dans  un  lieu 
tiers;  mais,  outre  qu'il  eft  très-difficile  d'en 
rencontrer  un  entre  ci  &  Osnabrug ,  où  nous 
puiflions  être  loçés  ,  lors  qu'il  nous  y  faudra 
coucher ,  fans  demeurer  expofés  à  toutes  les 
injures  du  tems ,  &  nous  reflentir  pour  les  vi- 
vres ,  de  la  difette  qui  eft  générale  en  ce  Païs  ; 
nous  trouvons  le  Chef  de  l'Ambaflade  , 
qui  eft  le  Baron  Oxenftiern  ,  avoir  l'efprit 
merveilleufement  pointilleux  en  toutes  choies , 
foit  poiur  convenir  d'un  lieu  qui  foit  droit  au 
milieu ,  foit  pour  refoudre  la  forme  des  vifites 
de  ces  Meffieurs,  contre  toute  raifon,  faifant 
difficulté  de  nous  voir  les  premiers;  nous  tâ- 
cherons de  fortir  de  cette  conteftation ,  le 
mieux  qu'il  nous  fera  poiTible. 

Nous  vous  envoyons  une  Copie  de  la  Let- 
tre que  nous  avons  eftimé  devoir  envoyer  à 
tous  les  Princes ,  Etats  &  Villes  de  l'Empi- 
re, tant  Catholiques  que  Proteftants,  pour  les 
convier  de  venir  ou  envoyer  ici  leurs  Dépu- 
tés ;  nous  n'y  avons  rien  omis  de  tout  ce  que 
nous  avons  jugé  propre  à  les  y  bien  difpo- 
fer. 

Monfieur  de  Rorté  nous  écrit  que  le  Pré- 
fident  de  Danemarlî,  qui  eft  encore  à  Osna- 
brug ,  lui  a  témoigné  que  la  Médiation  du  Roi 
non  feulement  feroit  très-agreable  à  fon  Maî- 
tre, mais  qu'il  fe  foumettroit  volontiers  au  ju- 
gement de  tous  les  autres  Princes,  pour  con- 
noitre  du  tort  qu'il  avoit  reçu  des  Suédois  ;  que 
néanmoins  ayant  été  attaqué  par  furprife ,  l'hon- 
neur ne  lui  permettoit  pas  d'entendre  à  un  ac- 
commodement, que  les  Suédois  ne  fuflènt  hors 
de  fes  Etats.  Nous  avons  fait  dire  à  cePréfîdent 

que 
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que  cette  Condition  pourra  bien  être  mife  la  pre-  S 
miere  fur  le  tapis,  lorsque  Ton  entrera  en  con-  s 
fércnce;  mais  que  de  la  demander  avant  que  S 
d'entrer  à  aucun  accommodement ,  comme  cl-  l 
le  efl:  extraordinaire,  il  n'y  auroit  pas  d'aparen-  | 
ce  de  l'obtenir  des  Suédois ,  ni  même  de  leur  | 
propofer.  _  _  £ 

Ils  ont  foin      Cependaiit  nous  n'oublions  rien  pour  avan-    ? 
d'avancer  le    ccr  le  voyage  de  Mr.de  la  Thuillerie,que  nous    \ 
aprenons  être  déjà  en  chemin  pour  fe  rendre    | 
ici  ;  nous  lui  avons  fait  préparer  un  logis ,  &  a-    ; 
vons  eftimé  qu'il  feroit  mieux  d'y  arriver  com-    ' 
me  inconnu,  pour  éviter  la  conteftation  des 
Cérémonies,  que  fi  demandant  pour  lui  aux 
Impériaux  un  Paflèport,  que  fans   doute  ils 
nous  enflent  refufé ,  nous  leur  euffions  fait  naî- 
tre la  penfée ,  en  les  avertiffant  de  fa  venue ,  de 
faire  quelque  entreprife  contre  lui ,  nous  nous 
fommes  contentés  de  lui  envoyer  un  Paflèport 
de  nous ,  lequel ,  en  cas  de  befoin ,  nous  pourrions 
faire  valoir ,  puis  qu'en  effet  il  marche  pour  un 
Traité  qui  a  connexité  &  dépendance  avec  ce- 
lui de  la  Paix  générale  :  Nous  l'avons  néanmoins 
averti  en  même  tems  de  prendre  avec  lui  une 
bonne  Efcorte.  Selon  les  divers  avis  qu'il  nous 
a  donnés  de  fa  venue ,  il  doit  être  ici  demain 
ou  le  jour  fuivant. 

Nous  croirions  m.anquer  à  notre  devoir,  fi 
nous  ne  vous  faifions  fouvenir  des  Levées  de 
Liège:  nous  aprenons  qu'elles  s'avancent  fort , 
&  feront  très-belles;  mais  il  eft  à  craindre,  fi 
l'on  n'envoyé  promptement  ordre  pour  leur  fub- 
fiftance,  lorsqu'elles  feront  en  corps,  &  leur 
faire  toucher  une  montre ,  quand  elles  entreront 
en  Service,  comme  c'eft  la  coutume,  qu'elles 
ne  fe  débandent  en  un  moment  de  tems ,  ce  qui 
rendroit  la  grande  dépenfe  qu'on  y  a  faite  entiè- 
rement inutile. 

Il  y  a  quelques  jours  queMr.Contarini  nous 
dire  qu'il  venoit  de  recevoir  avis  de 


On  continue 
les  Levées  à 
Liège. 


Les  Danois 

pieflemr£m-  envoya 

pereurpou 
ie  fecouis. 


peiempoui     l'Ambafl&deur  de  Venife,  qui  eft  à  Vienne, 
qu'un  Envoyé  de  Danemark  y  preflToit  le  fe- 
cours  de  l'Empereur ,  &  aflTuroit ,  de  la  part  de 
fon  Maître,  que  non  feulement  il  ne  traiteroit 
point  avec  les  Suédois ,  qu'il  ne  les  eût  chafifé 
de  fon  Païs  ;  mais  qu'ils  ne  fuflènt  entièrement 
hors  d'Allemagne  ;  que  le  Chancelier  de  Bra- 
bant  devoir  bientôt  venir,  pour  troifiéme  Pléni- 
potentiaire d'EspagUjC ,  &  que  néanmoins  il  de- 
voit  tenir  la  première  place  parmi  ceux  qui  font 
ici  ;  qu'un  autre  Envoyé  du  Tranfilvain  étoit 
envoyé  en  la  même  Cour,  avec  fes  propofî- 
tions  d'accommodement.  Nous  avons  apris  que , 
dans  le  Traité  que  les  Suédois  ont  fait  avec  ce 
Prince,  ils  y  ont  compris  la  France,  &  lui  a- 
voient  promis  ,&  l'argent  &  des  hommes ,  qu'ils 
ne  lui  avoient  pas  encore  envoyés.  Celalepour- 
roit  bien  faire  fonger  à  fortir  d'affaires  par  un 
accord,  voyant  d'ailleurs  que  l'armée  Suedoife 
s'èft  engagée  dans  une  autre  entreprife  ;  En  tout 
cas ,  s'il  continue  fa  pointe ,  il  nous  eft  bien  né- 
ceflaire  de  favoir  -la  part  que  la  France  a  eue 
dans  le  Traité  qu'on  a  fait  avec  lui,  &  de  quel- 
le forte  nous  devons  appuyer  fes  Intérêts  dans 
le  Traité  de  Paix ,  en  cas  qu'il  envoyé  quelque 
Député  pour  y  intervenir ,  comme  nous  avons 
apris  de  quelqu'une  de  fes  Lettres ,  qu'il  en  a- 
voit  l'intention, 
ilsenvoyent      Nous  penfîons  ne  pouvoir  joindre  à  ce  paquet 
lesCopiesdts  les  Copies  des  Pouvoirs  des  AmbalTadeurs  de 
ilein-pou-      l'Empereur,  &  du  Roi  d'Espagne, qui  font  ici, 
mais  depuis  le  paquet  fermé,  Mr.  le  Nonce 
nous  a  envoyé  les  Originaux ,  &  les  Copies  qui 
font  ici  jointes  des  derniers,  cela  eft  caufe  que 
l'Ordinaire  eft  parti  fans  notre  Dépêche ,  &  que 
nous   fommes  obligés,   pour  n'en  pas  perdre 
l'occafion ,  d'envoyer  demain  un  homme  ex- 
près. 


vous 
l'Empeieur 
te.  du  aoi 

Catholique, 


1644, 


LETTRE  DU  ROI 


A  Meffieurs 


D'   A    V    A    U 
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Il  leur 
ordonne  de 
mettre  la  dec^ 
nieie  main , 


A  Paris  le  23.  Avril  1644. 

//  Jeur  ordonne  de  mettre  ta  derniè- 
re main  avec  Madame  la  Landgra- 
ve de  Hejfe  à,  redreffer  les  griefs  de 
la  Religion  de  Prémontré. 

MESSIEURS    les    Comtes    d'Avaux   & 
Servien , 

T  L  y  a  quelque  tems  que  j'écrivis  â  maCouli- 
■*■  ne  la  Landgrave  de  HefTe,  pour  lui  faire  fa- 
voir les  plaintes  que  mon  Coufm  Grimaldi  ,  „.=.=  „■».„, 
Nonce  de  notre  Saint  Père  le  Pape  près  de  moi,  avec  Madame 
faifoit,  de  ce  que  le  Sr.  Comte  d'Eberftin  s'eft  IfeneneT"' 
mis  en  pofl"eflion  du  Monaftere  de  Capenberg,  .edreflit  ks 
de  l'Ordre  de  Prémontré ,  &  même  de  ce  qu'il  g™fs  ^^  '» 
détient  Prifonnier,  Frère  Jean  RegnardSehade,  ^,'S"f 
Prévôt  dudit  Monaftere,  &ll'a  pïiai  en  même  '""'"""'■ 
tems  de  faire  ceflTer  lesdites  plaintes ,  en  faifant 
reftituer   ledit  Monaftere  de  Capenberg,    de 
l'Ordre  de  Premontré,  &  mettant  ledit  Prevôc 
en  pleine  &  entière  liberté  ;  mais  parce  qu'il  n'y 
a  point  encore  été  fatisfait,  que  mondit  Cou- 
fin  le  Cardinal  Grimaldi  réitère  toujours  fes 
plaintes  fur  ce,  &  que  c'eft  chofe  direélement 
contraire  aux  Traités,  que  le  défunt  RoiMon- 
feigneur  &  Père  a  faits ,   tant  avec  le  défunt 
mon  Coufin  le  Landgrave,  la  Couronne  de 
Suéde,  qu'avec  tous  mes  autres  Alliez  en  Alle- 
magne :  Je  vous  écris  la  prefente ,  par  l'avis  de 
la  Reine  Régente  Madame  ma  Mère,  pour  vous 
dire  que  vous  ayez  à  écrire  à  rhadite  Coufine  la 
Landgrave  de  HeflTe ,  pour  la  prier  de  mettre  la 
dernière  main  à  cette  affaire  en  faiiànt  reftituer 
ledit  Monaftere,   mettre  ledit  Prévôt  hors  de 
Prifon,  &  ceffer  tous  les  mauvais  traitemcns 
que  reçoivent  les  Religieux ,  &  autres  Catholi- 
ques de  ces  quartiers-la ,  à  quoi  m'afliirant  que 
vous  y  fatisferez  volontiers ,  Je  prie  Dieu  &c. 

LETTRE  DU  ROI 

A  Madame  la 

LANDGRAVE  DE  HESSE. 

A  Paris  le  13.  Avril.  1644. 

U  lui  recommande  l'Affaire  du  Monas- 
tère de  Capemkrg. 

MA    COUSINE, 

T  L  y  a  quelque  tems  que  je  vous  écrivis ,  pour   11  lui  re- 
•*•  vous  faire  favoir  les  plaintes  que  mon  Coufin  ™"J?'^°''f 
le  Cardinal  Grimaldi,  Nonce  de  notre  Saint  Monafléicde 
Père  le  Pape   près  de  moi,  faifoit,  de  ce  que  Capembeig- 
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NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


1644.      le  Sr.  Comte  d'Eberftin  fe  met  en  poffefliondu 
Monaftére .  de  Capemberg ,  de  l'Ordre  de  Pré- 
inontré,  &  même  de  ce  qu'il  détient  Prifonnier 
F  :  Jean  Rcgnard  Sehadde ,  Prévôt  dudit  Mo- 
naftél-e ,  &  vous  priai  en  même  tems  de  faire 
ceflèr  lesdites  plaintes ,  en  faifant  rcftituer  par 
ledit  Sieur  Comte  d'Eberftin  ledit  Monaftére  de 
Capemberg,  &  mettant  ledit  Prévôt  en  pleine 
&  entière  liberté  ;  mais  parce  qu'il  n'y  a  point 
fatisfait,  que  mon  Coulin  le  Cardinal  Grimaldi 
réitère  toujours  fes  plaintes  fur  ce  fujet,  &  que 
c'cft  une  chofe  direékment  contraire  aux  Trai- 
tés que  le  défunt  Roi  Monfeigneur  &  Père  a 
faits ,  tant  avec  le  défunt  mon  Coufîn  le  Land- 
grave, la   Couronne  de  Suéde,  qu'avec   tous 
mes  Alliés  en  Allemagne:  Je  vous  écris  lapré- 
fente ,  par  l'avis  de  la  Reine  Régente ,  Mada- 
me ma  Mère ,  pour  vous  prier ,  avec  toute  l'af- 
fedion  qui  m'eft  poflible ,  de  mettre  la  dernière 
main   à   cette  affaire,  &  faifant  reftituer  ledit 
Monaftére ,  mettre  ledit  Prévôt  hors  de  Prifon , 
&  celTer  tous  les  mauvais  traitemens ,  que  re- 
çoivent fes  Religieux  &  autres  Catholiques  de 
ces  quartierS'là.  Sur  quoi  me  remettant  au  Sieur 
de  Beauregard ,  mon  Refident  près  de  vous ,  à 
faire  entendre  plus  particulièrement  mes  fenti- 
mens  fur  ce  fujet,je  prieraiDieu  qu'il  vous  ait, 
ma  Confine ,  en  fa  fainte  &  digne  garde.    Signé 

Louis,   Js'  fins  bas  DE  LoMENIE  ,   is'  Ml  dos  efi 

écrit  :  A  Madarne  ma  Confine  la  Landgrave  de 
Heffc. 
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LETTRE 

De  Monfieur  de 

B    R    I    E    N    N    E 


A  Meflîeurs 


D'    A    V     A    U 
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Et 

S    E    R    V    I    E    N. 

Le  Roi  ayant  entendu  lire  leur  ''Dépê- 
che du  1 6.  loué  leurs  Coins ,  ^  il  fait 
bon  gré  au  Nonce.  Il  faut  demander 
la  reforme  des  Plein-pouvoirs  des  Es- 
pagnols. On  aprouve  la  Lettre  circu- 
laire aux  Princes  de  l'Empire.  On 
désaprouve  la  prétenfton  des  Suédois 
par  raport  à  l'égalité.  Le  voyage 
de  Mr.  de  la  Thuiïlerie  donne  beau- 
coup d'efperances.  Le  Secrétaire  en 
demande  leurs  avis.  Il  convient  que 
les  Pouvoirs  des  Efpagnols  a  Munjîer 
ne  font  pas  fujjîfants*  Il  loué  le  foin 
qu'ils  ont  touchant  les  Levées.  Tou- 
chant les  Troupes  de  la  Landgrave. 
Les  Minijlres  de  Portugal  fe  louent 
de  ceux  de  France.  Reflexions  à 
leurs  demandes.  On  accorde  un  fub- 
fidt  A  Madame  la  Landgrave.  lire- 


tourne  a.  la  charge  fur  les  Plein-pou- 
voirs des  Efpagnols.  Avis  de  Con- 
tarini  à.  l' Ambaffadeur  de  Venife.  Il 
recommande  le  Prince  de  Wirtem- 
berg. 

MESSIEURS, 

■\7"  O  T  R  E  Lettre  commune  du  feiziéme  du 


1644 


Le  Roi  ayant 
eiiicndu  lire 
Ifiir  Dépêche 
du  16.  loue 
IctiKlbifii  & 
il  fait  bon  gis 
au  fjùnceda 
ton  procédé. 


Courant  me  fut  rendue  le  vingt-feptiéme , 
&  je  la  jugeai  de  telle  confequcnce,  que  j'obli- 
geai fa  Majetté,  de  fe  donner  la  patience  de 
l'entendre  lire,  qui  m'a  commandé  de  vous  di- 
re ,    qu'elle  loue  le  foin  que  vous  aportez  à 
conferver  &  affermir  les  droits,  &  les  préémi- 
nences de  cette  Couroitne,  &  qu'elle  a  entière 
fatisfaélion  du  procédé  de  Monfieur  le  Nonce , 
puisque  vous  connoiflez  combien  il  fe  rend  fa- 
cile aux  chofes  qui  vous  regardent ,  &  fait  vo- 
lontiers céder  ce  qu'il  pourroit  prétendre,  pour 
vous  plaire.    SaMajelté  eftime  que  vous  le  de- 
vez convier  à  continuer,  en  lui  rendant  ce  qui 
lui  eft  dû,  &  encore  quelque  chofe  au  delà; 
mais  il  faut  que  ce  foit  avec  tant  d'adrelie ,  que 
les  Ennemis  ne  pénètrent  pas,  que  vous  le  fas" 
fiez  par  deflein ,  &  bien  moins  que  vous  foyez 
pleinement  fatisthits  de  lui,  puisqu'il  leur  feroit 
allés  aifé,  ou  de  la  faire  révoquer,  ou  de  pres- 
fer  l'envoi  du  Légat ,  lequel  fe  difpoie  à  partir , 
&  de  lui  faire  joindre  quelque  Prélat,  qui  feroit 
le  contrepoids  à  Monfieur  Chigi.   Ce  peu  de 
lignes  ferv  iront  de  réponfe  à  ce  qui  concerne 
les  Cérémonies  palTées,  &  que  l'on  aura  à  faire. 
II  cft  remis  à  vos  prudences  de  prendre  tous  les 
î     temperamens  ,   que  vous  jugerez  neceffaires  au 
!     fujet  des  qualités,  pour  empêcher  que  ceux  que 
'     les  Ennemis  prennent  ,  &  que  pour  coutume 
1     &  raifons  nous  obmettons ,  ne  puiffent  augmen- 
ter leur  droit ,  ni  divifer  le  nôtre. 
j        Sur  le  troifiéme  point  de  vôtre  Dépêche  qui    il  ftut 
importe  un  peu  davantage ,  vos  raifons  font  fo-  "içipandei  is 
lides,  &  ce  n'eft  point  parmégarde,  mais  par  Hei'™ou-'° 
afteâation ,  que  les  Pouvoirs  des  Plenipotentiai-  voirs  des 
res  du  Roi  Catholique  ont  été  drefles  de  la  ma-  Espagnols, 
niere  qu'ils  le  font,  &  vous  avez  pénétré  ce 
qui  eft  à  aprehender.     Le  remède  confifte  à  les 
faire  réformer,  &  à  demander  qu'ils  foient  dé- 
pendants les  uns  des  autres ,  c'eft  à  dire  feparé- 
ment,  comme  conjointement,  ils  puiflènt  né- 
gocier, traiter   &  conclure  avec  vous,   &  les 
Plénipotentiaires  des  autres  Princes.  Cependant 
de  différer  l'ouverture  de  la  Conférence,  bien 
qu'il  fût  jufte,  il  y  auroit  un  reproche  à  fouf- 
frir ,  &  les  Espagnols  prendroient  avantage  de 
la  difficulté  que  vous  y  aporteriez ,  donnans  à 
entendre   au  public  que  les  Plein-pouvoirs  font 
en  bonne  &  due  forme ,  &  tels  qu'ils  ont  ac- 
coutumé de  les  donner.  En  cet  embaras  il  n'y 
a  pas  d'expédient  prompt ,  fur ,  ni  honorable , 
comme   de  faire  entendre  aux  Médiateurs  les 
manquemens ,  que  vous  y  rencontrez ,  les  prier 
de  les  faire  réparer,  &  pour  la  juftification  des 
faines   intentions  de  leurs  M.ajeftés  à  conduire 
le  Traité,  que  vous  offrez  de  l'ouvrir,  &  de  le 
continuer  fous  condition ,  que  dans  deux  mois 
les  Plénipotentiaires  d'Espagne  vous  donneront 
fatisfaftion  en  ce  point,  &  vous  remettront  leurs 
•  Pouvoirs ,  aufli  amples  &  précis  qu'ils  leur  fe- 
ront befoin  pour  conclure  le  Traité  ;  proteftant 
que  le  délai  expiré ,  vous  ne  continuerez  plus  à 
travailler,  qu'ils  ne  vous  ayent  donné  conten- 
tement pour  ce  regard ,  &  de  nôtre  côté  nous 
écrirons  à  nos  AmbafTadeurS  pour  informer  les 
Princes  de  la  conduite  que  nous  ayons  refolu 
de  fuivre. 
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DE  MUNSTER  ET  D'OSNABaUG. 
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1644. 


!-,i  L  ente  cit- 
cLiUire  ^ux 
grinces  de 
l'hnipiie. 


te  voyage 
de  Mr.  de  |J 
ThuiUeiie 
donne  beau- 
coup d*cspc- 

lances. 


La  Lettre  que  vous  avei  écrite  aux  Princes 
de  l'Empire  eft  digne  de  vous  ;  déformais  ils  fe- 
On approuve  ront  en  leur  tort,  s'ils  a'en  profitent,  &  leur 
polterité  leur  pourra  imputer  la  perte  de  leur 
dignité',  &  de  leur  liberté,  fi  par  des  confeils 
foibles  ils  déférent  aux  fentimens  de  l'Empereur 
dont  le  but  eft  l'accroiflèment  de  fon  autorité , 
qui  ne  s'établit  que  par  la  diminution  de  la 
leur. 

Celle  que  le  Baron  Oxenftiern,  &  fes  Collè- 
gues veulent  avoir,  de  traiter  en  toutes  chofes 
ii  d'égal  avec  vous ,  femble  bien  extraordinaire  : 
Car  b  bien  les  Couronnes ,  en  la  Souveraineté , 
&  l'indépendance ,  font  égales ,  il  y  a  toujours 
priorité,  &  il  eft  de  neceflité  que  l'un  cède  à 
l'autre  :  Entre  celle  de  France  &  de  Suéde ,  il 
n'y  eut  jamais  de  compétence  ;  en  tant  d'endroits 
toutes  celles  de  l'Europe  nous  ont  cédé  ;  ÎI 
nous  eft  bien  furprenant  que  les  Suédois  faflent 
les  démonftrations ,  dont  vous  nous  avez  écrit , 
que  vous  faurez  bien  furmonter  par  vos  expé- 
riences ,  &  l'on  fe  remet  entièrement  à  ce  que 
vous  jugerez  pouvoir  &  devoir  faire, en  fe  con- 
tentant de  vous  faire  fouvenir  de  la  vigueur  a- 
vec  laquelle  vous  vous  oppofez  aux  prétentions 
injuftes  des  Espagnols,  &  de  conferver  l'Ega- 
lité en  tous  lieux  avec  les  Miniftres  de  l'Empe- 
reur. 

Nous  concevons  de  grandes  efperances  de 
l'entremife  de  Monfieur  de  la  Thuillerie,  & 
comme  vous  nous  l'avez  mandé ,  la  difpolition 
qui  eft  aux  Princes  intérefTés  fera  réuffir  fa  Mé- 
diation ,  où  chacun  d'eux  ayant  intérêt  d'affou- 
pir  leurs  difterens,&  plus  l'Empereur  offrira  de 
forces  au  Danemarck ,  plus  il  doit  reconnoître 
©ombien  la  guerre  eft  ruineufe  au  public ,  &  la 
Reine  de  Suéde  fe  doit  laiffer  perfuader  de  la 
même  raifon  pour  faire  finir  celle-là,  qui  ne 
peut  que  produire  des  fuccès  dommageables, 
ibit  en  la  durée ,  que  pour  le  divertillement 
qu'elle  cauferoit  à  continuer  puiffamment  celle 
d'Allemagne,  qui  feule  peut  produire  une  bon- 
ne Paix.  La  condition  demandée  par  leRefident 
Danois,  qui  femble  de  prime  face  jufte,  reçoit 
pourtant  fes  difiScultés,  &  vous  les  lui  avez  fi 
nettement  expliquées ,  qu'il  n'échet  point  d'en 
parler;  bien  de  l'Alliance,  que  la  Suéde  a  con- 
traôée  avec  Ragotsky,  en  laquelle  a  embarqué 
la  France,  qui  fatisfera  ponftuellement  à  ce 
qu'elle  a  promis ,  pourvu  que  les  autres  de  leur 
part  accompliflent  fidèlement  ce  à  quoi  ils  fe 
font  obligés. 

Je  m'expliquerois  davantage  lùr  ce  fait,  n'é- 
toit  que  Monfieur  Nananger  m'a  mandé  de 
vous  avoir  écrit ,  &  envoyé  Copie  des  Traités , 
&  des  Procurations  en  vertu  desquelles  il  a  été 
paflë,  fur  quoi  vous  nous  donnerez  vos  avis, 
&  puis  nous  vous  donnerons  les  nôtres,  qui 
craignons  bien,  que  ledit Ragotski  ne  s'accom- 
mode avec  l'Empereur,  qui  n'oubliera  aucune 
forte  de  promefle  à  lui  faire,  pour  l'obliger  à 
fe  retirer. 

Votre  Lettre  fusdattée  m'aprend  que  vous  at- 
tendez le  Chancellier  de  Brabant,  &  qu'il  doit 
tenir  la  première  place  entre  les  Députés  d'Es- 
pagne, &  par  l'une  des  miennes  vous  avez  fû 
que  l'on  preflè  le  Duc  de  las  Torres  de  partir 
de  Naples,  pour  aller  à  Munfter,  &  cela  me 
confirme  de  plus  en  plus  en  l'opiijion  que  vous 
avez  conçue  du  peu  de  pouvoir  qu'ont  ceux  que 
vous  y  avez  rencontrés,  de  conclure  un  Traité 
auffi  folemnel  que  le  général ,  &  je  crains  mê- 
me que  l'abfoluë  qui  avoit  été  donnée  à  Dom 
Francisco  de  Melos ,  ait  été  transmife  à  quel- 
qu'autre,  &  probablement  à  celui  qui  fera  Chef 
des  affaires  de  Flandres. 

Il  avoit  été  pourvu,  au  payement  des  Trou- 
pes levées  par  Marfin,  dont  l'on  prétend  tirer 
ToM.  II. 


Le  Secret aiie 
en  demande 
3euu  «Tis, 


11  convient 
que  les  Pou- 
voirs des 
Espagnols  à 
MuDÂer  ne 
font  pas  fuf- 
6tims, 


II  loue  le 
foin  qu'ils 
ont  touchant 
les  Levées. 


É 


B.eflexioDsà 
leurs  dcmaii- 
des. 


On  accorde 
un  fublide  à 


de  grands  fervices  ;&  l'on  n'a  pas  laiffé  de  louer      1644. 
le  loin  que  vous  avez  d'en  faire  fouvenir,  tou- 
tes chofes  aident  aux  grandes  affaires,  &  une 
légère  diverfîon  donne  des  avantages  qu'on  eut 
eu  peine  à  fe  promettre  d'une  plus  puilfante. 

Monfieur  Pothelin  m'a  dit  que  les  Troupes  Touchant  les 
de  Madame  la  Landgrave  avoient  été  un  peu  Troupes  de  i« 
mal  menées,  mais  au  lieu  d'en  craindre  une    """  *"*°' 
mauvaife  fuite,  il  nous  en  promet  un  grand 
fuccès,  les  Chefs  s'étant  refolude  fortifier  leurs 
Corps ,  &  d'avoir  raifon  de  cet  écorne. 

Les  Ambaffadeurs  de  Portugal  fe  font  lOués  ^"  Miniftte» 
des  bons  traitemens,  que  les  Miniftres  de  leur  f'^'/""£''"* 

Ti    -  .  1  Tï         .  .       louent  oc 

Ko!  reçoivent  de  vous.     Ils  prient  que  vous  les  ceuxdeEiaa- 
continui'ez,  mais  ils  voudroient  qu'il  vous  fût  "■ 
mandé  d'interrompre  le  fil  de  la  Négociation, 
s'ils  n'y  étoient  admis ,  fur  quoi  nous  ne  leur 
avons  pu  promettre  contentement ,  mais  bien 
de  vous  recommander  les  perfonnes  qui  font  à 
Munfter,  &  les  Affaires  de  leur  Maître,  agis- 
fant  en   leur  faveur  tout  autant  que  vous  le 
pourrez  faire ,  &  félon  qu'il  vous  a  été  prefcrit 
par  vos  Inftruftions.    L'on  ne  juge  pas  y  pou- 
voir ni  devoir  rien  changer;  mais,  fi  vous  trou- 
vez jour  à  les  favorifer,  &  que  la  conjonâure 
du  tems  &  des  Affaires  vous  pût  avancer  les 
leurs,  vous  n'oublierez  pas,  vous  en  jugez  la 
confequence.  J'oubliois  de  vous  dire  que  l'on 
s'eft  refolu  d'accorder  trente  mille  Risdalles  de  „„  ,^„„„^ . 
iubfide  extraordinaire  à  Madame  la  Landgrave,  Madame^ 
de  manière  qu'elle  en  aura  reçu  cent ,  ce  que-  Landgtavs. 
l'on  a  fait ,  afin  de  lui  donner  moyen  de  réta- 
blir fes  Troupes,  &  de  lés  mettre  en  état  d'être 
confiderées ,  bien  entendu  que  l'on  fe  ferve  des 
Levées  du  CoUonel  Marfin ,  à  ce  à  quoi  on  les 
jugera  plus  utiles,  dont  cette  Princelfe  ne  lais- 
fera  pas  de  tirer  avantage,  puisque  les  Ennemis 
étant  occupez  en  divers  lieux  feront  neceflltés, 
pour  s'y  oppofer ,  de  faire  de  nouveaux  Corps , 
qui  diminueront  les  autres.  Bien  que  je  me  fois 
chargé  d'écrire  à  nos  AmbafiTadeurs  ce  que  vous 
avez  remarqué  de  défeâueux  aux  Pouvoirs  des 
Commiflàires  d'Espagne;  je  juge  pourtant  qu'il   Uretonme  4 
fera  bon  que  vous  faffiez  retentir  en  tous-  lieux ,  'a  charge  lùt 
&  nommément  dans  l'Allemagne,  comme  cet-  'jojfs'dj""" 
tedifi5culté,quoiqu'eflentielle,  ne  nous  empêche  Spagaoïs. 
pas  de  traiter,  fous  l'efperance  qu'il  y  fera  re- 
médié ,  &  tenez  pour  afllirc  que  le  Pouvoir  de 
ces  gens-là  eft  fubordonné  à  un  autre.    Dom 
Francisco  de  Melos  l'avoit ,   &  aparemment 
Dom  Caftel  Rodrigues ,  qui  lui  fuccede  à  l'au- 
torité ,   &  au  maniement  des  Affaires,  en  a  ob- 
tenu de  la  même  valeur  que  celui-là. 

Depuis  cette  Lettre  écrite,  l'Ambaflàdeur  de     Avis  de 
Venife  m'a  dit  que  Contarini  lui  avoit  mandé  '^«"nrm  i 
que  les  Plénipotentiaires  Espagnols  lui  avoient  de'L^deVenift 
offert  de  s'entremettre  auprès  de  vous ,  pour  à  Paiit. 
Vous  difpofer  à  lui  donner  fatisfaftion  au  fait  de 
la  conduite,  qu'il  les  avoit  prié  de  s'en  abftenir, 
jugeant  que  vous  ne  devriez  pas  déférer  à  leur 
prière,  &  qu'ils  affeélent  de  prendre  en  cette 
occafîon,  pour  vous  rendre  là  Médiation  fus- 
peéle  ,   qu'il  fait  quelle  doit  être  fa  conduite, 
qui  l'oblige  à  demeurer  neutre ,  &  qu'il  eft  Mi- 
niftre  de  la  Republique  de  Venife;  vous  jugerez 
de  fes  intentions  par  les  effets ,  &  de  la  fin  par 
laquelle  il  m'a  fait  tenir  ce  discours.    Je  fuis, 
&c. 

Monfieur  le  Prince  de  Wirtemberg  s'en  al-    n  „coth- 
lant  en  Danemark,  &  défirant  pafiTer  à  Muns-  mande  le 
ter ,  pour  vous  rendre  une  Lettre  de  Sa  Ma-  ^".""  "^« 
jefté  qui  vous  recommande  les  intérêts  de  fa  *""'"''** 
perfonne ,  &  le  payement  d'une  fomme  de  fix 
mil  livres,  qu'on  lui  a  donné  à  toucher  par  vous, 
&  pour  ce  qu'il  a  encore  demandé  deux  Lettres  1 

au  Roi  de  Danemark,  &  à  la  Reine  de  Suéde, 
pour  s'en  fervir,  &  avancer, dit-il,  la  Négocia- 
tion de  Monfieur  de  la  Thuillerie,  pour  la 
D  fami- 
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Il  aproiive 
leurs  refle- 
xions fur  les 
ricinpouvoiis 
des  Lsna- 
guols. 


flimiliaritc  &  parenté  qu'il  a  avec  le  Prince  de  i 

Danemark.     J'ai  eftimé  de  vous  devoir  envoyer  | 

ces  deux  Lettres  de  purs  Complimens ,  fans  au-  | 

cune  créance ,  pour  lailfer  à  votre  avis  de  les  lui  | 

remettre  en  main ,  car  comme  vous  connoiffez  | 

fa  perfonne ,  &  capacité ,  il  ne  faut  pas  vous  en  | 

dire  davantage.  i- 

LETTRE         I 

De  Monfieur  le  S 

CARDINAL  MAZARIN     | 

A  Meflleiirs  H 

D'    A    V     A    U    X  1 

Et    ^  i 

s     E     R     V     I     E  •  N.      I 

A  Paris  ce  30  Avril.  1644.  S 

//  aprouve  leurs  réflexions  fur  les  Plein-  g 

pouvoirs  des  E/pagnols.    Remarques  | 

fur    l'entrevue  avec  les  Minijires  \ 

Suédois.     Sa  penfee  pour  une  Nego-  g 

dation  avec  Pologne  ô"  Bavière.  Ses  | 
foins  pour  le  fuhfide  à  Madame  la 
Landgrave. 

MESSIEURS, 

"VT  O  T  R  E  Dépêche  du  16.  de  ce  mois  a  été 
'  lue  dans  le  Confeil ,  où  ayant  été  parlé  au 
long  de  tous  les  points  qu'elle  contient,  Mon- 
fieur le  Comte  de  Brienne  a  été  chargé  de  vous 
en  faire  favoir  le  refultat,  par  fes  Dépêches, 
auxquelles  je  me  remets. 

Les  confidérations  que  vous  avez  faîtes  fur 
les^ Pouvoirs  des  Miniftres  d'Espagne,  ont  été 
très-judicieufes.  J''avois  eu  toujours  quelque 
créance,  &  vous  l'aurez  pu  juger  par  une  de 
mes  Dépêches  précédentes ,  que  ceux  qui  font 
préfentement  à  Munfter  étoient  fubordonnés  à 
d'autres ,  qu'ils  feroient  peut  -  être  obligés  d'at- 
tendre pour  conclure. 

Les  défauts  que  vous  me  mandez  être  en 
leurs  Pouvoirs ,  font  (i  effeâifs ,  &  marquent  fi 
clairement  le  peu  d'autorité  qu'ils  ont  fur  le 
refte,  que  nous  aurions  grande  raifon  à  ne  pas- 
fer  plus  outre  dans  la  Négociation ,  qu'ils  ne  les 
eurient  auparavant  fait  réformer;  neantmoins 
l'extrême  paflîon  que  Sa  Majefté  a  de  voir  a- 
vancer  le  Traité,  &  l'avantage  que  nous  pou- 
vons en  tirer ,  en  le  faifant  comioitre  à  tout  le 
Monde,  pendant  que  les  Espagnols,  qui  en 
font  très -éloignés,  n'oublient  aucun  artifice 
pour  infînuer  le  contraire,  oblige  Sa  Majefté  à 
aporter  de  fon  côté ,  toutes  les  facilités  poflîbles 
pour  furmonter  les  obftacles  qui  retarderoient 
la  Paix ,  &  pour  cet  effet ,  Elle  a  trouvé  bon , 
que  vous  continuiez  à  digérer  les  matières ,  & 
paffer  outre  à  la  négociation,  à  condition  que, 
dans  le  tems  que  vous  accorderez  de  fix  femai- 
nes  ou  deux  mois ,  les  Miniftres  d'Espagne  pro- 
duiront de  nouveaux  Pouvoirs  de  leur  Maître, 
en  la  forme  dont  vous  ferez  convenus ,  &  où  il 
n'y  ait  rien  à  dirjj.— Vvous  avez  beau  moyen  de 
faire  valoir  en  cette  rencontre  la  fincerité  des 


intentions  de  Sa  Majefté,  &  du  zèle  qu'elle 
a  pour  le  bien  public,  &  le  repos  de  la  Chré- 
tienté; &  il  fera  non  feulement  néceffaire  d'en 
rendre  capables  les  Miniftres  des  Princes  qui 
font  à  Munfter, mais  d'écrire  aux  Ambalfadeurs 
du  Roi,  qui  font  à  Rome,  à  Venife,  &  ailleurs, 
le  jufte  fuj'et  de  croire  qu'il  n'y  a  aucune  apa- 
rence  de  difpofition ,  du  côté  du  Roi  d'Espagne, 
à  la  Paix ,  pour  le  défaut  qui  fe  rencontre  dans 
les  Pouvoirs  de  fes  Plénipotentiaires,  lesquels 
donnent  à  connoitre  aflés  vifiblement,  que  la 
refolution  des  Points  qui  doivent  être  examinez 
pour  la  conclufion  de  la  Paix  ,  dépend  d'autres 
Miniftres  d'Espagne  que  de  ceux  qui  font  pré- 
fentement à  l'AUemblée,  &  nous  voyons  que 
Dom  Francifco  de  Melos  s'en  retourne  en  Es- 
pagne, &  que  Cartel  Rodrigo  vient  à  Bruxelles, 
qui  font  ceux  que  l'on  a  toujours  crû  dcftinés  à 
cet  Emploi. 

On  peut  donc  tirer  une  confequence  bien  vrai- 
femblable ,  qu'ils  ne  veulent  pas  de  Paix ,  puis- 
qu'ils n'envoyent  pas  au  Lieu,  pour  conclure, 
aucuns  des  Miniibes  qui  difoient  en  avoir  le 
pouvoir  &  ne  donnent  pas  non  plus  l'autorité 
de  le  faire  à  ceux  qui  y  font. 

Le  Roi  d'Espagne  tenant  à  Munfter  des  Mi- 
niftres, làns  autorité  fuffifante  de  faire  la  Paix, 
fatisfait  en  même  tems ,  &  à  la  refolution  qu'il 
a  prife  de  ne  la  pas  faire,  &  au  befoin  &  envie 
qu'il  a  de  perfuader  le  contraire  à  la  Chrétien- 
té. C'eft  pourquoi  il  eft  important  que  tout  le 
monde  connoifïè  la  vérité  de  leur  conduite,  par 
l'état  que  vous  en  ferez ,  &  à  mon  avis ,  vous 
ne  devez  rien  omettre  pour  le  faire  adroite- 
ment, &  en  détail  parvenir  jufqu' au  Roi  de  Po- 
logne &  au  Duc  de  Bavière ,  lesquels  defirant 
la  Paix  avec  paffion,  auront  fujet  de  louer  les 
facilités  que  la  France  y  aporte ,  &  détefter  l'obs- 
tination des  Espagnols ,  qui  ne  peuvent  s'y  re- 
foudre, &  continuent  d'être  fourds  aux  voix  du 
Ciel,  lequel  déclare  afles  évidemment  fa  volon- 
té par  le  mauvais  fiiccès  qu'il  donne  à  leurs  ar- 
mes. 

Nous  attendrons  d'aprendre  ce  qui  fe  fera 
paifé  à  votre  entrevue  avec  les  Plénipotentiai- 
res de  la  Couronne  de  Suéde ,  leurs  prétentions 
d'entière  égalité  font  un  peu  étranges,  mais 
vous  êtes  allez  adroits  pour  continuer  àconfer- 
ver  l'autorité  du  Roi  &  fa  dignité ,  fans  dégoû- 
ter les  efprits  pointilleux  que  nous  avons  in- 
térêt de  fatisfaire. 

Je  veux',  avant  que  de  finir,  vous  faire  part  d'u- 
ne penfée  qui  m'eft  venue,  dont  nous  pourrons 
tirer  dans  la  fuite  beaucoup  d'avantage  ;  ce  feroit 
d'introduire  une  négociation  avec  le  Duc  de 
Bavière,  &  le  Roi  de  Pologne,  ou  leurs  Mi- 
niftres plus  confidens ,  pour  favoir  de  ces  Prin- 
ces ,  à  quelles  conditions  ils  croyçnt  que  nous 
puiflîons  parvenir  à  une  Paix  Générale.  Vous 
pourriez  commencer  l'ouverture  de  cette  pro- 
pofition  par  les  ordres  que  vous  avez  du  Roi , 
&  de  les  confiderer  extrêmement  dans  le  cours 
des  aft'dires ,  que  vous  avu-ez  à  traiter ,  de  leur 
faire  connoitre  l'injuftice  des  Espagnols,  &  la 
fincerité  des  intentions  de  Sa  Majefté,  que  le 
Roi  fait  grand  cas  de  leur  jugement  &  de  leur 
crédit,  &  feroit  bien  aife  qu'ils  s'ouvrilfent  à 
elle  confidemment ,  à  quel  parti  on  peut  efpé- 
rer  de  conclure  un  bon  accommodement  pour 
ce  qui  regarde  les  diiferens  que  nous  avons  a- 
vec  l'Espagne  ,  afin  qu'elle  prenne  après  fes 
mefures  fur  leurs  fentimens.  L'effet  que  cela 
peut  produire,  c'eft  que  comme  ces  deux  Prin- 
ces ,  encore  qu'engagés  préfentement  par  d'air- 
tres  intérêts  avec  la  Maifon  d'Autriche ,  n'en 
ont  pourtant  point  de  plus  folide_,  ni  de  plus 
prelfant,  que  de  modérer  la  puiflance  de  cette 
Maifon,  daios  l'Allemagne,  de  laquelle  feule 

ils 
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1644.  ''.■''  "'^"^  "^0^^^  ^  craindre ,  &  rien  à  efperer  ;  il  ar-  ^ 
rivera  vrairemblablement ,  premièrement  qu'ils 
ne  propoleront  rien  qui  ne  Ibit  avantageux ,  & 
qui  ne  nous  maintienne  eu  état  de  les  affiik-r  au 
befuiu,  &  en  fécond  lieu,  que  s'e'tant  déclarés 
de  ce  qu'ils  auront  ellimé  raiibnnable ,  &  pou- 
voir réuflir ,  fi ,  quand  il  fera  mis  fur  le  tapis , 
nous  y  confentons,  pour  y  U'ouver  d'ailleurs 
notre  compte ,  &  que  les  Espagnols  faffent  dif- 
ficulté à  y  condefcendre ,  non  feulement  nous 
rejetterons  fur  eux  la  haine.de  la  continuation 
de  la  guerre ,  mais  nous  pourrions  avec  le  tems 
efperer  d'engager  ces  Princes,  &  les  autres 
d'Allemagne  dans  notre  parti ,  pour  contraindre 
nos  Ennemis  à  fe  mettre  à  la  raifon  ,&  donner 
enfin  le  repos  à  la  Chrétienté ,  qu'ils  veulent 
troubler  par  leur  injuftice. 

Si  vous  aproitvez  cette  propolîtion,  il  fera 
nécellàire  de  la  conduire  avec  cette  adrelTe ,  que 
nous  engagions  lesdits  Princes  à  avoir  foin  de 
nos  avantages,  &  avec  cette  précaution,  que 
nous  ne  nous  trouvions  engagés  à  rien,  quoi- 
qu'ils puiffent  dire ,  ce  que  nous  refondrons  a- 
près  l'avoir  examiné.  Je  crois  vous  avoir  man- 
dé pour  ce  qui  regarde  le  Roi  de  Pologne  qu'il 
nous  a  fait  dire  ici  au  delà  de  ce  que  nous  pou- 
vons fouhaiter. 
Ses  foins  J'ai   fiiit  refoudre  qu'on  envoyât  encore   à 

yo',cl=rublide  Madame  la   Landgrave  trente  mil  Risdalles, 
Landgrave.     I^i  leront  cent  mil  éamltance   extraordmaire 
qu'on  lui  aura  donné  en  tout,  moyennant  quoi 
elle  fortifiera  fes  Troupes  fans  qu'elle  défire  de 
nous  qu'on  y  joigne  les  Levées  de  Marfin, les- 
quelles ne  laifleront  pas  d'être  occupées,  en- 
forte  que  le  fervice  qu'elles  rendront  réjaillira 
autant  à  l'avantage  du  fîen  propre ,  que  fi  elles 
étoient  dans  fes  Etats  :  J'ai  eu  deux  raifons  pour 
faire  prendre  cette  refolution ,  qui  me  femblent 
iàns  réplique ,  l'une  que  les  Levées  étant  toutes 
compofées  de  Liégeois ,  qui  non  feulement  ont 
une  averfion  naturelle ,  mais  font  préfentement 
en  guerre  avec  les  Heffiens ,    il  n'y  a  pas  de 
doute,  que  fi  on  eût  obligé  les  Liégeois  à  les 
joindre,  il  ne  fût  arrivé  quelque  grand  defor- 
dre,  ou  qu'elles  fe  feroient  d'abord   diflîpées. 
La  féconde,  que  puisque  lesdites  Troupes  ne 
peuvent  abfolument  tirer   leur  fubfiftance  des 
Etats   de  Madame  la  Landgrave  ,   &  qu'ainfî 
les   envoyant  il  eût  fallu  néceffairement  nous 
refoudre  à  les  payer  ponéluellement ,    il  vaut 
beaucoup  mieux  les  employer  en  d'autres  en- 
droits, où  elles  ne  nous  coûtent  pas  tant,  & 
où  nous  ferons  affurés  qu'elles  fe  maintiendront 
&  ne  laifferont  pas  de  faire  les  mêmes  effets 
pour  le  fecours  de  Madame  la  Landgrave  ,  & 
cependant  l'afllfter  d'argent,-  afin  qu'elle  mette 
des  Troupes  en  meilleur  état  qu'il  fe  pourra  : 
J'en  ai  parlé  ce  matin  au  Sr.  Pothelin ,  lequel 
en  eft  demeuré  d'accord  j&  m'a  dit  qu'il  a  tou- 
jours jugé  d'envoyer  ces  Troupes  dans  l'Armée 
de  Madame  la  Landgrave,  c'étoit  les  vouloir 
auffi  tôt  diflîper ,  &  a  témoigné  une  grande  fa- 
tisfaâion  de  ce  nouveau  fubfide ,  qu'on  lui  don- 
ne ,  avec  lequel ,  &  ce  qu'Elle  a  déjà  reçu  ,  elle 
pourra  fournir  fuffifamment  aux  dépenfes  pour 
augmenter  &  maintenir  les  Troupes,   &  ainfî 
employant  ailleurs  fes  Levées  de  Liège ,  nous 
ne  rendrons  pas  inutile  une  depenfe  de  cent  cin- 
quante mil  Risdales ,  que  nous  avons  faite.  Sur 
ce  je  demeure  &c. 


MEMOIRE 

Envoyé  par  Monfîeur  le 

CARDINAL  MAZARIN, 

Avec  fa  fusdite  Dépêche. 
Du  30.  Avril  1644. 

Etat  de  guerre  pour  cette  année. 

T  '  A  R  M  e'  E  que  commandera  Monfleur  le 
■'-' Duc  d'Orléans  eft  compofée  de  dix-huit  mil 
hommes  de  pied  efteâifs ,  &  fix  mil  chevaux  ; 
celle  de  Monfieur  le  Duc  d'Anguien  de  huit 
mil  hommes  de  pied,  &  trois  mil  chevaux. 
Monfieur  le  Maréchal  Gaflion  en  commandera 
une  troifiéme  qui  demeurera  entre  les  deux ,  foit 
pour  joindre  celle  de  Monfieur  le  Duc  d'Or- 
léans pour  la  bonne  iffuë  de  fon  entreprife ,  foit 
pour  fe  joindre  à  Monfieur  le  Duc  d'Anguien, 
en  cas  que  les  Ennemis  vouluffait  faire  quelque 
diverfion  en  France.  Elle  fera  compofée  de 
trois  mil  chevaux  effeâifs ,  &  fix  mil  hommes 
de  pied ,  le  tout  avec  l'Artillerie  &  autres  cho 
fes  neceflàires  à  proportion. 

L'Armée  de  Monfieur  le  Maréchal  de  Tu- 
renne  eft  auffi  en  très-bon  état ,  elle  fera  aufll 
toute enfemble  le  10.  du  prochain,  &  n'a  jamais 
été  fi  forte,  y  ayant  préfentement  près  de  fil 
mil  chevaux,  &  huit  à  neuf  mil  hommes  de  pied 
effeâifs.  Outre  cela  Monfieur  le  Marquis  de 
Villeroi  eft  parti  pour  fe  tenir  dans  le  milieu 
du  Royaume  du  côté  du  Poitou ,  Limofîn  & 
Guienne ,  avec  cinq  mil  hommes  &  douze  cens 
chevaux ,  afin  d'empêcher  que  perfonne  ne  fon- 
ge  à  rien  remuer  contre  le  fervice  du  Roi  ;  & 
auprès  de  la  perfonne  de  leurs  Majeftés ,  il  y 
aura  toujours  un  boHxorps  d'Infanterie  &  de 
Cavalerie.  Les  Armées  de  Catalogne  &  d'Ita- 
lie font  auffi  fort  puiflàntes ,  &  celle  de  la  Met 
ne  fera  pas  moins  forte  que  les  années  derniè- 
res, étant  déjà  forti  de  Toulon  une  Efcadre 
de  VaifTeaux  &  de  Gallcres  ,&  Monfieur  le  Duc 
de  Brezé  s'aprêtant  pour  aller  faire  fortir  le 
refte. 
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A  Monfieur  le 

COMTE  DEBRIENNE, 
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Du  23.  Avril  1644, 

Us  communiquent  leurs  Ordres  à  Mr. 

Contarini.    Ils  demandent  les  ordres 

de  la  Cour  pour  le  Ceremoniel  avec  la 

D  2  Sa- 
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NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


ordres  à  Mr. 
Cootaiiai. 


1644.        Savoje  à"  la  Hollande.  lU  écrivent 
au  Secrétaire  de  l' Eleveur  de  May  en- 
ce.     Ils  n'aprouvent  pas  que  les  due- 
dots  trouvent  rien  a  dire  fur  les  of- 
fres du  Roi  de  Pologne  a  la  Reine  d' 
France  >  d'être  marraine  de  fin  En. 
fant.  Leur  Déclaration  aux  Média- 
teurs.  On  prépare  toutes  chofes  pour 
le  voyage  de  Mr.  de  la  ThuiUerie. 
Leur  empreffement  pour  Ventrevue 
avec  les  Plénipotentiaires   Suédois 
"^Frétentiotis  du  Baron  d'Oxenftiern , 
Chef  de  la  Légation  S uedoife  L  Am- 
baffadeur  de  l'Empereur  k  Osnabrug 
ne  veut  faire  avec  les  Suédois  la  com- 
munication des  £  ouvoirs. 

MONSIEUR, 

T  L  y  avoit  dix  ou  douze  jours  que  nous  é- 
-■■  tions  arrivés ,  lorsque  la  Lettre  de  la  Reine , 
du  9. de  ce  mois, nous  a  été  rendue.  Vous  au- 
rez vu  par  les  nôtres  précédentes ,  que  nous  a-  ■ 
vons  répondu  à  plufîeurs  des  points  qu'elle  : 
contient,  ce  qui  nous  empêche  d'importuner 
SaMajefté,  ni  vous  fur  les  mêmes  chofes.  < 

ilsGommu-  Dès  le  lendemain  nous  fîmes  favoir  nous-  < 
riquent  leurs  mêmes  à  Mr.  Contarini ,  l'ordre  que  nous  a-  ! 
vions  reçu  de  Sa  Majelté  de  le  traiter  félon  ! 
fon  delîr,  dont  il  témoigna  beaucoup  d'aftec-  i 
tion  :  En  effet  il  la  doit  bien  avoir  grande, d'à-  \ 
voir  fù  fi  bien  prendre  l'occafîon  &  le  tems  d'ac-  \ 
quérir  cet  avantage  nouveau  à  fa  Republique  ; 
Il  a  fort  bien  reconnu  que  nous  n'avons  pu  lui 
donner  ce  contentement  ,  fans  un  comman- 
dement exprès,  &  que  nous  avions  eu  raifon 
de  nous  gouverner  par  le  Stile  de  Rome,  fui- 
vant  mêmes  les  refolutions  qui  avoient  été  prifes 
du  tems  du  feu  Roi ,  lorsque  Mr.  de  Chavigny 
devoit  être  de  cette  Ambaffade ,  qui  s'en  pour- 
ra refTouvenir.  La  chofe  a  beaucoup  mieux  réus- 
fi  de  cette  forte  que  fî  elle  lui  eût  été  accordée 
d'abord  fans  conteftation;  Il  eût  pu  croire 
que  nous  l'euifions  fait ,  comme  quelques  au- 
tres ,  ou  par  ignorance ,  ou  par  baffeflè ,  au  lieu 
que  maintenant  il  a  plus  de  gloire  d'être  de- 
meuré vainqueur  après  un  combat  ;  nous  lui  a- 
vons  fait  connoître  le  plus  doucement  qu'il 
nous  a  été  pofTible  que  ce  n'eft  pas  un  petit  té- 
moignage d'affedtion  de  la  Reine  envers  la  Re- 
publique ,  d'avoir  voulu  accorder  de  nouveaux 
honneurs  à  fes  Miniftres ,  dans  un  lieu  fi  célè- 
bre que  celui-ci. 
DontCon-  Vous  pouvez  être  affurés  qu'il  eft  très  con- 
taiinieilfoit  tent,  puis  qu'a^4ec  la  réception  de  la  Dépêche 
content.  ^^  g^  Majefté,  nous  lui  avions  fait  connoitre 
que  la  railbn  étoit  de  notre  côté ,  &  qu'il  n'é- 
.  toit  pas  bien  fondé  en  fa  prétention  ;  puisqu'il 
nous  avoit  fait  propofer  des  Expédients  d'ac- 
commodement. Ce  que  nous  apréhendons  main- 
;  tenant  eft,  que  cet  exemple  ne  nous  donne  de 

nouvelles  peines  avec  les  HoUandois ,  qui  fans 
doute  porteront  leurs  plaintes  bien  avant,  de 
ce  qu'on  accorda  aux  autres  de  nouveaux  hon- 
neurs ,  en  même  tems  qu'on  leur  refufe  ce  dont 
ils  croyent  avoir  été  en  polTeffion  ;  Lorsqu'ils 
verront  que ,  par  une  grâce  nouvelle ,  on  don- 
nera aux  Ambaffadeurs  de  Savoye  de  l'Excel- 
lence ,  &  que  l'on  traitera  ceux  de  Venife  tout 
à  fait  comme  ceux  des  premières  Couronnes  ; 
îl  y  aura,  peut-être,  fujet  d'apreheiider  l'efièt  \ 
de  leur  reflèntiment  ;  car ,  comme  nous  vous    j 


avons  déjà  ci-devant  marqué ,  ils  ne  font  pas      ^ 
raifonnables  toutes  les  fois    qu'on  veat  mettre  *** 

quelque  différence  entre  leur  Republique  &  cel- 
le de  Venife;  &  ne  manquent  jamais  de  faire 
remarquer  combien  la  leur  eft  aujourd'hui  puif- 
fante ,  &  combien  elle  elt  plus  utile ,  &  atiéc- 
tionnée  à  la  France. 

Le  lendemain  que  nous  eûmes  fait  favoir  à 
Mr.  Contarini  les  ordres  de  la  Reine ,  il  en- 
voya demander  audience  à  moi  Servien ,  &  dans 
fa  vilitc  toutes  chofes  fe  paiferent  dans  une  ci- 
vilité réciproque, fans  faire  mention  de  la  con- 
teftation   paflée,  qu'en    termes   généraux,  & 
pour   excufer   le   retardement  de    l'entrevue, 
quoique    les    duretés    qu'il   avoit  témoignées 
dans  une  prétention  nouvelle,  &  les  pointillés 
un  peu  éloignées  de  la  Courtoifie,  dont  il  s'é- 
toit  fervi  pour  parvenir  à  ces  fins ,  nous  euITent 
donné  peu  d'inclination  à  lui  faire  de  nouveaux 
honneurs ,  j'ai  néanmoins  exécuté  ponftuelle- 
ment  &  fans  regret  les  commandemens  de  Sa 
Majefté, lui  ayant  fait, à  l'entrée  &  à  la  fortie, 
tous  les  mêmes  complimens ,  comme  il  nous 
eft  ordonné,  que  nous  avons  faits  aux  Am- 
baffadeurs   de   l'Empire,   &  du  Roi  Catholi- 
que. 

Il  nous   refte  maintenant  à  favoir,  comme    ils  deman- 
nous  avons  à  vivre  avec  les  Ambafladeurs  de  d^nfi^ordres 
Savoye  &  de  Hollande,  Nous  vous  fuplions ,  pL'r'ifêTre- 
Monfieur ,  de  nous  informer  bien  particulière-  moniei  -.m: 
ment  des  intentions  de  la  Reine  fur  ce  fujet;  !"  ?,^'',°>'^'^ 
nous  vous  avons  ci-devant  repréfenté  quelques     "°"'""''=- 
difficultés   fur  lesquelles  vous   nous  obligerez 
extrêmement  de  nous  éclaircir.     Comme  nous 
craindrions  de  faillir  en  nous  éloignant  des  an- 
ciennes formes ,  &  en  nous  relâchant  le  moins  du 
monde  des  avantages  qui  font  dûs  au  Roi,  nous 
ferons  délivrés  de  cette  peine  &  de  cette  crain- 
te, lorsque  nous  n'aurons  qu'à  obeïr. 

Pour  la  prétention  de  Savoye,  il  dépend  pu- 
rement de  Sa  Majefté  de  faire  ce  qu'il  lui  plai- 
ra, fans  qu'il  y  ait  fujet  d'en  craindre  les  fiii- 
tes_;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  HoUan- 
dois ,  qui  font  refolus  de  ne  nous  point  voir , 
fi  on  ne  les  traite  comme  ils  prétendent  ;  ce 
qui  peut  produire  plufieurs  inconvénients. 

L'on  nous  a  permis  de  leur  donner  de  l'Ex- 
cellence ,  &  non  pas  la  main  ;  &  cependant  il» 
s'attachent  plus  à  la  main,  qu'à  ce  Titre,  qui 
ne  les  contentera  pas ,  quoique ,  félon  nôtre 
foible ,  il  foit  plus  obligeant ,  &  plus  aprochant 
de  l'égalité  que  la  main  droite. 

Nous  euffions  crû  qu'en  donnant  la  main  au 
premier  d'entr'eux,  &  la  prenant  fur  les  fix  au- 
treé ,  nous  euffions  moins  relâché  de  la  Digni- 
té du  Roi ,  qu'en  leur  donnant  à  tous  de  l'Ex- 
cellence ,  &  avant  cette  dernière  grâce ,  faite  à 
Venife  &  à  Savoye,  npus  euffions  efperé  de 
les  en  faire  contenter;  ne  croyez  pourtant  pas, 
Monfieur ,  que  nous  leur  ayons  donné  aucune 
efpérance. 

Le  traitement  que  nous  avons  reçu  d'eux  à 
notre  départ,  dont  nous  faifons  nos  plaintes  à 
la  Reine  par  une  Lettre  feparée ,  ne  nous  obli- 
ge pas  de  leur  être  favorables  dans  leurs  Inté- 
rêts particuliers  ;  nous  ne  favons  pas  mainte- 
nant en  quelle  humeur  ils  feront ,  leur  condui- 
te n'étant  pas  toujours  égale,  ni  trop  bien  ré- 
glée ,  &  de  fait  nous  n'entendons  point  de  leurs 
nouvelles,  &  n'aprenons  pas  qu'ils  fe  diljjofent 
de  venir  ici  ,   fe  doutans  peut-être  bien  que  les 
Affaires   ne  font  pas    fî  avancées,  qu'encore 
qu'ils    partent   tard  ,   ils    n'y  arrivent   affés  à 
tems. 

Monfieur  Contarini  nous  a  confelTé  que  ce 
que  nous  avons  fait  avec  eux ,  pendant  nôtre  fe- 
jour  à  la  Haye,  a  extrêmement  piqué  les  Es 
pagnols;  il  apelle  ce  traitement  u^i  coup  de 
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Us  écrivent 

au  Secietaiic 
dcTEIcfteut 
de  Mayence. 


llsn'apiou- 

vent  pas  que 
les  Sucdûis 


Marraine  de 
(on  Enfant. 


Leur  Decla- 
lation  aux 
Médiateurs. 


Maître,  qui  a  détruit  toutes  les  apareiices, 
qu'on  pouvoit  avoir  de  faire  un  Traité  particu- 
lier avec  eux ,  Saavedra  lui  ayant  dit  un  jour 
qu'en  un  après-foupé ,  il  pouvoit  commencer 
&  conclure  le  Traité  des  Hollandois.  g 

Nous  avons  écrit  au  Secrétaire  de  rElèélour  | 
de  Mayence,  fuivant  l'adrclfe, qu'il  vous  a  plu  \: 
nous  donner,  pour  établir  une'correlpondance  IJ 
avec  lui,  &  tirer  profit  des  lumières  qu'il  nous  y 
pourra  donner,  fans  nous  ouvrir  que  de  ce  « 
qui  ne  pourra  nuire.  Lorsque  nous  aurons  apris  Jj 
par  quelle  voye  .nous  pourrons  écrire  au  Ne-  | 
veu  dudit  Eleâeur,  nous  le  ferons  auflî  fort  | 
foigneufement  ;  quand  il  n'y  aura  qu'un  peu  ï 
d'argent  à  bazarder  de  ce  côté-là  ,  pendant  s 
quelque  tems,  la  perte  même  n'en  fera  pas  f 
beaucoup  conliderable.  | 

Il  faudroit  que  les  Miniftres  de  Suéde  fuf-  l 
fent  bien  déraiîbnnables ,  pour  trouver  à  redi-  | 
uvEBt  rien  ^e  fur  la  prière  qui  a  été  faite  à  la  Reine,  J 
"T°dlre''furies  de  tenir  l'Enfant  qu'il  plaira  à  Dieu  de  donner  | 
offres  du  Roi  j^^  Roi  de  Pologne;  quand  la  Reine  de  Suéde  | 
fijReme'de  «^t  été  priée  de  la  même  chofe,^  il  n'y  a  pas  | 
France,  d'être  aparence  que  la  bienfeance  lui  eût  permis  de  i 
la  refufer  ;  c'eft  pourquoi  nous  nous  contentons  ] 
de  leur  en  donner  part ,  &  de  leur  faire  confi-  | 
dérer  la  circonfpeâion  de  Sa  Majefté,'  qui  ne 
veut  pas  faire  les  choies  mêmes  de  Civilité  dans 
leur  voifinage,  fans  les  en  avertir. 

Voila,  Monlieur,  ce    que    nous    pouvons 
vous  dire,  fur  les  principaux  points  de  la  Let- 
tre de  la  Reine,  il  nous  refte  à  vous  faire  fa- 
voir  qu'en  fuite  de  ce  que  nous  vous  avons  dé- 
jà marqué  par  notre  dernière  Dépêche,  nous 
avons  déclaré  à  Meffieurs  nos  Médiateurs ,  les- 
quels nous  avons  priés  de  s'affembler  pour  nous 
donner  audience,  les  difficultés  qui  fe  rencon- 
trent  dans  les  Pouvoirs   des  Plénipotentiaires 
d'Espagne  :  celle  qui  ne  regarde  que  les  quali- 
tés que  le  Roi  Catholique  a  prifes  de  Roi  de 
Navarre,  &   de  Portugal,  &  de  Seigneur  de 
Barcelone ,  fe  pourra  aifément  accorder ,  com- 
me nous  vous  avons  mandé,  par  unAfte  de 
proteftation ,     que  les  qualités  prifes  ou  omi- 
fes,  de  part  ou  d'autre,  ne  pourront  préjudi- 
cier  au  droit  des  Parties  :  à  la  vérité  cette  pré- 
caution eft  néceffaire ,  puisque  le  Roi  ne  s'eft 
point  intitulé,  dans  fes  Lettres  patentes,  Sei- 
gneur de  Barcelone ,  comme  a  fait  le  Roi  Ca- 
tholique dans    les   fiennes  :   encore  que  nous 
puiiRons  dire  que  tout  eft  compris  fous  le  ti- 
tre de  Roi  de  France ,  à  caufe  que ,  par  les  Loix 
du  Royaume,  tous  les  Etats  rSc  Seigneuries  qui 
arrivent  à   nos     Rois    par  armes ,  Succeffion , 
ou  autrement ,  font  unis  infeparablement  à  la 
Couronne  ;  néanmoins  peut-être  ne  feroit-il  pas 
hors  de  propos ,  après  les  qualités  de  Rois  de 
France  &  de  Navarre ,  d'ajouter  un  &c.    com- 
me font  pluiieurs  Rois  &  Princes ,  &  entre  au- 
■tres  le  Duc  de  Venife ,  qui  met  Dux  l^enetia- 
rum  liffc.  &  fous  lequel  le  Royaume  de  Candie , 
&  les  autres  Etats  que  poiTede  cette  République 
font  compris. 

Quant  à  la  deuxième  difficulté,  elle  eft  fi 
jufte ,  &  fi  confiderable ,  que  les  deux  Média- 
teurs ont  été  contraints  de  l'avouer ,  l'un  d'eux 
lious  ayant  confefTé  qu'il  l'avoit  remarquée ,  dès 
que  les  Pouvoirs  desdits  AmbalTadeurs  lui  a- 
voient  été  mis  enfre  les  mains,  &  qu'avant 
notre  arrivée  il  en  avoit  eu  quelques  discours 
avec  Mr.  Saavedra.  Vous  verrez  par  les  Copies 
de  leurs  Pouvoirs  que  nous  vous  avons  envo- 
yés ,  comme  le  Roi  Catholique ,  par  une  for- 
me nouvelle ,  donne  pouvoir  à  chacun  de  fes 
Plénipotentiaires,  fans  déterminer  le  nombre; 
fi  bien  qu'ayant  nommé  plufîeurs ,  dont  les  uns 
font  morts,  les  autres  ne  font  pas  encore  venus, 
&  les  autres  qui  font  ici,  n'ayant  pas  pouvoir 
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de  travailler  &  conclure  de  la  part  des  autres , 
c'eft  autant  comme  s'il  n'y  avoit  perfonne  de  la 
part  dudit  Roi  ;  &  il  femblc  que  ce  n'a  été  que 
pour  amufer  le  monde, ou  nous  tromper, qu'on 
les  y  a  fait  venir  avec  des  Pouvoirs  dans  une 
forme  fi  defeftuaife,  les  nôtres  étant  fi  amples 
qu'ils  font ,  &  toutes  les  claufes  y  étant  fi  fidcl- 
lement  exprimées. 

Vous  aprcndrez,  par  les  Lettres  de  Mr.  de  la 
Thuillerio ,  qui  eft  ici  parmi  nous ,  depuis  qua- 
tre jours,  où  il  s'eft  rendu  fur  l'afTurance  des 
Pafîèports  que  nous  lui  avions  envoyés,  &  d'u- 
ne puiflante  Efcorte,  qui   l'a  conduit  jusques 
aux  portes  de  cette  Ville,  que   nous  n'omet- 
tons rien  pour  faciliter  &  hâter  Ion  voyage  au- 
tant qu'il  nous  eft  poffible  ;  mais ,  outre  que  nous 
n'avons  pas  eftimé  à  propos   de  demander  des 
Palîèports  aux  Ambalïàdeurs  des  Impériaux  qui 
font  ici,  fur  quelque  avis  qu'on  nous  adonné, 
qu'ils  feroient  difficulté  de  les  accorder  ;  il  ne 
■  fauroit  paffer  plus  avant,  qu'après  que  nous  au- 
rons conféré  avec  les  Ambaffadeurs  de  Suéde  ; 
&  fur  les  difficultés,  qui  fe  font  jusques  ici  ren- 
contrées ,  pour  l'entrevue  que  nous  devons  fai- 
re avec  eux ,  nous  avions ,  pour  gagner  du  tems , 
chargé  Mr.  le  Baron  deRorté  de  leur  en  com- 
muniquer ;  mais  il  n'a  pu  avoir  jusques  ici  d'au- 
tre réponie  d'eux  ,    finon  qu'ils  ne  doutoient 
point  que  la  Médiation  du  Roi  ne  fût  plus  a- 
gréable  à  la  Couronne  de  Suéde ,  que  celle  de 
tout  autre  Prince;  que  toutefois    ils   ne  pou- 
voient  pas  enco»e  parler  avec  certitude,  n'ayant 
point  reçu  d'ordre  de  leur  Reine  furcefujet. 

Cette  affaire  nous  oblige  de  prefler  double- 
ment  notre   entrevue  avec  eux,  laquelle  plu- 
fieurs  autres  confiderations  rendent  néceffaire  ; 
mais,  quelque  foin  que  nous  ayons  pris , nous  Pienipoten-_ 
n'avons  encore  pu  furmonter  les  difficultés ,  qui  "^"esSuedoij 
I     jusques  à  préfent  s'y  font  préfentées. 
i         Monfieur  le  Baron  Oxenftiern,  qui   eft  le   îtétentionj 
I     premier  de  l'AmbafFade,  étant  fi  altier  ,  &  fi  d"o^"°ftie„ 
i     pointilleux,  qu'il  eft  malaifé  de  le  faire  conve-  ciief  de  la 
I     nir  de  quelque   expédient   raifoimable  que   ce  Légation 
foit.  Nous  avons  propofé  de  nous  trouver  dans  ^'''''""'*' 
1     un  lieu  à  mi-chemin  ,    &  de  nous  contenter 
l     que  toutes   chofes   foient   égales  entre  nous  , 
l     quoi  qu'avec  raifon  ,  nous  puillions  prétendre 
I     quelque  Prérogative  pour  l'intérêt  du  Roi;  les 
5     chofes   en   font  demeurées  à  qui  fera  la  pré- 
l     miere  vifite,  lorsque  nous  ferons  dans  un  mê- 
i     me  lieu. 

?         Monfieur   Salvius   dit   dernièrement   à  Mr. 
3     Rorté,  lui  parlant  de  cette  Affaire,  ces  mêmes 
S      mots ,    vis  Melfieurs  ne  iioudroient  pas  mettre 
§     r affaire     au  fort ,   jugeant    allez  lui-même  le 
g     fujet  que  nous  avions  de  rejetter  cette  propofi- 
g     tion.   Nous  travaillons  à  chercher  quelques  aii- 
«     très  moyens  pour  terminer  cette  conteftatiOn , 
^     fans  relâcher  de  la  dignité  du  Roi ,  &  devons 
K     nous  aftèmbler  pour  cela  cette  après-dinée ,  a- 
^     vec  un  Gentilhomme  qui  eft  ici  de  leur  part  : 
S     ils  ont  encore  plus  de  fujet  que  nous  de  défirer 
^     &    faciliter   la   conférence,  l'Ambafîàdeur   de    L'Ambafla- 
!|     l'Empereur,  qui  eft  à  Osnabrug,  ayant  refufé  t'eut  de  l'Em- 
§     de  faire  avec  eux  la  même  communication  des  Sug  ne 
È     Pouvoirs ,  qui   a  été  faite  ici  entre  nous  ;    Il  veut  taire 
^     s'eft  excufé  fur  l'abfence  des  Médiateurs,  ce  ayeciesSue- 

!S  ■   r  ■  •  vi     ...      j  ..  j  dois  la   cot«- 

g  qui  fait  croire  qu  il  attend,  avant  que  de  v ou-  municarion 

g  loir  entrer  en  ce  Traité ,  ce  qui  réiiflîra  de  ce-  J«s  Iouyoib, 

K  lui  qui  eft  fur  le  tapis ,  entre  le  Roi  de  Dane- 

«  mark ,  &  fon  Maître.  S'il  perfîfte  cependant  à 

S  ne  vouloir  point  entrer  en  Négociation  avec  les 

R  Suédois,   nous  ne  voyons  pas  bien  comiBent 

S  nous  pourrons  entrer  plus  avant  en  matière  de 

16  notre  côté ,  puisque  fans  doute  les  Suédois  nous 

jS  prieront  de  ne  nous  avancer  pas  davantage;  & 

N  que  les  Traités  d'Alliance  ne  nous  permettent 

H  pas  de  1«  faire. 

'  D  3  ME- 
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NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


1^44. 


On  loue  le 
Nence. 


Les  Espa- 
gnols ont 
conçu  quel- 

2ue  méfiance 
c  lui. 


La  vifitede 

Saavedra 
donne  grand 
fuiet  au 
discours  des 
Fianjois. 


MEMOIRE 

Envoyé  à  \ 

LA      COUR 

Avec  la  fusdite  Dépêche. 

On  hue  le  Nonce.  Les  Efpagnols  ont 
conçu  quelque  méfiance  de  lui.  La 
yïfite  de  Saavedra  donne  grand  fu- 
jet  aux  discours  des  François.  Soup- 
çons fur  Mr.  Contarini. 

T^Ans  le  peu  de  tems  que  nous  avons 
^^  conféré  avec  le  Nonce ,  nous  l'avons  trou- 
vé très-habile  homme,  qui  traite  les  Affaires 
avec  grande  adreffe  &  facilité,  &  félon  les  a- 
parences  ,  il  nous  eft  beaucoup  aftèftionné. 
Cela  nous  fait  douter,  s'il  y  a  fujet  de  fere- 
jouïr  de  la  venue  de  Mr.  le  Cardinal  Ginet- 
ti ,  fi  fon  arrivée  obligeoit  le  Nonce  de  fe  re- 
tirer, nous  avons  préfentement  fujet  de  croire 
que  la  France  y  perdroit  beaucoup. 

Il  femblejque  les  Espagnols  pnt  déjà  quelque 
méfiance  dudit  Sr.  Nonce  ;  nous  ne  pouvons 
encore  juger  fi  elle  vient  d'eux,  pour  quelque 
fujet  ancien,  qu'ils  croyent  d'en  avoir  eu  ,  ou 
fi  elle  ne  leur  a  point  été  artificieufement  don- 
née par  les  concurrens  en  la  Médiation,  c'eft 
à  dire,  par  le  Cardinal  Roffeti  ou  Monfieur 
Contarini.  La  refolution  que  la  Reine  a  prife 
de  le  confirmer  par  tous  moyens  polTibles  dans 
la  Négociation  ,  eft  très-prudente  ,  &  l'apré- 
henfion  qu'on  peut  donner  à  Rome  de  la  lon- 
gueur du  Traité  ,  &  par  confequent  d'une  très- 
grande  dépenfe  pour  l'entrétenement  d'un  Lé- 
gat eft  un  excellent  moyen  pour  y_  parvenir. 
Nous  ne  manquerons  pas  de  lui  faire  cepen- 
dant connoître,  comme  il  nous  eft  ordonné, 
les  intentions  qu'on  a  en  France  de  contribuer 
à  fon  avancement. 

Nous  avons  été  un  peu  furpris  ces  jours 
pafTés  de  voir  qu'en  une  vifite  que  chacun  de 
nous  a  reçue  féparement  de  Mr.  Saavedra,  il 
s'étoit  voulu  entremettre  de  notre  ^  accommo- 
dement avec  l'AmbafiTadeur  de  Venife  ,_&  qu'a- 
près nous  avoir  dit  que  c'étoit  un  habile  hom- 
me qu'il  falloit  confidérer,  il  nous  ait  voulu 
faire  connoître  qu'il  étoit  abfolument  néceffai- 
re  dans  la  Médiation ,  y  ajoutant  que  l'on  ne 
pouvoit  pas  nier  que  Mr.  le  Nonce  ne  fût  fort 
honnête  homme,  mais  que  l'autre  eft  un  grand 
fujet,  &  qu'il  ne  feroit  pas  poffible,  que  la 
Négociation  pixt  être  faite  ,  fans  fon  eutre- 
mife. 

Nous  lui  avons  répondu  ce  que  nous  avons 
pu,  pour  lui  faire  comprendre,  que  nous  défi- 
rons, autant  que  perfonne ,  la  Médiation  dudit 
Ambafladeur ,  &  que  nous  ne  croyons  pas  'avoir 
aucun  différent  avec  lui ,  qui  l'empêche  d'y  agir 
comme  il  lui  plaira,  fans  lui  avoir  témoigné 
aucune  inclination ,  non  plus  pour  le  Nonce , 
que  pour  l'autre ,  quoi  qu'à  dire  le  vrai ,  nous 
l'ayons  trouvé  jusques  ici  plus  ouvert,  &  plus 
favorable  aux  Intérêts  de  la  France  que  ledit 
Ambafladeur. 

Dans  la  vifite  que  Mr.  Saavedra  fit  ces  jours 
paflcs  à  l'un  de  nous ,  il  a  voulu  faire  valoir 
le  concert  qui  a  été  pris  ci-devant  à  nôtre 
arrivée,  pour  l'es  premières  vifites,  &  nous  a 


déclaré,  que  fans  avoir  attendu  l'office  du  Me-  1644. 
diateur  fur  ce  fujet,  lui  feul  en  avoit  fait  l'a- 
vance ,  &  propofé  qu'il  falloit  établir  de  cette 
forte  la  Communication  entre  nous.  Si  cela  eft 
vrai ,  comme  nous  le  croyons ,  aucun  des  Mé- 
diateurs n'a  dû  s'en  attribuer  la  gloire ,  ni  exi- 
ger de  nous  l'obligation ,  que  nous  leur  aurions , 
s'ils  nous  euffent  procuré  de  leur  mouvement 
l'avantage  que  nous  y  avons  reçu ,  puisqu'il  eft 
venu  de  nos  Parties  mêmes. 

Le  même  Saavedra  a  déjà  voulu  entrer  en 
matière  avec  nous,  &  a  fait  répréfenter  par 
l'Ambaffadeur  de  Venife ,  que ,  pour  faciliter  la 
Paix  générale,  il  falloit  préalablement  favoir 
comme  les  deux  Couronnes  étoient  enfemble , 
&  la  difpofition  que  les  deux  Rois  avoient  pour 
rétablir  entr'eux  la  bonne  uitelligence;  que  pour 
cet  effet,  n'étant  pas  polTible  de  parler  de  toutes 
les  affaires  à  la  fois ,  il  fembloit  à  propos  qu'on 
commençât  par  celles  qui  regardent  l'Espagne 
en  particulier.  Nous  n'avons  encore  rien  répon- 
du à  cette  propofition;  il  faut  auparavant  qu'ils 
ayent  des  Pouvoirs  en  meilleure  forme,  &  après 
nous  efiàyerons  de  faire  voir ,  qu'il  faut  recom- 
mencer par  celles  de  l'Empire,  ou  du  moins 
par  celles  de  l'Empereur,  ou  le  Roi  Catholique  a 
conjointement  intérêt , comme  à  celles  d'Italie; 
car  il  importe  extrêmement  de  pénétrer ,  fi  les 
nouvelles  espérances  que  la  gloire  de  Danemark 
a  données  aux  Impériaux ,  n'ont  point  diminué 
dans  leur  Esprit  le  défir  de  la  Paix  générale ,  & 
les  dUjjofitions  qu'ils  y  avoient  auparavant. 

Dans  les  discours  de  Saavedra  il  n'a  pas  été 
mal  aifé  de  juger  que  fon  Maître  abandonneroit 
aifément  le  Duc  de  Lorraine;  il  s'eft  avancé 
d'abord  jusques  à  dire,  de  fon  propre  mouve- 
ment, qu'il  ne  falloit  pas  que  les  plaintes  &les 
criertês  empêchalTent  l'accommodement  des 
deux  Rois  ,  qu'on  ne  pouvoit  pas  dédommager 
tout  le  monde,  ni  reparer  les  pertes  fouftèrtes, 
&  qu'il  étoit  difficile  &  même  impolTible  de  re- 
médier au  pafiTé ,  &  d'empêcher  que  ce  qui  a- 
voit  été  fait  ne  fût  fait.  Une  partie  de  ce  dis- 
cours étant  à  notre  avantage,  il  a  obligé  celui 
de  nous,  à  qui  il  s'eft  adreiré,de  lui  répondre, 
qu'en  effet  il  feroit  mal  aifé  de  s'accommoder , 
fi  on  vouloir  toucher  aux  chofes  faites ,  que  les 
Traités  de  Paix  étoient ,  comme  des  Loix ,  les- 
quelles ,  par  l'avis  même  des  Jurisconfultes ,  ne 
font  jamais  publiées  que  pour  les  chofes  de 
l'avenir. 

Soit  que  ledit  Saavedra  comprît  le  fens  de  ces 
paroles ,  qui  ne  tendoient  qu'à  lui  faire  connoî- 
tre qu'on  ne  devoir  entrer  en  aucune  reftitution, 
ou  qu'il  ne  le  comprît  pas  bien  ,  il  demeura 
d'accord  de  la  propofition  ;&Bmn  fon  Collègue 
aporta,  pour  lui  confirmer,  les  propres  termes  de 
la  Loi,  Leges  futunis  non  fmterit'is  negot'tis  . 
làc.  Mais  d'autant  que  l'intention  dudit  Saave- 
dra eût  été  poffible  de  propofer ,  par  ce  moyen , 
un  Traité  particulier  entre  les  Couromies,  il 
fut  ajouté  de  notre  paît,  que  cette  maxime  fe- 
roit bonne ,  quand  il  faudroit  venir  à  la  décifion 
des  matières  ;  mais  que,  pour  la  forme  d'y  entrer, 
il  falloit  faire  conjointement  avec  tous  les  Al- 
liés, puisque  le  principal  but  de  la  France  avoit 
toujours  été,  &  étoit  encore  de  faire  &  de  con- 
clure une  Paix  générale. 

Monfieur  Contarini  nous  a  paru  jusques  ici  ^^''^^''^ 
fort  inftruit  de  tous  les  deflèins  &  intérêts  de  la  contaiini. 
Maifon  d'Autriche.  Nous  ne  faurions  ^encore 
bien  déterminer,  fi  la  connoiflànce  qu'il  en  a 
procède  de  l'adrelfe  qu'il  peut  avoir  de  pénétrer 
dans  les  fecrets  des  Miniftres ,  qui  font  ici ,  ou 
de  la  croyance  qu'ils  ont  eue  qu'il  leur  étoit 
plus  favorable  qu'à  nous  ;  le  tems  nous  en  pour- 
ra mieux  éclaircir;  mais  nous  n'avons  point 
aperçu  jusques  ici  qu'il  ayepanché  de  notre  cô- 
te , 
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t6d4       ^^'  ^O'"''"^  '^  femble  qu'on  fe  le  promette  à  la 
^'      Cour. 

LETTRE 

De  Meffieurs 

D'  A    V    A    U    X 

Et 

.  S  E  R  V  I   E   N 

A  Monfieur  le 

CARDINAL  MAZARIN. 

Du  z3.  Avril.  1644. 

Réflexions  fur  îa  conduite  du  Duc  de 
Bavière  i  &  Jur  celle  qu'on  doit  te- 
nir avec  ce  rince.  Dtscours  tou- 
chant Vinterèt  de  h  France.  Réfle- 
xions à.  l'égard  d'un  Traité  particu- 
lier entre  l'Empereur  éf  la  France. 
On  cherchera  à.  desabufer  Mr.  Con- 
tarini  au  fujet  de  la  Trêve.  Levées 
de  Mr.  Marjin.  Le  Duc  de  Lor- 
raine ejl  en  Traité  avec  la  France- 
Sentiment  des  Plénipotentiaires  a  ce 
fujet.  Ils  feront  connaître  aux  Sue. 
dois  la  déférence  de  la  France  à,  leur 
égard,  touchant  la  prière  du  Roi  de 
Pologne  Leur  avis  touchant  la 
Cérémonie  du  Batéme.  Leurs  refle- 
xions touchant  Mr.  Ofolinsky. 

MONSEIGNEUR, 


Rc  flexions 
fur  U  condui- 
te Hu  Duc  de 
Bavière.  &  fur 
celle  qu'on 
rioit  renie 


T  A  Lettre  qu'il  a  plû  à  V.  E.  de  nous  écri- 
•^re,  duc.  de  ce  Mois,  nous  a  été  rendue  le 
ip.  Nous  aurons  l'honneur  de  lui  dire  pour  re- 
ponfe,  que  nous  avons  toujours  confideré 
Monfieur  le  Duc  de  Bavière,  comme  le  Prin- 
svecce Prince,  ce,  de  tous  les  intereffés ,  qui  peut  donner  le  plus 
grand  branle  aux  affaires  publiques,  dans  un 
Traité  de  Paix.  Ceux  qui  croyent  avoir  quelque 
connoifTance  de  fes  intentions  efliment,  qu'il 
.  délire  efleâivement  un  prompt  accommode- 
ment, &  que  prévoyant  beaucoup  de  longueurs 
dans  les  conditions  de  la  Paix ,  parmi  lesquelles  il 
faudroitpeut-être  qu'il  y  en  eût  quelqu'une  qui  l'o- 
bligeât à  rendre  une  partie  de  ce  qu'il  polTede , 
il  auroit  plus  d'inclination  pour  une  Trêve  :  Etant 
vieil,  &  fes  Enfans  jeunes,  il  voit  affés  que 
s'il  mouroit  ,  avant  la  Conclulion  du  Traité , 
l'Empereur,  qui  le  confidére  comme  un  obs- 
tacle perpétuel  à  l'établiffement  de  fon  auto- 
rité abfoluë ,  fe  faifiroit  aulfi-tôt  de  fes  Trou- 
pes ,  &  tout  le  crédit  qu'il  a  acquis  dans  le  Parti 
dont  il  efl:  aujourd'hui  le  Chef  C'eft  pourquoi 
ledit  Duc  eft  obligé  de  fouhaiter  que  la  Négo- 
ciation s'avance,  autant  peut-être  comme  la 
Maifon  d'Autriche  a  d'envie  que  la  conclufion 
en  foit  reculée  jusques  après  la  mort,  dans  la 
croyance  qu'elle  a ,  qu'en  ce  tems-là  étant  déli- 
vrée des  oppofitions  continuelles ,  qu'il  forme  à 


fes  deffeins ,  il  ne  lui  fcroit  pas  mal  aifé  de  fai-  if^Ai 
rc  impunément  tout  ce  qu'elle  voudroit  dans 
l'Allemagne.  Maison  ne  croit  pasnonpliisque 
ledit  Duc  foit  favorable  à  la  France  dans  foa 
cœur, ni  qu'en  effet  il  fouhaite  qu'elle  conferve 
fcs_  conquêtes  dans  l'Allemagne,  &  fe  mêle  des 
affaires  de  l'Empire;  fil  prétention  leroit  feule- 
ment que  tous  les  étrangers  en  fuflent  dehors , 
ou  que  l'autorité  de  l'Empereur  y  fut  modé- 
rée. 

Nous  avions  déjà  refolu  de  parler  à  fes  A- 
gents,  lorsqu'ils  feront  en  cette  Ville;  à  peu 
près  aux  termes  qu'il  plait  à  V.E.nous  le  pres- 
crire. A  la  vérité  nous  euffious  peut-être  palIë  plus 
avant,  fi  elle  l'eût  trouvé  à  propos,  &  parmi 
les  témoignages  d'afteètion ,  qui  n'efl  pas  d'or- 
dinaire bien  puifTante  fur  l'cfprit  des  Princes, 
nous  eulfions  tâché  de  faire  un  peu  valoir  la 
crainte ,  puisque  Mr.  le  Duc  de  Bavière ,  fans 
s'expliquer  de  ce  qu'il  veut  &  peut  faire ,  feule-  > 

ment  recherche  de  nous  faire  parler. 

Peut-être  ne  feroit-il  pas  inutile,  en  lui  décou- 
vrant quelles  font  les  intentions  &  les  intérêts 
du  Roi ,  de  lui  faire  comprendre  qu'il  y  en  a  qui 
regardent  feulement  la  forme  de  la  Négociation , 
qui  ne  laiffent  pas  d'être  très-importantes  &  très- 
néceUàires ,  d'autres  qui  regardent  le  fonds  des  af- 
faires, &  lui  dire  que  pour  le  premier  Sa  Majefté 
a  très -grand  intérêt  que  tous  les  différents  qui 
ont  caufé  la  prife  des  armes  foicnt  traités  ici ,  & 
que  pour  cet  effet  tous  les  Princes  &  Etats  de 
l'Empire  y  foient  apellés.  Cela  eft  très-néceifai- 
re,  non  feulement,  pour  rendre  légitimes  les 
Traités  qui  pourront  être  faits  préléntement, 
mais  pour  en  rendre  l'exécution  plus  affiirée 
pour  l'avenir, afin  qu'il  ne  dépende  pas  ci-après 
de  la  feule  volonté  de  l'Empereur ,  ou  plutôt 
du  caprice  des  Espagnols ,  qui  dispofent  de  fon 
nom ,  comme  il  leur  plait ,  de  porter  la  guerre 
en  France,  en  Italie  ou  ailleurs ,  fans  conful- 
ter  les  Princes  de  f Empire,  &  avoir  leur  con- 
fentement.  Quand  on  ne  pourroit  pas  obtenir 
toutes  ces  précautions ,  &  que  le»  Ennemis  n'en 
accorderoient  qu'une  partie;  elle  fera  toujours 
très-avantageufe,  &  la  feule  propofition  fera 
honorable  pour  le  Roi. 

Quant  aux  autres  intérêts ,  il  y  en  a  qui  ré- 
gardent purement  le  public ,  &  qui  font  com- 
muns au  Roi  avec  tous  les  Princes  &  Etats 
d'Allemagne,  comme  fAmnilHe  générale,  la 
revocation  de  la  Paix  de  Prague ,  la  modération 
de  l'autorité  de  l'Empereur ,  félon  les  Loix  & 
Conftitutions  de  fEmpire,  la  liberté  entière 
dans  l'Eleâion  à  la  fimple  Dignité ,  fans  qu'el- 
le puiffe  être  rendue  fucceifive ,  &  pour  con- 
clufion le  rétablilfement  de  toutes  chofes  dans 
l'Empire  ,  comme  elles  étoient  avant  le  com- 
mencement des  guerres. 

Il  y  en  a  quelques  autres  qui  touchent  la  Fraii-    Discours 
ce  en  particulier.  En  premier  lieu, que, pour  la  »o"chant 
fureté  &  accompliffement  de  ce  qui  fera  accor-  Fane"'  '^''' 
dé  dans  le  Traité  gênerai ,  le  Roi  demeure  en 
poffelîion  des  Places  qu'il  tient.  En  fécond  lieu 
que ,  polfedant  aujourd'hui  la  plus  grande  partie 
du  Cercle  de  Bourgogne,  fes  Députés  foient 
ci-après  appelles  aux  Diettes  de  l'Empire ,  à  quoi 
Sa  Majefté  prétend  avoir  plus  de  droit  que  le 
Roi   Catholique  ,   qui  y  alfifte  d'ordinaire  par 
fes  Miniftres.  Ce  dernier  leroit  de  très-grande 
importance ,     &   nous   donneroit  des  moyens 
pour   conferver   des   Intelligences  en  Allema- 
gne, pour  y  faire  agir  aux  occalîons  lesPrin-» 
ces  félon  notre  défir. 

L'on  pourra  voir  par  ce  moyen  la  dispofî- 
tion  que  témoignera  Mr.  le  Duc  de  Bavière 
pour  tavorifer  les  deffeins  que  Sa  Majefté  a, 
&  fi  les  oftres  qu'ils  ont  faites  font  lînceres. 
S'il  vouloir  dispofer,par  fon  exemple,  &  par 
•  fes 
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fes  perfuafions ,  tous   les  autres  Princes  à  le 
rendre  ici ,  qui  eft  le  point  par  lequel  on  peut 
commencer,   il  donneroit  une  grande  preuve 
de  lès  intentions  ;  mais  au  contraire  On  api'end 
de  tous  côtés  que  c'eft  lui  qui  y  aporte  de  re- 
liftance,  &  qui  preffe  continuellement  que  les 
affaires  du  Palatinat,  quoique  les  plus  impor- 
tantes de  la  Négociation  générale  ,   en  foient 
réparées ,  pour  être  traitées  à  Vienne.  Peut-ê- 
tre quand  il   verra  que  nous  faifons  de  vives 
mftances  fur  le  premier  point  qui  regarde  la  for- 
me de  l'AlTemblée,  &  qu'entrant  dans  la  ma- 
tière nous  infifterons  auffi ,  que  l'affaire  du  Pa- 
latinat y  foit  renvoyée ,  à  quoi  on  dit  que  l'Em- 
pereur inclineroit,  fans  l'intérêt  dudit  Duc  qui 
l'empêche,  il  fera  contraint  de  venir  lui-même 
dans  le  particulier ,  &  peut-être  de  le  rendre  fa- 
vorable ,  pour  nous  faire  conferver  ce  que  nous 
tenons,  afin  d'obtenir  qu'on  faffe  le  même  pour 
îui.  Car  s'il  fe  falloir  feulement  régler  de  part 
&  d'autre  pour  les  confîderations  publiques ,  il 
faudroit  néceffairement  rétablir  toutes  chofes, 
comme  elles   étoient  avant  la  guerre,  &  par 
confequent  il  feroit  obligé,  comme  étant  un 
des  Membres  de  l'Empire,  de  donner  l'exem- 
ple aux  Etrangers ,  &  de  commencer  par  la  res- 
titution de  ce  qui  lui  a  été  donné ,  à  quoi  il 
n'eft  pas   croyable  qu'il  fe  veuille  refoudre, 
quand  le  Roi  fe  dispofçroit  de  fon  côté  à  ren- 
dre Brifac  &  toute  l'Alface.  Nous  croyons  donc 
qu'en  faifant  femblant  d'appuyer  les  intérêts  du 
Palatin, comme  étant  une  des  Caufes  de  la  pri- 
le  des  armes,  s'il  délire  qu'on  s'enfepare,  & 
qu'on  abandonne  pour  l'amour  de  lui  un  Prin- 
ce,  dont  les   Prédeceffeurs   ont  presque  tou- 
jours été   alliés   à  la  Couronne  ,     il  eft  bien 
jufte   que,   pour   y  obliger  le   Roi,  il  domie 
à   Sa    Majefté    quelque    preuve    de    fon   af- 
feftion ,  laquelle  ne  peut  être  préfentement  au- 
tre, que  de  lui  aider  à  conferver,  par  un  Trai- 
té, les  Places  qu'elle  tient  dans  l'Allemagne. 
Il  femble  que  l'intérêt  particulier  de  fa  Maifon 
le  doit  confirmer  en  ce  delTein,  &  convier  de 
le  faire  ;  Il  fait  que  tous  les  Princes  de  la  Mai- 
fon d'Autriche  ont  une  jaloufîe  fecrette  contre 
lui ,  &  défirent  beaucoup  plus  fon  abaiflèment 
que  là  grandeur ,  fi  bien  que ,  pour  être  foutenu 
en  cas  de  befoin ,  il  lui  eft  avantageux  qu'il  nous 
refte  un  chemin  &  un  paffage  fur  le  Rhin ,  qui 
empêchera  ci-après  (que  l'on  ne  prenne  pas  fi 
aifément   la   penfée  de  le  ruiner  ou  affbiblir,' 
quand  l'on   faura  qu'il  y  aura  liaifon  d'amitié 
&  d'intérêts  entre  la  France  &  lui. 

Voila,  Monfeigneur,  comme  nous  avons 
relblu  de  régler  notre  discours  avec  les  Agents 
de  Mr.  le  Duc  de  Bavière,  quand  nous  en  ver-  ; 
rons  ici  quelqu'un  que  nous  puiflîons  croire  a-  \ 
voir  le  fecret  de  fon  Maître.  Encore  que ,  félon  | 
les  intentions  de  V.  E.  nous  avons  voulu  lui  j 
en  rendre  particulièrement  compte,  afin  qu'il  j 
lui  plaife  d'y  ajouter  ou  diminuer  ce  qu'elle  efti-  1 
mera  à  propos,  nous  ne  laifiTerons  pas  de  mé-  i 
nager  lesdits  Agents ,  le  mieux  qu'il  nous  fera  | 
poffible ,  &  fi  nous  ne  pouvons  porter  avec  eux  ( 
les  affaires  du  Roi,  où  nous  le  fouhaitons,  du  J 
moins  nous  ne  ferons  rien  qui  puilfe  obliger  a-  j 
vec  raifon  ledit  Duc  de  changer  les  bonnes  dis-  ! 
pofitions ,  qu'il  témoigne  d'avoir.  î 

A  la  vérité  comme  c'eft  un  Prince  fort  habile 
qui  n'oublie  rien  pour  parveni];  à  fes  fins,  & 
qui  n'eft  pas  fi  libre  à  découvrir  fes  fentimens , 
comme  il  eft  adroit  &  foigneux  de  pénétrer 
dans  ceux  d'autrui ,  nous  eflàyerons  de  le  faire 
venir  à  quelques  propofitions  folides  &  moins 
générales,  que  celles  qu'il  a  faites  jusques  ici, 
avant  que  de  nous  ouvrir  lùr  les  chofes  ellèn- 
tielles. 

Il  nous  refte  un  fcrupule,  Monfeigneur,  fur 


lequel  nous  fupplions  très-humblement  V.  E.  1644. 
de  nous  faire  lavoir  les  intentions  de  la  Reine  ;  Traité  pani- 
nous  reconnoiifons  fort  bien,  qitel'apréhenfion  çulierenne 
qu'on  peut  donner  aux  Espagnols  d'un  Traité  'j!f^^""'* 
particulier  avec  l'Empereur,  eft  un  des  meil- 
leurs moyens  qu'on  puilfe  avoir,  pour  faire  ve- 
nir les  Affaires  à  la  raifon;  mais  V.E.  nenoufe 
fait  pas  entendre  tout  de  bon  à  ce  Traité  parti- 
culier, en  cas  que  l'on  vît  aparence  de  le  faire 
réiiffir ,  &  que  les  démonftrations  que  nous  fe- 
rons de  le  vouloir,  puflênt  dispofer  les  Impé- 
riaux de  le  faire.  Toutes  les  fois  que  cette 
propofition  a  été  faite  en  France  ;  nous  n'avons 
pas  apris  qu'on  aît  bien  certainement  décidé  à 
quoi  on  fe  devoir  refoudre  ;  car  comme  d'un 
côté  la  guerre  contre  les  Espagnols  feuls  fe- 
roit plutôt  à  défirer  qu'à  craindre ,  fi  l'Empe- 
reur exécutoit  de  bonne  foi  la  promelfe  qu'il 
auroit  faite  de  ne  s'en  point  mêler,  il  feroit 
aufiil  bien  difficile  de  fe  promettre  une  véritable 
féparation  de  ces  deux  branches ,  fi  néceflàires 
l'une  à  l'autre ,  &  unies  par  tant  de  divers  inté- 
rêts. 

C'eft  pourquoi  on  a  toujours  crû  que  les  pro- 
pofitions qui  en  étoient  faites ,  lesquelles  por- 
tent avec  elles  des  confédérations ,  &  des  liailbns 
nouvelles,  ne  tendoient  qu'à  nous  détacher  de 
nos  anciens  amis ,  pour  nous  unir  à  d'autres , 
qui, par  raifon  &  fans  une  efpece  de  miracle, ne 
fauroieut  être  long-tems  joints  avec  nous. 

Nous  continuerons ,  comme  nous  avons  de-  On  ciitrcheta 
ja  commencé  de  faire ,  à  détromper  Mr.  Con-  ^  d"abuier  _ 
tarini  de  l'opinion,  qu'il  a  prilè,  qu'on  ne  veut  ^çSTdl'l^ 
en  France  qu'une  Trêve.  Nous  ne  fommespas  Ticve. 
fi  étonnés  de  ce  qu'il  a  pris  cette  créance  fi 
légèrement ,  fur  les  avis  qui  lui  en  peuvent  a-^ 
voir  été  donnés ,  comme  d'avoir  apris  qu'il  en 
a  écrit  à  un  de  fes  Secrétaires ,  qui  eft  en  Hol- 
lande, en  des  termes  qui  paflènt  beaucoup  au 
delà  de  la  retenue ,  que  doit  garder  un  Minis- 
tre comme  lui ,  qui  a  part  dans  la  Médiation. 
Il  en  a  parlé  dans  fa  Lettre, comme  fi  la  Trêve 
eût  été  déjà  bien  avancée  entre  les  Parties,  &ce 
qu'il  y  a  eu  de  pis  eft ,  qu'elle  a  été  vue  en  des 
Lieux  où  elle  a  mis  des  doutes  dans  les  Esprits 
de  quelques-uns  de  nos  Alliés ,  a  caufe  feule- 
ment qu'elle  venoit  de  lui,  encore  qu'ils  fus- 
fent  bien,  qu'elle  ne  pouvoit  être  véritable. 
Monfieur  de  Croifig ,  qui  l'a  lue ,  nous  a  inter- 
rogé fur  ce  lîijet,  en  nous  proteftant,  que  Sa 
MaîtreflTe  n'a  point  d'autre  intérêt ,  ni  d'autre  in- 
tention ,  que  de  fuivre  celle  de  ^a  Reine.  Nous 
lui  avons  fait  voir  la  fauffeté  de  cette  nouvelle 
fi  clairement,  qu'il  a  eu  regret  d'avoir  feule- 
ment douté  de  la  vérité  fi  contraire. 

Monfieur  Marfin  nous  a  écrit  depuis  peu  que 
fes  Levées  dévoient  être  achevées  le  20.  de  ce 
Mois,  &  qu'il  leur  falloir  encore  après  cela, 
plus  d'un  mois  avant  de  pouvoir  entrer  dans  le 
îervice;  mais  que  ledit  jour  20.  Avril  une  par- 
tie fe  devoit  trouver  au  rendez-vous ,  &  être 
entretenus  depuis  ce  jour-là  aux  dépens  du  Roi  ; 
ce  que  nous  fommes  obligés  de  marquer  à  V. 
E.  afin  qu'il,  lui  plaife  de  faire  pourvoir  à  leur 
fubfiftance ,  pour  empêcher  que  la  dépenfe  qui 
a  été  faite  ne  devienne  inutile  par  leur  diffipa- 
tion. 

Nous  aurons,  peut-être,  moyen  dans  peude 
tems  de  faire  lavoir  à  V.  E.  fuivant  l'ordre 
qu'elle  nous  en  donne ,  en  quel  lieu  elles  pour- 
ront plus  utilement  fervir.  Si  le  Corps  que  com- 
mande Koningsmarc  fe  pouvoit  joindre  à  l'ar- 
mée de  Madame  la  Landgrave,  &  aux  troupes 
de  Marfin,  tout  cela  enfemble  lèroit  capable  de 
faire  une  puiffante  diverfion.  Nous  avons  chargé 
Crofig  d'en  conférer  avec  Mr.  le  Comte  d'Er- 
berftein,  cependant  que  nous  aprendrons_  de 
Meffieurs  les  AmbaiTadeurs  de  Suéde  lesdeflèins 
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de  lipningsmarc ,  &  l'état  que  l'on  peut  faire 
de  Ion  armée.  V.E-  aura  pu  voir  par  la  Copie 
que  nous  avons  envoyée  avec  notr?  Dépêche 
précédente,  que  nous  n'avons  rien  omis  en 
écrivant  aux  Princes  de  l'Empire  pour  les  dis- 
pofer  à  ce  qu'ils  doivent  faire  pour  leur  propre 
bien  :  nous  avons  écrit  la  même  chofe  aux 
Villes  Impériales ,  enfuite  des  ordres  que  Votre 
Emincnce  a  donnés. 

Nous  fommes  très-obligés  à  V.  E.  de  l'hon- 
neur ,  qu'elle  a  eu  la  bonté  de  nous  faire ,  en  nous 
donnant  part  de  l'état  où  elH'accommodcment 
de  Mr.  de  Lorraine.  Ce  Prince  b'étant  laiffé 
conduire,  par  fa  mauvaifc  conduite,  &  fes  lé- 
gèretés, en  l'état  qu'il  eft  aujourd'hui,  plus  à 
charge  à  Tes  amis ,  qu'il  n'cft  à  craindre  de  les 
Ennemis ,  ne  fera  pas  peu  obligé  à  la  Reine ,  lî 
elle  exerce  la  generofité  en  Ion  endroit.  Les 
Minilircs  d'Espagne  nous  ont  parlé  afles  clai- 
rement pour  nous  faire  connoitre ,  qu'ils  ne 
feront  pas  grand  fcrupule  de  l'abandonner.  Si 
c'eft  une  choie  faite ,  il  n'y  a  plus  qu'à  prier 
Dieu  qu'il  ait  plus  de  fermeté  cette  fois  ,  que 
toutes  les  autres,  à  obferver  les  conditions  qui 
lui  feront  impofées  :  fi  elle  n'eft  pas  encore  a- 
chevée ,  puisque  V.  E.  nous  la  communiquant , 
nous  permet  de  lui  endirenosfentimens,  nous 

îujet""'"^"  euffions  bien  fouliaité  qu'elle  eût  été  différée,  & 
li'euffions  pas  désespéré  en  lui  accordant ,  dans  un 
Traité  gênerai ,  en  faveur  des  Impériaux  &  des 
Espagnols,  peut-être  beaucoup  moins  qu'il  ne 
lui  fera  donné  par  ui;  Traité  particulier,  de 
nous  en  bien  prévaloir  en  d'autres  articles ,  à 
l'avantage  de  la  France.  La  Lorraine  demeu- 
rant entre  les  mains  du  Roi ,  comme  fans  dou- 
te les  Espagnols  y  eulîènt  confenti,  pour  peu 
qu'on  s'y  fût  rendu  facile  dans  d'autres  Intérêts , 
qui  les  touchent  de  plus  près,  c'eût  été  une 
belle  annexe  à  la  Couronne,  &  un  prix  affés 
raifoflnable ,  pour  une  recompenfe  des  fraix  de 
la  guerre,  dont  ce  Prince  a  été  une  des  princi- 
pales cauies ,  quàrid  fes  prédeceffeurs  n'auroient 
pas  autrefois,  dans  le  même  PaVs,  qui  eft  au- 
jourd'hui réduit  en  Province  de  France ,  tramé 
tous  les  defTeins  qui  ont  failli  à  ruiner  tout  le 
Royaume  ;  l'humeur  brouillonne  &  iiltriguante 
de  celui-ci  doit  faire  aprehender  de  le  iravoir 
pour  voifîn ,  pour  plufieurs  raifons  qui  regar- 
dent le  repos  de  l'Etat  à  l'avenir,  &  que  la  dis- 
crétion ne  permet  pas  d'écrire.  Dieu  veuille 
que  les  fervices,  qu'il  rendra  ci-après,  Ibient 
capables  d'effacer  le  fouvenir  des  maux  paflés , 
&  d'ôter  de  l'efprit  de  tous  les  bons  François  le 
regret  de  fon  rétabliffement  !  Nous  étant  tous 
deux  rencontrés  dans  ce  même  fentimcnt ,  nous 
n'avons  pu  empêcher  de  le  découvrir  à  V;  E. 
qui  le  recevra, s'il  lui  plait , comme  une  preuve 
du  zélé  que  nous  avons  pour  l'Etat,  &  de  la 
franchife  avec  laquelle  nous  fommes  obligés 
de  lui  exprimer  nos  penfées. 

II  faudroit  que  les  Miniftres  de  Suéde  fuffent 

connoîiteaux  bien  déraifonnables  pour  trouver  à  redire  fur  la 

ftrencedefa'  P"'^'^^'  ^"^  ^  ^^^  '^"^''^^  ^  ^^  Reine,  de  tenir 
France  à  leur  l'Enfant  qu'il  plaira  à  Dieu  de  donner  au  Roi 
égard ,  cou-  de  Pologne.  Quand  la  Reine  de  Suéde  eût  été 
priée  de  la  même  chofe ,  il  n'y  a  pas  d'aparence 
que  la  bienféance  lui  eût  permis  de  la  refufer  ; 
c'eft  pourquoi  nous  nous  contentons  de  leur 
en  donner  part ,  &  de  faire  confiderer  la  cir- 
confpeâion  de  Sa  Majeftê ,  qui  ne  veut  pas 
même  faire  les  chofes  de  civilité  dans  leur  voi- 
finage  fans  les  en  avertir. 

Œioique  nous  croyons,  Monfeigneur,  que 
V.  E.  eft  bien  informée  de  la  coutume  de  Po- 
logne en  femblables  rencontres ,  notre  devoir 
nous  oblige  de  lui  en  faire  reffouvcnir  ;  on  n'y 
fait  point  de  batéme ,  fans  faire  à  l'Enfant  des 
préfens  dignes  du  lieu  d'où  ils  viennent ,  les- 
TOM.  II. 


33 


1644: 


lis  feront 


chanc  la 
piiete  du  Roi 
de  Fslognc. 


quels  font  donnés  à  la  vue  de  tout  le  mon- 
de ,  &  cunfiderez  félon  leur  prix ,  comme  une 
marque  de  la  grandeur  de  ceux  qui  lei  font: 
nous  eftimons  ,  qu'en  une  occafion  fi  folem- 
nejle  celui  que  la  Reine  y  envoycra  ne  fau- 
roit  être  moindre  de  30000.  fl:  Il  ne  faudra  pas 
oublier  auffi  d'y  envoyer  fon  ameublement, & 
de  quoi  le  mettre  en  Equipage  ;  à  celui  qui  fera 
la  Cérémonie  au  nom  de  Sa  Majefté;  fi  c'eft  Ltuisrefl*. 
Iç  Chancellier  de  Pologne,  c'eft  une  homme  .^^""^Mt 
libéral  &  magnifique,  qui  ne  manquera  pas  (JfoUnsR/j 
d'ajouter  du  iien,  à  ce  qu'on  lui  donnera;  il 
poliède ,  outre  les  bonnes  grâces  de  Sa  Majefté, 
plufietirs  belles  qualités,  qui  le  font  palier  pour 
homme  de  mérite,  &  de  grande  confideration : 
Les  États  du  Pa'is  l'eftiment ,  mais  il  eft  las  de 
ce  parti ,  &  défire  recourir  aux  bienfaits  de  la 
France;  mais  il  femble  qu'il  ne  fcroit  pas  à 
propos  de  lui  faire  fimplemcnt  aujourd'hui  es- 
pérer la  penfîon ,  &  le  Cordon  que  Roncalle 
promet  de  lui  faire  accepter,  pour  avoir  loifir 
de  confiderer  comme  il  apuyera  les  Intérêts  de 
la  France.  S'il  veut  faire  palier  pour  un  grand 
fervice  les  foins  qu'il  prendra  d'empêcher  la 
guerre  contre  la  Suéde,  on  peut  lui  demander 
quelqu'autre  preuve  de  fon  atlèâion ,  puis  que 
c'eft  une  entreprife  que  la  Republique  de  Polo- 
gne ne  veut  point  du  tout ,  &  que  le  Roi  ne 
làuroit  faire  fans  elle, quand  il  en  auroit  làvo-- 
lonts. 

Si  l'on  pouvoir  profiter  de  cette  occafion 
pour  divertir  les  Polonois  d'entreprendre 
contre  Ragotzy,  pendant  qu'il  fera  en  guerre 
contre  l'Empereur ,  cela  ne  feroit  pas  à  néglii 
ger;  c'eft  une  des  conditions  que  ce  Prince  a 
le  plus  atteflionnées ,  quand  il  a  traité  avec  les 
Suédois ,  &  dont  il  demande  aujourd'hui  plus 
vivement  l'exécution ^  par  fe*.  Lettres,  n'ayant 
presque  rien  à  craindre  que  de  ce  côté-là. .     , 

Nous  remercions  très-humblement  V.E.  de 
l'avis  qu'elle  nous  a  donné  du  chiffre  de  nos 
Dépêclies ,  qui  peut  être  expliqué  ;  nous  tâche- 
rons d'y  remédier  à  l'avenir ,  fans  épargner  la 
peine  de  ceux  qui  auront  à  y  travailler. 

Cependant ,  après  avoir  très-humblement  bai- 
fé  les  mains  à  V.  E.  nous  demeurons  &c. 

LETTRE 

De  Mrs.  les  Comtes 

D'    A     V    A    U    X 

Et 

S     E     R     V    I     E     N:i 
A     LA    REINE. 

Du  zp.  Avril.  1644. 

Leur  incertitude  touchant  le  Ceremo- 
niel.  Leurs  réflexions  fur  la  conduite 
de  Mr.  Contarini  Ils  blâment  la 
conduite  du  Duc  de  Bouillon.  1  ré- 
tention du  Conite  de  Naffau.  Ils  in- 
Jtftent  fur  l'tnfuffifance  des  f'owvotrs 
des  Ennemis.  Le  Comte  d'Avers- 
berg  refufe  de  montrer  fon  Plem-poU' 
voir  a  Qmabrug.  Reflexion  fur  cette 
E  de- 
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t'644.  démarche  au  Comte  d'Aversberg. 
Mort  de  la  Reine  de  Pologne ,  &  de 
fa  fille. 

MADAME, 

leurincerii-/'^  E  n'eft  pas  fans  grande  raifon ,  que  nous 
^  nous  fonunes  trouvés  jusques  ici  en  peine 
de  former  un  avis ,  pour  régler  les  complimens 
que  nous  aurons  à  faire  avec  les  Miniltres  des 
Princes ,  qui  fe  trouveront  en  cette  Affeniblée , 
nous  ne  lavons  encore  à  prefent  à  quoi  nous 
refoudre,  pour  fatisfaire  au  Commandement 
que  V.  M.  a  eu  agréable  de  nous  faire,  de  lui 
en  dire  nos  fentimens  :  nous  voyons  d'un  côté 
toutes  leurs  prétentions  injuftes,  &  en  quelque 
ehofe  préjudiciables  à  la  Dignité  du  Roi, .puis- 
que voulans  recevoir  de  nous  les  mêmes  hon- 
neurs qu'ils  nous  rendent,  ils  établiffent  parce 
moyen  quelque  elpece  d'égalité  entre  Sa  Majes- 
té &  leurs  Maîtres. 

D'ailleurs  ce  que  l'on  accorde  à  celui  d'en- 
tr'eux  qui  tient  le  premier  rang ,  fait  confequen- 
ce  indubitablement,  jusques  au  dernier  de  tous 
les  Hollandois ,  qui  ne  veulent  point  nous  voir , 
fi  l'on  fait  différence  entr'eux  &  ceux  de  Ve- 
nife;  celui  de  Savoye  veut  prendre  la  même 
refolution ,  fi  on  ne  le  traite  pas  comme  ceux 
de  Hollande,  &  après  cela  ceux  desElefteurs, 
de  Gennes,  de  Florence,  &  plufieurs  autres 
croiront  avoir  fujet  de  rompre  toute  communi- 
cation entre  nous ,  fi  on  leur  refufe  ce  qui  au- 
ra été  accordé  à  celui  de  Savoye. 

Tout  cela  nous  avoit  fait  croire  d'abord  qu'il 
falloir  demeurer  dans  une  règle  autorifée  par  la 
coutume,  &  qu'on  n'en  pouvoit  clioifir  une 
meilleure ,  que  celle  de  Rome.  Dans  ce  fenti- 
ment  qui  nous  étoit  commun ,  celui  de  nous 
qui  arriva  le  premier  avoit  ufé  de  quelque  re- 
ierve  envers  Mr.  l'Ambaflàdeur  de  Venifè,  & 
croyant  bien  néanmoins,  qu'en  cette  conjonc- 
eure,  la'  demande  d'un  Médiateiur,  qualifié 
comme  eft  ledit  Sieur  Contarini ,  ne  lui  feroit 
pas  refufée  par  V.  M.  à  qui  feule  il  apartenoit 
de  l'accorder,  il  reprefenta  les  confequences 
que  d'autres  Princes  &  Republiques  en  retire- 
roient. 

Pour  y  remédier  il  avoit  eu  quelque  penfée 
qu'à  Venife  &  Savoye  on  pourroit  s'en  tenir  à 
l'ufage  de  Rome ,  ou  fe  relâcher  à  l'égard  de 
tous  les  Ambaffadeurs  ;  Il  ne  fentoit  pas  qu'il 
y  eût  de  la  contrariété  en  cet  expédient,  & 
d'ailleurs  il  ne  l'a  pas  propofé  comme  un  avis 
formé  ;  mais  il  fe  donna  l'honneur  d'écrire  à 
V.  M.  que  ce  n'étoit  qu'un  fimple  ellài ,  &  une 
ouverture  imparfaite,  qui  pouvoit  donner  lieu 
de  trouver  quelque  chofe  de  mieux. 

A  la  vérité ,  Madame ,  après  avoir  bien  pen- 
fé  à  toutes  les  difficultés ,  qui  fe  rencontrent 
fur  les  complimens,  nous  eftimons  à  propos 
de  conferver ,  s'il  eft  poffible ,  la  Dignité  du  Roi , 
&  faire  Ja  guerre  à  l'œil,  pour  voir  jusques 
où  l'on  pourra  la  porter ,  fans  rompre  tout  à 
fait  avec  les  Alliés  de  SaMajefté,  qui  lui  font 
à  prefent  les  plus  néceffaires.  Meflîeurs  les  E- 
tats  font  ceux  qui  nous  donnent  plus  de  peine 
a  prendre  parti  ;  ils  allèguent  le  jugement  du 
feu  Roi  Henri  le  Grand ,  la  po&lfion  où  ils 
ont  été  en  plufieurs  endroits,  la  puilTance  de 
leur  Republique,  qui  a  une  étroite  liaifon  avec 
la  France ,  en  quoi  ils  croyent  avoir  de  l'a- 
Viantage  fur  Venife,  &  l'indépendance  abfoluë 
de  leur  Etat,  en  quoi  ils  foutiennent  être  en 
une  confideration  bien  différente  de  celle  de 
Savoye  qui  relevé  de  l'Empereur. 

Quand  nous  leur  demandons ,  s'ils  veulent 
pour  cela  prétendre  quelque  Dignité  envers  le 


Roi ,  ils  repondent  que  non  ;  mais  que  nouf  leur 
ferions  biçn  plus  de  tort ,  fi  nous  mettions 
quelque  différence  entr'eux  &  Venife,  ou  quel- 
que égalité  entr'eux  &  un  Vailal  de  l'Empire, 
qui  reconnoit  même  les  Eleâeurs  pour  lés  Su- 
périeurs. Tous  les  autres  avec  qui  nous  avons 
à  traiter  ne  font  pas  fi  confiderables ,  &  l'on  ne 
doit  pas  tant  apréhender  leur  mécontentement 
en  les  refufant.  Mr.  de  Savoye  même  ne  fau- 
roit  fe  plaindre ,  quand  on  lùivra  ici  le  Stile 
de  Rome,  fi  ce  n'eft  qu'il  allègue,  que  nous 
ne  l'obfcrverouf  pas  à  l'égard  de  Mr.  l'Am- 
balTadeur  de  Venife  ;  mais  Meflîeurs  les  Etats, 
qui  n'ont  point  d'Ambailadeurs  près  de  fa  Sain- 
teté ,  &  qui ,  lorsqu'on  leur  allègue  les  formes 
de  cette  Cour, mettent  enjeu  celles  de  laPorte 
du  Grand  Seigneur,  où  ils  font  voir  que  les  Am- 
baffadeurs de  France  les  ont  traité  comme  ils 
demandent,  difent  toujours  qu'on  les  veut  dé- 
grader, &  triompher  ici  d'eux,  fans  avoir  dé- 
mérité de  la  France  ;  &  pour  conclufion  font 
refolus,  de  n'avoir  aucune  communication  a- 
vec  nous ,  fi  nous  ne  les  traitons  comme  ils 
défirent  ;  ce  que  nous  eftimons  d'autant  plus 
périlleux ,  qu'ils  peuvent  en  fort  peu  de  tems 
terminer  leurs  affaires  avec  nos  Ennemis,  & 
que  nous  n'aurons  pas  tant  de  moyens  de  l'em- 
pêcher, en  ne  les  voyant  point,  que  fi, la  vifite 
&  la  fréquentation  étoient  rétablies. 

Lorsque  nous  partimes  de  la  Haye,  ils  fe 
fuffent  contentés  de  l'expédient  que  nous  écti- 
vimes  à  Mr.  le  Comte  deBrienne;  ils  euffent 
rendu  ,  quoi  qu'arrivés  les  derniers  ,  la  pre- 
mière vifite;  après  cela  on  fe  feroit  affemblé 
avec  eux ,  dans  un  lieu  tiers ,  pour  y  traiter  les 
affaires. 

Quelqu'un  avpit  propofé  un  autre  expédient 
pour  éviter  ce  lieu  tiers ,  qui  eft  de  donner  la 
main  au  premier  d' entr'eux,  &  la  prendre  fur 
les  fix  autres.  Nous  avons  déjà  fait  entendre 
à  V.  M.  que  le  Titre  d'Excellence  ,  fans  la 
main  droite,  ne  les  contentera  pas,  quoique 
nous  le  tenions  plus  avantageux  que  la  main 
iàns  Excellence  :  Ils  s'attachent  principalement 
à  cette  main  droite ,  foit  qu'en  effet  ils  ne  fas- 
fent  pas  tant  d'état  de  l'autre,  &  qu'ils  croyent 
d'en  faire  ceffer  la  dispute  en  parlant  François, 
Nous  ne  favons  pas  maintenant  fi  ce  qui  a  été 
fait  en  faveur  de  Venife ,  ne  les  aura  point  ren- 
dus plus  difficiles  ;  c'eft  pourquoi  nous  nous 
contentons  de  répréfenter  l'état  des  chofes, 
pour  y  faire  prendre  une  bonne  refolution ,  la- 
quelle nous  exécuterons ,  félon  qu'il  plaira  à 
V.  M.  nous  l'ordonner. 

Quant  à  l'Ambaffadeur  de  Savoye,  félon 
notre  avis ,  il  ne  peut  rien  prétendre  de  nou- 
veau ,  que  par  grâce ,  ou  par  une  confequence 
qui  n'eft  pas  néceffaire.  On  ne  lui  fait  point  de 
tort  de  le  traiter  ici  comme  à  Rome  :  S'il  juftifie 
qu'on  lui  ait  fait  autrefois  plus  d'honneur  s.  Ve- 
nife ,  on  peut  encore  le  lui  accorder  en  ce  lieu- 
là;  mais  en  cette  Aflemblée,  où  l'on  n'auroit 
pas  raifon  de  le  refufer  aux  Elefteurs ,  Mr.  de 
Savoye  cède  fans  difficulté  ce  qui  lui  auroit  été 
accordé. 

Il  femble  qu'il  n'a  pas  lieu  de  prétendre  que 
Sa  Majefté  s'expofe  à  tous  ces  inconvénients, 
pour  faire  une  nouveauté  en  fa  faveur.  Nous 
favons  bien  que  le  Nonce  du  Pape  le  traite 
comme  il  prétend  être  traité  de  lui  ;  mais  nous 
favons  auffi  que  les  Ambaffadeurs  des  premiè- 
res Couronnes  ne  fe  font  pas  toujours  réglés 
par  l'exemple  des  Nonces ,  qui  font  allés  pro- 
digues par  tout  de  ces  Civilités,  pourvu  qu'on 
leur  rende  en  d'autres  rencontres  le  refpetl: 
qu'ils  demandent. 

Monfieur  de  Savoye  ne  fera  pas  moins  Vas- 
fal   de  l'Empire ,    quand   on   aura  donné  de 
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l'Excellence  à  foo  Ambaffadeur ,  &  quand  on  * 
la  lui  refufera,  il  n'cft  pas  en  état  pour  cela  t 
d'abandonner  le  parti  de  la  France,  ni  de  fliire  s 
fon  accommodement  finis  clic  avec  les  Espa-  5 
gnols.  S'il  vouloir  encore  s'obliger  à  ne  pren-  S 
dre  plus  à  l'avenir  d'Invciliturc  de  l'Empe-  \ 
retir,  à  rompre  toutes  les  dépendances  qu'il  l 
confcrve  par  ce  moyen  avec  la  Mailbn  d'An-  s 
triche,  Sa  Majefté  en  fe  relâchant  d'un  côté  | 
gagneroit  de  l'autre  ;  mais  de  le  faire  gratuite-  < 
ment,  tandis  que  Mr.  de  Savoye  aura  fa  qua-  j 
lité  de  Vaflal ,  laquelle  même  nous  lavons  que  j 
fes  prédeccflèurs  ont  étendue  depuis  quelques  ; 
années,  fur  les  terres  qui  ne  relevoient  point  1 
de  l'Empire,  pour  les  mettre  toutes  fous  la  j 
proteftion  de  l'Empereur  &  avoir  droit  dccde-  t 
mander  fon  afîîftance,  en  cas  qu'un  jdtir  ils  : 
fuifent  moleftés  par  la  France ,  nous  n'oferions  1 
pas  en  donner  le  confeil  à  V.  M.  il  nous  fuf-  i 
lit  de  lui  répréfenter  ce  que  nous  en  favons ,  &  i 
attendre  l'honneur  de  fes  Commandemens.  ; 

Nous  faifons  fcrupule,  Madame,  de  repar-  ■ 
1er  à  V.  M.  de  Mr.  Contarini  ;  les  remar- 
ques que  nous  avons  ci-devant  faites  de  fa  con- 
duite, ne  nous  avoient  pas  à  la  vérité  donné 
fujet  de  faire  encore  un  jugement  bien  certain 
de  fes  inclinations  ;  mais  nous  euflions  aprehen- 
dé  de  faillir,  fi  nous  n'euffions  fait  favoir  à  V. 
M.  tout  ce  qui  eft  venu  à  notre  connoifFance , 
mêmes  avant  que  nous  fuflions  arrivés  en  ce 
lieu,  afin  que  V.  M.  y  fît  les  reflexions  qu'elle 
jugeroit  convenables , joignant  ce  qu'elle  apren- 
droit  de  nous,  qui  lui  découvrons  toutes  nos 
penfées  fidellement  &  fans  paffion ,  avec  les  a- 
vis  qui  lui  en  pouiroient  venir  d'ailleurs.  Car 
certes  il  faut  confèllèr  que,  pour  un  Média- 
teur, il  a  quelquefois  écrit  trop  librement, 
pour  blâiSer  notre  féjour  en  Hollande.  Quand 
i!  en  ell:  demeuré  là ,  nous  l'avons  attribué  au 
chagrin ,  que  lui  avoir  pu  donner  l'ennui  de  ce^ 
fejour;  mais  quand  on  a  vu  dans  fes  Lettres  à 
la  Haye,  qu'il  avoit  en  main  de  quoi  faire  en 
peu  de  tems  une  fuspenfion  d'armes ,  &  que  Mr. 
de  Croifig  même  en  étoit  venu  tout  allarmé, 
nous  avons  jugé  que  cela  ne  devoit  pas  être 
méprifé  à  toute  extrémité  ;  mais  quand  le  long 
féjour  qu'il  a,  fait  prendre  quelque  particulière 
familiarité  avec  eux,  nous  espérons  que  ces 
anciennes  inclinations  qu'il  a  eues  pour  la  Fran- 
ce reviendront  aifément,  &  que  les  ordres  de 
fes  Supérieurs  l'obligeront  de  tenir  la  balance 
droite,  ou  peut-être  même  de  la  faire  pancher 
de  nôtre  côté ,  à  quoi  nous  tacherons  de  le  con- 
vier encore,  par  notre  conduite  envers  lui. 

Quant  à  Mr.  de  Bouillon,  Madame,  cha- 
cun juge  qu'il  ne  pouvoit  prendre  un  plus  mau- 
vais confeil ,  &  que  ceux  qui  ont  travaillé  à  le 
faire  fortir  dn  Royaume,  ne  fauroient  donner , 
pour  le  recompenfer  de  fa  faute ,  ce  qu'il  eût 
pu  espérer  des  grâces  &  des  libéralités  de  V.  M. 
s'il  fût  demeuré  dans  fon  devoir.  Nous  tâche- 
rons d'eftàcer  pai;  la  vérité  les  mauvaifes  iin- 
prefljons,  qu'on  voudroit  donner,  &  les  fui- 
tes qu'on  voudroit  taire  craindre  de  fa  re- 
traite. 

Le  Comte  de  Naflau ,  qui  eft  ici  Plénipo- 
tentiaire de  l'Empereur ,  nous  a  fait  parler  de  la 
prétenfion  qu'il  a  pour  un  de  fes  Enfans  fur 
l'Evêché  de.  Verdun.  Le  Pape  le  lui  fait  espé- 
rer ,  pourvu  que  V.  M.  y  confente.  Moniei- 
gneur  le  Prince  d'Orange  &  fa  femme  nous  en 
parlèrent  à  la  Haye  avec  grande  aftedion. 

Nous  avons  dit  à  tous  ceux  qui  nous  en  ont 
fait  la  propofition,  que  la  voye,pour  y  parve- 
nir, n'étoit  point  celle  du  Pape;  que  le  droit 
entier  d'y  nommer  appartenoit  à  Sa  Majefté;  à 
laquelle  il  faut  recourir  direélement ,  pour  en 
obtenir  la  grâce  entière  ;  toutefois  nous  n'avons 
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pas  eftimé  lui  devoir  ôtcr  toute  espérance,  & 
croyons  à  propos  de  tenir  l'affaire  en  lon- 
gueur &  encore  qu'il  n'ait  pas  grand  génie 
pour  agir  efficacement  dans  une  occalion  im- 
portante, nous  tâcherons  de  nous  prévaloir  de 
fa  prétenfion,  de  laquelle  on  trouvera  tou- 
jours afîes  de  raifons  pour  fe  défendre. 

Nous  fommes  encore ,  Madame,  far  les 
difficultés  qui  fe  rencontrent  fur  les  Pouvoirs; 

nous  nous  étions  contentés  d'abord,  pour  n'efta'  ^ 

toucher  pas  les  Esprits ,  de  remarquer  les  défauts  tmier^.' 
plus  généraux  &  elTentiels,  qui  Ibnt  dans  les  Pou- 
voirs des  Commillaires  de  l'Empereur  &  du 
Roi;  mais  nous  avons  été  obligés  de  toucher 
tous  les  autres  en  particulier,  comme  V.  M. 
pourra  voir,  fi  Elle  a  agréable  de  fe  faire  ré- 
préfenter le  Mémoire  féparé ,  que  nous  envo- 
yons fur  ce  fujet  à  Mr.  le  Comte  de  Brien- 
ne. 

^Les  Plénipotentiaires  d'Espagne ,  voyant 
qu'ils  ne  pouvoient  juftifier  le  défaut  du  leur, 
fe  font  mis  à  fubtilifer  &  chicaner  fur  le  nô- 
tre, pour  avoir  prétexte  de  dire,  que  le  retar- 
dement de  la  Négociation  ne  peut  pas  être 
imputé  à  eux  feuls. 

Ils  trouvent  en  premier  lieu  difficulté  à  la 
Préface,  &  difent  que  c'eft  une  espèce  de  Ma- 
nifefte,  qu'il  n'eft  pas  conçu  aux  termes  dont 
les  Princes  ont  accoutumé  de  fe  fervir,  quand 
ils  ont  une  véritable  dispofition  à  la  Paix ,  &  à 
rétablir  l'amitié  entr'eux  :  Ils  demandent  qu'ils 
foient  reformés  ,  ou  bien  ils  difent  qu'ils  fe- 
ront obligés  de  mettre  dans  le  leur,  pour  jus- 
tifier leurs  armes,  qu'ils  ont  été  contraints  de 
les  prendre  ,  pour  leur  détente  ,  après  avoir 
été  attaqués  fans  aucun  fujet,  &  pour  garantir 
la  Religion  de  l'oppreiTion  des  Hérétiques,  avec 
lesquels  nous  fommes  alliés;  à  quoi  ils  feront 
forcés  d'ajouter  plufieurs  autres  chofes,  qu'ils 
croyent  plus  à  propos  de  fupprimer  de  part  & 
d'autre  ,  en  l'état  que  l'on  eft  préfentement. 
Nous  avons  fait  voir  aux  Médiateurs ,  quand  ils 
nous  ont  parlé,  que  le  préambule  du  Pouvoir 
qui  fut  donné  aux  Commillaires  du  Roi  à 
Vervins  ,  n'eft  pas  en  termes  bien  différents 
du  nôtre  ,  où  il  n'y  a  rien  que  de  fort  mo- 
déré, &    qui  ne  peut  oftenfer  perfonne. 

Ils  difent  en  fécond  lieu ,  Madame  ,  qu'à 
expliquer  notre  Pouvoir ,  au  fens  de  la  lettre, 
nous  ne  pouvons  traiter  que  des  moyens  de  fai- 
re la  Paix;  mais  non  pas  de  la  conclure,  fou- 
tcnans  que  tous  les  verbes  qui  fuivent  ce  mot  de 
moyens ,  font  régis  par  lui. 

Nous  avons  honted'importunerV.  M.de  ces 
chicaneries ,  &  nous  ne  croyions  pas  en  venant  ici 
d'avoir  à  disputer  des  régies  de  la  Grammaire  ; 
mais  les  Espagnols  font  fort  grand  effort  là- 
defllis,  &  aportent  les  mêmes  Pouvoirs  des 
Commiflàires  de  Vervins,  où,  après  qu'il  a  été 
parlé  des  moyens  de  faire  la  Paix ,  il  a  été  ajou- 
té, is'  fur  iceux  traiter  ^  conclure  de  iaPaix , 
ce  qui  n'eft  pas  dans  le  nôtre,  &  nous  croyons 
que  c'eft  cette  différence  qui  les  a  engagés  à 
pointiller  de  la, forte,  ou  peut-être  pour  faire 
voir,  qu'ils  favent  le  f.ibtil  de  notre  Langue. 
Mais  quelques  raifons  que  nous  ayons  pu  allé- 
guer ,  ils  ont  fait  femblant  de  ne  s'en  contenter 
pas,  foutenans  que  les  Pouvoirs  doivent  être 
en  termes  clairs  &  intelligibles  ,  qui  puiffent 
donner  fujet  aux  deux  Parties  d'avoir  l'Esprit 
en  repos  &  de  traiter  en  toute  fureté. 

Ils  font  une  troifiéme  difficulté,  Madame, 

flir  le  mot,  conjointement  avec  xos  Alliés.     Ils 

avouent   bien  que  la  Paix  doit  être  générale, 

;    que  tous  les  Alliés  y  doivent  être  compris, & 

i     que    le  Traité  ne  doit  point  être  conclu  fans 

eux  ;  mais  ils  difent ,  que  cette  claufe  qui  porte, 

i    que  nous  ne  pourrons  rien  faire  fans  eux,  eft 

E  2  plû- 
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!f)44.  plutôt  l'article  d'unclnftmaion,  que  d'un  Pou- 
voir, puisque  par-là  nous  avons  tellement  les 
mains  lices  ,  que  nous  ne  pouvons  faire  au- 
cune conférence ,  ni  entrer  dans  la  moindre 
propofition  ,  que  nous  n'ayons  toujours  nos 
Alliés  à  notre  côté  :  ils  croyent  bien  que  cela 
feroit  ridicule,  &  que  l'intention  de  V.  M. 
ne  va  pas  jusques  là ,  mais  ils  Ibutiennent  que 
les  paioles  de  notre  Pouvoir  en  cet  endroit 
ne  peuvent  être  expliquées  autremenr. 

La  quatrième  difficulté  qu'ils  font  ,  eft  fur 
-ce  que  le  Roi  eft  Mineur  ,  &  que  V.  M. 
qui  eft  là  Tutrice  &  Régente  du  Royaume, 
n'a  point  autorifé ,  par  fa  fîgnature ,  l'Afte  de 
notre  Pouvoir,  ce  qui  le  rend  nul  parlesLoix 
de  la  Jurifprudence. 

Nous  avons  répondu  que  ce  n'eft  pas  par 
ces  Loix ,  que  la  Puillànce  Royale  en  France 
doit  être  réglée  ;  que  nous  avons  celles  du 
Royaume  ,  félon  lesquelles  on  fe  gouverae 
en  nos  anciennes  formes  ,  qui  ne  peuvent 
être  changées;  que  toutes  les  Lettres  patentes, 
pendant  la  Minorité  du  Roi  ,  doivent  bien 
être  autorifées  par  la  préfence  de  V.  M.  mais 
qu'il  n'eft  pas  néceflaire  qu'elle  fe  donne  la 
peine^  de  les  ligner  ;  qu'il  fuffit  que  ce  foit  un 
dcs^  Secrétaires  d'Ëtat ,  &  que  le  Grand  oceau 
y  foit  mis  par  Mr.  le  Chancellier  ;  que  ce 
font  les  feules  formalités  néceflaires ,  pour 
rendre  les  AÔes  de  cette  nature  valables  ,  & 
qu'il  feroit  inutile  d'y  en  ch'ercher  d'autres  ; 
qu'on  pouvoir  voir  dans  tous  les  Traités  , 
qui  ont  été  faits  pendant  la  Minorité,  que  les 
Pouvoirs  ont  toujours  été  expédiés  ,  &  les 
Traités  mêmes  lignés  de  cette  forte. 

Les  Commiffaires  Espagnols  en  font  de- 
meurés d'accord ,  &  ont  confeffé  avoir  vu  un 
Traité  de  Neutralité  ,  qui  fut  fait  en  1611. 
avec  la  Franche-Comté ,  qui  n'étoit  figné  que 
par  le  feu  Roi,  quoi  qu'il  fût  Mineur.  Auffi 
la  difficulté  n'eft  pas  tant  venue  d'eux  ,  que 
des  Commiffaires  Impériaux  ;  mais  comme 
nous  avons  témoigné  ,  qu'il  feroit  mal  aifé 
'  qu'on  les  pût  contenter  là-deflus  ,  ni  aporter 
aucun  changement  à  ce  qui  a  été  accoutu- 
mé d'être  fait,  nous  avons  remarqué  au  dis- 
cours de  Mr.  Gontarini ,  qu'ils  ne  s'y  arrê- 
teront pas  ,  &  qu'ils  croyent  que  l'on  trou- 
vera d'autres  voyes  pour  s'aflurer  de  l'éxecu- 
tion du  Traité  quand  il  fera  foit. 

Les  Impériaux,  Madame,  font  presque  les 
mêmes    difficultés    que   les  Espagnols    &   en 
ajoutent  une  particulière  qui  les  regarde.  Après 
que  la  Couronne  de  Suéde,  Madame  la  Du- 
chefle   de  Savoye  ,    Madame   la   Landgrave 
de  Hefl'e  ,  &  Mefïïeurs  les  Etats  ont  été  nom- 
més dans  notre  Pouvoir,  il  a  été  ajouté,  y 
tons  les  autres    Alliés  ,    tant  àans  f  Italie  que 
dans  l'Empire.    Ces   Commiffaires  difent  que 
leur  Maitre  ne   croit    point   avoir  d'ennemis     1 
dans  l'Italie  ,    &  qu'il  n'y  a  point  de  Prince     ; 
dans  l'Empire  qui  puiffe  être  légitimement  AI-     ! 
lié  à  la  France  contre  lui.  Nous  croyons  les    | 
avoir   confondus  fur  cet  Article ,    en   faifant     j 
voir  le  Traité  des  Préliminaires,  qui  porte  en     S 
termes  exprès,  que  l'Empereur  donnera  fauf-    ; 
conduit  à  Madame  la  Landgrave  &  aux  au-  ■  | 
très  Princes  &  Etats  de  l'Empire  Alliés  à  la     | 
France,  ce  qui  a  été  exécuté.  l 

Le  difcours  néanmoins  &  l'omiffion  qui  a  5 
été  faite  dans  le  Pouvoir  des  Commiliaires  Im-  l 
periaux ,  ou  il  n'eft  point  parlé  de  traiter  avec  l 
les  Alliés  du  Roi,  nous  font  apréhender  qu'ils  5 
ne  fallént  refus  d'entrer  en  Négociation  avec  } 
Madame  la  Landgrave.  Nous  aurions  été  obli-  f 
gés  de  les  faire  parler  clairement  fur  ce  lùjet,  * 
n  une  femblable  difficulté  que  nous  fîmes  fa-  | 
voir  à  Mr.  le  Comte  de  Briemie  par  notre  Dé'     S 
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Le  Comte 

d'Avcribeig 
icfule  de 
mourict  fbn 
Plein  pouvoir 
à  Oiiiibiug. 


I     pêche  précédente  n'eût  arrêté  tout  court  nos 
I     Conférences.  ' 

i         C'eft  ,  IV.  adame ,  qu'ayant  fu  qu'en  même 
I     tems  que  nos  Parties  aportoient  ici  grande  fa- 
[     cilité  à  montrer  leur  Pouvoir,  le  Comte  d'A- 
I     versberg   a  refofc  d'en  faire  de  même   à  Os- 
1     nabrug  avec  les  Miniftres  Suédois.   Nous  en 
I     avons  fait  faire  plainte  à  fes  Collègues  en  cet- 
;    te  Ville  ,  par  Mr.  Contarini ,  qui  a  reconnu 
;     que  nous  avions  très-grande  raifon  :  nous  l'a- 
i     vons  prié  de  faire  favoir  à  ces  MelTieurs ,  qu'il 
I     ne  ferviroit  de  rien  d'avancer  les  affaires  en 
I     un  lieu ,  fi  on  les  reculoit  en  l'autre  ;  que  les 
:    Traités    de    Munfter   &    d'Osnabrug   n'étant 
I     qu'un  par  les  Conventions  des  Préliminaires ,  les 
;     aftafees  y  doivent  marcher  d'un  même  pied ,  & 
quand  ils   auroient  la   penfée  ,   en  procédant 
autrement,  de  jetter  quelque  forte  de  divifion 
entre    nous  ,    ils    fe    trouveroient    trompés; 
Que  nous  voyons   bien   que   peut-être  quel- 
que  engagement  nouveau  du  côté  de  Dane- 
mark les  tenoit  en  fufpens;  mais  qu'il  falloit 
s'expliquer  de  fes  intentions ,  &  ne  point  amu- 
fer  le  m.onde  par  de  vaines  efperances  de  Paix , 
R  l'on  n'avoit  envie  de  la  traiter  fincerement 
avec  tous  lés  intéreffés  ,    &  que  pour  conclu- 
fîon  nous  ne  pouvions  paffer  plus  outre,  que 
nous  n'euffioiis  apris  fi  ledit  Comte  d'Avers- 
berg  perfiftoit  en  fon  refus. 

Monfieur  Contarini  nous  a  fait  favoir ,  il  y  a 
quelques  jours  ,  que  les  Commiffaires  Impé- 
riaux ont  été  furpris  de  nos  plaintes ,  dont  ils 
ont  fait  femblant  d'ignorer  le  fujet,  &  qu'ils 
ont  promis  d'en  écrire  à  leiu-s  Collègues  à 
Osnabrug  ,  &  de  nous  informer  de  la  réponfe 
qui  leur  feroit  faite.  Cependant  ils  difent  que  le 
Relîdent  de  Danemark,  qui  eft  encore  là  , 
pourroit  bien  être  caufe  de  ce  retardement ,  par 
les  proteftations  continuelles  qu'il  fait,  qu'on 
ne  peut  point  entrer  en  traité  fans  la  média- 
tion de  fon  Maître  ,  lequel  ne  prétend  pas  en 
devoir  être  exclus ,  pour  toitt  ce  qui  eft  arri- 
vé depuis  peu.  Quoique  cette  excufe  ne  foit 
pas  trop  bonne ,  elle  eft  affés  plaifante ,  faiiànt . 
voir  que  le  Roi  de  Danemark  veut  être  Mé- 
diateur contre  le  gré  des  Parties ,  &  fur  les  dif- 
férents d'une  Couronne  qui  lui  fait  la  guerre. 
Voila,  Madame  ,  l'état  auquel  eft  à  préfent  la 
Négociation. 

Il  refte  de  favoir,  préfuppofé  que  le  Com- 
te d'Aversberg  marche  d'aufTi  bon  pied  à  Os- 
nabrug que  font  ici  fes  Collègues,  &  fait  la  comied'A- 
même  chofe  qu'eux ,  fi  nous  confentirons  que  versberg. 
tous  les  Pouvoirs  foient  reformés, &  que, pour 
éviter  les  longueurs  ,  &  les  conteftations  ,  il 
en  foit  ici  dreffc  une  Minute ,  du  confente- 
ment  réciproque  de  toutes  les  Parties.  C'eft  une 
propofîtion  qui  a  été  faite  par  les  Espagnols, 
pour  montrer ,  à  ce  qu'ils  difent ,  qu'ils  ne  veu- 
lent point  rétarder  les  affaires ,  en  difputant  pour 
des  paroles.  Mais  comme  nous  pouvons  bien 
foutenir  avec  raifon,  que  le  nôtre  eft  aux  ter- 
mes qu'il  doit  être  ,  V.  M.  jugera  s'il  eft  à 
propos  d'y  toucher,  ou  non. 

V.  M.   aura  pu  favoir  la  mort  de  la  Rei-    Mort  de  la 
ne  de  Pologne,   &  de  la  fille  dont  elle  étoit  wï'&derâ 
accouchée.    Cette   nouvelle   nous  a  empêché  aie. 
d'avertir  les  Suédois  de  la  prière  qui  avoit  été 
faite  à  V.  M-  de  faire  doimer  le  nom  à  cet 
Enfant   au   batême ,    puis   que  l'occafion  efl 
ceffée  par  cet  accident.  C'efî ,  Madame  ,  tout 
ce  que  nous  aurons  l'honneur  de  dire  à  V.  M, 
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CARDINAL  MAZARIN. 

Du  19  Avril    1644. 


Ils  remercient  fin  Em.  des  avis  des 
Négociations  de  Mr.  des  Hameaux. 
ConjonBur  es  favorables  pour  la  Fran- 
ce. Entretien  de  Mr.  à'  Avaux  avec 
Ivlr.  Contarmi ,  &  de  Saavedra  avec 
Servten.  Ils  louent  f  ordre  prefcrit  par 
le  Cardinal  pour  entrer  en  matière. 
La  différence  entre  un  Ambajlfadeur 
é^  lin  Plénipotentiaire.  Leurs  pré- 
cautions auprès  de  Mr,  Contarini. 
Conduite  de  Saavedra  en  Suijje.  On  |! 
parle  par  tout  de  la  fuspenjïon  des  ar- 
mes.  "Réflexions  touchant  les  Média- 
teurs. Ils  différent  de  donner  leur 
avis.)  touchant  l'emploi  des  Troupes 
de  Mr.  Marjin.  Affaire  du  Vue 
de  Bouillon.  Réflexions  fur  les  pro- 
meffes  de  Mr.  Roncalli. 

MONSEIGNEUR, 
iisremcicient  "KJOus  fommes  infiniment  obligés  à  V. E. 

s.  E.  des  avis  i-N  <Jg  jj^  p^j-j   q^'jl    j^-  ^  p]^  ^^q^^  f^jj-g  (Jg  ]^ 

^\omlf"'^'  Négociation  de  Mr.  des  Hameaux  ;  nous  trou- 
Moniieui  des  vons  la  propofition  bien  imaginée  ,  raifonnée 
Hameaux.  de  même  ,  &  de  très-grande  importance.  Si 
nous  étions  en  pleine-paix ,  on  devroit,  peut- 
être  ,  faire  fcrupule  d'y  entendre  ;  mais  en  l'é- 
tat où  font  les  aflaires  ,  il  fcmble  qu'on  ne 
doit  rien  omettre  pour  la  faire  réuffir.  Leur 
cntreprife  efl:  grande ,  &  feroit  utile  pour  le 
repos  de  la  France;  mais  les  moyens  de  l'exé- 
cuter font  douteux,  &  la  perfonne  qui  la  trai- 
te un  peu  fufpefte  ;  toutefois  il  n'y  a  rien  à 
perdre  en  écoutant.  Si  le  Duc  de  Bavière  la 
veut  favorifer;  puisque  l'on  marque  déjà  qu'il 
en  a  connoifTance  ,  il  la  peut  rendre  bien  fa- 
cile ,  en  donnant  de  les  Troupes  à  l'Archi- 
duc ;  &  en  ce  cas ,  pour  peu  d'affurance  que 
l'on  eût  dudit  Duc  de  Bavière,  qu'il  n'entre- 
prendra rien  de  fon  côté,  l'armée  de  Mr.  de 
Turenne  ne  fauroit  être  plus  utilement  em- 
ployée, qu'à  mettre  l'Archiduc  en  polTeflîon. 
En  tout  cas,  les  Troupes  de  Madame  la  Land- 
grave &  celles  de  Marfin  pourront  y  fervir, 
fupofé  ,  comme  dit  l'Envoyé  de  l'Archiduc, 
qu'il  y  ait  des  habitudes  dans  le  Païs-bas  ,  & 
quelque  retraite  de  Place  allarée.  S'il  ne  fe 
flatte  point  dans  fa  prétention,  le  Comte  d'As- 


fembourg  lui  a  promis  de  lui  en  donner  une      j^.j^ 
dans  Narnur  ,    qui  nous  fera  bien  commode, 
pour  le  fecourir,  tant  du  côté  de  franco,  que 
de  Maeftricht. 

Jamais  la  conjonêlure  ne  fut  plus  favorable 
que  cette  année;  les  Espagnols  font  très-foi- 
bles  dans  la  Flandre,  les  Esprits  y  font  divi- 
lés  &  mal  contents,  &  l'on  y  doit  taire  deux 
paillantes  attaques  du  côté  de  France  &  de 
Hollande.  Si  les  mefures  font  bien  prifes  d'ail- 
leurs ,  &  que  l'on  fe  fâche  bien  prévaloir  de 
toutes  les  heureufes  rencontres  ,  le  coup  fera 
frapé ,  fans  qu'on  y  puifle  remédier. 

Nous  n'miportunerons  pas  derechef  V.  E- 
de  ce  qui  s'eit  paflé  à  l'entrée  de  celui  de 
nous  qui  eft  aiTivé  le  dernier;  toutes  choies  y 
ont  été  faites  à  l'accoutumée ,  chacun  y  a  tenu 
la  place  qui  lui  étoit  due  ,  les  Espagnols  s'y 
font  trouvés,  &  tout  le  m.onde  a  eu  fatisfac- 
tion. 

Nous  n'avons  ci  devant  fait  favoir  à  V.  E. 
le  discours  fait  par  Mr.  Contarini  à  moi  d'A- 
vaux,  que  pour  le  rejetter  comm_e  injufte,  & 
pour  ne  manquer  pas  cependant  d'informer  tatini,  &dé 
V.  E.  de  tout  ce  qui  fe  paiïe ,  Saavedra  a  vou-  saavedra,  a- 
lu  tenir  quelques  propos  aprochants  de  ceux-là ,  ^'■'^  Servieiii 
à  moi  Servien,  mais  confufément,  &  fans  les 
avoir  ofé  appuyer ,  lui  ayant  été  dit  d'abord  , 
que ,  pour  réuffir  en  notre  Négociation  ,  où 
tous  les  Miniftres  qui  font  ici  ont  le  même 
intérêt  pour  leur  honneur,  il  falloit  auffi  avoir 
un  même  but ,  qui  devoir  être  une  Paix  honnête , 
»g  fûre  &  générale  ,  dans  laquelle  tous  les  Inté- 
sIb  reffes  fulfent  compris.  Cette  propofition  n'ayant 
été  jettée  qu'en  paffant ,  ne  nous  a  pas  donné 
lieu  d'en  écrire  aux  Miniftres  des  Alliés  ;  mais 
nous  failbns  état  d'en  informer  ceux  de  Suéde 
&  de  Hollande,  dans  la  première  Conférence 
que  nous  aurons  avec  euXi 

Quant  à  l'ordre  qu'il  faut  tenir  pour  entrer    Us  louent 


Entretien  di 
Mr,  d'Avaux 
avec  M.  Cotl- 


en  matière,  celui  que  V.  E.  nous  prefcrir  eft  l'oKlie  pr=s- 
fi  honorable,  &fi  avantageux,  que,  quand  il  cardinal  pou: 
ne  feroit  pas  ordonné  par  nos  Inftruâions ,  nous  entrer  ea 
ne  manquerions  pas  de  le  fuivre  ;  &  comme  il  """ère. 
n'eft  pas  fi  néceflaire  à  la  France ,  de  faire  pré- 
fentement   la  Paix,   que  d'être   bien   aflùrée, 
qu'elle  fera  durable,  notre  premier  &  principal 
foin  fera  d'y  chercher  la  fureté. 

Ce  qui  regarde  les  Complimens ,  &  la  forme 
de  traiter  les  AmbafTadeurs ,  ne  mérite  pas  que 
V.  E.  en  foit  importunée  de  nouveau  ;  nous 
en  écrivons  amplem.ent,  fuivant  fou  ordre,  à 
la  Reine,  &  nous  nous  promettons  que  V.  E. 
n'aura  pas  désagréable  de  jetter  les  yeux  fur  la 
Lettre  dont  nous  lui  envoyons  la  Copie. 

Nous  avions  déjà  penfé  à  la  différence  qu'il  LadifFéiencé 
y  a  entre  un  Ambalfadear  &  un  Plenipoten-  Pf.-^""*J?" 
tiaire  ,   &    remarqué   dans  les  Pouvoirs  ,   qui  y*  pienlpa- 
nous  ont  été  communiqués ,  que  les  Commis-  teutiaite. 
faires  de  l'Empereur  &  du  Roi  Catholique  n'ont 
point  la  qualité  d'Ambaffadeurs.  Les  raifons  que 
V.  E.  allègue  là-dcfTus  font-très  confiderables  ; 
inais  jusques-ici  nous  n'avions  pas  ofé  poufl"er 
plus   avant   cette  difficulté  ,  que  le  Nonce  &c 
l'Ambaffiideur  de  Venife  n'avoient  point  faite; 
Nous   n'avons  pas  laiiTé,   avant  que  de  venir 
ici,d'aporter  toutes  les  précautions ,  pour  n'ê- 
tre point  furpris.   Nous  écrivîmes  de  la  Haye 
à  Mr.  Contarini ,  concertant  avec  lui ,  par  nos    Leurs  pie- 
Lettres ,  les  moyens  de  fe  vifîter  à  notre  arri-  cautions  au- 
vée ,  que  nous  le  fuppliïons  de  bien  confiderer  conia^tinî'' 
les  Pouvoirs,  &  d'examiner,  quels  des  Com- 
miffaires  auroient  la  qualité  d'Ambaffadeurs, 
pour  ne  rien  faire ,  4e  part  ni  d'autre ,  que  ce  qui 
fe  devroit.     Sur  quoi  nous  croiyons  de  ne  pou- 
voir faillir,  en  nous  remettant  à  fa  prudence., 
&  à  fon  expérience ,  &  faifant  les  mêmes  cho- 
fes  qu'il  auroit  faites ,  avec  une  connoiflance  de 
E  3  caufe. 
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Conduite  de 
Saavedra  en 
Suiflc. 

/ 


On  parle 
^ai  tout  de  la 
JuspenQon 
des  aimes. 


Réflexions 

touchant  les 
Alédiateuis. 


Ils  différent 
de  donner 
leur  avis  tou- 
chant l'em- 
ploi des 
Troupes  de 
Mi.  Martin. 


caufe,  que  nous  ne  pouvions  avoir,  ce  font 
les  mêmes  termes  de  notre  Lettre.  Si  après  ce- 
la, les  Commiffaires  Impériaux,  &  ceux  des  Es- 
pagnols, ont  reçu  de  nous  des  Titres  &  des 
feveurs  ou  honneurs  ,  qui ,  peut-être ,  ne^  leur 
ctoient  pas  dûs  ;  ils  doivent  plutôt  être  blâmés 
de  leur  eftironterie,  s'attribuants  une  qualité 
qu'ils  n'ont  point,  que  nous,  de  l'avoir  fait 
fur  la  foi ,  &  par  l'exemple^dc  ceux  que  nous 
pouvons  imiter  avec  railbn.  Ce  n'eft  pas ,  Mon- 
ièigneur,  que  quelques-uns  ne  croyent,  que 
des  Commiffaires  ,■  députés  pour  un  Traité  de 
Paix ,  avec  Plein-pouvoir  de  la  conclure ,  font 
égaux  à  des  Ambaffadeurs,  &  doivent  être 
traités  de  même  ;  néanmoins ,  puisqu'il  faut  que 
les  Pouvoirs  de  nos  Parties  foient  reformés, 
nous  avons  mis  le  défaut  de  cette  qualité ,  par- 
mi ceux  que  nous  y  avons  remarqué ,  afin  que 
l'on  y  remédie. 

Ce  n'eft  pas  la  première  fois  que  Saavedra 
s'eft  voulu  élever  au  deffus  de  fa  condition. 
Mr.  de  Caumartin  nous  écrit,  qu'en  Suiffeiï 
fit  quelque  tems  la  même  chofe,  &  après  s'ê- 
tre tait  traiter  comme  Ambaffadeur,  lorsqu'il 
fut  prellë  de  montrer  fon  Pouvoir,  il  fe  retira 
fans  dire  Adieu. 

Il  feroit  bien  mal  aifé  d'avoir  une  penfée 
contraire  au  jugement  que  fait  V.E.  des  Com- 
miffaires qui  font  ici.  C'eft  fans  doute ,  qu'ils 
auront  enfin  Pouvoir  de  conclure,  ou  que 
d'autres  viendront  pour  leur  aider  à  le  faire. 
L'apréhenfion  que  nous  avons  eue ,  qu'il  ne  fe 
perdît  beaucoup  de  tems ,  en  attendant  l'un  ou 
l'autre,  nous  a  obligé  ci-devant  d'en  parler, 
comme  nous  avons  fait ,  voyant  auffi  le  desa- 
vantage qu'il  y  a  de  commencer  un  ouvrage, 
avec  des  gens  qui  ne  font  pas  en  état  d'y  met- 
tre la  dernière  main. 

Plût  à  Dieu,  Monfeigneur,  que  tout  le 
monde  parlât  de  la  iuspenfion ,  comme  nous 
avons  toujours  fait.  Nous  fommes  au  defespoir 
de  voir  que  chacun  l'écrit  de  Paris,  &  que 
presqu'en  tous  lieux ,  on  la  publie  comme  re- 
foluë.  Nous  ne  manquerons  pas  pourtant  d'en 
détromper  le  monde ,  félon  notre  pouvoir ,  & 
de  commencer  par  notre  Médiateur,  comme 
V.  E.  nous  l'ordonne  très-prudemment.  Si  a- 
près  tout  il  y  faut  venir ,  nous  ne  fommes  pas , 
grâces  à  Dieu,  en  état,  qu'il  faille  l'acheter 
par  les  conditions  que  propofe  le  Cardinal  qui 
en  a  parlé  à  Rome.  Si  la  fuspenfion  n'étoit  pas 
générale ,  &  qu'elle  fût  faite  préfentement ,  fans 
y  comprendre  les  affaires  de  Danemark  &  de 
Portugal ,  il  femble  que  nous  ferions  les  affai- 
res de  nos  Ennemis ,  plutôt  que  les  nôtres ,  & 
qu'en  leur  donnant  du  repos  en  un  lieu ,  nous 
leur  faciliterions  de  venir  à  bout  de  tous  leurs 
defirs ,  l'un  après  l'autre ,  lesquels ,  félon  les  ap- 
parences humaines,  ils  ne  fauroient  préfente- 
ment foutenir  tout  à  la  fois  ,  préfuppofé  que  le 
Royaume  demeure  en  bon  état,  &  foit  fans 
apparence  de  trouble,  comme  V.  E.  nous  le 
mande. 

II.  eft  vrai,  que  Monfieur  le  Nonce  paroit 
bien  dispofé  pour  la  France;  ce  qui  nous  obli- 
ge d'obfei-ver  ponâiuellement  ce  que  V.  E. 
nous  fait  l'honneur  de  nous  écrire ,  &  de  le  vi- 
ïiter  rarement,  voyant  que  nos  Paaties  ont  déjà 
quelque  méfiance  de  lui. 

Nous  ne  parlons  plus  à  V.  E.  de  Mr.  Con- 
tarini ,  duquel  nous  touchons  encore  un  mot  à 
Mr.  le  Comte  de  Brienne. 

Pour  les  Troupes  de  Mr.  Marfin ,  nous  ne 
faurions  encore  dire  certainement  à  V.  E.  le 
lieu  où  elles  pourront  être' plus  utilement  em- 
ployées; nous  attendons  l'avis  des  Suédois,  & 
du  Comte  d'Eberftein ,  pour  fivoir  fi  des  Trou- 
pes de  Koningsmark ,  de  celles  de  Madame  la 
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Landgrave ,  &  de  celles  dudit  Marfin  on  pour- 
roit  former  un  Corps,  pour  agir  dans  le  creur 
de  l'Allemagne.  Ce  deflèin  lëroit  à  la  vérité 
confiderable  ;  mais  il  ell  bien  à  craindre ,  que  le 
Suédois  ne  foit  pas  en  état  cette  année  de  divi- 
fer  fes  forces. 

A  la  vérité ,  Monfeigneur  ,  il  y  a  lieu  de  s'é- 
tonner de  l'étrange  refolutionqueMr.  deBouil-  Ç"'^.,'?' 

t  -r  j  1        Bouillon. 

Ion  a  prile ,  nous  ne  manquerons  pas  de  parler 
de  fà  retraite  comme  V.  E.  nous  l'ordonne, 
&  tâcherons  même  d'effacer  les  ombrages ,  que 
les  Esprits  trop  foupçonneux  pourroient  avoir , 
que  la  route  qu'il  a  prife  eft  pour  s'aprocher  de 
l'Armée  de  Monfieur  fon  frère ,  de  la  fidélité 
duquel  nous  ne  doutons  nullement  que  l'on  ne 
foit  affuré. 

Si  Roncalli  marche  rondement  pour  fervir    Réflexion» 
la  France ,  c'eft  à  ce  coup  qu'il  le  peut  témoi-  fui  les  pio- 
gner,  commençant  de  bonne  heure   adonner  «"'''«deMt. 
à  fon  Maître  l'envie  de  fe  remarier  avec  quel-     """^^  '" 
qu'une  de  nos  Princeffes  de  France,  comme 
Madame  de  Guife ,  Madame  la  Princeffe  Ma- 
rie, ou  quelque  autre.  Ce  feroit  le  plus  affuré 
moyen  de  s'entr'  aimer ,  à  quoi  il  ne  fera  pas 
malaifé  de  réiiffir,fi  la  chofe  eft  bien  conduite, 
félon  la  connoiffance  qu'un  de  nous  a  de  l'hu- 
meur dudit  Roi,   qui  n'avoit  pris  la  défunte 
que  malgré  lui.  On  pourra  alors  prendre  cette 
occaCon  de  faire  au  Chancellier  de  Pologne 
toutes    les    grâces    qu'il  pourra  fouhaiter,  s'il 
prend  ce  fujet  de  venir  en  France,  pourrecon^ 
duire  la  femme  de  fon  Maître. 

L  E  T    T  R  E 

De  Meffieurs 

D'    A    V    A    U    X 

Et 

S    E    R    V    I    E    N, 
A     L  A     R   E  I   N   E. 

Du  30.  Avril  1644. 

Jls  fe  plaignent  des  Holhndois. 

MADAME, 

■^■Ous  avons  rendu  compte  à  V-  M.  de  la  ns  fepiai- 
■•-^  réponfe  peu  favorable ,  que  nous  eûmes  de  gnent  des 
Meffieurs  les  Etats ,  à  l'inftance  que  nous  leur  HoU^ndoit. 
fimes  pour  le  foulagement  des  Catholiques  de 
leur  Païs,  quoique  nous  euffions  finiplement 
répréfenté  le  defîr  de  V.  M.  &  avec  des  termes 
fi  doux,&  fi  pleins  de  prières  civiles,  que  nous 
n'eftimions  pas  qu'aucun  Prince ,  quelque  grand 
qu'il  pût  être,  eût  fujet  de  s'en  offenfer.  Auffi 
effayames-nous ,  Madame,  de  contenir  notre 
zèle,  &  le  régler  fuivant  celui  de  V.  M.,  qui 
n'eft  pas  moins  fervent  quejufte,  &  toujours 
dans  les  bornes ,  que  lui  prcfcrit  la  raifon  poli- 
tique ,  &  la  paffion  qu'elle  a  de  profiter  aux  a- 
mes ,  fans  toucher  à  l'Etat.  Nous  avons  toutes 
fois  fu ,  les  Gazettes  le  difent ,  &  l'un  de  nous 
nouvellement  arrivé  de  Hollande  le  confirme, 
que  lesdits  Sieurs  les  Etats  ont  mal  pris  nos 
demandes ,  &  fans  confidérer  que  le  nom  de 
V.  M.  y  étoit  employé ,  ont  publié  des  Imprimés , 
où  ils  les  qualifient  de  prefomptueufes ,   com-  \ 

me  fi  elles  dévoient  être  réglées  par  le  caprice 

de 
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tS^  de  quelqu'un  d'eux,  &  qu'ils  fuflènt  les  arbi- 
tres &  les  Médiateurs  de  toutes  celles  qu'on  a 
à  leur  faire.  Nous  avoiions  bien,  Madame, 
qu'ils  font  les  Maîtres  chés  eux,puisque  V.  M. 
les  rcconnoit  pour  tels ,  qu'ils  peuvent  réfuter 
ou  accorder  ce  dont  on  les  recherche;  mais 
qu'il  leur  foit  permis  de  refuicr  avec  injure,  & 
oublier  le  relpeâ,  qu'ils  doivent  au  plus  grand 
Roi  du  Monde ,  en  la  peribnne  de  fes  Ambas- 
fadeiirs,  c'eft,  Madame,  dont  nous  ne  pou- 
vons demeurer  d'accord,  &  espérons  que  la 
bonté  de  V;  M.  ne  fe  montrera  p.xs  moins 
charitable  à  leur  faire  connoître  leur  mauvais 
procédé ,  &  l'honneur  qui  apartient  aux  Minis- 
tres d'un  Roi  ,  auquel  ils  doivent  les  plus  bel- 
les marques  de  grandeur  qu'ils  pollêdent ,  qu'à 
compatir  quelquefois  à  leur  infirmicé.  Nous  fom- 
mes  obligés  de  lui  dire ,  Madame ,  que  fi  la  rai- 
fon  d'Etat  veut  qu'on  les  choyé ,  celle-là  mê- 
me ordonne  de  ne  rien  relâcher  de  ce  qui  eft 
dû  de  révérence  aux  Rois  ;  puisque  c'eft  celle 
qui  conftituë  les  plus  nobles  différences  en- 
tr'eux ,  &  les  autres  Souverains ,  &  qui  fait  voir 
plus  nettement  les  avantages,  que  Dieu  leur 
donne  par  deffus  les  autres. 

Si  Meffieurs  les  Etats  font  utiles  à  la  Fran- 
ce, la  proteâion  de  V.  M.  leur  eft  néceffaire , 
&  il  faudroit  qu'ils  fliflent  trop  peu  connoiffans 
de  leurs  Intérêts ,  s'ils  ne  recherchoient  pas 
toutes  les  voyes  de  fe  la  conierver ,  &  de  lui 
donner  contentement,  quand  elle  témoignera 
de  n'être  pas  fatisfaite  d'eux.  Elle  a ,  à  notre 
avis,  grand  fujet  de  s'en  plaindre,  &  nous  fup- 
plions  V.  M.,  Madame,  d'en  demander  rai- 
fon ,  puisque  nous  fommes  bleffés  par  les  ter- 
mes dont  ils  ont  ufé,  d'autant  plus ,  que  ceux 
desquels  on  s'eft  fervi ,  dans  l'Inftance  qui  a  été 
faite  de  la  part  de  V.  M.  font  aufll  honnêtes , 
que  la  demande  eft  digne  d'une  Princefle  qui 
porte  le  nom  de  très-Chrétienne ,  &  qui ,  par 
les  Dépêches  de  Mrs.  les  Miniftres,  nous  a 
témoigné  beaucoup  de  bienveillance  pour  les  Ca- 
tholiques. La  fermeté ,  avec  laquelle  elle  agira  en 
cette  rencontre,  retiendra  Meffieurs  les  Etats 
poiu:  d'autres,  &  fans  elle.  Madame,  il  eft 
mipoffible  de  réiiffir  dans  les  Négociations; 
celle  dans  laquelle  nous  fommes  demeurés  en 
Hollande,  par  un  Commandement  exprès  de  V. 
M.  a  donné  une  heureufe  fin  à  la  nôtre. 

Nous  croyons ,  que  le  même  arrivera  de  la 
réparation ,  qu'elle  a  droit  de  rechercher ,  pour- 
vu qu'elle  le  folt  fortement  ;  &  il  eft  trop  im- 
portant à  ces  Meffieurs  de  ne  pas  lailïèr  V.  M. 
avec  ce  dégoût,  pour  croire  qu'ils  voulufTent 
manquer  à  reparer  la  faute ,  qu'ils  ont  non  feu- 
lement commilè,  mais  auffi  imprimée,  pour  la 
rendre  plus  offènçante.  Nous  prions  Dieu, 
Madame,  de  vouloir  conferver  V-  M.  &c. 

Ordonnance  du  Roi,  portant 
Pouvoir  à  Meffieurs  les  Plé- 
nipotentiaires de  concerter , 
avec  ceux  de  l'E m p  e  re u  r  , 
&du  Roi  d'Esp  A  GNE,  leurs 
Pouvoirs  en  meilleure  for- 
me. 

A  Paris  le  14.  Mai   1644. 

LE  Roi   étant  en  Ton  Confeil  affiftc  de  la 
Régente  fa  Mère ,  &  de  Mr.    le  Duc 
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d'Orléans ,  du  Prince  de  Condé  ,  &  du  Car- 
dinal Mazarin,  &  de  plulieurs  Seigneurs  de 
fon  dit  Confeil,  ayant  vu  par  la  Lettre,  que 
les  Sieurs  Comtes  d'Avaux  &  Servien  ont  écri- 
te de  Munfter  le  29.  Avril  dernier,  comme  les 
Commiflaires  Plénipotentiaires  de  l'Empereur, 
&  du  Roi  Catholique  ont  jugé,  que  le  Pouvoir 
qui  avoit  été  donné  auxdits  Sieurs  d'Avaux  & 
Servien,  n'étoit  pas  ample,  offrant  de  leur  part 
de  faire  changer  tout  ce  qui  pourroit  être  trou- 
vé défectueux  aux  leurs,  félon  qu'il  avoir  été 
donne  à  entendre  par  le  Sieur  de  Chigi ,  Non- 
ce de  fa  Sainteté,  &  par  le  Sr.Coniarini,  Am- 
balladeur  &  Plénipotentiaire  de  la  République 
Sereniffime  de  Venife,  Médiateurs  du  Traité, 
fi  mieux  l'on  n'aimoit  convenir  fur  les  lieux  des 
Pouvoirs  de  part  &  d'autre,  par  un  commun 
confentement  desdits  Sieurs  Plénipotentiaires, 
tant  de  Sa  Majefté  Impériale ,  que  de  leurs  Ma- 
jeftés,  &  les  autres  interelTés  audit  Traité.  Sa 
Majefté  ne  voulant  en  aucune  façon  retarder 
une  affaire  fi  importante  que  celle  de  la  Paix 
générale,  de  l'avis  de  ladite  Dame  Reine  Ré- 
gente ,  a  par  ces  préfeutes  donné  Plein-pouvoir , 
auxdits  Sieurs  d'Avaux  &  Servien,  d'arrêter, 
&  convenir, avec  les  Miniftres  de  leurs  Majes- 
tés Impériale  &  Catholique,  &  autres  mtéreffés 
audit  Traité,  d'un  Pouvoir  ample  &  général' 
pour  traiter  &  conclure  la  Paix  générale  de  la 
Chrétienté ,  promettant  en  foi  &  parole  de  Roi, 
de  faire  expédier  les  Pouvoirs  qui  auront  été 
concertés  entre  fes  Ambaflàdeurs  extraordinai- 
res &  Plénipotentiaires,  &  ceux  Députés  par 
ledit  Empereur  &  Roi  d'Espagne,  &  pour  té- 
moignage de  fa  Volonté ,  elle  m'a  commandé 
d'expédier  celle-ci ,  qu'elle  a  figné  de  fa  propre 
main ,  &  fait  contrefigner  par  moi  Çonfeiller 
en  fes  Confeils,  Secrétaire  d'Etat  &  de  fes 
Commandemens.    Signe  Louis  ^  jilus  hai 

DE    LOMENIE. 


I     LETTRE  DE  LA  REINE 

I  A  Meffieurs 

D'   A    V    A    U    X 

s  Et 

I  SERVIEN. 

a  A  Paris  le  14.  Mai  16-14. 

S  Son  ordonnance  touchant  V égalité.  Tou- 
i  chant  les  Plein-pouvoirs.  Commen. 
1  cernent  des  Traités  entre  la  Suéde  ^ 
I       le  Danemarck. 

I  MESSIEURS  les  Comtes  d'Avaux  & 
^  Servien , 

LE    onze    du    prefent  mois    votre    Lettre    Sonordon- 
g  commune  du  29.   du  palIé  me  fut  rendue  :  "^""^^  "','''  ^ 

I  Elle  contient  un  long  discours ,  par  lequel  vous  ^t|"   ***' 

5  vous  etTorcez  de  faire  voir  ce  qui  a  été  accordé 

*  au  Sieur  Contarini,  qui  donnera  fujet  aux  Am- 

%  balladeurs  de  Hollande,  à  celui  du  Duc  de  Sa- 

^  voye  ,   &   à  ceux  des  Elefteurs ,  &  geuerale- 

S  ment  de  tous  les  Princes  &  Republiques,  de 

8  prétendre  quelque  chofe  de  plus ,  que  ce  dont 

S  ils  font  en  pcflèffion  de  recevoir  des  miens.  Sur 

S  ce  qui  concerne  Venife,  fur  ce  que  je  m'ex- 
plique 
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Touchant 
Us  Flein- 
pouvoiif. 


plique  fi  fortement  par  un  Mémoire ,   que  je    S 
vous  envoyé,  que  je  n'ai  rien  à  y  ajouter  qui     S 
ne  puilTe  convenir  que  l'on  n'a  rien  fait  de  nou-    | 
veau  en  faveur  des  Miniftres  de  la  Republique     j 
de  Venife,  &  bien  moins  que  cela  puifTe  don-     i 
ner  aucun  lieu  de  rien  prétendre  pour  les  au-     | 
très ,  d'autant  que  ceux-ci  font  bleifés  de  quel-     ; 
que  chofe,  c'elt  d'égalité  qui  cft  rendue  à  l'au-     | 
trc,  &  ce  n'eft  point  une  nouveauté,   depuis     j 
plus  de  quarante  ans  elle  eft  établie ,  &  les  Am-     | 
baflàdeurs  d'obédience  de  cette  Couronne  trai-     ; 
tent  de  cette  forte  avec  eux ,  de  les  accompa-     ! 
gner  jusqu'au  degré  ou  jusqu'au  Caroffe,  rece-     ' 
vant  d'eux-mêmes ,  la  conduite  ne  fait  rien  à  la 
chofe ,  puisque  l'égalité  reçoit  le  plus  &  le  moins , 
fans  changer  fon  être ,  c'efi;  la  raifon  que  vous 
aurez  à  donner  aux  Ambaflàdeurs  fusnommés  ^ 
quand  ils  vous  prefferont  de  ce  dont  ils  ne  font 
point  en  pofTeffion. 

J'ajoute  qu'il  faut  chercher  quelque  tempéra- 
ment avec  ceux  d'Hollande,  &  je  vous  laiffe 
la  liberté  de  prendre ,  outre  ceux  que  vous  m'a- 
vez   propofés,  celui    que    vous   eftimerez   le 
moins  dommageable ,  &  de  faire  reflexion  fur 
celui  dont  je  vous  ai  écrit ,  le  Titre  fans  la  main  ; 
je  vous  l'avois  propofé,    la  main  au  premier, 
&  la  prendre  fur  les  autres ,  fans  leur  donner 
de  Titre.     Je  ne  l'improuve  pas.    Mais  ce  qui 
paroit  plus  remarquable  ;  feignez  d'être  incom- 
modé au  jour  qu'ils  vous  rendront  leurs  vilues, 
&  que  l'autre  le  précède  comme  étant  en  uri 
Logis  tiers ,  &  puisque  l'on  en  arrête  un ,  où 
vous  ferez  vos  Affemblées,  je  ne  l'improuve 
pas  ;  mais  prenez  garde  que  comme  l'Ambaflâ- 
deur  eft  indivifible,  qu'ils  rejettent  le  parti  d'ê- 
tre précédés  par  l'un  de  vous ,  dans  la  maifon 
de   fon   Collègue,  qu'ils   pourront  confiderer 
comme  fi  elle  étoit  occupée  des  deux.  Pour  les 
autres  Ambaflàdeurs ,    je  ne  vous  prescris  rien. 
Je  ferai  bien  aifé  que  l'ufage  de  Rome  s'obfer- 
ve   envers  tous,  pourvu  qu'ils  y  acquiefcent. 
Sur  ce  que  vous  me  mandez  fur  le  fujet  de  ce- 
lui de  Savoye,  dont  le  Maître  cède  tout  aia 
Eleveurs ,  &  que  ceux  de  Hollande  regardent 
comme  repréfentant  un  Prince  feudataire,  il  eft 
aifé   d'y  répondre.  Les  mêmes  confiderations 
fubfiftants,  les  Rois  de  Suéde  n'ont  pas  laifle 
de  lui  faire  faire ,  &  à  fes  Miniftres  divers  hon- 
neurs ,  qu'il  refufe  aux  autres ,  foit  en  entrant 
en   confideration  des   grandes   Alliances,  que 
ceux  de  cette  Maifon  ont  prifes  avec  toutes  les 
Couronnes  de  l'Europe ,  ou  pour  leur  être  ren- 
du plus  de  rcfped  que  par  les  Princes  Alle- 
mands ,  &  ces  mêmes  honneurs ,  comme  à  fai- 
re couvrir  fes  Ambaflàdeurs ,  a  été  auffi  donné 
au  grand  Duc,  &  aux  Ducs  de  Mantoue, Par- 
me, &  Modene,  &  la  Republique  de  Gennes , 
fans  néanmoins  que  la  France  fe  foit  jamais  re- 
lâchée de  l'odroyer  à  ceux  des  Eleifteurs ,  qui 
ne  voulans  rien  changer  en  leur  forme  d'écrire , 
fe  contentent  auffi  que  l'on  obferve  à  leur  égard 
ce  qui  a  toujours  été  pratiqué. 

Il  m'a  femblé  que  je  fuis  entrée  dans  votre 
fentiment  en  blâmant  celui  des  Impériaux ,  & 
du  Roi  Catholique,  dont  les  Pouvoirs  étant 
entièrement  défeétueux  veulent  chercher  &  con- 
damner ceux  que  je  vous  ai  faits  expédier.  S'ils 
avoient  confidéré,  que  je  m'oblige  à  ratifier  ce 
que  vous  aurez  promis  &  arrêté ,  ils  auroient 
changé  d'opinion  ;  cette  claufe  eft  la  plus  pré- 
cife,  pour  donner  Pouvoir  de  conclure  &  d'ar- 
rêter les  conditions  d'un  Traité  ;  que  la  Patente 
dût  être  fignée  de  moi ,  c'eft  une  chofe  toute 
nouvelle,  du  moins  depuis  l'Ordonnance  de 
Philippe  le  Long,  qui  porte  que  pendant  le 
tems  des  Minorités  ,  le  Royaume  ne  laiflèra 
pas  d'être  adminiftré  fous  le  nom  du  Roi  mi- 
neur, la  Signature,  comme  "-"■-i---"  — 
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Aftes  de  Juftice  &  publics  a  été fuperflue , mais       1644. 
pour  la  validité  de  ceux  émanans  de  l'autorité 
du  Régent,  il  y  eft  écrit  qu'ils  ont  été  com- 
mandés &  rcfolus  par  le  Roi ,  le  Régent  pré- 
fent,  &  il  fuifit  que  le  Secrétaire  l'eût  figné, 
&  qu'il  foitfcellé;  &  bien  que  je  puiflè  dcten- 
dre  ledit  Pouvoir,  comme  auffi  le  Narré  &  la 
raifon ,  &  l'exemple  foient  de  mon  côté ,  liins 
devoir  craindre  que  les  Espagnols  en  publialicnt 
qui  puilfent  laitier  le  Public  en  fufpens,  de  qui 
les  armes  font  les  plus  juftes,  je  prends  volon- 
tiers le  parti  de  remettre  à  vos  deux  Aiibmblées , 
avL'c  les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur,  &  du 
Roi  Catholique ,  d'en  concerter  &  refoudre  un  ^ 
&  tel  que  vous  me  l'envoyerez,  je  le  ferai  ex- 
pédier, fâchant  très-bien  que   vous  mefurerez 
les  termes  enforte  qu'ils  ne  donneront  aucun 
avantage  aux  autres.  Quant  à  celui  de  rien  con- 
clure que  conjointement  avec  les  Alliés  ;  il  rne 
femble  de  toute  confequence ,  que  vous  ne  de- 
vez relâcher,  qu'après  l'avoir  longuement  con- 
tefté ,  &  de  l'avis  des  mêmes  Alliés ,  leur  don- 
nant fureté  entière,   qu'il  ne  fe  fera  rien  que 
conjointement  avec  eux  :  Il  ne  faut  pas  enten- 
dre ce  terme  à  la  rigueur,  en  ce  qui  eft  d'agir, 
mais  en  ce  qui  eft  de  conclure ,  &  plus  il  cno- 
que  les  Espagnols,  &  plus  je  le  trouve  eflèntiel, 
d'autant  que  les  discours  des  Miniftres  Impé- 
riaux font  croii-e  que  l'Empereur  préfume  pou- 
voir traiter  en  Souverain  abfolu,  des  Princes  de 
l'Empire ,  &  qu'il  ne  leur  eft  pas  permis  de  con- 
tradler  des  Alliances  avec  les  Princes   Etrai;- 
gers  ;  à  cela  les  Conftitutions  Impériales  répu- 
gnent abibluir.ent  ;  Il  clt  bien  le  Chef  de  l'Em- 
pire, &  non  point  le  Monarque,  à  la  volonté 
duquel  toutes  fortes  de  chofes  foient  Ibumifcs, 
&  par  les  Plénipotentiaires  de  la  Paix,&  parles 
Paifcports  qu'il  a  fait  expédier,  en  confequence 
d'iceux ,  il  a  reconnu  le  contraire.  Si  ce  droit 
n'étoit  acquis  aux  Princes  &  Etats  de  l'Empire 
de  comparoître  en  perfonne,  ou  par  leurs  Dé- 
putés à  l' Aflemblée  de  Munfter ,  pourquoi  fe  fe- 
roit-il  donné  tant  de  peine  pour  difluader  ceux 
qui   étoient  aflemblés   à   Francfort?  pourquoi 
prétendre  que  l'Affaire  du  Palatinat  peut  &  doit 
être  traitée  à  Vienne ,  &  le  faire  demander  par 
le  Duc  de  Bavière?  Je  fais  qu'il  eft  inutile  de 
vous  alléguer  les  raifons,  &  que  vous  êtes  à 
plein  informés  des   Conftitutions   Impériales, 
Privilèges,  Prérogatives  &  Droits  des  Princes, 
qui    compofent   l'Empire;  Auffi  je  ne  les  ai 
écrites ,  que  pour  _ votts  encourager  à  les  bien 
défendre,  qui  avez  eu  beaucoup  de  prudence, 
en  éludant  la  demande  du  Comte  de  Nalfau , 
fans  lui  faire  toutefois  un  refus  formel  de  ce 
qu'il  prétend.  Il  y  a  du  tems  à  prendre ,  &  bien 
des  choies  à  dire,  avant  que  de  rcibudre^  fur 
cette  matière;   Et  les  prétentions  de  i'Evêque 
de  Verdun,  &  le  lieu  &  la  fituation  de  la  Ville 
capitale  de  fou  Diocefe,  oblige  à  avoir  diverfes 
I    confiderations ,  avant  que  d'y  laiftTer  établir  un 
;     Evêque. 

Que  ledit  Comte  de  Naflfau  &;  fes  Collègues 
ayant  condamné  le  Comte  d'Aversberg  ,  ils 
ont  fait  une  aâion  de  juftice;  fans  que  les  Mi-  _  __^^^  ^  ^ 
niftres  de  la  Couronne  de  Suéde  ayent  pris  l'a'sucde'Jïlé 
communication  de  fon  Pouvoir,  ils  ne  liiu-  Dauemaïk. 
roient  entrer  en  conférence  avec  lui ,  &  il  faut 
qire ,  l'on  marche  d'un  pas  égal ,  &  à  Munfter  & 
à  Osnabrug.  Csr  auffi  bien  ce  font  deux  Villes 
feparées ,  remplies  de  divers  Miniftres  dos  Prin- 
ces intércffés  à  la  Paix  ;  il  n'y  en  a  qu'une  à 
conclure;  fi  le  Roi  de  Danemark  met  en  fait 
que,  fans  fa  Médiation, elle  ne  peut  ni  ne  fe 
doit  traiter  ,  il  s'engage  plutôt  à  faire  la  Pais 
avec  la  Couronne  de  Suéde;  car  autrement  il 
leur  feroit  toujours  fufpeift.  L'on  m'a  mandé 
qu'il  y  a  quelque  acheminement  à  cet  accom- 
mode- 
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1644  inodement,  &  que  dcj-.i  les  CommilTaires  des 
Royaumes  ont  pris  lieu  &  jour  pour  entrer 
en  Conférence  ,  defortc  que  le  Sieur  de  hi 
Thuillerie  arrivera  tout  à  point  à  une  lî  bon- 
ne œuvre,  &,j'efpere  tant  de  fa  fufRfance, 
que  fon  voyage  produira  quelque  choie  de  bon. 
Dieu  veuille  qu'après  avoir  établi  la  Paix  aux 
Provinces  les  plus  éloignées  dans  le  Nord, il 
la  donne  à  toute  la  Chrétienté  ,  &  que  les 
Alliés  de  la  France  qui  lui  font  redevables  de 
leur  confervation  le  foient  aulTi  d'un  long  & 
olfuré  repos!  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  aît,Mes- 
iîeurs  les  Comtes  d'Avaux  &  Servien  ,  en  fa 
fainte  garde.   Signe  Anne  i^  plus  bas  de  L©- 

MENIE. 

MEMOIRE 

Sur  le  traitement  que  Mejjieurs  les 
'plénipotentiaires  auront  a  faire  aux 
i^mùajfadettrs  qui  font  à  Muns- 
ter, envoyé  de  la  Cour. 

A  Paris  le  14.  Mai  1644. 

f\  N  ne  peut  affés  s'étonner  de  ce  que  Mes- 
^^  fleurs  les  Plénipotentiaires  écrivent  ,  que 
les  Miniftres  de  Hollande  fe  rendront  plus 
difficiles  dans  les  expédiens  de  régler  les  con- 
teftations  pour  les  rangs  ,  maintenant  qu'ils 
ont  vu  ce  qui  a  été  tait  de  nouveau  en  fa- 
veur de  la  Republique  de  Venife.  Il  eft  im- 
pofTibJe  qu'ils  ne  voyent  qu'on  n'a  rien  fait 
de  nouveau  en  cela  ,  quand  même  Meffieurs 
les  Plénipotentiaires  ne  voudroient  pas  les  pre- 
miers s'en  perfuader ,  &  il  ne  peut  être  qu'ils 
ne  le  foient  par  les  raifons  fuivantes ,  qui  font 
fans  réplique. 

Premièrement  il  faut  pofer  pour  fondement 
l'égalité  du  traitement  entre  les  Miniftres  de 
cette  Couronne ,  &  ceux  de  la  Republique ,  la- 
quelle égalité  a  été  .établie  en  forte  par  le  Roi 
Henri  le  Grand ,  &  continuée  fans  difficulté  par 
le  feu  Roi  de  glorieufe  mémoire,,  que  la  Reine 
aujoitrd'hui  faifant  demeurer  les  Miniftres  du 
Roi  dans  les  mêmes  termes ,  elle  ne  fait  rien 
de  préjudiciable  à  cette  Couronne  &  à  fa  Di- 
gnité ,  laquelle  ne  prétend  à  prefent  aucun  nou- 
vel avantage  fur  la  Republique ,  pour  ce  qui  re- 
garde le  traitement  des  Ambafladeurs ,  &  n'in- 
nove rien  auffi  en  fa  faveur ,  puisqu'elle  étoit 
en  poffeflîon  depuis  le  Règne  de  deux  Rois  de 
cette  égalité  de  Courtoifie. 

Suppofé  donc  que  la  France  ne  veuille  point 
préfentement  révoquer  en  doute  l'égalité  du 
Traitement  entre  les  Miniftres  du  Roi,&  ceux 
de  la  Republique  établie  &  confirmée  par  un  fi 
long  efpace  de  tems ,  il  eft  bien  aifé  à  voir  que 
quoiqu'il  fe  foit  pafle  à  Munfter,  pourvu  qu'il 
eût  été  réciproque  de  part  &  d'autre ,  ne  peut 
donner  avantage  ni  porter  préjudice  à  aucune 
des  Parties,  &  n'aura  point  la  face  de  nou- 
veauté près  des  HoUandois ,  ni  d'aucun  autre , 
pourvu  qu'on  coniidére  que  le  traitement ,  quel 
qu'il  foit, a  été  égal,  parce  que  l'égalité  admet 
le  plus  ou  le  moins ,  fans  être  bleffé  quand  cha- 
cun de  fon  côté  pratique  la  même  civilité ,  é- 
tant  confiant  qu'en  allant  jusqu'au  Caroffe,  ou 
en  s'arrêtant  au  haut  du  degré ,  fi  tous  deux  en 
ufent  de  même  ,  l'on  ne  fe  départ  point  de 
l'égalité,  laquelle  peut  être  étendue  &  reftrain- 
te  fans  rien  perdre  de  fon  eflince  ,&  fans  qu'au- 
cun s'en  puilTe  attribuer  qu'imaginairement  une 
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nouvelle  prérog«ivc,   non  plus  qu'en  craindre 
un  nouveau  préjudice. 

Les  Miniftres  de  Hollande  &  ceux  des  autres 
Princes,  auxquels  pourroient  déplaire  les  Civi- 
lités que  font  les  Ambafladeurs  de  France  à 
ceux  de  Venife,  ne  fe  plaindront  jamais,  & 
n'augmenteront  pas  leurs  prétentions  pour  voir 
les  AmbalEideurs  de  Venife  accompagnés  jus- 
qu'au Caroffe,  mais  feulement  pour  les  cour- 
toifies  qui  fonl  établies  réciproquement  entre 
nous  &  eux ,  comme  du  Titre ,  de  la  main ,  & 
de  l'accompagnement  avec  une  entière  éga- 
lité. 

Il  y  a  long  tems  que  les  Ambaft^adeurs  deSa- 
voye  en  font  des  plaintes ,  mais  ils  n'ont  poiiit 
interrompu  l'ufage ,  &  les  Ambafladeurs  de  Sa- 
voye^fpeftateurs,  dans  Rome, de  l'égalité  avec 
laquelle  les  Miniftres  de  cette  Couronne  ont 
traité  ceux  de  Venife,  ne  laiflènt  pas  de  viliter 
les  Ambalfadeurs  du  Roi ,  cédant  la  main ,  re- 
cevant le  Titre  d'Illullriffime  &  n'étant  con- 
duits que  jusqu'au  haut  du  degré,  pendant  qu'ils 
leur  donnent  le  rang  d'Excellence,  &  les  ac- 
compagnent chés  eux  jusqu'au  Caroflè. 

Il  eft  donc  conftant  que  les  envieux  des  a- 
vantages  que  reçoivent  les  Ambafladeurs  de 
Venilè  continueront  à  fe  plaindre  de  l'égalité 
avec  laquelle  les  Miniftres  de  cette  Couronne 
les  traitent  ;  mais  il  femble  qu'il  ne  peut  tom- 
ber en  la  penfée  de  qui  que  ce  foit,  qu'ils  en 
formeront  de  plus  grandes ,  pour  avoir  vu  ac- 
compagner Mr.  Contarini  jusqu'au  Caroffe, 
étant  certain  que  l'égalité  eft  aufli  bien  con- 
fervée  dans  cet  accompagnement,  comme  en 
celui  qu'on  n'eut  fait  que  jusqu'au  haut  du  de- 
gré. 

Il  fe  voit  afles  que  tout  ce  qui  eft  arrivé 
n'eft  procédé  que  du  ïèle  de  Meffieurs  les 
Plénipotentiaires,  lesquels  ont  crû  pouvoir  pro- 
curer en  leurs  perfonnes  quelque  nouvel  avan- 
tage au  Roi.  Monfîeur  d'Avaux,  dans  la  Lettre 
à  la  Reine  du  i.  Avril,  marque  que ,  fans  quel- 
que petite  différence  entre  les  Ambafladeurs  du 
Roi  &  ceux  de  Venife,  on  n'en  pourroit  éta- 
blir aucune  avec  les  Ambaffadeurs  de  Hollan- 
de. Il  feroit  véritablement  bien  à  délirer ,  que 
cette  différence  parût  auffi  bien  dans  les  Céré- 
monies des  Ambaffadeurs  ,  que  chacun  la  voit 
vifible  en  effet  dans  la  Dignité  &  dans  les  préé- 
minences de  cette  Couronne  avec  la  Republi- 
que, &  s'il  étoit  queftion  aujourd'hui  de  déli- 
bérer s'il  lui  faut  accorder  cet  honneur ,  il  n'y 
a  aucun  de  Meffieurs  les  Miniftres  qui  ne  mou- 
rût plutôt,  que  de  penfer  de  confeiller  à  la  Rei- 
ne de  le  faire  dans  une  Minorité  ;  Mais  puis- 
que la  Republique  l'a  reçu  de  la  bonté  de  deux 
Rois, on  voit  bien  que  la  Conjonfture  préfente 
eft  moins  propre  que  toute  autre ,  pour  com- 
mencer à  lui  contefter  une  poffeffion  dans  la- 
quelle elle  fe  trouve. 

Sur  ce  fujet  on  a  crû  devoir  avertir Meflîeurs 
les  Plénipotentiaires ,  que  ce  qui  fe  pratique  à 
Rome  par  l'Ambaflàdeur  de  Venife,  qui  ne 
conduit  celui  de  France  que  jusques  au  haut  de 
l'Efcalier,  parce  qu'il  n'eft  accompagné  de  lui 
que  jusqu'au  même  endroit,  n'eft  point  caufe 
d'un  dépit  ou  d'une  incivilité ,  ainfi  que  témoi- 
gne le  croire  Monfieur  d'Avaux ,  par  fa  Dépê- 
che du  25-.  Mars ,  mais  que  c'eft  un  concert  fi 
bien  établi  de  long-tems  pour  l'égalité ,  que  les 
Ambaffadeurs  mêmes  d'obédience,  qui  y  doi- 
vent regarder  de  plus  près,  n'ont  jamais  fait 
difficulté  de  les  vifîter  pour  cela,  ni  prétendu 
d'eux  d'autre  traitement  comme  onavun'agué- 
res  à  Monfieur  de  Crequi. 

Toutes   ces   raifons    font   voir   clairement^ 
qu'encore   qu'il   eût  été   à  propos,  puisqu'on 
vouloit  établir  à  Munfter  la  forme  des  Ceremo- 
F  nie? 
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S644.  nies  qui  fe  pratiquent  à  Rome ,  de  ne  point 
rompre  celle  de  n'accompagner  l'AmbalTadeur 
de  Venife  que  jusqu'au  degré;  néanmoins  ce 
n'eft  pas  un  grand  inconvénient  de  l'avoir  fait , 
&  ne  donne  aucun  droit  aux  Ambafladeurs  de 
Hollande,  &  aux  autres  de  s'en  plaindre ,  puis- 
que, comme  il  a  été  déjà  dit,  ce  qui  leur  tou- 
che, &  leur  eft  fenfible,  c'eft  l'égalité  &  non 
pas  la  manière  en  laquelle  on  la  pratique. 

On  peut  ajouter  que  lî  le 'motif  d'étendre 
plus  loin  l'accompagnement ,  a  été  de  prendre 
quelque  avantage  lur  l'Ambalfadeur  de  Venife, 
il  fcmble  qu'il  n'étoic  pas  fort  à  préfumer  d'en 
pouvoir  venir  à  bout,  puis  qu'étant  en  poffes- 
iion  d'égalité,  il  n'y  avoit  pas  d'aparence  que 
dans  r AUèmblée  de  Munfter ,  où  la  Médiation 
rend  la  Republique  plus  conlîderable,  elle  dût 
fe  laifler  ravir  par  nous  les  prérogatives,  dont, 
par  la  grâce  des  Rois  de  France,  elle  jouît  a- 
vec  une  pleine  &  entière  liberté  dans  toutes  les 
Cours  des  Rois. 

Il  femble  qu'il  falloit  de  trois  chofes  l'une , 
ou  demeurer  purement  dans  les  termes  de  ce 
qui  fe  pratique  à  Rome  de  part  &  d'autre,  ou 
rompant  cette  coutume  aller  jusqu'au  Carofle, 
comme  ont  fait  toujours  les  autres  Ajnbaffa- 
deurs  de  Sa  Majefté  en  Angleterre,  ou  autre 
part,  ou  prenant  un  milieu,  de  palier  l'efca- 
lier,  &  n'aller  pas  auffi  jusqu'au  Carolfe;  qu'il 
falloit  l'avoir  concerté  auparavant ,  &  en  être 
demeuré  d'accord  avec  Moniieur  Contarini. 
D'où  l'on  peut  &  doit  inférer  que,  s'il  y  avoit  de 
la  faute  en  ce  qui  eft:  arrivé, la  Reine  n'en  eft 
point  coupable ,  puis  qu'Elle  n'a  contribué  en 
rien  à  taire  outrepaiîèr  l'ufage  de  Rome, 
mais  à  le  bien  prendre,  il  n'y  en  a  point  par 
les  raifons  marquées   ci-deiTus. 

Il  efl:  donc  impoflible  que  Meflîeurs  les  Etats 
ne  touchent  au  doigt ,  qu'il  n'y  a  rien  de  nou- 
veau en  faveur  de  Venife  ;  puisque ,  depuis  fi 
long-tems ,  la  France  a  accordé  l'égalité  de 
traitement  à  leurs  AmbafTadeurs  ,  &  qu'ils  ne 
peuvent  ignorer  que  les  Miniftres  de  cette 
Couronne  ne  leur  ayent  donné  la  main  chés 
eux  ,  le  Titre  d'Excellence ,  &  ne  le  foient 
contentés  d'en  recevoir  le  traitement  égal  dans 
les  vilîtes.  Voila  pour  ce  qui  regarde  la  plainte 
que  vous  avez  crû  que  nous  pourroient  y  faire 
Meflîeurs  les  Etats,  que  nous  nous  fuffions  relâ- 
chés .à  de  nouvelles  grâces  pour  Venife ,  pen- 
dant qu'on  leur  refufe  les  fatisfaètions  qu'ils 
défirent;  fur  le  fujet  desquelles  vous  pourriez 
bien  encore  leur  faire  pénétrer,  que  ce  qui  peut 
avoir  obligé  le  feu  Roi  à  donner  cet  honneur  à 
Venife,  n'eft  pas  fa  puiflance,  ni  pour  avoir 
mérité  plus  de  cette  Couronne,  mais  pour  la 
poflèflîon  où  elle  eft  d'un  Royaume  qui  a 
fait  qu'on  n'a  peut-être  pas  crû  leur  pouvoir 
refufer,  fans  injuftice,  les  honneurs  qu'on  dé- 
fère aux  Têtes  couronnées,  comme  les  Pa- 
pes ,  pour  cette  confideration ,  ont  reçu  les  obé-  ; 
diences  de  leurs  AmbafTadeurs  dans  la  Sala  \ 
Régis,  qui  eft  refervée  feule  pour  les  Couron-  | 
nés.  I 

Quant  à  l'AmbafTadeur  de  Savoye,  ce  n'eft     | 
pas   feulement   le  Nonce  qui  le  traite  d'Ex- 


cellence, lés  AmbafFadeiirs  de  l'Empereur  & 
d'Espagne  en  cette  Cour,  à  ce  qu'o.n  dit  ,  le 
lui  ont  donné ,  &  même  la  main  droite  ;  &  on 
ne  voit  pas  comme  nous  pouvons  nous  déten- 
dre d'acorder  au  moins  une  partie  des  honneurs 
qui  font  à  un  trince ,  à  qui  nous  devons  plutôt 
qu'eux  procurer  toutes  fortes  d'avantages.  Et 
fur  ce  fujet,  Meffieurs  les  Plénipotentiaires 
fauront  qu'on  n'eft  pas  ici  de  leur  fenti- 
ment ,  touchant  l'Excellence  &  la  main  droite  ; 
le  premier  étant  un  Titre  dont  il  ne  demeu- 
re rien,  que  l'on  accorde  quafi  à  toutes  lesper- 
fonnes  de  qualité,  &  même  les  Ambafladeurs 
de  Rome  le  donnent  aux  Ducs  &  Princes  Ro- 
mains, qui  n'ont  point  de  caractère  public; 
mais  la  main  droite  int.re  quelque  chofe  de  fu- 
periorité  dans  le  lieu  où  on  la  reçoit,  &  les 
Ambafladeurs  de  Rome  ne  la  baillent  chés  eux 
g  qu'à  des  Amballàdeurs  comme  eux  des  Têtes 
'^'  Couronnées.  Ce  n'eft  pas  qu'on  croye  qu'il  y 
doive  avoir  de  difficufté  à  faire  contenter  l'Am- 
baffadeur  de  Savoye  des  mêmes  tiaitcmens  qu'il 
reçoit  à  Rome,  pourvu  qu'il  ne  voye  point  fai- 
re plus  de  Civilités  à  ceux  de  Meflîeurs  les  E- 
tats;  fur  quoi  e  Marquis  de  Saint  Maurice,  qui 
s'en  va  à  Munfter,  a  déjà  parlé  à  diverfes  per- 
fonnes. 

Le  Roi  n'a  jamais  voulu  juger  de  la  préféan- 
ce  entre  les  Ambaffadeurs  de  floUande  &  ceux 
de  Savoye,  &  dans  les  AlTemblées  publiques 
qui  ont  toujours  été  faites  ici,  on  a  toujours 
trouvé  des  expédiens  pour  l'éviter. 

Il  eft  donc  vrai  que  la  puifTance  à  préfent  de 
Meflîeurs  les  Etats  eft  plus  grande,  que  celle 
des  Ducs  de  Savoye,  &  que  leur  fatisfaâion 
importe  extrêmement  dans  les  conjonftures 
préfentes ,  au  fervice  &  à  l'avantage  de  cette 
Couronne  :  mais  l'étroite  Alliance  qui  eft  en- 
tre le  Roi  &  la  Maifon  de  Savoye  doit  nous 
obliger  à  faire  conlideration  fur  l'ancienneté  de 
leur  domination ,  &  fur  ce  que  les  plus  grands 
Rois  de  la  Chrétienté  n'ont  pas  dédaigné  de 
contra^fter  continuellement  des  Mariages  avec 
eux.  Et  véritablement  fi  le  Roi  n'a  épargné  au- 
cune peine  &  depenfe  pour  le  rétablir ,  &  lui 
conferver  les  Etats ,  on  trouveroit  bien  à  dire  fi 
dans  le  bas  âge  du  Duc  de  Savoye ,  qui  eft  en- 
tièrement fous  fa  protection ,  il  facrilioit  ce  qui 
regarde  la  Dignité  &  fa  réputation. 

Il  n'y  aura  pas  un  des  Ambaffadeurs  des  E- 
ledleurs ,  qui  ne  foit  pour  le  moins  dans  la  mê- 
me prétention,  que  celui  de  Savoye,  pour  ne 
recevoir  pas  un  traitement  inférieur  à  ceux  de 
Hollande.  Je  vous  ai  voulu  dire  cela ,  afin  que 
vous  examiniez  tout  &  preniez  bien  vos  mefli- 
res ,  &  que  vous  écriviez  précifément  ce  que 
vous  jugerez  plus  à  propos  ,   afin  que  fur  vos 
avis  Sa  Majefté  puille  prendre  fa  dernière  refo- 
lution,  fans  vous  arrêter  à  ce  que  vous  avez 
fait  envers  l'Ambaffadeur  de  Venife  ;  qui ,  com- 
me j'ai  dit, ne  donne  aucun  droit  de  prétendre, 
ni  aucun  fujet  de  fe  plaindre  à  ceux  de  Hollan- 
de, lesquels  favent  qu'en  tous  lieux  les  Minis- 
tres de  ladite  Republique  traitent  également  avec 
les    Miniftres   de  l'Empereur,  &  d'Espagne, 
aufli  bien  qu'avec  les  nôtres. 


16^4. 


i  E  T- 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


43 


s  644. 


Nord, 


LETTRE         I 

De  Monfieur  de  ti 

B    R     I    E     N    N     E      i 

A  Meffieurs  | 

D'   A    V    A    U    X  I 

Èi  I 

S    E    R    V    I    E    N.  I 

A  Paris  ce  14.  Mai  1644.  ^ 

21  leur  ordonne  d'agir  félon  leur  prudèn-  \ 

ce  À  l'avancement  de  la  Paix  du  Ndrd.  \ 

Son  avis  touchant  l^ Affaire  de  la  Re-  ï 
ligîon  en  Hollande, 

MESSIEURS,  I 

u  kui  or-      TE  croyois  être  quitte  envers  vous  &  avoir  du     i 
idonne  dagir  J tems  pour  fonger  à  mes  '  autres  Dépêches ,    i 
piudeiu:c'à     quand  il  m'eft    Ibrvenu   que  Monfieur  de  la     | 
"'avmcemcnt  Thuillerie  ayant  demandé  par  Tune  des  fiennes     ; 
Hn?/^'"'*"    d'être  éclairai,  s'il  devoir  obliger  le  Roi  de  ga-     ; 
rentir  la  Paix ,  dont  il  ellàye  d'être  Médiateur , 
&  que  cette  affaire  ayant  été  agitée,  l'on  n'a 
pas  jugé  y  devoir  prendre  de  reiolution ,  fans 
que  vous  en  fliiîîez  en  part ,  &  même  on  remet 
à  votre  fuffifance ,  &  à  celle  dudit  Sieur  de  la 
Thuillerie  de  la  former  enfemble  ;  &  comme 
il  eft  parti  de  Munfter ,  &  que  pour  l'y  pren- 
dre, il  ne  feroit  pas  jufte  de  l'y  faire  revenir, 
je  lui  mande  de  vous  en  écrire ,  &  les  raifons 
qu'il  peut  avoir  de  s'y  engager,  ou  de  l'éviter; 
&  comme  fans  doute  c'eil  une  adlion  de  gloi- 
re &  de  réputation ,"  &  de  celles  qu'il  faut  em- 
braffèr  &  rechercher ,  la  feule  crainte  de  déplai- 
re aux  Suédois  nous  retient  de  l'accommoder. 
Il  ne  nous  femble  pas  à  propos ,  en  l'étroite  liai- 
fon  que  nous  profelTons  avec  eux ,  de  les  lais- 
fer  concevoir  que  nous  puifTions  joindre  nos 
armes  à  leurs  Ennemis,  mais  nous  voudrions 
bien  qu'ils  nous  en  recherchaffent ,  &  il  leur 
feroit  honnête,  juftifiant  par  là  qu'ils  traitent 
de  bonne  foi ,  &  qu'ils  veulent  que  la  Paix  qui 
fera  établie  entr'eux  &  le  Danemark  foit  d'une 
éternelle  durée.    Il  fera  de  votre  prudence  de 
traiter  de  cette  matière  avec  les  Miniftres  Sué- 
dois ,  &  les  faire  d'eux-mêmes  requérir  ce  que 
nous   voudriiSns    bien   promettre ,  mais  certes 
non  pas  abfolument,  que  pour  peu  que  cela 
leur  donnât  du  foupçon ,  nous  vouluffions  l'en- 
treprendre. 

Nous  délirerions  par  adrelTe,  &  par  divers 
w„........        offices  reïterés ,  que  les  Catholiques  de  Hol- 

l'tif!,'^!  "il'"  lande  fulTent  afranchis  des  craintes  &  des  maux 
dont  ils  font  menacés,  &  pour  leur  fonlage- 
ment  nous  voulons  bien  prendre  de  la  peine. 
Vous  jugeî  bien  ,  Meffieurs ,  qu'elle  fera  d'au- 
tant plus  grande,  qu'elle  fera  continuée,  & 
qu'il  fera  maiaifé  de  perfuader  le  corps  d'un 
Etat ,  dont  la  conduite  eft  confiée  à  plufieurs , 
de  qui  les  inclinations  font  fouvent  contraires , 
l'un  défère  à  un  expédient,  l'autre  craint  d'être 
reconnu  Catholique,  d'en  être  foupçonné  ,  & 
tous  cherchent  de  plaire  au  Peuple,  qui  s'eft 
ToM.  IL 


Son  âvîs 
touchant 


Religion 
Hollande. 


arrogé  toute  l'autorité ,  &  qui  fuit  &  embraffe 
volontiers  les  Confeils  violents  que  les  Minis- 
tres leur  infpirent.  Le  meilleur  que  je  puilîe 
prendre ,  c'eil  de  me  contenter  de  ce  que  je 
vous  ai  écrit,  &  de  vous  alTurer  que  je  fuis  &c. 

LETTRE 

De  Monfieur  le 

CARDINAL  MAZARIN, 

A  Meffieurs 

D'    A    V    A    U  X 


1Û44.' 


È  T 
SERVIE 

A  Paris  ce  14.  Mai  1644. 


N. 


Son  fentiment  par  raport  au  Ceremô' 
niel  Touchant  les  Levées  de  Mar- 
fin.  Etat  deguerrei 

MESSIEURS^ 

JE  lie  vous  ferai  pas  un  long  discours  pour    son  (en!*, 
cette  fois ,  me  remettant  aux  Dépêches  que  ment  pai 
Vous  recevez  de  Monfieur  lé  Comte  de  Brieu-  '^""  '". 
ne.     Je  vous  dirai  feulement  avec  ma  franchife      "™'"^» 
ordinaire,  fur  le  fujet  du  Mémoire  qu'il  vous 
envoyé   touchant    l'AmbalTadeur   de    Venife, 
qu'on  a  trouvé  un  peu  étrange,  qu'ii  femble 
que  vous  vouliez  rejetter  ,    fur  l'ordre  qu'on 
vous  a  donné  d'accompagner  ledit  Ambaffa- 
deur  jusqu'au  CarolTe,  tous  les  embarras  qui 
fe  pourront  rencontrer  dorénavant  à  fatisfaire 
les  Miniftres  de  tous  les  autres  Princes ,  dans 
les  traitemens  des  Cérémonies ,.  comme  fi  iàns 
cet  ordre  il  vous  eût  été  facile  de  les  contenter. 
Ledit  Mémoire  vous  fera  connoître  fi  cela  efl 
jufte.     Cependant  depuis    qu'il  a  été  achevé, 
j'ai  vérifié  une  chofe  qui  fcnneroit  la  bouche, 
à  ne  favoir  que  répliquer,   quand  les  raifons 
qu'il  contient   ne  feraient  pas  plus  que  fufîî- 
fantes.  C'cft  que ,  depuis  mon  départ  de  Rome  ,  ' 

l'on  a  introduit  l'accompagnement  jusques  au 
CarolTe  entre  les  Ai-nbafladeurs  des  Couron- 
nes, &  ceux  de  la  Republique  deVenife  ;  &  le 
Maréchal  d'Eftrée  vient  de  m'aiTurer ,  il  n'y  a- 
pas  loiig-tenis,  de  l'avoir  pratiqué  luî-mêmeavec 
les  deux  Ambaffadeurs  derniers  qui  y  ont  été 
Nani  &  Contarini  ,  &  que  les  Ambaflâdeurs 
de  l'Empereur  &  d'Espagne  le  faLfoient  auiîi. 
Je  vous  en  laifTe  maintenant  tirer  les  confequen- 
ces. 

On  veut  bien  employer  les  Levées  de  Mar-   Touchait 
fin  pour  le  bien  de  l'Allemagne ,  mais  on  ne  ^^^^^^^  ** 
juge   pas  a  propos  de  les  devoir  joindre  aux 
Troupes  de  Madame  la  Landgrave  pour  les  rai- 
fons, que  vous  pourrez  avoir  vues  dans  mes 
précédentes.  Elles  pourront  aller  avec  le  Duc 
Charles,  fi  fon  accommodement  fe  fait,     ou 
venir  fervir  en  France  dans  l'armée  de  Mon- 
fieur de  Turenne;    Toutes  nos  Troupes  font    Etai  de 
arrivées  dans  les  armées  où  elles  ont  été  defti-  gueut 
nées  ;  celle  de  Flandres  commence  à  marcher , 
&  fera  dans  peu  de  jours  attachée  à  une  entre- 
prife  très-confidcrable.   Monfieur  le  Duc  d'Or- 
léans part  d'ici  après-demain  fans  faute  pour  s'y 
joindre.  Nous  avons  grand  fujet  de  bien  espérer 
¥  %  de 
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1544.  ^c  cette  Campagne, toutes  chofes  ne  pouvant, 
ce  me  femble,  être  mieux  ordonnées  ;  l'événe- 
ment eft  en  la  main  de  Dieu,  que  nous  pou- 
vons nous  promettre  favorable,  puisqu'il  l'eft 
toujours  aux  bonnes  intentions,  &  qu'il  con- 
noit  que  celles  de  la  Reine  ne  peuvent  être  plus 
portées  à  fa  gloire,  au  repos  de  la  France,  & 
au  bien  de  la  Clirétienté.  Cependant  je  vous 
prie  de  me  croire  toujours  &c. 


/ 

LETTRE 

De  Mefficurs 

D'  A    V    A    U    X 

Et 

S  E    R   V  I   E   N 

A  Monfieur  le 

CARDINAL  M AZARIN. 

Du  12..  Mai  1644. 

Us  chargent  Mr.  de  St.  Romain  de 
T informer  de  l'état  des  affaires.  Ils 
fmvront  fin  avis  par  raport  au  Roi 
de  Pologne,  éf  le  Duc  de  Bavière. 

MONSEIGNEUR, 

■^J  O  u  s  ne  voulons  pas  laiflèr  partir  Mr.  de 
^^  St.  Romain,  fans  renouveller  par  lui  à  V. 
E.  les  a0ùrances  de  nôtre  très-humble  fervice  ; 
Il  eft  fi  bien  inftruit  de  toutes  chofes, que  V.E. 
en  aprendra  bien  plus  facilement  le  contenu  par 
fa  bouche,  en  l'audience  qu'elle  aura  agréable 
de  lui  donner ,  que  par  ce  que  nous  lui  en  pour- 
rions écrire,  après  ce  qui  eft  contenu  dans  les 
Lettres  que  nous  faifons  à  la  Reine,  &  dans 
celles  à  Mr.  de  Brienne ,  dont  nous  envoyons 
les  Copies  à  V.  E.  La  Dépêche,  dont  il  aplû 
à  V.  E.  nous  honorer  du  30.  du  mois  palTé , 
qui  eft  venue  par  la  Hollande ,  ne  nous  ayant 
été  rendue  que  trois  jours  après  celle  de  Mr. 
le  Comte  de  Brienne,  ne  nous  lailTe  pas  le 
tems  d'y  faire  préfentement  unç  ample  ré- 
ponfe. 
lis  fiiivront  Nous  afTurerons  feulement  V.  E.,  que  nous 
fon  avis  par    ne  manquerons  pas  de  profiter  des  bons  avis , 

d/pô'i™''""'  '^'^'''  ^^^  ^  P^^  ^^  '^°^^  donner  touchant  le  Roi 
&  le  Duc'dc  "^^  Pologne ,  &  le  Duc  de  Bavière  ;  mais  nous 
Bavicie.  craignons ,  que  ce  ne  foit  pas  fi  tôt  que  nous 
le  defirerions ,  n'ayant  point  encore ,  ni  l'un 
ni  l'autre ,  des  Députés  en  ce  lieu ,  où  nous  ne 
voyons  pas  auffi  que  les  Elefteurs ,  ni  les  au- 
tres Princes  de  l'Empire  fe  prefîènt  de  venir  ni 
d'envoyer. 

C'eft  tout  ce  que  nous  avons  à  dire  à  V. 
Eminence ,  après  l'avoir  aflùrée  que  nous  fom-    - 
mes  &c.  I 


1644. 


Ils  chargent 
Mr.  de  St. 
Romain  de 
l'informer  de 
l'état  des 
affaires. 


LETTRE 

De  MelTiairs 

D'    A     V     A    U    X 

Et 

S     E     R     V     I     E     N 
A    L  A    REINE, 

Du  13.  Mai  1644. 

Traite' de  Suéde  avec  le  Prince  de  Tran- 
Jllvanie.  Leur  avis  U-deJfus  Ambas- 
[ade  que  l'Empereur  envoyé  à  la  Por- 
te.   On  remet  fur  Mr.  de  St.  Ro- 
main le  raport  de  Vétat  des  négocia- 
tions a.  Munfîer.    Discours  de  Saa. 
vedra  à,  Mr.  Contarini.  Réflexions 
U-deJfus.     La   négociation  générale 
dépend  de  celle  de  Air.  de  la  Thuïlle- 
rie.     Aversberg  attend  les  ordres  de 
Vienne,  pour  traiter  avec  les  Sué- 
dois.    On  reconnoit  que  le  Roi  de 
Danemark  ne  peut  pas  être  Média- 
teur à.  Osnahrug.    Reflexions  fur  les 
Pouvoirs  des  Mmiflr es  Impériaux  é^ 
Espagnols.     Déclaration  des  Minis- 
tres de  Elance.    Leurs  foupçons  par 
raport  à  la  Paix  >  e^  i  l'égard  de  Ba- 
vière. Picolomini  arrive  en  Flandres. 
Le  Parlement  d'Angleterre  l'avait 
arrêté,  ^  lui  retient  600000  écus. 
On  arrête  a  Vienne  un  Emiffaire  de 
France  Flamand. 

MADAME, 

"^r  O  u  s  cuflions  été  obligés  de  faire  partir 
-'-^  cette  Dépêche  par  un  Courrier  exprès,  fi 
Mr.  de  St.  Romain  ne  fe  fût  trouve  preffé 
d'aller  en  France,  pour  quelques  affaires  qui 
l'appellent  en  fa  Maifon.  Nous  l'avons  chargé 
de  faire  diligence  jusques  à  la  Cour ,  afin  que 
V.  M.  foit  informée  au  plûtôt^de  ce  qu'elle 
contient ,  &  nous  y  puiffe  faire  favoir  fes  vo- 
lontés. 

Monfieur  Torftenfon  a  obligé  Mr.  le  Baron   frai-é  it 
d'Avaugour,  qui  eft  près  de  lui,  de  nous  en-  pj'^/jj™'" 
voyer ,  par  fon  Secrétaire ,   le  Traité  qu'il  a  Tunaivinie. 
fait ,  au  nom  de  la  Couronne  de  Suéde ,  avec  le 
Prince  de  Tranfîlvanie.    En  même  tems  Mes- 
fieurs  les  Ambaffadeurs  de  Suéde,  qui  font  à 
Osnabrug ,  nous  ont  fait  remontrer  par  Mr.  le 
Baron  de  Rorté ,  combien  il  eft  important  d'as- 
fifter  ce  Prince,  en  exécutant  le  Traité  qui  a 
été  fait  avec  lui ,  de  crainte  que  fe  voyant  aban- 
donné, il  ne  vienne  à  quelque  accommode- 
ment, &  ne  fiiffe  perdre  aux  Couronnes  Al- 
liées, le  grand  avantage  qu'elles  peuvent  tirer 
de  la  continuation  de  fon  Entrcprife. 

Véritablement,  Madanie,  nous    reconnois- 
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fons  avec  eux ,  qu'il  ne  faut  pas  méprifer  une 
fi  favorable  diverlion,  &  dans  la  conjonftare 
préfente  des  affaires,  où  il  femble  que  les  Im- 
périaux longent  plus  à  la  Guerre  qu'à  la  Paix, 
on  ne  doit  rien  omettre  pour  conferver  ce  Prin- 
ce dans  l'Alliance  où  l'on  l'a  fait  entrer.  Elle 
eft  venue  fi  à  propos ,  pour  occuper  les  forces 
■de  l'Empereur,  au  tems  que  les  Suédois  ont 
comme  abandonné  l'Allemagne  ,  pour  leur 
guerre  de  Danemark ,  qu'on  peut  dire  que  fans 
cela  tous  leurs, faccès  fe  fuflént  peut-être  cva- 
nouïs  cette  Campagne. 

Nous  avons  été  un  peu  étonnés ,  Madame , 
qu'une  affaire  de  cette  importance  ait  été  fi 
fort  négligée  par  ceux  qui  l'ont  ménagée.  Les 
Traités  ont  été  faits  au  mois  de  Septembre  de 
l'année  dernière ,  &  la  ratification  du  Ragotzy  eft 
du  mois  de  Novembre  fuivant.  Il  s'eft  mis  en 
Campagne  au  mois  de  Janvier,  &  nous  n'a- 
vons ouï  parler  de  ce  qui  lui  a  été  promis ,  que 
depuis  fix  jours,  quoique  l'on  aît  engagé  la 
France  dans  le  Traité.  Tout  cela  nous  tait  bien 
apréhender ,  que  les  afliftances  qu'on  pourra  lui 
donner  aujourd'hui,  n'ai'rivent  un  peu  tard,  & 
que  le  Prince,  qui  n'eft  pas  crû  d'une  humeur 
fort  contente ,  n'ayant  vu  exécuter  aucune  des 
chofes  qui  lui  ont  été  promiles ,  mais  au  con- 
traire ayant  vu  éloigner  de  lui  les  Suédois  pour 
commencer  une  autre  guerre,  où  il  n'a  point 
d'intérêt ,  en  même  tems  qu'il  s'eft  mis  en  Cam- 
pagne, n'entende  aux  oft'res  qu'on  lui  fait  de 
la  part  de  l'Empereur. 

Néanmoins,  Madame,  l'affaire  •  n'eft  pas  fi 
defesperée,  qu'il  la  faille  méprifer.  Nous  avons 
bien  avis ,  qu'il  a  envoyé  un  Gentilhomme  à 
Vienne ,  &  qu'on  le  recherche  d'accommode- 
ment ;  mais  non  pas  qu'il  foit  encore  fort  a- 
vancéi  Les  Impériaux  en  parlent  comme  d'une 
chofe  qui  eft  en  leur  pouvoir  ;  mais  comme  ils 
discourent  toujours  avantageufement  de  leurs 
deffeins ,  i!  n'eft  pas  croyable  qu'ils  fafifent  re- 
tirer ce  Prince  fi  facilement  qu'ils  fe  le  pro- 
mettent ;  &  fi  l'armée  Suedoife  pouvoir  retour- 
ner dans  la  Haute  Allemagne  avant  fon  accom- 
modenient,il  y  aura  grand  fujet  d'espérer  qu'il 
ne  fe  feroit  pas.  On  n'épargne  rien  à  Vienne 
pour  le  hâter  ;  on  lui  offre  des  Etats  dans  l'Em- 
pire &  dans  la  Hongrie ,  &  cependant  on  en- 
Ambaffiiie  voye  Une  Ambaffade  honteufe  à  la  Porte  du 
que  l'Empc-   Grand  Seigneur ,  pour  faire  révoquer  la  per- 
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,jte.  '      million ,  qui  lui  a  été  donnée  de  commencer 
cette  guerre. 

Nous  l'appelions  honteufe  avec  raifon ,  Ma- 
dame ;  puisqu'on  n'y  a  pu  obferver  les  formes 
anciennes  ,  qu'on  ne  reçoit  point  en  même 
tems  d'Ambaffadeur  de  la  Porte ,  &  qu'on  n'y 
envoyé  une  perfonne  de  condition,  plus  émi- 
nente  qu'à  l'ordinaire,  &  qu'on  veut  offrir 
cent  mille  Ecus  de  tribut  ordinaire  pour  la  Hon- 
grie ,  plutôt  que  de  perdre  l'occafion  de  fe  dé- 
faire de  cet  Ennemi  nouveau.  A  la  vérité  ce 
n'eft  pas  fans  raifon ,  que  la  chofe  les  prelle  ; 
fi  les  Suédois  euffent  continué  leur  pointe  , 
comme  ils  y  étoient  obligés  ;  il  y  a  grande  ap- 
parence ,  que  l'Empereur  n'eût  pas  eu  de  quoi 
parer  ce  coup ,  &  que  fes  affaires  euffent  été 
réduites  à  une  dernière  extrémité.  Quoique  la 
guerre  de  Ragotzy  foit  en  quelque  façon  tu- 
multuaire,  il  a  de  grandes  habitudes  dans  la 
Hongrie ,  &  dans  tout  le  refte  de  fon  voifina- 
ge,  que  l'Empereur  craint  encore  plus  que  fes 
forces. 

Nous  croyons  bien  que  V.  M.  refufera  tout 
à  tout ,  de  ratifier  le  Traité  qui  a  été  fait  avec 
lui  ;  perfonne  n'y  eft  intervenu  de  la  part  de 
la  France  ;  la  Couronne  de  Suéde  s'y  eft  tou- 
jours faite  nommer  la  première,  &  puis  il' y  a 
des  engagemens  de  faire  agir   le  Turc ,  pour 
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fccourir  Ragotzy ,  auxquels  nous  favons  que  la 
piété  de  V.  M.  ne  lui  permettra  pas  d'enten- 
dre, moins  encore  de  s'y  obliger  par  un  Trai- 
té. Grâces  à  Dieu, fes  artaires,ni  celles  de  fes 
Alliés, ne  font  pas  réduites  en  li  mauvais  état, 
que  ce  qu'on  p'  )urroit  faire  de  ce  côté-là ,  pour 
apeller  les  forces  Ottomanes  ,   pût  être  juftifié 
par  les  raifons  d'ime  défenle  néceilâire.  Les 
Miniftres  de  François  I.  ont  fait  avouer  autre- 
fois aux  Princes  de  l'Europe ,  qu'on  peut  apel- 
ler les  Chiens  à  fon  fecours ,  pour  chalïer  les 
Loups  raviflàns ,  ce  que  fait  aujourd'hui  l'Em- 
pjreur,  affujettiffum  un  Royaume  libre  à  un 
tribut  annuel ,  lui  qui  poffede  une  Dignité  qui 
l'oblige ,  par  l'on  ferment ,  &  par  fon  devoir ,  à 
la  proteétion  des  Princes  Chrétiens.  Ce  qui  fait 
voir,    que  le  Confeil  d'Autriche  n'eft  pas  fi 
fcrupuleux ,  quand  il  travaille  pour  fes  intérêts  5 
que  quand  il  délibère  des  affaires  d'autrui; 

Il  eft  beaucoup  plus  honnête  de  faire  deman- 
der fimplement  au  Turc,  qu'il  ne  fe  mêle  point 
des  différents  de  l'Empereur  &  du  Ragotzy ,  & 
qu'il  lailTe  agir  celui-ci  en  liberté  ;  qu'il  ne  l'eft 
à  l'Empereur  de  rendre  un  de  fes  Royaumes  tri- 
butaires ,  pour  faire  ordonner  au  Ragotzy ,  qu'il 
le  defifte  de  fon  entreprile. 

La  première  demande  eft  jufte,  &  ne  tend 
qu'à  empêcher  le  Turc ,  qu'il  ne  prenne  part 
dans  les  affaires  des  Chrétiens! 

La  deuxième  va  direâement  à  faire  envoyer 
un  ordre  à  un  Prince  Chrétien,  d'abandonner 
fes  Intérêts ,  &  à  engager  les  armes  des  Infidèles 
contre  lui,  en  cas  qu'il  ne  lui  obéiffe  pas. 

La  première  n'eft  qu'une  aâion  debienféan- 
ce,  à  laquelle  un  Vaffal  eft  obligé. 

La  deuxième  porte  un  deffein  caché  d'apel- 
1er  les  forces  du  Turc ,  contre  le  Ragotzy ,  & 
eft  faite  par  un  Prince  indépendant ,  qui  ne  fe 
porte  à  cette  foumifl'ion ,  que  pour  avoir  moyen 
de  fatisfaire,  fans  obftacle,  à  fon  ambition  j; 
en  d'autres  endroits ,  au  préjudice  de  la  Chré- 
tienté. 

Ces  raifons.  Madame,  nous  feroîent  croi-^ 
re,  qu'il  n'y  auroit  peut-être  pas  d'inconvé- 
nient, fans  rien  promettre  flir  ce  fujet  au  Ra- 
gotzy ,  de  faire  agir  l'Ambaffadeur  du  Roi  à 
Conftantinople ,  pour  empêcher  que  le  Grand 
Seigneur  ne  révoque  la  permiiîîon ,  qu'il  lui  a 
donnée  de  pourfuivre  fes  Intérêts  par  les  ar- 
mes, &  qu'il  ne  fe  mêle  dans  cetre  guerre; 
Peut-être  ne  feroit-il  pas  hors  de  propos  d'y 
faire  ajouter  toutes  les  raifons  qui  peuvent  ren- 
dre cette  Inftance  agréable,  &  de  donner  à 
l'Ambafladeur  les  moyens  de  travailler  efïîca- 

1  cément  auprès  des  Grands  de  la  Porte,  pour 
;     en  obtenir  l'effet. 

[  Cependant,  Madame,  en  cas  que  le  Prince 
!  de  Traniilvanie  demeure  ferme,  dans  fon  des- 
;  fein  nous  eftimerions  que, fans  ratifier  le  Trai- 
\  té  qui  a  été  fait  avec  lui,  on  pourroit  l'exécu- 
S     ter  aux  articles  plus  preffés ,  &  plus  importans , 

2  &  qu'il  faudroit  dès  cette  heure  envoyer  un 
î  Gentilhomme  vers  lui ,  pour  l'allùrer  de  l'affec- 
I  tion  de  V.  M.  &  de  l'intention  qu'elle  a  dé 
S  l'aflifter  daiis  fon  entreprife,  pourvu  qu'il  la 
I  continue  vigoureufement  ;  qu'en  même  tems 
î  on  lui  donne  une  bonne  fomine  d'argent,  qu'on 
I  lui  promette  la  proteftion  qu'il  demande  pour 
I  lui  &  pour  toute  fa  famille,  &  de  ne  point 
i|  conclure  la  Paix,  fans  l'y  faire  comprendre,  il 
j?     aura  tout  fujet  de  contentqpient. 

s  Le  même  Gentilhomme  lui  pourra  bien  faire - 
I  adroitement  comprendre,  que  fi  on  ne  peut 
g  lui  promettre ,  dans  le  Traité ,  les  offices  qu'il 
p  défire  auprès  du  Grand  Seigneur,  on  ne  laiffe* 
g  râpas  d'y  agir  en  fa  faveur,  au  nom  du  Roi,  en- 
53  tant  que  de  raifon ,  &  autant  que  la  bienféance 
G     le  pourroit  permettre. 

F  3  Les 
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i6if4.  Les  Miniftres  Suédois  nous  ont  fait  dire , 

qu'ils  font  prêts  de  contribuer  la  moitié ,  tant 
pour  le  payement  de  l'argent,  que  pour  la  le- 
vée de  trois  mil  hommes ,  qui  lui  ont  été  pro- 
mis ,  pourvu  que  nous  en  voulions  faire  autant 
de  notre  côté.  Nous  leur  avons  fait  reponfe, 
que  vraifemblablement  ils  n'ont  différé  de 
nous  en  parler  depuis  le  long-tems  qu'il  y  a  que 
le  Traité  a  été  ligné ,  que  pour  attendre  les 
ordres  de  leur  Reine ,  que  la  même  raifon  nous 
oblige  aujourd'hui  de  favoir  les  intentions  de 
V.  M.  liir  ce  lujet,  que  nous  n'avons  pas  a- 
porté  de  quoi  fournir  fur  le  champ  à  de  fem- 
blables  dépenfes ,  &  que,  quand  nous  en  aurionà 
les  m.oyens ,  nous  ne  pourrions  pas  le  faire ,  fans 
un  commandement  exprès  ;  que  pour  cet  eftet 
nous  dépêcherions  un  Courrier  exprès  àV.M. 
pour  le  recevoir  promptement. 

Nous  ne  voyons  pas  que  le  Traité,  fi  la 
Copie  qui  nous  en  a  été  envoyée  ell  véritable , 
oblige  bien  expreflement  à  fournir  les  trois  mil 
hommes ,  &  à  les  entretenir  ;  m.ais  quand  cela 
feroit ,  on  peut  s'excufer  fur  la  difficulté  qu'il 
y  auroit  de  faire  pafTer  des  hommes  jusques- 
là ,  à  laiflèr  l'exécution  de  cet  article  au  foin 
dos-  Suédois  ,  comme  ils  ont  charitablement 
^Jaifle  à  V.  M.  celui  d'agir  à  Conftantinople. 
''  Auflîbien  nous  aprenons  déjà, qu'ils  ont  com- 
me rélblu  de  lui  céder  les  Places  qu'ils  tien- 
nent en  Moravie,  avec  les  hommes  qui  y  font 
en  garnifou. 

A  la  vérité ,  pour  la  moitié  de  l'argent ,  qui 
revient  à  cent  mil  Risdales ,  pour  la  part  du 
Roi ,  la  première  année ,  nous  eftimons  qu'il 
ne  faudroit  point  perdre  de  tems  à  la  faire  four- 
nir par  Lettre  de  change  ou  à  Venife,  ou  à 
Warfovie ,  ou  à  Conftantinople ,  au  choix  du- 
dit  Prince.  Nous  favons  bien ,  Madame ,  que 
la  propofition  d'une  nouvelle  dépenfe ,  en  cette 
faiion ,  ne  peut  pas  être  trop  bien  reçue ,  mais 
celle-ci  eft  de  la  nature  de  celles  qui  en  épar- 
gnent de  plus  grandes ,  parce  que  cette  diver- 
fion  eft  aujourd'hui  un  des  plus  puiffans  mo- 
yens qu'on  aît  pour  faire  reprendre  aux  Im- 
périaux les  penfées  de  la  Paix ,  que  la  guerre 
de  Danemark  leur  a  fait  perdre. 

Cet  envoi,  Madame,  eft  peut-être  un  des 
plus  preliës,  &  des  plus  importants  offices 
qu'on  aît  préfentement  à  faire.  Si  nous  enflions 
cû  des  Lettres  du  Roi  en  blanc ,  nous  nous  fe- 
rions dispenfés ,  pour  gagner  du  tems ,  d'y  dé- 
pêcher quelqu'un  d'ici. 

Celui  qui  fera  le  voyage  étant  obligé  de  pas- 
fer  en  Pologne,  pour  fe  rendre  auprès  de  Ra- 
gotzy,  pourroit  bien  être  chargé  de  compli- 
ments de  condoléance  au  Roi ,  fur  la  mort  de 
la  Reine,  &  y  ajouter  les  civilités,  que  peut 
exiger  la  faveur  qu'il  avoir  demandé  à  V.  M. 
de  tenir  un  de  fes  Enfans  au  batême.  Il  pour- 
ra donner  en  même  tems  affurance  que  le 
Tranfilvain  n'entreprendra  rien  contre  la  Polo- 
gne ,  &  demander  enfuite ,  de  la  part  du  Roi , 
qu'on  ne  traverfe  point  fon  defTein. 

Il  y  a  grande  aparence  que  les  changemens , 
que  la  mort  de  la  Reine  peut  avoir  caufés  dans 
ce  Royaume,  fourniront  divers  moyens  de  fe 
prévaloir  des  bonnes  dispofitions ,  que  ce  Roi 
a  fait  ci-devant  paroître  envers  la  France,  & 
qu'il  ne  fera  pas  malaifé ,  en  bien  ménageant 
cette  conjonfture  ,  d'engager  ledit  Roi  à  ce 
que  l'on  délirera, ^oit  pour  un  Mariage,  foit 
pour  d'autres  deflèms.  Si  on  obtient  mainte- 
nant, qu'il  ne  fafTe  rien  contre  Ragotzy,  ni 
contre  la  Suéde ,  le  voyage  aura  produit  un  très- 
bon  effet,  &  on  pourra  bien  faire  valoir  cet 
office  au  Ragotzy,  en  arrivant  près  de  lui, 
puisque  c'eft  une  des  chofes  qu'il  a  demandées 
avec  plus  de  paflion  par  toutes  fes  Lettres ,  de- 


puis qu'il  s'eft  mis  en  Campagne.  Nous  croyons 
même  que  les  nouvelles  alfurances ,  qu'on  au- 
ra befoin  d'exiger  de  lui ,  pour  promettre  avec 
plus  de  certitude  qu'il  n'entreprendra  rien  de 
fon  côté  contre  la  Pologne,  fer\ iront  d'un 
honnête  prétexte  pour  palier  jusques  à  lui,  fans 
faire  paroitre  qu'on  ait  quelque  autre  chofe  à 
traiter  avec  lui. 

Le  Sieur  du  Bois  de  Largroix,  qui  eft  à 
Rouen ,  a  été  ci-devant  en  Tranlilvanie ,  &  con- 
noit  les  mœurs  du  Prince  &  du  Pais.  Dans  la 
peine  où  V.  M.  pourroit  être  de  choifîr  un  Su- 
jet propre  pour  ce  voyage,  nous  avons  eftimé 
lui  devoir  propofer  celui-là  ^  qui  pourroit  aller 
avec  Mr.  de  Bregy  jusques  en  Pologne,  en 
cas  que  V.  M.  juge  l'emploi  pour  la  condo- 
léance auffi  confiderable ,  que  celui  du  Batê- 
me, auquel  elle  l'avoit  deftiné,  ou  bien,  fi  V. 
M.  le  veut  referver  pour  une  autre  occafion , 
il  y  a  ici  près  de  nous  un  Confeiller  du  Parle- 
ment de  Paris ,  nommé  Mr.  de  Croiffy ,  qui 
eft  homme  de  Lettres  &  de  bon  fens ,  qui  peut 
faire  de  la  dépenfe,  &  qui  fe  trouveroit  avan- 
cé à  mi-chemin,  pour  gagner  du  tems. 

Ce  porteur.  Madame,  aura  l'honneur  de 
rendre  compte  à  V.  M.  de  l'état  où  eft  à  pré- 
fent  la  Négociation.  Ce  n'eft  plus  par  des  con- 
jeèlures  que  nous  en  faifons  jugement,  ni  par 
la  portée  des  perlbnnes  qui  font  employées ,  ni 
par  les  défauts  qui  fe  rencontrent  dans  leurs 
Pouvoirs  ;  ce  font  maintenant  leurs  discours  & 
leurs  adions ,  qui  nous  font,  voir  clairement 
que  les  Impériaux  ne  veulent  point  entrer  en 
Traité.  Les  Espagnols ,  voyant  l'aftaire  arrêtée 
par  d'autres ,  font  femblant  de  prelTer ,  &  fou- 
haiteroient,  peut-être,  tout  de  bon  qu'on  en- 
trât en  matière;  mais  ils  reviennent  toujours 
à  leur  ancien  artifice,  pour  nous  obliger  d'y 
venir,  &  difent  qu'il  ne  faudroit  point  que 
l'intérêt  des  Barbares  empêchât  plus  long-tems 
des  Princes  Catholiqires ,  joints  d'Alliance  & 
de  parenté,  de  s'accommoder  &  fe  remettre 
bien  enfemble. 

Saavedra  même  a  eu  l'affurance  de  dire  à  Mi 
Contarini ,  que,  pendant  qu'on  s'amufoit  à  poin- 
tiller  fur  des  chofes  de  néant,  on  verroit  peut' 
être  au  premier  jour  que  la  Paix  auroit  été 
faite  à  Paris.  Il  penfoit,  par  cette  déférence  ^ 
nous  faire  avaler  le  poifon  qu'elle  couvre.  Nous 
en  avons  jugé  le  defTein  fi  pernicieux ,  qu'après 
l'avoir  fait  remarquer  aux  Médiateurs ,  nous  a- 
vons  témoigné  que  de  femblables  discours  ne 
pouvoient  nous  être  faits,  fans  nous  oftenfer, 
&  qu'au  lieu  d'employer  les  rufes ,  pour  fépa- 
rer  nos  Intérêts  de  ceux  de  nos  Alliés ,  fi  on 
vouloir  avancer  les  affaires ,  il  falloit  travailler 
à  lever  les  obftacles ,  qui  retardoient  toute  la 
Négociation ,  laquelle  ne  pouvoit  être  divifée  ; 
que  fi  toutes  les  fois  qu'il  arriveroit  quelque 
accident  nouveau,  à  l'avantage  des  uns  ou  des 
autres ,  il  falloit  prendre  de  nouveaux  confeils , 
pour  favoir  fi  on  travailleroit  ou  non ,  nous 
aurions  commencé  ici  un  ouvrage  fans  fin; 
que  nous  ne  comprenions  pas  pourquoi  les  Sué- 
dois font  plus  barbares ,  &  plus  hérétiques  que 
les  Danois,  puisqu'ils  font  voifins  &  de  même 
Religion,  ni  pourquoi  mettant  fi  fouvent  la 
Religion  en  jeu,  de  laquelle  ils  font  fi  peu  de 
cas ,  ris  nous  reprochent  continuellement  l'al- 
liance que  nous  avons  avec  les  premiers ,  quoi- 
qu'elle foit  contradée  pendant  la  guerre,  &  à 
defTein  d'obtenir  une  bonne  Paix  générale. 

En  effet ,  Madame ,  ce  masque  de  la  Reli- 
gion, qu'ils  veulent  toujours  porter,  les  fait 
tomber  dans  des  contradiélions  étranges  ;  ils 
voudroient  bien  faire  blâmer  la  confédération 
de  la  Suéde  &  des  Hollandois  avec  la  France, 
&  faire  pafTer  en  même  tems  pour  légitime  cel- 
le 
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le  qu'ils  ont  avec  le  Roi  de  Dailem.-u-k,  &  le 
Duc  de  Saxe;  ils  publient  que  nos  Alliés  dii- 
truilent  la  Religion  &  rEs'.lilè  en  toute  l'Alle- 
magne, ce  qui  n'arrive  que  par  la  licence  des 
Soldats,  qu'on  ne  peut  pas  toujours  retenir 
dans  le  devoir;  &  ils  ne  rbnt  pas  Icrupule  de 
mettre  fans  neceffité  ,  par  un  l'raité  de  Paix  , 
le  premier  Archevêché,  &  une  des  principales 
Villes  de  l'Empire  (nue  les  mains  d'un  Prince 
hérétique . 

Il  en  arrive  de  même,  quand  ils  font  fcm- 
blant  de  défircr  la  Paix  ;  car  lorsque ,  pour  la 
traiter  légitimement ,  nous  demandons  que  tous 
les  Princes  &  Etats  de  l'Empire  y  Ibient  apel- 
lés,  l'Empereur  l'empêche,  &  fait  défenfe  aux 
Députés ,  qui  font  à  Francfort ,  de  fc  rendre 
ici ,  fous  prétexte  qu'ils  n'ont  pas  droit  d'y  as- 
fifter ,  quoique ,  par  les  Traités  préliminaires ,  il 
leur  aît  accordé  les  Palleports  ;  &  néanmoins 
il  ne  trouve  pas  mauvais  que  le  Roi  de  Dane- 
mark s'adrelte  à  eux ,  pour  être  compris  dans 
la  Paix  générale,  &  autorife  la  refolution  qu'on 
a  prife ,  en  la  même  Diette  de  Francfort ,  de  ne 
faire  point  de  Traité ,  fans  ledit  Roi. 

Nous  avons  fait  comprendre  fi  clairement 
toutes  ces  raifons  à  nos  Médiateurs ,  que  nous 
les  croyons  entièrement  perfuadés  de  la  lînce- 
rité  de  notre  conduite ,  &  de  la  mauvaife  foi 
de  nos  Parties ,  jusques-là  que  Mr.  Contarini 
nous  a  confeffé  ,  en  la  dernière  Conférence ,  qu'il 
voyoit  fort  bien  que  préfentement  les  Impé- 
riaux ne  penfoient  à  rien  moins  qu'à  faire  la 
Paix. 

■Voila,  Madame,  l'état  de  la  Négociation 
générale,  qui  femble  désormais  dépendre  en- 
tièrement de  celle  qui  a  été  commife  à  Mr.  de 
la  Thuillerie.  S'il  peut  apaifer  fur  les  lieux  les 
différents  des  Suédois ,  &  du  Danois ,  ce  fera  un 
grand  acheminement  pour  tout  le  refte,  &  un 
grand  avantage  pour  le  fervice  du  Roi  ;  mais 
s'il  faut  renvoyer  l'affaire  à  Osnabrug,  nous  y 
prévoyons  encore  beaucoup  de  longueurs,  & 
grand  fujet  d'apréhender  ,  que  ce  ne  foit  le 
moyen  d'unir  plus  étroitement  le  Roi  de  Da- 
nemark avec  la  Mailbn  d'Autriche.  Il  femble 
néanmoins,  qu'il  faut  encore  à  préfent  accep- 
ter cet  expédient,  fi  tous  les  autres  manquent, 
plutôt  que  de  laiffer  durer  plus  long-tems  la 
guerre,  entre  ces  deux  Couronnes,  puisqu'elle 
tera  durer  néceffairement  celle  qui  eft  par  tout 
ailleurs. 

Les  Députés  de  l'Empereur  qui  font  ici 
nous  ont  bien  fait  dire,  depuis  quelques  jours, 
que  le  Comte  d'Aversberg  auroit  réponfe  de 
'Vienne  dans  dix  jours ,  &  recevroit  ordre  de 
ce  qu'il  auroit  à  faire  avec  les  Suédois  à  Os- 
nabrug ;  mais  l'espérance  qu'ils  donnent  qu'a- 
près cela  les  affaires  pourront  être  avancées , 
eft  fi  douteufe ,  &  ils  font  tant  de  fondement 
fur  cette  guerre  de  Danemark ,  &  croyent  fi 
fort  qu'elle  leur  ouvrira  les  moyens  de  rétablir 
en  peu  de  tems  toutes  leurs  affaires  par  les  ar- 
mes, qu'en  effet  il  n'y  a  pas  fujet  de  s'attendre  fi- 
tôt  à  pouvoir  traiter  avec  eux  folidement ,  fi  les 
chofes  ne  changent  de  face. 

Monfieur  Contarini  nous  a  fait  dire  que  les 
Impériaux  &  Danois  commencent  à  reconnoî- 
tre  que  le  Roi  de  Danemark ,  étant  duëment 
Partie,  ne  fauroit  plus  demeurer  Médiateur  à 
Osnabrug ,  &  qu'ils  avouent  qu'il  faut  chercher 
quelque  expédient  fur  ce  fujet,  pour  voir  entre 
les  mains  de  qui  cette  Médiation -là  pourroit 
tomber. 

Nous  eftimons ,  comme  nous  avons  écrit  par 
nos  Lettres  précédentes ,  qu'il  n'y  en  peut  avoir 
de  moins  fufpedte  aux  deux  Parties ,  que  celle 
deVenife.  Les  Suédois  l'ont  déjà  ci-devant  ac- 
ceptée ,  il  n'y  a  pas  apparence  que  les  Impé- 


riaux puiflènt  refufer  pour  Osnabrug ,  &  Mr. 
Contarini  voudroit  bien  y  taire  agir  Ibus  lui  un 
Secrétaire,  ou  bien  que  l'on  ne  trouvât  point 
mauvais ,  qu'il  fût  tantôt  en  un  lieu  ,  tantôt  en 
un  autre.  Il  ne  s'en  elt  pas  expliqué  li  avant 
avec  nous, mais  les  discours  d'un  lien  ami  nous 
ont  fait  comprendre,  que  cette  Corvée,  d'al- 
ler &  venir  li  Ibuvcnt,  lie  lui  feroit  pas  desa- 
gréable, &  nous  jugeons,  qu'elle  ne  lui  fera 
pas  fi  importune,  que  d'avoir  uil  compagnon 
dans  cet  emploi. 

Nous  voyons,  Madanie,  par  là  dernière 
Dépêche  de  Mr.  le  Comte  de  Brienne,  que 
V.  M.  ne  trouvoit  pas  mauvais  qu'en  donnant 
un  tems  limité  aux  Miniffres  de  TEmpereur  & 
du  Roi  Catholique,  pour  avoiî:  les  Pouvoirs 
en  meilleure  forme,  que  ceux  qu'ils  ont  apor- 
tés,  on  entrât  cependant  en  conférence  avec 
eux ,  fur  les  autres  affaires  ;  mais  nous  croyons 
que  fi  V.  M.  eut-été  à  temps  informée  du  re- 
fus qui  a  été  tait  à  Osnabrug,  de  traiter  avec 
les  Suédois,  elle  eût  jugé  fans  doute ,  que  nous 
ne  pouvions  paffer  outre  ici  fans  leur  donner 
fujet  de  mécontentement  ;  puis  les  Traités  d'al- 
liance ,  &  ceux  des  Plénipotentiaires  portent  en 
termes  exprès ,  que  les  chofes  marchent  d'un 
même  pied  aux  deux  Endroits.         _       •  .   .  • . 

Les  Miniffres  de  Suéde  nous  biit  déjà  fait 
faire  des  plaintes  par  Monfieur  le  Baron  de 
Rorcé ,  de  ce  que  nous  avions  fait  ici  la  com- 
munication des  Pouvoirs ,  fans  leur  en  donner 
avis ,  vu  qu'en  même  tems  j  elle  leur  avoir  été 
refufée.  Ils  commençoient  d'apréhender,  étant 
foupçonneux  au  delà  de  toute  raifon ,  que  nous 
enflions  quelque  penfée  de  nous  feparer  d'avec 
eux,  fi  au  préjudice  de  cela  nous  euflions  paffé 
outre,  &  fait  la  moindre  conférence,  nous 
enflions  aprehendé  de  faire  plutôt  le  fervice  de 
nos  Ennemis,  qui  ne  tendent  qu'à  nous  desu- 
nir, que  celui  de  V.  M.  qui  corififte  à  tenir 
tous  les  Alliés  étroitement  unis  avec  nous ,  & 
à  ne  leur  donner  point  de  jufte  méfiance. 

Nous  avons  eu  cet  avantage  que  la  déclara- 
tion que  nous  avons  faite ,  de  ne  pouvoir  trai- 
ter fi  on  ne  faifoit  la  même  chofe  à  Osnabrug 
qu'ici,  non  feulement  a  mis  l'esprit  de  tous  nos 
Alliés  hors  d'inquiétude,  mais  a  été  aprouvée 
des  Médiateurs  mêmes ,  qui  ont  reconnu  cette 
difficulté  elfentielle^  &  de  toute  autre  nature, 
que  celles  qui  fe  rencontrent  dans  les  Pou- 
voirs. 

Nous  fommes  obligés,  Madame,  de  faire 
favoir  à  V.  M.  qu'outre  la  guerre  de  Dane- 
mark, qui  femble  avoir  changé,  dans  l'Esprit 
des  Impériaux ,  les  dispofitions  de  Paix  en  refo- 
lutions  de  guerre,  eux  &  les  Espagnols  font 
grand  fondement  j  fur  les  changemens  qu'ils 
publient  devoir  arriver  dans  la  France.  Nous 
fommes  avertis  qu'ils  difent  à  leurs  confidents , 
qu'on  verra  bien  des  chofes  dans  quatre  mois  ; 
mais  croyans  qu'ils  parlent  plutôt  félon  leur 
défit,  que  félon  aucune  apparence  de  vérité  , 
nous  nous  contentons  d'en  donner  l'avis  àV. 
M.  n'ayant  pu  en  découvrir  autre  chofe ,  quel- 
que foin  que  nous  y  ayons  aporté ,  fur  quoi  ils 
appuyent  leur  opinion,  &  nous  efperons  que 
la  prudence  &  le  courage  de  V.  M.  confer- 
vant  l'autorité  du  Roi  en  fon  entier,  difllpera 
toutes  leurs  vaines  efperances.  Ils  commen- 
cent cependant  à  fentir  chés  eux  les  maux  , 
qu'ils  voudroient  faire  fentir  aux  autres,  puis- 
que les  derniers  avis  d'Espagne  portent,  que 
quantité  de  grands  Seigneurs  fe  font  retirés 
mécontens  de  la  Cour. 

Nous  ne  favons  pas  Madame^  fi  les  dispo- 
fitions que  Mr.  le  Duc  de  Bavière  fait  paroi- 
tre  à  V.  M.  auront  de  bonnes  fuites  ;  mais 
nous  aprenons   de  tous  côtés  ,    que  c'eft  le 
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Prince  de  toute  l'Allemagne,  qui  eft  le  plus  S 
Contraire  aux  Intérêts  de  la  France;  c'eft  lui  P 
qui  empêche ,  que  tous  les  Princes  &  Etats  de  X; 
l'Empire  n'ayent'la  liberté  de  Tenir  ici,  parce  2 
qu'il  iàit  qu'ils  ne  lui  feroient  pas  favorables ,  ^ 
dans  les  prccentions  qu'il  a  contre  la  Mai  Ton  | 
Palatine.  Il  a  depuis  quinze  jours  fait  relbu-  [ 
dre  à  la  Diette  de  Francfort  ,  que  les  difte-  * 
rents  pour  railbn  du  Palatinat  ne  feroient  trai-  | 
tés ,  ni  là  ni  à  Munfter ,  &  feroient  renvoyés  ! 
à  Vienne.  Etant  vieux  &  les  Enfans  jeunes,  ] 
l'intérêt  de  fa  famille  le  contraint  de  délirer  que  j 
la  Faix  le  faffe  pendant  fa  vie  ,  &  cependant  | 
c'eft  lui  qui  a  le  plus  échauffé  l'Empereur  pour  : 
s'en  éloigner ,  &  s'engager  dans  les  aftaires  de  .  ; 
Danemark.  '• 

D'ailleurs  nous  avons  avis  d'alTés  bon  lieu 
qu'il  a  fait  fes  efforts  ,  pour  rendre  Ion  ar- 
mée plus  puiflànte  qu'à  l'ordinaire ,  qu'il  a  des 
delleins  contre  Brifac,  qu'il  y  a  des  Intelli- 
gences ,  qu'il  prétend  y  entrer  par  la  porte 
dorée ,  à  quoi  nous  croyons  que  la  prévoyan- 
ce de  V.  M.  laura  bien  remédier. 

Les  avis  de  Flandres  portent  que  Picolo- 
mini  y  eft  arrivé  après  avoir  été  quelque  tems 
arrêté  en  Angleterre ,  où  le  Parlement  a  re- 
le  Parlement  tenu  800000.  Ecus ,  qu'il  conduifoit  avec  lui , 
d'Angleterre  que  François  d'Eft  a  grande  jaloufie  de  fa 
&™^  rellem  ■^^"^6  ,  &  n'eft  pas  iàns  apréheniîon  qu'il 
soooooEcus.  n'ait  aporté  quelques  ordres  fç_cxets  contre 
lui. 

Les  dernières  Lettres  de  Vienne  nous  ont 
apris  la  prife  d'un  Gentilhomme  du  Pais-bas , 
qu'on  dit  être  frère  de  l'Evêque  de  St. Orner; 
ils  le  nomment  Beaufort  ;  mais  la  conformité 
de  fon  nom  avec  celui  de  Daufort  nous  tait 
croire  que  ce  pourroit  bien  être  celui  qui  a 
traité  avec  Mr  des  Hameaux  à  Venife.  On 
dit  que  c'eft  l'Archiduc  Leopold  même ,  qui 
l'a  accufé  de  l'avoir  follicité  de  venir  dans  le 
Païs-bas,  &  s'en  rendre  maître  à  la  charge 
d'époufer  Mademoifelle.  On  nous  afTure  que 
pluiieurs  Seigneurs  de  Flandres  font  nommés 
dans  cette  accufation  ,  &  que  Francisco  de 
Mello  eft  du  nombre.  Nous  ne  doutons  pas , 
Madame ,  que  V.  M.  ne  foit  informée  de 
tout  cela  par  d'autres  voyes  ;  mais  nous  croi- 
rions faillir  à  notre  devoir,  fi  nous  ne  lui  fai- 
fions  favoir  tout  ce  qui  vient  à  notre  con- 
noiflànce,  qui  importe  au  lervice  de  V.  M. 
laquelle  nous  prions  Dieu  &c. 

LETTRE 

De  Meffieurs 

D'   A    V    A    U    X 

E  T 

S  E  R   V  I   E  N 

A  Mr.  le  Comte  de 

B    R    I    E    N    N    E. 

Du  13.  Mai  1644. 

Us  répondent ,  par  Mr.  de  St.  Romain , 
aux  Dépêches  du  ^o  Avril   L'Af 
faire  avec  Contarmi  eft  accommodée. 
Ils  apréhendent  les  prétentions  des   \^. 


Hollandois  qui  ont  rompu  le  Corn-     '^44- 
merce  avec  les  Ambaffadeurs  du  Roi. 
Les  Etats  envojent  leurs  Ambaffa- 
deurs avec  une  Flotte  dans  la,  Mer 
Baltique.     Pouvoir  des   Espagnols. 
''Fourquoi  on  ne  leur  donne  pas  le  ti- 
tre d' Ambaffadeurs     On  fe  plaint 
avec  douceur  à,  Contarini      Leurs 
foins  pour  le  voyage  de  Mr   de  la 
Thuillerie    Raifoii  qu'allègue  le  Com- 
te d  Aversberg  pour  ne  pas  vifiter 
Mr   de   la  Tamlkrte.     Raifons  de 
Mr.  de  la  Thuillerie  pour  faire  le 
voyage  par  terre.     On  doute  qu'il 
puiffe  paffer  avant   On  loué  les  joins 
de  Mr   Marfin   Affaire  delà  Land- 
grave    On  fera  valoir  le  bon  trai- 
tement fait  k_  Calmar,  auprès  des 
Suédois     Le  Duc  de  Bavière  vou- 
lait anéantir  V  Affemblée  de  Munfter. 
n  a-If  aire  du  Pal  tmat  eft  renvoyée 
A  la  Diette  de  Francfort ,  ^  de  U  a 
l-ienne     ils  ne  peuvent  pas  convenir 
d'une  entrevue  avec  les  Suédois.  Ils 
fe  remettent  k  leur  Lettre  a  la  frei- 
ne,   touchant    les    de/mers  ordres. 
Bonnes  dispo/ition^  de  la  Lovr  de 
Franc  ■  pour  Ragot zy.   Ils  craignent 
l'arrivée  du  ^Utic  de  Médina  de  las 
Toi  res ,  ^  pourquoi.  Bs  aprouvent 
lesjubjides  donnés  à  la  Landgrave. 


MONSIEUR, 

\7  O  T  R  E  Dépêche  du  30.  du  Mois  paflë 
''  nous  fut  rendue  fi  tard,  qu'elle  ne  nous 
donna  pas  le  tems  d'y  faire  réponfe  par  le  pré- 
cédent Ordinaire ,  &  celle  du  dernier  eft  arri- 
vé fi-tôt,  qu'elle  nous  donne  moyen  d'en  ac- 
cufer  la  réception,  &  d'y  répondre  fuccinde- 
ment  par  Mr.  de  St.  Romain,  qui  étoit  prêt 
à  partir  lorsque  nous  l'avons  reçue. 

Il  feroit  désormais  inutile  de  vous  parler  de 
la  prétention  de  Mr.  Contarini,  qui  eft  déci- 
dée; enforte  qu'il  a  tout  fujet  d'être  content  ; 
nous  commençons  aufli  à  l'être  de  lui ,  &  il  y 
a  aparence  qu'avant  notre  arrivée ,  il  ne  nous 
avoir  pas  crû  fi  bien  dispofés  pour  la  Paix, 
qu'il  l'a  reconnu  depuis  .Cette  connoiffance ,  j  oin- 
te à  celle  qu'il  prend  tous  les  jours  de  la  mau- 
vaife  foi  de  nos  Parties ,  commence  à  l'apiivoi- 
fer  avec  nous  ;  à  quoi  nous  n'omettons  rien  de 
ce  que  nous  eftimons  le  pouvoir  rendre  favora- 
ble aux  Intérêts  du  Roi. 

Nous  craignons  toujours  ce  préjugé  pour 
Meffieurs  les  Etats ,  comme  nous  vous  avons 
déjà  marqué,  &  ce  font  des  Esprits  qu'il  fe- 
roit dangereux  de  mécontenter  entièrement.  Ils 
ont  déjà  rompu  le  commerce  par  tout  avec  les 
Ambaffadeurs  du  Roi,  &  il  ne  faut  pas  efperer 
qu'ils  fe  relâchent.  Cependant ,  leur  communi- 
cation feroit  utile  en  beaucoup  d'endroits,  & 
principalement  pour  l'emploi  de  Mr.  de  la  Thuil- 
lerie. S'ils  exécutent  leurs  premières  refolutions , 
ils  envoyeront  leurs  Ambaffadeurs  avec  cin- 
quante Vaiffeaux  de  guerre  dans  la  Mer  Bal- 
tique, &  fi  la  confticution  de  leur  Etat  leur 
pouvoir  permettre  de  donner  à  leurs  Ambaffa- 
deurs 
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dcurs  plein  pouvoir  de  parlei-,  comme  ils  jii-  * 
geront  à  propos  ,  &  prendre  fur  le  champ  le  j 
parti,  qn'ils  trouveront  plus  utile  à  leur  état,  \ 
ils  lé  rendroient  par  la  force  les  arbitres  de  ce  \ 
dirîcrent,&  en  ce  cas  ils  favoriferoientbien  la  i 
Négociation  de  Mr.  de  la  Tliuillerie  ;  mais  i 
n'ayant  point  de  moyen  de  traiter  enfemble,  i 
tant  s'en  fout  qn'ils  puillent  agir  de  concert  ,  j 
que  peirt  -  être  les  uns  reculeront  ce  que  les  j 
autres  auront  avancé,  nous  ne  doutons  pas  que  ; 
vous  n'y  fafliez  toutes  les  reflexions  que  l'af- 
faire mérite. 

On  ne  peut  pas  bien  juger  fi  l'omilTion  de 
la  qualité  d'AmbalIàdeur ,  qui  a  été  faite  dans 
ne  leui  donne  '^  Pouvoir  des  Espagnols  ,  a  été  pour  éviter 
■■•-  le  préjudice,  qu'ils  pourroient  recevoir,  en  nous 
cédant  ,  ou  pour  quelque  autre  deflein  plus 
mauvais  ;  mais  il  ell  vrai  qu'elle  ne  leur  eft 
point  donnée, &  que  c'eft  un  des  défauts, que 
nous  y  avons  remarqués  ,  connue  vous  avez 
pu  voir  dans  nos  précédentes  Dépêches. 

L'Exemple  du  Nonce  &  de  l'Ambaflàdeur 
de  Venife  nous  a  empêché  d'examiner  ces  qua- 
lités, avant  que  de  refoudre  la  forme  de  vi- 
vre avec  eux  ,  auffi  curieufement  que  nous 
l'euflions  fait ,  fi  nous  n'euffions  point  crû  j- 
voir  mis  no's  Intérêts  à  couvert ,  &  ufé  d'afles 
de  prévoyance  ,  en  priant  l'Ambaflàdeur  de 
Venife  d'y  travailler  pour  nous,  &  bien  con- 
fîdérer  les  Pouvoirs ,  afin  de  fonder  en  raifon , 
tout  ce'  qu'il  nous  obligeroit  de  faire  en  l'imi- 
tant. 

Il  a  été  urt  peu  'étonné  ,  que  nous  lui  en 
avons  fait  une  douce  plainte,  néanmoins  il  a 
foutenu  Ion  Aâion,  par  la  qualité  de  Pléni- 
potentiaire ,  qu'il  croit  égale  à  celle  d'Ambas- 
fadeur,  tant  pour  les  honneurs,  que  pour  les 
iiutorités  dans  un  Traité  aufli  important  que 
celui-ci.  Si  elle  n'étoit  donnée,  que  pour  une 
affaire  particulière  ;  il  avoué  qu'il  y  auroit  quel- 
que chofe  à  dire  ;  mais  pour  traiter  &  conclu- 
re une  Paix  générale,  il  efiime  que  Cela  vaut 
bien  le  Titre  d'Amballadeur.  Néanmoins ,  puis 
qu'il  faut  reformer  les  Pouvoirs ,  nous  ne  man- 
querons pas  de  demander  que  cette  qualité  y 
foit  ajoutée,  voyant  même  qu'elle  n'eft  ,  ni 
dans  le  Pouvoir  des  CommilTaires  de  l'Em- 
pereur, ni  dans  celui  des  Espagnols ,  afin  qu'il 
ne  refte  point  de  fujet  de  douter  fur  tout  ce 
qui  pourra  être  fait  à  l'avenir. 
Leurs  foins       Nous    n'avons   rien  omis'  pour   faciliter  & 

ÎT\Vm7X  liâter  le  voyage  de  ÎVir.  de  la  Thuillerie.   Les 
gcaeM.  delà    .      l    rr  i        °  i     in-  i    .  i  .        i 

Thuillerie.      Amballadeurs  de  lEmpereur  lui  ont  bien  don- 
né  leur  Pafleport  ,   mais  feulement  jusques  à 
Osnabrug  ,    parce  qu'il  n'en  avoit  pas  befoin 
entre  ci  &là. 
Raifon  Nous  aprenons   que  le  Comte  d'Aversberg 

qu'aliegûc  le  ne   l'a  point   vifité  ,  &  que ,  pour  excufer  ce 
Cointcd'A.-    manquement  ,    il    chicane  fur  ce  que  dernie- 

versbeie  pour  ^  m    ^^   •   ■  /-         "7        -r.  '  j 

"■■-  pement  u  fit  ici  un  voyage,  lans  être  vinte  de 
nous.  Il  eft  vrai  qu'étant  arrivé  le  foir,&  re- 
parti le  lendemain  fans  nous  faire  avertir ,  nous 
ne  fumes  qu'il  avoit  été  ici  ,  qu'après  fon 
départ:  nous  fîmes  d'abord  dire  chés  le  Com- 
te de  NaflTau ,  que ,  s'il  lui  eût  plû  nous  aver- 
tir de  la  venue  de  fon  Collègue ,  nous  n'eus- 
fions  pas  manqué  de  le  voir,  &  de  lui  faire  nos 
complimens. 

Cependant  Aversberg  prend  ce  prétexte,  pour 
ne  faire  point  de  civilité  à  Mr.  de  la  Thuil- 
lerie ,   &  peut-être ,   pour  n'être  pas  engagé  à 
faciliter  fon   paflàge  ;   ce  qu'il  eut  été  obligé 
de  faire,  s'il  l'eût  traité  comme  AmbajTadeur. 
Raifons  de    ^^^^  ^^^^  "^^t  ^'^  'ine  très-grande  peine ,  que 
Mr.  de  la  .    nous  avions  prévue  dès  la  Haye  ;     mais  fans 
Thuillerie       avoir  moyen  d'y  remédier  ;  car  s'il  eût  pris  la 
voyage Mi°    Mer  pour  aller  en  Danemark,  comme  c'eût 
Terre.  été  la  voye  la  plus  courte ,  la  plus  commode , 
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ne  pas  vilitcr 
Mr.  de  la 
Thuillerie. 


&  la  plus  afluréc,  les  Suédois  non  feulement 
en  euifent  pris  jaloufie,  mais  s'en  fulfent  of- 
fenfés. 

Pour  prévenir  leurs  plaintes  qui  eufl^ent  pu 
arrêter  l'atlaire,  il  a  fallu  que  Mr.  do  la  Thuil- 
lerie fe  foit  incommodé,  &  qu'il  foit  allé  fai- 
re à  Osnabrug  le  premier  Afte  de  la  Légation, 
auprès  d'eux  ,  pour  les  dispofer  à  trouver  bon , 
qu'ayant  rendu,  par  cet  oflice,  les  premiers  de- 
voirs à  la  Couronne  de  Suéde,  en  leurs  pcr- 
Ibnnes,  il  puiffe  n'envoyer  qu'un  Gentilhom- 
me en  Suéde,  &  aller  en  perfonne  en  Dane- 
mark ,  à  caufe  que  c'eft  fon  chemin ,  &  le  lieu 
où  eft  le  mal  qu'on  veut  guérir. 

Cependant  Mr.  le  Baron  d'Oxenftiern  a  eu. 
la  civilité  de  lui  dire  ,   qu'il  pouvoir  bien  en-  O"  doute 
core  commencer  par  la  >uede ,  en  y  allant  par  pufè/'p'ills 
■  Mer,   fans  confidérer  les  raifons  d'Etat ,     de  av;uu. 
bienféance,  &  de  commodité,  qui  ne  permet- 
tent pas  de  prendre  un  fi  grand  détour,  pour 
traiter  une  affaire  prcflee.  Nous  ne  lavons  en- 
core comme  Mr.  de  la  Thuillerie  pourra  pas- 
fer  outre  dans  cette  route ,  quand  même  il  fe- 
roit  délivré  d'une  fluxion  douloureufe  fur  l'é- 
paule ,     qui   le   retient  au  lit  depuis  quelques 
jours. 

Les  Suédois  auront  peine  de  lui  envoyer  un 
Convoi  affés  fort ,  pour  le  garantir  des  Parties 
qui  pourront  être  faites  pour  l'enlever,  &  qu'il 
y  a  grand  fujet  de  craindre,  puisque  fon  em-  ' 

ploi  donne  affiirément  une  très-grande  jaloufie 
aux  Impériaux. 

Monfieur  le  Collonel  Marfin  eft  digne  de  On  loue  les 
louanges,  de  vouloir  faire  office  en  fon  Pais  fomsdeMr. 
auprès  du  Roi ,  pour  faire  ceifer  les  courfes  '^■'""°' 
des  Heiïïens  ;  mais  il  n'a  peut-être  pas  bien 
remarqué  l'aftèétion  de  ceux  qui  gouvernent 
cet  Etat,  po'ur  le  parti  contraire.  S'ils  ne  peu- 
vent pas  faire  pafifer  la  facilité ,  qu'ils  ont  apor- 
tée  aux  Levées  du  Roi,  pour  une  adion,  qui 
mérite  recompenfe,  faifants  tous  les  jours  la 
même  chofe  pour  les  Ennemis ,  ils  ne  pourroient 
la  refufer  au  Roi ,  fans  violer  ouvertement  une 
féconde  fois  la  neutralité  qui  leur  eft  fi  chère, 
comme  ils  ont  déjà  fait  ci-devant ,  &  font  en- 
core aujourd'hui,  en  perfecutant  violemment 
tous  ceux ,  qui  ont  été  afteâionués  à  la  France. 
En  même  tems  que  M.  Marfin  vous  en  a  écrit, 
il  nous  a  fait  la  même  prière,  &  les  Miniftresde 
Madame  la  Landgrave  nous  ont  promis ,  qu'on 
les  laifTera  en  repos ,  jusques  à  ce  que  les  Le- 
vées foient  achevées;  mais  après  cela  de  vouloir 
;  prier  une  Princefl^e  alliée,  de  s'abflenir  des  ac- 
tions ,  que  les  droits  de  la  guerre  lui  permettent 
contre  les  Ennemis ,  qui  l'ont  fi  maltraitée ,  & 
pour  des  gens  qui  ne  fe  mettent  point  en  devoir 
de  fatisfaireSaMajefté  fur  les  offenfes  qu'ils  lui 
ont  faites ,  nous  n'avons  pas  eftimé  le  devoir  faire. 
A  la  vérité ,  fi  ,  comme  vous  le  remarquez  pru^ 
demment,  ils  vouloient  rétablir  les  exilés,  & 
ne  tourmenter  plus,  comme  ils  font,  la  Veuve 
de  la  Ruelle,  nous  ferions  les  premiers  qui 
vous  importunerions  ,  pour  oublier  tout  le 
paflï. 

Nous  ne  manquerons  pas  de  faire  valoir  le 
bon  traitement ,  qui  a  été  fait  à  ceux  de  Colmar  loir  le  bon 
&  de  faire  comprendre  aux  Miniftres  de  Suéde ,  ^  ?"'!S'!"^ 

,  ,  '  ,  ■/-  •  ,       J    •'  faitaColmars 

lorsque  nous  les  verrons,  les  raitons  qui  les  doi-  auprès  des 
vent  obliger  d'écrire  aux  Princes  Catholiques ,  Suédois. 
aufl!î  bien  qu'aux  autres. 

Leur  manquement  fe  peut  excufer  en  cette 
forte,  parce  qu'ils  n'ont  fait  qu'envoyer  des 
Paflïèports  de  ceux ,  qu'ils  ont  crû  leurs  Alliés , 
ainfi  qu'on  peut  voir  par  leurs  Lettres ,  &  que 
ceux  du  parti  contraire  y  auront  dû  être  con- 
viés, comme  Confédérés  de  l'Empereur.  Si  la 
plainte  vient  de  Monfieur  le  Duc  de  Bavière ,  ' 

c'eft  une  pure   chicane,  &  un  prétexte,  qu'il 
G  prend , 
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Le  Duc  de 
fi;ivierevou 
loit  anéaiiiic 
l'aflemblée 
de  Mun^er. 


L'affaire  du 
Fillatînnt  tlï 


&  de  li  à 
Vienne, 


Ils  ne  peu- 
vent pas  con- 
venir d'une 
entrevue  avec 
la  Suédois. 


Ils  (etemet- 
tent  à  leur 
lettre  à  la 
Reine  tou- 
chant les  det- 
aieu  ocdres. 


prend ,  pour  couvrir  tous  les  efforts  qu'il  a  fait 
pour  anéantir  l'Affemblée  de  Munfter ,  au  lieu 
de  l'autorifer,  &  de  la  rendre  célèbre,  comme 
il  devroit  faire,  s'il  avoit  une  fincere intention , 
que  toutes  chofes  fuffent  rétablies  dans  l'Empi- 
re en  leur  première  dignité. 

Vous  verreî ,  par  la  Lettre  que  nous  avons 
l'honneur  d'écrire  à  la  Reine  ,    comme  à  fa 
DfettTd'e^''  Pourfuite,  dans  la  Diette  de  Francfort,  lesaf- 
Francfort,      faites   du  Palatinat  ont  été  renvoyées  depuis 
peu    à  Vienne  ,    au  préjudice  des  oppofîtions 
des  Princes  Palatins,  &  du  refus  que  Brande- 
bourg a  fait  de  figner  la  délibération.  La  Fran- 
ce a   très -grand   intérêt  que  la  chofe  ne  de- 
meure pas  en  cet  état  ;     l'unique  moyen  que 
nous  pouvons  avoir  de  faire  joindre  Bavière  , 
&   de  nous  rendre  néceffaires  en  cette  affaire 
du  Palatinat,  qui  le  touche  fi  fort,  afin  que  nous 
le  puiflîons  dispofer  à  favorifer  les  Intérêts  par- 
ticuliers de  la  France ,  en  nous  rendant  favora- 
bles aux  fiens. 

Nous  n'avons  encore  pu  convenir  avec  Mes- 
fieurs  les  Suédois  des  moyens  d'une  entrevue , 
quoique  nous  ayons  propole  divers  expédients 
pour  les  contenter;  mais  le  Baron  Oxenftiern 
eft  fi  difficile  &  fi  brutal,  que  fon  Collègue  mê- 
me en  eft  importuné.  Ceft  un  efprit  capable  de 
rainer  toutes  fortes  d'affaires,  pour  une  vanité, 
&  pour  une  prétention  mal  fondée. 

Nous  ne  vous  parlerons  plus  de  ce  qui  a  ar- 
rêté notre  Négociation ,  &  nous  empêche  d'e- 
xécuter fî-tôt  les  derniers  ordres  de  la  Reine, 
que  vous  nous  avez  envoyés.  Nous  espérons 
que  les  raifons  qui  font  contenues  dans  la  Let- 
tre ,   que  nous  écrivons  à  Sa  Majefté  ,  vous 
fatisferbnt,  &  vous  feront  avouer,  que  l'inté- 
rêt de  nos  Alliés  nous  a  lié  les  mains.     Ce- 
pendant les  Dépêches  que  vous  avez  faites  aux 
autres  AmbafTadeurs  du  Roi ,  ne  laifTeront  pas 
de  produire  un  bon  effet,  en  faifant  voir  que 
lorsqu'il  n'y  a  eu  que  des  difficultés  qu'on  pou- 
voit   furmonter   avec  le  tems.  Sa  Majefté  ne 
s'y  eft  pas  voulu  arrêter,  &  nous  a  comman- 
dé de  paflèr  outre  ;  mais  lorsque ,  pour   nous 
divifer ,  on  a  voulu  traiter  avec  nous ,  &  refufer 
d'en  faire  autant  avec  nos  Alliés ,  nous  n'avons 
pas  pu  le  faire. 
Nous  fommes  très-aifes  de   voir  les  bonnes 
pofitions  de    dispofîtions ,  OÙ  l'on  eft ,  d'apuyer  Ragotzy.  Plût 
la  Cour  de     ^  pj^^^  ^^^,^^  ^a^  renvoyé  plfitôt  les  Traités, 
qui  ont  été  faits  avec  lui  ;  nous  en  avons  bien 
vu  des  Copies ,  mais  non  pas  les  Procurations , 
qui  ont  été  données  pour  le  faire,  ne  fâchant 
pas  même  à  préfent  iî  l'on  a  jusques  ici  donné 
Pouvoir  à  quelqu'un  d'intervenir  en  cette  affai- 
re. Nous  en  difons  (î  amplement  nos  fentimens 
dans  la  Lettre  de  la  Reine ,  &  ce  Gentilhom- 
ma  en  eft  lî  particulièrement  inftruit ,  que  nous 
lie  vous  en  importunerons  pas  davantage. 

•Il  y  a  tant  de  lujet  pour  nous  de  craindre ,  que 
Médina  de  las  Torres  ne  nous  vienne  étouffer 
avec  l'éclat  de  fa  dépenfe,  lorsque  nous  ferons 
lafTés  de  la  nôtre,  que  nous  fouhaiterions  de 
bon  cœur  ,  qu'il  lui  prît  envie  de  ne  fortir  ja- 
mais de  Naples ,  &  de  s'y  conferver  par  l'affis- 
tance  des  parents  de  fa  femme,  quand  même  M. 
de  la  Trimouille  devroit  traiter  avec  lui  de  fes 
prétentions,  pour  lui  fournir  tm  Titre. 

L'on  ne  doit  pas  regreter  l'argent  qur^  été 
donné  à  Madame  la  Landgrave  ;  nous  favons 
qu'il  eft  utilement  employé  pour  fes  gens  de 
guerre.  Il  y  a  quelques  jours  qu'un  Gentilhom- 
me ,  que  nous  avions  envoyé  au  Comte  d'Eber- 
ftein,pour  la  liberté  de  quelques  Eccleliaftiques, 
vit  dans  trois  de  fes  Places  4.  à  fooo.  hommes 
de  pied,  aufTi  bien  faits  que  ceux  du  Régiment 
des  Gardeï. 


Bonnes  dis- 


France pour 
B.agotzy, 


Ib  ctaignent 
fariivée  du 
Duc  de  Mé- 
dina de  las 
Toires  & 
pouiquoi. 


tls  aptouyent 
les  fubCdes 
donnés  i  la 
Laadjrare. 
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LETTRE 

De  Monfieur  de 

B     R     I     E     N     N    E 

A  MelTieurs 

D'   A    V    A    U    X 

Et 
S    E    R    V    I    E     N. 

A  Paris  le  ii.   Mai  1644. 

8  II  eji  en  peine  pour  Monjîeur  de  St.  Ro- 

I  main.    Il  faut  faire  fortement  la. 

1|  .  guerre  pour  avancer  la  Paix   Soup. 

I  çons  contre  les  Hollanàois     Foiblejfe 

I  des  Ennemis  en  Italie.     Marches  des 

l  Armées  en  Espagne   II  eft.  à  fouhai- 

I  ter  que  les  Suédois  imitent  l'exemple 

\  de  la  France     à  on  impatience  pouf 

\  voir    l'effet    de   la  Lettre   circu- 

\  laire. 

i  i  \ 

\  MESSIEURS, 

f 

IE  fuis  en  peine  de  Monfieur  de  St.  Romain,    n  eft  en 
Votre  Lettre  du   1 3.  me  fut  rendue  dès  le  peine  pom 
:    17.  Elle  m'aprenoit  fon  voyage,  &  au  21.  il  ^'•''çSt. 
I    n'eft  pas  encpre  arrivé.  Si  vos  ordres  &  les  af-  ^""""^ 
I    faires  l'ont  retenu,  il  n'y  a  rien  à  dire;  iic'eftla 
I    maladie   ou  la  malice  des  Ennemis,  par   les 
'    Terres  desquels  il  doit  pafTer ,  il  feroit  à  plain- 
dre; s'il  s'eft  expofé  aux  incertitudes  des  vents, 
en  s'embarquant  en  Hollande  ,     il  n'échapera 
pas   quelque  léger  blâme  ,    fi  fon  retardement 
aporte  quelque    préjudice  au  bien  des  affaires 
du  Roi.   S'il  m'étoit  poifible  de  le  juger  fans 
le  voir,  je  l'abfoudrois  fans  doute,  puisque  vo- 
tre Lettre  me  donne  fujet  de  croire  que  rien 
ne  prefïè  où  vous  êtes,&  qu'il  peut, fans  que 
fon  abfence  porte  préjudice  au  fervice  ,   venir 
revoir  la  Cour,  &  donner  ordre  à  fes  affaires. 
Il  y  aura.plaifir  de  l'entendre.  Car,  outre  que 
de  foi  il  eft  habile,  c'eft  vous,  MelTieurs , qui 
l'avez   dépêché ,  qui  l'avez  inftruit  de  tout  ce 
qui  fe  pafle,  &  de  ce  que  vous  jugez  qu'il  faut  " 
faire  pour  avancer  l'ouvrage  de  la  Paix ,  &  le 
conduire  à  la  fin  defirée. 

Pour  nous  la  fouhaitant,  nous  n'en  avançons  11  fautfaire 
la  conclufion  qu'en  faifant  faire  fortement  la  fortement  la 
guerre  ;  &  il  eft  probable ,  que  nous  y  réulfirons  ^"l"'J?"' 

^  ^        .         '  ?      T-.  ■•      1     11T-.  .   avancetJa 

cette  Campagne  ;  puisque  les  Pais  de  1  Ennemi  rain. 
fe  trouvent  remplis  de  nos  troupes.  Le  nombre 
en  eft  grand ,  chaque  Corps  s'eft  fi  bien  rempli , 
qu'il  y  a  plutôt  trop  de  force  que  trop  peu  ;  & 
jugez  de  la  grandeur  de  l'armée  que  commande 
Monfieur  le  Duc  d'Orléans ,  puisque  celle  de 
Monfieur  d'Anguien ,  fortifiée  de  celle  de  Mon- 
fieur le  Maréchal  de  Turenne,  &  des  forces 
de  Marfin,  ne  fera  pas  moins  que  trente  mil 
hommes . 

Par  l'Ordinaire  fuivant  nous  vous  ferons  fa- 
voir  ce  qu'il  y  aura  été  entrepris  par  la  pre- 
mière ,   &  ce  que  pourra  faire  la  féconde,   fi 

elle 
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Soupçons 
ïontre  les 
Hollaudois. 


elle  fe  joindra  à  la  troifieme,  &  aux  Troupes  de 
Liège.  L'ennemi  fera  bien  averti  parlesHollan- 
dois;  nous  en  fommes  afliirés,  &  qu'ils  ont 
ratifié  les  deux  Traités  que  vous  avez  palFés  a- 
vec  eux.  De  s'être  mis  en  campagne  dans  le  18. 
de  Mai,  ils  font  voir  qu'ils  veulent  exécuter  de 
bonne  foi   ce  qu'ils  ont  promis  ,    &  je  crois 
qu'ils  entreprendront  quelque  chofe  de  mémo- 
rable ;  car   à  l'envi  des  François  ^   ils  veulent 
îoiblefTcdes  étendre  les  limites  de  leur  Domination.  Lafoi- 
Eniiemîs  en    bleflè  de  l'Ennemi  contribue  à  tous  ces  beaux 
Italie.  deffeins,  laquelle  paroit   d'autant  plus  vilible- 

ment,  qu'ils  ont  fait  démolir  des  Forts,  qu'ils 
avoient  conftruits  en  Italie,  &  donné  la  liberté 
à  Madame  de  Carignan  j  après  l'avoir  tenue  pri- 
fonniere,  &*  fort  maltraitée,  depuis  que Mon- 
fieur  fon  Mari  s'eft  déclaré  François.  Si ,  à  des- 
fein  de  nous  donner  de  la  jaloulie  ,  ils  fe  font 
mécontentés ,  la  Reine  a  de  la  joye  de  lui  avoir 
donné  fa  confiance,  au  temps  même  que  fa 
Femme  &  fes  Enfans  étoient  en  la  main  de  ; 
VtarchM  des  l'Ennemi ,  qui  fera  auffi  occupé  en  fes  propres 
Armées  en     p^-j-j     ^         l'armée  Françoife  &  celle  dePor-     i 

Espagne.  ."t'a  i         *  ■  .1 

tugal.  La  notre  marche  en  mtention  de  recon- 
noître  celle  que  commande  en  perfonne  le  Roi 
Catholique,  pendant  que  celle  de  Catalogne 
marche  à  la  vue  de  Taragonne,  &  Monfîeur 
le  Maréchal  de  la  Mothe  fe  promet  de  s'en 
rendre  Maître  ,  parce  qu'il  la  tient  dépour- 
vue de  Gatnifon,  &  ne  croit  pas  que  le  Roi 
d'Espagne  ofe  tenter  le  fort  d'un  combat  gê- 
nerai. 

Il  eft  certain  que  fon  armée  eft  lefte ,  &  qu'il 
a  paffé ,  de  France  en  Catalogne ,  plus  de  neuf 
mille  hommes  1,  &  lui  en  ayant  autant  payé  pen- 
dant l'Hiver,  il  petit  tout  entreprendre.  En  ce 
nombre  la  Cfavalerie  n'eft  pas  comprife,    qui 
eft  confiderable  pour  le  Pais  ;  &  notre  Armée 
de  Mer ,  qui  eft  compofée  de  douze  Gallions ,  & 
dix  Galères,  fera  au  plutôt  renforcée  de  vingt 
autres  Gallions ,  qui  fe  mettront  à  la  voile  dans 
le  dixième,    une  partie  &  le  furplus  dans  le 
dernier  du  prochain,  comme  auffi  un  autre 
nombre  de  Galères.    Il  eft  à  fouhaiter  que  les 
il  eft  i  fou-   Suédois  de  leur  côté  occupent  l'Empereur ,  & 
fcaiteiquïks  s'accommodent    avec    le  Danemark,   auquel 
tent  T'E«m-  l'Empereur  offre  fecours  d'honmies  &  d'argent. 
pie  de  la       Le  Roi  Catholique  fonde  une  grande  efperance 
fiance.  en, la  fuite  de  cette  guerre. 

Et  afin  que  Monfieur  Torftenfon  n'ait  point 
de  prétexte  pour  retarder  fa  Marche ,  j'ai  fait 
refoudre,  qu'il  fera  pourvu  au  payement  du 
premier  terme  du  fubfide  convenu,  &  je  ferai 
envoyer  les  Lettres  de  change  à  Monfieur  de 
Meulles.  Sans  doute  il  eft  foigneux  de  vous  Or 
vertir  de  ce  qui  vient  à  fa  connoiflance ,  félon 
les  ordres  qu'il  en  a ,  comme  font  tous  ceux , 
qui  ont  l'honneur  de  fervir  le  Roi  dans  l'Em- 
pire. 
Sonimpa-  ■  J'^'  impatience  de  favoir  comme  la  Lettre 
iieucepout  que  VOUS  avez  écrite  aux  Princes,  &  Villes  y 
joiE  Peffet  de  aura  été  reçue.  Ceux  qui  aiment  leur  liberté ,  ne 
iè  contenteront  pas  d'y  répondre ,  &  fuivront 
les  confeils  qui  leur  font  donnés  ;  mais  ceux  à 
qui  la  ièrvitude  plait,  ou  qui  la  haïflànt  ^  n'ont 
pas  affés  de  vigueur  pour  s'en  défendre,  en  pren- 
dront un  plus  foumis.  C'eft  alTés  vous  entrete- 
nir de  chofes  indifférentes ,  ou  de  ce  que  vous 
avex  entrepris.  Il  y  a  raifon  que  je  finiflè,  & 
que  je  vous  aflùre  que  je  fuis  &c. 


LETTRh  DELA  REINE 


la  Lettre  cii- 

Ifulaue, 


TOM.  ît 


A  Meffieurs 

D'    À     V    A    U    X 

Et 

S     E     R     V    I     E     Ni 

À  Paris  le  iS.  M»i    1644. 

Arrivée  de  Mr.  de  St.  Romain.    Ré- 
flexion fur  la  conduite  de  l' Empereur  % 
fur  mie  des  Suédois  é-  des  Danois. 
Il  eft  néceffatre  d'apuyer  le  Prince  de 
Iranfdvdnie.     La  grande  pmffancè 
de  la  Maifon  d'Autriche  doit  être 
Jufpeâe  a,  tous.     Elle  néglige  la  Re- 
ligion. On  deftine  Mr .  de  Croijft  pour 
l'envoyer  à,   Ragot zy.    Inftru£iion 
qu'on  lui  donne.    Elle  les  charge  de 
lui  donner  compte  du  voyage  de  cet 
Envoyé,  ^  d'en  donner  part  a.  Mr. 
de  la   Thuillerie  ^  à  Torftenfon. 
Changement  arrivé  par  Ventrée  de 
Torftenfon  en  Danemark.    Démar- 
ches des  Minières  Impériaux  contrai- 
res à  la  Paix.    Les  Espagnols  per- 
ftftent  à  propofer  un  Traité  particu- 
lier.   Remarques  fur  la  Rupture  de 
Suéde  ô"  de  Danemark  ,  &  fur  le 
choix  d'un  Médiateur  à  Osnabrug. 
Elle  loué  leur  conduite  touchant  la 
rupture  de  la  Négociation.    Elle  ne 
fe  foucie  pas  de  ce  qu'  Aversberg  n'a 
point  vifité  Mr.  de  la  Thuillerie.  Les 
Espagnols  n'ont  rien  à  efperer  des 
troubles  de  la  France.  Gouvernemens 
donnés  aux  Ducs  d'Orléans  &  d'An- 
guien.  Elle  témoigne  fa  furprife  de  la 
conduite  de  Bavure.  Ses  Remarques 
fur  la  f  rétention  des  Hollandais  pour 
le  Ceremoniel.  Elle  aprouve  l'Inftruc- 
tion  dreffée  pourMr.de  la  Thuillerie-. 
Elle  efpere  quelque  avantage  en  Ca- 
talogne. Elle  leur  envoyé  une  Lettré 
à.  la  follicitàtion  des  Portugais.  Les 
Espagnols  reconnoijjent  VAJfembléé 
de  Londres.  Le  Tranftlvain  deman- 
\       de  la  ratification  y  <éf  l'exécution  dé 
\      fon  Traité.  Defordres  arrivés  à  Cvns- 
\       tantinople.  Siège  de  Lerida  par  les 
Espagnols.    Le  Maréchal  de  la  Mo- 
the  veut  fecourir  la  Place.  La  Reine 
\       dispofe  un  fecours  au  Maréchal. 
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Réflexion 
fui  laconduî 
le  dsTErtipe- 
Seut. 


Sur  celle  des 
Suédois  fie  des 
D^inois. 


MESSIEURS    les    Comtes   d'Avaux  & 
Servien, 

T  E  même  jour  que  je  vous  avois  écrit  que  le 
*~'  Sieur  de  St.  Romain  n'étoit  pas  encore  ar- 
rivé, il  me  rendit  une  Lettre,  en  datte  du  13. 
de  ce  Mois ,  &  me  donna  une  bien  ample  in- 
formation de  ce  qui  fe  paffe  àiVLunfter.  J'ai  re- 
connu, &  par  vosDépêciies  &  par  vos  discours , 
qui  font  fondés  fur  ce  qu'il  m'a  avancé  par  les 
Miniftres  de  l'Empereur,  que  leur  Maître  n'a 
';_  nulle  dispolition  à  la  Paix,  &  l'on  pourroit 
■'même  douter  qu'il  l'eût  jamais  eue,  puisqvi'il 
l'a  changée  fur  un  accident  furvenu ,  qu'il  ne 
pouvoit  prévoir,  &  qui  ne  doit  point  altérer  l'é- 
tat des  chofes ,  encore  que  la  rupture  entre  les 
Couronnes  de  Suéde,  &  de  Danemark  aporte 
plus  de  difficulté  au  Traité  de  la  Paix  générale, 
&  ne  doit  pas  empêclier  totalement  un  lî  bon 
eifet.  Et  puisque  ledit  Empereur  confidere  le 
Roi  de  Danemark ,  comme  fon  Allié ,  &  qu'il 
veut  qu'on  ne  puiflè  faire  de  Paix ,  qu'il  n'y  foit 
compris ,  au  pis  aller  il  faudroit  finir  cette  guer- 
re, &  y  chercher  des  remèdes,  comme  aux  au* 
très  dont  l'Europe  eft  affligée. 

îl  pourra  arriver  que  le  Roi  de  Danemarck 
bien  confeillé ,  &  la  Reine  de  Suéde  auffi ,  ter- 
mineront leurs  difl^érents,  &  fans  attendre  la 
conclulîon  de  la  Paix  générale,  feront  la  leur 
particulière ,  fe  prévalans  de  la  Médiation  de 
tant  de  Princes  qui  la  leur  offrent.  Plulîeurs 
raifons  engagent  lesdits  Princes  à  s'entremettre 
de  leur  Traité,  &  moi  particulièrement  pour  é- 
tablir  par  tout  le  repos.  Car ,  fi  cette  guerre  n'é- 
toit aiîoupie,  il  feroit  à  craindre  que  la  Paix  gé- 
nérale ne  fe  rendît  trop  difficile ,  que  les  Parties 
principales  ,  dont  les  Miniffres  font  déjà  affem- 
blés ,  pourroient  changer  leurs  deflèins ,  félon  les 
avantages  que  l'un  des  Partis  gàgneroit  fur  l'au- 
tre, &  déjà  l'Esprit  de  l'incertitude  paroit  en 
ceux  de  l'Empereur.  Il  faut  espérer  que  le  Sieur 
de  la  Thuillerie,  arrivant  près  de  ces  Princes,  les 
pourra  dispofer  à  donner  leurs  reffentimens  au 
bien  public ,  &  qu'il  établira ,  entre  leurs  Cou- 
ronnes, leurs  Perfonnes  &  leurs  Sujets,  une 
bonne  &  fincere  amitié ,  prenant  des  précautions 
par  le  Traité  qui  fe  fera,  qu'il  ne  puiflè  à  l'a- 
venir naître  entr'eux  aucun  fujet  de  contention. 
La  haine  qui  eft  entre  les  Nations ,  &  qui  a  com- 
mencé au  jour  que  les  Royaumes  fe  font  divi- 
fés ,  ainfi  que  vous  l'aveï  très-bien  remarqué , 
eft  une  dispofition  prochaine  pour  venir  entr'el- 
les  à  rupture  après  un  accommodement  ;  &  c'eft 
à  quoi  il  fe  doit  autant  ou  plus  appliquer  qu'à 
faire  oublier  les  injures  reçues.  Chacun  des  in- 
térefles , pour  fe  décharger,  accufe  l'autre,  &  il 
peut  être  véritable  que  tous  deux  ont  fujet  defe 
plaindre ,  ou  du  moins  de  defirer  que ,  pour  un 
renouvellement  de  Traité ,  l'on  établiiTedes  con- 
ditions honnêtes  ,  fous  lesquelles  un  chacun 
d'entre  eux  puilfe  demeurer  content  :  il  eft  bon 
qu'il  y  aît  entre  eux  quelque  jaloufie,  pourvu 
qu'elle  ne  produife  point  des  eftèts  auffi  dange- 
reux qu'une  rupture  ouverte  par  le  défir  de  s'a- 
grandir de  la  ruine  de  fon  voifîn.  C'eft  audit 
Sieur  de  la  Thuillerie  de  leur  faire  comprendre 
le  mal  que  leur  divilion  peut  caufer,  &  le  bien 
que  leur  réunion  produira,  &,  comme  il  eft  por- 
té par  les  Inftruâions  que  vous  avez  concertées 
entre  vous  ,  préférer  tous  les  partis  qui  feront 
propofés ,  à  celui  de  remettre  la  Négociation  de 
cette  affaire  à  Osnabrug,  qu'il  faudroit  plutôt 
pourtant  accepter  que  de  fouftrir  entre  eux  la 
continuation  de  la  guerre.  Je  juge  comme  vous 
qu'il  faut  que  je  n'entre  point  en  garantie  du 
Traité ,  &  que  cette  propoficion  a  des  fuites 
fi  dommageables  pour  le  préfent,  &  pour  l'a- 


Tranfilvaiiic, 


Lii  Grande 


venir,  que  pour  rien  je  ne  m'y  dois  enga-      ^j^- 
ger.  ■"■ 

Il  importe  au  bien  de  mon  fervice  d'éviter 
que  les  Suédois  s'aperçoivent  que ,  par  leur  im- 
prudence, je  pourrois  être  engagée  d'entrer  en 
guerre  à  rencontre  d'eux  ;  car  cette  conlidera- 
tion  ne  feroit  pas  allés  forte  pour  les  empêcher 
d'attaquer  le  Danemark ,  quand  l'occafion  s'en 
préfentera,  &  ils  conlidéreroient  moins  mon 
alliance  &  mon  amitié ,  puisqu'ils  auroient  pré- 
vu des  cas,  qui  la  leur  pourroient  faire  perdre, 
&  quand  bien  ils  me  requerroient  de  ladite  ga- 
rantie, je  ne  puis  m'y  foumettre  qu'en  toute 
extrémité  ,  &  qu'après  avoir  pris  toutes  les  pré- 
cautions imaginables ,  pour  leur  fay:e  voir  que , 
s'ils  en  avoient  du  repentir,  ils  m'y  auront 
forcé.  J'ai  eu  fujet  de  me  plaindre  qu'ils  ont 
commencé  cette  querelle,  &  bien  plus,  de  ce 
qu'ils  ont  fait  marcher  contre  le  Roi  de  Dane- 
mark le  General  Torttenfon  ;  puisque  s'oc- 
cupant  à  cette  guerre  ,  il  a  abandonné  celle 
qu'il  eft  obligé  de  taire  à  l'Empereur ,  &  pour 
diverfion  à  les  forces  il  m'eft  de  neceflîté  d'à-  ' 
puyer  le  Prince  de  Tranfilvanie.  C'eft  à  mes  iieftneces- 
Confeillers  d'en  prendre  la  défenfe,  que  la  vô-  (aired'apuyct 
tre  commence.  C'eft  auffi  fur  quoi  le  Sieur  de  }'^''""""^' 
Saint  Romain  s'eft  plus  étendu.  Je  connois 
que  le  bien  de  mes  affaires  le  veut ,  &  l'état  où 
elles  font  ne  me  preflé  pas  d'apeller  l'ennemi 
du  nom  Chrétien,  &  s'il  le  falloir,  je  le  pour- 
rois  faire  avec  moins  de  honte,  &  charge  de 
ma  Confcience^  que  ne  fait  pas  l'Empereur, 
lequel,  pour  en  être  affifté,  lui  foumet  un  Royau- 
me qu'il  devroit  défendre;  mais  il  n'eft  pas 
tems  d'examiner  les  fautes  des  autres,  il  vaut 
mieux  confiderer  ce  qui  peut  être  utile  à  la 
Chrétienté. 

Je  ne  faurois  me  perfuader  qu'il  y  ait  un 
Prince  ou  Potentat  auquel  la  trop  grande  puif-  pi^S'a^èrde 
fance  de  la  Maifon  d'Autriche  ne  foit  fufpec-  '»  Maifon 

te, ni  qui  n'aît  connoiffance  que , pour  s'agran- dôtt'ëtre'rus- 
dir,  tous  moyens  lui  paroiflent  juftes ,  jusques  pcfte  à  tous, 
à  abandonner  la  Religion  ,  dont  fouvent  ils  Elle  néglige 
ont  voulu  marquer  leur  ambition.  Ces  vérités  la  Religion, 
font  trop  claires  pour  s'arrêter  à  les  prouver  ;  " 
il  ne  faudroit  que  fe  fouvenir ,  comme  ils  ont 
abandonné  à  l'Eleéleur  de  Saxe  l'Archevêché 
de  Magdebourg  ,  au  Roi  de  Danemarck  ce- 
lui de  Brème ,  &  à  nombre  d'autres  Proteftans 
la  poflèffion  de  divers  Evêchés  ;  je  dis  en  ces 
derniers  tems  ,  &  qui  voudroit  remonter  plus 
haut  ,  lorsque  l'Empereur  Charles  V.  publia 
la  Bulle  de  l'Intérim  ,  avec  claufes  baflès  & 
dommageables  à  la  Religion  Catholique  ,  en 
vertu  de  laquelle  les  Catholiques  furent  pri- 
vés de  leurs  biens ,  &  la  Religion  Proteftante 
établie  dedans  l'Empire  ,  il  eft  aifé  de  ju- 
ger qu'ils  n'ont  point  de  fujet  de  reprocher  à 
la  France,  qu'elle  eft  Alliée  avec  des  Barba- 
res ,  en  defîgnant ,  fous  ce  nom ,  les  Suédois  & 
les  Hollandois,  &  d'autant  moins  qu'ils  con- 
traâent  des  confédérations  avec  les  Danois  , 
unis  de  créance  aux  Suédois ,  non  pour  les  dé- 
fendre, mais  pour  empêcher  la  conclufion  de 
la  Paix.  Pour  les  y  forcer,  je  trouve  tous  les 
moyens  qui  y  tendent , licites  &  légitimes, &, 
fans  ratifier  le  Traité  que  la  Suéde  a  fait  avec 
le  Tranfilvain  ,  je  f exécuterai,  en  ce  que  je 
lui  ferai  fournir  la  quote  part  que  j'y  dois  des 
fommes  promifes ,  &  par  mes  offices  que  je 
ferai  rendre  à  la  Porte  ,  je  tâcherai  d'empê- 
cher qu'il  ne  lui  foit  défendu  de  pourfuivre  là 
pointe,  &  la  réparation  de  tant  de  torts  qu'il  a 
foufterts.  Je  veux  bien  lui  faire  espérer  que ,  dans 
le  Traité  de  la  Paix,  j'y  confidererai  fes  inté- 
rêts ;  mais  cela  foit  néanmoins  dit  de  bou- 
che, fans  qu'il  foit  rien  couché  par  écrit,  & 
en  des  termes  qui   ne  m'afliijettiirent    à  ne 
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la  pouvoir  faire  que  de  Ibii  confentement  ,  à     ' 
quoi  je  ne  fuis  point  obligée ,  &  pour  ne  l'a-    j 
voir  pas  promis,  &  pour  remarquer  qu'il  n'y     1 
hazarde  rien,  quand  bien  il  n'y  leroit  pas  com-    ; 
pris  ,  en  ce  qu'étant  tributaire  du  Grand  Sei-    i 
gtieur  ,   l'Empereur   ne   l'oferoit   attaqiLer,  ni     : 
entrer  en  l'on  Pais ,  pour  ne  s'attirer  une  puil- 
fante  guerre  fur  les  bras ,  qu'il  témoigne  fi  fort 
craindre.  Et  puisque,  fans  aucime  néceflîté,  il 
fe  rend  iî   fort  tributaire  de  la  Couronne  de 
Hongrie  ,   &   cela   faifant  un  même   effet  ne 
donne  pas  aux  Ennemis  l'avantage  de  publier 
que  je   cherche  à  faire   durer  la  guerre,  en 
m'embarquant  à  une  nouvelle  ;  &  quoique  mon 
intention  foit  bonne  &  portée  au  repos  de  la 
Chrétienté,  les  ennemis  ne  laifleroient  pas  de 
publier  le  contraire  à  fon  avantage. 

Pour  informer  Ragotzy  de  mes  bonnes  in- 
Mr.  deCtoif- (.giitions,  j'ai  jugé  que  le  Sieur  de  Croifly  , 
voy«à R.a°'  Confeiller  au  Parlement ,  qui  eft  auprès  de  vous , 
y  leroit  plus  propre  que  le  frère  du  Baron 
d'Avaugour,  &  pour  être  deja  avancé,  &  par- 
ce que  ledit  d'Avaugour  eft  trop  haï  en  Po- 
logne ,  par  où  ayant  à  paffer  il  y  feroit  un 
effet  contraire  à  mon  deifein  ,  fon  nom  cho- 
queroit  fans  doute  ce  Prince,  qui  s'eft  plaint  de 
l'ainé.  Vous  aurez  donc  à  délivrer  une  Inftruc- 
tion  audit  de  CroifTy  ,  &  les  Lettres  de  Cré- 
ance que  je  vous  envoyé  qu'il  aura  à  rendre 
au  Roi  de  Pologne,  &  audit  Ragotzy,  témoi- 
gnant audit  Roi  que  j'ai  été  touchée  de  la  per- 
te qu'il  a  faite,  puis  qu'elle  m'a  privé  de  lui 
donner  une  preuve  de  mon  affeÔion  levant 
aux  faints  fonts  de  baptême  l'Enfant  qu'il  a- 
tendoit. 

Ladite  Inftruâion  contiendra  de  plus  tou- 
tes les  chofes  que  vous  croyez  pouvoir  être 
utiles  au  fervice  du  Roi  mon  fils  ,  &  en  re- 
merciant ledit  Roi  des  avantages  qu'il  a  faits 
par  le  Sieur  Roncalli  Refident  en  cette  Cour  , 
&  des  bons  Confeils  qu'il  a  donnés  pour  s'a- 
vantager en  la  Conclulion  de  la  Paix  ;  en  forte 
que  ceux  de  la  Maifon  d'Autriche  demeurans 
unis ,  les  nouveautés  qu'ils  entreprenent  con- 
tinuellement pour  venir  à  bout  de  leurs  entre- 
prifes ,  du  defTein  de  la  Monarchie  univerfelle , 
demeurans  châtiées ,  qu'elle  n'ait  pas  tant  de  vo- 
lonté, &  moins  de  moyen  à  l'avenir  de  troubler  le 
repos  de  la  Chrétienté.  Et  comme  l'on  vous  a  de- 
ja dit  toutes  les  propofitions  qui  ont  été  faites 
par  ledit  de  Roncalli ,  vous  pourrez  prefcrire 
audit  de  Croiffy ,  comme  il  devra  fe  conduire 
afin  de  continuer  le  Sr.  Roi  dans  fespenfées,& 
en  avoir  la  ratification  de  fa  bouche.  Il  ne  fau- 
dra pas  oublier  de  faire  connoître  audit  Roi , 
comme  la  France  fe  tient  obligée ,  qu'à  fa  feu- 
le confideration  il  fe  foit  empêché  d'entrer  en 
guerre  avec  la  Suéde ,  afin  de  l'obliger  à  con- 
tinuer, quoique  l'on  fâche  bien  que  d'autres 
refpeâs  que  ceux  de  la  France  l'auront  empê- 
ché de  ne  prendre  pas  les  armes.  Il  dira  déplus 
audit  Roi  qu'il  a  ordre  de  paffer  vers  le  Prin- 
ce de  Tranfilvanie  ,  pour  tirer  parole  de  lui 
qu'il  n'entreprendra  rien  contre  la  Pologne,  & 
priera  ledit  Roi  de  vouloir  auffî  de  fon  côté  ne 
rien  faire  contre  ledit  Prince.  Pour  l'y  difpofer , 
ledit  Sieur  de  Croilly  fe  fervira  des  puifïàntes 
raifons  que  tout  Prince  Chrétien  doit  ,  autant 
qu'en  lui  eft ,  s'empêcher  d'être  caufe ,  ou  four- 
nir de  fujet  d'apeller  en  la  Chrétienté  l'Empe- 
reur Ottoman,  &  qu'en  attaquant  un  Prince, 
qui  lui  eft  Tributaire ,  ce  feroit  l'y  convier  ;  qu'il 
n'importe  pas  que  la  guerre  fe  faffe  entre  ks 
Chrétiens,  quand  elle  peut  fervir  à  les  réduire 
à  une  Paix  générale  ,  &  'qu'il  n'y  a  point  de 
moyen  plus  propre  à  y  engager  ceux  de  la  Mai- 
fon d'Autriche  qu'en  leur  lufcitant  des  enne- 
mis de  tous  côtés  ;   que  je  n'ai  point  de  part  à 
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l'ouverture  de  la  guerre  ,  déclarée  par  ledit 
Prince  à  l'Empereur  ;  qu'il  eft  jufte  que  jcm'eri 
avantage,  puisque  moi  &  les  Alliés  de  la  Fran- 
ce fommes  en  Armes ,  pour  défendre  la  liberté 
publique. 

Ce  difcûurS  lui  donnera  lieu  de  paffer  à  un 
autre ,  &  effayera  de  perfuader  ledit  Roi ,  que 
mes  prétentions  font  toutes  lînceres  en  fon 
endroit,  &  auront  en  objet  de  l'alfifter  lui  & 
la  Maifon ,  qu'il  fait  ce  qu'il  fe  peut  promet- 
tre d'Autriche,  &  que,  pour  leur  être  Allié,' 
&  parent  au  fécond  degré,  il  n'en  reçoit  pas 
plus  d'afTiftance  ,  qu'ils  forment  des  delleins 
fur  fa  mort ,  &  longent  à  fe  mettre  fur  le  Trô- 
ne de  la  Pologne ,  qu'il  peut  espérer  de  vivre 
auffi  longtems  ^  &  que  l'exemple  de  fa  promo- 
tion en  puilFe  faire  naître  un  fécond  à  l'avanta- 
ge de  fon  fils ,  &  que  ce  font  mes  defirs ,  &  à 
quoi  je  contribuerai  volontiers  mes  oftires  & 
mon  entremifc.  La  fin  de  ce  voyage  étant 
d'empêcher  une  rupture  entre  lesdits  Roi  &  Prin- 
ce ,  ledit  Sieur  de  Croiiiy  s'employera  avec 
adreflè  pour  y  parvenir. 

Arrivé  vers  ledit  Prince  Trànfilvaiii  ,  il  exe^ 
cui:era  ponftuellement  les  ordres  que  vous  lui 
avez  prescrits,  &  au  moment  que  je  faurai  où 
il  défire  qu'on  lui  falfe  remettre  l'argent  qui 
lui  a  été  promis ,  je  ferai  fatîsfaire ,  fbit  à 
Venife,  à  Conftantinople',  ou  à  Varfovie. 

Je  travaillerai  auflî  avec  foin  à  empêcher 
que  les  préfens ,  &  le  tribut  qui  font  envoyés 
à  la  Porte ,  n'en  tirent  des  ordres ,  qui  necelTi- 
tent  ledit  Prince  à  fe  départir  de  fon  deifein ,  & 
s'il  eft  befoin  d'y  contribuer,  je  n'y  épargnerai 
pas  mon  argent,  &  bien  que  je  dûlfe  éviter 
tant  de  dépenfes  ,  étant  obligée  d'en  fuporter 
d'extrêmes  ,  celle-ci  me  femble  fi  utile,  que 
je  la  ferai  gaiement. 

Vous  rendrez  compte  du  Voyage  dudit  Sieur 
de  Croifly  ,  &  des  refolutions  que  j'ai  prifes 
fur  l'affaire  dont  eft  queftion ,  tant  au  Sieur  de 
la  Thuillerie  ,  qu'au  Maréchal  Torftenfon  ^ 
afin  que  l'un  étant  en  Suéde  informe  les  Re- 
gens ,  &  que  l'autre  étant  alRiré  qu'on  exécute 
ce  qu'on  a  promis ,  foit  d'autant  plus  foigneux 
de  porter  les  Suédois  à  ce  qui  les  a  engagés ,  & 
lui  de  fon  côté  à  faire  ce  qu'il  doit.    . 

Son  entrée  dans  le  Païs  de  Danemark  a 
changé  le  Théâtre  de  la  guerre  ,  &  l'ouverture 
d'une  nouvelle  a  donné  de  grandes  espérances 
aux  Eruiemis  :  Dieu  veuille  qu'elles  ne  foient 
pas  fuivies  de  grands  avantages  !  Ils  en  tirent  de- 
ja un  notable  en  m' engageant  à  faire  des  dé- 
penfes que  j'ai  peine  à  fuporter  ,  &  il  m'a  fallu 
accroître  le  nombre  des  Troupes  dont  mes  Ar- 
mées étoient  compofées ,  afin  de  les  mettre  en 
état  de  pouvoir  agir  avec  vigueur  contre  celles 
de  l'Empereur,  &  du  Roi  Catholique,  lesquels 
déchargés  de  la  crainte  que  celle  dudit  Tors- 
tenfon  leur  donnoit ,  font  en  état  de  m'en  oppo- 
fer  de  plus  grandes.  Vous  infinuerez  adroite- 
ment aux  Miniftres  de  la  Couronne  de  Suéde, 
qu'ils  ne  doivent  pas  espérer  que  je  leur  falTe 
payer  le  fiibfide  ordinaire ,  parce  que  leur  en- 
trée aux  Païs  du  Roi  de  Danemarck  m'a  en- 
gagée à  tant  de  dépenfes ,  que  j'aurois  droit  de 
prétendre  m'afranchir  de  celle-ci ,  &  effayez  au 
moins  de  les  en  rendre  capables ,  du  moins  qu'ils 
ne  toucheront  l'argent  de  France  que  pour  con- 
tinuer la  guerre  dans  l'Empire,  &  il  eft  remis 
à  vôtre  prudence  de  faire  en  ce  particulier  ce 
que  vous  jugerez  pour  le  mieux.  Vous  recevrez 
cependant  bientôt  les  Lettres  de  change  ^  pour 
faire  acquiter  ce  qui  fera  dû  au  terme  de  Juin , 
&  je  mande  au  Sieur  de  MeuUes  qu'il  fera  in- 
formé des  raifons  de  tout  ce  qu'il  aura  à  dire , 
&  faire  pour  ce  regard  ,  lequel  a  deja  bien  fait 
comprendre  aux  Suédois  qu'il  ne  leur  fera  rien 
G  3  <ie^ 
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NËGOCÎATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 
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délivré  tant  qu'ils  ne  feront  pas  en  Campagne  & 
que  leur  armée  ne  fera  pas  tête  à  celle  de  l'Em- 
pereur &  diverfion  à  l'avantage  de  la  Gaule  com- 
mune. 

La  fuite  de  la  conduite  des  Miniftres 
Impériaux  fait  bien  reconnoître  qu'ils  ne 
marclient  pas  de  bon  pied  au  Traité  gênerai, 
puis  qu'ils  s'efforcent  de  détourner  les  Princes 
&  les  Villes  Impériales  de  députer  aux  Villes 
concertées  pour  conclure  la  Paix  ,  &  il  eft 
ftrange  qu'ils  ofent  avancer  que  ce  droit  ne 
leur  ell  pas  acquis,  après  l'avoir  reconnu  au 
Traité  Préliminaire  ,  &  plus  ils  les  veulent 
diffuader  d'y  députer  ,  plus  vous  aurez  à  les 
en  prellêr.  Leur  avantage  eft  fi  clair ,  que  ne 
l'embraflànt  pas  ,  il  faut  qu'ils  foient  las  de 
conferver  leur  liberté ,  qu'ils  afteftent  de  fe  fai- 
re un  Maître  abfolu  au  lieu  d'un  Empereur , 
qui  eft  feulement  Chef  de  l'Empire,  &  qui  n'y 
peut  rien  établir  que  du  confentement  desDiettes. 

Il  eft  étrange  que  les  Espagnols  ne  fe  ré- 
butent pas  de  propofer  un  Traité  particulier , 
après  qu'il  leur  a  été  fignifié  que  la  France 
ne  s'y  refoudroit  jamais  ,  &  qu'elle  afteéle 
une  Paix  avantageufe ,  &  honorable  à  fes  amis , 
qu'elle  ne  veut  &  ne  peut  abandonner.  Si  ceux- 
là  font  barbares ,  pour  ufer  du  term.e  dont  ces 
Ennemis  les  defignent,  nous  ferions  peu  ha- 
biles de  les  perdre  en  un  jour,  &  l'argent  qui 
a  été  confommé  ,  &  tout  le  fang  répandu 
pour  leur  liberté ,  auroit  été  bien  mal  employé. 
Les  artifices  des  Espagnols  ne  produiront  pas 
un  fi  mauvais  office ,  &  les  Médiateurs  doi- 
vent s'aiTurer  qu'on  ne  traitera  la  Paix  qu'aux 
lieux  concertés ,  &  par  leur  entremife ,  que  l'on 
veut  les  avoir  pour  témoins  de  la  fincérité  de 
notre  conduite ,  &  en  la  fuite  du  Traité  ils 
reconnoîtront  que  je  veux  établir  une  Paix  fure 
&  durable  à  la  Chrétienté.  Je  ne  vous  ai 
point  envoyé  à  Munfter,  pour  faire  parade  du 
defîr  de  la  Paix ,  mais  pour  la  traiter  &  con- 
clure ,  afTurée  que  je  ne  pouvois  pas  confier 
mes  alFaires  en  meilleures,  mains  ;  &  cela  mê- 
me étant  déclaré  par  vous  aux  Médiateurs  avec 
force  leur  infinuera  puiffamment  que  ce  qui  eft 
avancé  par  les  Espagnols,  eft  un  pur  artifice, 
trop  greffier  pour  furprendre  des  perfonnes  de 
leur  intelligence  &  de  leur  capacité. 

Il  eft  certain  que  la  rupture  arrivée  entre  la 
Suéde  &  le  Danemarck ,  empêche  que  le  Roi 
de  Danemarck  ne  puifle  continuer  fa  média- 
tion ,  que  quand  ils  auroient  conclu  leur  Paix 
particulière,  il  feroit  malaisé  que  les  Suédois 
lui  confiaftîènt  leurs  intérêts  ,  &  pour  l'avoir 
oftènfé  ,  &  pour  avoir  à  les  démêler  avec  ceux 
qu'il  a  appelles  à  fon  fervice  &  fecours.  Ainfi 
il  y  a  raifon  &  neceflîté  d'en  établir  un  au- 
tre, &  l'Empereur  ayant  confenti  que  Venife 
remplît  cette  place  à  Munfter ,  ne  peut  plus 
la  rejetter  à  Osnabrug  ,  ni  les  Suédois  ,  foit 
pour  avoir  agréé  que  cette  Republique  prît  à 
fa  charge  une  affaire  de  telle  importance ,  que 
pour  lui  être  Alliée ,  &  qu'en  fes  Miniftres 
on  doit  espérer  d'y  trouver  de  la  fincérité,  & 
de  la  capacité,  qui  font  les  deux  conditions 
eflèntielles  à  un  Médiateur. 

II  feroit  à  la  vérité  plus  honorable  qu'il  y 
eût  un  Ambaffadeur  qu'un  Secrétaire  de  la 
Republique  à  Osnabrug ,  pour  les  Princes  qui 
s'y  doivent  trouver  ;  mais  il  leur  peut  être  plus 
utile  que  celui  qui  fera  à  Munfter  aît  feul  la 
charge  de  la  Négociation  ,  &  allant  fouvent 
vers  eux,  ils  recevront  autant  d'honneur  que 
s'il  y  refidoit  continuellement.  Pour  moi  j  e  fuis 
fi  perfuadée  de  cette  railbn,que  fi  j'etois  en  la 
place  desdits  Princes,  je  ne  ferois  nulle  inftan- 
ce  au  contraire  ;  &  vous  pourrez  vous  en  ou- 
vrir   avec  le  Sieur  Contarini  ,    que  j'entre 


volontiers  dans  fes  fentimens  ,  &  que  je  fuis 
pleinement  perfuadée ,  qu'il  accomplira  en  hom- 
me d'honneur ,  &  en  vrai  Gentilhomme  Véni- 
tien, ce  qui  lui  a  été  confié;  que  fi  mes  offi- 
ces lui  font  néceflTaires  pour  parvenir  à  fes 
fins,  je  les  lui  oftre  avec  affédion. 

Je  n'ai  garde  de  blâmer  ce  que  vous  avez 
exécuté,  rompant  le  fil  de  la  Négociation ,  non 
que  les  ordres  que  je  vous  avois  envoyés  ne 
faflfent  à  mon  avantage  :  Mais  c'eft  en  prendre 
un  plus  grand ,  que  d'unir  à  foi  les  Alliés  ,  & 
leur  faire  comprendre ,  qu'on  ne  fe  veut  point  fé- 
parer  d'eux.  Auffi  quand  je  vous  l'ai  écrit,  je 
n'avois  pas  été  avertie  de  la  difficulté  ,  née  en- 
tre les  Suédois,  laquelle  eft  fi  peu  fondée,  que 
je  ne  la  pouvois  prévoir.  Le  Comte  de  Naf- 
fau  &  fes  Collègues  ont  blâmé  le  Comte  d'A- 
versberg  ,  ainfi  que  vous  me  l'avez  écrit  ;  que 
s'il  reçoit  les  ordres  de  Vienne,  comme  je  ne 
le  puis  mettre  en  doute ,  vous  n'aurez  qu'à 
continuer  ,  &  à  concerter  les  termes  du  Pou- 
voir ,  ainfi  que  je  vous  en  ai  donné  la  permif- 
fion. 

Que  ledit  Comte  d'Aversberg  aît  fait  diffi- 
culté de  voir  le  Sieur  de  la  Thuillerie  ,  peu 
m'importe  ,  foit  qu'il  l'ait  refufé  pour  n'avoir 
pas  été  vifité  du  Nonce ,  de  vous ,  ni  du  Sieur 
Contarini ,  quand  il  fut  à  Munfter ,  &  pour  fe 
fâcher  de  ce  qu'il  va  en  Danemark,  d'autant 
qu'en  l'un  des  cas  il  ne  peut  qu'êtreblâmé  , étant 
arrive,  &  parti  inopinément  &  aifettant  d'y  être 
inconnu,  &  en  l'autre  il  témoigne  ,  que  fon 
Maître  feroit  marri  que  l'on  moyennât  la  Paix 
entre  les  Couronnes ,  qui  font  en  rupture ,  de 
quoi  l'on  peut  connoître ,  &  conclure ,  ou  qu'il 
ne  veut  point  de  Paix ,  ou  qu'il  refte  un  fujet 
de  rentrer  en  guerre.  Si  le  Roi  de  Danemarck 
s'apercevoit  de  cette  belle  difpofition  qu'on  a 
pour  lui,  &  fes  intérêts,  il  pourroit  bien  être 
aft^es  prudent  pour  rompre  avec  eux ,  &  fe  mieux 
dilpolèr  à  l'accommodement  avec  la  Suéde  > 
puisqu'en  fon  âge  &  en  la  conftîtution  pré- 
fente des  affaires  ,  la  continuation  de  la  guer- 
re ne  lui  peut  être  que  ruineufe. 

J'espère  que  les  Esp^nols  fe  méconteront 
autant  aux  mouvemens ,  qu'ils  efperent  en  Fran- 
ce,  qu'a  fait  le  Duc  de  Bavière ,  en  fon  entre- 
prife  fur  Brifac ,  puisque  le  châtiment  de  quel^ 
ques  Soldats  a  apaifé  le  bruit  qui  y  avoit  paru , 
&  que  les  Grands  de  ce  Royaume ,  comme  les 
Gentilshommes,  les  Officiers,  &  les  Peuples 
ne  refpirent  que  l'obeififance.  Je  m'apltque  auffi 
à  foulager  les  miferables ,  &  dépars  mes  grâces 
&  mes  bienfaits  à  ceux  qui  paroiftTent  liés  aux 
intérêts  de  l'Etat. 

Depuis  que  j'ai  donné  un  Gouvernement  à 
mon beau-frere  le  Duc  d'Orléans,  pour  lui  té- 
moigner de  plus  en  plus  la  confiance  que  j'ai 
en  lui,  &  la  fatisfaflion  qui  me  refte  de  fes  fer- 
vices  ,  cette  refolution  a  été  louée  des  plus  fa- 
ges ,  comme  d'avoir  fait  pourvoir  de  celui  de 
Champagne  le  Duc  d'Anguien.  Les  feuls  à  qui 
la  prospérité  de  l'Etat  déplaît,  en  ont  eu  de  la 
jaloufie ,  avoûans  que  les  moyens  d'en  troubler 
le  repos  leur  étoient  ôtés. 

Ce  que  vous  mandez  que  le  Duc  de  Bavière 
traverfe  la  Paix  m'a  furpris  ;  fon  âge  &  celui  de 
fes  Enfans ,  lui  devroient  imprimer  un  mouve-  ' 
ment  contraire,  &  il  ne  dépendra  pas  de  lui_, 
ni  d'empêcher  que  l'affaire  de  Palatinat  fe  trai- 
te à  Munfter,  ni  de  la  faire  vuider  à  Vienne; 
elle  eft  de  celles  qu'il  faut  décider  pour  établir 
la  Paix  dans  l'Empire,  &  qui  examinera  bien 
ce  qui  s'eft  pafifé  depuis  longues  années ,  con- 
noitra,  que  comme  elle  a  fuivi  la  révolte 
de  Bohême ,  qui  a  été  la  fource  de  la  guerre , 
il  faut  qu'en  l'afloUpiffant  l'on  termine  auffi  cet- 
te affaire.  Et  vous  l'avex  bienremarqué ,  afin  d'ê- 
tre 


1644. 


Elle  loue  _ 
Icui  conduite 
toucliant  la 
luptuiede  la 
Négociation. 


Elle  nt  fe 
foucie  pas  de 
cequ'Avets- 
berg  n*a  point 
vilitéMr.dela 
Thuilleiie. 


Les  Espa- 
gnols n'ont 
rien  àcspeici 
des  tioublcs 
delà  Fiance, 


Gouverne- 
mens  donnés 
aux  Ducs 
d'Oileans  ît 
d'Anguien. 


Elle  te'moi- 

fne  fa  lurprift 
e  la  conduite 
de  Bavieie. 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


yy 


1644. 


Ses  rcmai- 
ilties  lui  la 
pieicntion 
des  Hollun- 
dois  pour  le 
Ceiemoniel. 


Elle  iipronve 
IMiiftnitSion 
drcflee  pour 
Mr.  de  la 
Thuilleiic. 


Elle  espeie 
quelque 
avantage  en 
Catalogne. 


Elle  leur 
«nvoye  une 


trc  Utile  audit  Duc ,  &  tirer  avantage  du  pou- 
voir qu'il  a  dans  l'Allemagne  ,  il  faut  faire  ef- 
fort pour  renvoyer  ce  difti^rcnt  à  Munfter. 
Sans  doute  fes  Parties  le  demanderont ,  &  étant 
appuyées  de  l'Eleâeur  de  Brandebourg,  ledit 
Duc  &  même  fes  partifans  feront  forcés  d'y 
confentir. 

Je  me  fuis  fouvent  expliquée  que  les  Hollan- 
dois  n'ont  point  droit  de  prétendre,  qu'il  ne 
foit  rien  innové  au  traitement,  accoutumé 
d'âtre  rendu  à  leurs  Miniftres ,  pour  ce  que  j'ai 
confenti  que  vous  continuaffiez  de  faire  à  celui 
de  Venife,  qu'il  n'echêt  plus  d'en  parler,  &  û 
leurs  Miniftres  euffent  été  bien  informés  de  la 
pratique  dernière  de  Rome,  ils  auroient  eu  jus- 
te fujet  de  fe  plaindre,  puisqu'on  leur  vouloit 
rétrancher  ce  dont  ils  étoient  en  pofleffion , 
leur  propofant  de  fuivre  à  Munfter  ce  qui  fe 
pratique  à  Rome ,  &  de  ce  que  le  Maréchal 
d'Eftrée  a  reconnu  que  c'étoît  un  ufage  de  les 
conduire  jusqu'au  CarofTe ,  &  qu'il  l'avoit  ainfi 
pratiqué,  &  fi  par  concert,  on  s'en  dispenlbit, 
c'étoit  pour  avoir  moins  de  peine.  Je  ferai  très- 
aife  que  vous  vous  tiriez  de  l'embarras  où  les 
conteftations  vous  mettent ,  trouvant  pour  cet 
effet  quelque  bon  expédient. 

J'aprouve  l'Inftruétion  que  vous  avez  dreffée 
pour  le  Sieur  de  la  Thuillerie ,  félon  les  Mé- 
moires que  je  vous  en  avois  envoyés ,  &  pour 
les  conliderations  très  -  importantes ,  qui  ne 
vous  font  point  inconnues,  &  qui  s'apuyent 
même  de  l'état  où  leurs  Ambaflàdeurs  feront 
en  Danemark ,  &  qui  par  leur  puiffance  feront 
pour  y  donner  la  Loi.  Je  lui  mande  de  fe  re- 
lâcher ,  &  leur  donner  le  Titre  &  la  main ,  & 
parla  je  leur  fais  espérer,  qu'ils  le  pourront  a- 
voir  en  divers  Lieux ,  &  bien  que  les  Espagnols 
ufent  de  grandes,  ou  de  pareilles  déférences 
envers  Savoye  en  cette  Cour  ,  &  par  tout  ail- 
leurs, &  qu'ils  vivent  pourtant  à  Rome  avec 
lui  comme  fait  l'Ambaflàdeur  de  France ,  &  à 
leur  exemple  j'en  pourrai  excepter  quelqu'un, 
où  tels  hormeurs  ne  feront  rendus  aux  Hollan- 
dois,  &  j'excepterai  le  lieu  de  Munfter,  où  je 
ne  me  relâcherai  envers  eux ,  que  de  la  forte , 
que  je  vous  l'ai  mandé.  Que  fi  vous  jugez  que 
cela  leur  étant  raporté ,  ils  foient  pour  devenir 
plus  traitables  avec  vous ,  vous  leur  en  pouvez 
faire  donner  part  par  le  Secrétaire  Baflèt ,  & 
enrayerez  de  vous  ajufter  avec  eux ,  ménageant 
les  divers  partis  qui  vous  ont  été  laifles  par  les 
Drécedentes  Dépêches;  &  pour  celui  de  Sa- 
voye, je  lui  ai  fait  confentir  qu'il  ne  demandera 
rien  à  Munfter ,  que  ce  qui  fe  pratique  à  Ro- 
me. 

Pour  la  détention  du  nommé  Beaufort,  & 
pour  les  nouvelles  que  vous  me  mandez ,  de  ce 
qui  fe  pafle  en  Flandres ,  je  les  confidére  pei5. 
Je  'vous  ferai  favoir  au  premier  jour,  à  quelle 
Place  mon  armée  fera  attachée ,  &  ce  qu'aura 
fait  de  fon  côté  le  Duc  d'Anguien. 

Si  les  Lettres  venues  d'Espagne  ne  me  trom- 
pent pas ,  le  Maréchal  de  la  Mothe  fera  pour 
y  faire  quelque  grand  progrès,  ayant  une  ar- 
mée Il  puillànte  &  complète ,  que  j'en  fuis  é- 
merveillée  ;  car  fi  bien  j'avois  donné  les  ordres 
pour  la  rendre  telle,  je  n' avois  pii  croire  que 
les  Officiers  y  fiffent  un  fi  bon  devoir,  d'y  pas- 
fer  leurs  recrues  complettes  ;  mais  il  fe  peut 
dire  qu'il  n'y  trouve  pas  diminution ,  fur  le  pro- 
jet qui  avoit  été  arrêté,  d'un  dixième,  &  les  Ba- 
gages des  Officiers  fuivoient  une  autre  route 
que  celle  de  la  marche  qui  ne  font  pas  dans 
leurs  Lieux ,  &  fans  être  efcortés  de  quelque 
nombre  de  Soldats.  Mon  armée  navalle  eft  déjà 
fur  leur  Côte,  &  elle  fe  rafraîchit  &  fe  fortifie 
de  Mois  en  Mois. 

Vous  recevrez  une  Lettre  que  je  vous  ai  écri- 


te à  la  prière  des  Ambaffadeurs  de  Portugal , 
lesquels  atfeâent  que  celui  qui  eft  à  la  Haye 
joigne  celui  que  vous  avez  méné,.&  doutant 
d'avoir  un  Paileport  voudroient  qu'il  S'avançât 
de  fon  côté,  &  que  vous  l'enyoyaffiez  recueil- 
lir par  l'un  de  vos  CaroITes ,  afin  d'entrer  dans 
Munfter  fans  difficulté;  Je  ne  leur  ai  pas  pu  ré- 
fiifer  la  Lettre  ;  mais  il  eft  remis  à  vous  d'y  dé- 
férer ou  non ,  qui  aurez  à  confiderer  ce  qui  eft 
faifable ,  &  fi  l'humeur  de  cet  homme  eft  com- 
patible, ou  non;  &  afin  qu'ils  n'ayent  pas  fu- 
jet de  fe  plaindre  de  vous,  ni  de  s'embarquer 
fur  ma  Lettre,  je  leur  dirai,  en  la  leur  faifant  dé- 
livrer, qu'avant  que  de  le  mettre  en  chemin 
elle  vous  foit  envoyée,  &  concerté  avec  vous 
ce  qui  eft  à  faire.  Leur  Maître  eft  en  Cam- 
pagne, &  promet  de  faire  une  grande  diverfion 
dans  la  GaHce  &  l'Eftramadoure. 

J'oubliois  à  vous  mander  que  les  Espagnols , 
qui  font  {i  fcrupuleux  de  traiter  avec  des  Rebel- 
les &  des  Hérétiques ,  ont  reconnu  l'Aflèmblée 
de  Londres  pour  un  Parlement  légitime,  &  dans 
le  moment  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
avoit  accordé  la  liberté  de  confcience  à  fes  Su- 
jets Irlandoisrce  que  cela  peut  produire  au  pré- 
judice de  la  Religion  j  vous  le  concevez  aifé- 
ment. 

Je  ne  vous  ferai  point  de  réponfe  fur  le  fait 
de  Liège;  Je  crois  que  Martin  fera  bientôt 
joint  bn  il  lui  eft  ordonné  d'aller,  mais  pour- 
tant ne  déniez  pas  votre  intervention  pour  faire 
cefTer  la  mefîntelligence ,  qui  paroit  entre  les 
Liégeois ,  &  la  Landgrave ,  puisque  la  durée 
de  leur  dîvifion  pourroit  ruiner  les  Troupes  de 
Marfin.  Cette  Lettre  eft  fi  longue,  que  pen- 
dant le  tems  qu'on  a  employé  à  l'écrire ,  on  en 
a  eu  allés  pour  en  recevoir ,  qui  pourroieut  y 
faire  apporter  quelque  changement ,  ou  quelque 
éclairciffement ,  &  de  fait ,  par  la  voye  de  Ve- 
nife &  de  Conftantinople  ,  j'en  ai  eu  deux  du 
Prince  Tranfilvain ,  conviant  de  ratifier  &  exé- 
cuter le  Traité ,  &  de  lui  donner  moyen  de  con- 
tinuer la  guerre ,  &  de  faire  remettre  à  Conftan- 
tinople les  fommes  qui  lui  ont  été  prômifes  en 
mon  nom.  Dans  la  Lettre  de  change  qui  lui  fera 
rendue  par  le  Sieur  de  Croifty,  je  ferai  men- 
tion de  deux  fommes ,  &  il  lui  pourra  promet- 
tre de  toucher  fon  argent  où.  il  l'a  défîré  autre- 
fois ;  Il  lui  fera  peut-être  plus  commode ,  &  à 
nous  plus  facile  à  Venife,  où  on  lui  peut  of^ 
frir ,  &  fi  ledit  Prince  y  fait  difficulté  on  le  re- 
mettra à  Conftantinople,  où  le  changement 
arrivé  par  la  condamnation  de  deux  Miniftres 
premiers ,  par  la  mort  de  leur  Mufti ,  &  par 
l'établiffement  d'un  Favori ,  pourroit  bien  y  chan- 
ger la  face  des  affaires,  &  d'autant  plus  que 
le  Refident  de  l'Empereur  a  déjà  recherché  les 
bonnes  grâces  de  ceux  qui  leur  ont  fuccedé.  Mais 
le  Sieur  de  la  Haye  ne  s'étant  pas  épargné,  a 
ufé  de  beaucoup  de  diligence,  &  il  fe  promet 
de  rendre  un  bon  fervice  en  cette  occafion. 
Il  a  fait  avertir  le  Refident  de  Ragotzy,  que 
fon  Truchement  eft  gagné  par  celui  de  l'Em- 
pereur ,  &  il  y  a  une  preuve  qui  ne  peut  être 
contredite  ;  puisque  le  Refident  de  l'Empereur 
le  donne  &  le  préfente  pour  témoin  des  chofes 
qu'il  avance;  mais  la  neceffité  de  s'en  fervir 
force  à  s'y  confier ,  qui  eft  la  raifon  que  celui 
dudit  Tranfilvain  lui  a  donnée ,  lequel  pourtant 
étant  averti  effayera  de  pourvoir  à  s'en  afiùrer, 
&  comme  les  gens  de  cette  condition  font  à 
qui  plus  leur  donne  ,  il  pourra  prendre  de 
l'argent  de  l'autre  ,  &  fervir  fidellement  Ra- 
gotzy. 

Nous  avons  été  tout  préfentement  avertis  par 
un  Capitaine,  dépêché  par  le  Maréchal  de  la 
Mothe,  qu'ayant  eu  nouvelle  que  les  forces 
d'Espagne  avoient  invefti  Lerida,   &  qu'elles 

étoient 
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Lettre  a  la    • 
lollicitation 
des  Portugais . 


Les  Espa- 
gnols recoï^- 
noiflent 
rAflembléé 
de  Londres, 


Le  ttanfiir, 
vain  demande 
la  ratiiicatiori 
&c  l*e.xecutiori 
de  foi!  Traite, 


Delordres 
arrivés  àCooè- 
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rida  pat  les 
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étoient  foibîes ,  il  s'éroit  avancé  avec  trois  mille 

hommes  de  pied,  &  quinze  cens  chevaux, pour 

jetter  des  hommes  dans  la  Place,  &  les  recon- 

noitre  ;  mais  qu'ayant  trouvé  leur  armée  toute 

Le  Maréchal  complète,  &  forte,  il  auroit  été  attaqué,  &  fon 

delaMothe    Infanterie  défaite,  mais  pourtant  qu'il  y  a  jette 
fecomt  la        ^^  ^^^^^^^^_ 

Je  vous  écris  cela  confufément,  &  plutôt 
pour  vous  éviter  d'être  furpris ,  de  ce  que  les 
Ennemis  en  pourroient  publier  qu'à  autre  dcs- 
fein ,  &  ayant  refolu ,  quand  j'aurai  eu  une  ample 
information  ,  de  vous  en  faire  part.  Cette  perte 
fera  reparée  par  fix  mille  hommes  de  pied  ,  & 
plus  de  mille  chevaux  qu'on  y  envoyé,  &  qui  fe 
trouvent  affemblés  en  Limofin ,  &  y  feront  en 
peu  de  jours.  Vous  ne  parlerez  point  de  cette 
nouvelle ,  que  vous  ne  l'ayez  circonftanciée ,  & 
au  vrai.  Sur  ce  je  prie  Dieu,  qu'il  vous  ait, 
Meffieurs  les  Comtes  d'Avaux  &  Servien,  en 
fa  fainte  garde.  %»/ Anne  ,  àfpl^s  bas  de  Lo- 
mé nie. 


LETTRE  DE  LA  REINE 


place. 


La  Reine 
dispofc  un 
fècouis  au 
Maiêchal. 


A  Meffieurs 


D-    A    V    A    U    X 


Et 


SERVIEN, 

A  Paris  le  i8.  Mai  1644. 

Elk  leur  recommande  le  Minijlre  Por- 
tugais qui  ejî  à  la  Haye, 

MESSIEURS    les    Comtes  d'Avaux    & 
Servien , 


J'Ai  été  priée  par  Monfieur  le  Marquis  de 


Elle  leur  .  *»•   ---   , [-—   ^-    -         ^ 

lecommande  JCascas,  Amballadeur  Extraordinaire  du  Roi 
Poiragat'qui  de  Portugal,  de  vous  recommander  l'un  des 
eftàiaHajre.  Miniftres  du  même  Roi, qui  le  fert  en  Hollan- 
de ,  &  qu'il  défire  faire  paffer  à  Munfter ,  pour 
étre  adjoint  à  celui  que  vous  y  avez  mené,  à 
ce  que  vous  le favorifiez,& protégiez, tout  ainfi 
que  vous  faites  l'autre.  Et  parce  que  je  défire  de 
complaire  audit  Roi,  en  tout  &  même  au  Mar- 
quis de  Cascas,  ledit  Miniftre  s'y  étant  rendu, 
vous  aurez  pour  lui  le  même  foin ,  que  vous 
avez  de  l'autre,  &  que  vous  agiflîez  en  leur  fa- 
veur ainfi  qu'il  eft  porté  par  vos  Inftruaions ,  & 
cettc-ci  n'étant  pour  aucun  autre  fuj et,  je  ne 
vous  la  ferai  plus  expreflè  que  pour  prier  Dieu , 
qu'il  vous  ait  &c. 


!|î"S3i 


LETTRE  DU  ROI 

A  Meffieurs 

D'    A    V    A    U    X 

Et 
SERVIEN. 

A  Paris  le  19  Mai  164^. 

Sur  lefujet  de  la  précédente. 


\    MESSIEURS    les    Comtes    d'Avaux    &      ^^-M- 
f  Servien , 

L'Ambaffadeur  du  Roi  de  Portugal ,  qui  eft  su- icfuietde 
î  en  cette  Cour,m'ayant  témoigné,  de  la  part  lapiécedcme. 

j  de  fon  Maître,  de  défirer  que  l'AmbafTadeur 

\  qu'il  tient  en  Hollande,  palfe  à  Munfter ,  pour 
y  affifter  celui  qui  y  eft  déjà.  Je  vous  fais  celle- 

\  ci,  par  l'avis  de  la  Reine  Régente ,  Madame  ma 

j  Mère ,  pour  vous  dire  que  vous  ayez  à  conférer 

3  par  de  là  avec  l' Ambaffadeur  dudic  Roi  de  Por- 

î  tugal,  des  moyens  qu'il  faut  tenir,  pour  faire 

\  reiiffir  leur  deffein,  que  vous  aurez  à  favorifer 

I  autant  qu'il  vous  fera  poffible,  défirant  leur  té- 

*  moigner  en  toutes  occafions  le  foin  que  je  prends 

\  de  leurs  Intérêts,  lesquels  je  vous  recommande 

I  avec  beaucoup  d'afié£l:ion ,  &  prie  Dieu ,  qu'il 

I  vous  ait ,  Meffieurs  les  Comtes  d'Avaux  &  Ser- 

V  vien ,  en  fa  fainte  garde.    Signé  Louis  ^  plut 

%     bas  DE  LoMENlE. 

1     LETTRE  DE  LA  REINE 

I  A  Meffieurs 

I  D'  A    V    A    U    X 

Et 
SERVIEN. 

Le  30.  Mai  1644, 

On  leur  recommande  le  Sieur  de  Bregy. 

MESSIEURS    les  Comtes  d'Avaux    & 
Servien, 

T  'Expérience  que  vous  vous  êtes  acquife  aux  q^  j^^^  ^^_ 
•'-'divers  emplois,  que  vous  avez  cû, vous  ont  commande 
fait  connoitre ,  qu'il  n'y  a  rien  à  quoi  les  Prin-  le  sieui  de 
ces  doivent  tant  s'apliquer  qu'à  former  des  per-  ^''SX- 
fonnes,  pour  fe  rendre  dignes  d'en  exercer. 
J'entre  dans  ce  même  fentiment,  &  d'autant 
plus  fortement  que  l'exemple  de  tous  les  Prin- 
ces voifîns  m'en  fait  connoître  l'utilité ,  &  qu'il 
y  a  lieu  d'espérer  de  plus  grands  fervices  de 
ceux  qui  ont  été  nourris  dans  les  affaires ,  que 
de  ceux  que  l'on  y  apelle,fur  la  fimple  opinion 
qu'on  a  conçue  de  leur  capacité.  C'eft  cette 
raifon  qui  m'a  convié  d'envoyer  le  Sieur  de  Bre- 
gy, Confeiller  du  Roi, Monfieur  mon  Fils, en 
Ibn  Confeil  d'Etat ,  vous  trouver ,  afin  que ,  dans 
diverfes  rencontres  de  votre  Négociation-,  il 
puifTe  être  par  vous  employé  aux  affaires  de 
quelque  importance,  où  vous  ne  pourrez  va- 
quer ,  foit  en  l'envoyant  traiter  avec  les  Minis- 
tres des  Princes  qui  feront  à  Munfter ,  ou  vers 
leurs  Maîtres,  félon  que  le  fervice  du  Roi, 
mon  dit  Sieur  &  Fils ,  le  requerra  ;  outre  qu'il  eft 
■fils  d'un  Père  qui  a  bien  mérité  pouf  fes  fervi- 
ces, &  allié  à  des  perfonnes  que  j'ai  en  aftec- 
tion  particulière.  Je  vous  le  recommande  par  la 
confîderation  de  fa  propre  vertu ,  vous  trouve- 
rez en  lui  afles  de  fuffifance,  beaucoup  de  fidé- 
lité, &  une  modération  d'efprit,  accompagnée 
d'une  ambition  honnête,  de  fervir  fon  Roi  & 
fa  Patrie.  Je  défire  que  vous  le  préfériez  à  tout 
autre  aux  Emplois  de  confequence ,  &  que  vous 
ayez  confiance  en  fa  discrétion,  en  quoi  vous 
me  ferez  un  fervice  très-agréable,  priant  fur  ce  . 
Dieu  qu'il  vous  aît  en  fa  fainte  garde.  Signé 
Anne,  c^  pIu.s  éas,  ve  Lomenie. 

'      ^  '■,"^  LET' 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


57 


1644. 


LETTRE        I 

De  Mcflîeurs  i 

D'   A    V    A    U     X  î 

Et  j 

S  E    R   V  I   E   N  i 

A  Monfieur  le 

COMTE  DE  BRIENNE. 

Du  II.  Mai  1644. 

Jna5îion  pour  la  Paix.  Soupçons  de  la 
conduite  des  Impériaux.  Ils  apré- 
hendent  de  refier  long-tems  a,  IVHtns- 
ter.  Ils perjuadent  leursfoup  çons  mx 
Médiateurs.  Procède  du  Comte  d'A- 
versberg.  Mr.  de  la  Thuillerie  efi 
arrive  à  Minden.  Opinion  du  Com- 
te d'uiversberg.  Ils  ont  convenu  de 
leur  entrevue  avec  les  Suédois.  Leurs 
vifites  réciproques.  Arrive'e  d'un  Re- 
ndent de  Suéde  à  Munfier.  Du  T>uc 
de  Wirtemberg.  Avis  que  leur  donna 
Mr.  de  Contariniy  touchant  la  Let- 
tre circulaire. 

MONSIEUR, 

VO  T  R  E  dernière  Dépêche  du  7.  de  ce  Mois 
nous  en  fait  espérer  une  autre,  qui  portera 
la  refolution  de  la  Reine ,  fur  les  nôtres  précé- 
dentes ,  par  Mr.  de  Bregy ,  que  nous  attendons. 
Cependant ,  comme  elle  ne  nous  oblige  à  aucune 
réponfe ,  les  affaires  de  notre  emploi  ne  nous 
fourniffent  pas  aujourd'hui  beaucoup  de  matière 
de  vous  écrire, 
inaftion  La  Négociation  de  la  Paix  générale  eft  toû- 

youi  la  p.iix.  jours  en  même  état ,  même  elle  eft  arrêtée ,  par 
le  refus  que  font  les  Commiflàires  de  l'Empe- 
reur à  Osnabrug,  de  faire  la  même  communi- 
cation dePou-Voirs,  qui  a  été  faite  en  cette  Vil- 
le; ils  difent  toujours,  qu'ils  attendent  les  or- 
dres de  Vienne ,  où  ils  en  ont  écrit. 
Soupçons  de  Quelques  bruits  qui  s'étoient  répandus ,  que 
la  conduite  _  j^  réponfe  y  étoit  arrivée ,  nous  ont  obligé  de 
a  mpeiiaux  jj^fg^g^  notre  Dépêche  jusques  au  dernier,  pour 
favoir  fi  la  chofe  eft  véritable;  mais  voyant 
qu'on  ne  nous  a  rien  fait  dire ,  nous  avons  fu- 
jet  de  croire,  que  cela  n'eft  pas  ;  &  toutes  les 
autres  aâions  des  Impériaux  nous  font  juger , 
que,  s'ils  ont  eu  ci-devant  quelques  bonnes  dis- 
pofîtions  à  la  Paix ,  cette  nouvelle  guerre  de 
Danemark  les  a  changées  ^  &  que  maintenant 
toutes  leurs  penfées  vont  à  continuer  la  guerre. 
Ils  fe  promettent  que  cet  accident  leur  fournira 
les  moyens  de  rétablir  leurs  affaires  par  les  ar- 
mes ,  &  tout  leur  confeil ,  &  toute  leur  con- 
duite nous  font  voir ,  que  c'eft  leur  delTein. 

Premièrement  cet  artifice  inventé  pour  nous 
desunir ,  en  facilitant  ici  les  affaires ,  &  les  ar- 
rêtant tout   à  fait  à  Osnabrug ,  montrent  qu'ils 
ne  procèdent  pas  de  bonne  foi. 
Secondement  l'Empereur  ayant  fait  défenfes 
ToM.   II. 
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Ils  apicb^tv 
dent  de  lelt^t 
lai)^  icnis  i 


aux  Députés  de  l'Aflcmbléc  de  Francfort,  Je 
le  mêler  des  aftiiires  de  la  Paix  générale ,  ni  de 
venir  ici  pour  en  traiter,  autorilé  aujourd'hui  la 
refolution  qu'ils  ont  prife,  fur  les  inftanccsquc 
le  Roi  de  Dancmarlc  à  faites ,  qu'on  ne  palîcra 
point  outre  au  Traité  de  la  Paix ,  fans  y  com- 
prendre ledit  Roi. 

En  troifiémc  lieu,  quand  ils  s'cxcuferoient 
de  ne  pouvoir  entrer  en  conférence  avec  les 
Suédois ,  à  caufe  de  l'abfence  du  Roi  de  Dane- 
mark ,  l'oit  qu'ils  prétendent  de  l'y  faire  admet- 
tre, comme  nouvelle  Partie,  ou  comme  leur 
ancien  Médiateur  lorsque  les  Miniftres  du  Roi 
vont  trouver  ledit  Roi ,  pour  lavoir  fes  inten- 
tions ,  &  faire  ccfler  les  obftacles  qui  retardent 
le  Traité  par  fon  Intérêt,  les  Impériaux  font 
des  entreprifes  fur  les  perfonnes  desdits  Minis- 
tres ,  &  rompent  avec  eux  le  Commerce  de  ci- 
vilité, qui  avoit  été  commencé. 

Tout  cela,  Monlieur,  f.\it  paroitre  des  in- 
tentions bien  éloignées  d'un  bon  accommode- 
ment, &  fi  les  affaires  ne  changent  de  face,  par  Mmiàe'r. 
le  retour  de  l'armée  Suedoife,  dans  l'Allema- 
gne ,  fuivant  les  promeflès  que  Mr.  Torftenfon 
nous  en  fait  faire ,  il  eft  bien  à  craindre ,  que 
nous  ne  demeurions  long-tems  ici,  fans  rien 
commencer. 

Nous  avons  fait  voir  fi  clairement  toutes  cho-  ^''  ix^'f^'ident 
fes  à  nos  Médiateurs,  que  nous  ne  les  croyons  çons  aux*"' 
pas  moins  perfuadés  des  mauvaifes  intentions  Mediaicms. 
de  nos  parties ,  que  de  la  fincerité  de  notre  con- 
duite.    Entre  les  autres  points  nous  avons  fort 
exagéré  celui  qui  regarde  Mr.  de  la  Thuillerie.     pioccdé  Ju 
Le  Comte  d'Âversberg  ne  s'eft  point  contenté  Comte  d'A- 
de  ne  le  recevoir  pas  à  Osnabrug,  de  refuferun  '^'^'^^[2^ 
Paflèport  pour  fon  voyage ,  &  de  fiire  des  par- 
ties lëcretes  contre  la  perfonne;  mais  il  a  blâ- 
mé fes  Collègues ,  qui  font  ici ,  de  ce  qu'ils  l'a- 
voient  vifîté ,  à  caufe ,  dit-il ,  qu'il  va  trouver 
leurs  Ennemis.  Nous  avons  relevé  cette  aâion 
bien  hautement ,  comme  une  entreprife  faite  di- 
reûement  contre  la  liberté  de  l'AlTemblée,  & 
lorsque  nous  en  avons  fait  plainte ,  nous  avons 
déclaré  franchement ,  que  nous  ne  prétendions 
pas  être  venus  à  Munfter ,  pour  y  être  comme 
affiegés,  que  jamais  le  Roi  ne  fc  fût  dispofé 
d'envoyer  fes    Ambafladeurs   dans   une   Ville 
d'Allemagne  ,    pour  y  traiter  la  Paix  ,   fi   Sa 
Majefté  n'eût  crû ,  que  les  Traités  des  Préli- 
minaires, &   les  Pafl^eports  refpeâivement  ac- 
cordés ,  leur  donnoient  une  entière  liberté ,  de 
dépêcher  en  tous  lieux  telles  perfonnes ,  qu'ils 
jugeroient   à   propos;  qu'en   un  moment,  s'il 
ne  nous   étoit  permis  d'envoyer  à  toute  heure 
en  Suéde  &  en  Danemark ,  en  Pologne  &  par 
tout  ailleurs,  nous  nous  trouverions   ici  dans 
leur  Païs,  avec  un  extrême  desavantage,  &  il 
faudroit    néceflairement    convenir   d'un   autre 
Lieu,  où  cette  liberté  fût  réciproque,  &  ne  pût 
pas  être  conteftée. 

Qu'on  donne  tous  les  jours  en  France  des 
PalFeports,  pour  aller  en  Espagne,  &  en  ve- 
nir, &  paffer  en  Flandres,  fans  alléguer  cette 
chicannerie ,  qu'ils  vont  de  la  part  de  nos  En- 
nemis ,  ou  qu'ils  les  vont  trouver ,  &  que  main- 
;    tenant  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  voye ,  qu'on  au- 
;    roit  très-grande  raifon  de  refufer  le  pafîàge  par 
la  France  à  des  perfonnes  qui  n'ont  point  d'au- 
I    très  penfées,  que  d'agir  contre  nous,  &  que 
i    les  Espagnols  n'en  ont  point  du  tout  de  l'em- 
I    pêcher  à  ceux  qui  marchent  pour  des  Dépêches 
I    du  Traité  gênerai ,  quand  ils  font  accompagnés 
I    de  nos   Paflfeports ,  lesquels   ne  peuvent    être 
conteftés ,  fans  une  infraâion  manifefte  de  la 
1    foi  publique. 

!        Cette  mauvaife  humeur  du  Comte  d'Avers- 

I    berg  nous  a  tenu  quelques  jours  en  inquiétude 

[    fiir  le  palïàge  de  Mr.  la  Thuillerie  ;  mais  en- 
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fin  nous  aprenons  ,  que,  grâces  à  Dieu,  il  cft 
heurcufcmenn  arrivé  à  Minden,  avec  une  Es- 
corte de  cinq  cens  chevaux,   quoique  le  plus 
grand  péril  ,   qu'il  avoir  à  courir  ,   fût  depuis 
i^snubrug  jusques-là.  Les  Impériaux  n'ont  _pû 
s'empêcher   en  cette  rencontre  de  faire  paroi- 
tie   combien  cet  Envoi  leur  déplait  ,   &  l'en- 
vie qu'ils  auroient  que  la  guerre  de  Danemark 
fût  de  longue  durée.  Nous  favons  de  bon  lieu 
qu'auffi-tôt  qu'elle  eût  été  commencée  par  les 
Opinion  du  Suedois ,  l'opinion  du  Comte  d'Aversberg  fut 
Comte  d' A-    dg   rompre   la   Négociation  ,     &   qu'il  en  fit 
versbcrg.        inflance  à  la  Cour  de  l'Empereur ,  lui  remon- 
trant  qu'il   ne   pouvoir     prendre  un   prétexte 
plus  favorable   que  notre  féjour    en  Hollan- 
de ,  qui  le  jullifieroit  envers  le  public ,  &  fe- 
roit    rejetter   les  caufes   de   la  rupture  fur  la 
P'rance. 
lis  ont  cdn-      Nous   avons   enfin   heureufement   convenu 
entieTOëav'   '^^  toutes  chofes ,   par  notre  Conférence  avec 
kl  Suédois!"  les   Ambaffàdeurs  Suédois.   De  deux  Maifons 
qui   fe  font  rencontrées  proche  l'une  de  l'au- 
tre,  à  mi-chemin  d'ici  à  Osnabrug  ,   nous  a- 
vons    le   choix   de  la  plus   belle,  qui  eft  à  la 
main   droite  ,     en  entrant ,  un  même  chemin 
Leurs  vifites  conduifant   à   toutes    les   deux.     Ils   y  arrive- 
icdptoques.    fent  les  premiers ,  afin  de  nous  rendre  la  pre- 
mière vifitc  ,    qui  a  été  le  point  où  s'ell:  ren- 
contre jusques-ici   la  plus  grande  difficulté  ; 
ils    nous    avoient  propofé  de  décider  le  diffé- 
rent par  le  fort,  &  nous  avons  été  long-tems 
fur   cet  article  ;    mais  nous  ne  l'avons   point 
voulu  faire,  ayant  toujours  déclaré  nettement, 
que  nous  ne  pouvions  commettre  à  la  fortune 
une  prérogative ,  qui  apartient  au  Roi  fans  con- 
tredit ,   &  qui  ne  doit  pas  lui  être  disputée  par 
fes  plus  grands  Ennemis. 
Arrivée  d'un      Le  Refident  de   Suéde,  qui  doit  demeurer 
Reijdent  de    j^j      pendant  la  Négociation ,  eft  arrivé  depuis 
•Jnunfteo.       quelques  jours  ;     il  paroit  tort   bon  hemme. 
Nous  avons  auffi  un  Envoyé  de  la  Reine  de 
Suéde,  qui  doit  paffer  en  France,    pour  faire 
entendre   les    raifons  ,     qui   l'ont  portée  à  la 
guerre  de  Danemark,  &  celles  qui  l'ont  em- 
pêchée  d'en  communiquer  le  deflèin  aux  Al- 
liés, avant   que  de  l'exécuter.    C'eft  un  Gen- 
tilhomme    François  ,    nommé     Cerifantes  , 
qu'on   dit  avoir  été  autrefois  auprès  du  Mar- 
quis de  Faure. 
Du  Duc  de         Monfieur  le  Duc  de  Wirtemberg  arriva  ici 
Winemberg.   avanthier.  Nous  ferons  ici  tout  notre  poiîîble , 
pour  tirer  fruit  de  fon  voyage ,  afin  que  les  2000. 
Ecus ,  que  nous  avons  ordre  de  lui  donner ,  ne 
foicnt  pas  mal  employés. 
Avis  que  Monfieur  Contarini  nous  a  fait  favoir  qu'on 

ieutdonnaM.  jui  écrit  de  Vienne,  que  l'AfTemblée  deFranc- 
touchantïa"'  ^rt  avoit  fait  grande  confideration  fur  notre 
tertre ciicu-  Lettre ^  &  parloit  de  députer  ici;  que  l'Empe- 
îairc.  jgjjj  apréhendant  ^  que  la  chofe  n'aille  plus  a- 

vant,  cherche  les  moyens  de  la  rompre,  &  que 
c'eft  une  des  chofes ,  qui  lui  fait  à  préfent  plus 
de  peine.  Ledit  Sieur  Contarini  a  témoigné 
qu'il  ne  défiroit  pas  que  l'on  fût  que  cet  avis 
vient  de  lui.  Nous  fommes  &c. 


Il        LETTRE 

Sp  De  Mrs.  les  Comtes 

I  D'    A     V     A     U     X 

II  s     E     R     V     I     E     N 

Il  ALAREINE. 

aS  Du  28.  Mai  1644. 

Il  Affaire  au  Ceremoniel.   L'Ordonnance 

||  du  Roi  e(i  une  freuve  des  bonnes  m- 

s  M  tentions  de  la  Reine   Effet  de  la  Let- 

Il  tre  circulaire-     On  dit  que  le  Comte 

Il  jd' Aversherg  fera  rappelle.  L'Empe- 

II  reur  croit  que  la  Négociation  pour  la 

Il  Paix  eji  un  artifice  de  la  France  On 

Il  dit  que  l' Empereur  joindra  [es  armes 

Il  aux  Danois.  Les  Impériaux  ne  font 

Il  pas  néanmoins  fort  ajpurés  des  Da- 

II  mis    Soins  que  Mr.  de  la  Thuillerie 

Il  en  doit  avoir.  Ils  interpellent  les  Me- 

Sl  diateurs,  pour  être  témoins  de  leur 

I  condiite.     Leurs  plaintes  contre  les 

aj|«  Commijfiiires    Impériaux.     Ceux-ci 

Il  différent  d'y  répondre. 

m  MADAME, 

§g    "^  O  u  s  aurions  bien  expliqué  nos  fentimens  Affiiie  du 
%Û  P^"^  notre  Dépêche  du  29.  du  Mois  paffé ,  fi  ceiemoni:!. 

Sfâ    nous  avions  donné  fujet  à  V.  M.  de  croire  par 
SP    notre  discours ,  que  ce  qui  a  été  fait  ici  envers 
Qp    l'Ambaffadeur  deVenife,  fourniflè  un  prétexte 
@g    nouveau  à  tous  les  autres  Princes  &  Etats ,  d'aug- 
Sb    menter  leur  prétention.    Nous  avons  bien  crû 
qu'il  y  a  une  telle  jaloufic  entre  lesdits  Princes , 
&  qu'ils  tirent  tellement  à  confequence  ce  qui 
fe  fait  en  fa  faveur, pour  s'en  prévaloir , dans  le 
defir  que  chacun  d'eux  a  de  s'avancer,  &  d'ob- 
tenir de  noTiveaux  honneurs,  qu'il  eft  comme 
impoffible  de  fe  garentir  de  cet  inconvénient  ; 
mais   nous  n'avons  pas  eftimé  pour  cela ,  que 
cette  jaloufie  foit  née  d'aujourd'hui ,  ni  qu'elle 
procède  feulement  de  ce  qui  a  été  pratiqué  par 
nous ,  à  l'endroit  de  l'Ambaffadeur  de  Venife. 
Nous  pouvons  afllirer  avec  vérité  V.  M.  Ma- 
dame ,  que  ce  n*a  point  été  notre  penfée  ;  nous 
favons  trop  bien  que  le  traitement  que  nous  a- 
vons  eu  ordre  de  faire  à  Mr.  Contarini ,  n'eft 
pas  un  honneur  nouveau,  &  que,  fous  le  Règne 
des  deux  derniers  Rois,  les  Miniftres  de  la  Ré- 
publique de  Venife  ont  été  en  poflèffion ,  par 
tout,  d'une  entière  égalité  avec  ceux  de  France, 
dans  laquelle  même  ils  font  toujours  demeurés 
avec  tant  de  pointillés ,  qu'ils  ont  pris  garde 
dans  les  accompagnemens ,  à  ne  faire  pas  une 
feule  démarche  par  deffus  ce  qui  avoit  été  fait 
en  leur  endroit  par  les  Ambaffàdeurs  de  Fran- 
ce. 

Il  fe  peut  bien  faire,  que,  par  nos  avis  parti- 
culiers, nous  avons  trouvé  quelque  chofe  de  ru- 
de à  l'introduélion  de  cette  Coutume ,  &  à  la 

pra- 
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pnitique  trop  exaâe,  qu'en  font  les  Minières     fâ 

de  la  République  ;  mais  nous  avons  remarqué     a 

en  même  tems ,  que  c'eft  un  mal ,  que  le  long     ffl 

iifage  a  rendu  fans  remède.  Et  il  taudroit  com-     a 

battre  le  fens  cornmiui  pour  n'avouer  pas ,  qu'il     a 

y  a  autant  d'égalité  entre  deux  Ambaffadeurs ,     S 

qui  fe  Jaiffent  refpeâivement  fur  le  haut  degré,     g 

qu'entre  ceux  qui   s'accompagnent  tous   deux     g 

jusques  au  Caroffe;  &  que  cette  forte  de  vivre     | 

ditiércnte  ne  fait  que  pratiquer  une  même  éga-     § 

lité,  en  deux  diverfes  manières.  | 

■     Ce  jugement  que  nous  avons  fait  d'abord  a     | 

été    ce  qui   nous  a  le  plus  étonné ,  que  Mr.     g 

Contarini ,  pour  une  diverfité  de  fi  peu  d'im-     S 

portance ,  &  parmi  deuX  coutumes  ditférentes ,     S 

que  nous  pouvons  fuivre ,  fans  nous  faire  pré-     f, 

judice  l'un  à  l'autre, ait  voulu  rompre  le  com-    ç 

merce  avec  nous ,  &  ne  vifiter  pas  l'un  de  nous     | 

à  fon  arrivée,  pour  nous  obliger  de  traiter  plû-    | 

lôt ,  comme  il  difoit  qu'on  avoit  fait  en  Angle-     J 

terre,  que  comme  il   eft  certain  qu'on   avoit     5 

toujours  fait   à  Rome,  jusques  aux  dernières     ! 

années.  Nous  n'avons  jamais  prétendu  de  lui,     ! 

ni  l'un  ni  l'autre ,  en  le  vifitant ,  que  les  mêmes     i 

honneurs  qui  lui  avoient  été  faits  en  recevant     j 

fa  vifite  ;  dans  l'incertitude  oii  nous  étions  de     i 

ce  qui  fe  pratiquoit  aujourd'hui  à  Rome,  où  Mr.     I 

Contarini  foutenoit  que  l'ordre  ancien  avoit  été 

changé ,  depuis  que  les  Impériaux  &  Espagnols 

avoient  fait  à  ceux  de  la  Republique  le  même 

traitement  que  ceux  de  France. 

Nous  l'avions  feulement  prié  de  trouver  bon 
que  nous  enflions  les  ordres  de  V.  M.  pour  ê- 
tre  éclaircis  de  cette  vérité ,  &  cependant ,  pour 
éviter  l'éclat,  nous  lui  propofions  de  ne  rompre 
pas  la  communication  avec  nous,  puisque  nous 
ne  prétendions  aucun  avantage  fur  lui ,  &  qu'il 
lui  devoit  être  indifférent  en  quelle  façon  l'é- 
galité fût  obfervée  entre  lui  &  nous ,  pour  un 
tems ,  en  attendant  l'éclairciflèment  de  ce  qui  fe 
pratiquoit  à  Rome  ;  vu  même  que ,  quand  nous 
n'aurions  pas  fait, à  l'endroit  des  Arnbafladeurs 
de  l'Empereur  &  du  Roi  Catholique,  en  les 
accompagnant ,  tout  ce  qui  eft  de  la  coutume , 
ce  qu'ils  euffent  pu  faire ,  pour  en  avoir  raifon , 
eût  été  de  nous  rendre  la  pareille,  comme 
nous  coitfentions  que  fit  Mr.  Contarini. 

Nos  premières  Dépêches  fur  ce  fujet.  Ma- 
dame, ont  principalement  repréfenté  à  V.  M. 
notre  étonnement  de  ce  que  Mr.  Contarini  , 
pour  un  fujet  fi  léger,  avoit  voulu  faire  une  es- 
pèce de  rupture,  fans  nous  donner  loifir  d'a- 
prendre,  par  la  voix  des  Miniftres  du  Roi,  fi 
ce  qu'il  difoit  d'Angleterre  &  de  Rome  étoit 
véritable.    Il  y  a  long-tems  que  tous  les  Minis- 
tres, qui   vont  après  Venife,  ont  jaloufie  du 
traitement  qu'on  fait  aux  Miniftres  de  cette  Ré- 
publique ,  parce  qu'on  le  refufe  aux  leurs  ;  mais 
ce  feroit  trop  ignorer  la  forme  de  vivre ,  qui  a 
été  pratiquée  jusques  ici,  dans  toutes  les  gran- 
'des  Cours ,  que  de  croire  que ,  pour  avoir  pra- 
tiqué l'égalité  entre  les  Ambaffadeurs  de  Fran- 
ce &  de  Venife,  d'une  autre  façon  qu'elle n'a- 
voît  été  établie ,  il  y  a  quelques  années ,  on  eût 
donné  aux  autres  Princes  un  nouveau  droit  de 
prétendre.    Comme  leur  prétention  n'eft  pas 
d'aujourd'hui,  ils  ne  fauroient  l'avoir  fondée 
fiir  ce  qui  a  été  fait  ici  depuis  peu,   &  cette 
penfée  étant  fans  aucun  fondement,nous  aurions 
eu  tort  de  l'avoir ,  &  encore  plus  de  l'écrire  à 
"  V.  M.    A  la  vérité ,  Madame ,  ayant  reçu  du 
SecretaireBraffet,  en  même  tems  que  nousfai- 
fions  notre  Dépêche  du  29.  Avril ,  une  Lettre 
par  laquelle  il  nous  donnoit  avis ,  que  Mes- 
fieurs  les  Etats  s'enqueroient ,  avec  une  grande 
curiofité ,  de  ce  qui  avoit  été  fait  ici  avec  l'Am- 
baffadeur  de  Venife ,  &  qu'ils  publioient ,  en  fe 
plaignant ,  qu'on  lui  avoit  accordé  une  nouveau- 
ToM.  II. 


té  avantageufe;  que  cependant  on  leurrcfufoit 
les  anciens  avantages,  desquels  ils  avoient  été 
en  poffeffion,  nous  crûmes  devoir  faire  lavoir 
leurs  plaintes  à  V.  M. ,  non  pas  comme  les 
croyant  juftes  &  bii;n  fondées;  mais  afin  que  V. 
M.  fût  avertie  qu'elles  lui  Ibroient  faites ,  & 
qu'Elle  eût  le  tems  d'y  faire  préparer  la  répon- 
fe ,  puisque  la  même  Lettre  nous  aprenoit  qu'ils 
dévoient  bientôt  faire  partir  leur  Ambalfadeur 
extraordinaire,  pour  aller  reprcfenter  à  V.  M. 
leurs  Intérêts  fur  ce  fujet. 

Toutes  ces  prétentions  pour  le  rang  étant 
d'ordinaire  foutenuës,  autant  par  caprice,  que 
par  raifon,  nous  avons  ettimé  qu'il  importoit 
au  fervice  de  V.  M.  qu'Elle  fut  informée  des 
prétextes  imaginaires  que  ces  Médiateurs  pou- 
voient  prendre ,  pour  appuyer  la  leur ,  aufll  bien 
que  des   confiderations    plus    folides  qu'ils  a- 
voient  deflêin  d'alléguer ,  pour  en  venir  à  bout. 
V.  M.  fe  pourra  fouvenir.  Madame,  que  de 
la  Haye  nous  lui  avons  fouvent  fait  entendre 
que  rien  ne  touchoit  tant  Meflkurs  les  Etats ,' 
que  l'exemple  de  Venife.  Ils  n'avoient  pas  l'as- 
furance  de  demander  direâement  pour  eux  l'é- 
galité avec  la  France ,  mais  ils  le  failbient  in- 
direttement,  en  témoignant,  avec  très-grande 
aigreur,  qu'ils  ne  foutiiiroient  jamais ,    qu'on 
éfablît    aucune  inégalité  entre  Venife  &  eux  ; 
ce  qui  montre  bien  clairement  que  ce  qui  eft 
arrivé   ici   depuis    ne    leur  a  pas  donné  cette 
penfée,  qu'ils  avoient  long-tems  auparavant. 

Quant  à  l'Ambaffadeur  de  Savoye,  Mada- 
me ,  nous  reconnoilfons  aufli  fort    bien ,  que 
ce  qui  a  été  fait  avec  Mr.  Contarini  ne  fau- 
roit  lui  fournir  aucun  fujet  de  nouvelle  pré- 
tention ,  puisqu'à   Rome ,  où  nous   aprenons 
qu'on  pratique  aujourd'hui  la  même  chofe ,  il 
ne  laiflè  pas  de  vifiter  l'Ambaffadeur  de  Fran- 
ce ,    fans   avoir  de  l'Excellence  ,  ni  la  main 
droite,  &  fans  que  l'exemple  de  ce  que   l'on 
fait  à  l'Ambaffadeur  de  Venife  en  cette  Cour- 
là  l'en  empêche.  A  la  vérité  fi  l'on  eft  contraint 
;     d'accorder  quelque  chofe  de  nouveau  à  ceux  de 
i     Meffieurs  les  Etats,  nous    croyons  bien  qu'il 
I     feroit  difficile  de  nous  garantir  des  plaintes  de 
!    celui  de  Savoye,  fi  l'on  ne  faifoit  rien  pour 
I    liù. 

I  Cela  nous  fait  croire  que,  s'il  arrive  avant 
j  ceux  des  Provinces  Unies,  il  n'aura  point  en- 
core d'exemple  qui  lui  fâche ,  &  il  femble  qu'en 
j  ce  cas,  l'intention  de  V.  M. eft,  qu'on  demeu- 
l  re  avec  lui  dans  les  anciennes  formes ,  ce  que 
i  nous  tâcherons  de  faire  ;  mais  s'il  ne  fe  rend 
i  ici  qu'après  eux ,  ou  bien  qu'y  étant  venu  au- 
I  paravant,  il  voye  que  l'on  aît  pris  avec  eux 
5  quelque  expédient  pour  les  fatisfaire  ;  nous  pour- 
3  rons  alors ,  pour  ne  le  pas  mécontenter  fur  les 
i  plaintes  qu'il  en  fera,  lui  accorder  l'Excel- 
l  lence  dans  les  vifites ,  fans  lui  donner  la  main  5 
I  &  de  cette  forte  nous  n'avons  pas  fujet  de  crain- 
5  dre  que  cela  faffe  préjudice  à  la  Dignité  du  Roi , 
A  ni  établiftîè  aucune  forte  d'égalité  ;  puisque  nous 
'i  aprenons ,  par  les  exemples  contenus  dans  le 
I  Mémoire  qui  nous  a  été  donné ,  que  ce  Titre 
I  d'Excellence  eft  bien  fouvent  donné  dans  Ro- 
3  me  à  des  Princes  &  Grands  Seigneurs ,  auxquels 
I  on  ne  donne  pas  la  main  droite ,  &  qu'en  tou- 
I  tes  autres  rencontres  on  traite  d'Inférieurs. 
g  Nous  nous  fommes  fouvenus  à  ce  propos  , 
I  que  Meffieurs  les  Cardinaux  ,  &  mêmes  les 
g  Neveux  de  fa  Sainteté  donnent ,  en  parlant  & 
k  écrivant,  le  même  titre  aux  Ambaffadeurs  des 
a  Couronnes  ,  auxquels  ils  ne  donnent  pas  la 
K  main,  &  ne  les  traitent  pas  d'égaux,  en  tou- 
S  tes  les  Cérémonies  publiques, 
fe  La  peine.  Madame,  où  nous  avons  toû- 
H  jours  été  de  prendre  parti,  &  même  de.  for- 
B  mer  un  bon  avis  fur  la  prétention  de  Mes- 
H  z  fleurs 
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fieurs  les  Etats ,  nous  a  obligé  de  témoigner  à 
t€44.  V.  M.  par  nos  Dépêches  précédentes ,  que  c'é- 
toit  l'affaire  qui  nous  donnoit  le  plus  d'inquié- 
tude ,  comme  elle  fait  encore.  Nous  voyons  en 
cette  rencontre  les  deux  plus  puifTantes  confide- 
rations ,  que  les  Souverains  paiffent  avoir ,  di- 
reftement  oppofées  l'une  à  l'autre ,  à  favoir  celle 
de  leur  Dignité  &  du  bien  de  leurs  affaires. 

Quand  Meffieurs  les  Etats  demandent ,  qu'on 
les  traite  à  l'égal  des  Têtes  Couronnées ,  &  que 
les  Ambaffadeurs  du  Roi  fe  relâchent  pour  al- 
ler de  pair  avec  eux ,  ils  bleffent  la  première  ; 
mais  quand ,  fur  le  refus  qu'on  leur  en  fait ,  ils 
témoignent  leur  mécontentement  avec  tant  de 
chaleur,  &  que  nous  aprenons  que  tous  leurs 
Peuples ,  jusques  dans  les  moindres  Villes ,  s'en 
plaignent  hautement,  comme  fi  on  leur  faifoit 
une  grande  injuftice,  il  y  a  fujet  d'apréhender 
pour  la  deuxième.  Leur  conduite  ell  fi  mal 
réglée  &  fi  peu  ferme,  que,  dans  une  occa- 
fion,où  quelque  taufle impreffion leur auroit fait 
croire,  qu'ils  feroient  maltraités,  ils  feroient 
capables  de  prendre  un  Confeil  précipité ,  fans 
s'arrêter  beaucoup ,  ni  aux  obligations  qu'ils  ont 
à  la  France,  ni  à  celle  du  Traité  qui  a  été  fait 
avec  eux.  L'effet  d'une  telle  refolation  en  fe- 
roit  d'autant  plus  à  craindre,  que  leur  accom- 
modement avec  les  Ennemis,  comme  nous  a- 
vons  ci-devant  marqué  ,  peut  être  conclu  en 
vingt-quatre  heures.  C'eft  pourquoi ,  Madame , 
nous  avons  toujours  eftimé  ,  qu'il  y  falloit 
chercher  quelque  expédient. 

Il  eft  bien  vrai.  Madame,  que  les  deux  que 
nous  avons  propofc  à  V.  M.  avoient  été  mis 
fur  le  tapis ,  avant  notre  départ  de  la  Haye  ;  mais 
feulement  en  particulier ,  parlant  à  quelques-uns 
des  Principaux  de  leur  Etat,  &  traitant  avec 
Monfr.  le  Prince  d'Orange ,  &  ceux  de  leur  Con- 
feil,à  qui  nous  en  parlions,n'ayant  point  auffi  l'au- 
torité d'en  traiter  ;  ce  furent  plutôt  des  discours 
jettes  en  paffant,  pour  découvrir  leurs  fenti- 
mens,  que  pour  y  prendre  poffeffion.  Il  eft 
vrai  ,  Madame  ,  qu'ils  ne  parurent  pas  alors 
éloignés  de  les  accepter;  mais  ayant  toujours 
reconnu  dans  leur  forme  de  traiter,  que, quand 
une  chofeeft  accordée,  elle  ne  les  oblige  pas 
de  fe  relâcher  pour  le  relie,  &  qu'au  contraire 
ils  s'en  fervent  comme  d'un  degré  pour  paffer 
plus  avant,  nous  demeurâmes  fur  la  retenue, 
auffi  bien  qu'eux ,  &  l'on  ne  s'en  expliqua  pas 
affés  clairement  départ  ni  d'autre, pour  pouvoir 
alTurer,  que  la  difficulté  eût  pu  dès-lors  être 
terminée  par  l'un  de  ces  deux  expédiens ,  fans 
y  ajouter  ou  diminuer. 

Voila,  Madame,  ingenuement,  tout  ce  que 
nous  en  favons.  Si  nous  étions  encore  fur  les 
Lieux,  ou  qu'il  y  eût  ici  quelqu'un  de  leur 
part,  nous  pourrions  les  fonder  de  nouveau, 
pour  en  aprendre  davantage  ;  mais  cela  n'étant 
pas,  V.  M.  jugera  peut-être  plus  à  propos  de 
les  laiffer  venir  à  elle,  &  d'entendre  l'Ambas- 
fadeur  qu'ils  doivent  envoyer  en  France,  pour 
en  parler,  que  de  leur  faire  faire  l'ouverture, 
qui  les  pourroit  convier  à  demeurer  plus  fer- 
mes ,  principalement  fi  elle  venoit  de  nous ,  à 
préfent  que  nous  fommes  féparés  d'eux.  Il  im- 
porte bien  ,  fi  l'on  doit  prendre  quelque  tempé- 
rament avec  eux  ,  qu'il  foit  arrêté  avant  leur 
venue  en  ce  Lieu ,  qui  eft  pour  terminer  une 
des  principales  difficultés ,  qui  eft  la  première 
vifite;  mais  nous  fupplions  très-humblement  V. 
M.  de  confiderer  combien  il  eft  malaifé,  que 
cette  Négociation  paffe  par  nos  mains,  aujour- 
d'hui que  nous  fommes  éloignés  les  uns  des  au- 
tres ,  que  l'Ambaffadeur  de  V.  M.  n'eft  plus  en 
Hollande,  qui  pourroit  agir  avec  plus  d'autori- 
té ,  en  ces  matières  d'honneur ,  qu'un  Secrétai- 
re, &  que  Monfr.  le  Prince  d'Orange,  qui  y 


Effet  de  la 
Lettre  Ciicu- 
Uiie. 


I    peut  beaucoup,  fe  trouve  auffi  féparé  des  Pria-       1644- 

;     cipaux  du  Confeil.  Nous  ferons  néanmoins  fort 

fidellement  ce  que  V.  M.  aura  agréable  de  nous 

■     commander,  en  cas  qu'après   avoir  confidéré 

':     les  inconveniens  que  nous  avons  l'honneur  de 

lui  repréfenter,  elle  perfifte  à  vouloir  que  nous 

y  travaillions. 

L'Ordonnance  du  Roi,  qu'il  a  plû  à  V.  M.  ^'^"'^'"1; 
de  nous  envoyer ,  pour  reformer  tous  nos  Pou-  une  pifuve 
voirs ,  s'il  eft  néceffaire ,  &  convenir  ici  d'une  d«  bonjies 
forme,  qui  puiflè  contenter  tous  les  Intéreffés,.  '"""'.'"as  de 
elt  une  preuve  h  évidente  des  laintes  intentions 
de  V.  M.  pour  l'avancement  de  la  Paix,  qu'el- 
le doit  fermer  la  bouche  à  nos  Parties ,  &  faire 
ceffer  les  foins  qu'ils  prennent  de  perliaader  le 
contraire. 

Cette  pièce  nous  fervira  beaucoup  pour  nous 
garentir  de  leurs  artifices ,  dont  nous  fommes 
en  perpétuelle  peine  de  nous  parer.  Comme  ils 
voyent  aujourd'hui  la  Négociation  arrêtée  par 
l'intérêt  de  Danemark ,  que  les  Impériaux  ne 
veulent  pas  abandonner,  &  qu'ils  prétendent 
faire  comprendre  dans  le  Traité  général,  ils 
n'oublient  rien ,  pour  faire  croire  que  le  retar- 
dement vient  de  nous  ;  fi  bien  que  néanmoins 
il  femble,  pendant  la  ceffation  du  Traité,  que 
toute  l'iuduftrie  eft  employée  de  part  &  d'autre 
à  rejetter  la  faute  fur  fon  Compagnon.  Nous  y 
avons,  grâces  à  Dieu,  cet  avantage,  que  nos 
Parties  font  réduites  à  fe  fervir  de  la  firaude  & 
du  menfonge  pour  tromper  les  peuples  &  que 
nous  n'avons  d'autre  peine  qu'à  publier  la  véri- 
té pour  les  desabufer. 

Les  derniers  avis  de  Francfort ,  &  ceux  que 
nous  recevons  de  plufieurs  autres  endroits ,  nous 
confirment  ce  que  nous  avons  eu  l'honneur  d'é- 
crire à  V.  M.  par  notre  Dépêche  précédente, 
que  les  Lettres  que  nous  avons  écrites  aux  Prin- 
ces &  Etats  de  l'Empire  y  ont  produit  un  affés 
bon  effet.  La  plupart  des  Princes  témoignent 
d'être  extrêmement  obligés  à  V.  M.  de  l'hoa- 
neur  qu'Elle  leur  a  fait  faire  par  cette  remon- 
trance, qui  letur  fait  fouvenir  de  leur  propre 
bien.  Nous  n'oferions  pas  en  parler  de  la  forte, 
fi  nous  ne  favions  que  cela  eft  dû  au  Confeil 
que  V.  M.  a  pris,  lorsqu'Elle  nous  a  com- 
mandé de  faire  cet  office,  &  que  ce  n'eft  pas 
notre  Dépêche ,  ni  les  raifons  dorit  elle  eft  rem- 
plie qui  ont  caufé  ce  reffentinient  dans  l'Es- 
prit de  plufieurs  des  Députés.  Les  Vic- 
toires du  feu  Roi  ,  Madame ,  &  celles 
qui  ont  déjà  fignalé  votre  Régence,  jointes 
à  la  prudence ,  &  à  la  generofîté  de  Votre  con- 
duite ,  font  les  véritables  raifons  qui  mettent  la 
France  en  telle  confideration  parmi  les  Etrangers. 
L'on  nous  affure  que  tous  les  Députés  de  la 
Diette  de  Francfort ,  hors  ceux  de  Mayence  & 
de  Bavière ,  ont  été  d'avis  d'envoyer  ici  des  Dé- 
putés ,  pour  affifter ,  de  la  part  de  la  Diette  en 
Corps,  à  la  Négociation,  &  y  avoir  voix  deli- 
berative  avec  les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur. 
Cette  refolution  a  tellement  allarmé  le  Con- 
feil de  Vienne,  qu'ils  auroient  déjà  envoyé  or- 
dre à  lad^.  Diette,  de  fe  feparer,  s'ils  ne  crai- 
gnoient  que  tous  ceux  qui  ont  été  d'avis  de 
députer  ici  en  Corps  y  envoyaffent  en  particu- 
lier, quand  ils  feroient  féparés,  &  qu'ainfi,  au 
lieu  d'un  ou  deux  Députés ,  il  y  en  eût  peut-ê- 
tre foixante  ou  quatre-vingt ,  qui  ne  feront  pas 
toujours  favorables  aux  prétentions  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche. 

Nous  aprenons  en  même  tems,  Madame, 
que  les  Villes  de  Lubec,  Hambourg  &  Brème, 
fe  dispofent  d'envoyer  ici ,  &  que  le  relie  des 
Princes  &  Villes  du  Cercle  de  la  baffe  Saxefai- 
vront  bientôt  leur  exemple,  &  que  cependant 
cette  dernière  Ville  a  demandé  à  fon  Archevê- 
que, qu'il  quitât  leGeneralat  des  armes  du  Roi 
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fon  Père,  ou  qu'il  renonçât  à  l'Archevêché ,  la 
Ville,  ni  les  Etats  du  Pais  ne  voulans  point  le 
mêler  des  dift'érents  de  Danemark  &de  Suéde. 
Tout  cela  met  en  grande  peine  les  Impériaux , 
qui  tâchent  par  tous  moyens  d'y  remédier,  & 
fur  tout  d'empêcher  qu'on  ne  députe  à  cette 
Allèmblée  ;  à  quoi  croyant  bien  que  l'autorité 
feule  de  l'Empereur  ne  feroit  pas  fuffifante ,  ils 
eiîàyent  de  former  une  cohtertation  fur  cefujet 
contre  le  Collège  Eleâoral  en  l'AfTemblée  des 
autres  Princes  &  Etats  de  l'Empire,  les  pre-» 
miers  prétendans  qu'il  n'apartient  qu'à  eux  d'ê- 
tre apellés  aux  délibérations ,  quand  il  s'agit  de 
faire  la  Paix  ou  la  Guerre,  &  que  les  autres 
n'ont  droit  de  fufl'rage  ,  que  quand  il  efl:  ques- 
tion de  régler  la  Juftice  &  la  Monnoye ,  ou  bien 
quand  on  veut  faire  de  nouvelles  impoiitions 
lùr  les  Etats  de  l'Empire.  | 

Si  les   Eleâeurs  fe  trouvoient   bien  fondés 
dans,  ce  diiférent ,  l'Empereur  croiroit  avoir  ga-    | 
gné  fa  caufe,  parce  que  tenant  celui  de  Trêves     \ 
prifonnier ,  &  tous  les  autres ,  hors  celui  de  Bran-    j 
debourg ,  étans  à  fa  dévotion ,  il  ne  lui  feroit  pas 
malaifé  de  conformer  toujours  leur  avis  au  lien; 
mais  les  autres  foutiennent ,  que  la  raifon  elt 
entièrement  de  leur  côté,  &  difent  que  même 
le  ferment  de  l'Empereur,  lorsqu'il  prend pos- 
feiTion  de  la  Dignité  Impériale ,  l'oblige  de  ne 
rien  faire  en  chofes  importantes  fans  l'avis  des 
Eleéteurs ,  &  nommément  des  autres  Priiices  & 
Etats  de  l'Empire. 
On  dit  que  le      Les  dernières  Lettres  de  Vienne  portent  que 
Conr.ted'A-    le  Comte  d'Aversberg  va  être  rappelle ,  pour 
vcisbcrg  feia  être  Gouverneur  du  jeune  Prince,  &  que  le  Com- 
"P'  ^*  te  deLamberg  fera  mis  enfaplaceàOsnabrug, 

d'où  le  premier  ne  partira,  que  l'autre  n'y  foit 
arrivé,  &  n'aît  fait  quelques  conférences  avec 
lui,  pour  être  inftruit  de  l'état  des  affaires. 
Que  l'Empereur  ,  fur  l'inftance  qui  lui  a  été 
faite  de  palïèr  outre  à  la  Négociation  de  la  Faix , 
a  répondu ,  que  c'étoit  un  artifice  de  la  France , 
de  le  preflèr  en  cette  faifon ,  pour  le  divifer  d'a- 
vec le  Roi  de  Danemark ,  &  porter  celui-ci  à 
un  accommodemennt  particulier  avec  la  Suéde  ; 
qu'il  vouloit  bien  continuer  la  Négociation 
commencée ,  mais  feulement  après  que  les  Dé- 
putés de  Danemark  feroient  arrivés  à  Osna- 
brug  ;  que  cette  refolution  avoit  été  prife  par 
l'avis  des  Elefteurs ,  qu'il  vouloit  fiiivre  en  tou- 
tes rencontres  ;  qu'il  fàvoit  bien  que  la  France 
défiroit  ,1a  Paix ,  &  qu'il  la  fouhaitoit  auffi  bien 
de  fon  côté  ;  mais  qu'il  falloit  reformer  nos 
Pouvoirs ,  où  les  termes  de  la  Préface  ne  pou- 
voient  être  foufferts  ;  que  pour  la  fouscription 
de  V.M.  il  favoit  que  ce  n'étoit  pas  l'ufagede 
la  France  &  s'en  départoit  ;  mais  qu'il  falloit 
néceflàirement  faire  raifon  fur  les  autres  oppo- 
fîtions  alleeuces  par  fes  Commiffaires. 

On  ajoute  qu'il  y  a  bien  refolution  prife  de 
joindre  les  Armes  de  l'Empereur  à  celles  de 
Danemark ,  pour  agir  de  concert  contre  la  Cou- 
ronne de  Suéde,  &  de  ne  faire  point  de  Traité , 
fans  la  participitation  l'un  de  l'autre  ;  mais  qu'il 
n'y  a  point  encore  d'alliance  entre  l'Empereur 
&  le  Roi  de  Danemark ,  ni  même  d'obligation 
de  ne  traiter  pas  l'un  fans  l'autre ,  mais  feule- 
ment parole  de  ne  rien' faire,  fans  en  donner 
part ,  &  que  le  Roi  de  Danemark  ne  s'eft  pas 
voulu  engager  plus  avant,  ayant  répondu  qu'en- 
core qu'il  eût  été  maltraité  de  la  Suéde ,  il  ne 
vouloit  pas  ouvertement  rompre  l'amitié ,  qu'il 
avoit  avec  les  Confédérés ,  entre  lesquels  on  dit 
qu'il  a  nommé  le  Roi ,  &  Madame  la  Landgrave. 
Ces  avis ,  Madame ,  qui  viennent  de  fort  bon 
lieu,  font  voir  que  les  Impériaux  ne  font  pas 
encore  fi  aflurés  du  Roi  de  Danemark ,  comme 
ils  le  publient,  &  que  cette  nouvelle  Guerre  a 
bien  un  peu  relevé  leurs  espérances ,  pour  leur 


L'Empeieur 
cioir  que  la 
Négociation 
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fiire  prétendre  une  Paix  plus  avantagcufe  ;  mais      1644. 
non  pas    autrement   changé   la  refolution  d'y 
entendre ,  &  de  la  conclure ,  lor<;que  les  Dépu- 
tés de  Danemark  feront  arrives  i  Osnabrug. 

Ils  apréhendcnt  merveilleufeinent  que  Tcntre- 
mifc  de  V.  M.  ne  lliire  faire  un  accommode- 
ment particulier  entre  ces  deux  Couroimes  au- 
quel ils  n'ayentpointdepart.  Nous  informerons 
de  tout  Mr.  de  la  Thuillerie ,  afin  qu'il  prenne 
les  mefures  les  plus  avantageufes ,  qu'il  pourra 
pour  le  fervice  de  V.  M.  Si  tous  ces  avis  font 
véritables ,  comme  il  y  a  lieu  de  les  croire ,  & 
que  le  Roi  de  Danemark ,  dans  les  premiers 
mouvemens  de  fa  colère ,  ne  foit  pas  entré  dans 
un  plus  grand  engagement ,  le  pis  qui  puilîè  ar- 
river déformais ,  elt  que  les  ditierents  qui  ont 
caufé  cette  nouvelle  Guerre  feront  renvoyés  à 
Osnabrug,  &  nous  demeurerons  ici  quelque 
tems  fans  rien  faire. 

Cependant  Mr.  de  la  Thuillerie  fera  tous  fes  5°'"'  i"^ 
efforts  fur  les  lieux,  pour  l'emipécher,  afin  d'à-  Thùiik.!ecn 
quérir  à  V.  M.  la  feule  gloire  de  cet  accom-  doit  avoir, 
modement,  qui  facilitera  fort  le  Traité  gêne- 
rai, s'il  eft  fait  fcparémcut.  V.  M.  aura  pu  voir, 
dans  rinftruétion  de  Mr.de  la  Thuillerie,  que 
nous  avons  dreffé  ici  par  l'on  Commandement , 
que  nous  n'avons  pas  oublié  de  le  lui  bien  re- 
commander ;  &  fi  V.  M.  nous  fait  l'honneur 
d'aprouver  notre  fentiment,il  ue  fera  peut-êcre 
pas  inutile  de  lui  en  renouveller  les  ordres ,  pour 
lui  faire  connoître,  que  c'elt  la  volonté  de  V. 
M.  quoique  certes  nous  foyons  obligés  dédire 
que  ledit  Sieur  de  la  Thuillerie  n'a  pas  befoin 
d'être  excité  aux  choies ,  qu'il  reconnoit  utiles 
pour  le  fervice  de  V.  M. 

Ces  jours  paffés  ,  Madame,  nous  avons  crû    ilsinterpel- 
devoir  faire  favoir  à  MeiTieurs  les  Médiateurs ,  j."[  '"^  ^'^' 
pour  juftifier  d'autant  plus  notre  conduite ,  qu'ils  êartémoms' 
pouvoient  être  témoins ,  qu'il  ne  tenoit  pas  à  de  lem  con- 
nous ,  que  la  Négociation  ne  fût  continuée  ;  &  '^""'• 
d'autant  que  les  Commiffaires  Impériaux  avoient 
ci-devant  allégué ,  que  ceux  de  Suéde  avoient 
dit ,  il  y  a  quelque  tems ,  que  la  rupture  avec 
le  Danemark  leur  ôtoit  le  moyen  de  traiter , 
jusques  à  ce  qu'ils  euffent  de  nouveaux  ordres  de 
Suéde ,  nous  avons  fait  voir  auxdits  Srs.  Média- 
teurs, pour  prouver  la  fauffeté  de  cette  fuppo- 
fition ,  une  Lettre  de  la  Reine  de  Suéde  écrite 
du  Mois  de  Janvier  dernier,  par  laquelle  Elle 
nous  aflùre  avoir  ordonné  à  fes  Commiffaires 
de  perfifler  dans  la  Négociation  de  la  Paix ,  fans 
l'interrompre  par  ce  qui  étoit  arrivé  contre  le 
Danemark ,  &  que ,  pour  témoigner  fa  bonne 
dispofition ,  Elle  ne  s'éioigneroit  pas  d'accepter 
la  Médiation  de  la  Republique  de  Venife,  en 
cas  que  l'on  ne  voulût  pas  traiter  fans  Média- 
teur. Nous  y  avons  ajoût<î  de  grandes  plaintes  Leurspiaintes 
des  difficultés  qui  avoient  été  aportées  aupafîâ-  «^o""'  '" 
ge  de  Mr.  de  la  Thuillerie,  &  les  avons  fup-  f^"™"^."" 
plié  de  nous  faire  éclaircir ,  fi  on  prétendoit  ré- 
voquer en  doute  la  liberté  qui  nous  eft  acquife 
par  les  Traités  préliminaires ,  &  par  nos  Paffe- 
ports ,  d'envoyer  en  tous  lieux ,  &  de  recevoir 
de  toutes  fortes  d'endroits  ceux  qui  nous  feront 
envoyés ,  fans  que  les  uns  ni  les  autres  portans 
nos  PafTeports  puiffent  être  arrêtés  ;  qu'autre- 
ment nous  penferions  aux  moyens  de  nous  ti- 
rer de  cette  contrainte,  &  ferions  forcés  de  de- 
mander un  autre  Lieu  pour  traiter  la  Paix,  où 
nous  ne  puiffions  pas  être  affiégés. 

Les  Commifîàires  Impériaux  ont  demandé  jS?""'" 
délai  de  faire  réponfe  fur  le  premier  point  ,  d'yVepondie. 
vraifemblablement  pour  en  communiquer  avec 
le  Comte  d'Aversberg,  &  ont  déclaré  fur  le 
fécond  qu'ils  n'entendoicnt  point  de  donner  au- 
cun empêchement  aux  palTages  de  ceux  que  nous 
dépêcherions ,  ou  qui  nous  feroient  envoyés , 
dont  ils  donneroicnt  toutes  les  aflùrancesnéces- 
H  3  faites, 
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faires ,  ayant  tâché  d'excufer  par  de  mauvaifes 
raifons  ce  qui  a  été  fait  à  l'endroit  de  Mr.  de 
la  Thuillerie.  Nous  fommes  &c. 


L     E 


T    T    R     E 


Au  rujct  du 
Sieur  de 


De  Monfîeur  de 

Ë    R    I     E    N    N    E 

A  Meffieurs 

D'    A    V    A    U    X 

Et 
S    E    R    V    I    E    N. 

A  Paris  ce  30.  Mai  1644. 

Au  fujet  du  Sieur  de  Bregy. 
MESSIEURS, 

JE  vous  ai  ci-devant  mandé  que  Sa  Majefté 
s'étoit  bien  refoluë  d'envoyer  le  Sieur  de 
Bregy  vers  vous,  lequel  en  peu  de  tems  fe 
fera  connoitre,  &  fans  doute  la  gentilleffe  de 
fon  Esprit  vous  conviera  à  lui  donner  part  en 
votre  confiance,  &  en  votre  atfeftion.  Sa  Ma- 
jefté l'eftime  digne  d'être  employé,  &  croit 
qu'ayant  commencé  à  l'être  fous  vous,  Mes- 
fieurs ,  il  pourra  enfuite  être  continué  en  diver- 
îês  occafîons  de  confequence ,  qui  s'oiFriront. 
Je  vous  dirois  volontiers,  que  Monfieur  fon 
Père  a  tovljours  été  de  mes  bons  amis,  &  que 
j'honore  Madame  fa  femme,  &  lui  auffi,  pour 
l'avoir  connu  plein  de  coeur  &  de  génerofîté. 
Je  n'avance  pas  ces  chofes ,  prétendant  par  elles 
lui  fcrvir  auprès  de  vous,  car  je  lui  ferois  tort 
de  le  recommander  que  par  fon  propre  mérite. 
Je  luis  &c. 


LETTRE 

De  Monfîeur  le 

CARDINAL  MAZARIN 

A  Meffieurs 

D*   A    V    A    U    X 

Et 

S    E    R    V    I    E    N. 

A  Paris  ce  4.  Juin.  1644, 

Sur  le  même  fujet, 
MESSIEURS, 

CEtte   Dépêche  vous  fera  rendue  par  le 
Sieur  deBregi,  que  Sa  Majelté  vous  en- 
**"■  voye ,  comme  une  perfonne  qu'Elle  afteftion- 

ne  &  qu'Elle  eftime,&  en  qui  prenant  confian- 
ce Elle'aiira  bien  agréable  que  vous  l'employiez 
aux  occafions  de  cette  nature,  qui  fe  pourront 
préfenter  dans  le  cours  de  cette  Négociation, 


pour  faire  traiter  avec  les  Princes  d'Allemagne  ^^ 
ou  d'autres.  J'y  ajoûterois  encore  ma  recom- 
mandation fi, après  celle  que  Sa  Majefté  voui 
fait,  je  ne  connoilfois  bien  qu'elle  feroit  fuper- 
flujb',  &  que  vous  ferez  bien  aife  d'obliger  une 
perfonne  de  fa  naiflTance ,  &  de  fon  mérite. 

Je  penfois  vous  adrelièr  par  lui  une  ample 
réponfe  à  toutes  vos  Dépêches;  mais  m'étant 
futvenu  des  affaires  -,  qui  n'ont  pu  foufti:ir  de 
retardement,  je  remets  à  vous  l'envoyer  par  le 
.Gentilhomme  de  Monfieur  d'Avaux,  qui  eft 
ici  &  que  nous  dépêcherons  infailliblement  au 
commencement  de  la  femaine.  Sur  ce  je  de- 
meure &c. 

LETTRE 

De  Monfieur  le 

CARDINAL  MAZARIN 

A  Meffieurs 

D*    A     V     A    U    X 

Et 
S    E    R    V    I    E    N. 

A  Paris  le  14.  Juin.  1644. 

Raifons  pourquoi  on  ne  doit  rien  donner 
aux  Suédois.  Mr  de  la  Thuillerie  a 
fait  heureufement  jon  "jojage  Ce  qui 
regarde  le  Ceremoniel,  Touchant  la 
Bavière  Reponfe  donnée  au  Cardi- 
nal Grimaldt  par  le  Duc  de  daviere. 
La  prife  du  I<ort  Philippes. 

MESSIEURS, 

J'Ai  entretenu  bien  au  lon^  Monfieur  le  Com-    Raifons 
te  de  Brienne  des  juftes  raifons  que  nous  au-  pourquoi  on 
rions  de  nous  défendre  de  rien  donner  aux  Sue-  3'''°!'/''" 

j    •  I  1-1  j'  >>  >  donner  aux 

dois  ,  pendant  qu  ils  ne  fongent  qu'a  employer  suédois, 
nôtre  argent  à  pourfuivre  une  guerre ,  où  tant 
s'en  faut  que  nous  ayons  intérêt ,  qu'elle  nous 
eft  grandement  préjudiciable,  nous  contrai- 
gnants à  redoubler  les  dépenfes  d'Allemagne, 
&  qui  les  devroit  obliger  plutôt  à  nous  ofïirir 
des  affiftances ,  pendant  qu'ils  la  continueront 
qu'à  nous  les  demander.  Je  ne  m'éiendrai  pas 
comme  je  pourrois  fur  ce  fujet  ;  parce  qu'ou- 
tre que  le  Sieur  de  Brienne  s'eft  chargé  de  vous 
le  mander,  vous  le  jugerez  en  cela,  auffi  bien 
que  nous ,  &  reconnoitrez  aflèz ,  qu'ayant  com- 
me abandonné  les  affaires  d'Allemagne  à  la  dis- 
crétion de  notre  Ennemi  commun ,  pour  s'en- 
gager, contre  toute  bienféance,  &  fans  notre 
confentement ,  &  mêine  à  notre  infçu,  à  van- 
ger  une  querelle  particulière ,  qui  ne  nous  tou- 
che point ,  &  qui  eft  capable  d'occuper  dores- 
enavant  leurs  princip  les  forces ,  nous  pouvons 
avec  jjjftice  leur  refiifer  les  affiftances  ordinai- 
res, jusqu'à  ce  que  nous  foyons  allures,  qu'el- 
les feront  employées  à  l'effet  pour  lequel  nous 
fommes  obligés  de  les  fournir.  Le  Roi  n'a  ja- 
mais entendu  payer  les  armées  des  Suédois  pour 
faire  la  guerre  contre  le  Danemark.  Il  leur  a 
bien  promis  cinq  cens  mil  Ecus  par  an ,  pour 
combattre  la  Maifon  d'Autriche  dans  l'Alle- 
magne ;  mais  que  s'ctant  fi  peu  fouciés  de  nous 

en 
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eu  remettre  tous  les  foins ,  &  de  nous  laiflèr    ' 
tomber  fur  '  les  brus  les  fraix  entiers   de   cette    \ 
guerre,  &  le  faix  ,  ils  prc'tendent  encore  que    i 
nous  contribuions  tous  les  mêmes  fecours ,  qui     i 
peut-être  ne  ferviront  qu'à  leur  donner  moyen    j 
de  continuer  dans  les  cliofes  dn  monde,  qu'ils    1 
euflent  pu  entreprendre  les  plus  préjudiciables    ; 
aux  Intérêts   de  cette  Couronne,  c'efl:  ce  que    i 
nous  aurions  grand'  raifon  de  refufer,  particu- 
lièrement après  que  la  refolutiou  qu'ils  ontpri-    1 
fe,  fans    notre  participation,  de   s'embarrallèr    ; 
dans  cette  affaire,  a  jette  Sa  Majefté,  comme    j 
j'ai  dit  ci-defllis ,  dans  des  dépenfes  qui  furpas-    j 
feront  la  fomme  qu'Elle  eli:  obligée  de  leur    I 
donner.   La   levée  de  Marfin,  que  nous  n'au-    | 
rions  point  faite  fans  cette  confideration ,  coûte    ; 
déjà  cent  cinquante  mil  Risdales ,  &  nous  ne    ; 
fommes    encore  qu'au  commencement  de  la    1 
Campagne.  Il  en  a  fallu  donner  cent  mil  d'ex-    ; 
traordinaire  à  Madame  la  Landgrave ,  pour  foû-    : 
tenir  fes  affaires ,   &  défendre  fes  Etats ,  qui  fe    \ 
trouvans  eïpofés ,  par  l'éloignement  de  l'armée    ' 
Suedoife ,  il  a  fallu  depenfer  beaucoup  au  delà 
de  ce  que  nous  aurions  fait ,  pour  fortifier  Mon- 
iteur de  Turenne ,  &  le  mettre  en  état  d'agir 
utilement  contre  tant  de  Troupes ,  que  les  en- 
nemis  peuvent   maintenant   lui   oppofer.     J'ai 
néanmoins  procuré,  que  le  Roi  palîèroit  toutes 
ces  confiderations ,  &  qu'on  pourvoiroit  au  fonds 
accoutumé,  pour  mettre  toujours  davantage  les 
Suédois  dans  leur  tort,  &  leur  ôter  toute  oc- 
cafion  de  laiflêr  plus  longtems  l'Allemagne  en 
proye  à  l'Ennemi.     Il   fera  de  votre  prudence 
&  de  votre  adreffe  d'en  ménager  avec  eux  la 
Négociation,  en  forte  que  cet  argent  ne  foit 
pas    perdu   pour   nous ,  comme  il  le  feroit  fi 
Monfieur  Torftenfon  ne  revenoit  bientôt  avec 
toutes  fes  forces  dans  l'Allemagne ,  ou  du  moins 
avec  la  plus  grande  partie ,   ainfi  qu'il  a  tou- 
jours  fait  espérer;   Sa  Majefté   fe   remettant 
néanmoins ,  nonobftant  tout  ce  que  dellùs ,  à  ce 
que  vous  eftimerez  à  propos  de  refoudre. 

J'ai  reçu  l'Inftruâion  que  vous  avez  dreflee 
tous  deux ,  enfuite  des  ordres  du  Roi ,  pour  Mr. 
de  la  Thuillerie,  &  fuis  extrêmement  fatisfait 
d'apprendre  qu'il  ait  paffé  heureufement ,  non- 
obftant les  traverfes  des  Ennemis.  Il  y  a  lieu 
de  bien  elperer  de  fa  Négociation,  fi  le  Roi  de 
Danemark  peut  être  rendu  capable ,  que  toutes 
les  propofîtions  que  nous  lui  faifons  ne  ten- 
dent qu'à  fon  bien ,  &  à  le  faire  fortir  d'une 
mauvaife  affaire  ;  que  cependant  celles  des  Im- 
périaux ne  vont  qu'à  fa  ruine ,  puisqu'elles  n'ont 
d'autre  but ,  que  de  faire  durer  la  guerre ,  dont 
la  continuation  en  toutes  façons  lui  fera  très- 
dommageable,  attendu  qu'étant  dans  le  Siège, 
il  ne  fauroit  éviter  qu'une  entière  defolation ,  à 
quoi  ceux  qu'il  appellera  à  fon  fecours  ne  s'é- 
pargneront gueres  moins  que  fes  Ennemis. 

Vous  verrez  ce  que  vous  mande  Monfieur 
de  Brienne  du  tempérament  qu'on  a  cftimé 
qui  fe  pourroit  peut-être  prendre  avec  Meffieurs 
les  Etats,  pour  les  fatisfaire,  fur  le  traitement 
des  Ambaflâdeurs  en  Danemark.  On  a  confi- 
deré  que  les  Ambaflâdeurs  de  l'Empereur  & 
d'Espagne  ne  font  pas  difficulté  en  cette  Cour , 
à  Venife ,  &  en  Angleterre ,  de  donner  la  main 
chez  eux  à  des  Ambaflâdeurs  de  même  qualité 
que  ceux  de  Hollande.  On  a  donc  propofé,tout 
à  leur  imitation  ,  Si  ceux  du  Roi  en  Dane- 
mark, &  autres  Lieux,  confidérés  moins  que 
Munfter,  ne  pourroient  pas  fe  relâcher  à 
fàjre  le  même  envers  ceux  de  Hollande ,  pour- 
vu que  Meffieurs  les  Etats  en  demeuralîent  fa- 
tisfaits  i  pour  ne  rien  prétendre  au  delà  avec 
nous.  Sur  quoi  on  attendra  vos  fentimens. 

Sur  ce  que  Monfieur  le  Cardinal  Grimàldi 
écrivit  au  Duc  de  Bavière,  en  partant, de  la 
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bonne  volonté  qu'il  trouvoit  en  la  Reine  pour 
tous  fes  Intérêts ,  quand  effeâivement  il  vou- 
droit  contribuer  au  repos  public,  en  forte  qu'il 
fè  pût  établir  avec  repiuation  de  cette  Couron- 
ne ,  prenant  les  précautions  néceflâires  contre  la 
grandeur  de  laMaifon  d'Autriche,  en  quoi  lui 
&  les  autres  Princes  d'Allemagne  ont  plus  d'in- 
térêt que  la  France  même. 

Il  a  fait  une  réponfe  fort  civile  audit  Sieur 
Cardinal,  qui  me  l'a  adreffce  de  Gennes,  & 
comme  je  vous  envoyé  l'extrait,  je  ne  vous  di- 
rai autre  diofe ,  fi  ce  n'eft  que ,  s'il  envoyé  quel-  le  Duc  de 
qu'un  de  fes  Miniftres  à  Munfter,  commeil  eft  re-  î**""'- 
folu  de  faire,  vous  devez  le  ménager,  enforte 
que  nous  en  tirions  du  profit,  pour  le  faire  ve- 
nir à  notre  point.  Nous  favons  fort  bien  que  ce 
Duc  eft  extrêmement  fin^&  adroit,  &  qu'il 
n'y  a  artifice  qu'il  ne  mette  en  jeu,  pour  par- 
venir à  fon  but;  mais  nous  favons  auflî  bien 
qu'il  régie  fa  conduite  par  fes  intérêts ,  &  qu'il 
ne  doute  point  qu'il  ne  foit  en  notre  pouvoir 
de  rendre  fa  condition  meilleure ,  foit  pour  ce 
qui  regarde  l'Eledtorat,  &  le  Palatinat,  foie 
par  d'autres  moyens.  Il  fait  fort  bien  que  con- 
jointement avec  lui,  nous  pouvons  mettre  la 
Maifon  d'Autriche  en  l'état  qu'il  faut,  pour 
donner  moyen  aux  Princes  de  l'Empire  d'ufer  v, 

plus  librement  de  l'autorité  qui  leur  apartient ,  & 
pour  empêcher  doresnavant  cette  Puiflânce  de 
troubler  le  repos  de  la  Chrétienté.  Je  vous  prie 
même  d'examiner  s'il  ne  feroit  point  à  propos 
de  faire  favoir  audit  Duc,  par  quelque  moyen 
fecret ,  que  vous  aviferez ,  les  ordres  que  vous 
avez  de  Sa  Majefté  de  traiter  confidemment  a- 
vec  lui,  &  d'agir  pour  les  avancemens  de  fes 
Intérêts ,  à  mefure  qu'il  vous  fera  connoitre ,  par 
des  témoignages  effeélifs ,  la  bonne  volonté ,  & 
afteftion  qu'il  confeffe  avoir  pour  cette  Cou- 
ronne. 

Je  fuis  bien  aife  d'avoir  arrêté  quelques  jours    La  prilê  dii 
ce  Gentilhomme ,  afin  qu'il  vous  puiffe  porter  ^°"  ^'"''P' 
la  bonne  nouvelle ,  que  nous  venons  de  rece-  ^"' 
voir  par  le  Courier ,  de  la  prife  du  Fort  Phi- 
lippes,  duquel  dépendoit  entièrement  celle  de 
Graveline.    Voilà,    Dieu  merci,  les  fecours 
de  la  Mer  bouchés;  ce  qui  caufoit  ma  plus  gran- 
de apréhenfion.  Il  ne  refte  plus  d'espérance  aux 
Ennemis  de  fauver  la  Place ,  qu'en  donnant  ba- 
taille, ce  que  leur  foibleflÊ,  &  le  bon  état  de 
notre  circonvallation ,  qui  eft  entièrement  ache- 
vée, &  fe  perfedlionnant  tous  les  jours,  les 
empêchera    fans  doute  de  tenter.    Il  n'eft  pas 
croyable  à  quel  point  les  Ennemis  font  éton- 
nés que  nous  ayions  ofé  faire  une  fi  grande  & 
fi  difficile  entreprife;  ils  avouent  qu'ils  font  fi 
étourdis  à  ce  coup ,  auquel  ils  n'euffent  jamais 
penfé ,  qu'ils  ne  favent  où  donner  de  la  tête. 
Tous  les  Officiers  de  l'armée  nous  mandent 
qu'ils  feront  dans  un  mois  Maîtres  de  la  Place  j 
après  l'ouverture  de  la  Tranchée,   qui  com- 
mencera demain.    Je  fuis  de  tout  mon  cœur 
&c. 


Et' 
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Extrait  de  la  Lettre  de  Mon- 
fieur  le  Duc  de  Bavière,  à 
Mr.  le  Cardinal  Grimaldi, 
envoyé  avec  la  Dépêche  de 
Monfieur  le  Cardinal  Maza- 

RIN. 


î 


Le  14.  de  Juin.  1644. 

h  s'excuTe  que  Ja  brièveté  du  tems ,  au  dé- 
piut  de  l'Ordinaire,  ne  lui  permet  pas  de  ré- 
pondre à  fa  Lettre,  aufli  amplement  qu'il  Ibu- 
haitoit ,  mais  qu'il  y  fatisferoit  par  la  première. 
Que  cependant  il  veut  bien  dire  que,  pour 
introduire  la  bonne  correspondance,  dans  la- 
quelle il  délire  s'établir  avec  cette  Couronne  ; 
fuivant  l'espérance  que  Monfieur  le  Cardinal 


Mazarin  lui  donne ,  qu'il  y  trouvera  toute  fa- 
cilité ;  il  fouhaiteroit  bien  qu'il  eût  à  Paris  quel- 
que perfonne  de  la  connoiflàncc ,  à  laquelle  il 
fe  pût  confier  pour  traiter  continuellement; 
mais  qu'à  ce  détaiit  il  fe  dispofera  d'y  envoyer 
une  perfonne  exprès ,  pourvu  qu'on  lui  envoyé 
auparavant  un  Pafleport , conçu  en  telle  forme, 
que  fa  perfonne  tût  non  feulement  dans  une 
entière  fureté  ,  mais  qu'elle  pût  toujours  de- 
meurer inconnue  à  Paris. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Traité  de  Paix  à  Muns- 
ter ,  encore  qu'il  y  ait  d'autres  Elcfteurs  defti- 
nés  à  y  affilier  de  la  part  du  Collège  Eleâoral , 
par  le  moyen  de  leurs  Ambafladeurs ,  il  ne  lais- 
fera  pas  de  dépêcher  un  de  les  Miniltres ,  com- 
me perfonne  privée,  avec  ordre  de  recourir  à 
Meffieurs  les  Plénipotentiaires  de  la  Couronne 
de  France ,  &  fe  prévaloir  aux  occafions  de  la 
confidence ,  que  ledit  Sieur  Cardinal  lui  a  plv.- 
lieurs  fois  affuré  qu'il  rencontreroit  en  France , 
à  quoi  ledit  Envoyé  aura  ordre  de  correspondre 
de  fon  côté  avec  toute  forte  de  refpeft ,  &  d'ob- 
fervance. 
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MEMOIRE 

Envoyé  avec  la  Dépêche  de  Monfieur  le 

CARDINAL  MAZARIN. 


Le  14.  Juin.  1644. 

Raggioni  per  le  quali  la  Franciadeve 
procurar  il  Matrimonio  délia  Re- 
gina  di  Suezia  col  Rè  di  Polonia, 
e  rUnione  di  quei  due  Regni. 

I .  p  Erche  faccndojx  Capo  deWarmi  Suecefi  in 
■^  Germama,  un  Rè  Catolko  dMato  e  Jîima- 
to  in  tutta  la  Chriftianità  de  Principi  e  Popoli 
àcW  ijleffa.  Religione  '  cejfarà  nniverfalmente 
quelle  hoflilith  che  fanno  hoggi  alla  Francia  tutti 
piu  x.elanti  Catolici  che  credono  che  i  frogrejji 
deW  ijiejj'a  Corona  ^  la  graxdeza  del  partito  è 
la  totale  ruina  delCatolicismo. 

2.  Cejfarà  la  Légua  Catolica  diGermania  che 
ahbraciarà  il  partit  a  dePiJieJfo  Rè ,  0  riceverà  la 
fua  protettione  reftando  liber 0  alla  Francia  il  pos- 
fe([o  del  Reno  col  difegno  di  tener  quivi  la 
piu.  farte  i^  dispendiofa  armata  cV  habbi  oggi 
quel  Regno  che  reflarà  Jicuro  da  quai  Ji  voglia 
opprejfione  dalla  parte  deWlmferio  ^  délia  Ger- 
mania. 

3.  Perche  -venendo  il  Rè  di  Polonia  patente 
in  Germania  potrà  Jlringere  gli  Aiijlriaci  d''ac- 
cettare  quellaPace  che  piu  piacerà  allaCoronadi 
Francia. 

4.  Perche  la  grandeza  di  quel  Rè  0  di  quella 
Real  Caza  non  puo  effer  forvmdahile  a  qu-efio  Re- 
gno mentre  dépende  dalfElettione  délia  Nobilta 
Polacca ,  laqnale  n:m  ama  PUnione  délie  Corone 
e  nella  nuova  Kllettione  dicchiara  nuovo  Rè  dis- 
unito  dalla  Suezia. 

5".  Perche  Ji  trotta  di  Rè  guerriero  magnani- 
mo  isf  grato ,  che  effendo  Padrone  del  fuo  Regno 
Hereditario  godera  dcWoccaJione  di poter  far  fer- 
vitio  al  Re  tanto  relativo  alla  Corona  di  Fran- 
cia., ^  offerira  il  braccio  is'  la  fpada  fenza 
qualche  timoré  per  ï" avanzamenta  del  medejîmo. 

6.  Per- 


Eaifons  qui  engagent  la  France  à  pro- 
curer le  Mariage  de  la  Reine  de  Sué- 
de éf  du  Roi  de  Pologne ,  <^  l'union 
de  ces  deux  Royaumes. 

I.  "pArce  que  fi  un  RoiCatholiejue,  fort  aimé 
-*-  &  fort  confideré  de  tous  les  Princes  &du 
Peuple  de  la  même  Religion ,  étoit  le  Chef  des 
armes  Suedoifes  en  Allemagne ,  toutes  les  hos- 
tilitez ,  qui  font  à  préfent  entre  les  Catholiques , 
ceiferoient ,  parce  qu'ils  font  perfuadez ,  que  les 
progrès  de  la  Suéde ,  &  fa  puiffance  appuyée  de 
la  t  rance ,  font  la  ruine  de  leur  Religion. 

2.  Il  eft  certain  que  la  Ligue  Catholique  eni- 
braflèroit  alors  le  parti  du  Roi,  ou  qu'elle  de- 
manderoit  fa  proteftion,  le  Rhyn  refteroit  li- 
bre à  la  France,  dans  le  delTein  d'y  maintenir 
le  plus  de  fes  forces ,  &  elle  fe  mettroit  à  cou- 
vert de  toutes  les  entreprifes  des  Impériaux. 

3.  Si  la  Puiffance  du  Roi  de  Pologne  s'éten- 
doit  en  Allemagne ,  les  Autrichiens  feroient 
affurément  plus  preffcz  &  plus  obligez  à  admet- 
tre les  propofitions  &  les  conditions  de  la  France. 

4.  La  Puiffance  de  la  Maifon  du  Roi  de  Po- 
logne ne  peut  donner  aucune  jaloufie  à  la  Fran- 
ce, parce  que  le  Royaume  étant  éleâif,la  No- 
bleffe  de  Pologne  ,  qui  ne  fouhaite  pas  l'union 
des  deux  Couronnes ,  choifiroit  ,  après  la  mort 
du  Roi ,  un  autre  qui  n'eût  aucune  dépendance 
de   la  Suéde. 

5".  Le  Roi  étant  belliqueux ,  magnanime ,  & 
aimé ,  s'il  étoit  Souverain  d'un  Royaume  Hé- 
réditaire ,  il  fe  ferviroit  de  l'occafion  pour  ren- 
dre des  fervices  confidcrables  à  la  France ,  dont 
les  progrès  ne  lui  feroient  point  de  peine ,  les 
confiderant  comme  fon  plus  grand  avantage. 

6.  Parce 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 
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6.  Perche  il  Rè  è  delPi/îe/fo  fanguc  Ciigino 
délia  Regina,  è  délia  mcdejima  Religione  che 
fenza  dubio  deve  nnir  pin  gli  affetti ,  C?  far  cjli- 
mar  profrii  i  communi  Intcrejfi. 

7.  Perche  ejfendojî  vediito  che  gli  Aiiftriaci  ^ 
ben  che  amici  delta  Real  Cafa  di  Polonia ,  hamio 
afplaudito  la  feparazwne ,  corne  ho  detto  primo , 
de  la  grandeza  is'  unione  di  qtiei  due  Regni , 
fenza  voler  mai  rifpondere  ad  alcuna  richiefia 
che  li  hanno  fatto.  Qitcllo  di  tentare  la  ricupera- 
tione  per  lavia  de  la  Francia  farcbbe ,  contraponendo 
le  ftieforze  af  intention e  delNemico ,  per  riufcir- 
li  e  attirarji  in  perpetuo  quella  Real  Cafa. 

8.  Perche  la  Francia  nel  futur 0  qtiefio  Matri- 
monio  potrà  capitular  con  Cuna  isf  Paîtra  Coro- 
Ka  e  cavarne  la  fatisfacione  l^  vantagio  che  le 
pareranno  a  propojîto. 


6.  Parce  que  le  Roi  eft  parent  de  la  Reine, 
d'une  même  famille,  &  de  même  Religion ,  ce 
qui  les  doit  unir  davantage,  &  rendre  leurs  In- 
térêts communs. 

7.  Parce  que  les  Autrichiens ,  quoiqu'ils 
foieut  amis  de  la  Maifon  Royale  de  Pologne, 
ont  applaudi  à  la  leparation  des  deux  Royau- 
mes ;  ils  n'ont  pas  même  voulu  repondre  aux 
demandes  qu'on  leur  a  faites  pour  entreprendre 
leur  réunion.  Si  cette  union  arrivoit  par  le 
moyen  de  la  France,  elle  s'attacheroit pour  tou- 
jours la  Maifon  Royale  de  Pologne. 

8.  Par  le  moyen  de  ce  Mariage,  la  France 
pourroit  faire  une  Capitulation  avec  l'une  & 
l'autre  Couronne ,  félon  fes  avantages. 
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Ragioni  per  le  quali  fî  deve  defiderar 
il  Matrimonio  dclla  lua  Regina  col 
Rè  di  folonia. 

i .  pErche  havendo  gli  Âllemam  due  guerre  fi 
important:  corne  quella  deirimperio ,  e  Paî- 
tra di  Danemarka  col  fofpetto  délia  moffa  del 
Moscovita ,  e  del  Polaco ,  la  Suezia  dee  defiderar 
un  Re  il  piu  guerriero  y  riputato  cVhabbi  la 
Chrifiianità.  Ne  fi  vede  chi  pofj'a  trovar  abri  pari  a 
Ladiflas  quarto ,  gloriofo  tjf  accreditato  in  tanti 
dte  Impreffe  ^  attioni  gloriofiffime. 


a.  Per  la  gran  honta  cV  accompagna  il  va-  i 
lor  di  quello  Rè  arnato  e  lodato  ugualmente  da  \ 
Amici  y  Nemici ,  che  a  imparato  a  governar  \ 
con  univerfal  fatisfattione  ,  fenza  novità  isf  \ 
iurbolenza  ,  majfime  in  m.ateria  di  Religione  ,  ; 
y  che  non  chiama  regnare  altro  che  il  henefi-  ; 
«iare. 

'3.  Per  la  grand  faviezza  ^  intelligenza 
del  medefimo,per  la  quale,doppo  haver  finito  in 
■un  anno  gloriSfamente  le  guerre  importantijfime , 
ha  faputo  poi  confervar  nel  fuo  Regno  per  dieci 
anni  quella  Pace  di  che  hoggi  è  privo  tutto  il 
refio  délia  Chrifiianità. 

4.  Perche  il  Rè  di  Polonia, in  confideratione 
che  'il  Régno  di  Suecia  fara  proprio  ^  quello 
di  Polonia  ellettivo ,  amara  fempre  piu  il  par- 
tito  Saeceze  ^  i  particolari  Signore  di  Suecia 
tnalzandoli  ,  y  gratifie andoli  per  ajficurarfi 
maggiormente  délia  loro  benevolenza,  maffime 
mentre  fara  ajfente  da  quel  Regno. 

f.  Perche  quefio  è  il  vero  Sangue  di  Suecia , 
y  Vunico  ramo  che  refla  di  quella  Cafa  che  ha 
liber ata  la  Suecia  da  una  horrenda  tirannide ., 
£3*  è  qui  la  refo  gloriofa  per  Parmi  appreffo  tut- 
te  Vattercationi. 

6.  Perche  havendo  quel  Regno  capitali  Ne- 
mici  tutti  i  Principt  confinati  farebhe  unirfi  col 
piu  patente  ,  is'  piu  ficuro  isf  col  quai  habbi 
rnaggior  vantagio  per  far  oppofitione  a  gli  altri 
Çs'  ajficurarfi  per  fempre  ne  puo  elegere  il  rne- 
gliore  piu  ficuro  ,  is  il  piu  patente  del  Rè  di 
Polonia. 

7.  Perche  gli  Regenti  neff isteffa  affenza  con- 
timieranno  ^  perpotueranna  la  taie  Regenza 
tenendo  il  gouverna  ,  £5'  il  commando  in  quel 
Regno. 

8.  Perche  effendo  Punict  punta  delP  averfio- 
ne  paffata  de  queiPopali  dalla  Real  Cafa  di  Po- 
lonia ,  la  Religione  Catolica  délia  quale  Sigi- 
raundo  terzo  fi  monfirava  in  infinita  zelato  in- 
novando  moite  cofe  nellafua  venuta  in  quel  Re- 
gno ,   oggi  Usladislae   amando  per  fuo  genio  la 

T  O  M.  II,  quiète 


Raifons  du  côté  de  la  Suéde. 


I.  T)  Endant  que  les  Impériaux  font  embarras- 
■*-  fez  dans  les  guerres  de  l'Empire  &  de  Da.- 
nemark ,  qu'ils  font  allarmez  des  foupçons  que 
leur  caufent  les  mouvemens  des  Moscovites,  & 
des  Polonois ,  la  Suéde  doit  choiiîr  le  Roi  le 
plus  guerrier ,  &  le  plus  heureux  qui  foit  au- 
jourd'hui en  toute  la  Chrétienté.  Il  n'y  en  a 
point  d'égal  a  Ladislas  IV.  qui  s'efl:  aquis  une 
grande  Gloire  par  plufieurs  aâions  fameufes  j 
&  ïm  grand  crédit. 

2.  Il  eft  également  débonnaire,  révéré  des 
Amis  &  des  Ennemis;  fon  Gouvernement  ell: 
aprouvé  &  applaudi  univerfellement.  Il  tient 
pour  maxime  d'éviter  les  nouveautez  en  matière 
de  Religion ,  &  il  eft  fermement  perlûadé  qu'un 
Roi  ne  doit  pas  être  connu  pour  tel,  que  par 
fes  bienfaits. 

q.  Sa  Prudence  dans  l'Art  de  régner  eft  li 
éminente,  qu'il  a  fû  finir  dans  une  année 
une  guerre  très-dangereufe ,  &  conferver  dm-ant 
dix  ans  la  Paix  &  la  tranquillité  au  milieu  des 
troubles  de  la  Chrétienté. 

4.  Le  Roi  de  Pologne  par  ce  Mariage  con- 
fidereroit  le  Royaume  de  Suéde  comme  fon 
bien  propre ,  celui  de  Pologne  étant  éleftif ,  & 
il  avanceroit  les  Seigneurs  Suédois ,  afin  de  s'as- 
furer  d'eux  pendant  fon  abfence. 


5".  Il  eft  l'unique  branche'  du  Sang  qui  a  dé- 
livré la  Suéde  de  la  Tyrannie ,  &  qui  par  les 
armes  l'a  rendue  glorieufe  parmi  toutes  les 
Nations. 

6.  La  Suéde  ayant  des  Voifins  trop  puilFans 
doit  s'unir  à  un  Prince  qui  puiffë  lui  don- 
ner le  plus  d'avantage  pour  s'oppofer  à  leurs 
entrepriies  ;elle  n'en  làuroit  choifir  de  meilleur, 
ni  de  plus  afTuré,  ni  de  plus  puiflant  que  le 
Roi  de  Pologne. 

7.  Les  Régents  jouiront  durant  fon  abfence 
d'une  Régence  perpétuelle  dans  le  Royaume. 


8.  La  Religion  ayant  été  le  fondement  des 
diffenfions  entre  la  Maifon  Royale ,  &  les  Peu- 
ples durant  le  Règne  de  Sigismond  III.  après 
fon  avènement  à  la  Couronne  ;  ce  motif  ces- 
feroit  entièrement  par  l'inclination  de  Ladislas 
à  maintenir  plutôt  l'union  &  le  repos  parmi  fes 
I  Sa^ 
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quiete  de  l  Vopili  pu  che  le  fattioni  Çy"  tur- 
bolenze  emficgando  il  fm  valore  al  mer'tto  [en'- 
Za  aktma  dijiinflione. 

9.  Perche  laSuecia  vienne  a  guadagnar  la  pâ- 
te perpétua  colla  Polonia  ad  ajficurar  gli  IntereJJi 
che  hanno  i  Grandi  di  quel  Regno  Kella  Livnnia^ 
a  ftabilir gli  acquifiti^ad  aggiungere  un' altraCo- 
romi  alla  fua  Regina  àf  col  calor  di  quefla  no- 
va guerra  patejfe  unita  dar  non  piu  face  r/ia 
legs^e  a  fuoi  Nemici. 

10.  Perche  entrando  Varme  Suecefi  [otto  un 
Capo  Catolico  ne  Paefi  CaUlici  non  troveran- 
no  pin  quclla  rejiftenza  che  fi  fanno  oggi  i  Po- 
poli  per  la  disperata  diffefa  délia  Religione. 


11.  Perche  la  Cafa  Guftaviana ^  che  è  laglo- 
ria  y  //  décora  délia  Suecia ,  col  pojfejjo  di  tanti 
Regni  verra  a  far  cofi  il  contrapefo  ne  fara 
punto  inferiore  ne  di  potenza  ne  di  grandezza  a 
quella  d'Auftria. 

12.  Perche  mai  potranno  fperare  piu  una  oc- 
cafionc  -cofi  bella  îs"  commoda  d'ingrandire  la 
detta Real  Cafa  y  Regno  contalUnione^^ pa- 
rera extraordinario  che  per  privato  Intereffe  fe 
ne    imfedijfe  Ceffetto. 

13.  Perche  non  mancaranno  manière  di  ca- 
pitular  particolarmente  per  altre  fatisfattioni pu- 
bliche  is'  private  che  pojfono  fperar  i  Suecefi 
da  un  Rè  magnanimo,  £3'  che  ama  la  Suecia 
y    //  valore  de  Suecefi  encor  che  Nemici. 


Sujets,  que  les  faôions  &  les  disputes  fur  cet 
article  , en  n'y  faifant  aucune  diftinèb'on  oùilfe 
traite  du  msrite. 

9.  La  Suéde  par  ce  mariage  auroit  une  Paix 
perpétuelle  avec  la  Pologne  ;  &  les  Seigneurs 
du  Royaume  feroient  aflurez  de  leurs  Intérêts 
dans  la  Livonie,  elle  alTureroit  l'es  Conquêtes, 
leur  Reine  le  mettroit  une  nouvelle  Couronne 
fur  la  tête,  &  par  cette  union,  durant  cette 
guerre,  donneroit  la  Loi  à  tous  les  Ennemis - 

10.  Si  le  Roi  de  Pologne  commandoit  les 
armes  de  Suéde,  étant  Catholique,  on  netrou- 
veroit  pas  tant  de  refillence  ,  comme  elles 
trouvent  préfentement ,  dans  les  Païs  Catholiques 
qui  combattent  en  defesperez  pour  ladéfenfede 
leur  Religion. 

11.  La  Maifon  deGuftave  contrebalanceroit 
par  ce  moyen  la  puilïimce  de  celle  d'Autriche. 


Il-  La  Suéde  ne  pourra  jamais  trouver  une 
occaiion  femblable  pour  s'aggrandir,  &  ce  fa- 
rcit une  chofe  étrange  que  par  un  Intérêt  parti- 
culier on  veuille  en  empêcher  l'etFet. 

13.  On  ne  manqueroit  pas  de  moyens  pour 
tégler  les  affaires  publiques  &  particulières  à  la 
fatisfadion  d'un  chacun ,  les  Suédois  devant 
tout  attendre  d'un  Roi  généreux  qui  aime  la 
Suéde  &  la  valeur  des  Suédois ,  quoique  fes  En- 
nemis. 
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Ragioni  per  le  quali  La  Polonia 
non  deve  oftare  all'Unione  de  i 
due  Regni  col  Matrimonio  del 
Rè  di  Polonia  con  la  Regina  de 
Suecia. 

I.  cpErche   vengono    a  Jîabilire   in  perpétua  la 
pace  con  la  Suecia  a  cui  con  infmito  dis- 
pendio   ^  fpargimento    di'  fangue    hanno  faite 
guerre  iafruBuofe  per  quaranta  anni. 

2.  Perche  canofcono  per  lunga  pratica  il  buon 
governo  del  Ri  amante  délia  ïoro  libertà,  délia 
pace  y  quiète  de  fuoi  Suditi,  intenta  al  bene- 
ficiare  ciafcuno  ,  y  non  mai  inclinato  ad  in- 
grandir il  daminto  ,  e  ufar  feverità  i^  rigore 
/ipra  i  fuoi  Populi. 

3.  Perche^  ben  che  habbiano  una  Regina  di 
tontraria  Religiane^puol  ejfere  che  effendo  molto 
favia  y  prudente  ,  conformandofi  col  genio  £3" 
tiolere  del  Rè,  non  farà  nuovità  nijfuna  in  Po- 
lonia;ma  prevenuta  dall'  affetto  ver  fa  fuoi  deW 
ifieffa  Religione  accarezarà  iS'  prommoverà  u- 
gualmente  ciafcuno. 

4.  Uunione  di  quefle  due  fi  grandi  Patente 
farà  farmidabile  a  i  Moscoviti ,  Tartari ,  y  Tar- 
chi,  cantinui  i^  fieri  Nemici,  che  fe  prima  l'in- 
fultavano  hora  hauranno  in  horrore  d'infultar 
la  Polonia. 

y.  Per  il  Dominio  del  Mar  Baltico,che  Han- 
to  importa  al  Commercia  di  quel  Regno,venen- 
ila  fotta  il  fcuto  £Hnf  isteffa  Maefià. 


Raifons  pour  lesquelles  la  Pologne  ne 
doit  pas  s'oppofer  à  l'union  des  deux 
Couronnes  par  le  Mariage  du  Roi 
avec  la  Reine  de  Suéde. 


1.  /^Ette  raifon  liera  pour  toujours  la  Pologne 
^^à   la  Suéde,  dont  les  dilfenlîons  ont  été 
la  caufe  de  tant  de  fang  répandu,  &  de  tant 
d'argent  depenfé  pendant  quarante  années. 

2.  Les  Polonois  ont  expérimenté  le  bon 
Gouvernement  de  leur  Roi,  en  ce  qu'il  aime 
leur  liberté ,  &  leur  repos ,  qu'il  eft  bienfai- 
fant ,  qu'il  n'aime  pas  à  s'aggrandir ,  &  qu'il  eft 
débonnaire  envers  fes  Peuples ,  fans  ufer  de  ri- 
gueur ni  de  feverité  envers  eux. 

3.  Quoique  la  Reine  foit  d'une  Religion  dif- 
férente ,  elle  eft  fi  fage  &  fi  prudente,  qu'il 
eft  à  espérer  qu'elle  s  accommodera  au  génie 
du  Roi,  qu'elle  n'y  apportera  aucune  nouveau- 
té ,  &  que ,  comme  lui ,  elle  protégera  le  mérite 
fans  diftinâion  de  Religion. 

4.  Par  ce  mariage  la  Pologne  deviendroit 
formidable  aux  Moscovites ,  aux  Tattares ,  & 
aux  Turcs  qui  l'ont  toujours  infultée ,  &  qui  ne 
l'oferoient  plus  entreprendre. 

f.  La  Pologne  feroit  la  Maîtreffe  de  la  Na- 
vigation de  la  Mer  Baltique  ;  ce  qui  lui  feroit 
d'une  très -grande  importance  pour  le  Com- 
merce. 
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Ragioni  per  le  quali  la  Regina  deve 
efFettuar  le  fue  Noze  col  Rè  di 
Polonia. 

I.  cpErche  fi  è  veduto  quanta  ilRè  è  affeâm- 
fo,    is'  officiofo  verfo  la  Refîna ,  non  la- 
fcia-ado  mai  infruiiuofe  le  fue  ricbiejle  nel  pro- 
curarli  tutte  le  hramate  fodisfattioni. 

z,  Per  aver  un  Rè  chc  non  folo  nel  Sangue , 
fiel  voko  £5'  nella  prefenza ,  ma  anco  nel  valore 
délie  armi  ,  nella  frudenza  ,  ^  amabilità  ,  rap- 
prefenta  al  vivo   il  fuo  Padre  Gufiavo. 

3.  Perche  non  fi  fino  vedute  a  i  nojîrs  giorni 
Régine  piu  feliei,  £5'  contente  di  que  lia  di  Po- 
lonia ,  per  che  pajfando  la  beneficenza  e  la  col- 
latione  délie  Vaccanze ,  chi  è  la  piu  dolce  e  cara 
parte  del  Regnare  ,fi  rende  i  Popoli  quanta  pu 
amorevoli  tanto  piu  ojfequenti  îsf  pronti  al  fuo 
fervigio. 

4.  Per  la  gloria  di  havere  in  capo  non  iina , 
ma  due  Corone  tatito  principali  nella  Chriflia- 
nità. 

f.  Perche  i  fuoi  Figlivoli ,  fenza  ordine  di  pri- 
mogenitura ,  potranno  ugualmente  concorrere  fé- 
conda il  loro  valore  nell' elettiane  alla  Corona  di 
Polonia. 
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Raifons  pour  lesquelles  la  Reine  de  Sue. 
de  doit  conclure  [on  Mariage  avec  le 
Roi  de  Pologne. 

I.  /^N  voit  cluirement  l'inclination  du  Roi 
^~^pour  la  Reine,  &  qu'il  confent  avec  plai- 
fîr  à  tout  ce  qu'elle  veut  lui  demander. 

2.  La  Suéde  verroit  fur  le  Trône  un  Roi 
lemblable  au  Grand  Guftave ,  non  feulement  de 
taille  &  de  vifage,  mais  auffi  par  fa  valeur  &fa 
prudence. 

3.  Aucune  Reine  de  nôtre  tems  n'a  été  fi 
heureufe  que  la  feue  Reine  de  Pologne  ;  c'ctoit 
elle  qui  dispofoit  de  toutes  les  grâces  &  bénéfi- 
ces ,  ce  qui  eft  le  principal  ornement  de  la  Ro- 
yauté ,  &  c'eft  pour  cette  railbn  que  le  Peuple  lui 
témoignoit  tant  d'amour  &  d'obe'iliance. 

4.  La  Reine  de  Suéde  auroit  l'honneur  de 
porter  fur  fa  tête  deux  Couronnes  fi  coniîde- 
rées  dans  la  Chrétienté. 

j-.  Les  enfaus  de  ce  Mariage ,  foit  l'aîné ,  foit 
les  Cadets ,  poarroieut  par  leur  valeur  aspirer ,  & 
même  parvenir  à  la  Couronne  de  Pologne. 


MEMOIRE    i 

Envoy  é,avec  la  dépêche  de  Mon-  | 
fieur  le  Cardinal  M  a  z  a  r  i  n  \ 
du  14.  de  Juin  1644.  à  Mes-  | 
fieurs  d'ÂVAux  ScdeSERviEN,  1 
contenant  plufieurs  points  qui 
doivent  être  mis  dans  l'Ins-  \ 
trudion  duGentilhomnne  qui 
ira ,  de  la  part  du  Roi ,  en  Po-  j 
logne.  I 

T   E  Sieur  Dominique RoncaIli,Refident  pour 
-■-'le  Roi  de  Pologne  en  cette  Cour,  ayant,  dans 
les  Conférences  qu'il  a  eues  avec  le  Cardinal 
Mazarin,fait  de  grandes  avances,  de  la  part  du 
Roi  de  Pologne,  fur  les  diverfes  affaires  dont 
l'exécution  feroit  extraordinairement  avantageu- 
fe  au  Roi  &  à  l'Etat,  ledit  Cardinal  Maïarin  , 
plutôt  pour  ne  pas  témoigner  de  méprifer  les 
propofitions  qui  viennent  de  la  part  d'un  fi  grand 
Prince ,  que  pour  aucune  croyance  qu'il  ait  que 
la  plupart  puiffe  réuffir  à  préfent,  a  voulu  dres- 
fer  un   Mémoire   fuccint  de  rinftnidtion  qui 
peut  être  donnée  au  Gentilhomme  qui  ira  en 
Pologne,  afin  qu'étant  informé  de  ce  qui  s'eft 
paiTé  ici ,  il  ait  le  moyen  de  reconnoitre  fi  les 
fentimens  du  Roi  de  Pologne  font  au  point  que 
les  repréfente  par  deçà  fon  Miniftre,  &  puilTe 
le  tenir  toujours  en  bonne  dispofîtion  pour  les 
Intérêts  de  cette  Couronne,  par  les  espérances, 
&  bonnes  paroles  qu'il  lui  donnera,  qu'on  pen- 
fera  ici  ferieufement  aux  moyens  de  mettre  en 
effet  les  propofitions  dudit  Sieur  Roncalli. 
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Le  principal  point,  comme  étant  lefiijet  de 
fon  emploi,  fera  le  compliment  de  condoléan- 
ce, de  la  part  de  leurs  Majeftés,  fur  l'accident 
de  la  mort  de  la  Reine  de  Pologne. 

Témoignera  le  déplaifir  qu'a  eu  la  Reine,  que 
le  malheur  qui  eft  arrivé  l'aît  empêchée  de  re- 
cevoir la  faveur  que  le  Roi  de  Pologne  avoit 
faite  à  Sa  Majefté,en  la  priant  de  tenir  au  Bap- 
tême l'Enfant  qui  devoit  naître. 

Remerciera  le  Roi  de  Pologne ,  aux  termes 
les  plus  exprès  &  les  plus  obligeants  qu'il  fau- 
ra,des  alfurances  qu'il  a  voulu  donner  à  Sa Ma- 
jefté  par  le  Sieur  Roncalli  d'une  affedion  très- 
fincere  &  très-partiale ,  &  de  la  confiance  qu'il 
a,  &  veut  avoir  en  tout  tems  en  leurs  Majes- 
tés, moyennant  qu'elles  lui  donnent  lieu  de 
mettre  à  efl~ct  les  bonnes  intentions  qu'il  a  pour 
le  pubHc. 

N'oubliera  rien  pour  perfuader  au  Roi  de  Po- 
logne que   leurs  Majeftés  font  très-dispofées  à 
y  correspondre,  &  que  fe  tenans  fort  obligées 
des  fentimens  qu'il  a  pour  elles ,  il  a  charge  de 
l'afTurer  qu'il  ne  s'ofirira  aucune  occafion  où  il 
s'agilfe  de  la  fatisfaèlion  &  du  bien  de  fes  affai- 
res, qu'elles  n'embraflènt  volontiers,  pour  lui 
donner  des  marques  effedives  de  leur  amitié  & 
de  l'eftime  qu'elles  font  de  la  fienne. 
i        Pourra  même  prendre  occafion  de  remercier 
;    ledit  Roi  de  ce  qu'il  a  fait  ici  témoigner^  que  la 
i    feule  confîderation  de  la  France  l'a  empêché  de 
I    prendre  les  armes ,  quand  les  Suédois  ont  rom- 
I    pu  contre  le  Roi  de  Danemark,  ce  qu'il  fau- 
I    dra  feindre  de  croire,  quoique  nous   fâchions 
I    affés  que  d'autres  rations  l'en    ont  retenu ,  & 
\    que  les  Etats  du  Royaume,  fans  le  confente- 
>    ment  desquels  il  ne  peut  prendre  de  femblables 
I    refolutions ,  ont  plus  fervi  que  notre  confîdera- 
1    t'on. 

\  Afïiirera  bien  particulièrement  ledit  Roi ,  delà 
I  part  de  leurs  Majeftés ,  qu'en  toutes  occafions 
J  où  elles  pourront ,  fans  manqua  à  des  premie- 
i  I  2  res 
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Ï644.  '■^^  obligations ,  comme  on  eft  certain  que  ledit 
Roi  ne  voudroit  ni  l'exiger  ni  même  le  confeil- 
1er ,  elles  l'affifteront  de  tout  leur  pouvoir  en 
fes  Intérêts ,  &  dans  fes  plus  prellantes  aflFaires 
qu'il  puiffe  avoir,  comme  pour  l'Eledion  de 
fes  Enfans  à  la  Couronne  de  Pologne ,  elles 
l'appuyeront  de  leurs  offices ,  &  de  tout  le  cré- 
dit que  la  France  y  peut  avoir. 

Les  Complimens  étant  aciievés ,  il  prendra 
foin  de  bien  faire  connoitre  audit  Roi  les  lince- 
res  intentions  de  leurs  Majeftés  pour  la  Paix 
générale,  exagérera  ce  qu'elles  ont  fait  depuis 
le  commencement  de  la  guerre  pour  y  parve- 
nir, &  au  contraire  la  répugnance  qu'y  ont  nos 
Ennemis,  &  ce  qu'ils  pratiquent  tous  les  jours 
pour  s'en  défendre  &  l'éloigner ,  dont  Meffieurs 
les  Plénipotentiaires  fpecifieront  le  détail  parti- 
culièrement, afin  qu'il  en  puiffe  rendre  compte 
au  Roi. 

Sur  ce  fujet  il  fera  comprendre  nettement 
audit  Sieur  Roi  ,  que  les  refolutions  comme 
fondamentales  de  cette  Couronne,  dans  la  Né- 
gociation de  la  Paix,  dont  elle  ne  fe  départira 
jamais,  pour  quelque  raifon  que  ce  puifle  être,. 
ou  quelque  accident  qui  arrive ,  font  de  conti- 
nuer la  guerre ,  plutôt  que  d'abandonner  aucun 
des  Alliés ,  le  Roi  ne  voulant  acquérir  aucun 
avantage  que  ce  foit ,  au  prix  d'une  infidélité , 
d'autant  plus  qu'il  ne  fe  peut  rencontrer  à  pré- 
fent  aucun  avantage  aparent,  qui  dans  l'eftèt  ne 
fût  très-préjudiciable  à  ce  Royaume.  Le  Roi 
de  Pologne ,  qui  eft  un  des  plus  prudens  &  des 
plus  aviiës  Princes  de  notre  Siècle  ,  comprend 
affés ,  que ,  fi  nos  Ennemis  étoient  une  fois  ve- 
nus à  bout  de  nous  féparer  de  nos  Alliés ,  il  ne 
leur  feroit  pas  fi  malaifé ,  en  formant  quelque 
nouveau  fujet  de  querelle,  de  mettre  nos  affai- 
res en  mauvais  état ,  de  reprendre  peut-être  fur 
nous  les  mêmes  avantages  que  nous  avons  au- 
jourd'hui fur  eux. 

Témoignera  enfuite  audit  Roi  de  Pologne 
que  ce  qui  a  particulièrement  touché  la  Reine , 
c'a  été  d'aprendre  par  le  Sieur  Roncalli  les  bons 
fentimens  que  fon  iVIaitre  a  touchant  la  Paix  & 
la  dispofition  où  il  l'a  reprefenté ,  qu'il  étoit  de 
coopérer  de  fon  côté ,  &  la  procurer  de  tout 
fon  pouvoir  par  les  moyens  plus  propres  à  en 
Venir  à  bout  préfentement. 

Que,  dans  la  pafîion  extrême  que  la  Reine  a 
de  donner  à  la  Chrétienté  fon  ancien  repos ,  Sa 
Majefté  a  reçu  grande  confolation,  de  favoir 
qu'un  fi  grand  Roi  avoit  non  feulement  le 
même  délir,  mais  que  les  véritables  Intérêts 
qu'il  a  dans  l'Allemagne,  &  dans  l'adminiftra- 
tion  de  l'Autorité  Royale  font  entièrement  con- 
formes à  ceux  que  la  Reine  peut  prendre. 

Il  prendra  l'occafion  de  mentionner  audit 
Roi  ce  que  le  Sieur  de  Roncalli  a  témoigné  par 
deçà  être  fes'  fentimens  povir  en  découvrir  en- 
core mieux  la  vérité,  l'y  engager  encore  da- 
vantage, en  le  tenant  de  fa  propre  bouche  & 
l'y  fortifier  par  les  raifons  qu'on  ne  déduit  pas 
ici,  puisqu'elles  font  affés  connues  à  un  cha- 
cim. 

Les  penfées  diidit  Roi ,  à  ce  que  nous  a  dit  le 
Sieur  Roncalli  ,   font  premièrement  : 

Qu'il  faut  procurer  la  Paix  par  tous  les  moyens 
poffibles. 

Qu'on  doit  modérer  l'autorité  de  l'Empereur 
&  établir  folidement  la  liberté  Germanique. 

Qu'on  aboliflè  à  jamais  le  nom  de  Roi  des 
Romains. 

Que  celui  qui  parlera  doresnavant  de  créer 
lin  Roi  des  Romains ,  pendant  la  vie  de  l'Empe- 
reur, foit  déclaré  préfentement  Ennemi  de  la 
Patrie  &  Schismatique. 

Qa'on  augmente  le  Collège  Eleftoral  jusques 
à  neuf,  dont  le  grand  nombre  ira  toujours 


autant  à  la  diminution  de  l'autorité  de  l'Empe- 
reur. 

Que  ce  pourront  être Salsbourg  &Palatin,& 
auflTi  on  accommoderoit  avec  lui  le  différent  de 
Bavière  pour  l'Eleâorat. 

Qu'on  ne  peut  prendre  les  armes  pour  faire 
la  guerre  oftenfive,  ni  faire  de  Levées,  ou  don- 
ner quartier  à  des  gens  de  Guerre ,  fans  le  con- 
fentement  des  Electeurs. 

Que  la  France  &  la  Pologne  fiflènt  enfemble 
une  Ligue  oftenfive,  pour  procurer  conjointe- 
ment la  liberté  de  la  Paix  générale. 

Sur  quoi  ayant  été  répréfenté  audit  Sieur  de 
Roncalli  par  Monfieur  le  C?Tdinal  Maïarin, 
que  cette  union  feroit  volontiers  embrafifée  par 
la  Reine,  mais  qu'elle  ne  fe  pounoit  mettre  à 
effet,  les  chofes  demeurant  en  l'état  qu'elles 
font  à  préfent ,  entre  la  Couronne  de  Suéde  & 
la  Pologne. 

Le  Sieur  Roncalli ,  pour  lever  tous  obfta- 
cles,  a  fait  ouverture  d'une  entière  réUnicn 
de  ces  deux  R.oyaumes  par  le  Mariage  de  leiu-s 
Souverains  ,  laquelle  il  a  accompagné  d'un 
Mémoire  que  l'on  adreflfe  à  Mefîieurs  les  Plé- 
nipotentiaires,  des  raifons  pour  lesquelles  la 
France  doit  procurer  ce  Mariage ,  &  celles  que 
la  Suéde  &  la  Pologne  doivent  défirer. 

Il  n'y  a  nulle  aparence  de  croire  que  la  Couron- 
ne de  Suéde  veuille  jamais  confentir  à  l'exé- 
cution de  cette  propofition  ;  il  y  a  même  lieu 
de  douter  fi  nous  la  devrions  procurer  ,  s'il 
étoit  en  notre  pouvoir.  La  Reine  fe  remet 
néanmoins  à  Meffieurs  les  Plénipotentiaires 
d'introduire  ou  non  cette  Négociation  avec  les 
Miniftres  de  Suéde,  félon  ce  qu'ils  ellimeront 
devoir  faire,  parce  qu'étant  fur  les  Lieux  ils 
pourront  reconnoitre  de  plus  près  ce  qui  fera 
expédient  pour  fon  fervice.  Il  ne  lailTe  pas  ce- 
pendant d'être  à  propos  de  faire  connoitre  au 
Roi,  que  ladite  propofition  a  été  écoutée  avec 
plaifir,  &  que  leurs  Majeftés  fe  porteront  tou- 
jours à  faire  réiiffir  ce  qui  lui  peut  être  avanta- 
geux ,  &  qui  ne  fera  pas  contraire  aux  Intérêts 
de  leurs  AUiés,dont  avant  toutes  chofes  il  faut 
qu'elles  foient  certaines. 

Ledit  Gentilhomme  prendra  donc  occafion 
de  flatter  ledit  Roi  du  défir  qu'auroient  leurs 
Majeftés,  de  pouvoir  procurer  fa  fatisfaâion 
en  cette  rencontre,  l'aftèftion  qu'elles  ont  pour 
fa  perfonne  les  oblige  de  paffer  par  deffus  les 
coiT(îderations  politiques  qui  ne  permettroient 
pas  qu'on  contribuât  à  former  une  fi  grande  puis- 
fance  que  feroit  la  fienne,  par  lajondion  de 
ces  deux  Royaumes  ,  &  de  ce  que  tiennent 
aujourd'hui  les  Suédois  en  Allemagne  ,  qui 
leur  feroit  non  feulement  aifé  de  conferver, 
mais  d'accroitre. 

Enfin  il  pourra  aflfurer  ledit  Roi  que ,  fi  la 
Reine  voit  jour  que  cela  puiffe  être  ,  Elle  y 
employera  de  bon  cœur  tout  le  crédit  qu'El- 
le  peut  avoir  envers  les  Regens  &  les  Minis- 
tres de  la  Couronne  de  Suéde  ;  Et  qu'il  n'y 
a  chofe  imaginable  qvf  Elle  ne  tente  avec  cha- 
leur &  efficace,  afin  qu'on  puiffe  de  part  & 
d'autre ,  avec  fatisfadion  réciproque ,  établir  une 
parfaite  union,  &  correspondance  entre  lesdi- 
tes  deux  Couronnes ,  &  que ,  dans  la  Négocia- 
tion .  de  la  Paix  générale  ,  &  en  toute  autre 
occafion,  Elle  n'oubliera  rien  à  cet  effet. 

Il  n'omettra  pas  auflî  d'affurer  ledit  Roi, 
que  le  Roi  a  refolu  d'employer  fes  offices  au- 
près dn  Duc  de  Tranfilvanie,  pour  empêcher 
qu'il  n'entreprenne  rien  contre  la  Pologne ,  & 
pour  reparer  ce  qui  pourroit  avoir  été  tait  jus- 
ques ici,étab]iffant  entr'eux  une  fureté  récipro- 
que ,  &  pour  lui  témoigner  dès  à  préfent  que 
l'on  ne  lui  donne  point  parole,  que  l'on  ne 
veuille  mettre  à  effet. 

La 
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1644.  La  Reine  lui  a  ordonné  de  paflèr,  fans  perdre     î 

un  moment  de  tems ,  devers  le  Prince  de  Trau-  \ 
filvanie,  pour  traiter  avec  lui  fur  ce  fujet,  &  s 
le  dispofer  à  tout  ce  que  pourra  délirer  le  Roi  '. 
de  Pologne,  le  priant  à  cette  tin  de  lui  corn-  | 
muniquer  les  intentioiis  afin  qu'il  ait  moyen  ] 
•    de  le  fervir.  1 

Il  s'adreffera  en  arrivant  à  Moulieur  le  Duc  j 
-  d'Ofolinski,  n'omettra  rien  pour  lui  perfuader  ; 
l'ellime  &  l'afteâion  que  Sa  Majcllé  a  pour  £1 
perfonne ,  le  remerciera  de  la  paffion  que  ledit 
Sieur  de  Roncalli  a  témoigné  qu'il  avoit  pour 
cette  Couronne  ;  lui  dira  que  Sa  Majefté  lui 
a  donné  charge  de  conférer  du  tout  avec  lui  à 
cœur  ouvert ,  &  fe  conduire ,  en  tout  ce  qit'il  lui 
prefcrira  ,  dans  toute  fa  Négociation  ;  que  la 
Reine  prend  toute  confiance  en  lui ,  &  fouhai- 
teroit  bien,  qu'avec  l'agrément  du  Roi  de  Po- 
logne ,  il  voulût  recevoir  en  fa  perfonne  des  mar- 
ques publiques  ou  fecretes  de  l'eftime  qu'elle 
en  fait ,  &  enfin  qu'il  n'a  qu'à  faire  connoitre 
ce  qu'il  peut  défirer ,  &  l'allùrer  que  Sa  Ma- 
jefté fera  ravie  de  le  faire,  &  de  lui  donner  tou- 
te fatisfaftion. 

Voila  fuccinftement  ce  que  le  Roi  eftime 
que  pourra  dire  celui  qui  ira  de  fa  part  en  Po- 
logne, ii  ce  n'eft  que, pour  d'autres  confidera- 
tions ,  que  Meffieurs  les  Plénipotentiaires  peu- 
vent voir  de  plus  près ,  ils  eftiment  qu'il  faille 
faire  ou  aller  plus  retenu  en  quelques  particu- 
larités dont  Sa  Majefté  fe  remet  à  leur  pru- 
dence. 

Cependant  mes  dits  Sieurs  les  Plénipotentiai- 
res feront  informés  par  Monfieur  le  Cardinal 
Mazarin  ,  n'ayant  pas  manqué  de  faire  audit 
Sieur  Roncalli  les  dilEcultés  qu'il  devoit  fur 
tout  ce  que  deilùs ,  même  jusqu'à  ne  lui  pas 
celer  que  nous  avons  de  divers  endroits  avis , 
que  fa  MilTion  en  cette  Cour  n' avoit  été  que 
par  le  confentement  &  à  l'inftigation  des  Espa- 

fnols,  afin  de  pénétrer  nos  fentimens  par  des 
Négociations  feintes  &  donner  en  même  tems 
de  la  jaloufie  à  nos  Alliés.  Roncalli  a  fait  mil- 
le proteftations  au  contraire,  &  reprefenté  qu'- 
outre les  Confeils  qu'il  nous  donne,  fuivant 
-  les  ordres  qu'il  a ,  pour  continuer  à  agir  forte- 
ment dans  l'Alleniagne,  à  la  diminution  du 
Pouvoir  de  la  Mailbn  d'Autriche ,  il  y  a  d'au- 
tres raifons  bien  puifTantes  qui  nous  doivent  o- 
bliger  à  ne  pas  révoquer  en  doute  la  fîncerité 
du  Roi  fon  Maître,  dont  il  allègue  les  raifons 
fuivantes. 

Les  continuels  dégoûts  que  lui  ont  donné 
les  Miniftrcs  d'Espagne,  nommément  ceux  de 
Naples ,  lesquels  l'ont  extraordinairement  mal- 
traité ,  en  l'exécution  des  revenus  qu'il  a  dans 
ce  Royaume,  &  pour  mille  fauffes  espérances 
dont  les  autres  Miniftres  l'ont  fans  ceflè  a- 
bufé. 

L'envie  qu'il  a  d'avantager  fes  Intérêts  par 
l'entremife  de  cette  Couronne ,  en  quoi  il  eft 
prêt  de  fe  déclarer  ouvertement. 

Le  défit  qu'il  a  du  Mariage  de  la  Reine  de 
Suéde  qu'il  espère  par  le  moyen  de  la  Fran- 
ce. 

L'accident  arrivé  de  la  mort  de  la  Reine  fa 
femme  qui  feule  le  pouvoir  retenir  d'agir  félon 
fes  Inclinations  &  fes  Intérêts ,  fe  prévalant  de 
l'amour  qu'il  avoit  pour  elle,  à  lui  infpirer  in- 
ceffamment  des  penfées  à  l'avantage  de  fa  fa- 
mille. 

Le  fouvenir  qu'il  doit  avoir  de  l'exclufion 
qu'on  lui  vouloir  former  à  Vienne  pour  élever 
fon  frère  à  fon  préjudice  quand  il  fut  élevé  à  la 
Couronne. 

L'intérêt  qu'il  à  d'établir  en  forte  les  affai- 
res d'Allemagne  ,  qu'elles  ne  dépendent  pas 
doresnavant  de  l'abfoluë  volonté  d'uu  Empe- 


reur, qui  peut  tous  les  jours  devenir  fon  En- 
nemi ,  quoiqu'ils  foicnt  à  prefent  en  bonne  in- 
telligence! 

Mefllcurs  les  Plénipotentiaires  examineront 
par  delà ,  fi  ces  confiderations  font  affés  puis- 
fantcs  pour  nous  obliger  à  y  prendre  confian- 
ce ,  &  envoyeront  s'il  leur  plait  au  Roi  leur 
avis  ,  fi  fuppofé  qu'on  trouve  véritablement 
les  fentimens  ci-dcffus  repréfentés,  que  le  Roi 
de  Pologne  a  touchant  la  Paix,  avec  tous  les 
avantages  que  la  France  peut  fouhaiter,  s'ils 
croyent  qu'on  peut  admettre  avec  les  autres 
Miniftres  ceux  dudit  Roi  de  Pologne,  pour 
Médiateurs  dans  la  Négociation  de  ladite  Paix. 

Il  n'y  a  nul  doute  que  qui  pouwoit  bien 
s'afliirer  qu'ils  voulufîent  s'entendre  avec  nous , 
&  agir  de  concert  pour  l'exécution  de  tout  ce 
qu'ils  propofent  ci-deffus,  la  Couronne  de  Sué- 
de, bien  loin  d'en  prendre  jaloufie,  devroit  le 
fouhaiter,  puisqu'elles  ne  lui  font  pas  moins 
avantageufes. 

Et  afin  que  Meffieurs   les  Plénipotentiaires 
foient  informés  generallement   de  toutes    les 
particularités  que  nous  a  dit  le  Sieur  Roncal- 
li, pour  les  bien  examiner  ,   &  s'en  prévaloir 
dans   les  conjonéiures  ,   ils  fauront  auffi  que 
parlant  ici  de  la  Négociation  de  Munfter,   il 
a  témoigné  que  le  Roi  croit  extrêmement  dif-^ 
ficile  une  promte  conclufion  de  la  Paix  ,   & 
il  a  ajouté  que, quand  on  en  viendroit  à  bout, 
il  faudroit  toujours  néceffairement  que  ce  fût 
avec   quelque  diminution  de  réputation  de  la 
Reine ,  parce  que  ne  pouvant  abfolument  ob- 
tenir,   que  moyennant  la  reftitution  de  diver- 
fes  Places  ,   elle  feroit  attribuée  à  la  foibleflè 
de  la  Régence,  &  en  confequence  les  peuples 
concevroient  quelque  mépris  contre  l'autorité 
de  Sa  Majefté,  aufll  penfe-t-il  qu'on pourroit 
facilement  venir  à  bout  d'une  longue  Trêve, 
laquelle  foit  au  moins  de  quinze  ans,   &  dit 
qu'il  la  croyoit  moins  préjudiciable, parce  que 
lorsqu'elle  expireroit ,  le  Roi ,  qui  eft  Mineur  à 
préfent,  feroit  en  état  d'agir  lui-même,  &  la 
Reine  auroit  la  gloire  de  lui  avoir  remis  fon 
Etat  auffi  floriffant  qn'Elle  l'a  trouvé  par  les  vic- 
toires du  feu  Roi. 

Pour   conclufion  nous   avons   avis   que  le 
Grand  Duc  fait  toutes  les  diligences  imagina- 
bles pour  marier  la  Prînceffe  Anne  fa  fœur  au 
;     Roi  de  Pologne ,  à  quoi  il  ne  doute  point  que 
I    les  Espagnols  n'employent  puiflàmment  leurs 
;    offices. 

Nous  croyons  qu'il  feroit  bien  avantageux 
d'engager  ledit  Roi  à  prendre  parti  en  Fran- 
ce. 

Pour  Mademoifelle ,  il  n'en  faut  ni  faire  nî 
écouter  aucune  propofition ,  parce  que  Mon- 
fieur le  Duc  d'Orléans  ne  peut  confentir  à  la 
voir  fi  fort  éloignée. 

Il  y  aura  Mademoifelle  de  Longuevîllé,Ma- 
(feme  la  Princeflfe  Marie  de  Mantouë,  &  Ma- 
demoifelle de  Guife,  dont  il  eft  à  propos  de 
bien  informer  la  perfonne  qui  ira  ^  afin  qu'il  fâ- 
che ce  qu'il  aura  à  dire ,  û  on  lui  donnoit  oc« 
cafion  d'entrer  en  cette  matière. 
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LETTRE 

De  Meflieurs  les  Comtes 

D'    A    V    A    U    X 

Et 
S.  E    R    VI    E    N, 

'  A  Mr.  le  Comte  de 

B     R     I     E     N     N     E. 

Du  18  Juin  1644. 

Divers  bruits  touchant  le  Tranjilvain. 
Leur  avis.  Ils  attendent  Mr.  de  Bre- 
gy ,  four  la  Dépêche  de  Mr.  de  Crois- 
Jy.  Leurs  reflexions  fur  Mr.  de 
Croijjj.  Ils  feront  valoir  aux  Suédois 
la  refolutton  d'envoyer  vers  le  Tran- 
Jîlvam.  Leurs  reflexions  touchant  le 
Mariage  du  Roi  de  tologne  avec  la 
Reme  de  Suéde,  Ils  fuspendent  de 
parler  desfubjides  aux  Mimftres  Sué- 
dois Ils  prejjent  Torftenfon  de  re- 
tourner en  Allemagne.  Réponfe  aux 
Lettres  circulaires.  Bon  effet  de  ces 
Lettres.  La  Négociation  refie  dans 
Je  même  état.  Soupçons  de  la  condui- 
te des  Impériaux  Les  Impériaux 
refufent  la  Médiation  de  Fenife  k 
Osnabrug.  Déclaration  des  Minis- 
tres François.  La  Paix  générale  dé- 
pend de  la  Négociation  de  Mr.  de  la 
Thmllerie.  Projet  d'une  Ligue  déf en. 
Jïve  en  fVeftphalte.  Prétentions  de 
VAmbajjadeur  de  Portugal.  Ils  re- 
commandent Mr.  de  Rorté. 

MONSIEUR, 

Divers btuirs  "p  NcoRE  qué  nous  foyons  incertains  de 
touchant  le  -■--' l'état  OÙ  eft  à  préfent  le  Prince  deTranfil- 
vanie,  ne  pouvant  ajouter  foi  aux  bruits  que  fcs 
Impériaux  font  courir ,  tantôt  de  fon  accom- 
modement ,  tantôt  de  là  défaite ,  nous  croyons 
vous  devoir  reprefenter,  comme  il  a  déjà  été 
fait  par  l'un  de  nous ,  pendant  la  maladie  de 
l'autre,  que  fi  on  lui  envoyé  quelqu'un  de  la 
part  du  Roi,&  que  celui  qui  arrivera  près  de  lui 
ne  lui  porte  aucune  des  chofes  qu'il  a  espéré 
jusques-là,  cet  Envoyé  fera  peut-être  plus  nui- 
fible ,  que  profitable. 

Nous  rcconnoilTons  bien  que  le  Traité  qui  a 
été  fait  avec  lui,  par  les  Miniftres  de  Suéde, 
ne  peut  &  ne  doit  pas  être  ratifié  par  le  Roi , 
mais  comme  la  Reine  a  prudemment  jugé  que, 
fans  l'aprouver ,  il  pouvoir  être  exécuté  en  quel- 
ques points ,  &  principalement  en  ceux  qui  peu- 
vent donner  moyen  audit  Prince  de  continuer 
la  guerre;  il  y  a  fujet  de  craindre,  que,  fi  on 
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lui  porte  Amplement  les  Lettres  du  Roi,  & 
qu'elles  ne  Ibient  point  accompagnées  des  Let- 
tres de  change  pour  le  payement  du  premier 
terme,  qu'il  croit  lui  être  dû,  il  ne  s'imagine 
qu'on  veut  faire  couler  le  tems ,  &  faire  enfin 
difficulté  fur  cet  article,  auffi  bien  que  fur  les 
autres  ;  nous  vous  fupplions  de  faire  un  peu  de 
reflexion  là-defllis ,  &  de  faire  examiner ,  s'il  ne 
feroit  point  plus  à  propos  de  différer  l'envoi  de 
celui  qu'on  deftine  pour  ce  voyage,  en  cas 
qu'on  ne  puiffe  pas  fi-tôt  lui  mettre  en  main  de 
quoi  fatisfaire  ce  Prince ,  que  de  s'expofer  à  voir 
arriver  quelque  mauvais  effet  par  ce  manque- 
ment. 

Si  les  affaires  du  Roi  p^iuvoient  permettre 
qu'on  fît  expédier  des  Lettres  de  change ,  pour 
cent  mil  Risdales,  payables  à  Venife,  quoique 
ce  ne  foit  pas  le  lieu ,  où  le  Ragotzy  défire  que 
l'on  faffe  le  payement;  il  verroit  au  mouis 
qu'on  fe  met  en  quelque  devoir  de  lui  donner 
du  contentement ,  &  fe  pourroit  charger  du  foin 
de  faire  remettre  l'argent  de  Venife  a  Conftan- 
tinople,  en  cas  qu'il  n'ait  voye  plus  courte , pour 
le  tirer  de  là. 

Nous  aprehendons  auflTi  extrêmement ,  qu'il 
ne  fe  rebute ,  fi  on  fait  difficulté  de  lui  promet- 
tre qu'on  ne  traitera  point  fans  lui.  Si  cette  di- 
verfîon  eft  utile  au  Roi,  Sa  Majefté  a  intérêt 
de  la  faire  durer  autant  qu'il  lui  fera  poffible. 
Confîderez,  s'il  vous  plait,  Monfieur,  com- 
ment on  pourra  l'engager  à  tenir  ferme,  &ànc 
traiter  point  fans  le  Roi,  fi  Sa  Majefté  n'entre 
de  fon  côté  dans  la  même  obligation. 

Nous  voyons  bien  que  les  Inftrudions  de 
la  Reine  font  toutes  accompagnées  de  pruden- 
tes raifons  &  confiderations,  &  queS.M.  apré- 
hende ,  avec  raifon ,  d'entrer  dans  des  engage- 
mens ,  qui  puififent  retarder  la  Paix ,  ou  la  ren- 
dre plus  difficile; mais  outre  que, dans  la  mau- 
vaife  dispofition  que  l'Empereur  y  fait  paroitre, 
il  ne  reiie  plus  de  moyen  de  l'y  forcer  que  par 
les  armes  à  quoi  l'augmentation  du  nombre  des 
Alliés  peut  beaucoup  fervir ,  quand  on  auroit 
promis  au  Ragotzy  de  ne  pas  conclure  la  Paix 
fans  lui,  les  plus  foibles  Alliés  font  toujours 
obligés  de  recevoir  la  Loi  des  plus  puiflànts, 
tant  dans  la  Négociation  de  la  Paix ,  que  dans 
les  deffeins  de  la  guerre. 

Cette  promefii  ne  feroit  pas  capable  de  re- 
tarder un  Traité  gênerai ,  quand  même  le  Ra- 
gotzy n'y  voudroit  pas  confentir.  Pourvu  feu- 
lement qu'on  donne  le  loifir  à  fes  Députés 
d'y  comparoitre ,  &  qu'on  eût  foin  de  fes  Inté- 
rêts, il  n'y  a  perfonne  qui  ne  jugeât,  que  la 
parole  du  Roi  feroit  homiêtement  dégagée, 
.  puisque  l'obligation  de  ne  traiter  point  fans  un 
Allié ,  fe  doit  toujours  expliquer  félon  l'équité  , 
&  n'engage  point  celui  qui  l'a  faite  à  fe  fou- 
mettre  à  toutes  les  volontés  de  l'autre.  D'ail- 
leurs fi  ce  Prince  intervenoit  au  Traité  gêne- 
rai, pour  en  garentir  l'exécution,  elle  lèroit 
d'autant  plus  affirmée. 

Il  eft  bien  vrai ,  qu'il  feroit  plus  avantageux 
de  ne  lui  rien  promettre ,  fi  on  pouvoir  l'obli- 
ger ,  en  lui  donnant  de  l'argent  Amplement ,  à 
ne  traiter  point  avec  l'Empereur ,  fans  le  con- 
fentement  du  Roi.  Mais ,  outre  qu'il  feroit  diffi- 
cile d'exiger  de  lui  cette  obligation,  fans  entrer 
dans  une  pareille,  fi  on  ne  pouvoir  pas  l'obte- 
nir ,  l'argent  qui  lui  feroit  donné'  feroit  bien  ha- 
zardé ,  puisqu'il  demeureroit  en  fon  pouvoir  de 
s'accommoder  trois  jours  après  qu'il  lui  auroit 
été  délivré. 

Les  avis  qui  nous  viennent  de  toutes  parts 
repréfentent  les  affaires  de  ce  Prince  en  fi  mau- 
vais état, pour  avoir  été  abandonné  de  Mrs. les 
Suédois,  au  tems  qu'il  s'eft  mis  en  Campagne, 
que  nous  aprehendons  de  vous  entretenir  d'une 
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chofc  inutile, en  vous  écrivant  de  ce  qui  le  re-    I 
garde.  Nous  croirions  néanmoins  faillir, fi  tan-    j 
dis  qu'il  nous  reliera  quelque  peu  d'espérance     i 
de  ce  côté-là ,  nous  ne  propofions  les  choies 
que  nous  ellimons  necellaires  pour  faire  durer 
cette  diverfion,  qui  eut  pu  produire  de  très-grands 
avantages,  fi  elle  eût  été  bien  ménagée. 

Votre  dernière  Dépêche  nous  oblige  de  fur- 

leoir  celle  de  Mr.  de  Croifly ,  à  laquelle  nous 

commencions     à  travailler.    Nous   attendrons 

iisatteiidsnt  ]yjj._  jg  Breev ,    pour  aprendre  fes   intentions 

Mr.  dcBrcgy   ,-        ,  j      n    1  ?  vr 

pour  la  Dé-     lur  le  Voyage  de  Pologne,  &  en  cas  quil  per- 
pêche  de  Mt.  fille  à  le  vouloir  faire ,  nous  lui  délivrerons  les 
de  Cioifly.     Lettres-  du  Roi ,  qu'il  vous  a  plû  nous  adreffer. 
Si  auflî  la  longueur ,  le  péril  &  l'incommodité 
des  chemins  lui  fait  peur ,  &  qu'il  aime  mieux 
demeurer  ici  près  de  nous  ,  l'autre  pourra  faire 
le  voyage  en  fa  place,  fuivant  la  volonté  delà 
Reine. 
Leurs  re  A  la  Vérité  nous  ne  favons  pas  fi ,  en  cas 

mTciÔÎiIV,  <î"e  ledit  Sieur  de  Bregy  ne  veuille  aller  en 
'  Pologne ,  ledit  Mr.  de  Croifly ,  qui  ell  homme 
de  robe,  &  Confeiller  au  Parlement  ,feroit  pro- 
pre pour  la  Négociation  de  Tranfilvanie.  C'ell 
un  PaVs,où,fi  nous  olbns  vous  parler  avec  vé- 
rité ,  un  homme  d'épée  pdurroit  beaucoup  mieux 
reiiffir,  qu'un  homme  de  Lettres.  C'étoit  auifi 
pour  ce  feul  emploi  que  nous  avions  propolc 
,  le  Sieur  du  Bois  deLargrois,  fâchant  alfés  que 
fa  perfonne,  à  caufe  de  celle  de  fon  frère  ,  ne 
feroit  pas  bien  reçue  en  Pologne  ;  mais ,  parce 
qu'il  faut  toujours  y  palier  pour  aller  en  Tran- 
filvanie ,  c'eft  avec  beaucoup  de  raifon  que  vous 
avez  jugé,  qu'un  autre  y  feroit  plus  propre  que 
lui  ;  mais  nous  doutons  encore  fi  ce  peut  être 
ledit  Sr.  de  Croiffy,  qui  fera  fans  doute  plus 
épouvanté  d'un  fi  long  voyage ,  qu'il  n'eût  été 
de  celui  de  Pologne. 

Nous  ne  manquerons  pas  de  faire  valoir  à 
Melfieurs  les  Ambaffadeurs  de  Suéde ,  dans  nQ_- 
tre  entrevue  qui  ell  refoluë    à  Mecredi   pro- 
chain, l'envoi  de  celui  qui  doit  aller  trouver  le 
Vers  k  Tran-  Ragotzy,  &  les  ordres  qui  feront  donnés  àce- 
luvain.  jyj  qyj  ^qJj  g^jjgj  gjj  Pologne,  pour  y  agir  à 

l'avantage  de  la  Couronne  de  Suéde.  La  Reine 
nous  a  fait  plus  d'honneur  que  nous  ne  méri- 
tions ,  en  nous  chargeant  de  dreffer  l'Inllruc- 
tion,qm  leur  doit  être  donnée;  mais  nous  n'a- 
vons pu  connoitre  par  les  Lettres  de  Sa  Majes- 
té, ni  par  les  vôtres,  fi  la  propofition  que  nous 
avons  ci -devant  faite ^  de  tâcher  à  marier  le 
Roi  de  Pologne  avec  quelque  Princellè  de  Fran- 
ce, aura  été  agréable  à  S.  M.  &  fi  Elle  trou- 
vera bon  que  nous  en  ajoutions  un  article  à 
avec  la  Reine  l'Inllruftion  de  Mr.  de  Bregy.  Celui  de  nous 
de  Suéde.  quj  Je  longue  main  connoit  l'humeur  facile  de 
ce  Roi,  le  juge  capable  de  paflèr  aifémentdans 
les  fentimens  d'une  Femme  ;  ce  qui  nous  fait 
effimer  à  tous  deux  qu'un  Mariage  le  détache- 
roit  entièrement  des  intérêts  de  la  Maifon  d'Au- 
triche, &  le  pourroit  unir  d'affeétion  avec  la 
France. 

Nous  ne  fommes  pas  fi  hardis  en  propofant 
pour  ce  Mariage  une  Princeffe  de  France  d'en- 
tendre Mademoifelle  ;  l'état  du  Roi  de  Pologne 
&  fon  âge  le  rendent  trop  mal  propre  pour  une 
perfonne  fi  precieufe  ;  nous  avons  eu  feulement 
la  penfée  de  Madame  la  PrincefiTe  Marie ,  Mad. 
de  Guife ,  ou  autre  de  cette  condition  ;  fur  quoi 
nous  attendons  de  vos  nouvelles  ^  avant  que 
d'en  charger  Mr.  de  Bregy  ^  après  avoir  feule- 
ment fait  reffouvenir  que  les  Espagnols  ne  s'en- 
dorment pas ,  quand  il  s'agit  d'engager  quelque 
Prince  dans  leur  Intérêt  par  de  femblables  al- 
liances; 
!s  fuspeh-  Ayant  fù  ci-devant  que  Mr.  de  Meulles  a- 
sfubC^'s"  ^"'"^  ^^^^  '■^^'°'^'^  ^^^  Minillres  de  Suéde  les  pré- 
^:  Minifties  cautions  qu'on  défiroit  en  leur  payant  le  fubfide 
iedois. 
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ordinaire,  &  les  raifons  qu'on  auroit  de  s'en 
exempter ,  nous  ne  nous  étions  pas  preflcs  d'en 
parler  aux  Amballadeurs ,  qui  font  à  Osnabrug , 
&  avions  ellimé  qu'il  les  talloit  laillcr  venir 
pour  leur  expliquer  les  intentions  de  la  Rei- 
ne. S'ils  nous  en  ouvrent  le  discours  à  la  pre- 
mière conférence ,  nous  ne  manquerons  pas  de 
leur  en  parler  aux  termes  qu'il  a  plû  à  Sa 
Majellé  de  nous  prefciire. 

Nous  ne  laiflbns  pas  cependant  de  preffer 
Mr.  Torftenfon,  pour  retourner  dans  la  hau- 
te Allemagne,  &  de  l'y  convier  par  l'intérêt  MAUemàgnfc 
particulier  qu'il  a  de  favorifer  la  diverfion  de 
Ragotzy  ,  puisque  c'eft  lui  qui  l'a  engagé  à 
prendre  les  armes. 

Vous  verrez  par  la  Copie  des  Réponfes  qu'on    Réponfe. 
a   faites    à  notre  Lettre  circulaire  ,   que  nous  ï'."  ^="'^.' 
vous   envoyons  ,     la  bonne  dispofition  où  fe    "™^""- 
trouvent    la    plupart    des    Princes  ,     &  Vil- 
les d'Allemagne.  Nous  croyons  que  celle  de 
Brème  &  Lubec,  auflî  bien  que  celle  de  Ham- 
bourg &  de  Strasbourg ,  auroient  déjà  ici  leurs 
Députés   fuivant    les    Refolutions   qu'elles   en 
ont  prifes  ,  fi  elles  n'avoient  apris  que  les  af- 
faires font  arrêtées. 

Nous  avons  fu  de  bon  lieu  que  le  Duc  BmcfFttd* 
de  Wirtemberg,  &  l'Archevêque  de  Salsbourg  ces  Lettre.'', 
fe  font  loués  hautement  de  l'honneur  que  le 
Roi  leur  avoit  fait,  en  leur  écrivant  pour  le 
bien,  &  en  prenant  foin  de  la  confervation  de 
leurs  privilèges ,  &>  que  cette  démonflration  les 
a  mis  très-mal  auprès  de  l'Empereur ,  qui  fait 
préparer  uneRéponfe  haute  &  violente  à  no- 
tre Lettre,  apréhendant  d'autant  plus  ladépu- 
tation  générale  de  tous  les  Princes  &  Etats 
de  l'Empire  ,  qu'il  connoit  qu'elle  ell  défirée 
par  eux  ,  &  qu'ils  ont  été  merveilleufement 
chatouillés  de  la  femonce  qu'on  leur  en  a  fai- 
te. Quelques-uns  ont  voulu  pcrfuader  ,  que 
l'on  romproit  plutôt  à  Vienne  la  Négociation 
de  la  Paix,  que  d'y  confentir,  quand  mêrhe la 
guerre  de  Danemark  n'y  auroit  pas  fait  pren- 
dre la  refolution  de  l'interrompre. 

Il  n'y  a  rien  de  changé  dans  l'état  des  af-    LaNegocia- 
faires  publiques  ,   depuis  nos  dernières  Dépê-  ''°°  "''=„ 
ches.  Les   Impériaux  font  toujours  dans  leur  ^^^°_^ '""=««= 
même  fentiment ,  &  nous  commençons  bien 
à  craindre  que  leur  procédé,  haut  &  desobli-    soupçons  de 
géant   envers  les  Suédois  ,   n'oblige  ceux-ci  à  la  conduite 
prendre   quelque   refolution  précipitée.     Il  eft  desimpetiaa* 
déjà  venu  quelques  bruits  jusques  à  nous  ;  qu'ils 
parlent  de  fe  retirer,  fi  on  ne  veut  point  traiter 
avec  eux  ;  &  en  ce  cas ,  nous  nous  trouverions 
affei  en  peine;  car,  comme  leur  départ  nous 
ôteroit  le  moyen  de  paffer  outre  dans  la  Né- 
gociation, nous  ne  favons  pas  fi  notre  féjour 
en  ce  lieu  ,  après  cela ,  ne  leur  donneroit  point 
de  jaloufîe.  S'ils  nous  parlent  de  cette  refolu- 
tion  à  notre  Conférence  ,    &   que  nous  les 
voyions   fur   le   point  de  la  prendre  entr'eux^ 
tout  ce  que  nous  pourrons  faire  fera  d'en  re- 
tarder l'exécution, jusques  à  ce  que  nous  ayons 
reçu  de  vos  nouvelles.  Nous  ne  favons  pas  fi 
l'état  de  la  France,    &  l'impatience  que  cha- 
cun y  a  pour  la  Paix,  nous  pourra  permettre 
de  déclarer  publiquement,  par  quelque  décla- 
ration genereufe  ,    qu'on  ne   s'en  foucie  pas 
beaucoup. 

Pour  ne  vous  rien  déguifer ,  fi  les  Impériaux 
continuent  dans  leurs  injuftes  refus,  &  qu'on 
ne  voye  point  de  fin  à  leurs  défaites;  peut-ê- 
tre ne  pourroit-on  pas  continuer  à  faire  tant 
de  démonllrations  de  la  défirer^  fans  que  cela 
fût  imputé  à  foiblelle  ,  principalement,  après 
les  petits  malheurs,  qui  nous  font  arrives  ;  que 
les  Ennemis  exagèrent  extrêmement.  L'Empe- 
reur eft  tellement  perfuadé  que  nous  la  defi- 
;     tons,  qu'il  fe  flatte  qu'en  quelque  tems  qu'il 
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lui  prenne  envie  de  la  faire,  nous  ferons 
toujours  très-aifes  de  la  recevoir ,  &  qu'il  peut 
encore  tenter  la  fortune  de  la  guerre,  pour  y 
chercher  quelque  avantage. 

Si  on  le  fait  preffer  vigoureufement  de  dé- 
clarer fon  intention  ,  &  qu'on  lui  faiTe  con- 
noitre  qu'on  n'ell  pas  refolu  d'attendre  fa  com- 
modité; peut-être  qu'il  craindra,  autant  que 
nous  pourrions  faire ,  de  rompre  tout-à-fait  une 
Négociation  ^  qui  fembloit  avoir  été  ii  bien 
commencée, pour  ne  jetter  pas  dans  le  defes- 
poir  tant  de  peuples  qui  foupirent  après  le  re- 
pos. 

Nous  ne  vous  faifons  pas  ce  discours ,  pour 
Vous  obliger  d'y  faire  prendre  une  refolution  ; 
tnais  nous  ne  vous  devons  pas  auflî  celer  le 
Véritable  état  des  chofes ,  ni  ce-  que  nous  en 
craignons  pour  l'avenir  ,  afin  que  vous  puis- 
fiei  prévoir  de  loin  à  quoi  la  mauvaife  foi 
des  Ennemis  vous  peut  enfin  contraindre,  & 
que  la  Reine  faffe  examiner  par  avance  ce  qu'il 
faudra  faire,  s'ils  perliftent  en  cette  hitmeur, 
de  ne  vouloir  point  avancer  les  affaires. 

Vous  n'aprendrez  pas  fans  étonnement  le 
refus  qu'ils  font  d'accepter  la  Médiation  de 
Venife  à  Osnabrug,  comme  ils  font  ici.  Ils 
difent  pour  leur  excufe,  qu'ils  ne  veulent  pas 
desobliger  le  Roi  de  Danemark  ,  auquel  cet 
Emploi  avoit  été  déféré.  Comme  nous  avons 
prévu  cette  réponfe,  lorsque  nous  leur  avons 
fait  favoir  que  la  Reine  de  Suéde  ne  faifoit 
pas  difficulté  d'en  convenir,  nous  y  avons  a- 
joûté  que  notre  dclTein  n'étoit  pas  d'exclure  le 
Roi  :  de  Danemark  de  la  Médiation  ;  mais 
comme  il  y  avoit  ici  deux  Médiateurs,  il  y 
en  pourroit  auflî  avoir,  deux  à  Osnabrug ,  lors- 
que ledit  Roi  auroit  mis  les  affaires  publiques 
en  tel  état  qu'il  y  pût  revenir  prendre  fa  pre- 
mière place  du  conlentement  des  Intereffés, 
&  que  cependant  iViOnfieur  l'Ambafladeur  de 
Venife  pourroit  agir  feul  en  fon  abfence. 

Nous  avons  fait  cette  Déclaration  pour  fà- 
tisfaire  Mr.  Contarini,  qui  s'étoit  laiffé  enten- 
dre de  ne  vouloir  rien  faire  qui  pût  direfte- 
ment  choquer  le  Roi  de  Danemark;  mais  no- 
tre propoficion  n'a  de  rien  fervi  pour  les  por- 
ter à  la  raifon,  non  plus  que  les  perfuafions 
de  Monfr.  le  Nonce,  qui  fort  adroitement  y 
avoit  mêlé  l'intérêt  de  la  Religion  pour  les 
dispofer  à  mettre  une  Négociation  fi  impor- 
tante à  la  Chrétienté,  plutôt  entre  les  mains 
d'un  Prince  Catholique,  que  d'un  Luthérien. 

Toutes  ces  rencontres  nous  fonjt  toujours 
mieux  connoitre  que  le  Traité  gênerai  dépend 
déformais  de  celui  qui  a  été  commis  à  Mr. 
de  la  Thuillerie.  Nous  prenons  la  liberté  de 
vous  dire  que,  pour  faciliter  l'exécution  des 
ordres  qui  lui  ont  été  donnés  ,  il  feroit  très-, 
utile  de  lui  envoyer  dix  ou  douze  mil  écus, 
pour  diftribuer  félon  les  occafions  qui  fe  peu- 
vent préfenter. 

Cette  fomme  ménagée  &  employée  à  pro- 
pos eft  capable  de  le  faire  venir  à  l'accommo- 
dement, dont  il  eft  chargé.  Les  Principaux  de 
Danemark  font  avares,  &  avec  quelques  gra- 
tifications du  Roi  ils  feront  plus  aifément  por- 
tés à  donner  leurs  fuffrages,  pour  affoupir  un 
différent,  qui  leur  eft  déjà  beaucoup  desagréa- 
ble. 

On  nous  donne  avis  de  toutes  parts ,  qu'en- 
fin le  projet  de  la  Ligue  défenfive  de  Weft- 
phalie  commence  à  éclore;  chacun  voudroit 
bien  qu'on  y  trouvât  quelque  remède  ;  mais 
perfonne  n'en  propofe  les  moyens. 

Quelques-uns  croyent  que ,  fi  l'armée  du  Duc 
d'Anguien  avoit  ordre  d'agir  cette  Campagne  fur 
la  Moselle,  elle  pourroit  fortifier  le  courage 
de  ceux  qui  ont  envie  de  s'y  oppofer. 


1644. 


% 


Pte'tentions 
del'Ambaiii- 
deiu  de 


Le  Duc  deNcubourg  feroit  bien  de  ce  nom- 
bre; mais  il  eft  foible  &.  irrefolu.  Si  les  forces 
■  que  cette  Ligue  fait  état  de  mettre  fur  pié  ne 
s'alTemblent  pas  cette  année,  il  ne  fera  pas  mal 
aile  la  prochaine  de  la  détourner ,  pourvu  qu'on 
s'y  applique  comme  le  mérite  l'importance  d'u- 
ne attiiire  que  l'on  juge  capable  a  la  longue  de 
ruiner  tous  les  dcllcins  des  Couronnes  Alliées 
dans  l'Allemagne. 

Nous  n'avons  pas  été  trompés  dans  le  juge- 
ment que  nous  avons  fait  de  l'AmbafTadeur  de 

Portugal  qui  eft  encore  à  la  Haye;  il  n'a  pas  Foitugai, 
plutôt  reçu  la  Lettre  que  le  Roi  nous  a  fait 
l'honneur  de  nous  écrire  en  f i  faveur ,  qu'il  a  . 
propofé  au  Sr.  Brallet  d'être  reçu  ici  en  qua- 
lité d'Ambaffadear.  Quand  nous  ne  ferions  pas 
obligés  de  nous  en  déù'ndre,  après  avoir  pu- 
blié ici,  qu'il  n'y  venoit  que  comme  perfonne 
privée,  non  plus  que  l'on  Collègue,  &  l'avoir 
introduit  dans  la  Ville  fur  cette  parole;  il  s'op- 
poferoit  fans  doute  à  toutes  les  entreprifcs, 
qu'on  pourroit  faire  contre  fa  perfonne,  &nous 
n'aurions  pas  en  ce  Pais  des  forces  pour  l'en 
empêcher ,  &  puis  il  eft  certain  que  Mrs.  les  Mé- 
diateurs, de  crainte  d'offénfer  les  Espagnols, 
n'oferoient  avoir  aucun  commerce  avec  lui  en 
cette  qualité. 

Nous  ferions  fcrupule  d'ajouter  ce  mot  de    Us  recom- 
recommandation  en  faveur  de  Mr.  de  Rorté ,  ">■'"'■"'',  ^f. 

j-        -\:i  •  r  de  Kortc. 

en  vous  envoyant  ion  Memou-e,  il  nous  ne 
connoiflions  l'inclination  naturelle  que  vous  a- 
vez  à  fitire  plailîr;  &  que  vous  avez  trop  dege- 
neroiité  pour  abandonner  ceux  qui  font  dans 
les  Emplois  éloignés,  lesquels  ont  particuliè- 
rement befoin  de  notre  alTiftance.  Ledit  Sieur  de 
Rorté  eft  ici  depuis  un  mois ,  &  ne  s'en  peut 
retourner  à  fa  charge  faute  de  les  appointemens  ; 
car  il  manque  de  fonds ,  &  nous  ne  pouvons 
pas  fans  ordre  toucher  à  celui  qui  eft  deftiné  i 
un  autre  ufige.  Nous  fommes  &c. 


LETTRE 

De  Monfieur 

S   E   R   V  I   E  N 

A  Monfieur  le  Comte  de 

B    R    I    E    N    N    E. 

Du  zt  Juin  1644. 

Indispojîtion  de  Mr.  d'Avaux.  Répon- 
fe aux  Dépêches  du  z^  de  Mat.  On 
travaillera  aux  Dépêches  de  Mr.  de 
Croijfy.  Ses  apréhenjwns  à  l'égard 
du  Tranfilvain.  Sentiment  de  Tors- 
tenfon.  Afavre  du  Ceremoniel.  Ce 
qui  s' eft  paffé  dans  les  vifites  des  Mé- 
diateurs, éf  du  Rendent  de  Suéde. 
La  Paix  générale  dépend  de  la  Ne' 
gociation  de  Mr.  de  la  Ihuillerie. 

MONSIEUR, 

JE  me  trouve  encore  obligé ,  par  l'indispofi-  indispofition 
tion  de  Mr.d'Avaux,  de  vous  écrire  feul  par  ^=„^'- ''''■^■' 
cet  Ordinaire.  Comme  il  a  approuvé  que  j'agifle 
dans  les  affaires  pendant  fon  mal,  félon  que 
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les  affaires  le  reqiicrroient ,  il  m'a  fait  aiiffi  prier 
de  taire  lans  lui  la  Dépêche  d'aujourd'luii ,  j'y 
latistais  avec  regrer;  mais  la  nouvelle  que  je 
viens  d'aprendre  de  fa  fante-  me  fait  espérer 
que  dans  deux  jours  il  fera  en  fon  premier  e'tat , 
&  que ,  comme  cette  Lettre  ne  vous  conviera 
d'y  faire  réponfe  qu'en  commun ,  la  première 
que  vous  recevrez  de  nous  fera  de  même. 

Celle  que  la,  Reine  nous  a  fait  l'honneur  de 
nous  écrire  du  28.  du  mois  pailé^  &  la  votre 
particulière  qui  l'accompagnoit ,  font  fi  am- 
ples ,  &  nous  prefcrivent  li  exaftement  ce  que 
nous  avons  à  faire  ^  qu'il  ne  nous  refte  qu'à 
exécuter  fidellement  &  diligemment  les  ordres 
de  Sa  Majefté,  comme  nous  tâcherons  de  faire 
félon  notre  pouvoir. 

Auffi-tôt  que  nous  nous  raffemblerons  Mr. 
d'Avaux  &  moi,  qui  fera^  Dieu  aidant , demain 
M^H^cTf^ini    °^^  après-demain,  nous  travaillerons  à  la  Dé- 
pêche de  Mr.  de  CroifTy  ^  félon  l'intention  de 
la  Reine.     Son   voyage  aura  fon  effet   aflliré 
pour  la  Pologne  ;  mais  pour  ce  qu'il  doit  trai- 
ter avec  le  Prince  deTranfilvanie,  fi  les  bruits 
que  les  Impériaux  font  courir  font  véritables , 
il   efl:  bien    à   craindre  que  fon  accommode- 
ment ne  foit  fait  avec  l'Empereur,  avant  que 
ledit  Sr.  de  Croilly  arrive  près  de  lui.  Ils  font 
néanmoins   fi   accoutumés   à.  faire  publier  de 
fauilès  nouvelles ,  que  nous  n'y  ajouterons  pas 
de  foi ,  fi  noiTS  ne  voyons  ce  qu'ils  difent  en 
partie   confirmé,  par  les  Lettres  de  l'Ambas- 
fadeur   de  Venife  ,   écrites  de  Vienne   à  Mr. 
Contarini.    Elles  repréfentent  les  affaires  de  ce 
Prince  en  grand  desordre,  &  fon  accommo- 
dement entièrement  à  la  dispofition  de  l'Em- 
pereur, qui  témoigne  ne  vouloir  le  faire  main- 
tenant qu'avec  des  conditions  très-avantageu- 
fes.  Cela  feroit  étrange,  qu'une  entreprife,  qui 
ctoit  capable  dei  porter  les  affaires  de  la  Mai- 
fpn  d'Autriche  à  une  dernière  extrémité  ,  tour- 
nât aujourd'hui  à  fon  avantage,  faute  d'avoir 
été  bien  ménagée.   Il  étoit  impoffible  du  côté 
de  la  France  de  faire  plus  de  diligences  qu'on 
y  a  toujours  fait.   Après  avoir  reçu  le  Traité 
de  la  part  des  Suédois  ,  nous  l'avons  envoyé 
à  la   Reine  en  même  tems  ;   Sa  Majefté  l'a 
reçu  avec  les  Lettres  de  Ragotzy ,  par  la  voye 
de  Conftantinople  ;  à  l'heure  même  Sa  Majefté 
a  commandé  toutes  les  chofes  neceflaires ,  pour 
accomplir  fa   promelTe  ;   ce  que  l'on  peut  es- 
pérer d'Elle,  même  fur  l'article  le  plus  diffi- 
cile qui  eft  l'argent.  S'il  eft  arrivé  du  change- 
ment dans  l'affaire  ,   on  ne  fe  doit  pas  plain- 
dre  que  nous  en  foyons  caufc  ;     mais  il  eût 
été  difficile  de  croire  que  les  Suédois  ,   après 
avoir  engagé  le  Ragotzy  dans  ce  defrein,eus- 
fent  voulu  l'abandonner  en  s'éloignant  de  lui, 
&  commencer  en  même  tems  une  nouvelle 
guerre.  Ils  croiront  fans  doute,  que  cette  di- 
verfion   occupant   les   forces   de  l'Empereur  , 
leur  donnera  moyen  de  faire  leurs  affaires  d'un 
autre  côté,  &  il  femble  que  ne  fongeafit  pas 
tant   aux  deffeins  d'Alleniagne ,  qu'à  ceux  de 
leur  voifinage,   ils  ne  s'embarraflTent  point  de 
perdre  ce  Prince,   pourvu  qu'ils  puiffent  faire 
leur  coup  contre  le  Roi  de  Danemark.  Si  leur 
armée  fut  demeurée  proche  de  lui ,  &  qu'ils  lui 
euflent  pu  tendre  la  main  par  la  Moravie,  les 
uns  &  les  autres  occuperoient  aujourd'hui   la 
plupart  des  Pais  héréditaires ,  &  nous  auroient 
facilité  1  es  moyens  de  faire  ici  facilement  une 
glorieule  Paix. 
Jntimensdé      Monfieur  Torftenfon  a  voulu  encore  croire 
ptftcnfon.    que  tous  les  Traités  de  Ragotîy ,  que  l'on  pu- 
blie ,   ne  font  que  de  faux  femblans ,  qu'il  ifait 
pour  amufer  l'Empereur ,  &  avoir  le  loifif  d'ê- 
tre fecouru  ;  mais  nous  lui  faifons  répondre  qu'il 
faudroit  donc  fe  hâter  davantage  d'aller  à  lui 
ToM.  U. 
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pour  le  fortifier  dans  les  bonnes  intentions  qVi'i! 
peut  avoir  encore  :1c  tenjs  nous  éclaircira  bien- 
tôt du  véritable  état  de  cette  affaire. 

Monfieur  de  Croilly  en  pourra  être  affuré , 
avant  que  d'arriver  en  Pologne ,  pour  prendre 
refolution  félon  les  avis  qu'il  en  recevra;  car 
fi  le  Ragotzy  avoit  quité  les.  armes ,  &  qu'il  fut 
d'accord  avec  l'Empereur,  j'eftirrle  que  la  Rei- 
ne ne  trouveroit  pas  convenable  à  la  Dignité  du 
Roi ,  qu'on  l'allât  trouver  de  la  part  de  Sa  Ma- 
jefté, pour  lui  faire  de  nouvelles  propofitions. 
S'il  y  avoit  quelque  espérance  de  renouer  avec 
lui,  il  vaudroit  bien  mieux  que  ce  fut  par  l'en- 
tremife  des  Suédois,  que  d'expofer  un  Envoyé 
du  Roi,  non  feulement  à  un  refus,  mais  en- 
core à  quelqiic  mauvais  traitement ,  ou  du  moins 
à  ne  faire  qu'écouter  les  plaintes  &  les  repro- 
ches de  ce  Prince  de  ce  qu'on  l'aiiroit  abandon- 
né ,  dont  toutefois  les  autres  font  coupables. 

Il  fe  peut  faire  que  les  chofes  ne  font  pas  ré- 
duites en  fi  mauvais  état,  &  que  l'Ambaffadeur 
de_  Venife,  qui  eft  à  Vienne,  n'en  pouvant  a- 
voir  nouvelle  que  par  l'Ambafladeur  de  l'Em- 
pereur ,  s'eft  trompé  lui-même  aufli  bien 
que  les  autres.  En  ce  cas, Mr. de  Croilly  pour- 
ra continuer  fon  voyage,  &  pendant  le  léjour 
qu'il  fera  près  du  Roi  de  Pologne,  envoyer  par 
avance  fonder  le  gué,  &  reconnoitre  s'il  refte 
encore  quelque  cholè  de  bon  à  faire  de  ce  côté- 
là.  Mais  je  ftus  obligé  de  vous  repréimiterque, 
pour  lui,  donner  moyen  d'agir  plus  utilement, 
il  efit  été  néceflaire  de  le  faire  porteur  des  Let- 
tres de  change ,  dont  la  Reine  tait  mention  dans 
fe  Lettre  ;  car ,  oirtre  que  le  premier  terme  de 
l'argent  qui  a  été  promis  eft  échu ,  &  que  fans 
doute  ce  Prince  en  a  grand  befoin,  peut-être 
feroit-il  plus  à  propos  de  n'aller  point  jusques 
à  lui ,  &  laifTer  encore  cette  Négociation  entre 
les  mains  des  Suédois ,  qu'après  un  fi  longtems 
n'y  arriver  que  pour  ne  lui  porter  que  de  pa- 
roles. Confidérez,  s'il  vous  plait,  Monfieur, 
qu'il  y  a  fix,  mois  qu'il  eft  en  campagne,  fans 
nouvelles,  ni  alTiftance  de  perfonne;  qu'il  at- 
tend de  l'argent ,  des  hommes ,  une  certification  ' 
&  promelfe  de  ne  traiter  pas  fans  lui.  Puisque 
la R.eine  , avec  très-grande  raifon,n'eft  pas  refo- 
luë  de  lui  accorder  les  autres  points ,  il  faudroit 
au  moins  que  l'argent  fût  fourni  à  tems  ;  On 
ne  fauroit  déformais  être  auprès  de  lui  de  deux 
mois  ;  après  avoir  fimplement  fû  le  lieu  où  il 
faudra  faire  tenir  fon  argent, il  en  f^iut  plus  de 
deux ,  pour  l'y  faire  tenir  de  France  &  autant 
pour  en  recevoir  les  ordres ,  toute  l'année  fera 
paffée  de  cette  forte.  Je  fuis  obligé  de  vous  re- 
préfenter  tout  ce  détail,  afin  que, fi  l'affaire  eft 
encore  en  fon  entier ,  on  ne  perde  pas  l'occa- 
fion  de  la  Ibutenir,  faute  de  faire  la  dépenfe 
d'affés  bonne  heure,  puisque  la  Reine  a  trou- 
vé à  propos  de  s'y  engager. 

La  refolution  que  Sa  Majefté  a  prife  d'ac-  AfFairedo 
corder  quelque  contente  nent  aux  Ambaffa-  Ceiemoniel, 
deurs  de  Mrs.  les  Etats,  fur  ce  qu'ils  préten- 
dent, afin  de  donner  moyenàMr.  delaThuil- 
lerie  de  conférer  &  agir  de  concert  avec  eux , 
ne  Te  peut  alTez  louer.  C'eft  une  conjonftare 
fi  importante,  &  ces  Melfieurs  font  dans  une 
pofture  fi  confiderable,  qu'on  ne  pouvoir  faire 
une  aélion  de  plus  grande  prudence  ,  que  de 
fe  prévaloir  de  leur  entremife.  Cependant  nous 
tâcherons,  aufTi-tôt  que  Mr.  d'Avaux  fe  por- 
tera bien, de  faire  vatoir  cette  grâce  à  Monfr. 
le  Prince  d'Orange,  &  à  Melfieurs  les  Etats 
pour  les  dispofer  en  même  tems ,  s'il  eft  pos- 
fible,  de  ne  prétendre  pas  la  même  chofe  en 
ce  Lieu  ,  en  qi.voi  nous  n'oublierons  aucune 
forte  de  perfaaîions.  Mais  nous  fommes  en 
peine  comme  il  faut  traiter  cette  affaire ,  vu. 
que  maintenant  il  n'y  a  perfonne  avec  Monfr, 
K  Je 
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le  Prince  d'Orange,  de  la  part  du  Roi,  que  les 
Plénipotentiaires  de  iVlrs.  les  Etats  font  auprès 
de  lui,  &  que  le  Secrétaire  Braffct  ell  demeuré 
à  la  Haye  ;  ce  qui  nous  obligera  peut-être  d'en- 
voyer un  Exprès  vers  Monfr.  le  Prince  d'O- 


range. 


La  précaution  que  S.  M.  a  refolu  d'aporter 
au  payement  du  fubfide ,  qu'on  accorde  aux  Sué- 
dois, étoit  aufli  extrêmement  nécellàire,  taiit 
pour  les  ramener  plutôt  dans  l'Allemagne,  que 
pour  ôter  les  plaintes  qu'en  eût  pu  faire  le 
Roi  de  Danemark.  C'eft  une  des  plus  fortes 
raifons ,  que  nous  préparons  de  dire  fur  ce  fu- 
jet  aux  Ambaffadeurs  de  Suéde  ,  qui  ne  fau- 
roient  désavouer,  que,  fi  on  leur  fournilToit  de 
l'argent ,  pendant  qu'ils  font  la  guerre  en  Da- 
nemark, ce  ne  fût  une  aâion  contraire  à  la 
Médiation  qu'eux-mêmes  ont  acceptée  &  a- 
prouvée. 
Ce  qais'eft  II  me  refte,  Monfieur,  à  vous  rendre  comp- 
paiië  dans  les  (g  ^q  (jg^ix  vifites  que  je  reçus  iiier,  l'ime  de 
MedTatcmsSc  Meffieurs  nos  Médiateurs  ,  &  l'autre  du  Re- 
du  aeiident  fident  de  Suéde.  Les  premiers  vinrent  pour 
de  Suéde.  nous  faire  favoir,  qu'ils  avoient  été  deux  fois 
en  conférence  avec  les  Ambaffadeurs  de  l'Em- 
pereur, qu'en  toutes  les  deux  on  leur  avoir  fait 
de  grandes  plaintes  de  notre  Lettre  circulaire, 
&  particulièrement  de  la  traduftion,  qui  eu  a 
été  faite  à  Paris  où  leur  Maître  eft  apel lé  Ty- 
ran ;  ce  qui  ne  femble  pas  bienféant  à  des 
Ambaffadeurs  qui  difent  être  venus  pour  trai- 
ter la  Paix ,  &  rétablir  l'amitié  ;  qu'après  cela 
on  leur  avoir  voulu  donner  par  écrit  les  défauts 
qui  étoient  dans  nos  Pouvoirs ,  lesquels  dès  le 
commencement  avoient  bien  été  remarqués 
par  lesdits  Ambaffadeurs ,  mais  que  depuis  peu 
!  l'Empereur   leur  avoir  expreffément  ordonné 

de  les  rédiger  par  écrit ,  &  d'en  donner  les  mé- 
moires auxdits  Médiateurs  pour  nous  les  com- 
muniquer. 

Ces  Médiateurs  ajoutent,  qu'ils  ne  faifoient 
ce  discours  que  pour  nous  donner  connoilïàn- 
ce  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  ;  qu'ils  avoient  fi 
*  bien  fait  connoitre  aux  Ambaffadeurs  Impériaux , 
qu'il  n' étoit  pas  befoin  d'entrer  en  de  fembla- 
bles  conteftations  par  écrit,  fur  un  point  du- 
quel nous  étions  déjà  tombés  d'accord  avec 
eux  ;  qu'ils  les  avoient  dispofés  de  prendre  leur 
papier,  &  leur  avoient  fermé  la  bouche  en  leur 
dilànt,  que  nous  leur  avions  offert, dès  lauais- 
fance  de  ces  différents ,  de  concerter  ici  totis  en- 
femble  une  minute  des"  Pouvoirs  qu'il  faudroit 
faire  venir  de  part  &  d'autre.  Je  ne  manquai  pas 
de  faire  bien  remarquer  à  ces  Meffieurs  com- 
bien le  procédé  de  nos  Parties  eft  rempli  de  chi- 
canneries ,  de  vouloir  former  une  Conteftation 
fur  une  difficulté  imaginaire,  &  qui  avoir  été 
terminée  dès  le  jour  qu'elle  fut  propolee,  pour 
avoir  prétexte  de  dire,  que  le  retardement  vient 
de  nous ,  &  que  ce  n'cft  pas  le  feul  refus  qu'ils 
font  d'entrer  en  communication  avec  les  Sué- 
dois ,  qui  arrête  la  Négociation. 

J'y  ajoutai  qu'ils  étoient  trop  clairvoyans, 
pour  ne  discerner  pas  la  fincerité  de  notre  con- 
duite d'avec  l'artifice ,  dont  celle  des  Impériaux 
eft  accompagnée;  qu'ils  avouent  firanchement 
que  les  aftaires  ayant  changé  de  face,  leur  avoir 
auffi  fait  changer  de  rcfolution;  mais  ils  font 
femblant  de  vouloir  la  Paix,  lorsqu'ils  arrêtent 
le  Traité,  &  veulent  perfuader  que  nous  ne  la 
voulons  pas ,  &  que  c'eft  nous  qui  la  retardons , 
lorsque  nous  y  aportons  toutes  les  facilités  pos- 
fibles  pour  l'avancer  ;  que  cela  couvre  leurs 
mauvaifes  intentions  par  une  fuppofitionfigros- 
fiere,  qu'elle  ne  peut  furprendre  que  les  igno- 
rans ,  &  non  pas  ceux  qui ,  comme  eux ,  doivent 
ê'.re  témoins  de  la  vérité. 

Je  vous  puis  affurer,  Monfieur,  qu'il  ne  fal- 


lut pas  ufer  de  beaucoup  de  perfuafions  pour  1644. 
les  ranger  de  mon  avis,  &  que  les  ayant  enfin 
preflés,  pour  favoir  fi  la  réponfe  qu'on  atten- 
doit  de  Vienne  en  étoit  arrivée.  &  s'ils  voyoient 
quelques  bonnes  dispolitions  pour  avancer  les 
aftaires  ;  ils  m'ont  répondu  franchement  que 
l'Empereur  perfiftoit  toujours  à  ne  vouloir  point 
traiter  fans  le  Roi  de  Danemark ,  &  même  cro- 
yoit  que  la  bonne  volonté  qui;  nous  faifons  pa- 
roitre  étoit  artificieufe,  pour  l'engager  à  faire 
quelque  aftion  ,  qui  desobligeant  le  Roi ,  le 
portât  à  fe  joindre  avec  nous;  que  cette  refolu- 
tion,  comme  nous  vous  avons  déjà  mandé,  a- 
voit  été  prife  par  l'avis  des  Eleâeurs  &  de  tous 
les  Députés  de  la  Diète  de  Francfort,  aux- 
quels le  Roi  de  Danemark  en  avoir  écrit. 

Monfieur  le  Nonce  ajouta,  qu'en  fuite  de  la 
prière  que  nous  lui  avions  faite ,  il  y  a  quelque 
tems,  ayant  voulu  favoir  fi  les  Impériaux  fe- 
roient  difficulté  d'accepter  la  Médiation  de  la 
Republique  de  Venife,  auffi  bien  pour  Osna- 
brug  que  pour  Munfter ,  puisque  la  Reine  de 
Suéde  l'avoir  déjà  acceptée,  il  n'en  avoit  fu 
tirer  autre  réponlê,  finon  que  cette  place  ayant 
été  jusques  ici  prétendue  par  le  Roi  de  Dane- 
mark, ils  ne  pouvoient  confentir  qu'elle  fût 
remplie  par  un  autre,  fans  avoir  fes  fentimens. 
Le  discours  du  Refident  de  Suéde  fut  presque 
conforme  à  celui-là,  &  ne  fut  en  fubftance, 
que  pour  faire  favoir  que  le  Comte  d'Avers- 
berg  avoit  fait  faire  à  Osnabrug  la  même  dé- 
claration aux  Ambaffadeurs  de  Suéde.  Voila, 
Monfieur,  où  nous  en  fommes. 

Le  Confeil  précipité  de  Mrs.  les  Suédois  a    ta  Paixge- 
interrompu  la  Négociation  de  la  Paix,  &  les  a  neiaie dépend 
réduits  à   ne  faire  plus   la  guerre  que  foible-  ^^  laNcgo- 
ment  en  Allemagne.  Le  Traité  gênerai  dépend  Mr.'°de  1» 
entièrement  de  la  bonne  ou  mauvaife  humeur  Thuiiieiie. 
du  Roi  de  Danemark  ,  qui  cependant  fe  pro- 
meine  fur  la  Mer  avec  fa  Flotte,  fans  que  Mr. 
de  la  Thuillerie  fâche  l'endroit  où  il  le  doit  al- 
ler trouver.  Les  Ambaffadeurs  de  Suéde  cro- 
yent   que  les  Intérêts  dudit  Roi,  touchant  le 
Holftein,  parce  que  c'eft  un  Membre  de  l'Em- 
pire, peuvent   être  traités   à  Osnabrug;   mais 
pour  les  autres  difterents  des  deux  Royaumes, 
qui  regardent  le  paffage  du  Sond,  la  liberté  de 
la  Négociation ,  &  leurs  diverfes  prétentions  ; 
ils  n'eftiment  pas  qu'ils  puiflènt  être  décidés  que 
fur  les  lieux,  ni  même  que  les  Sénateurs,  & 
Etats  de  Danemark  confentent  qu'ils  foient  en- 
voyés ailleurs.  , 


LETTRE 

De  Mrs.  les  Comtes 

D'   A    V    A    U    X 

Et 
S    E    R    V    I    E    N, 

A  Monfieur  de 

B     R     I     E     N     N    E. 

Du  15  Juin  1644. 

Affaire  au  Ceremeniel  Leur  entrevue 
avec  les  Suédois  efl  différée.  Offres 

des 
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des    Médiateurs  pour  recevoir  un 
AUte  piblic  des  foins  de  la  France 
pour  la  Paix.  Fropojîtions  faites  par 
les  Médiateurs.     Referves  des  Dé- 
putes de  la  Landgrave.     Soupçons 
fur  les  Courfes  de  Mr.  deGurtz. 
Saavedra  témoigne  qu'il  n'aprouve 
pas  la  conduite  des  Impériaux.     Ré- 
flexions Ik-dejfîis.     Magnificence  des 
prejens  de  l Empereur  au  Turc.  Des- 
Jeins  des  Bavarois  félon  les  bruits  pu- 
blics. Mr.  de  Mello  demande  de  grands 
fecours  à  l'Empereur.  Bruits  venus 
de  Rome.  Saavedra  foUicite  un  RC' 
ligieux  de  Munjler  pour  traiter  par 
fon  moyen  en  Catalogne. 

MONSIEUR, 

T  'E  T  À  T  des  affaires  que  nous  avons  en 
■*-'main  n'étant  point  changé  depuis  notre 
dernière  Dépêciie ,  &  n'ayant  rien  d'important 
à  écrire  touchant  notre  Négociation ,  nous  n'o- 
ibns  importimer  la  Reine  de  nos  Lettres  ;  nous 
nous  contenterons  de  vous  aflùrer,  que  nous 
exécuterons  fidellement  tout  ce  qu'elle  a  eu 
agréable  de  nous  ordonner  par  les  deux  derniè- 
res ,  dont  il  lui  a  plu  nous  honorer  ^  &  nous 
promettons  que  S.  M.  aprendra  de  vous  que 
c'eft  par  refpeft,  que  nous  n'avons  pas  pris  la 
liberté  de  lui  en  adreflèr  les  réponfes. 

Vous  ne  nous  refiiferez  pas  auffi  la  faveur 
de  faire  favoir  à  S.  M.  nous  vous  en  fupplions 
bien  humblement ,  que  ce  n'a  point  été  pour 
nous  décharger  de  peine ,  que  nous  nous  fommes 
excufés  de  traiter  avec  Meffieurs  les  Etats,  à 
caufe  du  différend  que  nous  avons  avec  eux , 
pour  le  rang  de  leurs  Ambafladeiurs.  Nous  fa- 
vons  bien  que  le  devoir  du  Serviteur  eft  de  fe 
charger  des  chofes  difficiles  &  fâcheufes ,  &  que 
ce  feroit  un  grand  manquement  de  n'en  foula- 
ger  pas  le  Maître, quand  on  le  peut  faire; mais 
nous  nous  repréfentons  combien  cette  affaire 
eft  malaifée  à  traiter  de  loin,  principalement 
aujourd'hui,  qu'il  n'y  a  point  d'Ambaffadeur 
en  Hollande,  &  que  les  Députés  qui  compo- 
fent   r Aflemblée   générale  font   féparés ,  une 
partie  étant  demeurée  à  la  Haye  &  l'autre  étant 
auçrès  de  Monfr.  le  Prince  d'Orange. 

Toutes  les  conteftations ,  où  la  dignité  des 
Souverains  eft  intéreffée ,  font  fî  chatou  illeufes, 
que  nous  n'avons  rien  ofé  faire  en  celle-ci, 
fans  recevoir  les  Commandemens  de  la  Reine. 
Si  Sa  Majefté  en  a  été  quelquefois  importu- 
née ,  nous  en  avons  eu  un  extrême  déplaifir , 
la  feule  crainte  de  faillir,  &  de  lui  déplaire 
nous  a  obligé  d'en  ufer  de  la  forte ,  &  fi  nous 
eufïïons  pu  donner  ce  qu'Elle  a  eu  agréable 
que  nous  filTions,  fans  le  lui  demander,  nous 
y  aurions  de  bon  cœur  pris  nnc  refolution ,  & 
l'aurions  exemptée  de  notre  importunité.  Nous 
vous  aurons  beaucoup  d'obligation,  s'il  vous 
plait  d'être  notre  Caution   envers  S.  M.  que 
nous  ne  trouverons  jamais  rien  de  pefant  ni  de 
tâcheux  pour  fon  fervice ,  quand  les  occaiions 
qui  s'en  prélenteront  feront  dans  l'étendue  de 
notre  pouvoir.  Lorsque  S.  M.  ne  voudra  pas 
que  fon  nom  ni  fon  autorité  paroilfent  en  quel- 
que affaire,  qu'Elle  apréhendera  qu'une  grâce, 
ou  qu'un  ordre  venant  direûement  d'Elle ,  ne 
foit  plutôt  tiré  à  confequence,  que  qiiand  la 
chofe  ne  viendra  que  de  nous ,  vous  aurez  agréa- 
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blc  de  nous  faire  favoir  fes  intentions,  &  de  '644- 
nous  ordonner  de  fa  part  d'y  agir  comme  de 
nous-mêmes  ;  nous  ne  manquerons  pas  d'y  obeïr 
ponéluellemcnt ,  pourvu  qu'il  vous  plaifc  de 
nous  prefcrire  contidemment  ce  que  nous  au- 
rons à  faire,  &  que  nous  foyons  alfurés  aupa- 
ravant ,  que  ce  que  nous  y  ferons  ne  fera  pas 
desagréable  à  S.  M.  Car  fans  cette  afïurance 
nous  ferions  en  perpétuelle  crainte  de  ne  ren- 
contrer pas  fes  fentimens  ;  &  par  confequent 
d'être  desavoués  ;  ce  que  vous  favez  que  de  fi- 
delles  Serviteurs ,  qui  n'ont  pour  but  que  l'a- 
vantage &  le  fervice  de  leur  Maître ,  font  o- 
bligés  de  craindre. 

Nous  avions  crû  faire  Mecredi  dernier  notre    i-e«r"«"- 
premiere  entrevue  avec   les  Ambafladeurs  de  sue'doiVeft' 
Suéde;  mais  le  jour  même,  auquel  elle  avoit  diffciéc. 
été  refoluë ,  comme  nous  étions  prêts  à  partir , 
ils  nous  envoyèrent  fupplier  de  la  difiercr,  ne 
croyant  pas  s'y  pouvoir  trouver  avec  fureté.  Ils 
avoient  eu  avis  que  des  Troupes  de  l'Archevê- 
que de  Brème  avoient  fait  delïein  fur  leurs  per- 
sonnes pendant  ce  voyage  ;  ce  qui  les  avoit  o- 
bligés  d'envoyer  un  Trompette  devers  lui  pour 
être  éclaircis  de  fes  intentions  ;  mais  le  Trom- 
pette n'étant  pas  revenu  dans  le  tems  qu'il  de- 
voit,  ils  avoient  eu  fujet   d'augmenter  leurs 
apréheniions  :  fi  bien  que  voila  notre  Confereia- 
ce  encore  renvoyée  pour  quelques  jours ,  jus- 
ques  à  ce  que  les  affaires  foient  un  peu  calmées 
entre  les  Suédois  &  les  Danois  dans  ce  voifi- 
nage,  ou  du  moins  jusques  à  ce  que  le  Com- 
merce ,  que  la  Guerre  n'empêche  pas  entre  les 
Ennemis ,  foit  rétabli  par  eux. 

Le  jour  auparavant  nous  avions  défiré  de  voir    °Ç"  **" 
Mrs.  les  Médiateurs,  tant  pour  leur  commu-  pout'Xoit 
niquer  notre  voyage,  que  pour  leur  donner l'E-  unAftepublic 
crit  dont  nous  vous  envoyons  la  Copie.  Les  «les  foins  de  l« 
Impériaux  ufent  de  tant  d'artifices ,  pour  per~  fa'iïx.^°"" 
fuader  que  le  retardement  du  Traité  vient  en 
partie  de  nous ,    que  nous  avons  été  obligés  de 
drefTer  cet^  Aàe,  qui  ne  contient  en  fubftance 
que  les  mêmes  offres, que  nous  avons  déjà  fait 
de  bouche  ,   il  y  a  long-tems  ;  mais  qui  nous 
fervira  d'une  preuve  authentique ,  lorsqu'il  fera 
queftion  de  juftifier  en  public  la  fincerité  de  no- 
tre conduite.  Lesdits  Sieurs   Médiateurs  nous 
offrirent  de  le  recevoir;  mais  ils  s'excuferent 
de  le  donner  aux  Impériaux.  Nous  répondîmes 
que  ce  n'étoit  pas  notre  delFein ,  qu'il  leur  fût 
préfenté;  mais  feulement  qu'eux,  qui  n'étoient 
pas  intérefles  dans  l'affaire,  eulfent  en  main  dé 
quoi  rendre  témoignage  de  la  vérité ,  quand  il 
en  fera  tems.  Dans  cette  Conférence  Mrs.  les 
Médiateurs  nous  firent  deux  propofitions  : 

La  première ,  de  favoir  des  Miniftres  de  Sue-    Propofitions 
de,  s'ils  vouloient  confentir  que  les  Députés  f»''«P3^''=' 
du  Roi  de  Danemark  revinfFent  à  Osnabrug.  ^'<^'"""' 
Nous  leur  demandâmes  fi,après  ce  confentement, 
ils  étoient  alTurés ,  que  les  Impériaux  entreroient 
fincerement  en  Négociation,  fans  plus  chercher     - 
de   difficultés.  Ils   nous    répondirent  qu'ils  a- 
voient  fait  la  même  demande  au  Comte  de 
Naffau  ,   &  à  fon  Collègue  ;   mais  qu'à  nous 
dire  le  vrai,  ils  n'en  avoient  pu  tirer  aucune 
rcponfc  certaine ,  mais  feulement  que  cela  pour- 
roit  beaucoup  faciliter  les  affaires. 

Ce  fut  Mr.  Contarini  qui  fit  feul  la  propofi- 
tion ,  en  préfence  toutefois  de  Mr.  le  Nonce , 
à  caufe  qu'il  ne  fe  veut  point  mêler  dans  les 
intérêts  des  Hérétiques.  Après  lui  avoir  déclaré 
qu'il  feroit  inutile  de  favoir  le  fentiment  des 
Suédois ,  puisque  les  Impériaux  ne  fe  veulent 
pas  feulement  expliquer,  de  ce  qu'ils  feroient 
après  cela ,  nous  lui  fimes  connoitre  que  cette 
ouverture  n'avoir  pour  but  que  de  traverfcr  la 
Négociation  de  Mr.  de  la  Thuillerie,  &  de 
faire  renvoyer ,  de  notre  confentement ,  à  Osna- 
K  z  bru? 
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brug  un  différend  que  les  Impériaux  aprchen- 
deroient  qui  fut  terminé  à  Osnabrug  ;  que  cela 
n'empêcheroit  pas  que  nous  ne  tâchafÉons,  pour 
leur  complaire ,  d'aprendre  la  penlëe  des  Minis- 
tres de  Suéde  fur  ce  lujet. 

La   féconde  Propolicion,  qu.'ils  nous  firent 
conjointement ,  fut  que ,  pour  augmenter  tou- 
jours davantage  la  gloire, que  nous  avions  ac- 
quife  en  facilitant  les  affaires ,  &  mettre  d'au- 
tant plus  nos  Parties  dans  le  blâme ,  ils  efti- 
moient  que  nous  pourrions  travailler  ici  à  la 
reformation  des  Pouvoirs ,  pour  gagner  autant 
de  tems  ;  Que  les  Commiffaires  de  l'Empereur 
avoient  déjà  fait  reformer  le  leur,  fans  atten- 
dre qu'il  en  eût  e'té  convenu  entre  nous  ,   & 
qu'ils  foutenoient  que  la  Communication,  qu'on 
les  preffoit  de  faire  avec  les  Ambaffadeurs  Sué- 
dois ,  n'étoit  pas  une  formalité'  néceffaire ,  puis- 
que les  Pouvoirs  des  uns  &  des  autres  avoient 
été  dreffés  fuivant  la  minute  qui  en  avoit  été 
ci -devant   concertée  entre    l'Ambaffadeur  de 
l'Empereur  &  celui  de  Suéde  dans  la  Ville  de 
Hambourg;  qu'ils  déclaroient  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  changé  en  cette  minute',  comme  les 
Suédois  le  pouvoient  remarquer  dans  la  Copie 
qui  nous  en  avoit  été  donnée  ici ,  &  croyoient 
que  cette  déclaration  leur  acquerroit  un  grand 
avantage,   en  ce  que  juftifîant  que  la  forme 
du  Pouvoir  a  été  déjà  concertée  entre  eux  & 
les  Suédois  ;  ils  vouloient  foutenir  que  par  ce 
moyen  la  Négociation  d'Osnabrug  étoit  plus 
avancée  que  celle  d'ici ,  où  le  même  concert 
n'avoit  pas  encore  été  fait  avec  nous  ,  &  que , 
pour  faire  tout  marcher  d'un  même  pas ,  fui- 
vant le  Traité  préliminaire,  il  falloit  néceffai- 
rement  convenir  d'une  nouvelle  forme  des  Pou- 
voirs, afin  de  les  faire  venir  de  part  &  d'autre, 
fuivant  les  minutes  dont  on  auroit  été  conve- 
nu., A  quoi   ces   Meffieurs  ajoutèrent,  qu'ils 
nous  prioient  de  faire  reflexion  fur  les  discours 
des  Impériaux ,  &  les   vouloir  communiquer 
aux  Miniftres  de  Suéde ,  pour  favoir  s'ils  étoient 
véritables ,  &  de  différer  de  nous  donner  notre 
Ecrit,  jusques  à  ce  que  nous  fuffions  de  retour 
de  notre  Conférence,  parce  que  les  Impériaux 
faifant  fondement  fur  la  communication  faite 
à   Hambourg  avec   l'Ambaffadeur  de  Suéde, 
touchant  leurs  Pouvoirs ,  cela  fe  trouveroit  rén- 
vcrfé  fi  les  Suédois  le  désavouent,  &  fî  nous 
ajoutions  leur  desaveu  dans  notre  Ecrit.  Nous 
leur  fimcs  voir  clairement  qu'il  y  avoit  plus  dé 
fubtilitc  que  de  raifon  dans  le  discours  des  Im- 
périaux ,  parce  que ,  fuppofé  qu'il  fût  véritable ,     I 
&  que.l'ajuftement  des  pouvoirs  dont  ils  par-    ] 
loient   eût  été  fait  à  Hambourg,  cela  ne  les    I 
cxemptoit  pas  d'en  faire  de  nouveau  lacommu-    | 
nication, quand  ce  ne  feroit  que  pour  voir  s'ils     1 
font  conformes  à  la  minute  qui  en  a  été  con'    { 
venue;    cette  formalité  étant  abfolument  ne-    \ 
ceffaire ,  &  ayant  toujours  été  pratiquée  à  l'en-    i 
trée  de  tous  les  Traités  ;  que  d'ailleurs  les  dili-    \ 
genccs  dont  avoient  ufé  les  Commiffaires  de    ? 
l'Empereur ,  faifant  reformer  leur  premier  Pou-    | 
voir ,  fans  avoir  fù  de  nous  ce  qu'il  falloit  a-    t 
jouter   au   deuxième,  pour   notre  fatisfaâion ,    \ 
non  feulement  elle  étoit  inutile,  mais  n'avoit    | 
été  faite  qu'à  mauvais  deffein ,  pour  tâcher  de    ï 
fe   mettre  à   couvert,  par  cette  apparence  de    \ 
bonne  volonté,   du   blâme   que  chacun   leur    ? 
donne ,  &  n'être  pas  obligés  d'y  faire  inférer  les    S 
claufes  effentielles,  que  nous  avons  intérêt  d'y    S 
défirer ,  lesquelles  ne  fe  trouvent  point  daiis  le    j: 
fécond ,  non  plus  que  dans  le  premier  ;  puis-    j 
qu'entr'autrcs  chofcs ,  il  ne  leur  eft  pas  donné    | 
pouvoir  de  traiter  avec  nos  Al  liés,  traitant  avec    g 
nous;  que  néanmoins  nous  ne  laifferions  pas    | 
de  conférer  de  tout  avec  les  Ambaffadeurs  de    | 
Suéde  ,   &    d'en  reparler  ausdits  Srs.  Media-    ^ 


f<     leurs  à  notre  retour,   puisqu'ils  le  defiroîent.       j^ 
H        Les  Députés  de  Mad.  la  Landgrave  étant   p^^^^    , 
g     arrivés  en  cette  Ville  depuis  quelques  jours ,  Déput'Js" /' 
yj     après  nous  avoir  vilîtez  ,    ont  auffi  déliré  de  la  Landgrave. 
«    faluer  les  Ambaflàdeurs  de  l'Empereur.  Nous 
5     avons     eftimé    nous   devoir     allurer    aupara- 
I    vant,  par  le  moyen  de  Mr.  Contarini,  qu'ils 
S     feroient  reçus  &  traités  civilement  ;  mais  nous 
B    avons  été  bien  furpris  lorsque  la  rêponle  dudit,  ' 

3  Sr.  Contarini  nous  a  apris ,  qu'il  n'en  avoit  pu 
I  tirer  aucune  des  autres ,  &  qu'ayant  demande 
S  un  délai  pour  en  conférer  enfemble ,  ils  avoient 
g  enfin  déclaré  qu'ils  exécuteroient  en  cette  ren- 
3  contre  les  ordres  qu'ils  avoient  de  l'Empereur , 
I  fans  fe  vouloir  expliquer  plus  clairement  de  fon 
?    deflèin. 

î  Ledit  Sr.  Contarini  n'a  pu  s'empêcher  de  dire , 
1  auffi  bien  que  nous ,  qu'il  trouvoit  cette  Déclara- 
I  tion  un  peu  incivile.  Cela  nous  confirme  toujours 
?  de  plus  en  plus  dans  l'opinion  que  nous  avons 
!  prife  d'abord ,  que  ces  Ambaffadeurs ,  étant  les 
mêmes  qui  ont  demeuré  cinq  ans  à  Cologne, 
I  fans  rien  faire,  ne  font  pas  ceux  qui  doivent 
!  conclure  la  Paix.  Il  femble  qu'ils  n'ont  été 
I  envoyés  ici ,  que  pour  amufer  &  dreffer  des 
;  Procès  verbaux ,  &  non  pas  pour  y  traiter  des 
I    affaires  importantes. 

Tandis  que  l'on  verra  Mr.  de  Gurtz  faire  soupçons  fut 
des  voyages  vers  le  Duc  de  Bavière  ,&  le  Com-  Mr^de^Gunl" 
te  de  Hartsbourg  en  Danemark,  où  il  efl:  à 
préfent,  &  qu'il  ne  paroitra  perfonne  ici ,  qui 
air  plus  d'expérience  dans  le  maniement  des 
affaires ,  que  ceux  qui  y  font  ;  il  y  aura  tou- 
jours lieu  de  croire,  que  ce  qui  s'y  traite  aux 
autres  endroits  tient  plus  à  cœur  à  l'Empereur , 
que  ce  qu'on  doit  traiter  ici. 

Saavedra  témoigne  de  n'aprouver  pas  les  dif-    Saavedra 
ficultés  que  font  en  toutes  rencontres  les  Mi-  ''•^«'çne 
niftres  de  l'Empereur  ,&  a  dit  à  Mr.  Contarini ,  ?"pasL^'°"' 
qu'il  en  avoit  fait  plainte  au  Père  Quiroga,  qui  conduite  des 
eft  auprès  de  l'Impératrice,  pour  faire  qu'on  '""P^'""*- 
leur  envoyé  d'autres  ordres. 

Nous  ne  faurions  pas  bien  juger  fi  c'eft 
par  feinte  ou  fincérement  qu'il  fait  paroitre  ces 
bonnes  dispofitions  ;  mais  nous  avons  remar- 
qué en  toutes  occafions ,  qu'il  a  fait  femblant 
de  faciliter  les  affaires ,  &  de  vouloir  furmon- 
tcr  les  obftacles  qui  fe  font  rencontrés,  foit 
que  l'état  où  fon  Maître  fe  trouve  réduit  l'y  o- 
blige  en  effet  ,  ou  qu'il  prétende  par  cette 
conduite  fe  rendre  les  Médiateurs  plus  favo- 
rables. Il  avoit  propofé  ces  jours  paffés  d'é- 
crire en  corps  au  Roi  de  Danemark  pour  le 
convier  de  députer  à  Osnabrug ,  afin  que  fon 
intérêt  ne  retarde  pas  plus  long-tems  la  Né- 
gociation générale  ;  mais  tout  cela  ne  fert  qu'à 
le  mettre  l'esprit  en  repos  de  la  Négociation 
que  Mr.  de  la  Thuillerie  a  ordre  de  faire  en 
Danemark. 

Les  Lettres  qui  viennent  de  Hambourg  ne  Magnifîcen- 
parlent  que  des  magnificences  aux  préfens  que  «  f«piéfens 
l'Empereur  y  fait  faire, pour  envoyer  au  Grand  au  tuTc?''^'" 
Seigneur,  comme  s'il  avoit  oublié  l'ancienne 
Tradition,  que  ces  Barbares  s'enorgueuillis- 
fent,  plutôt  qu'ils  ne  s'apaifent ,  quand  on  aug- 
mente les  honneurs  ou  les  dons  ,  qu'on  a 
accoutumé  de  leur  faire  ;  &  l'opinion  qu'ils 
ont  que  ce  changement  ne  procède  que  de 
foiblelîè  ou  de  crauite,  eft  plus  capable  d'at- 
tirer leurs  armes  contre  les  Chrétiens ,  que  de 
les  détourner.  L'Empereur  néanmoins  ne  s'en 
foucie  pas,  pourvu  qu'il  fe  délivre  à  prélent 
de  Ragotzy,  qui  eft  bien  retourné  dans^fes  E- 
tats,  mais  fans  avoir  été  défait,  ni  s'être  ac- 
commodé ;  les  petits  échecs  qu'il  a  reçu  ont 
plutôt  été  des  desordres ,  qui  fe  font  mis  dans 
(tts  Troupes,  que  des  défaites.  On  dit  que  fon 
Armée  eft  encore  de  3800.  hommes ,  &  que  les 
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conditions  qu'il  demande ,  pour  s'accommoder , 
font  li  hautes ,  qu'elles  ne  femblcnt  pas  partir 
d'un  Prince ,  qui  aît  tout-à-fait  envie  de  quiter 
les  armes. 

Les    avis  que  nous  recevons  de  divers  en- 
droits portent ,  que  le  deffein  des  Bavarois  eft 
d'attaquer  une  des  Places  que  le  Roi  tient  fur  le 
Rhin ,  pourvûque  Mr.  le  Maréchal  de  Turen- 
ne  s'éloigne  de  l'Allace.  lis  s'imaginent  que , 
cormnc  elles  nous  ont  autrefois  fervi  à  nous 
rendre  Maîtres    de  Brifac,     elles    leur  pour- 
ront aulîî  faciliter  la  même  entreprife,  li,  en 
leur  donnant  un  paflàge  fur  le  Rhin ,  elles  leur 
avoient  ouvert  les  moyens  d'occuper  l'AJface. 
Quoique  nous  fâchions  que  la  Reine  ne  man- 
que pas  d'être  bien  avertie  de  toutes  chofes  , 
nous  avons  apris  celle-ci  de  fi  bon  lieu,  que 
nous  croirions  manquer  à  notre  devoir,  fi  nous 
ne  vous  le  fàifions  favoir. 
M.deMeilo      Dom  Francisco  de  Mello  fait  de  grandes 
demande  de   inftances   pour  avoir  un  fccours  connderable 
_  d'Allemaene.Lcs  avis  portent  qu'il  ne  le  demande 
que  dans  deux  mois,  à  compter  dès  letemsque 
l'armée  de  Sa  M.  ell:  entrée  dans  la  Flandre. 
Quelques-uns  crcyent  que  Hatsfeld  eft  deftinc 
pour  cela.  S'il  eft  vrai ,  comme  on  le  dit ,  qu'il 
aille  joindre  l'armée  de  Bavière,  ce  pourroit 
bien  être  pour  ce  deffein ,  après  avoir  fervi  aux 
Bavarois ,  pour  faire  leurs  premiers  efforts  vers 
le  haut  Rhin.  Nous  espérons  que  la  prévoyance 
de  la  Reine,  &  la  vigilance  de  Mrs.  fes  Mi- 
niftrcs ,  rendront  tous  ces  préparatifs  fans  effet , 
&  que  l'on  aura  bien  pourvu ,  avant  ce  tems- 
là ,  aux  diminutions  qui  arrivent  ordinairement 
dans  les  armées  Françoifes ,  qui  font  engagées 
à  un  long  fiége ,  afin  qu'il  refte  dequoi  faire  tê- 
te aux  Ennemis ,  quand  ils  feront  renforcés. 
Il  eft  venu  quelques  avis  de  Rome ,  que  le 
Bruits  venus  Roi  ofîroit  aux  Espagnols  d'abandonner  le  Por- 
tugal  ;  pourvâ  qu'on  fît  préfentement  une  Trê- 
ve, &  que  les  affaires  de  Catalogne  demeuras- 
fent  pendant  la  Minorité  du  Roi  au  même  état 
qu'elles  font  à  préfent.  La  même  chofe  a  été 
écrite  de  Catalogne  au  Régent  de  cette  Provin- 
ce ,  qui  eft  ici  près  de  nous  ;  mais  nous  avons 
fait  voir  que  ce  font  des  artifices  de  l'Ennemi , 
pour  mettre  nos  amis  en  défiance ,  &  refroidir 
l'afFeftion  des  Sujets  du  Roi,  quf  font  en  Cata- 
logne. Lesdits  Espagnols  ont  publié  ici  en  mê- 
me tems ,  que  leur  Maître  avoir  traité  tous  les 
prifonniers  Catalans  avec  une  grande  douceur. 
Peut-être  que  voyant  que  la  cruauté,  qu'il  a 
fait  exercer  contre  eux  jusques-ici,  ne  lui  a 
pas  rcufll ,  il  veut  changer  de  méthode  ;  mais 
les  Catalans  ne  témoignent  pas  être  dispofés  à 
fc  laiflèr  fiirprcndre  par  ce  changement. 

Ces  jours  paffés  un  Religieux  de  cette  Ville 
fit  favoir  au  Régent  de  Catalogne,  que  Saave- 
dra  défiroit  de  parler  à  lui;  l'autre  répondit 
qu'il  n'avoit  rien  à  traiter  avec  Saavedra,  & 
nous  en  vint  avertir  à  l'heure  même.  Celui  qui 
eu  fit  la  recherche  s'adrefla  à  l'Aumônier  du 
Régent,  qui  n'a  pas  voulu  nommer  le  Reli- 
gieux ;  mais  nous  avons  fujet  de  croire  que  c'eft: 
un  Jefuite ,  à  caufe  que  l'Aumônier  fréquente 
leur  Collège  &  y  dispute  fouvent  de  laPhiJofo- 
phie.  Nous  fommes  &c. 
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S    E    R    V    I    E    N, 

A  Mr.  le  Comte  de 

B     R    I     E     N     N     E. 

Du  2,.  Juillet  1644. 

Arrivée  de  Mr.  Salvius  incognito  à 
Munjler.  L'Envoyé  au  Tranjîlvain 
efi  fur  jfbn  départ.  Leur  crainte  éf 
leur  foin  avec  Mr.  des  Hameaux. 
Affaire  des  Subjîdes. 

MONSIEUR, 

"^  O  u  s  vous  avons  fait  favoir  par  notre  der- 
■'-^  niere  Dépêche  du  zf.  du  mois  palfé  ce  qui 
a  rompu  notre  Conférence  avec  les  Ambaffa- 
deurs  de  Suéde.  Le  Trompette  qu'ils  avoient 
envoyé  à  l'Archevêque  de  Brème  eft  revenu  de- 
puis ce  tems-là ,  qui ,  au  lieu  de  faire  ceflèr  leurs 
apréhenfions,  les  a  beaucoup  augmentées  par 
la  réponfe  ambiguë,  qu'il  leur  a  aportée. 

Comme  nous  étions  en  peine  par  quel  mo-  «"sàwiu"» 
yen  refoudre  avec  eux ,  l'envoi  du  Gentilhom-  incoenito  2 
me,  qui  doit  aller  en  Tranfilvanie ,  &  traiter  MiûSeii  . 
quelques  autres  points ,  qui  nous  faiibient  defi- 
rer  de  nous  aboucher  avec  eux ,  nous  avons  été 
furpris  de  l'arrivée  imprévue  de  Mr.  Salvius  en 
cette  Ville.  Nous  ne  vous  entretiendrons  pas 
longuement  par  cet  Ordinaire,  de  ce  qui  s'eft 
paflé  en  de  longues  Conférences  que  nous  avons 
euè\  avec  lui,  tant  en  lui  rendant  notre  vifite, 
qu'en  recevant   la   fienne  Premièrement  il  eft 
encore  ici,  &  nous  ne  fommes  pas  au  bout  de 
nos  délibérations ,  pour  vous  les  expliquer  bien 
nettement.  D'ailleurs  nous  rendons  compte  fi 
clairement  à  S.  E.  des  deux  principaux  points 
que  nous  avons  traités  enfemble ,  qui ,  félon  no- 
tre opinion ,  ont  été  le  fujet  de  fa  venue ,  que 
nous   nous  promettons  que  vous  n'aurez  pas 
pour  desagréable  d'en  voir  le  détail,  dans  la 
;     Lettre  que  nous  avons  l'honneur  de  lui  écrire  ^ 
I     en  réponfe  de  deux  Dépêches ,  qu'elle  avoit  eu 
\     agréable  de  nous  faire  fur  le  même  fujet.    En 
i    un  mot ,  l'affiftance  de  Ragotzy ,  &  le  fubfide 
I     que  nous  payons  à  la  Suéde  ont  fourni  la  plus 
;     confiderable  matière  de  notre  entretien  ;  l'un  & 
i     l'autre  a  été  refolu  entre  nous  comme  on  le 

pouvoir  défirèr. 
I  Celui  qui  fera  le  voyage  de  Tranfilvanie  par- 
I  tira  la  femaine  prochaine ,  &  paffant  par  Ham- 
1  bourg  prendra  celui  qui  fera  dépêché  pour  le  départ. 
1  même  fujet  par  Mr.  Torftenfon,  pour  aller 
j  enfemble.  Mais  les  Ambaffadeurs  Suédois  ju- 
I  gent ,  auflj  bien  que  nous ,  qu'il  feroit  plus  pré- 
I  judiciable  de  les  envoyer  fans  Lettres  de  change. 
5  Ils  ne  font  pas  difficulté  de  fournir  ici  les  cent 
i  huit  mille  Risdales  ,  à  quoi  monte  leur  part  ; 
I  mais  ils  eufïènt  fouhaité  que,  comme  l'Envoyé 
S  de  Mr.  Torftenfon  fera  le  porteur  de  leurLet- 
K  3  tre^ 


L'Envoie 
auTraniîlvàiij 
efl  fur  Ion 
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1644  '■'■^  '  *-^''"^'  1*^'  partira  eût  été  aufll  chargé  de  cel- 
le  du  Roi.  Nous  vous  fupplions ,  Monfieur ,  s'il 
eft  poflible ,  puisque  les  premières  font  déjà  par- 
ties ,  comme  il  vous  a  plû  nous  marquer  ,  d'en 
faire  expédier  !de  fécondes  ,  puisque  c'elt  un 
Stile  ordinaire  des  Marchands ,  &  nous  faire  la 
faveur  de  nous  les  adreflèr. 
Leni crainte  Cependant  la  crainte  que  nous  avons,  que 
Scieuifoin  Mr.  des  Hameaux  ne  fe  défaiffiffe  de  l'argent , 
avec  Mr.  des  fans  bonne  fureté ,  nous  a  obligé  de  le  prier  par 
Hameaux.  ^^^  ^^  ^^^  Dépêches ,  qu'il  ne  délivre  rien , 
que  lorsqu'on  lui  fera  voir  une  Lettre  de  celui 
qui  va  trouver  ledit  Ragotiy ,  accompagnée  d'u- 
ne des  nôtres ,  lesquelles  ne  lui  feront  point  en- 
voyées que  lorsque  l'on  aura  été  affiiré  des 
bonnes  intentions  de  ce  Prince,  &  de  la  cons- 
tance avec  laquelle  il  eft  refolu  de  continuer 
fon  entreprife. 
Affaire  des  Quant  au  Subfide,  nous  avons  eu  diverfes 
(ubddes.  conteftations  ,  ayant  que  de  tomber  d'accord. 
Enfin  les  précautions  quenousavons  eues,  nous 
mettent  à  couvert  des  plaintes  du  Roi  de  Danc^ 
mark ,  &  nous  donnent  moyen  de  preffer  Mr; 
Toi'ftenfon  pour  fa  marche ,  puisque  les  Sué- 
dois confentent  que  le  premier  terme  ne  fera 
point  payé ,  que  lorsque  Mr.  Torftenfon  fe  met- 
tra en  Campagne,  &  à  condition  que  l'argent 
ne  fera  employé  que  pour  la  guerre  d'Allema- 
gne. Mais  nous  fommes  obligés  de  vous  faire 
remarquer ,  que  nous  voilà  à  la  fin  du  mois  de 
Juin ,  &  que  nous  n'avons  pas  encore  de  nou- 
velle ,  que  les  Lettres  de  change  pour  les  pre- 
mières fix  cens  mil  livres  ayent  été  envo- 
yées. 

Nous  ne  manquerons  pas  au  premier  jour  de 
faire  favoir  à  Mr.  Gontarini,  la  fatisfaftion 
qu'a  reçu  S.  M.  des  offres  refpcétueufes  de  la 
Republique,  afin  qu'il  connoiflè  que  l'afFedlion 
&  la  confiance  des  Miniftres  ne  doit  pas  être 
moindre,  que  celle  qui  paroît  entre  les  Maî- 
tres, en  ce  qui  regarde  les  aflFaires  publi- 
ques. 

Vous  aurez  déjà  ixL  comme  le  Gouverneur 

de a  été  plus  homme  de  bien,  qu'on  ne 

l'avoit  public,  au  moins  le^  avis  de  Cologne 
portent  que  les  Bavarois  ont  été  trompes  dans 
leur  attente  de  ce  côté-là. 

Par  le  prochain  Ordinaire  nous  vous  ferons 
un  plus  ample  écrit  de  toutes  chofes ,  après  que 
nous  aurons  mis  en  ordre,  &  refolu  entre  aous, 
ce  qui  jusques  à  préfent  n'a  encore  été  qu'é- 
bauché ;  car  n'y  ayant  encore  rien  de  prefle ,  ni 
de  trop  important,  nous  aimons  mieux  différer 
préfentement  d'écrire ,  que  de  manquer  à  faire 
nos  complimens  à  Mr.  Salvius,  puisqu'il  a 
pris  la  peine  de  nous  venir  trouver  jusques  ici. 
Il  adéfiréd'y  être  comme  inconnu,  &  n'a  point 
voulu  être  traité  de  perfonne  ;  il  n'a  même  été 
vifîté  que  de  nous  &  de  l'Ambaflàdcur  Gonta- 
rini. Nous  fommes  &c. 


LETTRE 

De  Meflieurs 

D'    A    V    A    U   X 


!tff44- 


Et 


S     E 


R    V    I     E     N, 

A  Monfieur  le 

CARDINAL  MAZARIN. 

Du  ^.  Juillet  1644. 

Ils  repondent  à  (es  Dépêches  du  i^.  éf 
du  18.  de  Juin.  Ils  infiflent  qu'on 
eiwoye  de  l'argent  k  Ragotzy.  Leur 
avis  touchant  lesfubfides  à  Ragotzy: 
Touchant  fon  Traite.  Affaire  des 
fubfides  aux  Suédois.  Leur  entre, 
tien  avec  Mr.  Salvius.  Leurs  foins 
par  raport  au  Ceremoniel.  Corréla- 
tion des  affaires  publiques  avec  celle 
d'Allemagne.  Leur  fom  pour  la  Paix 
entre  les  Couronnes  du  Nord.  Un 
autre  entretien  avec  Mr.  Salvius. 
Leur  fentiment  par  raport  au  Duc 
de  Bavière.  Avis  que  leur  donne  le 
Député  de  Catalogne.  Mouvemens 
des  Députés  de  la  Landgrave. 

MONSEIGNEUR, 

17  Ne  OR  E, que   les  deux  Dépêches  que  V.  Us  répondent 
-•^E.  a  eu  agréable  de  nous  faire  des  13.  &  àfesDépêches 
18.  du  mois  paffé,  dont  l'une  nous  a  été  ren-  ""^  u-^du 
due  par  le  Sr.  d'AlIego ,  &  l'autre  par  le  der-  "•  '*'  J"""- 
nier  Ordinaire  de  Pologne ,  foient  très-amples , 
&  très-importantes ,  nous  ne  fommes  pas  obli- 
gés d'y  faire  une  reponfe  bien  exafte  :  Tout  ce 
qu'elles    contiemient    eft  fi  judicieufement  di^ 
géré,  &  fi  prudemment  refolu,  qu'il  ne  nous 
refte  qu'à  exécuter  fidellement  &foigneufement 
tout    ce   qu'il  plait   à  V.  E.  nous  ordonner, 
comme  nous  espérons  de  faire  avec  l'aide  de 
Dieu. 

Le  Mémoire  pour  dreffer  l'Inftrudlion  de  ce- 
lui qui  doit  aller  en  Pologne,  ne  nous  fervira 
pas  feulement  de  régie  ,  mais  nous  foulagera 
tout-à-fait  de  la  peine  de  travailler  ;  il  comprend 
fi  exadement  tout  ce  qui  peut  être  fait  en  cette 
Cour  -  là  pour  le  fervice  du  Roi ,  qu'il  feroit 
difficile  d'y  ajouter,  fans  que  l'addition  fut  fu- 
pcrfluë:  deforte  que  nous  n'aurons  qu'à  co- 
,  pier  le  Mémoire ,  pour  dreffer  l'Inftruflion ,  & 
nous  aurions  déjà  achevé  cette  affaire,  fi  Mr. 
de  Bregy,  que  nous  attendons  aujourd'hui,  é- 
toit  arrivé,  pour  favoir,  s'il  veut  faire  le  vo- 

yage-  ^  ■.  . 

Nous  espérons  en  même  tems  de  faire  partir    usinCflent 
celui  qui  doit  aller   en   Tranfilvanie,  puisque  qu'on  envoyé 
Mr.  de  CroilTy,  qui   nous   avoit  fait  paroitre  ^^^''^^'f" 
quelque  irrefolution ,  &  averfîon  pour  ce  voya-      ^°  ^^^ 
ge,  s'eft  enfin  refolu  de  l'entreprendre.  Si  Mr. 
de  Bregy  fait  l'autre,  ils  pourront  aller  enfem- 

ble 
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i6^. 


Leur  avis 
touchant  les 
fa'iliHes  à 
Ragotzy. 


Touchant 
ton  Tiaité. 


Affaires  des 
Tubtides  aux 
Suédois. 


ble  jusques  en  Pologne;  finon  ledit  Mr.  de 
Croilly  lera  chargé  des  deux  Emplois.  Mais 
nous  Ibmmcs  obligés  de  repréfciiter  à  V.  E. 
que ,  s'il  arrive  près  de  Ragotzy ,  fans  y  porter 
aucune  Lettre  de  change,  il  eft  malaifé  de  le 
promettre  aucun  bon  effet  de  fa  Négociation. 

Monfieur  le  Comte  de  Brienne  nous  écrit 
bien  par  fa  dernière  Dépêche,  qu'elles  ont  été 
refoluës ,  &  envoyées  à  Venife  &  à  Gonllanti- 
nople ,  pour  être  acquittées  en  l'un  de  ces  deux 
Lieux  ;  mais  outre  qu'il  ne  nous  marque  point 
pour  quelles  fommes  elles  ont  été  faites,  &  fi 
elles  font  pour  1 1 8000.  Risdales ,  à  quoi  monte 
la  part  que  le  Roi  doit  fournir  cette  première 
année;  tant  pour  la  moitié  du  fubfide,  que  de 
la  fomme  que  le  Ragotzy  a  été  contraint  de 
payer  à  la  Porte,  pour  avoir  permiffion  de  pren- 
dre les  armes. 

Il  femble  que ,  pour  garder  l'ordre ,  il  eût  été 
meilleur  que  l'on  le  fût  contenté  d'envoyer  en 
ces  deux  Lieux  des  Lettres  d'avis,  &  qu'on  eût 
envoyé  ici  des  Lettres  de  change ,  pour  en  ren- 
dre porteur  ledit  Sr.  de  Croiffy ,  de  crainte  que , 
s'il  arrive  en  Tranlilvanie  les  mains  vuides ,  ce 
Prince,  auquel  jusques-ici  les  Suec||iis  n'ont 
rien  tenu  de  ce  qu'ils  lui  ont  promis ,  ne  s'ima- 
gine qu'on  ne  lui  envoyé  que  pour  l'amufer  ; 
vu  même  que  l'Envoyé  n'aura  pas  charge  de 
ratifier  le  Traité,  ni  même  de  lui  promettre, 
qu'on  ne  conclurra  point  la  Paix  ,  fans  fon 
confentement.  Si  V. E.  lejugeoit  à  propos,  il 
feroit  bien  néceflàire ,  en  cas  que  les  premières 
Lettres  de  change  ayent  déjà  été  envoyées ,  de 
nous  en  adreflèr  de  fécondes ,  puis  qu'auffi  bien 
c'ert  ■  le  Stile  ordinaire  des  Marchands  d'en  dé- 
livrer plufieurs  pour  une  même  fomme,  quand 
elle  eft  confiderable  comme  celle-ci ,  &  qu'elle 
doit  être  payée  en  quelque  Lien  éloigné  ;  mais 
il  faudroit  qu'on  nous  les  envoyât  prompte- 
ment,  afin  que,  fi  elles  ne  peuvent  être  confî- 
gnées  audit  Sr.  de  Croilly,  avant  fon  départ 
d'auprès  de  nous,  elles  lui  puiffent  être  por- 
tées à  Hambourg  ou  à  Lubec ,  où  il  doit  atten- 
dre celui  que  Mr.  Torftenfon  doit  envoyer  a- 
vec  lui. 

Nous  favons  bien,  Monfeigneur,  que  le 
Traité  du  Ragotzy  ne  peut  &  ne  doit  être 
vérifié  &  ratifié  par  le  Roi  ;  mais  pour  la  prb- 
mefle  de  le  comprendre  dans  la  Paix ,  &  de  ne 
la  conclure  pas  fans  lui,  V.  E.  aura  pu  voir, 
dans  nos  Dépêches  précédentes,  les  raifonsqui 
nous  ont  fait  croire ,  qu'elle  nous  eft  plus  avan- 
tageufe,  que  préjudiciable  aux  Intérêts  du  Roi. 
Nous  attendons  avec  impatience  la  réponle  de 
V.  E.  fur  cet  article,  que  nous  jugeons  très- 
important,  parce  qu'il  lèra  difficile  d'obtenir 
que  le  Ragotzy  promette  de  ne  faire  point  de 
Paix  avec  l'Empereur,  fans  le  confentement 
des  deux  Couronnes ,  fi  en  même  tems  elles  ne 
s'obligent  aufll  de  ne  traiter  point  fans  lui. 

La  refolution  que  la  Reine  a  prife  par  le 
confeil  de  V.  E.,  touchant  le  fubfide  qui  eft 
dû  aux  Suédois ,  par  le  Traité  d'Alliance ,  eft 
accompagnée  de  toute  la  prudence ,  &  de  tou- 
tes les  précautions  qu'on  y  eût  pu  défîrer  ;  car 
comme  il  eût  été  peut-être  périlleux  d'en  re- 
fufer  tout-à-fait  le  payement ,  quoique  les  Sué- 
dois en  ayent  donné  allés  de  fuj  et,  pour  les  rai- 
fons  que  V.E.  remarque,  il  ne  feroit  pas  aulïï 
raifonnable  de  le  continuer,  s'ils  perfiftoient  à 
tourner  toutes  leurs  penfées  à  employer  toutes 
leurs  forces  contre  le  -Roi  de  Danemark. 

Il  s'eft  rencontré  heureufement ,  comme  nous 
délibérions  des  moyens  de  traiter  cette  aftaire 
avec  les  Ambaflâdeurs  de  Suéde ,  &  d'y  apor- 
tcr  les  précautions  que  V.  E.  nous  prefcrit, 
que  Mr.  Salvius  eft  arrivé  en  cette  Ville  ;  nous 
avons  bien  jugé  d'abord ,  que  ce  point  étoit  un 


des  principaux  fujets  de  fon  voyage;  c'eft  pour- 
quoi nous  avons  refolu  en  le  vilitant  de  lui  en 
laiffer  ouvrir  le  discours ,  ce  qu'il  n'a  pas  man- 
qué de  faire. 

Il  a  néanmoins  commencé  par  l'aiTiftance 
qu'il  trouve  à  propos  de  donner  promptement 
au  Ragotzy,  enliiite  du  Traité  qui  a  été  fait 
avec  lui ,  nous  ayant  témoigné  que  la  Suéde  é- 
toit  dispofée  d'y  contribuer  de  fon  côté,  tout 
ce  à  quoi  elle  étoit  obligée.  Sur  quoi,  avant  que 
de  lui  répondre,  nous  n'avons  pas  oublié  de  lui 
faire  conliderer ,  que ,  fi  la  France  avoir  engagé 
la  Suéde  de  la  forte  dans  un  Traité  fans  lui  en 
parler,  les  Miniftres  de  Suéde  ne  feroient  pas 
peut-être  fi  prompts  d'en  accomplir  les  condi- 
tions ,  que  ceux  du  Roi  l'ont  été  à  l'exécuter 
de  la  part  de  S.  M.  ayant  reconnu  que  cette 
diverfion  pourroit  être  utile  à  la  caufe  commune , 
&  à  faire  plutôt  obtenir  une  bonne  Paix,  qu'elle 
n'avoit  pas  fait  difficulté  d'entrer  en  cette  nou- 
velle dépenfe  ;  que  néanmoins  nous  étions  obli- 
gés de  lui  dire ,  que  pour  tirer  quelque  fruit  de 
l'aflîftance  du  Ragotzy ,  il  falloit  nécefifairement 
que  Mr.  Torftenfon  retournât  au  plutôt  dans 
fon  voifinage  agir  de  concert  avec  lui,  &  le 
fortifier  par  fon  aproche,  fans  quoi  il  y  avoit 
très-grand  fujet  de  craindre ,  que  tous  les  foins 
qu'on  y  aporteroit ,  &  toutes  les  dépenfes  qu'on 
y  pourroit  faire  ne  fufîênt  perdues.  Nous  lui  en 
avons  allégué  des  raifons  ii  concluantes ,  qu'il 
a  été  contraint  de  le  ranger  de  notre  avis ,  & 
de  nous  avouer  que,  fi  cette  guerre  de  Dane- 
mark eût  pu  être  différée,  nous  eufironsfait  la 
Paix  cette  année,  &  la  Suéde  eût  eu  le  loifir, 
après  cela,  de  fe  vanger  à  fon  aile  des  injures, 
qu'elle  avoit  reçues  du  Roi  de  Danemark. 
.  Nous  lui  avons  enfuite  déclaré  franchement 
que  le  Traité  fait  avec  le  Ragotzy  eft  conçu  en 
une  forme ,  &  contient  diverfes  chofes ,  qui  ne 
permettent  pas  au  Roi  de  le  ratifier.  Il  a  trou- 
vé les  raifons  que  nous  lui  avons  alléguées  fi 
juftes ,  qu'il  nous  femble  d'avoir  remarqué  dans 
fon  discours ,  qu'on  a  pris  en  Suéde  une  refolu- 
tion contraire  à  celle  de  la  Reine,  qui  eft  d'e- 
xécuter les  principaux  points  du  Traité,  fans 
en  venir  à  la  ratification.  Il  eftime  néanmoins 
qu'il  fera  difficile  de  s'exempter  de  promettre  à  ce 
Prince  que  l'on  ne  traitera  point  fans  fon  con- 
fentement *,  &  fans  le  faire  comprendre  dans  le 
Traité  de  Paix ,  auquel  même  il  infifteque  nous 
le  conviions  par  nos  Lettres. 

Le  deuxième  article  de  fon  discours  a  été  la 
demande  du  fubfide,  à  laquelle  nous  nous  at- 
tendions bien.  Il  l'a  taite  en  exagérant  le  be- 
foin  que  leurs  Troupes  ont  de  cette  aflîftance. 

Nous  lui  avons  répondu  d'abord  avec  un  peu 
de  froideur ,  comme  nous  y  étions  préparés ,  & 
n'avons  pas  manqué  de  lui  repréfenter  le  pré- 
judice que  reçoivent  les  afl-aires  publiques  par  la 
nowelle  Guerre,  que  la  Couronne  de  Suéde  a 
entreprife  contre  le  Danemark  ,  fans  le  con- 
fentement ,  ni  la  participation  de  fes  Alliés; 
que  la  principale  de  leurs  armées  étant  em- 
ployée de  ce  côté-là,  depuis  quelques  mois, 
l'on  ne  pouvoir  pas  demander  ,  en  vertu  du 
Traité  d'Alliance,  le  payement  du  fubfide  or- 
dinaire ,  qui  n'étoit  deftiné  que  pour  la  guerre 
d'Allemagne  ;  que  non  feulement  la  France 
n'avoit  point  d'intérêt  à  celle  de  Danemark, 
mais  en  recevoir  un  très-grand  préjudice,  en 
ce  que  TAUemagne  ayant  été  comme  aban- 
donnée par  les  forces  de  Suéde  ,  les  affaires 
de  la  Guerre  y  alloient  déperilfant  de  jour  à- 
autre,  celles  de  la  Paix  en  étoient  retardées j 
&  tout  le  fardeau  nous  tomboit  fur  les  bras  ; 
ce  qui  nous  obligeoit  de  faire  une  infinité  de 
nouvelles  dépenlës  ;  qu'il  étoit  trop  raifonna- 
ble   pour    croire   que   nous    dulEons    encore 
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1644.  fontribuer  à  faire  durer  une  diverfioii,qui  nous 
Jettoit  dans  de  nouvelles  peines ,  puisque  ce  fe- 
roit  rendre  la  Médiation  du  Roi  fufpefte  aux 
Danois ,  &  nous  ôter  le  moyen  d'affoupir  le  dif- 
férent qu'ils  ont  avec  la  Suéde,  que  clîacun  ju- 
ge capable  de  ruiner  enfin  tous  les  deffeins  des 
Couronnes  alliées  dans  l'Empire. 

Nous  en  femmes  venus  jusques  à  lui  faire 
voir  le  détail  des  dépenfes  extraordinaires  que  la 
Reine  a  été  contrainte  de  faire  pour  s'oppofer  à 
l'Empereur,  à  caufe  qu'il  eft  aujourd'hui  libre 
dans  l'Allemagne ,  où  nous  n'avons  pas  oublié 
les  efforts  qu'on  fait  dans  les  Pais-bas,  qui,  fé- 
lon qu'ils  ont  pu  aprendre  par  les  avis  publics, 
doivent  bientôt  attirer  pour  fecourir  la  Flandres 
une  partie  des  forces  qu'on  avoit  refolu  d'em- 
ployer contre   l'armée  Suedoife.  A  la  vérité^ 
Monfeigneur,  quoiqu'il  n'ait  pas  eu  de  bonnes 
raifons  pour  oppofer  aux  nôtres ,  il  eft  demeuré 
un  peu  furpris  de  notre  discours,  &  croyant 
peut-être  de  nous  étonner,  il  nous  a  demandé 
.     un  peu  brusquement  fi  on  vouloit  rompre  l'Al- 
liance ;  nous  avons  répondu  qu'elle  feroit  tou- 
jours obfervéê  auflî  religieufement  de  notre  part 
qu'elle  l'avoit  été  ci-devant  ;  mais  que  les  obli- 
gations étant  réciproques ,  il  falloir  qu'un  cha- 
cun fît  de  fon  côté  ce  qui  eft  porté  par  le  Trai- 
té, &  qu'en  un  mot  la  France  ne  pourroit  ja- 
mais fe  refoudre  de  contribuer  aux  fraix  de  la 
guerre  de  Danemai'k  ;  qu'il  fe  pouvoir  fouvenir , 
que,  lorsqu'elle  avoit  ététntreprife ,  on  avoit  po- 
sitivement promis  qu'elle  ne  diminueroit  en  rien 
la  vigueur  avec  laquelle  on  avoit  agi  jusques  ici 
dans  l'Allemagne,  &  que  Mr.  Torftenfon  & 
fon   armée  y  retourneroient   auffi-tôt   que  la 
Campagne  feroit  en  état  de  nourrir  la  Cavalle- 
rie  ;  que  cependant  nous  aprenons  qu'il  n'y  a- . 
voit  encore  aucuns  préparatifs  pour  la  marche  ; 
qu'au  contraire  il  fembloit  qu'il  lui  arrivât  tous 
les  jours  de  nouveaux  ordres ,  ou  de  nouveaux 
fujets  pour  le  retenir  en  Holftein ,  &  qu'après 
qu'on  avoit  pris  prétexte,  pendant  quelque  tems , 
fur  ce  que  l'herbe  n'étoit  pas  venue,  l'on  par- 
lûit  maintenant  de  différer  jusques  à  ce  que  la 
Moiflbn  fat  faite.     Nous  n'oferions  pas  impor- 
tuner V.  E.  de  tout  ce  qui  a  été  fait  fur  ce  fu- 
jet  en  cette  première  Conférence ,  en  laquelle 
nous  avons  réduit  le  Sr.  Salvius  à  nous  propo- 
fer  quelque  partie  du  fubfide  qui  pcmrroit  être 
maintenant  employée  au  payement  duRagotzy, 
&  que  le  refte  du  premier  terme  feroit  diltribué 
à  leurs  Garnifons  de  la  Pomeranie  ;  mais  voyant 
que  fon  offre  ne  pourvoyoit  pas  à  ce  que  nous 
défirions,  &    que  nous  avions   refolu  de  ne 
nous  point  expliquer  de  nos  fentimens ,  à  cette 
première  vifîte ,  nous  nous  féparâtnes. 

Nous  n'aprénons  pas  que  les  Lettres  de 
change  ayent  encore  été  envoyées ,  ce  que  nous 
eftimons  devoir  faire  entendre  à  V.  E.  pour  lui 
donner  à  connoitre  le  préjudice  querecevroient 
de  deçà  les  affaires  du  Roi ,  fi  l'on  aportoit  un 
plus  long  délai  à  ce  payement.  Les  Suédois  qui 
font  naturellement  défians  s'imagineroient  fans 
doute ,  qu'après  avoir  confefFé  que  lachofen'eft 
plus  due,  nous  confervons  toujours  la  même 
créance,  &  que  les  démonftrations  contraires 
que  nous  faifons,  fi  elles  ne  font  accompagnées 
de  l'effet,  ne  feront  que  pour  pafTer  le  tems,& 
les  amufer.  Voilà,  Monfeigneur,  ce  qu'ont  pro- 
duit deux  longues  Conférences  que  nous  avons 
eues  avec  Mr.  Salvius ,  dont  cette  affaire  a  été 
le  principal  fujet. 

La  rcfolution  que  nous  avons  prife  avec  le- 
dit Sr.  Salvius ,  n'a  pu  recevoir  fa  dernière  for- 
me, parce  qu'il  a  refufé  de  la  mettre  par  écrit  ; 
nous  ayant  témoigné ,  que  ni  lui  ni  Mr.  Oxen- 
ftiern ,  qui  font  Ambaflàdeurs  de  la  Couronne 
de  Suéde,  &  entre  les  mains  desquels  le  paye- 
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ment  du  fubfide  ne  doit  pas  être  fait,  ne  pou- 
voient  avec  dignité  faire  une  convention  de  cet- 
te nature  ;  mais  il  eft  demeuré  d'accord ,  &  nous 
a  pofitivement  promis,  qu'avant  la  délivrance 
de  l'argent,  Mr.  Torftenfon,  ou  ceux  qui  au- 
ront ordre  de  le  recevoir,  nous  donneront  tou- 
te fatisfaction ,  félon  ce  qui  a  été  véritablement  ^ 
convenu  entre  nous.  C'eft  à  quoi  nous  veille- 
rons, Monfeigneur,  ne  croyant  pas  que  nous 
euiîions  pu  ménager  en  cette  occafion  quelque 
chofe  de  plus  à  l'avantage  du  Roi,  hors  d'e- 
xempter Sa  M.  de  l'entier  payement  du  fubfi- 
de; mais  nous  euflions  jugé  cette  propofition 
de  perilleufe  confequence,  &  Ibmmes  ravis  que 
V.  E.  ait  fait  le  même  jugement. 

■  Nous  fommes  fur  le  point  d'envoyer  vers  Leurs  foins 
Monfr.  le  Prince  d'Orange,  pour  convenir  par  ^^'  "P°'.'  •*■ 
fon  entremife , s'il  eft  pofiible,de  quelque expe-  '"""""''• 
diènt  avec  Mrs.  les  Etats,  pour  les  honneurs 
qu'ils  prétendent  qu'on  doit  faire  à  leurs  Am- 
baflàdeurs en  cette  Aflemblée.  Nous  aurions  dé- 
jà fait  commencer  cette  Négociation ,  fviivant 
les  ordres  qui  nous  en  ont  été  envoyés ,  fi  nous 
n'eûlTions  attendu  l'arrivée  de  Mr.  de  Bregy, 
que  nou^  avons  apris  avoir  pafle  près  dudit 
Prince,  par  le  commandement  de  S.  M.  Peut- 
être  aura-t-il  eu  charge  d'en  parler,  &  en  ce  cas 
nous  pourrions  aprendre  la  dispofition  qu'il  au- 
ra trouvée  dans  l'esprit  dudit  Prince.  Si  nous 
avions  à  faire  à  des  perfonnes  raifonnables ,  ils 
devroient  être  bien  contens  des  ordres ,  que  l'on 
a  refolu  d'envoyer  à  Mr.  de  la  Thuillerie ,  & 
ne  nous  prefl"eroient  pas  davantage  de  faire  ici 
des  chofes  en  leur  faveur,  qui  nous  feroient 
très -grand  préjudice  envers  ceux  qui  ne- leur 
cèdent  pas,  les  Elefteurs  ayant  refolu  tout  de 
nouveau  daiîs  leur  Collège  de  ne  céder  ici ,  ni 
à  eux  ni  à  Venife  ;mais  nous  avons  déjà  remar- 
qué diverfes  fois,  qu'ils  font  fi  injuftes,  qu'au 
lieu  de  favoir  bon  gré  du  traitement  qu'on  lem: 
fait  à  un  endroit,  ils  le  veulent  tirer  à  confe- 
quence pour  tous  les  autres ,  &  que ,  fans  coniî- 
derer  la  peine  ou  le  préjudice  qu'ils  font  à  leurs 
amis,  ils  ne  fongent  qu'à  poufiTer  toujours  leurs 
prétentions  plus  avant,  au  desavantage  de  qui 
que  ce  foit;  ce  qui  nous  fait  extrêmement 
craindre  que  l'on  ne  puifle  pas  feulement  pren- 
dre facilement  un  tempérament  avec  eux ,  pour 
lequel  néanmoins  nous  n'omettrons  rien  de  ce 
qui  dépendra  de  notre  induftrie. 

Il  eft  très-affuré,  Monfeigneur,  que  toutes  corrélation 
les  affaires  publiques  prennent  leur  mouvement  des  affaires 
&  dépendent  en  quelque  forte  de  celles  d'Aile-  ^"j^ceiTes 
magne.  Le  jugement  que  V.  E.en  fait  eft  apu-  d'AUem.iguc 
yé  fur  tant  de  folides  confiderations ,  qu'il  ne 
refte  pas  lieu  de  fonder  en  raifon  une  opinion 
contraire.  Aufil  les  Ennemis ,  qui  ne  connoiffent 
pas  mal  cette  maxime,  témoignent  de  ne  res- 
fentir  pas  toutes  les  pertes ,  qu'ils  font  ailleurs , 
pourvu  que  leurs  deffeins  prospèrent  dans  l'Em- 
pire. Ils  tiennent  pour  affuré  que ,  fi  les  Mem- 
bres divifés  de  ce  grand  Corps  peuvent  être 
une  fois  tous  réunis  pour  agir  de  concert  fous 
la  conduite  du  Chef-,  il  y  auroit  peu  dePuiflTan- 
ces  capables  de  lui  refîfter.  C'eft  d'une  fembla- 
ble  espérance  qu'ils  repaiffent  leurs  partifans  & 
font  femblant  d'être  bien  aifes  que  la  France 
faffe  fes  plus  grands  efforts  aux  autres  endroits , 
qui ,  félon  leur  avis ,  ne  font  que  des  acceffoires , 
&  où  ils  difent,  qu'une  feule  Place  eft  le  fruit 
d'une  année  de  guerre,  &  le  feul  prix  d'une  dé- 
penfe  prodigieuiè,  qui  confommc  infenfible- 
ment  les  forces  de  l'Etat,  pendant  qu'eux  ran- 
gent des  Prov-inces  entières  à  leur  dévotion ,  & 
le  rendent  Maîtres  des  forces  de  tout  un  grand 
Païs,  avec  lesquelles  ils  fe  promettent  un  jour, 
en  portant  la  guerre  dans  le  cœur  du  Royaume , 
de  redemander  tout   à  la  fois  la  coaquête  de 
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t644.  plufieurs  aimées ,  ce  font  des  imaginations  dont 
ils  le  flattent  principalement ,  quand ,  pour  en  fa- 
ciliter l'exécution ,  ils  efperent  qu'il  arrivera  des 
diveriions  en  France;  ce  qui  fait  néanmoins 
connoitre ,  que  toutes  leurs  espérances ,  &  leur 
reliource  l'ont  de  ce  côté-là ,  &  qu'en  etfet  c'ell: 
le  feul  endroit  d'où  nous  ayons  lieu  de  crain- 
dre. C'ell  pourquoi,  Monfeigneur ,  V.  E.  ne 
fauroit  faire  prendre  une  plus  utile  refolution  à 
la  Reine ,  félon  notre  foible  avis ,  que  d'avoir 
particulièrement  à  cœur  les  affaires  d'Allema- 
gne, où  peuvent  être  désormais  les  plus  grantls 
eftbrts  de  la  Guerre,  foit  que  l'on  fe  trouve 
forcé  de  la  continuer ,  foit  qu'on  veuille  obli- 
ger les  Ennemis  à  faire  plutôt  la  Paix ,  &  qu'on 
ait  deffein  de  l'obtenir  honorable,  en  confer- 
vant  les  avantages  que  Dieu  nous  a  donnés. 

Mais ,  certes ,  Monfeigneur ,  le  plus  néces- 
faire,pour  parvenir  à  l'un  ou  à  l'autre , eft d'ac- 
commoder le  différent  de  Danemark ,  n'y  ayant 
jamais  eu  d'entreprife  fi  hors  de  faifon,  &  fi 
préjudiciable  à  la  France,  que  cette  malheureu- 
fe  Guerre.  Le  deffein  que  V.  E.  a  d'y  faire  tra- 
vailler vigoureufement  Mr.  de  la  Thuillerie  , 
&  de  n'y  épargner  pas  l'argent  du  Roi ,  eft  un 
cftet  de  fa  prudence  ordinaire.  Quoique  nous  ne 
connoilTions  gueres  davantage  d'occafion  au- 
jourd'liui,  où  il  puilfe  être  plus  utilement  em- 
ployé, nous  apréhendons  d'avoir  trop  hardi- 
ment fait  la  propofition  de  cette  nouvelle  dé- 
penfe, avant  que  d'avoir  vu  les  fentimensde  V. 
E.  qui  aprouvent  fans  rien  conclure. 
Un  autre  ^^  deuxième  jour  fuivant,  comrhe  Mr.  Sal- 
Entretien  vius  noits  a  tcndu  la  vifite,  &  après  avoir  traité 
avec  Mr.  Sal- de  plufieurs  autres  points  de  notre  Négocia- 
tion, il  eft  retombé  fur  l'article  du  fubfide. 
Lorsqu'enfin  il  a  vu  que  nous  perfiftions  à  nos 
premières  difficultés,  il  a  ajouté  à  fes  offres 
précédentes,  qu'une  partie  de  l'argent  du  terme 
échu  pourrôit  demeurer  à  Hambourg,  jusques 
à  ce  que  Mr.  Torftenfon  fût  en  chemin  pour 
retourner  dans  l'Allemagne.  C'étoit  la  propofi- 
tion que  nous  enflions  faite ,  fi  elle  ne  fût  ve 
nuë  de  lui;  néanmoins  nous  n'avons  pas  ex- 
preffément  témoigné  d'en  être  fatisfaits.  Ce 
n'elf  pas  que  ledit  Sieur  Salvius ,  étant  homme 
d'affaires,  &  très-habile,  n'ait  affés  remontré, 
que  c'eft  tout  ce  que  nous  pouvions  prétendre. 
Auffi  eft-il  véritable,  que  trouvants  en  fes  pré- 
cautions les  remèdes  que  nous  pouvions  cher- 
cher à  nos  aprehenfions,  &  ayant  confidéré, 
•que ,  comme  l'une  des  conditions  excitera  Mr. 
Torftenfon  de  fe  remettre  plutôt  en  Campa- 
gne, l'autre  nous  met  à  couvert  des  plaintes  du 
Koi  de  Danemark ,  &  du  deffein  qu'on  pour- 
rôit avoir  d'engager  la  France  à  l'avenir  dans 
cette  Guerre,  &  en  d'autres  femblables ,  en  vertu 
du  Traité  de  Weymar  ;  nous  ferons  obligés  de 
nous  en  contenter ,  dans  la  croyance  que  nous 
ayons ,  d'avoir  exécuté  en  cette  rencontre  tout 
ce  qu'il  a  plû  à  V.  E.  de  nous  prefcrire.  Mais 
ce  qui  nous  donne  un  peu  de  peine ,  eft  que 
nous  voici  à  la  fin  du  terme,  &  que  nous  avons  à 
faire  à  des  gens  extraordinairement  prefïans  ; 
mais  nous  avons  lieu  d'espérer  que  fon  Autori- 
té y  fera  pourvoir.  Si  ce  Traité  s'achève  en  peu 
de  tems,  &  fi  on  peut  arriver  auprès  duRagot- 
ty ,  avant  qu'il  ait  fait  le  fien ,  pour  l'empêcher 
d'y  entendre;  il  y  aura  lieu  de  fe  promettre 
une  glorieufe  Paix ,  à  la  fin  de  cette  Campa- 
gne. 

Cependant ,  pour  faire  connoitre  aux  Impé- 
riaux, ainfi  que  V.  E.  nous  l'ordonne  très-pru- 
demment, que  nous  ne  fommes  pas  ici  pour 
attendre  leur  commodité ,  il  ne  fera  pas  inutile 
de  faire  des  démonftrations  d'en  vouloir  partir , 
s'ils  ne  fe  dispofent  à  traiter  les  affaires  d'une 
autre  façon ,  qu'ils  n'ont  fait  jusques  ici.  Nous 
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nous  foniiTies  tellement  rencontrés  en  cela  dan; 
le  fentimcnt  de  V.E.  que,  fi  leur  refus  de  trai- 
ter avec  les  Suédois  continué  encore  quelque 
tems,  nous  n'eftimerons  pas  hors  de  propos 
qu'en  effet  un  de  nous,  &  l'un  des  Plénipoten- 
tiaires de  Suéde  fe  retirât  pour  leur  donner  a- 
préhenfioii,  que  les  deux  autres  en  feroient 
bientôt  de  même,  s'ils  ne  fe  dispofoient  d'eli- 
trer  fincerement  en  Négociation,  après  avoir 
toutefois  informé  les  Princes  &  États  des  jus- 
tes caufes  qui  nous  auroient  obligés  de  prendre 
cette  refolution.  Mr.  Salvius  nous  a  parlé  le 
premier  en  ce  fens ,  &  c'eft  l'une  des  chofes  où 
il  a  le  plus  infifté. 

Nous  croyons  encore ,  Monfeigneur ,  que 
rien  ne  peut  tant  contribuer ,  ou  à  faire  promp- 
tement  la  Guerre ,  ou  à  confcrver  nos  avanta- 
ges dans  la  Paix,  que  l'entremifedeMr.leDuc 
de  Bavière,  pourvu  que  l'on  puiffe  espérer, 
qu'il  l'employera  fincerement,  &  qu'il  nous 
fera  favorable.  Nous  nous  fommes  étonnés, 
que  ,  pour  commencer  la  confiance,  qu'il  té- 
moigne vouloir  étabfir  avec  la  France,  il  n'a 
point  fait  plus  de  diligence  d'envoyer  ici  de  fa 
part.  Il  y  a  même  lieu  de  lui  faire  connoitre  le 
fujet  que  l'on  a  de  fe  plaindre,  que  lui  ni  les 
autres  Eleâeurs  n'ayent  point  encore  envoyé 
leurs  Députés  ,  vu  le  tems  qu'il  y  a  que  nous 
fommes  ici,  où  leur  préfence  avanceroit  de 
beaucoup  les  affaires,  s'ils  avoient  une  véritable 
envie  de  la  Paix. 

Nous  ne  favons.pâs  fi  V.E.  ne  jugerait  point 
à  propos,  puis  que  ledit  Sr.  Duc  offre  d'en- 
voyer quelqu'un  de  fa  part  à  la  Cour ,  pour  y 
demeurer ,  de  tenir  auflî  fecretement  auprès  de 
lui  quelqu'un  de  la  part  de  la  Reine,  pour  agir 
félon  les  occafions ,  &  avec  lequel  nous  établi- 
rions un  Commerce  fecret.  Un  François  ne  fe- 
roit  pas  propre  pour  cette  Commiffion,  mais 
quelque  Gentilhomme  Italien,  confident  deV- 
E.  y  pourrôit  aller  de  Rome,  fous  prétexte  de 
demander  d'être  employé  dans  la  Guerre.  Outre 
qu'il  expliqueroit  de  bouche  les  ordres  qu'on 
lui  envoyeroit ,  &  en  prendroit  la  réponfe  à  la 
fource,  on  n'auroit  pas  fujet  d'avoir  le  même 
foupçon  de  lui ,  qu'on  pourrôit  avoir  de  celui 
qui  viendroit  de  Paris.  Auffi-tôt  que  nous  ver- 
rons ici  quelqu'un  de  la  part  dudit  Duc ,  nous 
lui  témoignerons  la  bonne  dispofition  de  la  Rei- 
ne, &  tâcherons  d'établir  une  véritable  con- 
fidence avec  lui ,  pour  elfayer  d'en  tirer  les  lu- 
mières &  avantages  qui  nous  feront  néceflTaires 
dans  notre  Négociation ,  pourvu  que  nous  trou- 
vions en  lui  la  même  flncerité  que  nous  lui  fe- 
rions paroitre.  Nous  ne  manquerons  pas  néan- 
moins de  nous  y  conduire  avec  une  grande  re- 
tenue j  pour  ne  pas  donner  de  jaloufîe  aux  Sué- 
dois ,  qui  entrent  aifément  en  méfiance  de  tou- 
tes chofes.  Cependant,  jusques  à  ce  qu'il  y  ait 
ici  quelqu'un  de  fa  part ,  nous  voyons  peu  de 
moyen  de  lui  faire  favoir  de  nos  nouvelles, 
comme  V:  E.  le  défire,ne  connoiffants  ici  per- 
Ibnne  à  qui  nous  en  puifïïons  parler  avec  con- 
fiance. 

Le  Régent  de  Catalogne  vient  de  nous  dire  , 
que  la  difficulté  que  nous  avons  faite  fur  le  Pou- 
voir des  Espagnols,  à  caufe  de  la  qualité  de 
Comte  de  Barcelone ,  que  le  Roi  d'Espagne  y 
a  prife,  a  fait  un  très-bon  effet  dans  l'esprit  des 
peuples  de  ce  Païs-là  ;  auxquels  il  en  avoit  don- 
né avis.  Il  nous  a  rendu  des  Lettres  de  remer- 
ciemens  ,  de  la  part  des  Députés  &  des  Con- 
feillers  de  la  Ville,  erï  nous  allùrant  que  de 
femblables  démonftrations  font  quelquefois 
plus  propres  à  retenir  les  Catalans  dans  leur 
devoir  ,  que  d'autres  qu'on  croiroit  plus  im- 
portantes. 

Les  Députés  de  Mad.  la  Landgrave  font  ici   Mouvcmci» 
L  dé 


Avis  que 
leur  donne  le 
Député  de 
Catalogne, 
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ces  U'-j»ijtes 
de  la  Land- 
Siavc. 


5e  grandes  plaintes ,  de  l'armement  que  fait  le 
Comte  d'Embden  dans  la Frife Orientale,  n'é- 
tant point  accoutumé  d'avoir  de  gens  de  guerre 
&  ayant  pris  à  fonfervice,  depuis  peu,  quelques 
Compagnies  d'Infanterie  &  de  Cavallerie,  que 
Mrs.  les  Etats  ont  fait  femblant  de  licentier. 
Ce  nouveau  procédé  donne  fujet  à  ladite  Dame 
de  croire  que  Mrs.  les  Etats,  pour  étendre 
leur  Domination,  ou  que  Monlr.  le  Prince 
d'Orange,  pour  autorifer  ledit  Comte,  duquel 
Je  fils  a  époufé  la  Cadette ,  veulent  fe  rendre 
Maîtres  de  cette  Province,  &  en  chaflèr  les 
Troupes  de  ladite  Dame ,  qui ,  depuis  quelques 
années ,  la  tiennent  fous  contribution.  Ses  Dé- 
putés s'en  plaignent  û  hautement ,  qu'ils  nous 
tbnt  extrêmement  apréiiender  l'eôet  des  mé- 
contentemens  qu'on  leur  donne  en  cette  occa- 
lion.  Ils  en  font  venus  jusques  à  nous  dire, 
que ,  fans  le  refpeft  que  leur  MaîtrefTe  porte  au 
Roi,  elle  fauroit  bien  fe  garantir  de  l'injure 
qu'on  lui  veut  faire.  Lorsqu'on  en  parle  à  Mrs. 
les  Etats ,  ils  font  les  ignorans  de  ce  deffein ,  & 
Monfr.  le  Prince  d'Orange  croit  donner  une 
bonne  réponfe ,  quand  il  promet  qu'on  ne  fera 
rien  au  pféjudice  de  Mad.  la  Landgrave,  ou 
que  de  fon  confentement.  Ladite  Dame  ne  fe 
contente  point  de  ces  déclarations  ,  &  protefte 
qu'il  n'y  a  rien  à  traiter  avec  Elle  fur  ce  fujet , 
que  l'unique  moyen  de  la  fatisfaire  eft  de  faire 
cefler  cet  armement  ;  que ,  hors  l'intérêt  du  Roi , 
s'il  falloit  retirer  les  Troupes  de  quelque  en- 
droit, Elle  aimeroit  mieux  tirer  de  l'argent  des 
Espagnols, pour  leur  remettre  Calfel  &  les  au- 
tres J-^laces ,  qu'Elle  tient  de  là  le  Rhin ,  que 
de  recevoir  celui  que  Mrs.  les  Etats  voudroient 
lui  offrir  pour  abandonner  le  Pais  d'Oflfrife  ; 
que  comme  cette  Province  lui  fournit  une 
retraite  ailùrée ,  en  cas  qu'elle  fût  prefTée  par 
les  Ennemis ,  &  lui  donne  moyen  de  faire  les 
recrues  toutes  les  années ,  ce  ne  feroit  pas  pruden- 
ce à  Elle  de  s'en  deirail)r;&  qu'Elle  fera  obh'gée  de 
hazarder  &  d'abandonner  tout  le  refte  pour  la 
confcrver.  Cette  affaire  mérite  qu'on  prenne  foin 
de  l'afibupir  en  fa  naiflance. 

Nous  envoyons  à  V.  E.  le  Mémoire  que 
Icsdits  Députés  nous  ont  donné.  S'il  s'agiflbit 
d'un  (impie  différend  entre  Mrs.  les  Etats,  &  la 
Landgrave,  les  Miniftres  de  Sa  M.  fe  pour- 
roient  rendre  entremetteurs  pour  l'accommo- 
der ;  mais  étant  queftion  d'ôter  une  Province 
des  mains  d'un  Allié  du  Roi ,  qui  s'en  fert , 
pour  la  faire  tomber  à  des  gens ,  qui  font  fi  res- 
pedueux  envers  l'Empereur,  &  fi  foigneux  de 
leur  neutralité ,  qu'on  ne  croit  pas  qu'ils  ofas- 
fent  même  aujourd'hui  penfer  à  l'Ofifrife, 
s'ils  n'en  avoient  un  fecret  confentement  de  la 
Cour  de  Vienne,  où  l'on  aime  encore  mieux 
qu'elle  foit  entre  les  mains  de  neutres,  que 
d'un  Ennemi  déclaré  ;  il  femble  que  la  Fran- 
ce a  grand  intérêt  d'intervenir  en  l'affaire  com- 
me Partie ,  &  comme  ayant  intérêt  à  préfent 
de  l'empêcher.  Qui  que  ce  foit  qui  entreprenne 
la  chofe,  ou  le  Corps  de  l'Etat,  ou  Monfr.  le 
Prince  d'Orange;  il  faut  qu'ils  connoifient,que 
leur  deflèin  elt .  fi  mal  reçu  de  tous  les  gens  de 
bien ,  qui  s'intérelTent  dans  la  Caufe  commune , 
qu'ils  foient  obligés  de  le  desavouer.  Mais  s'ils 
y  ont  une  fois  mis  le  pied ,  il  fera  difficile  de 
leur  faire  lâcher  prife.  C'eft  pourquoi  il  importe, 
félon  notre  foible  avis ,  fans  faire  femblant  de 
connoitre  d'où  vient  le  mal,  d'en  parler  de 
bonne  heiure  vivement  &  avec  chaleur,  comme 
d'une  chofe  à  laquelle  l'on  eft  nécellîtirement 
obligé  de  prendre  part ,  à  caufe  qu'elle  détruit 
une  partie  de  nos  affaires  dans  l'Allemagne  ;  fi 
ce  n'eft  que  Mrs.  les  Etats  faifant  entier  leur 
année  vouluiîènt  en  mtnie  tems  l'e  déclarer 
contre   l'Empereur;  auquel  cas  il  nous  feroit 


indiffèrent ,  qu'eux  ou  Mad.  la  Landgrave  fus- 
fent  Maîtres  de  la  Province ,  &  nous  pourrions 
nous  entremettre  des  conditions  de  leur  accom- 
modement. Sans  cela  ils  ne  pourroient  s'excu- 
fer  de  faire  une  efpece  de  perfidie  en  maltrai- 
tant une  Princefl"e ,  qu'ils  ont  autrefois  engagée 
à  prendre  les  armes  ,  en  lui  courant  fus ,  dans 
une  fàifon  où  ils  feroient  obliges ,  par  toutes 
fortes  de  raifons ,  de  lui  donner  aififtance.  Nous 
femmes  &c. 

LETTRE 

De  Monfîeux  de 

B    R    I     E    N    N    E 

A  Meffieurs 

D'    A    V     A    U    X 

Et 

S     E     R     V     I     E     N. 

A  Paris  le  1.  Juillet  1644. 

La  faute  des  Impériaux  excufe  celle  àe 
U  France  Affaires  àe  la  Guerre.  Af- 
faire du  Tranjilvain  Soin  que  doit 
avoir  l'Eifvoyé  en  Tologne.  La  Paix 
particulière  entre  la  Suéde  &  le  Da- 
nemark affureroit  la  générale.  Il  faut 
tâcher  de  rompre  la  délibération  du 
Cercle  de  Wejtphalie.  Dejfeins  dii 
iJuc  de  Bavière  fur  Brifac.  Pré. 
cautions  pour  fatisfaire  V  Empereur 
touchant  une  Traduction  de  la  Lettre 
circulaire.  Il  laijfe  a  leur  foin  dépar- 
ier aux  Plénipotentiaires  Suédois  de 
Va  faire  des  fubfides.  Reflexions  jur 
la  Médiation  a  Osnabrug.  Sur  U 
conduite  de  l'Empereur.  Leurs  tne- 
ftires  à  prendre  fi  les  Miniftres  Sué- 
dois fe  retirent  d'Osnabrug.  Il  eft 
irrefolu  fur  les  engagemens  avec  le 
Tranftlvain.  Il  eft  presque  affuré  du 
Duc  de  Lorraine.  Affaires  de  Cata- 
hgne.  JonBion  de  Marfin  à  Efpe- 
nan.  §iuelques  avantages  des  Pran- 
çois.  Raport  d'une  viBoire  du  Tran- 
ftlvain. Bruit  de  la  Paix  d'Italie. 

MESSIEURS, 

T  A  votre  du  18.  a  été  reçue  le  19.  elle  con- 

■'"'tient  des  points  fur  lesquels  il  échet  de  vous 
éclaircir,  &  d'autant  plus  importans  à  délibé- 
rer. Pour  ceux-ci,  il  eil  hors  de  faifon  de  s'y  ar- 
rêter, &  certes  il  faut  que  la  faute  des  Impé- 
riaux excufe  celle  que  nous  pourrions  faire,  & 
qu'ils  commencent  à  s'attirer  la  haine  publi- 
que; mais  s'ils  croyent  que  nous  voulons  la 
Paix  pour  craindre  la  durée  de  la  Guerre; ils  le 
trouveront  mécomptes. 

Ls* 
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•    DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 
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Attairïs  de 
U  Gucue. 


Les  défaites  de  nos  troupes  a  Wcrliiighcii 
&  devant  Lcrida  n'ont  point  cû  de  lliite.  Le 
gain  de  laBiitaille  de  Rocroi  a  caule  la  prifede 
riiionville.  Pré  lentement  Moniîeiir  de  Turen- 
ne  fait  tête  à  l'ai-nu*e  de  la  Ligue,  &  la  tient 


Jb-       iiSil^» 


.  Affaitt  du 
Ttanfilvair, 


fcrre'e,  &  lui  a  enlevé  un  Quai^tier.   Monlicur 
de  la  Mothe  longe  à  fecourir  Lerida  ;  Il  a  une 
■puilTantc  armée  de  Troupes  Françoifes  &  Cata- 
lanes, &fe  trouve  en  état  de  faire  cette  entreprifc 
ou  une  plus  conliderable.  Celle  du  Roi  Catholi- 
que s'aftoiblit ,  &  le  trouve  fi  fort  incommodée  de    i 
la  difette  des  vivres ,  qu'elle  patit  à  l'extrémité.  La    ^ 
notre  devant  Graveline  avance  fes  travaux.   Le    \. 
premier  foflé  a  été  pafle  peu  défendu ,  &  auffi    ï 
lâchement  abandonné  que  le  Fort  Philippes.  11    | 
fiiut  pourtant  conclure  qu'ils  manquent  d'hom-    f 
mes  &  de  courage ,  &  l'un  comme  l'autre  rend    5 
la  prife  alîurée;à  moins  que  la  Place  ne  foit  fecou-    S 
rué  en  forçant  nos  lignes ,  donnant  &  gagnant  une    i 
bataille.  Outre  que  c'eft  ce  qui  efl:  le  plus  difficile    J 
à  exécuter ,  dans  le  métier ,  il  faut  l'entreprendre    i 
avec  une  forte  armée  contre  une  foible,&gra-    5 
ces  à  Dieu ,  nos  affaires  ni  les  leurs  ne  font  pas    î 
en  cet  état,  &  les  foins  de  la  Reine  ont  em-    j 
péché  la  diminution  de  la  nôtre,  la  ratraichis-    j 
faut  de  tems  en  tems  par  un  bon  nombre  de    • 
Troupes,  ainfi  que  je  vous  ai  mandé.  D'où  vient    5 
donc  la  gloire  &  la  préfomption  de  l'Empereur    j 
d'avoir  remporté  quelques  avantages  fur  le  Prin-    1 
ce  de  Tranfflvanie?  S'enfuit-il  qu'il  eft  vrai,&    | 
que  même  cela  fît  un  changement  en  l'état  des 
affaires?  Quand  l'on  a  commencé  %  cont inué    ! 
la  Guerre ,  quand  .on  a  penfé  de  faire  la  Paix ,    1 
l'une  ou  l'autre  de  ces  chofes  étoient-elles  ap-    ; 
puyées  fur  les  forces  de  ce  Prince  ?  Vous  favez  1, 
Meffieurs ,  qu'à  peine  étoit-il  connu  en  Fran- 
ce ,  &  qu'on  a  méprifé  la  petitefTe  de  fon  Etat  ; 
auin   n'a-t-il  d'étendue   que  fept    Montagnes. 
Mais  comme  toute  diverfion  aide ,  cela  n'étoit 
pas  à  rejetter.  Monfieur  Torllenfon  l'ayant  enga- 
gé en  l'affaire,  devoit  exécuter  de  point  en  point  ce 
qu'il  lui  avoit  promis  ;  fe, retirant  des  Pais  Hé- 
réditaires, &  de  la  Moravie,  il  a  facilité  la  rui- 
ne de  ce  Prince  ^  donné  lieu  à  l'Empereur  de 
.refpirer,  &  ayant  tardé  de  vous  faire  remettre 
le  Traité  qu'ils  avoient  paffé  enfemble  ,  retardé 
auffi  le  payement  des  Ibmmes  qui  lui  àvoieht 
été  promifes  que  nous  devions  contribuer.     Je 
vous  ai  écrit  que  j'avois  envoyé  à   Monfieur 
des   Hameaux   une  Lettre  de  charige  de  cent, 
mille  Risdales,    &  les  ordres  qu'il  avoit  eus. 
C'eft  ce  qui  fe  pouvoit  faire ,  &  dont  vous  con- 
venez  en   me   prelfant  de  l'exécution  de  cela 
même.  Et  afin  que  ledit  Prince  foit  plus  as- 
furé  de  cette  vérité ,  je  vous  envoyé  une  Let- 
tre que  ledit  Sieur  Contarini  &  Hoeufft  m'ont 
donné  ,    par   laquelle  il  reconnoitra  fur  quels 
Marchands  l'on  a  tiré  cette  fomme ,  &  k  tems 
pris  pour    en  faire  le  payement  court    déjà. 
Je  ne  veux  pas  disconvenir  que  Monfieur  du 
Bois  -  Carquoi   eût  été  très  -  propre  à  faire  le 
voyage  ,  auquel  on  veut  envoyer  Monfieur  de 
Croilfy  ;  mais  c'a  été  fur   le  .récit  que  vous 
avez    fait  de   fa   capacité  ,   qu'on  l'y  a  defti- 
né.  S'il  apréhende  de  l'entreprendre  &  que  vous 
ayez  auprès  de  vous  quelqu'un  propre  à  y  être 
'envoyé ,  vous  le  pourrez  faire  ;   &  pour  vous 
en  faciliter  le  moyen,  je  joindrai  à  cette  Let- 
tre une  de  créance  audit  Prince,  que  vous  reiTi- 
plirez   du  nom   &  de  la  qualité  de  celui  que 
vous   lui  dépêcherez;  mais  je  fuis  trompé,  fi 
ledit   Sieur   de  Croifly   n'a  envie  de  l'entre- 
prendre.    Il    fera  très-à  propos  que  celui  que 
Soin  que  doit  ^0"^  envoyerez  en  Pologne  ait  charge  d'em- 
«voiti'En-      pêcher,  à  laDiette  prochaine, qu'il  ne  foit  rien 
voyé  en  Po-  refolu  contre  les  Suédois.  Ceux-ci  en  font  en  a- 
"2"^'  préhcnfion  ,    &  pour  leur  dire  que  le  Roi  de 

Pologne  nous    fait   donner  des  afliirances  de 
T'oM.  If. 


Paiï  par- 


roit  la  gcne- 
cale. 


fon  afledion,  &  de  vouloir  religieufcment  ob 
fcrvcr  les  Traités  qu'ils  ont  cntr'eux ,  ils  m 
font  pas  pour  cela  en  plus  grande  alliirance. 
-Le  Rclident  du  Roi  de  Pologne  propofe ,  aulli 
bien  que  vous  ,  de  le  marier  ,  en  ayant  tou- 
jours eu  quelque  penfée.  Pour  laPrincelfeAda- 
ric,  je  ne  la  trouve  pas  abfolumcnt  éloignée 
d'entendre  à  cette  propofition,  &  je  ne  doute 
pas  que  Sa  Majelté  ulant  de  perlaafions  envers 
elle,  qu'il  pourroit  la  perfuader.  Sa  qualité  fup- 
plée  à  quelques  défauts  qu'on  remarque  en  ce 
Prince;  mais  elle  n'ell  pas  ailes  puilliinte  pour 
dispofer  Madenioifelle  à  quiter  la  France, pour 
aller  fi  loin.  Et  comme  vous  vous  êtes  excufés 
de  la  comprendre  fous  le  nom  de  Princelfc,  je 
me  fuis  auffi  dispcnlé  de  faire  preflentir  fes  dis- 
pofitions,  &  celles  de  Monfeigneur  le  Duc 
d'Orléans  fon  Père. 

_^  Il  eft  certain  que  la  Guerre  entre  le  Danemark 
&  la  Suéde,  ayant  donné  fuiet  à  diverfes  pen-  •'"■'■"'^^    v. 
fées,  &  flatté  l'Empereur  de  mille  belles  apa-  rkô^aMc 
rences ,  il  faut ,  pour  continuer  le  Traité  gênerai , 
elîayer  de  conclure  celui  d'enire  ces  Couron- 
nes ,&  affiifter  fuilTamment   Monfieur  de  la 
Thuillerie  de  tous  moyens  qui  y  puiffent  con- 
tribuer, auquel  il  vous  plaira  de  faire  remettre 
jusques  à  dix  mille  Ecus,  &  les  prendre  furies 
cinquante  que  vous  avez  ,  qui  feront  remplacés 
au  premier  jour.  J'en  ai  déjà  expédié  l'ordon- 
nance, &  Meffieurs  des  Finances  m'ont  promis 
de  traiter  avec  Monfieur  Hoeuflt  ,  &  conjoin- 
tement de  faire  payer  Monfieur  dejlorte  des 
appointemens  de  cette  année.  II.  eft  fufte  de  les 
lui  faire  délivrer  fur  les  Lieux,  &  que  la  Reine 
porte  la  taxe  du  change  ,  dont  le  prix  eft  ex- 
ceffiu'-.   En  cela  il  aura  éprouve  que  fes  mérites 
joints  à  vos  recommandations  font  confiderés. 
,    Si  vous  trouvez  jour  de  rompre  la  délibéra- 
tion prife  en  rAfiÊmblée  du.  Cercle  de  Weft- 
phalie ,  ce  fera  un  grand  fervice  que  vous  ren- 
drez à  Sa  Majefté,  ou  éluder  feulement  l'effet  Weftpliaiic. 
en   feroit  un   confiderable,  bien   entendu  que 
vous  profiteriez  du  tems  pour  parvenir  à  la  pre- 
I    mîere  fin.    Les  Marquis  de  Brandejjpurg  &  de 
:    Neubourg  pourront  vous  y  aider;  mais  ce  que 
vous   remarquez  de  l'un  fait  craindre  qu'il  fe 
;    contentera  de  le  fouhaiter ,  fans  faire  autre  cho- 
;    fe.    Qu'il  foit  mal  latisfait  de  l'ilrchevêque  de 
I    Cologne,  en  eft  une  marque,  mais  l'on  tient 
!    foii  Fils  &  fa  Belle-Fille  fi  attachés  à  l'Empereur , 
que  leur  voyage  fervira  à  faire  changer  le  Père , 
S    &  à  tenir  l'Empereur  averti  des  refolutions  qu'il 
j    voudroit  prendre.  Ce  Prince  pafle  fa  vie  àdéli- 
!    berer  &  à  fe  plaindre.  Le  Duc  de  Bavière  agit  fans 
î    cefle,  il  a  des  penlces   fur  Brilâc  ,  il  avoit  de 
i    l'argent  proche ,  de  la  Place  quand  la  fcdition  Brifac, 
I    qui  a  été  reprimée   éclatta.     On   noiTs ,  veut 
}    donner  du  foupçon  de  la  fidélité  de  quelques 
J    Officiers  qui  y  commandent  ;  mais  l'on  eft  fi 
I    afluré  de  celle  de  Mr.  d'Erlac ,  ,&  de  plufieurs 
I    qui  y  font ,  qu'on  méprife  les  avis ,  fans  toutç- 
5    fois  les  négliger.   Votre  Lettre  nous  confirme 
i     celui  que   nous  avons  eu  de  divers  endroits, 
i    que  l'Empereur  fe  dispofe  de  faire  faire  une  ré- 
I    ponfe  à  la  Lettre  circulaire  quevous  avez  adres- 
I    fée  aux  Princes  &  Membres  de  l'Empire.  Mais 
t     fi  c'eft  à  celle  que  vous  avez  écrite ,  il  n'aura 
S    pas  lieu  de  fe  plaindre  des  mots  oftenfans  a-  îo^hanTùiic 
a    joutes  à  la  Traduâion  ,  qui  en  a  été  fajte  par  Traduaion 
I    le  Gazetier  &  fupprimée.   Par  un  des  Exem-  clicuiàîié!'* 
§    plaires  que  j'en  ai  recouvert, &  que  je  vous  en- 
A    voye,  vous  verrez  ce  qu'il  y  a  ajouté,  &  au 
g    premier  jour  l'Arrêt  portant  défenfes  de  débiter 
g    cette  belle  TraduSion ,  qui  fera  remplie  de  pa- 

P    rôles  aigres  contre  l'Auteur.  ,    

y        II  eft  remis  à  vos  prudences ,  &  l'on  l'a  toû-  parier  aux 
«    jours  ainfi  entendu,  de  parler  aux  Plenipoten-  He''>po"^-,3 
Q    tiaires  de  Suéde  de  la  forte  que  vous  le  juge-  je'i'"ffjîîe°" 
-L  z  rez  desiubiid««; 
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lez  le  mieux.  L'on  a  bien  voulu  vous  faire  part 
des  raifons  que  nous  jugeons  avoir  pour  nous 
dégager  de  payer  le  fubfidc  ;  mais  il  vous  a  été 
remis  d'y  appuyer  ou  vous  en  relâcher.  Il  eft 
conftitué  pour  les  obliger  à  faire  la  guerre  à 
l'Empereur ,  &  à  fes  adherans ,  &  dans  l'Em- 
pire, non  contre  un  Roi  allié  &  reçu  pour 
Médiateur  par  eux-mêmes.  Quand  on  les  prefle 
de  déclarer  depuis  quel  tems  ils  l'ont  reconnu 
leur  Ennemi ,  ils  y  ont  afTés  de  peine  &  ne  veu- 
lent jamais  entrer  en  compte  ni  au  détail ,  mais 
demeurent  dans  des  discours  généraux.  Quand 
bien  ils  feroient  reconciliés ,  il  feroit  de  l'avan- 
tage de  tous  les  IntérelTés  à  la  Paix,  qui  font 
Catholiques,  qu'elle  fût  ménagée  par  un  Média- 
teur de  leur  créance ,  &  puisque  l'Empereur  le 
refufe ,  &  qu'il  s'attache  ii  fortement  à  ce  qui  a 
été  capitulé;  il  faut  prendre  patience,  &  profi- 
ter envers  le  Nonce  &  de  Contarini,  du  refus 
qu'il  en  a  fait.  Nous  ne  doutons  point  que 
vous  ne  leur  ayez  fait  comprendre  l'utilité 
de  la  chofe,  &  comme  rejettce.  Il  y  a  lieu  de 
foupçon'  que  l'Empereur  s'attachant  à  une  cho- 
fe très-difficile,  iînon  abfolument  impoffible, 
peut  avoir  des  deflcins  éloignés  de  ceux  qu'il 
déclare.  J'entends  ayant  des  Députés  à  Muns- 
ter, &  à  Osnabrug,  car  ces  discours  &  ceux 
des  Miniftres,  &  ailleurs  qu'aux  dites  Villes, 
font  bien  entendre  qu'il  continue  plutôt  à  taire 
la  Guerre  qu'à  faire  la  Paix.  Si  l'on  doit  lui  dé- 
clarer ,  que  pour  l'avoir  defîrée ,  &  perfifté  en 
cette  volonté  ,  il  ne  doit  croire  qu'on  veuille 
ni  qu'on  puifle  compatir  à  ces  façons  de  faire; 
û  les  Députés  de  Suéde  fe  retirans  d'Osnabrug 
nous  ordonnent  d'en  faire  autant,  ce  font  deux 
Chefs  fur  lesquels  il  faut  prendre  du  tems  pour 
délibérer,  comme  auffi  s'il  faut  s'engager  avec 
le  Prince  de  Tranfilvanie,  à  lui  promettre  de 
ne  traiter  avec  l'Empereur  qu'il  ne  foit  compris 
dans  la  Paix,  &  s'il  luffifoit  de  l'avertir  qu'on 
eft  en  Négociation ,  afin  qu'il  intervînt ,  fi  bon 
lui  fcmbloit ,  en  intention  de  fe  Contenter  de 
cette  démonftration  extérieure;  c'eft  auffi  fur 
quoi  il  échet  de  faire  reflexion.  Il  me  femble 
que  l'intention  de  Sa  Majefté  eft  bien  de  lui 
faire  espérer  cela  même  ;  mais  de  n'y  être  pas 
engagée  par  un  Traité;  &  s'il  vouloir  entrer 
dans  la  condition,  fans  nous  y  ajouter  j& qu'il 
voulût,  au  lieu  d'elle, de  l'argent, je  ne  doute 
pas  qu'on  ne  lui  en  donnât.  En  tout  cas .  on 
pourroit  convenir  avec  ledit  Prince  que  nous 
traiterons  de  la  Paix  enfemble ,  &  il  s'en  pour- 
roit contenter  ;  au  pis  aller ,  il  faudra  lui  com- 
plaire, &  fe  fouvenir  de  votre  avis  ;  mais  il 
ne  faut  pas  entrer  dans  une  affaire  avec  cette 
penfée  qui  ne  laifferoit  pas  d'être  excufée^  par 
les  raifons  contenues  en  l'une  de  mes  précé- 
dentes j  d'autant  qu'il  n'y  eût  jamais  lieu  de 
craindre  pour  lui.  Voiis  changereîj  l'Inftruflion 
de  celui  que  vous  envoyereZj  ou  étant  parti 
vous  l'avertircT,  de  cetfe  condition,  &  fans  un 
ordre  abfolu,  il  ne  s'avancera  pas  au  delà ,  mais 
fera  valoir  l'argent  qu'on  a  envoyé ,  l'an^itié  & 
l'affiftance  de  cette  Couronne  j  &  ce  qu'elle  a 
de  crédit  j  foit  fur  le  Roi  de  Pologne  ^  qu'à  la 
Porte  du  Grand  Seigneur.  Au  dernier, de  ceè 
Princes  il  eft  fournis ,  l'autre  eft  fon  voifin ,  & 
dit  qu'il  craint  les  armes.  Pour  vous  donner 
lieu  de  bien  espérer  de  cette  votre  Négocia- 
tion, je  veux  vous  confier  un  fecret  que  vous 
ne  laifferez  pénétrer  de  qui  que  ce  puifTe  être, 

Îue  nous  fommes  comme  aflurés  du  Duc  de 
aorraine,  &  qu'il  joindra  fes  forces  aux  nô- 
tres pour  en  êtrefervi.  Alaconjonftureprefen- 
te  des  affaires ,  rien  ne  fauroit  paroitre  cher ,  el- 
les doublent  prenant  notre  fervicc  pour  fortifier 
l'une  de  nos  armées,  &  pour  diminuer  d'autant 
relie  do  l'Ennemi,  lequel  prelTé  par  les  Peu- 


ples de  Flandres ,  de  tenter  le  fecours  de  Gra- 
veline,  le  leur  promet,  pourvu  qu'il  y  vienne 
des  forces  de  l'Empereur,  &  que  celles  du 
Duc  de  Lorraine  le  joignent.  Pendant  l'espé- 
rance de  celles-ci, il  fera  peu  de  fondement  fur 
les  autres ,  lesquelles  font  éloignées ,  &  incer- 
taines ,  &  pour  peu  qu'elles  tardent  à  arriver , 
la  Place  fe  trouvera  prife,  puisque  l'on  juge 
que  dans  le  15".  ou  20.  au  plus  tard,  il  faudra 
que  ceux  qui  y  font  renfermés  fe  rendent. 

En  Catalogne  nous  y  avons  fait  padèr  tant 
de  Troupes  ,  &  les  Peuples  s'étaat  affcmblés 
pour  défendre  leur  liberté ,  ont  tellement  grolli 
l'armée,  qu'elle  n'a  jamais  été  il  tbrte,&  il  y  a 
lieu  d'en  beaucoup  espérer ,  même  la  Nation  y 
ayant  témoigné  de  la  fermeté  après  la  perte  du 
combat.  Les  Vaiffeaux  que  nous  avons  en  leur 
Côte ,  &  que  l'on  peut  dire  l'avant^garde  de  no- 
tre Armée  Navale,  en  ont  pris  &  brûlé  quatre 
de  fix  cens  tonneaux,  chargés  de  blé  &  autres 
munitions  j  &  l'armée  des  Caftillans  patit,  de- 
forte  que  faute  de  vivres  elle  fe  diminue  à  vue. 
De  tous  côtés,  nous  espérons  beaucoup,  & 
nous  fommes  aftes  afllirez  ;  de  ce  feul  endroit , 
les  évenemens  paroiffent  douteux.  Le  Plefils 
Befançon  nous  a  affuré  que  Marlin  avoit  joint 
d'Espenan,  &  que  celui-ci  avoit  battu  quelques 
troupes  qui  s'étoient  voulu  opofer  à  fon  paffa- 
ge  ;  Que  Monfieur  le  Duc  d'Anguien  avoit 
contraint  Becq  de  s'enfermer  dans  le  Luxem- 
bourg &'lui  avoit  abandonné  une  Place  nom- 
mée HaiÉm.  Si  de  fon  côte  il  pouvoit  entre- 
prendre^ cela  aideroit  beaucoup  aux  Princes  de 
l'Empire^  qui  aim.ent  leur  liberté^  &  fi  ce  que 
l'on  nous  mande  étoit  véritable ,  l'Archevêque 
de  Salsbourgj  les  Evêques  de  Wirtsbourg  & 
Bamberg  font  pour  députer  à  Munfter,  plu- 
lieurs  feroient  pour  y  prendre  exemple;  Le  mê- 
me de  Befançon  nous  raporte  que  le  Prince  de 
Tranlîlvanie  a  remporté  fur  l'Empereur  une 
vidoire  fîgnaléc. 

Il  vient  de  Vervins,  &  c'eft  là  où  cette  nou- 
velle fe  publie.  J'attends  avec  impatience  l'ar- 
rivée du  Courrier  de  Rome ,  afin  d'avoir  la  con- 
firmation d'un  avis  divulgué  par  le  Refident  du 
Grand  Duc ,  lequel ,  par  une  Lettre  du  9.  du 
paffé ,  écrite  à  Florence  par  l'un  des  Secrétaires 
de  fon  Maître,  nous  donne  la  Paix  d'Italie  pour 
exécutée,  puisque  le  Pape  avoit  acquicfcé  de 
•  remettre  au  jugement  de  SaMajefté  ledifferent 
qui  refte  à  vuider,  entre  lui  &  la  République,  fur 
le  fujet  des  démolitions,  par  elle  prétendues , 
des  Fortifications  de  Comacchio  ,  ayant  fuivi 
l'exemple  que  cette  République  lui  en  avoit 
donné.  La  difficulté  furvenuë  entre  le  Pape  & 
le  Sénat  fera  une  nouvelle  gloire  que  Sa  Ma- 
jefté s'acquerra,  &  un  fenfible  déplaifîr  aux 
Espagnols.  Monfieur  Hœufft  nous  ayant  dit 
que  c'eft  Monfieur  Herval  fon  Correspondant , 
&  qui  demeure  à  Lion ,  qui  a  tiré  la  Lettre  de 
change  pour  Venife ,  nous  n'avons  pu  vous  en 
envoyer  le  duplicata  par  cet  Ordinaire,  &je 
crois  qu'il  fuffira  que  vous  donniez  par  delà 
les  affiirances  que  c'eft  ehofe  faites     Je  fuis 
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A  Meflîeurs 


D'   A    V    A    U     X 


Et 

SE    R   V  ï  E 

A  Paris  le  i  Juillet  1644. 


N. 


B  faut  faire  de  prejfans  offices  poUr  o-  i 

bltger  les  Suédois  kfonger  aux  ajfai-  •§ 

res  d'Allemagne.     On  doit  féconder  | 

hs  foins  de  Monfieur  de  la  Thuille-  % 

rie.    Soms  de  la  Reine  par  raport  à  % 

la  Traduction  de  la  Lettre  circulai-  l 

re.  Conduite  qu'ils  doivent  tenir  en-  | 

•vers  les  Princes  d'  /Allemagne.  Inflan-  \ 

ce  de  la  Landgrave.  I 

MESSIEURS,  I 

îlfjut  faire  Tî  Ien  que  je  fache  qu'il  né  jfe  peUtrieil  ajoû-    x 
de  pieffans     ^  ter  au  foin  que  vous  prenez  de  tout  ce  qui     \ 
offices  pout    regarde  le  fervice  du  Roi  ,  je  ne  laifTerai  pas     i 
tobiigei  les      jg  ^q^j  exhorter  de  faire  de  puifTans  &  conti- 
fouget  aux     nuels  offices  auprès  des  Suédois ,  pour  les  obli-    | 
affaires  d'Al-  ger  à  fonger  plus  qu'ils  ne  faifoient  aux  affaires    I 
Seinagne.       d'Allemagne.  L'exemple  dp  la  France  les  y  doit    ! 
convier ,  laquelle ,  encore  qu'elle  ait  tant  d'au-    ! 
très  guerires  fur  les  bras ,  qui  font  autant  de  di-    ; 
verfions  pour  le  parti  de  ce  Païs-là ,  &  que  mê-    ; 
me  elle  aît  fouftert  quelque  perte  l'année  pas- 
fée  ,  n'a  pas  laiffé  de  redoubler  fes  eftbrts ,  & 
d'augmenter  fa  dépenfe  pour  y  mettre  les  cho- 
fes  en  vigueur,  &  en  réputation  ;  mais  qu'il  n'eft 
pas  jufte  que  le  frait  de  la  Négociation  devant 
être  presque  tout  pour  eux ,  elle  feule  en  fou- 
tienne  le  faix ,  &  en  aît  à  fupportcr  toutcs..les 
autres  charges. 

Outre  cela  vous  leur  faurez  bien  faire  fentir 
l'intérêt  particulier  qu'ils  ont  à  la  confervation 
de  ce  qu'ils  tiennent  en  Allemagne ,  &  qu'il 
leur  fera  impoffible  de  garder;  fi  Monfieur 
Torftenfon  n'y  retourne,  ou  qu'il  h'y  envoyé 
de  nouvelles  forces ,  pour  s'oppofer  aux  progrès 
que  fans  cela  Gallas  y  fera  infailliblement ,  & 
à  quoi  il  fe  prépare  ;  qu'il  ne  fera  plus  tems  de 
penfer  de  rentrer  en  un  Lieu,  quand  on  en  aura 
fermé  les  portes,  &  qu'on  fe  fera  faifî  de  tou- 
tes les  avenues.  Vous  appuyereï  ce  point  com- 
me vous  le  jugerez  à  propos. 
On  doit  Cependant ,  afin  de  leur  ôter  ce  grand  obfta- 

tons"dcM'de  *^''^'  1^'  ^^s  tient  hors  d'Allemagne,  vouscon- 
iaThuilkiic.    tinucrez  toujours  à  agir  ,  &  faire  office  de  vo- 
tre  côté,  pour  faciliter  l'accommodement  des 
deux  Couronnes ,  qui  font  en  guerre  ,  comme 
nous  n'y  oublierons  rien  du  nôtre.   Je  ne  doute 
point  que  Monfieur  de  la  Thuillerie  ne  s'aqui- 
Soins  de  la    te  fort  bien  de  ce  qu'il  a  à  faire  pour  ce  fujet. 
npra ^\\i         ^^  Reine  fait  faire  recherche  pour  en  faire 
Traduaion     ample  exemple  de  l'Auteur  de  laTraduiStion 
deiiaLertie     <je  yotrc  Lettre  circulaire  A  &  elle  ne  veut  pas 
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que   les  termes   injurieux  qu'on  y  a  fuppofcs 
contre   la  perfonne  de  l'Empereur  demeurent 
fans  châtiment.  Cependant  vous  ne  devez  pas 
hcfitcr  de  donner  toujours  cœur  aux  Princes,    Conduite 
&  Villes  de  l'Empire  de  fonger  à  leur  liberté,  quM°"doi'vent 
&  à  tavorilcr  les  deffeins  du  parti  qui  travaille  tenir  envers 
à  empêcher  qu'on  achevé  de  la   leur   ôter ,  à  j.^^'^çSpj' 
quoi  on  va  hautement  travailler ,  comme  ils  le 
peuvent  voir ,  s'ils  ne  font  aveuglés ,  puisqu'on 
leur  veut  interdire  l'entrée  aux  Dicttcs  de  l'Em- 
pire, par  l'averfion  que  nos  Ennemis  ont  qu'il 
ne   le   prenne   des   refolutions   pour  la  Paix, 
quelque  bruit  qu'ils  falfent  du  contraire;  que 
pour  cela  ils  ne  fe  doivent  point  eiîrayer  des 
bruits  pleins  de  vent  ,  &  peu  véritables  que  lés 
Ennemis  fement  pour  faire  paroitre  la  face  de 
leurs  espérances  meilleure  qu'elle  n'eft.    C'ett 
dequoi  vous  les  devez  détromper  toujours,  en 
les  inforniant  du  véritable  état  des  chofes  dont 
je  fais  que  vous  êtes  foigneux  d'être  bien  aver- 
tis, &  dont  je  crois  que  Monfieur  de  Brienne 
ne  manque  de  vous  donner  part.  • 

Sur  tout  vous  devez  faire  paroitre  une  con- 
duite d'autant  plus  courageufe  &  ferme, qu'il 
fembleroit  que  le  contraire  fût  un  argument  de 
crainte,  ou  de  foibleflè  de  nôtre  côté,  mainte- 
nant que  les  Impériaux  femblent  vouloir  éton- 
ner le  monde  à  caufe  de  la  guerre  de  Suéde, 
&  de  Danemark  qu'ils  tirent  à  leur  avantage  i 
&  de  quelques  fuccès  qu'ils  ont  obtenu  contre 
Ragotzy.  Vous  favez  l'état  de  nos  affaires  par 
tout ,  &  la  pofture  où  font  les  armes  du  Roi 
même  dans  la  Catalogne ,  où ,  quand  le  renfort 
que  Monfieur  le  Marquis  de  Villeroi  y  mène 
fera  joint,  qui  fera  dans  peu  de  jours,  notre 
armée  fera  beaucoup  plus  forte  que  celle  des 
Espagnols ,  &  même  qu'elle  n'eût  été  fi  Mon- 
;  fieur  le  Maréchal  de  la  Mothe  n'eût  point  reçu 
;    d'échec ,  comme  il  a  fait  devant  Lerida.    ' ,  ,.■  .  ^  , . 

i        Madame  la  Landgrave  de  Heflfe  nous  a  fait  inftaricc'de; 
faire  ici  inftance,  afin  qu'e  le  Roi  écrivît  aux  'aLaudgtayft 
I    Princes ,  &  Etats  du  Cercle  de  Weftphalie ,  de 
î    ne  s'embarquer  point  dans  la  Ligue  qu'on  pro-    , 
I    pofe ,  &  qu'on  preïTe  il  y  a  long-tems.     J'ai   -^"'f  ^'i 
\    eftimé  qu'il  n'étoic  pas  à  propos  de  mettre  de 
3     ce.  côté-là  en   compromis   l'autorité  du  Jloi, 
l    mais  qu'il  valoir  mieux  que  ce  fût  vous-autres 
5     qui   leur  écriviffiez  ,  comme  de  vous-mêmes , 
S    mais  fortement ,  de  les  divertir  de  ce  deffein  au- 
i    quel  vous  leur  donnerez  à  entendre,  qu'il  ne 
I    fe  peut  que  Sa  Majefté  ne  foit  ofFenfée,  puis- 
1    qu'il  tend  à  la  ruine  d'un  Prince  Allié  de  cette 
I    Couronne ,  qui  eft  Monfieur  le  Landgrave  de 
I    Heffe ,  &  que ,  quand  il'armée  qu'on  doit  lever 
$    fera  fur  pié ,  ce  ne  fera  plus  l'armée  de  la  Li- 
e    gue  de  Weftphalie ,  mais  l'armée  de  l'Empe- 
I    reur,  &  du  Roi  d'Espagne  ;  qui  fervira  même, 
g    avec  le  tems ,  non  pas  à  défendre  la  liberté  de 
p    ce  Cercle,  mais  à  le  mettre  en  fujettion  &  en 
g    la  dépendance  de  l'Empereur  &  de  ceux  de  fon 

K    parti-  •      . 

Quant  au  refte  fi  cela  paflè  outre.  Sa  Majefté 
aura  fujet  de  s'en'reflTentir,  &  de  quoi  leur  té- 
moigner fon  reffentiment ,  que  Meflîeurs  les 
Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  des  Païs- 
bas  entreront  dans  les  .fentimens  de  fa  dite 
Majefté,  étant,  encore  bien  plus  qu'elle,  inté- 
reflTés ,  que  cet  armement  ne  fé  fafîè ,  &  qu'ils 
pourroient  avec  le  tems  attirer  chés  eiix  une 
tempête  qu'ils  ne  chafijroient  pas  peut-être 
quand  ils  voudrùient,  &  que  tout  refolument 
le  Roi  employera  plutôt  toutes  fes  forces ,  que 
de  foufirir  qu'on  oprime  Monfieur  le  Landgra- 
ve de  Heffe.     •     ,  .    , 

Nous  ferons  faire  les  offices  auprès  de  Mes-J 
fieurs  les  Etats ,  &  de  Monfr.  le  Prmce  d'O- 
range ,  afin  qix'ils  agiflènt  de  leur  côté  poitr  di- 
vertir ce  coup.   C'éft   ce   que  j'avois  à  vous 
L  3  écrire 
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j^..       écrire  maintenant,  me  remettant  du" refte^  que 
"*'      vous  avez  à  favoir  de  nos  affaires  aux  Dépêches 
de  Monfîeur  de  Brienne. 


LETTRE 

De  Monfîeur  le 

CARDINAL  MAZARIN 

A  Mcffieurs 

D"   A    V    A    U    X 

Et 
S    E    R    V    I    E    N. 

A  Paris  le  i  Juillet.  1644. 

n  ejl  mdispvje.  Ses  Refletcions  fur  le 
Mariage  du  Roi  de  Pologne,  &fur 
Vajfatre  de  Danemark.  Il  leur  ex- 
plique fa  penfee  pour  prévenir  les  ar- 
tifices des  Ennemis.  Intelligence  de- 
couverte. 


11  cft  indis- 
pofé. 


Ses  Réfle- 
xions fur  le 
Mariage  du 
Roi  de  Polo- 
gne, &  (ur 
TafFaire  de 
Sanemaik, 


U  leUt 
explique  n> 
penrée  pour 
prévenir  les 
attiiîces  dct 
Ennemis, 


MESSIEURS, 

UNe  indispofition  qui  me  retient  au  lit  de- 
puis quatre  jours,  &  m'a  même  fait  perdre 
le  dernier  Confeil ,  eft  caufe  que  je  ne  vous  fe- 
rai pas  par  cet  Ordinaire  un  grand  discours ,  me 
remettant  aux  Dépêches  de  Monfîeur  le  Com- 
te de  Brienne:  elle  commença  par  un  accès  de 
fièvre  fort  violent,  mais  avec  la  faignée,  & 
quelques  légères  purgations  ,  j'ai.  Dieu  mer- 
ci, évité  le  fécond  ,  &  fi  rien  n'arrive  aujour- 
d'hui qui  eft  le  quatrième  jour  ,  je  m'en  trou- 
verai tout-à-fait  délivré. 

Vous  aurez  remarqué  par  mes  précédentes 
que  nous  avons  prévenu  vos  penfées  en  deux 
chofes,  l'une  par  le  Mariage  du  Roi  de  Polo- 
gne ,  à  quelque  Princeffe  de  France ,  &  l'autre 
pour  diftribuer  quelque  argent  en  Danemark , 
aux  principaux  qui  peuvent  donner  leurs  fuftira- 
ges  pour  aflbupir  ce  différend,  à  quoi  je  n'ai 
rien  à  ajouter  ,  fi  ce  n'eft  qu'on  voit  bien  que 
vous  êtes  bons  ménagers  de  l'argent  du  Roi , 
&  qu'au  lieu  de  douze  mille  Ecus  que  vous 
propofez ,  quand  Monfîeur  de  la  Thuillerie  ira 
plus  avant ,  on  n'aura  point  de  regret  de  cette 
dépenfe ,  préfuppofant  néanmoins  qu'on  ti- 
rera le  fruit  que  l'on  espère  de  l'accommode- 
ment. 

J'ai  fongé  qu'il  ferbit  bien  à  piropos  que  vOus 
écriviffiez  par  deçà  une  Lettreà  la  Reine,  qu'on 
pût  montrer  ,  s'il  eft  jugé  néceflaire ,  conte- 
nant ce  qUe  vous  avez  mandé  en  diverfes  Dé- 
pêches, Ce  qui  vous  viendra  encore  en  la  pen- 
fee touchant  l'artifice. de  nos  Ennemis  pour  é- 
loigncr  la  Paix ,  &  pour  continuer  dans  la  Chré- 
tienté le  trouble  qu'ils  y  ont  mis.  Vous  pourrez 
marquer  bien  particulièrement  ce  que  vous  avez 
écrit  du  défaut  de  leurs  Pouvoirs,  de  la  difficul- 
té qu'ils  font  de  les  communiquer  aux  Suédois, 
du  refus  qu'ils  ont  fait  de  la  Médiation  de  la 
Republique  de  Venifc  àOsnabrug,  quoiqu'ils 
l'aycnt  acceptée  à  Munftcr,  &  généralement 
les  autres  obftacles  qu'ils  aportent  à  la  conclu- 
fion  de  la  Paix ,  depuis  les  espérances ,  que  leur 


a   donné   l'occupation   des  Armées  Suedoifes      1644. 
en  Danemark.    Vous   pourriez   aufli,   ce  me 
femble  ,  reprendre  ce  que  vous  avez  mandé  que 
l'averfion  qu'ont  eue  les  Espj^nols  à  la  Paix 
ne  procède  que  de  la  feule  espérance  de  voir  le 
Royaume  en  faâions  ,   étant  conftant  que  la 
France   n'a   rien  à  craindre   que  les  François 
mêmes ,    &  que  pourvu  qu'il  n'arrive  rien  au 
dedans   du  Royaume  ,   &  que  chacun  contri- 
bue de  ce  qu'il  doit  aux  bonnes  intentions  du 
Roi,  Sa  Majefté  eft  en  état  de  donner  la  Loi 
à  fes  Ennemis  ,   &  de  les  forcer  à  demander 
à  genoux  cette  Paix,  dorit  aujourd'hui  ils  ne 
fouftiriroient  pas  feulement  le  nom ,  s'il  ne  leur 
importoit  de  fatisfaire  leurs  peuples  par  cet  a- 
mufement.     Vous    pourriez    répliquer     après 
ce   que    vous   écrivez  par  vôtre  dernière  Dé- 
pêche de  '/os  rentjmenè ,  fur  ce  que  vous  efti- 
mez  de  la  dignité  du  Roi ,    dans  cette  con- 
jonâure ,  touchant  votre  fejour  à  Munfter,  où 
il    femble   qu'il  faille  recevoir  la  Loi  de  nos 
Ennemis  ,   &  attendre  leur  conduite,   &  leur 
bienféancfe  ,    afin   pour  le  taoins  que  tout  !e 
monde  voye  leur  injuftice,  &  avec  quelle  pas- 
fîon  nous  fouhaitons  la  Paix  ,    puisque  nous 
fouftrons  un  procédé  li  étrange,  &  fi  éloigné 
de  la  raifon ,  daris  le  teins  où  nos  affaires  lont 
en  bon  état,    &  qu'il  y  a  fujet  d'espérer  de 
grands   avantages   fur  eux  dé  la  continuation 
de  la  Guerre.    II  m'a  femble  qu'il  étoit  néces- 
faire  de  faire  une  recapitulation  4e  tout  ce  qui 
s'eft  paffé,   parce  que  nos  Ennemis  ont  afles 
d'artifices ,  &  de  correspondances  pour  infinuer , 
dans  la  France  &  ailleurs ,  que  c'eft  nous  qui 
ne  voulons  pas  la  Paix. 

Nous  avons  decouveirt  une  intèlligerice  très-  intelli;,,  , 
pernicieufe  entre  Saavedra  &  le  Chevalier  de  découveiti!. 
Lescallè  qui  eft  ici,  lequel  cotnmuniquant  à 
diverfes  perfonnes  les  Lettres  qu'il  reçoit,  j'en 
fuis  continuellement  averti,  &  je  ne  fuis  pas 
hors  d'espérance  de  pouvoir  vous  envoyer  Co- 
pie de  quelques-unes.  Sui:  cela,  je  demeure 
&c. 

LETTRE 

De  Monfîeur  de 

BRIENNE 

A  Mefllcurs 

D'    A    V    A    U    X 

Et 

S    E    R    V    I    E    N. 

A  Paris  ce  9.  Juillet  1644. 

La  Reine  loué  leur  conduite  envers  les 
Hollandois  pour  le  Ceremoniel.  Soins 
de  la  Cour  fur  cette  affaire.  Il  taxe  ■ 
les  mowvemens  &  les  artifices  des 
Impériaux.  Il  n'entend  pas  bien  la 
penfee  des  Médiateurs,  en  deman- 
dant de  favoir  fi  les  Miniftres  Da- 
nois pouvoient  fe  rendre  à  Osnabrug. 
Affaire  des  Députés  de  la  Landgra- 
ve.    Les  prefens  de  l'Empereur  au 

Turc 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 
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îouï  leur  con- 
duite eiiveis 
Jet  HolUn- 
dois  pour  ïc 
CîKinoniel. 


iV)44  y^^'^f  marquent  fa  foiblejfe.  Ses  efpe. 

ronces  fur  Ragot  zj:  Sur  lajonBion 
des  Troupes  de  Lorraine  a  celles  de 
France,  Bruit  touchant  le  'Duc  de 
Saxe.  Avis  touchant  Mr.  Contan- 
ni.  Il  loué  leurs  avis  pour  conferver 
les  Places  du  Rhyn.  Artifices  des  Es- 
pagnols pour  dégager  les  Portugais. 
Affaires  en  Catalogne ,  en  Flandres  i 
tn  Luxembourg  y  en  Piémont.  Pré- 
cautions contrt  la  Liguedu  Cercle  de 
fFeJlphalie.,  Pour  empêcher  la  ruptu- 
re de  la  Landgrave  é"  du,  Comte 
d'Ooflfrife. 

MESSIEURS^ 

T  E  6.  du  courant  votre  Lettre  du  2f.  irtc 
-*~'fut  rendue ,  &  craintf  de  ne  pas  taire  ii  bien 
entendre  à  la  Reine  vos  propres  fentimens , 
comme  ils  étoicnt  exprimés  en  votre  Dépêche , 
je  lui  en  ai  fait  la  le6l:ure,  &  Sa  Majefté  m'a  com- 
mandé de  vous  dire,  qu'Elle  ne  doute  point 
que  vous  ne  vous  chargiez  toujours  volontiers 
des  peines ,  &  des  travaux  qui  font  à  fon  fou- 
lagement ,  &  que  Meffieurs  les  Etats  ne  la  font 
point  rechercher  de  décider,  à  leur  avantage, 
&  contentement,  ce  qui  a  été  fi  longuement 
contefté  entre  leurs  Députés  &  vous ,  qu'Elle 
croit  qu'il  faut  attendre  qu'ils  viennent  deman- 
der grâce,  &  que  leur  étant  offert,  ilsl'eftime- 
roient  moins,  &  croiroient  l'avoir  de  droit. 
Ainfî  jusqu'à  ée  qu'il  y  ait  de  leurs  Députés  de 
par  delà  qui  vous  faflènt  iurtance  d'être  par 
vous  traités  comjiie  ils  préfuppofent  l'avoir  été 
d'autres  fois  par  les  Minilires  de  cette  Couron- 
ne ,  ou  comme  vous  faites  à  Venife ,  que  vous 
pouvez  vous  dispenfer  d'en  parler ,  &  d'en  é- 
crire ,  &  la  raifon  que  vous  donnez  pour  vous 
en  abfteniri  eft  concluante,  puisque  l'abfence 
tie  l'AmbalTadeur  &  d'autres  des  Députés  des 
Etats  qui  font  en  l'armée  avec  Monfieur  le 
Prince  d'Orange  rend  les  chofes  très-difficiles. 
Non  que  l'un  de  ces  inconveniens ,  la  préfence 
du  Secrétaire  Braffet ,  &  le  pouvoir  que  Mon- 
fieur d'Eftrades  a  de  traiter  avec  Monfieur  le 
Prince  d'Orange  n'y  puiffent  fuppléer  ;  mais  à 
l'autre  il  eft  malaifé  d'y  trouver  unajuttement, 
foit  que  les  Députés  feparés  feroient  difficulté 
d'entrer  en  Négociation  d'une  affaire  auffi  cha- 
touilleufe,  &  de  la  nature  de  celle-là,  que 
pour  être  difficile  de  la  refondre,  éloignés  les 
uns  des  autres.  Mais  lî  les  Ambafladeurs  des- 
dits Sieurs  étoient  à  Munfter,  &  que  la  même 
queftion  fût  émue  avant  que  d'avoir  été  ter- 
minée de  deçà,  il  vous  fouviendra  de  ce  qui 
leur  a  été  écrit  &  prendrez  des  partis  qui  vous 
feront  offerts  les  plus  honorables  à  Sa  Majefté , 
&  ayant  à  en  offrir  à  ceux  qui  lui  feront  les 
moins  préjudiciables  ,  &  marchant  en  cette 
affaire  avec  la  circonfpeâiôn  qui  vous  eft  or- 
dinaire dans  toutes  vos  aétions. 
Soins  de  la  Sans  doute  Monfieur  de  la  Thuillcrie ,  à  qui 
Cout  lut  cette  j'ai  écrit  de  donner  le  Titre,  &  la  main  aux 
'*""••  Ambafladeurs  de  Meffieurs  les  Etats,  qui  font 

Députes ,  pour  s'entremettre  à  pacifier  le  dift'é- 
rent  qui  eft  entre  les  Couronnes  de  Danemark, 
&  de  Suéde ,  vous  aura  mandé ,  ainfi  qu'il  m'a 
écrit,  qu'il  effayera  de  ménager  quelque  chofe 
avec  eux,  &  ne  fe  relâchera, ce  qui  lui  eft  per- 
mis &  commandé  en  toute  extrémité  ,  d'au- 
tant qu'ils  s'en  tinflent  obligés ,  leur  étant  dé- 
claré que  cette  poffeirion  leur  vaudra  titre  par 


Il  taxa  les 
mouvcfncnj 
Se  les  aiiifitiili 
des  Impc- 

liauX. 


tout  hors  à  Munfter, &  aux  Aftèmblécs  de  pa-  1644. 
reiUc  dignité,  bien  ij^ue  nous  lui  ayons  mandé 
plufieurs  railons  &  Exemples ,  dont  ils  fe  de- 
vroient  contenter ,  que  j'Omets  de  vous  écri- 
re, &  pour  l'avoir  déjà  fait,  &  pour  favoir 
qu'ils  ne  vous  fout  pas  inconnus. 

L'Artifice  des  Miniftres  Impériaux  nous  a 
paru  grofller.  Vous  en  avez  bien  pénétré  la 
fin ,  <£  vous  vous  êtes  bien  garentis  du  piège , 
qu'ils  vous  vouloient  dreflcr.  Comme  nos  lên- 
timens  &  les  leurs  font  abfolument  oppofés  à 
la  fin ,  quoiqu'ils  paroiflênt  femblables  au  com- 
mencement ,  qu'ils  publient  vouloir  faire  la  Paix , 
&  en  éloignent  les  moyens  ;  Nous  la  fouhai- 
tons  tout  de  bon ,  &  les  facilitant  voulons  aufli 
les  confondre  par  notre  conduite.  Ainfi  tout 
ce  qui  fera  propofé-,  qui  avancera  la  Negoci.i- 
tion ,  Sa  Majefté  entend  que  vous  l'acceptiez  ^ 
&  que  vous  ayez  à  convenir  de  la  forme  des 
Pouvoirs,  fans  attendre  que  les  Miniftres  de 
l'Empereur,  &  ceux  de  Suéde,  fe  foient  com- 
muniqués les  leurs  ;  non  pour  que  l'on  croye 
que  ce  qu'ils  ont  allégué  foit  véritable  ;&  quand 
il  le  feroit,que  ce  fût  un  fujet  pour  fe  dispenfer 
d'une  formalité  eflentielle,  &  toujours  obfer- 
vée  ;  pourtant  fi  cette  conduite  pouvoit  déplai- 
re aux  Suédois ,  ou  leur  donner  du  foupçon , 
vous  aurez  à  vous  en  abftenir,  puisqu'il  impor- 
te bien  plus  à  conferver  l'afteilion  d'un  Allié 
&  ne  rien  faire  qui  le  choque ,  qu'à  rechercher 
les  moyens  de  plaire  à  un  Ennemi ,  &  d'autant 
moins  que  les  Médiateurs ,  &  les  gens  fenfés  ^ 
&  fans  paffion  condamnent  autant  le  procédé 
des  Impériaux,  qu'ils  ont  à  louer  le  nôtre;  & 
puisque  les  Miniftres  du  Roi  d'Espagne  les  blâ- 
ment, que  doit -on  attendre  de  ceux  des  autres 
Princes  ? 

Je  fuis  en  peine ,  n'entendant  pas  bien  lapen- 
fée  de  Meflîeurs  les  Médiateurs ,  quand  ils  dé- 
firent que  vous  fâchiez  des  Suédois  s'ils  vou- 
droient  confentir  que  les  Députés  du  Roi  de 
Danemark  vinflént  à  Osnabrug,  parce  qu'ils 
ne  fe  font  pas  expliqués ,  fi  c'eft  en  qualité  de 
Médiateurs  ou  de  Parties ,  le  premier  femblant 
abfolument  impoffible,  ni  que  les  Suédois  y 
confentent ,  ni  que  les  autres  le  prétendent 
que  pour  y  terminer  leurs  difterens-.  Outre 
qu'ils  ne  font  pas  afïùrés  ^  que  le  Roi  de  Dane- 
mark le  veuille; il  eft  aifé>de  juger  qu'ils  n'ont 
pas  tant  cela  à  cœur ,  cfiie  de  ruiner  la  Négo- 
ciation de  Monfieur  de  la  TRuillerie.  C'a  été ,  à 
mon  fcns ,  l'interprétation  que  vous  avez  don- 
né au  leurre,  &  qui  vous  afaitrejetterlapropo- 
fition  ,  fans  toutefois  en  faire  ouverture  aux 
Suédois.  Elle  fera  partie  de  votre  entrevue  ^ 
que  nous  fouhaiterions  déjà  avoir  été;  puisqvt'à 
votre  retour  vous  nous  informerez  des  fenti- 
mens de  leur  Reine ,  &  de .  leurs  Regens ,  ce 
que  l'on  peut  espérer  ou  craindre  de  leur  con- 
duite. Celle  des  Plénipotentiaires  eft ,  à  l'ouïr , 
de  n'avoir  voulu  expofer  leurs  perfbnnes  à  pou- 
voir être  prifes  par  les  Troupes  de  l'Archevê- 
que de  Brème.  Mais  comme  il  eft  Pririce  pa- 
cifique ,  je  ne  doute  point  qti'il  ne  les  fatisfalfe, 
&  qu'il  ne  leur  aît  envoyé ,  par  le  retour  de  leur 
Trompette,  les  Pafleports ,  &  Sauf-conduits 
qu'ils  lui  ont  fait  demander;  mais  s'il  les  a- 
voit  refiifés ,  ils  auroient  bien  jugé  de  fon  in- 
tention. 

Le  Comte  de  Naflau  n'a  pas  caché  la  fien-    Affaire  de» 
ne,  &  a  découvert  celle  de  fon  Maître,  refit-  Dépurés dek 
fant  de  déclarer  la  forte  dont  il  recevroit  lés  '-^'"'ï""' 
Députés  de  Madame  la  Landgrave,  &  fa  ré- 
ponfe  fi  générale  donnera  lieu  de  le  faire  ex- 
pliquer, &  de  fon  discours  l'on  préjugera  de 
quel  pied  il   marche  à  la  Paix.    Il  ne  falloit 
point  faire  de  fecret  d'une  affaire  déterminée  ; 
ordres  les  que  lui  &  fes  Collègues  ont  pour 
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Les  pieftns 
de  l'Empc- 
leui  au  Turc 
inaïquent  fa 
foibltSe. 


Ses  espéran- 
ces fur  R.a- 
gotzy. 


Sur  h  jonc- 
tion desTrou 
pes  de  Lorrai- 
ne à  ceiks 
de  f  raoce. 


Bruit  tou- 
ch-dnc  le  Duc 
de  Saxe. 


«e  regard  doivent  être  publiés ,  &  l'on  ne  doit 
pas  douter,  qu'ils  ne  reçoivent  &  les  Députés 
de  ladite  Dame ,  &  des  autres  Princes  de  l'Em- 
pire avec  refpeft  &  civilité ,  ayant  les  armes  en 
main  pour  un  jufte  fujet,  &  n'étant  pas  entiè- 
rement Sujets  de  l'Empereur.  Auffi  pour  être  en 
armes ,  ils  ne  font  pas  criminels ,  &  ils  ne  fau- 
roieut  être  déclarés  tels  qu'en  une  Diette  libre , 
après  y  avoir  été  cités ,  &  ouïs ,  &  s'ils  s'offrent 
d'y  com.paroître.  Il  y  a  long-tems  que  vous 
faites  le  même  jugement  que  celui  que  vous 
continuez  ;  favoir  eft  que  le  Comte  de  Naffàu 
&  fes  Collègues,  ni  ceux  qui  (ont  de  la  part 
de  l'Empereur  à  Osnabrug,  non  plus  que  Saa- 
vcdra  &  les  liens  ,  n'ont  ni  le  lecret  de  leur 
Maître,  ni  le  pouvoir  abfolu  de  conclure  le 
Traité  de  la  Paixi-'generale.  Cela  eft  d'autant 
plus  appuyé  de  raifon ,  que  Dom  Francisco  de 
Melos  a  toujours  pris  qualité  de  Plénipotentiai- 
re,  &  il  eft  probable  que  le  Marquis  de  Cartel 
Rodrigo ,  qui  eft  en  Flandres ,  avoir  la  direc- 
tion des  affaires,  &  l'a  aufli  de  celle-là, ne fau- 
roit  tarder  à  paroitre,  &  fans  doute  il  s'en  fera 
entendre ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  fe  ren- 
dre plus  agréable  aux  Peuples  de  Flandres ,  & 
de  Brabant  qui  refpirent  après  la  Paix. 

L'Empereur,  ainli  que  vos  Dépêches  iious 
le  font  entendre,  recherchant  avec  baffeflè  le 
Grand  Seigneur,  &  lui  envoyant  des  prefens 
extraordinaires ,  enflera  le  cœur  de.  ce  Prince , 
&  lui  fera  juger  mal  de  celui  de  l'Empereur. 
Pour  nous ,  nous  en  devons  conclure  qu'il  n'a 
^pas  défait  le  Prince  de  Tranlîlvanie ,  ni  conclu 
aucun  Traité  avec  lui  :  deforte  que ,  fi  Monfieur 
Torftenfon  de  fon  côté  agit  comme  il  doit ,  & 
que  celui  que  vous  lui  aurez  dépêche  arrive 
d'heure,  il  y  a  lieu  d'espérer  qu'il  entrera  dans 
la  Hongrie.  Soit  à  Conftantinople ,  ou  à  Ve- 
nile,  il  touchera  notre  argent,  &  quand  il  au^ 
ra  marqué  un  Lieu ,  où  il  dcfire  que  les  termes 
fubfequents  lui  foient  acquîtes ,  l'on  ne  man- 
quera ni  au  jour  ni  au  lieu,  bien  entendu  qu'il 
fera  la  guerre  tout  de  bon ,  &  qu'il  ne  fera  o- 
bligé  de  faire  de  Paix  que  conjointement  avec 
nous ,  ou  au  moins  comme  de  l'eff^et  de  cette 
propofition  félon  les  Mémoires ,  &  les  ordres 
que  vous  en  aurez  donné  ,  foit  à  Monfieur 
de  Croiffy ,  ou  à  tel  autre  que  vous  lui  aurez 
envoyé. 

Il  y  a  Heu  de  croir^que  les  Troupes  de  Mon- 
fieur de  Lorraine^e  joindront  aux  nôtres.  Dès 
hier  le  Secrétaire  Fournier  lui  a  été  dépêché , 
gui  lui  porte  affurance  d'être  fuivi  au  premier 
jour  de  Monfieur  du  Pleffis  Bezançon,  &  ce- 
lui-ci a  la  charge  de  pouvoir  fuffifamment  con- 
clure avec  lui.  Je  ne  puis .  mettre  en  doute 
qu'on  n'achève  cette  affaire  ,  vu  la  bonne  dis- 
pofition  qui  eft  audit  Duc  de  s'attacher  au  fer- 
vice  de  cette  Couronne,  &  en  la  Reine,  de  le 
bien  traiter.  Prenans  les  avantages  de  confîde- 
ratioa  que  l'état  préfent  des  affaires  peut  fouf- 
frir,  jusqu'à  ce  que  je  vous  mande  le  Traité 
refolu,  figné  &  ratitié,  vous  n'en  donnerez 
nulle  connoifl"ance  à  perfonne.  La  chofe  n'a  pas 
été  fi  entièrement  dans  le  fecret ,  que  l'Internon- 
ce  &  l'Ambaffadeur  de  Venife,  qui  font  en 
cette  Ville,  n'en  ayent  pu  pénétrer  quelque  cho- 
fe, dont  je  vous  avife,  afin  que  vous  voyez, 
comment  vous  aurez  à  parler  avec  le  Nonce  & 
Contarini.  Les  Espagnols  ne  pouvans  espérer 
l'aflirtance  des  forces  de  ce  Prince,  n'en  peu- 
vent avoir  que  d'Allemagne,  &  ils  ont  bien  des 
affaires  à  occuper  les  leurs.  Si  ce  que  l'on 
mande  étoit  véritable ,  que  recherchés  du  Duc 
de  Saxe  d'aflleger  Leiplich  ,  ils  lui  ayent  de- 
mandé deux  Evêchés ,  poflcdcs  par  deux  Prin- 
ces de  fa  Maifon,  &  qu'offcnfé  de  cette  pro- 
pofition, oubliant  qu'il  reçoit  Ii  pareille,  il  fut 


pour  fe  desunir  d'avec  ceux  de  la  Maifon  d'Au- 
triche, ce  feroit  un  avantage  merveilleux.  Mais 
ces  deux  Familles  ibnt  trop  liées  d'intérêt  pour 
l'espérer  ;  néanmoins ,  de  tels  commencemens , 
il  naît  louvent  des  affaires  que  la  Providence 
humaine  ne  prévoit  pas. 

Par  une  Lettre  de  Monfieur  des  Hameaux , 
en  datte  de  l'onzième  Juin ,  reçue  le  6.  j'ap- 
prends que  ledit  Contarini ,  piqué  de  ce  qu'on 
ne  l'a  pas  propofé  pour  Patriarche,  a  demandé 
fon  congé,  &  que  l'on  étoit  fur  les  termes  de 
lui  fubftituer  deux  en  fa  place ,  ou  du  moins 
lui  donner  un  Collègue,  fous  prétexte  du  poids 
de  l'affaire,  &  pour  être  difficile  qu'un  lèul  y 
pût  fuffire.  L'an  des  Ambaffadeurs  qui  refideen 
cette  Cour  m'a  fatisfait ,  difant ,  que ,  pour  ne 
priver  la  Patrie  d'un  tel  Sujet ,  &  rempli  de  tant 
de  mérites ,  on  lui  avoir  dénié  ce  qu'il  detnan- 
doit,&  fi  l'autre  propofition  le  fâchoit,s'en  dé- 
couvrant à  eux  on  elliiyeroit  de  l'en  divertir. 

Le  même  AmkilTadeur  m'a  porté ,  de  la  part 
dudit  Contarini,  la  plainte  que  font  les  Minis- 
tres Impériaux,  de  la  liberté  avec  laquelle  oii 
imprime ,  &  lui  ayant  4it  qu'on  avoit  refolu  un 
Arrêt  pour  en  reprimer  la  licence  ,  il  m'a  té- 
moigné en  demeurer  fatisfait  ;  &  moi  ,  je  l'ai 
été  entièrement,  aprenant  que  la  colère  de 
l'Empereur  fe  retire  fur  celui  qui  a  failli  ,  & 
non  contre  vous ,  desquels  la  Lettre  eft  forte 
&  preflànte,  &  digne  de  gens  de  votre  fuffifan- 
ce  &  favoir. 

Quelque  ordre  que  l'on  donne  pour  garantir 
les  Places  du  Rhin  &  de  l'Alface,&  quelqu'a- 
vis  que  l'on  ait  de  l'intention  &  des  progrès  des 
Ennemis  ,  les  avis  qui  viennent  de  votre  part 
font  toujours  reçus  agréablement.  Enfin  cedoit 
être  leur  but  de  nous  en  chafTer ,  St  à  nous  de 
nous  y  conferver.  Ce  que  je  puis  juger  eft ,  qu'il 
n'y  a  nul  fujet  de  craindre,  &  que  Monfieur 
d'Erlac  eft  fi  attaché  à  la  confervation  de  la 
France, &  à  celle  de Brifac, qu'il  eft  presqu'im- 
polTible  qu'on  le  lui  prenne ,  &  du  tout  qu'on 
le  corrompe ,  &  qu'on  le  gagne.  Nous  en  avons 
vu  depuis  peu  une  marque,  blâmant  &  con- 
damnant le  Gouverneur  de  Rotweil  d'avoir  é- 
couté  les  Ennemis  ;  bien  qu'il  aît  dit ,  pour  fa 
juftification ,  que  ç'avoit  été  en  intention  de  les 
amufer,  ajoutant  que  celui  qui  fert  ne  doit  pas 
prendre  cette  liberté. 

C'en  eft  une  bien  grande ,  mais  extraordinaire 
à  la  Nation  ,  celle  que  les  Espagnols  ont  pri- 
fe  de  publier  des  chofes  fi  fauftes  ,  que  nous 
les  recherchons  d'une  Trêve  ,  &  leur  oftirons 
d'abandonner  le  Portugal ,  moyennant  que  les 
affaires  demeurent  en  Catalogne ,  pendant  la  Mi- 
norité du  Roi,  en  l'état  qu'elles  font.  Vous  fa- 
vez,  Meiîieurs,  les  intentions  de  leurs  Majes- 
tés fur  la  Trêve ,  &  avez  afifés  de  connoiffance 
de  l'état  où  font  les  affaires  en  Catalogne  &  en 
Portugal ,  poijf  vous  moquer  de  ce  bel  avis. 
Dieu  a  décidé  par  une  viâoire  à  l'avaritage  des 
Portugais;  vous  l'aurez  fû,  &  je  vous  ai  man- 
dé les  progrès  qu'ils  font  en  l'Eftramadoure ,  y 
ayant  pris  Alburquerque ,  qu'ils  font  entrés 
dans  la  Galice,  &  fe  font  craindre  en  Anda- 
loufie. 

Pourquoi  fonger  à  abandonner  un  Prince  qui 
donne  de  la  terreur  à  l'Ennemi  commun ,  le- 
quel eft  fur  le  point  de  fe  retirer  de  la  Catalo- 
fne  .''  Je  vous  mande  encore  une  fois  que 
donfieur  le  Maréchal  de  la  Mothe  fonge  à 
former  un  Siège,  après  avoir  fait  lever  celui  de 
Lerida,ce  qu'il  tient  allure.  Et  certes,  à  en  ju- 
ger par  le  récit  véritable  qu'il  nous  fait  de  l'é- 
tat de  nos  forces  &  de  celles  de  l'Ennemi,  & 
des  incommodités  qu'il  foufflrc  dans  le  Camp 
faute  de  vivres,  l'on  peut  espérer  ce  qui  nous 
eft  mandé. 

En 
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En  Flandres,  ils  parlent  toujours  de  fccou- 
rir  Gravelines,  mais  ils  ne  s'en  mettent  en  au- 
cun devoir,  &  cherchant  d'y  jctter  des  gens, 
cela  fait  voir  qu'ils  ne  font  pas  en  état  d'exécuter 
ce  qu'ils  publient.  Avanthier  nous  avons  eu  avis, 
qu'ayant  eflayé  de  faire  palfer ,  proche  l'un  des 
quartiers  de  notre  Armée  par  le  Waterland,  jus- 
qu'à quatre  cens  Soldats  d'élite,  ou  Officiers 
fervans ,  &  réformes ,  ils  auroient  été  attaqués , 
&  hors  le  iiombre  de  quatorze,  lesquels  font 
entres  à  la  nage  en  la  Place ,  le  refte  a  été  tué , 
noyé ,  ou  pris  prifonnier.  La  Lettre  écrite  par 
celui  qui  a  aporté  l'avis  de  cette  nouvelle  dé- 
faite, porte  que  fon  AltefTe  Royale  ne  craint 
point  d'être  attaquée  ;  que  fon  Armée  cft  com- 
polëe  de  plus  de  dix-huit  mille  Hommes,entrans 
en  garde,  &  faifant  fonftion,  &  de  près  de 
huit-mille  Chevaux;  que  les  Lignes  font  en 
meilleur  état,  que  l'on  les  puifFe  mettre  ;  & 
comme  de  les  forcer ,  c'eft  ce  qui  eft  le  plus 
difficile  dans  le  métier  de  la  guerre,  en  l'état 
où  nous  fommes ,  cela  eft  impoffible. 

Au  Pai's  de  Luxembourg  les  Ennemis  ont 
abandonné  la  Campagne  ;  l'Armée,  qu'y  com- 
mande Monfieur  le  Duc  d'Anguien ,  eft  en  é- 
tat  d'entreprendre ,  &  celle  de  Monfieur  de  Tu- 
renne  eft  fi  complette,  qu'elle  ne  craint  point 
celle  de  Bavière.  En  Piémont  nous  y  attaquons, 
&  l'Emaemi  n'y  eft  que  fur  la  défenfive,apré- 
hendant  qj^e  l'on  aille  à  une  de  fes  meilleures 
Places,  qu'il  a  garni  de  Soldats,  n'ofant  les 
mettre  enfemble.  S'il  vous  plait  de  faire  refle- 
xion lùr  ce  que  je  vous  mande,  vous  avoue- 
rez fans  doute  que  ce  que  je  vous  ai  écrit  eft 
appuyé,  que  la  Campagne  nous  doit    aporter 
de  grands  avantages,  &  qu'ainfi  les  Ennemis 
ont  tort  de  la  laiflèr  écouler ,  fans  avancer  la 
Négociation  du  Traité.  N'étoit  que  le  Secré- 
taire Braffet  m'a  écrit  vous  avoir  fait  part  de  ce 
qui  fe  palTe  à  la  Haye,  &  de  ce  qui  eft  pourfui- 
vi  par  un  Refident  du  Duc  de  Neubourg ,  je  ne 
manquerois  pas  de  vous  en  informer,  fiir  tout  fi 
j'avois  fu  ce  qui  auroit  été  refolu  fur  les  pro- 
pofitions  par  Monfieur  le  Prince  d'Orange.  Si 
l'on  pouvoit  faire  convenir  l'Eleâeur  de  Bran* 
debourg,  le  Prince  de  Neubourg,  les  Comtes 
d'Oldembourg,  d'Oftfrife,  &   quelques  autres 
dont  les  Etats  font  dans  le  Cercle  deWeftpha- 
lie, d'y  armer  &  avoir  un  Corps  opofé  à  celui 
que  l'Eleâeur  de  Cologne ,  &  quelques  autres 
Princes  y  veulent  former,  fous  prétexte  de  la 
défenfe    dudit  Cercle,  ce  feroit  un   avantage 
confiderable  ;  mais  outre  que  la  chofe  nous  pa- 
roit  ailes  difficile  par  la  connoiffance  que  nous 
avons  desdits  Princes ,  &  pour  en  être  trop  éloi- 
gnés pour  en  bien  juger ,  nous  nous  remettons 
a  vous  d'agir,  &  de  faire  ce  que  vous  trouverez 
le  plus  à  propos ,  qui  empêcherez ,  tout  autant 
que  vous  pourrez ,  que  Madame  la  Landgrave , 
&  le  Comte  d'Ooftftife  ne  viennent  en  ruptu- 
re, &  quoi  qu'on  l'ait  aflurée,  à   ce  que  l'on 
nous  mande ,  qu'il  ne    fè    fera  rien  à  fon  pré- 
judice, fi  Monfieur  le  Prince  d'Orange  marie 
l'une  de  fes  Filles  audit  Comte ,  il  feroit  à  crain- 
dre qu'on  la  voulût  obliger  à  fc  départir  des  Con- 
tributions qu'elle  tire  des  Païs  de  l'autre,  ce  qui 
nous  la  rejetteroit  fur  les  bras,  en  demandant 
des  fubfidcs   extraordinaires  &  plus  forts  que 
ceux  qu'elle  a  eu  du  palîe.  Si  l'argent  qui  s'en 
tire  ne  tourne  qu'à  la  paye  de  fes  Officiers,  ainfi 
qu'il  me  femble  qu'on  me  l'écrit,  &  que  l'on 
Veuille  en  afliirer  la  continuation ,  la  chofe  ne 
feroit  pas  trop  difficile  ;  mais  comme  je  ne  fuis 
pas  trop  aflliré  de  ce  que  je  vous  écris,  je  re^ 
mets  à  vous  de  faire  ce  que  vous  trouverez  pour 
le  meilleur ,  me  fuffilànt  de  vous  avoir  averti 
qu'il  y  a  matière  de  divifîon  entre  ladite  Dame,& 
ledit  Comte. Elle  a  refufé  faFille  ainée  enMarîage 
ToM.  II. 


au  Comte  d'Eberftein  qui  rademandée,&je  m'é- 
tois  trompé  quand  je  le  croyois  comme  foumis , 
&  non  libre,  ce  que  je  qe  mets  plus  en  doute, 
après  cette  demande.  Je.«e  doute  point  que 
Monfieur  de  Beaurcgard  ne  vous  ait  mandé , 
&  Mr.  de  Meulles ,  &  Monfieur  d'Avaugour, 
ce  qui  fc  palfe  aux  quartiers  où  ils  font.  Four 
moi  je  leur  écris  de  vous  avertir  de  toutes  cho- 
fes ,  &  en  toutes  occurrences  leur  faifant  enten- 
dre que  nous  ne  prendrons  nulles  rcfolutions 
fur  les  affaires  d'Allemagne,  que  fur  vos  avis. 
Je  fuis ,  &c. 
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LETTRE 

De  Mcflîeurs 

D    A    V    A    U    X 

E  f 

SERVIES 

A  Monfieur  le 

CARDINAL  MAZARIN. 

Du  9  Juillet  1644. 

Us  implorent  fa  protection  pour  leur  pa. 
yement. 

MONSEIGNEUR, 

"VrO  us  croyons  que  V.  E.  n'aura  pas  desa-  ns implorent 
•*-^  gréable  fi  nous  voyans  au  bout  de  la  pre-  fa  prmeaioù 
miere  année  de  notre  Ambaffade,  nous  prenons  pouilent 
la  liberté  de  Ja  faire  fouvenir  des  rcfolutions ,  P*/'""^' 
qui  ont  été  ci-devant  prifès,  du  tems  du  feu 
Roi,  &  depuis  fa  mort,  fur  le  fujet  de  nos  ap- 
pointements. L'Inftru£iion  qui  nous  fiit  donnée 
avant  notre  départ ,  fur  les  inftances  mêmes  de 
V.  E.  porte  que, pour  nous  aider  à  foutenir  la 
grande  dépenfe,  où  nous  nous  fommes  enga- 
gés pour  le  fervice  du  Roi ,  laquelle  nous  avons 
encore  trouvée  de  beaucoup  plus  grande,  que 
nous  n'avions  crû,  on  nous  feroit  donner^ par 
forme  d'aflîftance  extraordinaire,  un  ajudo  di 
cojla  à  la  fin  de  l'année,  ce  que  l'on  n'avoit 
pas  pu  nous  accorder  en  appointements  ordinai- 
res ,  de  peur  de  la  conféquence  ;  ivdus  fait  re- 
courir à  V.  E.  pour  la  fuplier  très-humblenlent 
de  nous  départir,  en  cette  occafion,  la  faveur  de 
fa  proteâion.  Nous  n'avons  pas  voulu  toucher 
à  cet  extraordinaire,  jusques  à  ce  qu'il  aît  plûà 
V.  É.  de  nous  en  donner  de  nouveau  cette  a- 
probation,  &  nous  prescrire  la  forme  que  la 
Reine  aura  agréable  qu'on  y  obferve. 

S'il  plait  à  V.  E.  d'y  ajouter  l'honneur  de  fes 
commandemens  ,  nous  tâcherons  de  lui  faire 
connoitre  les  fentimens  d'obligations  &  de  ies- 
peâs,  avec  lesquels  nous  voulons  denléuréf 
fans  ceffe  &Ci 
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LETTRE 

De  Meffieurs 

D'    A    V    A    U    X 

Et 

S  E  R  V    I  E  N 

A  Monficur  le 

CARDINAL  MAZARIN. 

Du  9  Juillet  1644. 

Ils  fe  réjouijjent  de  fa  Santé.  Ils  lui 
envoyent  une  Copie  d'une  Lettre  du 
Baron  àe  Rorté  Le  projet  de  la 
Ligue  àe  Weftphalte  femble  être  as- 
foupi.  Affaire  d'OoJlfriJe.  Ils  envo- 
yent vers  le  Comte  d'Embden.  Ils 
prendront  garde  fur  cè  qu'on  fera 
pour  avancer  la  Ligne  de  Weiipha. 
lie.  Ils  ont  repréfenté  k  Mr  Sal- 
vius  les  grands  fraix  que  fait  la 
France. 

MONSEIGNEUR,       ' 

.  T  'Avis  que  nous  avons  eu  de  l'indispofi- 
•*-^tion  de  V.  E.  nous  avoit  donné  une  ex- 
trême peine  ;  mais  nous  avons  été  confolés 
presqu'en  même  tems  ,  par  la  nouvelle  que 
nous  avons  reçue  de  fa  guerifon.  Nous  en 
louons  Dieu  de  tout  notre  cœur ,  en  le  priant 
de  vouloir  conferver  une  fantc,  que  les  gens 
de  bien  reconnoiflent  fi  utile  à  l'Etat ,  com- 
me celle  de  V.  E.  Nous  lui  envoyons  la  Co- 
pie de  la  Lettre  que  nous  avons  eu  l'honneur 
d'écrire  à  la  Reine,  dans  laquelle  nous  nous 
promettons  que  V.  E.  verra  ,  que  nous  n'a- 
vons rien  omis  de  ce  qui  nous  a  été  com- 
mandé ,  de  la  part  de  S.  M. ,  pour  avancer 
fuivant  fes  ordres  la  Négociation  de  la  Paix. 
Si,  après  toutes  les  peines  que  nous  nous  don- 
nons, quelqu'un  pouvoit  douter  que  le  retar- 
dement qui  s'y  rencontre  vient  en  façon  du 
monde  de  S.  M.,  il  fcroit  hérétique  obffinté  dans 
la  créance  qu'il  auroit  prife  des  affaires  publi- 
ques. 

Monfieur  le  Baron  de  Rorté  nous  a  écrit 
d'Osnabrug  une  Lettre  que  nous  avons  eftimé 
devoir  envoyer  à  V.E.  Outre  ce  qu'il  a  pro- 
pofé  dé  la  part  des  Ambaffadeurs  de  Suéde, 
qui  eft  très-confîderable ,  &  mérite  qu'on  y 
faflfe  attention ,  elle  contient  fur  la  fin  un  avis 
de  l'Ambaflàdcur  de  Portugal  ,  qui  n'eft  pas 
aulTi  tout-à-fait  à  méprifer ,  &  pourroit  en  diver- 
fes  conjonétures  aporter  de  l'obllacle  aux  affaires. 
Le  projet  de  la  Ligue  Weftphalique  fem- 
ble être  un  peu  alToupi  depuis  quelque  tems, 
par  l'impatience  &  le  manquement  d'argent. 
L'on  nous  avertit  néanmoins  ,  que  deux  des 
Rcgimens  de  Halsfcld,  qui  ont  hiverné  dans 
le  Pais  de  Juliers  ,  &  qui  avoient  paflc  deçà 
le  Rhin  ,  s'en  retournent  de  là  ,  pour  com- 
mencer à  y  former  un  petit  Corps ,  que  les 
Troupes  de  Madame  la  Landgrave  pourroient 
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peut-être  aifément  difllper,  fi  elles  n'étoient  1644 
occupées  par  l'armement  qui  fe  fait  dans  l'Oolt- 
frife.  Cette  affaire  eft  de  grande  confidcration;  ,'^?*i,'!., 
nous  avons  envoyé  à  Monfr.  le  Prince  d'O-  "'"**"'''• 
range ,  pour  lui  en  rcpréfenter  la  confequence. 
Nous  lavons  bien,  qu'il  en  fomente  le  deflcin, 
à  l'inftigation  de  Madame  fa  femme,  &  que 
Mrs.  les  Etats  , quelque  femblant  qu'ils  faffent 
du  contraire,  ont  des  penfées  fur  cette  Provin- 
ce. Mais  fi  ,  pour  cette  confidcration ,  il  eft  pé- 
rilleux pour  le  Roi  de  s'en  mêler  &  d'y  pren- 
dre part ,  il  ne  l'eft  poffible  pas  moins  d'aban- 
donner Mad.  la  Landgrave.  Les  premiers  ne 
fauroient  fe  plaindre ,  parce  qu'on  veut  empê- 
cher une  nouveauté  ;  mais  cette  Princefl'e  pour- 
roit être  offenfée ,  fi  on  fouftrc  ,  fans  s'en  re- 
muer ,  que  cette  injufte  perfecution  lui  foit  fai- 
te. Elle  nous  a  fait  dire  nettement,  qu'en  quit- 
tant rOoftfrife,  il  faut  qu'Elle  quitte  la  Guerre 
civile  avec  nos  Alliés,  femblable  à  celle  de 
Suéde  &  de  Danemark.  Nous  avons  chargé  M. 
Braffet  de  repréfenter  fortement  à  Mrs.  les  E- 
tats ,  combien  cette  nouveauté  eft  mal  reçue  de 
tout  le  monde.     Nous  avons  auflTi  envoyé  en 

même  tems  Mr.  le  Baron  de  Rorté  à  Mr.  le    „^_._ 

Comte  d'Embden,  pour  le  diflTuader  de  fon  ar-  vers  le  Comte 
mement,  ou  du  moins  empêcher  les  Hoftilités  d'Embdca. 
entre  fes  Troupes  &  celles  de  Mad.  la  Landgrave, 
qui  s'y  en  vont,jusques  à  ce  que  l'cntremiiédu 
Roi  &  fon  autorité  y  aportent  queloue  change- 
ment. Si  le  Comte  d'Embden  vouloit  donner 
fes  Troupes  au  Roi ,  pour  quelque  tems ,  foit 
que  S.  M.  en"  eût  befoin  à  Gravelines ,  où  elles 
peuvent  être  conduites  par  Mer  très-facilement, 
foit  qu'Elle  les  voulût  employer  de  deçà  ;  on 
pourroit  cependant  chercher  quelque  accommo- 
dement, pour  le  contentement  des  uns  &  des 
autres.  Ce  qui  eft  de  fâcheux ,  fi  cette  affaire  ne 
s'accommode  promptement,  eft  que  Mad.  la 
Landgrave  employera  toute  cette  année  à  dé- 
fendre fes  quartiers  de  ce  côté-là,  au  lieu  de 
faire  la  guerre  ailleurs  à  l'Ennemi,  par  quelque 
diverfion ,  qui  n'eût  pas  été  inutile  aux  Suédois , 
&  à  Mr.  de  Turenne. 

Si  nous  voyons  que  la  Ligue  Weftphalique.  lis  prendront 
s'avance,  nous  ne  manquerons  pas  d'en  écrire  g^^d^futce 
aux  Princes  du  Cercle,  auprès  desquels  nous  pouTata'ncei 
connoitrons  que  nos  Lettres  pourront  produire  la  Ligue  de 
quelque  bon  effet,  fviivant  les  ordres  que  nous  Weftpiialie. 
en  donne  V.E.  Il  feroit  difficile  en  cette  affaire 
de  fe  promettre  aucune  alîîftance  de  Mrs.  les 
Etats,  qui  jusques-ici    ont  été  fi  retenus,  que 
même  ils  ont  refufé,  fur  les  inftances  de  Mad. 
la   Landgrave,   d'en  écrire  aux  Princes,  qui 
n'avoient  pas  envie  de  s'en  mêler ,  comme  le 
Duc  de  Neubourg,   quoiqu'on  ne  puiffe  rien 
entreprendre  aujourd'hui  dans    leur    voifinage 
de  plus  préjudiciable  à  leur  Etat.  Mais  la  pen- 
fée  qu'ils  ont  de  faire  en  ce  cas  une  Contre-li- 
gue Proteftante,  où  le  Comte  d'Ooftfrife  entre- 
ra d'un  côté,  &  l'Eleâeur  de  Brandebourg 
d'un  aittre,  leur  fait  croire,  qu'ils  n'en  doivent 
rien  craindre  pour  leur  particulier.    Cependant 
le  Public  n'en  fouffrirapas  moins,  l'une&l'au- 
tre  de  ces  Lieues  allants  direûement  à  la  ruine 
de  Mad.  la  Landgrave. 

Nous  n'avons  pas manqué,dans  lesConferen-  iisontrfpié- 
CCS   que  nous  avons  eues  avec  Salvius,  de  lui  Tenté  à  Mr. , 
faire  remarquer,  comme  V.  E.  nous  l'a  près-  j^^n'dj  ["j,, 
crit  ,   à  combien  de  nouvelles  dépenfes  nous  qy^  i-^jt  '\^ 
engage  la  Guerre, qu'ils  ont  entreprife  en  Da-  France. 
nemark:Nous  lui  en  avons  fait  la  fupputation 
en  détail ,  qui  s'eft  montée  à  près  de  trois  Mil- 
lions de  Livres.  C'a  été  auffi  une  des  raifons, 
qui  nous  ont  fait  ^obtenir  les   conditions  fous 
lesquelles  le  payement  du  fubfide  fera  fait ,  dont 
nous  avons   donné   avis  par    nos  Dépêches. 
Nous  fommes  &c, 

L  E  T- 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUÔ. 
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LETTRE 

De  Meffieurs 

D'    A    VAUX 

E  T 

S    E    R    V    I    E    N. 

A  Mr.  le  Comte  de 

B     R     I     E     N    N     E.. 

Du  9  Juillet  1644. 

Ajfaire  des  Subfides  pourU  Suéde.  Ju- 
gement de  Mr-  Salvius ,  Mintfire 
Suédois  y  fur  la  conduite  des  Impé- 
riaux. Ils  communiquent  aux  Mé- 
diateurs les  plaintes  de  Mr.  Salvius, 
é"  les  leurs.  Ils  leur  donnent  un 
Mémoire.  Sentimens  du  Roi  de 
Danemark,  t^rrivee  de  Mr.  de  Bre- 

gy- 

MONSIEUR, 

AffaiK  des    '^T  O  u  S   ne   pûmes  pas   vous   expliquer  au 
îasucdc.^""'  -^^long,   par  notre  dernière  Dépêche  ,   tous 
les  Points    que   nous  avions  traités  avec  Mr. 
Salvius ,  en  diverfes  Conférences  que  nous  a- 
vions   eues  avec  lui  ,    à  caufe  que  les  deux 
principaux  avoient  été  amplement  déduits  dans 
la   Lettre  que  nous   écrivîmes  par  la  même 
voye   à   S.  E.   en  réponfe  de  deux  des  fîen- 
nes  ,    &   que  les   autres   n'étoient  pas  encore 
concertées  entre  nous,  pour  vous  faire  favoir 
tous  les  discours  que  nous  avions  eus  enfem- 
ble.  Il  n'eft  pas  néceflàire  de  reparler  des  pré- 
cautions   que  nous   avons   obtenues  pour  le 
payement  du  Sublide  ;  préfuppofé  qu'on  ne  pou- 
voit   pas    s'en   excufer,  &  qu'il  eût  été  dan- 
gereux de  le  refufer  en  cette  occafion,  quel- 
que légitime  prétexte  que  les  Suédois  en  ayent 
donné  au  Roi,   on  n'eût  pas  pu  donner    da- 
vantage ,    que   ce    qu'ils    nous  ont  accordé , 
puisque    l'argent  du  terme  échu  fera  employé 
au  payement  de  ce  que  la  Couronne  de  Sué- 
de a  promis  au  Ragotzy  ,   &  que  le  refte  efl: 
deftiné  pour  payer  les  Garnifons  de  la  Pome- 
ranie,  ou  pour  les  Troupes  de  Mr.  Torften- 
fon ,   quand  elles  reviendront  dans  l'Allema- 
gne.    Mr.  Salvius  a  bien   refufé  de  s'obliger 
par  écrit  à  ces  conditions ,  mais  il  eft  demeu- 
ré d'accord  que  Mr.Torftenfon,  &  lesCom- 
miffaires ,  qui  feront  députés  pour  toucher  l'ar- 
gent ,  s'y  obligeront  avant  qu'il  leur  foit  dé- 
livré ,  dont  nous  ne  manquerons  pas  de  don- 
ner avis  à  Mr.  de  Meulles ,  auffi-tôt  que  nous 
aprendrons  que  les  Lettres  de  change  lui  au- 
ront été  envoyées  ,   afin  qu'il  prenne  foin  de 
faire  exécuter  cette  refolution,  &  nous  la  fe- 
rons eu  même  tems  favoir  à  Mr.  delaThuil- 
lerie,  afin  qu'il  tâche  de  s'en  prévaloir  auprès 
■du  Roi  de  Danemark  ,    dans  la  Négociation 
qu'il  doit  faire  avec  lui ,  en  faifant  remarquer 
la    déi'erence   que   nous  avons  eue  pour  ledit 
Roi ,    lorsque  nous   avons  fait  expreffément 
ToM.  II. 


promettre  aux  Suédois  ,    que  l'argent  que  là      1644; 
France  leur  donne  en  vertu  du  Traité  d'Al- 
liance, ne  pourroit  être  employé,  dircdement 
ni  indireélement  ,    aux  dépens  de    la  guerre, 
qu'ils  font  au  Roi  de  Danemark. 

Après  ce  Point  &  l'envoi  des  deux  Gentils- 
hommes qui  doivent  aller  trouver  le  Ragotzy  ,  . . 
de   la  part   du  Roi  ,     &  de  la  Couronne  de  ^"fsdvt , 
Suéde ,   ce  qui  fut  auffi  refolu  avec  Mr.  Sal-  Miuiitre  Sué- 
vius;  il  s'étendit  fort  fur  la  conduite  des  Im- ''™''"' *? 
periaux,  &  fur  le  peu  de  dispofition  qu'ils  font  ';^peaàw 
paroitre   à  la  Paix  ,    pour' nous  demander  ce 
que  nous  jugions   ,  qu'il  fallût  faire  de  nôtre 
côté  ,   en  cas  qu'ils  continuaflènt  un  procédé 
fi  déraifonnable.   A  la  vérité,  Monfieur,  nous 
nous  fommes  trouvés  bien  en  peine  pour  lui 
répondre,  quand  il  nous  a  fait  conlidérer  qu'ils 
font    à    Osnabrug  depuis    long-tems ,     fans 
avoir    communication     avec  perlbnne  ■;    que 
celle  qui  doit  être  faite  des  Pouvoirs ,  à  l'en- 
trée de  tous  les  Traités  ,   leur  ell  refufée  par 
les   Impériaux  ;   que  toutes  leurs  Lettres  l'ont 
interceptées  ou  arrêtées  publiquement ,  &  leurs 
gens    maltraités     quand  ils  fortent  de  la  Vil- 
le; que  lorsqu'ils  s'en  plaignent,  &en  deman- 
dent fatisfadion  ,  non  feulement  l'on  n'y  apor- 
te  point  de  remède,  mais  on  ne  leur  a  point 
fait  de  réponfe  aux  Lettres   des  plaintes  qu'ils 
en  ont  écrites  aux  AmbafTadeurs  de  l'Empe- 
reur; qu'il  n'y  a  pas  feulement  fureté  d'ici  à  Os- 
nabrug, qui, par  le  Traité  préliminaire, doit  é- 
tre  rendu  auffi    libre  &  affiiré,  que  le  féjour 
des   Villes   où  nous  fommes;  que  la  Confé- 
rence ,  que  nous   avions  refolu   de  faire  à  mi  • 
chemin,  ayant  été  rompue  par  les  avis, qu'ils 
avoient  eu,  que  les  Troupes  de  l'Archevêque 
de  Brème     vouloient  entreprendre    fur  leurs 
perfonnes,  lorsqu'on  lui  a  envoyé  un  Trom- 
pette, pour   être  éclairci  de  iès  intentions,  & 
lui  demander  un  Paffeport,    après  avoir  rete- 
nu ledit  Trompette ,  il  l'a  renvoyé  fans  fe  vou- 
loir  expliquer,  ni   accorder  aucun  PafTeport; 
ainfi  ks  violences  &  voyes  de  fait,  que  les  Im- 
périaux  n'ofent  pas  ouvertement  entreprendre 
contr'eux ,  ils  les  font  faire  fous  main ,  ou  du 
moins   foutîrent  qu'elles  foient  faites  par  d'au- 
tres qui  ne  lèroient  pas  fi  ofés  d'y  penfer ,  s'ils 
fav oient  que  l'Empereur  l'eût  desagréable,  & 
qu'il  fût  oftenfé,  comme  il  le  devroit  être, du 
1    peu  de  refpedl  que  l'on  porte  à  fes  ordres ,  &  à 
!    fes  PaiTeports ,  dans   le    milieu    de  l'Allema- 
1    gne. 

I  Nous  ne  vous  repréfentons  qu'en  fiibftance 
I  ce  qu'il  a  touché  à  diverfes  reprifes,&  étendu  en 
;  plufîeurs  discours  qu'il  conclut,  en  nous  deman- 
i  dant,  fi  nous  étions  obligés  de  foufFrir  toutes 
I  les  indignités  que  les  Impériaux  nous  voudroient 
\  faire,  fans  en  témoigner  aucun  reflèntiment ; 
j  qu'il  étoit  à  craindre  que  notre  patience  &  no- 
j  tre  modération  ne  fût  imputée  à  foibleffe  ,  & 
S    que, pour  les  empêcher  de  faire  ce  jugement ,  il 

>  lui  fembloit  à  propos  de  nous  en  remuer  un 
I  peu  plus  vivement,  que  nous  n'avions  fait  jus- 
I    ques  à  préfent,  &  que  peut-être  il  ne  fcroitpas 

>  inutile,  fi  l'on  n'apportoit  quelque  remède  aux 
contraventions  «paflées ,  &  qu'on  ne  prît  pour    ' 

!  l'avenir  une  refolution  de  traiter  plus  fincere- 
I  ment,  que  l'un  de  noustommençât  de  fe  reti- 
s  rer,  après  avoir  fait  favoir  aux  Princes  &  E- 
I  tats  de  l'Empire  les  juftes  caufes  qui  nous  y  o- 
\  bligent,  &  en  témoignant  que  fa  retraite  feroit 
]  bien-tôt  fuivie  de  celle  de  fon  Collègue ,  fi  on 
I  ne  traitoit  bientôt  avec  nous,  de  la  part  des 
%  Miniftres  de  l'Empereur,  avec  une  conduite 
^  plus  rajfonnable,  &  que  Mr.  Oxenftiern  &  lui 
'i  prendroient  erl  même  tems  une  femblable  re= 
I    folucion. 

J        Encore   qu'il  touchât  beaucoup  de  chofési 
Ma  «juî 


5?i 


KEGOGIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


£644.  qui  nous  étoicnt  auffi  fcnfibles  qu'à  lui  ,  nous  • 
crûmes  devoir  plutôt  appaifer  ou  modérer  fon 
reffentiment ,  que  de  l'augmenter  en  y  ajoutant 
le  nôtre.  C'eft  pourquoi,  après  lui  avoir  repré- 
fenté  qu'il  ne  falloit  rien  faire  avec  précipita- 
tion ,  &  qu'il  falloit  bien  fe  garder  de  rompre 
légèrement  une  Aflèmblée ,  qui  avoit  été  con- 
voquée avec  tant  de  peine ,  nous  demeurâmes 
d'accord  enfemble  de  faire  feulement ,  de  part 
&  d'autre  ,  une  partie  des  chofes  ,  qui  nous 
avoient  été  propofées. 

Voici  par  ordre  les  refolutions  que  nous  avons 
prifes  d'un  commun  confentement ,  dont  mê- 
me nous  venons  d'avoir  la  confirmation  ,  par 
des  Lettres  de  Mr.  le  Baron  de  Rorté  ,  qui  a 
cntiretenu  Mr.  le  Baron  Oxenftiern. 

Premièrement   nous  nous    fommes  chargés 
d'envoyer  de  notre  part  à  l'Archevêque  deBre- 
'  me ,  pour  obtenir  fes  Paflèports ,  &  établir  de 

fqn  confentement  une  entière  fureté  à  nos  Con- 
férences ,  fin-  ce  qu'ayant  fait  une  honnête  ré- 
ponfe  à  notre  Lettre  Circulaire ,  remplie  toute- 
fois de  plaintes  contre  la  Couronne  de  Suéde, 
fur  la  prcfentc  Guerre  de  Danemark ,  nous 
avions  tout  fujet  d'espérer,  qu'il  ne  nous  refu- 
feroit  pas  ce  que  nous  lui  demanderions ,  puis- 
qu'il n'y  feroit  pas  moins  convié  par  la  raifon 
&  ia  juftice,  que  par  notre  prière. 

Que  cependant,  pour  mettre  auparavant  les 
Impériaux  dans  leur  tort ,  nous  pourrions  offrir 
de  travailler  ici  préfentement  à  la  reformation 
des  Pouvoirs ,  pourvu  que  la  minute  qui  en  fe- 
roit concertée  fût  commune  pour  Munfter  & 
pour  Osnabrug  ,  que  les  Pouvoirs  fuflènt  re- 
formés aux  deux  Lieux  en  même  tems  ,  &  que 
lorsque  les  expéditions  en  feroient  arrivées ,  fé- 
lon la  nouvelle  forme  qui  en  feroit  concertée , 
la  communication  en  feroit  faite  aux  deux  Lieux 
en  même  tems,  &  de  la  même  forte.  Vous 
remarquerez ,  s'il  vous  plait  ,  Monfîeur  ,  que 
nous  faifons,par  ce  moyen  ,  une  avance  bien 
conliderable ,  &  au  delà  de  ce  qui  étoit  porté 
par  l'Ecrit ,  duquel  nous  vous  avons  ci-devant 
envoyé  la  Copie  ;  parce  qu'alors  nous  n'avons 
offert  de  reformer  les  Pouvoirs  ,  qu'après  que 
les  nouveaux  Pouvoirs  auront  été  envoyés  ici 
enfuite  de  la  réformation  qui  en  aura  été  con- 
venue. 

Que  dans  quelque  tems  nous  écrirons  une 
féconde  Lettre  circulaire ,  pour  prelTer  les  Prin- 
ces &  Etats  de  venir  ou  députer  ici ,  les  infor- 
mer de  ce  qui  s'eft  paffé  jusques  à  préfent ,  leur 
faire  connoitre  l'artifice  de  nos  Parties  ,  &  la 
facilité  que  nous  avons  aportée  en  toutes  cho- 
fes, &  les  avertir  que  ,  fi  les  Impériaux  ne 
prennent  une  autre  conduite  à  l'avenir  ,  &  ne 
font  paroître  de  plus  véritables  dispofitions  pour 
la  Paix,  nous  ferons  enfin  obligés  de  penfer  à 
notre  retraite,  afin  de  ne  contribuer  pas  ici 
plus  longtems ,  par  notre  prefence  ,  au  defiTein 
qu'ils  peuvent  avoir  de  repaître  le  monde  de 
fauffes  espérances. 

Que ,  fi  le  Roi  de  Pologne  continuoit  d'offrir 
fa  médiation  pour  le  Traité  de  la  Paix  ,  nous 
pourrions  l'accepter  pour  Munfter ,  fi  la  Reine 
•  l'avoit  pour  agréable  ;  Qu'à  la  vérité  pour  Os- 
nabrug, il  n'avoir  pas  pouvoir  d'y  donner  fon 
confentement,quoique,depuis  quelques  années,& 
principalement  depuis  que  ledit  Roi  eft  Veuf, 
&  que  les  Impériaux  y  ont  perdu  un  fi  bon  Refi- 
dent,  qui  étoit  la  Reine  fa  femme  ,  il  eût  bien 
reconnu  que  la  Suéde  1  l'avoit  reçu  de  la  Polo- 
gne que  des  démonftrations  d'amitié,  à  quoi  nous 
avons  tâché  de  lui  faire  comprendre,  que  nous 
n'avons  pas  peu  contribué  aux  occafions  qui  s'en 
étoient  préfentées. 

Voila ,  Monfieur ,  le  refultat  des  Points  les 
plus  importants,  que  nous  avons  relblus  avec 


Ils  commu- 

niquenc  aux 
Mediateuis 
les  plaintes  de 
Mi.  Salvius 
Se  les  leuu. 


Ils  leur  don- 
nent ua  Me- 
moite. 


Mr.  Salvius  ,  en  deux    vifites    communes'&       1644. 
deux  particulières ,  que  chacun  de  nous  a  eues 
avec  lui  fcparémeïit. 

Auffi-tôt  après  fon  départ, nous  avons  fait 
favoir  à  Mrs.  les  Médiateurs  ,  les  grandes 
plaintes  qu'il  nous  avoit  faites ,  auxquelles  nous 
avons  ajouté  celles  que  nous  avions  refolu  de 
faire  en  notre  particulier,  pour  quelque  mau- 
vais traitement  qui  avoit  été  fait  depuis  peu  à 
l'un  de  nos  Domeftiques  ;  enfuite  dequoi ,  nous 
leur  avons  donné  l'Ecrit  qu'ils  avoient  différé 
de  prendre  à  notre  dernière  Audience,  en  les 
afliirant  que,  comme  nous  ne  voulions  rien 
omettre  de  ce  qui  étoit  en  notre  pouvoir, pour 
avancer  les  affaires,  ainfi  nous  ne  demeurerons 
pas  longtems  à  prendre  une  refolution  contrai- 
re, fi  les  Impériaux  ne  changent  bien-tôt  de 
conduite,  &  que  nous  prétendions  que  le  mê- 
me Aâe,  qui  fervoit  aujourd'hui  de  preuve  des 
bonnes  &  finceres  dispolitions  que  nous  avions 
pour  la  Paix ,  ferviroit  dans  quelque  tems  à  nous 
juftifier  envers  le  Public  ,  quand  nous  ferions 
contraints  de  nous  retirer  ;  que  nous  les  fup- 
plions  d'y  bien  penfer ,  &  d'y  aporter  les  remè- 
des néceflâires  ;  Qu'il  nous  étoit  cependant  en- 
core permis  de  les  attendre,  parce  qu'ils  devien- 
droient  inutiles,  auffi-tôt  que  la  dignité  du  Roi 
ne  nous  permettroit  pas;  d'avoir  un^  plus  longue 
patience  : 

Que  nous  étions  obligés  de  leur  déclarer  en 
confidence,  que  Mrs.  les  AmbaflTadeurs  Sué- 
dois avoient  la  même  intention  ,  &  peut-être 
n'auroient-ils  pas  voulu  différer  davantage,  fi 
nous  ne  les  avions  fuppliés  de  patienter  encore 
quelque  tems  ;  que  cependant,  pour  mettre 
toujours  d'autant  plus  la  raifon  de  notre  côté, 
&  faire  paroitre  plus  à  découvert  les  fentimens 
de  nos  Parties ,  nous  avions  porté  lesdits  Am- 
baffadeurs  de  Suéde  à  confentir  que  nous  con- 
vinlTions  préfentement  de  la  reformation  des 
Plein-pouvoirs  ,  pourvu  que  ce  qui  feroit  fait 
ici  fervît  poiu:  Osnabrug ,  &  que  lorsqu'on  en 
feroit  ci-après  une  nouvelle  communication, 
elle  fût  faite  aux  deux  Lieux  en  même  tems. 
Nous  fommes  obligés  de  vous  dire,  que  Mrs. 
les  Médiateurs  trouvent  notre  propofition  fî 
raifonnable ,  que ,  fi  nos  Parties  ne  l'accordoienr 
pas ,  ils  confeflbient  que  nous  ferions  très-bien 
fondés  en  toutes  les  refolutions  que  nous  vou- 
drions prendre ,  &  juftifiés  devant  le  monde 
des  inconveniens  qui  en  pourroient  arriver. 
Nous  reconnûmes  même  qu'ils  n'étoient  pas 
fâchés  d'avoir  en  main  ,  dequoi  rendre  témoi- 
gnage de  la  vérité ,  quand  l'occafion  le  requer- 
roit ,  &  qu'ils  étoient  refolus,fur  nos  remontran- 
ces,de  parler  plus  fortement  à  nos  Parties ,  qu'ils 
n'avoient  encore  fait. 

Nous  leur  fimes  favoir  enfuite  comme,ayant 
demandé  à  Mr.  Salvius ,  fi  fon  Collègue  &  lui 
ne  donneroient  pas  un  PafiTeport  aux  Ambaflà- 
deurs  de  Danemark ,  s'ils  fe  dispofoient  à  reve- 
nir à  Osnabrug,  il  nous  avoit  répondu,  qu'ou- 
tre qu'ils  n'avoient  point  de  pouvoirs  pour  cela, 
ils  ne  croyoient  pas  que  les  Sénateurs  de  Da- 
nemark, &  moins  encore  ceux  de  Suéde, vou- 
luffent  confentir  que  les  différents  des  deux 
Royaumes  fuffent  traiiés  en  Allemagne  ,  ni 
ailleurs  que  fur  leurs  limites ,  fuivant  ce  qui  eft 
porté  par  leurs  anciensTraités;Que  pour  laMédia- 
tion,leRoide  Danemark  avoit  déjà  reconnu  pu- 
bliquement par  fes  Lettres ,  qu'il  n'y  pouvoir 
plus  prétendre ,  ni  fe  mêler  des  Intérêts  de  la 
Suéde,  pour  les  accommoder ,  pendant  les  hos- 
tilités qu'elle  exerçoit  contre  lui  ;  qu'à  la  vérité 
il  eût  bien  fouhaité  de  continuer  fon  entremife 
pour  les  differens  des  Princes  d'Allemagne; 
mais  que  nous  favons  de  bon  lieu  que  l'Empe^* 
reurne  vouloir  point  recevoir    de    Médiateur 

par- 
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Mr.deBregy. 


piuticulier  entre  lui  &  les  Membres  de  l'Empi- 
re, &  que  par  ces  raifons  le  Roi  de  Danemark 
n'avoir  plus  rien  à  faire  aujourd'liui  à  Osna- 
brug,  ni  comme  Médiateur ,  ni  comme  Partie. 
Toutefois  nous  aprenons  d'ailleurs,  que  le 
deffein  de  l'Empereur  eft  de  recevoir  le  ditï'é- 
rcnt  de  la  Suéde  &  du  Danemark  ;  mais  nous 
espérons  que  Mr.  de  la  Thuillerîe  le  relèvera 
de  cette  peine.  On  nous  a  afluré  qu'il  étoit 
parti  le  24.  du  mois  pafle  des  quartiers  de  Mr. 
Torftenfon ,  pour  pafler  dans  l'Ile  de  Funen , 
&  delà  vrailcmblablement  fe  rendre  au  Lieu  où 
eft  le  Roi  de  Danemark. 

Nous  avons  ici  Monfieur  Bregy  ,  depuis 
trois  ou  quatre  jours ,  lequel  eft  rclolu  de  faire 
le  Voyage  de  Pologne ,  ayant  apris  que  la  Rei- 
ne avoir  eu  la  bonté  pour  lui  de  le  lailTer  à  fon 
choix.  Nous  allons  travailler  au  premier  jour  à 
fa  Dépêche ,  afin  qu'il  puiflè  partir  avec  celui 
qui  doit  palier  en  Tranlilvanie.  Nous  fommes 
&c. 


LETTRE 


De  Meffieurs 

D'   A    V    A    U    X 

Et 
S    E    R    V    I    E    N, 

A  Mr.  le  Comte  de 

B     R    I     E     N     N     E. 

Du  16.  Juillet  1644, 

i^ffaire  du  Subjide  four  Ragot zy.  Les 
Suédois  demandent  aujjl  les  Stéjîdes. 
Raifons  pour  les  leur  accorder.  Etat, 
de  Ragotzy.  Mauvais  état  de  V  Ar- 
mée Impériale  contre  Ragotzy.  Soins 
de  la  France  k  Conjiantinople.  Le 
Roi  de  Danemark  n'efi  Médiateur  a, 
Osnabrug,  que  par  un  confentement 
tacite.  Nouvelle  refolution  des  Am- 
baffadeurs  de  Suéde  touchant  les  re- 
mïfes. 

MONSIEUR, 

TA  Lettre  que  nous  avons  l'honneur  d'écrire 
■'-'à  la  Reine  eft  fi  longue  &  fi  importante, que 
nous  faifons  presque  Icrupule,  après  que  vous 
aurez  eu  la  peine  de  la  lire,  de  vous  importu- 
,  ner  encore  d'un  nouveau  discours.    Il  fe  ren- 

contre aflfés  à  propos ,  pour  votre  foulagement , 
&  pour  le  nôtre,  que  votre  dernière  Dépêche 
du  2,  Juillet  étant  remplie  de  divers  raifonne- 
mens  très-avantageux  pour  les  Intérêts  du  Roi, 
&  desquels  nous  tâcherons  bien  de  nous  préva- 
loir dans  les  occafîons ,  ne  nous  oblige  pas  de 
répondre  particulièrement  à  tout  ce  qu'elle  con- 
tient ,  mais  feulement  à  quelques  Points ,  com- 
me nous  allons  faire. 
Affaire  du        L'Expedition  des  Lettres  de  change,  pour  la 
Subadc  pour    fomme  qui  a  été  promife  au  Ragotzy  ,  eft  un 
agotzy.       gjj-gj  ^g  ygj^g  diligence  ordinaire  ;  mais  nous 


Les  Suedoià 
demandent 
:<wlTîii;s  Sub- 
lidcs. 


voyons  par  votre  dernière,  qu'elles  avoicnt  été  164!. 
envoyées  à  Mr.  des  Hameaux,  &  en  même 
tems  on  nous  donne  avis  de  Vcnifc  de  la  récep- 
tion. Le  commencement  de  hi  vôtre  nous 
donnoit  espérance  d'y  en  trouver  une  Copie , 
ou  plutôt  les  fécondes  Lettres  de  change  qui 
l'accompagneroient  ;  mais  la  fin  nous  aprcnd 
que  cela  ne  s'eft  pu  faire  ,  &  qu'elles  n'ont  pas 
été  d'abord  remplies  de  toute  la  fomme  qu'il 
falloit.  Ce  n'eft  pas  votre  faute  ,  ni  la  nôtre; 
mais  celle  des  Suédois  ,  qui  ne  nous  avoient 
pas  averti ,  qu'outre  la  fomme  promife  par  le 
Traité ,  il  faut  auflî  que  nous  payions  avec  eux, 
chacun  par  moitié,  3600.  Risdales  ,  qui  ont  été 
délivrées  à  la  Porte  par  le  Ragotzy ,  pour  obte- 
nir la  permifllon  de  faire  la  guerre,  il  faudra , 
s'il  vous  plait,  Monfieur  ,  taire  encore  ajouter 
cette  fomme ,  &  fi  ,  en  attendant  que  cette  addi- 
tion foit  faite,  les  Lettres  de  ce  qui  a  deja  été 
remis  à  Venife  nous  arrivent  par  l'Ordinaire 
prochain,  elles  nous  ferviront  extrêmement, 
pour  rendre  l'arrivée  de  celui  que  nous  dépê- 
cherons en  Tranfilvanie  plus  agréable,  &  plus  ef- 
ficace ,  quand  il  en  fera  porteur.  Mrs.  les  Am- 
bafladeurs  de  Suéde  demandent,  qu'on  leur 
faffe  remettre  de  Paris  au  même  Lieu  1 1 8000. 
Risdales,  qu'ils  doivent  fournir  pour  leur  part, 
à  la  charge  de  les  déduire  fur  le  Subfide  qui  leur 
eft  dû,  &  de  fupoiter  les  fraix  de  la  remife,qui 
fe  trouveront  plus  grands  pour  Venife  que  pour 
Hambourg. 

Nous  avons  eftimé  ne  leur  devoir  pas  refufer  Raifoirt  poui 
cette  demande  ,  non  feulement  parce  que  le  '"  ''"'  ^'^°^" 
Roi  n'en  reçoit  point  de  préjudice ,  mais  parce  **"" 
qu'en  leur  faifant  cette  faveur ,  nous  exécutons 
une  des  Conditions ,  que  nous    avons    défiré 
d'eux,  en  leur  promettant  de  nouveau  le  Subfi- 
de, comme  il  nous  avoit  été  ordonné,nonobs- 
tant  la  guerre  de  Danemark.   Il  importe  donc 
extrêmement,  qu'il  vous  plaife  de  prendre  en- 
core ce  nouveau  foin.  Aufli-bien    ne  voyons- 
nous  pas,  que  les  Lettres  de  change,  qui  ont 
accoutumé  d'être  délivrées    pour  Hamboiirg , 
foient  encore  arrivées ,  fi  bien   qu'il  n'y  aura 
point  de  changement  à  faire. 

Ils  euflènt  bien  encore  défiré,  que  cette  fom- 
me ne  leur  eût  été  rabattue ,  que  fiir  le  fécond 
terme  de  l'année  courante  ;  mais  encore  que 
les  inftances ,  qu'ils  nous  en  ont  faites  ^  ayent 
été  fondées  fur  leur  néceflîté  préfente  ,  nous 
leur  avons  Amplement  promis  de  vous  écrire  j 
en  leur  difant  qu'ils  ne  s'y  dévoient  pas  atten- 
dre ,  puisque  les  dépenfes  exceflives  que  Sa  M. 
fupporte  de  toutes  parts ,  ne  lui  permettent  pas 
de  faire  ce  qu'elle  eût  défiré  pour  les  conten- 
ter. 

Enfin  le  Ragotzy  ne  fe  trouvé  pas  réduit   à    Etat  de  ^i^ 
un  fi  mauvais  état ,  que  l'on  avoit  cru.  Les  Sue-  S°"y- 
dois  publient  une  viâoire  qu'il  a  eue  contre  le 
Comte  Goetz  ;  mais  nous  ne  la  voyons  pas  bien 
confirmée ,  &  les  Lettres  de  Vienne ,  qui  font  .    . 

les  dernières  venues  de  ce  Païs-là ,  n'en  difent  âeTarltie^e' 
rien.  Il  eft  bien  certain  que  l'armée  Impériale,  impetiaïe 
qu'il  a  en  tête,  fe  détruit  à  vue  d'œil,  par  les  '"""^  R^ 
maladies  &  la  necefllté  ;  ce  qui  nous  fait  avifer  ^'"^^" 
combien  cette  diverfion  eft  arrivée  heureufement 
pour  les  Suédois ,  &  pour  nous  qui  enfilons  eu 
beaucoup  de  peine  cette  Campagne,  fi ,  outre  les 
forces  que  l*Empereur  &  Bavière  ont  préfenfe- 
ment  dans  l'Allemagne,  nous  euflîons  eu  en- 
core à  fuporter  l'effort  de  celles. que  Goetz  eft 
allé  quérir  en  Hongrie.  Cette  confideration  nous 
fait  hâter  le  départ  de    celui    qui  doit  faire   le 
voyage  vers  ce   Prince,  &  nous   espérons  de' 
Vous  mander  , par  l'Ordinaire  prochain,- qu'il  fe- 
ra parti ,  foit  que  Mr.-  de  Croiffy   le  faflè  ^  ou 
que  nous  en  choifilTions  un    autre ,  fuivanf  le-' 
pouvoir  que  la  Reine  nous  fait    l'honneur   de 
M  î  n<ùis- 
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nous  donner.  Nous  ne  manquerons  pas  ,  en 
drefîànt  Ion  InftrudUon  ,  de  luivre  ponéhielle- 
ment  ce  qu'il  vous  plait  de  nous  marquer.  Ce- 
pendant nous  oibns  vous  dire  par  avance  ,  que 
le  fondement  qu'on  peut  faire  fur  cette  Guerre 
de  Hongrie,  dépend  de  la  refolution  qui  fera 
prife  à  Conttantinople ,  après  que  l' Ambaflàdeur 
de  l'Empereur  y  fera  arrivé  avec  fes  beaux  pré- 
fens.  Si  iVlr.  de  la  Haye  y  fait  une  Contrebat- 
terie ,  &  qu'elle  y  ait  produit  quelque  eftet,nous 
ne  defesperons  pas  de  nous  prévaloir  lieureufe- 
ment  de  cette  diverfion,foit  dans  la  Guerre ,  foit 
dans  le  Traité  de  Paix. 

Nous  remarquons  par  votre  Dépêclie,  que 
vous  êtes  en  quelque  peine  de  la  néceffité 
qu'on  a  de  la  Médiation  du  Roi  de  Daaemark, 
croyant  que  l'on  eft  obligé, par  le  Traité  préli- 
minaire, de  pafTer  néceffairement  par  fes  mains  ; 
mais  nous  pouvons  vous  affiirer,  que  ledit 
Traité  n'en  porte  rien  ,  &  qu'il  n'a  été  reçu 
Médiateur  que  par  un  confentement  tacite ,  le- 
quel n'impofc  pas  aux  Parties  une  néceffité  de 
n'en  prendre  point  d'autre;  &  comme  nous 
marquons  dans  la  Lettre,  que  nous  écrivons  à 
la  Reine  ,  lui-même  a  déjà  reconnu,  par  fes 
Lettres ,  qu'il  ne  le  peut  plus  être  en  la  Caufe 
des  Suédois. 

Voila,  Monfieur,  tout  ce  que  nous  avons 
à  vous  dire  pour  le  préfent ,  &  après  vous  avoir 
bien  humblement  baifé  les  mains ,  nous  demeu- 
rons &c. 

Depuis  cette  Lettre  écrite ,  les  Ambaffadeurs 
de  Suéde  nous  ont  fait  favoir ,  qu'ils  ne  défirent 
pas  encore  qu'on  remette  les  cent  dix-huit 
mil  Risdales  à  Venife ,  d'autant  que  Mr.  Tors- 
tenfon  pourroit  bien  avoir  pourvûpar  une  autre 
voye  à  la  fatisfaâion  du  Prince  Ragotiy  ,  & 
qu'ils  nous  en  manderont  les  nouvelles  dans 
peu  de  jours. 
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Etat  de  la  Négociation.  Conduite  des 
Impériaux  par  raport  à  la  Faix.  Sin- 
cérité du  côte  de  la  Reine.  Incons- 
tance de  l'Empereur.  Ils  louent  la 
conduite  des  Médiateurs.  Celle  de 
la  Suéde.  CaraBére  des  deux  Mi- 
nifires  d'Espagne  ,  Saavedra  ér  le 
Brun  ;  de  Air.  de  Najfau  &  du 
DoBeiir  TVoïmar  -,  de  Mr.  d'A- 
•versherg  é"  de  fin  Collègue  à  Osna. 
brug.  Affaire  des  Plein-pouvoirs. 
Abrégé  des  Artifices  des  Ennemis. 
Soins  des  Médiateurs  par  raport  aux 
Pouvoirs.    Conquêtes  de  la  France. 


Avantage  de  l'Alliance  de  la  France  3644. 
e^  de  la  Suéde.  Fermeté  de  la  Land- 
grave. Union  d'Intérêts  de  la  Sa- 
voye  avec  la  J  rance.  La  France 
redoutable,  même  au  Turc.  Leur 
Jugement.  Les  Médiateurs  font  per- 
suadés de  la  bonne  foi  de  la  France. 
Raifons  pour  lesquelles  les  Ambaffa- 
deurs de  Suéde  menacent  de  fe  retirer 
de  l'Affemblée. 

MADAME, 

"1^  O  u  s  fouhaiterions  bien  que  le  Traité  de 
■'-^  la  Paix  fût  en  meilleur  état  que  nous  ne 
le  voyons ,  fâchant  bien  que  V.  M.  délire  l'a- 
vancement d'un  fi  bon  œuvre,  &  la  veiitable 
inclination  qu'elle  a  de  donner  repos ,  non  feu- 
lement à  fes  Peuples,  mais  à  toitte  la  Chré- 
tienté. Nous  avons  eu  l'honneur  de  lui  rendre 
compte  fidellement ,  par  nos  Dépêches  précé- 
dentes, de  tout  ce  qui  s'eft  paffé,  poiu:  lui  fai- 
re voir  que  nous  n'avons  rien  omis  de  ce  qui 
dépendoit  de  nous  pour  faciliter  cette  Négocia- 
tion, fuivant  les  ordres  qu'il  avoir  plû  à  V. M. 
de  nous  en  envoyer. 

Nous  ferions  plus  étonnés  de  la  dureté  des    Etat  de  li 
Impériaux,  &  de  la    conduite     déraifonnable '^fgo«'''tion. 
qu'ils  tiennent  en   cette  rencontre,  fi   elle  ne 
leur  étoit  ordinaire.-  Depuis  la  naiffance  de  la 
Guerre  ,  Madame  ,   l'Empereur    fait  toujours  conduite  des 
femblant  de  defirer  la  Paix  ,    parce    qu'il  lui  a  l'op^'iaux 
fallu  néceiïàirement  repaître  les  Etats  de  l'Em-  fa^pâbi,"" 
pire  de  cette  espérance ,  afin  de  leur  faire   fu- 
porter  plus  patiemment  les  contributions  qu'il 
leur  demande.   Il  n'a  pas  même  fait  fcrupule , 
pour  tirer  plus  de  fruits  de  cette  fauflè  apparen- 
ce ,  de  tenir ,  de  quatre  à  cinq  ans ,  fes   Am-  ■ 
baffadeurs  tantôt  à  Osnabrug,  à  Hambourg, & 
tantôt  à   Cologne;  mais  la    plupart  du  tems 
fans  Pouvoir ,  fans  Inftruâion  ,  &  fans  qu'il  y 
eût  même  perfonne  pour  traiter  avec  eux ,  afin 
«feulement  que  leur  préfcnce fervît  à  tromperies 
Peuples  ignorans,  qui  ne  fâchants  pas  le  fond 
des  affaires ,  &  que  le  vain  Titre  d'un  Plénipo- 
tentiaire fans  charge  ne  fert  de  rien  ,   fc  font 
quelquefois    imaginés  ,  que  la  dispofition  de  -- 

l'ExTipereur  pour  la  Paix    étoit  meilleure   que 
celle  du  feu  Roi.  Toutes  les  perfonnes  enten- 
dues aux  affaires ,   ou  bien  feijifées ,  n'ont  pas 
lailfé  devoir  clairement  que  le' feu  Roi, pendant 
favie,&V.  M.  depuis  fa  mort, au  milieu  des 
paffions  de  la  Guerre,  a  toujours  confervé  dans    sinceiiié  du 
fon    cœur  un  fincere  défir  de  la  Paix.  Il  y  a  côté  de  la 
fujet  de  croire,  que  cette  louable  penfée, jointe  R-eme. 
à  la  juftice  de  fes  armes  ,a  attiré  fur  la  France 
les  benediftions  du  Ciel ,  &  lui   a  acquis  tous 
les  avantages,  qii'il  a  plu  à  Dieu  de  lui  donner 
fur  fes  Ennemis. 

A  la  vérité ,  nous  croyons  bien  que ,  lorsque  ^"'Y^m^"''^ 
le  fort  des  armes  a  été  contraire  à  l'Empereur ,  kui.  '"'' ' 
&  qu'il  a  vu  les  armes   Suedoifes ,  non  feule-  * 

ment  dans  les  Provinces  de  l'Empire  ,  dont  il 
ne  fe  foucie  pas ,  mais  dans  fes  Etats  héréditai- 
res ,  &  qirelquefois  aux  portes  de  Vienne  & 
de  Ratisbonne,  où  il  étoit  en  perfonne ,  la  né- 
ceffité lui  a  donné ,  pour  un  tems  ,  quelque  en- 
vie de  fortir  d'aftàire;  mais  auflî-tôt  que  la 
frayeur  a  été  paflc'e ,  que  la  Guerre  ne  s'ell  plus 
faite  qu'aux  dépens  d'autrui  ,  qu'en  la  conti- 
nuation il  n'a  fait  que  ruiner  fes  Amis ,  &  fes 
Ennemis  dans  l'Empire,  ce  qii'il  veut  égale- 
ment faire,  pour  établir  fon  autorité;  il  are- 
pris  fa  première  méthode,  pour  la  N egociation 
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de  la  Paix,  qui  a  ctc  d'en  demeurer  aux  appa- 
rences, &  de  n'en  venir  point  aux  effets. 

Il  y  a  près  de  deux  ans ,  que  les  Suédois  Je 
preflant  par  la  Moravie,  pendant  que  l'armée 
de  France  occupoit  les  meilleures  forces  d'un 
autre  côté,  il  fit  paroitre  quelques  bonnes  dis- 
pofitions  à  un  accommodement  ;mais ,  après  le 
petit  avantage  de  Dutlingen,  qui, après  la  mort 
du  General  de  l'Armée,  en  la  prife  d'une  de 
fes  Villes,  lui  ell  plutôt  arrivé  par  le  desor- 
dre des  nôtres ,  que  par  la  valeur  de  les  Soldats, 
depuis  que  les  Suédois  ont  eu  une  nouvelle  gc- 
cupation  du  côté  de  Danemark,  &  que  l'alar- 
me n'a  plus  été  fi  chaude  fur  les  Frontières 
d'Autriche,  toutes  ces  bonnes  dispofitions  le 
font  évanouies ,  &  nous  n'avons  vu  dans  le 
procédé  des  Miniftres,  qui  font  ici  de  fa  part, 
que  des  chicaneries  &  des  défaites.  V.  M. 
Madame,  ne  fera  pas  importunée,  fi, pour  lui 
faire  voir  les  artifices  dont  ils  fe  fervent  pour 
nous  amufer ,  &  fe  moquer  du  refte  du  monde, 
nous  reprenons  quelques  Points  de  nos  Dépê- 
ches précédentes. 

Nous  ne  voulons  pas  faire  xin-  g;rand  fonde- 
ment fur  le  jugement  ,  que  chacun  a  fait  des 
pcrfonnes  qui  font  employées  de  part  &  d'au- 
tre. Celles  des  Médiateurs ,  par  un  confente- 
mentuiiiverfel,font  fans  reproche ,  tant  pour  la 
capacité  que  pour  la  probité.  Pcrfonne  ne  peut 
douter  que  la  Suéde  n'ait  procédé  fincerement , 
quand  on  a  vu  de  fa  part  le  Fils  d'un  des  Re- 
gens ,  qui  a  la  principale  conduite  des  affaires 
du  Pais ,  accompagné  d'un  des  plus  habiles 
hommes  de  tout  le  Septentrion ,  &  le  mieux  ins- 
truit de  tous  les  Intérêts  ,  qu'il  faut  démêler 
dans  le  Traité  gênerai.  On  nous  a  fait  la  faveur 
de  croire  auffi  que  V.  M.  ne  nous  auroit  pas 
envoyés  Amplement  pour  amufer  le  tapis  ,  & 
nous  n'oferions  pas  confirmer  l'opinion,  qu'on 
a  eue  qu'Elle  nous  avoit  confié  le  fecret  de  la 
Négociation ,  fi  cela  ne  fervoit  de  preuve  pour 
juftifier  les  intentions  de  V.M.  Mr.  Saavedra 
&  Mr.  le  Brun ,  que  nous  avons  trouvés  ici 
pour  l'Espagne ,  font  très-habiles  hommes  ;  le 
premier  elt  fort  adroit  Négociateur ,  l'autre  a 
acquis  grande  réputation  dans  la  Charge ,  qu'il 
a  exercée  jusques-ici  dans  le  Parlement  de 
Dôle ,  mais  ni  l'un  ni  l'autre  il' ayant  eu  aucun 
Emploi,  jusques-à-préfent,dans  le  maniement 
des  affaires  d'Etat,  au  moins  proportionné  à 
celui  de  faire  une  Paix  fi  importante,  on  n'a  pii 
encore  perfuader  à  perfonne,  qu'ils  ayent  l'au- 
torité de  conclure,  ni  que  l'Espagne  leur  ait 
confié  tous  fes  Intérêts. 

Monfîeur  le  Comte  de  Nafîàu  efl:  d'une  fa- 
mille Illuflre  ,  le  Doéfeur  Wolmar,  qui  eft 
auprès  de  lui ,  eft  fort  favant  en  Jurisprudence  ; 
mais  le  premier  &  le  principal  des  deux  eft 
le  même  qu'on  a  tenu  près  de  cinq  ans  à 
Cologne ,  fans  qu'il  y  eût  apparence  de  rien 
faire. 

Monfieur  le  Comte  d'Aversberg  qui  eft  à 
Osnabrug ,  accompagné  d'un  autre  Dodeur,pa- 
roit  plus  fin  que  ceux  d'ici  ;  il  n'a  pas  toute- 
fois été  ci-devant  en  fi  grande  réputation  dans  la 
Cour  .de  Vienne ,  &  n'a  pas  tant  d'expérience 
dans  les  affaires ,  qu'on  puiffe  faire  un  plus  fa- 
vorable jugement  de  lui,  que  de  fes  Collègues; 
fi  bien  que,quand  on  les  a  tous  vus  dans  cet 
Emploi ,  &  que  l'on  a  vu  les  plus  confidents 
Miniftres  de  l'Empereur, envoyés  en  Bavière, 
en  Saxe  &  en  Danemark ,  on  a  crû ,  avec  très- 
grande  raifon,  qu'ils  fongeoient  plus  à  recom- 
mencer la  Guerre ,  qu'à  la  finir  par  un  Traité 
de  Paix. 

Voila,  Madame,  le  jugement  public  fur  le 
choix  des  perfonnes ,  qui  ne  feroit  pas  tout-à- 
fait  concluant  contre  nos  Parties ,  li  les  Pouvoirs 
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qui  leur  ont  été  donnés  fe  fulfcnt  trouvés  en 
bonne  forme,  &  qu'en  toutes  occalions  leur 
conduite  eût  été  fincere. 

■Mais  en  premier  lieu  ,  pour  ce  qui  eft  des  Affaire  des 
Pouvoirs ,  V.  M.  avoit  pu  faire  voir  dans  fon  riein-pou- 
Confeil  la  forme  défeaueufe  &  ridicule  de  ce-  *°'"' 
lui  que  les  Espagnols  ont  aporté  :  chacun  a  le 
fien  particulier,  ce  qui  ne  s'eft  jamais  fait  ,  & 
l'autorité  lui  eft  donnée  d'intervenir  au 
Traité  de  Paix  ,  conjointement  avec  les  autres 
Plénipotentiaires  du  Roi  d'Espagne ,  qui  ne  font 
point  nommés ,  &  dont  le  nombre  n'eft  point 
certain,  ni  le  Pouvoir  donné  aux  préfens  de 
travailler  en  l'abfence  des  autres;  ce  qui  ne  peut 
avoir  été  fait  qu'à  très-mauvaife  intention  ,  & 
pour  rendre  nul  tout  ce  qui  fera  traité  avec  eux, 
fous  prétexte  que  tous  les  autres  Plénipotentiai- 
res d'Espagne,  que  nous  ne  connoiiibns  pas, 
n'y  auroient  point  alïïfté.  Il  y  a  plufieurs  autres 
défauts ,  que  nous  avons  remarqués  fur  la  Co- 
pie du  même  Pouvoir,  que  nous  envoyâmes,  il 
y  a  quelque  tcms ,  à  Mr.  le  Comte  de  Brienne, 
que  nous  ne  redirons  point  ici ,  pour  ne  pas 
abufer  de  la  patience  de  V.  Majefté. 

Il  y  a  auifi  divers  manquemens  dans  celui 
des  Commiffaires  Impériaux,  que  nous  avons 
ci-devant  remarqués,  dont  le  plus  eflèntiel  eft, 
qu'ils  n'ont  aucun  pouvoir  de  traiter  avec  les 
Alliés  du  Roi. 

Quand  l'Empereur  parle ,  dans  le  narré  de  fes 
Lettres  patentes ,  de  la  Guerre  préfente ,  il  fait 
bien  mention  des  Alliés  de  part  &  d'autre  ;  mais 
dans  le  dispofitif ,  où  il  donne  le  pouvoir  à  fes 
Commiffaires  de  traiter,  il  les  a  omis  indus- 
trieufement,  quoique  nous  ayions  bien  connu 
d'abord  que  cette  omiffion  a  été  faite  à  mau- 
vaife  fin. 

Nous  avons  été  beaucoup  plus  confirmés 
dans  notre  opinion  ,  quand  nous  avons  vu  le 
refus ,  qu'a  fait  le  Comte  de  NaftTau  de  recevoir 
la  vifite  des  Députés  de  Madame  la  Landgrave, 
lorsqu'ils  font  arrivés  en  cette  Ville. 

Si  après  cela.  Madame,  l'on  veut  confîde-    Abrégrf  te, 
rer  toutes  leurs  aâions  ,  depuis  l'ouverture  de  A""'"?  "*" 
cette  Conférence,  elles  n'ont  été  accompagnées  ^"""°'^- 
que  d'artifices  perpétuels ,  &  de  toutes  les  mar- 
ques d'une  mauvaife  foi. 

Premièrement. 

Comme  ils  ont  vu,  qu'ils  ne  pouvoient  jufti- 
fier la  forme  défeaueufe  de  leur  Plein-pouvoir, 
ils  ont  voulu  cenfurer  le  nôtre  par  des  fubtili- 
tés  ridicules ,  dont  la  feule  leâiure  de  la  Pièce 
les  peut  convaincre,  &  quand  ils  ont  preffenti 
qu'on  les  pourroit  fatisfaire  en  la  plupart  de 
leurs  demandes  fur  ce  fujet,  ils  ont  infifté  fur 
ce  point ,  qu'ils  favoient  de  ne  pouvoir  obtenir; 
foutenants  que  tant  notre  Pouvoir ,  que  tous  les 
autres  Aâes  du  Traité  doivent  être  faits  au  nom 
de  V.  M.  comme  Tutrice  &  fignés  par  Elle, 
&  non  point  au  nom  du  Roi  ;  ce  qui  eft  direc- 
tement contre  les  Loix  &  Coutumes  du  Ro- 
yaume. 

II. 

Jugeant  bien ,  qu'on  pourroit  enfin  trouver 
quelque  tempérament  fur  toutes  les  difficultés, 
&  que  l'on  pourroit  faire  reformer  les  Pouvoirs 
de  part  &  d'autre ,  afin  de  ne  disputer  pas  pour 
des  paroles  ;  ils  ont  voulu  arrêter  la  Négocia- 
tion par  un  empêchement  plus  folide  ,  &  refu- 
fant,par  une  procédure  extravagante ,  &  direâe- 
ment  contraire  au  Traité  préliminaire ,  de  faire 
à  Osnabrug  la  même  communication  des  Pou- 
voirs avec  les  Suédois  ,  qui  avoit  été  faite  ici 
avec  nous. 

III.  Quand 
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Quand  on  leur  eût  fait  dire,  que  ce  procédé, 
qui  tcndoit  à  nous  divifer,  &  non  pas  à  faire  la 
Paix ,  devoit  être  corrigé  ,  &  qu'il  falloir  faire 
marcher  les  affaires  de  même  pas  à  Osnabrug 
&  à  Munder,  iî  on  ne  vouloir  violer  les  Trai- 
tés préliminaires  ;  ils  ne  nous  y  ont  voulu  fai- 
re aucune  raiion,  &  n'ont  payé  Mrs.  les  Mé- 
diateurs &  nous  que  de  défaites. 

IV. 

Si  l'on  propofe  le  moindre  expédient  aux 
Commiflàires  qui  font  ici  ,  ils  l'envoyent  à 
Vienne,  avant  que  de  répondre,  de-là  on  le 
porte  aux  Eleâeurs ,  &  puis  on  le  renvoyé  ici  : 
deforte  que ,  quand  il  y  auroit  la  meilleure  dis- 
pofition  du  monde  de  tous  côtés,  cette  lon- 
gueur rendroit  le  Traité  fans  fin. 

V. 

Si  l'on  convie  les  Princes  &  Etats  de  l'Em- 
pire, fans  lesquels  on  ne  peut  faire  une  Paix 
airurée,de  venir  ici  ,  l'Empereur  s'en  oiïenfe, 
&  n'a  pas  honte  de  faire  dire,  de  fa  part,  dans  la 
Diette  de  Francfort ,  que  nous  fommes  déchus 
de  la  fureté  de  nos  Paffeports ,  par  cette  pro- 
cédure ,  qu'il  nomme  feditieufe ,  afin  d'exci- 
ter quelqu'un  d'entreprendre  impunément  con- 
tre nos  perfonnes. 

VI. 

En  même  tems  qu'il  trouve  mauvais ,  que 
nous  ayons  écrit  à  l'Aflèmblée  de  Francfort, 
pour  faire  avancer  le  Traité  de  Paix ,  il  ne  s'of- 
ienfe  pas  que  le  Roi  de  Danemark  aît  écrit  à 
la  même  AfFemblée  ,  pour  l'arrêter  jusques  à 
ce  qu'il  y  puillè  être  compris ,  &  autorifé  la 
refolution  de  ladite  Aflèmblée  fur  ce  fujet. 

VII. 

L'Empereur  coulent  bien ,  que  les  Eleâeurs 
envoyent  leurs  Députés  à  Munfter,  &  protefte 
toujours  qu'il  ne  veut  rien  faire,  fans  leur  avis, 
dans  la  Négociation  de  la  Paix ,  pour  les  tenir 
plus  attachés  à  fes  Intérêts.  Cependant  il  n'y  en  a 
pas  un  d'eux ,  qui  aît  encore  député ,  depuis  un 
an  que  l'AfTemblée  a  dû  commencer ,  &  quatre 
ou  cinq  mois  que  nous  fommes  tous  ici  à  les 
attendre  ;  ce  qui  fait  croire  qu'il  les  en  empê- 
che fous  main ,  puisque  l'Archevêque  de  Ma- 
yence,  qui  eft  le  premier,  eft  plus  Espagnol 
qu'Allemand,  &  que  la  plupart  des  autres 
font  tout-à-fait  à  fa  dévotion. 

VIII. 

Après  avoir  tourné  en  injure  ce  que  nous 
avons  écrit  à  tous  les  Princes  &  Etats  d'Alle- 
magne ,  pour  les  convier  à  une  Aflèmblée ,  où 
ils  ont  droit  d'affifter  par  les  Conftitutions  de 
l'Empire ,  il  ne  fait  pas  de  fcrupule  de  répondre 
par  toutes  les  diffamations  fcandaleufes  contre 
le  Roi ,  &  foutenir  publiquement ,  contre  toute 
vérité ,  que  c'eft  V.  M.  qui  excite  le  Turc  à 
faire  la  guerre  contre  les  Princes  Chrétiens. 

IX. 

Cependant ,  Madame  ,  quoique  la  Dignité 
Impériale  foit  établie  pour  la  défenfe  de  la  Ré- 
publique Chrétienne  ,  l'Empereur  ne  fait  pas 
confciencc  de  ia  foumettre  à  la  Porte  du  Gtand 


Seigneur,  par  une  Ambaffade  honteufe,  qu'il 
envoyé  avec  des  préfents  extraordinaires ,  ou 
l'ancienne  forme  n'ell  point  obfervée ,  &  d'affa- 
jettir  en  même  tems  la  Hongrie  à  un  nouveau 
Tribut,  aimant  mieux  déclarer  toutes  fes  foi- 
bleffes  à  l'Ennemi  commun,  ce  qui  ell  plus  propre 
à  l'attirer,  qu'à  détourner  fes  Armes  ,  par  la 
mauvaife  opinion,  quelles  lui  donnent  des  af- 
faires de  la  Chrétienté ,  que  de  fe  refoudre  à  y 
établir  le  repos  fi  défiré  de  tout  le  monde  par 
une  Paix  railbnnable. 


Outre  cela,  fes  CommiflTaircs  ont  déclaré, 
depuis  quelque  tems ,  qu'ils  ne  pouvoient  trai- 
ter, làns  le  Roi  de  Danemark.  On  n'a  pu  les 
faire  expliquer ,  s'ils  prétendent  de  le  faire  com- 
prendre comme  Médiateur ,  ou  com.me  Partie , 
à  caufe  qu'ils  favent  bien ,  qu'il  y  a  des  raifons 
pour  leur  fermer  la  bouche ,  en  l'une  &  l'autre 
de  ces  prétenfîons  ;  car  fi  c'eft  comme  Média- 
teur, outre  que  cette  penfée  feroit  aujourd'hui 
ridicule,  le  Roi  de  Danemark  a  déclaré,par  fes 
Lettres,  qu'il  ne  prétendoit  plus  de  l'être  en 
la  Caufe  des  Suédois  qui  lui  font  la  guerre  ;  & 
quant  à  celle  qu'il  fe  voudroit  referver  entre 
l'Empereur  &  les  Princes  d'Allemagne,  l'Em- 
pereur a  répondu,  qu'il  n'avoit  pas  befoinde  fa 
Médiation ,  &  ne  la  pouvoit  accepter ,  pour  ne 
faire  que  réunir  les  Membres  à  leur  Chef,  dont 
il  protefte  que  les  Rois  ni  les  Princes  étrangers 
ne  fe  mêlent  pas. 

XI. 

Si  lesdits  Commiflàires  prétendent  de  faire 
comprendre,  dans  le  Traité  gênerai,  le  Roi 
de  Danemark  comme  Partie,  les  Etats  des  deux 
Royaumes  ont  jusques-ici  témoigné  de  ne 
vouloir  pas  que  leurs  différents  foient  renvo- 
yés en  Allemagne ,  ni  traités  ailleurs ,  que  fur 
leurs  Frontières,  fuivant  les  anciens  Concor- 
dats des  deux  Nations. 

XII. 

D'ailleurs  le  Roi  de  Danemark  n'étantpoint 
des  Alliés,  qui  ont  été  défignés  par  le  Traité 
préliminaire,  &  la  Guerre,  qui  a  été  depuis  com- 
mencée contre  lui ,  étant  un  nouvel  accident , 
fi  on  veut  delà  prendre  prétexte  d'interrompre 
la  Négociation  qui  avoit  été  refoluë  auparavant, 
nous  nous  trouverons  avoir  commencé  ici  un 
ouvrage  qui  n'auroit  point  de  fin  ,  parce  que 
le  fort  des  armes  étant  incertain,  &  favorifant 
tantôt  l'une,  tantôt  l'autre  des  Parties,  ne  man- 
quera pas  de  fournir  fouvent  de  femblables  lû- 
jets  de  ne  traiter  pas ,  fi  celui-là  palIè  pour  lé- 
gitime, vu  que  nous  traitons,  làns  avoir  fait  de 
trêves  ni  de  fuspenfion  d'armes. 

XIII. 

Nous  fommes  afTurés  de  boa  lieu,  qu'on  a 
un  extrême  regret  à  Vienne ,  de  n'avoir  pas  fui- 
vi  l'avis  du  Comte  d'Aversberg  ,  qui  vquloit 
qu'aulïï-tôt  que  la  Guerre  de  Danemark  feroit 
commencée ,  on  rompît  la  Négociation  de  la  > 
Paix,  &  que  l'on  prît  prétexte  lur  notre  fejour 
en  Hollande,  pour  en  faire  rejetter  le  blâme 
fur  nous. 

XIV. 

Voici ,  Madame  ,  une  autre  conviâion  de 
leur  mauvaife  volonté ,  qui  eft  bien  concluan- 
te. La  Reine  de  Suéde,  par  une  Lettre,  que 
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nous  avons  reçue  de  fa  part ,  &  auffi  comme    | 
nous  croyons  par  celle  qu'ElIe  a  écrite  à  V.  M. ,     j 
a  déclaré  très-prudemment ,  qu'en  cas  que  les     1 
différents,  qui  étoieut  entre  elle  &  le  Roi  de    : 
Danemark ,  eullent  fait  retirer  ledit  Roi  de  la    1 
Médiation,  pour   ne  pas  retarder   les    affaires     i 
publiques ,  par  fon  Intérêt ,  elle  acceptera  vo-     ; 
lontiers  la  Médiation  de  la  République  de  Ve- 
nife,  ou  bien  confentiroit  que  Ion   traitât  fans 
Médiateur.  Nous  l'avons  fait  favoir  aux  Gom- 
mifïàires   Impériaux,  croyans    bien  que,  s'ils     : 
euffent  eu  tant  foit  peu  de  bonne  intention  j  ils    | 
ne  pouvoient  refufer  d'accepter  cette  déclara- 
tion fi  honnête,  &  d'en  faire  une    femblable, 
puisque  les  mêmes  Miniftres  ,  qui  étoient  déjà 
reçus  entremetteurs  à  Munfter  ,  ne  pouvoient 
pas  être  fuspeds  à   Osnabrug,  &    qu'en  tout 
cas  le  Roi  de  Danemark    n'en  recevroit  point 
de  préjudice,  parce  que, comme  il  y  avoir  ici 
deux  Médiateurs ,  il  y  en  pourroit  auffi  avoir  à 
Osnabrug,lorsque  ledit  Roi  feroitmisen  état  d'y 
reprendre  fa  place.  Mais    toutes    ces    raifons 
n'ont  pu  fervir,ni  obtenir  aucune  refolution, 
quoique  Mr.  le  Nonce ,  qui  s'en  eft  mêlé  feul, 
à  caufe  que    cela  touchoit  en    quelque  façon 
Mr.  Contarini  en  particulier ,  leur  ait  repréfen- 
té,qu'ils  dévoient  être  bien  aifes,pour  l'intérêt 
de  la  Religion ,  que  la  Médiation  fut  retirée  des 
mains  d'un  Prince  hérétique,  ou  du  moins  par- 
tagée avec  lui. 

XV. 

Ce  qui  eft  plus  infuporjable.  Madame  ,  eft 
qu'en  même  tems  qu'ils  font  foutes  les  rufes, 
pour  gagner  du  tems  ^  &  voir  fi  la  fortune  de  la 
Guerre  leur  fera  favorable  cette  Campagne ,  ils 
ont  l'effronterie  de  publier  en  divers  endroits , 
que  c'eft  nous  qui  retardons  la  Paix^  Nous  cro- 
yons néanmoins  qu'ils  font  aujourd'hui  au 
bout  de  leurs  fineflès ,  &  que  la  lumière  de  la 
Vérité  commence  de  les  éblouir. 

La  dernière  Déclaration  ,  que  nous  avons 
donnée  par  écrit  aux   Médiateurs ,  dont  nous 
avons  ci-devant  envoyé  la  Copie,  les  met  hors 
de  repartie.  Mrs.  les  Médiateurs  nous   avoient 
extrêmement  prefTés  de  paflèrunpeu  plus  avant, 
&  de  confentir  qu'on  travaille  préfentement  ici 
d'un  commun  accord  à  la  Minute  du  nouveau 
Pouvoir ,  qu'il  faudra  qu'un  chacun  fafTe  venir , 
fans    attendre  que  la  communication  d'Osna- 
brug  aît  été  faite ,  comme  il  eft  porté  par  notre 
Déclaration.  Nous  en  fommes  convenus  pour 
gagner  du  tems,  &  faire  plaifir  à  ces  Mrs;  ,a- 
près  en  avoir  eu  le   confentement  de  Mrs.  les 
Ambafladeurs  de  Suéde ,  &  à  la  charge  néan- 
moins que    la  Minute   qui  fera  concertée  ici 
Ibit  commune  pour  Munfter  &  pour  Osnabrug. 
L'on  a  fait  favoir  cette  ouverture  aux  Impé- 
riaux ,  ceux  d'Osnabrug  &   ceux  d'ici  ont  été 
affemblés  trois  jours  à  la  Campagne  avec  les 
Espagnols,  pour  en  délibérer.  Il  y  a  trois  jours 
qu'ils  en  font  revenus ,  &  ne  donnent  point  de 
réponfe  à  une  Propofîtion  fi    plaufible,  dans 
laquelle  on  a  tâché  de  couvrir  leurs    manque- 
mens ,  &  de  s'accommoder  à  tout  ce  qu'ils  ont 
defiré.  Nous  ne  voyons  plus  après  cela  ce  qu'on 
peut  faire  pour  avancer  les  affaires ,  &  certaine- 
ment nous  commencerions  à  craindre  ,  que  ce 
que  nous  faifons  par  un  excès  de   bonne  vo- 
lonté, &  afin  de  jufliijer  au  monde  les  faintes 
intentions  de  V.  M.  ne  fût  enfin  imputé  à  foi- 
bleife  &  à  crainte. 

Notre  devoir.  Madame,  nous  oblige  de  le 
faire  favoir  à  V.  M.  afin  qu'il  lui  plaife  de 
faire  délibérer,en  fon  Confeil ,  cequ'EUe  aura 
à  nous  ordonner.  Le  foin  qu'on  a  eu  jusques- 
icî ,  de  faire  paroître  l'inclination  de  V.  M.  à  la 
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Paix ,  a  été  louable  ;  mais  les  ennemis  n'y  ré- 
pondant pas  de  leur  côté,  fe  pourroicnt  enfin 
imaginer,  que  nous  ferons  trop  heureux  d'atten- 
dre Içur  commodité,  &  qu'en  quelque  tems 
que  l'humeur  leur  prenne  de  nous  donner  là 
Paix  i  nous  ferons  très-aifes  de  la  recevoir  ;  fi 
bien  que  s'accoutumant  à  nous  traiter  du  haut 
en,  bas ,  fi  nous  fouftrions  rien  qui  pût  faire 
préjudice  à  la  Dignité  du  Roi,  &  tiiire  un 
mauvais  jugement  de  fa  Puilfance  ,  notre  faci- 
lité deviendroit  criminelle.  Il  feroit  peut-être 
loiiable  de  diflimuler  encore;  quelques  avanta- 
ges que  priflènt  préfentement  les  ennemis, de 
notre  patience,  fi  elle  nous  pouvoir  conduire 
à  ce  port  tant  defiré  d'une  Paix  honorable  ■  mais 
certes  il  n'eft  pas  quelquefois  inutile  de  faire 
comme  les  Matelots ,  &  de  tourner  le  dos  pen- 
dant quelque  temps  au  Lieu  que  l'on  cherche, 
pour  y  arriver  plutôt. 

Nous  fommes  d'autant  plus  étonnés  de  la 
mauvaife  volonté  des  Ennemis ,  &  de  leur 
aveuglement,  qu'ils  reconnoiflènt  &  avouent 
eux-mêmes  le  bon  état  où  font  les  Affaires  de 
la  France,  qui  eft,  grâces  à  Dieu,plus  glorieufe 
&  plus  floriifante  qu'elle  n'a  été  depuis  cinq 
cens  ans.  ,    , 

Le  Roi  a  Brifacôc  les  autres  Places  du  Rhin,  conquête  dé 
&  de.i'Alface,  qui  étant  défendues  parles  for-  '3f»»":«- 
ces  d'un  puifTant  Royaume ,  lui  peuvent  fervir 
d'un  rempart  inexpugnable  contre    l'Allema- 
gne. 
Pignerol  fait  le  même  effet  contre  l'Italie  ; 
Perpignan  contre  TEspagnei 
Arras,  Hesdin   ,  Landrecy  ,  Damvilliers  & 
Thipnville ,  &    Gravelines ,  s'il  plaît  à.  Dieu 
de  l'y  ajouter,  tiennent  en  bride  les  Païs-Bas. 
Le  Ragotzy,  auquel  néanmoins  on  ne  s'eft 
point    attendu    jusques-ici  ,  reprend  vigueur  j 
&  le  bruit  court ,  qu'il  a  défait  l'Armée  Impé- 
riale. 

Le  Roi  de  Portugal  affermit  fa  Domination^ 
fe  rend  redoutable  à  fon  ennemi ,  &  ne  peut 
avoir  d'autres  mouvemens  que  ceux  de  la 
France. 

La  Suéde /quoiqu'elle  aît  entrepris  une  nou-   Avantagea* 
velle  Guerre,  un  peu  hors  de  faifon  j  ne  laiftè  l'Aiiiancede 
pas  d'agir  encore  vigoureufement  dans   l'Aile-  de^à^suéde; 
magne,  &  de  foutenir  que  l'Ennemi  nouveau, 
qu'elle    a    préfentement  ,  lui  fera    désormais 
beaucoup  moins  de  mal ,  étant  déclaré  ,  &  en 
partie  ruiné ,  qu'il  n'a  fait  ci-devant ,  tandis  qu'il 
a  couvert  du  voile  d'amitié  la  jaloufie    fecrette 
qu'il    avoit    contr'elle,  &  les   obftacles  conti- 
nuels ,  qu'il  aportolt  ouvertement    à    tous  fes 
defiTeins. . 

Ce  qu'elle  poffede  dans  l'Allemagne  eft  con- 
fiderable ,  les  forces  qu'elle  y  a  font  puiiTantes 
&  aguerries,  &,  ce  qui  eft  plus  important, elle 
eft  refoluë  de  perfifter  conftamment  dans  l'Al- 
liance de  la'France.  On  peut  &  doit  faire  le  mê- 
me jugement  des  Provinces  Unies: 

Madame  la  Landgrave  fait  paroître  une  ge~  Fermeté  àel* 
nerofité  &  fermeté  inviolable ,  &  pourroit  en-  Landgrave, 
fin  attirer  à  fon  Exemple,  quelques  autres  Prin- 
ces d'Allemagne,  pour  établir  ,  par  force  dans 
l'Empire,  la  Paix  que  l'Empereur  refufe  injus- 
tement. 

Toute  la  Maifon  de  Savoyé  eft  toujours  in-  Union d'int^i 
feoarablement  unie  aux  Intérêts  de  la  France  :  voyctvcc  U 
fi  Dien  que  les  Alliés  demeurans  dans  le  devoir.  Fiance, 
comme  il  y  a   très-grand   fujet  de  le    croire, 
voilà  les  ennemis  chargés  de  cinq  Guerres  Ro- 
yales en  un  même  tems,  dont  celle  que  la  Fran- 
ce leur  fait,en  tant  de  différens  endroits ,  llir  la 
Mer  &  fur  la  Terre,  n'eft  comptée  que  pour 
une,  &  fans  y  comprendre  les  deux  diverfions 
de  Heflè  &  de  Piedmont ,  lesquelles  ne  font  pas 
à  méprifer. 
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La  Puiflaiice  Ottomane,  qui  n'entreprend 
jamais  qu'une  Guerre  à  la  fois  ,  auroit  peine  à 
relirter  à  tant  de  divers  Ennemis.  On  fait  tou- 
cher au  doigt  toutes  cliofes  à  nos  Piuties  ;  ils 
les  reconnoufent  &  n'en  deviennent  pas  plus 
traitablcs,  &  allèguent  pour  toutes  raifons  à 
leurs  Confidens ,  que  la  France ,  qui  donne  le 
branle  &  la  vigueur  à  tous  ces  Corps  qui 
agillcnt  contr'eux,ne  lauroit  demeurer  long- 
tems  en  l'état  qu'elle  eft.  Ils  ont  toujours  es- 
pérance qu'elle  fe  détruira  elle-même,  &  fera 
bien-tôt  divifée  en  difterentes  faisions.  Ils  font 
ces  prétentions  félon  leur  defir ,  dont  il  ne  faut 
pas  douter  néanmoins  qu'ils  ne  tâchent  d'ê- 
tre ,  s'ils  peuvent ,  les  exécuteurs ,  par  les  me- 
nées fecretes  qu'ils  font  dans  le  Royaume. 
Mais  nous  espérons  que  Dieu  confondra  tous 
leurs  mauvais  deffeins ,  &  que  fortifiant  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  le  courage  à  V.  M.  il  lui 
donnera  moyen  de  rendre  la  PuifTance  du  Roi 
redoutable  aux  étrangers,  dont  le  plus  affuré 
eft  de  conferver  fon  autorité  dans  l'Etat  & 
diffiper,par  fa  préfence,  par  fa  prudence,  &  par 
fa  juftice,les  pratiques  de  ceux  qui  en  voudroient 
troubler  le  repos. 

Nous  ne  faurions  croire.  Madame,  que 
perfonne  veuille  manquer  à  fon  devoir ,  dans 
une  occalion  (î  julle ,  &  fi  prefTante ,  où  il  s'a- 
git de  l'honneur  de  toute  la  Nation  Françoife, 
&  du  falut  de  tant  de  Peuples.  Car  comme  les 
divilions  inteftines  qui  feroient  capables  de  don- 
ner l'entrée  du  Royaume  aux  Ennemis ,  &  cau- 
feroient  une  entière  defolation,  fi  l'union  &  la 
concorde  n'y  demeure,  &  fi  chacun  ne  contri- 
bue de  fon  côté  à  ce  qu'il  doit  ,  comme  il  le 
faut  espérer ,  pour  le  fervice  du  Roi ,  &  la  fure- 
té de  l'Etat ,  on  peut  croire ,  avec  très-grande 
raifûn ,  que  les  Ennemis  ,  qui  font  tant  au- 
jourd'hui les  difficiles  dans  le  Traité  de  la  Paix, 
feront  dans  peu  de  tems  forcés  de  la  deman- 
der bien  humblement ,  &  d'en  recevoir  les 
conditions  de  V.  M. 

Nous  attendrons  donc.  Madame,  ce  qu'il 
plaira  à  V.  M.  de  nous  faire  l'honneur  de  nous 
commander.  Nous  la  pouvons  bien  'aiTurer, 
qu'encore  que  la  diredion  de  Mrs.  les  Mé- 
diateurs ne  leur  ait  pas  permis  de  s'expliquer 
ouvertement  de  leurs  lentimens  en  cette  ren- 
contre, ils  font  entièrement  perfiiadés  de  la 
fîncerité  de  V.  M.  &  de  celle  de  nôtre  con- 
duite. 

Depuis  que  nous  fommes  en  ce  Lieu ,  nous 
voyons  affés  clairement ,  qu'ils  font  fatisfaits  de 
notre  bonne  foi ,  autant  qu'ils  blâment  en  leurs 
âmes  les  artifices  de  nos  Parties.  Nous  les 
avons  même  contrains  d'avouer,  en  la  derniè- 
re Conférence  que  nous  avons  eue  avec  eux, 
q  le  nous  ne  pouvons  pas  faire  davantage  que 
c„>  que  nous  faifons ,  &  que  c'étoit  la  dernière 
chofe  qu'ils  pouvoieiit  défirer  de  nous.  Ils  en 
font  demeurés  d'accord,  &  peut-être  dans  leur 
cœur  fe  font-ils  étonnés  de  ce  que  nous  pas- 
fions  ii  avant;  mais  ils  nous  ont  affuré  que 
nous  n'en  devions  point  avoir  de  regret, &  que 
toat  cela  ne  pouvoit  tourner  qu'à  notre  avan- 
tage, en  nous  jullifiant  envers  le  monde,  & 
rejettant  tout  le  blâme  fur  nos  Parties,  s'ils 
demeuroient  en  leur  mauvaife  humeur. 

Nous  avons  néanmoins  crû,  en  confent^t, 
pour  faire  plaifir ,  à  la  dernière  condition  qu'ils 
ont  défirée  de  nous ,  fur  la  reformation  des 
Pouvoirs,  de  devoir  leur  dire,  .que  ce  feroit  la 
dernière  preuve  qu'ils  dévoient  attendre  de 
notre  facih'té,  &  que  nous  prétendions,  fi  elle 
ne  produifoit  point  d'effet  avec  nos  Parties , 
qu'elle  nous  dût  fervir  de  juftification,  lorsque 
nous  tenons  contraints  de  penfer  dans  peu  de 
tcms  à  des  refolutions  plus  vigoureufes. 


Les  Ambaffadeurs  de  Suéde  , Madame, nous       164A. 
ont  témoigné. la  penfée,  qu'ils  avoient  eue  de  Raiions  peut 
fe  retirer,  &  nous  avons  tâché  jusques  à  pré-  '^sMueiics  les. 
fent  de  les  en  diffuader.   A  la  vérité  ils  ont  eu   dcujs''de' 
befoin  d'une  plus  grande  patience  que  la  nôtre;  Sutde  meoa- 
car  ils  font  dans  un  Lieu,  où  ils  ne  traitent,  ni   «"'defe 
avec  les  Médiateurs,  ni  avec  les   Parties;  on  J'AflVmbIce, 
leur  a  refufé  la  communication ,  qui  a  été  faite 
ici  des  Pouvoirs;  toutes  leurs  Lettres  font  in- 
terceptées ou  arrêtées   publiquement;  fi  leurs 
Gens  fortent  de  la  Ville  ,  ils  font   mal  traités 
par  les  Soldats  Impériaux ,  encore  même  qu'ils 
portent  les  Paquets  de    l'Empereur  ;  &  quand 
ils  s'en  plaignent  par  écrit,  on  ne  leur  fait  ni 
raifon  ni  réponfe  à  leur  Lettre. 

Les  Troupes  de  l'Archevêque  de  Brème 
font  ouvertement  des  entreprifes  fur  leurs  per- 
fonnes ,  &  ils  n'ont  pas  pu  feulement  obtenir 
de  lui  la  fureTé ,  qu'ils  lui  avoient  envoyé  de- 
mander pour  fe  trouver  à  la  Conférence  ,  que 
nous  avions  concertée. 

Avec  tout  cela,  nous  les  avons  encore  dis- 
pofés  d'attendre  les  ordres ,  qu'il  plaira  à  V.  M. 
de  nous  envoyer  ,  &  de  s'y  conformer.  Leur 
opinion  eft,  qu'il  faut  faire  démonftration  de 
fe  vouloir  tous  retirer ,  &  qu'en  effet  il  le  faut 
faire  dans  quelque  tems ,  fi  on  ne  marche  d'un 
autre  pied  dans  les  affaires  ;  mais  qu'auparavant 
il  faut  écrire  aux  Princes  &  Etats  de  l'Empire, 
pour  nous  plaindre  hautement  des  indignités 
que  l'on  nous  a  faites  ;  qu'il  faut  par  un  mê- 
me moyen  juftifier  notre  conduite  paffée,  &  la 
refolution  que  nous  fommes  obligés  de  pren- 
dre, afin  qu'elle  donne  plus  à  penfer  à  nos 
ennemis. 

Ils  eftiment,pour  ne  tompre  pas  légèrement , 
ni  tout  d'un  coup  l'Affemblée ,  qu'en  chacune 
des  Villes  l'un  de  nous  doit  être  rapellé.  Si  V. 
M.  nous  permet  d'y  ajouter  notre  avis,  il  nous 
femble  que  l'intérêt  de  l'honneur,  &  de  la 
Dignité  du  Roi  doit  être  préféré  à  toute  autre 
confideration.  On  eft  obligé  désormais  de  ne 
fouffrir  pas  plus  longtems ,  &  de  penfer  bien- 
tôt à  une  femblable  refolution.  Nous  fommes 
&c. 

LETTRE 

De  Meffieurs 

D'  A    V    A    U    X 

Et 

S    E    R    V    I    E    N, 

A  Monfieur  le 

CARDINAL  MAZARIN. 

Du  16.  Juillet  1644. 

Ilsfe  réjouïjfent  de  ce  qu'il  efi  guéri. 
Ils  lui  envoyent  une  Copie  de  leur 
Lettre  pour  la  Reim  ;  contme  aujji 
une  Lettre  de  Mr.  de  Rorté  tou- 
chant une  Propojition  des  Suédois  iér 
mAvisduMiniftre'Pûrtugais.  yîlf- 

f aires  d'OoJlfri/e  &  de  la  Landgrave. 
Leur  conpquence  pour  l'intérêt  de 

la 
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Ils  le  lejouïs- 
!ent  de  ce 
qu'il  M 
guéri. 


la  France,  lis  ont  chargé Mf-  Bras-  | 

fet  de  la  repréfenter  aux  Etats  Gé-  \ 

neraux  ,   (^r  Mr  Rorté  an  Comte  \ 

d'Embden      Touchant  la  Ligue  du  \ 

Cercle  IF'eflphalique     Leurs  foup-  \ 

çons  a,  V égard  des  Etats  Généraux.  \ 

Leurs  précautions  avec  le  Tlenipo-  \ 

tenttaire  Suédois  M  Salvius  ,  par  \ 

rapport  aux  Démêlez  de  la  Suéde  \ 

avec  le  Danemark.  \ 

MONSEIGNEUR,  i 

T  'Avis  que  nous  avions  eu  de  l'Indispafi- 
-'-'  tion  de  Votre  Eminence  nous  avoit  donne 
une  extrême  peine  ;mais  nous  avons  été  confolés 
presque  en  même  temps  par  la  nouvelle,  que 
nous  avons  reçue  de  fa   guerifon.    Nous  en 
louons  Dieu   de  tout  notre  creur  ,  en  le  priant 
de  vouloir  toujours  conferver  une   Santé   que 
les  gens  de  bien  reconnoiffent  lî  utile  a  l'Etat 
comme  celle  de  V.  E. 
iisioienvoy-      Nous   kii  envoyons   la  Copie  de  la  Lettre , 
■  ?'*">!  1  ,    <î^-e  nous  avons  eu  l'honneur  d'écrire  à  la  Rei- 
i-etirepouiia  ne,  dans  laquelle  nous  nous   promettons  que 
Reine.  Votre  Eminence  verra  que  nous  n'avons   rien 

omis   de  deçà, de  la  part  de  Sa  Majefté,  pour 
,avancer ,  fuivant  fes  ordres ,  la  Négociation  de 
la  Paix.     Si ,  après  toutes  les  preuves  que  nous 
donnons,  quelqu'un  pouvoir  douter  que  le  re- 
t.ardement  qui  s'y  rencontre  vient   en  façon  du 
monde  de  Sa  JlV]ajefté,il  feroit  Hérétique  obs- 
tiné dans   la    créance  qu'il    auroit    prife    des 
atîaires  publiques. 
*^°'i^uredl      Monfieur    le  Baron  de  Rorté  nous  a  écrit 
Me.  de  Rorté  d'Osnabrug  une  Lettre ,  que  nous  avons    efti- 
touchant  une  mé  devoir  envoyer  à  Votre  Eminence.    Outre 
d"suedo°s,    ^^  'î"'''  Propofe»  de  la  part  des  Ambafladeurs 
&  on  Avis  du  ^e  Suéde,  qui  eft  très-confiderable  &  mérite 
Mioiftre        bien  qu'on  y  faffe  reflexion  ;  elle  contient  fur 
îoitugais.      2a  gji  ^^  ^^;s  ^jg  l'Ambaffadeur  de   Portugal, 
qui  n'eftpasauffi  tout-à-fait  à  méprifer ,  &  pour- 
roit  en  diverfes  conjonftures  apporter  de  l'obs- 
tacle aux  affaires. 

Le  Projet  de  la  Lieue  Weftphalique  femble 
de  2a  Land-  ^^re  un  peu  alloupi ,  depuis  quelque  temps ,  par 
grave.  impatience  &  manquement  d'argent.  L'on  nous 

avertit  néanmoins  que  deux  des  Regimens  de 
Hatsfeldt,  qui  ont  hiverné  dans  le  Pais  de 
Juilliers  &  qui  avoient  paffé  deçà  le  Rhin,  s'en 
retournent  de  delà  pour  y  commencer  à  for- 
mer un  petit  Corps  ,  que  les  troupes  de  Ma- 
dame la  Landgrave  pourroient  aifément  diflîper, 
fi  elles  n'étoient  diverties  par  l'armement  qui  fe 
fait  en  Ooftfrife.  Cette  affaire  eft  de  grande 
confideration.  Nous  avons  envoyé  un  Gentil- 
homme exprès  à  Monfieur  le  Prince  d'Orange, 
pour  lui  en  repréfenter  la  conféquence.  Nous 
favons  bien  qu'il  en  fomente  le  deflèin  à  l'ins- 
tigation de  Madame  fa  Femme  ,  &  que  Mes- 
fieurs  les  Etats ,  quelque  femblant  qu'ils  faflènt 
du  contraire,  ont  des  penfées  fiir  cette  Provin- 
ce. Mais  fi,  pour  cette  confideration  ,  il  eft 
périlleux  pour  le  Roi  de  s'en  mêler  &  d'y  pren- 
dre part ,  il  ne  l'eft  peut-être  pas  moins  d'aban- 
donner Madame  la  Landgrave.  Les  premiers 
ne  fauroient  fe  plaindre  ,  parce  qu'on  veut 
empêcher  une  nouveauté;  mais  cette  Princes- 
fe  pourroit  être  offenfée,  fi  on  fouffre,  fans 
s'en  remuer,  que  cette  injufte  perfécution  lui 
foit  faite.  Elle  nous  fait  dire  nettement  qu'en 
quence'pTur  quittant  l'Ooftfrife,  il  faut  qu'elle  quitte  la 
l'intérêt  de  Guerre.  Ce  qui  paroît  aflèî  clairement  ,  en 
îrance.      '    ce  qu'elle  abandonne  tous   les  autres  deftèins 
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qu'elle  pouvoir  taire  ,  à  l'avantage  de  la  Caufc       1644- 
communc,  cette   Campagne,  pour   tâcher  de 
conferver  cette  Province  ,  ou    nous   voir  une 
Guerre  Civile   entre  nos   Alliés,  lémblable  à  „ 
celle  de  Suéde  &_de  Danemark.     Nolis  avons  t^^'^^g^F 
chargé  Mr.  Braflèt  de  repréfenter  foriemcnt  à  dr  u  repré- 
Mellieurs  les  Etats ,  combien  cette  nouveauté  1="'"'',"-''. 
eft  mal  reçue  de  tout  le  monde.     Nous  avons  ^^Inm. 
aufll  envoyé  Mr.  le   Baron  de  Rorté  en  même  R'»ie  au 
temps  à  Mr.  le  Comte  d'Embden ,  pour  le  dis-  ^'""m 
fuader  de  fon  armement ,  ou  du  moins  empê-     """    '"' 
cher  les  hoftilités  entre  fes  Troupes  &  celles  de 
Madame  la  Landgrave,  qui  s'y  en  vont  ,  jus- 
ques  à  ce  que  l'entremife  du  Roi  &  fon  autori- 
té y    apporte     quelque    tempérament.     Si  le 
Comte  d'Embden    vouloit  donner  fes  troupes 
au  Roi  pour  quelques  temps ,  foit  que  Sa  Ma- 
jefté en  eût  befoin  à  Gravelines,  où  elles  peu- 
vent être  conduites  par   Mer    très-tacilement , 
foit  qu'elle  les  voulût   employer   de  deçà,  on 
pourroit  cependant  chercher  quelque  accommo- 
dement pour  le  contentement    des   uns  &  des 
autres.     Ce  qui  eft  de  fâcheux,  fi    cette  affaire 
ne  s'accommode  promptement ,  eft  que  Mada- 
me la  Landgrave  fera  occupée  toute  cette  an- 
née à  défendre  fès  Quartiers  de  ce  côté-là ,  au- 
lieu  de  faire  la  Guerre  ailleurs  à  l'Ennemi ,  par 
quelque  diverfion  qui  n'eût  pas  été  inutile  aux 
Suédois  ni  à  Monfieur  de  Turenne. 

Si  nous  voyons  que  la  Ligue  Weftphalique    Touchant  !s 
s'avance,  nous  ne  manquerons  pas  d'en  écrire  cac!e''\V£ft- 
aux  Princes  du  Cercle  ,  auprès  desquels   nous  piiaiique. 
connoitrons  que  nos  Lettres  pourront  produire 
quelque  bon  effet,  fuivant  les  ordres  que  Votre 
Eminence  nous  en  donne. 

Il  feroit  difficile  de  fe  promettre  aucune  affis-    Leurs  (oup- 
tance  en  l'affaire  de  Meflîeurs  les  Etats ,  qui  çoi's  à  l'e- 
ont  été  fi  retenus  jusques-ici ,  que  même  ils  ont  ^  t'atsGéne- 
refufé ,  fur  l'inftance  de  Madame  la   Landgra-  taux, 
ve,  d'en  écrire  aux  Princes  qui  n'avoient  pas 
envie  de  s'en  mêler ,  comme  au  Duc  de  Neu- 
bourg  ,    quoiqu'il    ne  pût     rien  entreprendre 
aujourd'hui  dans  leur  voifinage  de  plus  préjudi- 
ciable à  leur  Etat.  Mais  la  penfée  qu'ils  ont  de 
faire  en  ce  cas  une    Contre-Ligue  Proteftante, 
oii  le  Comte  d'Ooftfrife  entrera  d'un    côté  & 
l'Eleâeur  de  Brandebourg  d'un  autre  ,  leur  fait 
croire  qu'ils  n'en  doivent  rien    craindre    pour 
leur  particulier.  Cependant  le  Public  n'en  ibuf-- 
frira  pas  moins ,  l'une  &  l'autre  de  ces  Ligues 
allans  directement  à  la  ruïne  de    Madame  la 
Landgrave  &  de  cette  Ibrte  indireftement  con- 
tre les  Intérêts  du  Roi. 

Nous  n'avons  pas  manqué ,  dans  les  Confc-    Leurs  pré- 
rences  que  nous  avons   eues    avec    Monfieur  saunons  avec 
Salvius ,  de  lui  faire  bien   remarquer ,  comme  tentiaîrc"sûe- 
Votre  Eminence  nous  l'a  prescrit ,  à  combien  dois  M.  Sal- 
de  nouvelles  dépenfes  nous  engage  la   Guerre,  ""=  >  pat 
qu'ils  ont   entrepris  en  Danemark.     Nous  lui  Demê"ez"de 
en  avons  fait  voir  la  fupputation  en  détail,  qui  Ja  Suéde  avec^ 
s'eft  montée  à  près  de  trois  Millions  de  Livres.  '=  D.memark. 
C'a  été  aufîi  une  des  raifons  qui  nous  ont  fait 
obtenir  les  conditions  fous  lesquelles    le  paye- 
ment du  Subfide  fera  fait,dont  nous  avons  don- 
né avis  par  nos  Dépêches. 
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qiiui  11  con- 
IcilleleTrdiii 
avec  Lciiai- 


LETTRE 

De  Monfieur  le 

CARDINAL  MAZARIN 

A  Meffieurs 

D*   A    V    A    U    X 

Et 
S    E    R    V    I    E    N. 

A  Paris  le  17  Juillet   1644. 

//  eji  de  leur  avis  touchant  l'Affaire 
d^  Allemagne  -,  C'efi  pourquoi  il  confetl- 
îe  le  'Traité  avec  Lorraine  Avan- 
tages qu'on  en  peut  tirer.  On  envoyé 
au  Duc  de  Lorraine  ■pour  finir  le 
Jraité.  Conditions  du  Traité  II  faut 
faire  valoir  aux  Suédois  les  foms  de 
la  France  pour  les  faire  agir  en  Al- 
lemagne. La  Reine  ejî  fatis faite  de 
leur  Négociation  avec  Mr.  Salvius. 
On  envoyé  une  perjonne  en  Jranfil- 
vanie  avec  de  V argent.  Ajjurances 
qu'on  donnera  au  PrinceTranfilvain. 
La  Reine  s'intérejje  pour  la  Land- 
grave. Remède  contre  les  longueurs 
de  la  Négociation.  Continuation  du 
Siège  de  Gr avelines.  Valeur  des 
t^iffieges,  à- des  Affieyeans.  Cette 
Place  efi  d^une  grande  importance. 
Desespoir  des  Flamands.  Secours 
pour  la  Catalogne.  Marche  du  Ma- 
réchal de  lurenne 

MESSIEURS, 

JE  me  rejouïs  que  nous  nous  rencontrons  fi 
fouvent  dans  les  mêmes  fentimens ,  ainli  que 
vous  aurez  remarqué  en  plufieurs  Points  par 
mes  précédentes  Dépêches.  Je  puis  bien 
vous  affûrer  que  les  raifons ,  que  vous  m'avez 
écrites  par  votre  dernière  pour  obliger  Sa  Ma- 
jcfté  à  coniidercr  les  Affaires  d'Allemagne, par 
préférence  à  toutes  les  autres, n'ont  rien  ajouté 
au  fentiment  que  j'en  av ois  déjà,  étant  très- 
perfuadé  de  longtems  que  nous  n'avons  rien  à 
craindre  que  de  ce  côtc-là  ,  &  que  ,  foit  pour 
avoir  les  avantages  dans  la  Guerre,  fi  nos  En- 
nemis s'opiniâtrenc  toujours  à  la  vouloir  conti- 
nuer, foie  pour  les  contraindre  à  une  Paix  rai- 
fonnable ,  la  voye  la  plus  aifûrée  eft  de  les 
prcifcr  en  cet  endroit-là  :  deforte  que  toutes 
nos  espérances,  &  nos  craintes  doivent  être 
principalement  fondées  fiir  ce  qui  s'y  pafle. 

C'eft  auffi  le  principal  motif  que  j'ai  pour 
confeillcr  au  Roi  de  conclure  le  Traité  avec 
le  Duc  de  Lorraine ,  étant  confiant  que ,  dans 
la  conjonfture  préfente,  on  ne  pouvoir  rien 
taire  de  plus  avantageux,  pour  nous  donner  les 
moyens  d'agir  en  Allemagne,  &  d'y  rétablir 
nos  Affaires. 


Premièrement  nous  nous  prévalons  des  Trou-  1644. 
pes  de  ce  Prince,  lesquelles,  quoi  qu'elles  ne 
foient  pas  en  grand  nombre ,  font  pourtant  des 
plus  aguerries.  Il  eif  certain  que  nous  en  tire- 
rons un  double  avantage  ;  nous  nous  affurons 
outre  cela,par  fon  moyen, le  pafTage  du  Rhin, 
à  caufe  des  Places  qu'il  y  pofïèdc  ,  &  de  plu- 
fieurs Châteaux  &  Pofles  importans  qu'il  occu- 
pe ,  lesquels  donneront  grande  facilité  de  pren- 
dre des  Quartiers  d'Hiver  au  delà  du  Rhin, tant 
à  l'Armée  de  Monfieur  le  Maréchal  deTuren- 
ne  qu'à  celle-ci ,  lorsqu'elle  aura  été  fortifiée 
du  Corps  que  le  Roi  a  refolu  d'y  joindre,  in- 
continent après  la  prife  de  Gravelines. 

Cependant  tout  Luxembourg,  la  Moi  elle, 
&  Trêves  fe  trouvent  expofés  fans  forces  con- 
fîdcrables,  dont  il  y  a  longtems  que  Beck  crie 
!  fans  aucun  fruit  ;  ce  qui  oblige  la  Reine  d'or- 
'  donner  à  Mr.  le  Duc  d'Anguien  de  commen- 
cer à  y  entreprendre  quelque  chofe.  On  a  re- 
mis à  lui  le  choix  du  defifein ,  quoi  qu'on  lui 
aît  marqué  bien  particulièrement  les  raifons 
pour  lesquelles  on  eflime  ici ,  que  ce  doit  être 
pliîtôt  fur  Trêves ,  que  dans  Luxembourg.  Si 
vous  avez  quelque  avis  à  lui  donner  fur  ce  fu- 
jet,  vous  lui  pourrez  écrire,  &  lui  mander 
l'ordre  que  vous  avez  eu  de  lui  communiquer 
tout  ce  qui  viendra  d'importance  à  votre  con- 
noiffance,  dont  il  puiffe  tirer  profit. 

On^a  renvoyé  vers  Mr  le  Duc  de  Lorraine,    on  envoyé 
le  Sieur  de  Pleflîs-Bezançon ,  pour  mettre  la  der-  «u  Duc  de 
niere  main  au  Traité,  dont  tous    les    Points  poû"fi"„*i,j, 
ayant  été  ici  auparavant  refolus  avec  fonSecre-  Tuité. 
taire    d'Etat  ,    qu'il  y  avoit  envoyé ,  on  peut 
quafi  tenir  la  chofe   pour  afTûrée.   L'avantage 
ne  s'y  rencontre  pas  feulement,  mais  la  répu- 
tation toute  entière   &  la  fûrcté  du  moins  mo- 
rale, puisqu'il  commence  par  la  remife  même 
de  la  Mothe ,  laquelle  il  remet  entre  les  mains 
du  Roi ,  &  ainfi  nous    reparons   ce  que  nous 
avons  confcnti  de  perdre  par  le  Traite  de  Paix , 
&  qui  effeétivement  caufera  un  bien  ineflima- 
ble  aux  Provinces  de  Champagne  &  Bourgo- 
gne, dont  cette  feule  Place  tiroit     toutes  les 
années,  fans    qu'il    fût   en  notre   pouvoir  de 
l'empêcher,  plus  de  huit  cens  mille  Livres  de 
Contributions ,  &  défoloit  toutes  nos  Frontii- 
res. 

Le  Roi  ne  lui  rend  préfentement  aucune 
Place  forte,  qui  le  mette  en  état  de  faire  du 
mal ,  quand  il  en  auroit  la  volonté.  Au  con- 
traire S.  JVI.  lui  en  ôte  le  moyen  par  la  remife 
qu'il  lui  fait  de  ladite  Place ,  qu'il  eft  en  la  li- 
berté de  Sa  Majeftc  de  rafer,  ou  de  la  mettre 
tre  fimplement  dans  la  jouïfTance  de  fes  Etats ,  - 
comme  on  fit  au  Traité  de  Paris  ;  &  on  pro- 
met de  lui  rendre  à  la  Paix  générale  les  Pla- 
ces qui  nous  demeurent  en  dépôt ,  rafant  le  - 
Château  de  Clermont  ,  &  fi  le  Roi  le  veut 
aulTi ,  démoliffant  toutes  les  Fortifications  de 
Nancy. 

Quant  à  Stenay ,  Jamets ,  &  leurs  Dépendan- 
ces ,  ils  demeurent  au  Roi  en  propre  ,  &  réimis 
à  la  Couronne  pour  toujours. 

Ledit  Sieur  Duc  s'oblige  de^  s'attacher  à  ja- 
mais infeparablement  aux  Intérêts  de  cette  Cou- 
ronne, &  de  fervir  le  Roi,  envers  &  contre 
tous,de  fa  perfonne  &  de  fes  Troupes ,  confen- 
tant,au  cas  qu'il  y  manque,  de  décheoir  de  tou- 
tes les  Grâces  que  lui  fait  le  Roi  pour  remettre 
en  un  inftant  les  chofes  en  l'état  qu'elles  étoient 
ci-devant,  &  même  avec  plus  de  facilité  qu'il 
n'a  fliit  la  dernière,  puisqu'il  ne  lui  reflie  aucu- 
nes Places  fortes ,  &  alors  il  n'auroit  pas  raifon 
de  dire  qu'il  a  été  forcé  à  ce  qu'il  a  fait,com- 
me  il  eft  arrivé  au  Traité  de  Paris  ,^  puisqu'il  3 
recherché  celui-ci  avec  inllancc,  qu'il  l'anego-  • 
cié,conclu,  &  fignfen  un  Lieu  où  il  eft  main- 
tenant 
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en  Aik- 
mague. 


La  Reine  eft 
fatisfaiie  de 
leur  Négo- 
ciation avec 
Mr.  Sdlvius, 


On  envoyé 


r argent. 


tenant  le  maître ,  &  a  toute  la  liberté  de   pren- 
dre telle  refolution  qu'il  veut. 

Quand  nous  aurons  nouvelle  de  la  Signatu- 
re du  Traité ,  on  vous  en  écrira  plus  particu- 
lièrement, &  on  en  fera  part  à  tous  les  Al- 
liés. 
11  faut  faiie     Vous  auroï  belle  matière   de  faire  valoir  aux 
sucdoifîes     Miniftres    de    Suéde  les   foins  ,  les  diligences 
foins  de  la     &  les  grandes  dépenfes  auxquelles  la  France  fe 
Fiance,  pour  foumet  pour  réparer   l'abandonnement ,  où  ils 
les  fane  agii  ^^^  ^^^q^  j^^  Atîkires  d'Allemagne.    Il  femble 
que  la  refolution  de  cet  Accommodement  ne 
pouvoir  être  plus  à  tems  prife,  &  qu'elle  eft 
capable  de  contrepefer  le  préjudice  que  nous  re-     : 
cevons  de  l'engagement  de  Mr.  Torftenfoii  en    j 
Danemark.  i 

La  Reine  a  eu  grande  fatisfaûion  de  ce  que  \ 
vous  avez  négocié  avec  Monfieur  Salvius ,  pour 
profiter  autant  qu'il  le  pourra  de  l'argent  qu'il 
faut  fournir  aux  Suédois  ;  le  premier  payement 
fera  maintenant  fur  les  Lieux.  Il  ne  fera  pas 
mal  employé ,  s'il  oblige  Monfieur  Torftenfon 
à  revenir  dans  l'Allemagne,  dont  Sa  Majefté 
conçoit  bonne  espérance ,  après  ce  que  vous  lui 
en  écrivez ,  &  vous  recommande  de  lui  don- 
ner tous  vos  foins ,  jusqucs  à  ce  que  vous  en 
foyez  venu  à  bout.  En  tout  cas  la  Négociation 
ne  pouvoit  être  mieux  conduite  ,  ni  plus  con- 
forme aux  intentions  de  Sa  Majefté. 

Monlieur  des  Hameaux  nous  mande  de  Ve- 
unc  pcrfonae  nife  qu'il  envoye  une  perfonne  exprès  au  Prin- 
vanTc'arade  ^^  ^^  Tranfilvanie  pour  lui  porter  la  Lettre 
de  change,  &  lui  dire  qu'il  étoit  à  fon  choix 
de  toucher  les  cent  mille  Risdales  à  Conftan- 
tinopie  ou  à  Venife  ;  fi  bien  que  celui  que  vous 
étiez  fur  le  point  d'y  dépêcher ,  n'en  aura  plus 
grand  befoin.  Je  n'ai  laiffé  de  dire  plufieurs 
fois  à  Monfieur  le  Comte  de  Brienne  de  vous 
adreffer  une  féconde  Lettre  de  change ,  ainfi 
qu'on  le  pratique  pour  les  Pais  éloignés  ,  &  qu'il 
eut  dû  être  fait  dès-l' abord  que  l'argent  a  été  remis 
à  Venife.  Il  m'a  affuré  qu'il  l'envoyera  ce  foir 
ou  au  premier  jour  ,  quoique  ce  foin  femble 
être  à  préfent  inutile ,  puisque  l'Envoyé  de 
Mr.  des  Hameaux  fera  longtems  avant  celui  qui 
part  d'auprès  de  vous. 

Vous  avez  apris,  par  les  Dépêches  dudit  Sieur 
Comte ,  comme  la  Reine  fe  conformant  à  vos 
fentimens  a  trouvé  bon  qu'on  affure  ledit  Prin- 
ce de  Tranfilvanie ,  que  l'on  traitera  la  Paix 
conjointement  avec  lui  ,  &  qu'on  y  .prendra 
grand  foin  de  tous  fes  Intérêts.  Je  fais  que  vous 
n'oubliez  rien  de  ce  qui  peut  avancer  l'accom- 
modement des  Affaires  de  Danemark ,  parlant 
comme  il  faut  d'un  côté  aux  Miniftres  de 
Suéde*,  pour  leur  faire  comprendre  le  notable 
intérêt  qu'ils  y  ont ,  afin  qu'ils  ne  s'amufent 
pas  mal  à  propos  à  de  petites  vétilles ,  pourvu 
qu'ils  y  puiffent  parvenir,  &  écrivant  de  l'autre 
à  Monfieur  de  la  Thuillerie  tout  ce  que  vous 
eftimez  y  pouvoir  contribuer.  On  tiendra  ici 
pour  très-bien  employé  l'argenr  qu'il  diftribuera 
en  Danemark  aux  perfonnes  qui  peuvent  par 
leur  autorité  porter  le  coup  eflFeâivement  que 
nous  defirons. 

Sa  Majefté  écrit  bien  fortement  à  Meflieurs 
les  Erats,  &  à  Monfieur  le  Prince  d'Orange, 
en  taveur  de  Madame  la  Landgrave ,  touchant 
les  Contributions  d'Ooftfrife  ,  qu'on  lui  veut 
ôter.  Sa  Majefté  defire  que  vous  faffiez  de  vo- 
tre côté  les  mêmes  inftances , ayant  refolu  de  ne 
rien  oublier  pour  faire  que  Madame  la  Land- 
grave foit  latisfaite,  &  demeure  dans  l'état 
qu'elle  étoit  auparavant ,  d'autant  plus  qu'il  n'eft 
B-emede  P^^'  moins  néceflàire  pour  le  fervice  du  Roi  que 
contre  la       pour  le  fieu. 

^ngueui  des      J'ai  vû  ce   que  vous  m'écrivez  touchant  les 
tioS,!"""       longueurs  que vousrencontrez  dans  votre Né- 
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gociation ,  &  les  remèdes  qu'on  pourroit  apor- 
ter  pour  les  abréger.    11  faut  bien   faire  con-v- 
prendre  à  nos  Ennemis  ,  que  les  Miniftres  du 
Roi  ne  font  pas  pour  attendre  encore  longtems 
leur  commodité ,  &  que  l'envie  leur  prenne  de 
traiter,   leur  faiiànt  vivement  apréhender,  par 
l'entremife  des  Médiateurs ,  que,s'ils  ne  témoi- 
gnent plus  de  dispoiition  à  la  Paix  qu'ils  n'ont 
tait  jusques-ici.  Sa  Majefté  fera  enfin  contrain- 
te ,  afin  que  Ci  Dignité  ne  demeure  pas  bleftée, 
de  retirer  de  l'Afleiiiblée  les  Plénipotentiaires , 
lesquels  fans  doute   fcroicnt  fuivis  de  tous  les 
Alliés  de  cette  Couronne,  &  après  tout  que  ,fi 
Sa  Majeftéjpour  le  bien  de  la  Chrétienté ,  a  du 
déplaifir  de  voir  interrompre  la  Négociation  de 
la  Paix ,  elle  aura  au  moins  la  confolation  que 
tout  le  monde  connoîtra  la  fincerité  de  fes  in- 
tentions, &  rejettera  le  blâme  du   plus  grand 
malheur  dont  la  Chrétienté  ^uiftè  être    affligée 
iiir  les  véritables  Auteurs ,  lesquels ,  non  con- 
tens  de  l'injuftice  avec  laquelle  ils  conunence- 
rent  la  Guerre  contre  le  Duc    de    Mantouc , 
dont  font  dérivées  toutes  les  autres ,  s'obftinent 
encore  à  ne  les  vouloir  pas  finir ,  quoique  Dieu,  _ 
par  tant  de  mauvais  fuccès  qu'il  donne  à  leurs 
armes ,  montre  aflTés  évidemment  combien   il . 
en  desaprouve  la  continuation.  Enfin  les  Enne- 
mis de  la  France  verront  que ,  fi   la  Reine  eft 
contrainte  de  continuer  la  Guerre  ,  elle  la  fau- 
ra  faire  avec  courage  &  refolution,  fans  qu'el- 
le manque  de  forces  &  de  moyens  de  la  pour- 
fuivre    vigoureufemcnt ,  mettant  fa  principale 
-espérance  en  Dieu  ,  lequel   voyant  les   faintes 
intentions  de  Sa  Majefté  voudra  &  faura  bien 
les  protéger  &  bénir  ,  &  les   cntreprifes  de  fes 
Armes. 

Quant  à  ce  qui  eft  d'exécuter  ces  menaces , 
&  de  faire  votre  retraite,  ni  tous  deux  enfem- 
ble ,  ni  l'un  de  vous ,  c'eft  ce  que  le  Roi  ne 
defire  pas ,  étant  une  chofe  de  fi  grande  confé- 
quence,  que, quand  le  procédé  des  Ennemis 
nous  forceroit  à  la  fin  à  y  venir ,  il  faudroit  bien 
auparavant  examiner  la  refolution ,  &  attendre 
que  vous  en  ayez  reçu  un  ordre  exprès  de  Sa 
Majefté. 

Dans  l'inftant  que  j'écrivois  ceci  ,il  eft  arrivé  Continuatioa 
un  Gentilhomme  que  l'on  Altelfe  Royale  a  dé-  '^.^'^^^^J" 
péché  pour  doimer  avis  à  la  Reine ,  que  les  En- 
nemis à  Gravelines   ont  été  chaflTés  de  la  De- 
mi-Lune ,  où  ce  qui  s'y  eft    rencontré    a  été 
;     taillé  en  pièces ,  de  toute  la  Contrescarpe  ,    & 
;     du  Chemin  couvert  ;  fi  bien  que  l'on  travailloit 
1     déjà  à  paifer  le  Foffé  de  la  Ville ,  &  perfonne 
I     ne  doute  plus  que,dans  la  fin  decemois,la  plus 
\     importante    Place  du  Païs-Bas   ne   foit  pour 
j     changer  de  Maître. 

i        La  défenfe  que  les  Aflîegés  font  eft  -inouïe  ;    Valeur  dès 
\     ils  ont  disputé  pied  à  pied  toute  la    terre  ,   &  •'^"^"S's- 
î     fans  exagération  il    n'y    a    Place    au    monde 
mieux  tbrtifiée.   Pour  aller  au  Baftion,  il  fe 
faut  refoudre  de  pafiTer  fix  vingt  pieds  d'eau  fur 
;     dix  de  profondeur  ,   qui  augmentent  encore  à 
l     chaque  Marée.     Mais  en  échange,  je  puis  vous 
\     dire  pour  notre  plus  grande  Gloire,  fans   flat-  CeiledesAs^ 
s     terie  ni  déguifement ,  que  les   Aâions   qui  fe-Jiegé^ns. 
!    font  tous   les  jours    par  les  Officiers  &  Sol- 
I    dats  de  l'Armée  du  Roi ,  étonnent  la  France , 
l     quoiqu'elle   foit  fi  accoutumée  à  en  voir  d'ex-         t 
I    traordinaires. 

I  Je  ne  faurois  vous  dire  à  beaucoup  près  de 
l  ce  qui  eft  la  haute  réputation  que  s'acquiert  S. 
I  A.  R.  La  Reine  vit  en  de  perpétuelles  inquie- 
l  titdes  de  la  façon  dont  il  expofe  fa  perfonne  à 
5  tous  momens  ;  Elle  lui  a  dépêché  exprès  pour 
5  le  convier  de  ne  le  pas  faire.  Mais  il  n'y  a  pas 
I  eu  moyen  d'en  venir  à  bout ,  &.  il  continue 
I  plus  que  jamais  à  vifitertous  les  jours  les  Tran= 
î     chées ,  à  être  dans  le   danger  ;  ce  qui  me  fait 
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vivre  en  beaucoup  de  peine.  Il  ne  le  peut  auffi 
ajouter  à  fon  activité  ,  à  fa  vigilance,  à  fon 
application,  &  à  fa  libéralité  ,  dont  il  gagne 
les  cœurs  des  Officiers  &  des  Soldats. 

Encore  que  je  fois  affuréque  vous  connoiflèz 
l'importance  de  cette  entreprife,fi  elle  réuffit,com- 
me  elle  ne  peut  plus  manquer  à  moins  d'un  Mira- 
cle,&  d'un  vifible  Châtiment  de  Dieu;  je  ne  veux 
pas  laifTer  de  vous  dire  que  ce  n'eft  pas  ici  une 
de  ces  Places,  dont  on  en  peut  prendre  une 
tous  les  ans ,  fans  en  trouver  fes  Affaires  plus 
avancées.  11  eft  certain  que,  fi  la  prochaine 
Campagne  les  Ennemis  perdoient  encore  Dun- 
kerque,  comme  Gravcline  en  facilite  extrême- 
ment l'entreprife ,  la  Flandres  entière  feroit  ne- 
ceffitée  de  capituler  avec  nous ,  étant  perdue 
fans  relfource.  Et  de  fait  la  confternation  où 
ils  font  eft  à  tel  point ,  que ,  quoique  le  plus  beau 
&  le  plus  honorable  Gouvernement  que  puiflè 
donner  le  Roi  d'Espagne  foit  celui  des  Pais- 
Bas  ,  qu'on  refervoit  autrefois  pour  des  Prin- 
ces de  la  Maifon  même ,  Francisco  de  Melos , 
Cartel  Rodrigo  &  Picolomini  lont  maintenant 
après  fe  faire  cérémonies  l'un  à  l'autre,  pour 
obliger  fon  Compagnon  à  le  prendre ,  fans  que 
pcrlonne  s'en  veuille  charger. 

Les  Flamands  font  au  desespoir,  &, félon 
l'avis  que  nous  en  avons  ,  en  dispofition  de 
prendre  quelque  étrange  refolution.  Je  ne  le 
crois  pas  au  point  qu'on  nous  le  mande  ;  mais 
il  eft  bien  certain  que  les  Miniftres  d'Espagne 
en  font  en  de  grandes  apréhenfions.  Ils  ont 
refuie  l'offre  que  les  quatre  Membres  du  Païs 
leur  ont  fait,  de  mettre  enfemble  en  huit  jours 
quinze  à  vingt-mille  hommes  ,  pour  le  fecours 
de  Gravelines ,  qu'ils  euflent  entretenus  à  leurs 
dépens,  à  condition  de  les  faire  eux-mêmes 
payer ,  fans  que  les  Officiers  du  Roi  d'Espagne 
s'en  mêlalTent,  &  lorsque  les  Miniftres_  rejet- 
tans  la  propolîtion  ont  fait  inftance  d'avoir  l'ar- 
gent qui  y  auroit  été  employé, leur  demande  a 
été  rebutée  tout  d'une  voix. 

Ils  voyent  bien  que  recevant  plus  dédomma- 
ge par  ceux  qui  les  doivent  défendre,  &   con- 
ferver ,  que  par  les  Ennemis  mêmes ,  ils  fe  per- 
'  dent  &  confomment  à  petit  feu.  Ils  reconnois- 

fent  que  le  Roi  d'Espagne  n'a  pas  afles  de  for- 
ce pour  empêcher  la  France  &  les  Hollandois 
de  faire  tous  les  jours  de  plus  grands  progrès 
dans  leur  Païs ,  &  lî  cela  eft  arrivé  quand  ils 
I  tiroient  des  renforts    confiderables    d'hommes 

d'Italie, d'Espagne  &  d'Allemagne , &  que  leur 
Roi  les  afliftoit  régulièrement  toutes  les  années 
de  quatre  millions  d'or,  que  ne  doivent-ils  pas 
craindre  aujourd'hui, puisque  non  feulement  ils 
ne  reçoivent  fecours  d'hommes  ni  d'argent ,  mais 
que  la  Guerre  d'Espagne  oblige  leur  Roi  à  ti- 
rer de  la  Flandres  des  hommes ,  des  Armes ,  des 
Munitions  de  Guerre,  &  toutes  les   forces  de 
Mer  ?  dont  ils  concluent  avec  raifon  que  leurs 
affaires  iront  toujours  de  mal  en  pis. 
Secours  pour      Nôtre  Secours  en  Catalogne  doit  être  arrivé    i 
la  Catalogne,  le  13.  de  ce  mois,  fort  de  iîx  mille  hommes  de    i 
Cavallerie,  &  d'Infanterie,  outre  trois  mille  qui    i 
s'y  doivent  rendre  huit  jours  après.  I 

La  Reine  envoyé  Monfieur  de  Caftel  | 

pour  commander  ce  Corps, &  le  recevoir  1 
de  Monlicur  de  Villeroi,qui  s'en  doit  retourner  l 
au  Lieu  d'où  il  étoit  parti  pour  fe  tenir  toujours  S 
dans  le  cœur  du  Royaume,  &  empêcher  avec  | 
plulieurs  Troupes  qu'on  lui  a  envoyées ,  &  d'au-  { 
très  qn'on  fait  lever  aux  environs  pour  faire  en-  i 
forte  qu'il  n'arrive  rien  au  dedans  qui  puiflè  g 
préjudicier  au  fervice  du  Roi.  S 

Les  Catalans  ont  fait  un  effort  extraordinai-  i: 
r: ,  &  dans  le  malheur  qu'a  eu  Monfieur  le  g 
Maréchal  de  la  Mothe  devant  Lcrida ,  on  a  vu  0 
vifîblement  doubler  leur  zèle,  &  leur  aftîjftion.    a 


Ils  ont  fait  de  grandes  levées ,  &  ce  <mi  étoit 
quafi  impoffible,  ils  l'ont  rendu  facile.  Les  Es- 
pagnols fe  feront  bien  trompés  dans  la  croyan- 
ce qu'ils  avoient  qu'au  premier  mauvais  événe- 
ment que  pourroient  avoir  nos  Armes  dans  cet- 
te Province,  elle  courroit  avec  précipitation 
demander  &  implorer  le  pardon  Espagnol ,  & 
fe  remettre  fous  fon  obéiflànce. 

Et  fi  Dieu  nous  aflifte  de  nous  donner  un 
bon  fuccès .  le  mauvais  n'aura  fervi  qu'à  nous 
faire  connoitre  que  nous  pouvons  faire  autant 
de  fondement  fur  l'amour  de  ces  Peuples  que 
s'ils  étoient  nés  François.  Je  vous  avoue  pour- 
tant que  fâchant  combien  les  Ennemis  ont  eît 
de  tems  à  fe  retrancher,  &  qu'ils  ont  fait  dou- 
ble Circonvallation,je  n'ofe  pas  attendre  de  ce 
côté-là  ce  que  je  fouhaiterois  ,  &  que  néan- 
moins toutes  les  Lettres  qui  en  viennent  nous 
font  espérer. 

Monfietu-  le  Maréchal  de  Turenne  a  paffé 
le  Rhin ,  comme  vous  l'aurez  fû  ,  avec  fon  Ar- 
mée, plus  belle  &  plus  forte  qu'elle  n'a  jamais 
été ,  pour  elîàyer  de  fecourir  Fribourg  ,  que  les 
Bavarois  aflîégent.  S'il  pouvoit  aller  à  eux  en 
bataille  ,  je  ne  fais  nul  doute  qu'il  ne  les  obli- 
geât à  fe  retirer  ;  mais  le  malheur  veut  qu'il  ne 
peut  s'en  aprocher  qu'en  pafTant  un  défilé  long 
de  cinq  cens  pas ,  ôcainfi  jene  veux  juger  quel- 
le refolution  il  prendra.     Je  fuis  &c. 
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Et 

S    E    R    V    I    E    N. 

A  Paris  le  23.  Juillet  1644. 

//  loue  leur  conduite  avec  Mr.  Salvius. 
B  bUme  auffi  le  procédé  des  Im- 
périaux. U  n'aprowve  pas  la  con- 
duite de  V Archevêque  de  Brème. 
Vrécautions  qu'on  y  doit  prendre  i 
Comme  auffi  avec  les  Suédois  ,  éf 
avec  les  Ennemis.  Exploits  des  Ar- 
mées. Entreprife  formée  contre  la 
Citadelle  de  Sedan.  Affaires  de  la 
Landgrave  éf  du  Comte  d'Emb- 
den. 

MESSIEURS, 

'PNEpuis  que  votre  pénultième  Dépêche  avoit 
'-^été  reçue,  on  attendoit ,  avec  quelque  impa- 
tience, celle  qui  la  devoit  fuivre,  &  s'il  vous 
fouvient  tant  foit  peu  de  ce  qui  y  étoit  conte- 
nu, vous  avouerez  que  nous  avions  raifon. 
Vous  n'avez  pas  tardé  de  l'envoyer,  la  datte  le 
juftifie;  &  celle  du  neuvième  du  préfent  a  été 
reçue  le  vingtième. 

Elle  nous  a  fait  favoir  la  fin  de  vos  Confé- 
rences avec  Mr.  Salvius ,  qui  a  été  raifonna- 
ble  en  ce  qu'il  a  fû   modérer   fes  fentimcns 

fur 
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fur  vos  remontrances.  Vous  êtes  louez,  Mes- 
fieurs,  ayant  ajultéavec  lui  ce  qui  étoit  à  faire, 
afin  qu'en  payant  aux  Suédois  le  premier  ter- 
me du  Sublide,  que  l'on  nepouvoit  ni  différer, 
ni  moins  dénier,  d'avoir  pris  toutes  les  précau- 
tion^maginablcs,  que  l'argent  en  lèroit  utilc- 
meilBfcmployé,  non  pour  payer  l'armée  de 
cette  Couronne,  qui  envahit  le  bien  d'un  Al- 
lié, mais  qui  doit  agir  contre  l'Ennemi  com- 
mun. Vous  aviez  Itipulé  qu'une  partie  feroit 
envoyée  au  Prince  de  Tranfilvanie  ,  &  que  de 
nos  Deniers  la  fomme  promife  par  les  Suédois 
fût  auffi  acquitée.  Si  cela  s'exécute  de  bonne 
foi,  comme  il  n'en  faut  point  douter,  vous 
aurez  remédié  à  trois  maux,  empêciiant  que 
l'argent  ne  foit  conlbmmé  contre  nos  propres 
intérêts ,  juftifié  la  netteté  de  votre  condui- 
te à  donner  moyen  à  un  Prince  engagé  de  faire 
la  Guerre,  de  la  continuer,  &  donner  aux 
Garnirons  de  Pomeranie  dequoi  fiibfifter ,  ce  qui 
eft  très-difficile  fans  le  payement.  La  difficulté 
qu'a  aporté  ledit  Sr.  Salvius  de  s'y  obliger  par 
écrit ,  donneroit  lieu  à  un  foupçon  ;  mais  la 
précaution  prife  de  fon  confentement ,  que  Mr. 
Torftenfon  l'y  engageroit,  levé  le  fcrupule 
qu'on  en  pourroit  tbrmer.  Ce  fera  à  Monfieur 
de  Meulles  à  fuivre  ce  que  vous  lui  prescrirez , 
lequel  doit  avoir  reçu  les  Lettres  de  Change ,  que 
Mr.  Hoeftt  lui  a  adrefl'ées,  &  je'  lliis  étonné 
que  le  6.  de  ce  mois  qu'il  m'a  écrit ,  il  ne  les 
avoit  pas  encore  reçues.  Pour  Monfieur  de  la 
Thuillerîe,ce  lui  fera  une  nouvelle  bien  agréa- 
ble ,  &  dont  il  tirera  avantage',  &  fe  prévaudra 
beaucoup  envers  le  Roi  de  Danemark  ,  lequel 
acceptera  volontiers  pour  Médiateur  de  fes 
differens  contre  la  Suéde  un  Roi  Allié  des  deux 
Couronnes,  lequel  ,  empêchant  que  ce  qu'il 
doit  à  l'autre  ne  foit  employé  à  l'oprimer  fans 
l'en  avoir  recherché,  tiendra  fans  doute  la  ba- 
lance bien  égale  entr'eux ,  &  c'eft  le  vrai,  de- 
voir de  celui  qui  accomplit  l'Office  de  Média- 
tion, 

Il  eft  mal  aifé  de  disconvenir  avec  ledit  Sieur 
Salvius  que  le  procédé  des  Impériaux  efl:  très- 
injurte;  mais  ils  continuent  depuis  tant  d'an- 
nées, qu'il  y  auroit  lieu  de  s'étonner,  s'ils  l'a- 
voient  changé.  Que  ce  foit  une  bonne  raifon 
pour  le  fouftirir,  j'en  laiflè  le  jugement  à  un 
chacun  ;  mais  pourtant  ç'auroit  été  une  faute , 
dont  des  Miniftres ,  aulïï  prudens  que  vous ,  n'é- 
tiez pas  capables, de  donner  les  remèdes  à  ces 
maux  auflî  précipitamment  que  l'autre  le  défi- 
roit;  &  peut-être  eufient-ils  été  pires  que  le 
mal.  Vous  lui  avez  fort  bien  fait  remarquer 
qu'il  feroit  aifé  de  rompre  l'AfFemblée  ,  en  la- 
quelle doit  être  traitée  la  Paix  générale  ;  mais 
qu'il  feroit  bien  mal  aifé  de  convenir  d'une 
féconde.  Et  certes  qui  aura  examiné  les  peines 
&  les  difficultés  qu'il  a  fallu  furmonter  ,  pour 
mettre  les  Affaires  en  l'état  qu'elles  font  ,  con- 
viendra de  cette  vérité.  De  menacer  de  s'en  re- 
tirer ,  rendre  raifon  de  la  refolution ,  &  faire 
prévoir  les  conféquences  aux  Médiateurs ,  leur 
dire  que  les  Miniftres  de  la  Couronne  de  Sué- 
de Je  demandent,  tout  cela  peut  être  utile  ,  ou 
à  faire  entrer  les  Impériaux  en  des  penfées  plus 
juftes ,  ou  du  moins  de  faire  faire  juftice  de  ceux 
de  leurs  Sujets  qui  violent  les  Articles  prélimi- 
naires,  &  fans  la  fureté  desquels  une  fi  bonne 
œuvre  ne  pourroit  être  entrcprifé.  Vous  avez 
prévu  toutes  ces  chofes ,  &  ce  vous  doit  être 
une  grande  fatisfaâion,  que  les  Médiateurs 
en  fdient  demeurés  fatisfaits ,  aprouvans  publi- 
quement votre  conduite ,  en  condamnant  d'u- 
ne pareille  liberté  celle  de  nos  Parties.  Que 
fi  la  fermeté'  de  ceux-ci  va  de  neceffité  à  une 
féconde  Lettre  Circulaire ,  l'on  ne  doute  point 
que    vons    n'y  faffiez  voir  la  juftice  de  notre 
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caufc,  &  que  par  des  termes  énergiques  &  puiffans 
vous  ne  confondiez  ce  qu'on  aura  clé  publier 
contre  le  contenu  en  la  première.  11  eft  fâ- 
cheux que  le  Gazetticr  l'ait  amplifié  ,  je  vous 
ai  mandé  ce  qui  a  été  rcfolu  pour  le  repri- 
mer. 

Quant  à  la  Médiation  du  Roi  de  Pologne, 
défirée  par  Mr.  Salvius  ,  Sa  Majefté  en  con^ 
vient  bien  aifément ,  &  il  ne  lui  refte  qu'une 
difficulté  qu'il  m'a  commandé  de  faire  remar- 
quer, pour  prendre  vos  mefures  fur  icelle,  & 
lui  donner  vos  avis  ,  qui  eft,  que  vous  avez 
défiré  que  Monfieur  des  Hameaux  requît  ceux 
du  Sénat  de  Venife  de  charger  leur  Minillrcde 
ce  qu'il  faut  accomplir  à  Osnabrug,  lequel 
pourroit  être  oftenfé  de  fe  voir  reculé  de  la 
principale  ,  fe  trouvant  précédé  du  Mi)\îftre  de 
ce  Roi ,  comme  de  celui  du  Pape ,  les  deux 
derniers  exclus  d'Osnabrug  rendent  le  fervice 
du  tiers  abfolument  nécellàire  ,  &  de  grande 
confideration.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  croire  que 
le  Danemarlc  la  puifTe  occuper  ,  pour  les  mê- 
mes raifons  que  vous  alléguez.  Ainfi  il  y  a  lieu 
de  douter  fi  on  doit  prefîèr  ce  à  quoi  ledit  Sieur 
Salvius  donne  les  mains.  Il  eft  avantageux  au 
bien  public  que  la  Suéde  n'aît  pas  une  fi  forte 
jaloufie  contre  la  Pologne  ,  qu'elle  avoit  du 
paiTé ,  &  que  le  Roi  de  Pologne  fe  foit  une 
fois  détrompé  des  penfées  d'aflujettir  cet  autre 
Royaume; mais  je  crains  que,fi  une  fois  il  perd 
l'espérance  de  fe  marier  avec  leur  Reine  ,  il 
ne  reprenne  fes  premiers  fentimens.  Qu'ils 
viennent  à  la  Guerre,  j'en  fais  du  doute, ayant 
connoiflance  que  les  Sénateurs  de  la  Pologne 
en  apréhendent  l'ouverture,  &  qu'ils  voudront 
obferver  les  Trêves  qui  font  entr'eux  ,  dont  ie 
terme  eft  fi  long  que,quand  elles  expireront ,  la 
Suéde  fe  trouvera  un  Roi  établi ,  autorifé  & 
très-capable  de  défendre  le  fien.  Sur  ce  qui  eft 
à  faire  pour  moyenner  entre  ces  Couronnes  une 
bonne  intelligence,  il  vous  en  a  été  amplement 
écrit ,  &  hier  le  Mémoire  qui  vous  a  été  envoyé 
fut  encore  lu  en  plein  Confeil ,  &  loué  de  tous 
ceux  qui  y  aflîfterent,tant  il  fut  trouvé  puiflànt 
en  raifons.  J'attends  celui  que  vous  aurez  dres- 
fé ,  &  dont  vous  aurez  chargé  le  Sieur  de  Bre- 
gy,  lequel  m'a  fait  favoir  le  bon  traitement 
qu'il  a  reçu  de  vous ,  dont  j'ai  informé  Sa  Ma- 
jefté, &  aulTi  celui  que  vous  avez  donné  à  la 
perfonne  que  vous  aurez  envoyé  en  Tranfilva- 
nie. 

Qui  confiderera  l'Archevêque  de  Brème  en 
la  Dignité  de  Prince  de  l'Empire,  fera  furpri 
qu'il  aît  fongé  à  entreprendre  fur  la  Dignité  de  chévëque  de 
MetTieurs  les  Plénipotentiaires  de  Suéde ,  com^  Bieme. 
me  fils  du  Roi  de  Danemark  ,  avec  lequel  les 
Suédois  font  en  Guerre.  Il  y  a  des  gens  qui  le 
voudroient  excufer;  mais,Meflîeurs,vous  l'avez 
bien  remarqué,  il  faut  qu'il  foit  incité  par  les 
Impériaux  pour  ofer  une  telle  chofe.  Ceux-là 
font  dans  l'Empire  fous  la  foi  publique ,  divul- 
guée par  les  Préliminaires ,  celui-ci  en  eft  Prin- 
ce &  Membre  ;  &  lui-même  a  reconnu  que  la 
Paix  y  étoit  neceiraire,&  a  répondu  refpeâueufe- 
ment  à  votre  Lettre  circulaire;  de  manière  que, 
fans  quelque  chofe  du  tout  extraordinaire ,  & 
qui  lui  donne  hardiefiTe  pour  l'entreprendre,  il 
ne  feroit  porté  à  cette  extrêmité.Le  remède  que 
vous  y  voulez  aporter  eft  le  feul  qui  foit  en 
votre  main ,  &  Dieu  veuille  qu'il  produife  l'ef- 
fet qui  en  doit  être  attendu  !  Mais  s'il  étoit  im- 
puift^ant ,  il  faudroit  recourir  à  la  plainte ,  &  la  précaution» 
faire  porter  à  l'Empereur ,  par  les  Médiateurs ,  qu'on  y  doit 
dont  la  Dignité  eft  blefTée  par  une  telle  entre-  P'^n'^'^- 
prife.  Si  la  Paix  étoit  conclue  entre  les  Couron- 
nes du  Nord  ,  par  l'entremife  de  Mr.  de  la 
Thuillerie ,  vous  auriez  mieux  à  espérer  ;&  peut- 
être  avant  même  qu'elle  le  foit,  la  Raifon  &  la 
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facilité  du  Naturel  de  ce  Prince ,  vous   feront 
obtenir  ce  qui  eft  jufte,  &  le  moyen  que  vous 
auriez  de  communiquer  avec  Meflieurs  les  Sué- 
dois, rendroit  leur  tejour  moins  ennuyeux. 
Que  leur  Miniftre  ayant  confenti ,  qu'avant 
avec  les  Suc-  qu'on  leur  ait  communiqué    les    Pouvoirs  de 
dois.  l'Empereur ,  (ce  qu'on  ne  leur  a  pu  dénier)  que 

vous  auriez  eu  confidence  avec  les  fîens,  pour 
convenir  de  la  forme  d'un  Pouvoir  ^  c'eft  fe  re- 
lâcher tout  autant  qu'ils  le  peuvent ,  &  quoique 
la  reftriclion,  que  vous  y  avez  oppofée,  affure 
leur  intérêt ,  &  qu'elle  foit  digne  de  vos  pru- 
dences ,  fi  eft-ce  qu'elle  vous  a  facilité  un  mo- 
yen de  confondre  ceux  qui  vous  veulent  impu- 
ter, partie  du  retardement  de  la  Conférence  ;  & 
Sa  Majefté,  qui  a  aprôuvé  ce  que  vous  avez 
concerté ,  a  bien  remarqué  la  différence  qui  eft 
entre  cette  refolution,  &  la  première,  de  la- 
quelle vous  avez  fait  part  aux  Médiateurs.  C'eft 
aux  Parties  à  fe  refoudre ,  &  à  vous  à  faire  ré- 
ponfe ,  qu'ils  y  feront  bien  empêchés ,  puisqu'il 
faut  qu'ils  acquiescent,  ou  qu'ils  faffent  voir  au 
Public  qu'ils  fe  font  affemblés  avec  vous ,  non 
en  penfée  de  traiter ,  mais  d'abufer  le  monde  du 
faux  femblant,qu'ils  n'auront  pas  plus  longtems 
dilTimulé.  Flattés  fans  doute  de  mille  espéran- 
ce que  la  Campagne  produiroit  à  leur  avanta- 
ge   ils  ont  recherché  un  remède  à  leurs  maux 
dans  le  tems;  ils  ont  été  fuipris,&  Dieu  ayant 
permis  tout  le  contraire ,  les  rendra  confondus. 
Point  de  divifion  dans  l'Etat  qu'ils  auront  espé- 
ré ;  Une  conduite  plus  forte  que  du  paffé ,  qu'ils 
E*pioitsdei  n'avoient  point  imaginé  les  aura  furpris;  L'ef- 
Atniéct.        fet    en  eft  clair  en  la  prife  de  Graveline  qui  ne 
fauroit  gueres  plus  durer,&  ceux  qui  entendent  les 
régies  du  métier  affurent  autant  la  prife ,  comme 
l'impoffiblité  de  la  fecourir;  d'heure  à  autre  nous 
attendons  le  Courrier  qui  aporte  la  nouvelle ,  que 
ceux  qui  la  défendent  demandent  à  être  reçus  à  ca- 
pituler. Il  en  eft  arrivé  un  de  Fribourg  qui  dit  que 
le  Siège  a  été  levé,  &  que  le  Maréchal  de  Turenne 
a  poulfé  l'Ennemi  dans  fa  retraite.  On  écrit  de 
Catalogne  que  Lerida  a  été  fécouru  ;  le  Maré- 
chal de  la  Mothe  aftfure  fur  fa  tête  qu'il  le  ten- 
tera, &  qu'il  y  réuffira  ,  &  il  circonftancie  R 
bien  fon  fait  qu'il  eft  probable  qu'il  en  viendra 
à  bout.  Notre  Armée  marche  en  Italie  &  doit 
être  attachée  à  un  Siège  de  conféquence  ;  mais 
l'Ordinaire  ne  devant  arriver  que  bien  tard  ou 
demain,-je  ne  vous  faurois  faire  part  que  dans  huit 
jours  de  ce  qui  m'aura  été  écrit. 
Entiepri'è        Préfentement  en  vous  écrivant  je  viens  de 
forméfcon-   recevoir  une  Lettre  de  Monfieur  Faber,  Gou- 
ïeiied^'se'-    verneur  de  Sedan,  avec  le  Double  des  Infor- 
dan  ,  mais     mations  ,    Interrogations  ,  &  Confrontations , 
elle  eft  dé-     faftej  ^  un  Habitant  de  Sedan ,  qui  auroit  vou- 
couveite.       j^  former  une  entreprife  fur  le   Château  ;  par 
lesquels  Aâes  il  paroit  que  Madame  de  Bouil- 
lon avoit  part  à  l'entreprife ,  fînon  l'ayant  pro- 
pofée,  du  moins  y  ayant  confenti.  Pour  vou- 
loir avoir  des   Compagnons  ,  il  a  été  décou- 
,  vert ,  &  l'on  ne  fe  hâtera  point  tant  à  le  châ- 
tier, qu'on  perde  les  moyens  de  découvrir  les 
Complices.  Selon  que  j'en  puis  juger,  c'eft  un 
Fol  hardi  &  incapable  d'une  fi  grande  exécution  ; 
&  néanmoins  tels  Esprits,  conduits  par  déplus 
modérés ,  font  capables  d'exécuter  de  grandes 
chofes. 
Affaires  de  la      J'oubliois  de  VOUS  dire  que  les   Lettres  que 
Landgrave  &  je  reçois  de    Monfieur  d'Eftrades ,  &  de   Mr. 
I3rafl:èt  me  font  apréhender ,  qu'il  fera  affés  dif- 
ficile d'obtenir ,  par  le  moyen  du  Prince  d'O- 
range, 6c  de  Meflieurs  les  Etats,  que  le  Com- 
te d'Embden  desarme,&  qu'il  faut  chercher  quel- 
qu'autre  remède  à  ce  mal ,  qui  fera  fiiivi  d'un 
nombre  d'autres  dont  la  Gaufc  commune  fouf- 
frira.     Pourtant  dans   l'une  des   Lettres  dudit 
Sieur  d'Eftrades ,  il  me  fèmble  avoir  remarqué 


du  Ck>mre 

d'Emb.cn, 


que  Monfieur  le  Prince  d'Orange  lui  dit  que 
le  Comte  armoit  en  deflTein  d'occuper  des  poltes 
lesquels  pris  par  l'Empereur  le  réduiroient  à 
l'extrémité.  S'il  n' avoit  d'autre  projet,  &  que 
l'on  pût  ajufter  avec  lui  qu'il  n'entreprendroit 
pas  fur  ceux  qu'occupe  Madame  la  Landgrave, 
&  régler  les  Contributions,  ce  feroit  uiiil|rand 
fervice  qu'on  rendroit  au  Public ,  &  ayant  par- 
lé au  Sieur  Pothelin ,  je  ne  les  ai  pas  trouvés 
fort  éloignés ,  pourvu  que  la  condition  fut  ren- 
due certaine.  S'il  vous  plaifoit  d'en  parler  avec 
les  Miniftres  de  ladite  Dame  ,  &  en  faire  faire 
enfuite  quelques  ouvertures,  foit  au  Comte 
d'Embden, ou  à  Monfieur  le  Prince  d'Orange, 
&  attacher  entre  ces  Princes  une  Négociation  , 
ce  feroit  prévenir  de  grands  inconveniens.  Je 
n'ofe  mander  à  Mr.  d'Eftrades  d'en  faire  ouver- 
ture audit  Prince, de  peur  que  ne  goûtant  point 
la  propofition ,  il  en  fit  avertir  le  Comte  ,  qui 
s'y  rendroit  plus  difficile.  Je  lui  ai  pourtant  man- 
dé qu'il  fit  office  pour  que  les  chofes  demeu- 
raflfent  en  l'état  qu'elles  font,  &  au  Secrétaire 
BrafiTet  ,  d'en  faire  de  pareils  envers  Meflieurs 
les  Etats,  quand  il  auroit  fû  que  ledit  Prince  ne 
s'y  opoiera  pas  formellement.  Je  marche 
doucement  en  cette  affaire,  craignant  qu'elle  ne 
foit  apuyée  par  quelques-uns  de  Meflieurs  les 
Etats ,  pour  fâcher  ledit  Prince  ;  lequel  s'em- 
ploye,tout  autant  qu'il  le  peut,à  faire  diverfion 
à  l'Ennemi ,  jugeant  que  la  divifion  entr'eux 
arrivant  à  préfent  feroit  très-dommageable  au 
fervice  de  Sa  Majefté.    Je  fuis ,  &c. 

LETTRE 

De  Meflieurs 

D*   A    V    A    U    X 

Et 

S    E     R    V    I    E    N, 

A  Monfieur  le  Comte  de 

B    R    I     E    N    N    £ 

Du  23.  Juillet  1644. 

Leur  entretien  avec  les  Médiateurs* 
Touchant  la  communication  des  Plein» 
pouvoirs  k  Osnabrug  eJ^•  à  Munjieri 
éffur  la  manière  de  continuer  la 
Négociation.  Le  Comte  d^Aversberg 
ne  veut  pas  convenir  à  Osnabrug  de 
ce  qui  fera  accordé  à  Mttnjîer.  Leurs 
ref  exions  U-deJfus.  Réponfe  du  C. 
d'jîversherg  au  Secrétaire  Suédois. 
Leur  reflexion  fur  cette  réponfe, 
L'Empereur  s'oppofe  À  ce  que  les  Frin^ 
ces  éf  Etats  de  l'Empire  ewvoyent 
leurs  'Députez  à  VJffemblée.  Contù 
nuation  des  affaires  d'Ooflfrife.  Vé- 
ritable caufe  des  foins  de  la  France 
pour  en  empêcher  les  fuites.  Tou- 
chant le  Ceremoniel  ,  ér  le  progrès 
delà  Négociation.    Incertitude  fur 
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1644.        les  préknjiom  des  Impériaux  &  des  \ 

Danois  ^  touchent  la  Médiation  des  \ 

derniers  à  Osnabrug.     Touchant  la  \ 

rupture  des  Conférences  des  Mmijlres  \ 

de  la  France  y  ô-  de  la  Suéde.     Le  \ 
IDiic  de  Lorraine  s'accommode  avec 

la  France.    Ils  font  fatisfaits  de  la  \ 

conduite  de  Mr.    Contanni  Média-  î 

tetir  de  h  part  de  VeniÇe.    Difficul-  \ 

tés  fur  V  Affaire  de  l'admiffion  des  < 

Minijlres  de  -tortugal  au   Congrus.  \ 

Les  Princes  (^  les  J^illes  de  VEni-  \ 

pire    envojeroient    leurs    Députez  \ 

au  Congrès  Jî  les  EleBeurs  y  en-  \ 

"voy oient  eux-mêmes.    On  fait  des  j 

remifes   à    Mr.  de    la    Thnillerie.  \ 

Ils  fournifent  de  l'argent  à  Mr.  \ 

de    Bregy  pour   aller  en  Pologne.  \ 

On  cenfure  à  Paris  la  traduction  de  la  j 

Lettre  Circulaire  aux  Princes  ér  E-  \ 

tats  de  l'Empire.  Ils  relèvent  la  con-  \ 

duite  &  les  avantages  du  Roi  T.  C.  ] 

Leurs  foins  pour  les  appointemens  des  j 

Envoyés  é-  Refidens  de  France.  Ma-  \ 
gnifcence  des  Impériaux  &  Espa- 
.gnols.    Ils  recommandent  les  Affai. 
res  de  là  Landgrave ,  &  à\in  Prê- 
tre Catalan. 

MONSIEUR^ 

A   V  Â  N  T  que    de  répondre  à  la    dernière 

■^^  Lettre  qu'il  vous  a  pIû  nous    écrire  du  9. 

Lciiï  cntrs-  de  ce  mois  :,  nous  fommes  obligés  de  voiis  fai- 

t;en  avec  Jcs    re  favoir  ce  qui  s'eft  pafle  dans  une  Vifite  qiie 

Médiateurs.    ]\/[ejfieurs  les  Médiateurs  nous  ont  rendue. 

Nous  avons  déjà  eu  le  bien  ci-devant  de  vous 
écrire  comme ,  fur  les   Inftances    qu'ils    nous 
tivoient  faites ,  nous  avions  dispofc     Meffiçurs 
les  Ambafladeurs  de  Suéde  à  confentir    qu'en- 
core qu'on  eût  refufé  de  faire  à   Osnabrug  la 
inême   communication  des  Pleins-pouvoirs  qui 
a  été  faite  ici,  iioûs  ne  laiflaffions  pss  pour  ce- 
la de  travailler  à  la  réfdrmation  desdits  Pou- 
voirs &  de  convenir  dé  la  forme  nouvelle   en 
laquelle  il    eri  faudroif  faire    venir    d'autres, 
pourvu  que  la  Minute  qui  eli  feroit  concertée 
fût  commune  pour  Munftef  &  pour  Osnabrug. 
Nous  croyons  d'avoir  beaucoup  fait  de  nous 
être  relâchés  jusques-là,  &  d'y  avoir  fait  venir 
Meffieiiirs  les  Suédois  ,   puisque   c'étoit    à  nos 
Parties  à  faire  ceflèr  là  difficulté,  qui  arrêtoit 
la  Négociation  de  leur  part,  &  non  pas  à  nous 
à  ajouter  des  facilités   nouvelles  à   celles  que 
nous  avions  déjà  aportées  fur  toutes  les  Propo- 
rtions  qiii   nous  avoient  été  faites  ;  outre  que 
par  celle-ci  l'on  ne  devoit  encore  rien  traiter 
avec  eux  que  tacitement  ou  indireâement ,  en 
attendant  que  ce  qui  feroit  arrêté   avec   nous 
auroit  auifi  eflet  pour  eux.   Mais  nous  l'avions 
fait  pour  taire  toujours    plus    clairement     pa- 
roître  aux  yeux  du  monde  les  faintes  intentions 
de  la  Reine ,  fuivant  les  ordres  réitérés  que  Sa 
Majefté  nous  avait  envoyés  de  faciliter  les  af- 
faires autant  que  la  Juftice  &  la  Dignité  du  Roi 
le  pourroient  permettre.    La  première  fois  que 
nous  en  donnâmes  notre  confentement  à  Mes- 
fieurs  les  Médiateurs,  &  qu'ils   virent  le  foin 
ToM.  IL 


1644. 


Touchant  la 
t  Jmmuiiic.  - 
tion  des 
Pleins- pou- 
voirs à  Os- 
habiuf;,&  à 
Munftcr. 


Sut  la  ma- 
nière de  con- 


que nous  avions  pris  d'avoir  celui  des  Suédois 
pour  une  refolution ,  qui    fcmbloit  être  à  leur 
préjudice,ils  en  demeurèrent  extrcmcmcnt  làtis- 
faits,  non    feulement   pour    l'Intérêt   public  , 
nT.iib  pour  le  leur  en  particulier;connûi(îant  fort 
bien  qu'une  des  principales  conliderations ,  qui 
nous  y  avoir  portés  ,    avoit  été    le  delir  de  les 
contenter.  En  même  tenlps  qu'ils  en  tirent  la 
propolîtion  aux  Commiflîiires  Impériaux  &  Es- 
pagnols en  cette  Ville,  fans  leur  avoir  témoi- 
gné que  nous  en  euffions  encore  donné  notre 
parole,  ils  la  reçurent  avec  applaudllfement ,  la 
louant  comme  jufte  &  raifonnable ,  &  promi- 
rent d'y  faire  réponfe  dans  peu  de  jours,  après 
en  avoir  conféré  avec  leurs  Collègues, qui  font 
à  Osnabrug ,  lesquels   ils  lie  croycnt   pas  y  de- 
voir faire  difficulté,  s'imaginaiis  peut-être  qu'elle 
viendroit  de  notre  côté.  Depuis  leur  Conférence 
a  été  faite  hors  de  cette  Ville,  où  ils  ont  été 
affemblés  trois  ou  quatre  jours  ;&  le  tcms  qu'ils 
avoient  demeuré  ici  après  leur  retour  fans  don- 
ner leur  réponfe ,  nous  avoit  fait  croire  qu'elle 
devoit  être  favorable,  &  qu'ils  ne  travailloient 
plus  qu'à   en  concerter  les  termes.  Mais  nous 
ayons  été  bien  furpris  quand  Melfieurs  leS  Mé- 
diateurs nous  ont  fait  favoir  leur  refolutidn  ,  &  ''""".'''  ^s- 
qu'elle  nous  a  fait  connoître,  que  tous  ces  dé~  so"-i"oa. 
lais  &  ces    formalités  n'avoient  été  employés 
qu'à  chercher  de  mauvaifes  raifons ,  pour  n'ac- 
cepter pas  l'expédient  propofé.LeComte  d'Avers-    ^e  comte 
berg,  difent-ils ,  n'a  poiiit  voulu  confentir  que  d'Avei5he:g 
ce  qui  feroit  accordé  ici    dût  fervir  pour   Os-  -le  veut  pns 
nabrug.     Il  avoue  bien  que  les  deux  Traités  ne  ^"""i"  *  , 
doivent  pafler  que  pour  un;    mais    il  ne   veut  ce  ^.li  icr.i 
pas  qu'ils  ayent  dépendance  l'un  de  l'autre;  ce  qui  ^ccoiàé  à 
eîl  proprement  demeurer  d'accord  d'une  refolu-  '''""'^^'• 
tion ,  à  la  charge  qu'elle  ne  fera  pas    exécutée. 
Il  ne  peut  pas  désavouer  ce  qui  ell  porté  par 
le  Traité  préliminaire  ;  mais   il   a   fiit   vilîble- 
ment  paroître  en  cette  occalîon  que  fou  deffein 
ell    d'en    éluder  l'exécution.   Lorsqu'on  lui  a 
reprefenté  que  ci-devânt  toute  l'AlTemblée  avoit 
du  être  tenue  dans  la  Ville  de  Cologne ,  qu'el- 
le n'avoit  été  feparée  en  deux  Villes    qu'à  no- 
tre inftalice  &  pour  la  commodité  des  Suédois, 
&  que  s'ils   vouloient    encore    aujourd'hui  fe 
dispofer  à  venir  ici ,  on  n' auroit    pas  droit  de 
l'empêcher ,  il  a  répondu  nettement  que ,  quand 
bien  les  Suédois  voudroient  prendre  cette  nou- 
velle   refolution,  l'Empereur  n'y  cOnfeiitiroit 
pas. 

Nous  vous  fupplions,  Monfieur,de  bien  con- 
lîderer  la  conduite  &  le  deffein  de  nos  Parties , 
duquel  nous  nous  étions  déjà  bien  aperçus,mais 
qui  n'avoit  point  encore  paru    fi    vifiblerhenc 
qu'en  cette  occafion.  Ils  refufent  de  faire  le  pre- 
mier pas  de  la  Négociation  à  Osnabrug,  en 
cOmmuniqiiant   Amplement    les  Pouvoirs;  & 
d'autant  qu'ils  font  îèmblant  d'en  avoir  envie, 
mais  4e  n'ofer  faire  cette  aâion  publique ,  pour 
ne  déplaire  pas  au  Roi  de  Danemark  ;  nous  leur 
fournifibns  nous-mêmes  le  moyen  de  fortir  dé 
ce  mauvais  pas  &  confentons  que,  fans  s'arrê- 
ter à  cette  formalité ,  on  paffe  outre  ici  à  la  re- 
formation des  Pouvoirs ,  pourvu  que  ce  qui 
fera  convenu  en  un  Lieu  ait  fon  effet   en  l'au- 
tre.Non  feulerhént  ils  n'y  veulent  pas  confentir, 
mais  les  raifons  qu'ils  allèguent  font  pires  que 
leur  refus ,  ne  voulans  pas  que  les  deux;  Affem- 
blées    ayent   dépendance  l'une  de,  l'autre,  ni 
mêine    qu'on  y  puiflè  aujourd'hui   traiter  de 
Paix  en  même  tems  ,  quand  tous  les  Interes- 
;     fés  en  demeurerofent  d'accord.  Il  ne  refte  pas 
;     lieu  de   douter  après    cela  que  leur  intention 
i     ne  foit  très-mauvaife  &  que  les  bonnes  dispo- 
I     fitions  que  ceux   ici   ont  fait   quelquefois  pa- 
i     roître ,  fi  différentes  des  duretés  continuelles  de 
i    leurs  Collègues  d'Osnabrug ,  n'ayent  été  concer- 
O  tées 
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tées  entre  eux  à  deffcin  de  mettre  quelque  di- 
vilîon  entre  les  Suedois,&  nous. Us  s'imaginoient, 
fi  nous  n'euffions  pas  découvert  le  piège 
qu'ils  nous  vouloicnt  tendre,  qu'enfin  les  Sué- 
dois ,  prenans  jaloulie  des  facilités  qu'ils  appor- 
toient  avec  nous,  euffent  pu  attendre  quelque 
Traité  particulier,  pour  nous  prévenir;ou  bien 
qu'irrités  du  mépris  qu'on  faifoit  d'eux, en  leur 
refufant  les  mêmes  chofes  qu'on  faifoit  avec 
nous,ils  fe  fuflènt  retirés  de  la  Négociation , 
qui  eft  fans  doute  ce  que  les  Impériaux  fouhai- 
teroient  aujourd'hui,  pourvu  que  le  blâme  de 
la  rupture  pût  être  rejette  fur  les  autres ,  &que 
tous  ceux  qui  défirent  li  ardemment  la  Paix  dans 
l'Empire  ne  pulîent  pas  connoître  qu'en  effet 
la  Négociation  en  auroit  été  rompue  par  leur 
faute. 

Ils  croyoient  peut-être  de  fe  rendre  les  Mé- 
diateurs favorables  en  leur  donnant  de  belles 
apparences ,  pendant  qu'ils  faifoient  jouer  un 
jeu  tout  contraire  à  Ôsnabrug  par  leurs  Col- 
lègues, que  l'on  croit  avoir  plus  le  fecret  de 
leur  Maître  que  ceux  d'ici.  Mais  comme  les 
deux  perfonnages  qui  font  employés  dans  la 
Médiation  font  habiles  &  clairvoyans ,  &  qu'ils 
ont  autant  de  capacité  que  de  probité,nous  vous 
pouvons  affurer  qu'ils  connoiifent  de  quel  côté 
eft  l'artifice  &  de  quel  a  toujours  paru  la  fince- 
rité ,  &  qu'ils  ne  font  pas  moins  perfuadés  des 
bonnes  intentions  de  la  Reine ,  que  des  mau- 
vais defTeins  des  Miniftres  Impériaux.  Cela  eft  fi 
véritable ,  que  nous  favons  de  bon  lieu  que,dans  la 
dernière  Confcrence,qu'ils  ont  eu  avec  les  Am- 
baflàdeurs  d'Espagne,  au  Logis  de  Monfieur 
le  Nonce ,  Moniteur  Contarini  contefta  vigou- 
reuferaent  contre  eux  &  parla  fouvent  fi  haut , 
qu'on  l'entendit  presque  toujours  des  chambres 
voifincs  disputer  avec  chaleur  &  véhémence. 

Il  importe  que  vous  fâchiez  encore  que  les 
AmbalFadeurs  Suédois  ayant  envoyé  ci-devant 
leur  premier  Secrétaire  art  Comte  d'Aversberg, 
pour  le  prelî'er  fur  la  communication ,  qu'il  re- 
fufoit,  ledit  Secrétaire  lui  ayant  repréfenté  qu'il 
tailbit  -^'oir  par  ce  refus  qu'il  ne  vouloir  point 
entendre  à  la  Paix,  le  Comte  répondit,avec  un 
fouris, qu'il  la  falloit  traiter  lorsque  l'on  étoit  à 
Hambourg.  Son  intention  étoit,  félon  notre  avis, 
de  faire  connoître,  par  cette Réponfe,dcux cho- 
fes très-méchantes  ;  l'une,  qu'il  n'en  étoit  plus 
temps ,  comme  il  eût  été  alors  ;  l'autre ,  que  la 
voye  pour  fortir  d'affaire  étoit  de  traiter  en 
particulier  fans  y  comprendre  la  France,  com- 
me les  Impériaux  en  avoient  fait  la  propofîtion 
en  la  Ville  de  Hambourg.  Mais,comme  elle  a 
toîljours  été  rejettée  des  Suédois,  elle  ne  les  a 
touchés  en  dernier  lieu  que  pour  les  irriter ,  & 
nous  croyons  que  cette  réponfe  avoir  été  en 
partie  à  caufe  de  la  refolution ,  que  Monfieur 
Oxenrticrn  avoir  prife  de  fe  retirer ,  fi  nous  ne 
l'euffions  fait  changer  par  les  discours  que  nous 
eûmes  ici  avec  Monfieur  Salvius. 

Voici  encore  une  Reifolution  importante, 
dont  il  eft  neceflaire  que  la  Reine  foit  infor- 
mée.L'Empereur  ne  fe  contente  pas  d'empêcher 
que  les  Princes  &  Etats  de  l'Empire  viennent 
ou  députent  à  cette  Aireinblée,quoiqu'il  leur  ait 
accordé  fon  Paffeport  par  le  Traité  préliminai- 
re; mais  parce  qu'il  a  quelque  appréhcnfioii  que, 
nonobftant  la  défenfc  qu'il  leur  en  fait  faire, ils 
ne  laident  pas  d'y  venir  ou  d'y  envoyer,  aufll-tôt 
que  les  Députez  des  Elefteurs  y  feront  arrivés, 
il  empêche  fecretcment  ceux-ci  d'y  députer, fur 
la  promefle  de  ne  rien  refoudre  fans  leur  avis  , 
&  de  leur  envoyer  communiquer  à  Francfort , 
toutes  les  propofitions  qui  lui  feront  faites,avant 
que  d'y  prendre  refolution.  Cela  feroit  d'autant 
plus  préjudiciable,  qu'outre  que  c'eft  un  chan- 
gement nouveaUjdiredement  contraire  au  TraittS 


préliminaire,  &  dont  la  plupart  du  monde  de- 
meure fcandalifé,  voyant  que, depuis  le  temps 
qtie  nous  fommes  ici, un  feul  des  Eledteurs 
n'y  a  encore  comparu  ;  il  cauferoit  une 
ii  grande  longueur  dans  les  affaires  ,  que  , 
fi  on  vouloir  les  faire  achever  par  ceux  qui 
les  auroient  commencées  ,  il  y  faudroit  em- 
ployer des  Négociateurs  plus  jeunes  que 
nous. 

Nous  croyons  que  vous  avez  déjà  vu  l'en- 
voi ,  que  nous  avons  fait  d'un  Gentilhomme  à 
Monfieur  le  Prince  d'Orange ,  pour  lui  repré- 
fenter  les  inconveniens  qui  peuvent  arriver  de 
l'armement  d'Ooftfrife.  En  même  temps ,  nous 
avons  dépêché  au  Comte  d'Embden,  Monfieur 
le  Baron  de  Rorté,  pour  lui  faire  connoître 
l'embarras ,  où  il  fe  veut  mettre  par  la  refolu- 
tion qu'il  a  prife  ;&  empêcher  ,  s'il  eft  pofllble, 
que  ces  troupes  &  celles  de  Heffe  n'en  vien- 
nent aux  mains.  Monfieur  de  Croifl[y  eft  allé 
trouver  pour  le  même  fujet  le  Comte  d'Eber- 
ftein  qui  eft  fur  les  Lieux.  Ils  ont  charge  de 
chercher  enfemble  quelque  moyen  d'éteindre 
le  feu ,  qui  eft  fur  le  point  de  s'allumer.  Mes- 
fieurs  les  Etats  &  Monfieur  le  Prince  d'Oran- 
ge en  ont  parlé  jusques-ici  comme  d'une  affai- 
re dont  Madame  la  Landgrave  ne  doit  rien 
craindre. Mais  cette  Princeflre,qui  connoît  leur 
intention  fecrete ,  la  confidere  comme  une  en- 
treprife  faite  direàement  contre  elle  &  capable 
de  la  ruiner  fi  elle  la  fouffire.  C'eft  pourquoi 
elle  témoigne  vouloir  jouer  de  fon  refte  pour 
l'empêcher.  Ce  qiii  eft  de  plus  fâcheux ,  eft  que 
voilà  fes  Troupes  occupées  de  ce  côté-là,  au 
temps  qu'elles  dévoient  fe  joindre  avec  Konings- 
marlv,  &  que  nous  voulons  la  prcffer  de  faire 
une  diverfion  dans  la  Franconie ,  pour  y  attirer 
une  partie  des  forces  de  Bavière  ,  que  Mon- 
fieur le  Maréchal  de  Turenne  a  toutes  fur  les 
bras.  Si  Fribourg  fc  perd,  nous  en  avons  en 
partie  obligation  à  ceux  qui  ont  domié  l'envie 
au  Comte  d'Embden  de  faire  des  levées  fi 
hors  de  faifon ,  dont  l'Empereur  ne  prend  point 
de  jaloufie ,  &  dont  Madame  la  Landgrave 
appréhende  là  ruïne  entière.  Si  ledit  Comte, 
pour  avoir  un  honnête  prétexte  de  fe  défaire 
de  fes  troupes ,  vouloit  fe  dispofer  à  les  prêter 
au  Roi,  ou  pour  aller  à  Gravelines , ou  pour 
aller  ailleurs,  l'affaire  fe  pourroit  accommoder 
de  cette  forte ,  &  la  dépenfe  qu'on  y  feroit  ne 
feroit  pas  mal  employée.  Nous  vous  pouvons 
afiurer  que  Madame  la  Landgrave  eft  fort  fa- 
tisfaite  des  foins  que  nous  y  avons  aporté  ,  & 
que  Monfieur  le  Prince  d'Orange  ne  fe  fau- 
roit  plaindre  des  tcrmes,ausquels  nous  lui  avons 
fait  parler.  Mais  comme  la  raifon  eft  entière- 
ment du  côté  de  Madame  la  Landgrave  ,  & 
que  le  Roi  a  très-grande  part  à  l'intérêt  qu'el- 
le y  prend,  nous  ayons  été  obligés  de  faire 
remarquer  un  peu  vivement  le  préjudice  que  les 
affaires  d'Allemagne  en  reçoivent ,  en  quoi  les 
Suédois  ne  nous  ont  pas  mal  fécondé  par  les 
offices ,  qu'ils  ont,  fait  faire  à  leur  Refîdent  en 
Hollande. 

Le  même  Gentilhomme  a  été  chargé  de 
parler  à  Monfieur  le  Prince  d'Orange  de  lacon- 
teftation,  que  nous  avons  avec  les  Ambaflà- 
deurs  de  Meilleurs  les  Etats ,  la  plupart  de  vos 
Lettres  nous  ayant  ordonné,  de  la  part  de  la 
Reine,  d'y  travailler; ayant  eftimé  de  notre  cô- 
té ,  qu'il  ne  falloit  pas  perdre  l'occafion  de  ce 
que  Monfieur  de  la  Thuillerie  a  ordre  de  faire 
en  faveur  de  ceux  qui  vont  en  Danemark. 
Pour  en  tirer  quelque  avantage,nous  avons  été 
forcés  de  ne  différer  pas  plus  longtems  de 
mettre  l'affaire  fur  le  tapis,  outre  qu'il  faut 
neceflTairement  que  la  queftion  foit  vuidée, 
avant  que  les  Ambafladeurs  fe  mettent  en  che- 
min. 
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min  pour  venir  ici  ;  parce  qu'une  des  principa- 
les difficultés  fc  rqjcontrc  dans  les  Cérémonies 
de  leur  arrivée  &  de  la  première  vifite.  Si  ces 
Meilleurs  euflcnt  été  en  poffeirion  de  ce  qu'on 
doit  faire  pour  eux  en  Danemarl< ,  on  n'eût  pas 
pu  s'en  prévaloir  ni  le  faire  entrer  en  com- 
penfation  de  ce  qu'on  defirc  qu'ils  nous  cèdent 
en  cette  Affemblée.  C'efi:  pourquoi ,  nonobftant 
toutes  les  difficultés  que  nous  vous  avions  re- 
préfentées  par  nos  Dépêches  précédentes ,  nous 
avons  efi:imé,en  tâchant  de  les  furmonter ,  de- 
voir entamer  l'affaire  par  celui  que  nous  avons 
envoyé  à  Moulieur  le  Prince  d'Orange.  Vous 
verrez  par  la  Copie  de  l'InftruiSion  que  nous 
lui  avons  donnée,  jusques  où  nous  l'avons  char- 
gé d'agir,  &  comme  il  a  ordre  particulier  de 
ne  rien  faire  que  conjointement  avec  Monlîeur 
d'Efttades  &  par  fon  avis. 

Vous  avez  vu  par  le  commencement  de  cet- 
te Lettre ,  que  nous  n'avons  rien  omis ,  pour 
exécuter  les  ordres  contenus  en  la  vôtre,  ayant 
facilitc,autant  qu'il  nous  a  été  poffible,  tout  ce 
qui  a  paru  capable  d'avancer  la  Négociation. 
Nous  n'avoîis  gardé  d'y  manquer,ayans  toujours 
connu  que  l'intention  de  la  Reine  eft  qu'on 
ne  puilTe  pas  imputer  avec  raifon  à  fes  Minis- 
tres les  obftacles ,  &  les  retardemens  qui  fe  ren- 
contrent. Nous  vous  aflùrons  que  Sa  Majefté 
en  peut  avoir  l'esprit  en  repos  ;  que,  comme 
nous  vous  avons  déjà  marqué,Mefficurs  les  Mé- 
diateurs en  font  fuffifamment  perfuadés ,  &  que, 
fi  on  n'a  point  encore  avancé  les  affaires  au- 
tant qu'il  fèroit  à  fouhaiter  pour  le  bien  public, 
Sa  Majefté  &  tous  ceux  qui  ont  l'honneur  de 
la  fervir  en  font  pleinement  juftifiés  devant 
Dieu  &  devant  les  Hommes ,  &  nous  ofons  a- 
jouter  que,fî  nous  enflions  paffé  plus  avant,ou- 
tre  que  cela  n'auroît  de  rien  lêrvi ,  nous  n'eus- 
lîons  pu  le  faire  fans  un  préjudice  de  la  répu- 
tation &  de  la  Dignité  du  Roi. 
incéttitude  II  efit  été  bien  mal  aifé  que  nous  "vous  enflions 
fur  les  piéten- pu  expliquer  l'intention  des  Impériaux,  &Da- 
fions  dej^im-  j^^j^  tQ^-jj^^j  jg  retoiir  de  ceux-ci  à  Osnabrug, 

puisque  nous  ne  croyons  pas  que  ni  les  uns ,  ni 
les  autres  foient  d'axzcord  enfemble,  &  fâchent 
encore  bien  ce  qu'ils  prétendent.Le  Roi  deDa- 
lieiTlark  s'cft  contenté,par  fes  Lettres  aux  Etats 
de  l'Empire  &    à  l'Empereur  ,  qu'on  ne  fafle 
point  de  Traité  gênerai  fans  l'y  comprendre  en 
même  temps ,  &  laifïànt  plutôt  emporter  aux 
mouvemens  de  fa  colère ,  qu'aux  confeils  de  la 
Raifbn,  il  protefte  qu'il  ne  veut  point  d'accom- 
modement avec  la  Suede.  Les  Impériaux  vou- 
droient  que  ce  différend  fât  renvoyé  à  Osna- 
brug ,  &  on  nous  afiùre  que  les  Sénateurs  des 
deux  Royaumes  n'y  veulent  pas   confentir.  Le 
Roi  de  Danemark ,  reconnoilîànt  qu'il  ne  peut 
plus  être  Médiateur  en  la  caufe  des  Suédois ,  fe 
contenteroit  de  il'être    dans    le    différend  des 
Princes  d'Allemagne;  &  l'Empereur  déclare^ 
qu'il  n'a  point  befoin  d'une  entremife  d'étran- 
gers ,  pour  accommoder  les  affaires  de  l'Empi- 
re.  Ils  ne  laiffent  pas   d'avoir    leur    animofité 
commune  contre  la  Suede,  &    de    faire  agir 
leurs  armes  de  concert  à  fon  dommage  ;  mais 
on  ne  fait  pas  encore  fi  leurs  forces  fe  doivent 
joindre,  ni  même  s'il  y  a  aucun  Traité  entr'eux 
qui  les  lie  l'un  envers   l'autre.  Tout  cela  nous 
fait  croire  qu'un  Refîdent  ,  qui  écrit  de  Cop- 
penhague ,  qu'on  y  eft  fans  hommes  ,  fans  ar- 
gent &  fans  confeil,  n'eft    pas  mal   inftruit  de 
l'état  de  ce  Royaume.  Ce  qui  eft  de  plus   infu- 
portable,  eft,  qu'ils  femblent  être  tous  d'accord 
,  touchant     ''^'^^  '^  deffein  d'arrêter  préfentement  la  Négo- 
cia mpture  des  dation  de  la  Paix. 

Confeienccs       Nous  ne  VOUS  dirons  plus  les  fujets,qui  ont 
d"ia*FÎance!  rompu  notre  Conférence  avec  les  Ambaffadeurs 
«cdciaSuede.de  Suéde,  puisque  nous  vous   les  ayons  dcja 
ToM.  IL 
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marqués  par  pluficurs  de  nos  Lettres ,  &  que 
toutes  les  choies,  que  nous  eufllons  pu  traiter 
avec  eux  dans  un  lieu  tiers ,  ont  été  rclblues  ici 
plus  honorablement  pour  nous ,  dans  le  voyage 
que  Monfieur  Salvius  a  été  obligé  d'y  faire. 

Nous  vous  fommes  très-obligés  de  la  part ,    i-'  P"'^  ''^ 
qu'il  vous  plaît  nous  donner  de  l'accommode-  ^""ommodé 
ment   de  Monfieur  de   Lorraine  ;  nous  né  le  avec  la  Fian- 
cornmuniquerons  à  pcrfonne  qu'aux    termes,  «• 
qu'il  vous  plaît  nous  le  marquer ,  quoique  tou- 
tes les    Lettres    de  Paris  en  parlent   comme 
d'une  chofe  faite,  &  que  les  ennemis  commen- 
cent à  ne  le  confiderer  plus  que  comme  déjà 
perdu  pour  eux.  Nous  en  louons  Dieu  de  bon 
cœur,  &  le  prions  de  faire  perfeverer  ce  Prince 
mieux  qu'il  n'a  fait  par  le  pafl"é  dans  cette  bon- 
ne rcfolution.  Quand  il  l'aura  exécutée  ,  nous 
nous  promettons,  fi  cela  eft,quela  jondionde 
fes  troupes  à  celles  de  Monfieur  le  Maréchal  de 
Turénne  lui  donnera  bien-<ôt  moyen  de  fau- 
Ver  Fribourg,  qui  tient  tous   les  esprits   de  ce 
Païs  merveilleufement  en  fuspens. 

Monfieur  Contarini  a  paru  jusques  ici  fi  bien    Vstbar  fa- 
dispofé  pour  les  affaires  de  la  Paix,  que  l'on  ne  fj^i^itdc 
fauroit  lui  envoyer  un  compagnon ,  fans  que  le  Mr.  contafi- 
fervice  du  Roi,  &  peut-être  lé  Public    en   re-  "'  MeJ'aieut 
çûflent  du  préjudice.  Il  eft  bien  vrai  qu*ilaci-de-  i\^J''^'  '^'^ 
vaut  demandé  fon  congé,ayant  été  fâché  de  ce 
qu'un  Compétiteur ,  qui  n'a  pas  fervi  la  Répu- 
blique fi  longtems  que  lui ,  a  été   préféré   pour 
le  Patriarchat  d'Aquiléè  ,  &  que, pour  lui  don- 
ner l'exclufion ,  on  a  pris  prétexte  fur  l'Emploi 
qu'il  a  ici ,  duquel  on  n'a  pas  eftimé  à  propos 
de  le  retirer.  Cela  lui  a  donné  un  peu  de  mé- 
contentement, qu'il  ne  nous  a  pas  celé.  Néan- 
moins, il  feroit  bien  à  craindre,fi  on  lui  faifoit 
fouftirir  quelque  plus  graride  mortification ,  que 
la  chofè  ne  vînt  de  plus  loin  ;  car  nous  appre- 
nons de  divers  endroits  que  nos    Parties  ne  le 
croient  pas  atteâionné  pour  eux ,  &  on  nous  a 
Voulu  allùrer  d'afles  bon   lieu,  qu'ils    ont  agi 
ïècreternént  contre  lui  pour  le  faire  rapeller ,  à 
quoi  il  eft  bien  neceflàire  de  prendre  garde  &  de 
l'empêcher  en  toutes  les  façons    qu'on  pourra 
le  faire ,  fans  lui  nuire  auprès  de  fés  Supérieurs 
L'ordre  qu'il  vous  a  plu  de  nous  envoyei:  ci- 
devant  de  la  part  de  la  Reine ,  pour  donner  mo- 
yen à  l'Ambaffadeur  de  Portugal,qui  eft  en  Ho  1-  îiondcs"Mii 
lande,  de  fe  rendre  ici,  nous  a  obligés  de joih-  "'ft'"  "*= 
dre  à  cette  Dépêche  la  copie  'de  deux  Lettres  coo'nès*^ 
que  nous  lui  avons  écrites,  pour  lui  faire  favofr        * 
les  raifons  qui  ont  ôté  le  itioyen  de  fatïsfaire  à 
fon  defir ,  en  exécutant  les  Comrhandeihens  de 
Sa  Màjcfté.     Il  a  tant  fait  d'éclat  avant  que  de 
fe  mettre  en  chemin,  &  a  fait  fonner  fi  haut  la 
Dignité  d'Ambafi&deur  ,     qu'il  a  témoigné  ne 
vouloir  pas  dépofer ,  qu'il  s'eft  fuscité  lui-mê-  • 

me  les  obftacles  qu'il  rencontré  ,  &  ne  fauroit 
plus  désormais  venir  ici ,  fans  que  les  Espagnols 
entreprennent  une  violence  contre  fâ  pèrfonnc,  ' 
s'étant  expliqués  de  leur  deffein  à  Mefljeuts  les 
Médiateurs.  Vous  jugeret  bien , Monfieur ,  qu'il 
n'a  pas  été  à  propos  de  fe  mettre  dans  cet  em- 
:  barras  nouveau;  que,  s'il  faui:  qu'enfin  l'As- 
fembléefe  rompe,il  importe  que  ce  foitpour  des 
;  lujéts  plus  plaufibles  &  plus  avantageux  pour 
;  nous  dans  l'esprit  du  monde,  que  ne  ferait  là 
venue  d'un  Amballàdeur  de  Portugal  fans 
Paffeport,  &  que ,  quand  nous  voudrions  en  en- 
treprendre la  défenfe,  nous  ne  ferions  pas  affés 
forts  dans  un  lieu  tout  environné  d'ennemis; 
Les  deux  que  nous  avons  menés  ici  ne  s'étant  pas 
bien  conduits,  &  ayant  déjà  eu  quelque  rencon- 
tre avec  un  des  Commiflaires  Imperiaux,c'eft  ce 
qui  a  reveillé  les  Espagnols ,  &  les  a  confirmés 
dans  la  refolution  de  s'oppofer  par  voye  de  fait 
à  la  venue  du  troilîéme.  La  Négociation  n'eft 
pas  fi  échauffée ,  que  les  affaires  de  Ibn  Maître 
O  1  puiffeuS 
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Ï644.     puifïent  recevoir  aucun  préjudice  ^  quand  il  at- 
tendra que  les  Ainballadeurs  de  Meffieurs  les 
Etats   fe  mettent  en  chemin  pour  venir  avec 
eux^  pourvu  qu'il  ne  faflè    point    d'éclat,  & 
qu'il  ne  fe  qualifie  point  Ambaflàdeur.     Il  y  a 
apparence  qu'alors  il  n'y  recevra  point  d'obfta- 
cles  à  fon  arrivée.  Cependant  nous  fommes  o- 
bligés  de  vous  faire  favoir  ,  que  celtii  d'Osna- 
brug    eft  toujours    aux  oreilles  des   Ambaffa- 
deurs  de  Suéde,  pour  les  dispofer  à  rompre  les 
Traités  de  la  Paix ,  ce  qui   n'eit  pas   à  mépri- 
fer. 
Les  Princes  '     Depuis  quelques  jours  les  Députez  du  Duc 
&  les  Villes   de  Brunswick   font  arrivés  à  Osnabrug.  Nous 
envoy^olènt  ^o^inies  avertis  que  l'Archevêque  de  Magde- 
leuis  Depu-    bourg,  quoi  que  fils  de  l'Eleâeur  de  Saxe,  té- 
l'^"")!  N.°"'  ™oig"e  d'y  vouloir  aufli  envoyer  ,  &  nous  ne 
doutons  point  que  la    plupart    des  Princes  ,  & 
grandes  Villes  d'Allemagne  n'euffent  déjà  tait 
le  même,  iî  les  Ambaffadeurs  des  Elefteurs  é- 
toient  ici  comme  ils  y  devroient  être. 
Nous  avons  déjà  donné  les  ordres  necelïai- 
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mI  '^l'f"  ^  ""^^  P^*^"^  '^^■'^^  remettre  dans  la  Ville  de  Ham- 
bourg la  fomme ,  que  vous  nous  écrivez  de  fai- 
re tenir  à  Monfieur  de  la  Thuillerie,  dont  nous 
n'avons  pas  manqué  de  lui  donner  avis.  Nous 
vous  fommes  entièrement  obligés  du  foin,  qu'il 
vous  a  plu  de  prendre  de  la  faire  remplacer 
d'ailleurs.  Outre  les  diverfes  Parties,  que  nous 
avons  déjà  tirées  ,  par  vos  ordres,  du  fonds 
qui  eft  de  deçà,  nous  avons  été  obligés  de  fai- 
re donner  encore  deux  mille  écus  à  Monfieur 
de  Bregy  pour  fon  voyage  de  Pologne ,  nous 
ayant  témoigné  que  ce  qu'il  a  reçu  à  Paris  n'a 
Mr."de  Bregy  été  que  pour  Venir  ici.  Il  eft  fur  les  termes  de 
pour  aller  en  fon  départ,  aulTi  bien  que  celui  qui  doit  aller 

en  Tranfilvavie. 
Oncenrute       Le  foin  que  vous  avez  pris  de  faire  faire  une 
dufticf 'd"r  correâion  à  celui  qui  a  mal  traduit  notre  Lettre 
Lettre  cir^cu^  circulaire ,  eft  digne  de  votre  prudence.    Il  im- 
laixe  aux        porte  que  ce  que  l'on  fait  partir  de   nos  mains 
&  des  autres  Miniftres  du  Roi  ne  foit  pas  alté- 
ré contre  leur  intention  ;  car  pour  les  Gazettes 
publiques,  celles  d'Anvers,  de  Bruxelles  &  de 
Cologne  font  fi  extravagantes ,  &  la  plupart  du 
temps  fi  pleines  de  diffamations,  qu'elles  n'o- 
bligent pas  de  rendre  celles  de  Paris  plus  modé- 
rées. 
Us  relèvent        Nous  ne  manquons  pas  de  faire  lareflexion  que 
h  conduite     nous  dcvons  fur  le  bon  état  où, grâces  à  Dieu, 
&  les  avanta-  fo  trouvent  toutes  les  affaires  du  Roi ,  &  nous 
en  tirons  tous  les  avantages  qui  nous  lont  pos- 
fibles ,  pour  faire  admirer  la  glorieufe  conduite 
de  Sa  Majefté ,  &  de  Meffieurs  fes   Miniftres. 
Si  nous  ofiorls,  nous  vous  reprefenterions  feu- 
lement que,  pour  avoir  plutôt  une  bonnePaix, 
il  feroit  à  fouhaiter  que  les  Ennemis  fuflènt  un 
peu  plus  incommodés  en  Allemagne,  qu'ils  ne 
le  font  à  préfènt ,  quand  même  on  leur  devroit 
donner  du  relâche   en    quelqu'autre    endroit  ; 
mais  on  ne  peut  pas  tant  faire   de  chofes  à  la 
fois,  &  c'eft  presque  itne  merveille  que,  parmi 
les  grands  efliirts  qu'on  fait  en  tant  de  Lieux , 
l'on  ait  pu  remettre  fi-tôt  l'armée  que  Mon- 
fieur le  Maréchal  de  Titrenne  commande  ,  au 
bon  état  où  elle  fe  trouve ,  après  le  malheur  qui 
lui  étoit  arrivé. 
Leui  foin         Nous  avous  fait  valoir  à  Monfieur  de  Rorté 
pour  les Ap-    la  protection ,  qu'il  vous  a  plu  lui  donner,  en 
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ne  craignions  point  de  nous  rendre  importuns , 

nous  vous  ferions  fouvenir  qu'il  n'y  a  plus  rien 

de  deçà  pour  les  nôtres ,  ni  pour  les  Refidens , 

qui  fervent  en  cette  Négociation  ;  n'ayans  pas 

intention  de  toucher  à  la  fomme  qui  cil  delH- 

Magnificcnct  née  pour  les  Parties  fecretcs.  Les  Impériaux  & 

riSixT^Ês-    ^'^^    Espagnols    qui   font  ici  ,  y  ayans  depuis 

pagnois.        peu  de  beaucoup  aiigmenté   leur    déperjfe,  ne 


nous  permettent  pas  de  diminuer  la  nôtre.  Le  1644. 
Comte  de  Naflau  a  pris  une  Livrée  magnifi- 
que ,  où  il  a  fait  mettre  du  palfcment  d'argent, 
&  a  presques  accru  fon  Equipage  de  la  moitié. 
Lers  que  le  Roi  d'Espagne  envoyera  quelque 
Plénipotentiaire  plus  confiderable  que  ceux  qui 
font  ici ,  nous  verrons  bien  d'autres  magnifi- 
cences. 

Nous  ne  pouvoris  finir  fans  Vous  recomman-  nîànde^'t'ï' 
der  les  Miniftres  de  Madame  la  Landgrave.  Ce  Affaires  de  li 
font  des  perfonnes  de  mérite  &  bien  afteâion-  Landgrave, 
nées ,  &  les  penfions  qu'on  leur  donne  ne  font 
ipas  fi  grandes,qu'on  ne  puilfe  aifément  leur  ac- 
corder la  fatisfaâion    que  nous  vous  deman- 
dons pour  eux. 

Il  y  a  auffi  un  Prêtre  Catalan  près  de  Mon-  Et  d'unPrè- 
fieur  Fontanella,  qui  eft  homme  de  grand  fa-  '"=  Catalan, 
voir,  comme  il  a  fait  connoître  aux  Disputes 
publiques  qui  fe  font  faites  ici.  Nous  vous  fup- 
plions  de  recevoir  agréablement  un  Mémoire , 
que  nous  vous  envoyons  pour  lui ,  &  lui  dé- 
partir votre  affiftance  pour  en  obtenir  l'effet. 
Après  cela,il  ne  refte  qu'à  vous  alTurer  que  nous 
fommes ,  &c. 


LETTRE 

De  Monfieur  le  Comte  de 

B     R    I     E     N     N    E 

A  Meffieurs  les  Comtes 

D*   A    V    A    U    X 

E  T 

S  E  R   V.I   E  N. 

A  Paris  ce  30  Juillet  1644. 

//  répond  a.  la  Lettre  précédente  des 
Plénipotentiaires  du  16.  Touchant 
l'Affaire  de  la,  Landgrave.  Tou- 
chant le  Ceremoniel.  Mr.  Conta- 
rini  blâme  la  conduite  des  Espagnols 
touchant  les  Pouvoirs.  On  aura 
foin  des  Subjldes  pour  le  Tranjilvain. 
Uentreprije  fur  Sedan  ejl  entière- 
ment découverte  éf  avérée,  Prifé 
de  Graveline.  Le  Neveu  de  l'Elec- 
teur de  Mayence  entame  correspond, 
dance  avec  la  France. 

MESSIEURS, 


C  I  je  laiffoîs  partir  le  Courrier  fans  le_ charger    j,    .^^^  , 
'^  de  mes  Lettres  ,  vous  entreriez  en  foupçon,  la  Lettre 
ou  que  les  vôtres  du  16.  ne  m'auroient  pas  été  piécedrnte 
rendues,,  ou  bien  vous   me    condamneriez  de  "^^ '''™P°- 
parclfe  ;  &  quand  Mr.  de  faint  Romain    arri- 
vcroit  auprès  de  vous ,  &  qu'il  vous  porteroit 
ma  juftification,j'aurois  guéri  voire  mal  ;  mais 
4ion  pas  prévenu  vos  inquiétudes.     Il  a  été  re- 
folu  deux  chofes ,  l'une  de  tarder  à  répondre 
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à  votre  ample  Dépêéhc,  afin  qu'un  chacun  eût 
le  loilir  de  l'examiner,  l'autre  que  ledit  Sieur 
Touchant     '^^  ^'■'  Ro^^iw  Partira  au  commencement  de  la 
l'Aifaircdeia  femaine  prochaine  ,&  qu'il  vous  portera  l'éclair- 
LandgiaVe.     cillement  dont  vous  avez  écrit.  Ce    feroit   ce 
que  vous  auriez  de  moi  préfentement ,  li  l'aiîai- 
re  de  Madame  la  Landgrave  ne  prcllbit  ;  à  la- 
quelle ,  il  faut  d'autant  plus  s'apliquer ,  qu'elle 
n'omet  aucun  foin  ni  aucun    devoir    pour  té- 
moigner la  paflîon  qu'elle  a  pour  la  France.  Et 
certes,Mcffieurs,  elle  fent  bien  ce  quia  été  dit 
contre  vous  à  Francfort,  &  loue  la  refolution 
que  vous  avez  prife  d'écrire ,  &  de  convier  les 
Princes  de  l'Empire  de  le  rendre  aux  Villes ,     ] 
deftinées  pour  traiter  de  la  Paix  ,   ajoutant  les 
raifons  qui  les  doivent  émouvoir  ,   &  qu'il  s'a- 
git aujourd'hui  de  les  aflùjettir  à  l'Empire,  ou 
de  les  conferver  en  leurs  privilèges  &  immuni- 
tés.   Pour  venir  à  ce  qui  la  concerne,  elle  con- 
tinue à  fe  plaindre  des  levées  des  gens  de  Guer- 
re, qui  ont  été  faites  par  le  Comte  d'Ooftfrife, 
&  fe  laifTe  fort  bien  entendre  que ,  fi  on  la  veut 
attaquer  en  fes  quartiers ,  elle  eft  refoluë  de  fe 
défendre'.    Ainfi  on  voit  un  mal    naiffant    & 
très-perilleux  en  fes  fuites  ;  il  eft  afles  difiîcile 
d'y  aporter  les  remèdes.  Il  femble  d'abord  qu'il 
foit  rude  d'empêcher  un  Prince  dé  s'établir  dans 
fon  bien  i  de  fe  vouloir  exempter  des  contribu- 
tions; &,de    n'y  voir  d'autres  forces  que  les 
fiennes  ;  mais  fi  l'on  confidére  que  les  Etran- 
gers qui  y  font  le  défendent  ",  &  qu'on  empê- 
che l'invafion  d'un  Pritice  plus  puiflânt,  &  qui 
y  prétend  quelque  droit ,  l'on  fera  forcé  d'a- 
vouer que  le  Propriétaire  n'a  nul  droit    de  fe 
plaindre,  &  comme  l'on  s'eft  peirfuadé ,  &  avec 
beaucoup  de  raifon ,  que  Monfîeur  le    Prince 
d'Orange  favorifoit  le  Comte,  l'ori  a  eflâyé 
de  lui  en  faire  comprendre  les  conféquences.  Il 
donne  les  mains  ,  aiilfi  que  m'écrit  Monfieur 
d'Eftradesi  par  fes  Lettres  du  16.  du  Courant, 
lequel  fe  plaint  de  ce  que  vous  n'avez  point  ré- 
pondu à  plufieurs  des  fiennes  j  &  demande  que 
Sa  Majefté  'écrive  à  Mcffieurs  des  Etats;  &  à 
vous,Meffieurs;  d'ajufter  ce  différent,  &  que 
l'on  ne  touche  point  aux  contributions  qui  font 
levées  par  lesHefTiens.Ne  s'cxpliquant  pas  plus 
outre ,   il    a    laifTé  en  moi  un  doute  que  l'in- 
tention de  ce  Prince  fût  que  l'autre    demeurât 
armé ,  &  ainfi  lailfant  lieu  au  foupçon ,  il  lailTe 
la  néceffité  à  la  dite  Dame  d'y  tenir  fes  portes 
fortem.ent  gardés;  Sur  cela  je  lui  ai  fait  rëpon- 
fé ,  &  lui  en  ai    remontré    la    conféquehce , 
ajoutant  que  l'expédient  propofé  par  ledit  Prin- 
ce fatisfait  à  fa  Majefté,  &  que  vous  aurez  or- 
^  dre  de  vous  employer, pour  affoupir  &  compo- 

fer  cette  conteftation.    J'envoye  auflî  au  Secré- 
taire Braftlèt  la  Lettre  propofée  avec  .  défenfe 
pouttatit  de  la  préfenter,  que  fur  les  ordres  que 
vous  en  donnerez ,  &  s'étant  entretenu  de  cette 
affaire  avec  plufieurs  Députés  de  Meflîeurs  les; 
Etats,'  j.e  lui  mande  que , fans palfer  au  dernier 
office,  il  peut  les  revoir,  &  pénétrer  leurs  fen- 
timens ,"  comme  ceux  du  Prince  d'Orange ,  qui 
eft  de  retour  à  la  Haye,  d'où  vous  écrivant,  il 
pourra  donner  plufieurs  avis ,  fur  lesquels  vous 
/touchant  le  formerez  votre  refolution.    Il  m'a  été  dit  par 
fceiemomei.  l'Ambaffadeur  deVenife;que   Meflîeurs   les 
Etats  ont  pris  la  leur  d'envoyer  les  Plénipotentiai- 
res ,'  &  qu'ils  publient  que  la  France  leur  a  ac- 
cordé le  tître  &  la  main.    J'entre  ^eri  foupçon, 
qu'il  s'avançoit  pour .m'obliger  à  parler,  &  j'y 
(as  confirmé  quand  il  ajouta,'  que  peut-être  ce- 
la leur  avoit  été  accordé  pour  ce  Lieu-là ,  fans 
toutefois  le  leur   accorder    ailleurs;  mais  que 
ce  feroit  une  chofe  fâcheufe  de  décheoir  de  ce 
qu'on  alvoit  obtenu.  Je  lui  dis  qu'ils  avoiencde 
grandes  prétentions;  mais  que  je  ne  favois  paj 
qu'elles  fuâcnt  encore  décidées,  &    qu'ils  ne 
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de  beaucoup  relâchée    envers    la    Republique. 

N'ayant  point  cû  la   confirmation  de   cet  avis 

dudit  Brallet,  ni  apris  par  vos  Lettres  que  vous 

fufllcz  entrés  en  aucune  propolition  avec  ceux 

des  Etats,  fur  leurs  prétentions,  j'eus  tout  fu- 

jet  de  croire  que  foii    intention    n'étoit  autre 

que  de  pénétrer  la  nôtre ,  &    que    Monlieur 

Contarini,  duquel  il  m' avoit  parlé  ,  l'en  pou- 

voit  avoir  chargé.  De  celui-là,  il  me  fut  dit  net-  ■  .   r  ;■ 

tement  qu'il  blâmoit  la  conduite  des  Espagnols,  .'^'•,  ,9°"'^ 

^^     li  .       ^      .  ,  ^^   "        f,    uni  blamc  la 

que  votre  rouvou-  etoit  en   bonne    forme, &  cmiduiicdcs 
qu'ayant  offert  de  le  réformer  vous  aviez  fait  Espagnols- 
au  delà  de  ce  que  l'on  pouvoir  demander.  J'ai  ("".thant  Us 
eu  une  Lettre  de  Monfieur  le  Baron  de  Ror-    °"''°'"' 
té,  écrite  du  Lieu  de  fa  Refîdence ,  au  payement 
des  Apointemens  duquel  j'ai  fait  pourvoir,com- 
me  à  celui   de    Monfieur  d'Avaugour,  &  de 
Meules  ,  &  à  remplacer  une  fomhie  de  trente 
mille  Livres,  que  vous  aurez  fait  bailler  à  Mon- 
fieur de  la  Thuillerie,  '&  Monfieur  de   Saint 
Romain  s'étant  trouvé  eil  cette  Cour',  il  lui  a 
été  donné  contentement.  ,  ■       >    ,.      v, 

Quant  aux  dix-huit  mille  Risdales ,  faifait  la   onaïuafom 
moitié  de  trente  fix,  il  y  fera  pourvu,  &  Mon-  ''"jj,'"^''')" 
fieur  de  la  Haye    aura  ordre   d'apuyer    audit  xraoiiiVàin. 
Lieu ,  où  il  eft ,  les  intérêts  du  Roi  &  du  Prin- 
ce de  Tranfilvanie,d'empêcher  qu'il  ne  lui  foit 
défendu  de  continuer  la  Guerre,  &  en  demeu- 
i-er  en  ces  termes ,  fans  demander  qu'il  foit  as- 
fiiré  des   forces  Ottomanes,  afiii  que, devant 
Dieu ,  comme  devant  le  monde ,  nous   foyons 
juftifiés ,  de  ne  les  avoir  pas  attirés  en  la  Chré- 
tienté ^  en  quoi  nous  femmes  bien    jplus   reli- 
gieux que  nos  Ennemis,  lesquels   fournettent 
1    un  Royaume  à  l'Empire  Turc ,  afin  qu'A  mé- 
I    iiace,  &  ait  lieu,  s'il  n'étoit  obéï,de  perdre  un 
I    Prince  Chrétien-         .  .  ■    ,  -  . 

;    .    J'ajoute  que  rentrejjrife  qui  avoit  été  faite  fur 

S    la  Ville  de  Sedan  a  été  entièrement  avérée  par 

I  la  confeffion  même  du  prévenu^  &  que  le  tout  découvencéï 
l  fe  devoit  execiiter  avec  les  forces  dc;  Beck  .^,,&  avéïee. 
I  l'entrepreneur  avoit  la  participation  de  Madame 
I  deBouillon.  L'on  eft  après  à  faire  îrnprimer 
l  l'extrait  du  procès  ;  fi,  avant  que  de  ferinér  ma 
l  Dépêche,  je  le  puis  retirer,  je  vous  eh  envo- 
s  yerai  des  copies.  Ce  qui  eft  merveilleux  ehcet- 
5  te  rencontre,  outre  la  Providence  de:, .Dieu  qui 
à  détouiriié  un  fi  fâcheux  accident,  eft  que  les 
Habitans  &  les  Officiers  de  Sedaii  en  ont  té- 
moigné une  extraordinaire  douleur,  &  cfrayés 
du  péril  auquel  ils  ont  été  expofés ,  ils,  ont  de 
nouveau  protefté  de  leui:  fidélité,  &  .ftipplié  Sa 
Majefté  de  continuer  à  veiller  fur  eux. Le  Lieu- 
tenant General  au  Bailliage ,  &  l'un  des  Confeil- 
1ers  au  Confeil  fouverain  eafirent  tirer  une  am- 
ple Remontrance  à  Sa  Majefté,  où  leur  douleur,' 
comme  celle  des  bons  habitans ,  étoit ,  exprirnée, 
aufîî-bien  que  fur  leur  vifage,laquelle  procedoitj& 
de  la  cirainte  du  péril  évité ,  &  de  ce  qu'il  auroit 
été  projette  par  l'un  dé  leurs  Concitoiens. 
.  J'espcre  que  Monfieur  de  St-  Romain  vous  îrife  de  -. 
portera  la  nouvelle  de  la  reddition  de  la  Ville  Giavclines.' 
de  Qravelines  ,  &  que  vous  apprendrez  aufli 
par  lui,  quelles   auront  été  nos   avantures  en  .1. 

Brisgau,  &  en  Catalogne.     J'ai  reçu  une  Let-    Le  Neveu  de 
trc  du  Baron  de  Reiffembourg,  neveu  de  l'Ar-  '^j^''^'*'"'  ''^ 
chevcque  de  Mayence.     Je  ne    puis  lui  faire  tame^c'on^i- 
répoiife  ;  mais  de  peur  qu'il  ne  croie  que,  fes  Let-  pondance  . , , 
très  ne  foîent  perdués,fi  vous  avez  commodité  de  ""^^  '^  ï^'^'*" 
lui  faire  favoir  qu'elles  ont  été  reçues,  &  lui  don- 
ner un  Chiftre,  afin  qu'il  écrive  avec  plus  de  con- 
fiance ,  ainfi  qu'il   le   demande  ,  ce    fera  •  lui 
donner   moyen  de   témoigner    fon   aftéâion. 
Vous  favez    ce  ■  qu'il  avoit  offert  ,  &  c'eft-à 
vous  à  juger  s'il  peut  rendre   quelque   fervice 
utile  ,■  &    quelle  gratification   il  meriteroit  éri 
ce  faifanf.' 


L'entiepijl^ 
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s  644.  Le  Courrier  eft  venu  à  propos  pour  vous 
faire  part ,  par  cet  Ordinaire ,  de  la  capitulation 
de  Gravelines  ;  c'eft  l'Enfeigne  des  Gardes  de 
S.  A-.  R.  qui  a  été  dépêché  du  Camp ,  &  qui 
dit  avoir  entré  dans  la  Place.  Je  ne  faurois  pour 
le  préfent  vous  en  dire  plus  de  particularités  ; 
car  je  n'ai  pu  encore  parler  au  Gentilhomme. 


ASaiic  du 
Subfîde  poux 
les  Suédois. 


LETTRE 

De  Meffieurs 

D'    A    V    A    U    X 

Et 

S   E  R  V    I  E  N 

A  Mr.  le  Comte  de 

B     R    I     E     N     N    E. 

Du  30.  Juillet  1644. 

Affdfe  du  Suhfiàt  pur  les  Suédois. 
Affaire  du  Tranftlvain.  Voyage  de 
Mrs.  de  CroiJJy  éf  de  Bregy.  Affai. 
re  d'Oofifrife.  Effet  des  bruits  du 
Combat  naval  entre  les  Suédois  éf  les 
Danois.  Stkme  des  Miniftres  Sué- 
dois. Ils  Ont  envoyé'  des  remifes  a. 
Mr.  de  la  Thmllerie.  Leurs  avis 
aux  Suédois.  Demandes  du  Roi  de 
Danemark  à  l'Empereur.  Etat  des 
armées  de  l'Empereur.  Entremifes 
du  Roi  de  Pologne,  éf  les  demandes 
de  Uagotzy. 

MONSIEUR, 

T  E  dernier  Ordinaire  nous  ayant  rendu  une 
■■^  Lettre  de  fon  Ë.  par  laquelle  ,  elle  nous 
fait  l'honneur  de  nous  écrire  de  tous  les  points 
qu'il  vous  a  plû  toucher  dans  la  vôtre,  nous 
Ibmmes  obligés  de  vous  faire  la  même  répon- 
fe,  que  nous  lui  avons  faite. 

Si  nous  avons  été  contraints  de  parler  du  Sub- 
fide ,  qu'on  donne  aux  Suédois  par  notre  Dé- 
pêche du  2.  de  ce  mois,  quoique  le   premier 
terme  ne  fût  échu   qu'au  dernier  de  Juin ,  c'a 
été  feulement  pour  vous  faire  connoître   l'hu- 
meur de  ceux  à  qui  nous  avons  à  faire ,  &  qui 
nous  avoient  déjà  fait  folliciter  par  Mr.  Salvius. 
Nous  n'avons  pas  manque  de  faire  favoir  bien 
particulièrement  les  conditions ,  dont  nous  fem- 
mes   demeurés   d'accord  avec  lui  ,  à  Mr.   de 
Meules ,  afin  qu'il  prenne  foin  de  les  exécuter, 
lorsqu'il  aura  reçu  les  Lettres  de  change.  Nous 
lui  avons  même  écrit  de  ne   délivrer  pas  l'ar- 
gent, jusques  à  ce  qu'il  ait  reçu  encore  une 
fois  de  nos  nouvelles ,  après  nous  avoir  fait  fa- 
voir de  quelle  forte  fe  dispoferont  les  Suédois     ; 
à  exécuter  les  conditions   dont  nous   fommes     1 
convenus  enfemble ,  qui  font  en  fubftance,com-     i 
me  nous  avons  déjà  mandé  qu'une  partie  du 
premier  terme  fera  employée  au  payement   du     ' 
Ragotzy,  &  le  refte  délivré  aux  Garnifons  de     j 
iaPomeranie,  ou  à  Mr.  Torftenfon ,  quand  il     { 
marchera    dans    l'Allemagne  ,    à    L»    chai-ge     | 
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ASaiie  du 
Tianfilvaia. 


qu'il  n'en  fera  rien  employé  à  la  Guerre  de  Da- 
nemark. 

Pour  ce  qui  eft  du  Prince  de  Tranfilvanie,il 
faut  croire  que  Mr.  des  Hameaux  lui  ayant  en- 
voyé offrir  le  payement  de  cent  mille  Risdales , 
qu'il  doit  faire  délivrer ,  aura  reçu  de  vous  un 
Ordre  bien  exprès  des  conditions  ,  qu'il  y  doit 
ménager,  fans  quoi  il  feroit  à  craindre  que  cet- 
te fomme  ne  fût  perdue ,  &  que  le  Prince  ne 
reçût  volontiers  l'argent  du  Roi ,  fans  s'obliger 
à  rien.     Aufli-tôt  que  vous    nous  eûtes   don- 
né avis ,  que  les  Lettres  de  change  avoient  été 
renvoyées  audit  Sieur  des    Hameaux ,  &  que 
vous  l'aviez  chargé  de  recevoir  de  nos  nouvel- 
les, avant  que  de  délivrer  aucun  argent,  nous 
lui  en  écrivimes  amplement ,  &  le  priâmes  de 
ne  faire  point  ce  payement ,  jusques  à  ce  qu'il 
vît  une  Lettre  de  nous,  accompagnée    d'une 
autre  qui  lui  feroit   écrite  pat   celui   qui  a  eu 
charge  d'aller  en  Tranfilvanic. 
l        Si  cet  ordre  eft  obfervé  ,   comme  nous  l'a- 
I    vous  eftimé  nécellâire ,  l'on  ne  payera  rien  que 
5    bien  à  propos ,  &  après  avoir  bien  obtenu  de  ce 
I    Prince  les  conditions  qu'on  a  à  lui  demander;lî- 
!    non  il  fc  poiu-roit  faire,  qu'il  prendroit  l'argent 
;    à  la  veille  d'un  Accommodement,&  ne  s'empé- 
ï    cheroit  pas  pour  cela  de  le  conclure  auffi  après, 
vous  jugerez  peut-être  néceffaire   d'en   écrire 
encore  en  ce  fens  audit  Sieur  des   Hameaux, 
!    afin  qu'il  ne  faffe  rien  avec  précipitation.Ce  qui 
I    nous  oblige  de  vous  en  faire  fouvenir ,  eft  l'avis 
I  ,  que  nous  avons  reçu  d'une  Conférence  ,  qui  fc 
1    doit  faire  à  Tirnau  entre  les  Commiflaires   de 
!    l'Empereur,  &  ceux  du  Tranfilvain,  en   pré- 
i    fence  des  Palatins  de  Cracovie  &  de  Ruffie ,  que 
le  Roi  de  Pologne  y  doit  faire  trouver   de  fa 
part ,   comme  entremetteur  de  l'Accommode- 
ment. 

Monfieur  de  Croifly ,  qui  eft  refolu  de  faire     ^ 

le  voyage ,  part  affurément  cette  femaine  en  la  Mrs.  de 
compagnie  de  Mr.  de  Bregy ,  &  fera  chargé  par  ^'?' î^ 
fes  Inftruâions  de  donner  avis  de  fon  arrivée  à  °  "^' 
Mr.  des  Hameaux,  aufTi-tôt qu'il  feraenTran- 
filvanie  ;  afin  que  toutes  chofes  pafTent  de  con- 
cert ,  &  que  rien  ne  fe  faflè  qu'après  avoir  mé- 
nagé les  conditions  nécelîàires  pour  l'avantage 
du  Roi. 

L'on  nous  marque  de  Hollande  que  Mon- 
fieur le  Prince  d'Orange   ne  fe  veut  point  mê- 
ler   de    l'Affaire    d'Ooftfriiè  ,  quoiqu'il  y  aît 
grande  aparence ,  que  tout  le  mal  vient  de  lui. 
Nous  ne  favons  fi  la  propofition  qu'il  a  faite, 
que  la  Reine  prie  Mrs.  les  Etats  de  s'en  entre- 
mettre, feroit  utile;  fi  ce   n'eft  que  S.  M.  y 
ajoute  en  termes  exprès,  qu'elle  les  prie  de  fai- 
re défifter  le  Comte  d'Embden  de  la  nouveau- 
té qu'il  a  entrcprife  ;  puisqu'il    eft    très-certain 
que,dans  la  conjonfture  préfenjte,il  ne  pouvoit 
arriver  rien  de  plus  favorable  aux  Impériaux ,  ni 
de  plus  préjudiciable  aux  intérêts  du  Roi,  que 
cette  conteftation,  fi  elle  dure   encore  long-' 
tems.  Si  Madame  la  Landgrave  étoit  d'humeijr 
à  fonger  à  quelque  Accommodement  particulier, 
cette  vexation  qu'on  lui  fait  n'ajoûteroit  pas  un 
mauvais  prétexte,  au  fujet  que  lui  donne  d'ail- 
leurs l'éloignement  des  forces  Suedoifes ,  à  pen- 
fer  à  fa  confervation.  Nous  n'avons    pas  fujet 
de  douter  de  fa  fermeté  ,   quelques  avis  qu'on 
nous  aît  voulu  donner  ,  que  les    Miniftres  du 
Duc  de  Lunebourg  avoient  déjà  propofé  quel- 
que expédient  pour  un  Traité  entre  l'Empereur 
&  elle.     Nous  nous  fommes  contentés  d'en  a- 
vertir  fes  Députés ,  qui  s'en  font  moqués  ,  & 
nous  ont  protetté  une  inviolable  fidélité  de  la 
part  de  leur  Maîtrefle.  Le  Comte  de  Naflàu  leur 
a  néanmoins  fait  dire,  depuis  hier,  qu'il  ne  fe- 
roit plus  de  difficulté  de  recevoir  leurs  vifites  ; 
ce  qui  nous  oblige  d'avoir  les  yeux  couverts ,  & 
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de  ne  rien  mcpriTcr.  Cnr  l'armée  de  Galas ,  qui 
fe  renforce  tous  les  jours ,  &  dont  les  premiè- 
res troupes  paroillcnt  déjà  aux  environs  de 
Hambourg,  dès  le  19.  de  ce  mois,  fait  conce- 
voir des  espérances  aux  Impériaux ,  qui  font  ca- 
pables de  donner  à  pcnfer  aux  Princes  d'Alle- 
magne, déclarés  contr'eux. 

Dans  les  bruits  incertains  des  Combats,  qui 
fe  font  donnés  près  de  l'Ide  de  Femeren  ,  en- 
tre les  Flotes  Suedoifes  &  les  Danoifes  ,  où 
chacune  des  Parties  publie  d'avoir  eu  la  viâoi- 
re,  nous  ne  favons  encore  quelle  refolution 
prendre.  Pour  Mr.  Torftenfon,  il  eft  certain 
qu'il  n'a  pas  exécuté  celle  qu'il  avoit  prife ,  d'al- 
ler au  devant  de  fcs  Ennemis,  &  de  fe  planter 
entre  Hambourg  &  Lubejk,  pour  leur  ôter  la 
communication,  &  les  affiftances,  qu'ils  peu- 
.  vent  recevoir  de  ces  deux  grandes   Villes. 

Cependant  Mrs.  les  j^mbafTadeurs  de  Suéde, 
qui, dans  une  conjonâure  lî  importante,  où  il 
eft  néceflaire  de  favoir  l'état  des.  Affaires ,  &  la 
vérité  de  toutes  chofes ,  ne  nous  donnent  point 
de  leurs  nouvelles  ,  augmentent  extrêmement 
notre  inquiétude.  Nous  avons  renvoyé  deux  fois 
devers  eux  le  fils  de  Mr.  le  Baron  de  Rorté , 
pour  nous  informer  de  ce  qu'il  aprendra  pen- 
dant l'abfence  de  fon  père,  qui  eft  allé  travail- 
ler en  Ooftfrife  à  aflbupir  le  maliieureux  dif- 
férend qu'on  y  a  fait  naître.  Nous  vous  avons 
déjà  rendu  compte  de  fon  envoi ,  &  de  celui 
d'un  autre  Gentilhomme  vers  Monfieur  le  Prin- 
ce d'Orange ,  pour  le  même  fujet ,  &  vous 
avons  fait  connoître  que  nous  n'avons  rien 
omis  de  ce  qui  dependoit  de  nous,  pour  remé- 
dier au  fâcheux  accident ,  duquel  ni  Monfieur 
le  Prince  d'Orange,  ni  Mrs.  les  Etats ,  qui  l'ont 
commencé  ,  ne  lé  fauroient  bienjuftifier  jus- 
ques  ici ,  quoi  qu'ils  puiflènt  dire. 

Sur  le  premier  ordre  que  nous  reçûmes  de  la 
part  de  la  Reine  ,  il  y  a  quelque  tems ,  nous 
fîmes  remettre  à  Hambourg  12000.  Risdales, 
pour  être  délivrées  par  les  ordonnances  de  Mr. 
de  la  Thuillerie,  auquel  nous  en  avons  donné 
avis.  Nous  n'avons  point  eu  de  fes nouvelles, 
depuis  qu'il  a  eu  audience  du  Roi  de  Dane- 
marlc  ;  nous  avons  feulement  apris ,  par  le  bruit 
commun,  que  ledit  Roi  avoit  différé  de  lui 
donner  réponfe,  jusques  à  ce  qu'il  eut  comba- 
tu  en  pcrfonne  la  Flote  Sucdoife.  Il  s'eft  fait 
depuis  ce  tems-là  deux  grands  Combats  fur  Mer, 
dont  nous  ne  favons  pas  le  véritable  fuccès,  ni 
s'ils  auront  donné  occafion  à  Mr,  de  la  Thuil- 
lerie de  reprendre  fa  Négociation. 

Nous  n'avons  pas  manqué  d'informer  bien 
exaâement  ledit  Sieur  de  la  Thuillerie, de  tout 
ce  qui  lui  peut  fervir  auprès  du  Roi  de  Dane- 
mark, &  particulièrement  des  conditions  que 
nous  avons  exigées  des  Suédois ,  avant  que  de 
vouloir  continuer  le  payement  du  Subfîde ,  puis- 
qu'ils doivent  promettre ,  avant  que  de  toucher 
aucun  argent,  qu'il  ne  fera  employé,  direâe- 
ment  ni  indire'ftement,  en  la  Guerre  de  Dane- 
mark ,  &  que  les  autres  précautions  que  nous  y 
avons  aportées  affurent  l'exécution  de  celle-là. 
Il  y  a  occafîon  de  croire  que  ledit  Roi  aura 
beaucoup  plus  de  fujet  de  s'en  louer,  que  de 
s'en  plaindre,  auffi  bien  que  du  refte  de  notre 
conduite  aux  Articles  qui  concernent  la  Négocia- 
tion générale ,  où  nous  avons  procédé  avec  taijt 
de  retenue  en  fon  endroit,  que  Mr.  de  la 
Thuillerie,  auquel  nous  avons  tout  fait  fa- 
voir ,  .aura  bon  moyen  de  s'en  prévaloir  auprès 
de  lui. 

Quant  aux  Suédois ,  il  ne  nous  a  pas  été  mal 
aifé  de  leur  faire  comprendre  les  raifons,  qui 
les  doivent  convier  à  tetminer  bien-tôt  ce  dif- 
férend ,  fans  s'arrêter  aux  incidens  qui  le  pour- 
roient  retarder.    Dieu  veuille  que  l'expérience 
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ne  leur  faflc  pas  bien-tôt  connoître  le  peu  d'ap- 
parence qu'il  y  avoit  d'entreprendre  cette  nou- 
velle Guerre,  &  le  préjudice  qu'elle  devoit 
aporter  à  tous  leurs  defTeins  ! 

Les  derniers  avis  de  Vienne  portent  que  le 
Roi  de  Danemark  faifoit  prefler  l'Empereur 
d'envoyer  fon  armée  en  diligence  vers  leHols- 
tein ,  oii  il  affare  qu'elle  ne  trouvera  presque 
point  de  refiftance,  les  Suédois  étant  épars  jus-- 
ques  dans  le  fond  de  la  Province  de  Jutlande, 
&  beaucoup  affoiblis  par  les  diverfes  pertes  qu'ils 
ont  fait  depuis  peu. 

Il  proteile  en  même  tems ,  qu'il  ne  s'accom- 
modera jamais  avec  eux,  qu'il  n'aît  tiré  railbn 
de  l'injure  qu'ils  lui  ont  faite,  &  a  fait  donner 
un  Mémoire  de  toutes  les  prétentions  qu'il  a 
contr'eux ,  qui  font  auffi  hautes  que  s'il  les  avoit 
vaincus.  Il  a  défiré  qu'elles  fuflènt  miles  dans 
un  Regiftre,  afin  qu'on  foit  alTuré  qu'il  n'en- 
tendra à  aucun  Traité ,  qu'il  ne  les  ait  obte- 
miës.  Il  y  a  aparence  qu'il  a  mieux  aim.é  faire 
cette  déclaration,  que  defe  lier  par  un  Traité 
particulier  avec  rEmpereur,qui ,  peut-être ,  n'eut 
pas  été  agréé  par  les  Etats  de  fon  Royaume ,  & 
l'eût  pu  décrediter  davantage  dans  le  Parti  Pro- 
teftant. 

L'armée  Impériale,  qui  étoit  en  Hongrie, a 
été  contrainte  par  la  maladie,  &  par  la  neces- 
fité ,  de  fe  retirer.  Le  Ragotty  ne  laiflè  pas  d'en- 
tendre aux  propofitions  d'accommodement  qu'on 
lui  fait ,  par  l'entremife  du  Roi  de  Pologne  ;  fes 
principales  demandes  font ,  que  tous  les  privi- 
lèges de  la  Hongrie  foient  rétablis ,  que  l'exer- 
cice de  la  Religion  y  foit  libre,  que  toutes  cho- 
fes y  foient  remifes  au  même  état,  qu'elles 
étoient  fous  Mathias ,  &  pour  fon  particulier, 
qu'on  lui  laiffe  les  fept  Comtés  qui  avoient  été 
données  à  feu  Bethlehem  Gabor. 

Elles  avoient  d'abord  paru  injuftes  ;  mais  on 
croit  que  l'Empereur  les  accordera  toutes  ,  plu- 
tôt que  de  ne  s'accommoder  pas  avec  lui,de  crain- 
te que  les  Turcs  ne  fe  mêlent  enfin  dans  ce  dif- 
férend. Ils  avoient  déjà  plus  de  vingt-mille  hom- 
mes fur  leurs  frontières ,  qui  donnoient  grande 
frayeur;  mais  on  nous  écrit,  qu'ils  fe  contien- 
nent encore ,  fans  rien  entreprendre ,  &  parois- 
fent  un  peu  appaifés ,  depuis  le  paflàge  del'Am- 
baffadeur  Impérial ,  qui  porte  de  fi  beaux  pré- 
fens  au  grand  Seigneur.  &c. 
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faire  d'OoJifrife.  Fermeté  de  la  Land- 
grave. Motmemens  des  Impériaux, 
Bruits  du  Combat  naval  entre  les 
Suédois  é^  les  Danois.  Silence  des 
Minifires  de  Suéde.  Ils  le  remer- 
cient de  [on  avis  ,  fur  ce  que  la  Rei- 
ne  eji  fatis faite  de  leur  entretien  avec 
Mr.  Salvim>  Affaire  du  Tranfil- 
vain.  Ils  doutent  des  propo/îtions  de 
Mr.  Roncalli.  Ils  n'ont  aucune  mu- 
velle  des  Négociations  de  Mr.  de  la 
1  huilier ie.  Leurs  remontrances  aux 
Mmijlres  Suédois.  Bruits  d'une  dis- 
fention  entre  l'Empereur  &  le  Duc 
de  Bavière. 


1644. 


MONSEIGNEUR, 

■^Ous  aurions  fujet  d'être  bîeii  glorieux  de 
■^^  l'homieur ,  qu'il  plaît  à  V.E.  de  nous  faire 
en  nous  écrivant ,  que  nous  avons  le  bonlieur 
de  rencontrer  fouvent  Tes  fentimens ,  fi  nous  ne 
croyions  en  être  redevables  à  fa  bonté ,  &  à  l'af- 
feâion ,  dont  elle  a  agréable  de  nous  favorifer. 
Il  eft  bien  vrai ,  que  nous  tâcherons  d'arriver 
au  même  but,  que  V.  E.  fe  propofe  en  toutes 
fes  adiions,  qui  eft  le  fervice  de  leurs  Majeftés, 
la  gloire  de  la  Nation,  &  le  bien  du  Royaume; 
mais  nous  ne  prétendons  pas,  dans  les  moyens 
d'y  parvenir,  de  pouvoir  être  affiftés  de  ces  gran- 
des lumières,  dont  tous  les  Confeils  de  V.  E. 
font  éclairés. 

Nous  n'avons  point  douté ,  que  V:  E.  con- 
noiflant  parfaitement  la  conftitution  préfente  des 
affaires  publiques,  ne  fît  le  jugement  qu'Elle 
fait  de  celles  d'Allemagne  ;  nous  fommes  ravis 
du  deffein  qu'elle  a  pris  d'y  tourner  fes  peufées, 
en  confcillant  à  la  Reine  d'y  faire  désormais  les 
plus  grands  efforts  de  la  Guerre. 

Il  eft  vrai  que  rien  ne  pouvoir  arriver  de  plus 
favorable  pour  cette  refolution  ,  que  l'Accom- 
modement de  Mr.  le  Duc  de  Lorraine.  Les 
Ennemis  en  parlent  comme  s'ils  le  croyoicnt 
rompu ,  &  comme  fi  ce  Prince  étoit  en  che- 
min, pour  aller  joindre  leur  armée  de  Flandres. 
Ils  ajoutent  qu'il  a  déjà  palle  par  Namur  avec 
fes  Troupes;  mais  il  n'y  a  point  d'aparehce 
qu'il  ait  voulu  faire  cette  dernière  infidélité,  & 
qu'il  foit  fi  mal  confeillé ,  que  d'attendre  fon 
rétabliflèment  de  l'afllllance  des  Espagnols ,  qui 
ont  tant  d'affaires  qui  leur  font  plus  fenlibles 
que  les  lîennes,  &  qui,  comme  nous  avons  déjà 
cû  l'honneur  de  le  mander  à  V.  E.  ,ne  feroient 
p2s  grand  fcrupule  de  l'abandonner,  potrrvâ 
qu'ils  trouvaflent  leur  compte  d'ailleurs. 

Dans  la  difficulté  qu'on  a  de  faire  des  levées 
en  Allemagne,  &  de  renforcer  les  armées ,  que 
le  Roi  eft  obligé  d'y  entretenir  par  des  Troupes 
Françoifes ,  qui  fe  ruinent  en  un  moment,  on 
ne  pouvoit  obtenir  rien  de  plus  avantageux ,  que 
de  dispofer  préfentement  de  l'armée  de  Mr.  le 
Duc  de  Lorraine  ,  laquelle  étant  accoutumée 
aux  fatigues  du  Païs ,  &  pouvant  être  beaucoup 
augmentée ,  par  les  moyens  qu'on  lui  en  don- 
nera ,  fera  peut-être  une  diverfion  d'autant  plus 
confiderablc ,  préfentement  en  l'état  prefïànt  où 
font  les  Suédois  dans  l'Allemagne.  Votre  E- 
minence  nous  a  fait  l'honneur  de  nous  informer 
fi  particulièrement  des  avantages  de  ce  Traité  , 
qu'il  ne  nous  refte  qu'à  en  recevoir  l'entière 
conclufion ,  &  que  l'exécution  en  foit  aufll  du- 
rable &  heureufe  pour  l'avenir  qu'elle  frape  au- 
jourd'hui un  coup  très-fenfible  contre  nos  En- 
nemis. 


Affaire 
d'Ooflftift. 


!        Nous  ne  manquerons  pas  de  commencer  au 

plutôt  la  correspondance  qu'il   plaît  à  V.  E.    ik  cmàmt- 
I     d'ordonner  que  nous  ayions  avec  Mr.  le  Duc  'ont  la  cot- 
j     d'Anguien.   Si  nous  avions  pu  retirer  les  Trou- '"P","'*'"" 
1     pes  de  Madame  la  Landgrave,  de  l'occupation  d'Anguien.'^ 
I     qu'on  leur  fait    à  contrctems  vers  l'Ooftfrife, 
\     nous  nous  promettions  bien  de  les  faire  avancer 
I     du  côté  de  la  Mozelle  ,  pour  favorifer  ce  que 
I     Mr.  le  Duc   d'Anguien   y  peut   entreprendre. 
i     Nous  pouvons  aflurer  V.  E; ,  que  cet  endroit 
;    ne  regardant  pas  moins   l'Allemagne    que   la 
France ,  pour  l'intérêt  de  l'Archevêque  de  Trê- 
ves, qu'on  détient  &  qu'on  a  dépouillé  injufte- 
ment  ;  toutes  les  entreprifes  qu'on  y  fera  ,  corn-', 
meV.  E.  l'a  très-prudemment  jugé,  feront  de 
plus  grand  fruit ,  &  |fe  plus  grande   réputation 
que  ce  qui  pourroit  efre  fait  d'un  autre  côté  ;  & 
nous  ne  manquerons  pas  d'en  écrire  en  ce  fens 
à  Mr.    le   Duc  d'Anguien ,  puisque  V.  E.  l'a 
agréable. 

On  nous  marque  de  Hollande  que  Monfieur 
le  Prince  d'Orange  ne  fe  veut  point  mêler  de 
l'Aftiiire  d'Ooftfrife,  quoiqu'il  y  aît  très-gran- 
de aparence  que  tout  le  mal  vient  de  lui.  Nous 
ne  favons  fi  la  propofition  qu'il  a  faite,  que  la 
Reine  prie  Mrs.  les  Etats  de  s'en  entremettre, 
feroit  utile;  ii  ce  n'eft  que  S..  M.  y  ajoute  en 
termes  exprès ,  qu'elle  les  prie  de  faire  defifter 
le  Comte  d'Embden  de  la  nouveauté  qu'il  a 
entreprife;  puisqu'il  eft  très-certain  que,dans  la 
conjonâure-préfente,  il  ne  pouvoit  rien  arriver 
de  plus  favorable  aux  Impériaux ,  ni  de  plus 
préjudiciable  .aux  intérêts  du  Roi,  que  cette 
conteftation,  fi  elle  dure  encore  longtems.  Si 
Madame  la  Landgrave  étoit  d'hum.eur  à  fonger 
à  quelque  Accommodement  particulier  ;  cette 
vexation  qu'on  lui  fait  n'ajoûteroit  pas  un  mau- 
'  vais  prétexte  au  fujet  que  lui  donne  d'ailleurs 
l'éloignement  des  Forces  Suedoifes ,  de  penfer 
à  fa  confervation. 

Nous  n'avons  pas  fujet  de  douter  de  fa  fer- 
metéi  Quelques  avis  qu'on  nous  aît  voulu  don^ 
ner ,  que  les  Miniftres  du  Duc  de  Lunebourg 
avoient  déjà  propofé  quelque  expédient  pour  un 
Traité  entre  FÊmpereur  &  Elle,  nous  nous 
fommes  contentés  d'en  avertir  fes  Députés ,  qui 
s'en  font  moqués  &  nous  ont  protefté  une  in- 
violable fidélité  de  la  part  de  leur  MaîtrefTe. 
Néanmoins  le  Comte  de  Naflau  leur  a  fait  dire 
depuis  hier  ,  qu'il  ne  feroit  plus  de  difficulté  de 
recevoir  leur  vifite  ;  ce  qui  nous  oblige  d'avoir 
les  yeux  ouverts ,  &  de  ne  rien  méprifer.  Car 
l'Armée  de  Galas,quife  renforce  tous  les  jours,  ^.«iinpc- 
&  dont  les  premières  Troupes  paroilTent  déjà  ''^''*" 
aux  environs  de  Hambourg ,  fait  concevoir  des 
espérances  avantageufes  aux  Impériaux ,  qui  font 
capables  de  donner  à  penfer  aux  Princes  d'Al- 
lemagne ,  qui  font  déclarés  contr'eux. 

Dans  les  bruits  incertains  qui    courent  des    Bruits  du 
Combats, qui  fe  font  donnés  près  de  l'Ile  de  C9mbatn:> 
Femeren ,  entre  les  Flotes  Suedoifes  &  Danoi-  suédois  &  \à 
fes ,  où  chacun  des  Partis  publie  avoir  la  vie-  Danois, 
toire  ;  nous  ne  favons  encore  quelle  refolution 
prendre.    Pour    Mr.  Torftenfon  ,  il  eft  bien 
certain  qu'il  n'a  pas  exécuté    celle  qu'il  avoit 
faite  d'aller  au-deVant  de  fes  Ennemis,  &de  fe 
camper  entre  Hambourg  &  Lubec,  pour  leur 
ôter  la  communication  &  les  grandes  aflîftances 
qu'ils  peuvent  avoir  de  ces  deux  grandes  Vil- 
les. 

Cependant  Mrs.  les  Ambaflàdeurs  de  Suéde, 
dans  une  conjonâure  fi  importante  ,  où  il 
eft  néceflaire  de  favoir  le  véritable  état  des  cho- 
fes ,  ne  nous  donnent  point  de  leurs  nouvelles; 
ce  qui  augmente  extrêmement  notre  inquiétu- 
de. Nous  avons  renvoyé  près  d'eux  le  fils  de 
Mr.  le  Baron  de  Rorté ,  pour  nous  informer 
de  ce  qu'il  aprendra  pendant  l'abfence  de  fon 
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Pcrc,  qui  eft  aile  travailler  en  Ooftfrifc,  pour 
afloiipir  le  malheureux  dilicrcnd ,  qu'on  y  a  fait 
naître.  Nous  avons  dcja  rendu  compte  de  fou 
envoi  ,  &  de  celui  d'un  autre  Gentilhomme 
versMonfr.  le  Prince  d'Orange;  mais  lui  ni 
Mrs.  les  Etats  ,  qui  l'ont  fomenté  jusques-ici, 
ne  fauroient  s'en  bien  justifier,  quoiqu'ils  puis- 
fent  dire. 

Nous  fonimcs  très-obligés  à  V.  E.  de  la 
confolation  ,  qu'il  lui  plait  de  nous  doimcr,en 
nous  alîùrant  que  la  Reine  a  eu  fatisfadion, 
de  ce  que  nous  avons  fait  avec  Monfr.  Sal- 
vius. Nous  en  avons  déjà  donné  avis  à  Mr.  de 
Meules ,  afin  qu'il  prenne  foin  de  le  faire  exé- 
cuter, lorsque  les  Lettres  de  change  lui  auront 
été  envoyées.  Nous  l'avons  même  obligé  de 
recevoir  encore  une  fois  nos  ordres ,  avant  que 
de  délivrer  aucun  argent  ;  afin  que  toutes  les 
précautions  nécellaircs  pour  l'intérêt  du  Roi 
y  foient  bien  ménagées. 

Il  faut  croire  que  Mr.  des  Hameaux  ayant 
envoyé  offrir  au  Prince  de  Traniih'anie  le 
payement  de  cent  mille  Risdalcs  ,  qu'il  doit 
taire  délivrer  ,  aura  reçu  ordre  des  conditions 
qu'il  y  doit  ménager;  fans  quoi  il  feroit  à  crain- 
dre, que  cette  Ibmme  fût  perdue,  &  que  ce 
Prince  ne  reçût  volontiers  l'argent  du  Roi, 
fans  s'obliger  à  rien.  Auffitôtque  Mr.  deBrieii- 
ne  nous  eut  donné  avis  ,  que  les  Lettres  de 
change  avoient  été  envoyées  audit  Sr.  des  Ha- 
meaux ,  &  qu'il  l'avoir  charge  de  recevoir  de 
nos  nouvelles  ,  avant  que  de  délivrer  aucun 
argent,  nous  lui  en  écrivîmes  amplement,  & 
le  priâmes  de  ne  faire  point  ce  payement,  jus- 
ques  à  ce  qu'il  vît  mie  Lettre  de  nous  accom- 
pagnée d'une  autre ,  qui  lui  feroit  écrite  par  ce- 
lui qui  a  eu  charge  d'aller  en  Tranfilvanie.  Si 
cet  ordre  eft  obfervé,  comme  nous  l'avons 
cftimé  néceflaire  ;  on  ne  payera  rien  que  bien  à 
propos ,  &  après  avoir  obtenu  de  ce  Prince  les 
conditions  qu'on  a  à  lui  demande»,  lînon  il  fe 
pourroit  faire, qu'il  prendroit  l'argent  à  la  veil- 
le d'un  Accommodement ,  &  ne  s'empêcheroit 
pas  pour  cela  de  conclure  auflitôt  après.  V.E. 
jugera  peut-être  neccflàire  d'en  faire  écrire  en 
ce  fens  à  Mr.  des  Hameaux ,  afin  qu'il  ne  fas- 
fe  rien  avec  précipitation.  Ce  qui  nous  oblige 
d'en  faire  fouvenir  V.  E.  eft  l'avis  que  nous 
avons  reçu  d'une  Conférence ,  qui  fe  doit  faire 
à  Tyrnau ,  entre  les  Commillaires  de  l'Empe- 
reur &  ceux  du  Tranfilvain ,  en  préfence  des 
Palatins  de  Cracovie  &  Rulîîe  que  le  Roi  de 
Pologne^y  doit  faire  trouver  de  fa  part,  com- 
me Entremetteur  de  l'Accommodement. 

Nous  ne  favons  pas  comme  Roncalli  pour- 
ra ajuster  cette  entremife  ,  avec  les  fentimens 
qu'il  dit  que  fon  Maître  a  pour  l'abaiiïcment 
de  l'autorité  de  l'Empereur  ;  il  ne  fauroit  guè- 
re préfentement  lui  rendre  un  plus  grand  fer- 
vice  ,  ni  éloigner  davantage  la  Paix  générale , 
qu'en  le  délivrant  d'un  ennemi  qui  l'attaque 
dans  fes  Païs  héréditaires.  Il  eft  difficile  de 
croire  que  l'Empereur  veuille  jamais  confentir 
à  la  diminution  de  fon  autorité ,  parce  que  ce 
fera  l'avis  du  Roi  de  Pologne  ,  s'il  n'y  eft  for- 
cé par  quelqu'autre  puiflant  moyen.  Nous  s'a- 
vons  pas  manqué  de  mettre  un  article  exprès 
pour  cela  dans  les  Inftrudlions  de  Mr.  de  Bre- 
gy,  afin  qu'il  détourne,  s'il  eft  polTible  ,  ledit 
Roi  d'entreprendre  cette  Médiation. 

Sur  le  premier  Ordre  que  nous  reçûmes  de 
V.  E.  il  y  a  quelque  tems ,  nous  fîmes  remet- 
tre à  Hambourg  izcoo.  Risdales  ,  pour  être 
délivrées  par  les  Ordonnances  de  Mr.  de  la 
Thuillerie,  auquel  nous  en  avons  donné  avis. 
Nous  n'avons  point  eu  de  fes  nouvel  les,  depuis 
qu'il  a  eu  auditince  du  Roi  de  Danemark  ,  nous 
avons  feulement  apris ,  par  le  bruit  commun  , 
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que  ledit  Roi  avoit  diftcré  de  lui  donner  répon- 
Ic,  jusques  à  ce  qu'il  eût  combattu  en  perlbn- 
nc  la  l'iotc  Sucdoifc.  11  s'eft  tait  depuis  ce 
tems-là  deux  grands  Combats  fiir  la  Mer,  dont 
nous  ne  l'avons  pas  le  véritable  luccès,  ni  s'ils 
auront  donné  l'occaiion  à  Mr.  de  la  Thuille- 
rie de  reprendre  fa  Négociation. 

Nous  n'avons  pas  manqué  de  l'informer  bien 
exactement  de  tout  ce  qui  lui  peut  fervir  au- 
près du  Roi  de  Danemark ,,  &  particulièrement 
des  conditions  que  nous  avons  exigées  des  Sué- 
dois ,  avant  que  de  vouloir  continuer  le  paye- 
ment du  Subfidc ,  puis  qu'ils  doivent  promet- 
tre, avant  de  toucher  aucun  argent ,  qu'il  ne 
fera  employé ,  ni  dircéttinent  ni  indircêtement, 
en  la  Guerre  de  Dannemark  ,  &  que  les  autres 
précautions,  que  nous  y  avons  aportécs,  affu- 
rent  l'éxecution  de  celle-là.  11  y  a  lîcu  de  croi- 
re que  ledit  Roi  aura  beaucoup  plus  de  ftijet  de 
s'en  louer  que  de  s'en  plaindre,  auflî  bien  que 
du  reste  de  notre  conduite  aux  articles  qui  k 
concernent  dans  la  Négociation  générale  ,  où 
nous  avons  procédé  avec  tant  de  retenue  en 
fon  endroit, que  Mr.  de  la  Thuillerie,  auquel 
nous  avons  tout  fait  favoir,  aura  bon  moyen 
de  s'en  prévaloir  auprès  de  lui. 

Quant  aux   Suédois  ,  Monfeigneur  ,   il  ne  Leurs  remon- 
nous  a  pas  été  malaifé  de  leur  faire  compren-  '".""'  '"* 
dre  lesraifons  qui  les  doivent  convier  à  termi-  suédois" 
ner  tout  ce  différend,  fans  s'arrêter  aux  incidens 
qui  en  pourroient  retarder  la  décilion. Dieu  veuil- 
le que  l'expérience  ne  leur  faflè pas  bientôt  con- 
noître-le  peu  d'apparence,  qu'il  y  avoit  d'en- 
treprendre cette  nouvelle  Guerre ,  &  le  préju- 
dice qu'elle  devoir  aporter  à  tous  leurs  autres 
delTeins. 

Nous  aprenons  par  la  Lettre  de  V.  E.  que 
les  refolutions  de  notre  retraite ,  ou  de  l'un  de 
nous,  doivent  encore  demeurer  dans  les  appa- 
rences, &  dans  les  menaces,  fans  venir  à  l'ef- 
fet, à  quoi  nous  ne  manquerons  pas  de  nous 
conformer. 

Le  reste  de  la  Lettre  de  V.  E.  ne  contient 
que  les  bonnes  nouvelles  ,  dont  Elle  a  eu 
agréable  de  nous  faire  part.  Il  eft  certain  que 
la  prife  de  Gravelines,  que  les  Ennemis  mê- 
mes croyent  infaillible,  ouvrant  l'entrée  de 
toute  la  Flandres ,  n'eft  pas  de  ces  Conquêtes, 
qui  n'avancent  les  affaires  de  la  Reine,  que  du 
gain  d'une  feule  Place.  Chacun  admire  encore 
la  grandeur  de  cette  entreprife,  &  la  valeur 
avec  laquelle  elle  eft  exécutée ,  qui  donne  de 
l'étonnement  aux  ennemis  ,  &  leur  fait  bien 
croire ,  qu'on  n'eft  pas  pour  en  demeurer-là. 

Si  les  fecours  de  Fribourg  &  de  Lerida  pou- 
voient  être  ajoutez  à  la  Conquête  de  Grave- 
lines ,  la  France  donneroit  cette  année  plus  de 
marques  de  fon  bonheur  &  de  fa  puifTance, 
qu'elle  n'a  jamais  fait  ;  mais  ,  Monfeigneur, 
on  n'ofe  qualî  pas  espérer ,  qu'une  Place  affie- 
gée  à  trois  cens  lieues  de  Paris ,  après  la  perte 
d'une  bataille,  par  un  Monarque  puilTant  ,  & 
qui  donne  la  force  &  la  vigueur  à  fon  Armée, 
puiffe  longtems  tenir  ,  fans  une  espèce  de  mi- 
racle. 

Nous  fommes  avertis  de  bon  lieu ,  qu'il  y  a  Bruits  d'ure 
quelque  forte  de  divifîon  entre  l'Empereur  &  diflemioncn- 
le  Duc  de  Bavière.  Celui-ci  voudroit  que  l'am-  ["„'  «c^itT" 
ballade  de  Munfter  fût  plus  célèbre,  &  que  le  Duc  deBa.^ 
Doéleur  Volmar    n'y  tînt  plus  le  rang  d'Am-  ""'• 
baflàdeur,  ce  qu'il  croit  honteux  pour  les  deux 
Parties.   Il  avoit  propofé  qu'on  envoyât  quel- 
que perfonne  plus   qualifiée  en   fa  place  ,    à 
quoi  l'Empereur  n'a  pas  voulu  confentir.  Mais 
ce  qui  le  touche  plus  vivement ,  eft  que  l'on 
ne  veut  plus  à  Vienne,  que  les  Eleâeurs  en- 
voyeur ici  leurs  Députés  ,  &  ledit  Duc  fem- 
ble  vouloir  obftinéraent  y  faire  venir  les  fiens,- 
P  à  quoi 
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à  quoi  peut-être  il  fe  résoudra  plutôt  ,  fi 
OH  lui  tait  des  plaintes,  que,  depuis  quatre 
mois  que  nous  fommes  ici  ,  il  n'a  pas  daigné 
exécuter  la  promcffe  qu'il  avoit  faite  par  les 
Lettres  de  Mr.  le  Cardinal  Grimaldi  ,  d'y  fai- 
re trouver  fes  Députés.  Son  troifiéme  fujet  de 
plaintes  eft  contre  le  Décret  de  l'Empereur, 
qui  a  donné  la  préfeance  aux  Ambaffadeurs  de 
Venife  ,  par-delïiis  ceux  des  Eledeurs  ,  dont 
ils  demandent  la  revocation.  &c. 

LETTRE   DU  ROI 

A  Meffieurs 

D-   A    V    A    U    X 

Et 

S    E    R    V    I    E     N. 

A  Fontainebleau  le  ^.  Août  1644. 

//  les  exhorte  à  depofer  leurs  animofités 
l'un  contre  l'autre. 


MESSIEURS    les  Comtes  d'Avaux 
Servien, 


& 


/""  'Eft  avec  un  grand  fentiment  de  déplaifir, 
illescxhor-  V_>  qu'au  lieu  de  vous  témoigner  la  fatisfaétion, 
leurs ammo-  que  j  ai  des  lervices  nnportans,  que  vous  me 
fîtes,  l'un  rendez  tous  les  jours,  &  à  cet  Etat,  je  me 
contre  l'au-  yois  obligé  de  VOUS  faire  conuoître  combien  je 
"■  fuis   mal  édifié  des  mésintelligences,  que  j'a- 

prends  qui  font  entre  vous  :  la  continuation  en 
feroit  fi  préjudiciable  à  mes  Affaires  ,  qu'il  faut 
en  toutes  façons  en  couper  jusqu'à  la  racine, & 
verirablemeut  les  divifions  particulières  s'accor- 
dent fi  mal  avec  le  delTein  que  vous  devez  avoir 
d'accommoder  les  générales ,  &  avec  le  nom  de 
Pacificateur,  que  je  vous  avoue  que  j'ai  peine 
à  comprendre ,  comme  quoi  deux  perfonnes  fi 
fages,  &  fi  intelligentes,  que  j'eftime  au  point 
de  les  avoir  choifies  entre  tous  mesSujets,com- 
me  étant  capables  de  traiter  la  plus  grande  affai- 
re ,  qui  fe  foit  préfentée  depuis  plufieurs  fiecles, 
,  vivent  pourtant  en  divifion. 

Enfin  que,pour  établir,à  la  gloire  &  à  l'avantage 
de  cette  Couronne ,  le  repos  de  la  Chrétienté 
par  une  Paix  générale,  ils  ne  puiffent  trouver 
moyen  de  la  conferver  entre  eux-mêmes  ,  au 
.    ■  fcandale  non  feulement  de  toute  la  France ,  qui 

en  eft  abreuvée  ;  mais  des  Nations  étrangères , 
à  qui  votre  desunion  n'a  pu  demeurer  cachée; 
c'eft  ce  qui  ni'étonne  d'autant  plus  que  je  fais  que 
vous  n'êtes  portés  tous  deux  que  d'un  même  es- 
prit,qui  eft  de  mefervir  dignement  ,&  utilement. 
Vous  l'avez  déjà  fait  avec  tant  de  zèle  &  de  fuf- 
fifànce  en  tous  les  Emplois  confiderables ,  qui 
vous  ont  été  confiés;  qu'ayant  chacun  devons 
bien  mérité  de  cette  Couronne ,  &  acquis  toute 
l'eftime  &  la  réputation  que  vous  fauriez  fou- 
haiter,  il  me  femble  que  vous  auriez  eu  lapeu- 
féc,(ce  que  je  ne  puis  croire  ,)  de  prendre  cha- 
cun des  avantages  d'honneur  fur  fon  Compa- 
gnon. Il  ne  vous  en  rcfte  plus  de  moyen  que 
par  la  modération  que  vous  faurez  témoigner 
l'un  plus  que  l'autre;  puisque  chacun  demeure 
également  perfuadé  de  votre  afteâion,  &  de 
votre  capacité  ,  &  qu'il  fera  toujours  difficile 
d'y  trouver  de  la  diftérencc  ,  au  préjudice  de 
l'un  des  deux.  Je  defire  donc  &  vous  ordon- 
ne, qu'aufli-tôt  que  vous  aurez  reçu  cette  Let- 
tre, en  quelqu'état  que  les  chofes  fe  trouvent 


entre  vous  ,  &  à  quelle  extrémité  d'aigreur,  de 
proteftations ,  &  d'écritures  où  vous  puiffiez  être 
engagés  de  part  &  d'autre ,  que  vous  en  arrêtiez 
■  tout  ce  qui  fera  pafifé  ;  en  forte  que  non  feule- 
ment il  ne  s'en  parle  jamais  ;  mais  que  vous  en 
perdiez ,  s'il  eft  poffible  ,  la  mémoire ,  &  que 
vous  faffiez  outre  cela ,  autant  que  vous  le 
pourrez,  une  fincére  reconciliation,  &  liaifon 
d'amitié ,  qui  foit  dorénavant  de  bonne  foi  en- 
tretenue. Je  ne  veux  pas  douter  ,  que  vous  n'a- 
yez toujours  gardé  les  apparences  devant  le 
monde  ,  que  vous  ne  vous  foyez  vifités 
fans  discontinuation ,  &  que  vous  n'ayez  tou- 
jours conféré  enfemble  fur  les  Affaires  qui  vous 
font  commifes ,  comme  le  bien  de  mes  affaires 
le  requiert  abfolument.  J'ajouterai  feulement 
à  ce  que  deffus ,  pour  vous  obliger  d'autant  plus  à 
vivre  enfemble  fratcrnelletnent ,  la  proteftation 
que  je  vous  fais ,  que  le  moyen  le  plus  cert.ain 
que  vous  ayez  de  mériter  auprès  de  moi  ;  c'eft 
la  retenue  &  la  patience  que  vous  témoignerez 
l'un  pour  l'autre. 

Je  veux  croire  qu'il  n'en  fera  pas  befoin  ,  & 
que  vous  déférerez  tous  deux  affés  à  mes  VO7 
lontés,  pour  vous  y  former  avec  tant  de  re- 
fignation,  que  je  n'aurai  jamais  occafion  de 
vous  en  faire  des  reproches  ;  mais  feulement  de 
vous  témoigner  le  gré  que  je  vous  fais  des 
fervices  recommandables  que  vous  me  rendez 
continuellement ,  Priant  Dieu ,  qu'il  vous  aît , 
Meffieurs  les  Comtes  d'Avaux  &  Servien,  en 
là  fainte  garde; 

LETTRE 

De  Monfieur  de 

B    R    I    E    N    N    E 

A  Mrs.  les  Comtes 

D'   A    V    A    U    X 

Et  , 
SERVIEN, 

A  Pans  le  6.  Août  1644. 

Il  leur  recommande  la  bonne  ir^elligen- 
ce  entfeux.  La  Reme  en  charge 
Mr.  de  St  Romain ,  fon  Eloge.  Il 
leur  répète  la  grande  confiance  de  la 
Reine  four  leurs  fer-vices.  Af aires 
de  la  Landgrave.  Exploits  de  Guer- 
re en  Flandres.  Sur  le  Rhin  Se- 
cours envoyé  en  Catalogne  Son 
incertitude  jur  les  Affaires  d'Angle- 
terre La  Reine  dAngleterre  eft 
arrivée  en  Bretagne.  Affaires  d'I- 
talie La  France  fout iendr oit  Mr. 
Contarini.  Plénipotentiaire  d'Espa- 
gne au  Congres  de  Munfter.  Il  craint 
l'humeur  de  l'Ambaffadeur  de  Por- 
tugal a  la  Haye.  Il  follicitera  leur 
payement.  Bruit  touchant  Mr.  de 
la  Thmllerie,  Il  recommande  les  In- 
térêts du  Tranfdvam  k  Mr.  de  la 

Haye , 
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DE  MUNSTER  ET 

1644.         Haje,  En'voyé aa  Turc.  Soupçons  || 
du  Roi  de  irologne.  || 

MESSIEURS,  Il 


D'OSNABRUG. 


"y 


1644. 


J'Uferai  de  la  liberté  que  vous    m'avez  don- 


11  leur  '^-        .     , 

commandela  J  née,  &  Ce  que  la  Reine  n'a  pas  voulu  vous 
licence ""'^'"  rn^'^'^er  ,  j'ofcrai  l'entreprendre  &  vous  ferai 
t'nii'cux.  favoir  fes  intentions ,  &  fes  pcnfées  ;  tout  au- 
tant que  je  les  ai  pu  pénétrer.  Sa  Majefté 
lie  croit  pas  s'être  affés  bien  expliquée  envers 
vous  deux,  combien  lui  déplaifoit  votre  divi- 
iîon.  Vous  êtes  tombés  en  divers  accidens  qui 
lui  font  peine  ;  mais  elle  fc  perfuade  ,  que  ce 
que  vous  avez  fait,  depuis  que  vous  êtes  partis 
de  cette  Cour ,  a  été  toujours  à  bonne  inten- 
tion ;  que  fi  les  effets  n'ont  pas  correspondu  à 
vos  attentes  ,  il  ne  faut  pas  pour  cela  vous  en 
blâmer,  non  plus  que  de  la  contrariété  qui  le 
trQuve  en  vos  avis;  mais  qu'après  avoir  juUifié 
tout  autant  que  vous  le  pourrez  ,  foit  le  droit 
ou  le  faux ,  dont  vous  ne  convenez  pas ,  vous 
ayez  refervé  quelque  reflèntiment  l'un  à  ren- 
contre de  l'autre;  c'eft  bleffer  la  charité  ,  l'u- 
nion &  le  fervice  que  vous  avez  à  lui  rendre  ; 
&  ce  que  vous  ferez  désormais  feroit  inutile, 
puisqu'elle  eft  pleinement  informée  de  la  con- 
duite d'un  chacun,  &  bien  contente  de  tous  les 
deux.  La  Lettre  que  l'un  de  vous  a  écrite  à 
fon  Collègue  lui  déplaît  ;  la  Réponfe  ne  l'a 
pas  fatisfaite.  Si  l'un  de  vous  a  donné  fujet  de 
plainte  à  l'autre ,  &  que  celui-là  pour  s'en  parer 
aît  repondu  ai'êc  aigreur,  Sa  Majefté  tient  avoir 
fujet  d'en  demeurer  mal  contente,  &  fe  pro- 
met maintenant  une  prompte  foumiffion  à  les 
volontés.  Sa  dite  Majefté  croit  que  vous  avez 
l'un  &  l'autre  le  dernier  honneur ,  que  vous 
puiflîez  recevoir  en  cette  occafion,  prenant  fur 
elle  ce  qui  vous  peut  déplaire,  &  ajoutant  que 
votre  pi^idence  lui  eft  connue.  C'eft  donner  à 
un  chacun  de  vous  ce  qu'il  peut  prétendre  ;  de 
lui  impofer,  de  condamner  l'un,  ce  feroit  s'é- 
lever au  delfus  de  la  Royauté ,  que  Dieu  a  mi- 
fe  en  fa  main ,  pour  empêcher  qu'il  ne  naiftè  de 
divifion  entre  fes  Sujets,  &  fes  Serviteurs.  Vous 
la  jugez  vous-mêmes  fi  dommageable  au  bien 
de  fon  fervice;  que  vous  exhorter  d'aller  au 
devant,  c'eft  empêcher,  par  une  prévoyance 
vrayement  Royale,  tous  les  mauvais  effets 
qu'elle  peut  produire.  Que  fi  Elle  fuit  volontiers 
vos  confeils  ,  elle  a  droit  de  vous  obliger  d'y 
déférer  par  les  mêmes  raifous ,  contenues  en 
vos  Lettres  ,  &  comme  elle  vous  eftime  très- 
fàges ,  elle  croit  que  vous  voudrez  bien  vous- 
mêmes  vous  réunir ,  fans  attendre  un  comman- 
dement pour  vous  y  dispofer.  Sa  Majefté  n'au- 
roit  qu'à  vous  faire  remarquer  ce  que  vous 
connoiftiz  vous-mêmes  en  votre  desunion ,  ce 
que  le  Public  en  publiera,  s'il  en  a  la  lumiere;& 
l'avantage,  que  les  Ennemis  s'en  promettront. 
Votre  différent  eft  né  de  la  paffion  commune 
que  vous  avez  de  bien  faire.  Sa  Majefté  eft  en 
cela  fatisfaite.  Il  ne  vous  refte  donc  rien  à  dé- 
lirer ;  mais  elle  veut  que  le  refpedt  qui  lui  eft 
dû ,  agiffant  puiffamment  fur  l'un  &  fur  l'autre, 
opère  fur  vos  cœurs  ;  fe  foumcttre ,  c'eft  rem- 
porter la  viaoire,  pour  laquelle  vous  combat- 
tez. Je  fais  faire  double  cette  Lettre ,  afin  qu'un 
chacun  de  vous  la  reçoive ,  &  y  failè  réponfe  ; 
&  celle-là  me  femblera  la  meilleure  ,  qui  fera 
la  moins  concertée,  &  qui  ne  contiendra  rien 
qu'une  déclaration  naïve  d'obéir  à  la  volonté 
de  Sa  Majefté;  puisque  celui  qui  donne  railbn 
de  la  fienne  ne  fatistait  pas  le  Maître ,  à  qui  il 
plaît  infiniment ,  quand  le  refpeâ  qu'on  lui 
porte  eft  le  feul  mouvement  de  nos  intentions. 
Il  eft  donc  en  votre  pouvoir  de  contenter  Sa 

TOM.    II. 


La  Reine  en 


Il  leur  répè- 
te la  giande 
coiîtiHiice  de 
la  B-eine 
pojr  leurs 
fervices. 


Affaires  de 


Flandics, 


Majefté  qui  a  jugé  avantagcufement  devos  fuf- 
filànces,  &  de  vos  loyautés;  vous  ayant  defti- 
nés  au  plus  grand  &  important  Emploi ,  non 
du  Royaume  feulement ,  mais  de  la  Chrétien- 
té. La  fin  crt  d'y  procurer  la  Paix  &  le  repos , 
qu'il  ne  foit  donc  jamais  plus  parlé  de  la  divU  *^'8'^/*'- 
fion  qui  a  été  entre  vous.  Monficur  de  St.  R(8F^j,î'n;  SobE- 
main  eft  chargé  de  vous  expliquer  encore  plus  loge. 
p.irticulierement  la  volonté  de  la  Reine ,  &  il 
part ,  perfuade  qu'il  vous  dispofera  à  y  condes- 
cendre. Si  vous  n'aviez  une  bien  grande  con- 
noiflànce  de  fon  mérite,  &  de  fes  fervices  ,  je 
vous  toucherois  un  mot  de  la  fatisfaélion  qu'a 
donné  fa  conduite  en  cette  Cour ,  &  de  l'eftime 
qu'il  s'y  eft  acquife.  Il  me  fiera  pourtant  bien 
de  dire  que  le  confiderant  &  écoutant  fes  rai- 
fons  fur  tout  ce  qui  vous  concerne ,  àc  y  défé- 
rant ,  vous  donnerez  fujet  de  vous  iouër. 
La  confiance  qu'on  a  en  vous  paroît  en  la  li- 
berté qui  vous  eft  donnée  d'écrire  en  confor- 
mité d'un  Mémoire  ci-joint, d'envoyer  ou  fur- 
feoir  celui  des  Lettres ,  &  de  faire  favoir  s'il  y 
a  quelque  chofe  à  y  être  changé.  J'ai  peu  de 
part  en  la  plupart  de  ces  choies  ,  qui  en  pré- 
tends beaucoup  en  l'honneur  de  vos  bonnes  grâ- 
ces. On  a  vu  &  confideré  le  Mémoire  dont  vous 
avez  chargé  le  Sieur  de  Montigny.  Il  femble  1^  Landgrave, 
qu'il  y  a  dispofition  à  la  Haye,  &  en  Monfieur 
le  Prince  d'Orange  ,  de  fatisfaite  Madame  la 
Landgrave,  &  je  prêche  toujours  à  fes  Minis- 
tres d'être  plus  modérez ,  &  nous  lailfer  le  foin 
de  fes  Affaires.  Celles  des  Espagnols  en  Flan-  Exploits  de 
dres  font  bien  en  mauvais  état  :  Graveline  re-  ^""ilf 
duite  en  l'obéïflànce  du  Roi,  ainfi  que  je  vous 
l'ai  écrit  ,  le  Sas  de  Gand  afliégé  ,  &  un  pe- 
tit Canal,qu'ils  croyoient  ne  pouvoir  être  palTé, 
l'a  été  en  préfence  de  partie  de  leurs  forces ,  & 
trois  Forts  emportés  par  afîaut;dès  le  vingt-huit 
l'on  travaille  à  la  circonvallation  qui  eft  fort 
aifée.Si,pour  faire  diveriïon  à  l'Ennemi, &  lui 
donner  de  la  jaIoufie,il  faut  que  notre  Armée 
s'avance,  cela  a  été  refolu;  &  s'il  nous  aban- 
donnoit  le  Païs ,  pour  s'oppofer  avec  toutes  fes 
forces  aux  Hollandois,  nous  ferions  pour  ten- 
ter ou  entreprendre  quelque  choie  de  fi  impor- 
tant ,  qu'ils  auroient  chèrement  acheté ,  d'a\'oir 
repouffé  le  Prince  d'Orange.  Puisqu'en  leur 
préfence  il  a  formé  le  deflein  de  ce  Siège,  6e: 
tenté  la  furprife  des  Forts ,  il  a  bien  pris  fes  me- 
fures ,  &  fans  doute  il  viendra  à  bout  de  fon 
entreprife.  Dieu  veuille,  à  ces  deux  grandes 
mortifications  que  recevront  les  Espagnols,  y 
joindre  de  voir  fécourir  Lerida  &  Fribourg  ! 
Monfieur  le  D(jc  d'Anguien  marche,  &  a  pas- 
fé  le  Rhin ,  &  Monfieur  de  Turenne  eft  per- 
fuade qu'ils  auront  l'honneur  de  leur  entreprife. 
Pour  l'autre, quand  elle  manquera,  il  n'en  fau- 
dra rejetter  la  faute  que  fur  le  malheur,  ou 
fur  le  Maréchal  de  la  Mothe  ,  vers  lequel  a 
paffé  un  fecours  de  beaucoup  plus  fort  qu'il  ne  J"-'*^  enCa- 

l^         •     j  j  '      £•       /^'     ^  1    •    1  talogne. 

1  avoit  demande ,  &  afles  a  tems  pour  lui  don- 
ner lieu  &  moyen  d'entreprendre. 

Bien  que  j'aye  affés  fouvent  des  Lettres  de    son  inceiti- 
Monfieur  Sabran ,  je  ne  fuis  pas  mieux   pour  Afei[cs'" 
cela  informé  de  ce  qui  fe  paffe  en  Angleterre  :  d'Angleterre, 
les  deux  Partis  y  font  des  Feux   dejoye  pour 
une  même  Bataille  gagnée.   Leur  Reine  a  paffé    La  Reine 
la  Mer,  &  eft  arrivée  en  Bretagne.  Vous  pou-  d\ingieierie 
vez  juger  les  confequences.  On  affure  pourtant  siel'agn"  ^" 
que  fa  fanté ,  &  non  la  perte  du  Combat  ,  lui 
a  fait  entreprendre  le  trajet.   Sa  Majefté  a  déjà 
envoyé  vers  elle  le  Commandeur  de  Souvré ,  & 
avuroit  été  fuivi  d'un  grand  Equipage ,  fi  Mon- 
fieur Germain  n'avoit  écrit,  qu'il   fuivroit  de 
près  le  Courier  qu'on  avoir  dépêché  par  celui 
qui  commande  à  Breft ,  &  qu'il  prioit  qu'on  ne 
fe  mît  en  peine  d'autre  chofe  que  d'envoyer 
deux    Médecins  à  Angers.    Je  vdfs  ferai  part 
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de  ce  que  j'aprendrai,  &  des  nouvelles  que  nous 
aurons  du  côté  du  Milanois  ,  où  le  Prince 
Thomas  a  fait  inveftir  la  Place  d'Arone, 
dont  il  fc  promet  une  prompte  ilTuë  ,  &  d'y 
prendre  des  quartiers  pour  les  troupes ,  ce  qui 
Ibulageroit  bien  le  Piémont. 
4^  Monfieur  de  St.  Chaumont  me  dispenfe  de 
vous  faire  part  des  nouvelles  qui  viennent  de 
Rome ,  me  mandant  qu'il  vous  écrit  fouvent. 
Je  l'exhorte  à  continuer ,  afin  que  cela  contri- 
bue un  peu  à  votre  diverti llcment.  Si  j'aprenois 
que  du  côté  de  Venife  on  fongeât  à  donner  un 
Collègue  à  Monfieur  Contarini  ,  je  ferois  pas- 
fer  de  preffans  offices  pour  les  en  détourner.  Si 
les  Espagnols  le  pourlùivent  ,  il  ell;  clair  que 
nous  nous  y  devons  oppolèr,  &  ce  feroît  lui 
donner  une  trop  grande  mortification  après  la 
pren^ere  qu'il  a  eue  ;  &  quand  bien  ils  n'y  au- 
roient  point  de  part ,  &  que  le  Sénat  de  fon 
mouvement  fût  poux  y  fonger ,  nous  ne  laiflè- 
rions  d'y  être  beaucoup  intérellcs.Mais ,  com- 
me vous  faveî ,  il  faut  bien  marcher  délicate- 
ment avec  ces  Seigneurs ,  &  leurs  réfolutions 
font  affés  fecretes.  Si  ledit  Contarini  ,  par  fes 
amis, en  pénétroit  les  penfées,&que  confidem- 
ment  il  vous  les  découvrît,  avec  le  remède  ;  celui- 
ci  feroit  embrafié. Vous favex  l'un  devons,  Mes- 
lîeurs ,  pour  y  avoir  longuement  rélidé ,  &  tous 
deu.x  par  les  grands  Emplois  que  vous  avez  eu 
en  Italie ,  qu'il  y  a  de  la  peine  à  détourner  ce 
qu'ils  y  ont  une  fois  refolu.  Au  lieu  du  Pleni- 
Tlenîpoten-  potentiaire  décédé  à  Munfter  ,  le  Roi  Catho- 
gne'au  con-  ''^"2  y  envoyé  un  autre  nommé  _  Dom  Mi- 
grès  dcMun-  guel  Salamanca,  auquel  j'ai  expédié  un  Paffe- 
it«.  port  pour  palîèr  le  Royaume.Le  Nonce  refident 

en  cette  Cour  en  a  écrit  à  celui  de  France,  & 
le  Sieur  de  Riqueti  eft  deftiné  pour  l'aller  rece- 
voir à  Bayonne  &  conduire  jusques  à  la  Fron- 
tière du  Royaume.  Dieu  veuille  qu'il  ait  le  fe- 
cret  de  fon  Maître  pour  l'autorité  entière  de 
conclure!  J'en  doute.  L'humeur  altiérede  l'Am- 

bafladeurde  Portugal  réfident  à  la  Haye,mefait 

dear  de  ipot-  Craindre  qu'il  ne  défère  pas  à  VOS  confeilsjmais  s'il 
tuga|  à  la      fe  veut  expofer  fans  raifon  à  un  péril  certain,le  mal 
^^^'  qui  lui  en  arrivera  ne  lui  fauroit  être  qu'imputé  .La 

Lettre  que  vous  lui  avez  écrite  eft    digne  de 
11  (oiiicitera  '^"us  ,  Meffieurs.    Je    demanderai    qu'il    foit 
kur  paye-      pourvû  au  payement  de  vos   apointemens   ,  & 
ment.  Meffieurs  des  Finances  font  trop  raifonnables 

pour  vous  en  faire  payer  les  droits.  Ils  ont  déjà 
pourvu ,  au  moins  me  l'ont-ils  afluré  ,  au  rem- 
bourfement  des  dix  mille  Ecus  que  vous  envoyez 
à  Monfieur  de  la  Thuillerie  ,  &  au   payement 
des  appointemens  des  Refidens  gui  font  en  Al- 
magne ,  y  compris  Mr.  de  St.  Romain. 
Irait  tcu-         Diverfes  Lettres  de  Hambourg  affurent  que 
chant  Mr.  de  le  Roi  de  Danemark,  ayant  entendu  Monfieur 
la  ThuiUeiie.  ^jg  j^  Thuillerie,  s'étoit  feparé  de  lui,  fans  lui 
avoir  donné  réponfe,  pour  aller  combattre  la 
Flûte  Suedoife ,  &  qu'ayant  eu  un  léger  avan- 
tage à  la  première  rencontre  ,  il   avoit    publié 
d'avoir  remporté  la  viétoire.  Mais  le  lendemain 
les  Vaiflèaux  s'étant  abordés ,  il  avoit  été  con- 
traint de  fe  mettre  à  la  voile, après  avoir  perdu 
un  bon  nombre  de  fes  meilleurs  Officiers ,  mê- 
mement  fon  Vice- Amiral,  &  après  avoir  été 
bleffé  au  vifage.  Si  ce  petit  desaftre  le  rend  plus 
modéré ,  il  en  faudra  louer  Dieu  ,  car  de  fon 
Accommodement  avec  la  Suéde,  dépendent  de 
grandes  chofes. 
iitecomman-      J^  ^'^^  P^^  manqué  d'informer  Monfieur  de 
de  les  ime-     la  Haye  des  bons  offices  qu'il  auroit  à  rendre 
rë:sduriaii-  ^^  Prince  de  Tranfilvanie ,  lorsqueles  Ambas- 
de  ràVay"''  radeiirs  de  l'Empereur  feront  à  Conllantinople, 
&  tels  toutefois  qu'ils  ne  nous  puilfent  pas  re- 
procher d'avoir  attiré  les  Turcs    dans  la  Hon- 
Soupçons  du  grie.     Le  Refident  de  Pologne  dit  que   ledit 
Roi  de  po-    Priiice  eft  afliftc  des  Tartares ,  &  femble  à  fon 
logne. 


Il  ciaiot 
l'humeur  de 
rAmbafla- 


Envoyé  au 
Turc 


discours  que  fon  Maître  foit  en  foupçoa  de  cet      1644. 
armement ,  qui  menace  d'une  rupture  entre  la 
Suéde  &  la  Pologne. 

Ilm'ademandé,fi  l'Héritière  de  cette  Couron- 
ne-là fe  marioit  avecBrandebourgye  lui  ai  répondu 
que  j'ignorois  qu'on  le  traitait ,  &  que  je  le  pouvois 
afllirer,  que  ledit  Prince  de  Tranfilvanie  n'entre- 
prendroit  rien  contre  la  Pologne  ,  laquelle  de- 
vroit  lailfer  démêler  les  difterens  qu'il  a  avec 
l'Empereur ,  fans  y  prendre  part. 

Il  voudroit  bien  nous  faire  accroire  que  fon 
Maître  eft  Maître  de  la  République  ;  mais  cela 
eft  difficile.  J'ai  reçu  ce  matin  une  Lettre  du 
Conful  François ,  refident  à  Dantzick  ,  lequel 
m'avertit  que  ledit  Prince  a  un  Ambalfadeur  en 
Pologne,  &  l'Empereur,  &  le  Duc  de  Bavière 
auffi.  Ce  qu'ils  feront  fera  peut-être  éventé  par 
Monfieur  de  Bregy,  lequel  fe  rencontrant  lîir 
le  Païs ,  au  tems  de  la  Diette ,  y  pourra  tra- 
verfer  les  pratiques  que  l'Empereur  y  voudroit 
faire ,  exécutant  les  ordres  que  vous  lui  avez 
donnés.  Je  demanderai  aulTi  que  l'on  remplace 
les  deux  mille  écus  que  vous  lui  avez  donnés. 
Je  fuis  &c. 

LETTRE 

De  Meffieurs 

D'    A    V    A    U    X 

Et 

S    E    R    V    I     E     N, 

A  Mr.  le  Comte  de 

B     R     I    E     N    N     E. 

Du  6  Août  1644. 

Les  J^ffaires  y  font  toâjours  dans  le 
même  état.  Mr.  Contarini  en  a 
quelque  bonne  espérance  L'Empe- 
reur eji  peu  content  élu  Roi  de  Da- 
nemark Le  Rejîdent  de  Suéde  k 
Munjier  leur  demande  le  payement 
des  Subfides.  Subfide  pour  le  Tran- 
Jilvàin.  Les  Minijîres  Suédois  veu- 
lent émre  une  Lettre  à  ceux  de 
l'Empereur,  &  elle  fera  rendue  p:u 
bltqîie.  Effets  de  h.  Lettre  circu- 
laire. Réponfe  qu'y  donnent  quel- 
ques Princes  éf  failles  de  V Empire. 
Vropofition  de  l'Empereur  à  la  Diè- 
te. Leur  deffem  eJi  d'envoyer  une 
Réponfe  ou  un  Mémoire  à  la  Diete, 
Mr.  Salvim  a  rejette  la  Médiation 
de  Pologne  à  Osnabrug.  Jffaire 
d'OoJtfnfe. 

MONSIEUR, 

T  L  fe  rencontre  affés  à  propos,  que  nous  n'a-   i.«  Aflaiici 
■*■  vons  pas  beaucoup  de  fujet  de  vous  encretc-  [omj'dàns'le 
nir  par  cet  Ordinaire  ,  les  Affaires  dont    nous  même  état, 
fommes  chargez   n'ayant  pas  changé  de  face , 

depuis 
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1644.  depuis  nos  Dépêches  précédentes,  &  puis  nous 
nous  trouvons  un  peu  indispofés  l'un  &  l'autre  ; 
ce  qui  nous  auroit  pu  mal  ailement  permettre  de 
faire  un  grand  travail. 

Monlicur  Contarini  a  bien  dit  depuis  peu  à 
l'un  de  nous ,  qu'il  commençoit  de  mieux  es- 
pérer de  la  Négociation,  que  l'on  devoir  au 
premier  jour  donner  ici  un  Compagnon  au 
Comte  de  Naflàu,plus  qualifié  que  le  Doâeur 
Volmar ,  &  que  cependant  on  lui  devoit  en- 
voyer ordre  de  travailler  à  la  réformation  des 
Pouvoirs,  fuivant  l'expédient  qui  en  a  été  ci- 
devant  propofé ,  à  condition  que  ce  qui  feroit  ■ 
accordé  à  Munfter  ferviroit  auflî  pour  Osna- 
brug  ;  mais  tout  cela  n'eft  encore  qu'en  es- 
pérance, &  nous  n'en  voyons  rien  que  ce  que 
le  Sr.  Contarini  nous  a  tém.oigné  d'eu  avoir  a- 
pris  par  les  Lettres  de  l'Ambafladeur  de  Veni- 
fe  qui  eft  à  Vienne. 

On  écrit  de -là,  Monfieur,  que  l'Empereur 
n'eft  pas  fatisfait  du  refus ,  qu'a  fait  le  Roi  de 
Danemark  d'entrer  en  Ligue,  oftenfîve&  défen- 
five ,  avec  lui.  Il  a  bien  voulu  promettre  de  ne 
s'accommoder  pas,  fans  la  participation  de 
l'Empereur  ,  ni  qu'à  des  Conditions  hautes, 
qu'il  a  domiées  ;  mais  il  n'a  pas  voulu  s'enga- 
ger plu  particulièrement ,  foit  que  les  Sénateurs 
de  fon  Royaume  n'y  ayent  pas  voulu  confen- 
tir ,  ou  qu'il  aît  eu  aprehenlîon ,  en  ce  failant , 
de  fe  décréditer  dans  le  Parti  Proteftant.  Si  ce 
qu'on  ajoute  eft  vrai,  qu'on  lui  a  demandé 
Gluckftadt ,  pour  la  retraite  de  l'Armée  de  Ga- 
las ,  qui  s'avance  en  ce  Païs-là  ,  cela  ne  fer- 
virapasmal,  pour  avancer  la  Négociation  de 
Mr.  de  la  Thuillerie ,  que  nous  aprenons  par 
un  bruit  incertain  avoir  paffé  en  Suéde. 
^^  Refident  de  cette  Couronne  nous  eft  ve- 
ïïunrtët  leur  Hu  voir ,  chacun  de  nous  en  partiailier ,  pour 
demande  le  nous  demander  avec  inilance ,  le  payement  du 
SubCdc""*"  Sublîde.  Nous  avons  répondu  tous  deux  la 
même  chofe ,  fans  toutefois  en  avoir  concerté 
enfemble  auparavant  ;  c'eft  en  fubftance  que 
les  Lettres  de  Change  font  déjà  arrivées  à  Ham- 
bourg ,  &  que  nous  fommes  prêts  de  fatisfaire 
de  notre  part  à  ce  que  nous  devons  ,  pour\û 
qu'on  accompliffeauffi,  de  lapartdesMiniftres, 
les  conditions  dont  nous  fommes  ci-devant  de- 
meuré d'accord  avec  eux.  Nous  remarquons 
qu'il  y  en  a  une ,  qui  ne  pourra  plus  être  exé- 
cutée ,  puisque  Galas  ayant  déjà  fait  plus  des 
trois  quarts  du  chemin  a  délivré  le  Maréchal 
Torftenlbn  de  la  peine  de  l'aller  chercher  plus 
loin.  Il  nous  femble  qu'on  ne  peut  pas  lui 
demander  davantage  maintenant  ,  que  de  fe 
mettre  en  Campagne,  comme  il  fait,  pour  fai- 
re tête  à  l'Ennemi  qui  s'approche  de  lui. 

Comme  fon  Armée  fera  en  corps ,  l'argent 
du  Subfide  ne  fera  pas  moins  utilement  employé 
en  fa  fubfiftance,  tandis  qu'elle  fera  dans 
l'Aftion ,  qu'au  payement  des  Garnifons  de  la 
Pomeranie.  Pour  les  deux  autres  conditions , 
ou  elles  feront  exécutées ,  ou  bien  il  ne  fera 
pas  payé. 

Vous  verrez  par  la  Lettre  de  Mr.  Salvius , 
dont  nous  vous  envoyons  la  Copie,  qu'il  ne 
fait  pas  difficulté  de  promettre  ,  que  l'argent 
deftiné  pour  le  P.  Ragotzy  fera  pris  par  pré- 
férence, &  du  refte  il  n'en  fera  rien  employa 
en  la  Guerre  de  Danemark  ;  ce  que  nous  esti- 
mons très-avantag^x  ,  venant  de  fa  part.  Il 
ne  nous  refte  que  la  difficulté  de  lavoir  fi  la 
promefle  doit  être  fuffifante  ,  Mr.  le  Baron 
Oxenltiern  n'y  étant  pas  obligé  ;  mais  nous  a- 
vons  crû  ne  la  pouvoir  pas  refufer  fans  l'often- 
fer,  puisqu'elle  doit  être  fuivie  de  celle  de 
Mr.  Torftenfon ,  que  nous  chargerons  Mr.  de 
Mculles  de  retirer. 
LesHiniftres     Le  même  Refident  nous  a  communiqué  le 

Suédois  vcu- 


SubGde  poui 
le  Tianfi!- 
Yain. 


dcflein ,  qu'ont  pris  les  Ambaffadeurs  de  Suéde» 
d'écrire  à  ceux  de  l'Empereur,  une  Lettre 
concertée,  qui  paroîtra  en  public  ,  contenant 
leurs  plaintes  du  retardement  qu'on  aporte  à 
la  Négociation  de  la  P.aix.  Ils  nous  font  té- 
moigner ,  qu'après  en  avoir  donné  part  aux 
Princes  &  Etats  de  l'Empire ,  leur  deffcin  eft 
de  fe  retirer  iî  l'on  ne  fe  dispofe  à  leur  don- 
ner du  contentement.  Nous  nous  fommes  en- 
core rencontrés  tous  deux  ,  à  leur  faire  une 
même  réponfe,  &  à  les  difluader  de  cette  réfo- 
lution ,  jusques  à  ce  qu'elle  aît  été  plus  ferieu- 
fement  examinée ,  &  qu'elle  puifTe  être  priié  du 
confentement  de  tous  les  IntérefTés. 

Quoique  la  Diète  de  Francfort  foit  toujours 
en  incertitude  de  la  réfolution  ,  qu'elle  doit 
prendre  fur  notre  Lettre  Circulaire,  nous  ne 
laillbns  pas  de  tems  en  tems  d'en  recevoir  la 
réponfe  de  quelque  Prince,  ou  de  quelque  gran- 
de Ville.  Nous  vous  envoyons  la  Copie  de  celle 
qui  a  été  faite  par  l'Archevêque  de  Magde- 
bourg  ,  des  Villes  de  Hambourg  ,  de  Lubec 
&  de  Bremen. 

Si  la  Diète  en  corps  ne  répond  point ,  & 
qu'elle  fe  contente  d'avoir  reçu  la  Propofî- 
tion  injurieufe,  qui  y  a  été  faite  fur  ce  fujet, 
de  la  part  de  l'Empereur,  &  qui  court  par  tou- 
te l'Allemagne ,  nous  estimons  qu'il  feroit  bien 
à  propos  de  faire  une  forte  Réponfe,  ou  un 
Mémoire  &  l'envoyer  à  Francfort  ,  &  aux 
Princes  de  l'Empire,  de  la  part  de  Sa  Majes- 
té, ou  bien  li  la  Reine  ne  trouve  pas  à  pro- 
pos ,  pour  avouer  ce  que  nous  avons  fait  par 
fon  Ordre  ,  d'employer  le  nom  du  Roi,  ou 
le  fîen  en  une  matière  ,  où  les  Ennemis  fc 
pourroient  emporter  à  quelque  réplique  peu 
respeftueufe  ;  Air.  le  Maréchal  de  Turenne 
pourroit  faire  la  même  chofe, en  déclarant  que 
c'eft  par  le  commandement  exprès  de  S.  M. 
Cela  produira  un  meilleur  effet  pour  le  Minis- 
tre de  celui  qui  commande  l'Armée  du  Roi 
en  Allemagne  ,  que  fi  nous  mettions  tout  de 
nouveau  la  main  à  la  plume ,  après  que  l'Em- 
pereur a  fait  inférer  ,  dans  fa  Propofition  ,  que 
nous  n'avons  pas  eu  ordre  d'écrire  ladite  Let- 
tre Circulaire.  Nous  ferons  toutefois  ce  qui 
nous  fera  commandé. 

Nous  avons  remarqué  un  endroit  de  votre 
Lettre  qui  nous  oblige  de  vous  dire  ,  que  fi , 
par  quelqu'une  des  nôtres,  nous  vous  avons 
donné  fujet  de  croire  que  Mr.  Salvius  eût  dé- 
liré la  Médiation  du  Roi  de  Pologne  ,  nous 
nous  fommes  mal  expliqués  ;  non  feulement  il 
ne  nous  a  pas  témoigné  de  la  fouhaiter  ,  mais 
il  l'a  entièrement  rejettée  pour  Osnabrug.  A  la 
x'erité  il  y  a  bien  donné  fon  confentement  pour 
Munfter ,  en  cas  que  nous  la  défîrafïîons ,  mais 
c'a  été  feulement  pour  nous  plaire  ,  &  après  y 
avoir  été  porté  par  nos  perfuafions. 

Il  femble  que  l'affaire  d'Oofttrife  prend  un  autre 
bon  chemin,  pour  être  accommodée.  Le  Sr.de 
Montigny,  que  nous  avons  dépêché  à  Mr.  le 
Prince  d'Orange ,  a  été  envoyé  par  lui  à  la 
Haye ,  où  nous  aprenons  que  Mrs.  les  Etats ,  par 
fon  avis,doivent  députer  quelques-uns  d'entr'eux, 
pour  aller  terminer  ce  différend  fur  les  Lieux. 
Si  les  Propofîtions  qu'on  nous  a  communiquées, 
de  faire  licentier  préfentement  au  Comte  d'Emb- 
den  une  panie  de  fes  Troupes, &  le  refte  quel- 
que-tems  après ,  font  faites  &  exécutées  fince- 
rement,  nous  croyons  que  Mad.  la  Landgrave 
aura  fujet  de  s'en  contenter,  moyennant  l'aflù- 
rance  qu'on  lui  donnera  qu'il  ne  fera  rien  en- 
trepris contr'Elle  en  ce  Païs-là  ,  qui  l'empê- 
che de  jouir  ci-.iprès  des  Quartiers  S'.des  Con- 
tributions qu'Elle  a  eu  jusques-ici.  Nous  fom- 
mes &c. 
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LETTRE 

De  Monfieur  le 

CARDINAL  MAZARIN, 

A  Mrs.  les  Comtes 

D'    A    V    A    U  X 

E  T 

S    E    R    V    I    E    N, 

A  Fontainebkiu  le  10  Août  1644. 

7?  les  exhorte  à  la  bonne  intelligence.  Af- 
faire d'OoJlfrife. 

MESSIEURS, 

BIen  qu'il  femble  que  j'aye  mauvaife  grâce 
d'ajouter  mes  prières  à  la  Lettre  que  Leurs 
Majeliés  vous  écrivent  ,  pour  vous  porter  à 
une  meilleure  intelligence ,  que  celle  qui  a  été 
jusques-ici  parmi  vous  ;  je  n'ai  pu  néanmoins 
m'empêcher  de  faire  une  aélion  qui  feroit  fu- 
perfluë ,  fi  elle  n'étoit  une  marque  du  ïéle  que 
j'ai  pour  le  fervice  du  Roi,  &  de  l'opinion  que 
je  veux  avoir  d'être  en  quelque  confideration 
dans  votre  Esprit.  Je  ne  veux  point  entrer,  ni 
dans  le  fond  de  la  matière  qui  a  divifé  vos  vo- 
lontés ,  ni  remuer  les  fujets  de  cette  mauvaife 
intelligence.,  à  l'affoupiffement  de  laquelle  nous 
fommes  obligés  de  commencer  le  Traité  de 
la  Paix  que  nous  voulons  tâcher  de  procurer  à 
tant  de  Peuples  ,  qui  font  en  guerre.  Je  veux 
croire  qu'en  ceci  il  n'y  a  point  de  votre  faute  ;, 
&  s'il  y  a  quelque  mal  ,  en  ce  qui  s'eft  paffé 
parmi  vous,  j'aime  mieux  l'attribuer  à  la  fortune, 
qu'à  votre  conduite.  Mais  après  cela ,  permettez- 
moi,  que  je  vous  demande  fi  vous  croyez  tout 
de  bon  qu'en  continuant  dans  cette  divilion,le 
fervice  du  Roi  ne  laiflèra  pas  de  fe  faire ,  auffi- 
bien  que  fi  vous  étiez  unis  de  fentiment ,  &  de 
volontés  ;  que  cela  n'aportera  point  de  lon- 
gueurs à  l'expédition  des  affaires ,  que  vous  agi- 
rez avec  la  même  vigueur,  &  la  même  liberté 
d'Esprit ,  &  qu'après  avoir  donné  beaucoup  de 
tems  à  méditer  fur  les  différents  qui  vous  font 
furvenus,  &  à  juftifier  vos  reflèntimens  ,  vous 
en  aurez  encore  afles  de  ce  qui  vous  reftera, 
pour  vous  préparer  à  foutcnir  les  intérêts  du 
Roi ,  &  ceux  de  fes  Alliés ,  à  repouflèr  les  fub- 
tilités  &  artifices  de  vos  adverfaires ,  bref  à  a- 
cheminer  le  cours  de  votre  Négociation  au  but 
où  SaMajefté  vife?  Que  fi  cela  efl:  impoffible, 
ou  au  moins  fort  difficile  ;  je  vous  laiflTe  à  ju- 
ger vous-mêmes  ,  s'il  n'ell  pas  jafte  que  vous 
ïoumettiez  vos  différents,  &  vos  reflèntimens 
particuliers  aux  intérêts  de  l'Etat ,  &  au  bien 
des  affaires  du  Roi.  Cela  étant ,  comme  je  crois 
que  vous  n'en  doutez  pas,  je  vous  conjure  de  le 
faire ,  mais  du  fond  du  cœur,  &  (ans  refcrve ,  & 
de  donner  cette  fatisfaâion  à  la  Reine ,  qui  vous 
la  demande.  Et  pour  moi,  je  vous  déclare  que 
routes  les  avances  que  vous  ferez  en  ceci,  & 
toutes  les  répugnances  que  vous  furmonterez  fe- 
ront autant  de  fujets  d'obligations  que  vous 
acquererez  fur  moi,  que  j'en  aurai  un  rcffenti- 
ment  extrêrïie,  &  que  je  chercherai  avec  foin 
les  occafions  de  m'en  revanger,  &  de  vous 
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témoigner ,  après  m'être  remis  au  Sieur  de  Saint 
Romain ,  de  vous  entretenir  plus  au  long  de  ma 
part ,  de  vive  voix  ,  que  perfonne  ne  fera  ja- 
mais avec  plus  de  vérité  que  moi  &c. 

L'Aftiîire  de  l'Ooftfrife  s'achemine  bien,  puis-  ,,  „,. 
que  Mefîieurs  les  Etats  veulent  être  cautions  °'°°'*""'" 
que  Madame  la  Landgrave  ne  fera  point  trou- 
blée en  fes  Quartiers ,  ni  en  fes  Contributions, 
bien  que  ,  pour  fon  honneur  le  Comte  d'Emb- 
dcn  ne  doive  désarmer  fi-tôt.  Je  vous  prie  de 
travailler  à  y  mettre  la  dernière  main ,  afin  que 
les  Troupes  Heffiennes  foient  en  liberté  d'agir 
•contre  l'Ennemi  commun  ,  du  côté  qui  fera 
jugé  le  plus  à  propos.  Vous  verrez  par  le  Mé- 
moire que  j'ai  dreffé  avec  Monfieur  le  Comte 
de  Brienne ,  que  ma  penfée  eft  qu'il  faut  don- 
ner de  telles  fatisfaftions  aux  Miniftres  Impé- 
riaux &  Espagnols ,  aux  chofes  qu'ils  nous  op- 
pofent,  que  l'on  puiflè  entrer  tout  de  bon  à 
traiter,  ou  à  faire  clairement  connoître  au  Mon- 
de ,  qu'il  ne  tient  pas  à  nous ,  mais  bien  à  eux. 

TRADUCTION 

D'une  Lettre  que  le  Chancellier 
du  Royaume  de  Suéde,  Axel 
OxENSTiERN,a  cnvoyée  à 
fon  fils  Jean  Oxenstiern, 
Ambaffadeur  à  Munster  ,  par 
laquelle  on  peut  voir  que  les 
Suédois  fe  fervent  de  leurs  Ar- 
mes en  Allemagne ,  fous  pré- 
texte de  la  Religion  ,  pour 
s'aproprier  ,  &  conferver  la 
Principauté  de  Pomeranie ,  & 
fe  la  rendre  Héréditaire,  & 
comme  quoi  il  eft  affedionné 
â  la  France.  Imprimée  en 
l'année  1644. 

Très-cher  Fils, 

T  A  Lettre  de  Minden  du  14.  du  mois  paflë 
•*~'eft  bien  arrivée  par  la  dernière  Porte.  Par 
icelle  j'ai  conçu  quelque  espérance  de  ta  re- 
convalescence. Le  bon  Dieu  te  la  donne,  & 
te  fortifie  félon  la  volonté  paternelle  !  car  ia- 
ter  privata  je  ne  défire  ni  Ibuhaite  rien  tant. 
Quant  à  ma  perfonne,  je  commence  à  me 
mieux  porter;  il  ell  vrai  que  l'Eréfipéle  ne  me 
veut  aucunement  quitter.  Pour  les  autres  bons 
amis  ,  ils  font  tous  en  fanté,  félon  le  tems 
&  la  faifon.  Pour  ton  bcau-Pere  ,  il  fe  porte 
mieux  maintenant.  Sa  Majefté  la  Rei- 
ne fe  trouvoit  bien  mal , .  Elle  eft  mainte- 
nant en  bonne  dispofition.  J'apprends  aufiî 
que  Monfieur  Salvius  eft  à  Osnabrug  ;  cela, 
■  à  ce  que  je  puis  connoître  ,  ne  peut  pas  apor- 
ter  grand  préjudice  ,  tant .  que  vous  demeure- 
rez coi  ,  &  en  repos  à  Minden  ,  jusqu'à  ce 
que  les  François  foient  arrivés.  Il  eft  bien  vrai 
que  cela  «portera  peu  d'utilité  au  Public,  & 
que  pour  cela  nous  n'en  acquerrons  pas  meil- 
leure aftèaion  envers  les  Danois  ,  &  moins 
envers  l'Empereur  ,  comme  aufl]  fort  peu  en- 
vers les  Princes  &  États  d'Allemagne;  mais  fi 
cela  peut  effèftuer  quelque  chofe ,  ce  fera  une 
jaloufie  aux   François ,    &  fomenter  de  quoi 

penfer, 
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penfcr.      Sur    quoi    nous    hé    pouvons    pas 
fonder    nos    Coaleils    ;    toutefois     le    choix 
de  la  Conllitution  eft  tel  qu'au  cas  qu'on  nous 
donne  plus  grand  lujet  ,  ou  bien  fi  quelqu'un 
ne  nous  donne  d'autre  Confeil ,  nous  les  de- 
vons  à  bon  droit   oprimer   &  ployer  jusqu'à 
meilleure  occaiion  ,  &  quand  bien  aufli  feroit 
que  tu  dûfl'es  en  quelque  façon  te  relâcher ,  & 
te  fantafier,  demeure  néanmoins  ferme  en  tes 
Complimens ,  n'offenfc  pas  encore  la  France, 
&  tiens  'les  François  en  ta  main  ,  le  plus  que 
tu  pourras  faire ,   par  réputation  &  courtoifie  ; 
car  je  ne  vois  rien  encore  d'affuré  en  leur  pos- 
ture, que  je  veuille  confeillcr  aucune  mésin- 
telligence avec  la  France,  foit  pour  l'amour  de 
l'Empereur  ,  ou  du  Danois ,  ou  de  quclqu'au- 
tre  ,   &  tant  plus   que  tu  t'apercevras  que  le 
François  tourne  fcs-penfées  en  faveur  de  la  Par- 
tie adverfe ,  d'autant  plus  dois-tu  mettre  peine 
de  te  fervir  des  confeils  contraires.  Tu  me  de- 
mandes, fi  au  cas  que  l'on  vînt  plus  avant  en 
Conférence  avec  vous  &  avec  les  François ,  de 
modo  procedendi    isf  a^endi  tnter  vos  de   condi- 
tionibus  Pacis ,  jusques  OÙ  j'eftime  que  vous 
deviez   aller  ?    Je  crois  que  votre  Inftrudion 
vous  le  démontre  afifés ,  &  fuivant  icelle  vous 
devez  vous  régler  ;    toutefois  je  vous  remet- 
trai ceci  en  mémoire  en  peu  de  paroles,  que 
notre  prétexte  eil  rerum  (iermankarum  reft'itu- 
tio  ta  fnstinum  {^  veterem  Jiatum  propter  Reg- 
ni  interejfe  ,  l^  proprium  nastrum.    Et  c'eft-là 
celle  qui  justifie  notre  procédé, &  nul,  de  quel- 
que Religion  qu'il  puifle  être,ne  nous  en  peut  blâ- 
mer ni  reprendre  ,  &  partant  ceci  doit  être  le 
principal ,  &  le  commencement  du  Traité ,  fur 
lequel  les  François ,  auffi-bien  que  nous ,  doi- 
vent infifter  &  y  aporter  tout  foin  &  diligence. 
Or  ce  qui  viendra  ici  en  confideration ,  &  com- 
me il  y  faudra  travailler  de  notre  côté ,  toi  & 
Salvius  y  devez  bien  prendre  garde  ,  avant  que 
d'entrer  en  Conférence  avec  aucun. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  fatisfaftion  de  la  Cou- 
ronne de  Suéde ,  fur  ce  point  il  faudra  premiè- 
rement en  traiter  en  gênerai ,  &  y  faire  confen- 
tir  avant  que  l'on  vienne  au  particulier.  Car 
j'ai  en  main  des  chofes  par  lesquelles  l'Enne- 
mi, ni  les  Etats  de  l'Empire  Romain  ne  peu- 
vent l'empêcher.  Cela  pourroit  tirer  autrement 
à  grande  peine ,  s'ils  pouvoient  s' accommoder 
pour  l'amour  de  ceux  qui  doivent  faire  ledit  ac- 
cord. Je  remarque  auffi  que  pour  la  fatisfaétion 
de  la  France  ,  fur  laquelle  on  a  plus  l'œil ,  & 
plus  d'égard  que  fur  nous  ,  qu'à  la  vérité  elle 
fera  difficile  ;  mais  vous  devez,  en  ceci  agir  pru- 
demment &  du  commencement  vous  tenir  au 
premier  article,  touchant  la  reftitution  de  l'Alle- 
magne, &  faire  mention  plutôt  d'une  mutuel- 
le coopération ,  qui  foit  à  l'intention  des  deux 
Couronnes ,  après  quoi  on  pourra  parler  de  la 
Pomeranie.  C'eft  ce  que  l'on  doit  bien  confi- 
derer,  &  avifer  ,  comme  quoi  la  coopération 
fera  acceptée  fous  cette  limitation,  que  pour 
Scelle  le  point  principal  ne  fera  aucunement 
ruïné ,  ni  notre  bien  renverfé.  Le  Sieur  Tur- 
bicluke  eft  coi ,  &  en  repos  ,  &  pourtant  jus- 
ques à  prefent  il  y  a  eu  quelque  aparence.  Il 
nes'eftpas  fait  encore  grand' chofe  touchant  fon 
expédition.  Je  doute  ,  &  non  fans  caufe,  fi 
l'on  l'envoyera  auffi  avec.  Il  y  a  trois- femaines 
que  je  lui  envoyai  les  Chiffres.  Le  i.  Décembre 
1643.  ^''g'^^i  Axel  Oxenstiern. 
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LETTRE 

De  Monfieur  de 

B    R    I    E    N    N    E 

A  Mefijeurs 

D'    A    V    A    U    X 

Et 
S    E    R    V    I    E    N. 

A  Paris  le  13.  Août  1644. 

ha  réponfe  a  la  Lettre  du  30.  Juillet 
fera  donnée  a  Mr.  de  ôamt  Romain, 
K^i  faire  des  ^ubfides.  Sur  les  dé- 
mêlés de  la   Landgrave.     Combat 
naval  entre  les  Suédois  é"  If  s  Da- 
nois.   Réflexions  jur  cet  Evénement. 
Le  Roi  de  Danemark  entre  en  con- 
férence avec  le  Ministre  de  France. 
La  Cour  efl:  furprife  que  les  En- 
voyés en  Pologne  éf  en  Tranflvanie 
ne  font  point  partis.  Me f  très  que  la 
Cour  y  prend.    Nouvelles  de  l'Em- 
pire &  des  progrès  des  Armes^  Mort 
du  Tape  avantageuse  pour  Mr   U 
Nonce  Chigi.    Secours  envoyés  aux 
Catalans.     Conjlernation   dans   la 
Flandres.     Nouvelles   d'Angleterre      * 
fort  incertaines.  Il  y  règne  le  des- 
ordre &  la  confufwn.   Prife  de  Le- 
rida. 

MESSIEURS,  , 

LE  s   grandes  affaires  qui  nous  font  furve- 
nuës   ayant  empêché  ,   que   nous   n'ayons 
fitôt  dépêché  Monfieur  de  St.  Romain  ,  que  La  réponft  à 
nous  avions  refolu ,  vos  Lettres  du  îo.  Juillet  '="'  ^'"", 

,,  „  ^  ■<,  ^  do  30,  Juillet 

l'ont  encore  trouve  en  cette  Cour,  il  en  part  ç^^^  donnée 
le  jour  de  l'Ordinaire,  &  fera  chargé  des  ré-  à  Mr,  de  St. 
ponfes  de  celle-là  ,  en  peu  de  lignes.  Il  fera  R-om»"'- 
aile  d'y  fatisfaire  ,  les  mêmes  attàires  qu'elle 
traite  ont  deja  été  examinées  ,  &  fur  les  mê- 
mes vous  avez  lu  les  Ordres  de  Sa  Majefté. 
Il  feroit  hors  de  tems  de  discuter  fi  l'argent  du  pre- 
mier terme  du  Subfide  accordé  aux  Suédois 
leur  doit  être  payé  ,  ou ,  fur  le  prétexte  de  leur 
guerre  de  Danemark,  le  retrancher  ou  le  di- 
minuer ,  puisque  vous  avez  reconnu,  avec  les 
Miniftres  de  leur  Couronne ,  qu'il  fera  ac- 
quitté &  concerté  avec  eux  ,  à  quoi  l'argent 
pourra  être  employé.  C'eft  à  vous  désormais 
à  le  faire  déclarer  au  Sieur  de  Meules ,  d'exé- 
cuter promptement  &  pontluellement ,  ainfî 
que  fans  doute  il  fera,  les  ordres  que  vous  lui 
prefcrirez ,  &  en  payant  tirer  les  affurances  dont 
on  eft  convenu  avec  vous.  Monfieur  des  Ha- 
meaux exécutera  auffi  de  fon  côté  ceux  qu'il 
recevra  de  votre  part ,  &  bien  qu'il  aît  dépê* 
ché  en  Tranfilvanie ,  pour  faire  favoir  an 
Prince  qu'il  a  cent  ^riil  Risdalles  pour  lui,  il 
n'en  fera  fait   de  délivrance  que  fur  les  avis 

'-  qu'il 
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qu'il  recevra  de  celui  que  vous  y  aurez  auffi 
dépêché.  Pour  recevoir  cette  femme,  il  eft 
Julie  qu'il  s'engage  à  fervir ,  &  à  ne  point  fai- 
re la  Paix  ,  ni  de  Trêve  que  de  notre  con- 
fentement.  Et  bien  que  par  plulîeurs  Lettres 
le  Roi  aît  mandé  à  Mr.  des  Hameaux  ce  que 
c'étoit  de  fon  intention  ,  je  ne  lailferai  de 
lui  réitérer  les  précedens  ordres  ,  la  première 
fois  que  je  lui  écrirai,  ce  qui  fera,  avec  l'ai- 
de de  Dieu ,  au  commencement  de  la  femaine 
prochaine. 

Vos  Dépêches  &  plufieurs  qui  m'ont  été 
envoyées  par  le  Secrétaire  Braflet ,  m'ont  apris 
l'arrivée  de  Monlîeur  de  Montigny  en  Hol- 
lande, qu'il  a  fait  entendre  le  fujet  de  fon  En- 
voi à  Mr.  le  Prince  d'Orange,  qui  l'a  remis 
à  Meffieurs  les  Etats,  qu'il  s'impatientoit  d'a- 
complir  avec  eux  ce  dont  vous  l'aviez  char- 
gé ,  &  que  ledit  Braflet  le  retardant,  il  en 
étoit  un  peu  mal  fatisfait;  mais  désormais  ce- 
la aura  cefTé  &  ledit  Braffet  ayant  été  averti 
des  réfolutions  que  le  Prince  d'Orange  avoit 
prifes  fur  cette  matière  ,  &  la  dispolition  en 
laquelle  il  eft  de  terminer  ce  différend ,  &  fai- 
re que  Madame  la  Landgrave  foit  fatisfaite, 
ils  auront  en  commun  &  de  concert  prelfé 
ces  Meffieurs  d'y  concourir,  &  d'obtenir  d'eux 
ce  qui  a  été  confenti  par  ledit  Prince,  le- 
quel croit  que  ladite  Dame  fe  peut  &  doit 
contenter  que  les  Lieux  qu'elle  occupe  lui 
demeurent ,  &  les  contributions  qu'elle  tire 
de  l'Ooftfrife  ,  &  ne  pas  impofer  au  Com- 
te qu'il  ne  puiiTe  être  armé  pour  la  fureté  &  la 
défenfe  de  fon  Etat,  contre  laquelle  il  fait  bien 
qu'il  y  a  des  gens  qui  veulent  entreprendre, 
&  peut-être  fes  propres  Sujets  pour  le  réduire 
à  n'avoir  nulle  autorité  &  le  foumettre  à  leurs 
voifins ,  pourvu  que ,  fur  ce  prétexte ,  il  ne  de- 
meure fi  puilTamment  armé  ,  que  ladite  Da- 
me aît  fujet  de  craindre  qu'il  ne  cherche  que 
l'oportunité  d'entreprendre  fur  elle. 

Elle  fe  doit  accommoder  d'autant  plus  que 
les  Etats  feront  comme  Garands  de  ce  qui  lui 
fera  promis.  Ses  Miniftres  y  donnent  les  mains: 
cela  femble  auffi  bien  jufte  ,  &  bien  fortement 
établi.  Le  changement  de  la  conduite  du  Com- 
te de  Naflau  envers  les  Miniftres  de  Mada- 
me la  Landgrave  a  pu  juftement  vous  faire 
craindre  qu'il,  foit  affeûé ,  pour  donner  cha- 
leur à  un  accommodement  particulier ,  dont 
elle  pourroit  être  recl^rchée.  Mais  fa  ferme- 
té à  demeurer  liée  à  la  caufe  commune,  fa 
grande  prudence  &  fa  generofité  font  des  rai- 
fons  qui  lèvent  toutes  fortes  d'aprehenfions  ;  & 
d'autant  plus  que  ledit  de  Nalfau  fatisfait  à  ce 
qu'il  doit  ,  &  que  vous  l'avez  condamné, 
quand  il  a  refufé  leur  communication.  Il  fera 
pourtant  de  vos  prudences  de  veiller  à  ce  qui 
fe  paflè,  &  par  vos  confeils  de  la  fortifier,  de 
tems  en  tems  ,  dans  les  bonnes  refplutions 
qu'elle  a  embraffées,&  pour  lui  faire  voir  com- 
bien leurs  Majeftés  font  fatisfaites  de  fa  con- 
duite ,  &  de  la  Lettre  qu'elle  leur  a  écrite  fur 
le  fujet  de  votre  circulaire.  Outre  la  Lettre  gé- 
nérale que  je  vous  envoyé  pour  celle-ci ,  eft 
jointe  une  féconde,  ayant  jugé  qu'il  faut  fou- 
vent  &  par  divers  complimens  l'engager  de 
plus  en  plus  à  perfister  dans  l'Alliance ,  &  dans 
la  dépendance  de  cette  Couronne  ;  &  je  m'a- 
perçois qu'elle  l'afféfte  ,  &  reçoit  avec  joye 
ces  demonftrations  d'cftime  &  de  confiance. 

Avant  que  le  Sr.  de  St.  Romain  puifTe  arri- 
ver auprès  de  vous  ,  vous  aurez  eu  des  nou- 


Suedois'&ks  veH^s  d'un  fécond  Combat  Naval  livré  entre 
Danois.  lesDanois  &lcs  Suédois.  S'il  n'eft  plus  decifif  que 
n-fl-  ■«        Is  premier,  l'une  &  l'autre  de  ces  Couronnes 
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fin  cet  Eve-  pourront  fe  dispofer  a  nn  accommodement, 
nemeni.        j  u  guant  également  que  la  Conquête  d'un  Roy au- 


I     me   n'eft   pas    l'ouvrage  d'un  jour  ,   &   qu'ils      1644. 
ïj    perdent  ou   éloignent  au  moins  les  momens 
%    d'alfurer  la  Paix  générale,  dont  ils  ont  autant 
f'    de   belbin  que  tous   les   autres  Princes.  Que 
j    l'un  d'entr'eux  demande  des  conditions ,  com- 
S    me   s'il  étoit  victorieux  ,   fon  relîentimcnt  & 
^    fon  courage  le  lui  inspirent;  mais  ayant  donné 
i    la  charge  à  fon  fils  ,  &  à  fes  Ministres  d'en-  Le  Roi  de 
i    trer  en  conférence  avec  Mr.  de  la  Thuillerie,  Danemaik 
t    il  femble  déjà  dispofé  à  fe  foumettre  à  la  Rai-  f "'"  "  '°°" 
5    ion.  11  reste  pourttant  a  cramdre  qu  il  s  en  tôt-  le  Miniftte 
{    me  une  particulière  ;  mais  celui  qui  écoute  dès  "*«  f  tan««- 
I    la  première  femonce  qui  lui  eft  faite  ,  donne 
1    lieu  de  beaucoup  espérer.    Si  la  réception  qui 
i    a  été  faite  à  Monfieur  de  la  Thuillerie  lèmble 
I    déjà  donner  quelque  dégoût  de  fa  conduite ,  ce- 
j    la  a   été  puiflTamment  reparé  par  les  Eloges, 
1    qu'il  a  fait  proférer  à  l'avantage  &  à  la  gloi- 
re de  leurs   Majestés,  &  l'état  où  font  les  at- 
!    faites  peut  même   excufer  une   partie  de  ces 
'    manquemens.   Si  par  un  peu  d'argent  on  dis- 
I    pofe  quelqu'un  de  fes  Ministres  à  apuyer  nos 
i    intentions,  &  qu'ils  emportent  fur  fon  natu- 
rel fier  &  préfomptueux ,  qu'il  entre  dans  le  de- 
fir  de  la  Paix ,  &  qu'il  fe  contente  de  Condi- 
tions équitables  ,il  aura  été  bien  employé.  J'ai 
déjà  remplacé  celui  que  vous  avez  fait  remet- 
tre à  Hambourg ,  &  fait  commander  à  Mr.  le 
Prélident  de  Bailleul,  de  pourvoira  vos  apoin- 
temens  ,  &  dès  ce  jour  j'en  fignerai  l'Ordon- 
nance. Ainfi  j'aurai  fatisfait  à  ce  qiae  vous  au- 
rez déiiré   de  moi  ,  qui  fais  un  même  juge- 
ment que  vous,  que   le  Roi   de  Danemark, 
n'ayant  point  traité  avec  l'Empereur  pour  s'en- 
gager, fans  être  lié ,  à  fa  détente,  taie  fonner  bien 
haut  fon  reflèntiment  ,  &  les   Conditions  fans 
lesquelles  on  ne  peut  vouloir  la  Paix  ;  mais  de 
ces  paroles  il  eft  interprète  &  maître.  Et  fi  le 
conièil  lui  a  été  donné  par  les  Sénateurs  de  fon 
Royaume,   ils  font  paroître  qu'ils  veulent  bien 
être  fecourus  ,  mais    ne  point  dépendre  d'un 
Traité, non  plus  que  la  Souveraineté  de  l'Em- 
pire ,  &  qu'ils  ne  pourroient  confentir  que  leurs 
formes  fuflènt  changées ,  &  évitant  ainfi  de  fai- 
re trouver  à  Osnabrug  des  CommilTaires  pour 
vuider  les   différents  qu'ils  veulent    compofer 
fur  les  Frontières  des  Royaumes.     Sa  Majefté 
ayant  vu  par  vos  dernières  Dépêche*  que  ces  LaCouteft 
Meffieurs  qui  doivent  aller  en  Pologne ,  &  en  iKEnvoycs* ■ 
Tranfilvanie,  n'étoient  pas  encore  partis,  s'eft  en  Pologne  Se 
trouvée  fiirprife  de  leur  retardement ,  les  aftài-  '^"  Ttanhi- 
res  dont  ils  font  chargés  étant  de  confequen-  font  point 
ce ,  &  l'une  pouvant  caufer  beaucoup  de  mal  panis,  v 

étant  omife  ,  &  exécutée  à  contre-tems  ,  & 
pour  la  grâce  que  l'on  peut  prétendre  de  l'au- 
tre, elle  fe  perd  en  la  différant,  II  a  été  auffi 
jugé,,  afin  que  vous  puiflîez  avec  facilité  tra- 
vailler aux  aftaires ,  qit'il  étoit  bon  que  l'un  & 
l'autre  fuffent  foulages  de  la  peine  de  faire  les 
Dépêches ,  &  qu'aflémblés  vous  le  recominan-  Mefutes  qu» 
dafïïez  à  un  Secrétaire ,  foit  en  lui  donnant  cha-  'a  Cour  y 
cun  vos  Mémoires  ,  de  ce  qu'elles  devront  P"'"*" 
contenir,  en  lui  prefcrivant  les  choies  qui  doi- 
vent être  écrites,  &  pratiquer  entre  vous  ce 
qui  fouvent  a  été  mis  en  ufage  ,  quand  à  di- 
verfes  perfonnes  le  foin  d'une  Négociation  de 
grande  importance  a  été  commife  ,  &  comme 
il  avoit  été  projette  ,  lorsqu'avec  un  de  vous 
Monfieur  de  Chavigny  devoit  être  employé, 
&  Sa  Majefté  fe  remet  à  vous  de  convenir  de 
quelqu'un  qui  puiife  accomplir  dignement  cet- 
te fonâion  ,  en  refolution  pourtant  ,  que  R 
elle  aprenoit  que  vous  euffiez  peine  de  vous  en. 
accorder,  de  vous  en  envoyer  un,  lequel  ayant 
titre  de  Secrétaire  de  l'Ambaflade  ,  fera  tenu 
d'écouter  ce  que  vous  lui  ordonnerez ,  &  telle- 
ment dépendant  de  vous  ,  foit  féparément  ou  ' 
aflèmblés,  que  revoyant  la  Dépêche,  il  demeurera  ■ 
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en  votre  pouvoir,  de  la  corriger,  changer,  & 
foire  rédiger  dans  les  termes  qui  vous  Icmble- 
roiiL  les  meilleurs ,  &  les  plus  précis,  pour  don- 
ner à  entendre  ce  que  vous  aurez  refolu  de 
mander.  Vous  lavez  ce  qui  fe  palîêdans  l'Em- 
pire ;  ce  feroit  vous  importuner ,  que  de  vous 
taire  part  des  nouvelles  qui  vous  font  écrites , 
non  pourtant  de  ce  qui  fe  fait  fur  le  Rhin  & 
au  delà  ,  où  Monfieur  le  Duc  d'Anguicn  s'é- 
tant  acheminé ,  nous  attendons  d'heure  à  autre 
de  l'avoir,  s'il  y  aura  combattu  l'Armée  de  la 
Ligue,  ou  il  elle  fe  fera  retirée  du  Siège  de 
Fribourg.  Il  court  un  bruit  de  leur  défaite,  & 
c'ell  un  bon  augure  :  les  grandes  Aftions  font 
fouvent  fues  de  la  forte  ;  joignez  à  cela  que 
Mr.  le  Maréchal  de  Turenne  ,  dont  la  fuffifan- 
ce  vous  eft  connue  ,  n'a  jamais  mis  en  doute 
qu'il  déferoit  les  Bavarois  ,  fi  un  fecours  pa- 
reil à  celui  qui  a  paflë  le  pouvoir  joindre.  Nous 
avons  fû  dès  Mardi  au  foir  la  nouvelle  de  la 
Mort  du  Pape  avenue  le  29.  du  pafle  ;  &  ayant 
remarqué  par  la  plupart  de  vos  Dépêches  que 
vous  avez  tout  fujet  de  vous  louer  de  la  con- 
duite de  Mr.  de  Chigi  ,  j'ai  averti  Mr.  de  St. 
Chaumont  qu'il  prît  bien  garde  qu'il  ne  fût  ré- 
voqué. S'il  n'arrive  que  la  force  &  la  violence 
intimide  les  Cardinaux  ,  il  femble  que  les  Es- 
pagnols n'auront  pas  grande  part  à  l'éledion 
qui  fe  doit  faire.  L'exclufion  paroît  en  la  main 
des  Barberins  ,  mais  non  pas  l'inclulion;  s'ils 
le  portoient  à  l'un  des  autres  partis ,  celui-là 
deviendroit  pluspuiflant.  C'eft  ce  qui  fait  crain- 
dre ;  n'y  ayant  pas  lieu  de  s'alîùrer  de  la  volonté 
de  l'aîné  des  frères  ;  mais  s'il  confidére  le  trai- 
tement des  Espagnols  ,  &  comme  ils  apuyent 
fes  Ennemis  ,  &  que  par  ces  raifons  il  le  joi- 
gnît à  la  France ,  l'on  pourroit  élever  au  Pon- 
ficat  quelque  grand  Sujet,  &  c'eft  à  quoi  nous 
travaillons  de  toute  notre  puillàncc 

Croyez  -  vous  bien  que  depuis  le  'commence- 
ment de  cette  année,  (je  compte  comme  les 
Romains,  qui  la  fàifoient  commencer  au  pre- 
mier de  Mars ,)  il  aît  pafle  dix  mi!  hommes  de 
pié  en  Catalogne  ,  &  que  l'Armée  que  com- 
mande Monfieur  le  Maréchal  de  la  Mothe  eft 
bien  de  plus  de  vingt-cinq  mil  hommes  de  pied 
ou  de  cheval  ,  &  qu'au  30.  Juillet  il  n'aît  en- 
core point  tenté  le  fecours  de  Lerida  ,  &  que 
cette  Place  fe  foit  fi  longuement  défendue.  Si 
d'un  côté  nous  avons  de  la  crainte ,  de  l'autre 
nous  espérons  beaucoup  ;  car  fi  le  tems  don- 
ne moyen  aux  Emiemis  de  forti.fier  leur  Camp, 
le  même  ru'i'ne  leur  Armée.  Que  de  chofes  dé- 
pendent du  fecours  de  ces  deux  Places ,  ou  de 
la  prife  du  Sas  qu'on  ne  met  point  en  doute  ! 
La  confternation  eft  fi  grande  dans  la  Flan- 
dres ,  non  feulement  parmi  les  Peuples ,  qu'el- 
le paflè  même  parmi  la  Soldatesque,  &  les  plus 
fages ,  comme  les  moins  fenfés ,  en  augurent  la 
perte. 

-Bien  que  j'aye  des  Lettres  d'Angleterre,  je 
ne  vous  faurois  mander  en  quel  état  y  font  les 
affaires.    Le  Royaume  eft  plein  de  confufion , 
j  &  les  Partis  toujours  animés,  chacun  publie  a- 
voir  gagné  la  bataille.  Pour  moi, j'admire  qu'il 
y  aît  nombre  d'Armées ,  &  fi  proches  les  unes 
des  autres ,  qu'elles  puiffent  à  point  nommé  re- 
mettre les  affaires ,  &  leur  guerre  me  paroît  un 
Jeu  d'Echets  ,  où  par  une  pièce  on  en  défend 
une  autre.  Je  vous  envoyé  le  double  d'une  Lettre 
du  Ghancellier  de  Suéde  écrite  à  fon  fils.   Elle 
eft  imprimée  en  Allemand,  ce  qui  la  rend  fus- 
peéle  j  &  m'a  été  envoyée  par  Mr.  de  la  Thuil- 
lerie.  Vous  y  ferez   telle  réflexion   que  vous 
voudrez  &  jugerez  qu'elle  mérite.    Lors  que 
je  ï'ai  reçue,  celle-ci  éîoit  écrite,  ou  du  moins 
bien  avancée.  Mr.  de  Baugency  dépêché  en  Ca- 
talogne en  eft  revenu ,  lequel  nous  a  aporté  la 
"ToM.  JI. 
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nouvelle  de  la  reddition  de  la  YiWt  de  Lerida, 

&  que  Mr.  le  Maréchal  de  la  Mothe  s'apro- 
choit  de  Taragone  ,  en  intention  de  l'aflléger. 
Il  fonde  fon  delfein  fur  trois  chofes  ^  la  foi- 
blelfe  de  la  Garnifon  ,  l'aft'eâion  des  Habitans 
envers  la  France  &  l'état  miferable  auquel  fe 
trouve  l'Armée  du  Roi  Catholique.  Ceux  qui 
ont  défendu  Lerida  y  ont  aquis  beaucoup  de 
réputation;  le  Siège  a  duré  jusqu'au  pénultiè- 
me du   mois   paflë.    Je  fuis  &c. 

LETTRE 

De  Monfieur 


S  E   R   V  I  E  N 

A  Mr'.  le  Comte  de 

B     R     I     E     N     N    E. 

Du  13.  Août  1544, 

Jfaire  d'OoJifrife.  affaire  du  Cere- 
moniel.  Il  reproche  la  conduite  des 
Hollandais.  Affaire  du  Subfide  aux 
Suédois.  Les  Minières  Suédois  écri- 
vent  aux  Commiff'aires  Impériaux  à. 
Osnabrug.  Il  fe  réjouit  de  la  dé  cou. 
verte  de  la  confpration  de  Sedan, 
ha  desunion  augmente  parmi  les 
deux  Minijlres  François.  Mr,  Ser- 
•vien  s'en  excufe. 

MONSIEUR, 

■^J  O  u  s  ne  doutons  point  que  Mrs.  d'Eftra- 
-''^  des  &  Braflèt  ,  vous  rendans  compte  des 
mêmes  chofes ,  dont  ils  nous  donnent  avis ,  ne 
vous  ayent  informé  de  tout  ce  qui  s'eft  paffé  eri 
l'Affaire  d'OofifrilCj  ainfi  que  nous  l'avons  été  Affaire  . 
parleurs  Lettres. Nous  n'avons  pas  laiflTé  ^^^'OoMu^c 
vous  faire  favoir  bien  exaâement,  par  toutes 
les  nôtres  précédentes  ,  ce  que  nous  y  avons 
fait  de  notre  côté  ;  &  d'ajouter  aux  informa- 
tions qu'ils  vous  en  ont  données ,  ce  qui  a  été 
de  notre  fait ,  dont  ils  n'avoient  pas  eu  connois- 
fance. 

Vous  avez  déjà  fû  l'envoi  de  Mr.  de  Mon- 
tigny,vers  Monfieur  le  Prince  d'Orange,  &ce 
que  fon  voyage  a  obtenu  de  lui  allés  heureufe- 
ment  j  qui  eft  en  Ibmme,  qu'il  a  donné  avis  à 
Mrs.  les  Etats. 

Moniteur  le  Comte  d'Erberftein  voudroit 
bien  n'être  pas  obligé  de  démolir  la  nouvelle 
Fortification ,  qu'il  a  fait  faire  à  Germinghen  ; 
mais  le  lieu  où  il  a  fait  travailler  ,  étant  fituc 
entre  deux  Places,  où  Mrs.  les  Etats  tiennent 
Garnifon ,  qui  font  Embden  &  Grootz ,  ils  font 
fi  jaloux  de  tous  les  établiflements  qu'on  vou- 
droit faire  de  ce  côté-là^  &  principalement  de 
ceux  qui  voudroient  troubler  le  Commerce  des 
Rivières  ;  qu'alfurément  ils  fe  porteroient  plu- 
tôt à  quelques  hoftilités  contre  les  Troupes 
de  Madame  la  Landgrave,  que  de  fouft'rir 
qu'ElIe  s'érabliffe  &fe  fortifie  au  milieu  de  leurs 
Places.  L'on  aura  aflés  fait  pour  Elle,  fi  l'on 
peut  obtenir,  que  toutes  chofes  foient  remifes 
au  premier  état ,  fans  qu'il  faille  prétendre  de 
profiter  de  l'entreprife  oui  avoir  été  faite  con- 
Q  tr'Èlle; 
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tr'ElIe.  Nous  donnerons  cet  avis  à  Mr.  de 
Rorté,  afin  que  dans  raccommodement  il  dis- 
fuade  Mr.  le  t'omte  d'Erberlleia  de  fa  préten- 
fion,  &  qu'il  fade  voir  aux  Députés  de  Mrs. 
les  Etats,  que  nous  n'avons  pas  voulu  appuyer 
au  nom  du  Roi  une  nouveauté  qui  leur  eût  pu 
déplaire,  pourvu  que  leur  parole  &  leur  auto- 
rité alïïirent  Madame  la  Landgrave ,  qu'à  l'a- 
venir Elle  ne  recevra  plus  de  femblables  trou- 
bles ,  ni  du  Comte  d'Ooftfrife ,  ni  d'aucun  au- 
tre, au  moins  jusques  à  la  concluiion  de  la 
Paix. 

Nous  envoyerons  nos  avis  de  cette  forte  à 
Mr.  de  Rorté  ,  afin  qu'il  en  ménage  l'exécu- 
tion, &  que  même  il  lève  les  ombrages , qu'on 
auroit  pu  prendre ,  qu'il  y  ait  eu  intention  fe- 
crete,  de  diminuer  k  crédit  de  Mrs.  les  Etats 
dans  ce  Païs-là  ;  ni  d'y  établir  aucune  autre 
paiifance  que  la  leur  ,  fi  ce  n'eft  pendant  la 
Guerre,  où  ils  doivent  être  bien  aifes,  que 
rOoftfrifc ,  pour  l'exempter  des  contributions , 
qu'il  faudroit  qu'elle  payât  à  l'Empereur,  auffi 
bien  que  les  autres  Provinces  de  l'Empire,  foit 
obligée  de  les  payer  à  une  Princeflè,  qui  lui 
fait  une  Guerre  ,  dont  Mrs.  les  Etats  tirent 
avantage.  Si  la  propofitiou  qui  a  été  faite  par 
Monfieur  le  Prince  d'Orange ,  pour  l'accom- 
modement de  l'affaire ,  s'exécute  fincerement, 
pour  peu  qu'on  y  ajoute  d'un  côté  ou  d'autre, 

pour  la  fatisfaftion  ou  fureté  de  ceux  qui  y  ont 

intérêt;  nous  ne  voyons  rien  qui  empêche  qu'on 

ne  s'en  doive  contenter  ;  car  ledit  Comte  des- 
armant à  une  ou  plufieurs  fois ,  &  Madame  la 

Landgrave  confervant  fes  quartiers  ou   contri- 
butions en  ce  Païs-là,  on  n'a  pas  lieu  par  notre 

avis  de  prétendre  davantage. 
Pour  en  parler  ouvertement ,  nous  n'avons 

pas  tant  d'intérêt  aux  Conditions ,  comme  nous 

en  avons ,  que  l'Affaire  s'accommode  prompte- 

ment ,  tant  pour  éviter  les  fâcheufes  fuites   qui 

pourroient  accompagner  un  plus  grand  engage- 
ment, &  les  divers  Intérêts  qui  s'y  pourroient 

mêler ,  que  pour  mettre  plutôt  en    liberté  les 

Troupes  de  Madame  la  Landgrave  ,  &  leur 

donner  moyen  d'agir   ailleurs  plus   utilement  ; 

car  on  dit  que  ce  qui  rcfte  dans  la  Franconie 

des  Troupes  de  Hatsfeld  ,  doit  aller  renforcer 

les  Bavarois  auprès  de  Brifac ,  &  tomber  fur  les 

bras  de  l'armée  du  Roi  ;  ce  qui  n'arriveroit  pas, 

fî  les  Troupes  de  Madame  la  Landgrave  ,  que 

ce  malheureux  différend  d'Ooftfrife  retient  dans 

l'extrémité  d'Allemagne,  euflent  pu  donner  la 

moindre  jaloufie,  ou   dans   la  Franconie,  ou 

dans  l'Evêchede  Cologne.  Cependant  Mrs.  les 

Etats ,  qui  fcroient  bien  marris ,  qu'une  Affaire 

arrivée  fi  proche  d'eux  ,  &  au  milieu  de  leurs 

Garnifons,  s'accommodât  par  une  autre  entre- 

mife  que  la  leur,  ne  fe  hâtent  pas  plus  de  s'en 

entremettre, que  fi  ce  différend  ne  faifoit  préju- 
dice, ni  à  la  France  ni  au  Public.  Ce  qui  nous 

donne  quelques  apréhenfions  ,  eft  que  ces  Mrs. 

au  commencement  témoignoient  ouvertement 

de  n'aprouver  pas  cette  nouveauté, pendant  que 

Monfieur  le  Prince   d'Orange  en  parloit   avec 

froideur ,  &  faifoit  femblant  de  n'en  avoir  con- 

noiflance  ,  &  qu'aujourd'hui  que  ledit  Prince 

propofe  lui-même  des  ^expédients  d'accommo- 
dement ,  &  qu'il  témoigne  défirer  qu'il  réulfiffe, 

ils  n'y  prennent  point  de  refolution  ,  &  font  les 

mauvais  en  menaçant  de  faire  courir  fus  à  Mr. 

le  Comte  d'Erberftein ,  par  les  Garnifons  voi- 

fines,  s'il  ne  fait  cefier  la  Fortification  qu'il  a 

commencée  fur  la  Rivière  d'Huis. 

Ces  cliangcmcns  &  cette  diverfité  de  procé- 
dé   entre  des  pcrfonnes ,  qui   ont    accoutumé    , 

d'être  affés  refcrvées  en   d'autres    rencontres,    \ 

nous    font    craindre,  qu'il    n'y   aît   là-dedans    i 

quelque  delfein  caché  ,  qu'on  n'ofe  découvrir ,    i 


&  qui  ne  laiffe  pas  d'embrouiller  toute  l'Affaire. 
I  Nous  avons  intérêt,pour  le  fervice  du  Roi,  de 
ne  pénétrer  pas  fi  avant,  &  de  ne  voir  que  ce 
qui  paroît  ;  afin  que  nous  demeurions  en  liberté 
d'apuyer  le  parti  plus  avantageux  au  Public ,  fans 
en  être  détournez  par  des  confidérations  particu- 
lières. Le  principal  but  de  la  France  doit  être 
que  f affaire  s'accommode,  &  le  Roi,  comme 
il  a  été  dit,  n'a  pas  tant  d'intérêt  aux  condi- 
tions, comme  que  l'accord  fe  fafle  prompte- 
ment. 

C'eft  aulTi  à  quoi  nous  vifotls ,  &  à  quoi  nous 
employons  tous  nos  foins  ,  &  voyants  par  une 
Lettre  de  Mr.  Brafîét ,  que  le  Roi,pour  tàciliter 
cet  accommodement,  ne  réfutera  pas  de  prendre 
à  fon  fervice  les  Troupes  du  Comte  d'Uoltfri- 
fe,  nous  donnerons  pouvoir  audit  Sr.  de  Rorté 
de  le  faire,  s'il  le  juge  néceflàire  ,  encore  que 
nous  n'en  ayons  rien  apris  par  vos  Lettres. 

Vous  verrez  ,  Monfieur ,  par  celle  dudit  Sr. 
Braffet,  dont  nous  vous  envoyons  ]acopie,que 
Mrs.  les  Etats  ne  font  "pas  de  l'avis  de  Mr^ 
l'Ambalfadeur  de  Venife  ,  touchant  la  contes- 
tation du  rang  de  leurs  Ambaflàdeurs ,  &  qu'au 
lieu  de  s'imaginer,  comme  fait  ledit  Ambafla- 
deur,  fans  aucun  fondement  ,  que  nous  lui 
ayons  ofert  pour  Munfter  le  traitement  qu'ils 
prétendent,  ils  croyent  que  les  principales  dif- 
ficultés viennent  de  nous ,  &  ont  pris  la  refolu- 
tion de  s'en  adreflèr  à  la  Reine ,  par  leur  Am- 
balfadeur  ordinaire,  qu'ils  renvoyent. 

Nous  avons  chargé  ledit  Sr.  de  Montignydé 
fonder  ,  auprès  de  Monfieur  le  Prince  d'Oran- 
ge,  &  de  Mrs.  les  Etats  à  la  Haye ,  fî  le  favo- 
rable traitement  qu'on  eft  refolu  de  leur  faire  en 
Danemark ,  les  rendroit  moins  opiniâtres  dans 
la  prétenfion  qu'ils  ont  fur  cette  Alfemblée ,  en 
leur  faifant  entendre  &  comprendre  les  raifons 
qui  ne  permettent  pas  au  Roi,  ni  à  la  Reine 
Regente,de  leur  accorder  ce  qu'ils  demandent , 
pendant  fa  Minorité.  Mais  ledit  Sr.  de  Mon- 
tigny  a  trouvé  tant  de  dureté  de  part  &  d'au- 
tre, &  fi  peu  de  dispofition  d'écouter  aucune 
chofe  raifonnable ,  que,  par  l'avis  de  Mrs.  d'Es- 
trades &  Bralîèt ,  il  a  trouvé  plus  à  propos  de 
n'enfoncer  pas  la  matière,  tant  pour  ne  leur 
faire  pas  croire,  qu'on  ait  fi  grand  befoin  en 
cette  rencontre  de  les  rechercher ,  que  pour  leur 
donner  le  teins  de  voir  l'effet  des  foUicitations , 
qu'ils  veulent  faire  à  la  Cour,  en  quoi  ils  ont 
mis  toutes  leurs  espérances. 

Ce  qui  eft  de  fâcheux ,  eft,  comme  vous  ver- 
rez par  le  discours  d'un  particulier  ,  contenu 
en  la  Lettre  du  Sr.  Braffet  du  y.  Août  ,  que 
nous  jugeons  par  fon  flile  devoir  être  le  Gref- 
fier de  Musch ,  qu'ils  parlent  de  cette  Affaire , 
comme  s'ils  étoient  nos  Supérieurs ,  &  qu'on 
fût  obligé  en  France  de  fuivre  tout  ce  qu'il  leur 
plaira.  Ils  y  ajoutent  des  menaces ,  &  des  pro- 
pofitions  violentes ,  qui  tendent  à  faire  leurs  af- 
faires fans  nous  ,  pour  voir  fi  l'apréhenfion  que 
nous  en  prendrons  portera  aveuglément  à 
faire  ce  qu'ils  défirent. 

Mais  il  y  a  apparence  qu'ils  deviendront  plus 
fages,  lorsqu'on  leur  répondra  avec  fermeté, & 
fans  témoigner  d'apréhenfion  de  leurs  menaces, 
ni  de  leur  leparation,  dont  certainement  l'efîet 
feroit  plus  préjudiciable  à  leur  Etat  qu'à  laFran- 
ce.  Il  femble  qu'il  importe  de  les  détromper 
pour  une  fois  de  cette  méthode  d'agir  ,  dont 
ils  ne  manqueront  pas  de  fe  fervir  en  toutes  ren- 
contres ,  comme  ils  ont  fait  plufieurs  fois ,  lors- 
que nous  étions  à  la  Haye.  Si  elle  leur  avoit 
réufil  en  une  afïaire  d'honneur  fi  chatouilleu- 
fe,  que  celle  qui  fè  préfente,  ils  croiroient 
avoir  toujours  un  moyen  affuré  d'obtenir  tou- 
tes les  nouveautés ,  qu'ils  auroient  dans  l'Esprit, 
en  nous  difant  qu'ils  s'accommoderont  avec  les 

Es- 
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Espagnols  fans  nous ,  ii  on  ne  le  leur  accor- 
de. La  France  a  retifté  autrefois  à  de  plus  puis- 
ûns  Ennemis,  que  ceux  qu'Elle  a  aujourd'hui 
fur  les  bras  ,  avant  que  leur  République  eût 
pris  naifliince.  Mais  ils  n'ont  pas  encore  éprou- 
vé la  contulion,  qui  fe  jetteroit  parmi  eux,  & 
la  foiblelïe  où  ils  feroient  réduits ,  fi  l'appui  de 
la  France  leur  avoit  manqué  ,  &  fi  cette  gran- 
deur en  laquelle  ils  font  aujourd'hui  parvenus, 
qui  les  rend  fi  orgueilleux,  avoit  perdu  fon 
principal  fondement. 

Il  eft  presque  infuportable ,  que  des  gens  qui 
font  redevables  à  la  France  de  tout  l'honneur , 
&  de  toute  la  puiflance  qu'ils  polTedent ,  devien- 
nent ii  libres ,  que  de  lui  mettre  le  marché  à  la 
main ,  &  veuillent  faire  acheter  fi  chèrement  une 
union  qui  leur  ell  plus  néceflàire  qu'à  nous, 
&  fans  laquelle  ils  ne  fauroient  fubfifter.il  n'.ell 
pas  jufte,  qu'ils  Ibient  plus  adroits  que  nous  à 
fe  prévaloir  de  la  néceffité  ,  que  nous  avons  les 
uns  des  autres ,  ni  qu'ils  s'accoutument  à  nous 
menacer  légèrement  de  rompre  le  Traité  d'Al- 
liance, fi  on  ne  fe  relâche  de  l'autorité  du  Roi 
pour  les  contenter.  Peut-être  que,  quand  on  leur 
témoignera  de  s'ofîenfer  de  ce  procédé ,  ils  fe- 
ront contraints  d'en  prendre ,  &  à  préfent ,  &  à 
l'avenir,  un  plus  raiibnnable  &  plus  refpeftueux. 
Vous  remarquerez  ,  s'il  vous  plaît,  Monlieur, 
que  ce  n'eft  pas  notre  faute,  Ii  vous  n'êtes  dé- 
livré de  l'importunité  que  vous  donnera  cette 
conteftation ,  &  que  nous  n'avons  rien  omis 
pour  l'attirer  toute  fur  nous,  jusques  à  ce  que 
nous  avons  reconnu,  qu'en  paflfant  plus  outre, 
au  lieu  d'avancer  le  fervice  du  Roi,  nous  lui 
ferions  préjudice. 

Nous  fommes  bien  aifes  que  les  discours  de 
Mr.  l'Ambafladeur  de  Venife ,  qui  eft  près  de 
vous  ,ayent  confirmé  ce  que  nous  avons  écrit 
des  fentimens  de  nos  Médiateurs.  Encore  qu'ils 
ne  falTent  que  la  juftice  en  fe  déclarant  pour 
nous  ;  c'eft  toujours  beaucoup  .qu'ils  foient  fa- 
tisfaits  de  notre  conduite,  étant  ce  que  l'on 
nous  a  chargé  par  nos  Infcruâions  de  ménager 
plus  foigneufeinent. 

Ayant  joint  à  notre  précédente  Dépêche  la 
Copie  de  la  Lettre,  que  Mr.  Salvius  nous  a 
écrite ,  pour  avoir  le  payement  du  Subfide ,  nous 
croyons  à  préfent  vous  devoir  envoyer  la  Copie 
de  la  Réponfe  que  nous  y  avons  faite.  Nous 
avons  eftimé  à  propos  de  le  faire  convenir  de 
tout  ce  qui  fut  refolu  entre  nous  ,  lorsqu'il  fut 
en  cette  Ville;  afin  que, fi  la  néceffité  préfente 
nous  force  aujourd'hui  de  nous  relâcher  de  deux 
des  conditions  qui  furent  convenues ,  nous  ayons 
droit  d'en  reparler  ci-après ,  lorsque  la  conjonc- 
ture en  fera  plus  favorable  ;  mais  nous  euflTions 
apréhendé  de  trop  prelfer ,  &  que  nos  inftances 
euflent  fait  un  mauvais  elfet ,  fi ,  au  tems  que 
l'armée  Suedoife  s'afiTemble  pour  aller  combat- 
tre celle  de  l'Empereur  ,  qui  s'eft  avancée  dans 
le  Holftein,  nous  euffions  refufé  de  lui  donner 
de  l'argent ,  fous  prétexte  qu'elle  n'eft  pas  ren- 
trée dans  l'Allemagne ,  comme  l'on  nous  avoit 
promis ,  ou  que  nous  euffions  exigé  de  nouveau 
qu'il  eût  été  plutôt  employé  aux  Garnilbns  de 
la  Pomcranie,  qu'au  payement  des  Troupes  qui 
font  en  Campagne,  pour  faire  tête  à  l'Ennemi. 
Au  pis  aller,il  ne  s'agit  que  du  premier  paye- 
ment ,  &  fi  la  Reine  n'aprouvoit  pas  que  nous 
y  euffions  apporté  cette  facilité ,  il  fera  fort  aifé 
d'y  remédier  au  2.  terme. 

Vous  trouverez  auffi  dans  ce  pacquet  une 
Lettre  que  les  Ambalfadeurs  de  Suéde  ont 
écrite  aux  CommifTaires  Impériaux ,  qui  font  à 
Osnabrug,  pour  exciter  leur  diligence ,  en  leur 
reprefcntant  le  retardement  de  la  Négociation. 
Nous  avons  fu  que  la  Lettre  ayant  été  rendue 
par  un  des  Syndics  de  la  Ville ,  a  été  renvoyée 
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par  lesdits  CommifTaires ,  qui  ont  mieux  aimé 
en  ufer  de  la  forte,  que  de  s'engager  à  y  faire 
réponfe. 

Nous  louons  Dieu  de  la  proteflion, qu'il  lui 
plaît  de  départir  à  l'heureux  Gouvernement, 
dont  la  découverte  de  la  confpiration  de  ôcdan 
n'eft  pas  une  petite  preuve.  S'il  vous  plaît  d'a- 
voir la  bonté  de  nous  envoyer  les  Lettres ,  que 
vous  aurez  agréable  d'écrire  au  Baron  de  Ruf- 
femberg,  nous  tâcherons  de  lui  donner  adres-, 
fe ,  en  nous  fervant  de  celle  que  lui-même  nous 
a  donnée. 

Je  croyois  que  cette  Lettre  feroit  écrite  en 
commun  ,  ayant  fait  prier  Mr.  d'Avaux ,  par 
Mr.  de  Bregy ,  ^e  faire  une  fuspenfion  de  nos 
querelles,  pendant  que  j'irois  chés  lui  pour 
traiter  les  Aflaires  du  Roi.  Il  n'en  a  pas  voulu 
donner  parole,  ce  qui  a  empêché  notre  commu- 
nication. Il  a  crû  que  je  devois  être  afliiré  de 
fa  prudence,  fans  exiger  aucune  déclaration; 
mais  fi  j'ai  été  fi  mal  traité  de  lui  dans  une 
Réponfe,  qu'il  m'a  faite,  fans  lui  avoir  domié 
fujet  de  s'emporter  fi  avant;  après  avoir  été 
contraint  de  lui  repartir  un  peu  fortement, pour 
la  défenfe  de  mon  honneur,  &  de  la  vérité, je 
ne  dois  pas  prendre  confiance  en  fa  modéra- 
tion, puisqu'il  a  refufé  de  promettre ,  que  nous 
ne  parlerions  dans  la  Conférence  que  des  Affai- 
res du  Roi,  &  que  nous  laifièrions  nos  querel- 
les pour  un  autre  tems.  J'ai  crû  que  le  lervice 
du  Roi  recevroit  moins  de  préjudice,  que  nous 
perdiffions  un  jour  de  Conférence,  que  s'il  s'y 
fût  paffé  quelque  choie  entre  nous  qui  eût  fait 
plus  d'éclat.  Je  vous  puis  affiirer  devant  Dieu, 
que  j'ai  beaucoup  de  regret  de  notre  mésintel- 
ligence, en  laquelle  je  n'ai  jamais  fait  que  re- 
poufitr  les  injures.  Si  Mr.  d'Avaux  peut  faire 
une  jufte  plainte  de  moi,  ou  montrer  que 
j'aye  manqué  à  tout  ce  que  doit  faire  un  Am- 
balTadeur,  qui  tient  la  féconde  place,  je  me 
foumets  non  feulement  à  la  cenfure  ;  mais  à 
être  châtié;  &  je  n'eulfe  jamais  crû,  que  lui 
ayant  écrit  une  Lettre  fort  honnête  &  fort  res- 
pedueufe,  pour  lui  propofer  quelques  expediens, 
pour  l'avancement  des  Affaires  du  Roi ,  fans 
que  j'aye^ aucun  intérêt  particulier,  ni  avanta- 
ge ,  il  eût  voulu,  après  avoir  demeuré  un  mois 
fans  m'en  parler,  faire  débiter  par  tout  Paris  une 
Réponfe  injurieufe,  avant  que  de  me  l'avoir  fai- 
te en  cette  Ville.  J'ai  chargé  mon  frère  l'Abbé 
de  vous  préfenter  ma  Réplique  ;  je  n'oie  pré- 
tendre que  vous  preniez  la  peine  de  la  lire  toute. 
Il  faudroit  avoir  plus  de  loifir  qu'il  n'en  refte  à 
un  Miniftre,  chargé  des  principales  Affaires  de 
l'Etat;  mais  je  vous  demande  par  grâce  de  re- 
garder aux  endroits ,  où  la  Lettre  de  Mr.  d'A- 
vaux vous  aura  pu  laifiTer  quelque  doute ,  vous 
y  trouverez  ma  juftification ,  que  je  fuis  affuré 
qui  vous  fatisfera.  Quand  l'amitié  dont  il  vous 
a  plû  iTi'honorer,  en  la  qualité  que  j'ai  autre- 
fois pofîèdée,  ne  me  donneroit  pas  lieu  d'espe-' 
rer  votre  proteâion ,  je  pourrois  me  la  promet- 
tre de  votre  juftice,  &  de  votre  generofité ,  qui 
ne  vous  permettront  jamais ,  quelques  Puiffan- 
ces  qui  m'attaquent,  de  confentir  à  l'oppreffion 
d'un  homme  de  bien. 

Je  ne  fuis  pas  de  Paris ,  &  n'ai  pas  un  frère 
Prefident  de  la  Cour,  mais  je  fuis  autant, 
qu'homme  du  monde,  &c. 
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La  desunion 
augmente 
parmi  les 
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Mr.  Serfien 
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LETTRE 

De  Monfieur  le 

CARDINAL  MAZARIN 


A  Meffieurs 


D    A    V    A    U 
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Et 


Frécautions 
qu'on  picnd 
poui  la  remi- 
le de  l'argent 
au  Ttanlil- 
vaiu. 


Son  impa- 
tience d'à- 
prendre  le  dé- 
part des  En- 
voyés en  Po- 
logne 8c  en 
T[»u&lvaaie, 


Affaire 
d'Ooftfiife. 


Tnconftance 
de  Mr.  de 
Lorraine. 


S     E     R     V     I     E     N. 

A  Paris  ce  15.  Août  1644. 

Précautions  qu^on  prend  four  la  remi- 
fe  de  l'argent  au  Tranjîl'vam.  Son 
impatience  d'aprendre  le  départ  des 
Envoyés  en  Pologne  ér  en  Iranfil- 
vanie.  Jffaire  â'Oofifrife.  Incons- 
tance de  Mr.  de  Lorraine.  U  effet  ne 
répond  pas  aux  promejfes  du  Minis- 
tre de  Pologne.  Promejfes  de  l'Em- 
pereur au  Roi  de  Pologne.  On  com- 
mence a  négocier  le  Mariage  du  Roi 
de  Pologne  en  France. 

MESSIEURS, 

VOs  Lettres  du  30.  du  pafTé  étant  quafi 
toutes  en  réponfe  de  celle  que  je  vousavois 
écrite,  je  n'ai  pas  occafion  de  vous  faire  un 
long  Discours. 

Quand  on  envoya  de  l'argent  pour  le  Prin- 
ce de  Tranfilvanie  à  Venile  ,  il  fut  refolu  au 
Confeil  que  Monfieur  de  Brienne  écriroit  à 
Mr.  des  Hameaux  de  ne  le  point  délivrer  que 
fur  ce  que  vous  lui  en  manderiez.  Je  m'aflure 
qu'il  ne  l'aura  pas  oublié;  mais  j'aurois  été 
bien  aife  d'aprendre  le  départ  de  ceux  que 
vous  voulez  dépêcher  en  Pologne  &  vers  le 
Prince  de  Tranfilvanie.  Il  auroit  bien  été  mal 
à  propos  que  le  dernier  particulièrement  fût 
arrivé  avant  la  Conférence  de  Tirna.  Cepen- 
dant il  faudra,  Avant  que  Mr.  des  Hameaux  dé- 
livre rien  ,  que  l'on  aît  ajusté  avec  ledit  Prince 
tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  ne  donner  pas 
notre  argent  inutilement. 

Maintenant  que ,  fur  ce  qu'on  nous  mande 
d'Hollande, je  tiens  l'affaire d'Ooftfrife  accom- 
modée ,  il  fera  bien  à  propos  ,  que  vous  folli- 
citiez  de  votre  côté  Madame  la  Landgrave, 
pour  faire  agir,  comme  du  nôtre.  J'en  ai  parlé 
fortement  à  ceux  qui  font  ici  de  fa  part.  On 
lui  a  donné  cette  année  des  affiftances  extraor- 
dinaires ,  celle  que  vous  favez,dans  l'aprehenfion 
qu'on  avoit  que  les  forces  des  Ennemis  n'allaf- 
fent  fondre  fur  fes  Etats ,  &  il  eft  bien  railbn- 
nable  que  nous  en  tirions  quelque  fruit ,  à  pré- 
fent  que  leur  éloignement  lui  en  fournit  toute 
facilité.  Elle  a  fes  coudées  libres  pour  entre- 
prendre dans  la  Franconie  ou  vers  la  Mo- 
zelle. 

Les  avis  que  vous  aviez  que  Mr.  de  Lorrai- 
ne avoit  joint  les  Ennemis  ,  ne  font  pas  faux. 
Il  eft  malaifé  de  juger  fi  nous  devons  être  bien 
aifes  de  cette  nouvelle  infidélité,  ou  fi  nous 
avons  fujet  de  nous  euaffliger.il  eft  certain  que 


dans  laconjonâure  préfente  nous  en  pouvons 
tirer  des  avantages  affés  confiderables  ;  mais  puis- 
qu'il n'excufe  pas  fon  changement ,  fur  ce  qu'on 
lui  aît  fait  quelque  tort,  &  qu'il  ne  procède  que  de 
la  légèreté,  il  femb  le  qu'il  vaut  mieux,  qu'il  foit 
arrivé  tôt,  que  fi  prenant  confiance  en  lui,  avec 
le  tems  il  eût  aporté  de  grands  préjudices.  Nous 
ne  lui  donnons  rien  préfentement ,  &  nous  lui 
ôtions  La  Mothe  ,  que  l'on  eût  fait  aulTi-tôt 
rafer  ;  mais  il  femble  que  cela  foit  bien  contre- 
pefé  par  la  pofleflîon  où  nous  demeurons  de 
tous  fes  Etats.  Nous  avons,  cependant  tiré  du 
profit  de  cette  Négociation,  ayant  toujours  te- 
nu fes  Troupes  inutiles  ,  &  ayant  empêché  là 
déclaration  pour  nos  Ennemis  ,  jusques.  au 
tems  qu'il  a  femblé  n'avoir  manqué  de  parole 
&  de  foi  que  pour  recevoir  l'affront  de  voir 
perdre  Gravelines  en  fa  préfence ,  &  félon  les 
aparences  le  Sas  de  Gand.  Tout  ce  qu'on  peut 
conclure  de-là  de  plus  certain ,  c'eft  que  Dieu 
ne  veut  pas  encore  le  repos  de  ce  Prince  ni  fes 
avantages. 

J'ai  vu  le  Sieur  Roncalli  fur  ce  que  vous  rne 
mandez^pour  la  Médiation  du  Roi  de  Polo- 
gne à  Tirna ,  pour  l'accommodement  avec 
l'Empereur,  &  le  Ragotzy,  de  ce  que  les  ef- 
fets ne  correspondent  pas  à  ce  qu'il  avoit  fi  fou- 
vent  repréfenté  des  fentimens  de  fon  Maître, 
pour  abufer  l'Autorité  Impériale.  La  réponfe  que 
j'en  ai  eue  a  été  que  le  Roi  &  le  Royaume  de 
Pologne  avoient  même  intimé  la  guerre  à  Ra- 
gotzy, au  cas  qu'il  ne  s'accommodât  pas  avec 
l'Empereur  ;  que  ledit  «Ragotzy  étoit  entré  à 
main  armée  dans  le  Comté  de  Siepez  ,  qui 
eft  au  Roi  de  Pologne  &  avoit  faccagé  plu- 
fieurs  Villes;  qu'il  projettoit  préfentement  de 
faire  irruption  dans  le  Royaume  avec  une  Ar- 
mée de  foixante  mille  Tartares  ,  qui  par  les 
dernières  nouvelles  étoient  prêts  à  y  entrer; 
que  la  Guerre  contre  l'Empereur  étoit  es^tré- 
mêment  préjudiciable  à  la  Pologne ,  parce 
qu'elle  lui  ôtoit  le  Commerce  de  Hongrie.  La 
conclufîon  a  été  néanmoins  qu'il  en  écriroit  de 
bonne  encre  ,  &  qu'il  esperoit ,  fi  les  Lettres 
arrivoient  à  tems  ,  de  faire  voir  en  cette  ren- 
contre le  cas  que  fon  Maître  fait  des  prières  de 
la  Reine.  Vous  pourrez  de  votre  côté  faire  le 
même  office  par  le  Sieur  de  Bregy. 

Le  Réfident  m'a  fait  dire  que  les  Lettres  par- 
ticulières de  Pologne  portoient  que  l'Empereur 
oftroit  audit  Roi  de  faire  couronner  Roi  de  Hon- 
grie un  de  fes  Enfans.  Ce  font  des  amufemens 
ordinaires -de  la  Maifon  d'Autriche. 

Il  ajoute  que  le  Grand  Chancelier  lui  mandoit 
que  fi  le  mariage  de  Suéde  ne  pouvoir  réiiffir, 
il  avoit  plus  d'inclination  de  fe  marier  en  Fran- 
ce ,  qu'en  tout  autre  endroit ,  quoique  les  Flo- 
rentins n'ômiffent  rien ,  par  l'entremife  des  Es- 
pagnols ,  pour  la  Princeffe  Anne. 

J'ai  reçu  la  Lettre  que  vous  m'avez  écrite, 
touchant  quelque  fecours  d'argent  à  la  fin  de 
l'année.  Quoique  nous  foyons  tres-mal  en  fonds, 
je  ne  laifferai  pas  d'en  parler  au  premier  jour, 
&  de  voir  ce  qui  fe  pourra  faire.  Cependant  je 
vous  prie  de  me  croire  &c. 
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LETTRE 

De  Monfîeur  de 

B    R    I     E    N    N    E, 

A  Meffieurs 

D'   A    V    A    U    X 

Et 
S    E    R    V    I    E    N. 

A  Paris  le  16.  Août  1644. 

Progrès  duDuc  d'Angiiien.  Retraite 
des  Ennemis.  A'vantages  remportés 
par  le  Maréchal  de  Gajjlon.  Route 
de  Mr.  de  St.  Romain  pour  pajjer  a 
Munfttr.  Affaires  de  la  Landgra- 
ve. ViEioire  du  Duc  d'Anguien. 

MESSIEURS, 

QUELQUES  affaires  qui  ont  retenu  Mr.  de 
St.  Romain ,  &  qui  l'ont  empêché  de  par- 
tir Dimanche  dernier,  comme  il  m'avoit  aflù- 
ré  qu'il  feroit ,  fauvent  au  Roi  la  dépenfe  d'un 
Courrier  qu'il  vous  eût  dépéché  pour  vous  fai- 
re part  des  nouvelles  que  Sa  Majellé  a  eues 
cette  nuit.  Déjà  un  bruit  confus ,  &  fur  lequel 
on  ne  s'étoit  pas  voulu  appuyer  avoit  apris 
que,  bien  que  la  Ville  de  Fribourg  en  Brisgow 
eût  été  rendue  dès  le  18.  du  paffé ,  Monfr. 
le  Duc  d'Anguien  n'avoit  pas  discontinué  fa 
marche;  qu'ayant  paffé  le  Rhin,  il  s'étoit  aprochc 
de  rx\rméeennemie,&  qu'ayant  joint  à  la  fien- 
ne  celle  que  commande  Mr.  le  Maréchal  de 
Turenne  ,  il  auroit  attaqi^é  celle-là ,  forcé  dès 
le  premier  jour, qui  étoit  le  troifiéme,troisForts, 
&  entré  dans  leur  Camp.  C'étoit  l'Ordinaire 
de  Mets  ,  arrivé  le  13  ,  qui  avoit  publié  cet- 
te Nouvelle  ;  &  comme  le  Courrier  ,  qu'on  ne 
doutoit  point  avoir  été  dépêché  par  Mr.  le  Duc 
d'Anguien,  tardoit  à  venir,  cela  mcttoit  en  peine 
plutôt  de  ia  Perfonne,  qu'en  doute  del'Aâion 
trop  circonftanciée  par  diverfes  Lettres  de  Stras- 
bourg &  de  Brifac  ,  pour  ne  la  tenir  pas  affu- 
rée.  Enfin  Mr.  de  Tourville  étant  arrivé ,  qui 
nous  a  confirmé  la  bonne  nouvelle ,  &  fait  en- 
tendre comme  le  Combat  s'étoit  paffé.  Qui  a 
vu  un  Camp  fortifié  de  la  nature  &  de  l'art,  dé- 
fendu par  une  Armée  viâorieufe ,  &  pleine  de 
gloire  de  quelques  Adions  qui  lui  avoient  fuc- 
cedé,  compofée  de  vieux  Corps  ,  &  comman- 
dée par  des  Chefs  de  grande  réputation  ,  fe 
perfuadera  aifément  que, pour  l'attaquer  dans 
ces  avantages  ,  il  faut  beaucoup  commettre 
au  fort  ,  &  que  toutes  les  connoiffances  que 
l'on  a  pu  faire,  &  qui  donnent  quelque  espé- 
rance de  réiiffir  en  une  telle  entreprife  ,  font 
toujours  fi  confufes , qu'elles  laiffent  en  dou- 
te ce  qui  fuccedera,  &  ainfi  la  gloire  qu'on 
s'y  acquiert ,  ell  d'autant  plus  grande.  Les  trois 
Forts,  dont  on  parloit ,  furent  à  la  vérité  em- 
portés ,  &  fans  que  la  nuit  furvint  qui  contrai- 
gnit Monfieur  le  Duc  d'Anguien  de  rappeller 
&  remettre  toutes  fes  Troupes  en  bataille  *& 
en  un  Corps ,  la  Viftoire  auroit  été  complète 
par  l'entière  défaite   &  déroute  de  l'Ennemi, 


lequel  s'étaut  prévalu  de  fon  obscurité,  fe  fe- 
roit retiré  dans  une  Vallée  fortifiée  par  l'une 
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des  têtes  d'un  grand  Fort,  &  défendue  de  l'au-  ^",™^^.''" 
tre  de  la  Ville  de  Fribcjurg,  nouvellement  pri- 
fe  par  eux.  Ce  n'clt  ni  pour  fe  défendre  ni  pour 
fe  garentir  de  leur  entière  défaite  qu'ils  ont  pris 
ce  parti  ;  mais  feulement  comme  le  feul  qui 
leur  pouvoit  laiffer  quelque  espérance ,  l'Infon- 
terie  s' enfermant  dans  une  Place,  d'en  fortir 
par  capitulation  ,  &  à  la  Cavalleric,  en  aban- 
donnant leurs  Bagages  &les  Canons  de  l'Armée, 
à  la  faveur  d'une  féconde  nuit,  de  le  retirer.  Pour 
leur  traverfer  ce  deffcin  ,  un  grand  Corps  de 
notre  Cavalleric,  commandé  par  le  General  Ro- 
2c,  s'ell  déjà  avancé,  &  ont  cherché  les 
moyens  d'aller  à  eux ,  qu'ils  ont  rendu  diffici- 
les ,  &  outre  qu'il  l'étoit  déjà  ,  par  la  fitua- 
tion  du  lieu ,  en  comptant  près  de  quatre  cens 
toifes  d'une  Forêt ,  dont  les  Arbres  tombés  «n 
confufîon  rendent  les  fentiers  également, 
comrne  les  routes,  très-difficiles  à  fuivre.  Dés- 
ormais il  s'agit  de  plus  ou  de  moins  perdre  du 
côté  de  l'Ennemi ,  &  de  plus  ou  moins  gagner 
du  nôtre  ;  car,  pour  leur  défaite,  elle  eft  alfurée, 
&  la  gloire  de  l'entreprife  nous  ell  acquife.  Le 
prix  de  notre  viftoire  fera  au  moins  la  prife  de 
Fribourg,  d'avoir  diflîpé  l'Armée  de  la  Li- 
gue ,  &  tait  voir  à  Mr.  de  Bavière  , que, pour 
avoir  rompu  quelque  Corps  de  François  &  d'Al- 
lemands ,  qui  font  armés  pour  la  liberté  de 
leur  Païs ,  ils  fervent  un  grand  Roi ,  qui  ne  fait 
la  guerre  que  pour  la  leur  affurer ,  qui  ne  man- 
que ni  de  Chefs  ni  d'hommes  pour  repaffer  le 
Rhin.  x\  cette  bonne  nouvelle  j'en  ajouterai 
une  féconde,  qui  traine  auffi  après  foi  de  gran- 
des fuites,  qui  eft  que  l'Armée  de  Sa  Majefté, 
commandée  par  Mr.  le  Maréchal  de  Gaffion , 
ayant  côtoyé  celle  de  Flandres ,  s'eft  logé  en 
une  Abbaye  ,  au  delà  de  la  Rivière  ,  qu'ils 
croyent  nous  feparer  de  leur  Païs ,  &  qui  nous 
donnera  facilité  à  toutes  les  chofes  que  nous  fe- 
rons pour  entreprendre  ,  féparant  déjà  Bour- 
bourg  d'eux  &  nous  donnant  moyen  d'aller  à 
Mardick ,  Dunlferque  ,  &  St.  Omer. 

Et  d'autant  que  ledit  Sr.  de  St.  Romain ,  fe 
devant  embarquer  à  Calais  ,  &  débarquer  en 
Hollande,  pourra  être  mieux  informé  de  tou- 
tes les  particularités  de  ce  qui  fe  paflèra  en 
Flandres  ^  foit  de  notre  côté  ou  de  celui  de 
Mefileurs  les  Etats,  je  me  remets  à  lui  de  vous 
conter  ce  qu'il  en  aura  apris. 

J'ajoute  qu'avant  que  j'euffe  commencé  à 
écrire ,  votre  Dépêche  du  6.  du  préfent  mois 
m'avoit  été  rendue,  &  que  je  remets  à  y  faire 
réponfe  à  Samedi  prochain  que  j'en  aurai  ren- 
du compte  à  Sa  Majefté ,  &  que  je  l'aurai  vue. 

Cependant  vous  prefferez  Madame  la  Land- 
grave de  profiter  des  avantages  que  Dieu  nous 
donne,  pour  l'établiffement  de  fa  propre  Gran- 
deur, &  de  ceux  qui  font  dans  le  parti  de  la 
Caufe  commune.  J'ai  vu  que  vous  espérez  que 
l'affaire  que  vous  avez  commife  à  Mr.  de  Mon- 
tigny  fuccedera  heureufement  &  deçà  nous 
n'omettons  aucuns  offices  qui  y  puiflént  con- 
tribuer. Ledit  Sr.  vous  aura  fans  doute  rendu 
compte  de  la  bonne  dispofition  en  laquelle  il  a 
trouve  l'esprit  de  Mr.  le  Prince  d'Orange ,  que 
nous  avions  ménagé  avec  tous  nos  foins ,  & 
Mr.  d'Estrades  n'a  pas  mal  employé  les  fiens  à 
l'y  réduire,  &  à  plufîeurs  autres  chofes  ,  dont 
nous  avons  tout  fujet  de  contentement.  Je 
fuis  &c.  * 

Il  eft  arrivé  un  autre  Courrier  qui  porte  la 
nouvelle  que  Monfîeur  le  Duc  d'Anguien  a 
chargé  les  Ennemis  fi  rudement,  qu'ils  ont  a- 
bandonné  leur  Canon ,  &  leur  Infanterie  a  été 
toute  taillée  en  pièces ,  &  que  notre  Cavalleric^ 
pourfult  la  viâoire. 

Q  3  i-  E  T- 
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Les  Enne- 
mis doivent 
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Défaite  de 
l'aimée  Ba- 
vaioilè. 

Dan^maik 
ne  doit  rien 
craiitdrc  du 
refTcniiment 
de  l'Empà- 
Ketir, 


LETTRE 

De  Monfîeur  de 

B     R    I     E     N     N     E 

A  Meflîeurs 

D'    A    V    A    U    X 

Et 

S    E    R    V    I    E    N. 

A  Paris  ce  2.0.  Août  1644. 

Les  Ennemis  doivent  déjîrer  U  Paix. 
Défaite  de  l' Armée  Bavaroife.  Da- 
nemark ne  doit  rien  craindre  du  res- 
Jentiment  de   l'Empereur.    Il  leur 
remet  l' Affaire  du  Subjïde  aux  Sué- 
dois.   Il  loué  leur  conduite.  Ajfaire 
'd'Oofifrife.     UJ faire  du  Ceremo- 
nielfe  traitera  à  taris.    On  envoyé 
Mr.  Stella  à  Strasbourg.    Il  s'ex- 
flique  fur  la  Médiation  de  Tologne. 
Nouveaux  avis  touchant  la  défaite 
des  Bavarois,  Secours  pour  l'armée 
de  Catalogne.  Le  Chevalier  de  Gram- 
'  mont  arrive  avec  la  nouvelle  de  la 
défaite  des  Bavarois. 

MESSIEURS, 

J 'Aurais  été  en  grande  peine  de  votre  fanté , 
fi ,  par  une  autre  voye  que  la  votre  même , 
j'avois  apris  votre  indispofition~  mais  il  faut 
qu'elle  foit  légère ,  puisqu'elle  ne  vous  empêche 
pas  d'écrire.  Je  pourrois  bien  commencer  celle- 
ci,  comme  vous  avez  fait  la  vôtre  du  6.  reçue 
le  16.  de  ce  Mois,  qu'il  n'y  a  que  peu  ou  point 
de  chofcs  à  vous  écrire ,  non  que  la  Cour  puifle 
être  fans  aifaires  ;  mais  pour  vous  avoir  très- 
amplement  écrit ,  par  Mr.  de  Saint  Romain , 
lequel  n'cft  parti  que  le  1 7.  Il  étoit  dans  mon 
Cabinet,  quand  votre  Dépêche  me  fut  portée; 
je  lui  en  ai  donne  communication.  Il  fouhaitc 
que  ce  qui  a  été  dit  fe  trouve  fuivi  d'un  cftet 
prompt,  &  que  le  choix  qui  fera  fait  d'un  Col- 
lègue au  Comte  de  Naflau,  puilïè  être  fuivi, 
d'entamer  la  befoigne.Il  y  en  a  beaucoup  de  dé- 
coufuë;  mais  c'eft, grâces  à  Dieu,  du  côté  de 
rEnnemi,qui  ne  fauroit  la  recoudre,  qu'en  fai- 
fant  la  Paix.  Du  choix  de  la  perfonne,  vous 
ferez  jugement  de  l'intention  de  l'Empereur ,  & 
de  fes  Miniftres ,  &,li  je  ne  me  trompe,Baviere 
ne  tardera  pas  d'en  faire  comparoître  un  à  Muns- 
ter. Pour  vouloir  s'aproprier  une  Place  proche 
de  Brifac.il  a  haîardc  &  perdu  fon  armée,  qui 
fe  faifoit  craindre  &  respeâer  dans  l'Empire.  De 
la  mauvaife  humeur  dont  l'Empereur  fe  nour- 
rit contre  le  Roi  de  Danemark ,  &  qu'il  laifTe 
connoître,ce  Prince  ne  perdra  pas  celle  que  jude- 
ment  il  doit  avoir  contre  ledit  Empereur.  Mr. 
de  la  Thuillerie  en  étant  informé, fera  pour  en 
tirer  avantage;  mais  ce  feroit  peu  qu'il  auroit  à 
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dire ,  fi  l'on  n'avoit  demandé  des  Places  audit 
Roi.  Par  une  telle  demande  ,  l'on  fait  con- 
noître  fon  intention ,  &  l'on  infpire  des  confeils 
de  Paix  à  ceux  que  l'on  veut  engager  dans  la 
Guerre. 

Les  Suédois,  pour  la  continuer  dans  l'Alle- 
magne ,  peuvent  avoir  befoin  de  notre  ar- 
gent ;  il  ell  à  Hambourg ,  &  il  dépend  de  vous 
de  le  délivrer.  Si  la  Lettre  de  Mr.  Salvius  feule 
peut  fufEre  pour  vous  autorifer  à  retenir  ce  qu'ils 
font  obligés  de  payer  au  Prince  de  Tranfilva- 
nie;  c'eit  à  vous  à  le  juger.  Que  fi  fon  Collè- 
gue ne  reclame  point  à  rencontre,  ce  tacite 
confentement  femble  en  équipoler  un  public. 
Mais  je  crois  qu'il  ne  refufera  pas  le  premier, 
&  que  Mr.  Salvius  ne  s'eft  point  tant  avancé 
fans  fa  participation.  Le  changement  furvenu  à 
la  face  des  affaires  donne  lieu  à  changer  fes  rc- 
folutions.  Que  l'argent  foit  délivré  dans  l'ar- 
mée, ou  envoyé  dans  les  Garnifons  de  Pome- 
ranie ,  cela  nous  eft  égal:  Encore  devrions-nous 
mieux  aimer  qu'il  fût  diftribué  aux  Soldats, puis 
que  cela  nous  concilieroit  toujours  leur  affec- 
tion ;  &  comme  nous  ne  femmes  point  en  droit 
de  rien  prescrire  aux  Suédois ,  il  faut  leur  lais- 
fer  la  liberté  d'en  dispofer  ,  comme  bon  leur 
femblera,  horsmis  au  payement  des  Troupes 
qui  demeurent  dans  le  Holflein  ,  ou  dans  les 
Iles  de  Danemark ,  puisqu'ils  en  font  ainfî  con- 
venus avec  vous.  Sur  ces  affaires  il  vous  plaira 
vous  fouvenir  de  deux  chofes  ,  l'une  d'avertir 
Mr.  de  la  Thuillerie  de  ce  que  vous  aurez  re- 
folu ,  &  l'autre,  vous  chargeant  de  faire  remet- 
tre à  Venife ,  ou  à  Conftantinople ,  la  fomme 
promife  à  Ragotzy,de  retenir  les  frais  du  change 
qui  font  exceffifs. 

En  toutes  fortes  de  rencontres ,  vous  donnez 
de  grandes  preuves  de  votre  grande  fuffifance  : 
&  d'avoir  ralenti  le  deflein  des  Suédois  ,  c'ell 
une  marque  de  votre  prudence ,  &  du  pouvoir 
que  vous  avez  fur  eux  ;  ils  auroient  fans  doute 
eu  regret  d'avoir  pris  un  confeil  précipité.  Il  a 
fallu  donner  aux  Espagnols  le  tems  qu'ils 
avoient  déterminé  pour  fe  refoudre  tout  de  bon 
à  traiter,  &  les  évenemens  ayant  été  oppofés  à 
leurs  defîrs,  ceux  du préfent  feront  plus  juftes, 
&  la  néceffité  les  forcera  à  ce  que  la  Raifon  ne 
les  avoit  pas  pu  induire. 

Sur  l'avis  que  vous  nous  ouvrez  de  faire  écri- 
re par  Mr.  de  Turenneà  l'Aflèmblée  de  Franc- 
fort, notre  jufte  reffentiment  fur  la  propofition 
offenfante  qui  leur  a  été  faite,  &  dont  nous 
avons  fujet  de  nous  refîentir,nous  n'avons  pas 
jugé  qu'il  pût  nous  faire  changer  une  précé- 
dente refolution ,  &  elle  fait  une  bonne  partie 
de  la  Dépêche,  dont  le  Sieur  de  St.  Romain 
a  été  chargé. 

Pour  l'Affaire  d'Ooftfrife,  elle  fèmble  en  affés 
bon  terme ,  &  par  la  dispofition  de  l'intéreflé , 
&  dans  les  fentimens  dans  lesquels  fe  trouve 
Monfîeur  le  Prince  d'Orange  ;  mais  je  ne  fais 
pas  fi  ce  que  le  Comte  d'Embden  a  avoué  trop 
ingenuement,  ne  fera  pas  un  fujet  à  y  aporter 
quelque  traverfe.  Si  je  foupçonne  à  tort  ,  ou 
Mefljeurs  les  Etats,  ou  ledit  Prince,  je  leur  en 
fais  volontiers  excufe;  mais  mon  jugement  eft 
appuyé  fur  celui  du  Secrétaire  Braffet,  lequel 
m'a  écrit  bien  amplement  fur  cette  affaire. 

Ses  Lettres  m'ont  auffi  appris  que  ce  fera  en 
cette  Cour,  où  on  refondra  la  forte  dont  les  ^"'"""^'^î 
Miniftres  Hollandois  feront  traités  par  ceux  paiis, 
de  Sa  Majeflé  aux  Cours  différentes  où  ils  fe 
trouveront  ;  que  c'eft  la  refolution  de  l'Etat  qui 
fe  charge  d'en  faire  les  pourfuites ,  par  Mr.  de 
Liere  leur  AmbaiTàdeur.  C'eft  une  peine  dont 
vofîs  ferez  foulagez,  &  qui  me  paroît  déjà  bien 
pefante  ;  mais  nous  n'avons  pas  droit  de  nous 
en  défendre;  il  faut  qu'un  chacun  fupporte  la 

parc 


Affaire 
d'Oofifiife. 


L'Affaire  du 
Ceiemoniel 


DE  MUNSTER  Et  D'OSNAËRÛG. 


l'if 


1644. 

On  envoyé 
Mr.  Stella  à 
Stiasbouig. 


tion  de  Po- 
logne. 


Nouveaux 


part  qui  lui  échet  des  Affaires.  Pouir  foutenir  |] 
avec  plus  de  force  celles  de  Sa  Majefté  aux  » 
Cercles  du  Rhin,  &  de  Suabe,  même  en  ce-  g 
lui  de  Franconiej  elle  s'eft  refoluë  d'envoyer  g 
un  Refident  de  fa  part  à  Strasbourg  i&  a  choifî  s 
pour  cet  Emploi  le  Sieur  Stella,dont  vous  avez  ej 
bonne  connoiflànce  %  fur  le  raport  qui  lui  a  c- 
été  fait  de  fa  fufiîfance ,  &  des  habitudes  qu'il  a,  $; 
de  longue  main,  tant  avec  ceux  de  cette  Repu-  ^ 
blique,  que  divers  Princes  de  l'Empire.  j 

Son  premier  foin  fera  de  dispofer  le  Sénat  à    t 
faire  réponfe  à  votre  Lettre ,  &  les  en  preffera    ^ 
par  l'exemple  de  ceux  de  Lubec ,  &  de  Ham-    | 
bourg ,  &  de  l'un  des  fils  de  l'EleÔeur  de  Saxe,    * 
Adminilbateur  de  Magdebourg.  Si  celui-là  l'a    ! 
ofé,  plufieurs   autres  le  doivent   entreprendre.    \ 
Sa  Lettre  &  celle  desdites  deux  Villes  de  Lu-    ] 
bec  &  de    Hambourg    ont  fatisfait  Sa  Ma- 
jefté.       _  . 
Je  dirois  qu'elle  n'a  pas  imaginé  que  les  Sue-    i 
dois  demandaffent  le  Roi  de  Pologne,  pour  M  é-    i 
diateur  du  différent  avec   l'Empereur,  fâchant 
11  s'explique  très-bien  les  jaloufies ,  &  les  fujets  de  haine  qui 
fur  la  Media-  palTènt  entre  eux;  mais  elle  a  pris  le  confentement, 
qu'ils  aporteroicnt  auTraité,qui  peut  être  à  Muns- 
ter ,   entre  Sa  Majefté,  &  leurs  Majeftés  Im- 
périales   &  d'Espagne  ,    &  les  Princes  Catho- 
liques qui  leur  font  adherans,pour  une  bonne  dis- 
pofition  qu'ils  avoient  à  la  Paix.  Si  ma  Lettre 
outrepaffe  cette  penfée  ,  j'aurois  autant  de  tort 
que  vous  confefferiez  en  avoir  fî  la  vôtre  m'y 
avoir  pu  jetter. 

Nous  recevons  d'heure  à  autre  des  avis,  qui 
avis  touchant  nous  aprenent  que  la  défaite  de  l'armée  de  Ba- 

Bavaiois!  '*"  '^'^'^''^  ^^  ^^^^  P^"^  grande  qu'on  ne  nous   avoit 
mandé  ;  Leur  Cavallerie  en  fuyant  s'eft  engagée 
dans  un  lieu,  duquel    ils  ne  fauroient   Ibrtir. 
Ce  n'eft  pas  de  l'Armée,  mais  de  Mets  que  nous 
avons  ces  nouvelles.  Que  ne  doit-on  pas  atendre 
des  Chefs  qui  la  commandent,  qui  font  en  état  de 
fonger  à  de  grands  deffeins  ,    jusques  aux  plus 
grands  qui  fe  puiffent  exécuter  fur  les  bords, 
ou  au  voifinage  du  Rhin.''Enfin  tout  le  Pais  au 
de-là  du  Bord  du  Danube  eft  entièrement  à  notre 
discrétion, 
secourspout      ^^^"^  foutenir  &  donner  Chaleur  aux  affaires 
l'Aimée  de    de  Catalogne,  nous  y  faifons  paflèr  trois  mil 
Catalogue,    hommes  de  pied,  que  le  Pape,  avant  de  mou- 
rir, avoit  licentiés  ,&  dans  le  Languedoc ,  nous 
y  avons  levé   quarante  Enfeignes  d'Infanterie, 
que  nous  avons  fait    aprocher   de  Perpignan. 
Nous  fongeons  en  attaquant  à  mettre  tous  les 
principaux  Ports  en  fureté  ;  celle  de  la  France 
elt  en  la  bonne  conduite   du  Gouvernement, 
il  prospère  à  vue ,  &  la  Reine  a  des  connoiiTan- 
ces  &  des  lumières  des  grandes  affaires ,  dont 
tous  fes  Serviteurs  demeurent  furpris. 

Depuis  ma  Dépèche  iignée  ,  Mr.  le  Che- 
valier de  Grammont  eft  arrivé  ,  qui  nous  a 
aporté  la  confirmation  de  la  défaite  totale  de 
l'Infanterie  ennemie  ,  &  que  la  Cavallerie  eft 
pourfuivie  de  la  nôtre.  Il  afllire  que  cette  bel- 
le armée  de  la  Ligue,  qui  étoit  de  dixhuit  mil 
hommes ,  elt  réduite  à  quinze  cens  hommes  de 
pied,  &  quatre  mil  chevaux  ,  &  on  ne  doute 
pas  que  Fribourg  ne  fe  rende  à  discrétion.  On 
ciiantera  le  Te  Deum  de  cette  belle  vidoire 
cette  après-dinéi 
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louchant  la  Lettre  Circulaire.     Inàis- 
pojition  du  Cardinal  Mazarin.  A- 
vantages  des  François  font  la  caufi 
que  les  Impériaux  changent  de  con- 
duite  A    Osnabrug.     Touchant  lei 
Traitez  faits  dans  la  Minorité  de 
Louis  XIII.     Le  Roi  écrit  k  Mr. 
Torjlenfon.  Réflexions  du  Mmiftre 
jur   cette    Lettre.    On  appréhende 
qiiTnnocent  X.  ne  fera  point  Ami  de 
la  France,  &  qt^'H  rappellera  Chigi. 
On  veut  faire  un  préfent  à  Torjlen- 
;      fon.    Affaires  de  la  Catalogne  Af- 
\       faites  de  Tranfilvanie.    Prétenfion 
\       du  Talatin.     Affaires  de  l'Angle- 
\       terre.    Mr.  Brajfet  eji  déclaré  Se- 
1       cretaire  de  ÏAmbaffade  de  France  à 
\       Munfier.  Affaires  du  Nord  De  la 
\       Médiation  du  Roi  de  Danemark  à. 
i       Osnabrug.     On  a  bonne  espérance 
\       touchant  les   Affaires    d'Oofifrife. 
l       Demandes  de  l'Empereur  aux  Lie- 
\      geois.  Leur  réponfe.   Reflexions  fur 
I       cette  Affaire.    Jff'aires    militaires 
\      fur  le  Rhm. 

i  MESSIEURS, 

^    T    E  vingt-huitième  du  paffé  vos  Dépêches  du 
S    -'-'  17.  du  même  mois  m'ont  été  rendues.    Je 
^    fuis  le  feul  qui    ai    la   Lettre   Circulaire ,  que    Touchaut  ii 
I    vous  avez  écrite  aux  Princes  de  rEmpire,de  la-  J;""=  ^'""" 
B    quelle  je  n'oferois  donner  mon  jugement  ;  mais 
S    pourtant  je  ne  laillèrai  de   vous  dire,  qu'elle 
I    m'a  femblé  être  digne  de  vous  &  très-mefurée 
I    en  tous  fes  termes  &  en  tous  fes  points.    L'in-  indispsfitiori 
I    dispofi.tion  dont  Monfîeur   le  Cardinal  Maza-  du  cardinal 
rin  eft  travaillé ,  bien  que  légère ,  l'empêchant  Mazaiin. 
d'ouïr  parler  d'afîaires ,  caulera  quelque  retar- 
dement aux  refolutions ,  comme  aulfi  l'abfence 
de  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans  allé  en  fa 
Maifon  de  Chambor  ,  &  celle  de  Monfeigneur 
le   Prince,  que  le  defîr   d'affermir  fa  fanté  à 
tnené  à   Bourbon.  Mais  dès  le  moment  qu'ils 
feront  de  retour ,  &  que  fon  Eminence  fera  en 
état  de  la  voir  ,  je  la  leur  communiquerai  à 
tous.    Ils  prendront  part  à  la  joye  que  vous 
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avez  fait  avoir  à  Sa  Majefté  lui  mandant ,  que 
les  viéloires  que  fon  armée  a  remportées  dans 
l'Empire  ,  ont  fait  changer  de  conduite  aux 
Impériaux  ,  &  ayans  pris  &  donné  commu- 
nication des  Pouvoirs  des  Suédois  &  des  leurs 
à  Osnabrug;  c'eft  avancer  le  Traité  gênerai 
d'un  pas  ;  mais  certes  il  eft  fait  de  mauvaife 
grâce  ;  le  fécond  fera  fans  doute  de  s'aflcmbler 
avec  vous  pour  convenir  du  vôtre  que  nous 
fîgnerons,  comme  vous  avez  refolu. 

J'espère  que  je  vous  cnvoyerai  à  temps  ce 
que  vous  m'avez  mandé ,  &  fi  j'euffe  été  à  Pa- 
ris ,  cet  Ordinaire  vous  auroit  porté  les  dou- 
bles des  Traités  faits,  pendant  la  minorité  du 
feu  Roi,&  de  l'Ordonnance ,  dont  par  une  de 
mes  Lettres  je  vous  ai  parlé,  qui  eft  quelque 
chofe  de  pltis  fort  que  lesdits Traités,  puisqu'el- 
le a  fervi  de  règle  au  Royaume ,  &  en  eft  de- 
venu une  Loi  municipale, &  qui  aproche  de  la 
dignité  de  la  Salique,  que  nous  n'avons  jamais 
foufFert  d'être  entamée.  J'allègue  volontiers 
celle-là  ,  puisqu'aux  Etats  de  la  Ligue  aflem- 
blés  à  Paris, elle  fut  maintenue  contre  l'injus- 
te prétention  de  vos  Parties. 

Avant  que  votre  Lettre  eût  été  reçue ,_  Sa 
Majefté  avoit  refolu  d'en  écrire  une  àMonlieur 
Torftenfon,  &  il  y  a  huit  jours  qu'elle  eft  par- 
tie. Si  ma  mémoire  ne  me  trompe, je  vous  en 
aï  averti,  &  je  fus  un  peu  de  temps  en  peinç, 
de  quel  tître  je  le  devois  traiter  ;  celui  de  Coufin 
me  fembloit  trop  relevé, n'étant  ni  Duc,  ni 
Grand  Maréchal  de  la  Couronne  de  Suéde  ;  & 
la  fierté  de  la  Nation  ,  &  la  gloire  du  comman- 
dement me  faifoit  appréhender ,  qu'il  fe  tînt  of- 
fenfé  de  celui  fimplement  de  Monfieur  Tors- 
tenfon  ;  mais  ayant  fait  faire  recherche  de  l'u- 
fage  &  trouvé  que,  par  l'avis  d'un  devous,Mes- 
fieurs,celui  de  IVIaréchal  y  avoit  été  ajouté,  j'ai 
fuivi  l'exemple  &  j'ai  trouvé  qu'il  y  avoit  eu 
grande  raifon  de  l'établir.  Il  fera  de  votre  pru- 
dence de  jetter  de  profondes  racines  de  confian- 
u.u- "  avec  le  Sieur  Contarini,  puisque  nous  avons 
nocentT.'ne  tout  fujet  de  Craindre  ,  que  le  Pape  Innocent 
leta  point  dixième,  appelle  Parnphilio  lorsqu'il  n'ctoit  que 
FtTncc!^  &  Cardinal,n'ait  penfée  d'eilvoyer  un  Légat ,  &  de 
qu'il  rappel-  revoquer  Chigi  ,  ayant  toujours  eu  peu  de  vo- 
lera chigi.  lonté  pour  la  France ,  qui  a  fait  fon  poflible 
pour  l'exclure,  &  qui  eût  réufti ,  fi  le  Cardinal 
Antoine,  contre  fon  devoir ,  fa  parole ,  &  fon 
hon;ieur,non  feulement  n'y  eût  confenti ,  mais 
n'eût  même  fait  ligue  pour  l'élever.Nous  ne  nous 
lairrons  plus  furprendre,&  de  bonne  heure  ,nous 
ferons  exclufion  aux  Sujets  qui  nous  feront  dif- 
férents. Mais  quelque  foin  que  nous  y  aportions, 
celui  qui  fera  honoré  de  la  Légation,&  les  Non- 
ces ,  qui  lui  feront  donnés  pour  aflTiftans,  incli- 
neront toujours  du  côté  que  le  Pape  afteélion- 
nera,  dont  la  fanté  eft  fi  vigoureufe ,  que,  bien 
qu'il  ait  ateint  l'âge  de  foixante  &  onze  ans,  on 
croit  qu'il  fera  pour  vivre  une  vingtaine  d'an- 
nées. Il  n'a  point  encore  été  pris  de  refolution 
fur  la  conduite ,  qu'il  nous  conviendra  fuivre 
avec  lui.Nous  n'avons  pas  encore  eu  la  relation  du 
Conclave,  nous  fommes  feulement  informés  que 
cinq  lui  ont  fait  exclufion,à  favoir  Lyon,Bichi, Âl- 
thieri,Grimaldi,  &  Fiorenzuola ,  les  trois  premiers 
pour  l'intérêt  de  cette  Couronne  &  les  deux  au- 
tres pour  le  leur. 

Il  m'étoit  oublié  de  vous  dire,  parlant  du  Ma- 
réchal Torftenfon,que  Sa  Majefté  eft  dispofée 
à  lui  faire  un  préfent  &  qu'elle  a  jugé,  qu'il 
étoit  honnête  à  elle  de  l'envoyer  &  à  l'autre  de 
l'accepter.  Si  elle  s'y  refont  ,  il  ne  fera  pas 
moindre  que  ce  que  vous  en  avez  écrit. 

Les  Lettres  de  Catalogne  du  ij-.   du  paffé 

Ucl\2'ogae.  nous  ont  fait  favoir  que  Monfieur  le  Maréchal 

de  la  Mothe  avoit  levé  le  fiége  de  Tarragonne; 

mais ,  foit  pour  ce  qu'il  ait  jugé  en  pouvoir  être 


On  appré 
hendd  qu'In 


On  veut 
faite   un  prc- 
fent  à  Tois- 
tcuibn. 


Aff^iircç  de 


blâmé, OU  appréhendant  de  n'en  pouvoir  trou- 
ver de  bonnes  raifons,il  n'en  a  point  encore 
écrit.  Il  y  a  des  gens  &  des  Capitaines ,  qui 
difent  que  c'eft  la  feule  aétion  de  prudence, 
qu'il  ait  faite  depuis  qu'il  eft  de  deça,&  à  pro- 
portion le  blâment  d'imprudence  de  s'y  être  at- 
taché.Le  mal  de  cela  ,  &  qui  accompagne  la 
honte  de  l'avoir  abandonné,  c'eft  la  perte  de 
plus  de  deux  cens  Officiers  &  de  deux  mille 
hommes  de  pied ,  &  que  l'armée  ainfi  affbiblic 
aura  peine  à  refifter  à  celle  de  l'Ennemi, &  à 
conferver  certains  poftes  avantageux,  qui  ne  font 
point  fortifiés  &  qui  le  dévoient  être  pendant 
que  l'Ennemi  étoit  devant  Lerida,  dont  la  dé- 
fenfe  a  été  toute  extraordinaire.  Pour  y  remé- 
dier, l'on  a  fait  déjà  marcher  quatre-vingts  En- 
feignes  d'Infanterie  Françoife  ,  qui  feront  fui- 
vies  de  douze  de  Suilfes  ,  &  de  deux  autres 
Regimens  François  compofés  de  vingt  Com- 
pagnies chacun.  Les  premiers  y  font  déjà,  les 
autres  s'y  rendront  dans  ce  mois ,  &  bien  logéSj 
avec  ce  qui  refte  de  rarmée,donneront  le  tems 
d'y  en  faire  pafler  une  bien  plus  forte.  Pour 
plaire  aux  Catalans,  dont  la  foi  &  fidélité  eft 
merveilleufe,  on  s'eft  refolu  d'y  faire  hiverner 
une  Escadre  de  fix  Galères,  &  une  autre  de  pareil 
nombre  de  Vaiffeaux.  Rien  ne  le  pouvoir  empê- 
cher que  l'impoffibilité  d'y  trouver  de  l'abri; 
mais, outre  que  ceux  du  Païs  le  garentilîent , 
des  François  bien  entendus  en  cette  matière  en 
conviennent  avec  eux. 

Sans  doute  vous  aurez  été  avertis ,  comme 
le  grand  Vifir  a  apuyé  le  Prince  de  Tranlilvanie, 
&  que  le  Grand  Seigneur  a  fait  connoître  au  Roi 
de  Pologne,qu'il  ne  doit  point  prendre  de  part  en  la 
Guerre ,  qui  fe  fait  par  ce  Prince  à  l'Empereur. 
Il  eft  à  craindre  que  les  préfens  &  le  Tribut 
que  l'on  envoyé  ne  faflènt  changer  les  affaires 
à  la  Portejà  quoi  Monfieur  de  la  Haye  eflàyera 
de  remédier.  Si  celui  que  vous  envoyerez  vers 
ledit  Prince  arrive  à  temps ,  &  que  l'armée  Sue- 
doife  s'avance  toujours  dans  l'Empire,  &fe  ra- 
proche  des  Pais  héréditaires,  fans  doute  il  rejet- 
tera toutes  les  propofitions  de  Paix  qui  lui  fe- 
ront oftertes;&  la  ruïne  de  l'armée  Impériale  de 
Hongrie,  qui  lui  étoit  oppofée,fera  une  forte 
perfuafion  à  fon  égard.  Certes  cette  diverfion 
bien  ménagée  peut  aporter  de  grands  avantages 
au  public  &  à  la  caufe  commune.  Dieu  vifible- 
ment  la  protège  &  vos  prudences  tireront  avan- 
tage de  tous  ceux  que  nous  avons  remportez 
dans  l'Allemagne.  Le  Prince  Palatin  ayant  fû 
comme  tout  Ibn  Païs ,  à  la  referve  de  Franken-^ 
dal  &  d'Oppenheim ,  étoit  dans  la  fujettion  de 
cette  Couronne,  a  envoyé  demander,  qu'il  y 
rétablît  fes  Officiers  &  que  la  Juftice  y  fût  admi- 
niftrée  en  fon  nom.  Sur  cela  ,  il  n'a  pas  pu 
encore  être  pris  de  refolution ,&  vous  jugez  bien 
d'où  ce  retardement  procède. Pour  moi, je  tiens 
qu'il  feroit  bon  d'apprendre  vos  avis  &  je  pren- 
drai cette  conduite  ;  que  fi  ,  contre  mon  lenti- 
ment,  on  fe  hâte, je  vous  avertirai  fur  l'heure. 
Ma  raifon  n'eft  pas,  pour  mettre  en  doute  ce  qui 
eft  de  plus  jufte  &  de  plus  conforme  à  nos  Dé- 
clarations &  Manifeftes  ;  mais  pour  ne  rien 
faire  que  très-à  propos  &  prenant  avantage  de 
ceux  que  la  fortune  nous  met  en  main. 

Ce  Prince  eft  allé  &  arrivé  à  Londres  à  l'in- 
fu  de  ceux  du  Parlement,  qui  l'ont  fait  exhor- 
ter de  repaffer  en  Hollande ,  &  il  n'a  pas  trou- 
vé en  eux  nulle  dispofitioii  à  l'élever  ,  ni  à  le 
favorifer  en  fes  autres  affaires.  Bien  que  l'Ar- 
mée du  Comte  d'ElTex  fe  foit  entièrement  dé- 
faite, ceux  de  Londres  ne  paroilfent  pas  moins 
hautains  ;  auffi  la  perte  du  Païs  où  il  eft  n'eft 
pas  ce  qui  les  peut  mettre  à  la  railbn.Du  Nord 
ils  espèrent  des  forces,&  ce  font  les  plus  raifon- 
nables  de  l'Isle. 
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Mi.  l;i.,:)et 
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AfRiires  du 
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De  la  Mé- 
diation du 
Roi  de  Dane 
mark  à  Os- 
Qabiug. 


On  abonnt 
espérance 
touchant  les 
Affaires 
d'Ooftfiife. 


^Sa  Majefté  voyant  que,par  vos  dernières  Dé- 
pêches ,  vous  ne  lui  faites  point  lavoir  que  vous 
ayez  convenu  d'un  Secrétaire,  le  relbut  de  vous 
envoyer  le  Sieur  Bralîèt  ;&  pre-lentement  je  lui 
écris  defe  pre'parer  à  vousaller  trouver.  Si  l'Or- 
dinaire, qui  doit  arriver  la  lemaine  procliaine, 
ne  m'apporte  des  Lettres  qui  m'obligent  de  le 
contremander,je  lui  manderai  de  partir  fans  atten- 
dre d'autres  ordres.  Oneftimeque  vous  en  ferez 
bien  fervis ,  ayant  beaucoup  de  fuffilance  &  une  fi- 
délité éprouvée  qui  lui  a  fait  beaucoup  d'honeur. 

Préllntement,je  viens  de  recevoir  trois  Let- 
tres de  Monfr;  de  la  Tliuillerie  dattées  detrois 
différents  Lieux  ;  l'une  du  14.  Août,  la  féconde 
du  23.  &  la  troiiiéme  du  4.  du  palIé  *.  Elles  m'a- 
prennent  que  les  railbns  &  les  remontrances 
de  la  Reine  ont  perfuadé  celle  de  Suéde ,  &  les 
Regens  à  ce  qui  eft  utile  à  leur  Etat  &  au  Public, 
fe  plaignant  tacitement  du  peu  d'accueil ,  qu'il 
a  eu  en  Danemark,en  exaltant  le  bien  qu'il  a 
reçu  en  Suéde.  Il  a  trouvé  le  Roi  de  Dane- 
mark enflé  d'une  viftoire  navale  qu'il  s'attribue, 
dont  les  Ennemis  ne  conviennent  pas ,  plein 
d'espérance  de  chafler  le  Maréclial  Hornes  de 
Ion  païs ,  &  fans  crainte  de  l'Armée  de  Tors- 
tenfon,  pour  avoir  celle  de  Gallas  oppofée. 
Il  ajoute  qu'il  a  aufli  trouvé  le  Prince  de  Wit- 
temberg  logé  dans  un  Cabaret  &  en  fi  petite 
confideration ,  qu'il  ne  peut  attribuer  cela  qu'à 
la  haine  que  l'Empereur  a  contre  fa  Maifon  :  de 
forte  que  fi  lui x^mbaffadeur, par  ces  raifons,ne 
pcrfuade  le  Roi  de  Danemark  à  entendre  à  une 
Paix ,  &  accepter  la  Médiation  de  cette  Cou- 
ronne ;  celle  qu'on  lui  délire  moïenner  fera 
très-difficile  à  conclure.  Il  n'avoir  encore  point 
eu  fon  audience,  qui  lui  étoit  aflignée  pour  le 
cinquième.  Après  qu'il  l'aura  euë,il  pourra  mieux 
juger  de  ce  qui  ell  à  espérer  ou  à  craindre  ;& 
comme  il  nous  en  écrira  ,  il  vous  en  infor- 
mera auflî,qui  ménageant  le  Secrétaire  dudit 
Roi  pourrez  contribuer  à  fon  accommode- 
ment avec  la  Couronne  de  Suéde ,  qui  eft  ab- 
folument  neceffaire  au  Public.  Peut-être  que 
le  defîr  de  redevenir  Médiateur  le  pourra  ren- 
dre plus  traitable  ;  mais  il  fera  mal  aifé  que 
les  Suédois  fe  fient  en  lui  après  ce  qui  s'eft 
palIé  entr'eux. 

Par  la  Lettre  que  le  Roi  vous  a  écrite, 
dont  vous  m'avez  envoyé  la  Copie ,  il  eft  aifé 
à  juger,  ainfi  que  vous  l'avez  fort  bien  remar- 
qué, qu'il  a  renoncé  à  la  qualité  de  Média- 
teur,étant  devenu  Partie,  non  du  Traité  gênerai  ; 
mais  d'un  auquel  il  faut  fonger,puis  que  lui  non 
plus  que  la  Suéde,  n'ont  point  prétendu  que 
leur  accommodement  fît  partie  du  gênerai. 

Cette  déclaration  fi  publique  contraindra 
l'Empereur  ou  de  convenir  fur  Venife  pour 
Médiateur  à  Osnabrug ,  comme  il  l'a  conlénti 
pour  Munfter,  ou  d'y  traiter  fans  l'entremife 
d'un  tiers.  S'il  prend  le  premier  parti,  comme 
il  y  a  lieu  de  l'csperer ,  votre  condition  n'aura 
pas  empiré  ;  fi  de  traiter  de  Miniftre  à  Mi- 
niftre  fans  l'intervention  d'un  tiers ,  la  place 
de  Monfieur  de  Rorté  fera  de  grande  confi- 
deration ,  lequel  fans  doute  fêta  bientôt  en  état 
de  l'aller  remplir; y  ayant  lieu  de  croire  que 
l'Affaire  de  l'Ooftfrife  fera  terminée  au  pre- 
mier jour.  Déjà  les  Députés  de  Meffieurs  les 
Etats  y  doivent  être; déjà  le  Comte  d'Emb- 
den  eft  averti  que  ces  Meflîeurs  &  Monfieur 
le  Prince  d'Orange  défirent  qu'il  s'accommode 
&  fouffre  à  Madame  la  Landgrave  la  jouiïfan- 
ce  de  certains  Lieux  &  des  contributions, 
qu'elle  a  accoutumé  de  lever  fur  fon  païs  ;  de- 

*Cecte  dernière  Date  fait  voir  d'une  manière  convaincante, 
que  cette  Lettre,  datée  ci-deflus  ,  pag.  117.  de  Faris  le  27. 
^ùûc  y  doit  erre  di.tée  dt  Fomaintùleait  le  i.  O^obre.  Cette  mé- 
prife  eft  tenue  de  ce  que  dans  le  MS.  ces  Lettres  y  lont  taa- 
lût  datées  au  commencemenî  &  tantôt  à  la  tin. 
TOM.    II. 


quoi  laNobleffe  &  les  Communes  ne  fc  plai-      j^j.^ 
gnant  point ,  il  eût  été  à  dcfirer  que  ces  Mes- 
lieurs-  fe  fulfent  un  peu  plus  hâtez;  ils  auroient 
faiivé  la  vie  à  quelques  malheureux   Soldats, 
qui  y  ont  été  tués  depart&d'autre;cequi  auroit    Demandes 
pu    produire    de  mauvaife.'i    fuites  ,  fi   la  pré-  ^'  ''^^mper 
fence  dudit  Sieur  de  Rorté  n'y  avoit  mis  em-  LTegeo" 
pechement. 

Tout  préfentement  un  Député  de  la  Ville  de  Leuncponfc 
Liège  m'eft  venu  dire,  que  l'Empereur    leur 
avoit  fait  demander  qu'ils   enflent  à  contribuer 
pour  la  défenfe  de  l'Empire  attaqué  par  le  Ra- 
gotzy  ;  qu'ils  lui   avoient    répondu  que  c'étoit 
une  Guerre  dudit  Prince  à  lui  Empereur  com- 
me Roi  de  Hongrie,  qui  ne  les  regardoit  pas; 
&  qu'ils  craignoient  qu'y  fatisfaifant ,  cela  fût 
interprêté  à  rupture  de  la  Neutralité ,  dont  ils 
ne  fe  veulent  jamais  départir.  Je  les  ai  loués  de 
leur  bonne  coi:duite,pour  les  engager  à  la  fui- 
vrc,ou  à  la  prendre,  &  me  fuis  relolu  à  vous  en    Refissions 
informer,tant  pour  vous  faire  favoir  que  la  Guer-  f  '  ""'  ^^' 
re^ continue  du  côté  de  la  Hongrie,  que  ce  qui   ■"''" 
m'a  été  dit  de  la  part  de  cette  Ville,  afin  que 
vous  preniez  la  peine  de  vous  faire   informer, 
s'ils  ont  fait  cette  réponfe  &  s'ils  obfervent  leur 
parole.  J'eftimerois   que  ce    feroit  une  bonne 
conjondiure  pour  leur  écrire  &    eflliyer  de  re- 
nouer avec  eux  ;  mais  fans  qu'ils  ayent  donné 
quelque  latisfaftion  aux  Bannis  ,  &  qu'ils  nous 
faffent  rechercher  par  votre  entremife  qui  avez 
eu  ordre  de    traiter  avec  eux  ,  j'ai   jugé   qu'il 
taloit  différer  ;  &  fur  ce  qu'un  autre  Député  de 
leur  Ville  s'eft  plaint  de  la  Guerre  que  leur  fait 
Madame  la  Landgrave,  je  lui   ai  reproché  la    ' 
cruauté  qu'ils  avoient   exercée  contre   de  fes 
gens ,  de  laquelle  il  n'a  pu  disconvenir  ;   mais 
il  l'attribue  à  la  brutale  &  trop  prompte  pafllon 
du  Colonel  Michel.  Sur  quoi  je  lui  ai  répliqué 
que  c'étoit  à  eux  à  faire  rechercher  &  à  fatisfkire 
ladite  Dam.e.Peut-étre  qu'il  ne  feroit  pas  mauvais 
de  faire  celîer  cette  petite  Guerre  ;  mais  il  fau- 
droit  qu'ils  nous  en  fuflènt  obligés  &  que  cela 
même  aidât  à  leur  faire  recevoir  leurs  Compa- 
triotes exilés ,  &  qui  ont  beaucoup  fouffert  pour 
avoir  témoigné  de  l'afteftion  à  cette  Couronne 
que  ces  Meffieurs  recherchent.  Parce  que  nos 
armes    prospèrent   le  long  du   Rhin ,  un  bruit 
s'eft  épandu  que  Frankendal eft  aflîegé,&  une    .«  ■ 
Lettre  interceptée  d'un  Lieutenant  Colonel  de  u^^^i^'^ 
ces  quatre  Regimens  de  Beck  qui   ont  été  dé-  B-h^- 
fiiits ,  &  qui,pour  être  commandé   d'aller  aux 
nouvelles,  a  échapé  la  fortune  des  autres ,  fait 
croire,  que  d'être  attaqué  &  pris, cela  ne  rece- 
vra que  l'intervale  de  cinq  ou  fept  jours.  C'eft 
ainfi  qu'il  argumente  :  Philipsbourg  bien  fortifié 
n'a  fû  refifterplus  de  neuf,  que  pourroient  taire 
les  Soldats ,  qui  font  dans   une  Place  entière- 
ment abandonnée  ?  Je  ne  prétends  pas  vous 
garentir  ni  la   nou\'elle  ni  le  railbnnement.  Je 
fuis,  &c. 

LETTRE 
DE    LA    REINE 

A  Mrs.  les  Comtes 

D'  A    V    A    U    X 

Et 

S  E    R   V  I  E  N. 

A  Paris  le  3.  Septembre  1644. 

Elle  leur  reproche  leurs  animofités  ér  dés- 
union. Elle  leur  ordonne  de  faire  par- 


Si 


tir 
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1644.  tir  l'Envoyé  pour  Tranfilvank.  El- 
le espère  que  le  voyage  de  Mr.  de 
Montigny  fera  utile,  yijfaire  d'Oofi- 
frife  Ordres  donnés  au  Baron  de 
I<orté.  Ordres  à,  l'  ^irmée  de  Flm- 
dres  bien  exécutés  La  pnfe  de  Phi- 
lipshourg  fera  d'tin  grand  avantage, 
la  Place  ejl  ajjiegée  Aff^nres  du  Hol- 
fiein,  Prije  du  Port  &  du  Fort  de 
Jarragone ,  é-  du  Siège  de  la  faille. 
Pnfe  du  Fort  du  Rhm  qui  donnait 
la  communication  k  Phihpsbourg. 


MESSIEURS    les    Comtes    d'Avaux   & 
Servien , 

T  E  dernier  Ordinaire  ne  m'ayant  pas  aporté 
■*-^de  vos  Lettres ,  j'ai  dû  croire  qu'il  ne  s'eft 
Elle  Icui  re-    point  prélenté  de  fujet  de  m'écrire  ,   ou  que 
ptoch^leurs    votre  mésintelligence  étoit  tellement  acruë ,  que 
desynîon!'     non-leulement  vous  ne  vous  voyiez  plus  ,  mais 
aviez  rompu  toute  forte   de  Commerce  entre 
vous ,  mêmes  par  la  voye  d'un  tiers.  Mais,  pour 
éviter    de   vous  reprocher     qu'elle  a  retardé, 
iïnon  entièrement  ruiné, toutes  mes  affaires, je 
ne  vous  demanderai  pas  raifon  du  retardement 
du  département  des  Sieurs  de  Bregy ,  &  Croiffi, 
&  fans  entrer  en  aucune  discuffion  du  fait, je 
me  contenterai  de  vous  dire  ,  que  fi  ces  deux 
ou  l'un  d'entr'eux  ne  s'étoit  pas  encore  ache- 
miné au  lieu  où  ils  font  destinés ,  ou  qu'un  tiers 
n'eût  été  fubftitué  à  l'emploi  du  fécond  ,  que 
fille  leur  or-    cette  Lettre  reçue  vous  ayez  à  le  faire  partir, 
donne  defai   donnant  ce  qui  eft  juste  à  l'un  ou  l'autre,  ou  à 
voyé  pouf"'  '^^^'•^^  qui,  à  la  place  du  dernier,  entreprendra  le 
Tranfiivanie.  Voyage  de  Tranfilvanie.  Pour  être  riche ,  i)  fe- 
roit  très  -  malhonnête  qu'il  fît  un  fi  long  Voya- 
ge fur  fa  bourfè,  &  ce  n'eft  pas  l'ufage  de  ce 
Elle  espcre     Royaume  que   l'on   ferve  à  fes  dépens.     Le 
ge'de^a'de  Voyage  de  Mr.  de  Montigny  n'aura  pas  été 
Montigny      entièrement  inutile  ;  s'il  n'a  pas  trouvé  jour  de 
propofer  l'une  des   affaires  dont   vous  l'avez 
chargé,  il  a  avancé  la  féconde,  &  félon  ce  qui 
m'eft  écrit ,  tant  par  le  Sieur  d'Estrades  ,  que 
par  le  Secrétaire  Braflet,  je  tiens  que  le  Com- 
te d'Embden  &  la  Landgrave  de  Helfe  feront 
pour  ajuster  leurs  différents ,  celle-ci ,  du  con- 
fentement  de  l'autre ,  gardant  les  Lieux  qu'elle 
occupe ,  &  lui  fera  payée  la  contribution  établie; 
l'autre  desarmera  fans  referve,  ou  confervera 
fi  peu  de  Troupes  ,  qu'elles  ne  feront  pas  ca- 
pables de  rien  entreprendre  ,  ni  de  donner  la 
moindre  jaloufie. 

Le  Tems,  Père  de  la  Vérité,  a  fait  connoître 
à  Monfieur  le  Prince  d'Orange  ,  qu'on  avoit 
acculé  à  tort  le  Sieur  Baron  de  Rorté  ,  &  dé- 
trompé de   l'opinion  qu'il  avoit  eue,  a  pris  fa 
première  conduite,  &  contribué  fes  foins  pour     ; 
l'accommodement  de  ce  diftérent.  Et  afin  que     i 
le  Traité  qui  fc  fera  entre  les  Parties  foit  plus     î 
„.      ,        folidement  établi ,  j'envoye   un  Pouvoir  audit     I 

Ordres  don-     r-.         j     n      ..'    ji      *  •       o     i 

nés  au  Bdton  ^"^"t  ^c  Rorte  d  y  mtervenir ,  &  de  promettre     ; 

de  Roui.  que  je  le  ratifierai,  lui  défendant  pourtant  de  le  | 
déclarer,  qu'il  n'en  foit  recherché  par  eux,  &  i 
qu'il  n'ait  bien  établi  que  les  Députés  de  Mes-  ! 
fleurs  les  Etats  lui  céderont  la  première  place,  | 
qu'ils  lui  pourroient  contester ,  pour  n'être  em-  j 
ployé  en  Allemagne  que  fous  le  tître'de  Re-  I 
fident;  mais  ceux-là  n'en  ayant  d'autre  que  ceux  i 
de  Députés  des  Provinces  pourront  peut-être  1 
fe  relâcher,  ou  furpris,  de  ce  qu'ils  n'attendent  j 
pas  avoir  confenti  à  ce  que  j'ai  à  defirer, avant  i 
que  d'y  avoir  formé  nulle  difficulté.  Qui  exa-  I 
minera  par  raifon,  ce  qui  eft  à  faire,  la  diffé-    i 


fera  utile. 

Afiaires 
d'OoItftife. 


S     rence  d'une  République  nailTantc,  &  d'une  Mo-      1644.. 
I     narchie  établie  depuis    plus  de  douze  fiécles, 
'     condamnera  aifément  ces  Meffieurs  ,  qui  pré- 
I     fument  tant  de  leur  puiliance, étant  capables  de 
prétendre  ce   que  plulieurs    ne  contestcroient 
!     pas ,  à  rencontre  desquels  on  n'auroit  pas  à 
!     dire  ce  qui  fe  peut  a  leur  égard.  Et  d'autant 
î     que  c'eft  de  vous  que  ledit  Sieur  Baron  a  re- 
i     çu  fon  Inftrudion ,  &  qu'ayant  fouvent  conré- 
;     ré  avec  ladite  Dame  la  Landgrave ,  vous  lavez 
t     ce  qu'elle  défîre;  il  fera  très-à  propos  que  vous 
lui  marquiez    ce  qu'elle  a  demandé  pour  elle , 
&  ce  dont  il  fe  doit  contenter.  Et  bien  que  je 
lui  écrive   ce  que  je  crois  qu'il  doit  faire,  je 
le  remets  néanmoins   à  exécuter  vos   ordres,  ordres  à  l'u- 
Ceux  que  j'ai  donné  à  ceux  qui  commandent  méedeFinn- 
mou  Armée  de  Flandres,  s'exécutent  avec  une  "^'^s  bien  dé- 
telle viteffe ,  que  bien-tôt  le  Lieu  de  Watten  fe-  '^"'**' 
ra  fortifié ,  lequel  me  donne  de  (i  grands  avan- 
tages ,  que  ,par  le  jugement  de  mon  Coufm ,  le 
Prince  d'Orange  ,  il  l'estime  de  pareille  con- 
féquence  que  feroit  la  prife  de  St.  Omer. 

En  Allemagne,  j'entends  du  côté  du  Rhin,  La  p.-i'edff 
mes  affaires  y  vont  à  fouhait ,  la  prife  de  Phi-  rhiiipsbourg 
lipsbourg  les  y  établira  entièrement,  où  celles  g^and^Jlm- 
des  Villes  de  Spire ,  Wormes ,  &  peut-être  de  tn^e ,  Ja  ïu- 
Mayence  y  donneront  des  quartiers  pour  mon  ««ft»iïie- 
Armée,  qu'il  fera  aile  de  fortifier  pendant  l'hi-  ^'*' 
ver,  &  foit  l'aftéftion,  que  les  Soldats  Alle- 
mands ont  au  bon  parti ,  ou  le   mauvais  traite- 
ment que  ceux  quiétoient  àDitlingen  reçoivent 
des  Ennemis  ,  plufieurs  reviennent  rechercher 
leurs  Compagnons. 

Si  dans  le  Holftein  Torstenfon  avoit  un  pa-  Aff„-„,  j. 
reil  lucces  ,  qu  il  y  dctit  ,  ou  y  rumat  lAr-  Holftein. 
mée  de  Galas  ,  ce  feroit  un  grand  avantage, & 
un  très-afTuré ,  fi  l'entreprife  du  Sieur  de  la 
Thuillerie  moyennoit  la  Paix  entre  les  Cou- 
ronnes de  Suéde  &  Danemark.  Vous  en  êtes 
bien  plus  près  que  moi  ,  &  ainfi  vous  avez 
des  nouvelles  plus  fraîches  ,  que  je  ne  les 
puis  avoir  ,  &  êtes  informés  des  mêmes  qui 
m'écrivent  ce  qui  s'y  paffe.  Il  feroit  ailés  inu- 
tile, que  je  vous  en  entretinfle,  non  de  vous 
avertir  de  faire  réflexion  fur  la  conduite  du  Roi 
de  Danemark ,  puisque  l'un  de  fes  Confeillers 
eft  en  l'Armée  de  Galas ,  &  admis  en  part  des  , 
réfolutions  qu'elle  forme,  dont  il  eft  bon  que 
le  Sieur  de  la  Thuillerie  foit  informé,  foit  pour 
faire  aprehender  aux  Suédois  la  trop  grande 
jonftion  entre  l'Em.pereur  &  le  Roi  de  Dane- 
mark, qu'à  celui-ci ,  quand  il  fera  auprès  de  lui, 
qu'il  s'embarque  trop  avant ,  &  que  fi  d'heure 
il  ne  pourvoit  à  fa  fureté,  il  s'engagera  fi  avant, 
que  fes  Païs  continueront  à  être  le  théâtre  de 
la  Guerre. 

CettèLettre  déjà  écrite,  un  Courrier, dépêché  P'iftdaPoti 
par  mon  Coufin  le  Maréchal  de  la  Mothe,  eft  Tart^^cî'' 
arrivé ,  lequel  alFure  que  le  Port  de  Tarragone,  &  du  siege 
comme  le  Fort  qui  en  dépend,  ont  été  pris  &  ^^  '^  Viiic. 
que  la  Ville  étoit  en  terme  de  l'être  ,  quand  il 
eft  parti.  Cette  Conquête  eft  bien  de  plus  gran- 
de conféquence  &  confideration ,  que  la  perte 
de  Lerida,  &  par  la  grandeur  de  la  Place,  & 
par  fa  fituation.  J'attendrai  avec  impatience  l'ar- 
rivée d'un  fécond  Courrier,  &  dès  qu'il  fera 
arrivé,  &  que  j'aurai  fû  la  reddition  de  la  Vil- 
le, je  vous  en  tiendrai  avertis.  Je  viens  de  rece- 
voir tout  préfentement  un  Courrier ,  dépéché  j[,''^^"/°'- 
par  mon  Coufin  le  Duc  d'Anguien ,  lequel  m'a  donnou  ?a" 
aporté  la  nouvelle  qu'il  a  pris  le  Fort  du  Rhin,  comvruaica- 
qui  donnoit  la  communication  à  Philipsbourg ,  fjpj^bour-'" 
que  la  Circonvallation  de  cette  Place  eft  ache-  *' 

vée,  &  que  déjà  la  tranchée  eft  ouverte,  qu'il 
n'y  a  que  fix  cens  hommes  de  pied  &  de  che- 
val, &  qu'il  espère  dans  peu  l'avoir  forcée, ou 
bien  réduire  la  Garnifon  à  capituler. 

Ainfi  je  vois  prêt  à  arriver  ce  que  je  vous 

man- 
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1644.  maiidois ,  avant  l'arrivée  du  Courrier.  Sur  ce 
je  prie  Dieu,  qu'il  vous  aît  ,Meirieurs  les  Com- 
tes d'Avaux  &  de  Servien  ,  en  fa  fainte  &  di- 
gne garde.    Signé ,  Anne;  Et  plus  to ,  D  e- 

L  G  M  E  N  I E. 


LETTRE 

De  Monfîeur  le 

CARDINAL  MAZARIN 

A  Meffieurs 

D'   A    Vf  A    U    X 

Et 
SERVIEN. 

A  Paris  le  3.  Scptemb.  1644. 

//  blameleurs  animofités.  Il  les  exhorte 
k  les  depofer.  Etat  florijfant  des  af- 
faires en  Italie ,  en  Catalogne  ,•  en 
Flandres.  Siège  du  Sas  de  Gand.Etat 
des  affaires  en  Allemagne.  UAffai- 
red'OoJlfrile.  t^f  aires  des  Suédois. 
Il  les  exhorte  de  nouveau  à  la  bon- 
ne intelligence. 


MESSIEURS, 


II  blime  IcuM 
animolîtés. 


JE  ne  vdus  faurois  exprimer  à  quel  point  je 
m'afflige  pour  la  continuation  de  la  mau- 
vaife  intelligence ,  qui  eft  parmi  vous.  Je  ne 
laifle  pas  moins  de  me  promettre  que  l'arrivée 
de  Mr.  de  St.  Romain  ,  les  Lettres  de  leurs 
Majeftés,  qu'il  vous  porte,  la  prière  ardente  que 
u  its exhorte  J^  ^ous  fais  par  les  miennes,  &  les  conlidera- 
ilesdépofet.  tions  du  fervice  de  leurs  dites  Majeftés, &  l'In- 
térêt gênerai  de  la  Chrétienté  auront  pu  adou- 
cir l'aigreur  ,  &  calmer  l'émotion  qui  vous  tra- 
vaille &  qui  nous  fait  ici  de  la  peine. 

Pour  le  rnoins  je  vous  conjure,  par  toutes 
ces  confîdérations,de  vous  dispofer  à  faire  une 
trêve ,  &  une  fuspenfion  ,  pour  ainfî  dire  ,  de 
vos  reffentimens  ,  &  de  les  donner  pour  quel- 
que-tems  au  bien  du  Public  ,  qui  a  befoin  de 
votre  bonne  intelligence  ,  quoi  qu'après  cela 
je  ne  vous  confeille  point  de  les  reprendre; 
mais  je  vous  promets  qu'on  examinera  les  Cau- 
fes,  &  les  Principes ,  fi  vous  le  défire2,&  qu'on 
en  jugera  avec  esprit  d'équité,  &  fans  préoccu- 
pation pour  l'un  ni  pour  l'autre  ,  &  par  confé- 
qucnt  avec  une  juste  &  raifonnable  fatisfaâion, 
pour  ceux  qui  la  devront  recevoir. 

Cependant  je  vous  laiiîe  à  confidérer,  dans 
la  conftitution  préfente  des  affaires ,  où  il  fem- 
ble  que,  par  les  grandes  prospérités ,  dont  Dieu 
accompagne  par  tout  les  Armes  du  Roi ,  il  les 
veuille  porter  à  la  Paix  ,  nonobftant  les  refîs- 
tances  de  nos  Ennemis,  fi  vous  ne  devez  pas 
mettre  bas  toute  confideration  particulière, 
pour  vaquer ,  avec  un  esprit  libre  de  trouble  & 
déchargé  de  toute  paffion ,  à  un  œuvre  dont  la 
Divine  Providence  travaille  vifiblement  à  vous 
rendre  le  fuccès  facile. 

Que  fi  les  Romains  fe  font  dépouillés  de 
leurs   plus   chères   &  naturelles  affeâions ,  & 
n'ont  pas  épargné  la  vie  même  de  leurs  En- 
ToM.  IL 


fans  pour  l'ainour  de  leur  Patrie  ,  &  ii  les 
Guerres  étrangères  font  cefTcr  les  civiles  &met- 
terit  bien  enfcnible  ceux  qui  étoient  en  querel- 
le, pour  agir  conjointement  coiurc  le  couimun 
Ennemi;  il  fenible  que  vous  ne  vous  ferez  point 
de  tort  de  quitter,  ou  de  fiispcndre  les  palfions 
nées  de  votre  intérêt  particulier,  pour  aider  a- 
vec  plus  de  liberté  toute  la  République  Chrciicn- 
ne  à  fortir  de  cette  longue  &  pcfante  charge  de 
maux  dont  vous  la  voyez  opriméc. 

Quelle  eft  la  face  de  nos  atiaires,  je  crois 
que  vous  ne  l'ignorez  point.  Je  ne  iailferai 
pas  néanmoins  de  vous  dire,  qu'elle  ne  peut 
être  guère  plus  lioriflantc.  Monfieur  le  Prince 
Thomas  ,  après  avoir  fait  du  ravage  dans  le 
Milanois,  a  afliegé  la  Place  de  Saniia  dans  le 
Piémont  ,  &  la  raifon  veut  qu'il  s'en  rende 
Maître,  n'y  ayant  point  d'Armée  confiderable 
en  Campagne ,  pour  s'y  oppofer. 

On  nous  mande  de  Catalogne  que  le  Mo- 
le de  Tarragone  eft  pris,  &  par  conféquent, 
que  rien  par  Mer  ne  peut  entrer  dans  cette 
Place;  ce  qui  eft  un  grand  indice  de  fa  pro- 
chaine rédudlion.  Sur  quoi  vous  confidererez 
que  ce  Siège  a  été  entrepris  ,  après  que  l'Ar- 
mée Espagnole  a  été  débaraflee  de  celui  de 
Lerida,  ce  qui  fait  voir  que  nous  fommes 
puiftàns  &  Maîtres  de  la  Campagne  dans  la 
Catalogne. 

Le  Poste  de  Houatte  dont  nous  nous  fon> 
mes  emparés  au  delà  du  Canal  de  Gravelines, 
&  que  nous  avons  aflliré  pour  la  prife  des 
Forts  de  Hennuin  &  de  Rébus  ,  nous  donne 
moyen  de  courir  fort  avant ,  &  de  tourmen- 
ter la  Flandres.  Le  Siège  du  Sas  de  Gand  par 
les  Hollandois  s'achemine  hcureufement ,  &  ne 
peut  manquer ,  humainement  parlant ,  d'avoir 
une  ilTuë  favorable  ,  après  quoi  jugez  fi  la  dis- 
pofition  où  nous  avons  avis  que  ibnt  les  Fla- 
mands de  pourvoir  à  leurs  affaires  ,  ne  fe  doit 
pas  augmenter  ,  &  particulièrement  à  préfent 
que  celles  dn  parti  Impérial  déclinent  mani- 
feftement  en  Allemagne, jusques-là  que  leDuc 
de  Bavière  a  été  obligé  de  contremander  les 
quatre  Régimens  de  Hasfeld  ,  que  les  Espa- 
gnols avoient  obtenu  de  l'Empereur  qui  les  en- 
voyoit  en  Flandres. 

Vous  aurez  pu  aprendre  le  Siège  de  Philips- 
bourg  par  Mr.  le  Duc  d'Anguien  ,  la  prife  du 
Fort  qui  étoit  fur  le  Rhin,  &  fur  lequel  il  y 
avoir  quatre  pièces  de  Canon ,  l'achèvement  de 
la  Circonvallation  ,  l'ouverture  de  la  Tranchée, 
&  la  foiblelTe  de  la  Garnifon ,  qui  n'eft  que  de 
cinq  à  fix  cens  hommes  ;  d'où  l'on  peut  tirer 
une  raifonnable  conféquence  que  cette  Place 
ne  durera  pas  longtems  contre  la  vigueur  &  la 
fortune  d'un  tel  afllegeant.  Vous  jugez  affés 
quelle  fuite  pourra  avoir  une  telle  conquête ,  fi 
elle  arrive ,  comme  nous  l'espérons ,  &  je  vous 
alfure  que  nous  tâchons  d'en  tirer  tous  les  fruits, 
&  avantages  qui  s'en  pourront  recueillir. 

Vous  aurez ,  fans  doute ,  avis ,  comme  l'af- 
faire de  l'Ooftfrife  s'achemine  à  un  accommo- 
dement ,  que  nous  prefTons ,  autant  qu'il  nous 
eftpoflîble,  afin  de  dégager  l'Armée  Heflîen- 
ne,&  qu'elle  aît  la  liberté  d'agir  où  il  convien- 
dra pour  le  bien  de  la  Caufe  commune. 

Vous  ferez  aufll  avertis  comme  Konîngs- 
mark  fait  progrès  dans  l'Archevêché  de  Bre- 
men ,  que  le  Prince  Ragotzy  s'avance  vers  la 
Silefie ,  où  celui-ci  le  pourroit  bien  venir  join- 
dre ,  &  comme  Torftenfon  attend  Galas  dans 
ces  avantages.  Vous  jugerez  encore  par  cet  état 
des  choies ,  que  le  Roi  de  Danemark  fe  rendra 
plus  docile  à  entendre  aux  Propoljiiions  de  Faix, 
qui  lui  font  faites  ,  &  dont  avant  cela  même 
Monfieur  de  la  Thuillerie  nous  a  écrit  qu'il 
ne  témoignoit  pas  d'averfion. 

R  2  Vous 


Etal  floril- 
fant  des  -ii* 
faircs. 

En  Icalie. 


En  Catalo- 
gue. 


EnFlandies. 


Siège  dn  Sa 
de  Gand. 


Etat  des  al- 
faires  en  A.I- 
Icmagnc. 


L'AfFairtf 
d'Oûftfiife, 


Affaire]  de) 
Suedoii. 


iji         NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


j5,._  Vous  voyei  donc  par-là  ,  Meffieurs,  qu'il 

Il  les  exhot-  femble  que  Dieu  veuille  contraindre  les  Enne- 

te  de  nouveau  mis  à  la  Paix,  pour  laquelle  ils  ont  eu  tant  de 

Lteiîigtnce     répugnance ,  &  partant  que  vous  êtes  obligés 

d'ôter  de  votre  esprit  tous  les  obftacles  qui  pour- 

roient  vous  rendre  moins  propres  à  la  traiter  & 

troubler  le  cours  de  votre  Négociation. 

Enfin  foutlrez  qu'après  toutes  ces  chofes,je 
vous  conjure  de  vous  ranger  à  une  fi  louable 
&  genereufe  réfolution,  par  l'amitié  que  vous 
m'avez  promife ,  &  par  cette  véritable  &  forte 
palïïon  avec  laquelle  je  fuis  &  ferai  toii- 
jours   &c. 


LETTRE        II 

De  Meflieurs  aB 

D'  A    V    A    U    X,  Il 

s    E    R    V    I     E    N, 

A  Monfieur  le  Comte  de 
B     R    I     E     N     N     E. 
Du  3.  Septembre  1644.  ; 

Les  deux  Mini/ires  fè  reùnijfent.  Ils 
font  une  Jeconde  Lettre  circulai, 
re  aux  Princes  de  l'Empire.  Pour 
les  Lettres  particulières  ils  confulte- 
ront  avec  les  Suédois  à-  Osnabrug. 
Comme  aujfi  fur  d'autres 'Points.  Sur 
l'Envoyé  en  Tranfilvanie.  Raifons 
de  fa  détention  Leurs  foupçons  con- 
tre les  Suédois.  Affaire  d'Ooftfrife. 
Engagement  des  Suédois  par  raport 
aux  Subfides.  Marche  de  Torjien- 
fon  vers  la  haute  Allemagne.  Us 
aprouvent  que  la  Cour  envoyé  un 
Réfîdent  à  Strasbourg.  Ils  le  remer- 
cient des  fonds  affignes  pour  leurs  ap- 
pomtemens.  Ils  lui  donneront  part 
du  choix  de  leur  Secrétaire.  On 
ne  parle  plus  de  donner  un  Collègue 
k  Monfieur  Contarini.  Réfolution 
de  V Ambaffadeur  de  Portugal  d'al- 
ler l  Munfler  fans  .qualité.  Leur 
joje  pour  les  bons  fucces  des  Ar- 
mées. 

MONSIEUR, 

"VTO  us  ne  vous  dirons  rien  par  cette  Lettre, 
i^nUhes  ft  fi-i"^  ce  qu'il  VOUS  a  plû  de  nous  écrire  par 

Miini0int.  la  vôtre  du  6.  du  mois  paflï,  dont  nous  a- 
vons  reçu  chacun  une  Copie  feparément  ,  par- 
ce que  nos  Dépêches  particulières  vous  apri- 
rent,  il  y  a  huit  jours  ,  notre  réunion,  &  que 
nous  avons  ponftucUcment  fatisfait  à  ce  qui 
nous  a  été  ordonné.  Nous  avons  reçu  am- 
plement ,  par  le  raport  de  Mr.  de  St.  Romain, 
&  par  les  Dépêches  qu'il  nous  a  rendues ,  les 


1644. 

Ils  font  une 
féconde  Let- 
tie  Citculaiic 
aux  Princes 


Poui  les  Let- 
tres particu- 
lières ilscon- 
(nltcront 
avec  les  Sué- 
dois à  Osna- 
bru». 


Comme  auflî 
fur  d' autres 
points. 

Sur  l'Envoyé 
en  TlanfilVii- 
nie. 


Railôn  de  la 
détention. , 


Leurs  foup- 
çons conriG 
les  Suédois. 


intentions  de  S.  M.  fur  tout  ce  que  nous  de- 
vons faire  ici.  Le  point  le  plus  important,  cft 
de  fe  refoudre ,  comme  nous  faifons,  à  écrire 
une  féconde  fois  aux  Princes  &  Etats  de  l'Em- 
pire ,  en  accompagnant  les  Lettres  de  Sa  Ma-  de  l'Empîie. 
jefté,  qu'il  vous  a  plû  nous  envoyer  pour  eux. 
Lesdites  Lettres  ont  été  iî  prudemment  con- 
çues ,  qu'il  feroit  bien  malaifé  de  prendre  la 
penfée  d'y  ajouter  ou  diminuer  quelque  choie, 
&  les  deux  expédients,  contenus  dans  vôtre  plus 
grand  Mémoire  ,  font  fi  judicieux,  quoi  qu'ils 
Ibient  différents  ,  qu'il  faudra  néceffairement 
concevoir  nos  Lettres  particulières  aux  termes 
qu'ils  nous  préfcrivent.  Néanmoins ,  avant  que 
de  nous  déterminer  à  celle  des  deux  voyes  qu'il 
faudra  choifir,  nous  avons  refolu,  comme  il 
nous  efl:  ordonné  par  ledit  Mémoire, d'en  con- 
férer avec  les  Miniftre^e  Suéde ,  &  pour  cet 
effet  l'un  de  nous  fait\tat  de  partir  dès  de- 
main, pour  les  aller  trouver  à  Osnabrug  ,  & 
prendre  cette  occalion  de  leur  rendre  la  vili- 
te,  que  l'un  des  leurs  a  ci-devant  fait  en  ce 
Lieu. 

Nous  avons  divers  autres  points ,  fur  lesquels 
nous  tâcherons  d'aprendre  leurs  intentions  dans 
ce  Voyage  ,  &  particulièrement  fur  le  départ 
de  celui  qui  doit  aller  en  Tranfilvanie,qui  n'a  été 
différé  jusques-ici  ,  qu'à  caufe  que  nous  n'a- 
vions pu  découvrir  certainement  ce  que  la 
Couronne  de  Suéde  a  réfolu  de  faire  de  fon 
côté.  Vous  pourrez  voir  par  la  dernière  Let- 
tre, que  nous  avons  écrite  à  Mrs.  Oxenftiern 
&  Salvius ,  comme  nous  les  avons  preffés  fur 
ce  fujet,  &  néanmoins  nous  n'avons  point  en- 
core eu  leur  réponfe.  Depuis  qu'ils  ont  engagé 
la  France  dans  l'affaire  ,  leur  conduite  nous  a 
donné  quelque  foupçou  qu'ils  pourroient  bien 
avoir  la  penfée  de  nous  laiffer  le  foin  de  tou- 
te la  dépenfe.  Ils  nous  avoient  au  commence- 
ment propofé  de  faire  payer  leur  part  ,  à  la 
charge  que  l'avance  qui  en  feroit  faite  avec  les 
fraix  de  la  remife  feroient  déduits  fiir  le  pre- 
mier payement  du  Subfide  ,  qui  leur  eft  dû; 
aufi!î-tôt  qu'ils  ont  eu  notre  confentement ,  ils 
ont  changé  d'avis; après  cela  Mr.  Salvius  ctoit 
demeuré  d'accord  avec  nous,  qu'il  feroit  ex- 
preflfément  porté  ,  par  la  promeffe  que  fon  Col- 
lègue &  lui  nous  donneroient ,  que  la  fomme  , 
qu'ils  doivent  fournir  au  Prince  de  Tranfilva- 
nie, feroit  prife  par  préférence  fur  le  premier 
terme  du  Subfide.  Vous  verrez  par  les  Lettres 
qu'ils  nous  ont  écrites  quelque-tems  après  en 
commun ,  comme  ils  ont  encore  changé  cette 
réfolution ,  &  n'ont  voulu  s'obliger  qu'à  n'em- 
ployer pas  l'argent  de  S.  M.  contre  le  Roi  de 
Danemark.  Tous  ces  changemens  nous  obli- 
gent de  favoir  pour  une  bonne  fois  leur  inten- 
tion ;  car  encore  que  la  diverfion  du  Prince  de 
Tranfilvanie  foit  très-utile  ,  nous  ne  croyons 
pas  que  S.  M.  fe  veuille  charger  feule  de  tous 
les  foins ,  éc  de  toutes  les  dépenfes  qu'il  faudra 
faire  pour  la  conferver.  Peut-être  n'eft-ce  pas 
auffi  en  effet  la  penfée  des  Miniftres  de  Suéde; 
mais  il  importe  de  s'en  bien  éclaircir ,  &  non- 
feulement  d'y  prendre  une  réfolution  enfemble; 
mais  d'y  travailler  conjointement  ,  &  chacun 
porter  fa  part  de  cette  nouvelle  charge. 

Nous  vous  fupplions  de  croire,  que  nous 
n'avons  pas  perdu  un  moment  de  tems,  en 
l'Affaire  de  l'Ooftfrife ,  pour  en  hâter  l'accom- 
modement. Nous  avions  eu  ces  jours  paffés 
quelque  apréhenfion  ,  qu'il  y  eût  du  change- 
ment dans  l'Esprit  de  Mr.  le  Prince  d'Orange, 
&  cela  nous  mettoit  d'autant  plus  en  peine,  qu'il 
prenoit  prétexte  de  fon  réfroidifi[ement  fur  un 
procédé  plein  de  mépris  de  Mr.  le  Baron  de 
Rorté  envers  Mr.  le  Comte  d'Embden ,  dont 
nous  favons  certainement  que  ledit  Sr.  de  Rorté 
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ne  pouvoit  être  capable ,  ainfi  qu'il  a  très-bien    ! 
jullifié  par  le  propre  désaveu  du  Comte  d'Emb- 
den  ;  mais  les  derniers  avis  de  la  Haye  nous    ! 
ont  apris  que  la  connoiffance  de  la  vérité  ,  &    \ 
les  inrtances  réitérées  de  la  Cour  ont  tait  ré-    j 
prendre  audit  Prince  la  première  dispolition ,  &    ! 
qu'eufuite  il  a  écrit  de  bonire  ancre  à  Mrs.  les    ; 
Etats ,  pour  prcflcr  le  départ  de  leurs  Députés. 
Nous  les  croyons  à  préfent  en  chemin  ou  fur  le 
lieu,  &  s'il  cft  vrai,  comme  on  nous  marque, 
qu'ils  partent  bien  dispofés,&  avec  un  pouvoir 
abfolu  de  terminer  l'atîaire,  fans  confulter  leurs 
Supérieurs,  nous  voyons  cet  accommodement 
fur  le  point  d'être  conclu ,  en  cas  qu'il  n'y  ar- 
rive point  de  nouveau  changement. 

Ledit  Sr.  Baron  de  Rorté  s'eft  trouvé  en 
peine ,  com.me  il  auroit  à  vivre  avec  les  Dépu- 
tés desdits  Srs.  Etats.  Nous  avons  estimé  vous 
devoir  envoyer  la  Lettre,  que  nous  lui  avons 
écrite,  afin  qu'il  vous  plaife  de  voir  fi, dans  le 
confeil  que  nous  lui  '  avons  donné  ,  nous  a- 
vons  été  affés  heureux  pour  rencontrer  les  in- 
tentions de  la  Reine ,  tant  pour  fa  façon  de  vi- 
vre avec  lesdits  Députés  ,  que  pour  les  inftan- 
ces,  que  nous  lui  chargeons  de  faire  à  Mr.  le 
Comte  d'Erberftein. 

La  dernière  de  Mrs.  les  Ambaflàdeurs  de 
Suéde  vous  fera  voir,  qu'ils  fe  font  enfin  tous 
deux  obligés  ,  que  l'argent  de  S.  M.  ne  fera 
point  employé  contre  le  Roi  de  Danemark. 
Nous  n'avons  pas  estimé  les  devoir  prefl'er  fur 
les  autres  conditions ,  dont  nous  étions  aupara- 
vant convenus  avec  eux  ,  parce  qu'elles  ne 
contenoient  en  effet  que  le  bien  &  le  fervi- 
ce  de  cette  Couronne  ,  pour  la  fureté  de  la- 
quelle la  bienféance  nous  a  contraints  de  nous 
en  remettre  à  leur  bonne  foi; 
To^'ftenfon'  ^^  marche  de  Mr.  Torftenfon  vers  la  haute 
vers  la  haute  Allemagne,  qui  a  fuivi  en  même  tems  ,  nous 
Allemagne,  fait  espérer  qu'on  aura  fujet  d'être  content  de 
leur  procédé.  Cependant  les  précautions  que  nous 
avons  aportées ,  dont  nous  ne  manquons  pas  de 
donner  une  ample  communication  à  Mr.  de  la 
Thuillerie,ferv iront  beaucoup  à  faciliter  fa  né- 
gociation auprès  du  Roi  de  Danemark. 

Nous  loiions  extrêmement  le  foin,  qu'on  a 
pris  d'envoyer  un  Refident  à  Strasbourg ,  &  le 
choix  qu'on  a  fait  du  Sr.  Stella ,  pour  remplir 
cette  place.  Il  n'aura  pas  befoin  à  fon  arrivée 
de  prefl'er  cette  Ville  de  nous  faire  réponfe, 
puisque  nous  l'avons  déjà  reçue ,  &  que  nous 
estimons  vous  en  avoir  envoyé  une  Copie  ; 
mais  il  pourroit  foUiciter  le  départ  de  ces  Dé- 
putés ,  quand  il  fera  tems  ,  &  faire  plufieurs 
autres  offices  très-utiles  pour  le  fervice  du 
Roi. 

Le  foin  qu'il  vous  a  plu  de  prendre  de  nos 
appointemens  eft  une  fuite  de  la  bonne  volon- 
té, que  vous  nous  avez  témoignée  en  tant  d'au- 
tres occafions  ,  de  laquelle  nous  vous  remer- 
cions bien  humblement.  Le  fond  qui  a  été  en- 
voyé n'eft  que  pour  les  Refidens,  &  il  n'y  a 
rien  encore  pour  nous.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne 
reste  entre  les  mains  de  Monfr.  Hoeuftt  une 
grande  partie  de  la  fomme  qui  lui  a  été  four- 
nie; mais  ayant  été  destinée  pour  d'autres  dé- 
penfes ,  encore  qu'elle  doive  être  distribuée  par 
nos  ordres ,  nous  n'avons  garde  de  l'apliquer  à 
notre  payement.  C'eft  pourquoi  nous  vous  au- 
rons beaucoup  d'obligation  du  fond  nouveau 
que  vous  avez  agréable  de  faire  pour  notre 
fubliftance. 

Quant  au  Secrétaire  d'Ambaffade  que  l'on  a 
jugé  que  nous  devions  choifir,  nous  effayerons 
enfemble  ,  au  premier  jour ,  d'en  convenir,  & 
ne  manquerons  pas  de  vous  faire  favoir  la  ré- 
foliitiou  que  nous  y  aurons  prife. 
Nous  n'etitendons  plus  parler  du  deflèin  qu'on 
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a  eu  de  donner  un  Collègue  à  Mr.  Contari- 
ni.  Nous  tâcherons  adroitement  d'apprendre  ce 
qui  en  cft,  afin  que,  fi  on  en  reparle,  &  qu'il 
veuille  quelque  fecours ,  on  lui  en  puifle  don- 
ner. 

L'Ambaffadcur  de  Portugal  qui  étoit  à  la 
Haye  ,  ayant  confenti  de  venir  ici  fans  aucu- 
ne qualité  publique, &  d'y  demeurer  en  la  mê- 
me forte  que  tait  Mr.  de  Castres  ,  qui  eft 
venu  avec  nous  ,  nous  lui  avons  envoyé  no- 
tre confcntement  avec  un  Pafleport  ,  &  nous 
croyons  qu'il  n'attend  plus  qu'un  Convoi  pour 
s'y  rendre. 

Il  ne  nous  reste  qu'à  vous  témoigner  la 
joye  ,  que  nous  avons  des  glorieux  fuccès, 
qu'il  plaît  à  Dieu  de  donner  aux  armes ,  com- 
mandées par  Mr.  le  Duc  d'Anguien.  Comme 
il  ne  pouvoit  rien  arriver  de  plus  avantageux 
en  Allemagne  dans  la  conjonfture  préfente, 
nous  espérons  que  cela  nous  facilitera  les  moyens 
d'avancer  la  négociation  de  la  Paix ,  en  faifant 
perdre  aux  Ennemis  les  vaines  espérances ,  qu'ils 
avoient  conçues  de  rétablir  leurs  atiàires  par  les 
armes.  Nous  en  prions  Dieu  de  bon  cœur. 
Nous  fommes  cependant  &c. 

LETTRE 

-De  Meffieurs 

D'    A     VAUX 

E  T 
S    E    R    V    I    E    N. 

A  Monfieur  le 

CARDINAL  MAZARIR 

Du  3.  Septembre  1644. 

Us  lui  donnent  part  de  leur  réunion. 
Le  départ  de  Mr  de  Bregy  pour  h 
Pologne.  On  fondera  les  Suédois  fur 
celui  de  Mr.  de  Croiffy  en  Tranfilva- 
nie  Ils  régleront  avec  les  Suédois 
une  féconde  Lettre  aux  'Princes  d'Al- 
lemagne. Affaire  d'OoJlfrife. 

MONSEIGNEUR, 

NO  u  s  n'importunerons  plus  V.  E.  des  eau-  ils  lui  don- 
fes  de  notre  divifion  paffée.    Les  Lettres  "="t  P?.".  <''= 

A  1,1  j     1    .  ^     •         1  leur  réuaiOQ, 

que  nous  eûmes  1  honneur  de  lui  écrire  chacun 

de  nous  feparément ,  par  le  'dernier  Ordinaire, 

lui  auront  pu  aprendre  la  prompte  obeiffance, 

que  nous  avons  rendue  aux  Commandemens 

de  leurs  Majeftés  ,  &  le  respeâ  avec  lequel 

nous  avons  exécuté  tous  les  ordres  ,   qu'il  a 

\     plû  à  V.  E.  de  nous  envoyer  fur  le  même  fu- 

r    jet.  Cettè.Lettre  que  nous  avons  eu  l'honneur 

i     de  lui  écrire  aujourd'hui  en  commun  lui  don- 

\    nera  une  nouvelle  preuve  de  notre  réiinion, 

I     dont  nous  promettons  que  V.  E.  aura  desor- 

1     mais  toute  fatisfaâion. 

1        Nous  allons  travailler  le  plus  diligemment  ,?'^P"' ''° 

,.,  j~  jT-i  1      ~    n  •         j  Mr.  deBrezy 

;     qu il  nous  fera  pomble  a  lexecution  des  or-  ^^^^  1,^  j^' 
j     dres ,  qui  nous  ont  été  aportés  par  écrit  &  de  logne. 

bouche  par  Mr.  de  St.  Romain.    V.  E.  aura 

;     déjà  fu  le  départ  de  Monir.  de  Bregy  pour  la 
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Pologne,  &  verra  par  la  Lettre  de  Mi^.deBricn- 
ne,  dont  nous  lui  envoyons  une  copie, que  ce- 
lui de  Mr.  de  Croifly  en  Tranlilvanie  n'a  été 
difieré  jusques  ici,  que  pour  n'avoir  pu  décou- 
vrir encore  certainement  la  part  que  Mrs.  les 
Suédois  veulent  prendre  -dans  cette  Négocia- 
tion. L'un  de  nous  doit  aller  demain  à  Osna- 
brug,  pour  être  affuré  de  leur  refolution,  de 
crainte  que,  fi  nous  étions  une  fois  embarqués 
fans  eux  en  cette  Aftaire,  ils  ne  fuffent  bien 
aifes  de  nous  laiffer  le  foin  de  la  dépenfe. 

Nous  tâcherons  dans  le  même  voyage  de  re- 
foudre avec  eux  les  Lettres ,  qui  doivent  être 
écrites  à  tous  les  Princes  &  Etats  d'Allemagne, 
pour  en  accompagner'  celle  de  S.  M.  comme 
il  nous  a  été  ordonné ,  &  ce  fera  par  leur  avis, 
ou  pour  le  moins  de  concert  avec  eux ,  que  nous 
fuivrons  l'un  des  deux  expédients ,  contenus  dans 
le  Mémoire  qui  nous  a  été  envoyé ,  lesquels 
nous  reconnoiflbns  tous  deux  lî  également  uti- 
les, que  nous  avons  peine  de  préférer  l'un  à 
l'autre. 

L'Affaire  d'Ooftfrife  nous  avoit  donné  quel- 
que fujet  de  nouvelle apréhenfion, pour  le  refus 
que  faifoit  Monfîeur  le  Prince  d'Orange  de  s'en 
mêler  ;  mais  comme  la  connoiffance  de  la  vé- 
rité l'a  desabufé  de  quelques  plaintes ,  qu'on  lui 
avoit  faites  de  Mr.  de   Rorté,  &    qu'il  a  été 
prellé  en  même  tems ,  par  les  infiances    réité- 
rées  qui  lui  ont  été  faites  de  la  part  du  Roi,  il 
en  a  écrit  de  bonne  encre  à  Mrs  les  Etats ,  & 
la  refolution  qu'ils  ont  enfin  prife  de  faire  par- 
tir leurs  Députés ,  que  nous   croirions  en  che- 
min ,  ou  fur  le   lieu ,  nous    fait    espérer   une 
prompte    conclufion  de  cet  accommodement. 
Après  cela ,  Monfeigneur ,  nous  ne  manquerons 
pas  de  prelfer  comme  il  faut  Madame  la  Land- 
grave &  fes  Miniflres ,  pour  faire  agir   fes  for- 
ces plus  utilement  pour  le  public,  qu'elles  n'ont 
fait  jasques  ici. Nous  en  avons  écrit  par  avance 
à  Mr.  le  Comte   d'Erberftein ,  &  chargé  Mr. 
de  Rorté  de  lui  faire  comprendre  le  fujet  qu'on 
auroit  de  fe  plaindre,  s'il  demeuroit  toute  cette 
année  auffi  inutile  que  la  précédente,  &  s'il  ne 
vouloir  point  profiter  de  la  favorable  conjonélu- 
re,  que  lui  donne  la  viftoirede  Monfeigneur  le 
Duc'd'Anguien.  Peut-être  ne  fera-t-il  pas  inu- 
tile d'en  faire  parler  fortement  à  M.  .....  . 

afin  qu'il  en  écrive  par  deçà  ;  tout  ce  qu'on  lui 
en  peut  dire  maintenant  ne  peut  être  que  bien 
reçu ,  après  les  affiftances  extraordinaires  qui  ont 
été  données  cette  année  à  Madame  la  Land- 
grave,tant  en  argent  que  dans  l'Affaire  d'Ooft- 
frife ;  ce  qui  nous  fait  croire  qu'on  lui  peut  har- 
diment faire  apréhender ,  &  croire  que  les  cho- 
fes  ne  pourroient  pas  continuer  de  la  forte  ,  fi 
fès  Ministres  ne  vouloient  fonger  qu'à  confer- 
ver  leurs  quartiers.  Nous  la  croyons  pleine  de 
bonne  volonté,  mais  ellen'eft  pas  toujours  ab- 
folument  la  MaîtrefTe  &  ceux  qui  commandent 
fes  armes  trouvent  moyen  de  ne  faire  qu'une 
partie  de  ce  qui  lui  plaît.  C'eft  tout  ce  que 
nous  aurons  l'honneur  de  dire  à  V.  E.  par  cet- 
te Lettre,après  l'avoir  afTurée  de  notre  obeïfïàn- 
ce,  &  de  la  palTion  avec  laquelle  nous  fom- 
mes,  &c. 
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AU     ROI. 

Du  3.  Septembre  1644. 

Ils  lui  donnent  part  de  leur  réunion. 

SIRE, 

^^  O us  croyons  que  V.  M.  fera  fufEfam-  ils  lui  don- 
■^^  ment  informée  par  cette  Lettre  de  notre  "'"^  P^".  ^e 
réiinion ,  &  de  l'obeïUànce  que  nous  avons  ren-  'eunion- 
due  à  fes  commandemcns ,  puisque  nous  avons 
l'honneur  de  lui  écrire  en  commun ,  &  que 
nous  nous  promettons  que  Dieu  nous  fera  la 
grâce  de  continuer  à  V.  M.  nos  très-humbles 
fetvices  à  l'avenir,  avec  la  même  aftééfion  & 
fidélité  que  nous  avons  fait  par  le  paffé.  Nous 
le  prions  de  bon  cœur,  que  ce  foit  avec  plus 
de  fuccès ,  que  nous  n'avons  encore  pu  faire 
jusques  ici  dans  la  Négociation  de  la  Paix.  Les 
grands  avantages ,  qu'il  lui  a  plû  de  donner  à 
vos  armes  en  dernier  lieu,  noas  font  espérer 
que  vos  Ennemis  feront  enfin  contraints  de 
faire  par  force  ce  qu'ils  ne  font  pas  de  bonne 
vo/onté,  &  que  le  Ciel  beniflànt  les  faintes  in- 
tentions de  V.  M.  &  de  la  Reine  Régente ,  pour 
le  repos  de  la  Chrctienté,donnera  bientôt  à  V. 
M.  la  gloire  de  l'établir  malgré  ceux  qui  le  vou- 
droient  empêcher.  Ce  font  les  vœux  &  les  fou- 
haits  de  &c. 

LETTRE     . 

De  Meilleurs 

D'    A    V    A    U-  X 

•  Et 

s     E     R     V    ï     E     N, 

A  Mr.  le  Comte  de 

B     R     I     E     N     N     E. 

Du  10.  Septembre  1644. 

Leur  entrevue  avec  les  Suédois-  affaire 
d'OoJlfrife.  Affaire  du  payement  des 
Subjides  aux  Suédois-  Affaire  de 
Tranfilvanit  Ils  font  [avoir  aux 
Suédois  leurs  ordres  pour  écrire  une 
autre  Lettre  Circulaire  aux  Princes 
de  l'Empire.    Sentiment  des  Suédois. 

A-§ain 
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vue avec  ks 
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Affaire 
d'Oolifiife. 


A  Vant  que  de  vous  faire  favoir  ce  qui 
-^^  s'eft  paiie  au  voyage ,  que  l'un  de  nous  vient 
de  flure  vers  Mrs.  les  Ambafladeurs  de  Suéde, 
nous  Ibmmes  obligés  de  répondre  à  quelques 
points  de  votre  dernière  Dépêche  du  24.  du 
palTé. 

Nous  avons  crû  pendant  quelque  tems  de- 
voir faire  le  même  jugement  ,  que  vous  faites 
par  votre  Lettre  ,de  l'Affaire  d'Ooftfrife;'mais 
le  changement  arrivé  dans  l'Esprit  de  Monfieur 
le  Prince  d'Orange  ,  &  la  bonne  dispofition 
qu'il  a  fait  paroître  en  dernier  lieu  pour  l'ac- 
commodement du  Comte  d'Embden  avec  Ma- 
dame la  Landgrave  ,  nous  ayant  fait  changer 
d'avis,  nous  avons  fujet  de  croire,  qu'ils  vous 
obligeront  d'en  faire  de  même. 

Nous  ne  voyons  pas  lieu  dans  les  chofes  qui 
paroifTent,   de    faire   aucun  mauvais  jugement 
du  fuccès  de  cette  Affaire.   Il  n'y  a  plus  que  la 
lenteur  naturelle  de  Mrs.  les  Etats ,  qui  en  re- 
tarde   la    conclufîon  ;  leurs   Députés  ont  été 
nommés,  il  y  a  déjà  quelques  jours,  &  leurs 
Inftruâions  dreffées.     Ils  feront  afles  autorifés 
pour  terminer  l' Affaire  fur  le  lieu, fans  conful- 
ter  de  nouveau  leurs  Supérieurs ,  qui  eft  ce  que 
nous  avons  déliré.    Nous  avions  crû  que  les 
dernières  Lettres  de  Mrs.  deMontigny  &Bras- 
fet  nous  aprendroient  leur  départ  ;  mais  ils  nous 
mandent  qu'il  a  encore  été  différé ,  tant  à  cau- 
fe  que  l'argent  du  voyage  ne   s'eft  pas  trouvé 
bien  prêt,  que  pour   vouloir  auparavant  com- 
muniquer leur  intention  à  Monfieur  le  Prince 
d'Orange  ;  fî  bien  que  nous  nous  promettons , 
que  leurs  premières   Lettres  vous   aprendront 
leur  départ ,  aulTi-bien  qu'à  nous ,  &  que  peu 
de  tems  après  l'accord  fera  refolu  aux  condi- 
tions que  l'on  défire  ,  à   favoir  que  le  Comte 
d'Embden  desarmera ,  que  le  Comte  d'Erber- 
ftein  démolira  fes  Fortifications ,  &  que  Mada- 
me la  Landgrave  confervera  fes  Quartiers  &  fes 
Contributions  dans  l'Ooflfrife,  comme  aupara- 
vant ;  au  moins  on  nous  fait  entendre   que  ce 
font  les  fentimens  de  Mrs.  les    Etats ,  qui   en 
cela  fe  trouvent  conformes  aux  intentions  de  la 
Reine. 

Nous  croyons ,  que  ce  que  nous   avons  eu 
P»y^™""^«  le  bien  de  vous  écrire  par  le  dernier  Ordinaire, 
Sucd'oi"  ^"^  touchant  les  précautions  que  nous   avons  exi- 
gées de  Mrs.  les  Ambafladeurs  de  Suéde ,  avant 
que    de  leur  faire  payer  le  premier  terme  du 
Subfîde,aura  donné  entière  fatisfaêfion  à  leurs 
Majeftés ,  &  que  l'on  avoir  principalement  fu- 
jet de  délirer,  qu'ils  n'en  pufTent  rien  employer 
à  la  Guerre  de  Danemark.    Ils   nous    en  ont 
donné  une  promefïè  expreffe ,  que  nous  avons 
envoyée  à  l'avance ,  tandis    que  l'Armée  Sue- 
doife  a  été  dans  le  Pai's  du  Roi  de  Danemark, 
&  que  toutes  les  forces  de  cette  Couronne  ont 
été  employées  par  mer  &  par  terre   contre  lui. 
Af:n  d'être  allures,  que  les  effets  répondront 
aux  paroles  ,  nous  avons  défîré  de  voir  la  dis- 
tribution, qui  feroit  faite  de  l'argent  de  S.  M. 
mais  à  préfent  que  le  retour  de  Mr.  Torsten- 
fon  dans  l'Allemagne  change   fi    avantageufe- 
ment  la  face  des  Aflaires  publiques ,  &  fatisfait 
pleinement  à  tout  ce  que  nous  avions  fouhaité , 
nous  aurions  apréhendé  de  n'être  pas  bien  fon- 
dés, fi  nous  avions   demandé   quelque  chofe 
davantage. 


Affaire  du 


Quant  à  l'Affaire  du  Prince  de  Tranfilvanie, 
elle  a  été  un  des  principaux  fujets  du  voyage 
qui  a  été  tait  à  Osnabrng.  Nous  avons  eftimé  Twoiilyain. 
que  c'étoit  moi  Servien  qui  le  devois  faire, 
pour  rendre  à  Mrs.  les  Suédois  le  compliment 
que  Mr.  Salvius  nous  écoit  venu  faire  ici  ,  à 
caufe  qu'il  tienr,dans  l'AmbafTade  de  Suéde ,  la 
même  place  que  je  tiens  dans  celle-ci.  Je  n'ai 
pas  pu  tirer  d'eux  tout  l'éclairciflement  que 
nous  euffions  fouhaité  ,  principalement  fur  la 
fomme  que  la  Suéde  eft:  obligée  de  faire  payer 
audit  Prince.  Ils  m'ont  bien  d it, qu'ils  croyoient 
qu'on  y  avoit  déjà  fatisfait,  &  qu'ils  ont,par  les 
Lettres  de  Mr.  Torstenfon ,  qu'on  a  fait  re- 
mettre, il  y  a  quelque  tems  ,  à  Dantïig,  lix 
mil  Risdales  pour  cet  effet. 

Mais  comme  on  les  a  prefTés  fur  les  autres 
points  de  leurlnftruâion,  qui  doit  être  donnée 
au  Député  que  S.  M.  y  envoyé,  ils  ont  ré- 
pondu ,  que  la  conduite  de  cette  afl^aire  avoit 
été  principalement  commife  à  Mr.  Torstenfon, 
qui  a  fait  le  Traité ,  que  la  Reine  de  Suéde  ne 
l'a  pas  ratifié  par  un  autre  Aéte  formel  ;  mais 
qu'elle  s'eft  engagée  à  l'exécution  par  une  Let- 
tre écrite  audit  Prince ,  dont  ils  nous  ont  don- 
né la  Copie ,  que  nous  vous  envoyons  ;  ce  qui 
leur  fait  croire  qu'il  ne  leur  refte  aucune  nou- 
velle Négociation  à  faire  par  écrit ,  puisque  le- 
dit Sr.  Torstenfon  eft  chargé  d'exécuter  le 
contenu  au  Traité  ci-devant  fait  ;  que  néanmoins 
on  en  pourra  favoir  davantage  de  particularités 
dudit  Sr.  Torstenfon,  lequel  fe  promet  que  le 
Député  de  S.  M.  lui  fera  la  faveu^  d'en  com- 
muniquer avec  lui,  en  paffant, avant  que  de  fe 
rendre  en  Tranfilvanie.  Ces  réponfes  fi  généra- 
les &  fî  accompagnées  d'irrefolution  nous  met- 
tent un  peu  en  peine ,  &  ne  nous  ouvrent  pas 
affés  intelligiblement  les  moyens  de  dreffer 
rinftruélion  de  celui  qui  doit  faire  le  voyage; 
néanmoins  nous  y  allons  travailler  ,&  fuivrons, 
le  plus  ponftuellement  qu'il  nous  fera  poffible, 
les  ordres  qui  nous  ont  été  envoyés  fur  ce 
fujet. 

Le  dernier  Mémoire  du  Roi  nous  obligeant    iis  font  fa- 
de communiquer  auxdits  Srs.  AmbafTadcurs  la  ™';  ""^  Sut- 
refolution  qu'on  a  prile  de  faire   une  féconde  d^^s'o"'/"' 
Dépêche  aux  Princes  &    Etats   de    l'Empire;  écrire  une au- 
nous  leur  avons  fait   favoir  l'ordre  exprès  que  "?  Lettre 
nous  avions  de  S.  M.  de  leur  demander  leurs  p,',ncès"d""* 
fentimens,  dont  ils  fe  font  fentis  fort  obligés;  i-Empirc. 
&  après  nous  avoir  fait  de  grands  remerciemens    Sentimens 
de  cette  confiance,  lorsque  la  Lettre  du    Roi 
leur  a  été   montrée,  ils    l'ont    extrêmement 
louée,  &  ont  ajouté  qu'on  ne  pourra  pas  voir 
fans  étonnement  que  S.  M., au  milieu  de  fes 
;    victoires  &  de  fes  prospérités  ,aît  voulu  dcmeu- 
:    rer  dans  une  fi  grande  modération ,  laquelle,iè- 
!     Ion  leur  opinion,fera  un  très-bon  effet, 
i        Quant  à  la  Lettre  qu'on  nous    a    ordonné 
I    d'écrire  pour  accompagner   celle   du   Roi  ;  ils 
i     ont  été  d'avis,  fans  héfiter,  que  nous  la  dres- 
;     fions  félon  le  dernier  expédient  contenu  au  Mé- 
\    moire  de  S.  M.  Cet  avis  s'étaut  rencontré  en- 
\    tierement  conforme  à  celui  que  nous  avions  dc- 
\    ja  pris  entre  nous,  nous  avons  refolu  de  le  fui- 
%    vre,  &  croyons  même  nous  devoir  fervir  des 
I     mêmes  termes,  auxquels  il  eft  conçu  par  ledit 
I    Article  du  Mémoire,  en  y  ajoutant  feulement 
\     ce  qui  eft  nécelfaire  pour  la  juftification  de  no- 
1     tre  conduite  au  fait  de  la  Paix.Cela  n'empêche- 
%     ra  pas ,  que  nous  ne  puiffions  faire  ci-après ,  (î 
j     l'occafion  le  requiert,  une  réponfe  à  l'Ecrit  des 
I     Commiflaires  Impériaux,  fous   le  nom  d'une 
S     tierce  perfonne ,  ou  autrement ,  comme  il  fera 
\    jugé  plus  à  propos. 

S  L'ordre  qui  nous  a  été  envoyé  de  faciliter  ici 
S  en  toutes  chofes  la  Négociation ,  afin  de  rejet- 
G    ter  plus  facilement  ,fur  nos  EnnemJs  le  blâme 

du 


des  Suédois. 


ASaire  de  la 
Négociaiion, 
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Magnificen- 
ce d's  Minis- 
tres Suédois 
à  Osnabiug, 


Mésintelli- 
gence entre 
jcs  Impe- 
lianx  èc  les 
Danois, 


du  retardement,  &nous  acquérir  lafteaiondcs 
Peuples ,  qui  Ibuhaitent  fi  ardemment  la  Paix , 
a  été  auffi  communique  auxdits  Ambafladeurs. 
Comme  c'étoit  le  point  fur  lequel  nous  avions 
plus  de  bcfoin  de  leur  confentement ,  je  leur  ai 
témoigné, en  leur  demandant  leur  avis,  que 
c'étoit  à  condition  de  ne  faire  que  ce  qu'ils  trou- 
veroient  bon.  Cette  confiance  les  a  rendus 
plus  faciles  'à  confentir  ici  avec  nos  Parties  à  la 
reformation  des  Pouvoirs ,  &  des  autres  chofes 
qui  peuvent  avancer  la  Négociation,  encore 
même  qu'on  ne  faflfe  rien  à  Osnabrug ,  fans  que 
nous  ayons  fujet  de  craindre,  que  nos  Alliés 
le  puiflènt  trouver  mauvais.  Ils  n'y  ont  aporté 
qu'une  feule  limitation,  qui  eft  ,  qu'après  que 
lesdits  Pouvoirs  auront  été  reformés ,  on  ne 
pourra  point  faire  ici  la  communication  de  l'é- 
change, qu'elle  ne  foit  faite  en  même  tenis  à 
Osnabrug,  ce  qui  eft  très-raifonnable.  Il  lem- 
blc  que  dans  les  chofes  générales, &  principa- 
lement pour  l'avancement  de  la  Paix  ,  lesdits 
Srs.  Amballadeurs  ont  les  mêmes  inftruaions, 
&  les  mêmes  ordres  que  nous ,  c'eft-à-dire  qu'il 
ne  faut  rien  omettre  pour  y  parvenir,  en  cas 
qu'on  la  puiffe  taire  générale  ,  honorable  & 
fure;  mais  que, fans  ces  conditions ,  d  elt  plus 
avantageux  de  continuer  la  Guerre. 

On  nous  avoit  voulu  faire  croire ,  que  l'apré- 
henfion  de  ne  pouvoir  pas  porter  fi  avant  l'é- 
clat de  leur  AmbafTade  les  a  fait  obftiner  à  vou- 
loir être  dans  une  Ville  feparée.  Mais  je 
les  ai  trouvés  dans  un  éclat  fi  magni- 
fique, que  la  féparation  femble  être  avantageu- 
fe  pour  nous ,  parce  que  nous  aurions  été  fépa- 
rés  en  beaucoup  de  chofes.  Ils  ne  iont  point 
de  vifite  de  Cérémonie ,  que  dans  un  des  Ca- 
roffes  de  leur  Reine  ;  ils  font  fuivis  de  dou2e 
Halbardiers  vêtus"  de  livrées  ,  &  accompagnés 
d'un  grand  nombre  de  Gentilshommes  bien 
faits ,  qui  marchent  à  pied  devant  leur  CarofTe, 
avec  un  grand  nombre  de  Pages  &  d'Estafiers, 
&  ce  qui  palle  tout  le  refte ,  quatre  Trompettes,  & 
des  Tymbales  jouent  toutes  les  fois  que  Mr. 
Oxenftiern  fe  lève  ,  fe  couche ,  &  fe  met  à 
table. 

Leur  opinion  eft  que  les  Impériaux  &  les 
Danois  fe  font  féparés  fort  mal  fatisfaits  les 
uns  des  autres.  Ceux-ci  fe  plaignent  que  Gal- 
las  eft  incapable,  par  fa  lenteur  &  fon  igno- 
rance, de  jamais  rien  faire  qui  vaille;  lui  au 
contraire  publie,  que  les  Danois  font  des  dis- 
coureurs, qui  ne  difent  jamais  la  vérité  ;  qu'on 
lui  avoit  promis,en  entrant  dans  le  Holftein, 
deux  montres  pour  fon  Armée  ,  &  qu'on  ne 
lui  a  pas  donné  un  tefton  ;  qu'il  devoit  trou- 
ver un  Magazin  fourni  de  toutes  fortes  de  mu- 
nitions de  Guerre  &  de  bouche  ,  &  qu'il  a 
manqué  de  tout;  qu'on  devoit  joindre  à  fon 
Armée  quatre  mil  Soldats  Danois  &  huit  mil 
Païfans ,  &  que  ce  grand  nombre  s'eft  trouvé 
réduit  à  9000.  Soldats,  &  1000. Païfans  ;  qu'on 
lui  avoit  repréfenté  l'Armée  de  Mr.  Torstcn- 
fon  entièrement  ruïnée,  &.  qu'elle  a  marché 
en  Campagne  beaucoup  plus  forte  que  la  fien- 
ne  ;  qu'on  s'étoit  vanté  d'avoir  entièrement 
difllpé  la  Flote  Suedoife  ,  quoi  qu'elle  n'ait 
reçu  aucun  dommage  confiderable,  &  qu'elle 
tienne  à  préfent  la  Mer ,  fans  que  la  Danoife 
l'ofc  attaquer. 


LETTRE 

De  Monfieur  le  Comte  de 

B    R    I    E    N    N    E 

A  MeflTieurs 
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Et 


S    E    R    V    I    E    N. 

A  Paris  ce   17.  Septembre  1644. 


Trogr'es  àes  Armées.  Prife  de  Philips- 
bourg  Siège  du  Sas  de  G  and.  Inlede 
Santiaenitdie  Espérances  du  coté  de 
Catalogne.  Il  communique  leurs  Let- 
tres II  iRtine. Sa  r-  ajep'ejllatisfaae 
dehir  bonne  intelligence.  On  tatffe  a, 
leurs  Joins  a  régler  les  /if aires  tou- 
chant une  nouvelle  Lettre  Circulaire 
aux  Princes  de  V Empire.  Ses  remar- 
ques par  raport  aux  Suédois  fur  le 
Traité  avec  le  Tranjilvain-  Soupçons 
du  Tranfïhain.i^^ faire  d'OoJffrife. 
La  France  eji  fatisfaite  de  Mr  Con- 
tarini.  Il  leur  recommande  Mr. 
Bregy.    Jl faire  du  Conclave. 

MESSIEURS, 

JE  pliois  cette  Feuille  pour  vous  écrire ,  quand 
la  nouvelle  de  Philipsbourg  nous  a  été  apor- 
tée.  Elle  me  femble  de  fi  grande  importance , 
qu'elle  mérite  d'être  écrite  à  la  tête  de  cette 
Dépêche.  Celui  qui  l'a  aportée  a  fait  tant  de 
diligence,  qu'il  eft  contraint  de  fe  repoler;  fi 
je  puis  retirer  de  lui  les  conditions  de  la  Capi- 
tulation, je  les  joindrai  à  cette  Lettre,  &vous 
donnerai  compte  en  détail  de  ce  qui  a  été  fait 
de  plus  mémorable  en  ce  Siège.  Ceku  du  Sas 
a  aufll  eu  une  heureufe  fin;  dès-le  6.  la  Place 
fut  rendue.  Les  Espagnols  ont  auffi  capitule 
dans  celui  de  Santia,  deforte  qu'en  Italie  on  fe 
trouve  en  état  de  fonger  à  quelque  choie  de 
plus.  On  deiiberoit  s'il  falloit  reprendre  la  Ci- 
tadelle d'Art,  que  les  Ennemis  ont  lurpnfe,ou 
s'embarquer  à  quelqu'autre  deflein,&  après  une 
mure  délibération  ,  on  a  pris  le  parti  le  plus 
avantageux  ,  qui  eft  de  chercher  à  prendre  des 
quartiers;puisque  cette  Place,fe  trouvant  environ- 
née de  plufieurs  de  l'Etat  de  Savoye ,  ne  fauroit 
être  défendue  par  les  Ennemis,&  qu'elle  fera  for- 
cée de  ferendre,ne  pouvant  endommager  le  Pais 
ni  feulement  la  Ville  qui  la  commande,  & 
qui  fe  trouve  munie  d'une  bonne  &  forte  Gar- 

nifon. 

Peut-êtrc,avant  queje  figne  cette  Lettre,aurons- 
nous  des  avis  de  Catalogne, dont  j'aurai  a  vous 
taire  part,  qui  fera  la  prife  de  Tarragone.  Ceux 
qui  viennent  du  Camp  du  Maréchal  de  la 
Mothe  conviennent  en  ce  point  avec  lui,  qtte 
déjà  on  eft  logé  aux  pieds  des  Bastions,  &que 
la  Place   ne  fauroit  durer  plus  de  cinq  ou  fix 

jours , 


Progrès  des 
Armées. 

PnlcdePhi- 
lipsbourg. 


Sie'geduSis 
de  Gitnd. 


Ptife  de  San- 
tia en  Italie. 


Eipetances 
du  côte  de 
Catalogne. 
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11  communi- 
que leurs  Let- 
tres à  la  Rei- 


Sa  M.ijcfté 
clt  fatisfaite 
de  leur  bonne 
intelligence. 


On  lailTc  1 
Jeuis  foins  de 
régler  les  iifFai- 
jes  touchant 
une  nouvelle 
Lettre  Circu- 
laire aux 
Princes  de 
l'Empire. 


jours,  <5c  qu'il  eft  impoffible  aux  Ennemis  de  la 
recourir  du  côté  de  la  Mer  ,  parce  que  notre 
Armée  Navale  s'eft  faille  du  Mole,  &  pour 
n'avoir  pas  d'Armée  navale  allés  confidcrablc 
pour  l'ofer  entreprendre  ;  &  de  celui  de  terre, de 
venir  en  pleine  Campagne  pour  donner  une  ba- 
taille que  la  nôtre  rechercheroit ,  &  qui  le  trou- 
ve (1  forte  qu'elle  ne  fauroit  rien  craindrc.Tous 
ces  bons  fuccès  donneront  ouverture  au 
Traité  gênerai  ,&  vous  vont  préparer  les  moyens 
de  recueillir  de  la  gloire.  Telle  elt  votre  fortu- 
ne ;&  perfonne  ue  vous  l'envie;  les  gens  de  bien 
joignent  leurs  vœux  à  vos  prières ,  atin  que 
vous  la  remportiez. 

Il  eft  tems  de  reprendre  l'ordre  que  jem'étois 
prescrit,  d'acculer  la  réception  de  votre  Dépê- 
che du  3.  du  préfent,  &  remarquer  que  le  14. 
j'allai  en  ce  Lieu.  Le  lendemain,  j'en  donnai 
compte  à  Sa  Majefté  qui  fut  très-fatisfaite  d'a- 
prendre  que  votre  union  étoit  fi  parfaite,  qu'il  ne 
reltoit  point  de  trace  de  votre  desunion,  &  elle 
me  commanda  de  vous  mander  qu'elle  en  avoit 
autant  de  joye  que  des  autres  nouvelles  qu'elle 
avoit  reçues. 

Comme  il  a  été  remis  à  votre  prudence  de 
choifir,des  deux  expédiens  qui  vous  ont  été 
propofés,  celui  que  vous  jugerez  le  meilleur, 
ayant  à  écrire  aux  Princes  de  l'Empire ,  &  leur 
envoyer  les  Lettres  de  Sa  Majefté.  On  attend 
que  vous  fuiviez  celui  qui  fera  pour  faire  plus 
d'impreflion  en  leurs  esprits ,  &  qui  fera  pour 
donner  plus  de  fatisfaâion  à  la  Couronne  de 
Suéde,  avec  les  Ministres  de  laquelle  vous 
deviez  en  aller  conférer.  J'attendrai  avec 
impatience    pour    favoir  ce  que    vous  aurez 
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aveck'-rran-  r^folu,  &  quels  auront  été   leurs  mouvemens 
Clvain.  fiir  les  affaires ,  que  celui  de  vous ,  Meflieurs , 

qui  les  va  trouver  leur  aura  propofées.     Il  fe- 
roit  à  craindre  que ,  comme  ils  ont  changé  les 
conditions ,  fous  lesquelles  vous  leur  avez  fait 
toucher  le'  Subfide,  après    en   être  convenus 
avec    vous ,  ils    le  fulTent  refroidis  d'afîîster  le 
Prince  de  Tranfilvanie ,  &  qu'ils  vouluflènt  nous 
charger    feuls    de    cette  dépenfe.     S'ils  nous 
croyent  de  fi  facile  convention,  ils  fe  mccomp- 
tent.  Nous  avons  crû  faire  beaucoup  pour  eux, 
en  vous  foutenant  à  exécuter  un  Traité   qu'ils 
ont  fait,  &   duquel  ils   tirent  autant    &    plus 
d'avantage   que    nous.     C'eft  donc  à  eux  à  fe 
déclarer ,  qui  ont  embarqué  ce  Prince  fous  de 
belles  promeffes   ,    &  auxquelles  ils  n'ont  pas 
fatisfait.  Nous  au  contraire,  &  par   l'envoi  de 
l'argent ,  &  par  plufieurs  offices  que  nous  avons 
fait  faire  à  la   Porte   ,    en    fa  faveur  ,  nous 
continuerons ,  fi  de  leur  côté  ils  font  ce  qu'ils 
doivent  ;  l'argent  fera  payé  à  point  nommé ,  au 
lieu  concerté,  &  fous    main     nous    travaille- 
rons,afin  qu'on  ne  l'empêche  de  continuer  fa 
pointe,  fans  faire    toutefois  nulle  démonftra- 
tion,  ni  nulle  preffe,  pour  faire  venir  les  Turcs 
en  Hongrie.  Si  les  Suédois  n'en  font  point  de 
fcrupule ,  nous  ne  les  traverfcrons  point  ;  mais 
d'en  reciiercher  l'Empereur  Ottoman,  il  fau- 
droit  que  nous  fiifl"ions  réduits  à  de  grandes  ex- 
Soupconsdu  trêmités.  Il  eft  à  craindre  que,pendant  que  l'on 
Tranfilvain.    temporife  tant  d'envoyer  vers  le  Prince  de  Tran- 
filvanie ,  il    ne     s'accommode  avec  l'Empe- 
reur, qui   l'en  fait  rechercher  ,  &  qui  lui  fait 
faire  de  grandes  offres ,  qu'il  ne  feigne  auflTi  avec 
celui  que  MonCeur  des  Hameaux  lui   a  dépê- 
ché ,  &  qu'il  n'efl'aye  de  tirer  notre  argent.Mais 
j'ai  prévu  cet  inconvénient,  &  en  conformité 
de  vos  Lettres  j'ai  mandé  à  Mr.  des  Hameaux 
qu'il  ne  fît  aucun  payement,  qu'il  n'eût  de  vos 
Lettres ,  accompagnées  d'une  de  celui  que  vous 
""  aurez  dépêché  vers  ce  Prince. 

Pour  l'Affaire  d'Ooftfrife  ,  je  la  trouve  en 
terme  de  s'accommoder ,  les  Députés  de  Mes- 
ToM.  II. 


A  (Faite 
i'Oofthift, 


ficurs  les  Etats  étant  partis ,  pour  fe  rendre  au- 
près du  Comte,  après  que  Monlieur  le  Prince 
d'Orange  y  a  confenti,  &  qu'il  a  reconnu  que 
l'on  avoit  voulu  impolcr  à  Monficur  le  Baron 
de  Rorté.  J'ai  vu  ce  que  vous  lui  avez  mandé, 
&  je  l'exhorte  de  s'y  conformer,  bien  qu'il  ait 
un  Pouvoir  au  grand  fcau  ,  pour  intervenir  au 
Traité  qui  le  doit  conclure  entre  ledit  Comte 
&  Madame  la  Landgrave  ;  mais  fous  des  res- 
trictions, appolces  à  la  Lettre  de  Sa  Majefté, 
qui  font,  qu'il  en  fût  recherché  des  deux  Partis, 
&  que  Melfieurs  les  Etats  le  voulant  figner  y 
donnaflent  les  mains ,  &  qu'il  tînt  fi  couverte  là 
I)épéchc,qu'i..|]ene  fût,  ni  ne  pût  être  pénétrée. 
Si  les  Députés  de  Melîîeurs  les  Etats  ne  veil- 
lent ligner,  il  ne  le  doit  pas  demander;  mais 
s'ils  veulent  paroître  les  Médiateurs,  ils  ne  peu- 
vent pas  refufer  que  les  Ministres  du  Roi,  qui 
a  fait  les  avances,  n'y  interviennent  auflî.  Ce 
feroit  un  bon  expédient  que  les  uns  ni  les  autres 
ne  lignaflcnt  point  ;  mais  feulement  les  Parties 
intérelTées, qu'ils  filîcnt  un  A£feféparé  qui  por- 
tât garantie  du  Traité,  auquel  cas, tant  Mr.de 
Rorté ,_  que  Meffieurs  les  Députés  des  Etats 
pourroient  figner,  fans  avoir  à  contester  ni  dé- 
mêler aucune  chofe  fur  les  qualités. 

Puisque  Mr.  de  Contarinine  parle  plus  qu'on 
fuit  eu  deikia  de   lui  donner  un  Collègue,  il 
faut  en  louer  Dieu  ;  mais  fi  cela  fe  renouvelloit,  tarim. 
&  qu'on  en  eût  la  penfée,nous  ferions  tous  les 
offices  convenables  pour  l'empêcher. 

Ayant  donné  compte  à  Sa  Majefté  d'une 
Lettre  de  Mr.  de  Saint  Romain,  il  m'a  été 
commandé  de  vous  faire  favoir ,  que,quand  Mr. 
de  Bregy  reviendra  de  Pologne  ,  Sa  Majes- 
té defire  que  vous  l'employiez  afin  de  le  rendre 
toujours  plus  capable  de  la  fcrvir  ;  qu'elle  n'en- 
tend pas  pour  cela  ,lbus  quelque  prétexte  que  ce 
puiffe  être ,  qu'il  prétende  aucune  préfeance  fur 
ledit  Sieur  de  Saint  Romain,  lequel  'ayant  le 
titre  de  Rclîdcnt  doit  en  tous  les  Lieux,  &  en 
toutes  occalions  en  tenir  le  rang,  &  en  fiiire  la 
fonftion.  Je  ne  fais  pas  pourquoi  il  a  demandé 
cet  ordre, mais  je  juge  qu'il  eft  fuperflû,&  que 
ledit  Sieur  de  Bregy  n'a  point  de  prétention 
contraire  à  la  (ienne. 

Je  finirois  préfenteiîlent  cette  Lettre,  n'ctoit 
que  je  viens  de  recevoir  un  Courrier  de  Rome. 
Si  les  Lettres  m'aprenent  quelque  nouvelle  ,  je 
vous  en  ferai  part,&  en  les  ouvrant  je  vois  bien 
qu'il  n'y  a  point  de  Pape  créé ,  &  que  le  Car- 
dinal Bentivoglio  eft  Ibrti  du  Conclave,  atta- 
qué d'une  forte  maladie  que  l'on  juge  pourtant 
n'être  pas  mortelle ,  &  que  plufieurs  autres  , 
quoique  malades  auffi  ,  aiment  mieux  tout  ba- 
zarder ,  que  d'en  fortir.  Je  fuis  de  tout  mon 
cœur  &c. 

LETTRE 

De  Meffieurs 

D-    A     V    A    U    X 

Et 

S    E    R    V    I    E    N 

A     LA    REINE. 

Du  17.  Septembre  1644. 

Ils  lui  donnent  part  de  leur  réunion. 

Mr  de  Bregy  td  arrive  a  Hambourg. 

S  Jff'aire 
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Affaire  de  la  Tran0va?iie.  Affaire 
d'OoJifrife.  Les  progrès  des  armes 
avantageux  a  la  Négociation  pour 
la  Vaix.  Les  Impériaux  y  témoi- 
gnent quelque  bonne  dispofition.  Bon- 
ne espérance  de  terminer  la  Guerre 
de  Suéde  &  de  Danemark.  Ils  don- 
nent leurs  avis.  Us  prient  la  Reme 
d'écrire  à  Torjtenfon. 

MADAME, 

!1j  lui  don-  "^[  O  o  S  espcrous  que  V.  M.   aura  déjà  eu 
lent  parr  de    1/N  fatisfaftioii  dc  Ce  que  nous  avons  fait  en  la 
plupart    des  chofes  contenues   en  la   Lettre, 
dont  il  lui  a  plû  nous  honorer  du  troifieme  de 
ce  mois ,  tant  pour  l'obéiffance  que  nous  avons 
rendue  à  fes  Conimandemens    llir  le  fujet  de 
notre  réiinion ,  que  dans  les  autres  occalions , 
où    nous    avons   tâché  de  témoigner  le  tidele 
fervicc  ,   que    nous    fommes    obligés    de   lui 
rendre. 
En  m(^me  tems  que  nous  avons  reçu  la  Dé- 
h"^  b"'"^    pêche  de  V.  M.    nous  avons  apris  par  les  Let- 
am  ourg.  j.^^^  ^^  Hambourg,  que  Mr.  de  Bregy  y  étoit 
arrivé,  &  en  devoir  partir  le  6.   de   ce  mois, 
pour  continuer  Ion  voyage,  duqirel  nous  nous 
promettons  de  voir  bientôt  le  fruit  que  V.  M. 
en  attend. 

Encore  que  nous  n'ayioQS  pas  pu  découvrir 
affés  clairement  les  intentions  de  Mrs.  les  Am- 
bafîàdeurs  de  Suéde  en  l'aflaire  de  Tranfilva- 
nie,  comme  nous  avions  fait  favoir  à  V.  M. 
par  nos  Lettres  précédentes  ,  &  que  le  défaut 
de  cet  éclairciffcment ,  qui  nous  a  été  fort  né- 
ceffaire ,  .nous  ait  mis  en  peine  de  dreffer  l'Ins- 
truftion  de  celui  qui  y  doit  aller ,  nous  n'avons 
pas  lailFé  de  la  faire  le  plus  conformément  qu'il 
nous  a  été  poffible  aux  ordres  de  V.M.  &de 
crainte  qu'elle  trouvât  mauvais  fi  nous  enflions 
différé  plus  longtems  fon  départ,  nous  n'a\'oiis 
pas  estimé  devoir  attendre  la  réponfe  de  V.  M. 
fur  les  difficultés  que  nous  avons  eu  l'honneur 
de  lui  reprélcnter.  Si  ce  qu'Elle  avoit  agréable 
de  nous  écrire  fe  trouve  différent  du  Mémoire 
que  nous  lui  avons  donné  ,  nous  aurons  afles 
de  moyens  de  lui  faire  favoir  les  intentions'  de 
V.  M.  avant  la  fin  de  fa  Négociation,  ou  peut- 
être  même  avant  qu'il  Ibit  fur  les  Lieux.  C'ell 
pourquoi  nous  avons  crû  le  devoir  faire  partir  , 
toutes  chofes  étant  laiffées  ,  &  nous  pouvons 
affurer  V.  M.  que,quand  Elle  recevra  cette  Dé- 
pêche ,  il  fera  bien  avancé  dans  fon  voyage. 

Monfieur  de  Montigny  eft  de  retour  près  de 
nous  depuis  deux  jours  ,  après  s'être  bien  ac- 
quité  de  la  Commiflîon  que   nous  lui   avions 
donnée ,  avant  que  de  fortir  de  la  Haye.     Il  a 
vu  partir  les  Députés  de  Mrs.  les   Etats  pour 
rOoftfrife.  Nous  attendons  d'heure  à  autre  d'a- 
prendre ,  par  les   Lettres  de  Mr.  de  Rorté ,  ce 
qu'aura  produit  leur  arrivée  ,  pour  en  rendre 
compte  à  V.  M.  Nous  croyons  qu'il  y  a  fujet 
d'en  bien  espérer ,  quoique  les  divcrfes    infrac- 
tions taites  par  Mr.  le  Comte  d'Embdert ,  pen- 
dant les  fiu-féances   qui  avoient  été  accordées  ,     ■ 
au  préjudice  de  fa  parole ,  &  des  Lettres  que    : 
Mrs.  les  Etats  lui  avoient  écrites ,  pour  le  con-    i 
vier  de  ne  rien  innover,  ayent  donné  quelques     i 
nouvelles  apréhenfions  aux  Ministres  de  Mada-     \ 
me  la  Landgrave.     Ils    croyent    qu'il     n'aura     S 
pas  plus  d'égard   ci-après  à  la  promeflè,  que     ! 
Mrs.  les  Etats  donneront ,  pour  l'accomplilfe-    \ 
ment  du  Traité  qui  lera  fait,  qu'il  en  a  eu  aux     i 
Lettres  qu'ils  lui  avoient  écrites,&  que,  quand  il    5 
aura    entrepris    quelque  nouveauté  ,   il  pourra    \ 
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(5    toujours  espérer,  que  ceux  qui  l'avoient  engagé 
ri    dans  un  armement ,  le  garantiront  du  rellenti- 
S    ment  que  Mrs.  les  Etats  pourroient  avoir  de  fon 
s    entreprife.  Ce  foupçon  n'eft  pas  tout-à-fait  làns 
I    fondement.     C'elt  pourquoi  nous  avons  écrit  à 
I    Mr.  de  Rorté  d'y  prendre  garde  ,  &  de  mena- 
is   ger  que  Mrs.  les  Etats  s'obligent ,  non  feule- 
I    ment   que  Madame  la  Landgrave  ne  fera  point 
%    troublée  à  l'avenir  dans  la  jouïlfance  de  fes  Quar- 
ï    tiers  &  Contributions  d'Ooltfrifc  ;  mais  que  le 
il    Traité  qui  fera  fait,  fera  fidèlement  exécuté  en 
J    tous  fes  points,  &  principalement  en   l'article 
\.   du  desarmement  du  Comte  d'Embden ,  en  cas 
i    qu'il  ne  puiiTc  pas  être  entièrement  fait ,  lors- 
I    que  le  Traité  fera  figné. 
5        Nous  commençons  déja,Madame,à  remar- 
^    quer,  dans  notre  Négociation ,  un  effet  apparent 
\    de  la  prospérité  des  Armes  du  Roi ,  &  de  la  be- 
\    nedidion    qu'il    plaît   à  Dieu  de  donner  aux 
3    faintes  intentions  de  V.  M.  Ses  conquêtes  dans 
?    la  Flandre ,  &  le  long  du  Rhin  ,  étant  arrivées 
j    presqu'en  même  tems   que    l'Armée  Suedoilè 
\    eft  entrée  dans  l'Allemagne ,  &  ayant  rempli  les 
I    Ennemis  d'étonnement ,  changent  viliblement 
I  ■  la  face  des  Affaires  publiques.  Nous  voyons  dé- 
;    ja  que  les  Impériaux  ont  beaucoup  diminué  de 
I    leur  fierté.     Ils  ont  fait  depuis  quelques  jours  à 
\    Osnabrug  la  communication  des  Pouvoirs ,  qu'ils 
I    avoient  refufée  depuis  fix  mois ,  &  Mr.  le  Non- 
I    ce  nous  eft  venu  témoigner ,  de  leur  part ,  que 
i    Mr.    Contarini    s'étant    trouvé  malade  de  la 
;     Goûte  ,  ils  étoient  en  bonne  dispofition  d'avan-  Lesimperiaux 
;    cer  les  Affaires.  Nous  n'avons  pas  manqué  de  y  'éloignent 
;    lui  répondre,  lelon  les  ordres  de  V.  M.  qu'il  ^rdispor,-"' 
t    trouvera  la  même  dispofition  de  notre  part ,  &  tion. 
;    que,  pour  ne  fuivre  pas  l'exemple  de  ceux  que 
;    nous  avons  blâmés ,  le  bon  état  des  Affaires  de 
la  France,  au  lieu  de  nous    rendre   difficiles, 
nous  obligera  d'aporter  encore  plus  de  facilité , 
que  nous  n' enflions  fait  auparavant.  Nous  ver- 
rons bientôt  à  quoi  aboutira  ce  nouveau  change- 
ment. Cependant  ,  dans  l'apréhenfion  que  nous 
avons,  que  ce  ne  foit  encore  qu'une  faufle  ap- 
parence, &  pour  ne  perdre  pas  l'avantage  que 
nous  donne  la  patience  &    la    fincerité,  dont 
nous  avons  ufé  jusques-ici,  pendant   que  nos 
Parties  n'ont  employé  que  l'artifice   &  la  mau- 
vaife  foi,  nous  n'avons  pas  trouvé  à  propos  de 
différer  l'envoi  de  la  Lettre  du  Roi  aux  Princes 
&  Etats  dc  l'Empire,  ni  de  la  notre  qui   l'ac- 
compagne ,  vu  même  qu'elle  étoit  refoluë ,  & 
toute  prête,  avant  qu'on  nous  eût  donné   l'avis 
de  ce  qui  a  été  fait  à  Osnabrug. 

Quand  les  Impériaux ,  Madame  ,  n'auroient 
fait  cette  avance, qu'à  delTein  d'amufer  les  Mem- 
bres de  l'Empire,  félon  leur  bonne  coutume, 
&  fe  laver  en  quelque  forte  du  blâme,  qu'on 
leur  donnoit  du  retardement  de  la  Négociation, 
qui  n'y  étoit  pas  encore  commencée ,  ils  pour- 
ront être  perfuadés  maintenant  de  ne  retarder 
plus  l'envoi  de  leurs  Députés. 

Nous  eftimons  que  V.  M.  aura  déjà  fû  les    Bonne  espe- 
bonnes  dispofitions,  que  Mr.  de  la  Thuillerie  ""ce  de  lei- 
a  laifTé  en  Suéde ,  pour  finir  la  Guerre  de  Da-  gu""j  jj 
nemark  par    un  accommodement.    Nous  lui  suede  &.  de 
avons  fait  favoir  bien  exaâement  toutes  les  pré-  Danemark, 
cautions,  que  nous  avions   aportées  au   paye- 
ment du  Subfide,  &  de  la  déférence,  que  nous 
avons  rendue  au  Roi  de  Danemark   en   cette 
rencontre,  afin  qu'il  les  puilfe  faire  valoir  au- 
près dudit  Roi ,  &  rendre  par  ce  moyen  fon  en- 
tremife  plus  agréable.  Nous  avons   eu  ici  ces 
jours  palfés  un  Secrétaire  dudit  Roi,  qui  nous 
a  rendu  une  Lettre  fort  honnête  de  fa  part,dont 
nous  avons  crû  devoir  envoyer  la  copia  ci-join- 
te  à  V.  M.  Outre  ce  qu'elle  contient,  il  nous 
a  dit  de  bouche  que  la  Guerre,  que  faifoit  in- 
juftement  la  Couronue  de  Suéde  à  fon  Maître, 

■    l'ayant 
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l*ayaiit  privé  de  la  Médiation  qui  lui  avoit  été 
confiée ,  &  l'ayant  obligé  de  retirer  fes  Ambas- 
fadcurs  d'Osnabrug  ;  il  l'avoit  chargé  d'y  re- 
venir pour  y  relider,  fans  autre  choie  que  d'ê- 
tre prélent  lf>e(5hiteur  de  ce  qui  fe  feroit ,  afin 
d'en  avertir  ion  Maître,  &  qu'avant  de  com- 
mencer fon  emploi,  il  nous  avait  voulu  faluër 
en  nous  rendant  la  Lettre,  dont  il  avoit  été 
ciiargé. 

Ce  discours ,  Madame ,  nous  a  fait  remarquer 
deux  choies,  l'une  que  le  Roi  de  Danemark 
ne  prétend  plus ,  comme  il  avoit  fait  ci-devant, 
de  retarder  par  fon  Intérêt  particulier  le  Traité  de 
la  Paix  générale,  &  l'autre  qu'il  reconnoit  lui-mê- 
me de  ne  pouvoir  plus  être  Médiateur. La  Confé- 
rence, que  nous  avons  eue  avec  le  Secrétaire 
Klem ,  nous  a  donné  fujet  de  faire  un  troilîeme 
jugement;  que  l'on  ne  défire  pas  en  Dane- 
mark, non  plus  qu'en  Suéde,  que  leur  diffé- 
rent foit  renvoyé  à  Osnabrug  ,  ni  mêlé  avec 
les  Affaires  de  l'Empire  ,  pour  être  traité  dans 
la  Paix  générale.  Il  nous  a  voulu  faire  croire, 
que  fon  Maître  avoit  maintenant  beaucoup  de 
moyens  de  fe  vanger, qu'il  auroit  bientôt  plus 
de  vingt-mil  hommes  fur  pied  ,  &  esperoit 
avec  fes  forces  de  porter  la  Guerre  dans  la  S  uede; 
qu'il  avoit  du  déplaifir  de  ce  que  ce  delTein 
choquoit  les  Intérêts  de  la  France  ;  mais  que 
fon  honneur  l'obligeoit  à  ce  relTentiment.  Nous 
avons  écouté  paifiblement  fes  menaces  ,  &  n'y 
avons  répondu  qu'en  lui  faifant  connoître,  qu'u- 
ne bonne  Paix  doit  être  préférée  à  tous  ces  des- 
feins ,  tant  pour  le  repos  du  Roi  de  Danemark 
en  l'âge  où  'il  eft ,  que  pour  celui  de  fes  Peu- 
ples. La  connoilfance  que  nous  avons  que  le 
Secrétaire  a  part  dans  la  confiance  ,  &  le  fe- 
cret  de  fon  Maître  ,  nous  fait  rejouïr  de  la 
Commiflion  qui  lui  a  été  donnée  de  conférer 
quelquefois  avec  nous  ,  parce  qu'elle  nous 
donnera  moyen  d'aider  fouvent  ici  à  la  Négo- 
ciation de  Mr.  de  la  Thuillerie. 

Les  dernières  Lettres  de  Mr.  d'Avaugour 
ils  prient  la  Hous  obligent  de  faire  remarquer  à  V.  M.  que 
Reine  d'ccii-  Mr.  Torstenfon  n'a  été  honoré  d'aucune  de 
fes  Lettres ,  ni  de  celles  du  Roi  ,  depuis  qu'il 
commande  l'Armée  Suedoife.  Cet  honneur 
ayant  été  fait  autrefois  à  Mr.  Bannier ,  même 
accompagné  de  préfens  ,  celui-ci  pourroit  peut- 
être  avoir  quelque  fujet  de  mécontentement, 
s'il  ne  recevoir  la  même  grâce,  puisqu'on  peut 
dire  avec  vérité ,  qu'il  n'a  pas  moins  mérité  du 
Ptiblic  que  l'autre.  SiV.  M.  juge  à  propos  de 
lui  faire  cette  faveur  ,  l'occalîon  n'en  iauroit 
être  plus  favorable ,  que  fur  fon  retour  en  Al- 
lemagne. Comme  fans  doute  V.  M.  ne  voudra 
pas  la  lui  faire  moindre ,  que  celle  qui  a  été 
faite  autrefois  à  fon  Prédeceffeur ,  nous  prenons 
la  liberté  de  lui  dire,  que  la  dépenfe  qu'elle  fe- 
ra obligée  de  faire  en  cette  rencontre  ne  fera 
pas  inutilement  employée ,  quoiqu'elle  ne  puiflé 
être  gueres  moindre  que  de  loooo.  Ecus.Un 
General  du  poids  de  celui-là  a  afles  de  crédit 
dans  les  refolutions  importantes ,  pour  les  faire 
quelquefois  pancher  où  bon  lui  femble.  Il  ne 
fera  pas  peu  avantageux  au  fervice  de  V.  M. 
qu'il  foit  bien  dispofé  pour  déférer  auxinftances 
qui  lui  pourront  être  faites  de  fa  part.  Nous  ne 
doutons  point  que  celles  que  V.  M.  lui  a  fait 
faire  pour  s'en  retourner  en  Allemagne  n'ayent 
contribué  à  l'avancer  ;  au  moins  fommes-nous 
avertis  que  la  refolution  de  Suéde  n'étoit  pas 
qu'il  partît  fi-tôt  deHoIIlein,  où  nous  aprenons 
que  Axell  dait  aller  commander  en  fa  place, 
&  y  mener  quelques  nouvelles  Troupes  de  la 
Pomeranie,  dont  ila  été  jusques-ici  Gouver- 
neur. &c. 


ToM.  IL 
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LETTRE 

De  Mcfficurs 

D'    A    V    A    U    X 

Et 

S     E     R     V     I     E     N 

A  Monlîeur  le 

CARDINAL  MAZARIN. 

Du  17,  Septembre  1644. 

Ils  s'esccufent  au  peu  du  fucces  des  Ne. 
gociattons.  Leurs  injlances  à  la 
Landgrave.  Surprijé  de  tous  Us 
Impériaux  pour  la  pnfe  de  Philips, 
bourg.  Il  femble  qu'on  veut  tout  de 
bon  entamer  les  Négociations.  Ils  lui 
demandent  fon  avis  pour  s''y  condui- 
re. On  les  follicite  pour  faire  des 
levées  étrangères.  Pretenfïons  des 
Miniflres  de  la  Landgrave. 

MONSEIGNEUR, 


^Q'  O  u  s  ofons  nous  promettre  que  V.  E. 
-'-^  aura  eu  contentement  du  refped  que  nous 
avons  rendu  à  fes  Commandemens.  Nous  au- 
rions fouhaité  que  l'occafion  eût  été  plus  mal 
aifée,  pour  lui  faire  connoître  toujours  la  joyc 
que  nous  aurons  l'un  &  l'autre  de  lui  obéir  fans 
referve. 

Depuis  que  nous  fommes  ici,  nous  avons 
remarqué  quejamais  il  n'a  été  en  notre  pouvoir 
de  prendre  aucun  foin  d'avancer  les  Affaires  du 
Roi,  quelque  diligence  que  nous  y  ayons  pvi 
aporter,  que  V.  E.  ne  les  aît  toujours  préve- 
nus ,  par  les  effets  de  fa  prévoyance. 

Nous  avions  fait  de  deçà  toutes  les  inftances 
poffibles ,  pour  faire  que  Madame  la  Landgra- 
'Ve  pût  envoyer  un  fècours  confîdcrable  à  Mr. 
le  Duc  d'Anguien  ,  &  lorsque,pour  en  avancer 
l'effet,  nous  avons  refolu  d'envoyer  vers  elle 
Mr.  de  Beauregard  ,  qui  s'eft  trouvé  près  de 
nous ,  on  nous  a  écrit  que  le  Sieur  de  Pothem 
avoit  déjà  écrit  la  même  chofe  par  l'ordre  de 
V.  E.  Elle  peut  bien  croire  que  nous  n'avons 
pas  regret ,  quand  nos  travaux  font  rendus  inu- 
tiles de  cette  forte  ;  mais  nous  ne  pouvons  voir 
fans  étonnement,  que  V.  E.  dans  un  grand 
nombre  d'Affaires  importantes  qui  l'accablent , 
aît  le  loilir  de  voir  &  pourvoir  plus  à  tems  & 
plus  promptement  à  celles  qui  font  éloignées , 
que  ceux  même  qui  fe  trouvent  fur  les  Lieux. 

La  prife  de  Philipsbourg  a  donné  un  fî  grand 
étourdiflément  aux  Allemands ,  qu'ils  ne  favent 
plus  ce  qu'ils  doivent  craindre  ou  espérer,ayant 
vu  défaire  dans  leurs  rctranchemens  une  Armée 
compofée  de  vieux  Soldats, qui  portoit  le  nom 
d'invincible, &  prendre  d'alîàut  en  quin7.e  jours 
une  Place  que  l'on  croyoit  imprenable. Nous  es- 
pérons que  cela  leur  fera  changer  d'humeur  en 
notre  endroit ,  &  qu'ils  ne  fongeront  plus  aux 
injures  ni  aux  violences  , qu'ils  fembloient  avoir 
préparé  contre  nos  perfonncs. 

S  2  V.  E. 
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NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


1644. 

Il  lemble 
qu'on  veut 
tout  de  bon 
cntjmei  les 
Ncgocia- 
iious. 


Ils  lui  de- 


conduiffi. 


V.  E.  verra  dans  la  Lettre  que  nous  avons 
l'honneur  d'écrire  à  la  Reine  ,  que  nos  Parties 
font  quelque  femblant  de  vouloir  entrer  en  Né- 
gociation.Nous  n'avons  garde  de  manquer  à  bien 
exécuter  les  ordres  qui  nous  ont  été  envoyés ,  en 
témoignant  toute  forte  de  facilité  de  notre  côté; 
Mais  s'ils  perfistent  à  délirer  que  l'on  change  les 
formes  anciennes  du  Royaume,  pour  l'irilcrip- 
tion  &  fîgnature  de  notre  nouveau  Pouvoir ,  où 
ils  voudroient  que  le  nom  &  le  feing  de  ta  Rei- 
ne fût  mis  en  la  place  de  celui  de  Roi  ;  nous 
croyons ,  Monfeigneur ,  que  V.  E.  en  connoît 
trop  bien  la  conféquence ,  &  que  les  Coutumes 
&  les  Loix  du  Royaume  y  refiftent.  Il  feroit 
impoffible  de  fe  relâcher  fur  cet  Article,  vu 
même  que  dans  le  Parlement ,  où  il  faudra  fans 
doute  que  le  Traité  qui  fera  fait  préfentement 
foit  enregiftré ,  comme  celui  de  Vervins ,  &  tous 
les  précedcns  l'ont  été,  on  feroit  certainement 
difficulté  au  moindre  changement ,  qui  pourroit 
être  aporté  à  cette  formalité .  Nous,iàns  blâmer 
ceux  qui  y  auroient  confenti  ,  avons  efti- 
mé  plus  à  propos  de  repréfentcr  ces  inconve- 
nicns  en  particulier  à  V.  E.  comme  fcs  très- 
humbles  Serviteurs ,  que  d'en  parler  dans  la 
Lettre  de  la  Reine  qui  fera  lue  publiquement. 
Il  femble  qu'il  fera  plus  juste  de  convaincre  nos 
Parties  de  raifons ,  &  par  l'exemple  de  ce  qui  a 
été  fait  en  femblables  occafions  ,  que  de  céder 
aune  demande  qu'ils  font  injustement.  C'eft 
mândcnc'Von  pourquoi  nous  demandons  à  Mr.  le  Comte  de 
avis  pour  s'y  Brienne  une  Copie  authentique  de  quelques 
Traités  ,  faits  pendant  la  minorité  du  feu  Roi,  & 
petidant  celle  de  quelques-uns  de  fes  Prédéccs- 
feurs.  En  les  leur  faifant  voir,  ou  il  faudra 
qu'ils  fe  rendent ,  ou  qu'ils  ayent  quelque  mau- 
vaife  intention  en  s'attachant  à  une  demande, 
qu'ils  favent  qu'on  ne  leur  peut  accorder.  Nous 
pouvons  alTurer  V.E.que  nous  avons  renvoyé, 
en  la  dernière  Conférence ,  Mr.  le  Nonce  plei- 
nement perfuadé  de  nos  raifons  fur  ce  fujet. 

On  commence  à  nous  faire  parler  pour  des 
levées  d'Etrangers  ;  &  fi  l'Armée  du  Roi  prend 
fes  Quartiers  d'Hiver  deçà  le  Rhin,  comme 
nous  n'en  doutons  point ,  il  ne  fera  pas  mal 
aifé  d'en  faire  dans  la  Franconie.  Nous  fup- 
plions  très-humblement  V.  E.  de  nous  faire 
lavoir  les  intentions  de  la  Reine  ,  &  fur  Ce  fu- 
jet, &  fur  ce  que  nous  aurons  à  répondre  à 
ceux  qui  s'en  adrefferont  à  nous. 

V.  E.  verra  dans  le  Mémoire  ci-joint  une 
propofition  qui  nous  a  été  faite  par  un  homme, 
que  nous  voyons  généralement  estimé  de  tout 
le  monde,  &  qui  a  grande  expérience  pour 
l'exécution  des  chofes  qu'il  propofe ,  quand  elle 
ne  feroit  pas  dispofée  d'y  entendre.  L'Auteur 
eft  rcfolu  de  s'adrefTer  aux  Suédois ,  &  même 
nous  a  témoigné  qu'il  en  a  déjà  été  recherché 
par  eux  ;  ce  qui  nous  fait  croire ,  qu'il  importe 
fans  perte  de  tems  de  ferrer  le  marché  avec 
lui.  Il  y  aura  du  tems  de  penfer  au  refte, puis- 
que ce  n'cft  qu'un  ouvrage  de  l'hiver  prochain. 
Nous  ne  pouvons  finir  cette  Lettre,  Mon- 
feigneur, fans  faire  fouvenir  V.  E.  des  préten- 
tions des  Ministres  de  Madame  la  Landgrave  ; 
outre  qu'elles  font  fort  modiques ,  ce  font  tous 
des  gens  de  mérite,  afteélionnés  au  fervice  du 
Roi ,  &  qui  en  ont  befoin.  &c. 
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LETTRE 

De  Monfîeur  le 

CARDINAL  MAZARIN 

A  MeflleuTS 

D'  A     V     A     U    X 

Et 

S     E     R     V     I     E     N. 

A  Paris  ce  24.  Septembre  1644. 

Le  Cardinal  eft  indispofé  Heureux 
fucces  en  Allemagne  II  loué  leurs 
fentimensfur  les  Affaires  d'Allema- 
gne é^  il  s'y  conforme.  Ses  foins  tour 
fortifier  l'Armée  de  Turenne.  Il  ne 
fe  foucie  pas  du  procédé  du  Duc  de 
Lorraine.  Il  blâme  fon  inconftance. 
Prije  de  Gravelmes.  Du  S  ai  de  Gand. 
Le  Duc  d'Orléans  eft  intté  contre 
Mr.  de  Lwraine.  Les  Troupes  de 
la  Landgrave  fe  joignent  au  Maré- 
chal de  Turenne.  affaire  d'Ooftfri- 
fe.    Réponfe  a  la  Lettre  Circulaire. 


I 


MESSIEURS, 

T  J  N  mal  de  Dents  dont  je  fuis  affligé  depuis 
*^  deux  jours  fi  douloureufemcnt ,  qu'il  m'ôte 
le  moyen  de  vaquer  à  aucune  Affaire  ,  ne  fera 
qu'une  trop  légitime  excufe,  fi  je  ne  vous  en- 
tretiens pas  longtems  pour  cette  fois.  Je  ne  veux 
pourtant  pas  laiilèr  partir  ce  Courrier ,  fans  me 
rejouïr  avec  vous  de  ce  que  les  prospérités  des 
Armes  du  Roi  en  Allemagne  vous  donneront 
le  moyen  de  paroître  au  Lieu ,  où  vous  êtes,avec 
une  autre  contenance,  &  peut-être  obligeront 
,  les  Ennemis  à  fonger  cet  Hiver  au  moyen  d'en 
'  arrêter  les  fuites  par  une  bonne  Paix  ;  puisqu'il 
leur  refte  fi  peu  d'espérance  d'en  venir  à  bout 
par  la  voye  des  armes. 

J'ai  toujours  été  fi  fort  dans  vos  fentimens, 
pour  ce  qui  eft  de  faire  nos  principaux  efforts 
en  Allemagne,  qu'encore  que  je  n'aye  rien  ou- 
blié jusques-ici  pour  cela  ,  je  fuis  refolu  d'y 
redoubler  mes  foins  ;  &  comme  je  juge  que  le 
vrai  moyen  d'avoir  une  forte  Armée  dans  le 
tems  de  la  Campagne,  eft  d'y  avoir  eu  de  bons 
Quartiers  d'Hiver ,  ce  qui  ne  fè  peut  fans  Infan- 
terie ,  &  encore  en  grand  nombre ,  afin  de  les 
pouvoir  mieux  étendre  ;  outre  que  les  Soldats 
qui  y  ont  paffé  cette  failbn ,  &  s'y  font  accou- 
tumés n'abandonnent  gueres ,  quand  la  belle  eft 
venue ,  &  que  l'espérance  de  s'enrichir  les  re- 
tient. 

Je  travaille  dès  à  préfent  avec  une  particuliè- 
re application  à  fortifier  l'Armée  de  Monfieur 
le  Maréchal  de  Turenne ,  &  veux  vous  répon- 
dre qu'elle  fera  dans  la  fin  d'Oftobre  plus  for- 
te ,  &  en  meilleur  état  qu'elle  n'a  jamais  été. 
C'eft  une  nouvelle  qui  vous  plaira  fans  doute 
autant  que  toutes  les  autres  que  je  faurois  vous 
mander.    Je  ne  dirai  rien  de  tous  nos  progrès 

fur 


Le  Ordinal 
e&  indispolé. 


Heureux 
fuccès  en  AI- 
lemigne. 


Il  loue  leurs 
fentimens  (ut 
les  Affaires 
d'Allemagne, 
8c  il  s'y  con- 
foimc. 


Ses  fôiBS 
pour  fornfici 
l'Armée  de 
Turenne. 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG, 


141 


fur  le  Rhin  &  au  deçà ,  parce  que  vous  les  au- 
rez lu  en  même  tems  que  nous.  J'y  ajouterai 
feulement  qu'il  femble  que  le  dernier  procédé 
qu'a  tenu  avec  nous  Mr.  de  Lorraine,  elt  une 
marque  vilible  de  la  protcélion  que  Dieu  prend 
de  cette  Couronne,  aux  chofes  qu'il  connoît 
n'être  pas  de  fon  bien ,  quoique  quelquefois  el- 
les le  paroilfcnt. 

Il  elt  certain  qu'il  n'y  a  jamais  de  bonnes  ex- 
cufes  à  un  manquement  de  parole;  mais  ceux 
qui  font  affés  mcchans  pour  en  commettre ,  ont 
aufli  pour  l'ordinaire  l'habileté,  pour  ne  le  faire 
qu'en  des  occafîons  d'utilité   très-confidcrable. 
/     Celle-ci  n'arrive  qu'après  que  Mr.  de  Lorraine 
s'eft  départi  de  tous  les  avantages  que  la  Fran- 
ce lui  faifdt,  &  qu'il  s'eft  laillé  emporter  aux 
riifcdeCta-  flatteries  des   Espagnols,  d'aller    rétablir  leurs 
'eiincs.         Affaires  en  Flandres  par  le  fecours  de  Graveli- 
nes.  Non  feulement  la  Place  a  été  prife  ;  mais 
il  a  encore  eu  l'aflront  de  perdre  en  fa  préfence 
Du  Sas  de    le  Sas  de  Gand  ,  &  par  une  rétribution  dont 
38iid.  fou  procédé  l'a  rendu  digne, on  a  manqué  à  la 

parole  qu'on  lui  avoit  donnée  ,  lorsqu'il  join- 
droit  les  Armées  de  Flandres.  Il  n'a  donc  fait 
aucune  des  chofes  qu'il  avoit  prétendu, &  nous 
avons  fait  toutes  celles  mêmes  auxquelles  on 
ne  s'attcndoitpas.On  l'achafléde  fes  Quartiers 
d'Hiver ,&  des  Places  qu'il  occupoit  vers  le  Rhin, 
qui  nous  avoient  chatouillé ,  pour  nous  relâcher 
en  d'autres  points  dans  fon  accommodement. 
Nous  nous  confervons  dans  la  pofTeflion  de  la 
Lorraine ,  dont  vous  connoiflez  les  confequen- 
ces.  Nous  n'avons  rien  de  commun  avec  un 
Prince,  en  la  foi  duquel  on  ne  peut  jamais 
s'afliarer  ,  d'ailleurs  disgracié  ,  qui  eft  capable 
de  communiquer  fon  malheur  à  ceux  à  qui 
il  eft  attaché,  &  ce  dont  je  fais  encore  très- 
grand  cas ,  c'eft  que ,  par  cette  dernière  aâion, 
il  a  perdu  l'appui  des  perfonnes  qui  pouvoient 
porter  fes  intérêts  près  de  la  Reine.  Mr.  le  Duc 
d'Orléans  étant  irrité  au  dernier  point  contre 
lui ,  de  ce  qu'après  que  fa  confideration  avoit 
beaucoup  fervi  à  faire  que  le  Roi  lui  accordât 
tant  d'avantages  ,  il  a  méprifé  toutes  fes  pro- 
meflès ,  &  marchant  du  blanc  au  noir ,  quand 
il  nous  avoit  promis  dejoindre  fes  Troupes  aux 
nôtres ,  il  a  pris  le  chemin  du  fecours  de  Gra- 
velines ,  où  la  perfonne  de  Mr.  le  Duc  d'Or- 
léans ,  &  fa  réputation  étoient  fi  avant  enga- 
gées. Il  ne  doit  plus  attendre  de  fecours  de  ce 
côté-là ,  &  ce  Prince  eft  réduit  à  ne  pouvoir 
fe  plaindre  que  de  lui-même  &  de  fon  peu  de 
conduite.  Dieu  l'ayant  voulu  aveugler  vifible- 
ment  ,  fans  qu'il  pût  avoir  de  reflburce  à  fon 
malheur  ,  puisqu'il  n'a  pu  profiter  de  la  plus 
avantageufe  occafion  quife  pouvoit  jamais  ren- 
contrer pour  lui  &  pour  fa  Maifon. 

Tout  le  monde  a  reconnu  que  ce  n'étoit  pas 
Mr.  le  Cardinal ,  ni  les  mauvais  traitemens , 
qu'il  publioit  avoir  reçus  &  l'impoiTibilité  de  fe 
fier  en  nous  ;  mais  que  fa  mauvaife  conduite , 
&  fa  légèreté  lui  ont  toujours  fait  prendre  le 
mauvais  parti. 

Enfin  on  lui  a  témoigné  toute  bonne  inten- 
tion ,  fans  qu'il  ait  fù  s'en  prévaloir  ;  au  con- 
traire ne  recevant  aucun  fruit  de  fon  infidélité , 
nous  avons  tous  les  avantages  de  fon  accom- 
modement, fans  en  foufFrir  les  préjudices. 
^    .  Vous  aurez  fû  lajonâionde  quelques  Trou- 

Laudgrayt  "  P^^  ^  Madame  la  Landgrave  à  Mr.  le  M.aré- 
fe  joignent  chal  de  Turenne  ;  mais  en  fi  petit  nombre,  qu'il 
vous  restera  encore  une  belle  matière  de  l'ex- 
horter de  les  augmenter ,  comme  elle  en  auroit 
le  moyen ,  maintenant  que  je  tiens  l'Affaire 
d'Ooftfrife  accommodée  ;  afin  que  l'on  puiflfe 
profiter  jusqu'au  bout  des  favorables  conjonâu- 
res  qui  fe  prcfentent,  dans  le  retour  de  Tors- 
tenfon  en   Allemagne  ,  la    confternation  de 


Quelques 


au  Mméchal 
deTuieune. 

Affaire 
d'Ooftfiife. 


tous  ces  Peuples  vers  le  Rhin  &  la  Mozelle  ^      1644. 
&  la  foiblefife  extrême  des  Ennemis. 

Vous  aurez  fans  doute  aufl"i-tôt  que  nous  un  Réponfe  i  Ir 
Libelle  contre  vos  Lettres  Circulaires ,  intitulé ,  ^"'"^  ^"' 
Amico-critica   Monitio  ad  Gallia  Legatos ,    que 
l'on  fait  courir  par  deçà. 

Il  vous  aura  été  adrefifé  comme  i  moi  dans 
un  paquet  ,  fans  autre  Lettre  qui  l'accompa- 
gnât. C'eft  un  Ecrit  dont  l'Auteur  témoigne 
plus  de  venin  &  de  malignité  que  d'être  bien  • 
informé.  On  ne  m'y  a  pas  oublié  ,dont  je  fais 
gloire,  pourvu  que  les  affaires  aillent  toujours 
comme  elles  font.  Sur  cela  je  demeure  &c. 

LETTRE 

De  Monfieur  de 

B    R    I    E    N    N    E 

A  Meffieurs 

D'    A     V     A     U    X 

Et 

S    E    R    V    I    E    N, 

A  Paris  le  24.  Septembre  1644. 

//  n'a  point  reçu  leurs  Dépêches.  Werms 
ô"  autres  Places  reçoivent  Gurmjon 
Françoife.  Avantages  en  Allemagne. 
Avions  de  grâces  en  France.  Affai- 
re de  Catalogne.  Mayence  fe  rend 
aux  François. 

MESSIEURS, 

J'A  I  reçu  les  Lettres  du  Secrétaire  Braffet,  &  11  n'a  point 
de  Mrs.  d'Estrades  &  de  Rorté  ;  mais  les  vo-  «çujeurs 
très, ni  celles  de  Mr.  Beauregard , ni  de  Meul-  "■=?"'"'• 
les  ne  m'ont  point  été  rendues.  Que  tous 
trois  euflent  omis  à  écrire,  c'eft  ce  que  je  ne 
me  puis  imaginer  ,  &  cela  me  donne  un  jufte 
foupçon ,  que  le  Courrier  a  été  volé.  C'eft  l'a- 
vis de  Mr.  Hoeuftt  ,  &  il  fe  trouve  bien  ap- 
puyé. On  met  en  quettion ,  s'il  faut  continuer 
fous  l'envelope  du  paquet  duditHoeufft  à  vous 
écrire  ,  ou  adreffer  les  Dépêches  du  Roi  di- 
reâement  à  vous.  La  raifon  du  doute  procède 
de  ce  que  par  l'une  des  voyes  l'envoi  des  Let- 
tres paroît  plus  fecret  ;  mais  fournis  à  plus  de 
hazards,  que  fi  direêtement  elles  vous  étoient 
adrelfées ,  n'y  ayant  point  d'excufes  pour  celui 
qui  les  ouvriroit,  &  le  réciproque  devant  être 
aprehendé  par  les  Espagnols ,  desquels  les  Dé- 
pêches pour  Flandres  &  Allemagne  palfent 
en  toute  fureté  par  le  Royaume,  &  qu'on  eft  | 
en  termes  d'y  confentir,  que  celles  d'Espagne 
à  Rome  y  prennent  leur  route.  Sans  avoir  eu  - 
votre  avis ,  je  ne  changerai  pas  &  que  vous  ne 
m'ayez  mandé  avoir  établi  à  Cologne  une  autre 
Pofte,  où  il  faudroit  faire  tomber  nos  Lettres, 
&  que  celui  qui  les  recevroit  eût  concerté  de 
la  voye  de  les  vous  faire  tenir,  &  à  moi  les  vô- 
tres. C'eft  tout  ce  que  j'aurois  à  vous  mander, 
fi  le  Duc  d'Anguien  ne  me  fourniffoit  matière  à 
m'étendre. 

La  Ville  de  Worms  a  fuivi  l'exemple  de  worms&aa- 
celle  de  Spire,  &  de  plufieurs  autres,  reçu  Gar-  très  Places 
nifon  Françoife  &  prêté  le  ferment  de  "fidélité.  "S"""" 
S    a  Tout 
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G'^tnllou 
Françoile. 
Avantages  en 
Allem.igne. 


Aflions  de 
praccs  en 
Fiance. 


Aff.iire  de 
C.^talo^ne. 


Mayence  (ê 
lenri  aux 
François, 


Tout  fuit  devant  nos  armes  ;  trois  Regimens  de 
Beck  ayans  été  rencontrés  par  un  parti  des  nô- 
tres ont  été  entièrement  défaits  :  de  lix  cens  Maî- 
tres qui  les  compofoient,  quatre  cens,  outre 
le  Commandant,  &  généralement  tous  les  Çf- 
ficiers ,  Majors  &  petits ,  ont  été  faits  prilbn- 
iiiers ,  &  les  deux  cens  reltans  tués  fur  la  place. 
Celle  de  Frankendal ,  félon  les  avis  de  Monfr. 
d'Espenan  ,  qui  a  été  établi  Gouverneur  de 
Philipsbourg,  ne  fauroit  éviter  de  fe  rendre 
dans  l'Hiver  ,  &  pour  celle  de  Fribourg ,  un 
chacun  en  convient  déjà.  Un  Convoi  qui  leur 
portoit  de  l'argent,  &  des  munitions  a  été  dé- 
tait par  Mr.  le  Collonel  d'Erlac  ,  lequel  aflu- 
re  que  fa  Garnifon  mettra  cette  Place  à  la  rai- 
fon ,  &  la  fituation  du  Fais  contribue  à  avan- 
cer cette  prife.  Nous  ne  favons  pas  fi  Mayen- 
ce  fuivra  l'exemple  des  autres  Villes,  pour  fe 
rendre  fans  être  afîiégée.  Monfr.  le  Maréchal 
de  Turenne  a  laifle  vers  elle  un  corps  de 
trois  mille  Chevaux  ,  &  de  mille  Mousquetai- 
res, &  comme  l'Archevêque  s'eft  retiré,  il  y 
a  beaucoup  à  espérer.  Notre  fortune  fé  trouve 
apuyée  de  la  juftice  de  notre  Caufe,  &  Dieu 
combat  vifiblement  pour  nous. 

En  toutes  lesEglifes  Métropolitaines  &  Ca- 
thédrales de  ce  lîoyaume,  à  l'exemple  de  ce 
qui  s'eft  pratiqué  en  la  Chapelle  du  Roi,  on  a 
rendu  les  aâions  de  graCes  publiques  pour  tant 
de  fuccès,  qui  nous  font  espérer  qu'ils  feront 
la  conclUiîon  de  la  Paix ,  qui  eft  toujours  de 
plus  en  plus  délîrée  de  leurs  Majeftés. 

Nous  n'avons  point  eu  de  nouvelles  de  Tar- 
ragone  depuis  le  11.  &  celles  de  ce  jour-là 
n'étoient  que  d'un  particulier,  qui  envoyoit  de- 
mander une  charge  ;  mais  le  Duc  de  Brefé  é- 
tant  arrivé  en  vue  avec  l'Armée  Navale,  levé 
tout  espoir  de  fecours  aux  afliégés ,  &  fon  ar- 
mée étoit  fi  forte ,  qu'il  en  fait  débarquer  une 
partie  pour  prendre  part  à  la  prife  de  la  Ville. 

Ma  Dépêche  étoit  faîte  quand  un  Gentil- 
homme envoyé  par  Mr.  le  Duc  d'Anguien  e|l 
arrivé,  lequel  nous  a  aporté  l'avis  de  la  reddi- 
tion de  la  Ville  de  Mayence.  Je  vous  avois  é- 
crit  comme  Mr.  le  Maréchal  de  Turenne  s'en 
devoir  aprocher.  A  fa  femonce,  ils  n'ont  pas 
voulu  entendre  ;  mais  de  traiter  avec  Monfr. 
le  Duc  ,  lequel  s'étant  rendu  aa  Camp  les  a 
reçus  à  capituler.  La  parole  en  étoit  donnée, 
lors  que  mille  Chevaux  ou  Mousquetaires  pa- 
rurent au  delà  du  Rhin ,  qui  fe  venoient  jetter 
dans  la  Place  ;  mais  ceux  de  dedans  ne  jugè- 
rent pas  devoir  manquer  à  leur  engagement, 
&  fe  fier  fur  ce  fecours ,  ni  fur  un  plus  grand 
qu'on  leur  faifoit  espérer  ;  ayans  vu  prendre 
Philipsbourg,  fans  qu'on  aît  rien  entrepris,  ils 
jugèrent  auiTi  qu'ils  feroient  abandonnés.  Je 
fuis  &c. 

LETTRE 

De  Meflleurs 

D'  A    V    A    U    X 

Et 
S    E    R    V    I    E    N 

A  Monfîeur  le  Comte  de 

B    R    I     E    N    N    E. 

Du  14.  Septembre  1644. 

Leur  entretien  avec  le  Nonce-     Les 
Impériaux  font  la  communication  des 


n 


Pouvoirs  d  Osnabrug.  Etat  de  la 
Négociation  à  Osnabrug.  Etat  des 
Affaires  d'Oofifrife.  Divers  juge- 
mens  de  la  conduite  du  Comte  d  tmb- 
den  Leur  Confeil  au  Comte  d'Er- 
berjlein  ;  mais  a  la  fin  ce  Comte  ne 
le  fuit  plus.  Leurs  reflexions  fur  cet 
accident.  Soin  des  impériaux  dans 
l'affaire  d'Oofifrife.  'I-'réparatifs  des 
Ennemis. 

MONSIEUR, 

"^JO  u  s  avons  eu  l'honneur  de  rendre  comp- 
•^^te  à  la  Reine  par  notre  Dépêche  précé- 
dente du  discours  qui  nous  avoir  été  lait  par 
Mr.  le  Nonce,  enfuite  de  la  communication 
des  Pouvoirs  ,  qu'enfin  les  Impériaux  ont  faite 
à  Osnabrug.  Nous  n'avons  pas  manqué, en  lui 
rendant  fa  vifite,de  l'afi^.irer  de  nouveau  de  la 
facilité  que  nous  avons  charge  d'aporter  dans 
la  Négociation  ,  auffi-tôt  que  nous  verrons 
que  l'on  y  procédera  fincércnaent  ,  de  la  part 
de  nos  Parties  ;  que  les  ordres  nous  en  ont 
été  renouvelles,  depuis  qu'il  a  plû  à  Dieu  de 
donner  aux  armes  du  Roi  les  dernières  pros- 
pérités qui  leur  font  arrivées ,  &  que  nous  at- 
tendrons d'aprendre  de  lui  comment  on  vou- 
dra entrer  en  matière  ,  &  concerter  la  forme 
du  Pouvoir  qu'on  demeure  d'accord  de  part  & 
d'autre  de  faire  réformer. 

Depuis  ce  discours,  nous  avions  toujours  été 
en  attente  de  ce  qu'on  nous  répondroit,  fans 
avoir  eu  encore  aucune  nouvelle  de  Monfr.  le 
Nonce,  quoique  nous  fâchions  qu'il  a  été  en 
Conférence  avec  les  Commiflaires  Impériaux 
fur  ce  fujet.  Ces  longueurs  &  le  peu  de  fuite 
qu'a  eu  la  communication  d'Osnabrug,  où  l'on 
n'efl:  pas  entré  plus  avant  en  atFaires  qu'ici ,  de- 
puis le  jour  qu'elle  a  été  faite  chés  un  fimple 
Chanoine  ,  fans  avoir  convenu  d'un  Média- 
teur nouveau ,  ni  que  les  Conférences  feroient 
continuées  à  l'avenir  dans  le  même  lieu,  ne 
nous  permettent  pas  encore  de  faire  un  juge- 
ment certain  de  l'intention  des  Impériaux ,  ni 
de  bien  discerner  s'ils  fe  veulent  contenter  de 
cette  apparence  ,  &  fi  en  effet  leur  deffein  eft 
de  ne  paffer  pas  plus  outre ,  dont  nous  espé- 
rons de  nous  éclaircir  dans  peu  de  tcms  pour 
vous  le  faire  favoir. 

Lorsque  nous  penfions  que  l'affaire  d'Ooft- 
frife  étoit  en  bons  termes ,  &  fur  le  point  d'ê- 
tre accommodée',  il  y  eft  arrivé  un  très  -  fâ- 
cheux accident.  Mr.  deRorté,  en  attendant  les 
Députés  de  Mrs.  les  Etats  ,  pour  empêcher 
que  les  Parties  ne  vinffent  aux  mains,  les  a- 
voit  porté  à  une  furféance  d'armes ,  qui  a  été 
prolongée ,  autant  que  l'on  a  pu ,  &  exécutée 
fidellement  par  les  Heffiens.  Monfr.  le  Comte 
d'Embden  n'a  pas  été  fi  religieux  de  fon  côté 
&  a  commis ,  tandis  même  qu'elle  a  duré ,  di- 
verfes  infraâions ,  où  plufieurs  Soldats  de  Ma- 
dame la  Landgrave  ont  été  tués  ,  &  d'autres 
mal-traités  ;  ce  que  Mr.  le  Comte  d'Erberftein 
a  difilmulé  par  prudence  ,  &  par  les  foins  que 
Mr.  de  Rorté  a  pris  ce  modérer  fon  reffenti- 
ment.Eiifin  l'humeur  de  Soldat  a  été  plus  puis- 
fante  en  lui,  que  celle  de  Politique.  Le  10.  de 
ce  mois  il  s'eft  voulu  faire  raifon  par  mie  feule 
aftion  de  toutes  les  injures  qu'il  avoir  reçues 
en  diverfes  occafions.  Ayant  eu  avis  que 
le  Comte  d'Embden  faifoit  venir  des  ar- 
mes dans  Aurick  ,  &  que  pour  les  escorter  il 
avoir  envoyé  au-devant  trois  cens  hommes  de 
fa  Garnifon  ,  il  a  entièrement  défait  ce  Con- 
voi, 
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Leur  entre- 
tien avec  le 
NoBce. 

Les  Impe-' 
ii;^tjx  font  la 
communica- 
tion dei  i'ou- 
voirs  à  Os- 
nabiug. 


Etat  de  la 
Kégocianoa 
à  Osnâbiug. 


Etat  des  af- 
faires d'Ooft- 
frife. 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


1644. 


Divers  juge- 
mens  fur  la 
conduite  iJu 
Comte 
d'Embden. 


voî,  après  un  combat  de  trois  heures,  où  une  S 
partie  a  été  tuée  fur  la  place ,  &  le  rcfte  faits  j 
prilbnnicrs.  \ 

Cette  aiStion  ayant  été  faite  lorsque  les  Dé-     j 
pûtes  de  Mrs.  les   Etats  étoient  fur  le  point     î 
d'arriver,  nous  fait  craindre  qu'ayant  trouvé  la     ! 
face  des  affaires  tellement  changée  à  leur  ar-    i 
rivcc,  ils  n'ayent  voulu  confulter  leurs  Supe-     ; 
rieurs  &  recevoir  de  nouveaux  ordres ,  avant    1 
que  de  travailler  à  l'exécution  de  leur  Commis-     ' 
lion  ,  &  que  de  cette  forte  ce  malheureux  dif- 
férend ,    que  nous  penfions  à  la  veille  d'être 
terminé,  n'occupe  encore  longtems  les  Trou- 
pes de  Mad.  la  Landgrave  en  ce  Païs-là,  & 
peut-être  n'ait  quelque  mauvaife  fuite. 

Il  a  paru  vifîblement  dans  toute  la  conduite 
du  Comte  d'Embden ,  que  fon  deflein  n'étoit 
que  de  voir  une  rupture  ouverte  avec  les  Hes- 
fîens.  Ceux  qui  veulent  cxcufer  les   hostilités , 
qu'il  a  commifes  au  préjudice  de  fa  parole ,  & 
des  furféances  accordées  départ  &  d'autre,  di- 
fent  qu'il  n'a  pu  foutFrir  les  violences  que  com- 
mettoient   les  Soldats  Hefliens ,  en  levant  les 
contributions  dans  fon  Pais ,  &  encore  moins 
de  fe  voir  reflerré,  &  comme  affiégé  par  eux, 
dans  le  Lieu  de  fa  demeure  ordinaire.  D'autres 
qui  pafTent  plus  avant  estiment,  que, dans  l'o- 
pinion qu'il  a  eue ,  de  n'être  pas  abandonné , 
quand  l'on  viendroit  aux  armes ,  il  a  voulu  par 
des  voyes  de  fait  rompre  le  cours  de  la  Né- 
gociation ,  &  que  peut-être  ceux  qui  ne  l'ofent 
pas  affifter  ouvertement ,  dans  le  deffein  qu'il 
a  pris  de  chaffer  les  Hefliens  de  fon  Pais ,  lui 
ont  fous  main  fait  donner    confeil  de  fe  por- 
ter à  ces  hostilités,  fe  promettant  que,  fi  el- 
les font  fuivies   d'une  entière  rupture  ,   Mrs. 
les  Etats  qui  veulent  aujourd'hui  que  les  cho- 
fes  demeurent ,  par  un  accommodement  entre 
lui  &  les  Hefliens  ,  en  l'état  qu'elles  ont  été 
jusques  ici  ,  feront  comme  forcés  de  prendre 
fà   proteélion  ,  pour  ne  voir  pas  une  Guerre 
nouvelle  fur   leur   Frontière  ,  fans  y  prendre 
part,  ni  ruiner  à  leur  vue  un  de   leurs  plus 
proches  Voifîns ,  fur  lequel  ils  s'imaginent  dé- 
jà   que  la    bienféance    &   le   voifinage   leur 
ont  aquis  quelque  forte  de  droit.  La  connois- 
fance  de  ce  defl^ein  ,    nous  a    fait   confeiller 
Leur  confeil  au    Comte    d'Erberftein    d'ufer   de    patience, 
au  Comte      pour  nc  fournir  pas   à  fon  Ennemi   un  pré- 
«J'Eibeiftein.   ^^^^^  ^^^jj  gyQJj.  ^^  j^j  f^jj.^  ^^^  querelle ,  dans 

laquelle  Madame  la  Landgrave  devoir  être 
comme  affurée  d'avoir  contr'elle  le  crédit  de 
Monfr.  le  Prince  d'Orange,  &  la  puilfance 
de  Mrs.  les  Etats. 

Il  avoit  prudemment  fuivi  pendant  quelque 
tems   les   confeils    qu'on  lui    avoit    donnés  ; 
mais  enfin  il  s'efl:   laiflTé  emporter  à   la  colè- 
re, foit, comme  il  dit,  qu'il  n'ait  pu  endurer 
Mais  à  la  fin  plus  longtems  les  affronts  qu'on    lui  faifoit , 
îeS^V  ^°'''  '^^^   peut-être  il  ait  été  bien  aife  de  de- 
«  ""  P  "^"     meurer  occupé   le  refte   de  la    Campagne  à 
disputer  fes   quarriers  ,  de  crainte  qu'étant  li- 
bre il   ne   fût   obligé  d'aller  joindre  l'Armée 
du  Roi,  à  quoi  nous  favons  qu'il  a  toujours 
eu  beaucoup  de  répugnance.    Il  eft  vrai  que 
s'il  étoit  avantageux  à  la  Princeffe    qu'il    fert 
Leurs  réfle-    de  faire  la  guerre  dans  l'Ooftfrife ,  il  ne  man- 
xions  fur  cet  queroit  pas  de  raifons  ,    pour  justifier  la  der- 
'"'  ""■       niere  aâion   qu'il  a  faite  ;  mais  Madame  la 
Landgrave  n'ayant  pas  tant  de  fujet  de  crain- 
dre la  perte  des  Contributions  de  l'Ooftfrife, 
que  celle  de  l'amitié  de  Mrs.  les  Etats,  avec 
lesquels  Elle  ne  peut  pas  éviter  de  fe  mettre 
mal  ,  quelque  opinion  contraire   que   puiffent 
avoir   fes   Ministres  ,  fi  en  voulant  pouflèr  à 
bout  le  Comte  d'Embden,  Elle  achevé  d'irri- 
ter Mr.  le  Prince  d'Orange.  Il  eût  été  beau- 
coup plus  utile  pour  le  bien  de  fes   affaires, 
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que  le  Comte  d'Erberftein  eût  continué  fa  pré-      j^^ 
miere  modération ,  que  de  venir  aux  extremi- 
tés    avec    le    Comte   d'Ooftfrife  ;   car   ou  les 
Députés   de   Mrs.   les  Etats   qui  étoient  déjà 
fur   les   limites   du   Païs  ,  lorsque   l'aftion  eft 
arrivée,  venoient  bien  dispofés  pour  l'accom- 
modement, auquel    cas  il  valoit  mieux  atten- 
dre, par  leur  entremife,  jointe  a  celle  du  Roi, 
la  réparation  des  infraflions  pallées ,  &  alfurer 
des  intérêts  plus  folides ,  que  de  mettre  tout  en 
compromis  ;  ou  s'ils  avoient  aporté  quelque  fe- 
crettecommifliondefavorifcr  le  Comte  d'Emb- 
den ,  dans  le  deliein  qu'il  a  de  chafter  les  Hcs- 
fiens  de  fon  Pais ,  il  ne  falloit  pas  leur  donner 
un  prétexte  fi  légitime  de  fe  vangcr  de  fon  cô- 
té ,  &  il  valoit  beaucoup  mieux  les  ïailfer  dans 
la  crainte  qu'ils  ont  eue  jusques-ici ,  de  faire 
paroître  cette  intention ,  qu'ils  favent  être  con- 
damnée de  tout  le  monde.  Néanmoins  ,  puisque 
la  chofe  eft  faite ,  il  faut  aporter  de  nouveaux 
Ibins ,  pour  empêcher  ,  s'il  eft  poflTible  ,  qu'elle 
ne  rompe   pas   tout-à-fait   l'accommodement. 
Nous  n'y  oublions  rien  de  tout  ce  qui  peut  être 
en  notre  pouvoir  ;  mais  il  femble  qu'une  con- 
tinuelle inftance ,  bien  afteâionnée  envers  Mr. 
le  Prince  d'Orange ,   de  la  part  du  Roi ,  fera 
très  -  nécefliiire  pour  le  convier,  fins   entrer 
dans  tout  le  détail  ,  de  mettre  fin  par  fon  cré- 
dit à  ce  différend,  en  lui  faifant  connoître,que, 
fans  examiner  qui  a  eu  tort  dans  les  derniers 
procédés ,  il  faut  aller  à  l'origine  ,  &  confelTer 
qu'au  fond  le  Comte  d'Embden  n'a  pas  pu  fai- 
re  l'armement  nouveau  qu'il  a  entrepris  ,  fans 
offènfer  les  Couronnes  Alliées ,  qui  font  obli- 
gées de   tenir   pour  Ennemis   tous   ceux   qui 
Ibnt  en  armes  dans  l'Empire ,  fans  leur  aveu; 
qu'étant  ablblument  néceffaire  ,  que  fon  Païs 
contribue  à  l'Empereur, ou  à  ceux  qui  lui  font 
la  guerre,  il  importe  beaucoup  plus  à  Mrs.  les 
Etats  de  favorifer  une  Princeffe  qui  garde  com- 
me le  dehors  de  leur  Etat  ,  que  d'y   donner 
entrée  aux  Impériaux ,  dont  la  puiflance ,  &  les 
prétentions    leiu:    doivent   toujours   être   fus-  ' 
peâes  :  Que  ledit  Prince  n'eft  peut-être  pas  in- 
formé   de   toutes   les    inclinations  du  Comte 
d'Embden,  qui  en  effet  ont  toujours  été  por- 
tées pour  laMailbn  d'Autriche;  que  fa  femme 
étant  fœur  du  Landgrave  de  Heffe-Darmftad, 
&  l'un  de  fes  principaux  Conleillers    ayant  été 
longtems  aif  fervice  de  l'Eleéleur  de  Cologne , 
il  ne  faut  pas  douter  qu'ils  ne  réchauffent  en 
cette  occafion  ,  &  ne  le   fervent  de  la  dispo- 
fitiou  ,    qu'ils  trouvent    en  lui  ,  pour  rendre 
\    un  fervice  fignalé  à  l'Empereur,  en  divertiffant 
;    les  forces  de  Madame  la  Landgrave, 
j        En  effet,  Monfieur  ,  il  femble  que  les  Im- 
périaux font  fi  affurés  ,  que  cette  querelle  ne 
i    finira  pas  encore  ,   qu'ils  ne  font  pas  fcrupule 
I    d'afoiblir  toutes  leurs  Garnifons  de  ce  Païs,  & 
j    de  laiffer  toutes  leurs  Places  dégarnies,  pour 
I     compofer  un  nouveau  corps  d'Armée  ,  qu'ils 
>    envoycnt  vers  le  Rhin ,  afin  de  renforcer  l'Ar- 
;    mée  qui  doit  faire  tête  à  celle  du  Roi.  Cela 
nous  oblige  de  renvoyer  en  diligence  vers  Ma- 
dame la  Landgrave  ,  Mr.  de  Beauregard  ,  qui 
eft  ici  près  de  nous ,  pour  lui  faire  bien  com- 
prendre la  belle  conjomfture  qu'elle  perdra,  & 
le  préjudice  que  recevra  la  Caufe  commune ,  fi 
elle  permet  au  Comte  d'Erberftein  de  s'amu- 
fer  plus  longtems  dans  l'Ooftfrife  ,  &  de  for- 
mer lui-même  de  nouveaux  prétextes  pour  s'y 
arrêter.  Nous  ne  doutons  point  que  ladite  Da- 
me ne  fe  laiffe  perfuader  à  ce  que  nous  défi- 
rons  d'elle  pour  le  fervice  du  Roi  ,  tant  pour 
l'affeftion  qu'elle  a  de  plaire  à  la  Reine ,  que 
pour  l'indignation  qu'elle  a  à  approuver  la  con- 
duite dudit  Comte.  Mais  auffi  l'habitude  qu'il 
a  prife  de  ne  faire  qu'une  partie  de  ce  qu'il  lui 

plaît, 
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plaît ,  nous  fait  apréhender  qu'elle  n'aît  pas  en 
cette  rencontre  toute  l'autorité  fur  lui  qu'il 
feroit  à  fouhaiter.  .  C'eft  pourquoi  encore  que 
nous  ne  manquions  pas  de  faire  auprès  de  lui 
toutes  les  diligences  poffibles  ,  pour  l'exditer  à 
bien  agir,  nous  estimons  vous  devoir  infor- 
mer de  toutes  ces  particularités ,  afin  qu'on  ne 
faile  pas  un  entier  fondement ,  pour  le  fecours 
de  Mr.  d'Anguien ,  fur  les  Troupes  de  Mada- 
me la  Landgrave.  Nous  croyons  bien  qu'elle 
en  aura  pu  faire  avancer  vers  lui  une  partie  qui 
s'efl:  trouvée  près  d'elle  dans  la  Heffe;  mais 
pour  cellss  qiii  font  avec  le  Comte  d'Erberftein 
dans  rOoiffrife  ;  il  eft  malaifé  d'en  pouvoir 
faire  état  .de  longtems.  Cependant  parmi  les 
grands  efforts  que  font  les  Ennemis  pour  com- 
pofer  une  Armée  confîdérable  ,  à  laquelle  ils 
tâchent  de  joindre  toutes  les  troupes  qu'ils  peu- 
vent raflèmbler  de  différents  endroits  ,  ledit 
Seigneur  Duc ,  après  tant  de  glorieux  fuccès , 
feroit  obligé,  s'il  fè  trouvoit  foible,  &  que  l'En- 
neini  fût' puiflant ,  de  fe  retirer  far  la  fin  de  la 
Campagne,  qui  eft  le  tems  où  on  a  toujours 
accoutumé  d'agir  plus  vigoureufement  ,  pour 
prendre  de  bons  quartiers  d'hiver  ,  &  les  ôter 
aux  Troupes  Ennemies  &c. 

LETTRE 


De  Monfîeur  de 

B     R    I     E     N     N 

A  Meffieurs 

D'    A    V    A    U 

Et 
S    E    R    V    I     E    N. 

A  Fontainebleau  le  i.  Oélobre  1644. 
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LETTRE 

De  Meffieurs 

D'    A    V    A    U    X 

Et 

S   E  R   V    I  E  N 

A  Monfîeur  le  Comte  de 

B     R     I     E     N     N     E. 

Du  I.  Oâobre  1644. 

Le  Courrier  de  France  a  été  volé.  Ils 
reçoivent  néanmoins  leurs  Lettres  y 
mais  ouvertes.  Ils  s'en  plaignent  aux 
Médiateurs.  Les  Impériaux  ô"  les 
Espagnols  font  dispojés  k  la  refor- 


Us  s'tn  phï- 
jjnent  auï 
^IcJi.ueuiS. 


j       motion  des  Pouvoirs.   Les  affaires     1644. 
!        a.    Osnahrug  n'avancent,  pas    non 
•        plus.  Inquiétude  des  Suédois.  Ajf'ai- 
\        re  de  Jranfilvanie.  Ils  y  ont  envoyé 

Mr.  de  Lroijjy.  Ajfaire  d'OoJifnfe. 

Trajet  des  Ennemis  [ur  la  Mozelle. 

MONSIEUR, 

NO  u  s  n'accuferons  pas  la  réception  de  vo- 
tre Dépêche  du  17.  dumoispallc  ,  comme 
nous  avons  fait   celle  de  toutes  tes  précédentes, 
lesquelles  nous  avoicnt  été  rendues   en  allés  ^^  ^^^^^^. 
bon  état  ;   mais  le  Courrier  qui  portoit  cette  de  Franc"" 
dernière  ayant  été  volé  entre  Anvers  &  laMeu-  ae  volé, 
fe,  par  des  gens  qui  avoient  plus  de  curiolité 
de  voir  fes  Lettres,  que  d'espérance  de  profi- 
ter de  fon  argent  ;  l'on  nous  a  fait  tenir  ici 
celles  qui  s'adrelToient  à  nous,  toutes  ouvertes    lu ,tcomnt 
&  à  diverfes  fois ,  la  votre  ne  nous  ayant  été  néanmoins 
remife  que  trois  jours  après  les  autres  ,  dont  '^^ts  Lctnes,  ■ 
meme  nous  jugeons  qa  une  partie  eft  demeurée  tes. 
par  les   chemins.  Ce  procédé   nous   a   obligé 
d'en  faire  plainte  à  Mrs.  les  Médiateurs ,  &  de 
leur  déclarer  ,  pour  le  faire  favoir  aux  Minis- 
tres du  parti  contraire ,  que  li  les  Courriers  re- 
çoivent ces  troubles  en  pailaut  par  les  Etats  du 
Roi  Catholique,   nous  ferons  obligés  de  man- 
der à  la  Cour ,  que  l'on  traite  de  même  ceux 
qui  pafTent  par  la  France.  Cependant  ne  dou- 
tant point  que  cette  aâion  n'aîtété  entreprife 
par  ordre  des  Supérieurs  ,  à  deflein  de  voir  ce 
qu'on  nous  envoyoit ,  après  les  heureux  fuccès 
des  armes  du  Roi;    nous  fommes  très-aifes 
qu'ils  ayent  vu  aux  endroits  de  votre  Lettre, 
qui  n'étoient  pas  en  chiffre,  les  bonnes  ioten- 
tions  de  la  Reine  pour  l'avancement  de  la  Paix, 
ce  qui  leur  aura  donné  de  la  confufîon,  &  de 
la  honte  pour  leur  trop  de  curiolité. 

Depuis  liotre  précédente  Dépêche  Monlr.  le  L"  impt- 
Nonce  a  fait  favoir  aux  CommifTaires  Impe-  £;"*  ^|'" 
riaux  &  Espagnols  ,  la  réponfe  que  nous  lui  font  d^foCé» 
avons  faite ,  &  après  avoir  longtems  attendu  la  \  lu  refoima- 
leur  ,  il  nous  a  fait  dire  depuis  hier  feulement,  "°fj"  ^''"" 
qu'ils  étoient  dispofés  à  travailler  à  la  reforma- 
tion des  Pouvoirs  ;  que  pour  cet  effet  ils  lui 
ont  remis  un  écrit  nouveau ,  dans  lequel  néan- 
moins ,  au  lieu  de  fe  retrancher ,    &  chercher 
quelque  tempérament  fur  les  défauts ,  qu'ils  a- 
voient  par  ci-devant  remarqués  dans  les  nôtres; 
non  feulement    ils  ont  perlilté  en  leurs  pre- 
mières demandes  ;  mais  y  en  ont  ajouté  de  nou- 
velles ,  dont  ledit  Sr.  Nonce  a  témoigné  d'être 
un  peu  étonné  ,  ajoutant  toutefois  qu'enfin  ils 
fe  dispoferoient  à  ce  qui  fera  trouvé  raifonnable. 
Cela  nous  obligera  de  donner   auffi  demain 
par   écrit   les   manquemens   que  nous    avons 
trouvés  dans  les  leurs  ,  afin  qu'au  plutôt  on 
convienne,    s'il  eft  poffible,  de  part  &  d'autre 
d'une  forme  nouvelle,  en  laquelle lesdits  Pou- 
voirs devront  être  expédiés. 

Cependant  depuis  cette  communication  qui  'f"'"^"" 
a  été  faite  à  Osnabr.ug ,   les  affaires  n'y  ont  1%^  „'»"!!n- 
point  été  avancées  ,  quelques  inftances  qtr'en  cem  pas  ma 
ayent  pu  faire  les  Miniftres  Suédois.  Le  Com-  P'"^- 
te  d'Aversperg  s'étant  lailfé  entendre  qu'il  trou- 
voit leurs  Pouvoirs  en  allés  bonne  forme,  & 
eux  ayant  demandé,  fi  l'on  pourroit  donc  en- 
trer en  matière  fur  lesdits  Pouvoirs ,  fans  en  . 
faire  venir  d'autres ,  ledit  Comte  a  déclaré  en 
premier  lieu,  qu'il  ne  pouvoir  donner  une  ré- 
ponfe précife  ,  lans  en  avoir  conféré  avec  fes 
Collègues ,  qui  font  en  cette  Ville  ;  &  après  la 
Conférence  faite ,  il  a  répondu  qu'on  ne  pou- 
voir donner  une  refolution  fur  cette  difficulté, 
qu'après  avoir  reçu  les  ordres  de  l'Empereur , 
auquel  ils  en  avoient  tous  écrit. 

Vous 
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Affiire  de 
Tj.iiililvaiiie. 


Ils  y  ont  en- 
Tcye  M.  de 
CioiAy. 


Vous  voycî  par-là  ,  Monfieur,  l'espcrance 
que  nous  pouvons  avoir  d'avancer  cette  Négo- 
ciation ,  puis  qu'avant  que  d'entrer  dans  les 
choies  elléntielles  ,  &  pour  les  difficulte's  de 
peu  d'importance ,  fur  lesquelles  nos  Parties  de- 
vroient  il  y  a  longtems  être  informées  de  leurs 
Maîtres,  s'ils  avoient  bonne  volonté,  ils  de- 
mandent à  chaque  coup-  des  délais  pour  rece- 
voir les  ordres ,  lesquels ,  comme  nous  vous  a- 
vions  déjà  marqué ,  doivent  être  communiqués 
par  l'Empereur  aux  Eleveurs ,  avant  que  d'ê- 
tre envoyés  ici. 

Toutes  ces  longueurs  &  ces  défauts  donrient 
de  grandes  inquiétudes  aux  Suédois,  &  les  obli- 
gent à  nous  faire  demander  Ibuvent  ce  que 
nous  fommes  refolus  de  faire  ,  fi  les  Ennemis 
continuent  à  fe  moquer  de  nous  de  la  forte. 
Nous  tâchons  toujours  à  les  appaifer  ;  mais 
nous  avons  quelque  fujet  de  craindre ,  qu'après 
nous  avoir  fouvent  parlé  du  deffein  de  fe  reti- 
rer ,  ou  du  moins  de  changer  de  Lieu ,  &  s'en 
aller  à  Hambourg,  ils  ne  l'exécutent  enfin  con- 
tre notre  avis  ,  &  que  leur  conduite  particuliè- 
re ne  l'emporte  fur  les  confidérations  publi- 
ques. 

Quant  à  l'affaire  de  Tranfilvanie  ,  nous  ne 
pouvons  mieux  rendre  compte  à  la  Reine  de 
ce  que  nous  y  avons  fait  eu  exécution  de  fes 
Commandemeils  ,  qu'en  vous  envoyant  une 
copie  de  l'Inftrudion  que  nous  avons  donnée  à 
Mr.  de  Croiffy.  Avant  fon  départ,  nous  lui  avons 
fait  donner  6000.  fl.  pour  fon  voyage  ,  &  l'a- 
voir affuré  que ,  s'il  eft  obligé  de  faire  un  long 
féjour  en  ce  Païs-là,  vous  y  ferez  avoir  égard, 
&  ne  foutfrircz  pas  que  dans  un  Emploi  diffi- 
cile ,  &  un  Païs  éloigné ,  il  foit  réduit  à  fervir 
à  fes  dépens.  Nous  fommes  obligés  de  vous 
repréfenter,  que  n'ayant  pas  eu  une  affés  par- 
ticulière connoifFance  des  intentions  de  la  Rei- 
ne ,  pour  les  conditions  du  Traité  qu'il  doit 
faire  avec  le  Prince  de  Tranfilvanie, nous  fom- 
mes demeurés  un  peu  retenus  en  quelques  en- 
droits de  fon  Inftruâion  ;  mais  comme  nous 
ne  fommes  pas  fans  apréhenfion  qu'après  avoir 
été  fi  longtems  attendu ,  s'il  paroît  avec  un 
Pouvoir  fi  racourci,&  que, dans  les  chofes  es- 
sentielles, il  ne  puiffe  pas  conclure  fans  rece- 
voir de  nouveaux  ordres ,  cette  retenue  ou  cet- 
te longueur  ne  falTe  naître  quelques  foupçons 
dans  l'Esprit  dudit  Prince,  &  que  dans  la 
croyance ,  qu'il  pourroit  prendre  qu'on  voulût 
feulement  l'amufer  ,  &  ne  point  venir  à  l'ac- 
compliflement  d'un  Traité  ,  qu'il  eflime  déjà 
fait  &  conclu ,  par  le  moyen  de  Mr.  Torften- 
fon ,  il  ne  fonge  à  abandonner  le  parti  &  à  fai- 
re l'accommodement  particulier,  duquel  on  le 
recherche.  Nous  nous  promettons ,  que ,  par  la 
réponfe  qu'il  vous  plaira  de  faire  à  cette  Let- 
tre, l'on  nous  donnera  pouvoir  d'augmenter 
celui  dudit  Sieur  de  Croifly  ,  en  l'article  du 
payement  de  l'argent ,  &  de  l'entretenement  de 
la  moitié  des  trois  mil  hommes ,  où ,  faute  d'a- 
voir été  bien  éclairez  des  intentions  de  la  Rei- 
ne, nous  l'avons  obligé  de  recevoir  les  Com- 
mandcmens  de  S.  M.  avant  que  de  rien  pro- 
mettre de  fa  part  pour  l'entretenement  de  la 
moitié  desdits  trois  mil  hommes.  Sur  quoi  nous 
vous  fupplions  de  faire  confidércr,  que  toutes 
les  fois  qu'on  a  ci-devant  propofé  d'engager  le^ 
dit  Prince  en  la  Guerre  qu'il  commence ,  on  a 
donné  pouvoir  à  tous  ceux. qui  ont  eu  charge 
de  traiter  avec  lui  ,  de  lui  offrir  plus  d'affis- 
tance  en  argent ,  que  ledit  Sr.  Torflenfon  ne 
lui  en  a  promis ,  &  outre  cela  trois  mil  hom- 
mes de  pied  ,  levés  ,  entretenus ,  &  renouvel- 
lés  de  tems  en  tems  aux  dépens  des  deux  Cou- 
ronnes .  Mais  nous  n'avons  pas  ofé  aller  jus- 
<jues-là,  fans  avoir  l'ordre  ou  le  pouvoir  par- 
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ticulier  que  nous  n'avons  point  trouvé  dans 
aucune  de  vos  Lettres.  Si  la  réponfe,  qu'il 
vous  plaira  nous  envoyer  ,  nous  arrive  bien- 
tôt, nous  prendrons  loin  de  la  faire  tenir  au- 
dit Sr.  de  CroiUy,  &  peut-e-tre  la  faire  tomber 
entre  les  mains  ,  avant  qu'il  foit  arrivé  en 
Tranfilvanie. 

Nous  venons  d'aprendre  par  une  Lettre  de 
Mr.  le  Baron  d'Avaugour  du  18.  du  mois 
pafTé,  qu'un  des  principaux  fujets  de  la  mar- 
che de  Mr.  Torllenfon  ,  &  qui  l'.oblige  de 
reconduire  diligemment ,  comme  il  fait ,  Ion  ar- 
mée vers  la  haute  x\llcmagne  ,  eft  pour  s'a- 
prochcr  dudit  Prince  ,  &  donner  clialeur  au 
Traité  qu'on  a  fait  avec  lui,  ayant  reçu  avis 
d'un  Officier  de  fon  Armée  ,  qu'il  tient  en 
Tranfilvanie  depuis  quelque  tems  ,  que  fi  le- 
dit Prince  ne  révoyoit  l'Armée  Suedoife  dans 
fon  voifinage,  avant  la  fin  de  ce  mois,  il  fe- 
roit  mal  aiié  de  le  porter  à  continuer  la  Guer- 
re ,  &  l'empêcher  qu'il  ne  fonge  à  un  ac- 
commodement particulier. 

Nous  ne  doutons  point  que  Mr.  le  Baron 
de  Rorté  ne  vous  rende  compte,  en  même 
tems  qu'à  nous  ,  de  tout   ce  qui   fe   palfe  en 
Ooflfrife.  Les  dernières  Lettres  nous  ont  apris 
que  l'aâion  de   Mr.   le  Comte     d'Erberllcin 
n'a  pas  toutes  les  fàcheufes  fuites  que  nous  a- 
vions   apréhcndées  ,   &  n'a  pas    enipêché  que 
les  Parties   n'ayent   fait  une  nouvelle   fuspen- 
fion  d'armes  ,  pendant    laquelle  elles  avoient 
commencé  d'entrer  en  Traité.  Mais  vous  n'au- 
rez pas    été   moins  furpris  que  nous  ,   quand 
vous  aurez  fû  avec  quel  air  altier  &  peu  con- 
certé les  Députés  de  Mrs.  les  Etats  font  arri- 
vés en  Ooftfrife.  Ils  ne  fe  font  pas  contentés  de 
ne  voir  point  Mr.  de  Rorté  ,  &  de  n'avoir  au- 
cune  communication  de  civilité  ,  ni  d'affaires 
avec  lui,  quoiqu'ils  fe  foient  rencontrés  dans 
une  Ville  où  il  y  a  Garnifon  de  leur  part  ;  mais 
ils  ont  déclaré  qu'ils  ne  foufïiiront  point  de 
préjudice  à  un  prétendu  droit  d'arbitrage,  qu'ils 
difent  avoir ,  quoique  fans  fondement ,  dans  cet- 
te Province.  Encore  que  nous  ayons  été  fenfî- 
blement  touchés  d'un  procédé  fi  peu  respec- 
tueux envers  le  Roi,  par  des  gens  qui  ont  tant 
d'obligation   à   la  France,    nous   avons  jugé 
plus    à   propos   de  faire   revenir    ledit   Sr.  de 
Rorté  à  fa  refidence ,  que  de  le  laiffer-là  plus 
longtems,  ou  pour  être  Speâatcur  inutile  d'un 
Accommodement,  où  il  n'auroit  plus  de  part 
après  l'avoir  commencé ,  ou  peut-être  pour  fai- 
re naître  des    obstacles  à  l'Accommodement 
pour  les  nouveaux  ombrages ,  que  lesdits  Dé- 
putés euffent  pu  prendre  de  fon  plus  long  fe- 
jour  dans  un  Lieu,  où  ils  prétendent  que  leur 
puiffance  doit  être  reconnue  à   l'exclufion  de 
toute  autre.     Vous  verrez  ,  Monfieur ,  par  la 
Copie  de  la  Lettre  que  nous  lui  avons  écrite, 
que  nous  avons  pris  un  honnête  prétexte  de  le 
rapeller ,  fur  la  Négociation  qui  femble  avoir 
été  commencée  à  Osnabrug,  où  nous   lui  té- 
moignons que  fa  préfence  eft  néceffaire.  Nous 
ne  laiflbns  pas  d'avoir  très-grande  peine  à  digé- 
rer la  hauteur  que  nous  remarquons,depuis  quel- 
que tems  ,  que  Mrs.  les  Etats  pratiquent  en 
toutes  occafions  avec  les  Miniftres  du  Roi.  Si 
on  ne  leur  accorde  pas  ici  tout  ce  qu'ils  pré- 
tendent injuftement,  ils  déclarent  d'abord  qu'ils 
iront  traiter  à  Boisleduc ,  &  menacent  de  fe  fé- 
parer  de  la  France.  S'il  fe  préfente  une  affaire 
dans  leur  voifinage  ,  où  un  Miniftre  du  Roi 
foit  engagé  ,  .&  aît  commencé  quelque  Négo- 
ciation ,  la  première  chofe  qu'ils  font ,  lors- 
qu'ils en  prennent  connoiiTance ,  eft  de  l'en  ex- 
clure avec  mépris ,  &  de  rcfufer  tout  commer- 
ce avec  lui ,  fi  ce  n'eft  avec  les  honteufes  con^- 
ditions  qu'ils  ont  l'audace  depropofer  à  unEn-» 
T  yoyl 
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voyé  de  la  part  de  leur  Bienfaiteur.  Peut-être 
ne  jugerez  vous  pas  hors  de  propos  ,afin  qu'ils 
ne  s'accoutument  pas  à  une  façon  d'agir  fi  dé- 
raifonnable,  de  faire  fentir  à  leurs  Minières ,  en 
quelque  bonne  occafion  ,  qu'elle  ne  leur  rcus- 
fira  jamais  ,  &  que  Ton  n'eft  pas  refolu  de  la 
fouttrir  plus  longtems.  Il  y  a  même  lieu  de 
leur  faire  lionte  de  l'incivilité  dont  ils  ont  uté 
envers  Mr.  de  Rortc  ;  puisqu'cn  même  tems 
qu'ils  ont  fi  orgueilkulement  refafé  de  partager 
la  Médiation  avec  lui,  pour  l'affaire  d'Ooft- 
frifc,  Mr.  de  la  Thuillerie  n'a  pas  fait  fcrupu- 
le  de  faire  admettre  leurs  Ambafladeurs  dans 
■CiUc  des  affaires  de  Danemark  ,  qui  n'avoit 
pas  beaucoup  qô  djspofîtiou  à  leur  confier  fes 
Intérêts. 

L'Ordre  qu'il  vous  a  plû  de  nous  envoyer  de 
la  part  de  la  Reine,  pour  la  façon  de  vivre  qui 
doit  être  gardée  entre  Mrs.  de  St.  Romain  & 
de  Bregy  ,  nous  a  tiré  de  la  peine  où  nous  é- 
tions  des  diverfes  prétentions  ,  qu'ils  pouvoient 
avoir.  Nous  ne  manquerons  pas  d'exécuter  fidel- 
lement  ce  qui  nous  eft  ordonné. 

Les  divers  avis  que  nous  recevons  ici ,  nous 
aprencnt  que  le  deflein  des  Ennemis  eft  de  for- 
mer un  Corps  d'Armée  vers  la  Moselle ,  que 
félon  leur  conleil  ils  font  monter  à  10.  ou 
12000.  hommes ,  compofée  des  Troupes  du 
Baron  Bek  ,  de  celles  du  Duc  Charles ,  &  de 
celles  qu'ils  tirent  de  toutes  leurs  Garnifons  de 
ce  Païs  ;  pour  faire  une  diverfion  de  ce  côté-là; 
cependant  que  l'Armée  de  Bavière,  qu'on  aaus- 
fi  tâché  de  renforcer  de  diverfes  Troupes ,  es- 
fayera  de  faire  tête, deçà  le  Rhin,  à  celle  de 
Mr.  le  Duc  d'Anguien.  C'eft  tout  ce  que  nous 
aurons  k-  bien  de  vous  dire ,  en  vous  afTurant 
que  nous  fommes  &c. 

LETTRE 

De  Monficur  de 

B    R    I    E    N    N    E, 

A  Meflîeurs 

D'    A     V     A    U    X 


Et 

S   E  R   V  I   E  N. 

AFontaincbleaule  8.   Odobre  1644. 

Le  Roi  établit  à  Taris  une  Congréga- 
tion des  Affaires  Ecclefiafiiqties  de 
Catalogne.  Indispofition  du  Cardi- 
nal Mazarin  qui  en  étoit  le  Chef. 
Les  François  prennent  Landau ,  & 
J[li. 

MESSIEURS, 

LeB.oUtabi:s   J'AuRois  peine  à  me  juftifier  en  votre  en- 
àtaiisune  ..    |  droit    de     n'avoir    pas      accompli     encore 
î?ond« Af-     l'office  ,  que   vous  avez  defiré  de  moi  en  fa- 
faiies  Eccic-    veur  d'un  Prêtre  Catalan ,  pour  être  pourvu  de 
iiaftiqucs  de    l' Archidiaconat  de  la  Cathédrale  de  Barcelonne, 
Catalogne.     ^  ^^^^  n'avicz  connoiffànce  que  Sa  Majefté  a 
établi  une  Congrégation  des  aftiiires  Ecclefias- 
tiques,  fans  l'avis  de  laquelle  Elle  ne  fe  déter- 
mine à  aucune  &  que  Monfeigneur  le  Cardi- 


nal Mazarin  en  eft  le  Chef,  lequel,  depuis  quinze 
jours  en  ça, eft  retenu  au  lit  malade.  Ainfi  j'ai 
différé;  ce  qui  s'achèvera  dès  qu'il  fera  eu  fan- 
té.  Les  Médecins  &  mon  propre  jugement 
me  trompent,  fi  ce  n'eft  bien-tôt  ;  puisque  la 
fièvre ,  qui  étoit  continué,  a  ceffé  depuis  le  hui- 
tième &  qu'hier  dans  l'entrée  du  14.  on  le 
trouvoit  beaucoup  mieux ,  ayant  pourtant  enco- 
re un  léger  reflentiment  de  la  fièvre.  Il  vous 
plaira  de  faire  entendre  mes  raifons  au  Rcgent 
de  Catalogne,  qui  eft  auprès  de  vous  &  \ous 
rcjouïr  avec  Sa  Majefté  de  deux  fuccès  avan- 
tageux que  fes  armes  ont  emporté ,  l'un  en  Al- 
lemagne en  la  prifc  de  Landau  ,  &  l'autre  en 
Itafie  pour  la  prife  de  la  Citadelle  d'Afti.  Hier  fur 
lefoirla  première  nouvelle  nous  en  ftit  apportée. 
Ce  matin  l'Ordinaire  de  Lyon,ayant  fait  plus  de 
diligence  qu'à  l'accoutumée ,  ou  pour  nous  a- 
voir  trouvés  plus  avancés  fur  fc>a  chemin  , 
nous  a  alTuré  de  l'autre.  Je  dis  le  Courrier  ,  en- 
tendant la  Dépêche  de  Monfîeur  d'Aigvte- 
bonne  en  datte  du  preiTiier  de  ce  mois ,  dont  il 
étoit  chargé.     Je  fuis  ,  &c. 


LETTRE 

De  Monfieur  de 

B     R     I     E     N     N    E 
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A  MelTieurs 


D'  A    V     A    U    X 


Et 


S   E   R   V  I   E    N. 

A  Fontainebleau  le  8.  Odobre  1644. 

La  France  a  de  bonnes  intentions  pour 
la  'taix.  Affaire  de  l'accommode' 
ment  entre  la  Suéde  ér  le  Danemark. 
Affaire  de  la  Landgrave  é"  d'Ooff- 
fnfe.  Prife  de  Landau.  Le  Duc 
d'Orléans  efi  de  retour  de  fa  Campa- 
gne. Réfolutions  prifes  en  faveur  de 
la  Landgrave.  La  Cour  méconten- 
te du  Cardinal  Antoine  Barberini. 
Ils  en  doivent  faire  confidence  au  Non- 
ce, yjff'aire  des  Courriers. 


MESSIEURS, 

VO  T  R  E  Dépêche  du  24.  du  pafTé  m'a  été 
rendue  le  4.  du  Courant.  Elle  m'aprend 
que  les  Ennemis  n'ont  pas  encore  changé  leur 
façon  de  faire.  Mais  vous  tirerez  du  profit  & 
de  la  gloire  de  la  vôtre,  &  vous  aurez  l'Em- 
pire pour  témoin  ,  que  nous  y  fouhaitons  la 
Paix,  &  en  faire  jouïr  la  Chrétienté.  Après  Les 
avances  que  vous  avez  laites ,  c'eft  aux  autres 
à  paffer ,  &  les  Médiateurs  font  en  droit  de  les 
prefier,  &  en  néceffité  de  reconnoître  que 
vous  marchez  de  bon  pied  en  toutes  les  affai- 
res. Celles  d'entre  le  Danemark  &  la  Suéde 
font  en  bons  termes;  la  Médiation  de  leurs  Ma- 
jeftés  eft  acceptée  ,  &  je  vois  qu'on  y  joint 
celle  de  Mefficurs  les  Etats  ,  que  j'en  croyois 
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1644.      ^-'^'^'"'  <^c  droit ,  par  les  différents  qu'ils  ont 
avec  le  Roi  de  Danemarlc  ;  mais  il  ne  les  a  pas 
voulu  rejetter  ,&  n'a  pas  lu  le  taire  faire  à  Mr. 
de  la  Thuillerie,  qui  a  eu  une  conduite  trop 
prudente  en  tout  le  cours  de  la  Négociation. 
C'ell  à  lui  à  avancer  l'effet ,  &  à  eflayer  d'as- 
ibupir  cette   guerre  très-dommageable  au  Pu- 
blic. Si  de  votre  côté  vous  y  pouvez  contribuer 
quelque  cliofe,  c'efl:  un  office  que  l'on  attend 
de  vos  prudences  ;  &  pour  nous,  nous  y  em- 
ployerons  nos  perfuafions ,  notre  puiffiuice ,  & 
tout  ce  qui  nous  paroîtra  jufte;ce  qui  produira 
un  tvès-bon  effet.  Je  ne  doute  point  que  Mr. 
de   la  Thuillerie  ne   vous   ait  écrit,  &    qu'il 
ne    confervc   correspondance   avec   Moniieur 
de  Bregy,   tant  qu'il  fera  en  Pologne;    puis- 
qu'il  juge   que   préfentement  un  Miniftre  de 
cette    Cour   eft   abfolumeut   néceffaire.    Ceux 
que  nous  avons  à  la  Haye ,  aufli-bien  que  Mr. 
AfF.iredeij    le  Baron  de  Rorté,  nous  ont  donné  en  cela  a- 
i.;!|ids::iye  &  vis  dcs  nouvcUes  difficultés  qui  fe  rencontrent 
coiUnie.     ^y  Traité  qui   fe    propofe   entre   Madame   la 
Landgrave  ,  &  le  Comte  d'Ooftfrife;  mais  il 
faut  difllmuler  plulîeurs    choies ,    &  s'avancer 
avec  chaleur  pour  tirer  les  avantages  que  le  Pu- 
blic pourroit  recevoir  ,   fi  les  armes  de  cette 
Princeffe   étoient  employées  dans  l'Empire.  Il 
eft   certain    que   la  dispofition  des  affaires  l'y 
appelle  ,  &  qu'il  y  a  des  Païs   entiers  à  fou- 
mcttre   à   contribution  ,   desquels  elle  tireroit 
bien  plus  de  profit ,  que  de  celles  de  l'Ooftfrilé. 
Tous  les  foupçons  que  vous  avez,  foit  de  Mes- 
fieurs  les  Etats ,  ou  de  Monfieur  le  Prince  d'O- 
range ,   &   de    la   liaifon  que  ledit    Comte  a 
toujours  eue  avec  l'Empereur,  font  tous  bien 
fondés  ,  &  donnent  lieu  de  craindre,  que  ce 
Comte   ne  cherche  qu'une  rupture.  Toutefois 
les  Lettres  de  Mr.  d'Estrades  femblent  affurer 
que  c'eft  à  tort  qu'on  y  comprend  ledit  Prin- 
ce, lequel  a  mandé  ,  qu'il  falloir  terminer  ce 
différent   &  renvoyer  en  diligence   les  Dépu- 
tés de  Meffieurs  les  Etats.  Et  afin  que  la  pres- 
fe  que  nous  lui  donnons  y  contribue  encore 
quelque  chofè,  je  lui  fais  préfentement  répon- 
fe ,  &  l'exhorte  à  continuer ,  &  j'envoye  une 
Lettre  au  Secrétaire  BralTet  pour  Meffieurs  les 
Etats,  exhortative  à  cela,  avec  ordre  pourtant 
de  ne  la  pas  préfenter  fi  ledit  Prince  n'en  eft 
d'avis ,  &  qu'il  ne  juge  qu'elle  produira  un  bon 
effet.    Je  fouhaite  que  vos  remontrances ,  ani- 
mées du  discours  de  Mr.  Beauregard,   dispo- 
fent  Madame  la  Landgrave  ,  avant  que  d'être 
fortie  de  cette  affaire ,  de  s'employer  à  une  au- 
tre  &   qu'EUe  s'établifle  fi  puifiTamment  dans 
l'Empire,  qu'elle  puiflè  continuer  la  guerre.  Je 
doute ,  quand  elle  entreroit  dans  ce  ientiment ,     ; 
que  fon  General  la  fuivît;  je  m'aperçois  qu'il     : 
fait  la   plus  grande  partie  des   choies  qui   lui     ; 
plaifent,  &  qu'il  n'obeït  pas  aveuglément  aux     ; 
Ordres  de  fa  MaîtrefTe.  Ceux  que  j'ai  envoyés    i 
à  Mr.  Rorté    ont  été  bien  méfurés.    Si  fon     | 
intervention  reculoit  le  Traité ,  on  auroit  tort     I 
de  la  défirer  ;  mais  fi  Amplement  la  gloire  de     \ 
Mefiîeurs  les  Etats  les  porte  à  l'en  exclure,  ce-     j 
la  eft  bien  offénfant  &  bien  rude.    Il  faudroit    j 
diffimuler  avec  eux,  &  ignorer  de  favoir,  que     ' 
leurs  Députés  ont  paffé  &  repafle  par  Emb-     ! 
den ,  fans  avoir  fait  faire  un  compliment  à  Mr.    \ 
de  Rorté  ;   mais  comme  il  s'en  plaint  de  fon     ; 
côté  ,   les  autres  en  font  autant  du  leur.     Je     i 
comprends  la  raifon  de  Mr.  de  Rorté ,  celle    ! 
des  autres  me  palfe.  i 

viiic  de  Lan-      ^^  ^^'^^^  de  Landau  ,dont  préfentement  nous     < 
dau.  avons  été  avertis ,  augmente  notre  Conquête , 

qui  s'eft  rendue  funefte  par  la  perte  de  Monfr.  ; 
Daumont  ,  lequel  blelTé  d'un  coup  de  pièce  à  i 
la  cuilîè  eft  en  extrême  péril  ,  &  certes  la  Pla-  J 
ce  ne  le  vaut  pas.  3 

ToM.  n. 


î  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  eft  revenu  dc- 
I  puis  deux  jours  de  fon  progrès  ,  pour  parler  à 
'  l'Angloife ,  &  il  fut  liier  au  Confcil ,  où  il  fut 
I  refolu  d'appuyer  Madame  la  Landgrave ,  &  de 
!  faire  fcntir  au  Cardinal  Antoine ,  qu'ayant 
i  manque  de  parole  ,  &  à  fon  devoir  ,  le  Roi 
ne  peut  plus  prendre  de  confiance  en  lui, 
qu'il  reprend  la  protc6tion  de  fcs  affaires ,  dont 
il  l'avoit  honoré.  Bien  que  cela  femble  du  tout 
éloigné  de  celle  que  vous  avez  à  charge,  je 
ne  laiffe  de  vous  en  informer ,  afin  que  vous 
en  puiffiez  fiiire  part  à  Mr.  le  Nonce  ,  qui 
peut-être  s'y  intérclfe,  &  que  vous  lui  laifliez 
entendre  qu'on  n'a  lu  éviter  de  prendre  cette 
réfolution , .  à  l'exaltation  du  Pape ,  qui  a  été 
prornu  par  celui  qui  lui  devoit  faire  exclufion  , 
<&  à  laquelle  nous  nous  reftions  engagés.  Le 
Cardinal  Grimaldi  n'a  pas  concouru  à  fa  priè- 
re, &  d'autres  Italiens  qui  fe  taifoient  chemin 
pour  y  parvenir.  Quand  vous  direz  cela  a  Mr. 
le  Nonce,  il  s'adoucira  bien  ;  auparavant  il 
en  auroit  été  ému.  Je  vous  puis  dire  préfente- 
ment que  les  Médecins  nous  ont  aflliré,  que 
la  maladie  de  Mr.  le  Cardinal  Mazarin  eft  fur 
fon  retour ,  laquelle  avoit  donné  des  mouve- 
mens  de  douleur  à  fcs  Serviteurs,  &  à  moi 
particulièrement. 

J'oubliois  de  vous  dire  qu'il  faut  faire  plain- 
te aux  Médiateurs  ,  de  ce  que  la  foi  fe  viole , 
qu'elle  n'eft  pas  gardée  aux  Courriers,  &  que  les 
Espagnols  continuans  fans  en  faire  faire  juftice, 
nous  uferons  de  repréfailles ,  &  afllirant ,  par  la 
voye  de  la  Mer  &  de  la  Haye ,  le  port  de  nos 
Lettres  ,  nous  leur  réfuterons  le  trafic  par  le 
Royaume  de  deçà.  Nous  ne  nous  en  tairons 
pas ,  &  vous  prions  d'établir  un  Bureau  à  Co- 
logne ,  où  nos  Dépêches  feront  direftement 
adreflées ,  afin  qu'elles  palTent  fous  le  nom  du 
Maître ,  &  non  pas  fous  .une  autre  couverture. 
Je  crois  qu'à  Anvers  il  faudra  faire  k  fembla- 
ble  ;  mais  on  fe  réfoud  à  faire  quelque  dépen- 
fe ,  afin  que  nous  évitions  les  inconvcniens , 
auxquels  nous  fommes  tombés.  Si  pourtant 
vous  jugez  qu'il  foit  plus  expédient  de  conti- 
nuer comme  l'on  a  commencé  ,  nous  nous 
accommoderons  aifémcnt.  Pour  moi,  je  fuis 
&c. 

LETTRE 

De  Meffieurs 

D'  A    V    A    U    X, 

Et 
S    E    R    V    I    E    N, 

A  Monfieur  le  Comte  de 
B     R    I    E    N     N     E. 
Du  15.  Odobre  1644. 

Leurs  espérances  pour  la  Négociation, 
Ils  donnent  connoijfance  aux  Média' 
teurs  des  bonnes  intentions  de  la  Rei~ 
ne  pour  la  Taix.  Apréhenjiondes  Mé' 
diateurs.  Dépendance  extraordinai. 
re  des  Miniftres  Impériaux  à  Muns- 
ter. Mrs  de  fVûtmar  &  le  Brun 
T  2,      ,  0fit 
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Leurs  espe- 
t;inccs  poUE 
\»  Négocia- 
tion, 


Ils  donnent 
connotlTance 
des  bonnes 
intentions 
de  la  Keinc 
poui  la  Faix. 


Apiéhenfion 
des  Mcdia- 
leuts. 


ont  la  confidence  de  leurs  Maî- 
tres. Ils  demandent  [es  ordres  pour 
leur  conduite  après  téle^ton  du  'ta- 
pe. Les  Espagnols  en  témoignent 
leurjoye.  Les  Espagnols  fe  méfient 
du  Nonce  Chigi.  Leurs  foins  pour 
maintenir  Chigi  dans  fin  Emploi  de 
Médiateur.  Refilution  de  Mr.  Chi- 
gi là-dej[us.  Sentiment  de  Mr  Con- 
tanni.  Affaire  du  Palatm.  Réfle  - 
scions  fur  la  mort  de  V  Ambaffadeur 
Impérial  i  qui  alloit  à.  Confiantino- 
ple.  Ils  offrent  l  Mr.  Bmffet  la  pla- 
ce de  Secrétaire  de  la  Légation.  Af- 
faire dOofifrife.  Leurs  plaintes  à.  la 
Landgrave.  Affaire  des  Liégeois. 
Bonnes  dispq/îtions  des  Impériaux  éf 
des  Espagnols  touchant  les  Plein- 
pouvoirs. 

MONSIEUR, 

VO  T  R  E  Lettre  du  24.  du  mois  paflc ,  que 
nous  avions  crû  perdue,  nous  a  été  ren- 
due par  le  dernier  Ordinaire  avec  celle  du  pre- 
mier de  ce  mois  ,  toutes  deux  en  affés  bon 
état  ;  ce  qui  fait  espérer  que  nos  Parties  ayant 
été  éclaircies  de  ce  qu'ils  avoient  envie  de  fa- 
voir,  &  ayant  apris  par  vos  Lettres  &  les  nô- 
tres ,  que  la  prospérité  des  Armes  du  Roi 
n'a  pas  interrompu  les  confeils  &  les  des- 
feins de  la  Paix  ;  ils  feront  peut-être  de  meil- 
leure foi  à  l'avenir  pour  laiffer  en  fureté  les 
Courriers  ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  prendre 
une  autre  voye  pour  écrire ,  que  celle  qu'on  a 
tenue  jusques  à  préfent.  Ils  ont  encore  plus 
d'intérêt  que  nous  de  conferver  ce  Commerce, 
puisque,  s'ils  obligeoient  Sa  Majefté,  par  pln- 
fieurs  aàions  femblables  à  celle  qui  a  été  faite 
en  dernier  lieu  ,  de  refufer  le  paflage  par  la 
France  à  ceux  qui  aportent  leurs  Lettres  d'Es- 
pagne, ils  en  recevroient  plus  d'incommodité 
que  nous  ,  &  n'auroient  pas  de  moyens  fi 
prompts ,  ni  li  faciles  pour  y  remédier. 

Depuis  les  Ecrits  ,  que  nous  avons  donnés 
de  part  &  d'autre  ,  dont  le  dernier  Ordinaire 
vous  porta  la  Copie ,  il  ne  s'eft  pris  ici  aucune 
réfolution.  Cette  longueur  étant  importune, 
&  de  mauvaife  grâce  ,  nous  avons  voulu  en 
découvrir  la  caule,  &  ayant  connu  par  toutes 
vos  Dépêches  que  la  Reine  défire  non  feule- 
ment l'avancement  de  cette  Négociation  ; 
mais  que  Sa  Maj.  veut  bien  que  tout  le  monde 
connoiflè  le  deiïr  qu'Elle  en  a,  nous  n'avons 
point  fait  de  difficulté  d'aller  vilîter  les  deux 
Médiateurs  ,  chacun  féparément ,  pour  nous 
plaindre  de  ce  retardement,  &  qu'après  les 
facilités,  que  nous  avons  apportées  à  tout  ce 
que  nos  Parties  pouvoient  défirer  de  nous  rai- 
fonnablement ,  ils  faflent  paroître  de  leur  part 
fi  peu  de  dispoiïtion  à  avancer  les  affaires.  Ils 
nous  ont  tous  deux  téinoigné  être  étonnés  de 
ce  procédé,  &  que  pour  en  favoir  le  fujet  ils 
avoient  réfolu  le  jour  même,  que  nous  les  a- 
vons  viiités ,  d'envoyer  chés  tous  les  Ambaffa- 
deurs.  Ils  n'ont  pas  pu  s'empêcher,  dans  leurs 
discours  de  nous  faire  comprendre  l'apréhen- 
fion,  qn'ils  ont  qu'on  n'aît  envoyé  à  Vienne 
les  papiers  qui  ont  été  donnés  de  part  &  d'au- 
tre pour  en  avoir  la  réfolution ,  avant  que  de 
paffer  outre  ;  à  quoi  ils  ont  ajouté  que  cette 
manière  d'agir  les  fait  perfift«r  dans  l'opinion 
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qu'ils  ont  eue,  aufli-bien  que  nous  ,dès  le  com- 
mencement de  nos  Conférences  ,  qu'il  fera 
difficile  d'avancer  les  affaires,  tandis  que  nous 
ne  verrons  ici  ,  que  les  perfonnes  qui  y  font 
de  la  part  de  l'Empereur  &  du  Roi  Catholi- 
que. 

Monfieur  Contarini  ne  nous  a  pas  celé, 
qu'ayant  fait  remontrer  ,  par  l'Ambalfadeur  de 
la  République  qui  efl  à  Vienne ,  les  extrêmes 
longueurs  qui  fe  rencontreroient  en  cette  Né- 
gociation, fi  l'Empereur  ne  donnoit  plus  de 
pouvoir  à  fes  Cornmilîaires  ,  &  s'ils  étoient 
obligés  fur  les  moindres  choies  d'envoyer  de- 
mander fes  intentions ,  avant  que  de  prendre 
réfolution;  le  Comte  de  Trautmansdorlf  lui  a  ré- 
pondu que  c'étoit  des  formes,  qu'on  ne  pouvoit 
changer  ,  &  que  l'Empereur  ne  pouvoit  pas 
donner  à  fes  Plénipotentiaires  les  mêmes  pou- 
voir &  autorité  ,  que  les  autres  Rois  &  Princes 
donnent  aux  leurs ,  parce  qu'ils  ne  doivent  rien 
faire  fans  l'avis  des  Eleâeurs.  Si  bien  qu'on 
ne  fe  contente  pas  d'empêcher  que  les  Elec- 
teurs viennent,  ou  envoyent  ici  leurs  Députés; 
mais  on  fe  fert  de  leurs  Intérêts  pour  jetter  les 
affiiires  dans  une  longueur,  qui  ne  fauroit  ja- 
mais avoir  de  fin ,  fi  on  ne  fe  refoud  de  traiter 
d'une  autre  forte. 

Nous  attendons  avec  impatience  les  Pièces 
qu'il  vous  plaît  de  nous  faire  espérer.  Il  ell 
bien  vrai,comme  vous  remarquez  très-judicieu- 
fement ,  que  l'Ordonnance  de  Philippe  le  Long 
eft  plus  forte  que  toutes  les  autres  ,  pour  obli- 
ger les  Sujets  du  Roi ,  &  montrer  que, dans  le 
Royaume ,  on  ne  peut  pas  changer  les  formes 
qui  ont  été  jusques-ici  pratiquées  ;  mais  l'ex- 
emple de  ce  qui  s'eft  fait  en  femblable  cas  ne 
fera  pas  moins  propre  à  convaincre  des  Etran- 
gers. Nous  voyons  qu'ils  s'arrêtent  encore  fiar 
ce  point  de  la  minorité  du  Roi ,  &  qu'ils  cher- 
chent des  précautions  qui  fentent  plutôt  le  Ju- 
risconfulte  que  l'Homme  d'Etat ,  dont  nous  ne 
fommes  pas  étonnés ,  puisque  le  DoâeurWol-  j^j,,  deWol- 
mar  &  Mr.  le  Brun  font  les  principaux  Con- 
dufteurs  de  cette  Négociation.  Ils  ont  eu  l'au- 
dace d'alléguer  à  ce  propos  ce  qui  fut  fait  fous 
le  règne  du  Roi  François  premier ,  comme  s'ils  MaïtiesT 
vouloient  imputer  à  la  mémoire  de  ce  grand 
Prince  un  manquement  de  parole.  Mais  nous 
pouvons  vous  aflùrer  que  ce  point  ne  demeu- 
rera point  fans  repartie  ,  &  que  fi  nous  ne  le 
faifons  pas  par  écrit ,  pour  ne  pas  faire  un  pro- 
cès de  notre  emploi  ,  nous  le  ferons  fi  forte- 
ment de  bouche,  en  parlant  aux  Médiateurs, 
que ,  lorsque  nos  Parties  fauront  la  réponfe  que 
nous  leur  aurons  faite, ils  aprendront  que  nous 
voulons  de  bon  cœur  reprendre  les  affaires  de 
ce  tems-là  ,  pour  faire  raifon  à  la  France  des 
injustices  &  des  violences  qui  lui  furent  faites, 
à  caufe  que  le  malheur  des  armes  &  la  trop 
grande  valeur  du  Roi  l'avoient  mis  entre  leurs 
mains.  Nous  ne  manquerons  pas  de  leur  faire 
connoître  ,  que  la  néceffité  qu'ils  impoferent 
malicieufement  à  ce  grand  Prince  ,  de  faire  ra- 
tifier, par  les  Etats  de  fon  Royaume,  un  Trai- 
té qu'ils  lui  avoient  fait  faire  par  force  ,  pen- 
dant fa  prifon,  lui  fournit  un  moyen  très-le- 
^itime  de  n'exécuter  pas  ce  qu'on  .avoir  exi- 
gé de  lui  injuftement;  puisque  lesdits  Etats, 
avec  très -grande  raifon,  n'y  voulurent  pas 
confentir.  En  tout  cas,  on  leur  fera  voir 
qu'ils  allèguent  mal  à  propos  cet  exemple, 
puisque  nous  fommes  bien  éloignés  de  la  pen- 
iée  de  démembrer  des  Provinces ,  &  de  re- 
noncer à  des  anciens  droits  de  la  Couronne, 
qui  étoit  le  fujet  pour  lequel  on  défiroit  lors 
toutes  ces  formalités ,  fans  lesquelles  ils  recon- 
noiffent  eux-mêmes  que  cela  ne  fe  pouvoit 
faire. 

Nqus 
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Nous  avions  espéré  que ,  les  Lettres  de  Mr. 
de^  St.  Chaumont  ne  nous  ayant  donné  aucun 
avis ,  par  lequel  nous  ayons  pu  régler  ici  notre 
conduite  fur  la  nouvelle  éleélion  du  Pape,  les 
vôtres  nous  prescriroient  ce  que  nous  aurions  à 
faire  fur  ce  fujet  ;  mais  nous  aprenons  qu'on  a 
jugé  r Affaire,  &  avec  très-grande    raifon  ,  fi 
importante,  qu'on  y  a  voulu  faire  auparavant 
une  meilleure  délibération.   Cependant  les  Es 
pagnols  continuent  d'en  taire  par  tout   de  re- 
jouiifanccs  publiques,  qui  pafTent  même  au  de-    ] 
là  de  ce  que  la  prudence  devroit  permettre  en    i 
lemblabîe  occalion.    Mais  ils  ne  font  pas  fcru-    ; 
puje,  pourvu  qu'ils  contentent  leur  vanité,   en    î 
faifant  croire  que  c'eft   eux   qui  ont  porté  ce-    j 
lui-ci  au  Pontificat, de  facrifier  fon  honneur ,  &    \ 
de  perfuader  à  tout  le  monde, par  leurs  dépor-    ! 
temcns, qu'il  doit  être  Minilbe  de  toutes  leurs    i 
paffions.     Ils  ont   ménage  fecrctement   qu'on    ; 
chantât  Dimanche  le  'Te  Deum  pour  fon  Elec-    ! 
tion,  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  cette  Ville,    i 
où, quoique  perfonne  n'y  fût  invité,  &  que  le    ] 
Nonce  ni  l'Ambairadeurde  Venifene  s'y  foient    ; 
pas  trouves,  non  plus  que  nous,  les  Commis-    i 
iaires  Impériaux  &  Espagnols  fe  rendirent   au    i 
milieu  de  la  Cérémonie  ,  faifant  même  porter    i 
avec  eux  leurs  lièges,  &  les  parements  du  lieu    ■ 
où  ils  fe  défiroient  mettre,  afin  qu'on    ne  dé-    ' 
couvrît  pas  leur   dcllein ,  &  de  pouvoir  par  ce 
moyen  faire  éclater  à  Rome  qu'eux  feuls  y  ont 
affifté.     Nous  croyons  mêmes  qu'ils  n'ont  pas 
eu  moins  d'intention  de  faire  préjudice  à  Mr.  de 
Chigi. ,  par  cette  furprife ,  qui  fait  plus  de  pré- 
judice à  Sa  Sainteté ,  qu'elle  ne  peut  avancer  les 
affaires.    Chacun  ell  en  attente  de  ce    qu'elle 
fera  pour  cette  Négociation,  &  tout  le  monde 
demeure  d'accord ,  qu'elle  fera  la  pierre  de  tou- 
che qui  découvrira  fon   intérieur.  On  l'eflime 
accort    &    prudent.  Si  cela   eft,  difficilement 
voudra-t-il  en  une  occafion  fi   importante,  re- 
gardée de  toute  l'Evirope ,  où  les   qualités  de 
Père  commun ,  &  d'Entremetteur  le  doivent  éga- 
lement obliger  d'être   neutre,  faire  une  aâion 
qui  le  puillé  déclarer  ouvertement  partial.    On 
Les  Espa-     fait  que  les  Espagnols  n'ont  pas  confiance  au 
gnois  le  me-  Noncc ,  qui  eft    ici,  parce    qu'étant    homme 
«Chigi.  °"'  d'honneur  &  de  très-grande  vertu,  ils  ne  peuvent 
pas  fe  promettre  qu'il  adhère  à  toutes  leurs  in- 
juftes  prétentions.    Ces  mêmes    qualités  nous 
doivent  bien  faire  espérer  de  l'avoir  favorable 
aux    chofes    raifonnables  ;  mais  non  pas  d'en 
pouvoir  dispofer  aux  occaiîons ,  où  fa  confcien- 
ce  &  fa  réputation  s'oppoferoient  à  notre  délîr. 
Puisqu'il  eft  établi  du  gré  de  tous  les  Intérefles , 
il  fera  bien  plus  facile,  &  nous  aurons  beaucoup 
plus  de  droit  d'empêcher  qu'on  ne  le  change, 
que  nous  n'aurions  moyen  de  nous  affurer  de 
ceux  qui  pourroient  être  envoyés  en  fa  place , 
ni  de  donner   exclufion  à   tous   ceux ,  contre 
lesquels    on    pourroit  avoir  quelque  légitime 
foupçon,  puisqu'étant créatures  de  ce  Pape,  ils 
croiroient  de  bien  faire  leur  cour ,  &  établir  leur 
r-      fortune,  en  fuivant  fes  inclinations.    Nous  ne 
pour  mainte-  VOUS  celerous  point  que  nous    lommes  entrés 
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en  apréhenfîon ,  quand  nous  avons  vu  dans  vo- 
tre Lettre ,  que  l'on  fongeoit  à  ceux  qui  pour- 
roient être  deftinés  pour  fucceder  à  Mr.  de  Chi- 
gi, comme  fi  on  étoit  refolu  de  paffer  deja  con- 
damnation pour  le  laifTer  ôter.  Il  nous  femble 
que  l'on  peut  faire  une  puiffante  batterie  pour  le 
maintenir ,  &  qu'on  y  fera  très-bien  fondé,  fans 
toutefois  faire  paroître  aucune  atlèâion  parti- 
culière pour  lui;  mais  feulem-cnt  pour  empêcher 
que  nos  Parties  ne  foient  pas  les  Maîtres ,  dans 
un  choix  où  tous  les  Intérefî'és  ont  droit  de 
dire  leur  avis ,  aufli  bien  qu'eux.  S'il  ne  s'agis- 
foit  que  de  changer  le  Nonce  de  France  ,  le 
Pape  en  pourroit  ufer  à  fa    volonté ,  &  néan- 
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d'y  aporter    quelque    circonfpeélion.     Mais  il 
ne  fauroit  retirer  celui  qui  eft  ici ,  ni  lui  don- 
ner   un    fuccelTeur ,  liins    le  confentement  du 
Roi,  qu'il  ne  fafle  une  injuflicemanifefte;puis- 
qu'cn  toutes  fortes  d'occafions,quand  les  Juges, 
ou  les  Médiateurs ,  n'ont  d'autre  autorité  que 
celle  que  leur  donne  le  confentement  des  Par- 
ties, on  ne  peut  jamais  leur  en  donner,  qui  ne 
Ibit  agréable.     Il  y  a  aparence  que  ,    fi    nous 
y  refilions  fortement,  Sa  Sainteté  n'ofera  pas  l'en- 
treprendre ,  pour  ne  fe  rendre  fi  vifiblement  fus- 
peft  par  une  aftion  qui  nous  fourniroit  un  fu- 
jet légitime ,  non  feulement  de  n'avoir  aucune 
communication   avec    celui  qui  feroit  envoyé 
de  fa  part;  mais  de  pafTcr  même  jusques  à  re- 
fufer  fa  Médiation.  La  forme  de  fon  éledion 
feroit  fans  doute  telle  envers  tout  le  monde, 
que  nous  ne  ferions  pas  tant  blâmés  de  l'exclu- 
fion ,  que  nous  lui  donnerions ,  qu'il  le  feroit 
de  n'avoir  pas  fû  éviter  les    nouveaux  fujets, 
qui  nous  y  pourroient  obliger. Si  bien  que,quand 
le  Pape  n'auroit  autre  but  que  de  favorifer   les 
Espagnols  ,  il  fe  priveroit  des  moyens  de  leur 
procurer  la  Paix ,  qui  leur  eft  encore  plus  né- 
ceffaire  qu'à  nous ,  &  perdroit  la  gloire  de  réta- 
blir le  repos  de  la   Chrétienté ,  à    laquelle  on 
croit  qu'il  doit  aspirer  par  deflùs  toutes  chofes. 
Vous  devez  être  affuré  que  vous  ne  fauriez  ja- 
mais avoir  ici  un  plus  homme   d'honneur  ,  & 
plus  intelligent ,  que  Mr.  de  Chigi ,  ni  mieux    Refoiutioo  _ 
dispofé  pour  la  France  aux  chofes  raifonnables.  f/.d^fj-u/''''^' 
C'eft  pourquoi  non  feulement ,  par  notre  avis,il 
faut  faire  tous  les  efforts  poffibles   pour  empê- 
cher qu'on  ne  le  change  ;  mais  il  faut  éviter  ,  fi 
l'on  peut,  que  les  refolutions  qui  feront  prifes  , 
quoiqu'avec  intention  en  apparence  de  le  laiflèr 
ici,  ne  l'obligent  pas  en  efièt  de  fe  retirer;  car 
il  nous  a  déclaré  affés  naïvement,  que,  fi  l'on 
envoyé  un  Légat,  il  pourra  bien  être  tel,  qu'il 
fervira  de  bon  creur  fous  lui  ,  fi  on  le  lui  or- 
donne; mais  qu'on  pourroit  auffi  jetter  les  yeux 
fur  quelques  Cardinaux ,  qui  ne  lui  laifTant  pas 
la  liberté   d'agir   félon  ton  humeur ,  lui  feroient 
prendre  refolution  de  s'en  aller    plutôt  à  fon 
Evêché,  que  de  demeurer  auprès  d'eux.  Sa  dis- 
crétion ne  lui  a  pas  permis  de  s'expliquer  plus 
ouvertement;  mais  il  n'a  pas  été   malaifé   de 
comprendre  qu'il  a  entendu,  fi  l'on  envoyoit 
quelqu'un  de  la  faâion  contraire,  &  auquel  on 
eût  donné  des  ordres  fecrets  en  venant  ici.     Il 
y  en  a  qui  croyent  que  fi  l'on  profite  bien  des 
apréhenfions  que  peut  avoir  le  Pape  des  décla= 
rations  ouvertes  &   publiques,  qu'on  pourroit 
faire  en  France  contre  lui,  &  que  l'on  tiennç    i_ 
quelque  tems  en  fuspens  les  refolutions,  qu'on 
doit  prendre  fur  ce  fujet,  jusques  à  ce  qu'on  aît 
ménagé  avec  lui  les  précautions  &  les  fûretés, 
qu'on  doit  chercher  pour  l'intérêt  de  la  France 
dans  fa  conduite,on  exigera  peut-être  des  chofes 
de  lui  par  la  crainte ,    qu'on    auroit   peut-être 
peine  d'obtenir  par  aifeâion.     Il    femble  que 
l'une  des  plus  importantes  eft  la    confirmation 
de  Mr.  le  Nonce  Chigi  dans  fon  emploi  ,  la- 
quelle non  feulement  on  a  droit  de  demander  ; 
mais  il  y  a  apparence  que ,  dans  les    conditions 
\    fecretes  de  l'accommodement  avec  le  Pape ,  on 
:    peut  ménager  que,p,our  l'autorifer  davantage,on 
1    lui  envoyé  le  Chapeau;  au  moins  s'il  eft  vrai 
\    ce  qu'on  dit  que  Sa  Sainteté  témoigne  beaucoup 
!    d'envie  d'aquerir  l'afFeâion  de  la  Reine, &  qu'il 
I     s'y  porte  auffi  fincerement ,   qu'il  eft  néceffaire 
j    pour  fon  repos  &  fon  honneur  de  faire  cette 
!     acquifition,    Mr.  Contarini  eft  tellement  entré 
;     dans  ce  fentiment,  qu'il  a  dit  audit  Sieur  Non»    Sentiment 
\     ce,  avec  f à  liberté   naturelle,  que    c'étoit    fofJ  ^' j^'"  ^*'*' 
\     bonheur,  que  l'on  crût  le  Pape  du  côté  des  Es- 
l    pagnols,  parce  qu'il  feroit  obligé  ,  pour  lever 
T  3  eç 
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ce  foiipçon ,  non  feulement  de  le  maintenir , 
mais  de  le  taire  Cardinal  ,  afin  d'aquerir  quel- 
que crédit  envers  la  France  ,  ou  du  moins  de 
faire  une  aâion  d'indift'érent  ou  de  Père  com- 
mun, dans  une  occafion  fi  importante.  Ledit 
Sr.  Contariui  a  même  ajouté  à  ce  discours, 
qu'il  nous  dit  &  redit  lui ,  que ,  fi  le  Pape  étoit 
pxélènt,  comme  il  y  avoit  fujet  de  le  croire,  il 
n'auroit  pas  l'affurance  de  penfer  à  faire  ici  au- 
■  cun  changement. 
1  Votre  penfée  fur  la  demande  du  Prince  Pa- 
latin nous  femble  accompagnée  de  beaucoup 
de  prudence.Comme  il  importe  de  rétablir  les 
Princesqui  ont  été  dépouillés  ,  pour  juftifier 
les  deflèins  des  Armes  du  Roi  en  Allema- 
gne, fuivant  les  proteftations  publiques  ,  que 
nous  en  avons  faites,  la  démonftration  de  le 
vouloir  faire ,  &  les  promefles  qu'on  y  pour- 
ra ajouter,  feront  fuffifantes ,  pendant  quelque 
tems,  &  produiront  l'effet  que  nous  fouhai- 
tons.  Mais  fi  on  alloit  fi  vite  à  la  reftitution 
du  Palatinat,  fans  prendre  auparavant  les  pré- 
cautions néceffaires  dudit  Prince  ,  il  pourroit 
croire  qu'on  lui  auroit  payé  une  dette,  au  lieu 
de  lui  faire  une  grâce,  &  peut-être  que, dans 
quelque  tems ,  il  n'en  auroit  pas  tous  les  fen- 
timens  de  gratitude  &  d'obligation  ,  qu'on  en 
doit  attendre.  Nous  avons  apris  que  le  feu 
Roi  de  Suéde  fe  repentît  d'avoir  fi  prompte- 
ment  rendu  le  même  Etat  au  Père  de  celui-ci, 
qui  eut  bien  la  discrétion ,  quatre  jours  après  , 
de  former  des  contestations  avec  fon  Bien- 
faiteur ,  fur  les  Logemens  &  Contributions 
dont  il  vouloit  exempter  le  Pais ,  qu'on  venoit 
de  lui  rendre.  Il  nous  femble  que  cette  refti- 
tution ne  fût  faite  que  moyennant  une  fom- 
me  d'argent,  &  que  dans  le  Traité  ledit  Roi 
ne  voulût  pas  confentir  ,  que  le  Palatin  prît 
la  qualité  de  Souverain  du  Pais.  Nous  ne 
voulons  pas  propofer  d'imiter  ledit  Roi  en  la 
première  de  ces  conditions  ,  puisqu'auflî  bien 
les  Princes  de  cette  Maifon  ne  fe  trouvent 
pas  en  état  de  la  pouvoir  elFeftuer,  quand  ils 
l'auroient  promife.  Mais  peut-être  ne  jugerez- 
vous  pas  hors  de  propos  de  faire  reflexion  fur 
la  féconde; afin  que, fi  ledit  Prince  rentre  dans 
fes  Etats  par  les  bienfaits  du  Roi ,  il  les  re- 
çoive des  mains  de  S.  M.  comme  un  Pais 
conquis  fur  fes  Ennemis  ,  &  qui  par  confé- 
quent  lui  apartenoit  par  le  droit  des  armes. 
Maintenant,  le  peu  de  tems  que  nous  avons 
fréquenté  l'aîné  de  cette  Maifon  nous  fait  ju- 
ger que  c'eft  un  Prince  ,  qui  a  de  grandes 
prétentions  ;  mais  nous  ne  favons ,  fi  dans  fon 
cœur  il  a  toute  l'alfeâion  qu'on  pourroit  dé- 
firer  pour  la  France  ,  &  s'il  n'a  pas  plus  de 
fouvenir  de  l'oftenfe ,  qu'il  croit  y  avoir  reçue 
par  fà  prifon ,  que  de  celle  qu'il  vouloit  faire 
au  feu  Roi,pairant  dans  fon  Royaume  fans  fa 
permifllon,  pour  aller  prendre  le  Commande- 
ment d'une  des  Armées  de  S.  M.  contre  fon 
gré.  Ce  voyage ,  avec  celui  qu'il  a  fait  en  An- 
gleterre en  dernier  lieu,  &  quelques  autres  de 
fes  aftions  montrent  clairement  ,  qu'ayant 
plus  d'ambition  que  de  conduite ,  il  aspire  bien 
a  toutes  les  grandes  çhofes  ;  mais  qu'il  n'a  ni 
le  jugement  de  choifir  ,  ni  le  génie  d'exécuter 
les  chofes  néceflàires  pour  y  parvenir,  &  qu'il 
ne  confidere  pas  allés  l'injuftice  de  fes  entrepri- 
fes.  Il  femble  donc  qu'on  lui  peut  promettre 
de  lui  rendre  le  Palatinat ,  fans  qu'il  foit  en  état 
de  le  pouvoir  conferver.  Cependant  la  juftice  y 
pourra  bien  être  exercée  par  les  Officiers  des 
Troupes  du  Roi ,  &  l'on  aura  loifir  de  fonger 
aux  conditions  qu'on  fera  obligé  d'exiger  de  lui, 
lorsqu'on  aura  refolu  de  lui  faire  une  fi  impor- 
tante reftitution. 

La  mort  de  l'Ambaffadeurqui  alloit  à  Cons- 


tantinople  de  la  part  de  l'Empereur  ,  fait  voir,      i^^a 
auffi-bien  que  la  perte  qui  eft  furvenuë  à  Vien-  de  l'AnibJfli- 
ne  depuis  peu  ,  que  Dieu  n'a  pas  agréable  qu'au  àcut  impciial 
lieu  de  faire  la  Paix  entre  les  Princes  Chrétiens,  conftami* 
on  recherche  les  Infidèles  par  des    foumiffions  nople.     • 
honteufcs.    Il  feroit  plus  pardonnable  à  Renau- 
dot  d'avoir  fait  un  raifonnemcnt  là-delTus ,  que 
d'écrire,  comme  il  a  fait  par  fa  Gazette  du  i. 
de  ce  mois ,  que    l'Empire  va   retourner  à  fes 
premiers  Maîtres.  Cette  propofition  ell  fi  direc- 
tement contraire  aux   protestations,  que  nous 
avons  charge  de  faire  ici ,  de   la  part  du   Roi, 
que  S.  M.  ne  veut  point   conquérir   l'Allema- 
gne ;  mais  feulement  y  établir  toutes  chofes  en 
leur  premier  état  ,  qu'il  femble  qu'il  ne  lui  doit 
pas  permettre  de  faire  de  femblables  discours , 
dont  les  Ennemis  ne  manquent  pas  de  fe  fervir 
pour  perfuader  aux  Allemands ,  qu'au  lieu  d'a- 
voir intention  de  les  fecourir ,  comme  nous  en 
faifons  le   femblant ,  notre  dellein  eft  en  effet 
de  les  fubjuguer,  fi  nous  le  pouvons  faire. 

Notre  dernière  Lettre  vous  aura  pu  fairevoir,    Vs  offrent  i 
comme,avant  que  d'avoir  vu  ce  qu'il  vous  a  plû  ^f'-^'?^"  '' 
de  nous  écrire  lur  le  lujet  du  Sr.  braflet ,  nous  ctetaiie  de  k 
en  fommes   déjà  convenus   enfemble,  &    lui  Le^^iion. 
avions  écrit  de  nôtre  côté  pour  lui  offrir  la  char- 
ge de  Secrétaire  de  cette  Ambaffade.  Nous  at- 
tendons fa  réponfe ,  &  ne  manquerons   pas  de 
vous  faire  favoir  la  refolution  qu'il  prendra. 

Quant  à  Mr.  de  Rorté  ,  nous  croyons  qu'il 
s'acquitera  fort  bien  de  fon  Emploi ,  encore  , 
comme  vous  'remarquez  très-prudemment ,  qu'il 
foit  très-important.  Que  fi  les  Impériaux  &  les 
Suédois  continuent  de  traiter  enfemble  ,  fans 
Médiateur ,  quand  on  auroit  la  penfée  d'y  apor- 
ter  quelque  changement ,  il  fe  rencontreroit  di- 
vers inconveniens ,  tant  parce  qu'il  a, été  con- 
venu par  le  dernier  Traité  d'Alliance,  qu'il  n'y 
auroit-là  qu'un  Refident ,  qu'à  caufe  que  les 
Ambailàdeurs  de  Suéde  onttoûjours  évité  de  trai- 
ter en  un  Iieu,où  il  y  eût  des  Ambailàdeurs  deFran- 
ce,  pour  n'être  pas  obligés  de  leur  céder  aux  Ce-' 
remonies ,  comme  la  raifon  le  voudroit;  ce  qu'il 
feroit  mal  aile  d'éviter ,  quand  il  arriveroit  de 
nouveaux  AmbafTadeurs ,  foit  pour  la  préféance 
des  Caroffes  que  l'on  envoyé  à  leur  rencontre, 
foit  pour  la  première  vifite  qu'ils  feroient  obli- 
gés de  faire  à  celui  de  France  après  leur  ar- 
rivée. 

Il  nous  fâche  extrêmement  de  voir  tant  de 
longueurs  en  l'accommodement  de  l'Ooftfrife  ; 
mais  nous  avons  bien  été  plus  furpris  ,  lorsque 
nous  avons  fû  que  les  Troupes  de  Madame  la 
Landgrave ,  qui  s'étoient  avancées  vers  le  Mein, 
ont  eu  ordre  de  rebrouffer,  &  d'aller  trouver 
Mr.  le  Comte  d'Erberftein  en  Ooftfrife.  Nous 
en  avons  fait  faire  de  grandes  plaintes  à  madite 
Dame,  &  n'avons  omis  aucune  forte  de  diligen- 
ce, pour  empêcher  cette  contre-marche  ;  afin 
que  ce  malheureux  différend,  qui  occupe  fes 
forces  ,  étant  terminé ,  Elle  les  envoyé  toutes  au 
fecours  de  l'Armée  de  S.  M. 

Nous  ne  doutons  point  que  les  Liégeois  n'a- 
yent  fait  à  l'Empereur  la  réponfe  qu'on  a  fait  iiegeoii, 
favoir.  Il  leur  eft  par  trop  avantageux  de  ne 
rien  payer,  pour  ne  chercher  pas  tous  les  pré- 
textes, qui  les  en  peuvent  empêcher;  mais 
comme  le  plus  fpecieux  &  le  plus  valable  de 
tous  eft  leur  neutralité ,  nous  avons  quelque 
moyen  de  leur  faire  acheter  ce  privilège,  qui 
les  affranchit  des  contributions ,  que  payent  tous 
les  autres  Vafïàux  de  l'Empire,  &  dont  ils  ne 
pourroient  pas  jouir,  fi  la  France  refufoit  de 
leur  continuer  la  neutralité.  C'eft  pourquoi  ils 
doivent  être  plus  foigneux  qu'ils  n'ont  été  jus- 
ques-ici  d'acquérir  les  bonnes  grâces  de  S.  M. 
car,tandis  qu'ils  s'obftineront  à  tenir  hors  de 
leur  Ville  tous  ceux  qui  ont  paru  autrefois  af- 
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fcflionnés  à  fou  fervice,  il  fera  difficile  de  croi- 
re qu'ils  ayent  de  bons  fentimcns.  Ce  point  a 
tant  d'avantages,  de  ce  qu'à  notre paflàge  leurs 
adhcrans  empêchèrent,  qu'on  y  prît  quelque 
tempérament  pour  la  fatistaètion  de  Sa  Majes- 
té, qu'il  importe  extrêmement  de  profiter  de 
toutes  les  occalîons,  qui  s'offriront  pour  faire 
connoître  aux  Liégeois  ce  qu'ils  doivent  faire. 
A  la  vérité, s'ils  avoient  pris  fur  ce  fujct  la  re- 
folution  que  S.  M.  délire ,  il  ne  feroit  pas  mal 
aifé  de  les  accorder  avec  Madame  la  Landgra- 
ve, &  tous  les  autres  offices,  qu'on  leurpour- 
roit  faire, ne  fcroient  pas  mal  employés.  Mais 
avec  cela  nous  doutons  fi  la  Dignité  du 
Roi  peut  permettre ,  que  l'on  demeure  fans  res- 
fentiment  contr'eux ,  ou  du  moins  qu'on  ne 
leur  en  faffe  toujours  craindre  quelque  effet 
pour  l'avenir.' 

PAR    ADDITION. 

Depuis  notre  Lettre  écrite  Mrs.  les  Média- 
teurs nous  font  venus  voir ,  pour  nous  dire  que 
les  Commilîaires  Impériaux  &:  Espagnols  fe 
font  enfin  dispofés  de  convenir  de  la  forme  des 
Pleinpouvoirs  ,  que  chacun  devra  faire  venir. 
Nous  n'avons  pas  pu  aprendre  encore  s'ils  fe 
font  entièrement  départis  de  la  difficulté ,  qu'ils 
faifoient  fut  la  fufcription  du  Roi ,  &  s'ils  ont 
pu  être  bien  convaincus  des  raifons  que  nous 
leur  avons  alléguées ,  pour  leur  faire  compren- 
dre ,  que  c'étoit  l'ancienne  forme  du  Royaume 
qu'on  ne  pourroit  changer.  Nous  fommes  con- 
venus de  nous  communiquer  après  demain  les 
Minutes  des  nouveaux  Pouvoirs ,  qui  devront 
être  expédiés.  Si  elles  fe  trouvent  comme  on  a 
intérêt  de  les  délirer  de  part  &  d'autre  ,  les  Es- 
pagnols demanderont  fans  doute,  que  nous  leur 
donnions  un  Paffeport  pour  un  Courrier ,  qu'ils 
voudront  dépêcher  en  Espagne ,  &  nous  croyons 
bien  que  vous  ne  trottverez  pas  mauvais  ,  que 
nous  l'accordions  fur  ce  fujet,  &c. 

LETTRE 

De  Meffieurs 

D'    A    V    A    U  X 

ET 
S    E    R    V    I    E    N, 

A  Monfieur  le 

CARDINAL  MAZARIN. 

Du  ij.  Oôobre  1644. 

Affaires  d'Allemagne.  De  U  Land- 
grave en  Ooftfrife.  ^Préparatifs  des 
Allemands  contre  la  France-  Leur 
fentiment  fur  U  conduite  du  Duc  de 
Lorraine. 

MONSEIGNEUR, 

NO  u  s  avons  été  extrêmement  affligés  de  la 
nouvelle  de  votre  indispofition ,  principale- 
ment quand  nous  avons  apris  que  la  première 
douleur  avoit  été  fuivie  de  quelque  reffentiment 
de  fièvre ,  quoique  les  dernières  Lettres  de  Paris 
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ayent  un  peu  diminué  notre  inquiétude,  en  nous 
allùrant  que  V.  E.  étoit  presque  guérie.  Nous 
n'en  ferons  point  entièrement  délivrés  jusques 
à  ce  que  nous  ayons  reçu  l'avis  de  fon  entière 
guerifon,  pour  laquelle  nous  prions  Dieu  de 
tout  notre  cœiu-. 

Nous  avons  toujours  bien  crû  que  la  grande  Affaires  d'Al- 
prudence,  &  expérience  de  V.  E.  lui  ayant  fait  '""^2"»- 
connoître  de  quelle  importance  font  les  Affai- 
res d'Allemagne,  &  combien  elles  font   capa- 
bles  de   changer  la  face  de  toutes  les  autres , 
la  convieroient  d'y  faire   taire  les    plus  grands 
efforts  de  la  Guerre.  Les  ettèts  qui  en  ont   en- 
fuivi,  ont  déjà  de    beaucoup  furpaffé  les  espé- 
rances qu'on  en  pouvoir  avoir.  Il  ne  refte  plus, 
comme  V.  E.  l'a  très-bien  jugé,   qu'à  mettre 
les  forces  du  Roi ,  qui  doivent  demeurer  par 
deçà, en  état  de  conferver    &  augmenter    les 
avantages ,  qu'on  y  a  acquis  ;  ce  qui  dépendra 
principalement  des  Quartiers  d'Hiver  que  l'on 
pourra  prendre.     Nous  voyons  avec  très-grand   ^le  la  Land- 
regret  les  forces  de  Madame  la  Landgrave,  fur  grave  en 
lesquelles  bn  pouvoir  faire  quelque  fondement,  Oo'tfi'fe' 
tellement  occupées  en  Ooftfrife,  par  la   mau- 
vaife  &  déraifonnable  conduite  des  Députés  de 
Mrs.  les  Etats,  qui    embrouillent    l'affaire  & 
augmentent  le  différent  au  lieu  de  l'accommo- 
der ,  qu'il  fera  difficile  qu'on  en  puilfe  recevoir 
aucune  affiftance.     Cependant  toutes  les  forces   p.épacatifs 
d'Allemagne  s'aflèmblent  &  fe  groffiffent ,  tant  des  Aiie- 
deça  que   delà  le   Rhin  ,  pour  tomber  fur  les  """''^  '^'"'"* 
bras  de  Mr.  le  Duc  d'Anguien  ,  fans  que  ces  '"^"'^*- 
Mrs.  veuillent  confidérer ,  ni  les  intérêts    pu- 
blics, ni  ceux  que  le  Roi  peut  avoir,  ni  toutes 
les  inftances  qui  leur  ont  été  faites  de  la  part  de 
Sa  Majeilé.   Nous  avons  avis  qu'outre  l'armée 
de  Bavière,  qui  eft  renforcée  &  remife  en  allés 
bon  état ,  pour  agir  deçà  le  Rhin  ,   les  Enne- 
mis font  tous  leurs  efforts  pour  en  former   une 
autre  vers  la  Mozelle  ,   qu'ils   prétendent  faire 
monter  à  dix  mil  hommes ,  &  la  compofer  des 
Troupes  qu'ils  ont  ramaffées  en  diverfes  Garni- 
fons  de  ce  Païs,de  celles  de  Bek,  &  de  celles 
du  Duc  Charles. 

Il  y  a  grande  apparence  que  ce  Prince  veut  j^eur  (entî- 
joucr  de  fon  refte  en  cette  occafion ,  &  n'eft  ment  fur  la 
pas  maintenant  à  fe  repentir  ,  d'avoir  méprifé  conduite  du 
les  grands  avantages ,  qu'on  lui  vouloit  faire  au  "  ""  ''"  '  "' 
commencement  de  cette  Campagne ,  puisque,  ' 
par  un  jufte  jugement  de  Dieu,  les  Ennemis 
l'ont  payé  d'une  infidélité ,  femblable  à  celle 
qu'il  nous  a  faite.  Nous  ne  pouvons  celer  à 
V.  E.  que  nous  avions  dès-lors  très-grand  re- 
gret ,  de  voir  démembrer  de  la  France  une  fi 
belle  conquête,  que  celle  de  la  Lorraine,  & 
que  nous  apréhendions  que  cet  exemple  ne  fît 
concevoir  à  nos  Parties  une  espérance  de  nous 
porter  enfin  à  faire  de  même,  &  avec  une  pa- 
reille facilité  ,  de  tout  ce  qu'on  a  conquis  fur 
eux  ;  puisque  cette  Province  eft  fi  néceffaire  à 
la  France,  pour  la  confervation  de  l'Alface, 
&  des  Places  que  le  Roi  tient  deffus  le  Rhin, 
qu'il  fembloit  qu'en  l'abandonnant  S.  M.  fai- 
Ibit  peu  de  cas  du  refte,  &  témoignoit  par  cet- 
te aftion  fe  préparer  auffi  à  les  rendre.  Mais 
comme  alors  les  Places  qu'il  occupoit  vers  le 
Palatinat ,  qui  ont  depuis  été  conquifes  par  les 
armes  du  Roi,  pouvoient  de  beaucoup  facili- 
ter les  deflfeins  de  S.  M.  en  Allemagne  ,  & 
avancer  par  ce  moyen  la  Paix  générale  ,  l'a- 
vantage qu'on  en  pouvoit  retirer  fervoit  en 
quelque  façon  de  recompenfe  pour  la  reftitu- 
tion  de  la  Lorraine.  D'ailleurs  Mr.  le  Duc 
d'Orléans  fe  trouvant  en  même  tems  engagé 
dans  un  fiége  très-important ,  &  les  forces  du 
Duc  Charles  jointes  à  celles  des  Ennemis, 
pouvant  de  beaucoup  augmenter  le  péril  où 
mondit  Seigneur  fe  trouvoit  ,  rien  ne  pouvoit 
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1644.      paraître  trop  cher,  pour  pourvoir  à  la  fureté 
d'une  perfonne  iî  précieule  à  la  France  ,  que 
celle  de  Ion  AlteOe  Royale, &  pour  contribuer 
à  la  gloire  qu'elle  a  acquife  en   la  prile   d'une 
Place  fi  renommée  ,  que  celle  de  Gravelines. 
Mais  à  prélent  que  le  Duc  Charles  ,en  l'état  où 
il  s'ell  mis,  e(t  beaucoup  plus  à  charge   à  les 
amis ,  qu'il  n'eil:  redoutable  à  fes  Ennemis;qu'il 
n'a  plus  rien  en  Ion  pouvoir  ,  pour  donner  au 
Roi  en  échange  d'une  reftitution  li  importante , 
pour  la  rendre  légitime,  pendant  une  Minorité, 
n'y  ayant  point  de  néceffité   préfente    pour  y 
obliger,  ni  d'utilité  aparentepour  la  recompen- 
1er;  que  les  Troupes  qui  lui  relient  font  plus 
de  desordre  an  Pais  où  elles  font  ,   &  coûtent 
plus  à  ceux  qui  les  entretiennent ,   qu'elles  ne 
leur  rendent  de  fervice ,  &  ne  font  de  domma- 
ges à  leurs  Ennemis  ;  nous   ne  favons    pas  ii 
ceux  mêmes ,  qui  dans  le  Royaume  font  d'avis 
aujourd'hui  de  faire  la  Paix  avec  tout  le  mon- 
de ,  à  quelque  prix  que  ce  foit,  ne  feroient  point 
les  premiers  à  l'avenir,  qui  blâmeroient  la  fa- 
cilité qu'on  auroit  aportée  à  rendre  un  Païs  en- 
tier ,  dont  l'union  elt  fi  bien  leante  &  néceflai- 
re  à  la  France ,  tant  pour  la  fureté  du  dedans , 
que  pour  la  confervation  de  fes  Conquêtes  au 
dehors.     En  la  Paix  de    i  f^g.  quoiqu'elle  fût 
faite  après  la  perte  de  deux  grandes  batailles ,  & 
des  principales  forces  du  Royaume, on  ne  laiffa 
pas  de  blâmer   ceux   qui   contribuèrent  à  faire 
rendre    des   Places  ,  qui    n'étoient    pas ,  ni  fi 
'proches  de  la  France  ,   ni  à  beaucoup    près  fi 
néceflaires ,  ni  fi  confiderables  que  la  Lorraine. 
Il  femble  que, par   la  jufte  punition  du   Duc 
Charles ,  Dieu  a  permis  l'aveuglement  où  il  eft 
tombé ,  en  témoignant  non  lèulement  le  peu 
dé  refped  ;  mais  la  mauvaife  volonté ,  qu'il  a 
fait  paroître,en  cette  dernière conjonâure, con- 
tre l'on  Alteflè  Royale,  encore  qu'il  dût  tout 
espérer  de  fa  prote£lion  &  de  fon   aflTistance , 
s'il  s'en  fût  rendu  digne, &  s'il  eût  bien  profité 
d'une  favorable  occaiîon ,  qu'il  avoir  de  rendre 
un  fervice  fignalé  à  la  France  ,  &   de  faciliter 
les  conquêtes  de  S.  A.  R.  Son    malheur   l'a 
porté  à  fuivre  plutôt  les  vaines  espérances ,  dont 
les  Ennemis  l'ont  repu  ,  lesquels  à  prêtent  Ce 
moquent  de  lui.  Nous  ne  pouvons  croire  après 
cela  qtfil  ofe    lui-même   prétendre,  qu'on  le 
traite   comme  on  eût  fait  auparavant.   Auflî  la 
Reine  n'y  étant  à  préfent  conviée  par  aucune 
nécefllté ,  ni  aucun  avantage ,  il  femble  qu'on 
n'en  fauroit  prendre  la  penfée  fans  condamner 
toute  la  conduite  du  feu  Roi  envers  ce  Prince , 
.   avouer  en  quelque  forte  que  la  Guerre  ,  qu'on 
a  été  obligé  de  lui  faire,  n'a  pas  été  légitime ,  & 
taire  connoître  à  tout  le  monde ,  qu'il  eft  avan- 
tageux de  fe  déclarer  contre  la  France ,  puisque 
cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  foit    enfin  traité 
favorablement.  Chacun  connoît  la  légèreté  de 
ce  Prince ,  qui  ne  lui  permet  pas  d'être  fix  mois 
dans  un  même  fentiment.    Voici  la  quatrième 
ou  cinquième  année ,  qu'il  a  fait  femblant  de 
fe  vouloir  accommoder,afin  feulement  de  fe  ren- 
dre plus  confidérable  par  cette  démonftration  à 
nos  Ennemis ,  qui  le  mépriferoient  entièrement, 
fi  nous  en  faifions  de  même.  Nous  ne  pouvons 
pas  bien  juger  fi  fa  feçon  d'agir  procède    d'in- 
dustrie ou  d'imprudence  ;   mais  il  femble  que 
fa  méthode  a  toujours  été  d'être  mal  &  en  dé- 
fiance avec  fes  amis ,  &  de  rechercher    conti- 
nuellement fes  Ennemis.  Ce  .que  nousconnois- 
fons  avec  quelque  forte  de  certitude  eft ,  que  les 
Espagnols  ne  feront  pas  un  grand  fcrupule  de 
l'abandonner  dans    le  Traité    gênerai ,   &  ne 
compteront  pour  rien  tout  ce  qui  pourroit  être 
fait  en  fa  faveur,  par  un  accommodement  par- 
ticulier.    C'eft  pourquoi ,  quand  quelque  con- 
fideration  que  nous  ne  favons  pas  obligeroit  d'y 
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vouloir  entendre,  il  y  a  très-grand  fujet,  com-' 
me  nous  avons  déjà  eu  l'honneur  ci-devant  d'é- 
crire à  V.  E.  de  renvoyer  l'Àftàire  pour  être 
traitée  avec  les  autres  conditions  de  la  Paix  gé- 
nérale, afin  que  nous  tâchions  ou  de  ménager 
l'avantage  de  la  France,  en  conlèrvant  la  Lor- 
raine ;  Il  les  Espagnols  y  confentent ,  pour  fon- 
ger  à  quelques  autres  Intérêts  ,  qui  par  toutes 
raifons  leur  doivent  être  plus  fenfibles  que  ce- 
lui-là ,  ou  en  tout  cas ,  fi  on  étoit  obligé  par 
quelque  révolution  d'Attaires  ,  que  nous  ne 
prévoyons  pas ,  de  fe  relâcher  en  quelque  cho- 
ie pour  la  Lorraine,  que  cela  nous  ferve  pour 
profiter  &  tirer  le  compte  du  Roi  en  d'autres 
points ,  qui  feront  en  controverfe.Nous  deman- 
dons pardon  à  V.  E.  fi  nous  prenons  la  har- 
dieife  de  lui  dire  fi  librement  nos  léntimens  fur 
ce  fujet;  mais  l'honneur  qu'elle  nous  a  fait,  de 
nous  donner  part  de  l'accommodement ,  lors- 
qu'on l'a  crû  fait  en  France  ,  &  des  change- 
mens  qui  y  font  arrivés  par  le  manquement  du- 
dit  Duc;  nous  fait  espérer  que  V.  E.  n'aura 
pas  notre  liberté  desagréable  ;  puisqu'elle  ne 
tend  qu'à  nous  acquiter  de  notre  devoir,  en 
expofant  toutes  nos  penfées  à  la  cenlùre,  qu'il 
plaira  à  V.  E.  d'en  faire.  Nous  n'avons  pas 
ofé  néanmoins  lui  adreflèr  direâement  ce  que 
nous  écrivions  fur  le  fujet  de  Mr.  de  Chigi,  & 
de  l'Eleâion  du  Pape ,  ayant  crû  que  fi  nous 
nous  fommes  expliqués  trop  avant  de  nos  fen- 
timens  fur  cet  Article,  il  nous  fera  plus  par- 
donnable de  l'avoir  fait  avec  Mr.  le  Comte  de 
Brienne,  qu'avec  V.  E.  à  laquelle  nous  fou- 
haitons  toute  forte  de  prospérité  avec  très-longue 
&  très-heureufe  vie ,  comme  étant  &c. 

LETTRE 

De  Monfieur  de 

BRIENNE 

A  Mefileurs 

D'    A    V    A    U    X 

Et 
S    É     R     V    I    E    N. 

A  Fontainebleau  le  15  Oâobre  1644. 

Il  faut  fe  plaindre  des  Ennemis  qui  in- 
terceptent les  Dépêches  de  U  Cour. 
Mefures  prifes  à  la  Cour  pour  ce 
fujet.  avantages  de  la  France.  Les 
Ennemie  ne  fouhaitent  point  la  Paix. 
■Difficultez  pour  l'avancement  de  la 
Paix.  Reflexions  fur  la  conduite  des 
Hollandois  au  fujet  d'Oeflfrife.  Re- 
flexions  fur  le  Tranfdvam.  Sur  le 
Portugal  Les  François  prennent 
Mayence ,  é)-  veulent  y  envoyer  quel- 
qu'un. Ils  y  defiinent  Mr.  de  St.  Ro- 
main. Mr.  Salamanca  efl  en  voyage 
pour  Flandres  ^  pour  Munfter. 
'Defftins  de  ce  Minifire  »&  fes  mou- 

vemem. 
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Il  f^ut  fe 
plaindre  d^s 
Ennemis  qui 
inicrceptent 
les  Dépêclics 
de  la  Cour. 


Mefuies 
prilcs  à  la 
Cour  pour 
ce  fujet. 


Avantages 
de  la  Ftance, 


Les  Ennemis 
ne  Ibuhaitent 
point  la  faix. 


Difficultez 
poui  Tavan- 
cement  de  la 
Paix. 


vemens.    Le  Pape  invite  la  France  | 

à  la  Paix.  On  espère  bientôt  la  gué-  | 

nfon  du  Cardinal  Mazarm.  A.van-  \^ 
tage  des  Espagnols  en  Catalogne. 

MESSIEURS, 

JE  vous  ai  exhorté  par  ma  précédente  Dépê- 
che de  vous  plaindre  hautement  de  la  liberté, 
que  les  Ennemis    laillent  prendre  aux  Soldats 
de  leurs  Garnifons  de  violer  le  refpeft ,  qui  eft 
:  dû  aux  Dépêches  de  Sa  Majefté,avec  ordre  de 
menacer  d'un  pareil  traitement  leurs  Courriers. 
Depuis, votre  Dépêche  du  premier  du  Courant 
ayant  été  reçûé,SaMajell:c  a  eftimé  devoir  pas- 
fer  plus  outre ,  fe  refoudre  de  vous  envoyer  fes 
Lettres  par  la  voye  d'Amfterdam  ,  ai  d'établir 
un  MelTager  de  cette  Ville-là  en  celle  où  vous 
êtes  &  empêcher  tout  tranfit  par  fon  Royaume 
à  celles  du  Roi  Catholique.   Si  fes  Miniltres  & 
ceux  de  l'Empereur  ne  font  juftice  de  ceux  qui 
ont  donné  fujet  à  la  plainte,  &  n'établillent  la 
fureté  des  chemins,  à  votre  jufte  plainte  &  à 
la  première  menace  vous  joindrez  la  féconde. 
Il  y  a   lieu  de  croire  que  les   Ennemis  vous 
donneront  fatisfaâiou ,  leur  important  du  tout 
que  le  commerce  des  Lettres  dure,  &  que  les 
leurs  puilTent  paffer  la  France  avec  fureté.   Ils 
ont  vu  qu'elle  ne  publie  pas  les  Viâoires  plus 
grandes  qu'elles  n'ont  été,  qu'elle  diminue  plu- 
tôt quelque  chofe  des  fuccès  qu'elle  ne  les  ac- 
croît ,   &    que   de   toutes  parts  Dieu  en    fait 
prospérer  les  armes.  Si  cela  les  mortifie,qu'ils 
fe  plaignent  de  cette  fouveraine  Puiffance  qui 
les  humilie  &  de  leur  curiofîté.    Il  feroit  bien 
à  délirer  qu'ils  fiffent  profit  de  la  connoillàn- 
ce ,  qu'ils  ont  de  nos  Affaires  &  que  tout  de 
bon  ils  s'engagealfent  à  faire  la  Paix, laquelle 
nous   délirons   toujours   avec  ïèle-,  par  celui 
dont  nous  fommes  portés  pour  le  Public.  Les 
Vidoires  que  Dieu  nous  donne  nous   confir- 
ment,au  lieu  de  nous  éloigner  de  ce  defîr ,  du- 
quel ils  ne  font  point  touchés,  pource  que  leur 
paiTion  eft  de  dominer    l'Europe,  &   que  d'en 
avancer  le  repos ,  c'eft  renoncer  à  cette  injus- 
te prétention.     Ils  ne  peuvent  celer  la  leur  en 
propofant  de  s'affembler  pour  dreffer  un  Pou- 
voir, &,  félon  qu'il  vous  plaît  l'écrire,  ils  a- 
joutent  de  nouvelles  difficultés.     Sur  quoi  Sa 
Majefté    auroit    fujet  de  fe  plaindre,  Ç^  votre 
Lettre  ne  lui    avoir  apris  que  les  Médiateurs 
jugent  que  ces  dernières  difficultés  feroient  ai- 
fées  à  furmonter.     Quand  ils   ont  condamné 
la  conduite  des  Miniltres  Impériaux  &  du  Roi 
Catliolique,  ils  ont  gagné  tout  ce  qu'ils  pou- 
voient  prétendre,  ayant  fait  refoudre  Sa  Ma- 
jefté à  ne  s'impatienter  pas  de  leur  conduite, 
&  d'attendre  que  la  néceffité  de  leius  affaires, 
comme  les  clameurs  publiques ,  les  portent  à 
leur  devoir  &   à  fuivre  des  confeils  modérés , 
qui  puiifent  fervir   à  faire  la  Paix.    Elle  fera 
longue  &  difficile  à  traiter,  fi  fur  chaque  inci- 
dent il  faut  recourir  à  confulter  l'Oracle,  &  fi 
le  Gonfeil  de  l'Empereur  ne  fe  détermine  fans 
avoir  celui  du  Collège  Eleéloral.     C'étoit  aux 
Suédois  d'en  faire  honte  au  Comte  d'Avers- 
berg  &  à  fes  Collègues  ;  ce  fera  à  vous  à  vous 
en   plaindre   aux  Médiateurs,  de  la    prudence 
desquels  il  faut  attendre  un  remède  à  ce  mal. 
C'en  feroit  un  étrange,  fi  les  Plénipotentiaires 
Suédois  fe  retiroient  foit  en  Suéde  ou  à  Ham- 
bourg ;  &  ce  feroit  un  prétexte  aux  Ennemis  de 
leur  imputer  la  rupture  de  l'Affemblée  ;  &  com- 
me ils  s'y  rangent  à  regret,  ils  tireroient  avan- 
tage envers  le  Public  de  ce  qui  les  fatisferoit  en 
leur  particulier,  fi  l'état  où  font  les  Aiîaircsde 
Tqm.  II. 
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l'Empirc  ne  les  fait  changer  de  rcfoUition.  Ainli 
il  eft  de  votre  prudence  d'adoucir  les   rclleiui- 
mens  des  Suédois,  &  les  convier  à  la  vertu  de 
patience  que  vous  pratiquez  aulfi.     Et  préfeiite- 
ment  que  l'on  cil  entré  en  communication  avec 
eux  ;  ils  feroient  au  double  blâmés ,  s'ils  don- 
noient  prétexte  à  quelque  nouveauté.     Il   feni- 
ble,par  la  conduite  hautaine  de  Meflleurs  les 
Etats,  qu'ils     auroient    joye   qu'il  en  arrivât 
comme  en  Ooftfrife;  mais  comme  l'on  a  ju- 
gé qu'il  feroit  préjudiciable  à  la  Caufe  commu- 
ne; il  faut  continuer  la  même  route,  diffimulcr  f"'"- 
avec  ceux-là  &  aprouver  tout  ce  qui  conduit  à 
faire  l'accoinmodement  ;  mais  uufli  il  fera  bien 
jufte  de  s'en  fGUvenir,&  en  temps  &  lieu  avoir 
le  relfentiment  &  les  réflexions  qu'il  convient 
de  leur  conduite.     Sous  un  prétexte  fpecieux, 
vous  avez  retiré  Mr.  le  Baron  de  Rorté;  j'a- 
vois  bien  prévu  que  ce  qui  s'étoir  paflé  à  Osna- 
brug  vous  en  fourniroit  le  moyen.     Prélénte- 
ment  je  lui  écris  que  Sa  Majefté   loue  tout  ce 
que  vous  avez  fait  entre  le  Comte  d'Embdcn 
&  tous  fes  Sujets  ;  &  qu'il  eft  à  craindre   que 
Mrs.  les  Etats  ne  deviennent   les  Arbitres   de 
tous  les  différends  que  le  Comte  pourra  avoir 
avec  fes  voifins.     S'il  favoit  combien  la  Com- 
bourgeoifîe  établie  entre  ceux  de  Berne  &  de 
Neufchâtel    diminue     l'autorité  fouveraine  de 
Monlieur  de  Longueville,  il  chercheroit  d'au- 
tres Arbitres  &  d'autres  Médiateurs    que    ces 
Mefrieurs,&  il  pourra  arriver  qu'ils  deviendront 
les  Juges  des  différents ,  qui  pourront  naître  en- 
tre lui  &  fes  Sujets,  &   afliijettiront  ce  Prince 
aux  Provinces  de  Frife  &  de  Groningue.    Ce 
font  fes  Affaires,  c'eft  à  lai  à  y  prendre  garde, 
&  pourvu  que,  pendant  la  durée  de  la  Guerre, 
Madame  la  Landgrave  ne  foit   troublée  en  la 
jouVlfance  de  fes  Contributions  &  polTeffion  de 
fes  Quartiers  ,   quand  Dieu  nous  aura  donné 
la  Paix,  nous  n'aurons  plus  à  nous  en   mêler. 
L'on  pourroit  en  dire  autant  du  Prince  de  Tran-    Réflexions 
filvanie;  mais  pour  moi  je  fais  un  autre  juge-  fut  I5  Ttao- 
ment,  &  tiens  qu'il  faut  defîrer  qu'il  y  ait  un  '''''^'°' 
Prince  en  cet  état  allés  puillant  en  Hongrie, 
pour  empêcher  que  cette  Couronne  ne  devien- 
ne héréditaire  à  ceux  de  la  Maifon  d'Autriche  ; 
d'autant  que  ce  feroit  un  moyen  de  parvenir  à 
l'Impériale.  Il  faut  donc  éviter  la  ruine  du  Ra- 
gotzki;  &  Sa  Majefté  délire  qu'il   continue  à   " 
faire  la  Guerre  ,  &  pour  lui  en  faciliter  le  mo- 
yen ,  elle  veut  bien  lui  contribuer  de  l'argent 
ainfi  qu'elle  vous   a    mandé,  Sadite   Majefté 
croyant  s'être  afles  expliquée  auprès  de  vous  de 
fes  intentions  qui  font  de  continuer  en  effet, 
fans  toutefois  y  être  aflfujetie  par  aucun  autre 
Traité  ,  que  celui  qui  a  été  fait  par  le  Députe 
de  Torstenfon  avec  ce  Prince.  Et  fur  l'Article 
y  inféré,  de   ne  pouvoir   faire  de   Paix  ou  de 
Trêve  que  par  un  commun  confentement ,  Sa 
Majefté  a  defîré  qu'il  fût  dit,  fans  fa  participa- 
tion ;  jugeant  qu'il  ne  devoir  jamais   craindre 
que  l'Empereur   envahiffe  fes   Etats ,  pour  ne 
s'attirer  la  Guerre  du  Turc,   qu'il    craint  jus- 
ques  à  un  point  de  lui  payer  Tribut  pour  l'évi- 
ter.    Que  li ,  outre  la  ibmme  ftipulée  &   con- 
fentie ,  il  falloit  encore  pourvoir  au  payement 
de  quinze  cens  hommes  de  pied ,  faifant  partie 
de  trois  mille  qu'on  lui  a  promis  ,  Sa  Majefté 
s'y  pourra  refoudre, pourvu  qu'Elle  foit  affurée 
que  ledit  Prince   ne  traitera  jamais  de  Paix  ou 
de  Trêve  que  de  fon   confentement  ;  mais  Sa 
Majesté  ne  defire  pas  d'être  liée  à  cet  afiTujetis- 
fement.     Et  afin  qu'il  fe  contente  de  ce  qui 
vous  a  été  mandé ,  c'eft  à  vous ,  Meffieurs ,  à 
bien  informer  Monfieur  de  Croilîy ,  &  à  lui  à 
bien  ménager  l'esprit  de  ce  Prince  ;  lequel  fe 
doit  peu  foncier  des  termes  d'un  Traité;  mais 
beaucoup  d'être  afllsté  d'argent  à  point  nommé, 

V  &  ' 
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1644.  ^  ^  Torstenfon  s'appro.chant  des  Païs  Hérédi- 
taires lui  donnera  lieu  de  s'avancer,  &  defe 
fortifier  dans  la  Hongrie ,  &  de  fe  faire  crain- 
dre en  Autriche  &  en  Moravie.  Il  faut  l'aider 
en  tout,  à  la  referve  d'en  venir  à  un  Traité  qui 
■établiroit  une  abfoluë  liaifon  ou  dépendance  de 
nous  à  lui  à  ne  pouvoir  en  quelque  façon  que 
ce  foit  faire  de  Trêve  ni  de  Paix  que  conjoin- 
tement avec  lui. 

Il  y  a  quelques  jours  que  l'AmbafTadeur  de 
Portugal ,  qui  refide  en  cette  Cour  m'a  donné 
un  Mémoire  pour  vous  être  envoyé ,  contenant 
que  ce  qui  a  été  omis  au  Pouvoir  que  vous  ave?, 
emporté ,  auquel  tous  les  Alliés  de  cette  Cou- 
ronne font  nommés  feparément ,  à  l'exception 
de  fon  Maître ,  que  préfentement  qu'il  doit  être 
reformé ,  il  y  foit  énoncé  &  félon   fa   dignité. 
Sur  cela  ,  je   n'ai  rien  à   vous  dire,  finon  de 
prendre  la  peine  de  relire  votre  Inftruâion,  & 
félon  ce  qui  eft  conclu  prendre  tempérament  en 
cette  affaire,  ou  évitant  de  nommer  perfonne 
en  particulier  les  comprendre  tous  fous  un  ter- 
me gênerai ,  lequel  pourra  être  en  après  inter- 
prété difteremment  par  les  uns&  par  les  autres. 
Si  les  Papiers  de  cet  Etat  étoicnt  confervés  foi- 
gneufement ,  vous  auriez  déjà  eu  ceux  que  vous 
m'avez  demandé;  mais  j'ai  eu  peine  à  les    re-^. 
couvrer,  &  il  m'a  fallu  écrire  à  Dijon  pour  ti- 
rer,des  Registres  du  Parlement  &  de  la  Cham- 
bre, le  Renouvellement  de  la  Neutralité  palïee 
pendant  la  Régence  dernière.     J'espère  de  join- 
dre à  ceux-là  plufieurs  Aftes ,  qui  vous  ferviront 
à  détruire  la  prétention  de   nos  Parties ,  &  les 
forcer  à  fe  réduire  de  traiter  avec    nous  félon 
LesFi-ançois  les  formes  établies.    Les   limites   s'étant  beau- 
Ma"'ence   &  '^^"P  étendues  dans  l'Empire, depuis  la  prife  de 
yeuum  y'en-  Mayence ,  on  a  propofé  d'y  envoyer  quelqu'un 
yoyer  quel-    bien  entendu  aux  Affaires  de  cet  Etat ,  afin  de 
d"ft!''s  'c'  ^   ménager  l'Esprit  de  ceux  du  Chapitre ,  &  avec 
Mr.'da"siiint  adrelTe  celui  de  l'Archevêque  &  des  Députés  de 
Komjin.        plufieurs  Princes ,  qui  font  pour   l'ordinaire  à 
Francfort,  pour  les  attirer  au  bon  Parti,  &  les 
attacher  à  celui  de  la  France.     Sa  Majefté  fe 
repofant  fur  vos  foins  de  ce  qui  eft  à  faire  en 
Allemagne ,  n'a  pas  voulu  y  envoyer  fans  avoir 
pris  vos  avis,  ni  y  deftiner  Mr.  de  Saint  Romain 
fans  avoir  fû  de  vous ,  MeflTieurs ,  fi  vous  pou- 
Tez  vous  paffer  pour  un  temps  de  l'avoir   &  fi 
ce  porte  eft  autant  avantageux  que  celui  qu'il  a 
auprès  de  vous ,  afin ,  au  cas  de  non ,  d'y  en 
deftiner  un  autre  ,    &  en  cas  de  fi  ,  que  vous 
ayez  à  l'envoyer  diligemment ,  le  chargeant  de 
Mémoires  &  Inftruftions  de  ce  qu'il  aura  à  fai- 
re pour  bien  fervir ,  des  moyens  qu'il  faudra  te- 
nir pour  gagner  la  volonté  des  ÎDéputés  de  la 
Diette  de  Francfort,  &  efTayer  de  la  ménager 
pour  fe  rendre  au  lieu  public ,  contre  l'intention 
de  l'Empereur  qui  ne  l'a  indiquée  &  né  la  fait 
fubfifter  en  pied  que  pour  en  tirer  des-  avantages 
&  fous  fon  prétexte  éluder  ou  empêcher  que  les 
Princes  qui  la  compofentne  députent  à  Muns- 
ter, félon  que  Sa  Majefté  les  y  a  conviés.  De- 
Duis  quelques  jours  on  nous  a  mandé  que  les 
Bourgeois  de  Trêves   ont  pris  les  armes   con- 
tre la  Garnifon ,  &  ne  veulent  permettre  qu'el- 
le foit  acru?,  ni  fe  foumettre  que  fous  la  pro- 
teâion  de  cette  Couronne  aux  conditions   ac- 
cordées à  ceux  de  Mayence.   Déjà  des  Trou- 
pes ont  eu  ordre  de  s'avancer  vers  eux  pour  les 
fortifier    en    leurs    refolutions  ;  mais   n'ayant 
point  encore  de  nouvelles  certaines  de  ce  que 
cela  aura  produit  ,  je   fais   difficulté   de   vous 
l'écrire.     Peut-être ,  auparavant  que  cette  Let- 
tre foit  mlfe  au  net ,  que  quelque  Courrier  arri- 
vera dépêché  par  Monfieur  le  Duc  d'Anguien 
ou  Monfieur  Magalotti.     Soit  que  les  habitans 
fe  foient  rendu  les  maîtres,  ou  que  la  Garni- 
fbn  les  ait  réduits,  qu'ils  ayeat  perfifté ou chan- 
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ge de  refolution ,  je  vous  en  informerai.     Ce 
iéroit  bien  finir  la  Campagne   par   la   prife  de 
cette  Ville.    Enfin  donc  Francisco  de  Melos 
a  palIé  pour  Espagne  &Dom  Miguel  Salaman- 
ca    pour  Flandres  ,  où  il  ne  doit  point  féjour- 
ner ,  pour  fe  rendre  enfuite  à  Munster.  Il  a  eu  Munfiet. 
deffein  de  faire  lavoir  de  fes  nouvelles  à  plu- 
fieurs perfonnes  ;  mais  il  n'a  pas  réufll  ,  non    DeiTeins  de 
plus  qu'à  baifer   les  mains  à  Sa  Majçfté  &  à '^  ^^"|[J^'^: 
fon  Eminence.  Il  témoigne  vouloir  féjourner  vemens. 
à  Paris  ;  on  lui  a  fait  connoître  qu'il  ofténfe- 
roit  le  Public ,    &    qu'il    devoir   tout    oublier 
pour  accourir  au  lieu  dclliné  pour    traiter  de 
la  Paix.     Selon    ce   qui   m'en  a  été  écrit  ,  il 
fait  fort  le  fin  ;  il  parle  &  donne  exclufion    à 
fes  propofitions ,  pour  les    avancer    avec   trop 
de  circonfpeâion.     Quand    vous   l'aurez  exa- 
miné, vous  ferez  jugement  de    fa   fuffifance, 
&  fur  votre  raport  nous  le  connoitrons. 

Le  Pape  écrivant  à  leurs  Majeftés  ,pour  leur    te  Pape  io- 
faire  part  de  fon  allbmption ,  les  a  conviés  de  vite  la  Fiance 
fonger  à  la  Paix.     Sans  doute  il  en  aura  autant  ^  '*  ^■"^" 
écrit  en  Espagne,  &  la  bonne  dispofition  que 
nous  y  avons  fera  un  bon  moyen  pour  le  ga- 
gner &  faire  changer  d'atFeftion  ;  puisqu'il  eft 
certain  que  les  Espagnols  n'y  en  ont  point ,  ou 
bien  la  crainte  de  mon  pronoftic  les  y  réduira, 
&  ce  fera  vous  feuls  qui    aurez    eu  profit  de 
la  mort  du  Pape  &  de  l'exaltation  d'Innocent 
dixième. 

Je  vous  écrirai  dans  huit  jours  la  parfaite 
guérifon  de  Mr.  le  Cardinal  Mazarin  ;  fes  ac- 
cès afFoibliffent  &  il  eft  douze  heures  fans  au- 

cune  émotion.  Je  vous  ferai  part  de  cette  nou-  zaïin. 
velle,  parce  que  je.fai  que  vous  avez  pour  fon 
Eminence  autant  d'aftedfion  que  moi.  Recevez- 
moi  en  part  &  en  égalité.  Je  vous  donne  ce 
que  je  puis  imaginer  de  plus  fur  cette  matière, 
qui  fuis  de  tout  mon  cœur,  &c. 

Mr.  le  Maréchal  de  la  Motte  a  laifTé  pren-    Avantage 
dre  une  Place ,  dans  laquelle  il  avoir  jette  deux  <•"  Espa- 
mide  hommes,  qui  ont  été  emportés  de  force  p^jognl"        " 
par  les  Espagnols ,  qui   vont  continuant    leurs 
progrès  de  ce  côté-là.     On  n'a  pas  encore  dit 
cette  nouvelle  à  fon  Eminence. 

EXTRAIT 

De  la  Lettre  écrite  par 

M^      B     I     C    H    I 

A  Monfieur  le 

CARDINAL  MAZARIN. 

Le  16.  Odobre  1644. 

On  confulte  le  Grand  Duc  de  Toscane 
touchant  l'envoi  des  Légats ,  aufu- 
jet  de  la  Faix.  'Plaintes  du  noU' 
"ueau  Pape  contre  fon  Prédecejfeur. 
Son  entretien  avec  le  Chevalier 
Gondi. 

\l{  Onfieur  le  Cardinal  Medicis  m'ctant  venu   on  confi.ite 
*^^  voir ,  m'a  dit  qu'ayant  écrit  à  Mr.  le  Grand  le  Grand  Duc 
Duc  quelque  propofition ,  que  le  Pape  lui  avoit  fo^yJhTn?'" 
faite  touchant  la  Paix  générale  ,  le  Grand  Duc  i-cnvoi  dos 
l'avoir  chargé  d'en  conférer  avec   moi  ,  avant  Legars ,  aa 
que  de  donner  réponfe    à  Sa  Sainteté.  Ladite  pJ-'^J  '^'^  '^ 
propofition  étoit,  qu'il  prioit  le  Grand  Duc  de 

.  lui 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


^55 


1644. 


TIaintes  du 
Bouveau  Pape 
coDtie  Ton 
7icdccc0eur. 


Son  entre- 
tien avec  ie 
Chcvaliei 
Gocdi. 


lui  donner  confeil,  comme  il  fe  devoit  condui-  ^ 
rc  pour  avancer  utilement  la  Négociation  de  la  ^ 
Paix,  à  laquelle  il  avoit  avifé  d'envoyer  trois  vj 
Légats  contidens  aux  Couronnes ,  lesquels ,  t^ 
après  avoir  négocié  avec  elles,  fe  rendifl'ent  tous  K 
enfemble  au  lieu  du  Congrès ,  pour  y  lervir  de  y 
Médiateurs ,  ou  bien  envoyer ,  au  lieu  de  trois  |: 
Légats, des  Nonces  extraordinaires ,  &  un  Lé-  t 
gat  au  Congrès  ;  qu'en  cas  qu'il  fallut  envoyer  8 
trois  Légats,  il  avoit  avifé  qu'il  pourroit  choi-  î] 
lir  pour  l'Allemagne  Pallota  ou  Monti,  pour  i 
France  Sachetti,  ou  Spada,  pour  l'Espagne  ^ 
Lanî.iroUi ,  ou  Facchineti  ;  &  devant  envoyer  | 
des  Nonces  &  un  Légat ,  il  étoit  auffi  empêché  ï 
au  chojx  des  uns  que  des  autres.  Pour  le  Lé-  | 
gat,il  avoit  jette  les  yeux  fur  Caponi  ;  mais  qu'il  f 
b'excufoit  fur  fon  âge,  &  fur  fes  infirmités.  5 

Pour  la  réponfedu  Grand  Duc,Mr.  leCardi-  5 
nal  de  Medicis  me  dit  qu'elle  étoit  pleine  de  ! 
Civilités  &  de  Complimens ,  &  remis  fes  fins  l 
au  bon  jugement  de  Sa  Sainteté.  Mais  qu'il  5 
confideroJt  que  fi  le  Pape  choififfoit  le  parti  \ 
d'envoyer  trois  Légats ,  il  y  auroit  quelques  in-  \ 
'conveniens  ;  que, pour  les  éviter,  il  croyoit  qu'on  ; 
pourroit  en  envoyer  deux,  un  au  Roi,  lequel  j 
iroit  demeurer  auprès  de  Sa  Majefté,  &  l'autre  ; 
à  la  Maifon  d'Autriche  ;  c'etl- à-dire  à  l'Empe-  ' 
reur  &  au  Roi  d'Espagne  ,  &  que  ces  Légats  ; 
voifins  pourroient  de  cette  forte  négocier  plus  ! 
facilement  l'accommodement  des  Couronnes.  : 
Je  repartis ,  que  fi  ,dans  le  Traité  de  la  Paix  ,  I 
on  n'avoit  qu'à  parler  des  Intérêts  des  deux  i 
Couronnes ,  je  croyois  l'expédient  fort  bon  ; 
mais  qu'il  s'agilToit  encore  de  ceux  des  Alliés , 
fans  lesquels  la  France  ne  traitera  aucune- 
ment. 

Ledit  Medicis  me  dît  qu'en  cette  rencontre 
le  Pape  s'étoit  plaint  à  lui  ,  que  fon  Prédeces- 
feur  eût  rempli  le  facré  Collège  de  gens  de  né- 
ant, qu'il     y    en  avoit   plus  de   trente  qui  lui 
étoient  entièrement  inutiles.     Deforte  qu'il  ne 
fauroit  où  donner  de  la  main ,  pour  envoyer  un 
Légat  au  Congrès  ,  ajoutant  là-defTus   qu'il  y 
avoit  bien  Spada,  ou  Pallota,  mais  que  l'un  & 
l'autre  avoient  des  exceptions,  &  que  Medicis 
l'ayant  mandé  au  Grand  Duc ,  il  auroit  cû  pour 
réponfe ,  qu'il  ne  croyoit  aucuns  des  Cardinaux 
capables  de  cette  charge,  fur  tout  Spada,  de  qui 
.Medicis  a  diminué  encore  de  beaucoup   l'opi- 
nion pour  le  Conclave..  Je  dis  là-deffus  à  Me- 
dicis que  fi  le  Pape  ne  trouvoit  parmi  les  Car- 
dinaux d'auj  ourd'hui  de  quoi  fe  fatisfaire ,  il  en 
•fit  d'autres  dont  il  fe  pût  fervir ,  &  discourant 
fur  les  fujets  qu'on  pourroit  promouvoir,  fût 
nommé  le  Zechini ,  qui  eft  aujourd'hui  Dattai- 
re,  &  j'y  ajoutai  le  Chigi,  lequel  étant  fur  les 
Lieux ,  homme  de  capacité  &  d'eftime ,  &  qui 
a  déjà  la  main  à  l'œuvre ,  non  feulement  pou- 
voit  dignement  remplir  cette  place  ;  mais  on 
gagneroit  beaucoup  de  tems  ,  dont  la  longueur 
eft  bien  préjudiciable  à  cette  Affaire, puisqu'au- 
trement  il  faudroit  au  préalable  faire  une  Négo- 
ciation ,  pour  favoir  fi  celui  qu'on  voudroit  en- 
voyer feroir  agréable  aux  Couronnes.     Il  fau- 
droit puis  après  quelques  mois  pour  fe  préparer 
à  faire  le  voyage  ;  lorsqu'il  feroit  fur  les  Lieux , 
on  prendroit  encore  quelque  tems  ,  avant  qu'il 
fût  inftruit  ;  deforte  qu'avant  qu'on    eût   rien 
•  commencé ,  f  Hiver,qui  ell  la  faifon  la  plus  pro- 
pre pour  cette  Négociation ,  feroit  pafle.J'ajoû- 
tai  encore  à  cela  que  ce  feroit  épargner  quelque 
argent  à  la  Chambre ,  ce  qui  n' étoit  pas  encore 
à  méprifer  au  tems  préfent  ;  &  pour  picquer  au 
jeu  Medicis, je  lui  dis  que  cela  feroit  aufli  fort 
honorable  à  Sa  Maifon  ;  puisque  ce  Prélat  étoit 
fon  Sujet. 

J'eus   après  un   femblable  discours   avec  le 
Chevalier  Gondi.     J'ai    fait  ces  diligences  fur 
ToM.  IL 


la  croyance  que  ce  fujct  feroit  agréable  à  Sa 
Majelté  ,qu'Elle  nous  l'avoit  nommé  ces  jours 
paflés ,  entre  ceux  qii'Elle  défiroit  pour  Non- 
ces ,  &  pour  éviter  le  haiard  de  rencontrer 
pire. 

Lcsdits  Medicis  &  de  Gondi  me  demandè- 
rent fi  cette  EleiSion  feroit  agréable  à  la  Fran* 
ce,  &  pour  leur  ôter  tout  foupçon,  je  dis  que 
peut-être  y  pourroit-on  trouver  quelque  choie 
à  redire  ;  mais  que  fe  trouvant  déjà  en  pofles-' 
fion  de  la  Médiation ,  ils  étoient  aucunement 
engagés  à  ne  le  recufer  pas. 
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S     E     R     V     I     E     N 

A  Monfieur  le 

COMTE  DE  BRIENNE. 

Du  18.  Oélobre  1644. 

On  a  devalifé  un  autre  Courrier.  Ct 
■procédé  leur  donne  de  Vapréhenjïon. 
Ils  lui  fropofent  une  autre  route 
pour  les  Courriers.  Soupçons  des 
Ennemis  de  l'entrevue  des  Suédois 
avec  les  Minijîres  François.  Leur 
Conférence  avec  les  Minijîres  de  Sue^ 
de.  Election  du  Pape.  Démêlé  de 
Saavedra  avec  le  Nonce  Chigi.  On 
lui  envoyé  rinJlru£tion  donnée  à  Mr. 
de  Croijfy. 

MONSIEUR, 

■'^T  O  u  s  ne  ferons  pas  les  mêmes  plaintes  du 
-^^  dernier  Ordinaire ,  qui  a  aporté  ici  les  Let- 
tres de  France,  que  nous  fimes  du  précèdent. 
Si  vous  nous  avez  fait  la  faveur  de  nous  écrire 
par  celui-ci ,  comme  nous  n'en  doutons  pas , 
ceux  qui  lui  ont  ôté  vos  Lettres  ,  ne  nous  ont 
pas  fait  la  même  Civilité ,  qu'ils  nous  firent 
après  avoir  dévalifé  l'autre.  Ils  fe  comporte-  On  a  iét*' 
rent  plus- civilement  dans  leur  premier  larcin;  'iî^  ""  ™"® 
lorsqu'ils  eurent  ouvert  vos  Lettres  ,  &  toutes 
les  autres  qui  s'adreffoient  à  nous  en  commun, 
ils  nous  les  envoyèrent  ouvertes;  mais  à  ce 
coup,  quoique  les  Lettres  particulières  aycnt 
été  rendues  en  bon  état ,  auffi-bien  que  l'autre 
fois ,  nous  n'avons  rien  reçu  de  votre  part  ;  ce 
qui  fait  voir  clairement  que  les  fupercheries  nous 
font  faites  par  ordre,  &  que  nos  Lettres  du  10. 
ont  été  prifes  au  delà  de  Bruxelles  ,  environ  le 
tems  que  les  vôtres  du  17.  ont  été  volées  au 
delà  d'Anvers. 

Ce  procédé  nous  met  en  apréhenfion,  qu'on    Ce  procédé 
ne  s'accoutume  à   nous  traiter  fouvent  de  la  'f'"  '1°"'q ''^ 
même  forte,  Ç\  l'on  n'en  témoigne  du  reffenti-   ^^"  '°    "^ 
ment ,  ou  que  l'on  ne  cherche  d'y  aporter  quel- 
;    que  remède.  Cependant,  afin  que  nous  ne  fo- 
>    yons  pas  tout-à-faiiprivés  de  la  faveur  devotre 
V  2  com- 
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communication  ,  peut-être  ne  trouverez-vous 
pas  hors  de  propos  ,  en  attendant  que  l'ordre 
l'oit  établi ,  de  nous  envoyer  par  Gravelines  ou 
par  Hollande ,  ce  que  vous  aurez  à  nous  faire 
favoir  de  plus  important,  ou  du  moins  de  nous 
envoyer  pjx  cette  voye-là  un  Duplicata  de  ce 
que  vous  ferez  paffer  par  la  Flandres. 

En  revoyant  notre  Dépêche  du  10.  nous 
de»  Èiincmis  avons  remarqué  quec'ell  celle  qui  vous  rendoit 
d«?u"doL"'  compte  de  ce  qui  s'étoit  paflé  en  la  Conférence, 
qu'un  de  nous  avoir  faite  avec  les  Ambaffadeurs 
de  Suede,&  que  c'a  été  fans  doute  lefujet  de  la 
curiofité  ,  qu'on  a  eu  de  voir  ce  que  nous  écri- 
vions; car  nos  Parties  s'étant  imaginé  que  cette 
entrevue  s'étoit  faite  plutôt,  pour  concerter  de 
nouveaux  delleins  de  Guerre ,  que  pour  délibé- 
rer des  moyens  d'avancer  la  Paix  ,  ont  voulu 
s'en  éclaircir ,  &  l'apréhenfion  qu'ils  ont  témoi- 
gné que  Mr.  Torstenfon  ne  s'avançât  vers  le 
Danube ,  en  même  tems  que  Mr.  le  Duc  d' An- 
guien  conduiroit  fon  Armée  de  ce  côté-là ,  pour 
enfermer  les  Bavarois.  Un  d'entr'eux  nous 
confirme  dans  cette  opinion.  Cependant ,  afin 
que  vous  foyez  informé  de  ce  qui  s'eft  paffé  en 
ladite  Conférence ,  nous  avons  estimé  devoir 
joindre  à  cette  Dépêche  un  Dublicata  de  la  nô- 
tre du  10. 

Depuis  celle  du  10.  de  ce  mois ,  Mrs.  les 
Médiateurs  ont  continuellement  travaillé  à  nous 
faire  convenir  des  conditions,  fur  lesquelles  nos 
Pouvoirs  de  part  &  d'autre  doivent  être  refor- 
més,&  des  claufes  qui  y  doivent  être  ajoutées  & 
retranchées. Quoique  nous  ayons  eu  avec  eux  une 
fort  longue  Conférence  fur  ce  fujet,&  qu'ils  en 
ayent  fait  beaucoup  avec  nos  Parties, en  lesvi- 
fitant  ou  en  recevant  leurs  vifites ,  tout  a  abouti 
jusques-ici  à  faire  un  échange  des  Ecrits,  qui 
ont  été  donnés  de  part  &  d'autre ,  dont  nous 
vous  envoyons  les  Copies.  Chacun  a  demeuré 
jusques  à  préfent, de  fon  côté,  ferme  dans  fon 
opinion ,  &  tâché  de  combattre  les  raifons  du 
parti  contraire. 

Néanmoins ,  il  y  a  apparence  qu'au  premier 
jour  on  y  trouvera  quelque  tempérament ,  au 
moins  fur  la  plupart  des  Articles ,  dont  nous 
ne  manquerons  pas  de  rendre  compte  à  la  Rei- 
ne. Les  uns  &  les  autres  femblent  vouloir  in- 
fifter,  plus  que  nous  n'avions  crû,fur  la  Mino- 
rité du  Roi ,  &  à  vouloir  que  la  Reine  foit  nom- 
mée dans  notre  nouveau  Pouvoir  d'une  autre 
façon ,  qu'elle  n'étoit  dans  le  premier  ;  mais 
comme  ils  ont  voulu  alléguer  des  exemples, 
pour  apuyer  leur  prétention ,  &  particulièrement 

un  Traité  fait  en pour  la  neutralité  de 

la  Franche-Comté ,  qu'ils  foutenoient  avoir  été 
fait  par  la  feue  Reine  Régente  ,  conjointement 
avec  le  feu  Roi;  nous  fimes  voir  à  Mrs.  les 
Médiateurs,  par  la  ledure  de  la  Pièce,  qu'ils 
avoient  eue  des  mains  de  nos  Parties  mêmes, 
qu'on  avoit  obfervé  la  même  forme  dans  le  Trai- 
té que  dans  notre  Pouvoir ,  ne  s'étant  trouvé,m 
dans  l'un  ni  dans  l'autre ,  que  les  mêmes  paro- 
les qui  fuivent,  Par  le  Roi  ,  la  Reine  Régen- 
te ^  fa  Èlere  ^prefente.  Dequoi  lesdits  Srs.  Mé- 
diateurs demeurent  auffi  étonnés  que  fatisfaits , 
connoilfans  bien  la  confufion  que  recevroient  nos 
Parties  ,  quand  elles  fe  verroient  convaincues 
par  le  même  exemple ,  qu'elles  avoient  allégué 
pour  foutenir  leur  opinion.  A  la  vérité,  s'ils  fe 
reduifent  à  nous  demander  la  déclaration  du 
Roi, par  laquelle  la  Reine  a  été  déclarée  Ré- 
gente, &  l'enregilirement  qui  en  a  été  fait  au 
Parlement,  nous  croyons  bien  que  S.  M.  ne 
dcsaprouvera  pas  ,  que  nous  leur  promettions 
de  leur  en  donner  une  Copie  en  bonne  for- 
me ,  &  que  vous  ne  refuferez  pas  vos  foins 
pour  la  faire  expédier  &  nous  l'envoyer. 
Heftion  du      L'on  a  eu  nouvelle  de   l'Ekftion  du  Pape. 

ïape. 


Les  Espagnols  en  témoignent  beaucoup  de  joye. 
Nous  espérons  d'aprendre  par  vos  premières 
Lettres ,  li  nous  aurons  fujct  de  nous  enrejouïr 
aufli ,  &  cependant  nous  diriérerons  d'en  faire 
compliment  à  Mr.  le  Nonce.  Nous  avons  vu 
diverfes  Lettres ,  qui  portent  que  le  nouveau 
Pape  a  déjà  changé  les  trois  Nonces  de  Fran- 
ce, d'Allemagne,  &  d'Espagne  ;  ce  qui  nous 
met  en  apréhenfion  de  la  relblution  qu'il  pren- 
dra pour  celui-ci.  Il  y  a  fujet  de  craindre,  que 
s'il  eft  aufli  aftéâionné  auxEspagnols,qu'ils  le  pu- 
blient ouvertement  par  tout,  triomphant  de  fou 
Eleélion ,  plus  qu'ils  ne  feroient  du  gain  d'une 
bataille;  il  ne  laiffe  pas  Mr.  de  Chigi  dans  cette 
Négociation, avec  lequel  Saavedra  a  eu  quelques 
paroles  aigres  depuis  peu. Néanmoins, comme  la 
pcrlonne  qui  doit  avoir  cette  charge  doit  être  chigi, 
agréable  à  tous  les  Princes  intéreflés ,  &  que  ce- 
lui qui  la  remplit  déjà  eft  homme  d'éminente 
vertu,  &fans  reproche; il  y  a  apparence  que  la 
peine  où  fe  trouveroit  le  Pape,  d'en  pouvoir 
mettre  un  autre  en  fa  place  au  gré  des  Couron- 
nes ,  l'empêchera  d'y  faire  aucun  changement , 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  ne  pas  faire  paroi- 
tre  en  cette  occafion ,  qui  eft  importante  &  de 
grand  éclat ,  la  partialité  que  peut-être  il  fait 
qu'on  a  lujet  de  craindre  en  lui.  Nous  vous 
envoyons  l'Inftruftion  que  nous  avons  donnée 
à  Mr.  de  Croifly ,  enfuite  des  ordres  de  la  Rei- 
ne, &  qui  ne  pût  pas  être  achevée  de  copier  as- 
fés  à  tems  pour  être  jointe  à  notre  dernière  Dé- 
pêche. Vous  verrez  ,  comme  nous  vous  avons 
déjà  marqué,  que  nous  y  Ibmmes  allés  extrê- 
mement retenus.  Peut-être  aurions  nous  pafTé 
plus  avant  en  quelques  Articles ,  li  nous  eulîions 
été  plus  particulièrement  éclaircis  des  intentions 
de  Sa  Majefté  ;  il  fera  encore  en  notre  pouvoir 
d'y  remédier ,  fi ,  en  conférant  notre  Inftruftion 
avec  celles  qui  ont  été  données  ci-devant  fur  le 
même  fujet,  vous  jugez  qu'il  y  ait  quelques 
points  capables  de  retarder  la  conclufion  du 
Traité,  faute  d'avoir  aflé's  étendu  le  Pouvoir 
dudit  Sr.  de  Croifly ,  ou  même  que  le  Prince 
de  Tranlilvanie,ou  fes  Miniftres  ne  lui  deman- 
dent la  Copie  du  Traité ,  en  vertu  duquel  il 
prétendra  traiter  avec  eux,  &  qu'ils  ne  croyent 
qu'une  fimple  Lettre  de  créance ,  accompagnée 
d'une  Inftrudion  qui  a  été  fignée  par  nous ,  ne 
foit  pas  fuffifantc  pour  l'autorifer.Nous  Ibmmes 
obligés  de  vous  le  faire  remarquer,  afin  que,fî 
vous  jugez  lui  devoir  envoyer  un  Pouvoir  en 
meilleure  forme ,  il  vous  plaife  nous  l'adreffer , 
pour  le  lui  faire  tenir  fur  les  Lieux.  S'il  s'a-' 
giflbit  de  faire  un  nouveau  Traité ,  duquel  il 
n'eût  point  encore  été  parlé ,  l'on  pourroit  re- 
médier à  ce  défaut ,  par  la  promefife  que  feroit 
ledit  Sr.  de  Croifly  de  fournir  la  ratification  de 
S.  M.  dans  un  certain  tems  ;  mais  à  préfent 
qu'il  s'agit  de  l'exécution ,  on  eft  plus  obligé  de 
fonger  à  faire  cefl"er  toutes  les  difficultés  &  lon- 
gueurs, qui  pourroient  arriver  de  notre  part, 
que  s'il  n'étoit  queftion  que  de  commencer  l'af- 
faire; de  crainte  que  ledit  Prince,  qui  n'a  enco- 
re vu  aucun  effet  des  promeflès  qui  lui  ont  été 
faites,  depuis  qu'il  a  entrepris  la  Guerre,  ne 
prenne  quelque  fujet  de  mécontentement,  qui 
le  porte  à  faire  un  accommodement  particulier. 
&c. 
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Démêles  de 
Saavediâavc£ 
le  Nonc« 


On  lui  en- 
voyé l'Ins- 
trud:ion  don- 
née à  Mr.  de 
Cioifly. 
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LETTRE        i 

De  Mefficurs  | 

D'    A    V    A    U    X  1 

Et  I 

S     E     R    V    I     E     N,      I 

A  Mr.  le  Comte  de  | 

B     R     I     E     N     N     E.      ! 

Du  21.  Oâobre  1644.  | 

Changement  des  Touvoirs.  Ils  les  por-  ] 
tent  aux  Médiateurs.  Ni  les  Impé- 
riaux ,  ni  les  Espagnols  n'en  font  fa- 
tisfaits.  Raifons  des  Impériaux.  Dis- 
cours des  Médiateurs  par  raport  aux 
Espagnols.  Réponfe  des  Minifires 
François.  Les  Médiateurs  deman- 
dent des  Copies.  Réponfe  des  Média- 
teurs touchant  certains  endroits  des 
Pouvoirs  que  les  Impériaux  apelloient 
injurieux  &  contraires  k  la  Paix. 
Le  Nonce  leur  communique  une  Let- 
tre du  Duc  de  Ba-viere.  Leur  réfo- 

'     lution  U- de  (fus.  Leurs  foins jur  l'af- 
faire d'Ooftfrtfe. 

MONSIEUR, 

changemtnt  T)Ar  notre  dernière  Dépêche  du  if.  de  ce 
itê  fouvous.  ±.  j^qJj  ^  j^Quj  ygyj  donnsmes  avis  que  l'on 

étoit  ici  demeuré  d'accord  de  reformer  les  Pou- 
voirs de  part  &  d'autre  ,  &  de  les  mettre  entre 
les  mains  des  Médiateurs. 

Le  lendemain  nous  confîdérames  celui  que 
nous  avons  du  Roi ,  &  refolumes  d'en  ôter  & 
y  ajouter  tout  ce  quipouvoit  fatisfaire  les  moin- 
dres fcrupules  &  la  délicatelTe  de  nos  Parties , 
fans  violer  les  Loix  du  Royaume.  Nous  fumes 
pourtant  de  différent  avis  fur  la  mention  qui  y 
eft  faite  de  l'entremife  du  Pape  ,  &  des  Véni- 
tiens. Nous  estimons  d'une  part  qu'en  cette 
conjonfture  il  étoit  à  propos  d'omettre  cette 
claufe,  qui  pourroit  nous  faire  préjudice  fi  la 
conduite  du  nouveau  Pape  ,  lequel  eft  tenu 
pour  afleftionné  à  l'Espagne,  obligeoit  S.  M.  à 
l'exclure  de  la  Médiation  ;  que  Mr.  le  Nonce 
la  pouvoir  faire  valoir  à  Rome ,  comme  une 
déclaration  faite  de  nouveau  en  faveur  de  Sa 
Sainteté,  depuis  l'avis  qu'on  a  eu  de  fon  Elec- 
tion ,  &  que  cette  déclaration  pourroit  fe  trou- 
ver contraire  aux  autres  démonftrations  que  Sa 
Majefté  fera  faire  à  Rome  pour  ce  fujet;  qu'il 
feroit  plus  facile  d'admettre  les  Miniftres  du 
nouveau  Pape  dans  la  Négociation ,  fi  on  nous 
l'ordonne ,  quoiqu'il  n'en  foit  pas  fait  mention 
dans  nos  Pouvoirs  ,  qu'il  ne  feroit  de  les  en 
exclure  après  les  avoir  nommés  dans  un  Afte 
nouvellement  accordé  ,  ni  par  l'entremife  de 
Mr.  le  Nonce ,  &  après  avoir  fû.  par  lui  même 
la' difficulté  que  nos  Parties  ont  faite  de  par- 


ler des  Médiateurs  dans  leurs  Pouvoirs ,  fur  les-      j^^, 
quels  en  tout  cas  nous  pouvions  nous  déchar- 
ger de  la  réfolution  qui  feroit  prilc  de  les  rayer 
dans  les  nôtres.     Nous  confiderons  d'ailleurs 
qu'une  telle   omiflîon  pourroit  déplaire  à  nos 
Médiateurs ,  puis  qu'elle  n'étoit  point  deman- 
dée par  nos  Parties ,  &  qu'il  ne  s'agiffoit  feu- 
lement pas    d'omettre  cette   claufe  ;   mais  de 
la  retrancher  du  premier  Pouvoir  ou  elle  le  trou- 
ve ,  &  fans  être  recherchez ,  que  nous  devions 
être  bien  aifes  que  Mr.  le  Nonce  en  prît  fujet 
de  fe  rendre  la  Cour  de  Rome  plus  favorable , 
puisque  nous  reconnoiffons  avoir  grand  intérêt, 
qu'il  ne  fe  foit  pas  retiré  d'ici,  que  ladite  clau- 
fe fe  raporte  au  feu  Pape  ,  &  ne  peut  être  en- 
tendue de  fon  Succelleur ,  tant  parce  qu'il  eft 
convenu  de  garder  l'ancienne  date  de  tous  les 
Pouvoirs ,  que  parce   qu'en  eiîét  les  inftances 
de  fa  Sainteté  ,  dont  il  eft  parlé  dans  le  nôtre, 
ne  peuvent  être  attribuées  à  Innocent  X.   qui 
n'en  a  encore  fait  aucune  ;  que  cela  n'empêcha 
pas  la  Reine  de  recufer  le  Cardinal  Roflèti, 
&  n'obligeroit  pas  non  plus  SaMaj.  d'accepter 
un  autre  Légat  qui  lui  feroit  fuspcft.   Mais, 
pour  ne  pas  retarder  les  affaires   fur  un  inci- 
dent ,  lequel  au  fond  n'eft  pas  de  grande  confé- 
quence ,  nous  fommcs  venus  à  un  même  avis, 
&  avons   drellé  notre  Pouvoir ,  &  daté ,  com- 
me étoit  l'autre,  du  mois  de  Septembre  1642. 
faris  y  plus  faire  mention  des  Princes  ,  qui  a- 
voient  interpofé  leurs  foins  &  leurs  oâices,ainfi 
que  vous  verrez  ,  Monfieur  ,  par  la  Copie  ci- 
j  ointe. 

Cela  fait,  l'un  de  nous,  à  caufe  de  l'indispo-  lU  l«  por- 
fition  de  fon  Collègue,  le  porta  à  Mr.  le  Non-  «"t  aux  Mé- 
ce  ,  auquel  les  Impériaux  avoient  déjà  donné     ^"""' 
le  leur.    II  ne  fit  que  le  recevoir ,  fans  l'exa- 
miner ,  &  après  qu'il  l'eût  communique  à  Mr. 
I    Contarini,  ils  envoyèrent  dire  aux  Espagnols, 
j    qu'ils  étoient  en  demeure  ,  s'ils  ne  faifoient  la 
;    même  chofe. 

;      _  Le  jour  d'après   ils  nous  demandèrent  au- 
[    dience,  où  le  malade  ne  put  fe  trouver,  ni  re- 
I    cevoir  la  Compagnie  chez  lui.  Mr.  le  Nonce 
F    ouvrit  la  Conférence ,  comme  il  a  de  coutume, 
\    &  dit  que  ni  les  Impériaux ,  ni  les  Espagnols  Ni  l«  inipe- 
j    n'étoient  contents  de  la  nouvelle  forme  de  no-  gf;^' "'5'* 
l    tre  Pouvoir ,  en  ce  qu'il  parle  de  faire  la  Paix  n'en  loot  fa- 
\    entre  le  Roi, fes  Alliés  &  adhérants  d'une  part,  tisfaits. 
î    l'Empereur  &  le  Roi  d'Espagne  &  adhérants 
3    d'autre  ;  que  c'eft  bien  avoir  oté  le  mot ,  cox- 
3    jointement  avec  les  Alliés  ,  duquel  ils  s'étoient  Raifon!  de» 
5    plaints  ;  mais  que  c'eft  en  garder  le  fens  ;  qu'ils  impeiiauï. 
î    n'empêchent    pas   que  tous   les   Alliés  de  la 
s    France  n'envoyeut  ici  leurs  Députés ,  &  que 
^    la  France  ne  traite  pour  eux  ;  mais  que  l'Em- 
\    pereur  ne  veut  pas  traiter  avec  chaque  Ville, 
*    ou  Prince ,  qu'il  l'aura  avoir  confédération  avec 
•<    le  Roi  ;  que  cela  n'eft  pas  de  fa  Dignité ,  &  al- 
\    longeroit  trop  la  Négociation  de  la  Pair ,  la- 
3    quelle  aulfi  feroit  mal  aflTurée  ,  fi  elle  nous  laif- 
g    foit  un  prétexte  pour  la  rendre  nulle,  d'autant 
î^    qu'elle  n'auroit  pas  été  faite  avec  quelqu'un  de 
^    ceux  qui  font  nos  Alliés  ou  adhérants  ,  dont 
\    le  nom  ni  le  nombre  n'eft  pas  fpecifié,  &  qu'ain- 
I    fi  nous  aurions  excédé  notre  Pouvoir. 
8        Monfieur  l'Ambaffadeur  de    Venife  ajouta   Discours dat 

ci  1       m      •  •  .         j5T^  j        '     ■         Médiateurs 

a    que  les  Plenipo.tentiaires  d  Espagne  ren  etoient  p,t  „potc 

5  encore  plus  formalifés ,  &  avoient  déclaré  que  aux  Esja- 
I    le  Roi  leur  Maître  n'a  point  d'Alliés,  vu  mê-  S""'»- 

%  me  que  le  Roi  n'a  point  voulu  donner  de  Paf- 

8  feport  au  "Duc  de  Lorraine  ,  pour  députer  en 

g  cette  Afl^emblée  ,  que  c'eft  à  l'Empereur  à  dé- 

g  fendre  les  Intérêts  de  ce  Prince,  qu'ils  fe  re- 

«  fervent  néanmoins  la  faculté  d'en  parler,  com- 

6  me  aulTi  des  Affaires  de  Savoye  &  de  Mantouc. 
Iq  Ils  concluent  que  la  claufe  concernant  les  Al- 
^  liés  ne  pouvant  être  réciproque  entre  Sa  Ma- 

V  3  jefté 
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friaiiçois. 
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ils  ne  la  peuvent    S 


Les  Mcdia- 
tcuts  dcman- 


jefté  &   le  Roi  d'Espagne  , 
admettre. 

Celui  de  nous  qui  étoit  préfent  remontra 
que  nous  n'avons  pu  concevoir  une  forme  de 
Procuration  plus  ample ,  ni  plus  recevable ,  que 
celle  dont  nous  leur  avions  donné  le  projet. 
Nos  Parties  ont  déliré  le  changement  de  la  Pré- 
face ,  nous  l'avons  changée  ,  quoique  nous 
leur  ayons  fait  voir  ,  qu'en  d'autres  Traités , 
&  en  des  tems  où  leurs  affaires  étoient  en 
bon  état,  ils  n'y  ont  pas  regardé  de  li  près. 
Ils  ont  fait  femblant  de  douter  li  le  Pouvoir 
nous  autorifoit  fuffifamment  pour  conclure  la 
Paix  ,  nous  l'avons  mis  aux  mêmes  termes 
qu'ils  l'ont  jugé  plus  valable.  Ils  ont  deman- 
dé qu'en  parlant  des  moyens  de  terminer  les 
diftèrens  ,  qui  ont  caufé  la  Guerre  jusques  à 
préfent ,  il  ne  fût  pas  dit  :  Pour  en  traiter  y 
coriventr  conjointement  avec  la  Couronne  de  Sué- 
de ,  nous  y  avons  encore  confenti.  Pour  le- 
ver la  difficulté  qu'ils  propofoient  de  traiter 
particulièrement  chaque  point  avec  chacun 
des  Alliés  ,  de  laquelle  refolution  nous  ne 
nous  pouvons  départir  en  aucune  forte  m  ma- 
nière que  ce  foit  ;  que  c'eft  en  vain  qu'on 
nous  tâte  tant  de  fois  de  ce  côté-là  ;  que_  la 
Reine  ne  le  veut  ,  ni  aucun  homme  .de  bien 
ne  lui  confeillera  ;  que  fi  les  Impériaux  &  Es- 
pagnols en  demeurent  d'accord  ,  comme  ils 
témoignent  artificieufement  ,  ils  ne  doivent 
pas  trouver  mauvais  que  cela  foit  porté  par 
notre  Traité, ni  que  S.  M.  ufe  de  bonne  foi 
en  déclarant  nettement  quelle  eft  fon  inten- 
tion en  ce  Traité;  qu'après  nous  avoir  fait 
ôter  le  mot  conjointement ,  ils  fauroient  bien 
faire  apréhender  à  ceux  qui  fe  tiennent  unis 
avec  la  France  ,  qu'après  nous  être  déjà  re- 
lâchés par  deux  fois  en  ce  qui  les  touche, 
pour  entamer  feulement  le  Traité ,  nous  fe- 
rions bien  capables  de  les  abandonner  tout-à- 
fait,  quand  il  fera  queftion  de  le  conclure, 
&  lors  qu'on  nous  propoferoit  de  grandes  re- 
compenfes  ,  pour  faire  une  infidélité  :  Que 
l'Empereur  ne  dédaigne  pas  de  traiter  tous  les 
jours  avec  un  Prince  ou  Etat  de  l'Empire, 
non  plus  qu'il  a  fait  depuis  peu  d'années  le 
Traité  de  Goslar  avec  les  Ducs  de  Lunebourg; 
qu'il  n'a  pas  tenu  à  lui  d'en  conclure  un  autre 
avec  Madame  la  Landgrave  de  Heffe,  &  que 
le  Comte  de  Tettembach  a  été  commis  de 
fa  part  ,  pour  négocier  avec  le  Sr.  Chefl^er, 
Député  de  ladite  Dame;  que  cette  belle  Paix 
de  Prague  ,  dont  il  eft  encore  aujourd'hui  fi 
jaloux ,  ne  fut  faite  qu'avec  l'Elefteur  de  Saxe, 
&  qu'au  refte  la  chofe  n'eft  plus  entière,  qu'elle 
a  été  décidée  avant  que  de  convoquer  les  As- 
femblées  de  Munster  &  d'Osnabrug  ;  &  voici 
comment  le  premier  Paffeport  que  l'Empereur 
fit  expédier  pour  nos  Alliés  en  Allemagne, 
après  avoir  longtems  refufé  d'en  donner  au- 
cun,  fut  conçu  en  tels  termes,  qu'ils  nepour- 
roient  traiter  immédiatement  avec  lui  ;  mais 
feulement  par  l'entremife  des  Plénipotentiaires 
de  France ,  &  de  ceux  de  Suéde.  Ces  Princes, 
qui  étoient  le  feu  Landgrave  de  Hcflè,  le 
feu  Duc  Bernard  ,  l'Eleâcur  de  Trêves  ,  & 
depuis  encore  le  Duc  de  Lunebourg  ,  firent 
rcpréfenter  que  c'étoit  les  traiter  en  criminels  , 
&  les  condamner  d'abord  ;  que  les  deux  Cou- 
ronnes y  avoient  auflTi  intérêt  ,  afin  qu'il  ne 
fût  pas  dit  qu'elles  euffent  Alliance  avec  des 
rebelles.  L'on  demeura  plus  de  deux  ans  fur 
cette  queftion,  &  enfin  le  Paffeport  fut  refor- 
mé &  conçu  comme  il  eft  à  préfent.  Nous 
vous  envoyons  ci-jointe  une  copie  de  l'un  & 
de  l'autre.  Voue  verrez  la  différence ,  &  com- 
me il  n'y  a  plus  lieu  de  disputer. 

Moniteur  Contarini  demanda  ces   Copies , 


pour  avoir,  dit-il,  de  quoi  répoudre  à  ceux  du  1644. 
Parti  contraire,  &  les  ayant  vus,  Mr.  le  Non-  dent  des  Co- 
ce  &  lui,  ils  parurent  fatisfaits  pour  ce  regard;  P'"- 
mais  ils  revenoient  toujours  à  dire  que  la  Né- 
gociation feroit  bien  abrégée  ,  fi  tous  les  Al- 
liés de  la  France  remettoicnt  leurs  intérêts 
entre  nos  mains ,  excepté  la  Couronne  de  Sué- 
de ,  &  Mrs.  les  Etats.  On  leur  répondit  que 
cela  fe  pourroit  peut-être  faire ,  qu'en  tout  cas 
ils  en  traiteront  conjointement  avec  nous  ,  & 
que  l'autorité  du  Roi  les  rendra  faciles  à  tout 
ce  qui  fera  raifonnable  ;  que  notre  Pouvoir, 
comme  nous  l'avons  dreffé,  n'exclud  pas  cet- 
te manière  de  négocier  ,  que  les  Parties  défi- 
rent ,  &  que  les  Médiateurs  jugent  la  plus 
commode;  mais  qu'il  n'eft  pas  de  la  volonté 
de  la  Reine  ,  ni  de  fa  justice  ,  d'y  astraindre 
&  obliger  les  Alliés  de  S.  M.  vu  même  qu'El- 
le  leur  a  procuré  à  tous  en  gênerai ,  &  à  cha- 
cun en  particulier ,  le  pouvoir  de  députer  en 
cette  Afiemblée,  &  d'y  traiter  de  leurs  affai- 
res. 

Quant  à  la  fureté  du  Traité  qui  interviendra, 
nous  la  défirons  plus  qu'eux ,  &  le  témoigne- 
rons dans  le  progrès  de  la  Négociation. 

Que  ce  feroit  un  prétexte  ridicule  &  indi- 
gne de  nous  ,  fi  nous  penfions  defifter  d'un 
Traité  fi  folemnel,  en  nommant  après  coup 
quelque  Prince,  ou  Ville  qui  n'y  auroit  pas 
été  comprife  ;  mais  que  néanmoins  on  peut 
encore  trouver  un  expédient  là-deffus ,  qui  les 
gueriffe  de  tous  leurs  ombrages. 

Que  fi  le  Roi  d'Espagne  n'a  point  de  Confé- 
dérés ,  cela  ne  dégage  pas  le  Roi  de  la  protec- 
tion qu'il  doit  aux  fiens ,  &  que  le  Duc  Char- 
les peut  venir  ou  envoyer  ici ,  fous  la  foi  du 
Paflèport  gênerai  ,  que  S.  M.  a  accordé  aux 
Alliés  &  adhérants  de  l'Empereur,  &  du  Roi 
d'Espagne. 

Pour  conclufion ,  il  fut  reptéfenté-  auxdits 
Srs.  Médiateurs ,  que  le  Pouvoir  même  des  Im- 
périaux porte  que  la  Guerre  ayant  longtems 
duré  entre  leur  Maître  &  fes  Alliés  d'une 
part ,  le  Roi  très-Chrétien  ,  fes  Alliés  &  adhé- 
rants d'autre  ,  ils  ont  faculté  de  la  terminer 
par  un  Traité  de  Paix  ;  &  dans  le  Pouvoir 
des  Espagnols,  après  avoir  traité  des  Plénipoten- 
tiaires de  France ,  il  eft  dit ,  Et  les  autres  Prin- 
ces Intéreffés  qui  y  concourront  : 

T  los  de  mas  Principes  interefados  que  alli 
concurriran. 

Partant  ils  ont  reconnu  eux-mêmes ,  que  la 
Paix  doit  être  traitée  entre  le  Roi  &  eux  ,  & 
tous  ceux  qui  ont  fuivi  l'un  &  l'autre  Parti; 
&  de  fait ,  lorsque  l'on  a  repréfenté  aux  Im- 
périaux que ,  dans  la  Minute  de  leur  Pouvoir, 
ils  ont  bien  fait  mention  des  Alliés ,  à  l'endroit 
où  il  eft  parlé  de  la  Guerre  qui  fe  irait  de  part 
&  d'autre  ,  &  dans  le  narré  dudit  Pouvoir  ; 
mais  que  cela  ne  fuffit  pas,  &  qu'il  faut  qu'il 
en  foit  fait  mention  cxprefféfflent  dans  le  dis- 
pofitif  à  l'endroit  où  l'autorité  de  conclure  la 
Paix  leur  eft  donnée.  Ils  ont  foutenu  qu'il  fuf- 
fifoit  qu'il  en  fût  parlé  en  un  endroit ,  &  nous 
ont  voulu  faire  croire  que  cela  s'entendoit  avoir 
le  même  effet.  Néanmoins  on  voit  bien  clai- 
rement ,  quand  ils  font  preffés ,  que  leur  in- 
tention eft  d'exclure  les  Alliés,  s'ils  peuvent, 
&  de  jetter  quelque  fujet  de  divifion  entre  nous 
&  eux  ;  ce  qui  eft  d'autant  plus  étrange ,  que 
nous  n'avons  exprimé  les  Alliés  qu'en  termes 
généraux ,  afin  qu'ils  n' euffent  pas  fujet  de  fe 
formalifer  de  tous  ceux  que  nous  euffions  pu 
nommer  en  particulirer. 

Enfuite  de  ce  que  deffus,  Mr.  le  Nonce  dé- 
clara que  les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur 
difent  n'être  entrés  en  cette  Négociation  que 
pour  fatisfaire  à  tout  ce  qui  avait  été  arrêté  de 
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1644.  concert,  &  non  pour  s'obliger  préciféinent  à 
rien  que  fous  le  bon  plaifir  de  S.  M.  Impéria- 
le; que  ce  n'efl:  pas  qu'ils  n'ayent  tout  pouvoir, 
&  ne  foient  entièrement  autorifôs  ,  comme 
chacun  fait  ;  mais  que  les  AmbafTadeurs  de 
France  ayant  encore  écrit  depuis  peu  aux  Prin- 
ces de  l'Empire  ,  &  envoyé  même  des  Lettres 
du  Roi ,  ils  ne  doutent  pas  que  l'Empereur  ne 
.  s'en  veuille  relfentir ,  &  ne  veulent  rien  promet- 
tre de  fa  part,jusques  à  ce  qu'ils  fâchent  quel- 
le réfolution  il  aura  prife  ;  que  ces  Lettres  font 
pires  que  les  premières  ,  &  beaucoup  plus  of- 
fenfantes  ,  d'autant  que  fous  une  douceur  & 
modération  apparente  elles  tendent  à  la  fubver- 
fioii  de  l'Empire. 
Rcponfedcs  Mefficurs  les  Médiateurs  interrogés  civile- 
Mediateuts     nieut ,  fi  les  Impériaux  n'avoient  point  marqué 

touchant  cer-  ,  ',      .  {.,  ,,  ,.    .    f     .  o^    ,- 

les  endroits  qu  ils  apellent  li  injurieux,  &  li 
éloignés  de  l'esprit  de  Paix,  ils  dirent  que  c'cfl: 
où  le  Roi'Qiande  à  ces  Princes  qu'il  nous  a 
commandé  de   faire  grande   confîderation   de 
leurs  confeils  ,  en  traitant  des  affaires  d'Alle- 
magne, &  que  notre  Lettre  ajoute  que  nous 
n'en  délibérerons  pas  &  n'y  prendrons  aucune 
réfolution  qu'avec  l'avis  &  participation  de  leurs 
Députés.  Car  ils  prétendent ,  que  ce  n'eft  pas 
à  Sa  M.  de  fe  mêler  des  affaires  de  l'Empire, 
non  plus  qu'à  l'Empereur  de  celles  de  France; 
mais  l'inégalité  ell  trop  connue  pour  croire  que 
c'eft-là  où  le  mal  les  tient ,  &  pourquoi  donc 
s'eft-on  affemblé  ici  ?  Pourquoi  tant  de  Palfe- 
ports  aux  Princes  &  Villes  d'Allemagne .''  Com- 
ment faire  la  Paix  fans  cela  ?   C'ell  pour  quel- 
que autre  raifon,que  cet  article  de  la  Lettre  du 
Roi ,  &  celui  que  nous  avons  eu  ordre  d'infé- 
rer dans  la  nôire,  leur  font  fi  fenfibles  ,  &  il 
eft  aile  de  l'apercevoir  ,  connoiffant  que  c'eft 
un  moyen  fort  propre  pour  attirer  à  Munster 
les  Princes  &  Etats   de  l'Empire  ,  pour  leur 
faire    voir    que    leurs  Députés  y  feront  avec 
honneur,  &  qu'ils  auront  bonne  part  à  la  Né- 
gociation ,  &  enfin  pour  gagner  créance  auprès 
d'eux.   Voilà  ce  qui  leur  déplaît  particulière- 
ment ;  mais  ils  n'ont  pu  fe  défendre  de  Mrs. 
les  Médiateurs,  auxquels    nous    avons   cette 
obligation  ,  qu'ils   leur  ont  repréfenté  que  les 
propofitions  faites  à  Francfort ,  par  l'ordre  de 
l'Empereur,  &  publiées  par  toute  l'Allemagne, 
ont  peut-être  obligé  le  Roi  d'autorifer  ce  qui 
avoit  été  fait  par  fes  Plénipotentiaires  ;  feule- 
ment ils  ont  voulu  nier  que  lesdites  Propofi- 
tions fulfent  injurieufes. 

Nous  remettons  à  vous  envoyer  par  le  pro- 
chain Ordinaire  les  Pouvoirs  prétendus  réfor- 
més de  nos  Parties  ;  car  à  vrai  dire  ils  ne  va- 
lent pas  mieux  que  les  précedens  ;  mais  nous 
n'avons  fù  en  conférer  affés  amplement,  ni 
avec  les  Médiateurs  ni  avec  nous-mêmes. 

Reste  à  vous  faire  favoir  que  Mr.  le  Nonce 
nous  envoya  hier  communiquer  une  Lettre 
qu'il  venoit  de  recevoir  du  Duc  de  Bavière, 
dont  copie  fera  ci-jointe.  Vous  jugerez  fans 
doute  ,  qu'elle  eft  de  conféquence  ;  car  ce  Prin- 
ce n'agit  qu'avec  deffein,  &  grande  délibéra- 
tion. A  notre  avis  ,  c'eft  un  eftet  de  la  Guerre 
qu'on  lui  a  faite  fi  vivement  ,  &  nous  ofons 
en  cet  endroit  remontrer  très-humblement  à  la 
Reine  ,  que,  pour  le  fuccès  de  fes  bonnes  & 
pacifiques  intentions ,  il  n'y  a  rien  de  plus  uti- 
le que  de  maintenir  &  fortifier  fon  Armée  de 
ce  côté-là.  Tant  y  a  que  le  Duc  de  Bavière 
s'approche  ;  le  voilà  qui  fe  met  en  peine  de 
contenter  les  Plénipotentiaires  de  France,  lui 
qui  a  empêché  jusques  à  préfent  le  progrès  de 
la  Négociation.  Il  excufe  le  retardement  de 
l'envoi  de  fes  Députés  à  Munster,  il  offre  de 
les  faire  partir  au  premier  jour  ,  &  dit  avoir  a- 
pris  qu'on  eft  fur  le  point  de  continuer  le  Trai- 
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te;  ce  que  nous  prenons  de  bonne  augure,  fa-      i(,A!i, 
chants  qu'il  eft  bien  averti,  &  que  les  Confeils 
de  Vienne  lui  font  connus  ;  mais  fa  Lettre  fait 
voir  qu'il  clfaye  aulfi  de  pénétrer  ceux  de  Fran- 
ce ,  &  félon  fa  bonne  coutume  il  commence 
par  interroger.     La  queftion  qu'il  nous  a  faite 
eft  t'i  importante,  &  fi  difficile  à  refoudre  pour 
divers  respeéts,  qu'elle  mérite  qu'il  nous  en  falTe 
confulter  de  plus  près.  Nous  avons  donc  tait    .^'".'  'f^"' 
répondre  à  Mr.  le  Nonce  par  Mr.  de  St.  Ro-  "°"'»  '^''""*- 
main ,  après  en  avoir  conféré  entre  nous ,  que 
fi  Mr.  le  Duc  de  Bavière  a  bonne  intention 
pour  l'avancement  du  Traité,  il  députera  ici 
au  plutôt  &  lèvera  par  ce  moyen  le  plus  grand 
&    principal  obstacle  qui   s'y  rencontre  ,   en 
l'abfence  de  tous  les  Princes  &  Etats  de  l'Em- 
pire ;  que  fes  Ministres  étant  fur  les  lieux ,  on 
verra  avec  eux  par  où  il  fera   plus  à  propos 
d'entrer  en  matière  ;   qu'en  cela  ,   &  en  tou- 
te autre  chofe  nous  ferons    toujours     grande/ 
confideration  de  l'avis  &  du  jugement  de  Son 
Alteffe  ,  &  lui  donnerons    à  connoître  qu'au 
milieu  de  la  Guerre  ,  leurs  Majeftés  ont  con- 
fervé  des  fentimens  favorables  pour  fa  perfon- 
ne  ,  &  pour  fes  intérêts.    Mr-  le  Nonce  a  re- 
çu cetie  réponfe  avec  agrément,  &  autant  que 
ledit  Sr.  de  St.  Romain  a  pu  juger,  elle  fera 
auffi  bien  agréable  au  Duc  de  Bavière. 

Or  comme  notre  Instruâion  n'eft  pas  con- 
forme à  fon  défir  ,  &  que  fon  défir  fe  trouvera 
■  appuyé  de  toute  l'Allemagne,  &  encore  de  tou- 
te la  Couronne  de  Suéde  ,  ce  qui  eft  très- 
certain;  il  vous  plaira,  Monfieur,  de  repréfen- 
ter  au  Confeil  que  nous  fommes  en  foin  ,  fi, 
après  avoir  appelle  ici  les  Princes  &  Etats  de 
l'Empire  ,  &  qu'ils  y  auront  tous  comparu 
par  leurs  Députés  ,  nous  pourrons  nous  dis- 
penfer  de  mettre  les  affaires  d'Allemagne  fur 
le  tapis  ,  vu  qu'autrement  toute  f'Alîêmblée 
d'Osnabrug  feroit  à  rien  faire  ,  pendant  que 
nous  traiterions  des  affaires  d'Italie ,  &  les  Am- 
bafTadeurs de  Suéde  ne  le  permettroient  pas. 

D'autre  côté  il  eft  à  confîderer  que  fi  l'on 
commence  par  les  intérêts  d'Allemagne,  dans 
lesquels  tous  ceux  de  la  Couronne  font  com- 
pris, il  en  arrivera  un  autre  inconvénient, c'eft 
qu'après  avoir  terminé  ces  différents,  &  que 
les  Suédois  ,  les  Helfiens  ,  &  les  Princes  de 
l'Empire  feront  d'accord ,  ils  attendront  impa- 
tiemment le  fuccès  des  autres  Négociations, 
qui  ne  les  touchent  point,  &  nous  prefferont 
de  conclure  à  des  conditions  moins  avantageu- 
fes,  plutôt  que  de  lailfer  le  Traité  gênerai  in- 
décis pour  le  feul  intérêt  de  la  France. 

L'on  a  pourvu  à    cet  inconvénient ,  autant 
qu'il  a  été  poflîble ,  par  le  dernier  Traité  d'Al- 
liance avec  la  Couronne  de  Suéde.    Il  porte 
que    la  Négociation  de  Suéde  ira    de  même 
pas  à  Munster  &  Osnabrug,  &  que  l'une  des 
Couronnes  ne  fe  hâtera  pas  plus  que  l'autre; 
mais  l'exécution  en  fera  difficile.  Toujours  au- 
rons-nous droit  de  nous  défendre,  fi  les  Alliés 
du  Roi  nous  plaignoient  le  tems ,  qui  fera  né- 
cefifaire  pour  ménager  fes  intérêts. 
•    Quoique  nous  ayons  conféré  enfemble  fur 
\    cette  ptopofition  du  Duc  de  Bavière  ,  nous  a- 
j    vons  estimé  à  propos  d'en  délibérer  encore  une 
I    fois  avant  que  de    prendre  La  réfolution  de  ce 
[    que  nous  avons  à  propofer  ;  auffi  bien  la  chofe 
I    ne  prelfe  pas. 

l       Nous  avons  reçu  la  Dépêche  qu'il  vous  a 
I    plu  nous  faire  le  huitième  de  ce  mois.  Nous 
I    n'omettons  aucunes  diligences ,  potu:  avancer 
i    raccommodement  d'Ooftfrife,  &  fervir  à  celui     Leuis  foin» 
]    de  Danemark  ,  autant  qu'il  nous  eft  poflîble.  C^q'^Î'-J* 
;    Nous   dépêchâmes,  il   y  a   quelques  jours,  à       "   '  «» 
;    Monfr.  le  Comte  d'Erbcrftein,avec  des  Lettres 
S    bien  expreifes  pour  les  Députes  de  Mrs.  les 
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Etats ,  lesquelles  ils  nous  avoient  deinaudées. 
Nous  avons  auffi  écrit  à  Caflel  fur  ce  fujet  & 
continuerons  d'agir  où  il  fera  néceffaire. 

Nous  vous  rendons  très-humbles  grâces  de 
la  communication  des  Attàires  de  Rome.  Cela 
lert  à  régler  notre  conduite  par  deçà,  &  nous 
donnera  moyen  de  fatisfairc  Mr.  le  Nonce, 
s'il  prend  quelque  intérêt  en  la  réfolution  qui 
touche  le  Cardinal  Antoine. 

Quant  à  la  lûreté  des  Courriers  &  Paquets , 
nous  vous  en  donnerons  notre  avis  à  la  huitai- 
ne, puisque  vous  l'avez  agréable,  &  finirons 
cette  Lettre  par  le  fentiment  de  joye  que  nous 
avons  de  la  guerilbn  de  S.  E. ,  a  qui  nous  fou- 
haitons  &  à  vous ,  &c. 

LETTRE 

De  Meflîeurs 

D'   A    V    A    U    X 

Et 
S     E    R    V    I    E     N 

A  Monfieur  le 

CARDINAL  MAZARIN. 

Du  il.  Oftobre  1644. 

Leurs  espérances  par  raport  à  la  Négo- 
ciation. Discours  de  Saavedra  aux 
Médiateurs.  Lettre  du  Cardinal 
interceptée.  Hardiejje  de  Saavedra. 
Une  autre  imposture  du  même.  Leur 
conduite  U-dejJus.  L'Empereur  veut 
la  Paix-  Entrevue  &  vifite  des 
Médiateurs  avec  eux  touchant  les 
Touvoirs. 

MONSEIGNEUR, 

■^^Ous  avons  reçu  la  bonne  nouvelle,  que 
-'-^nous  attendions  avec  grande  impatience. 
Dieu  foit  loué ,  Monfeigneur  ,  du  recouvre- 
ment de  votre  fanté ,  laquelle  nous  fouhaitons 
auffi  confiante,  &  auffi  longue,  que  nous  la  ju- 
geons necelTaire  pour  le  bien  de  cet  Etat.  Ce  nous 
eût  été  une  grande  disgrâce ,  fur  le  point  qu'il 
femble  que  lafaifon  veut  faire  ceflèr  les  faâions 
de  la  Guerre,  &  donner  lieu  à  la  Négociation 
de  la  Paix,  de  voir  les  affaires  de  la  Paix  reca- 
lées ,  ou  moins  bien  conduites  par  cette  mala- 
die. Néanmoins  nous  prenons  bonne  augure  de 
la  guerifon  de  V.  E.  &  espérons  que  l'ouver- 
ture du  Traité  ,  &  toutes  fortes  de  bien  fui- 
vront  de  près  un  fi  heureux  fuccès. 

Outre  la  Dépêche  ci-jointe,  nous  avons  en- 
core à  vous  rendre  compte  d'une  particularité 
qui  regarde  V.  E.  Dom  Diego  Saavedra  par- 
lant toujours  des  difficultés  qui  fe  trouveront 
à  démêler  tant  de  divers  intérêts ,  &  à  faire 
une  Paix  fi  générale  ,  difoit  n'agueres  à  Mrs. 
les  Médiateurs  ,  que  vous-même  ,  Monfei- 
gneur, l'avez  ainfi  reconnu,  &  qu'on  a  inter- 
cepté une  de  vos  Lettres,  par  laquelle,  après 
avoir  raifonné  fur  cette  matière  ,  vous  con- 
cluez que  la  Paix  fc  fera  par  l'entremife  de 
quelques  perfonnes  à  Vienne  ,  &  aux  /Cours 
de  France  &  d'Espagne.   Mais  il  ne  fe  con- 


tenta pas  de  leur  dire,  il  fe  leva  de  fa  place, 
comme  pour  aller  quérir  la  Lettre  en  Ion  Ca- 
binet, &  offrit  de  la  leur  faire  voir.  Néan- 
moins,après  cette  offre  &  une  contenance  fi  har- 
die ,  il  en  dcmeura-là ,  &  paila  à  un  autre  Dis- 
cours de  même  nature  ,  alfurant  ces  Mrs.  que 
la  Reine  a  fait  faire  les  ouvertures  d'une  Paix 
particulière  à  Dom  Francisco  de  Mcllo,  lors- 
qu'il étoit  dernièrement  à  Senlis.  V.  E.  laura 
bien  fi  de  telles  impostures  font  fondées  fur 
quelques  Lettres  ou  Discours,  auquel  les  En- 
nemis donnaflent  un  fens  contraire  ;  mais  nous 
avons  nié  hautement  ,  qu'elle  ait  écrit  ce  que 
defTus ,  &  avons  allure  ,  fur  notre  vie,  que  cela 
ne  peut  être  ,  non  plus  que  la  Propofition  de 
Senlis.  Il  a  paru  à  celui  de  nous  auquel  ce 
raport  fut  fait  qu'il  n'en  eft  rien  demeuré  dans 
l'esprit  de  Mrs.  les  Médiateurs. 

L'Ambailàdeur  de  Venife,qui  etl  à  V'enne, 
mande  à  Mr.  Contarini ,  que  le  Cointe  de  Traut- 
mansdorf,étant  de  retour  de  fa  M aifon  de  Cam- 
pagne, lui  a  fait  entendre  de  bonne  forte  que 
l'Empereur  veut  la  Paix,&  qu'il  envoyoit  or- 
dre à  fes  Plénipotentiaires  de  l'avancer  de 
leur  part ,  autant  qu'il  feroit  poffible.  Cela  fe 
raporte ,  Monfeigneur ,  à  la  dispofitipn  que  le 
Duc  de  Bavière  y  témoigne  ,en  même  tcms, 
par  la  Lettre  qu'il  a  écrite  à  Mr.  le  Nonce, 
à  nous  estimons  qu'en  l'état  préfent  des  af- 
faires le  principal  Ministre  de  la  Cour  Impé- 
riale n'a  pas  employé  tant  de  tems ,  pour  al- 
ler voir  lés  Terres  ;  mais  qu'il  y  a  plus  d'a- 
parence  que  c'a  été  pour  s'aboucher  avec  le- 
dit Duc. 

Premièrement,  Monfeigneur,  Mrs.  les  Mé- 
diateurs font  encore  venus  chez  l'un  de  nous , 
&  ont  fait  fort  grand  effort  pour  montrer  que 
la  mention  ces  Confédérés  dans  le  dispofitif  de 
notre  Pouvoir  ell  fuperfluë  ;  puisque  ce  font  les 
Traités  d'Alliance  qui  nous  doivent  affiirer,  & 
qui  obligent  la  foi  de  nos  Alliés  &  la  nôtre  ; 
qu'auffi  le  Pouvoir  des  Ambaffadeurs  de  Sué- 
de n'efi:  pas  limité  de  cette  forte  ,  quoiqu'ils 
ayent  beaucoup  d'Alliés  &  adhérants  en  Alle- 
magne, auxquels  ils  ne  veulent  pas  manquer 
non  plus  que  nous  ;  puisque  lesdits  Srs.  Mé- 
diateurs ont  maintenu  que  non  feulement  cette 
précaution  n'eft  pas  néceffaire  ;  mais  qu'elle 
efl  capable  d'invalider  tout  le  Traité  ,  par  l'ab- 
fence  d'un  des  Alliés  de  France,  ou  de  ceux 
de  la  Maifon  d'Autriche.  Il  efl  fi  tard,  que  nous 
ne  pouvons  pas  en  communiquer  enfemble, 
avant  le  départ  de  l'Ordinaire,  &  il  ne  refte  de 
tems  que  pour  fermer  le  Paquet ,  après  avoir 
fupplié  très  -  humblement  Votre  Éminence  de 
nous  croire  &c. 

LETTRE 

De  Monfieur  de 

B    R    I    E    N    N    E 

A  Meffieurs 

D'    A     V     A     U    X 

Et 
S    E     R    V    I    E    N, 

A  Fontainebleïu  le  12.  Oélobre  1^44. 
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Touchant  la  fatisfaâîion  du  Tranfd- 
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DE    MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


i^^\.  'vain. LesT  rinces  de  l' Empire.  Et 
pour  la  Négociation  avec  les  Sué- 
dois. La  France  fouhaite  la  'Paix 
du  Nord.  Réflexions  fur  la  Con- 
duite des  Hollandais.  On  prejfe  la 
Landgrave  de  joindre  une  partie 
de  fes  Troupes  à  celles  de  Air.  de 
Turenne.  'T)ifpofitions  des  hnpéri- 
aux ,  &  les  fuites  qu'on  peut  atten- 
dre. 'Patience  des  Médiateurs.  Le 
'Pape  'Veut  changer  trois  Nonces. 
Le  Pape  eft  habile  &  glorieux ,  ne 
'voulant  dépendre  de  perfonne. 

MESSIEURS; 

touchant    T  .E  dix-neuviétlie  du  courant  votre  Dépêche 
l'interception  •*-^  du  huitième  me  fut  rendue  &  tous  les  Ac- 
>^es  Lettres,     j^j  g^j  étoient  joints,  même  le  duplicata  de  vo- 
tre Lettre  du  dkiéme  du  paffe.     Elle  fut  lue 
Jeudi  dernier  en  plein  Confeih  &  tous  ceux 
qui  ont  Thonneur  d'en  être  s'y  trouvansj  ce  qui 
fi'âvCMLpas  été  depuis  près  d'un  mois ,  que  l'ab- 
fencffvaucuns  &  l'indifpofition  de  Mohfieur  le 
Cardinal  Mazarin  avoit  caûfé.     Il  me  fut  com- 
mandé de  faire  former  hautement  nos  plaintes  j 
les  porter  à  Mr.  le  Nonce ,  afin  qu'il  en  écrive 
&  qu'il  fàflè  connoître  que  l'on  manque  en  la 
foi  publique  &  qu'on  oËFenfe  des  Princes  qui  ne 
font  pas  dénués  de  moyens  de  s'eû  reffentir,  & 
qu'ayant  des  voyes  fûres  pour  vous  écrire,  on 
empêchera  bien  que  les  Lettres  des  Efpagnôls 
parfënt  par  ce  Royaume.     Quand  il  y  aura  des 
affairés  de  conféquence  à  vous  être  mandées ,  je 
n'épargnerai  la  peine  de  mes  gens  pour  les  chif- 
fres ,  &  vous  écrirai  par  la  voye  ordinaire ,  ou 
Celle  d'Amfirerdam  qui,  pour  être  un  peu  plus 
longue ,  ne  fe  doit  pas  méprifer  pour  la  fureté 
qui  s'y  rencontre.    En  cas  que  la  dernière  aît 
couru  la  même  fortune  que  celle  du  23.  du 
paffé,  j'ai  joint  à  celle-ci  le  duplicata.  Parcelle- 
là  il  a  été  répondu  à  ce  qui  eft  à  faire  pour  la 
fatisfaâion  du  Prince  de  Tranfilvanie  ,  lequel 
s'étant  contenté  ou  du  moins  n'ayant  point  fait 
de  plaintes  contre  la  Reine  de  Suéde,  laquelle, 
au  lieu  de  lui  envoyer  la  Ratificatioii  d'un  Trai- 
té coi\clu  par  un  fien  Miniftre  avec  un  de  ce 
Prince ,  s'eft  contentée  de  lui  écrire ,  ne  doit 
pas  trouver  à  redire  que  Sa  Majeilé  aît  pris  le 
mêmeconfeil,  exécutant  ledit  Traité,  qui  eft 
quelque  cholè  de  plus  efTentiel  que  de  le  pro- 
mettre. S'il  vouloir  qtie  Monfr.  de  Croiflî,  que 
Vous  lui  avez  dépêché,  auquel  il  vous  plaira 
faire  part  de  ce  qui  eft  contenu  dans  ladite  Dé- 
pêche ,  lui  fit  apparoir  un  Pouvoir  authentique, 
le  demandant  il  lui  fera  envoyé  ;  &  cependant  il 
pourra  toujours  traiter  &  négocier  avec  lui,  mê- 
me entrer  en  payement,  qui  eft  ce  qui  le  doit 
plus  fatisfaire.  Il  vous  plaira  de  faire  fouvenir  aux 
Miniftres  Suédois  que  nous  le  ferons  ponâuelle- 
ïnent.  C'eft  une  diverfion  puifTante  que  la  fien- 
ne,  qui  coûte  peu; c'eft  une  Guerre  dont  l'évé- 
nement, quel  qu'il  puifle  être,  n'accroîtra  jamais 
la  puiflance  ni  les  Etats  de  la  Maifon  d'Autriche, 
ayant  eu  pour  fon  proteéleur  une  armée  défen- 
five,  contre  laquelle  les  Impériaux  n'oferoient 
heurter  &  qu'ils  craignent  au  dernier  point ,  le 
recherchant  avec  des   bafTeflès  inouïes  &  in- 
dignes de  leur  préfomption ,  je  ne  dis  pas  de  leur 
prudence ,  qui  leur  défaudra  en  ce  point. 
Les  Princes      II  me  femble  vous  avoir  mandé  que  S.  M. 
Se  l'Empire,  louoit  la  rélblutlon  que  vous  aviez  prife  &  les 

TOM.    II. 


.  Touchant  la 
fatisfa£l:ion 
du  Tranfil- 
vain. 


termes  dont  vous  vc«.is  étiez  fcrvis  envers  les 
Princes  de  l'Empire.  Ainfi  je  n'ai  rien  à  ré- 
pondre à  l'article  de  votre  Dépêche  du  dix  Sep- 
tembre ,  û  ce  n'elt  que  les  facilités  que  les 
Suédois  ont  pour  ja  Pai.\  fatisfait  Sa  Majeilé  qui 
la  délire  Ibus  les  conditions  appofées  à  les  Dé- 
pêches &  aux  vôtres  ,  c'eft-à-dire  qu'elle  Ibic 
générale,  fûre  &  favorable.  Et  pour  ne  les  pas 
fâcher,  ni  leur  donner  fujet  de  lé  repentir  de 
leur  bonne  dilpofition, Sa  Majeftéconlènt  que, 
lors  que  les  Pouvoirs  auront  été  reformés  & 
qu'on  en  pourra  faire  la  communication,  elle 
fe  fafle  auili  à  Olhabrug.  Si  le  jugement  que 
font  ces  Meilleurs  eft  bien  appuyé ,  ainfi  qu'il  y 
a  lieu  de  préfumer,  &  que  les  Danois  &  Im- 
périaux fe  foient  feparés  mal  fatisfaits  les  uns  des 
autres,  j'ai  fujet  de  bien  efperer  de  la  Négocia- 
tion de  Mr.  de  la  Thuilleric,  lequel  vous  ayant: 
écrit  fur  un  point  elTentiel  &  qui  a  de  très-gran- 
des fuites ,  vous  aurez  à  l'éclaircir  de  vos  lénti- 
mens  &  nous  en  faire  part,  afin  de  former,  a- 
près  les  avoir  examinés ,  la  dernière  &  finale  ré- 
folution  de  S.  M.  qui  fouhaite  de  donner  la  Paix 
entre  les  Couronnes  du  Septentrion  &  qui  feroit 
bien  aife  de  n'être  pas  tenu  de  la  garentir  par 
mille  raifons  qui  vous  font  connues.  Il  vous  faut 
tout  difcuter  auffi ,  l'oui  &  le  non  pour  ce  re- 
gard, &  comme  c'eft  le  dernier  terme,  c'eft 
auffi  celui  qu'il  faut  le  plus  pefer.  Vous  y  fon- 
derez de  votre  côté  &  nous  du  nôtre  ,  &  ledit 
Sjeur  Ambaffadeur  auffi,  ainfi  que  je  lui  mande; 
jugeant  que  nous  aurons  du  tems  ;  puifque  le 
Traité  n'eft  pas  encore  ébauché ,  mais  feulement 
conlênti  fous  la  médiation  de  la  France  &  de 
Meffieurs  les  Etats  des  Provinces -Unies,  dont 
les  Ambaflàdeurs  font  fi  fatisfaits  de  la  dimi- 
nution qu'ils  ont  obtenue  des  Impôts  du  Cuir, 
qu'ils  ne  s'occupent  plus  des  affaires  générales  8ç 
s'appliquent  à  tirer  profit  de  ce  qu'ils  ont  obtena 
présentement.  J'écris  à  Monfr.  de  Beauregard 
de  prefTer  Madame  la  Landgrave  de  faire  join- 
dre its  troupes,  ou  la  plus  grande  part,  au  Ma- 
réchal de  Turenne;  &  comme  elle  ne  doit  pas 
craindre  que  le  peu  qu'en  a  aflèmblé  le  Comte 
d'Ooftfrife  la  puifle  incommoder  en  la  jouïfûn- 
ce  des  Contributions,  ni  en  la  polIelFion  de 
fes  Quartiers;  que,  quand  bien  fon  accommo- 
dement ne  feroit  pas  achevé.  Elle  peut  en  re- 
tirer fes  gens ,  &  la  faifon  même  lui  eft  favora- 
ble, de  laquelle  il  faut  profiter  pour  le  bien  de 
la  Caufe  commune  en  d'autres  Lieux.  Il  vous 
plaira  de  fortifier  de  vos  offices  notre  demandée 
foit  lui  écrivant  ou  à  fes  Miniftres ,  ou  en  fai- 
fant  comprendre  à  ceux  qui  font  auprès  de  vous 
de  quelle  conféquence  eft  au  Public  de  faire 
voir  les  armes  des  Alliés  triomphantes  &  agis- 
fantes  dans  l'Empire  ,  &  celles  de  l'Ennemi 
fans  aftion  &  étonnées  ;  ce  qui  ne  fauroit  être 
fait  que  par  l'ordre  qu'on  pourfuit ,  nos  forces 
étant  divifées  pour  garder  le  nombre  des  Places 
que  nous  avons  donquifes.  Cela  eft  fi  bien 
connu  de  l'Ennemi ,  qu'il  eflàye  de  former  un 
Corps  puifiTant ,  pour  repafler  le  Rhin  &  noiiS 
empêcher  de  prendre  du  repos  dans  lios  Quair- 
tiers.  Que  s'il  eft  forcé  de  prendre  les  ûens 
dans  la  Bavière ,  on  verra  bientôt  la  face  des  af- 
faires changée  &  la  Ligue  Catholique  demander 
la  Paix, dont  les  feules  forces  foutiennent  l'Em- 
pereur. J'admire  là  patience  de  Meffieurs  les 
Médiateurs  &  combien  il  leur  faut  prendre  de 
peine  pour  faire  entendre  raifon  à  nos  Parties; 
lefquels,  s'étant  beaucoup  recriés  fur  l'une  des 
claufes,  défedtueufes  à  leur  fens,  de  votre  Pou- 
voir ,  dévoient  fupprimer  le  leur  *  auquel  vous 
avez  remarqué  le  même  défaut.  Ils  fe  font 
bien  oubliés  >  vous  donnant  des  armes  pour 
X  con- 
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confondre  leur  opiniâtreté  ,  je  ne  dirai  pas  leur 
ignorance  en  la  conduite  de  cet  Etat,  dont  ils 
peuvent  être  excufés  de  n'en  pas  favoir  les  for- 
mes. J'ajouterai  aux  Pièces  que  vous  m'avez  de- 
mandées &  que  je  vous  ai  promifes,  un  Arrêt 
du  Parlement, déclarant  la  Reine  Régente,  que 
je  vous  envoyerai  en  forme,  afin  qu'ils  ne  puis- 
fent  douter  de  la  puiflànce  &  autorité  de  Sa  Ma- 
jefl:é  j  mais  il  me  faudra  prendre  un  peu  de  tems 
&  attendre  que  le  Parlement  foit  aflèmblé,  com- 
me vous  favez,,  Meffieurs,  qu'un  Arrêt  de  cet- 
te nature  ne  me  fera  délivré  par  le  GreflSer  que 
par  ordre  de  ladite  Compagnie. 

,   _  Les  avis  qui  nous  ont  été  donnés  du  change- 

Le  Pape  veuc  r  ^     -r>  •    xt  .. 

chmger  trois  ment  apporte  par  le  Pape  aux  trois  JN  onces  ont 
Nonces.  été  publiés  dans  Paris.  De  Rome ,  l'on  ne  m'en 
écrit  rien,  &  celui  qui  demeure  en  cette  Cour 
n'a  pas  femblé  en  être  en  grand'  allarme,  depuis 
qu'il  a  reçu  des  Lettres  du  Cardinal  Pancirolle. 
Néanmoins  elles  ne  contiennent  pas  confirma- 
tion aux  Miniftres  que  les  Efpagnols  faflfent  bruit 
&  vanité  de  l'Eleûion  du  Pape  ;  il  leur  faut  par- 
donner; en  apparence  ils  y  ont  eu  part,  non  tant 
pour  l'avoir  élevé,  que  pour  avoir  fait  obftacle 
à  Sacheti ,  que  les  Barberins  &  la  plupart  des 
gens  de  bien  vouloient.  Mais  il  leur  pourra  ar- 
river qu'ils  auront  mal  du  côté  dont  ils  ne 
Le  Pape  eft  Craignent  pas,  parce  que  ce  Prince  eft  habile, 
habile  &  gio-  glorieux  &  très-refolu  de  gouverner  fans  dépen- 
dance de  perfonne ,  &  qu'il  fait  toutes  les  dili- 
gences poflibles  pour  gagner  la  France,  fàifant 
déjà  très-bien  connoître  que  les  penfées  d'un 
Pape  font  différentes  de  celles  d'un  Cardinal  qui 
fonge  à  le  devenir.  La  République  de  Venifecft 
en  apprehenfion  de  fon  honneur,  &  toutefois 
leurs  Cardinaux  ne  fe  font  pas  bien  conduits  dans 
le  Conclave ,  auquel  le  Cardinal  Antoine  s'eft  a- 
chevé  de  perdre  d'honneur  &  de  réputation. 
Qu'il  révoque  Chigi,  je  ne  le  crois  pas; qu'il  lui 
donne  un  Légat  pour  Supérieur  &  quelque  autre 
Prélat  pour  compagnon ,  cela  pourroit  être  ;  mais 
ce  que  je  vous  en  écris  eft  de  pure  conjeéture  & 
fans  aucun  avis.  Je  vous  ai  déjà  mandé  ce  que 
nous  ferions  pour  éviter  un  Légat  &  pour  con- 
ferver  ledit  Chigi  où  il  eft,  &  nous  continuerons. 
Chacun  partira  Lundi  de  ce  Lieu  de  Fontaine- 
bleau pour  fe  retirer  à  Paris  ;  la  Fête  plutôt  que 
la  laideur  de  la  faifon  y  a  fait  relôudre  Sa  Ma- 
jefté.  Je  fuis  de  tout  mon  cœur,  &c. 


neux,  ne  vou- 
lant dépen- 
dre de  per- 
fonne. 
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Et 

S    E    R    V    I    E   N. 

A  Paris  le  19.  Oftobre  1644.. 

Erreur  des  Ennemis  pour  ignorer  les 
formes  dont  on  fe  fert  en  France,  Il 
envoyé  quelques  Traités  aux  Am- 
bajjadeurs  a  Munfter pour  confirmer 
l'Autorité  de  la  Reine  Régente, On 


efpere  que  le  'Pape  aura  de  l'inclina- 
tion pour  laFrance.llfaut  conferver 
Mr.  Chigi.  On  croit  que  Contarini 
eft  plus  porté  pour  la  France ,  ^  l'on 
en  dit  les  raifons.  Touchant  le  Car- 
dinal Antoine.  T>emande  du  Refi- 
dentdti  Prince  Palatin  Lamortde 
l'Ambaffadc'îir  que  l'Empereur  en- 
"voyoit  à  Conjlantinople  donnera  le 
tems  a  Monjr.  de  Croiff  d'arriver 
auprès  du  Prince  de  Tranfilvanie, 
Mr.  Brajfet  doit  aller  auprès  des 
Ambaffadeurs  à  Munfter.  U  affaire 
d'OoJlfriJe  empire.  Liège  dema^ide 
la  Neutralité.  On  ne  trouve  pas  à 
propos  de  répondre  à  ceux  de  Co- 
logne ,  &  la  rai  fon. 

MESSIEURS, 

LE  26.  de  ce  mois  votre  Lettre  du  ij.  de  ce 
mois  m'a  été  rendue.  J'euffe  bien^  don- 
ner à  Sa  Majefté  la  bonne  nouvelle  qu'elle  con- 
tient, que  vous  ne  m'avez  écrit  que  par  une  a- 
poftille  ;  mais  je  ne  l'ai  pas  voulu  plutôt  qu'après 
lui  avoir  fait  appréhender  que  des  accidens  qu'on 
ne  pouvoit  prévoir  netiraflènten  longueur  votre 
Négociation,  dont  Sa  Majefté,  palTionnée  pour 
laPabt,  regarde  le  fuccès  comme  le  feul  bien 
qu'elle  peut  faire  à  la  Chrétienté.  Quand  j'eus 
feit  la  ledture  au  Confeil,  un  chacun  s'écria  qu'il 
y  avoir  donc  apparence  qu'on  entreroit  en  ma- 
tière, &  pour  faire  connoître  au  Public  qu'on 
marche  de  bon  pied  en  cette  affaire.  Sa  Majefté 
vous  prie  &  vous  ordonne  de  faire  ce  refte  de 
raifon  à  nos  Parties  &  de  convenir  avec  eux  de  la 
forme  du  Pouvoir,  afin  que  les  manquemens  que 
l'on  préfupofoit  ne  puiflent  plus  fervir  de  prétex- 
te pour  différer  l'ouverture  de  vos  Conférences. 
Pour  les  convaincre  qu'ils  font  en  erreur ,  &  cela 
feulement  pour  ignorer  les  formes  de  ce  Royau- 
me, au  point  de  demander  que,  pour  l'autori- 
fation  du  Traité ,  la  Reine  vous  donne  ,  en  fon 
Nom  &  fous  fon  Sceau ,  une  Commilïïon , 
fignée  &  fcellée  de  celui  du  Roi  conjointement; 
je  vous  envoyé  dès  à  prefent  le  double  du  Traité 
de  la  Neutralité  de  Bourgogne  authentique  &  ex- 
trait desRegîtresde  la  Chambre  des  Comptes  de 
Dijon.  J'efpere  même  y  joindre  le  double  du 
Pouvoir  donné  à  Mrs.  de»Puifieux  &  Vaulïèlats 
pour  traiter,  arrêter  &  fîgner  le  Contradt  de 
Mariage  de  Sa  Majefté  qui  fiât  pafTé  en  Efpagne. 
Mais  fi  vous  ne  le  recevez  avec  cette  Lettre ,  ce 
fera  fans  doute  avec  la  première  Dépêche;  & 
pour  pareille  certitude,  je  vous  promets  l'Arrêt 
du  Parlement  prononcé  pour  l'établir  Régente, 
ayant  l'adminiftration  de  l'Etat  en  la  Nourriture 
&  Garde  du  Roi  fon  Fils.  Et  fans  que  le  Parle- 
ment eft  en  vacation  &  que  Monfieur  le  Procu- 
reur général  eft  fort  occupé  à  preffer  les  Com- 
miffaires  qui  ont  été  étabÛs  pour  procéder  à  la 
Taxe  de  ceux  qui  doivent  acquérir  les  dernières 
Rentes,  vous  auriez  dès-maintenant  ledit  Arrêt 
non  feulement, mais  deux  Ordonnances  du  Roi 
Charles  Sixième  qu'il  faut  tirer  du  Tréfor ,  & 
qui  aideront  à  perfuader  ou  à  convaincre  vos 
Parties;  &  quant  à  celle  de  Philippe,  je  la  fais 
chercher,  pour  vous  l'envoyer. 

Je  n'ai  rien   à  ajouter  à  mes   précédentes 
fur  le  jugement   que  nous  faifons  des  inclina- 
tions du  Pape  Innocent.    Il  y  a  lieu  de  beau- 
coup 
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tentions  ;&  comme  il  a  écrit  à  Sa  Majefté  des 
Lettres  pleines  de  témoignages  d'afteétion ,  de 
resped  &  d'estime ,  il  a  été  aufli  répondu  en 
de  pareils  termes.  Il  eft  bien  à  croire  que  les 
Ministres  de  la  Maifon  d'Autriclie  ont  eu  in- 
tention de  frapper  coup  contre  Monfieur  Chi- 
gi, faifant  chanter  un  Te  Deum  pour  fon  E- 
ledion ,  s'y  étans  trouvés  fans  que  vous ,  Mes- 
iieurs ,  ni  ledit  Nonce  y  ayent  aflifté  ;  mais 
cela  tournera  à  leur  confafion  &  à  une  espèce 
de  blâme  au  Suft'ragant  du  Chapitre  du  Lieu, 
d'avoir  été  ii  peu  Ibigneux  d'avertir  les  Minis- 
tres des  Princes  qui  y  font  ,  pour  favoir  ce 
qu'ils  vouloient  faire.  J'en  loue  Dieu,  puisque 
vous  auriez  été  bien  en  peine  de  ce  que  vous 
auriez  eu  à  faire  ,  n'ayant  point  de  nouvelles  ; 
pourtant  votre  grande  prudence  vous  fait  pren- 
dre confeil  de  la  néccffité.  Je  conviens  bien 
avec  vous  qu'il  faut  faire  tous  offices  pourcon- 
ferver  Monfr.  Chigi  au  Lieu  où  il  elt ,  que  le 
Public  perdroit  beaucoup  s'il  en  étoit  révoqué; 
&  cela  elt  fi  appuyé  par  vos  propres  raifons, 
qu'il  eft  inutile  d'en  alléguer.  Mais  cet  office 
prématuré ,  qu'a  rendu  en  fa  taveur  Monfr.  le 
Marquis  de  St.  Chaumont,  nous  met  en  pei- 
ne ;  parce  que  la  réponfe  qui  lui  a  été  faite  don- 
ne bien  plus  de  lieu  de  craindre  que  d'espérer  ; 
Sa  Sainteté  lui  ayant  dit  que  les  places  de  con- 
fiance ne  pouvoient  être  remplies  que  par  des 
perfonnes  confidentes.  Je  lui  ai  écrit  qu'il  a- 
voit  eu  tort  de  demander  une  chofe  qu'il  de- 
voir temr  pour  afTurée  ,  &  qu'il  eût  été  afles 
tems  de  lavoir  nos  intentions  quand  on  lui 
eût  fait  connoître  que  l'on  penfoit  à  révoquer 
ce  Prélat  ;  mais  que  ,  fî  la  queftion  fe  met  de 
nouveau  f^ir  le  rapis ,  qu'il  parle ,  qu'il  crie ,  & 
qu'il  falle  entendre  que  c'efl  témoigner  peu 
d'afîéftion  vers  la  France  &  faire  un  grand  pré- 
judice au  Public.  Si  on  perfiftoit  en  une  lî  mau- 
vaife  refolution,  fans  menacer, il  pourroit  bien 
adroitement  faire  comprendre  que ,  fî  l'on  en- 
voyé un  fécond  Médiateiu-  ,  on  fe  pafTera  du 
premier  ,  &  que  fans  Médiateurs  mêmes  on 
ne  laiflè  pas  de  faire  &  de  conclure  des  Trai- 
tés. 

Ce  que  vous  avez  remarqué  de  la  conduite 
de  Contarini    envers  les   Portugais   augmente 
notre  defîr  &  nos  inclinations  pour  Monlîeur 
Chigi;  mais   le  feul  moyen   de   le  conferver 
conliftant  à  tenir  nos  intentions  fecrettes  &  les 
appuyer  avec  vigueur  au  befoin,  c'eft  à  vous  à 
prescrire  du  côté  de  Rome  ce  qui  fera  à  faire , 
&  nous  ne  fommes   pas  en    demeure.     Je  ne 
puis  pourtant  croire  que  ledit  Contarini  ne  tien- 
.         ne  la  balance  droite  &  qu'il  ne   mette  dans  la 
Contaiini  eft  nôtre  le  peu  qu'il  faut  pour  la  faire  trébucher, 
plus  porté      foit  parce  qu'il  efl  homme  de  grande  esperien- 
''°"&r"°"  '"^'  ^  ^^  P'^5  Vénitien,  comme  aufTi  pour  fa- 
«n'diclesrai- voif  lue  le   Sénat  eft   bien   avant  picqué  de 
fons.  l'Exaltation  de  ce  Pape  ;  &  les  Espagnols  fai- 

fans  vanité  de  l'avoir  élevé  augmente  le  foup- 
çon  que  ceux-là  conçoivent  de  fon  adminiftra- 
tion;  &  la  haine  qu'il  leur  a  toujours  témoi- 
gnée ,  les  porte  à  la  neceffité  de  le  réunir  de 
plus  en  plus  avec  nous.  Ils  diffimulent  &  ont 
déjà  nommé  quatre  Sénateurs  pour  s'aller  con- 
jouïr  avec  lui  de  fon  aflomption.  Pour  nous , 
nous  avons  fait  ce  que  la  Prudence  enfeigne  en 
ce  rencontre  ,  y  ajoutant  de  plus  l'envoi  de 
Monlîeur  de  Gremonville ,  qir'on  destine  pour 
aller  fervir  enfuite  à  Venife,  &  ce  qui  aura  été 
fait  à  l'avance  ,  en  révoquant  la  proteâion  au 
Cardinal  Antoine ,  fera  voir  au  Pape  &  aux  au- 
Touchantle  très  Romains  que  nous  ne  pouvons  Ibuftrir 
Caidinai  An-  q^'ou  nous   3Ît  rccherché  d'une  chofe  pour  ne 
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pas  l^executer,  &  que,  fans  nul  moyen  &  cn- 
tremife  d'un  Tiers ,  il  le  peut  acquérir  la  Fran- 
ce fans  rien  faite  qui  lui  tourne  à  blâme  ,  puis 
qu'on  ne  lui  demande  que  les  choies  jultes; 
bref,  le  vouloir  maintenir  en  la  pofîefTion  oii 
il  étoit  au  Capitqlc.  Mais, tous  les  AmbalTa- 
deurs  le  font  laifî'és  entendre  de  ne  le  vouloir 
Ibuiîrir  &  ont  refufé  divers  Expediens  qui  leur  ont 
été  propofés  :  dclorte  que  nous  ne  doutons 
point  que  le  Pape  n'ait  jugé  en  leur  taveur. 
Nous  attendons  l'arrivée  du  Sieur  Alexandre 
ou  de  l'Ordinaire  &  l'avis  de  ce  qui  le  fera 
paflë  au  jour  de  la  Couronnation  de  Sa  Sainte- 
té. Ce  fera  une  juftice  qui  nous  aura  été  ren- 
due &  une  forte  mortification  aux  Barbcrins. 

Je  fuis  preflë  du  Refîdcnt  du  Prince  Palatin    Demandf  du 
de  faire  rapport  du  Mémoire  qu'il  m'a  baillé  de  Rendent  da 
la  part  de  Ion  Maître ,  fur  le  contenu  duquel  ^"""  ^^*" 
je  vous  ai  ci-devant   écrit.     Je  l'ai  remis  jus-  ""' 
ques  à  ce  que  fon  Eminence  puiffe  intervenir 
au  Confeil  ,  &  lors   que  je  m'y  relbudrai  _,  je 
porterai  l'Extrait  de  votre  dernière  Lettre ,  afin 
que  vos  raifons  y  foient  conlîderées,  qui  ont 
frapé  un  grand  coup  à  la  première  fois  qu'el- 
les ont  été  Iuës;&  certes  il  elt  bien  jufte  que  l'on 
reçoive  en  la  manière  que  l'on  devra  ce  que 
nous  ne  pouriions  éviter  de  faire  fans  encourir 
le  blâme. 

La  mort  de  l'Ambafïàdeur  que  l'Empereur 
envoyoit  à  Conftantinople  donnera  du  tems  à 
Monfîeur  de  Croifly  d'arriver  auprès  du  Prin-  ,,^ 
ce  de  1  ranfîlvanie  ,  &  d  avoir  arrête  entr  eux  envoyoit  à 
les  conditions  que  nous  avons  à  délirer  ;  enfui-  conft.miino- 
te  desquelles  ,  touchant  l'areent  qui  a  été  re-  pi=  <*°"ne'a  Je 

vTT      T  .       T      .^  V,      T.  tems  a  Mr.  de 

niis^  a   V  enile  ,  en  le  distribuant  a  la  Porte ,  croioy 
ainlî  que  je  crois  que  c'eft  fon  intention,  on  d'airîver  au- 
y  divertira  les  pratiques  que  l'Ambafladeur  Saa-  ^^'^f  ^^'is- 
vedra  y  voudra  faire  au  premier.     Monfr.  des  iiuanie. 
Hameaux  a  eu  réponfe  de  l'homiTie  qu'il  a.voit 
envoyé ,  lequel  allure  par  les  Lettres  que  ledit 
Prince  veut  notre  argent  à  Conftantinople.    Je 
ne  doute  point  que  Monlîeur  BrafTet  ne  fe  dis- 
pofe  à   partir  pour  vous  aller  rendre ,  &  fous 
vous  ,  Meflîeurs  ,  au  Roi  fon  lërvice  ;  qu'il    Mi.  Biafiet 
ne  fe  tienne  honnoré  de  la  femonce  que  vous  ''°'"J1'^""\ 
lui  en  avez  fait  ,  comme  de  l'ordre  qu'il  rece-  tâîiidems  à 
vra  de  Sa   Majefté  ,  tSc  que  vous  n'en  foyez  Munsici. 
très-bien  &  fidellement  fervis.     Son  éloigne- 
ment  de  la  Haye ,  l'abfence  de  Monfîeur  de  la 
Thuillerîe  &   le  retour  de    Monfieur  d'Estra- 
des  nous   obligeant   d'y    envoyer    quelqu'un. 
J'aurois  bien  defîré   qu'avant   qu'il  en  partît , 
l'afiaîrc  de  l'Ooftfrîlë  tut  terminée.  Il  me  fem- 
ble   qu'elle  empire   &   que  les  Parties  s'éloi- 
gnent, au  lieu  de  s'approcher  ;  &  ce  n'eft  point  empire, 
à   mon  fens  une  chofe  de   petite  conféquen- 
ce.      J'écrirai    encore   aujourd'hui    au    Sieur 
d'Estrades ,  bien  que  j'aye  lieu  de  croire  que 
ma  Lettre  le  trouvera  parti ,  de  faire  fouvenir 
Monfieur  le  Prince  d'Orange  comme  il  a  pro- 
mis qu'il  ne  feroit  rien  innover  ni  aux  Con- 
tributions ,  ni  aux  Quartiers  des  HefTiens ,  & 
qu'il  vouloir  feulement ,  pour  fauver  la  répu- 
tation de  fon  Allié ,  qu'il  demeurât  armé ,  en 
telle  forte  toutefois  que  cela  ne  fît  point  de  ja- 
loufîe  aux  autres,  lesquels  fe  font  relâchés  à 
ne  s'en  point  plaindre,  faifant  quelque  Licen- 
tiement  &  s'obligeant  d'achever  dans  fîx'  mois, 
à  la  relërve  de  quelque   Compagnie  pour  la 
garde  du  Lieu ,  auquel  il  fait  fa  refîdence.   Je 
continuerai  auffi  à  preflèr  Monfîeur  de  Beau- 
regard  de  faire  en  forte  que  Madame  la  Land- 
grave  envoyé  fes  forces   en   Allemagne  ,  où 
l'Ennemi  en  afîèinble  de  conlîderables   pour 
oppofer  &  peut-être  pour  attaquer   celles   que 
commande  Monfieur  de  Turenne  ,  &  de  leur 
:     maintien  dépend  en  quelque  forte  celui  de  la 
' .  Caufe  commune  &  du  bon  Parti.  Vos  Offi- 
X  ï  cisrs 
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ciers  y  peuvent  quelque  chofe ,  il  vous  plaira  de 
ne  les  pas  épargner.  Ceux  de  Liège  continuent 
à  faire  demander  la  continuation  de  leur  Neu- 
tralité. J'ai  dit  à  ceux  qui  m'en  follicitent  que 
je  ne  puis  prendre  de  relolution  en  leurs  Affai- 
res que  par  vos  avis ,  qu'ils  ayent  à  s'adrefler  à 
vous  &  qu'après  qu'ils  vous  auront  fatisfait,  & 
Sa  Majellé  ,  faifant  juftice  aux  exilés,  que  Sa- 
dite  Majefté  s'employera  pour  eux  &  les  fera 
jouVr  de  fa  Royale    protedion. 

Ceux  de  Cologne  ont  écrit  une  Lettre  en 
réponfe  de  celle  que  vous  leur  avez  envoyée, 
&  m'en  demandent  une  du  Roi  ;  mais  trouvant 
la  leur  un  peu  foible  fur  la  matière  dont  eft 
queftion,  je  m'en  abfticndrai.  Je  juge  qu'il  n'y 
a  pas  néceffité  d'écrire  ,  qu'il  y  a  de  la  pru- 
dence de  ne  les  point  ofFenfer  ,  ni  de  donner 
nouveau  prétexte  aux  Impériaux  de  ce  que  nous 
ferions ,  &  que  ne  révélant  point  ce  qu'ils  é- 
crivent,  ce  feroit  donner  fujet  à  d'autres  Villes 
Impériales  de  fuivre  leur  exemple,  &  alTurer 
par-celui-là  que  la  France  ne  fe  tient  pas  of- 
fenfée,  bien  qu'elle  ne  coure  pas  à  leur  propre 
bien.     Je  fuis  &c. 

Monfieur  de  Bregy  nous  écrit  de  Dantzic 
avec  un  Chiffre,  qu'il  nous  mande  lui  avoir  été 
donné  à  Munfter  ,  &  duquel  il  juge  que  vous 
aurez  ici  envoyé  le  double;  &  comme  je  ne 
l'ai  pas  reçu ,  fa  Dépêche  ne  peut  être  enten- 
due. Il  vous  plaira  de  mettre  une  Copie  de  fon 
Chiffre  dans  votre  première  Dépêche. 

Meffieurs ,  quoi  que  je  vous  envoyé  le  Pou- 
voir ,  en  vertu  duquel  le  Mariage  de  Sa  Ma- 
jefté défunte  &  de  la  Reine  fut  traité  ,  n'in- 
fistez  pas  qu'il  fut  paffé  fans  un  Pouvoir, par 
ordre  de  la  Reine.  Il  y  en  avoit  un  &  le 
Contraâ  en  fait  foi  ,  à  la  fin  duquel  il  eft 
transcrit.  Je  n'ai  pu  retirer  de  Monfieur  du 
Tillet,  ni  de  Monfieur  le  Procureur  gênerai 
les  autres  Pièces, dont  ma  Lettre  fait  mention. 
Ce  fera  d'aujourd'hui  en  huit  jours,  que  je 
vous  les  envoyerai.  L'Affaire  des  Rentes  eft 
finie  au  contentement  de  Sa  Majefté  ,  par 
l'unanime  confentement  des  CommilTaires.Dès 
demain  ils  procèdent  à  la  Taxe  ;  il  n'y  en  aura 
point  qui  excède  cinquante  mille  Livres. 

LETTRE 

De  Monfieur  de 

BRI     E    N    N    E 

A  Meffieurs 

D'   A    V    A    U    X 

Et 
S    E    R    V    I    E    N. 

A  Paris  le  j.  Novembre  1644. 

Les  Amhaffaàetm  loués  de  la  manière 
dont  ils  ont  conçâ  le  Touvoir.  La 
France  ne  veut  point  traiter  fans  les 
Alliés.  Touchant  les  Pouvoirs  des 
Ennemis.  Refohtion  de  s'accommo- 
der avec  le  Pape ,  &  de  maltraiter 
le  Cardinal  Antoine.  La  Bavière 
fouhaite  de  [avoir  quelles  Affaires 


feront  décidées  les  premières.  On 
pourra  dùcuter  les  Intérêts  des  Prin- 
ces de  l'Empire  <^  des  Suédois.  Il 
faudroit  pourtant, s'il  fe  peut, y  joindre 
ceux  de  la  France.  Von  irancisco 
de  Melos ,  pajfant  par  la  France  pour 
aller  en  Espagne ,  dit  qu'il  détrom- 
pera fon  Roi  de  bien  des  chimères. 
Don  Michel  de  Salamanca  pajfe  a 
travers  le  Royaume  fans  voir  la  Cour. 
Il  faudrait  prejfentir  les  Suédois  y 
pour  voir  s'ils  voudraient  que  le  Roi 
de  France  fût  garant  duTr  ait  é  avec 
le  "Danemark.  Le  "Danemark  defîre 
une  étroite  Alliance  avec  la.  France. 
Affaire  d'OojlfriJe.  Point  de  refo- 
htion fur  l'Affaire  du  'Prince  Pa. 
latin. 

MESSIEURS, 

"V^Otre  Lettre  du  22.  du  paffé  m'a  été 
'  rendue  le  troifiéme  du  courant ,  &  dans  le 
moment  que  cette  Cour  s'occupoit  à  longer  aux 
moyens  d'honorer  la  Reine  de  la  Grande  Breta- 
gne, qui  doit  arriver  dans  ce  jour.  Cette  ren- 
contre d'Affaires  a  fait  qu'on  a  moins  examiné 
vos  Lettres ,  fur  lesquelles  fera  prife  refolution, 
lorsque  nous  aurons  vu  celles  que  vous  nous 
promettez  de  nous  envoyer.  A  l'avance  je  ne 
lairrai  de  vous  dire  ,  que  vous  êtes  loués  des 
termes  ,  fous  lesquels  vous  avez  conçu  votre 
Pouvoir.  Et  certes  qui  confidereroit  le  premier 
que  vous  avez  emporté  &  celui-ci  que  vouspro- 
pofez ,  fans  paffion  ou  précipitation  d'esprit , 
feroit  forcé  de  louer  la  modération  de  la  Fran- 
ce. A  l'égard  de  fes  Alliés,  Sa  Majefté  a  em- 
braffé  leurs  Intérêts  avec  autant  de  chaleur  que 
les  fiens  ;  &  l'expérience  lui  fait  connoître  que 
la  grandeur  des  Couronnes  confiste  aux  vraies 
&  fincéres  Alliances.  Ainfi  que  ceux  de  la 
Maifon  d'Autriche  fe  détrompent  ;  ils  feront 
raifon  à  tous  les  intéreffés  ,  s'ils  veulent  con- 
clure la  Paix  ;  car  leurs  Majeftés  n'abandonne- 
ront jamais  laCaufe  commune,  dont  la  défen- 
fc  les  a  fait  entrer  en  Guerre.  Vous  avez  re- 
tranché quelque  chofe  dans  la  préface  du  Traité 
&  du  dispofitif  ;  la  néceffité  de  traiter  conjoin- 
tement avec  les  Alliés  a  même  établi  votre  au- 
torité ,  pour  conclure  le  Traité  par  les  termes 
qu'ils  ont  defiré.  Si  toutes  ces  chofcs  ne  les 
peuvent  contenter ,  il  faut  qu'ils  ayent  un  des- 
fcin  qu'ils  cèlent  ;  inais  il  leur  fera  mal-aifé  de 
vous  furprendre.  Vous  avez  mis  es  mains  des 
Médiateurs  des  Armes  ,  pour  les  combattre  & 
des  raifons  pour  les  furmonter  ;  eux-mêmes  ont 
jugé  que  l'intervention  des  Alliés  étoit  neceffai- 
rc ,  ou  du  moins  recevable ,  &  les  Palleports 
accordés  en  leur  faveur  font  foi ,  qu'ils  ont  eu 
intention  de  traiter  avec  eux. 

Que  je  fuis  fatisfait  quand  je  vois  avec  quelle 
force  vous  défendez  notre  caufe,&  qu'il  faudra, 
ou  que  les  Impériaux  rompent  l'Affemblée,  ou 
confentent  d'y  admettre  les  Princes  de  l'Empi- 
re ,  qui  à  la  vérité  en  font  Feudataires  &  Vas- 
faux,  mais  non  Sujets  de  l'Empereur.  Que  s'ils 
veulent  établir  fur  tous  les  Princes  de  l'Empire 
cette  fouveraine  Autorité ,  &  que  nous  les  en 
garantiffions,  il  les  perdra  tous,&  nous  les  ga- 
gnerons ;  &  ceux  qui  ont  perfifté  en  fon  x\llian- 
ce ,  &  en  fa  foumiffiou  reçonnoîtront ,  qu'il  les 
veut  faire  entrer  en  fujcttion  &  devenir  Maître 
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de  leur  fortune.  Comme  on  vous  a  donné  pou- 
voir de  convenir  d'un  Formulaire ,  avec  les 
Plénipotentiaires  de  l'Empereur  &  du  Roi  Ca- 
tholique, on  vous  en  a  luiiîe  le  loin  &  l'entière 
autorité,  fans  y  appofer  de  reftridion  que  celle 
qui  fuit ,  c'ert-à-dire  de  prendre  les  précautions 
néceflàires  pour  guérir  l'imagination  des  Al- 
liés qu'on  les  vouliit  abandonner,  &  qu'ils  de- 
meurent confcrvés  dans  leurs  droits  d'envoyer 
ou  d'intervenir  aux  Traités.  Que  fi  ces .  Mes- 
ficurs ,  pour  en  hâter  la  conclulion ,  s'en  veu- 
lent remettre  fur  vos  foins;  Volontiers ;SaMa- 
jefté  vous  chargera  de  leurs  affaires  comme  des 
fiennes.  En  m'écrivant  que  vous  m'envoyericz 
les  Copies  des  Pouvoirs  que  vos  Parties  vous 
auront  fait  préfenter,  je  m'attends  qu'en  marge 
vous  y  aurez  marqué  les  défauts ,  &  fi  de  for- 
tune vous  vous  en  étiés  oubliés  ,  je  vous  en  tais 
fouvenir.  Il  importe  beaucoup  que  nous  fâchions 
ce  que  vous  y  approuvez  ou  improuvez, afin  de 
mieux  fonder  nos  délibérations.  Puisque  les  Es- 
pagnols défirent  qu'il  foit  retranché  des  vôtres 
la  claufe  y  inférée,  que  le  Traité  fe  faffè  fous 
la  Médiation  du  Pape  &  de  la  République  de 
Venife ,  il  n'importe  de  rien  que  vous  l'ayez 
raïée  ;  vous  avez  dequoi  animer  les  Médiateurs 
contre  eux ,  qui  ont  vu  avec  quel  refpeâ  nous 
en  parlions ,  &  vos  Parties  vous  donnent  à  ga- 
gner ,  fans  que  vous  bazardiez  rien  ;  ce  qui  n'eit 
pas  un  léger  avantage. 

Mes  précédentes  vous  auront  informé  de  la 
refolation ,  qui  a  été  prife  de  s'accommoder  avec 
le  Pape  &  de  maltraiter  le  Cardinal  Antoine. 
De  plus  en  plus  on  y  eft  confirmé  ,  &  toutes 
les  Lettres  qui  viennent  de   Rome    nous  font 
comprendre  que  l'on  attend  l'un  de  notre  Pru- 
dence, &  l'autre  de  notre  Juftice,  qu'un  cha- 
cim  nous  convie  d'exercer.    Ce  que  vous  ferez 
qui  aiitorifera  Moniieur  Chigi  fera  aprouvé  de 
deçà ,  &  ce  que  vous  écrivez   à  fon  avantage 
me  fait  voir ,  que  nous  avons  un  fi  jufte  fujet 
d'espérer  beaucoup  de  fon  équité ,  que  nous  es- 
fàyerons  de  le  conferver  à  Munfter,  ainfi  que 
je  vous  l'ai  écrit.  La  Lettre  qui  lui  a  été  adres- 
fée  par  le  Duc  de  Bavière  a  fait  remarquer  deux 
choies ,  que  l'éfroi  des  armes  de  Sa  Majefté  le 
rend  un  peu  plus  modéré ,  &  qu'à  fon  accoutu- 
mée il  defire  de  prelîentir  ^'os  intentions  ,  &  pé- 
nétrer quelles  affaires  feront  les  premières  déci- 
dées. LSurquoi  vous  auriez  dès  à  préfent  la  li- 
berté de  lui  accorder  ce  qu'il  fouhaite ,  fi  vous- 
mêmes  n'aviez  remarqué  qu'il  faut  prendre  du 
temps,  pour  en  délibérer  &  faire  cspcrer   d'en 
déclarer  au  plutôt  vos  fentimens.     Ceux  de  Sa 
Majefté  ne  feront  pas  éloignés,  pour  complai- 
re aux  Princes  Allemands  &  même  aux  Suédois, 
de  commencer  par  discuter  &  ajufter  leurs  In- 
térêts ,  s'il  n'y  a  point  moyen  de  faire  marcher 
les  nôtres  du  même  pas ,  ainfi  que  ce  doit  être 
votre  intention  ;  &  nous  y  avons  fait  confentir 
les  Suédois  &  les  Hollandois.     Quand  bien  on 
pcrdroit  quelque  chofe  en  cette  manière  d'agir, 
cela  paroît  de  beaucoup  recompenfé  de  voir ,  6c 
d'avoir  des  Députez  des  Princes  de  l'Empire  à 
Munfter ,  lesquels  y  ont  été   conviés    par   les 
Lettres  de  Sa  Majefté ,  en  des  termes  très-obli- 
geans  a  leur  égard ,  &  qui  ne  peuvent  donner 
nul  fujet  de  plainte  à  l'Empereur.  Cela  a  d'au- 
tant plus  fait  blâmer  la  conduite  de  fes  Com- 
miflaires ,  quand  ils  ont  voulu  avancer  quelque 
forte  de  plainte  contre  la  fusdite  Lettre.  Si  elle 
leur  fert  de  prétexte  pour  différer  d'ajufter  les 
Pouvoirs,  nous  aurons  le  Public  pour  témoin, 
qu'ils  n'ont  pas  de  dispofition  au  Traité ,  &  que 
nous  en  hâtons  l'ouverture  avec  toute  la  prefle 
qu'on  fauroit  defirer. 

On   n'oubliera  pas  de  fe  fervir  du  premier 
moyen  pour  les  y  dispofer  de  leur  côte ,  conti- 
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nuans  fortement  à  faire  la  Guerre;  &  Sa  Ma- 
jefté n'oublira  ni  foin,  ni  peine,  ni  n'épargne- 
ra aucune  dépenfepour  fortifier  Ion  armée,  que 
commande  le  Maréchal  de  Turenne,  lâchant 
que  la  feule  crainte  peut  donner  de  bons  mou- 
vemens  audit  Empereur  ,  &■  que  le  Roi  Ca- 
tholique a  befoin  de  pareilles  admonitions. 

Depuis  que  Don  Francisco  de  Melos  a 
paffé  par  ce  Royaume  retournant  en  Espagne , 
il  s'eft  confidemmertt  laiflc  entendre  au  Pk-flis 
Befançon ,  qui  l'a  conduit  depuis  la  frontière 
jusques  au  delà  de  Poitiers,  qu'il  détromperoit 
fon  Maître  de  mille  chimères  dont  on  l'avoit 
entretenu,  &  lui  feroit  comprendre  que  le  mo- 
yen de  ruiner  fon  autorité  ,  c'eft  de  prétendre 
abattre  cette  Monachie ,  dont  la  grandeur  &  la 
bonté  duPai's  l'a  extrêmement  furpris, ajoutant 
qu'il  a  bien  remarqué  qu'il  y  a  union  des  Mem- 
bres au  Chef  &  du  Chef  aux  Membres  ,  &  que 
tous  confpirent  à  la  grandeur  de  cet  Etat;  qu'il 
faut  travailler  tout  de  bon  à  la  Paix  ,  ii  néces- 
faire  &  fi  defirée  des  Chrétiens.  Dans  ce  même 
temps  Don  Michel  Salamanca  a  aufiî  traverfé 
le  Royaume;  lequel  s'eft  éforcé  de  voir  Sa  Ma- 
jefté, Moufieur  le  Duc  d'Orléans,  &Monfieur 
le  Cardinal  Mazarin  ;  mais  vainement.  A  quoi 
Sa  Majefté  a  refisté,  pour  ne  donner  nul  lieu 
aax  Alliés  de  foupçonner  la  conduite,  &  pour 
faire  voir  aux  Esp.ignols ,  qu'Elle  ne  fe  démen- 
toit  pas  de  ce  qu'elle  avoitembrafle  dès  la  mort 
du  Roi  fon  Seigneur  ;  ce  que  vous  ferez 
valoir  aux  Suédois  &  aux  autres  Etats. 

Il  ne  feroit  pas  hors  de  temps  ni  de  propos  de 
preft^entir  ceux-là  ,  s'ils  agréeroient  que  Sa  Ma- 
jefté, qui  s'interpole  pour  leur  moyennerlaPaix 
avec  le  Danemark,  en  guarantiflè  l'effet,  & 
Monfieur  de  la  Thifillerie  en  a  été  tâté ,  lequel 
fans  doute  vous  en  aura  écrit.  Ayant  fait  voir 
fes  Lettres,  qui  font  en  date  du  9.  Oaobîe,je 
n'ai  pas  trouvé  Sa  Majefté  éloignée  de  le  faire, 
pourvu  qu'Elle  en  fût  recherchée  par  la  Reine 
de  Suéde;  &  comme  le  Roi  de  Danemark  fe 
laifle  entendre  fur  ce  fujet,  il  eft  probable  qu'il 
marche  de  bon  pied  au  Traité ,  ne  pouvant 
ignorer  que  la  Suéde  nous  eft  en  bien  plus  gran- 
de confidcration  que  lui ,  &  en  une  confiance 
extraordinaire ,  telle  que  diverfes  bonnes  aâions 
ont  fait  naîtrez  &  affermir  entre  des  Couronnes 
qu'une  même  caufe  a  armées ,  &  qui  n'ont  d: 
but  ni  de  fin  à  leurs  armes  que  le  bien  commun 
&  le  repos  de  la  Chrétienté.  Ce  même  Roi 
s'eft  laiflTé  entendre,ou  du  moins  le  Grand  Maî- 
tre de  la  Cour,  de  defirer  une  étroite  AlUance 
avec  nous ,  à  quoi  il  n'a  été  répondu  par  ledit 
AmbaiTadeur ,  qu'en  des  termes  de  purs  compli- 
mens ,  afin  d'avoir  du  temps  pour  être  informé 
des  intentions  de  Sa  Majefté ,  qui  fera  bien  aife 
de  favoir  vos  fentimens ,  &  qui  ne  pourroitpas 
s'y  porter  fi  cette  nouvelle  Alliance  portoit  pré- 
judice ou  ombre  à  celle  de  Suéde.  Sous  ces 
conditions  ,  nous  pourrions  entendre  aux  deux 
propofitions,  &  fi  vous  n'avez  rien  à  propofer 
au  contraire  ,  vous  en  pouvez  écrire  audit  Sieur 
Amballàdeur ,  comme  Sa  Majefté  qui  lui  man- 
de vous  en  avoir  écrit  fes  fentimens,  qu'Elle 
feroit  pourfuivre  ;  mais  elle  ne  fauroit  fe  dé- 
terminer ,  que  vous  n'ayez  l'intention  des  Sué- 
dois fur  l'une,  &  que  vous  ne  lui  ayez  repré- 
fenté  ce  qui  eft  à  craindre  ou  à  espérer  fur 
la  féconde.  L'Affaire  d'Ooftfrife  femble  tou- 
jours empirer.  J'ai  écrit  à  Monfieur  d'Estrades 
de  preflfer  vivement  Monfieur  le  Prince  d'O- 
range de  s'entremettre  pour  l'alToupir.  Je  m'a- 
perçois que  s'il  ne  parle ,  le  Comte  aura  de  la 
peine  à  confentir,  ce  qui  eft  néceifaire  abfolu- 
ment  à  fa  Partie,  qui  fe  déclare  ne  pouvoir  con- 
tinuer la  Guerre,  fi  elle  perdoit  ce  qu'elle  reti- 
re de  ce  PaVs-là ,  &  ainfi  infinuë  qu'il  faudroit 
X   3  augmen- 
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augmenter  le  Subfide.  Mais  quand  à  fon  égard 
elle  feroit  fatisfaite ,  je  douterois  que  le  Public 
ne  le  rejeuât,puis  qu'il  devroit  toujours  appré- 
hender ou  que  les  Impériaux  fe  failiflènt  des 
Ports  qui  feroient  abandonnés ,  &  que  de  mê- 
me le  Comte  en  incommodât  le  Pais  de  Ma- 
dame la  Landgrave  ;  à  quoi  contribueroit  beau- 
coup fa  Femme,  qui  ell  Fille  de  Ion  Enne- 
mi ,  qui  prétend  contre  elle  la  reftitution  de 
quelque  Terre,ou  être  maintenue  en  la  pofles- 
fion  de  quelques-unes  ,  en  vertu  d'une  Trans- 
aâion  paffée  entre  lui  &  la  feue  Landgrave , 
contre  laquelle  cette  Alteffe  a  reclamé.  Je 
parle  en  deux  termes  différends  ,  ne  fâchant 
pas  bien  fi  depuis  la  prife  des  armes  le  feu 
Landgrave  ne  s'ell  point  rétabli  en  la  pofles- 
fion  des  Lieux ,  dont  il  fe  tient  fpolié  fans  que 
la  juftice  lui  ait  été  rendue, &  fans  qu'il  ait  été 
bien  défendu  lorsqu'il  étoit  mineur. 

Il  n'a  pas  encore  été  pris  de  refolution  pour 
l'Affaire  du  Prince  Palatin  ,  dont  je  fuis  tous  les 
jours  follicité.  Son  Refident  m'a  averti  qu'il 
a  été  mandé  à  fon  Maître,  que  le  Duc  de  Ba- 
vière dépêchoit  de  deçà ,  pour  obtenir  une  Neu- 
tralité &  la  liberté  de  demeurer  armé,&  qu'en 
Allemagne ,  l'on  auguroit  mal  des  Affaires  de 
ce  Duc  ,  depuis  que  fon  Député  étoit  mort 
fins  aucune  raifon  apparente  étant  en  l'AlTem- 
blée  de  Francfort.  J'ajoute  ces  avis  pour  tels 
qu'ils  font  &  cependant  je  fuis  &c. 

LETTRE 

De  Meffieurs 

D'    A    V     A    U    X 

Et 
S    E    R    V    I    E    N, 

A  Monfieur  le  Comte  de 
B    R    I    E    N    N    E. 

Du  5.  Novembre  1644. 

Ajfaires  des  Courriers.  Les  Espagnols  ' 
s'en  plaignent  anjfi.  Ils  propofent  £en- 
voyer  les  Dépêches  de  la  Cour  par 
Mer.  Affaire  de  Tranjihanie.  Leurs 
foupçons  contre  l'Archevêque  de 
Mayence.  Soins  de  la  France  pour 
maintenir  le  Nence  à  Munjîer-  Les 
Espagnols  lui  ont  offert  leurs  fervices 
pour  l'avancer.  Bruits  de  l'envoi 
d'un  Légat  aux  trois  premières  Cou- 
ronnes. Leurs  réflexions  fur  ces 
bruits.  Discours  de  Saaveara  Mi- 
niflre  Espagnol.  Convocation  d'une 
nouvelle  T)iete  de  l'Empire  a  Ratis- 
bonne.  Artifice  des  Espagnols  pour 
faire  paffer  un  Minifire  pour  Flan- 
dres Affaire  de  la  garantie  du  Roi 
entre  la  Suéde  ô-  le  'Danemark. 
Progrès  des  Espagnols  en  Catalogne. 
Importance  de  U  Guerre  en  Catalo- 


.  gne.  Ils  propofent  Mr.  F  ont  a-  if)^. 
nelle  pour  envoyer  en  Catalogne.  Let- 
tre des  Suédois  à  l'AjJèmbke  de 
Francfort.  Arrivée  d'un  Gentil- 
homme de  l'EleEteur  de  Bran  de- 
bourg.  Propofitions  dont  il  e(l  char- 
gé. L'Eleèteur  en  avoit  envoyé  un 
autre  a,  l'Empereur  ,  mais  il  en  eft 
peufatisfait.  Intentions  de  V  Electeur. 
Ses  pretenfions.  Mouvemens  ô"  artifi- 
ces des  Ennemis  a,  Rome.  Ils  lui  font 
des  infiances  pour  leurs  payemens. 

MONSIEUR, 

■^JO  us  avons  vu  par  vos  deux  dernières  du 
■'-  9.  &  du  22.  du  mois  paffé  , auxquelles  nous 
faifbns  réponfe  par  celle-ci,  que  leurs  Majestés 
font  justement  irritées  des  entreprilés  fréquentes 
que  l'on  fait  contre  les  Courriers,  lorsqu'ils  Afl^ftes  àtt\ 
paffent  par  la  Flandres. 1/a  menace  que  l'on  fait  Counieis. 
de  refufer  à  nos  Parties  le  paffage  des  leurs  par 
la  France,  s'ils  ne  remédient  à  ce  desordre, eft 
très-nécéliàire,  &  nous  n'avons  pas  manqué  de 
l'ajouter  aux  plaintes  réitérées  ,  que  nous  en 
avons  faites  ici  à  Mrs.  les  Médiateurs.  Ils  font 
bien  demeurés  d'accord  avec  nous,  qu'il  y  faut 
pourvoir  efficacement  pour  l'avenir,  &  même 
qu'il  importe  de  faire  châtier  les  aftions  pafTces, 
fi  on  en  peut  découvrir  les  Auteurs  ;  à  quoi  ils 
nous  ont  affuré  que  les  Espagnols  témoignent  Les  Espa-  : 
y  être  bien  dispofés  ;  mais  lorsque  nous  avons  Bnols  s'en 
touché  ce  refus  du  paflàge  par  la  France  ,  ils  Lflf.""" 
nous  ont  remontré  que  ce  feroit  direéteraent 
contrevenir  au  Traité  préliminaire,  qui  donne 
le  pouvoir  aux  Parties  départ  &  d'autre  de  dépê- 
cher toutes  fortes  de  Courriers ,  &  qu'ils  apré- 
henderoient  que ,  dans  le  commencement  de  la 
Négociation ,  où  toutes  choies  par  raifon  doi- 
vent paroître  un  peu  plus  faciles ,  on  interprêtât 
mal  cette  nouvelle  difficulté  ,  &  qu'on  n'en 
fît  des  plaintes  qui  paroitroient  bien  fondées. Les 
Commiffaires  Espagnols  offrent,  outre  la  re- 
cherche des  Infraftions  palfécs,  de  donner  leurs 
Palfeports  aux  Courriers  qui  porteront  nos  Let- 
tres ,  comme  ils  nous  prient  de  donner  les  nô- 
tres à  ceux  qui  feront  chargés  des  leurs  ;  afin 
que  les  Courriers  de  l'un  &  de  l'autre  parti 
foient  plus  refpeâés ,  ce  qu'ils  entendent  princi- 
palement des  Hollandois ,  dont  ils  font  les  mê- 
mes plaintes  que  nous  faifons  d'eux ,  furtout  de 
la  Garnifon  de  Mafl:richt,  à  laquelle  ils  veu- 
lent attribuer  une  partie  des  vols  qui  ont  été 
faits. 

Nous  avions  estimé  dans  une  Négociation  fi 
importante  que  celle-ci,  qu'il  eft  de  la  Dignité 
du  Roi ,  que  toutes  les  Dépêches ,  qui  le  font 
pour  fon  fervice,  &  qui  portent  le  nom  de  Sa 
Majefté,  duffent    avoir  une    autre  fureté  que 
celle  qu'y  peut  donner  la  couverture  des  Mar- 
chands. Pendant  le  cours  du  Traité ,  vous  aurez 
peut-être  à  nous  envoyer  des  ordres  fi  impor- 
tants, &  nous  à  vous  faire  des  propofitions  de 
pareille  nature ,  qu'il  fera  bien  à  propos  qu'elles 
ne  paffent  point ,  ou  le  moins  qu'il  fe  pourra,  à 
la  discrétion  de  nos  Ennemis.  Si  l'on  trouvoft 
bon  dans  le  Confeil  d'établir  deux  Barques  ou 
deux  Frégates  à  Calais ,  ou  à  Gravelines ,  parti-   ïls  propo- 
culierement  deftinées  pour  porter  les  Dépêches  ^ent  d'envo- 
du  Roi,  qui  viendront  de  votre  part  ou  de  la  ch«"eia''^ 
nôtre ,  nous  ne  croyons  pas  que  la  dépenfe  en  Com  pat 
fût  gueres  plus  grande ,  que  le  voyage  de  deux  ■'*"• 
ou  trois  Courriers ,  que  nous  aurions  pu  dépê- 
cher exprès  en  divers  tems ,  fi  nous  n'avions  eu 
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iC/Lâ..  pour  but  de  ménager  plus  qu'à  l'ordinaire  l'ar-^ 
genc  de  S.  M-  Les  Lettres  pourroient  être  por- 
tées à  Fleffingue  j  &  venir  deià  en  affés  grande 
iûreté  >  pourvu  qu'oit  établifle  feulement  un 
Meffager  à  Utrechto  ou  en  quclqu'autre  Lieu 
plus  proche  que  nous  trouverons  commode  >  & 
qui  ne  coirtera  pas  grand'chofe.  L'hiver  lorfque 
les  glaces  empêcheroient  le  pafTage  par  le  Canal 
de  Fleffingue,  les  Barques  pourroient  venir  jus- 
ques  à  Schevelingj  qui  n'eft  pas  à  une  demi 
lieuë  de  la  Hayej&  les  Lettres  étant  reçûës-làj 
par  l'ordre  de  S.  M.  par  fon  Relident  qui  fera  à 
la  HayCj,  pourroient  nous  être  envoyées  ici  par 
la  même  voye  d'Utrecht.  Cela  n'empêchera  pas 
que  vous  ne  nous  puiffiez  envoyer,  quand  vous 
le  jugerez  à  propos ,  des  Duplicata  des  mêmes 
Dépêches  par  la  vOye  de  Flandres,  comme  nous 
ferons  auffi  de  notre  côté.  De  cette  forte,  lors- 
que les  Voleurs  voudront  rendre  le  paflàge  de  la 
Terre  périlleux,  celui  de  la  Mer  fe  trouvera  affuré, 
&  quand  les  Vents  retarderont  cette  voye-ci,  cel- 
le de  la  Terre  demeurera  toujours  ouverte  ;  & 
cela  rendra  les  Ennemis  plus  retenus,  &  plus 
foigneux  deconferver  les  chemins  fûrs,  quand  ils 
verront  qu'on  a  deux  voyes ,  &  qu'en  l'une  on 
fe  peut  entièrement  paflèr  d'eux.  Nous  craignons 
que  li  vous  en  prenez  l'avis  des  Marchands,  l'a- 
préhenfion  qu'ils  auront  que  cette  refolution  ne 
rompe  icferiliblement  enfin  leur  commerce  par- 
ticuÛer  avec  la  Flandres,  ne  les  oblige  à  vous  en 
dilTuader.  Pour  nous ,  notre  devoir  en  cela  eft 
feulement  de  confidérer,  par  préférence  à  toute 
autre  chofe,le  fervice  du  Roi  &la  fureté  publi- 
que ,  qui  s'obfervera  mieux  félon  notre  avis ,  lors- 
que les  Dépêches  porteront  ouvertement  le  nom 
du  Roi ,  que  lorfqu'elles  feront  adreflees  à  des 
Marchands ,  parce  que  leur  nom  donne  la  curio- 
fité  aux  Voleurs  d'ouvrir  les  Paquets ,  pour  voir 
s'il  n'y  a  rien  de  plus  précieux  que  des  Lettres. 
Afcire  de  Nous  avons  foigneufement  confidéré  ce  qu'il 
rwnûivanie,  VOUS  a  plû  de  nous  écrire  fur  l'Af&ire  de  Tran- 
filvanie  jce  qui  nous  fait  croire  que  vous  n'aviez 
pas  encore  vu  l'Inftruftion,  que  nous  avons  don- 
née à  Mr.  de  Croiffi,  dont  nous  vous  avons  en- 
voyé la  Copie.  Nous  nous  promettons,  qu'après 
l'avoir  examinée ,  vous  jugerez  que  nous  fommes 
exaûement  demeurés  dans  l' observation  des  or- 
dres, qui  nous  ont  été  envoyés  ,jufques-là  qu'en- 
core que  nous  reconnoiffions  bien  qu'on  ne  pou- 
voir pas  s'exempter  du  payement  de  1500.  hom- 
mes, pour  la  part  des  3000.  promis  par  le  Trai- 
té de  Mr.  Torftenfon ,  &  que  dans  toutes  les  an- 
ciennes Inftruûions  qui  ont  été  données  fur  ce 
fujet,  nous  avons  \n  qu'on  a  toujours  donné 
pouvoir  de  s'engager  à  cette  dépenfe,  néanmoins, 
parce  que  nous  n'en  avions  point  d'ordre  précis, 
nous  ne  l'avons  pas  ofé  faire,  jufques  à  ce  que, 
par  vos  deux  dernières  Lettres,  vous  nous  avez 
témoigné  qu'on  n'enferoit  pas  difficulté;  ce 
qui  nous  a  obligé  de  faire  favoir  en  diligence 
cette  refolution ,  afin  qu'elle  ne  retarde  pas  l'ef- 
fet de  fa  Négociation. 

A  la  vérité  pour  le  fécond  point  où  nous  re- 
marquons par  vos  Lettres,  que  l'on  fait  quel- 
que difficulté ,  &:  que  même  vous  nous  témoi- 
gnez, que  l'on  ne  veut  pas  s'obhger  de  traiter 
conjointement  avec  ce  Prince,  comme  s'il  étoit 
préjudiciable  au  Roi  de  le  faire  comprendre  dans 
le  Traité  gênerai;  nous  vous  fupplions  ,  Mon- 
fieur,  après  avoir  pris  la  peine  de  voir  de  quelle 
forte  nous  avons  mis  cet  Article  dans  l'Inftruc- 
tion  de  Mr.  de  Croiffi ,  de  nous  en  faire  favoir 
bien  expreffement  les  intentions  de  leurs  Ma- 
jeflés;  car  jufques-ici  nous  avons  crû  qu'il  efl: 
très-avantageux  pour  Sa  Majefté  de  faire  com- 
prendre ce  Prince,  comme  fon  allié,  dans  le 


Traité  gênerai  de  la  Paix ,  parce  qu'il  lêrvira  toû-  i  ^44. 
jours  à  la  rendre  plus  fure,  &  le  parti" de  la  Fran- 
ce plus  confidcrable,  par  la  jondion  d'un  nou- 
veau Confédéré ,  que  l'Empereur  redoute  plus 
que  beaucoup  d'autres.  Nous  avons  même  jugé 
utile  pour  cet  effet  de  le  convier  d'envoyer  lés 
Députés  en  cette  AfTembléc,  pour  l'obliger  à 
rompre  toutes  les  autres  Conférences,  par  les- 
quelles on  veut  l'engager  dans  un  Traité  particu- 
lier, afin  de  le  feparer  d'avec  nous.  Ainfi  nousa- 
vons  eftimé  qu'il  ne  falloir  pas  faire  difficulté  de 
lui  promettre,  de  ne  point  traiter  que  conjoin- 
tement avec  lui,  pourvu  qu'il  s'oblige  à  la  mê- 
me chofe. 

A  la  vérité  fur  la  claufè  de  ne  rien  faire  fans  le 
confentement  des  uns  &  des  autres,  vous  aurez 
vu  par  l'Inftrudion  les  raifons  que  nous  avons 
alléguées,  par  lefquelles  nous  avons  droit  de  pré- 
tendre que  ce  Prince  s'oblige  à  ne  point  traiter* 
fans  le  confentement  du  Roi,  fans  que  toutefois 
S.  M.  foit  obligée  à  la  même  cholè.  Mais  d'au- 
tant que  cette  obligation  eft  prefque  ordinaire- 
ment réciproque  en  tous  les  Traités ,  &  que  dé* 
firant  de  nous  en  affranchir, il  fèmble  que  notre 
prétenfion  efl  en  quelque  façon  nouvelle  &  ex- 
traordinaire,  apréhendants  que  le  refi.is  que  nous 
pourrions  faire  d'y  entrer,  ne  donnât  des  fbup- 
çons  &  des  craintes  à  ce  Prince ,  que  nous  vou- 
drions l'abandonner  &  faire  nos  Afiàires fans  lui, 
nous  avons  eftimé  que,  s'il  s'obftinoit  à  le  dé- 
firer,il  valoir  mieux  le  lui  promettre,  que  défaire 
une  rupture,  &  lui  lailïèr  faire  un  Traité  parti- 
culier avec  l'Empereur;  ce  que  toutefois  nous 
n'euffions  pas  ofé  faire,  quoiqu'avantageux  en  ce 
cas  &  très-nécelTaire  pour  le  fervice  du  Roi,  fi 
nous  n'euffions  crû  que  par  une  de  vos  Lettres, 
dont  nous  vous  envoyons  l'extrait,  vous  nous  en 
aviez  donné  le  pouvoir,  de  la  part  de  S.  M.  Si 
toutefois,  au  préjudice  des  fentimens que  nous  a- 
vons  crû  pouvoir  &  devoir  prendre,  vous  jutiez 
qu'il  faille  retrancher  quelque  chofe  en  cet  en- 
droit à  rinftrudion  de  Mr.  de  Croiffi ,  il  vous 
plaira  de  nous  le  faire  favoir  au  plutôt;  &  fans 
confidérer  les  inconvénients  qui  en  peuvent  ar- 
river ,  nous  obéirons  ponftuellement  à  ce  qui 
nous  fera  ordonné.  Mais  pour  le  Pouvoir  de  Mr» 
de  Croiffi,  nous  croirons  toujours  bien  à  proDos 
de  lui  en  envoyer  un,  de  crainte  que,  faute' de 
l'avoir ,  fà  Négociation  fbit  retardée. 

Quant  à  l'Emploi  de  Mayence,  auquel  vous 
aviez  defliné  Mr.  de  St.  Romain;  lorfque  nous 
lui  avons  communiqué,  nous  l'avons  vu  en 
intention  de  vous  demander  la  liberté  de  de- 
meurer ici.  Peut-être  que,  lorfque  vous  aurez 
Mt  confidérer  que  l'Archevêque  de  Mayence  Lç,,,.^  ^^^^ 
s'en  va  à  Vienne,  que  c'eft  un  Penfionnaire  àts  çons'œn™^* 
Efpagnols,  &  en  cette  qualité  Miniftre  de  tou-  " 
tes  leurs  paffions  dans  l'Empire ,  &  Ennemi  dé- 
claré de  la  France  ;  que,  pour  cette  confidéra- 
tion  ,  il  eft  plus  de  la  Dignité  du  Roi ,  en 
fàifant  des  plaintes  de  lui,  &  imputant  à  fon  hu- 
meur partiale  &  corrompue  les  lâches  relô- 
lutions  qui  fe  prennent  dans  la  Diette ,  de  lui 
faire  craindre  les  juftes  refîèntimens  du  Roi, 
que  de  faire  aucune  recherche  de  fon  amitié , 
qui  auffi-bien  feroit  inutile;  que  le  Refident  du 
Roi  qui  efl  à  Mayence  ne  pourroit  avoir  pour 
cela  aucune  communication  ouverte ,  ni  avec 
lui,  ni  avec  la  Diette  de  Francfort,  Mr.  le  Duc 
d'Anguien  ayant  avec  très-grande  raifon  refufé 
d'accorder  la  Neutralité  à  ladite  Ville ,  ou  s'il 
y  a  quelque  Négociation  fêcrete  à  faire  en  ce 
Lieu,  le  Gouverneur  de  la  Ville  ou  autre  Offi- 
cier de  la  Garnifbn  intelligent  y  pourra  Travail- 
ler avec  moins  d'éclat;  vous  jugerez  que  l'éta- 
bliffement  de  cette  Refidence  ne  produira  pas 
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préfentemenc  pour  le  fervice  du  Roi,  tout  le 
fruit  que  %'ous  en  attendez. 
Soins  de  la      ■""'^  refolution  que  vous  nous  témoigneT.  qu'on 

France  pour  3  prife  de  travailler  puiflàmtnent  à  maintenir 
Mr.  de  Chigi  dans  fon  emploi ,  ne  peut  être  affez 
louée ,  &  nous  lêmble  très-digne  de  la  grandeur 
de  leurs  Majeftés  i  auCG  -  bien  qu'avantageufe 
pour  leur  fervice.  Sa  vertueufe  5c  fincere  con- 
duite en  notre  endroit  dans  cette  Négociation 
mérite  bien  qu'on  fàlTe  tous  les  eflôrts  ,  que  la 
dilcretion  &  la  prudence  peuvent  permettre» 
non  feulement  pour  l'y  conlérver  ;  mais  pour 
loi  procurer  j  s'A  eft  poffible»  un  Caraûére  plus 
tes  Efpa-   éminent  que  celui  qu'il  potTede.    Nous  favons 

gnois  lui  of-  que  les  Efpagnols  lui  ont  oâèrt ,  depuis  ce  nou- 
veau Pontificat ,  leur  aCQftance  pour  fon  avance- 
ment j  qu'il  a  refiifée;  fi  bien  que  ne  s'afliirant 
pas  de  leur  bonne  volonté,  &  n'ayant  pas  ac- 
cepté les  témoignages  qu'ils  lui  ont  offerts,  s'il 
lui  arrivoit  quelque  honneur  nouveau  ,  il  con- 
noitroit  fort  que  c'eft  par  la  faveur  de  leurs  Ma- 
jeftez.  Et  il  femble  que  ce  n'eft  pas  un  point 
difficile  à  obtenir  dans  les  conditions  de  l'accom- 
modement fecret  qu'on  doit  faire  avec  le  Pape, 
s'il  eft  vrai,  comme  il  protefte,  que  fon  inten- 
tion foit  de  n'être  point  partial ,  &  de  tenir  la 
balance  droite  entre  les  deux  Couronnes.  Puis- 
que c'eft  un  Aliniftre  déjà  établi  &  agréé  par 
toutes  les  Parties ,  l'on  ne  pourroit  le  retirer  que 
fur  l'inftance  fecrete  des  Efpagnols, &  par  con- 
féquent  làns  delbbUger  Sa  Majefté.  Nous  cro- 
yons bien  que  le  Pape,  qui  eft  eftimé  prudent, 
ne  voudra  pas  d'abord  le  révoquer,  parce  que  ce 
feroit  fe  déclarer  trop  ouvertement;  mais  s'il  a 
mauvaife  volonté  ,  il  fêta  indirectement  &  plus 
couvertement  la  même  chofe,envoy  ant  ici  un  Lé- 
gat. Car  foit  queledit  Légat  mené  d'autres  Prélats 
avec  lui ,  foit  qu'il  apone  des  ordres  fecrets  ou 
des  inclinations  différentes  de  celles  de  Mr.  de 
Chigi,  il  l'obHgeroit  de  taire  lui-même  pour  fon 
honneur  ce  qu'on  n'auroit  pas  ofé  faire  à  la  prière 
des  Efpagnols.  Ainfl,  après  avoir  vu  élever  par 
leur  faction  un  Pape, contre  l'exclufion formelle 
de  la  France  ,  on  verroit  encore  changer  ici  un 
Miniftre  pour  leur  plaire,&  de  cette  e.xclufionil 
paroîtroit  dans  le  monde ,  qu'ils  auroient  acquis 
le  pouvoir  abfolu  de  faire  &  défâire;ce  qui  nous 
ferait  craindre  que  la  réputation  de  leurs  Majes- 
tés ne  reçût  autant  de.  préjudice  que  leur  fervice. 
Car  fi  de  deux  Médiateurs,dont  ils  ont  eu  leloi- 
fir  ,  pendant  huit  mois  ,  de  découvrir  les  fenti- 
mens,  ils  avoient  le  choix  d'en  exclure  l'un,  & 
de  retenir  l'autre^non  feulement  nous  aurions  de 
juftes  fujets  de  foupçon  contre  celui  qui fuccede- 
roit  à  Mr.  de  Chigi ,  mais  il  y  auroit  quelque  lieu 
d'en  prendre  contre  Mr.  Contarini  même- 

Le  bruit  commun,  &  quelques  Lettres  de 
Rome  nous  aprenent ,  qu'on  parle  d'envoyer 
des  Légats  aux  trois  premières  Couronnes.     Si 

trois  premie-      j^^  nouvelle  a  quelque  fondement,  nous  ne 

res  Couroa-  .  J       ^     ,  ^  .         _      . 

doutons  point  que  vous  n  y  ayez  tait  réflexion, 
puifque  c'eft  une  propoCtion  qui  vient  certai- 
nement des  Efpagnols.  Si  l'intention  de  Sa  Sain- 
teté n'étoit  que  d'envoyer  faluër  les  Rois,&  en 
gênerai  les  exhorter  à  l'union ,  ce  feroit  un  hon- 
neur que  l'on  n'auroit  pas  raifon  de  refufer  ; 
mais  comme  il  feroit  difficile  d'ôter  de  l'efprit 
du  monde ,  que  des  perfbnnes  de  fi  éminente 
condition  fuflènt  envoyés  en  France  ,  en  Alle- 
magne, &  en  Efpagne,  pour  un  ûmple  com- 
pliment, tous  nos  Alliés  Proteftants  ne  man- 
queroient  pas  d'en  prendre  de  l'ombrage,  èc  de 
croire  que  c'eft  une  voye  qu'on  veut  prendre  de 
conclure  la  Paix  fans  eux  ;  ce  que  nos  Parties 
tàcheroient  artificieulêment  de  leur  perfuader, 
pour  les  réparer  d'avec  nous.  L'averûon  qu'ils 
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ont, tant  les  Impériaux  que  les  Efpagnoli,contre 
cette  Affemblée,&:  l'envie  continuelle  qu'ils  ont 
eue  jufques-ici  de  la  rompre,ou  de  la  rendre  inu- 
tile, doivent  faire  tenir  pour  confiant,  que  tous  les 
autres  moyens  pour  traiter  d'Afîàires  leur  feroient 
plus  agréables.  Ce  font  les  difcours  ordinaires  de 
Saavedra,  qui  ne  peut  s'empêcher  de  dire  con- 
tinuellement, que  ce  n'eft  pas  ici  où  la  Paix  doit 
être  faite, qu'on  n'y  eit  que  pour  l'apparence  &c 
pour  concefter ,  que  c'eft  dans  la  Cour  d'un  des 
Princes  intéreffés ,  où  elle  fe  doit  conclure.  Il  3 
été  même  allés  hardi  pour  fuppofer  par  Lettres, 
que  l'ouverture  en  a  déjà  été  faite  de  notre  part. 
Ce  n'elt  pas  feulement  par  leurs  paroles  ,  qu'ils 
tâchent  de  détruire  cette  Négociation;  ils  y  ajoij- 
tent  tous  les  artifices  &  les  effons  qui  font  en 
leur  pouvoir  ;&  nous  aprenoHS  que  l'Empereur, 
pour  empêcher  que  les  Princes  d'Allemagne  ne 
viennent  ou  envoyent  ici ,  a  pris  depuis  peu  la 
refolution  de  convoquer  une  nouvelle  Diette  à 
Ratisbonne,où  l'on  lui  confeille  d'alTifterenper- 
fonne ,  pour  tenir  mieux  les  Députés  en  bride  ; 
&  les  feire  agir  félon  fa  volonté.  Notre  devoir 
nous  oblige  de  vous  informer  de  tout  cela,  afia 
qu'il  vous  piaife  d'y  faire  prendre  refolution,  & 
de  nous  prêlbrire  ce  que  nous  avons  à  faire. 

Don  Miquel  de  Salamanca  ne  doit  plus 
venir  en  ce  lieu  ;  il  a  pris  poffelîion  en  Flandres 
d'une  Charge  principale  ,  qu'il  doit  exercer  au- 
près du  Marquis  de  Caftd  Rodrigo  ,  &  n'a  pas 
maintenant  honte  de  dire ,  qu'on  ne  lui  avoit 
donné  la  qualité  de  Plénipotentiaire  pour  la 
Paix,  qu'aiîn  de  faciliter  fon  paffage  par  I3 
France.  L'on  nous  a  repréfenté  fon  Efprit  fi 
fâcheux,  &  fi  peu  traitabie,  que  nous  n'avons 
point  de  regret ,  qu'il  ne  foit  pas  venu  auo-men- 
ter  le  nombre  des  épines ,  que  nous  rencontrons 
dans  cette  Négociation  ,  où  ceux  qui  font  déjà 
de  la  part  du  Roi  Catholique  fèmblent  n'avoir 
d'autre  but  que  de  difputer  &  pointiller  perpé- 
tuellement fur  toutes  chofes  contre  la  Railbn. 

Si  vous  avez  encore  agréable  dejetterlesyetrx 
fur  rinftruâion  qui  a  été  concertée  avec  \b.  de 
la  Thuilierie,  avant  fon  départ,  vous  y  trouverez 
que  notre  fenriment  a  toujours  été  bien  éloigné 
d'engager  le  Roi  à  la  Garantie  du  Traité; qu'il  a 
charge  de  ménager  entre  la  Suéde  &  le  Roi  de 
Dannemarck.  Depuis  qu'il  eft  fur  les  Lieux, 
ayant  reconnu  que  les  Parties  lui  en  pourroient 
faire  quelque  inftance  ,  il  nous  en  a  derechef 
demandé  notre  avis ,  lequel  nous  n'avons  pas 
changé,  comme  il  vous  plaira  de  voir  par  la  ré- 
ponfe  qu'on  lui  a  faite.  Nous  avons  toujours  crû 
cette  propofition  non  feulement  préjudiciable  au 
fervice  du  Roi;  mais  faite  à  très-mauvailéfin.  Le 
Roi  de  Dannemarck  ayant  toûjoiu-s  été  d'humeur 
de  préfumer  de  fes  forces,plûtôt  que  de  craindre 
{es  voilîns,  il  y  a  Heu  de  croire,  que  la  demande 
qu'il  fait  de  la  garantie  du  Roi,n'eft  pas  tant  pour 
la  fureté  du  Traité  qui  fera  fait,  que  pour  nous 
divilêr  en  quelque  forte  par  cet  engagement, 
d'avec  la  Suedejou  du  moins  pour  avoir  de  l'ar- 
gent de  la  France,  en  cas  que  ci-après  la  Guerre 
vînt  à  fe  renouveller  entr'eus.  Cette  prétenûon 
nous  paroît  fi  déraifbnnable  ,  que  nous  ne  pou- 
vons affés  nous  étonner,  comment  des  Princes^ 
au  lieu  de  fa  voir  gré  à  S.  M.  des  offices  qu'Elfe 
fait  faire  &  des  peines  qu'Elle  prend  en  leur 
faveur  ,  pour  rétablir  entfeux  la  Paix  &  l'ami- 
tié ,  ofent  vouloir  faire  acheter  à  S.  M.  une 
refolution,  qu'ils  font  obligés  de  prendre  poiu: 
leur  propre  bien.  Car  d'aller  engager  le  Roi 
dans  toutes  les  Guerres  de  la  Chrétienté, même 
en  celles  où  S.  M.  n'a  point  d'intérêt ,  nous 
n'en  fautions  jamais  être  d'avis.  Il  eft  bien  vrai, 
qu'il  fera  maintenant  utile  pour  la  France  ,  que 
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raccommodement  de  ces  deux  Couronnes  fc 
fallè  promptement;  mais  comme  elles  n'en 
prendront  pas  la  refolucion ,  iîmplcment  pour 
plaire  au  Roi  ,  &  qu'elles  ne  s'y  dispoferont 
que  lorsqu'elles  y  trouveront  leur  compte,  il 
n'ell  pas  juste  que  S.  M.  achète  leur  bonne 
volonté  ,  en  fe  chargeant  de  l'e'venement  du 
Traité.  Nous  avions  donc  eftimé  que  Mr.  de 
la  Thuillerie  s'en  pouvoir  garentir  de  cette 
forte  :  Si  on  lui  en  parle  avant  que  les  autres 
conditions  du  Traite  foient  refoluës  ,  il  pourra 
répondre,  qu'il  n'ell  pas  tems  de  longer  à  la 
fureté  d'un  Traité  ,  qui  n'ell  pas  encore  con- 
clu ,  vu  même  que  ,  dans  l'incertitude  s'il 
réiiffira ,  on  ne  fauroit  faire  une  promeffe  éga- 
le aux  deux  Parties ,  de  garantir  leur  accommo- 
dement ,  fans  atFoiblir  en  quelque  façon  l'Al- 
liance que  nous  avons  avec  les  Suédois ,  qui 
font  nos  véritables  amis ,  pour  obliger  le  Roi  de 
Danemark  ,qui  eft  tout  Impérial  dans  le  cœur. 
Si  auffi ,  après  que  toutes  les  conditions  du 
Traité  auront  été  accordées ,  on  fait  encore 
inllance  d'engager  le  Roi  à  cette  garantie ,  on 
pourra  dire  les  raitons  que  S.  M.  a  de  s'en 
exempter,  fans  avoir  fujet  de  craindre  que  le 
manquement  de  cette  fureté  puilTe  faire  rom- 
pre un  Traité  déjà  refolu  en  tous  fes  autres 
points. 

Nous  avons  apris  avec  une  très-fenfible  dou- 
c''"^.?""'^"'  '^'^'-   ^^  mauvais  état  des  affaires  de  Catalogne. 
iCi  cgae.      -j^g.  Espagnols  en  veulent  tirer  ici  de  grands  a- 
vantages,  &  en  parlent  déjà,  félon  leur  bonne 
coutume,  comme  s'il  leur    étoit   polEble   de 
venir  l'été  prochain  à  Perpignan ,  &  même  de 
paflèr  plus  outre. 
Importance       II  eft  Vrai  que  ,  félon  l'opinion  de  pluiîeurs 
ddaGucae    perfonnes  intelligentes,  le  Roi  n'a  point  d'en- 
droit ,  où  les  aftàires  de  la  Guerre  lui  doivent 
être  plus   à   coeur  qu'en  cette  Province-là.  Il 
faut  néceffairement  que  les  forces ,  qu'elle  peut 
mettre    fur   pied  ,  fervent  à  la  France  contre 
l'Espagne  fi  nous  la  confenons ,  ou  qu'elles 
fervent  à  l'Espagne  contre  la  France,  li  nous 
la  lailîbns  perdre  ;  avec  cet   avantage  ,  qu'au 
lieu    que    ci-devant    le  Roi    Catholique  n'en 
pouvoit    pas  dispofer    que     raifonnablement , 
ou  fans  bleflèr  les  privilèges   des  Habitans  du 
Païs,  &  qu'il  pourroit  maintenant  agir  en  Maître 
abfolu  ,  comme  dans  une  Province  nouvelle- 
ment conquife.    Monfîeur  ,  foit  que  l'on  con- 
lidére  la  durée  de  la  Guerre ,   ou  l'avancement 
de  la  Paix,  rien  ne  paroit  fi  important  que  de 
foutenir  les  affaires  puillamment  dans  ce  Païs- 
là.  Nous  avons  ici  ^Ir.  Fontanelle ,  qui  a  une 
des  principales  Charges  de  la  Province ,  qui  a 
beaucoup  de  crédit,  qui  eft  homme  intelligent, 
hardi  &  affectionné ,  autant  qu'on  le  peut  être. 
Nous  prenons  la  liberté  de  vous  dire ,  que  n'y 
ayant  pas  dans  le  Pais  beaucoup  de  perfonnes 
de  û  portée,  il  y  feroit,  peut-être,  plus  utile, 
y  ayant  maintenant  beaucoup  à  travailler,  qu'en 
ce  Lieu  où  nous  ne  \'oyons  pas  qu'il  puiflè  a- 
voir  rien  à  faire,    à  quoi  un  autre,  beaucoup 
moins  confidérable  que  lui ,  ne  puiflè  être  auffi 
propre. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  dernière  Lettre 

que  Mrs.  les  Suédois  ont  écrite  à  l'AlIèmblée 

de  Eiaacfoit.  de  Francfort ,  &  à  tous  les  Princes  d'Allema- 
gne. Ce  fera  maintenant  coutr'eux  que  les  Im- 
périaux feront  obligés  de  tourner  leurs  plaintes, 
puisque  chacun  trom'e  cette  Lettre  beaucoup 
.  -  -e  d'an  ^^^^  ferme  &  hardie  que  les  autres. 
GMtUhom-  tfn  Gentilhomme  de  l'Elecleur  de  Brande- 
me  de  TE-  bourg  nous  eft  venu  trouver  ici  depuis  deux 
B-^elfoure  i^^^  ^^^'^  ^^  Lettres  de  créance,  pour  nous 
alliirer  de  la  bonne  dispofition ,  où  eft  ce  Prin- 
don?°f  ^°'  ce  de  Gih-re  le  bon  Parti  &  de  le  joindre  aux 
dijisc.  intérêts  de  la  France.  Nous  avons  fû  en  même 
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ÏÏg     tems  par  une  autre  voye,  qu'un  autre  Gentil-      i6±i. 
Sh     homme  en\oyé  de  fa  part  à  l'Empereur  en  a  L'EUàtut  en 
»§     été  très-mal  reçu ,  &  que  la  Neutralité  pour  ^"'"  covoyi 
Sjg     quelques-uns  de  fes  Etats,  la  permillion  d  en- i.£n,pt„i„; 
a§     voycr  ici  fes  Députes, &  toutes  les  autres  cho-  mais  iieRe'fl 
as     fes  ,    qu'il  avoit   été  chargé   de  demander  à  pt" '"isfatt. 
sa     l'Empereur,  lui  ont  été  refùfées  ;  ce  qui  nous 
^H     fait  espérer   que   ce  Prince  pourra  bien  enfin 
gg     prendre  quelque  genereufe  refolution.  Nous  ne 
3g     manquerons  pas  de  l'y  bien  exhorter,comme  nous 
fejé     avons  déjà  fait,  reconnoiffant  combien  il  feroit 
g|     avantageux  pour  les  intérêts  du  Roi  dans  l'Al- 
gg     lemagne ,  de  joindre  au  Parti  de  là  Maifon  un 
âË     Eleéteur  de  l'Empire. 

as  II  nous  a  fait  une  autre  Propofition  ,  tou-  Sentiment  ic 
Il  chant  le  droit  qu'il  a  au  Duché  de  Clèves  ;  il  '"  ^■'^'^ 
«jS  le  veut  pourfuivre  par  les  armes  ,  &  à  cette 
Sa  fin  il  a  déjà  mis  fur  pied  ,en  divers  lieux  ,quel- 
gjg  que  3000.  hommes; il  a  deffein  d'en  lever  jus- 
ques  à  Sooo.  Mais  parce  qu'il  ne  pourroit  pas 
affembler  fes  Troupes ,  s'il  n'avoir  une  forte 
Place  dans  le  Pais  de  Clèves,  il  a  demandé  no- 
tre affistance  auprès  de  Madame  la  Landgra- 
ve de  Heflè  à  ce  qu'Elle  lui  mette  Calcar  en- 
tre les  mains.  Il  dit  que  cette  Princeffe  a  trop 
de  Quartiers ,  &  que  la  quantité  des  Garnifons 
l'empêche  de  pouvoir  mettre  en  Campagne  un 
Corps  confidérable ,  que  ce  qu'Elle  tire  de  Con- 
tributions ,  par  le  moyen  de  cette  Place ,  ne  fert 
qu'à  l'entretenement  de  la  Garnifon,que  cet  ar- 
mement ruinera  l'Armée  qu'on  veut  faire 
pour  la  défenfe  du  Cercle  de  Weftphalie ,  par- 
ce que  la  Nobleffe  du  Païs  &  les  Soldats ,  ayant 
de  l'Emploi ,  fe  rangeront  bien  plus  volontiers 
fous  les  Enieignes  de  Brandebourg ,  ou  celles 
de  Neubourg ,  qui  fera  le  parti  contraire  ,  que 
de  vouloir  fecourir  l'Empereur  ;  que  la  Guerre 
fera  entre  ce^  deux  Princes  ;  fi  le  Duc  de  Neu- 
bourg confent  que  le  Roi  foit  arbitre  du  diffé- 
rend, l'Electeur  de  Brandebourg  ne  défire  au- 
tre chofe ,  &  en  donne  dès  à  préfent  fa  parole; 
que  fi  l'Empereur  fait  affilier  le  moins  du  mon- 
de le  Duc  de  Neubourg ,  foit  par  Gleen ,  ou 
par  autre  ,  l'Electeur  palTera  en  même  tems 
dans  le  parti  de  la  France  ,  &  fera  la  Guerre 
ouverte  à  la  Maifon  d'Autriche  ,  &  qu'enfin 
Mrs.  les  Etats  ne  lui  feront  point  contraires ,  ni 
Monfir.  le  Prince  d'Orange. 

Il  nous  femble  ,  Monfieur  ,  que  le  dernier 
article  pourroit  être  \eritable  ,  &  qu'il  y  a  du 
Huguenotisme  en  cette  affaire.  En  ce  cas  nous 
héfiterions  ,  s'il  y  faut  prêter  la  main  ;  mais 
toujours  ne  doutons-nous  pas  de  dire, qu'il  eft 
à  propos  de  cultiver  foigneufement  cette  affai- 
re &  cette  confiance,  comme  auffi  les  bonnes 
dispofitions  que  ledit  Eledeiu:  témoigne.  Nous 
n'y  omettrons  rien  de  notre  part ,  &  nous  in- 
formerons de  ce  qui  fe  paflera. 

Vous  trouverez  ici  jointe  les  Copies  dequel- 
ques  Extraits ,  qui  ont  été  depuis  peu  envoyés 
fecretement  à  Rome ,  pour  y  décrier  &  déchi-  des  EoBemit 
rer  la  France ,  &  pour  prévenir  l'Esprit  du  Pa-  *  ^°'°'- 
pe  contre  nous. 

H  y  a  bien  de  l'apparencej  que  l'avis  qui  eft 
datte  de  Francfort  a  été  fabriqué  à  Vienne , 
auffi-bien  que  les  autres  Pièces ,  lesquelles  nous 
vous  fuplions  de  tenir  fecretes  ,  jusques  à  ce 
que  vous  fâchiez  fi  quelqu'un  les  aura  VTiè's  à 
Rome  ;  autrement  les  Impériaux  pourroient 
découvrir  de  quelle  main  nous  les  avons  eues , 
&  nous  ôteroient  le  moyen  d'en  aprendre  da- 
vantage. Nous  vous  envoyerons  le  refte  à  la 
huitaine  ,  ayant  jugé  qu'en  ce  nouveau  Pon- 
tificat ,  il  eft  important  &  de  très-grande  con- 
féquencc  de  ne  pas  laiflêr  opprimer  la  veriré, 
&  la  fincerité  des  intentions  de  la  Reine,  au 
fait  de  la  Paix ,  &  de  lavoir  par  où  les  Enne- 
mis nous  veulent  attaquer  lourdement. 
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1644.  Avant   qae  de  finir  cette  Lettte  ,  vous  ne 

Ils  lui  tout     trouverez   pas   mauvais ,  fi  nous  vous  faifons 
des  inftances  fouyenir ,  que  Mr.  de  St.  Romain  nous  ayant 

pont  leur  ,-ï-     ,-       1  )•,         ■        1     T^ 

yaycmenc.  affûre  ,  lorsqu  il  revint  de  r  rance,  que  vous  a- 
viez  pris  le  foin  de  faire  faire  le  fonds  de  nos 
appointements  ,  nous  n'avons  point  apris  qu'il 
y  aît  encore  été  pourvu  ,  voyant  tous  les 
Réfidens  payés  jusques  à  la  fin  de  cette  an- 
née ,  &  que  nous  fommes  les  feuls  qui  demeu- 
rons en  arrière.  Nous  nous  promettons  ,  que 
vous  nous  ferez  la  faveur  de  prendre  foin 
de  nous ,  puisque  nous  fommes  véritablement 
&c. 


LETTRE 

De  Monfîeur  de 

B    R    I    E    N    N    E 

A  Meffieurs 

D'    A    V    AUX 

Et 

S    E    R    V    I    E    N. 

A  Paris  le  ïz  Novembre  1644. 

Plainte  fur  h  fait  des  Courriers  devdli. 
fés.  U ijkmbajfadeur  de  ,P  enife  en 
France  lui  demande  audience  fur  la 
manière  de  traiter  entre  les  Alliés. 
Çlu'on  fera  entendre  aux  Trinces  é^ 
Etats  Alliés  les  demandes  des  Impé- 
riaux. Le  Refident  du  Prince  Palatin 
continue  fa  demande.  Surféance  de  fix 
mois  entre  la  Landgrave  (éy  le  Prin- 
ce dOofifrife.  Mr.  d'Eftrade  reve- 
nu de  la  Haye-  Mort  de  la  Reine 
d'Espagne. 

MESSIEURS, 

JE  ne  fuis  pas  le  feul  qui  blâme  la  conduite, 
&  le  peu  de/oi  des  Espagnols.  Les  Minis- 
tres des  Princes  Etrangers  ,  qui  refident  en 
cette  Cour ,  éclatent  contre  eux  ,  &  ne  peuvent 
fiipporter  que  les  Courriers  foient  devalifés ,  & 
être  privés  des  Dépêches  des  Ambaffadeurs ,  & 
autres  perfonnes  publiques  envoyées  par  leurs 
Maîtres.  Le  reflèntiment  qu'a  témoigné  de  ce 
procédé  Mr.  l'Ambaffadeur  Nani  diminue  en 
quelque  forte  le  mien;  mais  non  pas  celui  de 
Sa  Majefté,  qui  fe  tient  offenfée  par  un  fi  no- 
table manquement  de  foi,  &  qni  interprête  cette 
entrcprife  à  un  defir  paffionné ,  dont  les  Enne- 
mis font  préoccupés  d'empêcher  que  ,  par  une 
bonne ,  honorable  &  fûre  Paix ,  la  Chrétienté 
nejouïlîê  du  repos  qui  lui  eft  fi  néceflaire,  & 
d'y  voir  ceflèr  les  maux  que  la  Guerre  fait  fouf- 
frir.  Il  m'a  de  nouveau  été  commandé  de  le 
faire  lavoir  à  Monfieur  le  Nonce,  à  quoi  je 
fatisfis  dès-hier  ;  &  de  chercher  quelqu'autre 
voye  fûre  pour  vous  écrire  par  la  Hollande.  Il 
J  en  a  une ,  plus  longue  à  la  vérité  de  deux 
journées ,  mais  peu  importe  à  la  comparaifon 
d'être  prive  de  vos  Lettres,  ainfi  que  je  l'ai  été 
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plufieurs  fois  &  mcmement  Mercredi  dernier 
que  le  Courrier  ordinaire  devoir  arriver.  Le 
précèdent  avoit  remis  les  Lettres  de  Monfieur 
Contarini  audit  Ambaflàdeur  ,  fur  le  contenu 
desquelles  il  m'avoit  defiré  entretenir  dès  la  fe- 
maine  paifée  ;  mais  nos  heures  ne  s'étant  pas 
bien  pu  ajufter,  il  avoitvoulu  remettre  jusques 
avant  hier ,  espérant  qu'en  une  feule  Conféren- 
ce il  m'informeroit  de  ce  qu'il  auroit  apris  par 
deux  Dépêches  dernières ,  fur  ce  préfuppofé  que 
ce  qui  s'eft  paffé  entre  vous  ;  Meffieurs ,  &  les 
Plénipotentiaires  de  nos  Parties  donnera  désor- 
mais de  jour  à  autre  nolivelle  matière  d'entre- 
tien. Et  bien  qu'il  fe  foit  trouvé  trompé  par 
l'infraâion  de  la  liberté  que  doivent  avoir  les 
Courriers,  fi  eft-ce  qu'il  n'a  pas  laiOe  de  me 
voir,  pour  me  parler  de  ce  dont  ledit  Sieur 
Contarini  lui  avoit  écrit  par  le  précèdent.  Dès  dent  de  ve*" 
qu'il  voulut  entrer  en  matière,  je  pénétrai  aifé-  nife  en  Fran- 
nient  ce  qu'il  vouloit  ;  vos  Dépêches  da  22.  "=  '"'  '•«■"^n- 
du  paffé  m'étoient  fi  prélentes,  qu'il  me  fut  ai-  ^/umanie- 
fé  d'y  répondre.  Le  Sieur  Contarini  lui  a  k  de  traiter 
donné  part  des  difficultés  apportées  par  les  Mi-  '.""^  '"■*■'" 
nillres  Impériaux  &  Espagnols  ,  fur  le  projet  '"^^ 
du  Pouvoir  que  vous  lui  avez  communiqué ,  & 
comme  ils  ne  font  pas  fatisfaits  du  premier  ; 
puisque  vous  aviez  lailfé  en  celui  -  ci  le  mot  de 
Conjointement^  avec  la  claufe  qui  fuit,  l^ far 
iceux  conclure  une  bonne  y  Çûrc  Paix  entre 
nous ,  nos  Allie's ,  Adherans ,  d''une  part ,  PEm- 
pcreur  £3'  le  Roi  d'Espagne  ;  &  difant  que  c'eft 
en  effet  vouloir  ce  qui  les  bleffe  &  fur  quoi  ils 
ont  fondé  leurs  plaintes  ;  qu'il  lui  fembleroit 
raifonnable  que  cela  fût  auffi  ôté ,  &  que  vous 
traitafllez  pour  nos  Alliés,  recevans  leurs  avis  & 
ne  faifant  rien  que  de  concert  avec  eux  ;  qu'auffi 
bien ,  fous  le  nom  d'Alliés ,  vous  ne  compre- 
nez pas  les  Suédois  ;  puisqu'il  y  a  un  Lieu  pris 
pour  traiter  avec  eux  ;  que  pour  MeflSeurs  les 
Etats ,  le  Roi  d'Espagne  s'y  étant  une  fois  fou- 
rnis, il  continuera;  qu'ainfi  il  lui  femble  qu'il 
eft  aifé  de  fatisfaire  aux  Autrichiens  fans  blelTer 
les  j!\lliés,  ni  leur  donner  nul  fujet  de  mécon- 
tentement. Je  lui  ai  répondu  que  Sa  Majefté 
défunte  ayant  pris  les  armes  pour  défendre  la 
liberté  de  fes  Alliés,  il  n'y  avoit  point  lieu  de 
les  priver  de  la  plus  effentielle  ,  dont  ils  font 
en  droit  de  jouir,  &  que  l'Empereur,  par  fes 
Paffeports,  avoit  préjugé  qu'ils  étoient  partie 
néceffaire  du  Traité ,  avec  lesquels  il  enteudoit 
que  fes  Commiffaires  convinffent  traitans  avec 
les  leurs ,  ou  avec  ceux  de  France.  Si  ainfi  il 
l'agréoit  à  ceux-là  &  que  les  Affaires  étans  au 
même  état ,  il  n'y  avoit  pas  lieu  de  rien  inno- 
ver. J'ajoutai  que  l'artifice  de  l'Ennemi  étoit 
un  peu  groffier  ;  puisqu'il  étoit  aifé  de  pénétrer 
qu'il  aftbètoit  de  faire  comprendre  aux  Princes 
Allemands  ,  que  traitans  pour  eux ,  nous  les 
tenions  pour  nos  Sujets,  qu'ainfi  fe  retirant  de 
leur  fujettion  légitime ,  ils  en  accepteroient  une 
autre  ;  que  fi  lesdits  Princes  vouloient ,  afin 
d'abréger  la  Conférence,  vous  remettre  à  dé- 
battre &  foutenir  leurs  intérêts,  que  Sa  Majes- 
té vous  eîi  pourroit  charger  ;  mais  qu'Elle  ni 
vous  ne  les  en  pouvez  rechercher  ;  &  fur  l'heu- 
re je  repréfentai  audit  Sieur  Ambaffadeur  le 
Double  du  Paffeport  accordé  en  quarante  deux, 
comme  celui  rejette  en  trente-huit,  -desquels  il 
lui  étoit  aifé  de  voir  que  nous  étions  autant  en 
droit  que  nos  Parties  en  tort  fur  ce  fait.  Il  prit 
bien  mes  raifons ,  voulant  toutefois  que  jedon- 
naffe  part  à  Sa  Majefté  de  ce  qu'il  m'avoit  fait 
entendre  dudit  Sieur  Contarini.  Je  m'y  enga- 
geai &  tôt  après  je  m'en  fuis  acquité  ,  m'étant 
rendu  au  Logis  de  leurs  Majeftés  ,que  je  trou- 
vai au  Confeil.  Expofant  les  penfées  dudit 
Contarini,  je  fis  remarquer  les  réponfes  dont 
vous  avez  effayé  de  les  fatisfaire  ;  &  toutes  fu- 
rent 
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Princes  6c  I 
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reiit  trouvées  puiflantes  :  de  forte  qu'il  fut  arrê- 
te' qu'il  ne  fcroit  rien  innové  en  cela  ,  s'il  n'é- 
toit  que  les  Princes  &  Potentats  Alliés  confeu- 
tiioient  &  vous  en  rcquercroient ,  auxquels  on 
approuvera  que  vous  faffiez  entendre  ce  dont 
vous  êtes  recherchés  ,  &  demeurans  en  leur 
entière  liberté  pour  ce  qui  eft  defliirc  traiter  par 
vous  ou   leurs  Miniftres  leurs    Intérêts ,  leur 

failant  comprendre  que  d'être   nommés    dans 

demandes  des  Votre  Pouvoir,  ou  y  être  omis,  c'elt  une  cho- 
îmi«iiaux.  fe  égale  ;  puisque  ce  n'ell  pas  d'un  terme  que 
dépend  leur  maintien ,  mais  de  la  folide  pro- 
tedion  de  cette  Couronne ,  laquelle  ,  étant  en- 
■  gagée  avec  les  Suédois  &  les  Hollandois,  que 
les  Traités  qui  fe  feront  marcheront  d'un  pied 
égal ,  veut  bien  fe  lier  autant  envers  les  autres, 
pourvu  qu'ils  entrent  en  une  même  obligation. 
Il  ell  remis  à  vos  prudences  d'ufer  de  ce  pou- 
voir ainfi  que  vous  jugerez  pour  le  mieux ,  & 
de  taire  pafl'er  avec  les  Alliés  telles  écritures, 
que  vous  jugerez  avantageufes  au  bien  des  Af- 
faires de  cette  Couronne.  Vous  pouvez  vous 
prévaloir  de  la  liberté  que  vous  avez  d'écrire 
ausdits  Princes  fur  ce  fujet  ,faifant  comprendre 
audit  Contarini ,  que  c'eft  pour  lui  plaire  que 
l'on  y  a  confenti.  J'oubliois  de  vous  remar- 
quer qu'il  échapa  à  l'AmbalTadeur  de  médire 
que  l'Empereur  faifoit  difficulté  de  traiter  de 
Paix  avec  fes  Sujets.  Sur  quoi  je  n'oubliai  pas 
de  lui  faire  remarquer  qu'il  n'en  avoir  pas  fait 
une  pareille  ,  lorsqu'il  avoit  traité  avec  l'E- 
ledeur  de  Saxe  &  conclu  la  Paix  de  Prague, 
ni  avec  les  Ducs  de  IViekelbourg  &  de  Lune- 
bourg;  que  fi  les  Princes  Allemands  étoient 
Feudataires  de  l'Empereur  &  Sujets  de  l'Empi- 
re, pour  cela  il  ne  croyoit  point  qu'il  fût 
leur  Souverain ,  ni  que  leurs  Etats ,  ni  leur 
fortune  dépendillent  de  fa  volonté  ;  qu'ils  le 
reconnoiffoient  pour  le  Chef  de  l'Empire,  mais 
non  Monarque  abfolu  ,  &  que  fa  puiflance  étoit 
bornée  &  limitée  par  des  Conftitutions  Impé- 
riales ,  qui  font  en  ufance  &  en  pratique. 
Le  R-efident  L'inftance  qui  m'étoit  faite  &  dont  Je  vous 
du  Prince  Pa-  ai  parlé  du  Refident  du  Prince  Palatin  étant 
Jïtin continue  continuée,  j'ai  eu  obligation  de  nous  faire res- 
i  eman  e.  fouvenir  de  ce  que  vous  m'avez  écrit  ;&,Mon- 
fîcur  le  Cardinal  ayant  pris  nos  fentimens  ,  je 
joignis  le  mien  aux  vôtres  &  fis  refoudre  qu'en 
termes  généraux  on  lui  feroit  espérer  beaucoup, 
mais  qu'on  ne  lui  promettroit  rien  d'efteâ;if,ni 
que  prélèntement  on  ne  lui  donneroit  nulle 
autorité  dans  le  Palatinat  ;  jugeant  qu'il  eft  bon 
qu'il  dépende  de  la  France ,  &  que  les  armées 
que  nous  avons  fur  pied  en  Allemagne  ne  puis- 
fent  attirer  un  Chef  de  leur  Nation  ;  à  quoi  ils 
ont  toujours  bonne  dispofition  ;  &  ce  même 
Prince  s'eft  autrefois  flatté  de  cette  même  pen- 
fée,  &  lans  en  avoir  donné  part  à  Sa  Majefté 
défunte  voulut  entreprendre  de  traverfer  le  Ro- 
yaume &  de  s'y  en  aller.  Cela  a  été  mis  en 
deux  confiderations ,  &  ainlî  que  vous  l'avez 
eu  avec  toutes  les  circonftances.  Je  fuis  le  feul 
empêché ,  ayant  de  forte  à  mefurer  mes  paro- 
les ,  qu'en  déniant  ce  qu'il  demande  ,  elles  ne 
lèvent  pas  tout-à-tait  l'espérance  de  ce  qu'il 
prétend. 

Les  Impériaux  fe  plaignent  de  Meffieurs  Bre- 

gy  &-de  Croifly.     Je  m'étonne  de  ce  qu'ils  ne 

parlent  de  Monlîeur  de  la  Thuillerie.     Aufl'i 

les  AmbalTadcurs  de  la  République  de  Venife 

s'en  font  moqués  ;  &  on  leur  a  fort  bien  dit , 

ce  que  l'autre  a  auffi  remarqué  ,    que  pendant 

que  l'on  traite  de  la  Paix ,  un  chacun  fe  pré- 

Suifcancede  pare  à  la  Guerre.  Puisqu'il  a  été  convenu  d'u- 

Cxmoisentre  ne  furféance   de  fix   mois    entre  Madame  la 

&k  rfince""  Landgrave  &  le  Comte  d'Ooftfrife  ,   il  faudra 

d'Ooftfiiie.    profiter  du  tems  &  ne  fe  laitier  pas   furprendre 

de  fa  fin,  fans  avoir  eu  vuidé  à  fond  leur  différend. 

TOM.   II. 


Monlîeur   d'Estrade 


retourne  depuis  trois  ,(^  . 
jours,  affure  que  Moniteur  le  Prince  d'Oran-  Mr. d  titra'; 
ge  y  a  toiue  bonne  dispofition, &  de  continuer  de  revenu  M 
la  Campagne  prochaine  à  faire  fortement  la  '^  "•'5"^- 
Guerre,  &  il  juge  que  nous  d'un  autre  côté, 
l'entreprenant  de  même  fortement  en  Mandrej 
il  y  a  de  grandes  chofes  à  espérer.  11  a  furpris 
par  fon  retour  à  la  Haye  l'AflTemblée  des  Pro- 
vinces, dont  quelques  Députes  aftéiStoient  d'en 
faire  l'ouverture  pendant  fon  abfence.  C'eft  ce 
que  vous  aurez  de  moi  pour  cette  fois ,  ayant 
feulement  à  ajouter  que  ,  grâces  à  Dieu  ,  la 
faute  de  Leurs  Majeftés  elt  parfaite,  &  que 
celle  de  fon  Eminence  fe  fortifie ,  en  forte  qu'el- 
le agit  comme  elle  faifoit  au  palle.  Elle  éta- 
blit un  fi  bon  ordre  au  Quartier  d'Hiver ,  que 
les  Provinces  feront  foulagées ,  le  Soldat  &  le 
Capitaine  bien  payés ,  &  que  celui-ci  aura  de- 
quoi  rétablir  fa  Compagnie  pour  la  Campagne 
prochaine  ;  les  montres  qu'ils  devront  toucher 
dans  les  Quartiers  leur  feront  payées  à  jour 
nommé  &  à  l'avance  ;  ainli  tout  prétexte  de 
rien  exiger  fur  les  Communautés  leur  fera 
ôté. 

Depuis  quelques  jours  il  couroit  un  bruit  de    Moit  de  ià 
la  mort  de  la  Reine  d'Espagne.     Bien  que  la  B-eme  d'Et- 
nouvelle  en  fût  fort  circonftanciée  ,  l'on  ne  P^'S"'- 
laiffoit  pas  d'eii  douter  ;  mais  préfentement  elle 
fe  trouve  avérée  par  plufieurs  Lettres  de  Ma- 
drid ;  &  Monfieur  le  Nonce  en  a  donné  l'avis 
à  Sa  Majefl;é,qui  en  prendra  le  deuil  &  rendra 
à  la  mémoire  de  cette  grande  Reine  avec  ufu- 
re ,  ce  qui  a  été  fait  en  Espagne  au  fujet  de  la 
mort  du  feu  Roi.  Elle  eft  plainte  &  a.  laiffé  en 
mourant   de   grandes  marques  de   fa  fainteté. 
Je  fuis  &c. 

LETTRE 

De  Meffieurs 

D'    A    V    A    U    X 

Et 

S   E  R   V    I  E   N 

A  Monfieur  'le  Comte  de 

B     R     I     E     N     N     E. 

Du  II.  Novembre  1644. 

K^ffaire  des  Pouvoirs.  On  préfenté 
aux  Médiateurs  de  part  éf  d'autre 
la  Minute  des  Pouvoirs.  Nouvelle 
chicane  des  Minijlr es  Espagnols.  Les 
Minières  François  s'en  plaignent  aux 
Médiateurs.  Bennes  dispojitions  de 
l'Eleveur  de  Cologne  éf  du  Duc  de 
Bavière.  Leur  opinion  û-deffus. 
Leurs  doutes  fur  le  commencement 
de  la  Négociation. 

MONSIEUR^ 

TJ  Ncore  que  votre  Dépêche  du  29.  du  mois 
■*-*  pafifé  vienne  de  nous  être  rendue ,  nous  n'y 
pouvons  pas  faire  réponfe  par  cet  Ordinaire ,  à 
caufe  Qn'étaut  venue  par  la  Hollande  ,ellen'eft 
y  2,  arrivée    ' 
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Affaire  des 
louvoirs. 


arrivée  que  deux  jours  après  celles  qui  viennent 
de  Cologne,  ce  qui  s'étant  rencontré  le  même 
jour  que  nous  avons  accoutumé  de  vous  écri- 
re, nous  en  euffions  pu  perdre  l'occafion ,  fi 
nous  euffions  différé  jusques  à  ce  qu'elle  ait 
été  déchiffrée;  nous  remettons  donc  au  pro- 
chain Ordinaire  d'y  latisfaire. 

Nous  n'efteétuerons  pas  par  celui-ci  la  pro- 
tneflè  que  nous  vous  avions  faite  par  nos  pré- 
cédentes Lettres ,  de  vous  faire  favoir  toutes  les 
particularités  qui  fe  font  paffées  en  diverfes 
Conférences  qui  ont  été  faites  depuis  trois  fe- 
maines ,  tant  entre  Meffieurs  les  Médiateurs 
&  nous,  qu'cntr'eux  &  nos  Parties, pour  ajus- 
ter la  nouvelle  forme  des  Plein-pouvoirs.  Nous 
craindrions  que  la  Reine  &  fonConfeil  ne  fus- 
fent  trop  importunés ,  fi  nous  rendions  comp- 
te par  le  menu  à  S.  M.  de  toutes  les  chicane- 
ries, qu'on  nous  a  voulu  faire, &  par  combien 
de  divers  artifices  nos  Parties  ont  tâché  de  nous 
porter  à  ce  (qu'ils  défirent. 

Après  qu'ils  eurent  pafle  condamnation  fur 
le  fait  de  la  fouscription ,  où  nous  leur  avons 
fait  voir  par  diverfes  raifons ,  &  par  les  exemples 
mêmes  qu'ils  avoient  penfé  alléguer  contre 
nous ,  que  c'eft  une  forme  qui  a  été  pratiquée 
de  tout  tems ,  &  qui  ne  peut  être  changée  ;  ils 
fe  font  réduits  à  disputer  le  point  des  Alliés , 
tous  les  autres  ayant  été  de  peu  de  confidera- 
tion,  ou  facilement  terminés  félon  notre  defir. 
Mais  leur  conteftation  a  été  fi  longue  &  fi  obs- 
tinée fur  celui-ci ,  qu'elle  a  duré  près  de  trois 
femaines.Nous  avons  déclaré  d'abord  qu'il  fal- 
loit  que  les  Mîniftres  de  l'Empereur  &  du  Roi 
Catholique  fuffent  autorifés  ,  pour  traiter  avec 
les  Confédérés  de  la  France ,  aufll-bien  qu'avec 
nous ,  &  qu'il  en  fût  fait  mention  expreflè  dans 
leurs  nouveaux  Pouvoirs  ;  qu'ayant  toujours 
fait  conrJoître  de  ne  pouvoir  entrer  en  Négo- 
ciation fans  cela ,  &  la  difficulté  ayant  été  vui- 
dée  par  le  Traité  préliminaire  ,  où  l'on  étoit 
demeuré  d'accord  de  faire  une  Paix  générale , 
&  de  donner  Pallèport  à  tous  les  Alliés  de  part 
&  d'autre, ce  ne  feroit  pas  témoigner  de  dispo- 
fitîon  à  vouloir  convenir  raifonnablement  des 
points  indécis ,  fi  on  revoquoit  en  doute  ceux 
qui  avoient  deja  été  accordés.  A  la  vérité  nos 
Parties  ayant  ci-devant  témoigné  que  la  forme 
en  laquelle  il  étoit  parlé  des  Alliés  en  notre 
premier  Pouvoir  ,  ne  les  fatisfaifoit  pas ,  d'autant, 
difoient-ils ,  que  le  mot  de  Conjointeme>2t ,  qui 
y  étoit,nous  ôtoit  la  liberté  de  faire  la  moindre 
Conférence,'  fans  avoir  toujours  tous  nos  Al- 
liés à  nos  côtés  ;  nous  avons  voulu  leur  ôter 
cet  ombrage ,  quoique  nous  connuffions  ,  com- 
me il  a  paru  clairement  depuis ,  que  ce  n'étoit 
pas  dans  les  termes ,  qui  parlent  des  Alliés ,  où 
ils  trouveront  à  redire ,  mais  dans  l'union  que 
nous  voulons  conferver  avec  eux  ,  laquelle  ils 
tâchent  en  toutes  façons  de  rompre  ou  d'aftbî- 
blir.  Nous  leur  avions  donc  propofé  de  chan- 
ger les  termes  de  notre  premier  Pouvoir  en  cet 
endroit ,  &  de  les  mettre  en  la  forme  fuivante , 
pour  traiter  isf  conchire  la  Paix  entre  nous  ^  nos 
Alliés ,  zd'  adherans  d'une  part,  id  le  Rot  Ca- 
tholique, leurs  Âllie's  ijf  adherans  d'autre  ,  & 
avions  demandé  que  la  même  claufe  fût  mife 
dans  leurs  Pouvoirs  ,  quoique  nous  euffions 
fuffifamment  remédié  de  cette  forte  aux  pre- 
miers foupçons  qu'ils  avoient  témoigné  d'a- 
voir, en  mettant  les  Alliés  après  le  mot  de 
conclure ,  ce  qui  faifoit  voir  que  nous  n'enten- 
dions pas  qu'ils  fufiiènt  préfens  à  toutes  les 
Conférences  ,mais  feulement  qu'ils  fuffent  com- 
pris dans  la  conclufion  du  Traité. 

Ils  ont  rejette  <:ette  dernière  ouverture,  non 
feulement  avec  plus  de  chaleur  &  d'aigreur 
que  la  première  ,  mais  avec  un  peu  plus   de 


franchife  ;  car  ils  ont  été  contraints  de  décou- 
vrir leurs  fentimens,  &  de  faire  paroître-,  que 
c'étoit  en  effet  notre  Confédération  qu'ils  ne 
pouvoient  fouffrir.  Mais  jugeans  ce  point  de 
très-grande  importance,  nous  y  avons  été  fi 
fermes ,  &  avons  montré  fi  peu  de  dispofition 
à  nous  en  relâcher,  que  Mrs.  les  Médiateurs, 
après  avoir  vu  tous  leurs  eflbrts  inutiles  ,  ont 
été  contraints  d'employer  tout  leur  crédit  pour 
faire  venir  nos  Parties  à  ce  que  nous  défirons , 
que  nous  ne  doutons  point  qu'ils  ne  reconnois- 
fent  très-raifonnable. 

Nos  Parties  fe  voyant  comme  vaincues ,  au- 
tant par  le  jugement  desdits  Srs.  Médiateurs, 
que  par  nos  raifons,  ils  fe  font  obftinés  à  vou- 
loir que  la  claufe  fut  conçue  en  d'autres  ter- 
mes ,  parce  que  ,  difoient-ils  ,  l'Empereur  ne 
pouvant  raifonnablement  être  forcé  d'aprouver 
nos  affociations  avec  des  Princes  de  l'Empire, 
il  n'étoit  pas  jufte  qu'il's'obligeât , ni  qu'il  don- 
nât pouvoir  à  fes  Commilfaires ,  de  faire  un 
même  Traité  avec  eux  ,auffi-bien  qu'avec  nous, 
fans  autorifer  lui-même  notre  infeparabilité  ,  s'il 
faut  ainli  parler ,  puisque  les  Pouvoirs  refpeâifs 
font  des  Pièces ,  qui  ne  doivent  acquérir  aucun 
droit  aux  Parties ,  mais  feulement  les  légitimer , 
&  rendre  capables  de  traiter  enfemble. 

A  la  vérité  ,  comme  nous  favons  que  les 
Princes  d'Allemagne  peuvent  de  dtoitjpar  des 
Conftitutions  de  l'Einpire ,  faire  des  Confédéra- 
tions avec  les  Princes  Etrangers,  fans  le  con- 
fentement  ni  l'avis  de  l'Empereur  ,  nous  n'a- 
vons pas  eftimé  que  fon  approbation  fût  neces- 
faire ,  pour  autorifer  celle  que  la  France  peut 
avoir  avec  quelques  Princes  de  l'Empire  ,  ni 
qu'il  en  fallût  demander  un  aâe  d'aveu ,  vu  que 
ce  n'étoit  pas  tant  les  termes  desdits  Pouvoirs, 
ni  ce  qui  viendra  de  la  part  de  l'Empereur ,  qui 
nous  doivent  prescrire ,  com.me  nous  avons  à 
nous  conduire  avec  nos  Alliés  ,  comme  les 
Traités  particuliers  de  Confédération  qu'ils  ont 
avec  la  France.  C'eft  pourquoi  nous  avons 
confenti ,  que  la  claufe  fût  dreffée  en  termes , 
qui  ne  fuffent  point  obligatoires ,  &  qui  don- 
naffent  feulemerit  faculté  &  pouvoir  de  traiter. 
Mais  nos  Parties  en  ayant  voulu  tirer  avantage, 
&  inférer  ,  qu'ils  auroient  la  liberté  de  traiter 
avec  les  Alliés ,  conjointement  ou  feparément, 
nous  avons  fortement  rejette  cette  alternative, 
&  avons  repréfenté ,  que ,  comme  on  avoit  vou- 
lu exempter  l'Empereur  de  parler  en  termes , . 
qui  puflènt  aprouver  notre  conjonâion  avec 
nos  Alliés,  nous  ne  pouvons  pas  confentir  à 
ceux  qui  faifoient  tant  foit  peu  d'ouverture  à 
notre  divifion. Enfin,  après  plufieurs  contefl:a- 
tions ,  la  claufe  a  été  mife ,  comme  vous  la 
verrez  dans  la  Copie  de  leurs  Pouvoirs  &  du 
nôtre,  que  nous  vous  envoyons  ,  où  nous 
croyons  avoir  obtenu  tout  ce  qu'on  pouvoir 
prétendre  raifonnablement  ,  &  les  efforts  que 
nous  avons  faits  en  cette  rencontre ,  font  d'au- 
tant plus  avantageux  à  S.  M. ,  pour  lui  con- 
ferver l'afteâion  de  ceux  dont  Elle  a  défendu  les 
intérêts,  que  Mrs.  les  Suédois  n'en  ont  pas  fait 
de  même  de  leur  côté ,  &  fe  font  contentés  du 
premier  Pouvoir  des  Commiflaires  Impériaux  , 
oùjl  n'eft  point  fait  mention  des  Alliés.  Nous 
leur  en  avons  fait  faire  plainte  ,  en  les  avertis- 
fant  de  l'intention  des  Ennemis  ,  qui  ne  tend 
qir'à  nous  divifer,  &  qui  nous  ayant  fouvent 
allégué  la  facilité  des  Suédois  pour  nous  com- 
battre par  leurs  exemples  ,  ne  manqueront  pas, 
pendant  k  cours  de  la  Négociation,de  prendre 
:  d'autres  avantages ,  s'ils  voyent  qu'il  y  ait  quel- 
;  que  diverfité  d'avis  entre  nous  dans^  les  chofes 
;  générales ,  &  où  nous  avons  le  même  intérêt. 
I  Mais,aprèsnous  avoir  répondu  que  le  Pouvoir 
;    des  Impériaux  s'étant  trouvé  conforme  au  leur, 
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aux  Medi^i- 
leurs  de  paît 
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chicane  des 
Minifttes  Es- 
pagnols. 
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Les  Minis- 
tres François 
s'en   plai- 
gnent aux 
Médiateurs, 


ils  n'ont  pu  honnêtement  le  refufer.  Ils  nous 
ont  fait  afTurer  ,  qu'auffi-tôt  qu'on  entrera  en 
matière,  ils  témoigneront  par  leur  conduite, 
qu'ils  veulent  inviolablement  oblerver  les  Trai- 
tés d'Alliance,  &  prendre  le  même  foin  des  in- 
térêts de  leurs  Alliés ,  que  des  leurs  propres. 

Lorsque  toutes  chofes  ontétéajuftées,&que 
chacun  a  préfenté  de  fa  part  la  minute  du  nou- 
veau Poiivoir ,  qui  devra  être  expédié ,  les  Com- 
miflàircs  Espagnols  ont  voulu  prendre  cette  oc- 
cafion  de  nous  faire  une  nouvelle  fupercherie , 
laquelle  néanmoins  ell  retombée  fur  eux ,  &  n'a 
réiifTi  qu'à  leur  confufion.  Nous  vous  mandâ- 
mes, il  y  a  quinze  jours,  les  raifons  qui  nous 
avoient  portés  à  retrancher ,de  la  minute  de  no- 
tre nouveau  Pouvoir ,  la  mention  qui  avoit  été 
faite  du  Pape  &  des  Médiateurs  dans  le  précè- 
dent. Nous  difons  l'avoir  fait  ici  à  l'exemple  & 
félon  l'intention  des  Espagnols ,  lesquels  avoient 
témoigné;,  qu'une  telle  mention  feroit  mieux 
en  fon  lieu ,  dans  la  Préface  du  Traité  ;  mais 
comme  Saavedra  a  vu.,  qu'il  n'étoit  plus  parlé 
du  Pape  dans  notre  Pouvoir ,  il  a  voulu  en 
prendre  avantage. 

Cet  artifice  tendoit  à  faire  valoir  à  Rome  le 

refpeâ  que  les  Espagnols  auroient  rendu  feuls 

au  Pape ,  ou  à  nous  obliger  de  faire  inftance    Sfô 

que  cette  claufe  fût  ôtéc  de  leur  Pouvoir ,  au-    «» 

quel  cas  ils  auroient  encore  leur    compte  ,  en    g^ 

rejettant  fur  nous  l'envie  de  l'exclufîon  de  Sa    se 

Sainteté:     Nous  nous  plaignîmes  de  cette  fur-    Ûm 

prife  à  Mrs.  les  Médiateurs ,  les  priâmes  de  fe     gjp 

fouvenir  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle ,  &  qu'après     k« 

nous  être  conformés  à  l'exemple  &  au  deiir     f^K 

des  Espagnols ,  en  ôtant  de  notre  Pouvoir  ce     ^h 

qui  y  avoit  été  mis  en  faveur  de  Sa  Sainteté ,     ^^ 

c'étoit  un  procédé  trcs-nnalicieux  à  eux  de  l'a-     aS 

voir  ajouté  dans  le  leur.   Lesdits  Srs.   Média-     ^| 

teurs  en  demeurèrent  d'accord ,  &  furent  d'avis     giïi 

qu'on  propofât  à  nos   Parties  que  cette  claufe     S^K 

fût  inférée,  ou  omife,dans  tous  les  Pouvoirs;     &| 

mais  nous  eûmes  peine  à  y  confentir  pour  les     ra| 

raifons  que  vous  favcz,  &  iniîftames  feulement    «i^ 

qu'on  en  demeurât  à  ce  qui  a  été  fait  de  bonne     w| 

foi ,  fuivant  la  première  intention   des    Espa-    l3| 

gnols ,  &  qu'il  n'étoit  pas  jufte  qu'ils  nous  fis-     *M 

fent  varier  à  leur  fantailie.  Mr.  l'AmbafTadeur    M 

de  Venife  fe  chargea  de  leur  faire  cette  répon-     m 

fe ,  &  nous  dit  le  lendemain ,  qu'ayaiit  d'abord    W 

trouvé  Saavedra  dispofé  à  ôter  ladite  Claufe ,  il     M 

avoit  pris  la  liberté  de  s'avancer  au  delà   de  fa     M 

Commiffion ,  &  lui  avoit  propofé  de  notre  part,    yjK 

que  tout  fût  égal  de  côté  &  d'autre ,  &  que  la 

claufe  fût  mife  dans  les  Pouvoirs ,  comme  elle 

ctoit  dans  celui  que  nous   avons    aporté  de  la 

Cour,  ou  qu'elle  ne  fût  mife  dans  .aucun. 

Saavedra  continua  de  dire  qu'il  étoit  prêt  de 
la  rayer,  &  qu'elle  n'eft  pas  néceffaire.  Nous 
n'avons  pas  manqué  d'en  donner  avis  à  Mr.  de 
St.  Chaumont,  afin  qu'il  foit  préparé  à  répon- 
dre ,  &  informé  de  la  vérité.  Si  lesdits  Espa- 
gnols vouloient  prendre  cette  occalion  de  faire 
quelque  nouvelle  malice  en  la  Cour  de  Rome , 
nous  aurons  cet  avantage  pour  les  confondre , 
que  Mr.  le  Nonce  &  Mr.  Contarini  rendront 
témoignage  de  ce  que  defTus, fuivant  la promes- 
fe  qu'ils  nous  en  ont  faite. 

Ce  ne  fera  pas  encore  par  cette  voye  que  vous 
recevrez  des  Copies  de  tout  ce  qui  a  été  refolu;  Sfâ 
car  encore  que  nous  foyons  d'accord  entre  nous  s^ 
àe  tout ,  &  que  même  chacun  des  Miniftres  ait  pllji 
figné  la  minute  du  Pouvoir  qu'il  fera  obligé  de  Sfe 
faire  venir  ;  en  la  délivrant  à  Mrs.  les  Média-  gtî 
teurs,  les  promefTes  qu'il  faudra  ajouter  de  les  âj^ 
fournir  dans  certain  tems ,  figné  de  chacun  de  t^^ 
nous ,  &  la  déclaration  dont  nous  fommes  con-  pfe 
venus ,  que ,  fî  l'on  entre  cependant  en  matière ,  KM 
tout  ce  qui  fera  fait  lera  ferme  &   valable  ,  &    ^g 
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demeurera  fiable,  en  vertu  de   nos   premiers 
Pouvoirs,nous  ont  été  propofécs  en  des  termes  , 
où  nous  avons  trouvé  quelque  chofe  d'abord , 
qui  fembloit  aucunement  choquer  la  Dignité  du 
Roi  ;  ce  qui  nous  a  obligé  de  les  dreller  d'une 
autre  façon,  qui  ne  fait  préjudice  à  perfonne. 
Mais  nos  Parties  ayant   répondu ,  qu'ils  vou- 
loient demeurer  dans  la  première  propofition, 
&  qu'ils   ne   vouloient   accepter   aucun   expé- 
dient, nous  avons  trouvé  cette  réponfe  fi  hau- 
taine ,  qu'encore  qu'il   ne  s'agifTe   que    d'une 
petite  pointillé  d'honneur,  qui  ne  va  pas  à  l'es- 
fentiel ,  nous  avons  estimé  ne  devoir  pas  nous 
accommoder  à  leur  humeur,  quand  ce  ne  fe- 
roit que  pour  ne  les  pas  accoutumer  dès    l'en- 
trée de  la  Négociation   à  tirer  du   profit  d'un 
procédé  de  cette  nature ,  de  crainte  que  cela  ne 
les  obligeât  à  le  mettre  trop  fouvcnt  en   prati- 
que. Nous  ne  laiffons  pas  de   croire    qu'il    fe 
trouvera  un  tempérament  pour  faire  celTer  cet- 
te difficulté ,  qui  feroit  trop    long  à  vous  dé- 
duire avec  toutes  fes  circonftances.C'eft pour- 
quoi nous  aimons  mieux  différer  de  vous  en 
faire  favoir  la  concluiion  par  la  première  com- 
modité ;  ce  fera  peut-être     par  un    Courrier 
exprès ,  tant  pour  faire  paroître  la  même  dili- 
gence, que  les  Espagnols    qui   en   dépêchent 
un  en  Espagne ,  que  pour  nous  mettre  à  cou- 
vert des  mauvaifes  rencontres  qui  arrivent  de- 
puis quelque  tems  aux  Ordinaires  ;  ayant  auiîi 
crû  ,   que  cette  nouvelle  de  l'ajuftemcnt  des 
Pouvoirs,  qui  nous  ont  tenu   ici   depuis    fept 
mois    fans  rien  faire, &  la  déclaration  cepen- 
dant d'entrer  en  matière  de  part  &  d'autre,font 
affés  importantes ,  pour  vous  être  portées  avec 
un  peu  d'éclat ,  afin  non  feulement  de  hâter 
la  fatisfaftion    que  S.  M.   en  aura,  mais  de 
rejouïr  tous  les  Peuples ,  qui  foupirent  ardem- 
ment après  la  Paix. 

Cependant,  pour  foulager  un  peu  l'impatien- 
ce avec  laquelle  vous  attendrez  ce  Courrier, 
nous  vous  envoyons  deux  grands  etfets  de  la 
prospérité  des  armes  du  Roi  ;  ce  font  les  deux 
Lettres  que  vous  trouverez  ci-jointes  de  Mr. 
l'Elefteur  de  Bavière,  &  de  Mr.  l'Archevê-  pofitions  de 
que  de  Cologne  ,    que  nous   avons  trouvées^  l'Eiefteui  de 

principalement  celle  du  dernier,  fort  fefpedueu-  9°'^^"'/' 
î-      xT  1-  -   n  -1)  du  Duc  de 

les.  Nous  croyons  bien,  que  ni  1  un  m  lautre  Bavière. Leus 
ne  fe  feront  pas  portés   à    cette   aflion  ,  fans  opinion  là- 
en  avoir  auparavant  le  confentement  de  l'Em-  '*'''"'■ 
pereur ,  &  c'eft  ce  qui  nous  oblige  de  prendre 
meilleure  opinion  de  cette  Afiémblée^  que  nous 
n'avons    encore  eue  ,   &   de   croire    qu'enfin 
l'Empereur  fera  forcé  d'y  entrer  en  Négocia- 
tion ,  &  même  d'approuver  que  les  Princes  & 
Etats  de  l'Empire  y  viennent  ou  envoyent,puis- 
que  Mr.  le  Duc  de  Bavière  ,  qui   efi:    comme 
!    l'ame  des  Confeils  de  l'Empereur,  &  que  l'oiï 
I    avoit  crû  jusques-ici  entièrement  contraire  à  la 
i    Négociation  de  Munfter,proiBet  par  fa  Lettre, 
i    aufli-bien  que  fon  frère  par  la  fîenne,d'y  envoyer 
i    au  plutôt  fes  Députés. 

S        A  la  vérité  ils  y  ajoutent  tous  deux  utiecon- 
5    dition  qui  n'efl  pas  recevable.  Car  outre  qu'après 
5    nous  avoir  tenus  en  ce  Lieu ,  fept  mois  entiers  j 
<    fans  rien  faire ,  ils  peuvent  bien  faire  partir  leurs 
\    Miniftres ,  fans  être  auparavant  aflîarés ,  que  la 
f    Négociation  aura  été  commencée  ,  ils  doivent 
î    avoir  reconnu  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  l'enta- 
1    mer  tout  de  bon ,  avant  que  leurs  Miniftres  Se 
i    ceux  des  Princes  foient  arrives:  de  forte  que,  s'ils 
I    A'eulent  en  eflet  faire  paroître  cette  borine  dis- 
I    pofîtion  à  l'avancement  de  la  Paix^  qu'ils  té- 
?    moignent  par  leurs  écrits  ;  ils   ne    le  peuvent 
"^    mieux  faire  qu'en  preffant  le  départ  de  leurs 
Plénipotentiaires.  Ce  fera  à  peu  près  en  ces  ter- 
mes ,  que  nous  leur  ferons  notre  réponfe,  &  s'il 
eif  vrai ,  comme  nous  l'avons  vu  dans  quelques 
Y  3  avis 
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fur  le  com- 
mencement 

«le   la    NègO- 
ci.UJOn. 


avis  publics  ^  qu'il  y  ait  déjà  à  la  Cour  un  En- 
voyé de  Mr.  le  Duc  de  Bavière  ,  peut-être  ju- 
gerez-vous  à  propos  de  lui  tenir  le  même  lan- 
gage. Nous  vous  fnpplions  à  ce  propos,  iî  cet- 
te nouvelle  eft  vraye,  puisque  vous  voyez  qu'el- 
le ell  fûë  dans  la  baffe  Cour ,  de  nous  prescri- 
re, comme  nous  aurons  à  en  parler  à  Mrs. 
les  Suédois,  lesquels, venants  à  le  favoir  par 
quelque  autre  voye  que  la  nôtre  ,  s'imagine- 
toient  aifément  que  nous  voudrions  traiter  fans 
eux  quelque  cliole  avec  ledit  Sieur  Duc  ,  qui 
eft  le  principal  objet  de  leur  jaloufie,&  de  leur 
animofité. 

Il  nous  reste  ,  puisque  nous  voyons  un  11 
bon  commencement  aux  affaires  ,  à  vous  faire 
favoir  quelque  doute  que  nous  avons  fur  la  ma- 
nière de  les  commencer ,  d'autant  que  l'ordre 
préfcrit  par  nos  Inftruâions  nous  femble  un 
peu  malaifé  à  obferver. 

Premièrement  d'entrer  en  matière  avant  que 
tous  les  Princes  &  Etats  foient  arrivés ,  croyant 
que  les  délais  ,  que  nous  y  aporterons  pour 
l'amour  desdits  Princes ,  &  la  nouvelle  femon- 
ce,  qu'on  leur  pourra  faire ,  en  leur  donnant 
la  nouvelle  de  la  réfolution  des  Plénipotentiai- 
res, les  hâtera  de  venir  ou  d'envoyer  plutôt. 

Après  il  nous  efi;  ordonné  de  commencer  par 
les  affaires  d'Italie ,  lesquelles  nous  étant  com- 
me' étrangères  dans  i'Allernagne  &  touciiants 
fort  peu  les  Princes  de  l'Europe,  quoique  la 
Guerre  aît  commencé  par  les  différends  du 
Mantoùan ,  &  du  Montferrat ,  qui  font  des 
Fiefs  relevans  de  l'Empereur,  ils  trouveront 
peut-être  mauvais  qu'étant  affemblés  dans  leur 
Païs ,  nous  ne  voulions  pas  faire  marcher  leurs 
intérêts  devant  les  autres. 

D'autre  côté  fi  après  les  délais  qui  nous  fe- 
ront néceffaires  pour  conférer  avec  nos  Al- 
liés qui  font  ici ,  &  pour  avertir  ceux  qui  n'y 
font  pas  encore,  nous  perfiftons  à  ne  vouloir 
point  entrer  en  matière,  quoique  nous  le  fis- 
iîons  avec  très-grande  raifon  ,  tout  le  monde 
a  un  dellr  fi  impatient  de  la  Paix  ,  qu'il  fera 
mal  aifé  d'éviter  que  le  retardement  ne  nous 
foit  imputé ,  nos  Parties  ayant  plus  de  moyen 
de  faire  pafler  leurs  plaintes  fur  ce  fujet  plus 
légitime ,  que  nous  de  faire  aprouver  nos  jus- 
tifications.Nous  estimerions  donc  ^  fous  le  bon 
plaifîr  de  la  Reine ,  que  pour  nous  tirer  de  ces 
deux  extrémités ,  &  concilier  en  quelque  forte 
ces  contrariétés ,  on  pourroit  commencer  en 
la  forme  fuivante. 

Si  la  bienféance  nous  engage  à  parler  d'afl^ai- 
res ,  avant  l'arrivée  des  Députés  que  nous  at- 
tendons, nous  pourrions  demander  pour  pre- 
mier article,  &  avant  toutes  chofes,  qu'on  les 
faffe  venir,  puisque  fans  eux  on  ne  peut  rien 
refoudre  valablement  ni  fûrement  dans  l'Em- 
pire, &  en  même  tems  nous  demanderions, 
comme  il  nous  eft  ordonné  par  nos  Ins- 
truftions,  la  liberté  de  Mr.  l'Archevêque  de 
Trêves ,  afin  qu'il  foit  mis  en  état  &  en  lieu , 
ou  de  pouvoir  venir  ici,  s'il  en  a  la  volonté, 
ou  d'y  envoyer ,  pour  une  réfolution  fi  impor- 
tante ,  fes  fentimens  ,  fans  fuggeftion  &  fans 
contrainte.  Ainfi  faillint  le  premier  ar- 
ticle de  ces  deux  conditions  ,  on  ne  pourra  pas 
nous  accufer  tout-à-fait  de  reculer  ,  &  cela 
nous  donnera  loifir  d'attendre  tous  ceux,  dont 
nous  croyons  que  la  venue  eft  néceffaire. 

Cependant,  après  en  avoir  communiqué  a- 
vec  les  Suédois ,  &  autres  Alliés  du  Roi  dans 
l'Allemagne,  nous  pourrions  donner  quelque 
occupation  aux  Espagnols  ,  en  mettant  fur  le 
tapis  les  affaires  d'Italie ,  de  peur  qu'ils  ne  s'en- 
n'aïaflcnt  trop  fi  on  les  laiflbit  fi  longtems  oi- 
fifs ,  pour  ne  vaquer  qu'à  des  chofes  ,  où  ils 
n'ont  point  d'intérêt  réel. 


Auffitôt  qu'il  y  aura  ici  un  nombre  faffifant 
de  Députés  ,  nous  estimerions  très-à-propos, 
fl  la  Reine  &  fon  Confeil  l'ont  agréable,  de 
faire  une  Déclaration  ,  qui  touchera  fenfible- 
mcnt  le  cœur  de  tous  les  Allemands  ,  pour 
acquérir  leur  affeftion  au  Roi  ,  &  fera  plau- 
fible  même  à  tous  les  étrangers  ,  faifant  ces- 
fer  l'opinion  que  nos  Parties  leur  ont  voulu 
donner,  que  nous  n'embrafllons  tant  de  divers 
intérêts ,  qu'afin  de  rendre  la  Négociation  im- 
mortelle, &  faire  cependant  durer  la  Guerre; 
ce  qu'ils  difent  à  delfein  de  donner  mauvaife 
impreflion  de  cette  Affemblée  ,  où  ils  ne  fe 
dispofent  de  traiter  là  Paix  qu'avec  très-grand 
regret.  Notre  Propofition  feraceffer  cette  crain- 
te, fi  l'on  aprouve  que  nous  déclarions  d'a- 
bord, de  la  part  de  Sa  Majefté  ,  qu'il  n'y  a 
pas  tant  de  difficulté  comme  l'on  a  voulu  fai-  ■ 
re  croire  à  conclure  une  Paix  générale  ,  &  que 
S.  M.  pour  témoigner  l'aftcâion  qu'EUe  a  tou- 
jours eue  pour  l'Allemagne  &  pour  les  Prin- 
ces de  l'Empire  ,  offre  par  notre  moyen  d'en 
retirer  fes  armes  ,  &  pourvu  que  l'Empereur 
veuille  accorder  une  Amnistie  générale,  &  remet- 
tre de  fon  côté  toutes  chofes  en  l'état  qu'elles  é- 
toient  en  l'an  1618.  qu'Elle  en  fera  de  même 
de  fon  côté ,  pourvu  que  l'on  convienne  aus- 
fi  en  même  tems  d'une  fureté  fuffifante ,  pour 
la  durée  de  la  Paix  à  raVenir;ce  qui  fervira  à 
la  propofition  de  la  Ligue  ,  qui  nous  eft  or- 
donnée. 

On  peut  bien  être  alTuré  que  l'Empereur 
n'accordera  jamais  cette  demande, qui  l'oblige- 
roit  de  rendre  le  Royaume  de  Bohême  Elec- 
tif, comme  il  étoit  ci-devant,  &  queMonfr.  le 
Duc  de  Bavière ,  qui  a  le  principal  crédit  après 
lui  dans  raftaire,ne  confentira  point  à  la  reftî- 
tution  du  Palatinat  &  de  la  Dignité  Eleâora- 
le ,  &  ainfi ,  fans  courir  fortune  d'être  pris  au 
mot  ,  notre  offre  acquerra  au  Roi  tous  les 
cœurs ,  &  la  bonne  volonté  de  tout  le  monde. 
Nous  prenons  la  liberté  d'ajouter  que  S.  M. 
eft  en  quelque  façon  engagée  de  faire  cette  dé- 
claration ,  pour  prouver  a  tout  le  monde  ,  qu'il 
ne  tient  pas  à  elle ,  qu'elle  n'exécute  par  effets 
les  proteftations  qu'elle  nous  a  commandé  de 
faire  par  toute  l'Allemagne ,  de  fa  part ,  qu'el- 
le ne  confiderera  point  lès  intérêts  particuliers 
dans  la  conclufion  de  la  Paix ,  pourvu  que  les 
Princes  &  Etats  de  l'Empire  y  trouvent  leur 
compte,par  le  recouvrement  de  l'ancienne  liber- 
té ,  &  de  tout  ce  qui  leur  apartient  par  les 
Conftitutions  de  l'Empire.  Ce  qui  nous  fait 
un  peu  de  peine,eft  que  nous  ne  fommes  pas 
encore  bien  affurés  que  les  Suédois  veuillent  faire 
la  même  offre,fans  quoi  la  nôtre  ne  fera  pas  fi 
efficace ,  &  partant  paroîtra  un  peu  tenir  de 
l'ostentation;  ce  qu'il  faut  foigneufement  évi- 
ter ,  parce  que  ,  pour  en  tirer  du  fruit ,  il  faut 
nécefîàirement  que  tous  les  Etrangers  foient 
perfuadés ,  que  c'eft  en  effet  l'intention  de  Sa 
Majefté ,'  fi  l'Empereur  fe  veut  dispofer  pour 
cet  effet  de  fon  côté.  Nous  avons  à  ce  fujet 
demandé  une  Conférence  avec  les  Ambaffa- 
deurs  de  Suéde,  que  nous  estimons  ê ire  faite 
en  peu  de  tems ,  où  nous  tâcherons  de  décou- 
vrir leurs  mouvemens  ,  &  de  les  porter,  s'il 
eft  poffible  ,  à  faire  la  même  chofe  que  nous  ; 
mais  ils  nous  ont  paru  jusques  ici  attachés  à 
leurs  intérêts  particuliers ,  que  nous  ne  favons 
pas  feulement  fi  nous  les  pourrons  dispofer  à 
faire  femblant  de  les  vouloir  abandonner  pen- 
dant quelque  tems ,  pour  celui  du  Public.  En- 
core que  nous  croyions  bien  ,  qu'il  n'y  aura 
point  de  péril  à  faire  cette  propofition  ,  parce 
que  certainement  elle  ne  fera  pas  acceptée ,  elle 
eft  néanmoins  de  telle  importance  ,  que  nous 
ne  la  ferons  point ,  fans  avoir  reçu  une  répon- 
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le,  &  les  Commandemens  de  la  Reine  fur  ce  îjjK 

fujct,   afin  que  nous  puiffions  faire  ici  les  mê-  hK 

mes    discours  ,    &  les  mêmes  démonstrations  yM 

que  \oas  aurez  réfolu  du  côté  de  la  Cour ,  où  hv. 

il  ne  faut  pas  douter  que  l'Ambafladeur  ordi-  m| 

naire  de  Venife  ne  tâche  quelquefois  de  vous  sji^ 

donner  la  queltion,  par  ordre  de  Mr.  de  Con-  j|f- 

tarini,  lorsqu'il  ne  pourra  pas  allés  clairement  èj|> 

découvrir  nos  mouvemens.   Ce   n'ell  pas  que  SS 

nous  voulions  nous  entremettre  de  vous  don-  Wi 

ner    conleil,    ni  de  reveiller  votre  prudence,  M 

de  laquelle   nous    aurions    bon  befoin  ,  pour  M^ 

nous  guider  dans  un  fi  épineux  maniement  d'af-  §^ 

faites  ;   mais  ayant  remarqué   que  ,  quand  il  âjS 

ne  peut  pas  faire  parler  les  Commiffaires  Impe-  aS 

riaux  qui  font  ici  ,  il  fait  agir  fon  Collègue,  ^ 

qui  eft  à  Vienne,  pour  fonder  les  intentions  de  aK 

l'Empereur  &  de  lès  Ministres",  nous  croyons  m 

qu'il  pourra  le  fervir  du  même  ftratagême  du  m 

côté  de  France.  Sv 

Nous  ne  vou,s  en  manderons  pas  davantage  M 

par  cet  Ordinaire  ,    finon  que  nous  Ibmmes  M 

&c.  M 

i 
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De  Moufieur  de  M 

B    R    I    E    N    N    E,  I 

A  Meffieiirs  || 

D'    A     V     A    U   X  i 

Et.  |S 

S   E  R   V  I   E  N.  i 


A  Paris  le  19.  Novembre  1644. 

Courriers  devalifés. Mr. de  St.Cbaumont 
révoqué  de  fen  Ambajfade  de  Rome, 
&  Mr.  du  PlcJJîs  Praslm  destiné  a. 
fa  place.  Le  Pape  veut  envoyer  un 
Légat  à,  Munjler.  L'Espagne  a  en- 
voyé k  la  Haye  un  EcclefiaJHqiie  pour 
faire  quelques  Proportions  de  faix. 
'Défaite  de  l'Armée  de  Danemark 
par  les  Suédois.  Infanterie  du  Roi 
d'Angleterre  forcée  dansfes  Retran- 
chemens. 

MESSIEURS, 

Couiiieis  de-  T   E  foin  que  l'on  prend  de  devalifer  les  Cour- 
valifés.  ■*-'riers  ordinaires  de  Cologne  en  cette  Ville 

rne  fait  appréhender,  que  l'on  en  aura  ufé  de  pa- 
reilles pour  ceux  qui  partent  de  ce  Lieu.  Crain- 
te ,  que  le  dernier  dépêché  aît  eu  ce  mauvais 
rencontre,  je  charge  celui  d'aujourd'hui  du  du- 
plicata de  ma  dernière,  &  bien  que  je  l'aie  en- 
voyé par  Amfterdam ,  Iclon  le  bon  avis  de  Mr. 
Hoeuftt,  je  ne  laille  de  craindre  un  pareil  fuc- 
Mi.  de  Saint  ces  &  prendre  cette  précaution.   Je  vous  dirai 
chaumom      jonc  par  celle-ci  ,  que* Sa  Majefté  ayant  été 
ïonAmbafla-  peu  fatisfaite  du  procédé  de  Monfieur  de  Saint 
de  de  Rome,  Chaumont  pendant  le  dernier  Conclave ,  l'a  re- 
^  ^i-^'i"^  ,■    voqué  de  fon  Ambaffade  &  y  a  deftiné  Monfr. 

Piclïis  ïrasiin    ,    ï-,,    ^    t-»     n-      t  -  j 

deftiné  à  fa    du  Pleffis  Praflm.  Les  avis  que  nous  recevons  de 
place.  perfonnes  confidentes  ,  &  qui  ont  bonne  con- 


noiffimce  de  la  Cour  Romaine,  nous  arTureiit  j^^ 
que  le  Pape  étant  en  bonne  dispolition  d'en-  te  P^^rat 
voyer  un  Légat  cft  combattu  dans  le  choix, qu'il  e.-ivoyct  ua 
ell  entré  en  pcnfée  de  laire  avoir  l'honneur  'de  ^Sw 
la  couclulion  du  Truite  gênerai  à  fon  Neveu, 
que  d'heure  à  autre  on  attend  de  voir  revêtu  de  la 
pourpre,&  qu'il  ne  fonge  point  à  reiircr  du  Lieu 
du  Congres  Monlicur  deChigi.  Mais,  comme 
il  eft  Prince  bourru,nous  ne  laiUbns  pas  de  crain- 
dre lès  rélblutions  &  mettre  les  ordres  qui 
conviendront  pour  les  détourner  ,iî  par  fortu- 
ne il  en  prenoit  qui  nous  pulïènt  lur  ce  fu- 
jetêtre  desagréables.  Monfieur  le  Cardinal  Bi- 
chi  ert  allé  fi  retenu  à  parler  &  fi  adroiteniciir, 
qu'il  a  infinué  ce  que  nous  avions  àdefirer&que 
cela  a  frappé  un  merveilleux  coup.  Plût  à 
Dieu  que  Mr.  de  Saint  Chaumont  en  eût  ufé 
de  la  forte  !  nous  ferions  en  plus  d'aflurance. 
Jusques  à  ce  que  ledit  du  Pleffis  Praslin  puis- 
îè  fe  rendre  auprès  de  Sa  Sainteté ,  on  y  en- 
voyera  fans  Titre  Monfieur  de  Gremonville , 
lequel  delà  ira  à  la  Refidencc  à  Venife  flicce- 
der  à  Mr.  des  Hameaux'.'  Je  lui  ai  déjà  dit 
que  de  Rome  à  Venife  il  foit  foigncux  de 
vous  écrire. 

Sans  doute  Brallèt  vous  aura  mandé  corn-  L'Espagne  a 
me   les  Ennemis   ont   envoyé  à  la  Haye  un  ^ '"/u^^  £c. 
Ecclefiafl:ique   leur  Sujet   pour  ,  fous  prétexte  ciciiaftiquc 
de  quelque    accommodement    à  defirer   pour  ''"'^f  ^■''" 
les  habitans  de  la  Mairie  de  Boisleduc ,  jetter  piopoifiioas 
des  propofitions  de  P5ix  &  eflayer  de  perfuader  de  Paix, 
ceux  des  Etats   que   l'Affemblée  de  Munster 
n'avoit  été  confentie  que  pour  abiifer  les  Peu- 
ples &   amufer   les    plus    faciles    à   décevoir. 
J'ai  répondu  qu'il  leur  étoit  aifé  d'être  les  Pro- 
phètes de  leurs  intentions  ;  mais  ils  ont  trouvé 
Mr.  le  Prince  d'Orange  &  les  plus  Tages  de  l'E- 
tat peu  capables  d'écouter  une  telle  propofition. 
Il  arrivera  fans  doute  aux  Espagnols  que  con- 
tre leur  volonté   ils  feront  forcés   de  faire  la 
Paix,  impuiflans   de  continuer  la  Guerre,  & 
pour   n'avoir   point  d'autres  fuccès   que   ceux 
que    leur   malheur  a  fait  recevoir   au  Roi  de 
Danemark.  Leurs  Alliés  ont  publié  la  défaite 
de  ce    Roi  accompagnée    de   tant  de  pertes, 
que  cela  nous  a  étonnés.  Sur  l'heure  j'ai  écrit  par  les  Sue- 
à  Mr.  de  la  Thuillerie  d'en  profiter ,  preflèr  ce  '*°'^- 
Prince  de  confentir  à  traiter  &   à   des  condi- 
tions juftes,  comme   les  "  Suédois    aulïï  ,    de 
crainte  qu'un  fi  grand  fuccès  ne  les  enfle  &  ne 
les  rende  plus  orgueilleux  &  moins  raifonna- 
bles  que  du  palTé.     Ses  Lettres  n'ont  pas  eu 
meilleure  fortune  que  les  vôtres.     Les  derniè- 
res que  j'ai  reçu  étoieiit  du  12.  du  paffé ,  & 
écrites  près  de  quinze  jours  avant  la  bataille  qui 
a  été   publiée  fur  les  avis  venus  de  Hollande. 
Ceux  d'Angleterre  portent  qne  ce  Roi  a  perdu  inftntetiedu 
un  Combat  &  que  fon  Infanterie  retranchée  a  Roid'Angie- 
été  forcée  &  pourluivie  par  la  Cavallerie  du  |^"=  f?'"^ 
Parlement  ;   que  la  fienne   s'eft  retirée  &  lui  „anchemais^ 
avec  cinq-cens  Chevaux  &  le  Prince  fon  fils  à 
Oxfort  j  que  les  Ecoflbis  fc  font  rendus  Maî- 
tres de  la  Ville  de  Neufchastel ,  qu'ils  preflènt 
le  Château  qui  ne  fauroit  refifter  ;  qu'ils  fefont 
enrichis  de  plus  de  huit-cens  mille  Ecus  par  la 
quantité  de  Charbon  qu'ils  y  ont  trouvé.  C'eft- 
là  ce  que  vous  aurez  de  moi  qui  fuis  &c. 
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S   E   R  V  I   E   N. 

A  Paris  ce  19.  Novembre  1644. 

//  les  remercie  du  foin  qu'ils  ont  pour 
fa  fanté  PmJJ  ans  préparatifs  de  Guer- 
re pour  parvenir  à  la  taix  Affai- 
res d'Allemagne.  Affaire  d'Ooftfri- 
fe.  Il  aproiive  leur  reponfe  au  Non- 
ce  touchant  la  Lettre  du  Duc  de  Ba. 
viere.  I^ftances  dfi  'Duc  de  Bavière 
pour  envoyer  un  Députi/.  On  lui 
donne  réponfe.  Affaire  de  la  Lettre 
interceptée ,  alléguée  pour  Saavedra. 
Touchant  les  artifices  de  Mr.  Sala 
manca.  Mort  de  la  Reme  d^ Espagne. 
Affaires  fur  l'élection  du  'lape.  In- 
tention du  Tape  pour  la  Taix.  Af- 
faire des  Touvoirs , 

MESSIEURS, 

Quoiqu'il  ne  fe  puiffe  rien  concevoir 
.de  plus  obligeant ,  que  les  fentimens  que 
vous  avez  voulu  me  témoigner  dans  l'occafion 
de  ma  maladie, je  n'ai  pas  eu  peine  à  y  ajouter 
entière  foi  ,  parce  premièrement  que  je  lais  à 
quel  point  vous  aimez  l'Etat  ,  &  par  confé- 
quent  ceux  qui  le  fervent ,  linon  avec  toute  la 
fuffifance,  &  toute  l'adreife  qu'il  feroit  beibin, 
du  moins  avec  toute  l'aplication  ,  &  le  Zélé 
pofllblc;  outre  que ,  quand  ce  motif  n'y  feroit 
pas  ,  vous  auriez  toujours  pris  ,  fans  doute, 
beaucoup  d'intérêt  à  la  confervation  de  la  per- 
fonne  du  monde  qui  vous  eftime  le  plus,  & 
dont  vous  devez  faire  un  état  plus  affuré  dans 
les  occurrences.  Il  a  plû  à  Dieu  de  me  redon- 
ner ma  première  fanté;  à  mefure  que  je  re- 
prends mes  forces,  j'en  donne  tout  ce  que  je 
puis  à  reprendre  le  train  des  affaires  ;  cepen- 
dant, comme  les  plus  importantes  font  celles  qui 
vous  font  commifes,  c'eft  auffi  avec  vous  que 
je  rétablis  la  première  correspondance  de  Let- 
tres. 

Je  ne  penfe  pas  pouvoir  la  commencer  plus 
félon  vôtre  goût  ,  encore  que  vous  foyez  des 
Pacificateurs  ,  qu'en  parlant  des  moyens  que 
nous  préparons  de  faire  puiflamment  la  Guer- 
re. Je  ne  m'arrêterai  pas  aux  plaintes  que  font 
les  Ennemis  par  leurs  Libelles ,  que  nous  fai- 
fons  lervir  l'AiTemblée  de  Munster  pour  allu- 
mer de  plus  grands  feux ,  au  lieu  de  les  y  étein- 
dre. Il  eft  certain  qu'on  ne  les  portera  jamais 
à  la  Paix ,  que  quand  ils  nous  coiuioîtront  en 
état  de  les  y  contraindre  par  les  ikmes ,  &  que 
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c'eft  beaucoup  avancer  le  repos  de  la  Chrétien- 
té de  leur  montrer ,  qu'ils  ne  le  peuvent  trou- 
bler plus  longtems,  fans  ruïncr  toujours  da- 
vantage leurs  propres  affaires. 

La  Rai  Ion  m'avoit  bien  perfuadé,que  celles  ASiitesd'Al- 
d' Allemagne  donneroient  le  mouvement  aux  icm'Sae. 
autres; mais  l'expérience  l'a  prouvé  encore  de- 
puis peu  vifiblement,  puisque  c'eft  lans  doute 
aux  heureux  fuccès  qu'ont  eu  cette  année  les 
Armes  du  Roi  que  nous  devons  attribuer  les 
facilités ,  que  vous  avez  rencontrées  ,  plus 
grandes  que  par  le  paffé ,  avec  les  Ministres  du 
Parti  contraire,  pour  convenir  enfin  de  la  re- 
formation des  Pouvoirs  en  meilleure  forme, 
comme  auffi  les  ordres  que  vous  avez  fû  que 
l'Empereur  avoir  donnés  à  les  Ministres, 
d'avancer  la  Paix ,  autant  qu'il  leur  feroit  pos-- 
fible ,  &  les  foins  qu'a  pris  le  Duc  de  Bavière, 
d'excLifer  le  retardement  de  l'envoi  de  fes  Dé- 
putés à  l'Affemblée  ,  &  de  chercher  de  décou- 
vrir ,  quel  train  prendroit  la  Négociation  quand 
ils  feroient  arrivés. 

Je  vous  allurerai  donc  que  ma  principale  oc- 
cupation prélèntement  ,  c'eft  de  fonger  aux 
moyens  de  fortifier  l'Armée  de  Mr.  le  Maré- 
chal de  Turenne ,  particulièrement  celle  d'In- 
fanterie, comme  étant  celle  qui  lui  peut  don- 
ner plus  de  moyen  d'élargir  fes  Quartiers  d'Hi- 
ver ,  &  qu'il  eft  auffi  plus  mal  aile  de  confer- 
ver  après  pendant  la  Campagne,  fi  elle  ne  s'eft 
un  peu  habituée  dans  ces  Pais ,  durant  la  mau- 
vailë  faifon  ,  étant  indubitable  ,  que  tous 
les  efforts  que  l'on  fait  au  Printems  ne  réiis- 
fifl^ent  pas  à  la  moitié  de  ce  qu'ils  feroient  au- 
trement, foit  parce  que  l'on  ne  fauroit  apor- 
ter  dans  cette  méthode  guère  l'ordre  qu'on  a 
fait  aux  autres  Armées ,  touchant  les  vivres  & 
l'Artillerie  ,  foit  pour  plufieurs  autres  raifons 
que  vous  jugerez  auffi-bien  que  moi.  Les  foins 
que  j'ai  pris  jusques  ici  de  faire  envoyer  de 
tems  en  tems  de  nouveaux  renforts  audit  Sr. 
Maréchal ,  ont  mis  fon  Armée  à  fept  mille 
hommes  de  pied,  &  je  me  promets  de  la  lui 
compofer  pour  le  commencement  de  la  Cam- 
pagne de  dix  mille  effcâifs  ,  lesquels  y  ayant 
demeuré  l'hiver  &  s'y  étant  accoutumés ,  il  y 
a  aparence  qu'ils  ferviront  l'Eté  gayement,  fans 
fonger  à  fe  retirer  comme  font  les  autres  qui 
ont  connoiflànce  du  Païs. 

Nous  espérons  cependant  que  l'Affaire  Affaire 
d'Ooftfrife  accommodée ,  ou  furfife ,  ainfi  que  i'Oo&afe. 
portent  les  derniers  avis  ,  &  les  Troupes  de 
Madame  la  Landgrave  marchant ,  comme  el- 
les font ,  pour  fe  joindre  audit  Sr.  Maréchal , 
il  y  aura  moyen  d'étendte  fés  Quartiers  du  cô- 
té qu'il  voudra  ,  &  faire  un  peu  respirer  l'Al- 
face  &  la  Lorraine.   . 

Il  ne  fe  peut  rien  de  mieux  que  ce  que  vous    11  aprouve 
avez  fait  répondre ,  par  Monfr.  le  Nonce ,  à  la  l=ut  téponre 
Lettre  que  lui  avoir  écrite  le  Duc  de  Bavière,  touchant  b 
Quand  j'en  ai  fû  la  teneur, avant  que  d'avoir  Lettre  du 
eu  votre  Dépêche  ,  je  dis  dès  la  même  heu-  ^uc  de  Ba- 
re  pour  réponfe  à  cet  Article  ,  toutes  les  mê-  '""^' 
mes  paroles  dont  vous  avez  chargé  Mr.  de  St. 
Romain  de  raporter  à  Mr.  le  Nonce. 

Ledit  Duc  de  Bavière  nous  fait  une  extrê-  instances  d» 
me  inftance,  pour  lui  permettre  d'envoyer  une  pucdcBa. 

perfonne  confidente,  qui  puilie  traiter.    11  ^a ^ 

accordé  la  liberté ,  beaucoup  plutôt  qu'il  n'eût  Député, 
fait ,  au  Marquis  de  Noirmontier ,  pour  venir 
négocier  cette  affaire  ;  ledit  Marquis  en  a  par- 
lé au  Comte  de  Carli ,  fon  premier  Ministre, 
&  donne  même  espérance  de  faire  conclure 
l'Empereur  fans  les  Espagnols ,  s'ils  s'en  ren- 
doient  trop  difficiles  &  opiniâtres ,  hors  de  rai- 
fon  ;  en  tout  cas  que  ledit  Duc  traitera  feul. 

La  réponfe  que  ledit  Marquis  lui  a  faite,   On  lui  don- 
par  ordre  de  Sa  Majefté,   eft  qu'on  le  prk  "' ''1°"^'' 

d'en- 
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d'envoyer  fes  Députés  à  Munster, où  ils  trou- 
veront les  Plénipotentiaires  de  France,  qui  ont 
non  feulement  inllrudion  ,  pouvoir  &  autori- 
té ,  liiffilans  pour  conclure  toutes  choies  fur 
les  Lieux  ,  dans  une  heure  ,  ii  c'efl;  befoin  ; 
mais  qu'ils  ont  ordre  de  taire  une  grande  con- 
fidcration  de  l'avis  &  jugement  dudit  Duc,  & 
même  de  fes  Intérêts  ;  étant  certain  que  le  Roi 
n'entreprend  aucune  affaire  d'Allemagne ,  que 
ledit  Duc  de  Bavière,  étant  bien  conlèillé,  & 
periilîant  dans  les  maximes  qu'il  a  toujours 
eues ,  ne  doive  fouhaiter  plus  que  le  Roi  même, 
qui  n'en  fera  pas  moins  grand  Roi ,  quand  la 
Maifon  d'Autriche  aura  Ibumis  par  tout  la  li- 
berté ,  &  les  privilèges  des  Princes  &  Etats  de 
l'Empire;  mais  à  leur  égard  il  fe  traite  de  leur 
fervitude,  ou  du  maintien  légitime  de  leur 
autorité,  &  de  décider  s'ils  devront  obéir  en 
Esclaves,  ou  être  confiderés  &  respeftés,  fé- 
lon que  la  Raifon  le  veut.  Voilà  toute  la  ré- 
ponfe  que  le  Marquis  de  Noirmoustier  lui  fe- 
ra ,  y  joignant  feulement  quelques  plaintes  de 
la  détention  de  nos  Prifonniers,  contre  la  foi 
des  Traités,  &  du  mauvais  traitement.  Mais 
comme  peut-être  le  Duc  de  Bavière  perfiftera 
encore  à  faire  de  nouvelles  inftances  ,  pour 
faire  agréer  qu'il  envoyé  ici  quelqu'un ,  la  Rei- 
ne m'a  commandé  de  vous  écrire ,  d'en  con- 
férer avec  les  Minières  de  nos  Alliés ,  &  de 
leur  faire  comprendre  ,  s'il  ell  poffible ,  l'utili- 
té que  pourroit  recevoir  la  Caufe  commune, 
du  moins  fi  l'on  trouvoit  moyen  de  détacher 
le  Duc  de  Bavière  de  fes  intérêts  &  du  Parti 
contraire  :  Qu'après  le  procédé  que  tient  Sa 
Majefté  en  toutes  rencontres  ,  &  la  cir- 
conspeâion  qu'elle  aporte  en  ce  qui  peut  leur 
donner  une  fimple  ombre  ,  ils  doivent  vivre 
en  pleine  tranquilité  de  ce  côté-là, fans  crain- 
dre qu'elle  fût  jamais  pour  entendre  à  aucun 
Traité  particulier  ,  &  fe  promettre  en  ce  cas  , 
que  non  feulement  il  ne  feroit  jamais  rien 
conclu  avec  cet  Envoyé ,  que  de  leur  confen- 
tement  ;  mais  que  même  il  ne  feroit  aucune 
propofition  qui  ne  leur  fût  aufTitôt  commu- 
niquée, &  dont  l'on  n'eût  leur  fentiment ,  avant 
que  de  délibérer ,  &  qu'avec  tout  ce  qu'il  vou- 
droit  traiter  la  Reine  préférera  les  avantages 
de  fes  Alliés  aux  fiens  propres. 

Et  pour  continuer  dans  le  même  fujet,  je 
vous  dirai  que  Meflleurs  les  Médiateurs  au- 
roient  bien  embaraffé  Mr.  Saavedra,  s'ils  l'a- 
voient  prclfé  de  leur  faire  voir  cette  Lettre, 
qu'il  fuppofa  avoir  été  interceptée,  par  laquel- 
le je  reeonnoiffois  que  la  Paix  ne  fe  pouvoir 
faire  qu'à  Vienne  &  aux  Cours  de  France  & 
d'Espagne.  Je  ne  ceflè  de  dire,  publier  & 
écrire  tout  le  contraire  ,  &  en  effet  je 
me  tiendrois  coupable  contre  l'Etat,  fi  pa- 
reille chofe  ctoit  jamais  fortie  de  ma  plu- 
me. 

Vous  auriez  eu  belle  matière  de  confondre  cette 
imposture ,  près  de  Melfieurs  les  Médiateurs ,  fi 
Vous  euffiez  pu  favoir  combien  de  recherches 
&  diligences  a  faites  Dom  Miguel  de  Sala- 
manca  ,  à  fon  paflage  par  la  France  ,  pour 
m'obliger  à  le  voir.  Il  a  fait  écrire  quatre  Dé- 
pêches différentes  ,  par  celui  qui  l'accompa- 
gnoit  de  la  part  du  Roi,  avec  des  inftances  fi 
prefîàntes,  que  vous  en  demeureriez  étonnés, 
il  difoit  porter  de  grandes  ouvertures  pour  la 
Paix  ;  mais  j'ai  toujours  perfifté  ,  comme  je 
devois,  à  ne  vouloir  pas  feulement  l'écouter, 
&  à  renvoyer  toutes  fes  Négociations  à  Muns- 
ter, où  la  Reinea  fes  Plénipotentiaires, avec  la 
même  autorité  de  conclure ,  qu'elle  peut  avoir 
ici.  Cela  auroit  auffi  fervi  de  réponfe  à  leur  fé- 
conde fiippofition  des  ouvertures  d'un  Traité 
particulier,  qu'ils  veulent  qu'on  ait  fait  à  Sen- 
ToM.  II. 


lis  avec  Dom  Francisco  de  Melos.  Le  Sieur  du  i(544- 
Pleflls  Bezançon  partit  d'ici  fans  autre  charge, 
que  de  l'accompagner  de  la  part  du  Roi  ;  ce 
qu'il  a  fait  depuis  la  Flandres  jtisques  par  delà 
Chaftelleraud  ;  lans  qu'ils  aycnt  eu  des  dis- 
cours que  des  Entretiens  ordinaires  &  familiers. 
J'ai  reçu  depuis  une  Dépêche  dudit  Sieur  du 
Pleflls,  par  laquelle  il  me  mandoit,  que  Dom 
Francisco  de  Melos  lui  avoir  témoigné  de  pas- 
fer  en  Espagne ,  avec  un  ardent  defir  de  con- 
tribuer, de  tout  fon  pouvoir  ,à  faire  la  Paix,& 
qu'il  reconnoilfoit  quatre  ou  cinq  chofes  avec 
nous ,  dont  il  eflàyeroit  de  perfuader  le  Roî 
d'Espagne. 

La  première  ,  que  la  Paix  ne  pouvoir  &  né 
devoit  être  traitée  qu'à  Munller.  En  fécond 
lieu,  que  la  France ,  ayant  les  avantages  qu'elle 
a  dans  cette  Guerre,  il  étoit  juste  qu'elle  en 
profitât  dans  la  conclufion  de  la  Paix.  Troifié- 
mement  qu'il  avouoit  que  nos  affaires  étoient 
en  très-bon  état ,  &  les  leurs  en  très-mauvais. 

En  quatrième  lieu,  que,  par  le  bon  ordre 
que  la  Reine  avoir  mis  en  la  direftion  du  bon 
Gouvernement,  ils  dévoient  perdre  l'esperan- 
ce  dont  ils  s'étoient  toujours  flattés  de  voir 
quelque  révolution  dans  la  France  même,  qui  lui- 
donnât  moyen  de  fe  relever  ;  &  enfin  que  nous 
avions  plus  d'hommes  ,  plus  d'argent  ,  &  de 
moyens  plus  effèélifs  pour  continuer  la  Guerre, 
qu'ils  n'ont  pas  ;  mais  qu'il  falloit  auffi  que 
nous  fuflîons  aflfés  équitables  de  notre  côté 
pour  nous  iatisfaire  de  la  raifon ,  &  ne  nous 
opiniâtrer  pas  à  exiger  d'eux  des  conditions  as- 
fés  honteufes,  parce  qu'en  ce  cas  ,  il  feroit  le 
premier  à  confeiller  à  fon  Roi  de  perdre  plutôt 
tous  fes  Etats  pied  à  pied ,  &  le  rediiire  aux  an- 
ciennes limites  des  Montagnes  de  Castille,  & 
de  Léon  ,  attendu  que  les  disgrâces  qui  arri- 
vent à  un  Prince,  pendant  le  cours  de  la  Guer- 
re ,  font  ordinairement  des  coups  de  la  Fortu- 
ne, laquelle  les  distribué  félon  fon  caprice; 
mais  que  les  baffeflès  qu'ils  commettent  dans 
les  Traités  de  Paix ,  font  des  marqttes  qui  de^ 
meurent  à  jamais  de  leur  foiblefTe,  &  de  leur 
infériorité.  Il  ajouta  à  cela  qu'il  feroit  tous  fes 
efforts ,  pour  obliger  le  Roi  d'Espagne  à  fe  fef- 
vir  de  lui  dans  la  Négociation  de  la  Paix  ;  que 
s'il  étoit  aflTés  heureux  pour  rendre  ce  lervice  à 
fa  Patrie,  il  ne  demanderoit  plus  rien  à  Dieu 
que  la  retraite  &  le  repos  d'Esprit ,  en  quitant 
le  tracas  des  affaires.  Et  voilà  tout  ce  qui  s'efl: 
paflï  entr'eux,  dont  vous  pouvez  argumenter  de 
la  fincerité  des  perfonnes ,  avec  qui  vous  avez 
à  traiter  par  delà. 

Il  efl:  encore  arrivé  depuis  peu  une  occafiori    Moit  de  1* 
où  vous  avez  à  prendre  garde  de  leurs  artifi-  Rein'  d'Et- 
ccs.  Auflltôt  qu'on  a  fû  la  certitude  de  la  mort  •"*"• 
de  la  Reine  d'Espagne  ,  la  plupart  du  monde, 
les  uns  par  ignorance,  fans  en  confidérer  les 
conféquences,les  autres  avec  une  fin  plus  ma- 
ligne, ont  publié  que  la  Paix  alloit  être  con- 
clue; que  le  Roi  d'Espagne  alloit  époufer  Ma- 
demoifelle  ,    &    qu'il    donneroit    fon  Infante  ' 
au  Roi.    Dom  Miguel  de   Salamanca  eut  la 
malice  de  répandre  ce  bruit-là  par  tout  à  fon 
paflage ,  &  il  a  été  depuis  fi  public  dans  Paris, 
que  je  ne  doute  pas  qu'étant  exagéré  par  nos 
Ennemis ,  nos  Alliés  ,  qui  font   d'un  naturel 
foupçonneux ,  ne  vous  en  témoignent  quelque 
ombrage.  Vous  pouvez  les  afifurer  en  toute  vé- 
rité que  jamais  ces  propofitions  n'ont  été  fai- 
tes   que  parmi  le   Peuple  ,  dont  il  feroit  tou- 
jours impoflîble  de  tenir  la  Langiie  ,  &  qu'il 
n'y  a  mariage  ,  alliance  ,   ni  autre  motif  au 
Monde  capable  que  le  Roi  divifc  fes  intérêts 
de  ceux  des  Alliés ,  ni  l'oblige  jamais  à  traiter 
fcparément.  aS'     Vt 

Je  ne  vous  dirai  rien  tcuchant  la  création  du  l'Eica^a  4* 
Z  Pape,  râpe. 
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£644,  Pape,  ni  fur  le  reffeiitiment  que  Sa  Majefté  a 
eu  du  procédé  du  Cardinal  Antoine  ,  fa- 
chant  que  Mr.  de  Brienne  vous  en  a  informé 
en  fon  tems.  Le  Roi  ell  fort  fatisfait  jusques 
ic'i  de  la  conduite  du  Pape ,  fe  promettant  que 
•  les  effets  fuivront   de    près  les  belles  paroles 

qu'il  donne.  Il  y  a  lieu  de  respérer,parce  que  le 
Pape  e(l  fort  prudent,&  qu'il  atémoigné  de  rccon- 
no'itre  qu'il  ne  fauroit  bien  gouverner ,  ni  fai- 
re rien  de  glorieux  ,  ni  d'éclatant  ,dans  le  cours 
de  fon  Pontificat,  s'il  ne  gagne  la  confidence 
de  cette  Couronne;  à  quoi  il  femble  jusques 
à  préfent  avoir  une  application  particulière.  Et 
comme  Sa  Majerté  elt  dispofée  de  fon  côté  à 
lui  rendre  tout  le  respeâ;  &  la  dévotion  pos- 
fîble,  &  ne  defire  rien  de  Sa  Sainteté  que  les 
avantages  du  St.  Siège ,  au  lieu  que  nos  Enne- 
mis n'en  fouhaitent  que  l'esclavage  ;  vrai-fem- 
blablement  on  a  occafioii  de  s'en  promettre 
toute  bonne  correspondance  ,  que  les  effets 
nous  démontreront  bientôt  plus  particulière- 
ment, &  nous  feront  connoître  à  quoi  nous 
devons  nous  attendre. 

J'ai  fait  tirer  un  extrait  de  la  dernière  Dé- 
pêche que  j'ai  reçu  de  Mr.  le  Cardinal  Bichi, 
lequel  je  vous  adreffe,  afin  que  vous  voyiez 
de  quelle  façon  le  Pape  fe  prendra  à  vouloir 
trruter  la  Paiï  ,  ce  que  les  Ministres  du  Roi 
lui  ont  répondu,  tant  fur  ce  fujet  que  fur 
celui  de  Monfeigneur  Chigi ,  auprès  duquel 
vous  tâcherez,  s'il  vous  plaît  ,  de  faire  valoir 
les  foins  que  nous  prenons  pour  fon  avance- 
ment ,  &  l'aflurerez  qu'on  ne  fe  relâchera  point 
de  le  fervir  jusques  au  bout.  Pour  ce  qui 
eil  à  réfoudre  quelles  affaires  on  mettra  d'a- 
bord fur  le  tapis  ,  quand  la  Négociation  s'ou- 
vrira ,  puisque  vous  avez  voulu  en  conférer 
encore  enfemble ,  avant  que  de  nous  en  man- 
der vos  fentimens ,  nous  attendrons  votre  pre- 
mière Dépêche  ,  avant .  que  de  vous  faire  fa- 
voir  la  réfolution  de  la  Reine. 
Affaires  des  Le  tempérament  que  vous  avez  pris  de  fai- 
Fouvoiis.  re  datter  le  nouveau  Pouvoir  ,  qu'on  retour- 
nera, du  même  jour,  que  l'autre  l'avoitété, 
fera  fort  propre  pour  éviter  les  inconveniens, 
&  prendre  les  précautions  que  vous  marquez. 

Quant  à  la  difficulté  qui  femble  encore 
rester  indecife.dans  la  forme  de  vos  Pouvoirs, 
où  nos  Parties  trouvent  à  redire,  qu'étant  de- 
meurés d'accord  d'ôter  la  parole  conjo'r^te- 
'  ment,  nous  en  ayons  confervé  le  même  fens 
par  celle-là  ,  à  l'égard  de  laquelle  ils  préten- 
dcr  que  les  mêmes  conlidérations  fe  doivent 
faire  ;  on  a  examiné  la  chofe  dans  le  Confeil 
en  la  préfence  de  la  Reine,  &  après  avoir  éta- 
bli pour  fondement ,  qu'en  l'état  floriffant  que 
font  les  affaires  de  ce  Royaume  ,  oii  tout  ce 
que  fera  la  Reine  ne  fiuroit  jamais  être  impu- 
té à  baffèffe  ,  mais  à  un  véritable  defir  de  la 
Paix  ;  elle  ne  doit  pas  faire  de  difficulté  en  ce 
qui  ne  lui  portera  aucun  préjudice  ;  ce  qui 
pourra  d'ailleurs  contribuer  à  l'ouverture  du 
Traité,  pour  faire  toujours  connoître  les  bon- 
nes dispofitions  qu'elle  a  au  repos  de  la  Chré- 
tienté, &  rejetter  fur  les  Ennemis  le  blâme  du 
retardement  d'un  fi  grand  bien.  On  estime  que 
ce  point  eft  de  cette  nature  comme  vous  le 
favez  plus  particulièrement  par  la  Dépêche  de 
Mr.  le  Comte  de  Brienne,  &  puisqu'il  donne 
tant  de  jaloufie  à  nos  Parties  ,  qu'ils  foutien- 
nent  fans  fondement ,  &  peut-être  avec  artifi- 
ce ,  qu'on  ne  peut  traiter  valablement  avec 
nous  ,  fi  on  ne  l'ôte  ,  parceque  l'opiniâtreté 
d'un  de  nos  Alliés ,  qui  ne  feroit  pas  fatisfait , 
même  après  la  Paix  conclue  &  arrêtée ,  feroit 
fuffifantc  d'invalider  tout  le  Traité.  On  a  jugé 
qu'on  leur  pourroit  donner  cette  fatisfaâion , 
que  de  ne  le  mettre  que  dans  la  Préface ,avec  la 


précaution  d'ôter  auparavant  toutes  fortes  d'om- 
brages à  nos  Alliés ,  &  les  en  faire  demeurer 
d'accord;  ce  qui  vraifemblablcment  ne  feroit 
pas  mal  r.ile,  s'ils  veulent  comprendre  que  ce  ne 
font  pas  les  Pouvoirs  qui  nous  peuvent  lier,  à 
ne  rien  conclure  que  conjointement  avec  les 
Traités  d'Alliance  qui  font  entre  nous  ;  enfui- 
te  de  quoi  nos  Plénipotentiaires  auront  réci- 
proquement ordre  par  leurs  Inftruftions  de  nefe 
jamais  déporter  de  cette  obligation ,  de  quoi  il 
n'y  a  nulle  néceffité  que  nous  nous  engagions 
avec  les  Ennemis  ;  mais  feulement  que  nous  le 
foyons  entre  nous  avec  une  entière  finccrité  de 
part  &  d'autre  ;  &  à  cet  effet  on  pourroit  mê- 
me, s'il  étoit  jugé  néceffaire,  relever  préfente- 
ment  quelque  particulière  obligation  ,  afin  de 
lever  tout  foupçon.  Voilà  les  fentimens  de  de- 
çà, &  en  cas  que  vous  ne  voyiez  rien  au  con- 
traire de  préjudiciable,  cela  aporteroit  grande 
facilité  au  Traité  ,  &  justifieroit  au  dernier 
point  les  finceres  intentions  de  la  Reine  pour 
la  Paix.  On  fe  remet  néanm.oins  à  vous  de  fai- 
re ce  que  vous  estimerez  le  plus  à  propos , 
pour  le  fervice  de  Sa  Majefté. 

LETTRE 

De  Mefficurs 

D'    A     V    A    U  X 

E  T 

S    E    R    V    I    E    N. 

A  Mr.  le  Comte  de 

BRIENNE 

Du  16.  Novembre  1644. 

Us  lui  donnent  fart  àe  la  recette  des 
divers  Injlrumens.  Leurs  remarques 
fur  le  procède  du  Ministre  François 
à  Rome  en  faveur  de  Mr.  Chigi. 
Menées  des  Espagnols  k  Rome.  Ils 
s'intéreffent  en  faveur  de  Mr.  Bras- 
fet.  Affaire  de  la  Guerre.  Affaire 
de  la  garantie  entre  la  Suéde  &  le 
Danemark.  Le  Roi  de  Danemark 
jolUcite  la  Pologne  contre  la  Suéde. 
Leur  Conférence  avec  Mr.  Salvim. 

.  Refultat  de  leurs  Conférences  avec 
Mr.  Salvius.  Opinion  des  Suédois 
four  la  plus  grande  fâreté  de  la 
'Faix.  L'arrivée  d'un  Député  de 
Bavière  k  Taris  allarme  les  Sué- 
dois. 

MONSIEUR, 

KJ  O  u  s  fommes  obligés  de  divifer  la  Dépê- 
-'-^che  que  ce  Courrier  vous  porte  en  trois 
Parties.  Dans  la  première,  nous  répondrons  aux 
deux  vôtres  du  29.  du  mois  paffé  &  du  5".  du 
préfent  ;  dans  la  féconde ,  nous  vous  ferons  fa- 
voir  ce  qui  s'eft  paffé  en  diverfes  Conféren- 
ces que  nous  avons   faites  avec  Mr.  Salvius , 

pen- 
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Ils  lui  don- 
nent piirt  de 
ïa  lecette  des 
diveis  Inftiu- 
nieiis. 


teuts  remar- 
ques lîir  le 

procédé  du 
Ministre 
François  à 
Rome  ,  en 
faveur  de 
Mi.  Chigi. 


pendant  quatre  jours ,  qu'il  a  été  ici  avec  nous, 
&  la  troifiéme  vous  informera  de  la  refolutioa 
finale  ,  qui  a  été  prifc  fur  le  fujet  des  Plein- 
pouvoirs  ,  laquelle  nous  euffions  été  obligés  de 
mettre  la  première,  comme  la  plus  importan- 
te ,  s'il  ne  rcrtoit  encore  quelque  petite  difficul- 
'té,  que  nous  espérons  qui  fera  furmontée  par 
la  prudence  de  Mrs.  les  Médiateurs ,  dans  le 
tems  que  nous  employerons  à  écrire  le  relie. 

Nous  avons  reçu  les  Pièces  qu'il  vous  a  plu 
de  nous  envoyer  ,  pour  juftifier  la  forme,  qui 
eft  pratiquée  de  tout  tems  dans  le  Royaume , 
en  l'expédition  des  Lettres  Patentes  de  nos 
Rois  ,  pendant  leur  Minorité.  Nous  vous  en 
remercions  bien  humblement  ;  mais  il  s'ell:  ren- 
contré heureitfemeni ,  comme  vous  avez  déjà 
pu  remarquer  par  nos  précédentes  ,  que  lors- 
qu'elles font  arrivées,  nous  n'en  avons  pas  eu 
befoin ,  nos  Parties  s'étant  laiffé  dispofer  à  la 
Raifon ,  &  ayant  reconnu  qu'ils  ne  pouvoient 
pas  avec  justice  exiger  de  nous  une  forme  nou- 
velle. Nous  ne  ferons  donc  plus  obligés  d'allé- 
guer les  exemples  paflés  ,  moins  encore  celui 
du  Mariage  de  la  Reine  ,  pour  les  raifons  que 
vous  remarquez  très-prudemment.  Néanmoins, 
quand  nos  Parties ,  qui  en  peuvent  aifément  a- 
voir  une  Copie ,  en  voudroient  tirer  une  confé- 
quence  dans  le  Fait  qui  fe  préfente ,  nous  au- 
rons très-bon  moyen  de  nous  en  défendre ,  & 
de  leur  faire  voir  la  différence  qu'il  y  a  entre 
les  deux  affaires  ;  puisqu'en  l'une  il  s'agiflbit 
d'une  Mère  qui  marioit  fon  Fils ,  &  qui  par 
conféquent  devoit  intervenir  en  cette  qualité, 
dans  le  Contrat  ,  par  un  Aâe  particulier,  ou- 
tre celui  qu'elle  avbit  déjà  authorifé  par  fon 
avis  &  fa  préfence ,  comme  Régente  ,  & 
qu'il  n'efi:  queftion  préfentement  que  de  faire 
un  Traité  de  Paix  ,  où  tout  doit  être  décidé 
par  l'authorité  Royale  ,  laquelle ,  quoi  qu'infé- 
parable  de  la  perfonne  du  Roi, doit  être  autho- 
rifée  pendant  fa  Minorité,  par  l'avis  &  la  pré- 
fence de  la  Reine  Tutrice  de  fa  perfonne,  &  ' 
Régente  de  fon  Royaume ,  qui  efl:  tout  ce  que 
l'on  peut  délirer  félon  nos  coutumes.     • 

Nous  fouhaiterions  bien  ,  fous  votre  bon 
plaifîr,  que  le  discours  de  Mr.  de  St.  Chau- 
mont  au  Pape,  fur  le  fujet  de  Mr.  de  Chigi, 
eût  été  fait  avec  un  peu  de  retenue,  foit  pour 
ne  pas  témoigner  une  affeâion  particulière  pour 
lui ,  de  crainte  de  donner  lieu  par  ce  moyen  à 
l'exclufion  de  fa  perfonne;  l'ayant  fi  librement 
découvert  à  Sa  Sainteté  ,  qui ,  félon  toutes  for- 
tes d'aparence ,  panche  plus  du  côté  du  Parti 
contraire  que  du  nôtre  ;  foit  pour  ne  mettre  pas 
en  doute  une  choie ,  qu'il  falloit  faire  femblant 
de  croire  affiirée ,  &  ne  craindre  pas  qu'on  y 
pût  aporter  du  changement.  Mais  ,  puisque  c'eft 
une  affaire  faite,  &  qu'il  n'eft  plus  poflîble  de 
reprendre  une  façon  d'y  agir  indifférente,  nous 
en  pouvons  tirer  cet  avantage ,  que  le  Pape  n'y 
pourra  point  prendre  de  réfolution  ,  fans  nous 
la  communiquer.  Ce  qu'il  eût  peut-être  pu  fai- 
re ,  fi  on  ne  lui  avoit  point  parlé  fi  franche- 
ment, &  puis  nous  payer  de  l'excufe  ordinaire 
qu'il  eft  engagé ,  &  qu'il  ne  l'auroit  pas  fait , 
s'il  eût  été  averti  à  tems  de  nos  intentions.  Il 
y  a  lieu  maintenant,  félon  notre  foible  avis ,  de 
parler  plus  hardiment  ,  &  de  preflèr  l'affaire 
davantage  en  remontrant  à  Sa  Sainteté  ,  que 
l'Emploi  de  Mr.  de  Chigi  lui  a  été  donné  ,  fans 
que  nous  l'ayons  défiré  ;  que  c'eft  une  perfon- 
ne ,  avec  laquelle ,  ni  la  France  ni  aucun  Fran- 
çois n'a  eu  commerce  ni  amitié  particulière  jus- 
ques-ici  ;  que  nous  y  avons  confenti ,  parce 
qu'il  nous  fuiîit,  dans  cette  Négociation  impor- 
tante ,  de  voir  à  la  tête  de  ceux  qui  la  con- 
duifent  un  homme  de  bien  &  fans  paffion ,  qui 
fâche  tenir  la  balance  droite  ;  Qu'à  préfeut  que 
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c'eft  un  établiflèment  fait,  &  que  toutes  chofes 
fcmblent  être  bien  avancées  pour  le  commen- 
cement de  la  Négociation  ,  nous  ne  pourrions 
comprendre  d'où  vicndroit  la  rélblution  d'y 
aporter  du  changemeut,  &  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
de  croire  que  c'étoit  du  pur  mouvement  de  Sa 
Sainteté ,  laquelle  voyant  un  Ouvrage ,  qui 
doit  être  conduit  par  fon  authorité  &  réUlfir 
à  fa  gloire  ,  ii  bien  entamé  ,  &  fi  heureule- 
ment  avaucé  ,  n'y  voudroit  pas  de  gayeté  de 
cœur  apporter  elle-même  du  trouble  parles  dif- 
ficultés qui  fe  rencontreroient  fans  doute  au 
choix  des  perfounes  nouvelles  qu'on  y  vou- 
droit employer,  desquelles  il  feroit  mal  aifé  que 
l'une  ou  l'autre  des  Parties  ne  prît  quelque 
foupçon  ;  Qu'il  faudroit  donc  croire  que  la 
grande  prudence  de  Sa  Sainteté  ne  lui  con- 
lèillant  pas  de  prendre  cette  réfolution ,  elle-' 
même  en  feroit  fecrétement  follicitée  par 
nos  Parties  ,  lesquelles  fe  font  aflés  publique- 
ment ventées ,  qu'on  verroit  bientôt  des  eftéts 
de  leur  pouvoir  auprès  du  Pape  dans  la  dis- 
pofition  de  cette  Allémblée  ;  même  que  nous 
n'aftéâons  point  d'avoir  Mr.  de  Chigi  plutôt 
qu'un  autre  ;  mais  que  dans  la  jufte  apréhen- 
fion  que  nous  aurions ,  fi  on  failbit  un  change- 
ment, d'être  ici  entre  les  mains  d'iuie  perfon- 
ne paflîonnée  pour  nos  Ennemis ,  il  nous  cft 
encore  plus  doux  d'y  en  voir  conferver  un, 
que  fa  probité  rend  neutre,  que  d'en  voir  ar- 
river un  autre,  qui  par  fon  engagement  fecret 
oeviendroitfans  doute  partial;  Que  fi  pour  cette 
crainte  nous  étions  peut-être  obligés  de  n'a- 
voir point  de  communication  avec  lui  pour  les 
affaires, &  de  lui  rendre  feulement  les  honneurs 
qui  font  dûs  à  fa  Dignité,  comme  on  avoit 
refolu  de  faire  à  Mr.  le  Cardinal  Roflcti ,  en 
mettant  tous  nos  intérêts  entre  les  mains  d'un 
fécond  Médiateur  ,  le  Pape  auroit  regret  d'a- 
voir ôté  à  un  de  fesMiniltres  l'honneur  de  pa- 
cifier en  fon  nom  tous  les  differens  de  la  Chré- 
tienté ,  &  qu'en  tout  cas  ,  fi  par  cette  nou- 
veauté la  Négociation  de  la  Paix  générale ,  qui 
eft  en  fi  bon  chemin ,  venoit  à  être  interrom- 
pue ,  Sa  Sainteté  auroit  du  déplaifir  d'en  avoir 
fourni  le  fujet, &  d'avoir, par  une  Aêlion  non 
neccflaire  ,  &  que  l'on  n'a  pas  accoutumé  de 
faire  contre  le  gré  des  Parties  intéreflées ,  pri- 
vé le  Public  des  agréables  espérances ,  qu'il  a 
conçues ,  de  voir  arriver  ce  bien  à  l'Europe  , 
fous  fon  Pontificat  ;  Que  comme  dans  cette 
Négociation  il  ne  fe  rencontre  point  d'inté- 
rêt particulier  de  Sa  Sainteté  ,  il  n'y  a  point 
de  néceflité  d'y  établir  des  perfonnes  fi  confi- 
dentes ,  il  fuffit  qu'étant  agréables  aux  Par- 
ties ,  elles  puiflent  conferver  leur  confiance, 
afin  que  leurs  exhortations  ibient  plus  efficaces, 
&  dispofent  plus  facilement  à  un  bon  accord 
des  Princes  Ennemis ,  dont  les  différends  tien- 
nent toute  la  Chrétienté  en  trouble  ;  Que  tout 
le  monde  a  fort  bien  jugé  d'abord,  après  ce 
qui  s'eft  paflë  à  l'Eleâion  de  Sa  Sainteté, 
qu'elle  n'oublieroit  rien  .pour  gagner  l'ainitié  de 
la  France,  &  que  fon  intérêt  la  convieroit  de 
témoigner  au  Public  ,  qu'elle  veut  régner  fans 
partialité ,  &  en  vrai  Père  commun  ;  mais  que 
toutes  ces  aflùrances  n'étant  point  accompagnées 
de  témoignages  bien  folidcs  &  n'étant  fon- 
dées que  liir  des  paroles  ,  la  pierre  de  touche, 
qui  feroit  juger  certainement  de  fon  intérieur, 
&  de  la  fincerité  de  fes  intentions ,  feroit  la  ré- 
folutién  qu'il  prendroit  fur  le  fait  de  cette  As- 
femblée  :  Que  fi, fans  y  faire  de  nouveauté, ni 
aporter  de  changement ,  tant  au  Lieu  qu'aux 
Perfonnes ,  elle  fe  contentoit  de  faire  conti- 
nuer fous  fon  authorité  ce  qui  a  déjà  été  bien 
commencé,  pour  conduire  la  Négociation  à 
une  heureufe  fin ,  elle  juftifieroit  de  cette  for- 
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te  la  lîncerité  de  les  dellèins,  &  feroit  paroî- 
tre  un  Esprit  deliiitércffé ,  qui  n'a  pour  but  que 
le  repos  public  ,  à  la  réiinion  dc-s  Princes  de 
la  Chrétienté  ;  mais  que  lî  elle  le  portoit  à 
faire  ouverture  de  quelqu'autre  moyen  pour 
traiter  de  la  Paix,  qui  ne  peut  être  accepté,  à 
caufe  du  grand  nombre  de  perlbnnes  qui  y  font 
intérelTées,  ou  bien  d'en  transponer  la  Négo- 
ciation en  un  autre  Lieu  ,  ce  qui  ne  peut  erre 
fait  par  la  même  railbn  ,  ou  bien  d'y  établir 
de  fa  part  d'autres  perfonaes  ,  il  feroit  difficile 
d'ôter  de  l'esprit  du  monde,  &  principalement 
de  celui  des  François  ,  qu'elle  n'y  eût  été  por- 
tée par  les  inllances  des  Espagnols  ;  puisque, 
félon  leur  vanité  ordinaire  ,  faifants  palier 
leurs  dellèins  pour  des  Loix  ,  ils  eut  publié 
hautement,  dès  l'avènement  de  Sa  Sainteté  au 
Pontificat, que, quand  tout  cela  fe  feroit, cer- 
tainement ce  ne  feroit  pas  le  moyen  de  faire 
finir  la  Guerre,  dont  toute  l'Europe  eft  em- 
bralèe.  Vous  ne  trouverez  pas  mauvais ,  Mon- 
fieur ,  fi  dans  un  point  de  fi  grande  importan- 
ce ,■  &  duquel  nous  estimons  que  dépend  prin- 
cipalement le  bien  ou  le  mal  qui  nous  doit  ar- 
river, pendant  cette  Négociation,  nous  pre- 
nons la  liberté  de  nous  découvrir  fi  ample- 
ment ;  mais  il  jious  femble  qu'on  doit  mettre 
cet  Article,  auflîtôt  qu'aucun  autre,  dans  la  Né- 
gociation fecrete  ,  qu'on  doit  faire  avec  le  Pa- 
pe, pour  rétablir  l'amitié  &  la  bonne  intelli- 
gence entre  lui  &  leurs  Majeftés.  Après  ce  qui 
s'ell  paflè  en  fon  Eleftion  ,  &  qu'il  refufe  les 
justes  demandes  de  S.  M.  qui  ne  veut  rien  de 
nouveau  ,  il  y  aura  très-grand  fujet  de  con- 
clure qu'il  ne  veut  donner  à  la  France-que  les 
apparences  pour  garder  les  folides  avantages 
pour  ceux  qui  l'ont  porté  au  Pontificat. 
Menées  des  Depuis  que  Saavedra  n'a  pu  s'empêcher  de 
Espagnols  à  faite  comioitre  ici  les  menées  qui  fe  font  à 
B-omc.  Rome  ,  il  a  crû  faire  un  grand  compliment  à 

Monfr.  le  Nonce,  qui  lui  témoignoit  d'atten- 
dre avec  impatience  celui  qui  le  devoir  rele- 
ver ,  en  lui  répondant  ,  Koas  ions  "vouloas 
bien  four  Konce  ,  nous  fommes  bien  four  ce- 
la; ce  qui  fait  connoître,  que  n'ayant  pas  ofé 
d'abord  demander  qu'on  mît  un  autre  en  fa 
place  ,  ils  n'ont  fait  inftances ,  que  pour  avoir 
un  Légat  à  leur  dévotion,  afin  de  faire  indi- 
rectement la  même  chofe.  Et  quand  nous  en- 
tendons dire  qu'on  parle  déjà  pour  cet  Emploi 
du  Cardinal  Caponi,que  l'on  rient  enrierement 
Espagnol,  nous  ne  fommes  pas  fans  inquiétu- 
de ;  mais  nous  espérons  que  l'authorité  de  la 
Reine,  &  la  prévoyance  de  Mrs.  les  Minis- 
tres y  dcimeront  ordre  ;  car  on  ne  peut  pas 
douter  que  tous  les  changemens  qui  feront 
réfolus  pour  ce  Lieu  ,  auront  été  pour  fui  vis 
par  les  Espagnols ,  ce  qui  nous  donne  un  juste 
fujet  de  foupçonner  contre  ceux  qui  feront  nom- 
més ,  &  une  raifoE  très-légitime  de  leur  don- 
ner l'exclufion  à  tous  ,  afin  par  ce  moyen  de 
demeurer  en  l'état  où  nous  fommes ,  dont  ce- 
lui qui  eft  ici  fera  encore  plus  obligé  à  la  Fran- 
ce, que  fi  elle  l'y  avoir  fait  venir,  parce  qu'il 
lui  feroit  plus  honteux  maintenant  d'en  être 
retiré,  que  de  n'y  être  jamais  venu.  Nous 
croyons  même  que  les  offices  de  la  Republi- 
que de  Venife  auprès  du  Pape  ne  feroient  pas 
inutiles  pour  le  difluader  de  faire  aucun  chan- 
gement au  Lieu,  à  la  forme  &  aux  perfonnes 
de  cette  Aflèmblée.  Etant  allbciée  dans  I4  Mé- 
diation ,  elle  a  plus  de  droit  qu'aucun  autre 
d'en  dire  fes  avis  à  Sa  Sainteté ,  &  de  les  fai- 
re confidcrer  ,  prenant  feulement  prétexte,  en 
termes  généraux  ,  fur  le  péril  qu'il  y  auroit 
d'aponer  aujourd'hui  le  moindre  changement 
en  des  chofes  qui  font  fi  bien  commencées ,  & 
marchent  aufli  heureufement  qu'on  le  peut  fou- 


haiter  ,  &  qui  pourroient  changer  de  face,  &  164^ 
s'arrêter  tout  court,  à  caufe  de  la  grande  an- 
tipatie  des  Esprits  dont  elle  eft  compofée, 
lesquels  étant  toujours  en  garde,  &  dans  une 
méfiance  extrême  les  uns  contre  les  autres 
pourroient  mal-alfément  s'accommoder  fur  une 
nouveauté  ;  étant  au  contraire  très-certain, 
que  l'une  des  Parties  rejettera  ou\  crtement  ce 
qu'elle  verra  être  accepté,  ou  qu'elle  foup- 
çonnera  avoir  été  pourfuivi  par  l'autre.  Mr. 
Contarini  estime  que,  fi  l' Ambalîàdeur  du  Roi, 
qui  eft  à  \'cnife,  eft  chargé  de  faire  cette  inftaa- 
ce  à  la  Republique ,  de  la  part  de  leurs  Ma- 
jeftés  ,  elle  ne  refulèra  pas  d'employer  fes 
offices  le  plus  efficacement  qu'il  lui  fera  pos- 
fible  auprès  de  Sa  Sainteté.  Ledit  Sr.  Conta- 
rini nous  a  même  promis  d'en  écrire  de  fon 
chef  ,  pour  repréfenter  la  nécefîité  de  cette 
réfolution. 

Lorsque  nous  croyions  voir  arriver  ici  près    ^^  s'ictc'ies- 
de  nous  Mr.  Braffet,  pour  exercer  la  Charge,  t^'/^^'^î^ 
que  nous  lui  avons  oftèrte  ,  nous  avons  reçu  Btafla. 
une  de  fes  Lettres  ,   par   laquelle  il  s'excufe 
fur   les  incommodités  de   fa  perfonne.  Il  eft 
vrai  qu'étant  à  la  Haye ,  nous  l'avons  vu  fu- 
jet à  une  grande  défluxion  ;  mais  nous  croyons 
que  fi ,  par  les  appointemens  ordinaires ,  qu'on 
lui  desrinera,  pour  lui  aider  à  transporter  fon 
ménage ,  il  eft  un  peu  bien  traité ,  &  en  hom.- 
me  qui  a  fervi  longtxement  ,  il  pourra  redou- 
bler fes  forces  pour  venir  ici ,  &  nous  croyons 
que  vous   ne    refiiferez    pas    d'employer  vos 
foins  ,  pour  lui  en  donner  le  moyen  au  plu- 
tôt. 

Nous  ne  pouvons  vous  exprimer  le  con-  a^^"'  <1«  1» 
reniement  que  nous  rece\ons  des  bonnes  ré-  "^"*' 
folutions ,  que  vous  nous  marquez  qui  ont  été 
prifes  pour  fortifier  l'Armée  de  Mr.  de  Turen- 
re  ,  &  lui  donner  moyen  non-feulement  de 
conferver  ,  mais  d'étendre  nos  Conquêtes  le 
long  du  Rhin.  Des  perlbnnes  intelligentes  qui 
ont  lu  que  IVIr.  le  Duc  de  Ba^iere  a'^'oit  é- 
crit  au  Roi ,  &  à  nous ,  &  qu'on  a  fait  lavoir 
de  Paris  ,  qu'il  y  étoit  arrivé  un  Député  de  la 
pan ,  qui  n'a  pas  encore  paru  ,  ont  pris  cette 
occaCon  de  nous  dire ,  que  c'étoit  alors  qu'il 
falloir  avoir  plus  de  défiance  de  lui ,  &  pren- 
dre garde  de  plus  près  aux  delfeins  de  fon  Ar- 
mée, à  quoi  nous  croyons  bien  qu'on  ne  man- 
quera pas.  La  prife  de  Philipsbourg  &  de  Mayen- 
ce ,  &  l'établifièment  des  forces  du  Roi  en  ce 
Païs-là ,  nous  ont  fait  recevoir  depuis  quelques 
jours  la  Réponfe  de  la  Ville  de  Francfort,  à 
notre  première  Lettre  circulaire.  Nous  vous  en 
envoyons  la  copie  ,  &  de  celle  du  Duc  de 
Deux-Ponts ,  qui  efi  arrivée  en  même  tems. 

Nous  ne  pouvons  mieux  vous  exprimer  nos 
fentimens  fur  la  garanrie,  que  l'on  demande  à 
Mr.  de  la  Thuillerie ,  qu'en  vous  envoyant  un 
Extrait  de  la  féconde  opinion  ,  &  réponfe  que 
nous  lui  avons  faite  fur  ce  fujet.  Toutes  les 
propofitions  qui  viennent  de  la  part  du  Roi  de 
Danemark ,  en  l'état  où  il  eft ,  ne  pem'ent  être 
que  très-fuspeftes  ,  &  faites  en  mauvaife  inten- 
rion.  C'eft  un  Prince  qui  de  longtems  a  fbn 
cœur  engagé  dans  le  Parti  contraire,  peu  de 
bonne  volonté  pour  la  France ,  &  qui ,  depuis 
la  nouvelle  Guerre  qu'on  lui  a  faite ,  a  une  rage 
irréconciliable  contre  la  Suéde.  Quoique  ce  foit 
le  plus  ancien  Monarque  de  la  Chrérienté,dans 
les  Affaires  qu'il  a  aujourd'hui  fin"  les  bras ,  il 
n'a  aucunement  fait  paroître  la  prudence,  qui  a 
accoutumé  d'accompagner  les  aâions  de  ceux 
de  fon  âge.  C'eft  un  Esprit  comme  forcené, 
que  la  feule  palTion  domine,  qui  jusques-ici  n'a 
rien  entrepris  avec  conduite  ni  avec  confeil ,  & 
ne  s'eft  porté  à  aucune  réfolution  qu'avec  aveu- 
glement &  précipitation.  En  même  tems  qu'un 
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1644.      de  les  Miniftrcs  propofe  à  Mr.  de  la  Thuillerie 
Le  Roi  de     une  alliance  ou  meilleure  intelligence  pour  l'a- 
?1"ic^e  U      venir  avec  la  France ,  Mr.  de  Bregy  nous  écrit, 
Pologne  cou-  lu'ï'  )'  O-Yok  dcux  de  fes  Amballadeurs  en  Po- 
tieiaSccdc.    ]ognc,pour  propoler  une  Ligue  contre  la  Sué- 
de, dans  laquelle  il  fait  espérer  qu'il  engagera 
la  plupart  des  Princes  d'Allemagne,  qui  vivent 
aujourd'hui  en  neutralité    avec  elle.  Il   heurte 
ainfi  de  tous  côtés ,  &  tâche  d'engager  tous  les 
Princes  dans  fon  reflentiment ,  fans  qu'il  y  aît 
cû  encore  perfonne  qui  l'ait  voulu  fuivre,  par- 
ce qu'il  ne  le  lailîe  plus  guider  par  la  Railbn , 
&  que  le  déplailir  de  les  voir   prospérer   dans 
un  deflèin ,  où  il  a    autrefois  lùccombé ,  lui  eft 
très-lenfible.  Mais  à  prcfent  que  les  nouvelles 
otFenfes   qui  lui  ont  été  faites    ont  envenimé 
cette  vieille  playe,il  eft  presque  toujours  trans- 
porté de  fureur.  C'eft  pourquoi  nous  ellimons 
que  le  foin  des  Minillres  du  Roi  doit  être  feu-  . 
lement  d'apaifer  ,  s'il  eft  poflîble ,  fa   douleur 
préfente,  en  faifant   ceflèr    la     caule    qui  l'a 
augmentée ,  fans  paflêr  plus  outre  ,  ni  s'attacher 
a\  ce  lui  plus  étroitement  que  nous  fommes  ; 
puisque  cela  fe  pourroit  difficilement  faire ,  fans 
donner  de  jaloufie  à    la  Suéde,  &    nous  faire 
peut-ctre  mécontenter  des  amis    d'un  Prince, 
qui  ne  fauroit  jamais  s'attacher  fincerement  à  la 
France,  tandis  qu'elle  demeurera  unie  fi  étroi- 
tement qu'elle  eft  avec  la  Suéde.  Lorsque  nous 
avons  parle  à  Mr.  Salvius   de  la  Garantie  du 
Traité,  qui  pourroit  être  demandée    à    leurs 
Mnjeftés ,   il  n'a  pas    manqué  de    remarquer 
d'abord  l'inconvénient  que  nous  avons  prévu , 
&  de  dire  que  le  Roi  de  Danemark  étoit  en  état 
d'alîoiblir  la  Confédération  de  la  France  &  de 
la  Suéde ,  en  obligeant  la  première  de  fe  join- 
dre avec  lui ,  en  certain  cas ,  pour  faire  la  Guer- 
re. Nous  n'avons  pas  manqué  de  lui  répondre, 
que  nous  n'étions  pas  en  doute  du  parti  qu'on 
avqit  à  prendre  ;  que  ce  qui   pourroit    mettre 
leurs  Majeftés  en  coniîdération  de  cette  deman- 
de feroit,  fi  elle  leur  étoit  faite  de  la  part  du 
Roi  de  Suéde  ;  que  néanmoins ,  pour  lui  en  par- 
ler Iranchement ,  fi  on  nous  faiîbit  la  faveur  de 
nous  en  demander  notre    avis ,  nous    eflimons 
qu'il  fe  falloir  contenter  d'obferver    conftam- 
ment  l'Alliance  ,  que  nous  avons  enfemble  con- 
tre l'Empereur ,  &  ne  pas  engager    la  France 
fans   néceffité  en    d'auces    Guerres  ,  où  elle 
n'avoit  point  d'intérêt.  Il  a  répliqué  là-defliis , 
parlant  à  l'un  de  nous ,  que  la  France  étoit  dé- 
jà obligée ,  en  vertu  du  Traité    de   Wismar , 
non   feulement    d'alTister  la  Suéde  dans  cette 
Guerre ,  mais  encore  dans  les  autres  qui  pour- 
roient  naître  ;  mais  il  lui  a  été  répliqué ,  qu'il 
étoit  trop  habile  homme,  pour  faire  aucun  fon- 
dement fur  l'Article  d'un  Traité  ,    qui  n'avoit 
point  été  ratifié  ni  aprouvé ,  vu  même  que  l'o- 
bligation portée  par  ledit  Article  ,  comme  n'é- 
tant pas  raifonnable,  n'avoit  pas  été  inférée  dans 
les  Articles  lùbfequens. 

Encore  que  nous  ayons  fait  diverfes  Confé- 
rences avec  lui,  pendant  quatre  jours  ,  qu'il  a 
été  en  cette  Ville  ,  tant  en  commun  que  cha- 
cun de  nous  en  particulier,  noijs  n'avons  pres- 
que eu  enfemble  aucune  diverfité ,  &  avons  pris 
nos  refolutions ,  fur  toutes  les  propofitions  qui 
ont  été  faites  ,  avec  très-grande  union.  Nous 
avons  bien  remarqué ,  qu'un  des  principaux  fu- 
jets  de  fon  voyage  a  été  l'échange ,  qu'ils  avoient 
fait  du  Pouvoir  des  Commiflaires ,  qui  font  à 
Osnabrug,  fans  y  avoir  fait  ajouter,  en  faveur 
des  Alliés ,  les  mêmes  cîaufes ,  que  nous  avons 
exigées  de  ceux  qui  font  en  cette  Ville. 

La  première  opinion  des  Suédois  avoit  été , 
que  les  inftances  réitérées ,  que  nous  leur  avions 
fait  faire,  pour  ajouter  cette  claufe,  étoit  prin- 
cipalement afin  qu'elle  fut  inférée  de  nouveau 


dans  leur  Pouvoir ,  auflTi-bien  que  dans  celui  des 
Impériaux  ;  comme  fi  nous  n'euflions  pas  été 
alTurés  des  Traités  de  Confédération ,  que  nous 
arons  avec  eux ,  &  que  nous  culfions  voulu 
les  lier  encore,  pour  les  claufes  de  leur  nou- 
veau Pouvoir ,  de  ne  traiter  poLit  fans  nous. 
Mais  comme  nous  leur  avons  fait  connoitre, 
que  ce  n'avoit  pas  été  notre  penfée  ,  &  qu'il 
nous  étoit  indittérent ,  qu'ils  la  fiffcnt  ajouter 
à  leur  Pouvoir,  pourvu  qu'elle  fur  inférée  dans 
celui  des  Impériaux ,  tant  pour  la  fatisfaâion 
des  Alliés ,  que  pour  ne  pas  faire  paroître  une 
diverfité  d'a\is  entte  nous  aux  choies  générales 
où  nous  avons  même  intérêt. 

Ledit  Sr.  Salvius  a  acquiescé  à  nos  railbns , 
&  nous  a  promis  que  fi  la  bienféance  ne  leur 
permet  de  demander  à  prélent  la  ratiiîcation  du 
Pouvoir  des  Commiflaires  Impériaux ,  qu'ils  ont 
déjà  accepté,  patce  qu'il  eft  entièrement  con- 
forme au  leur  ,  ils  tâcheront  au  moins  de  met- 
tre à  couvert  l'intérêt  des  Alliés  de  leur  côté , 
comme  nous  a^ons  fait  du  nôtre ,  ou  par  une 
déclaration  feparée,  qu'ils  demanderont  fur  ce 
fujet  auxdits  Commiflaires  Impériaux  ,  ou  par 
une  proteftation  ,  qu'ils  feront  fignifier  avant 
que  de  faire  la  permutation  des  Pouvoirs.  Cela 
ayant  été  accordé ,  nous  lommes,d'un  commun 
conlentement  &  fans  aucune  conteftarion,  con- 
venus encore  enfemble  touchant  les  choies  fiii- 
vantes. 

I.  Qu'ils  ne  feront  point  à  Osnabrug  ladite  per- 
mutation ,  qu'ils  n'aycnt  apris,  par  nos  Lettres , 
qu'ils  la  peuvent  faire,  &  que  toutes  choies  ont 
été  concertées  ici ,  pour  la  forme  des  nouveaux 
Pouvoirs ,  que  ^ous  fommes  obligés  de  faire 
venir  de  part  &  d'autre  ;  ce  que  nous  avons  exi- 
gé d'eux ,  afin  qu'ils  ne  foient  pas  eu  liberté 
d'entrer  en  matière ,  &  de  traiter  après  ladite 
permutation  faite ,  fi  nous  ne  fommes  conve- 
nus ici  avec  nos  Panies ,  de  faire  la  même  cho- 
fe ,  pendant  le  tems  qu'on  fera  venir  les  nou- 
veaux Pouvoirs. 

2.  Qu'auflî-tôt  que  toutes  chofes  auront  été 
refoluës  &  dispofées  de  cette  forte  à  entrer  en 
Négociation  de  part  &  d'autte ,  on  en  donnera 
avis  à  tous  les  Princes  &  Etats  d'Allemagne, 
par  une  Lettre  fuccinte  &  modérée  ,  qui  foie 
écrite  &  reçue  fans  éclat ,  afin  qu'elle  ne  puiflTe 
rien  gâter ,  &  qu'elle  ferve  feulement  à  hâter 
leur  venue  ,  par  l'alfiirance  qu'ils  recevront , 
qu'on  eft  prêt  d'entrer  en  maiiere. 

3.  Qu'en  attendant  qu'ils  viennent ,  ne  pou- 
vant rien  ttaiter  d'importance ,  fans  faire  une 
aftion  contraire  aux  Lettres ,  que  nous  leur  a- 
vons  écrites,  &  aux  proteftations  que  nous 
avons  faites  publiquement ,  de  ne  pouvoir  trai- 
ter fans  eux ,  nous  mettrons  le  point  de  leur 
venue  en  Négociation  ,  &  propoferons,  tant  id, 
qu'à  Osnabrug,  pour  premier  Article ,  qu'il  foit 
fait  diligence  de  part  &  d'autte  ,  pour  les  faire 
venir  promptement,  à  quoi  nous  ajouterons  de 
notte  côté  la  liberté  de  Mr.  l'Eledeur  de  Trê- 
ves ,  que  nous  demanderons  un  peu  plus  ei- 
prefTément  que  les  Suédois  ,  parce  que  l'hon- 
neur de  S.  M.  y  eft  en  quelque  forte  întérelTé, 
&  que  lesdits  Suédois   difent  qu'ils   veulent  la 

;  comprendre  dans  la  demande  générale  ,  qu'ils 
;  feront  de  la  venue  de  tous  les  Princes  ;  en  quoi 
;  vous  voyez ,  Monfieur ,  qu'ils  fe  font  trouvés 
:  entièrement  conformes  à  notte  opinion ,  &  qu'ils 
;  ont  aprouvé  la  propofinon ,  que  nous  avons  eu 
;  le  bien  de  vous  faire ,  par  notre  Dépêche  pré- 
[  cedente.  Ils  demeurèrent  d'accord  ,  que  c'eft 
;  un  préalable  abfolument  nécelFairc  pour  établir 
;  juridiquement  le  droit  de  faire  la  Paix ,  lequel 
j  nous  ferons  voir  par  cette  inftance  n'apartenir 
l  pas  à  l'Empereur  tout  feul  dans  l'Empire ,  làns 
>     le  'confentement  des  fiisdits  Princes  &  Etats. 
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4.  Que  jusques  à  ce  que  lesdits  Princes  & 
Etats,  ou  leurs  Députés  ,loient  venus  , on ii'en- 
tvimera  de  part  &  d'autre  aucune  matière,  pour 
ne  taire  pas  préjudice  à  notre  demande,  &  au 
droit  de  faire  &  rclbudrc  là  Paix ,  auquel  nous 
avons  fi  grand  intérêt  de  les  alTocier  avec 
l'Empereur. 

5".  Qu'après  qu'il  y  aura  ici  un  nombre  fuffi- 
fant  de  Députés ,  de  la  part  desdits  Princes  & 
Etats,  nous  mettrons  fur  le  tapis  la  queltiondu 
droit  de  faire  la  Guerre ,  afin  qu'il  foit  déclaré, 
par  le  cuufentemcnt  unanime  des  Etats  de  l'Em- 
pire ,  qu'il  n'apartiendra  pas  ci-après  à  l'Empe- 
reur de  déclarer  la  Guerre  à  aucun  Prince 
voifin  de  l'Empire ,  fans  leur  confentement ,  & 
fltns  une  refolutioii  précédente  d'une  Diette 
libre  &  générale.  Nous  avons  les  uns  &  les 
autres  d'autant  plus  d'intérêt  d'infistet  en  cet 
Article, qu'outre  que  l'autorité  de  l'Empereur 
en  fera  atfoiblie,  &  la  fureté  des  Princes  voi- 
fins  affermie  ,  la  contrevention  à  cette  Loi  a 
donné  fujet  à  la  Guerre,  qui  fe  fait  aujourd'hui 
dans  l'Empire  par  les  deux  Couronnes, à  caufe 
que  l'Empereur,  de  fon  feul  mouvement, .fans 
l'avis  des  Etats ,  &  par  la  feule  inftigation  du 
Confeil  d'Espagne,  s'eft  voulu  ci-devant  mê- 
ler dans  les  Guerres  étrangères ,  où  il  n'avoit 
point  d'intérêt,  ayant  envoyé  une  partie  des 
forces  d'Espagne  de  l'Empire  contre  le  Roi  de 
Suéde,  lorsqu'il  faifoit  la  Guerre  en  Pruflè; 
ayant  fait  la  même  chofe  avec  plus  d'éclat  & 
plus  grand  nombre  de  forces  ,  contre  le  feu 
Roi  en  Italie,  quoiqu'on  n'eût  jamais  mis  en 
doute  les  droits  de  l'Empereur  ni  de  l'Empi- 
re fur  les  Duchés  de  Mantoiië  &  de  Mont- 
ferrât,  ni  les  devoirs  que  le  Souverain  de  ces 
deux  Etats  e(l  obligé  de  lui  rendre  ,  en  pre- 
nant l'Inveftiture,  &  qu'il  ne  fût  queftion  que 
de  conferver  un  Prince  dans  la  poflelïion  des 
Etats, qui  lui  étoient  éclius  par  la  fucceffion,& 
dont  les  Espagnols ,  fans  aucun  titre  ni  raifon, 
avoient  entrepris  de  le  dépouiller. 

Nous  fommes  obligés  à  ce  propos  de  vous 
Opinion  des  avertir  d'une  opinion  des  Suédois  ,  que  nous 
f,"pUi"'g»n-"  3^ons  comprife  dans  le  discours  de  Mr.  Sal- 
d=  (aiae  de  vius.  Ils  croyent  que,iî  l'on  peut  obtenir  l'ar- 
ia raU.  ticle  précèdent ,  &  qu'il  en  foit  fait  une  Cons- 
titution de  l'Empire  pour  l'avenir ,  ce  fera  une 
fûretc  fuffifante  pour  k  Traité  qui  pourra 
être  fait  préfentement  avec  l'Empereur  ;  & 
nous  avons  remarqué,  qu'ils  n'inclinent  pas, 
au  moins  jusques  à  préfent,  à  l'ouverture  que 
nous  avons  Élite  d'une  Ligue  générale,  pour  la 
fureté  dudit  Traité  ,  dans  laquelle  on  puiffe 
faire  entrer  tous  les  Princes,  tant  d'un  Parti 
que  d'autre;  eu  quoi  nous  nous  fommes  aper- 
çus qu'il  y  a  îoûjou.rs  beaucoup  de  laFaétion 
Proteftante  dans  leurs  defleins ,  &  que  bien  fou- 
vent  elle  eft  plus  dominante  dans  leur  esprit 
que  la  Raifon  politique.  Nous  n'avons  pas 
encore  allés  enfoncé  cette  matière  pour  vous 
en  pouvoir  dire  certainement  leur  refolution  ; 
lorsque  nous  en  aurons  discouru  enfemble  plus 
ouvertement,  nous  vous  pourrons  plus  claire- 
ment expliquer  leurs  fentimens  ,  &  agir  pour 
faire  réuflir  cette  propolîtiou ,  félon  qu'il  nous 
fera  ordomié.  • 

Quant  à  la  féconde  dernande ,  que  nous  vous 
avons  marqué,  par  notre  précédente  Dépêche, 
pouvoir  être  faite,  lorsque  les  Députés  des 
Princes  &  Etats  de  l'Empire  feront  arrivés  ,  à 
lavoir  que  l'Amniftie  générale  foit  accordée,  & 
que  toutes  chofes  foicnt  remifes  en  Allemagne, 
au  même  état  qu'elles  étoient  en  l'année  161S. 
ils  n'y  font  point  de  difficulté,  &  croyent, 
aulïi-bien  que  nous  ,  qu'elle  doit  être  faite  en 
cette  forme.  Nous  avons  même  remarqué,  qu'ils 
fe  trouvent  en  quelque  forte  obligés,  de  ce  que 
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dans  cette  demairde ,  la  reftitution  de  la  Maifon 
Palatine,  tant  dans  fes  Etats,  que  dans  la  Di- 
gnité Eleétorale,fe  trouve; mais  l'addition  que 
nous  avons  crû  y  devoir  être  taite  ,  que  main- 
tenant les  deux    Couronnes    rctireroicnt  leurs 
Armes  de  l'Empire ,  &  ne  prétendroient  pas  d'y 
conlërver  leurs  Conquêtes  ;  ils  Ibnt  li  attachés 
à  leurs  intérêts  particuliers,  &  ont  lî  grand  peur 
de  les  abandonner,  qu'ils  ne  fe  peuvent  refou- 
dre à  s'en  relâcher  même  en  apparence.  Nous 
leur  avons  allés  fait  comprendre,  qu'ils  ne  doi- 
vent pas   craindre,  que    nous    foyons  pris  au 
mot,  ni  les  uns,  ni  les  autres,  n'/  ayant  pas 
d'apparence,  que    l'Empereur    veuille  rétablir 
rEleàiiion  du  Royaume  de  Bohême,  que  le  Duc 
de  Bavière  veuille  rendre  le  haut  Palatinat  ,  ni 
la  Dignité  Electorale ,  à  que  l'addition  de  ren- 
dre toutes  nos  Conquêtes  ne  tend  qu'à  donner 
.  plus  d'éclat  à  notre  oftire ,  pour  la  faire  recevoir 
plus  agréablement  de  tous  les  Allemams;  puis- 
qu'elle elt  fuperflué ,  &  s'entend  néceffairemenc 
comprife  dans  le  retabliflèment  de   toutes  cho- 
fes,  en  l'état  qu'elles  étoient  en  l'année  161 8. 
ce  qui  ne  fauroit  être  fait ,  fuppofé  qu'il  foit  ac- 
cordé ,  fans  que  nous  fiffions  de  notre  part  ce 
que  l'Empereur  feroit  du  fien.    Ils   reconnois- 
fent  bien  que  cela  eft  véritable ,  &  en  demeurent 
perluadés  ;  mais  avec  tout  cela  ils  témoignent 
toujours  de  vouloir  mettre  un  petit  mot  de  leur 
fatisfaèlion  particulière,  pour  tant  de  pertes  & 
de  dépenfes  qu'ils  ont  ibuftértes ,  pour  recom- 
penfe  desquelles  ils  veulent  avoir  droit  de  rete- 
nir la  Pomeranie ,  ou  du  moins  des  Places  de 
cette  Province  ,  &  du   Mekelbourg ,  qui  font 
fituées  fur  la  Mer  Baltique  ;dequoi  nous  n'avons 
■  pas  tâché  de  les  dilïuader   en  effet,  afin  qu'ils 
nous  aident ,  quand  il  fera  tems  ,  à  retenir   ce 
que  nous  pofTedons  ;  mais   feulement  de   faire 
des  démionrtrations  publiques ,  qui  font  néces- 
faires  pour  fortir  de  cette  Guerre ,  avec  l'affec- 
tion des  Princes  d'Allemagne  ,   en  leur  faifant 
voir ,  que  fi  nous  fommes  forcés  de  retenir  nos 
Conquêtes  pour  notre  fureté  particulière,  cen'eft 
qu'après  n'avoir  pu  obtenir  ce  que  nous  avons 
demandé  pour  la  fureté  publique. 

Ce  que  nous  avons  apréhendé  auprès  des 
Suédois  n'a  pas  manqué  de  nous  arriver ,  car 
ils  ont  été  avertis  de  Paris  ,  par  leur  AmbafTa- 
deur,  qu'il  y  étoit  arrivé  un  Député  du  Duc 
de  Bavière,  lequel  ne  s'étoit  point  encore  fait 
connoître  à  Mrs.  les  Miniftres.  Mr.  Salvius 
nous  a  voulu  fonder  là-deflûs  ,  pour  favoir  fi 
on  étoit  dispole  d'entrer  en  quelque  Traité  avec 
nous,  &  d'entendre  à  la  propofition  d'une  i"<:'"Sue' 
Neutralité  qu'on  difoit  qu'il  l'avoit  chargé  de  ^°"' 
faire.  Nous  lui  avons  répondu, que  nous  avions 
eu  diverfes  Lettres  ,  venant  de  ceux  qui  ne 
favent  que  les  nouvelles  de  la  bafle  cour  ,  qui 
parloient  de  l'arrivée  de  ce  Député  ;  mais  que 
n'en  ayant  reçu  aucun  avis  de  votre  part ,  nous 
avions  fujet  de  croire  que  c'eft  un  bruit  fans 
fondement ,  &  qu'en  tout  cas  il  devoit  être  as- 
furé,  qu'on  n'écouteroit  jam.ais  aucune  propo- 
fition de  ce  côté-là ,  fans  nous  donner  charge 
aulîî-tôt  de  lui  en  communiquer  ,  &  à  fon 
Collègue,  &  fans  y  ménager  l'intérêt  de  la 
Suéde  avec  celui  de  la  France. 

Avant  que  de  nous  feparer ,  nous  lui  avons 
demandé ,  fi  en  cas  que  nous  entrions  en  quel- 
que Négociation  avec  les  Impériaux ,  pour  ôter 
aux  Espagnols  le  fujet  qu'ils  auroient  de  fe 
plaindre,  nous  les  tenions  cependant  fans  rien 
traiter  avec  eux,  nous  ne  pourrons  pas  mettre 
quelque  propofition  fur  le  tapis  qui  les  regarde 
particulierement,comme  pourroient  être  les  Af- 
faires d'Italie;  qu'encore  que  la  Suéde  n'eût 
point  d'intérêt  particulier  à  cela,  nous  n'en 
avons  pas  voulu  prendre  la  refolution ,  fans  la 
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leur  communiquer ,  dont  il  nous  a  fort  remer- 
cié &  promis  de  le  faire  favoir  à  fon  Collègue. 
^  Nous  ne  lui  avons  donné  part  de  cette  pen- 
fcc  que  par  civilité,  &  pour  conferver  de  plus 
en  plus  la  bonne  intelligence ,  qui  doit  être  en- 
tre nous  ;  mais  nous  craignons  bien  de  ne  la 
pouvoir  pas  eifeâuer,  qu'après  en  avoir  infor- 
mé Mrs.  les  Etats,  &  en  avoir  eu  auparavant 
leur  confentement  formel  ,  vu  que  le  dernier 
Traité,  que  nous  avons  fait  avec  eux  ,  nous 
obligeant  de  ne  rien  faire  que  d'un  mutuel 
conlêntement ,  ils  pourroient  trouver  mauvais 
que  nous  fuffions  entrés  en  Conférence  avec 
notre  Ennemi  commun  ,  non  feulement  fans 
eux;  mais  avant  l'arrivée  de  leurs  Députés. 
C'eft  pourquoi  nous  avons  refolu,auffi-tôt  après 
le  départ  de  ce  Courrier ,  de  faire  une  Dépêche 
en  Hollande,  &  de  charger  le  Sr.  Braflét  de 
donner  part  à  ces  Mrs.  de  tout  ce  qui  a  été  fait 
&  refolu  ici  en  dernier  lieu ,  afin  de  prévenir 
les  moindres  plaintes ,  qu'ils  pourroient  fai- 
re.  Nous  fommes  &;c. 
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Et  l 

c 

s    E    R    V    I    E    N,  I 
ALAREINE. 

Du  ^6.  Novembre  1644.  % 

Accord  fait  avec  les  Impériaux  ér  les  \ 

Espagnols.  \ 

MADAME, 

A  Y  A  N  T  ajufté  ici  avec  les  Commiffaires  de  \ 

■**  l'Empereur  &  du  Roi  Catholique  la  forme  ' 

des  nouveaux  Pouvoirs  qui  doivent  être  expe-  | 

diés  de  part  &  d'autre,  &  en  même  tems  con-  | 

venu  avec  eux  que  ce  qui  fera  traité ,    pendant  s 

qu'on  les  fera  venir  ,  fera  ftable  &  ferme ,  nous  j 

avons  eftimé  en  devoir  donner   avis  à  V.  M.  j 

par  un  Courrier  exprès ,  afin   qu'elle   lui  foit  ! 

portée  plus  fûrement  &  plus  vite ,  fâchant  la  1 

fatisfaéliou  que  V.  M.  recevra  de  voir  ce  bon  i 

acheminement  à  la  Négociation  de  la  Paix ,  &  | 

les  difficultés  qui  nous  avoient   empêché  jus-  | 

ques-ici  de  la  commencer    heureufement  fur-  i 

montées.  Nous  attendrons  avec  impatience  la  ; 

réponfe  de  V.  M.  tant  pour  être  alfurés ,  que  ' 

ce  que  nous  avons  lâché  de  faire  ici  pour  fOn  • 

fervice   ne  lui  a  pas  été  desagréable ,  que  pour  ■ 
recevoir  des  premiers  ,s'il  eft  poiïîble,  le  Plein- 
pouvoir   qui  nous  doit  être  envoyé,  fuivant  la 
Minute ,  que  nous  en   avons   mife  dans  cette 
Dépêche. 

Nous  avons  été  avertis ,  que  nos  Parties  fe- 
ront toutes  fortes  de  diligences ,  pour  recevoir 
le  leur  au  plutôt  ;  ce  qui  nous  fait  croire  que 
V.  M.  ne  voudra  pas  que  nous  foyons  devan- 
cés par  eux  en  cette  occalîon ,  qui  leur  donne- 
roit  quelque  forte  d'avantage  dans  l'opinion  du 
Public.  Nous  avons  adreflé  à  Mr.  de  Brieni^e 
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des  Copies  de  tous  les  Ades  qui  ont  été  faits  j 
&  lui  avons  donné  une  ample  information  de 
tout  ce  qui  s'efi:  paffé ,  afin  de  n'être  pas  obli- 
gés d'importuner  V.  M.  d'une  trop  longue 
Lettre.  Nous  remettant  au  compte  que  ledit  Sr. 
de  Brienne  aura  l'honneur  de  lui  en  rendre, 
nous  finirons  celle-ci  en  priant  Dieu,  qu'il  lui 
plaife  combler  V.  M.  de  fes  grâces  ,  &  lui 
donner  en  parfaite  fauté  très-longue  &  très-heu- 
reufe  vie.  &c.  &c.  &c. 

LETTRE 

De  Monlieur  de 

BRIENNE, 

A  Meflleurs 

D'    A     V     A     U     X 

Et 
S    E    R     V    I     E    N, 

A  Paris  le  z6.  Novembre  1644. 

Touchant  lafâreté  des  T)épêches.  La 
Cour  veut  terminer  VAjfaireà'Oofi" 
frife.  Onfe  plamt  du  peu  de  civilité 
ifes  Commijjaires  de  Mrs.  les  Etats. 
Touchant  le  'Prince  de  Tranjilvanie. 
Les  François  obtiennent  que  ,  dans 
les  Plein-pouvoirs  des  Impériaux  éf 
des  Espagnols,  il  y  aura  une  Claufe 
enfavenr  de  leurs  Alliés .  Il  n' aprou- 
ve  pas  que  les  AmbaJJadeurs  ayent 
pointillé  fur  les ,  termes.  On  confent 
que  Mr.  de  St  Romain  demeure  aU' 
près  des  Plénipotentiaires  plutôt  que 
d'aller  a  Mayence  Crainte  que  les 
Suédois  ne  fe  fâchent  Jî  le  Pape  en- 
voyé un  Nonce  extraordmaire.  Il 
donne  avis  de  l'ordre  mandé  à  Mr. 
de  la  Ihmllerie  de  ne  point  engager 
la  Cour  a  la  garantie  du  Traité  des 
Couronnes  du  Nord.  On  n'appré- 
hende pas  les  Espagnols  en  Catalogne, 
où  l'on  a  envoyé  Mr.  le  Comte  de  Har- 
court.  La  Lettre  des  Suédois  aux 
Princes  de  l'Empire  conçue  en  ter- 
mes tris-forts.  La  France  ne  veut 
point  affilier  l'Electeur  de  Brande- 
bourg contre  le  Duc  de  Neukourg , 
de  peur  que  les  Calvini/ies  ne  devien- 
nent trop  forts.  Le  procédé  des  Es- 
pagnols blâmé.  On  espère  bien  du 
•pape.  On  fe  contente  que  les  Elec- 
teurs de  Bavière  é^  de  Cologne  en- 
voyent  leurs  Députés  à  Mnnjier.  Il 
fouhaite  que  les  Plénipotentiaires  pré- 
fèrent 
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Touchant  la 
liircte  des 
Dcpcchés. 


ta  Coût  veut 
teiminei  l'af- 
faire d'Ooft- 
fiife. 


On  Te  plaint 
dupeu  de  ci- 
vilité dts'% 
CommilTii- 
les  de  Mts. 
les  Etats. 


ferent  les  Affaires  d' Allemagne  à 
celles  d'Italie.  L'offre  de  retirer 
d'Allemagne  les  troupes ,  pourvu, 
qu'on  foit  affuré  que  les  chofes  feront 
rétablies  fur  le  pied  de  161 8.  mérite 
d'être  examinée  k  loifir.  Ceux  de  la 
faille  de  Cologne  ont  écrit  à  la  Rei- 
ne ;  mais  ils  font  trop  dépendans  de 
l'Empereur. 

MESSIEURS, 

T  E  vingt-trois  du  coui'ant  vos  Lettres  des 
cinq  &  douze  m'ont  été  rendues.  Bien  que 
longues ,  je  les  ai  lues  à  Sa  Majcfté  &  donné 
part  de  deux  Mémoires ,  que  l'Ambaffadeur  de 
Venife  me  bailla  le  lendemain  24.  ,  duquel  je 
vous  parlerai  en  fon  lieu.  Je  répondrai  aux 
vôtres  félon  leur  ordre,  autant  que  je  pourrai, 
fins  m'en  départir ,  fi  la  bienféance  ne  m'y  obli- 
ge pour  n'ufer  de  redite. 

En  celle  du  f.  vous  propofez  l'établiffement 
de  deux  Frégates  à  Calais  ou  Gravelines  ,pour 
porter  les  Dépêches  de  Sa  Majefté ,  &  remon- 
trez ,  que  cela  fera  de  peu  de  coût  &  rendra  les 
Espagnols  plus  retenus  à  ne  faire  voler  les  Dé- 
pêches qui  feroienc  envoyées  par  la  Flandre , 
voyant  que  l'on  a  un  chemin  affuré ,  fans  pas- 
fer  par  leurs  Etats.  Mais  le  peu  de  fureté  qu'il 
y  a  fur  la  Mer ,  la  néceffité  de  paOèr  par  devant 
Dunkerque,  Oftende  &  Nieuport ,  ayant  fait 
juger  que  lesdites  Dépêches  ainfi  expofées  à  la 
Mer  &  au  Vent  contraire  feroient  fouvent  tar- 
dées ,  &  qu'il  falloit  que  le  refpeft  de  celui  qui 
les  écrit  empêchât  qu'elles  ne  fuffent  prifes, 
on  a  donc  jugé  à  propos  d'adreffer  les  nôtres  à 
vous  ouvertement ,  comme  vous  ferez  les  vô- 
tres ,  foit  au  Roi  ou  à  moi  ,  &  les  conlîgner 
au  Maître  des  Courriers  François  qui  les  a- 
drelfera  à  celui  d'Anvers  ,  qui  en  fera  rendu 
de  cette  forte  responfable;  refolus  de  deçà  de 
faire  valoir  la  liberté  qui  doit  être  à  l'envoi  des 
Dépêches ,  foit  en  nous  plaignant  s'il  y  échet 
contravention,  ou  ufent  du  même  droit  rete- 
nir les  Courriers  d'Espagne  ;  &  pour  lors ,  foit 
pour  paffer  par  Calais  ou  ailleurs ,  il  faudroit 
vous  écrire. 

Déjà  nous  avons  fû  que  l'aiFaife  de  l'Ooft- 
frife  étoit  aflbupie,  mais  non  pas  pacifiée;  & 
étant  de  conféquence  d'y  faire  mettre  une  der- 
nière main  ,  Sa  Majefté  fe  refondra  de  faire 
faire  tous  les  offices  qu'il  conviendra  pour  cela 
â  la  Haye  ,  foit  en  donnant  charge  à  celui 
qu'Elle  y  envoyera  refider ,  ou  à  quelqu' autre 
perfonne  plus  qualifiée  qu'Elle  y  dépêchera, 
d'en  preflèr  Meffieurs  les  Etats  ,  leur  en  re- 
montrant les  fuites  &  les  conféquences ,  &  de 
faire  fouvenir  Monfr.  le  Prince  d'Orange  de 
fon  propre  engagement,  afin  que  l'on  prenne 
des  Èxpediens  a  la  fatisfaâion  des  Parties  ,  leur 
confervant  la  réputation ,  avec  les  Quartiers  & 
les  Contributions  à  Madame  la  Landgrave. 
Et  puisque  vous  jugez  que  les  offices  de  Sa 
Majefté  feront  plus  confiderés  étans  faits  di- 
reûement  d'Elle  à  Meffieurs  les  Etats ,  vous 
ferez  exemptés  de  vous  en  plus  entremettre, 
mais  non  d'envoyer  le  Mémoire  que  vous 
promettez  ,  dont  je  vous  fais  fouvenir.  Sans 
attendre  que  celui  qui  doit  refider  à  la  Haye 
parte ,  l'on  s'eft  refolu  d'y  faire  plainte  du  peu , 
de  civilité  dont  ont  ufé  en  votre  endroit  les 
CommilTaires  de  Meffieurs  les  Etats,  &  prc- 
fentement  j'écris  à  BrafiTet,  qu'avant  que  fe  con- 
gédier de  Monfr.  le  Prince  d'Orange ,  il  lui  en 
taflè  nos  plaintes  &  qu'il  l'engage  à  en  porter 


notre  refl^entiment  à  Mrs.  les  Etats ,  &  de  leur 
faire  comprendre  combien  leur  façon  d'agir  cft 
desobligeante.  Soit  que  leurs  Miniftres  euflènt 
le  titre  d'Ambaffadeur  ,  ou  non  ,  ils  doivent 
resped  à  ceux  de  France ,  &  il  leur  fera  fi  net- 
tement parlé  &  écrit  de  cette  matière  ,  qu'ils 
auront  liijet  une  fois  pour  toutes  de  le  tenir 
pour  dit ,  que ,  pour  améliorer  -leur  condition 
au  fait  des  Titres  &  de  la  conduite  ou  réception 
des  leurs ,  c'eft  de  déférer  tout  à  cette  Cou- 
ronne, recevoir  d'elle  ce  qu'elle  voudra  leur 
accorder ,  fans  rien  prétendre  ni  diminuer. 

Il  a  été  fait  grande  réflexion  fur  ce  que  vous 
avez  écrit  au  fujet  du  Prince  de  Tranfilvanie; 
l'on  s'e(l  bien  fouvenu  de  ce  que  vous  avez 
baillé,  une  Inftruâion  à  Monfr.  de  Croiffy  de 
ce  que  je  ■\ous  avois  écrit  en  la  Dépêche  dont 
vous  m'avez  envoyé  l'extrait;  mais  toutes  les 
raifons  &  confidérations  n'ont  pu  faire  qu'il 
fût  prife  une  autre  refolution  ,  que  celle  dont 
ci-devant  il  vous  avoit  été  fait  part ,  favoir  eft 
de  le  faire  comprendre  dans  le  Traité  gênerai, 
lui  donner  part  de  ce  qui  fe  refoudra  ,  mais 
non  d'entrer  en  obh'gation  précife  de  ne  faire 
la  Paix  que  conjointement  avec  lui  ;  &  l'on 
juge  qu'il  y  doit  avoir  quelque  privilège  à  ce- 
lui qui  donne  de  l'argent  plus  qu'à  celui  qui  le 
reçoit.  Mais  fi  par  adreilè  ledit  de  Croilfy  lui 
pouvoir  pcrfuader  d'envoyer  les  Députés  à 
Munster  &  à  Osnabrug  ,  &  fe  déclarer  que 
c'eft  en  l'Affemblée  générale  qu'il  veut  que 
fes  Intérêts  foient  discutés  &  être  compris  en 
la  Paix  générale  ,  on  convient  avec  vous  que 
ce  feroit  un  grand  fervice.  Pour  les  autres 
Conditions  qui  ne  regardent  que  l'argent ,  on 
ne  voudroit  pas  avoir  dénié  la  moindre  de 
celles  qui  lui  ont  été  promifes  par  les  Sué- 
dois; &  comme  de  notre  côté  nous  fommes 
refolus  de  payer  au  jour  &  lieu  nommé  le 
cottifé  du  Subfide  auquel  on  nous  a  obligé  & 
de  ce  qu'il  faudra  pour  l'entretien  de  quin- 
ze cens  hommes  de  pied  faifans  moitié  de  trois 
mille,  nous  defirerions  que  les  Suédois  y  fa- 
tisfiffenc  auffi  de  leur  part,  &  nous  nous  char- 
gerions volontiers  de  payer  à  leur  acquit  ce 
qu'il  faut  pour  ce  Prince  en  dédudlion  de  ce 
que  nous  leur  avons  promis.  Quant  au  Pou- 
voir que  vous  infiftez  être  envoyé  audit  Sieur 
de  Croilfy,  vous  l'aurez  avec  cette  Dépêche, 
ou  au  plus  tard  à  l'Ordinaire  prochain  ;  mais 
il  vous  fouviendra ,  en  le  lui  adreflânt ,  de  lui 
faire  remarquer  que  ,  bien  qu'il  foit  ample  & 
général ,  pour  cela  il  ne  fe  doit  entendre  au 
delà  de  ce  qui  lui  eft  prefcrit  par  fes  Inftruc- 
tions. 

En  votre  Lettre  du  cinq  vous  faites  men- 
tion co.-nme  les  Pouvoirs  font  agités  entre  les 
Conmiififaires  de  l'Empereur  &  du  Roi  Catho- 
lique &  vous  ;  qu'après  une  longue  dispute, 
vous  avez  emporté  qu'en  ceux  que  les  Pléni- 
potentiaires de  l'Empereur  &  dudit  Roi  font 
obligés  de  recouvrer,  il  y  aura  claufe  qui  les 
authorifera  de  traiter  avec  nos  Alliés,  desquels 
même  dans  le  vôtre  il  fera  fait  mention  ,  & 
combien  vous  avez  eu  de  peine  de  guigner  ce- 
la fur  eux  pour  plufieurs  raifons  que  vous  nous 
avez  mandé ,  &  comme  mémement  le  peu  de 
foin  qu'avoient  pris  les  Suédois  de  l'Intérêt 
desdits  Alliés  en  ce  particulier  avoit  été  une 
raifon  puiifante  en  la  bouche  desdits  Média- 
teurs pour  vous  en  faire  départir. 

De  votre  fermeté  vous  avez  été  loués  bien 
plus  de  ce  qu'ayant  fait  connoître  aux  Suédois 
qu'ils  s'étoient  obligés  en  ce  point  ,  voits  les 
ayez  dispofés  à  convenir  de  leur  faute  en  ap- 
puyant fermement  les  Intérêts  des  mêmes  Al- 
liés, dont  à  la  vérité  il  faut  toujours  prendre 
foin  &  de  conferver  toujours  aux  Princes  de 
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pas  que  les 
AmbalT^- 
deurs  nyent 
poinlillé  fui 
les  teimes. 


l'Empire  le  droit  qui  leur  clt  acquis  de  con-  M 
traéler  des  Alliances  avec  les  Etrangers  fans 
x}ue  cela  leur  puilîè  être  imputé  à  crime.  Mais 
il  leur  importeroit  peu  que  dans  votre  Pouvoir 
il  fût  f;iit  mention  d'eux ,  pourvu  que  traitaiis 
vous  miffiez  enconfideratioula  justice  de  leurs 
■demandes  ,  &  m'ctant  déjà  expliqué  une  fois 
fur  ce  fujet,  je  ne  ferai  point  de  redite,  &  foit 
que  vous  emportiez  ou  perdiez  ce  qui  efl  en- 
core, ce  femble,  enquellion,  cela  fera  reçu 
également  ,  pourvu  que  lesdits  Princes  Alle- 
mands reftent  laiisfoits  avec  lesquels  vous  êtes 
authorifés  de  palier  telles  obligations  que  vous 
jugerez  utiles  à  cet  Etat  &  à  eux. 

Sur  ce  que  vous  avez  protefté  vous  acquérir 
cet  avantage  que  d'être  en  droit  de  demander 
des  Saufeonduits  pour  les  Ministres  du  Prince 
■de  Tranfilvanie  &  du  Roi  de  Portugal  ,  fans 
qu'on   les   puilTe  refufer  ,    votre   contellation 
n'aura  pas  été  inutile  ,  je  ne  doute  point  que 
vous  ne   l'obteniez  de  l'Empereur.     Pour  ce 
que  vous   prétendez   des   Espagnols  ,   c'eft   la 
■queftion.  Il  y  a  déjà  du  tems  que  je  fuis  preûe 
de  l'Ambafladeur  de  Portugal  de  rapporter  au 
Confeil  un  Mémoire  qu'il  m'a  mis  en  main 
qui  ne  tend  qu'à  vous  faire  ordonner  cette  ins- 
tance pour   eux  ;    mais  je  dilaye  tant  que  je 
puis,  &  jusquesà  ce  quej'aye  de  vos  noitvel- 
les ,  je  continuerai ,  d'autant  plus  que  ce  que 
vous    me  mandez   me   donne  lieu   à  le  faire 
&  qu'il  fera  mieux  de  prendre  notre  refolution 
après  que  nous  aurons  connu  l'intention  d'es 
Espagnols  &  ce  que  vous  aurez  remporté  fur 
eux  qui  donnera  ouverture  à  cela  même. 

Voici  le    lieu  ,  ce  me  femble  ,   auquel    il 

convient  que  j'interrompel'ordrequejeme  fuis 

établi  de  répondre  de  fuite  aux  points  de  votre 

première  Lettre ,  pour  vous  donner  part  de  ce 

que  m'a  dit  l'Ambafladeur  de  Venife ,  duquel     „ ., 

j'ai  compris,  ainiî  que  de  votre  dernière  Dé-     SS 

pêche,  que  vous,  étiez  d'accord  de  la  forme  de     m 

vos  Pouvoirs  ;  même  d'avancer  vos  Conferen-     ^ 

Ces  en  vertu  des  Pouvoirs ,  quoi  que  vous  les     SjK 

ayez  vus  de  part  &  d'autre  défeâueux.  Son  in-    ^5 

tention  ëtoit  de  me  perfuader  que  vous  étiez     ak 

en  tort,  tant  à  fon  jugement  que  de  Mi:.  Con-     S 

tarini,  d'avoir  refufé  de  ligner  un  Aâe  pro-     S[ 

pofé  à  l'effet  du  Traité,  fur  ce  qu'après  qu'il     ai, 

y  efl:  fait  mention  de  l'Empereur,  il  y  efl  par-     gj 

lé  des  Rois  de  France  &  d'Espagne  fous  un     Û 

terme  coUeftif  de  ces  deux  Couronnes  ,   que     g; 

vous  ayez  defîré ,  fans  néanmoins  vous  y  trop     §it 

11  n'aprouve  affermir,  que  le  même  coUeftif  eût  compris     Si 

l'Empereur  comme  les  Rois ,  difant ,  EJfendofe     Ki 

aggiûflate  tthiriiamente  le  Flenipotenze  de  una     gjj 

farte  e  de  r altéra  ,  ove  le  trè  tlenipotcnze ,  &      S] 

que  les  Espagnols  ayans  divers   Exemples  à     b 

leur  avantage,  comme  en  fait  foi  le  Traité  de     a 

Quierasque  ,   c'eft  trop  pointiller  avec  eux.  «ji 

M'étant  Ibuvenu  de  ce  que  vous  m'avez  é-     ^1 

crit ,  je  fuis  demeuré  fort  retenu  avec  lui  &     a 

efFayé  de   lui   faire    connoître  que  la  France     « 

n'ayant  jamais  fouffert  de  compétence  ni  pris     S, 

aucun  parti   qui  lui    égalât  l'Espagne  ,  je  ne     |i 

pouvois  être  de  fon  fentiment  &  que  je  croiois     îî 

que  vous  auriez  ajufté   cet  Ecrit  tout  de  me-     ^ 

me,  que  le  Plénipotentiaire  en  avoir  informé     g! 

Sa  Majefté;  ôç  parce  que  vous  ne  m'avez  rien     ^ 

mandé  fur  ce  fujet,  la  réponfe  que  je  lui  avois     & 

fait  a  été  approuvée  ,  &  que  je  vous  donnois     ?> 

fimple  information  de  ce  qui  s'étoit  palfé  entre     % 

nous  ,  fans  paffer  outre.     Pourtant  je  me  fuis     jj 

apperçu  que  le  terme  des  deux  Coi'.ro-.rnes  en     ^ 

la  bouche  &  en  l'Ecrit  d'un  tiers  ii'eft  pas  es-     | 

timé  oftènfant.  J: 

O"  '""1^^°'      Je  reprends  le  fil  de  mon  discours  au  lieu     ^ 

sc"\omain     auquel  j'en  étois  forti ,  qui  eft  fur  le  point  qui     ^ 

demeure  au-   Concerne  Mr.  de  St.  Romain  que  l'on  confent    <i 
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demeurer  &  Jcrvir  fous  vous-,  Mcfïieurs,  plu-      1644.    ' 
tôt  que  de  l'envoyer  à  Mayence  ,  &  vos  rai-  P^"  a«  rie- 
fons  ont  foit  ce  que  les  miennes  n'auroient  pu  jJrpuHàt'" 
gagner  de  l'heure  que  cette  propofition  fut  a-  que  d'ailei  i 
vancée.  On' n'cspere  pas  gagner  cet  Elefteur,  Ai^y^n". 
bien  que  Ion  Neveu  le  veuille  tenter,  auquel 
par  une  voye  fccrette  je  ferai  toucher  la  pen- 
lîon.    Monfr.  d'Anguien  a  rendu  témoignage 
en  fa  faveur  d'être  authorifé  dans  le  Chapitre, 
duquel  il  elt  Doyen  ,  &  trcs-zelé  au  fervice  & 
bien  de  leurs  Majeflés. 

Pour  Mr.  Chigi,  je  vous  ai  mandé  les  dili- 
gences dont  nous  aVons  ufé  en  ce  qui  a  été 
tait  à  fon  avantage  avec  adreffe  ou  point  trop 
à  découvert ,  même  la  penfée  du  Pape  pour 
l'envoi  d'un  Légat,  lequel  ayant  rejette  celle 
d'en  dépêcher  trois  ,  pour  éviter  la  dépenfe, 
a  voulu  le  fervir  de  Caponi  feul ,  auquel  ctoi't 
fon  inclination  pour  relerver  cette  place  à  fon 
Néyeu.  J'estime  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  dire  fur 
ce  fujet,  feulement  de  ménager  l'avantage  du- 
dit  Chigi  avec  toute  adreflè  &  profond  lècret; 
à  quoi  je  trouve  tant  de  dispofition,  qu'il  doit 
être  très-obligé  à  cette  Couronne. 

Il  feroit  bien  fâcheux  que  les  Suédois  fe  gen-  Crainte  qtsé 
darmaflent   li   cela  arrivôit  ,    &  l'envoi  d'un  i«s  Suédois  - 
Nonce  extraordinaire  leur  donneroit  la  même  "i',e%'^oeca- 
jaloulîe;  ce  qui  me  femble  être  en  exécution  voye  un  "" 
de  ce   que  nous  ne  pouvons  pas   contrarier;  Nonce  e.\-- 
puisque  c'eft  un  honneur  qu'on  nous  veut  ren-  "^'"''"'■^"^° 
dre  &  que  ce  feroit  donner  ouverture  à  la  rç,- 
vocation  de  Moniieur  de  Chigi,   que  nous  fe- 
rions connoître  par  ce  procédé  nous  être  trop 
confident;  mais  ils  doivent  avoir  meilleure  opi- 
nion du  Gouvernement  de  la  Reine  &  fe  tenir 
affurés  en  fa  parole  Royale,  qui  n'écoutera  ni 
conclurra  aucun  Traité  qui  contrevienne  à  ce 
qui  eft  capitulé  entre  nous  ;   &  certes  fa  fer- 
meté   paflè    l'ordinaire  des   Femmes   &  fon 
courage    ne  cède  en  rien  à    celui   d'aucuns 
Rois. 

Puisque  Don  Miquel  de  Salamanca  a   été 

tel  que  vous  le  dépeignez  &  dont  nous  avons 

fujet  de  convenir  avec  vous,  nous  louons  Dieu 

qu'il  s'arrête  auprès  de  Don  Caftel  Rodrigo  ; 

.  mais  il  a  trop  parlé  s'il  prétend  que  fon  artifice 

puilfe  fervir  à  un  autre  &  nous  nous  rendrons 

;     très-difficiles   à   accorder   de  pareilles   grâces. 

;     Don  Francisco  de  Melos  l'eltime  peu  &  s'en. 

I     eft  ouvert  allés  librement. 

;        Si   ma  mémoire   ne  me  trompe,  je  crois  11  donne  avis 
;     vous  avoir  écrit  qu'il  étoit  mandé  à  Moniieur  ^^  '',''"'-'1, 
1     de  la  Thuillerie  d'éviter  tout  autant  qu'il  pour-  "eTaxhuiiii' 
\     ra  d'engager  Sa  Majefté  à  la  garantie  du  Trai-  rie  de  ne 
I     té  qu'il  a  ordre  de  ménager ,  &  ne  s'y  porter  P°''«  '"R'- 
\     qu'en  toute  extrémité  &   recherché   des  deux  a"a ' g;iiia"nt'ie 
i     Parties.     Préfehtcirient  je  lui  réitère  le  même  du  Tjaué  des 
\     ordre ♦&  diminue  en  quelque  forte  la  facilité  couronnes 
>     qu'il  en  avoit  eu  ,    lequel  fans  doute  en  éloi-       *'"'  ' 
\     gnera  la  'prdpofition  par  les  raifons  que  vous 
\     lui  avez  écrites ,  &  pour  reconnoître  combien 
\     cela    avoit  de   fuite  ;   mais  fi   la   Paix  ou  la 
;     Guerre  dépendoient  de  cet   engagement  fous 
5     la  condition   première  ,   fans    laquelle  on  ne 
5     fauroit  le  vouloir, je' tiens  qu'on  pafferoit  con- 
\     damnation ,  &  ce  que  vous  avez  mandé  qu'il 
I     falloit  faire  pour  affoupir  le  différend  d'entre 
+     ces   Couronnes    pour   un   des   fofiderheiis  de 
^     cette   refolution  ;  mais,  la   gloire  du  Roi   de 
\     Dannemark  &  celle  des  Regens  de  Suéde  nous 
I     retirera  de  cet  embarras  ;  car  biell  qu'ils  foient 
%     fagcs,  ils    ont  grande  opinion  de  leur  puis- 

I      fan  ce.  ■         q^  n'apré- 

h  Celle  des  Espagnols  n'eft  pas  telle  qu'elle  hende  pas' 
■?,  tioas  faffe  appréhender  qu'en  nous  chaffant  de  les  Espagnols 
%  la  Catalogne  ils  puilfent  jamais  espérer  de  re-  ^°j'J''ô^°ro.^ 
S  mettre  le  Siège  devant  Perpignan.  Un  Corps  ?nvôyc  Mr.. 
Ca  médiocre  &  ce  que  trois  Diocefes  du  Langue-  le  comte  de 
A  a  doc  """""• 
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doc  fourniront  fans  peine,  garantiront  cette 
Place  ;  mais  ceux  qu'on  a  relblu  de  faire  pas- 
fer  fous  le  commandement  de  Mr.  !e  Com- 
te d'Harcourt  nous  promettent  non  feulement 
d'y  re'tablir  nos  affaires ,  mais  d'y  améliorer 
notre  condition  &  celle  de  ce  Peuple  ,  dont 
la  fidélité  mérite  de  grandes  louanges.  En 
ce  faifant ,  on  exécute  le  confeil  que  vous 
ouvrez  &  qui  a  été  pris  à  l'exclufion  de  tout  , 
autre  fans  aucune  reftitution  ,  fans  toutefois 
rompre  les  autres  projets  qu'on  a  formés  fur 
les  avantages  reçus  en  la  dernière  Campagne, 
&  grâces  à  Dieu  ,  nous  ne  manquons  ni 
d'hommes  ni  d'argent  ,  dont  pourtant  nous 
ne  lairrons  d'être  ménagers,  afin  de  n'être  ja- 
mais iiéceiTités  d'écouter  des  conditions  honteu- 
fes  pour  n'avoir  pas  dequoi  continuer  la  Guerre, 
tatwttedes  -gj^^^  ^^^  [^^  Suédois  ayent  écrit  des  Let- 
tres excitatives  aux  Princes  de  l'Empire  dont 
les  termes  font  preffans  &  plus  fâcheux  à  fup- 
porter  à  ceux  de  la  Maifon  d'Autriche  que 
ceux  énoncés  en  la  vôtre  ,  ils  les  diffirnule- 
ront,  ctaignans  bien  moins  qu'ils  ne  faffent 
impreffion  que  la  vôtre  &  pour  appréhender 
davantage  les  forces  de  cet  Etat  &  que  les 
Princes  Catholiques  ne  fe  lient  ;  ce  qu'ils  ne 
craignent  point  de  l'autre  côté  &  même  que 
lesProteftans  y  prennent  plus  d'attache ,  voyans 
bien  qu'ils  ne  peuvefit  être  défendus  que  par 
nous. 

•  L'Elefteur  de  Brandebourg  donne  bien  té- 
moignage de  cette  vérité  en  nous  faifant  re- 
chercher Leurs  Majellés  ,  estimant  qu'il  faut 
Brandebourg  cultiver  fon  afteftion  pour  lui  inlinuer  de  pren- 
conireleDuc  dre  de  fortes  refolutions;mais  éviter  de  lui  fai- 
deNeubourg,  ^g  esperer  de  l'affifter  directement  ni  indirede- 
lefcaivInL  ment  contre  le  Duc  de  Neubourg.  Il  échet  de 
tes  ne  de-  craindre  la  trop  grande  puilTance  des  CalviniS' 
Tiennent  trop  jgj  ^  ^  lui-même  fe  tient  fi  affuré  des  Etats  & 
■  du  Prince  d'Orange  ,  que  cela  donne  fujet  de 

marcher  plus  retenu  avec  lui.  De  plus  il  feroit 
très-difficile  de  perfuader  à  Madame  la  Land- 
grave de  lui  remettre  la  Ville  deCalcar;&  cela 
ne  fe  pouvant  faire  que  par  nos  inftances  ,_vous 
jiigez  bien  que  ce  feroit  de  nouveau  oftenfer 
l'Eleaeur   de  Cologne  &  le  Duc  de  Bavière, 
lesquels  vous  ont  mandé  être  prêts  de  députer 
à  Munfter  ;  &  leur  Exemple  y  en  attirera  fans 
doute  beaucoup  d'autres  ;  ce  qui  nous  cft  très- 
avantageux  ,  &  la  force  que  font  les  Ennemis 
pour    les   en   diffuader   nous   eft    une    raifon 
convainquante  du  profit  qui  nous  en  peut  arri- 
ver ;  &  ce  que  cet  Eleûeur  de  Brandebourg  a- 
vanoe  de  fe  foumettre  à  l'arbitrage  de  Sa  Ma- 
jefté ,  fi  l'autre  vouloit  faire  le  femblable  ,  eft 
une  propofition    captieufe  ,   d'autant  qir'il  fait 
bien  que  Neubourg  ne  s'y  refoudroit  point  ai- 
fément,  après  même  avoir  été  oftenfé  de  nous. 
S'il  juge  qu'il  lui  foit  utile  de  faire  la  Guerre, 
il  la  peut  commencer ,  &  lors  qu'ils  feroient 
aux  mains  ,il  feroit  tems  de  délibérer  quel  par- 
ti nous  aurions  à  époufer. 

J'ai  remis  à  Monfieur  Hoeuftt  les  Ordon- 
nances de  vos  Appointemens  :  Monfieur  de 
Bailleul  a  promis  de  les  faire  acquitter ,  &  fait 
excufe  de  n'y  avoir  pas  pourvu.  J'éviterai  de 
parler  en  la  fuite  de  cette  Lettre  ,  commen- 
çant de  répondre  à  la  votre  du  12  ,  des  matiè- 
res dont  je  me  fuis  afiés  expliqué  &  qui  a- 
voient  été  par  vous,  MeiTieurs,  touchées  en 
l'une  &  en  l'autre  ;  je  veux  dire  des  Pouvoirs 
&  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  la  dépendance,  hor- 
mis en  ce  qui  concerne  le  Pape. 

Le  procédé  des  Espagnols  doit  être  blâmé 
par  tous  les  gens  loyaux  ,  &  le  çiége  qu'ils 
vous  avoient  voulu  dreffer  tourne  à  leur  con- 
fufion.  Si  cela  reftoit  en  queftion,  je  vous  di- 
rai que  ,  fans  s'arrêter  aux  confiderations  par 
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vous  prifes  fur  l'occafion  du  tems ,  on  vous  1644. 
ordonneroit  de  nommer  le  Pape  dans  votre 
Pouvoir  ;  ce  qui  eft  defteré  à  la  médiation  ou 
à  la  dignité  ,  autant  qu'à  la  perfonne  de  celui 
qui  elt  maintenant  élevé  à  cette  Dignité,  bien dû'ïapt. 
nous  n'avons  qu'à  en  bien  esperer.  On  juge 
à  la  vérité  qu'il  a  inclination  pour  l'Espagne  ; 
mais  ceux  de  la  Maifon  en  prennent  d'autres 
&  la  vigueur  avec  laquelle  nous  avons  agi , 
châtiant  le  Cardinal  Antoine, a  été  fort  bien 
reçue  du  Pape  &  du  Public  ;  &  fa  belle- 
Sœur  s'eft  écriée,  quel  malheur  ce  leur  avoit 
été  de  prendre  Alliance  en  une  Maifon  haïe 
de  la  France.  Quand  l'on  aura  vu  que  l'on 
ne  choyé  pas  davantage  Monfieur  le  Marquis 
de  Sr.  Chaumonr  ,  ni  le  Cardinal  Theodoli , 
cela  fera  encore  confiderer  au  Pape  que  la 
France  ne  fe  conduit  pas  à  baguette  &  qu'il  la 
faut  rechercher  &  lui  plaire  pour  y  avoir  de 
l'autorité.  11  eft  bon  que  vous  informiez  Mr. 
le  Cardinal  Richi  de  tout  ce  qui  s'eft  pafi"é  fur 
ce  fait,  afin  qu'il  en  fafiTe  domier  information, 
&  qu'il  convient  que  Monfieur  le  Nonce  s'en 
faffe  aulTi  entendre  adroitement  à  qui  il  juger* 
le  devoir  faire.  On  a  voulu  ôter  le  nom  de  Sa 
Sainteté  quand  on  l'a  trouvé  ;  on  l'a  defiré 
mettre  pour  en  faire  parade;  &  quand  on  l'a 
confenti,  on  prend  parti  de  l'ôter. 

J'attendrai  avec  le  double  du  Pouvoir  con- 
certé celui  de  nos  Parties ,  &  l'information  que 
v.ous  me  promites  de  tout  ce  qui  s'eft  paffé  contre 
vous  ;  le  tems  qu'on  mettra  pour  le   lire  ne 
fera  pas   perdu.  Sur  les  Lettres   de  Monfieur   On  fe  coa- 
le  Duc  de  Bavière  &  celle  de  Monfieur  l'E-  '"'^1"°'" 
.  leâeur   de   Cologne   il    y   auroit   beaucoup  à  Eavie'e'sc  de 
dire  ;  mais  pourvu  qu'ils   fatisfaffent  à  l'envoi  Cologne  en- 
de  leurs  Députés  ,   tout  doit  être  oublié.     Je  voyent  leurs 
m'étonne  qu'on  l'ait  promis  à  ces  deux-ci  &  mhSm. 
qu'on  l'ait  dénié  à  Brandebourg  ;  car ,  pour  y 
avoir  plus  de  confiance ,  ils  n'ont  que  le  droit 
commun.    Il  n'y  a  point   en   cette  Cour  de 
Gentilhomme  de  la  part  de  l'aîné  ;  fouvent  on 
écrit  qu'il  vient  &  tout  cela  eft  retardé  ;   mais 
les  Suédois   n'en   doivent    être    en  ombrage. 
Ce  que  j'ai  dit  au  fujet  du  Légat  fe  doit  aufll 
appliquer  à  celui  du  Gentilhomme  ,  &  defire 
que  vous  fuiviez  l'ordre  porté  par  vos  Inftruc- 
tions  pour  propofer  les  diverfes  matières  qu'el- 
les contiennent ,  fans  y  apporter  nul  change-  ^°Jf","iJj'" 
ment  que  celui  qui  vous  a  été  mandé  de  pré-  Affaires  d'A!- 
ferer   les  affaires   d'Allemagne  à  celles    d'Ita- 
lie ,  ayant  au  préalable  établi  la  fureté  du  Trai- 
té par  la  voye  de  la  Ligue.  Si  cela  fe  peut, 
ainfi    qu'il   eft  porté  ésdites  Inftruâions  ;   & 
cela  ne  fe  pouvant  exécuter  que  tous  les  Prin- 
ces intéreffés  ne  foient  par  eux   ou  par  leurs 
Députés  ésdits  Lieux  de  l' AflTemblée ,  que  l'ou- 
verture que  vous  faites  de  demander  qu'ils  y 
foient  intimés  eft  jufte,  &  cela  doit  être  bien 
reçu  du  Public  enfuite  de  la  liberté  de  l'Elec- 
teur de  Trêves  ;  &  en  l'une  •&  en  l'autre  de  ces 
propofitions ,  vous  ferez  fiins  doute  fécondés 
des  Miniftres  de  Suéde. 

Mais  pour  l'ouverture  que  vous  faites  de  dé-  L'offrede  te- 
clarer  que  Sa  Majefté  fe  refoudra  de  retirer  fes  liier  d'Aïk- 
forces  de  l'Empire  ,   pourvu  qu'on  ait  afluré  ^^'u^"'; /"j. 
l'exécution  de  la  Paix   &  qu'on   remette  les  va  qu'on  ibit 
chofes   en  tel  état  qu'elles  étoient  en    1618,  affûté  que  les 
tant  Sa  Majefté  que  tous  ceux  qui  font  de  fon  ,ttabiU"fur 
Confeil  ont  jugé  qu'il  falloit  du  tems  pour  s'en  le  pje;i  je 
refoudre  ,   d'autant  que  cette  ouverture  feroit  rsrs.  mérire 
croire  que  nous   infifterions   bien  légèrement  ^^J'^ff^j. 
pour  conferver  ce  que  nous  y  avons  occupe ,  f„, 
&  donneroit  espérance  à  l'Ennemi  &  ne  pro- 
duiroit  nul  bon  effet.     Auffi  ai-je  fait  remar- 
quer que  vous  n'avancez  cette  ouverture  que 
pour  être  éclaircis  &  dans  l'opinibn  qu'elle  fe- 
roit rejettée  de  l'Empereur  &  du  Duc  de  Ba- 
vière ; 
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viere  ;  &  néanmoins  cela  n'a  pas  fait  qu'on  ait 
change  de  rcfolution.  Il  Icroit  bien  à  propos 
que  vous  miffiez  par  écrit  ce  qui  eft  à  crain- 
dre, ou  à  efpcrer  de  cette  Propofition  ,  afin 
que  cela  nous  fervit  de  pied  ,  pour  délibérer 
fur  la  matière. 

J'ai  reçu  le  Double  du  Chiffre ,  que  vous  a- 
vez  baillé  à  Mr.  de  Bregi,  &  duquel  j'étoisen 
peine;  &  ayant  fu  que  le  Gouverneur  de  Zooeft 
avoit  retardé  les  Courriers ,  j'en  ai  fait  plainte 
à  Mr.  de  Polelme ,  qui  a  promis  de  lui  en  écri- 
re, ainfi  que  je  ferai  à  Mr.  de  Beauregard. 
Je  ne  doute  point  que  Madame  la  Landgrave 
ne  le  blâme. 

Ce«<'s'a  Ceux  de  la  Ville  Impériale  de  Cologne  ont 
logne  ont'ë-  ^^rit  à  Sa  Majefté  ;  mais  en  des  termes  trop 
ctitàiaRci-  attachez  &  dépendans  de  l'Empereur,  lans 
ne  ;  mais  ils  l'approbation    duquel    vous  n'aurez  point  de 

font  tiop  de-  1  t~\  '  t        î   •  '        ï-i   1         r  ^ 

pcndansde     '^"^"S   Députez.     Je  n  ai  pas  juge  qu  il  leur tal- 

fEmpereut.    lût  faire  de  réponte.     Je  vous   pardonnerai  de 

vous  plaindre  de  ma  longue  Lettre.  Je  fuis  &c. 


LETTRE 

De  Monfîeur  de 

B    R    I     E    N    N     E 

A  Meffieurs 

D'   A    V    A    U    X 

Et 
S    E    R     V    I    E    N. 

A  Paris  le  3.  Décembre  1644. 

L' Ambajjadeur  de  Portugal  fait  des 
injtances  à.  la  Cour,  afin  qtCon  tra- 
vaille a  Munjler ,  four  y  faire  re- 
cevoir les  Ambajfadeurs  du  Roi  fin 
Maître.  La  Lotir  y  confent ,  pour- 
vâ  que  cela  n'augmente  pas  les  diffi- 
culté-?^ pour  le  Traité.  V Ambaffia- 
deur  des  Etats  arrive  k  Faris ,  char- 
gé de  Frnpofitions  difficiles.  V  Am- 
baffiadeur  des  Etats  fait  connoïtre 
que  y  fi  Von  peut  leur  obtenir  une 
longue  Trêve  avec  les  Efpagnols ,  ils 
tiendront  la  France  qmte  de  toute 
obligation.  On  envoyé  aux  Ambaf- 
fadeurs  de  V  Argent  pour  leurs  Ap- 
pointemens.  Le  Pape  veut  envoyer 
trois  Nonces  extraordinaires ,  pour 
exhorter  les  Rois  à  la  faix.  On 
parle  d'une  Ligue  en  Italie.  Mr. 
de  Bregi  eji  bien  reçu  en  Pologne. 

MESSIEURS, 

J'Aurois  été  en  peine,  n'ayant  pas  eu  de  vos 
nouvelles  le  jour  accoutumé,  s'il  ne  m'é- 
toit  fouvenu ,  que ,  par  le  précèdent  Courier  , 
vous  m'avez  mandé  que  vous  m'en  dépéche- 
riez un  Extraordinaire,  lequel  vous  pouvez  a^ 
voir  retardé  un  peu  plus  que  vous  n'aviez  dé- 
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libéré ,  afin  de  nous  envoyer  par  lui  une  exac- 
te information  de  tout  ce  qui  s'eil:  pallé  en  vos 
Conférences  ,  fur  le  fujet  des  Pouvoirs  ,  & 
d'un  Ecrit,  dont  l'Ambalfadeur  de  Venife  m'a 
entretenu ,  ainli  que  je  vous  l'ai  mandé. 

Préfentement ,  que  je  n'ai  point  à  répondre 
à  vos  Lettres ,  &  que  je  ne  puis  pas  confentir 
d'omettre  ua  feul  jour  d'Ordinaire,  lans  vous 
donner  compte  des  vives  inllances  ,    qui  nous  L-Ambaflj- 
font  faites  par  l'AmbalIàdeur  de  Portugal,  à  ce  deurdePor- 
qu'en  conformité  de  ce  qui  ell  porté  par  vos  lugai  fait  des 
Inftruftions ,  qu'il  tient  lui  avoir  été    commu-  cou""afin  * 
niquées  en  ce  point,  par  les  aflurances  exprel-  qu'on  tia- 
fes  qui  lui  en  turent  données  ,   que  vous  ayez  ''"'"'  àMnns- 
à  en  faire  de  telles  envers  les  Médiateurs,  afin  fa'r'e'îece'voii 
qu'eux  de  leur  côté  les  portans  avec  une  pareille  les  Ambafla; 
force  ils  obtiennent  des  Miniftres  Impériaux  ,  ou  f^'^"i^^^^°^ 
du  Roi  Catholique  des  Sauf-conduits ,  pour  cens 
que  l'on  Maître  veut  envoyer  à  Munfter.  On  eft 
bien  d'avis  de  cela  même  ;  mais  non  que  ,  les 
autres  le  refufans ,  cela  donne  lieu  à  une  ruptu- 
re ,  à  quoi  ces  gens-ici  tendroient  ;   mais  au 
contraire,  que  vous  vous  contentiez  de  voits 
pouvoir  juftifier  à  leur  endroit ,   &  envers  le 
Public  de  ne  l'avoir  fait  qu'à  bonne  intention,  LaCwry 
recherchez  &  obligez  de  le  faire ,  fans  toutefois  conient.pour- 
porter  fi  avant,  que  cela  pût  donner  foupçon  ™4ueccia 
que  nous  recherchions  à  augmenter  les  difficul-  pî^SHm- 
tez  qui  fe  rencontrent  au  Traité.      Mais  com-  cuitezpourlé 
meonnevoudroit  rien  entreprendre,qui  pût  faire  Tiaite. 
porter  un  tel  Jugement,on  délire  que  notre  def- 
fein  foit  li  fecret ,  que  la  difpofition  que  nous 
avons  à  nous  relâcher    ne  foit  un   moyen  de 
refus.     Il    me    fouvient  fort    bien  de  ce  que 
vous  m'avez  écrit,  au  fujet  des  Portugais  ;  mais 
ils  ne  font  pas  capables  de  prendre  patience,  & 
pour  me  délivrer  de  leur  importunité  ,  je  me 
refous  de  vous  écrire  prématurément ,  bien  qu'au 
vrai   c'eft  fans  péril  ;  puis  que  fi  vous  obtenez 
quelque  chofe,  qui  facilite  leur  intention  ,   ou 
qui  la  rende  plus  difficile  ;  en  un  cas  comme: 
en  l'autre  ,  il  faut  toujours  faire  cette  inftan- 
ce. 

_  L'Ambaffadeur  de  Meffieurs  les  Etats ,  ar-  L'Ambaflai 
rivé  depuis  peu  de  jours  ,  &  qui  n'a  encore  pris  fa^s'aniva 
qu'une  Audience ,  fe  trouve  chargé  d'en  faire  latis,  chargé 
fur  des  matières  difficiles ,  comme  de  dire ,  de  d.=  PiopoC- 
demander  qu'il  foit  inféré  au  Traité  que  vous  "°"^  ^*^''' 
avez  conclu  avec  ces  Meffieurs  ,  étant  à  la 
Haye  ,  cet  Article  fi  opiniâtrement  pourfuivi 
par  eux,  &fî  raifonnablement  rejette  par  vous, 
qu'au  cas  que  nous  faifions  la  Paix ,  &  eux  la 
Trêve,  qu'icelle  expirée,  fi  leur  Ennemi  ne  la 
leur  veut  prolonger  ,  que  nous  foyôns  obligez 
de  r'entrer  en  Guerre.  J'aurai  bien  plus  de  pei- 
ne que  vous  n'en  avez  eu  ;  car  vous  aviez  à 
faire  au  plus  habile  de  l'Etat ,  &  moi  aux  plus 
opiniâtres,  &  qui  ne  me  favent  jamais  rien  di- 
re ni  répondre,  finon,  qu'ils  ne  peuvent  con- 
fentir que  nous  avancions  notre  Traité  ,  que 
fous  cette  condition. Je  me  fuis  pourtant  laifTc 
dire,  que  les  plus  habiles  d'entre  eux  font  pour 
prendre  le  parti  que  vous  aviez  ordre  de  leur 
propofer.  Ainfi  la  plus  grande  difficulté  fera 
du  plus  Ou  du  moins  des  fommes  qui  leur 
devront  être  promifes  ;  mais  cela  ne  pourra  être 
ménagé  que  fur  les  Lieux.  Nous  aurions  grand 
befoin  de  Mr.  de  la  Thuilleric,  lequel  fe  trou- 
ve occupé  en  une  Affiiire  affez  difBcile  ,  qu'il 
faut  hâter  de  conclure,  ou  nous  ferons  obligez 
d'y  envoyer  un  autre.  Il  eft  vrai  que  l'on  peut 
faire  durer  la  Négociation ,  &  par  des  Répon- 

\    fes  générales  éluder  la  prelTe ,  &  ainfi  donner 

i    tems  audit  Sieur  de  la  Thuillerie  de  retourner 

I    en  fon  pofte. 

j        II  me  vient  de  fouvenir ,  que  le  même  Ath- 
baffadeur,  me  parlant  du  contenu   au  premier' 

»    Article  de  fes  I)emandes,fc  laifTa  entendre  que/ 
Aa  2  & 
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1644       ''  '^  Trêve  leur  avoit  été  concédée,  par  exem-     ; 
L'Ambaiiii-    ple  pour  neuf  ans  ,    &   que  le  lendemain  la     1 
dturdesE-     France  leur  en  obtint  la  prolongation  ,   pour     ; 
tatsfaitcon-    pareil  terme,  qu'ils  nous  tiendroient  quittes  de 
l'onpeutieut  toutes  fortes  d  obligations  ;   ce  que  je  me  luis 
obtenir  une    fouvenu  de  VOUS  écrire,  afin  qu'il  vous  plaife 
'""file  t'r"  examiner  cela,  &  me  mander  votre  fentiment, 
gnoV^iis^    jugeant  que,  puis  que  les  Elpagnols  font  rélb- 
tiendroiem  la  lus  de  faire  la  Paix  avec  eux  ,    ils  ne  peuvent 
Fianccquire    éyjjgj.  ^^   f^jj-g  ujjg  Trêve  à  longues  années  ; 

de  toute  X)bh-        ,.,  „  ,  o    ,  .        ' 

gation.  qu  lis  pourront  le  porter  a  cette  prolongation  , 

laquelle,  accordée  fur  les  inllances  de  la  Fran- 
ce ,  la  dégageroit  de  toutes  fortes  d'obliga- 
tions, &  fans  être  liée  pourroit  ,  ce  tems  ex- 
piré, prendre  les  mefures  fur  l'occurrence  du 
tems,  &  des  affaires. 

Ceci  eft  un  Projet  brusque,  que  mon  Efprit 
vient  d'enfanter,  fans  que  j'tn  aye  donné  part 
à  perfonne.    C'ell  pourquoi  je  délîrerois ,  que 
ce   que   vous   m'y  répondrez  fût  une   Lettre 
particulière,  de  laquelle  je   pourrois  ufer,  fé- 
lon que  je  verrois  à  faire  ,   &  que  je  pourrois 
Onenvcye     être   éclairci   de   vos    prétentions.    J'ai   ligné 
auxAmbifla-  une  Ordonnance  de   cinquante    mille   Ecus  , 
seMpouï'"'  que  j'ai  fait  remettre  à  Mr.  Hoeuftt,  afin  que 
lemsAppoin-  la  même  Somme  foit  par  lui  remife  à  Ams- 
teracDs.         terdam  ;  vous  vous  en  fervireî  ,  &  la  pourrez 
prendre  pour  vos  Apointemens.  Il  vous  plai- 
ra de  régler  un  jour  prétix  ,  c'eft-à-dire  ,   en 
établir  un  auquel    il  faudra   désormais    com- 
mencer à  vous  faire  payer ,  afin  que  de   trois 
en  trois  mois  ,   ou  de   fix   en  lîx   ,  au  plus 
tard ,  il  y  foit  pourvu.     On  parle  de  les  aug- 
menter ;  cela  femble  réfolu  ;  mais  il  n'eft  pas 
encore  commandé. 
Le  Pape  veut      Les  avis  qui  nous  viennent  de  Rome  con- 
^ITL'^"'  firment,que  le  Pape  s'eft  réfolu  à  l'envoi  de 
tiaoïdinaiies  trois  Nonces    extraordinaires  ,   pour   exhorter 
pourexhoitci  jgs  Rois  à  la   Paix  ,   que   l'on  y    tardera  d'y 
déiigner  un  Légat,  &  que    les  Informations 
que  le  Pape  prend  du  mérite  de  Mr.  de  Chi- 
gi  lui  tournent  à  compte.    La   Négociation, 
ii  elle  étoit  décernée,  tomberoit   fur   le  Car- 
dinal Capponi,  qui  pafTe  pour  le  plus  fin  du 
Collège  ,   &    difficilement    pourra-t-elle    être 
conférée  au  Neveu  de  Sa  Sainteté  ,  fait  Car- 
dinal, ainfi  que  je  vous  l'ai  mandé.     Dum.é- 
me  Lieu,  comme  de  Turin,  on  nous  écrit, 
que  l'on   fonge   à   faire  une  Ligue   avec   les 
Princes  d'Italie ,  pour  la  confervation  de  leurs 
Etats  ;  que ,  pour  y  attirer  Madame  de  Savo- 
ye,  on  lui  offre  la  reftitution  de  Verfeil  ,   & 
une  Armée  pour   nous   chafler   du   Piémont. 
Nous  fommes  bien  affurez   de  fintention   de 
cette  Alteffe,  &   en   quelque  forte  méprifons 
cet  avis,  n'y  ayant  point  de   raifon   de  foup- 
çonner   que  les  Princes   &  Potentats  d'Italie 
défîraffeut  que   Pignerol    nous    fût .  ôté  ;   que 
s'il  nous  doit  demeurer  de  leur  propre  confen- 
tement ,  nous  pouvons  nous-mêmes  être  com- 
pris dans  cette  Ligue,  &  vous  favez  que  nous 
ne  fommes  pas  éloignez  d'en  promouvoir  deux. 
Néanmoins  la   prudence  confeille  ,    qu'on  fe 
défie,  &  que  c'eft  la  plus  grande  qu'on  puif- 
fe  avoir,  nous   n'omettrons   aucune  diligence 
pour  en  apprendre   le  vrai  ;   vous   pouvez  en 
pénétrer  quelque  chofe  du  Difcours   de  Con- 
tarini.     C'efl:  pourquoi  je   vous   en  écris  ,  é- 
tant  aiïèz  malaifé ,  quelque  habile  homme  qu'il 
foit,  qu'il  ne   lui  en   échape  des   paroles   qui 
vous  donneront  lumière    des    prétenfions   du 
Sénat.     Pour  Mr.  le  Nonce ,  fi  l'on  lui  en  é- 
crit,  ce  fera  par  des  Amis  particuliers  ,   &  ce- 
lui-là   confidemment  vous    en  pourra  parler. 
Ce  feroit  blefler  votre  prudence  ,  que  de  vous 
avertir ,  de  ne  lui  donner  nulle  part  de  ce  que 


je  vous  en  écris.     Les  Lettres  qui  me  font  é-      i5^_ 
crites  par  Mr.  de  Bregi,  nous  apprennent  qu'il  Mr.deBiegi 
a  été  bien  reçu  en  Pologne,  qu'il  cfpérey  mé-  eitbien  leçu 
nager  les  Affaires  de  Sa  Majellé ,  &  qu'il  croit  '"  ^°^''^'"' 
que  le  Prince  de  Tranfilvanie  ne  donnant  point 
de  jaloufie,   par  de  trop  tortes  Garnifons,  au 
Roi  de  Pologne ,  &  ne  fe  fervant  dans  la  Guer- 
re que  des  1  roupes  Chrétiennes ,  que  cette  Ma- 
jefté  n'y  prendra  point  de  part.     Cela  même 
fû  par  Mr.  de  Croilîy  lui  facilitera  ce  qu'il  a 
à  négocier  avec  ce  Prince.  Il  couroit  un  bruit 
de  la  défaite  de  Gallas ,  mais  n'en  ayant  point 
d'avis  de  Mayeuce,  de  Hollande,  ni  de  l'Ar- 
mée de  Torftenfon ,  j'en  doute.     Je  fuis  &c. 


LETTRE 

De  Monfieur  de 

B     R     I     E     N     N      E 

A  Meflieurs 

D'   A    V    A    U 

Et 
V    I    E    N. 


X 


les  Rois  a  la 
ïaix, 


On  paile  A'a 
ne  Ligue  en 
Italie. 


S    E    R 

A  Paris  le  9.  Décembre  1644. 

Il  B  les  exhorte  à  fe  réunir. 

MESSIEURS, 

CElui  que  je  vous  ai  dépêché  ,  ayant  tardé 
jufques  aujourd'hui,  pour  attendre  les  Let- 
tres de  Mr.  le  Cardinal  Mazarin  ,  je  me  fer- 
virai  de  l'occafion  qui  fe  préfente,  pour  ajou- 
ter à  mes  précédentes  celle-ci  ,  &  pour  vous 
affurer  que  vos  Divifions  ne  pouvant  être  fe-  «les  «xKoite 
crettes  aux  Ennemis ,  leur  fait  efpererde  péné-  àreiéuuii. 
trer  vos  plus  fecrettes  penfées ,  jugeans  que  la 
contrariété ,  qui  fe  trouve  en  vos  avis  ,  vous 
donne  lieu  de  vous  en  ouvrir ,  &  que  par  l'en- 
tretien, qii'ils  auront  avec  vous,  ou  par  celui 
que  leurs  Gens  auront  avec  les  vôtres ,  ils  dé- 
couvriront ce  que  vous  penfez.  Ne  penfez 
point  que  je  vous  dis  cela  ,  pour  vous  con- 
vier à  vous  réiinir  ;  c'eft  avec  grande  connoif- 
fance,  &  s'il  vous  plaifoit  en  entrer  en  dis- 
cours avec  Mr.  Chigi ,  le  faire  tomber  à  pro- 
pos ,  &  bien  adroitement  ,  afin  qu'il  ne  con- 
nût point  que  votre  intention  foit  de  pénétrer 
fon  fecret  ,  vous  verriez  bien  que  l'on  ne 
vous  en  écrit  pas  fans  grande  conuoiflance. 
Saavedra  s'en  eft  vanté ,  &  il  pafTe  pour  Hom- 
me extrêmement  délié,  &  qui  ne  s'étudie  qu'à 
deviner  les  penfées  d'autrui. 

Diverfes  Lettres  m'ont  appris  que,  fi  Gallas 
s'eft  bien  retiré  fous  le  Canon  de  Magdebourg, 
ce  n'a  pas  été  fans  perdre  bien  des  gens ,  ayant 
été  contraint  d'abandonner  fes  Malades  &  Bief- 
fez ,  dont  le  nombre  excedoit  celui  de  quinze- 
cens  Hommes,  &  que  les  deux  mille  Chevaux, 
&  autant  de  Fourageurs  ,  qu'il  avoit  détachez , 
ayant  été  rencontrez  par  Mr.  Torftenfon  ,  ils 
ont  été  tuez ,  ou  pris.  Il  pourfuit  ledit  Gal- 
las, logé  à  fon  oppofite  ,  à  deffein  d'achever 
de  ieruïner ,  à  quoi  Koningsmarc  contribué'  auffi 
de  fon  C(f)té.     Je  fuis  &c. 


Fin    de    la    I.    Partie    do    Tome    II. 
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L        E 

T        T 

De  Monfieur 

R 

E 

)'      A 

V      A 

à   Monfîenr  de 

U 

X, 

B         R 

I        E        N 

Du  if.  Mars  1444. 

N 

E. 

//  n'a  depuis  long-tems  reçu  des  'Depkhes.  Hormis  une  par  le  moyen 
de  Monfieur  Servien.  Il  le  prie  de  remettre  les  paquets  entre  les  mains 
de  N.  pour  les  avoir  au,  plutôt. 


II  n'a  depuis 
long-tem« 
reçu  des  D^ 
pêches. 

Hormis  une 
par  le  moyen 
de  Monfieur 
Servien, 


MONSIEUR, 

L  y  a  long  temps  que  je 
n'ai  point  reçu  cle  vos  Dé- 
pêches ,  je  crois  que  Mon- 
fieur Servien  me  les  ap- 
porte, n  m'a  envoyé  cel- 
le du  cinq  de  ce  mois  la- 
quelle il  a  bien  fait  d'ou- 
vrir afin  de  pourvoir  à 
ce  qui  elt  ordonné  pour  ces  quartiers-là.  Je 
ToM.   II. 


répondrai  au  lurplus  k    femaine   prochaine  î 
&  me   contente   pour   cette   fois   de    vous 
adreflèr  la  Lettre   ci-jointe.     S'il  vous  plaît     jj  ,^  ^,j 
faire  mettre  votre  paquet  entre  les  mains   de  deremeît'e 
Monfieur —     il    faura    bien   me    l'addreCfer  i«  paquets 
par  une  voye  courte  &  afTurée.     Cependant,  ^,[0/"^  ^^ 
après  vous  avoir  fouhaité  les  bonnes  Fêtes,  pouriesavoiê 
je  demeure ,  &c.  »"  p''"^'' 


Bb 


LET- 
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LETTRE  1 


De  Monfieur  de 


B  R   I  E  N  N.E,,,| 


à  JVIonfieur 

..'1 


On  conçoit 
de  bonnes  " 
efperances 
d'une  Paix 
avantageufe 
pour  la  Fran- 


Avis  de  Ro- 
me  touchant 
la'  Médiation 
du' Cardinal 
Giuetti  en 
<jiiali[(^  de 
I.e£ati 


D'    A    V     A     U;)^,^,    M[ 


A  Paris  le  2.  Avril  1644. .        >         1 

On    conçoit    4^   bonnes  /efperancçs  ^ 
d'une  'Pai^i  -aliantageufe  pour,  la 
France.    Avis  de  Rome  touchant 
la   Médiation,  du  Cardinal  Gi' 
netti  en:,  qualité  dé .. Légat ^i    La, 
'Paix  d'Italie  fe  fait  à  l'infçu 
des     Efpagnols.      Touchant    lef 
Traitez  de  la  France  avec  la  Hol- 
lande.    On  détermine    en  Fran- 
ce l'état  de  '■,  Guerre. 

MONSIEUR, 

DE  kjoye  que  la  Reine  rèflèhtit , voyant  une 
Lettre  du  1 8.  du  pafie  dattée  de  Munfter, 
je  conçus  que  celle  qu'elle  aura  de  la  Paix  fera 
extraordinaire.  Le  bon  accueil  qiii,  vous  a  été 
"  feit  par  les  Miniftres  des  Princes,  qui  vous  y 
attendoient  avec  impatience  j.  donne  lieu  d'en 
bien  augurer,  ou, comme  vous  l'avez,  remarqué, 
ils  afFeûent  de  tromper  le  monde  fous  de  belles 
apparences,  mais  ils  ont  affaire  à  des  perfonnes 
qui  pénètrent  bientôt  leurs  fentimens ,  &  dont 
la  conduite  éclaircira  un  chacun  des  faines  in- 
tentions &  des  bonnes  difpofitions  de  Sa  Ma- 
jefté.  Il  eft  certain  que  de  tous  les  biens  qu'on 
reçoit  de  la  main  de  Dieu,  le  plus  grand  eft  ce- 
lui de  la  Paix  ,  &  que  la  Conftitution  pre- 
fente  des  affaires  rend  abfolument  néceflaire.  Sa 
Majefté  entend  que  puifque  les  Plénipoten- 
tiaires de  l'Empereur ,  &  du  Roi  Catholique 
ont  fait  en  votre  endroit  toutes  les  avances  que 
vous  pouviez  defirer,  que  vous  correfpondiez 
par  de  pareils  offices  de  civilité  &  de  refpeft, 
&  confervant  à  cette  Couronne  les  prééminen- 
ces ,  vous  ne  faffiez  perdre  à  la  Nation  l'avan- 
tage dont  elle  eft  en  pofleffion,  de  paflfer  pour 
la  plus  civile  du  monde.  ,  , . 

L'on  me  mande  de  Rome  que  le  Cardinal 
Ginetti  fe  difpofe  d'en  partir,  &  qu'il  fera  bon- 
ne diligence  pour  fe  rendre  à  l'Affemblée.  La 
fantéduPape  eft,  affermie  &  un  Cardinal  fer- 
vant  en  une  affaire  de  la  conféquence  de  la 
Paix  générale ,  feroit  pour  concevoir  de  grandes 
efperances  dans  le  prochain  Conclave,&  ce  font 
ces  raifons  qui  le  prefTent.  Je  ne  doute  point 
que  quand  Monfieur  1^  Marquis  de  faint  Chau- 


mont,  qui  a  dû  arriver  à  Rome  le  fixieme  du 
paffé.y  aura  fait  qntendre  l'état  ÔQ  les  affaires 
fe  trouvent  àMurifter,que  cela  ne  hâte  encoftle 
Légat-,  &  que  Monfieur  Chigi  les  ayant  apprifcs 
ne  fe  desefpere  de  ne  s'y  être  pas  rencontré, 
puifque  l'AmbalTadeur  de  la  Republique  peut 
ti;er  quelque  avantage  d'avoir  fi  bien  ajulîé  vo- 
tre réception.  Ppur  avoir  manqué  de  quelques 
chevaux,  votre  entrée  n'en  aura  pas  été  moins 
belle;  l'on  fait  que  vous  aimez  à  dépendre,  & 
la  pompe  eft  le  moins  confiderable  de  l'Am- 
bàftàde.  Le  Public  n'en  reçoit  aucun  foula- 
gement  qui  l'attend  de  votre  futfilànce.  Je 
•fe;-«i  bailler  cette  Dépêche  à  MonliEUr  l'Am- 
>ba!Tadeur  Juftiniaili,  &:  je  le  prierai  de  la  faire 
paffer  fous  la  couverture  de  la  fienne  à  Mon- 
iieur  (Concarini ,  &  je  continuerai  par  cette  voye 
jufques.a  ce  que  vous  eu- ayez  réglé  &  allure 
une  autre.  Il  femble  que  de  Bruxelles  il  faille 
aller  à  Wezel ,  palîànt,  la  Meufe  à  Venlo,  ou  à 
Riftenionde,  &  n'y  ayant  point  d'Ordinaire  é- 
tabli,  qu'il  coûtera  beaucoup  en  Couricrs.  Je 
croi  que  vous  avez  déjà  fongé  à  ce  qui  eft  à 
;faire"  &  à  alTurer  -les  chemins  ,  &  déformais 
nous  ferons  forcez  d'accorder  avec  facilité  les 
Pafîèports ,  qui  nous  feront  demandez  pai-  les 
Efpagnols,  que  nous  elîayerons  de  dihiinuer  en 
les  rendant  difficiles.  Us  ■  ont  eu  une  mortifi- 
cation en  Italie  d'y  voir  conclure  la  Paix  fans  y 
avoir  eu  part.  Je  vous  la  donne  pour  faite  fans 
pourtant  en  avoir  eu;  encore  avis,  mais  je  fonde 
..Ifr  mign  fur^l'efperancè  qu'en  .a  conçue  le  Car- 
dinal Bagni,  &  fur  ce  qu'en  a  déclaré  le  Grand 
Duc ,  lequel  a  donné  les  mains  aux  changemens 
que  le  Pape  a  apporté  aux  Articles, jugeant, par 
celle-ci .  qui  avoit  l'eflèntiel,  pouvoir  fatisfaire 
l'autre  de  quelques  termes  &  paroles.  De  dou- 
ter de  la  fagefle  de  la  République  en  cette  oc- 
calion,  il  me  .ferpble  que  .t'eft  commettre  un 
crirne ,  &  ces  deux  puiîîâns  Princes  ayans  pris 
une  refolution,  Modene  &  Parme  font  obligez 
de  la  fuivre. 

J'ai  envoyé  déjà  il  y  a  quinze  jours  à  Mon- 
fieur de  la  Thuillerie,  la  ratification  des  deux 
Traitez  que  vous  avez  conclus  à  la  Haye.  J'at- 
œnds  celle  de  Meffieiirs  les  Etats ,  &  j'ai  jugé 
que  pour  preffer  de  me  l'envoyer  il  n'y  avoit 
point  de  meilleur  moyen ,  que  de  leur  en  don- 
ner l'exemple ,  &  confiderer  qu'il  feroit  plus 
honnête  qu'elle  leur  fût  prefentée  par  un  Am- 
bafladeur  que  par  un  Secrétaire.  Pour  faciliter 
un  Traité  on  fe  prépare  à  faire  puilîàmment  la 
Guerre.  Jeudi  dernier  on  déclara  trois  Géné- 
raux ;  de  la  première  &  principale  armée , 
Monfieur  le  Duc  d'Orléans,  pour  fon  Lieute- 
nant ,  le  Maréchal  de  la  Meilleraye  j  de  la 
deuxième ,  Monfieur  le  Duc  d'Anguien  ,  &  le 
Maréchal  de  Guiche  y  doit  fèrvir  ;  &  de  la 
troifieme,  le  Maréchal  de  Galfion.  Outre  ces 
Atmées ,  il  nous  refte  des  forces  fuffifantes  pour 
en  former  une  quatrième,  &  celles  d'Italie  & 
de  Catalogne  fôiit  fournies  &  complètes,  & 
l'on  a  fi  bien  pourvu  &  à  l'un  &  à  l'autre  que 
le  Prince  Thomas  en  refte  content,  &  que  le 
Maréchal  de  la  Motte  fera  à  plaindre  ou  à  blâ- 
mer s'il  ne  fait  quelque  chofe  de  confiderable. 
Celle  du  Maréchal  de  Tureiine  fe  ftittifîe  à  vue 
&  l'on  efpere  beaucoup,  de  fon  cœur  &  de 
fa  conduite.  L'on  enrnettraUnedenierpluspuis- 
fante  ,  que  l'année  dernière,  de  laquelle,  on  ne 
iè  peut  promettre  que  de  grands  avantages ,  & 
à  toutes  ces  dépenfes  &  aux  autres  que  vous  fa- 
vez  l'on  fournit  gaiement.  L'Etat  fe  montre 
puiflant  &  fera  tête  de  tous  cotez,  aux  Enne- 
mis  j  qui  eft  à  mon  avis  le  meilleur  moyen  pour 
les  difp'ofer  à  la  Paix.  Je  fuis  &c. 

LET- 


i<Î44. 


La  Paix  d'I- 
talie Te  fait  à 
l'infû  des 
EPpagnols. 


Touchant  les 
Trairez,  de  la 
France  avec 
la  Hollande. 


On    détermi- 
ne en  France 
l'c^cat  de 
Guerre, 
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LETTRE 


De  Monfieur  de 


BR  I  E  N  NE 


à  Meffieurs 


D*   A    V    A   U    X. 


Il  ne  veut 
pas  leur  tfcri- 
re  à  chacun 
en  particu- 
lier. 


E  T 


S    E    R   V   I    E    N. 


A  Paris,  le  23.  Avril  1644. 

//  ne  'ueut  pas  leur  écrire  à  cha- 
cun en  particulier.  Sentiment 
du  Minijlre  par  rapport  aux 
'Pleinpouvoirs  &  fur  le  Rang.  Et 
les  'Pajfeports  pour  les  Minis- 
tres. Le  Roi  de  Tologne  prie 
la  Reine  d'être  la  Marraine  de 
fon  Enfant  à  naître.  La  Rei- 
ne T.  C  y  confent.  Réflexions 
là-deffus.  Affaires  de  Liège  a- 
•vec  la  Landgrave.  On  déchar- 
ge la  Ville  de  Calmar  des  Con- 
tributions. But  de  cette  com- 
plaifance.  Affaires  du  'Palatin. 
'Plaintes  des  Miniftres  Catholi- 
ques contre  les  Suédois. 

MESSIEURS, 

Tj'  N  toutes  chofès  je  voudrais  fuivre  l'exemple 
■*--'  que  vous  me  donneriez,  excepté  feulement 
de  cette  règle  de  vous  écrire  en  particulier , 
quand  bien  vous  m'en  auriez,  ouvert  le  chemin, 
&  foit  par  pareiTe  ou  par  raifon  un  fentiment 
contraire  me  femble  le  plus  raifonnable.  Ainfi 
au  Ueu  de  répondre  aux  deux  Lettres  de  Mon- 
fieur Servien,  en  datte  du  9.  du  courant,  re- 
çues le  20.  &  de  lui  écrire  à  lui  feul ,  je  vous 
adrelTe  à  tous  deux  la  réponfe  qu'il  m'a  été 
commandé  d'y  faire. 

A  cette  raifon  l'on  joint  une  feconde,que  ce 
qui  n'a  pas  été  figné  par  l'un  ne  laiflbit  d'en  être 
approuvé,  &  que  déjà  étant  feul  fur  les  aâàires 
principales  de  cette  Dépêche  ,  il  avoit  ouvert 
fon  fens  auquel  celui  de  fon  Collègue  fc  ra- 
porte  fi  parfaitement  que  nous  pouvons  dire 
qu'ayant  déjà  répondu  à  la  première  Dépêche, 

TOM.  II. 


\     l'on  pourroit  s'excufer  de  le  faire  à  ces  demie-     \(^aa. 
\     tes.  Toutefois  Sa  Majefté  a  jugé  qu'il  vous  pou- 
!     voit  être  dit  que  la  prétention  de  l'Ambaila- 
I     deur  de  Venife  s'appuie  des  honneurs  qu'il  re- 
!     çoit  des  Miniftres    de   l'Empereur  &  du  Roi 
!      Catholique,  &  qu'étant  probable  qu'il  les  re- 
f     cevra  du  Nonce,  il  aura  toujours  d'autant  plus 
i     de  droit  de  les  demander.     La  Paix  qui  a  été 
I     conclue  entre  fa  Sainteté  &  la   République, 
■     dont  j'eflàyerai  de  vous  envoyer  les  Capitula- 
I     tions  ,  &  qu'au  plus  tard  je  joindrai  à  la  Dé- 
;     pêche  fubfequente  à  celle-ci ,  donnera  lieu  à 
leurs  Miniftres  de  s'entrevifiter,  &  cela  même 
contribuera  beaucoup  à  avancer  le  Traité  de  la 
Paix  générale.  Si  les  Médiateurs  ufent  de  recon- 
noiffance  à  l'endroit  de  la  France,  ils  en  ap- 
puiront  les  juftes   intérêts  ,   n'ayant    omis  ni 
foin  ni  travail ,   pour  établir  entre  leurs  Maî- 
tres l'union  &  la  tranquilité  ,  qu'ils  font  forcés 
d'avouer  leur  avoir  été  procurée  en  une  con- 
jondure  d'afiàires  qu'elle  leur  étoit  aux  uns  & 
aux   autres    également  néceflaire.  Au  premier 
jour  nous  recevrons  les  ratifications  du  Traité, 
&  les   complimens  que  déjà  les  Miniftres  des 
Princes  nous  en  rendent  ,   qui  attendent  des 
Lettres  de  leurs  Maîtres  pour  les  rendre  avec 
plus  de  chaleur. 

Et  pour  revenir  à  vos  Lettres,  nous  avouons 
bien  avec  vous  que  dans  les  Conciles  même- 
ment  aux  derniers,  la  République  de  Venife  a  été 
précédée  par  Savoye,  mais  cela  a  été  changé,  / 

&  la  Reine  ne  peut  rien  faire  qui  bleffe  un 
droit  acquis ,  ni  demander  ou  prétendre  des 
AmbafTadeurs  de  cette  République,  que  ce 
qu'ils  ont  accoiJtumé  de  rendre  à  ceux  de  cette 
Couronne.  C'eft  votre  fens  &  Monfieur  d'A- 
vaux  s'en  eft  ouvert  avec  le  leur  qui  n'a  pas  ju- 
gé le  parti  recevable  pour  des  coniêquences 
qu'il  en  a  tirées ,  &  l'on  eût  été  plus  en  droit 
de  fuivre  l'exemple  qui  fe  pratique  à  Rome,  fî 
l'on  ne  s'en  étoit  point  relâché ,  &  que  l'on  eût 
été  afTuré  que  le  Nonce  eût  fait  quelque  cho- 
fe  du  moins  de  femblable  ,  puis  qu'arrivant  à 
Munfter,  &  voyant  deux  formes  de  traite- 
mens  établis,  il  eft  en  droit  de  choifir  celle  qui 
femblera  la  plus  jufte,  &  celle  qu'il  pratiquera 
fera  foi  j  car  fi  bien  les  Miniftres  qui  ne  doivent 
pas  recevoir  celle  de  ceux  d'Efpagne  ,  font 
comme  forcez  de  fuivre  celle  de  ceux  de  l'Em- 
pereur ,  ne  pourront  à  plus  forte  railbn  rejetter 
celle  du  dit  Nonce.  C'eft  à  vous,  Meffieurs,  à 
confulter  ce  que  vous  avez  à  oppofer  à  cette 
raifon,  &  à  nous  en  informer,  &  nous  vous 
remettons  à  nos  précédentes  Dépêches. 

En  voyant  les  Pouvoirs  qui  vous  ont  été      „    . 

•  o    j  ni--  n  Sentiment 

communiquez,  &  décernez  par  1  Empereur  &  du  Miniflre 
le  Roi  Catholique ,  vous  aurez  déclaré  aux  P"  apport 
Médiateurs  fi  vous  les  tenez  iuffifans  pour  faire  ^"^ ^'-'"l 

1,  01  1    /-  1      T"  '^-    ^      o  pouvoirs  & 

1  ouverture,  &  la  conclulion  du  Traite.  Sans  fur  le  Rang, 
doute  fi  la  qualité  d'Ambaffadeurs  n'étoit  jointe 
à  celle  de  Plénipotentiaires ,  vous  vous  feriez 
plaints  de  ce  que  de  bonne  foi  vous  auriez 
traité  avec  eux ,  les  en  tenans  honorez  ,  & 
c'eft  notre  fèns  que  c'eft  cela  qui  donne  le 
rang,  comme  l'autre  l'autorité  de  traiter,  &  de 
conclure.  Que  s'ils  ne  l'avoient  pas,  ce  qu'ils  au- 
roient  fait  à  l'avantage  de  l'Ambaiïàdeur  Vé- 
nitien ,  ne  pourroit  pas  être  par  lui  allégué.  Ap- 
paremment l'Empereur  l'aura  donné  au  Comte 
de  NafTau,  &  les  Efpagnols  la  reconnoiffent  II 
effentielle  qu'ils  l'avoient  comprife  es  Patentes 
accordées  à  Dom  Francifco  de  Mélos ,  de- 
figné  Plénipotentiaire  pour  le  Traité  de  Paix. 
Le  doute  que  je  pouvois  faire  qu'ils  l'euffent  re- 
tranché à  ceux  qui  font  de  leur  part  à  Munfter, 
procederoit  de  la  crainte  que  j'ai  que  fâchant 
6b  2  bien 
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Kt  les  PalTe- 

ports  pour  ^ 
les  Mioiflres. 


bien  qu'ils  y  feront  contraints  de  céder  à  ceux 
de  France ,  pour  iè  maintenir  en  leurs  folles  pré- 
tentions j  ils  auroient  pu  faire  cette  chicane  ;  ce 
que  je  crains  d'autant  plus  que  fouvent  ils  ont 
donné  pouvoir  à  quelque  Prince   de  traiter   & 
fubdeleguer  ;  comme  il  fut  pratiqué  a.  Vervins. 
Et  pom'  lors  les  Députez  cédèrent  à  ceux  de 
France 5  f^ns  faire  de  façons,  difans  que  II  bien 
ils  ont  pouvoir  de  promettre  pour  le  Roi  Ca- 
tholique j   ils  ne  comparoiflènt  à  l'Aflemblée 
que  comme  Députez  de  l'Archiduc ,  ou  de  tel 
Vice-Roi  ou  Gouverneur.   Sur  cela  aufîi  nous 
attendons  de  vos  nouvelles^comme  la  reiblution, 
que  vous  avez  prife  pour  la  fureté  du  paffage  de 
Monfieur    l'Ambaflàdeur    extraordinaire  de  la 
Thuillerie.   Il  eft  probable  que  ceux  de  l'Em- 
pereurne  lui  auront  pas  dénié  leurs  Paflèports, 
&  néanmoins  s'ils  craignent  que  fon  entremife 
traverfe  leurs  affaires ,  ils  pourront  les  refufer  & 
fe  fonder  fur  manque  de  pouvoir,  &  pour  al- 
longer promettre  d'en  écrire  :  ce  qui  vous  auroit 
fait   fonger    à  quelque   autre  moyen  pour  le 
faire  pafler ,  comme  de  prendre  celui  de  mer ,  & 
en  ce  cas  vous  auriez  pris  les  précautions  que 
vous  mêmes  jugez  nécefifaires,  pour  ne  donner 
point  de  foupçons  &  de  jaloufie  aux  Suédois, 
dont  les  Miniftres  font  trop  habiles  pour  ne  pas 
connoître  qu'il  leur  irnporte ,  &  au  public ,  de 
faire  ceffer  la  Guerre  qu'ils  ont  ouverte  contre 
Pannemarck,  &  aufquels  la  Médiation  de  cet- 
te Couronne  ne  doit  jamais  être  fufpede,  puis- 
,  qu'elle  contribue  tout  ce  qui  eft  de  fon  pouvoir 
pour  accroître  la  Domination   de  la  leur ,  & 
pour  accorder  les  dits  Suédois.  Cette  raifon  ne 
fera  pas  de  peu  de  force ,  que  plus  les  Impériaux 
craignent  la  Paix  entr'eux  ôcDannemarck,  plus 
elle  eft  à  l'avantage  du  public  &  des  Couron- 
nes Alliées,  de  forte  qu'il  eft  vrai  de  dire  que 
eeux-là  feront  demeurez  perfuadez  que  la  fin , 
que  l'on  fe  propofe  de  l'emploi  du  Sieur  de  la 
Thuillerie ,  tournera  à  leur  profit. 
Le  Roi  de      ^^^  doivent  être  très-obligez  des  déférences 
Pologne  prie  que  l'on  a  pour  leur  Reine,  &  qu'en  la  confi- 
la  Reine  d'é-  jerant  Sa  Majefté  a  tardé  à  accepter  la  prière 
raine  d'écran  ^ui  lui  a  été  faite  de  lever  fur  les  fonts  l'enfant 
enfant  à        que  Dieu  donnera  aux  Majeftez  de  Pologne, 
naître.  ^^j  j^j  atouche  de  fi  près  de  parenté  :  à  quoi 

La  Reine  T.  enfin  Sa  Majefté  a  çonfenti ,  prellée  des  intérêts 
c.  y  confent.  du  Public  bien  plus  que  de  fon  afléction,qu'il  eft 
aifé  de  prouver  n'être  pas  grande  puilque  la  con- 
defccndance  bien  plus  que  le  fang  l'acontraâée, 
&  il  falloir  jetter  le  Roi  de  Pologne  pour  ja- 
mais dans  les  intérêts  de  la  Maifon  d'Autriche , 
refufant  un  office  de  cette  nature  après  les  pro- 
teftations,  qu'il  a  fait  faire  de  vouloir  prendre 
les  moLivemens  de  cette  Couronne ,  &  garder 
inviolablement  les  Traitez  avec  celle  de  Suéde , 
de  l'intérêt  de  laquelle  il  avoue  que  la  France 
ne  peut  ni  ne  fe  doit  détacher,  &  Sa  Majefté  ne 
s'efl  voulu  engager  à  ce  qu'elle  ne  pouvoit  hon- 
nêtement refufer,  qu'elle  n'ait  fu  qui  étoit  defti- 
pé  pour  parrain  de  l'enfant,  de  peur  qu'ils  n'eus- 
fent  penfé  à  en  requérir  l'Empereur ,  avec  le- 
quel elle  l'eût  refufé  &c  ayant  iu  que  c'étoit  a- 
vec  un  Prince  puifné  de  la  Mailbn  de  Po- 
logne elle  s'y  eft  refolue,  &  pour  lever  tout  fu- 
jet  de  ibupçon  donnera  commiflion  au  grand 
Chancelier  de  Pologne ,  de  la  repréfenter  en 
cette  Cérémonie,  &  n'y  envoyé  qu'un  Envoyé 
pour  lui  en  porter  le  pouvoir,  afin  d'ôter  tout 
fcrupule  de  Traité,  &  lequel  aura  ordre  de  pas- 
fer  par  Munfter.  Sachant  que  c'eft  le  Sieur  de 
Bregi,  dont  la  fuffifance  vous  eft  connue ,  vous 
jugerez  bien  de  nos  penfées,  &  quand  il  fut 
propofé  j'appuyai  fur  l'heure  qu'il  fut  déclaré 
par  les  raifons  que  je  vous  lailïè  à  penfèr. 


R^Hexions 
Ë-deffus. 


J'aurois  fini  fi  je  ne  m'ctois  fouvenu,que  depuis 
quelque  jours  un  Courier  dépéché  par  ceux  de 
l'Etat  de  Liège  ,  m'a  rendu  une  Lettre  de  leur 
part  pour  me  prier  de  faire  office,  en  leur  fa- 
veur, envers  Sa  Majefté  qu'elle  agréât  de  leur 
en  rendre  un  elTentiel ,  priant  Madame  la  Land- 
grave ,  de  s'abftenir  de  molefter  leur  Païa.  qu'on 
lait  être  neutre,  &  qu'ils  difent  attaché  aux 
intérêts  de  la  France,  dont  ils  donnent  pour 
témoin  Monfieur  le  Colonel  Martin ,  qu'ils  ont 
favorifé  en  fes  levées  ;  aufquels  je  n'ai  pu  faire 
réponfe,  &  me  fuis  contenté  de  mander  audit 
Colonel ,  que  je  vous  écrivois  pour  être  infor- 
mé de  vous  Mefîîeurs,  ce  que  vous,  avez  ar- 
rêté avec  eux  à  vôtre  paflàge ,  non  qu'il  ne  me 
fouvienne  bien  de  ce  que  vous  m'en  avez  écrit, 
mais  pour  laiflèr  cette  afitiire  indécife ,  &  re- 
mettre à  vos  prudences  d'y  prendre  le  tempé- 
rament qu'il  conviendra,  preffant  Madame  la 
Landgrave  ,  de  s'abftenir  de  faire  des  Courfes 
dans .  leur  Pats  fi  cela  nuit  aux  affaires  publia 
ques,  ou  l'exhortant  de  les  continuer  fi  les  mê- 
mes le  requièrent  ainfi ,  ayant  égard  aux  levées 
qu'on  y  fait  pour  le  ièrvice  de  Sa  Majefté,  & 
de  la  caufe  commune.  Sans  doute  ceux  de  cet 
Etat  députeront  vers  vous  qui  en  pourrez  auffi 
tirer  quelque  avantage  pour  les  exilez  qui  ont 
foufFert ,  pour  avoir  la  liberté  de  leur  patrie  en 
recommandant  les  intérêts  de  la  France. 

Pour  y  concilier  de  plus  en  plus  l'afFeâion 
des  Villes  Impériales,  Sa  A/Iajefté  s'eft  refolu 
d'accorder  à  celle  de  Colmar  la  décharge  des 
contributions,  qu'on  avoit  mis  depuis  quelque 
temps  fur  les  biens  appartenans  à  leurs  Bour-. 
geois  hors  l'étendue  de  leur  Banlieue  &  terri- 
toire, dont  les  Députez  ont  témoigné  un  fi  ex- 
traordinaire reffentiment  qu'ils  fe  font  enga- 
gez de  le  publier  j  &  jugent  ainfi  qu'il  eft  pro- 
bable que  les  autres  Républiques  de  la  Ger- 
manie s'en  fentiront ,  finon  obligez  à  la  Fran- 
ce, au  moins  à  reconnoître  qu'elle  veut  les  ai- 
der à  fe  maintenir  en  leurs  privilèges,  &z  ils 
croient  que  fur  ce  que  vous  les  avez  conviez 
de  députer  à  Munfter  ,  elles  y  feront  refolues. 
Nous  attendons  la  copie  de  la  Lettre  que  vous 
aurez  écrit ,  foit  à  l'Aflemblée  de  Francfort, 
ou  aux  Princes  Ecclefiaftiques  ou  SecuHers  de 
l'Empire  i  ce  qui  eft  d'autant  plus  nécelïàire  que 
l'Empereur  effaye  de  les  difliiader. 

Le  Refident  du  Prince  Palatin  dit  que  le  Duc 
de  Bavière  fait  des  efforts  pour  détacher  le 
différend,  qu'il  a  avec  fon  Maître,  de  l'Aflem- 
blée générale  ,  &  que  l'Elefteur  de  Brande- 
bourg a  appuyé  contre  celui-là.  Cela  me  feroit 
croire  qu'il  peut  avoir  des  fentimens  pour  la  li- 
berté de  l'Empire ,  ainfi  qu'un  des  liens  nous 
en  a  aCTurez,  &  dont  je  vous  écrivis  dès  l'an- 
née dernière.  Vous  êtes  en  lieu  où  vous  jugerez 
aifément  de  fes  deffeins.  L'on  m'a  mandé  que 
les  Princes  Catholiques  fe  plaignent  de  ce  que 
les  Minifbes  de  Suéde,  ayant  écrit  aux  Princes 
Proteftans  de  fe  trouver  en  perfonne  ou  par 
leurs  Députez  à  l'Affemblée  générale ,  ils  ne 
leur  en  avoient  point  écrit ,  d'où  ils  infèrent, 
qu'ils  veulent  union  avec  ceux-là  &  non  le  bien 
de  l'Empire.  C'eft  à  vous  à  juger  qui  en  aurez 
ufé  autrement,  fi  vous  devez  prefîèr  ceux-là 
de  faire  une  féconde  Dépêche ,  &  en  faire  part 
aux  Princes  Catholiques.    Je  fuis  &c. 
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LETTRE 


de  Meilleurs  les  Comtes 

D'    A    V    A    U    X 

ET'DE 

S   E    R    V    I    E    N, 

à  Monfîeur  le  Comte  de 

B  R  I  E  N  N  E. 

Du  6.  Mai  1644. 

Voyage  de  Monfîeur  de  Saint  Ro- 
main. Il  expliqtiera  l'état  des  af- 
faires. 

MONSIEUR, 

Voyage  de  -^TOus  ne  VOUS  fâifons  que  quatre  lignes  pour 
M.mfieur  de  Xa    ne  pas  laifTcr  partir  cet  Ordinaire ,  dont  le 
mài'n.  ii°'ex-  départ  nous  preffe  extrêmement  fans  vous  don- 
piiquèra  l'érat  ner  de  nouvelles.  Ce  n'eft  pas  qu'outre  la  répon- 
des affaires.    £è,  que  nous  avons  à  faire  à  la  Lettre  qu'il  vous 
a  plu  nous  écrire  du  23.  du  mois  pafTéj  &  la- 
quelle nous  fut  hier  rendue ,  nous  n'ayons  beau- 
coup  de    chofes  à  vous   mander  j   mais  vous 
les  recevrez  par  Monfîeur  de  Saint  Romain  j  le- 
quel ayant  defiré  faire  un  voyage  en  fon  Païs 
pour  fes  affaires  particulières  ^  qui  y  requièrent 
fa  prefence,  nous  y  confentons  d'autant  plus  vo- 
lontiers ,   que  les  affaires  ne  font  pas   encore 
échauffées ,   &  le  chargeons  de  faire  diligence 
jufques   à  Paris ,   enforte  que  nous    efperons 
qu'il  fera  auprès  de  vous  auili-tôc   que  cette 
Lettre.  Nous  fommes,  &c. 


De  Monfîeur  le 

CARDINAL 

1  M  A  Z  A  R  I  N, 

à  Monfîeur  de 

S   E    R   V  I   E   N. 

A  Paris  ,  le  7. -Mai -1444.  ' 


JE  ne  vous  entretiendrai  point  par  cette  Let- 
tre de  beaucoup  de  chofês  qui  concernent 
le  fervice  du  Roi ,  &  votre  emploi.  Vous  en 
ferez,  affés  informé  par  les  Dépêches  de  Mon- 
fîeur de  Brienne.  Mais  je  ne  puis  m'empêcher 
de  vous  dire  mon  fentiment  fur  un  fujet  qui 
s'efl:  paffé  en  Hollande,  depuis  que  j'ai  appris 
qu'il  avoir  été  concerté  entre  vous  &  Mon- 
fîeur d' Avaux  :,  par  un  zèle  certes  très-louable 
en  lui-même,  mais  qui  n'ayant  pas  été  conduft 
avec  toute  la  prévoyance,  qu'il  eût  été  à  defirer, 
a  produit  un  effet  contraire  au  deffein  que  vous 
aviez  eu.  i 

Vous  entendez  bien  que  cela  regarde  la  pro- 
pofition  qui  fut  faite  à  Mefïïeurs  les  Etats,  pour 
la  liberté  de  confcience  des  Catholiques  leurs 
Sujets.  J'eulfe  fouhaité  de  tout  mon  cœur  qu'il 
vous  fût  tombé  dans  l'elprit  combien  elle  de- 
voir être  mal  reçue  ,  &  que  fans  profiter  à  la 
Religion  ,  elle  ne  pouvoir  que  faire  préjudice 
au»  affaires  de  Sa  Majefté,  qu'elle  ne  pouvoir 
qu'aigrir  ces  gens-là  contre  ceux  que  vous  a- 
viez  intention  de  fervir  ,  &  que  Monfîeur  le 
Prince  d'Orange  feroit  obligé  d'agir  contr'eux, 
pour  faire  voir  qu'en  cela  il  n'étoit  point  d'in- 
telligence, avec  nous  &  qu'il  n'y  avoir  rien  eu 
de  concerté  avec  lui. 

Vous  pouvez  avoir  fu  quelles  ont  été  les 
fuites  de  cette  action,  &  comme  Meffîeurs  les 
Etats  ne  fe  font  pas  feulement  portés  à  vous  fâi^ 
re  une  Réponfe  moins  refpeâueufe  qu'ils  ne 
dévoient  pour  la  Reine,  mais  à  nous  faire  en- 
core des  plaintes  femblables  à  la  Réponfe,  qu'ils 
vous  ont  faite  &  à  faire  imprimer  le  tout  com- 
me par  forme  de  Manifefîe.  J'avoue  que  fans 
cela  &  fi  la  conjonfture  fe  fût  trouvée .  favo- 
rable à  votre  deffein ,  vous  ne  pouviez  davan- 
tage flatter  la  Reine ,  dans  fon  inclination  ru 
m'obhger  plus  fenfîblement  en  mon  particu- 
lier, que  de  tâcher  de  rendre  meilleure  la  con^ 
dition  des  Catholiques  en  ce  Païs-là ,  puifque 
ce  n'efl  pas  feulement  par  le  zèle  ,  mais  par  un 
devoir  particulier  que  je  dois  procurer  l'avance- 
ment de  la  Religion ,  aux  dépens  mêmes  de 
mon  fàng  par  tout  où  j'aurai  lieu  de  le  faire.  Se 
OÙ  la  prudence  me  le  confeillera. 

Bb  3  Je 


,ii,4    NEGOCIATIONS   TOUCHANT   LA   PAIX 


KJ44.  Je  crois  que  vous  ne  trouverez  pas  mauvais 
'  '  que  je  vous  écrive  avec  cette  franchife ,  puis- 
que ce  doit  être  une  marque  de  l'eitime  que 
J'ai  de  votre  perfonne,  &  combien  je  m'inte- 
reife  en  tout  ce  qui  vous  regarde.  Croyez-le  s'il 
vous  plaît,  puifqu'il  n'eft  rien  déplus  vrai  que 
la  pàffion  avec  laquelle,  je  fuis  &c.         ,.i. 


RE  P   O   N   s    E  i 

il 

-  ■              de  Monfieur  de  1§ 

c^-'           -    -         -  I 

S  E  R   V   I   E   N  I 

I 

à  Monfieur  le           .  i® 

CARDINAL  I 

M  A  Z  A  RIN/  I 

II 

De  Munfter  le....  Mai  1644.  || 

MONSEIGNEUR,  É 

JE  ferois  bien  malheureux  fi  j'avois  part  au  blâ-  || 

me  de  ce  qui  s'eft  paffé  en  Hollande  fur  le  fujet  m 

des  Catholiques,  puifque,  fans  faire  une  ruptu-  m 

re  ouverte  à  Monfieur  d'Avaux,  je  ne  pouvois  p 

faire  davantage  que  ce  que  j'ai  fait  pour  m'y  op-  f| 

pofer.  La  première  fois  qu'il  en  voulut  parler  aux  |!| 

Commiffaires  de  Meffieurs  les  Etats, ^  fans  nous  M 

en  avoir  communiqué  auparavant,  il  nous  en  || 

demanda  notre  avis  tout  bas  dans  l'Affemblée  || 

même ,  à  Monfieur  de  la  Thuillerie  &  à  moi.  Je  a| 

m'affure  qu'il  ne  defavouera   pas  que  le  mien  || 

fut   entièrement  contraire  à  fa  propofition  &  g| 

je  fus  vaincu  non  pas  par  aucunes  raifons,  mais  gè 

parce  qu'il  attira  Monfieur   de  la  Thuillerie ,  || 

dans  fon  lentiment.  Ce  n'eft  pas  que  je  trouvaffe  pi|; 

grand  inconvénient  d'en  parler  dans  cette  Con-  g|| 

ference  qui  étoit  fecrete ,  mais  nous  avions  eu  p|p 

ce  jour-là  tant  de  conteftation,  &  nous  nous  Wf 

feparions  fi  mal  fatisfàits  les  uns  des  autres  que  |i^ 

je  ne  croyois  pas  le  tems  favorable  pour  met-  ^i 

tre  fur  le  tapis  une  affaire  fi  chapuilleufe.  Toù-  ^i 

tefois  mon  opinion  ne  fut  pas  lors  de  ne  traiter  ^ 

point  de  cette  affaire  avec  lesdits  Commiflaires,  §l,i 

mais  feulement  d'attendre  une  conjonfture  plus  ^(^ 

propre,  où  les  efprits  étant  moins  altérés  nous  p 

penfions  avoir  fujet  de  croire  que  notre  propoû-  M 

tion  ne  feroit  pas  mal  reçue.  i^ 

-  Monfieur  d'Avaux  ne  laiflà  pas  de  faire  fes  ||i 
inftances  à  l'heure  même  &  d'j  employer  le  |lï 
nom  de  la  Reine  quoi  qu'il  n'y  eut  aucun  ordre  Û 
pour  cela  dans  nos  Inftructions.  LaRéponfe  des  32 
Commiflaires  fut  feche  &  desobligeante  ,  ils  |j 
nous  dirent  tous  qu'ils  n'oferoient  fe  charger  jj 
d'une  propofition  de  cette  nature  pour  en  parler  ™ 
à  leurs  Supérieurs .  parce  que  certainement  elle  a 
ne  feroit  pas  bien  reçu!;.  Quelques-uns  ajoute-  || 
rent  que  les  Catholiques  de  Hollande  étaient  fi  i 


attachez  d'afïèâion  &  d'intérêt  au  Roi  d'Efpa-     iSaa, 
gne  ,   &c  fi  ennemis  de  leur  gouvernement  &c 
du  nôtre  que  ce  ne  feroit  ni  la  fureté  de  leur 
Etat,  ni  le  fervice  de  la  France  de  leur  accorder 
plus  de  liberté  que  celle  dont  ils  jouifTent,  puis- 
que perfonne  n'étoit  violenté  en  fa  confcience 
dans  toutes  leurs  Provinces.   D'autres  pàfferent 
plus  avant  &  nous   dirent  que  nous  pouvions 
faire  nous-mêmes  cette  propofition  à  leurs  Su- 
périeurs, mais  qu'elle  étoit  d'une  fi  perilleufe  con- 
féquence  parmi  eux  qu'elle  feroit  capable  de  nui- 
re aux  affaires  du  Roi,&  au  lieu  d'avancer  cel- 
les des  Catholiques  feroit  certainement  réibu- 
dre  quelque  nouvelle  rigueur  contr'eux.     Peu 
de  tems  après  Monfieur  d'Avaux ,   prefTé  par 
quelques  zélés  du  pays  qui  peut-être  lé  vou- 
loient  fervir  de  fes  bonnes  intentions  pour  une 
Tnauvaife  fin,  reprit  la  même  penfée  &  nous 
demanda   un  jour    que  nous  étions  chez  lui, 
Monfieur  de  la  Thuillerie,  &  moi,  fi  nous  aban- 
donnerions tout-à-fait  les  Catholiques.  Je  pris 
d'abord  la  parole  pour  le  faire  rellbuvenir  des 
difcours  qui  nous  avoient  été  faits  par  les  Com- 
miffaires ;  qu'il  falloir  confiderer  que  c'étoient 
les  plus  confiderables  de  l'Etat  &  vraifembla- 
blement  les  plus  fages  &  les  plus  modérez  ^  que 
cela  nous  devoit  faire  connoître  ce  que  nous 
pouvions  efperer  ou  plutôt  ce  que  nous  devions 
craindre  lorfque  l'affaire  feroit  mife  en  délibéra- 
tion dans  une  ACTemblée  générale  où  le  Peuple 
&  les  Miniftres ,  qui  font  furieux  fur  cette  ma- 
tière, feroient  les  Maîtres  de  laRefolution;queje 
ne  le  croyois  pas  d'humeur  pour  ne  vouloir  fai- 
re qu'une  Adion  d'éclat  &d'ofi:entation  quinoft 
feulement  ne  fervît  de  rien  aux  Catholiques  , 
mais  qui  produisît  un  effet  contraire  au  defir 
que  nous  avions  eu  de  les  affilier.  J'y  ajoutai  tant 
d'autres  confiderations ,  dont  le  récit  iroportune- 
roit  trop  vu  que  mon  difcours  dura  plus  d'une 
demie  heure  ,   &  s'il  ne  s'agiflbit  de  ma  jufti- 
fication  je  n'oferois  pas  dire  à  votre  Eminence, 
de  peur  de  faire  le  vain,  que,pour  dilTuader  Mon- 
fieur d'Avaux  de  cette  réfoJution ,  je  remarquai 
dès  lors  tous  les  inconveniens  qui  nous  en  font 
arrivez  depuis.  Enfin ,  fans  alléguer  aucunes  rai- 
fons contre  les  miennes, il  fe  contenta  de  nous 
demander  s'il  falloir  donc  tout-à-fait  abandonner 
les  Catholiques.  Je  répondis  que  non  pas  cela, 
qu'il  falloir  feulement  s'abftenir  des  offices  pu- 
blics,  mais  que  nous  pourrions  avant  notre  de- 
part  chercher  les  moyens  de  leur  procurer  quel- 
que foulagement:  à  quoi  Monfieur  de  la  Thuille- 
rie ajouta  qu'à  cela  il  n'y  avoit  point  de  difficulté. 
Depuis  ce  jour  jufques  à  celui  de  notre  au- 
dience il  n'en  fut  plus  parlé  entre  nous  quoi 
qu'il  fe  paflTàt  plus  de  trois  femaines.    Je  croi, 
Monfeigneur ,  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  juge 
que  ce  difcours  étoit  une  relblution  de  concer- 
ter encore  une  fois  enfemble  les  moyens  de  fai- 
re la  chofe  doucement,  plutôt  qu'une  délibéra- 
tion dernière ,  en  vertu  de  laquellcdans  un  Em- 
ploi partagé  également  entre  deux  perfonnes,un 
feul  ne  peut  s'attribuer  l'autorité  d'engager  le 
nom  de  la  Reine  &  l'honneur  de  toute  l'Am- 
baffade,  fans  avoir  bien  particulièrement  exaini- 
né  enfemble  la  vpye  qu'il  y  falloit  tenir  &  le 
lieu  qu'il  falloit  choifir  &  avec  quelles  perfon- 
nes  il  en  falloir  traiter. 

Chacun  fait  qu'en  femblables  occafions  les 
difcours  &  les  paroles  doivent  être  mêmes  pe- 
I  fées ,  &  ce  qui  nous  refte  par  écrit  de  la  Né- 
i  gociation  de  Vervins  fait  voir  clairement  que  les 
;  deux  grands  perfonnages.à  qui  elle  fut  commife 
;  fe  communiquoient  jufques  aux  moindres  pro- 
;  pofitions  &  les  harangues  avant  que  les  faire  hau- 
;  tement. 
!  Si 
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16 Ai.  Si  un  difcours  fait  en  paffant  dans  une  Confé- 
^'^'  rence  oii  l'on  n'aura  ftic  qu'ébaucher  une  affaire 
à  laquelle  on  demeure  d'accord  d'agir,  pâlie 
pour  une  refoluuon  luffifante  qui  donne  le  pou- 
voir ablblu  à  l'un  des  allèmblez  d'en  refoudre 
lui  feul  la  forme  ,  l'entreprendre  &  la  conduire 
feul  à  là  mode.au  temps  &  au  lieu  qu'il  lui  plai- 
ra ,  fans  en  demander  l'avis  de  {es  Collègues ,  la 
féconde  perlbnne  d'une  Ambaflade  fe  trouveroic 
en  très-mauvaife  condition  &  expofé  à  de  per- 
pétuelles furprifes.  Le  premier  auroit  toute  la  fa- 
tisfadion  intérieure  &  toute  la  gloire  de  ce  .qui 
réuffiroit  de  bien  qu'il  pourroit  attribuer  à  fa  feu- 
le induftrie ,  &  l'autre  ne  lairroit  pas  de  partager 
la  honte  &  les  réproches  de"  tous  les  mauvais 
évenemens.  Le  devoir  &  la  raiibn  ,  Monlèi- 
gneur,  veulent  que  les  chofes  foient  traitées  de 
meilleure  foi.  Si  j'avois  eu  part  au  confeil  de  la 
Déclamation  qui  fut  faite  pour  les  Catholiques, 
fi  Monfieur  d'Avaux  me  l'eiit  communiquée 
avant  que  de  la  prononcer,  ou  m'en  eût  dit  la 
moindre  choie  pendant  trois  fèmaines  que  nous 
demeurâmes  fans  parler  de  l'afîàirejfi  j'eufle  été 
averti  que,  contre  la  coutume,  il  eiit  dû  envo- 
yer ouvrir  les  portes  d'une  Audience  de  congé, 
pour  y  faire  entrer  tout  le  peuple  afin  d'ouïr  là 
Harangue, fij'euflêconfenti  qu'il  en  eût  du  être 
parlé  en  ce  lieu  &  en  cette  forme,  je  fuplie  très- 
humblement  votre  Eminencedecroirequejene 
-  ferois  pas  aflèz.  lâche  pour  le  defavouër  &  que 
je  tâcherois  feulement  à  juftifier  mon  impru- 
dence par  la  bonne  intention  que  j'aurois  eue 
de  fervir  la  Religion.  Mais  qu'une  aâion  qui  a 
été  refoluë  par  Monfieur  d'Avaux ,  direâement 
contre  mon  avis  &  mes  remontrances,  &  exé- 
cutée fans  m'en  communiquer  ni  en  concerter 
les  moyens  avec  tnoi,  me  doive  être  imputée, 
je  me  promets  de  lajuftice  de  votre  Eminence 
qu'elle  ne  lui  perrhettra  pas  de  faire  ce  juge- 
ment. 

Qui  eût  pu  croire,  Monfeigneur,  que  Mon- 
fieur d'Avaux,  après  m'avoif  tepu  fon  dellèin 
caché  pendant  trois  fèmaines,  l'eût  voulu  aufll 
celer  à  Monfieur  le  Prince  d'Orange,  auquel  nous 
avons  ordre  par  nos  Inftrudions  de  communi- 
quer toutes  chôfes  avant  que  les  faire  pour  y  a- 
voir  fon  agrément  ? 

JeLfus  fi  furpris  lorfque  Monfieur  d'Avaux 
commença  le  difcours  &  il  me  faifoit  une  fi 
grande  offenfe  de  l'entreprendre  fans  mon  avis , 
que  certainement ,  comme  je  lui  ai  fait  dire  de- 
puis, fi  c'eût  été  une  autre  affaire  que  far  la  Re- 
ligion je  l'âurois  interrompu  en  prefence  de  tout 
le  monde. 

Il  y  a  tantôt  quinze  ans  ,  Monfeigneur  ,  que 
j'ai  l'honneur  d'être  connu  de  votre  Eminence, 
&  que  je  porte  la  qualité  de  fon  très-humble  fer- 
viteurj  elle  m'a  fait  l'honneur  de  fe  fouvenir  que, 
parmi  un  nombre  de  défauts  qui  font  en  moi, 
je  n'ai  jamais  été  ni  menteur  ni  artificieux.  Si 
cette  affaire  eût  été  concertée  avec  moi,comme 
c'eft  la  raifon  &  le  devoir ,  je  n'aurois  pas  eu 
l'efïronterie,en  fortant  de  l'audience,de  me  plain- 
dre à  Monfieur  d'Avaux,  de  l'injure  qu'il  venoit 
de  me  faire  ,  ni  maintenant  la  bafleflè  de  defa- 
vouër mon  opinion. 

„  Je  me  connois  homme  infirme  &  comme 
tel  capable  de  tomber  dans  de  grandes  feutes, 
mais  non  pas ,  grâces  à  Dieu ,  par  malice  ni  par 
tnauvaife  intention.  Tant  s'en  faut  que  je  pré- 
tende de  ne  pouvoir  feillir ,  &  que  je  prefume 
de  prendre  toujours  le  meilleur  parti  dans  les  af- 
.feires,que  connoiflànt  mes  défauts,  j'aime  rtileux 
d'ordinaire  fuivre  l'avis  des  autres  que  lé  mien, 
pourvu  que  ce  ne  foit  pas  en  des  occafionS  où  la 
complaifaiice  paflèroit  pour  une  prévarica- 
tion. 


ii 


Si  j'âvôife  eu  la  moindre  part  à  l'adion  de  Mon-' 
fieur  d'Avaux ,  quelques  mauvaifes  (uites  qu'él-» 
le  eût  eue,  j'aimcrois  mieux  confcllèr  ingenU-' 
ment  qu'un  excès  de  zèle  m'y  auroit  portt;  que 
de  rejetter  la  faute  fur  autrui.  Commeie premier 
manquement  procédant  de  la  foibicllè  hu-" 
maine  lèroit  digne  d'exculè,le  fécond  léroit  ma-» 
licieux  &  indigue  d'un  homme  s'il  n'étoit  bââ 
véritable. 

Mais  certes  ,  Monfeigneur  ,  comme  je  n'ai 
point  eu  de  part  aux  acclamations  d'une  fi  bel- 
le Harangue ,  je  n'ai  point  été  flatté  de  la  qualité 
dé  Reftaurateur  de  la  Religion  dans  les  Pm^ 
yinces  Unies  ;  &  que  je  n'ai  rien  prétendu  âùjt 
éloges  qui  dévoient  venir  de  Rome  pour  Une  li 
belle  entreprife,il  n'efl:  pas  jufte  qu'on  nie  falTe. 
maintenant  partager  lé  mauvais  fuccès  ddtlï 
elle  a  été  fuivie  ;  qu'après  que  cette  réncôntm 
m'a  fait  paflèr  en  Hollande  pour  demi-heretiqUêy 
elle  me  fàfTe  aujourd'hui  palier  à  là  Cour  pôuf 
un  imprudent. 

Quoiqu'on  puiffe  avoir  dit  à  votre  Emi- 
nenceijaurai  toujours  cette  fatisfadiondahsl'ame 
que,  comme  je  n'ai  pas  manqué  dd  prévoyance 
pour  juger  que  nos  inflahees  ferOient  plus  âë 
mal  que  de  bien  auX  Ciltholiques  de  Hollande/ 
Dieu  qui  voit  les  cceurs  &  les  penfées  deshofflJ 
mes  fait  bien  que  j'aUrois  fans  regret  prodigué 
tout  mon  fang  pour  y  rendre  leur  conditiofl 
plus  favorable  s'il  y  eût  eu  lieu  de  l'elperer. 

Si  je  m'étends,Monfeigheur,plus  peut-être  qu'il 
ne  faudroit  iur  cette  matière,  votre  Eminence  à 
alïèz  de  bonté  pour  excufer  mon  jufte  reflèn-i 
timent  dans  une  occafion  qui  bléffe  ma  rèpUÀ 
tation.  Je  tiens  Monfieur  d'Avaux  fi  hoftiiîié 
d'honneur  qu'il  ne  defavbuera  pas  une  feUle  des 
circonfl:ances  qui  font  dans  cette  Lettre  j  ce  qui 
fe  pourroit  aifément  prouver,comme  je  m'y  en- 
gagcpar  plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi,  lors- 
que le  jour  même  de  l'audience  je  lui  fis  ma 
plainte  du  mauvais  traitemetit  qu'il  m'avoit  Mt, 
ayant  entrepris  une  a£Faii-e  de  cette  importance 
fans  me  la  communiquer.  Après  avoir  lait  con- 
noître  la  juftifcè  de  ifia  plainte  à  tous  mes  amis,  j'é- 
tois  refolu  d'en  demander  raifon  â  la  Reine,  s'il, 
ne  fe  fût  refolu  de  me  donner  fatisfaftion  en 
avouant  qu'il  avoit  eu  tort  &  me  promettant 
que  les  chofes  ne  pâfleroient  plus  de  la  forte  à 
l'avenir, &  en  reconnoiffànt  véritablement  que, 
depuis  les  difcours  que  nous  avions  eu  «nfemble 
touchant  les  Catholiques,  il  ne  m'en  avoit  voulu 
reparler,  pource  qu'ayant  defféin  de  leur  faire 
cet  office  &  ayant  reconnu  mes  fentimens  au 
contraire,  il  avoit  appréhendé  que  je  ne  l'envou- 
luflè  empêcher;  &  je  û'eufTe  jamais  dit  cette  par- 
ticularité li  je  n'y  eufle  été  forcé. 

Je  me  promets,  Monfeigneur, que  Monfieur 
d'Avaux  ne  déniera  pas  d'avoir  dit  ces  propres 
paroles  &  fi  je  croyois  que  ce  fût  lui  qui  eiit 
voulu  perfuader  à  votre  Eminence  que  cette 
affaire  avoit  été  concertée  avec  nous  auparavant, 
je  ne  voudrois  avoir  témoignage  que  celui 
de  fa  Confcience  &  le  fouvenir  de  ce  compli- 
ment qu'il  me  fit  porter ,  pour  lui  faire  avouer 
que  nous  n'avons  jamais,  rien  concerté  enfemble 
fur  ce  fujet.  Qiie  fi  fa  A^emoire  lui  manquoit 
en  cet  endroit,  il  me  feroit  facile ,  comme  je 
m'y  oblige,  deprouver  ce  que  j'ai  l'honneur  d'é- 
crire à  votre  Eminence  par  ceux  qui  employè- 
rent leur  entremife  pour  nous  accommoder. 
•  San»  la  fatisfadion  qu'il  me  donna,  Monfei- 
gneur, j'eufTe  porté  mes  plaintes  plus  avant  & 
ne  me  fulTe  pas  contenté  d'écrire  fuccintement 
&  comm  een  pafïànt  à  Môhfieiif  le  Comte  de 
•Brienne,  lorfque  je  lui  envoyai  là  délibération  de 
Melfieurs  les  Ëtats  imprimée,  où  nous  fbmmes 
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t6±±.  fi  mal  traitez  que  j'étois  un  peu  à  plaindre  en 
ce  rencontre ,  puifque  j'avois  part  à  l'affront 
fans  avoir  aucune  part  à  Tattion  qui  nous  l'avoit 
attiré. 

Je  m'apperçois  ,  Monfeigneur,  bien  aujour- 
d'hui que  ce  n'a  pas  été  peut-être  fans  quelque 
deffeia  particulier  que  Monfieur  d' Avaux  m'a  tant 
preffé  depuis  peu  pour  figner  une  Lettre  de 
plainte  à  la  Reine  fur  l'oftenfe  qui  nous  a  été 
faite  par  Meflieurs  les  Etats.  Il  n'eft  pas  mal  aifé 
de  juger  qu'il  a  eu  plus  d'intention  en  m'y  en- 
gageant de  perfuader  par-là  que  j'avois  eu  part  à 
fon  a6tion,que  d'efperance  d'avoir  raifon  de  l'in- 
jure. Mais  comme  il  n'y  a  point  de  nuages  qui 
puiffent  obfcurcir  long-tems  l'éclat  de  la  vérité, 
j'ai  ingénument  voulu  joindre  mes  intérêts  aux 
fiens  contre  l'indifcretion  de  Meffieurs  les  Etats, 
fans  appréhender  que  cela  dût  avoir  aucun  rap- 
port aux  chofes  précédentes.  Quoique  Monfieur 
-  d' Avaux  m'eût  fait  tort  en  remuant  cette  affei- 
re  de  fon  propre  mouvement  il  n'y  avoit  rien 
eu  dans  fon  difcours  qui  pût  convier  Meffieurs 
les  Etats  à  dire  des  injures.  Mais  en  blâmant  leur 
réponfe,je  n'ai  pas  prétendu  approuver  fa  pro- 
pofition,  puifque  je  l'avois  toujours  combattue. 
C'eft  pourquoi  lors  qu'il  voulut  faire  mettre 
dans  la  Lettre  que  nous  avons  écrite  à  Sa  Ma- 
jefté  un  Article  touchant  les  Catholiques ,  je 
refufai  de  la  figner  jufques  à  ce  qu'il  eût  été  rayé, 
afin  que  nos  plaintes  n'euflènt  pour  but  que  les 
Termes  peu  confiderés  qui  fe  trouvèrent  dans 
l'Ade  de  Meffieurs  les  Etats.  Je  demande  par- 
don à  votre  Eminence  de  la  longueur  de  cette 
Lettre,  mais  je  la  fuplie  très -humblement  de 
croire  qu'elle  vient  d'une  perfonne  qui  ne  vou- 
droit  pour  chofe  du  monde  déguifer  la  vérité, 
ni  manquer  d'être  jufques  au  dernier  foupir  de 
h  vie,  &c. 
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A  Paris  le  14.  Mai  1^44. 

Touchant  le  Ceremoniel  avec  Mr. 
Contarini.  Et  des  HoUandois, 
Le  Minifire  de  Savoye  ne  pré- 
tendra rien.    On  efpere  beaucoup 


Touchant  le  titre  de  Roi  de  Na- 
varre pour  le  Roi  T.  C.  Et  des 
Médiateurs. 


MESSIEURS, 

TL  importe  fi  peu  que  ce  foit  le  Courier  or-  Touchant 
-*- dinaire  ou  Monfieur  de  Bregi ,  qui  vous  ren-  ^\A'il'ecMu 
de  cette  Lettre ,  que  je  ne  faurois  m'amufer  à  comirini. 
difcourir  fur  le  voyage  du  dit  Sieur^ni  fur  ce  qu'il 
peut  tarder.  D  importe  davantage,  &  du  tout 
de  vous  faire  comprendre  que  l'on  ne  veut  rien 
changer  en  la  forme  de  traiter  avec  l'Ambafla- 
deur  de  Venife  ,  &  que  le  conduifant  jufques  à 
fon  CarofTe  ,  &  recevant  le  même  traitement 
de  lui, que  vous  ne  ferez  que  ce  qui  efl  accou- 
tumé. Vous  allez  à  la  vérité  plus  loin  que  l'on 
fte  fait  à  Rome ,  mais  poor  cela  le  traitement  eft 
toujours  égal;  car  donnant  plus  vous  recevez 
auffi  davantage.  Ce  n'eft  pas  la  Reine  qui  l'a  ainfi 
voulu  ,  vous  Monileur  d' Avaux  avez  caufé  la 
nouveauté.  Vous  aviez  à  demeurer  au  haut  du 
degré  quand  Monfieur  Contarini  vous  fit  fà 
vilitcvous  expliquer  avec  lui  en  votre  entretien 
ou  l'avoir  fait  prévenir  de  l'ordre  que  vous  aviez 
de  garder  en  tout  ce  qui  fe  pratique  à  Rome. 
Mais  au  moment  que  vous  l'avez  outrepalfé 
vous  avez  préjugé  contre  vous  &  votre  refolu- 
tion  n'a  plus  eu  de  fondement.  Il  eût  été  impos- 
fible  de  trouver  un  expédient,  lequel  eût  fatisfait 
la  République,  quand  vous  eulfiez  conduit  les 
Minillres  de  l'Empereur  &  du  Roi  Catholi- 
que jufques  à  leur  caroflè  &i  que  vous  euffiez 
laifle  le  leur  au  bas  de  l'efcalier.  Que  fi  à  Rome 
il  fê  pratique  quelque  chofe  de  femblable  &  que 
les  Ambaffadeurs  des  Rois  l'accompagnent  jus- 
ques  dedans  la  cour  &  qu'ils  ne  rendent  à  ce- 
lui de  Venife  autant  de  civilité ,  il  s'en  vange  le 
lailTant  au  même  lieu  où  il  a  été  conduit.  Les 
Ambaffadeurs  de  Hollande  ne  pourront  tirer 
de  ce  traitement  nouveau  nul  avantage  pour 
prendre  égalité  avec  Venife  ;  elle  ne  leur  efl:  pas 
accordée,  &  cette  Republique  en  eft  en  polTes- 
fion  &  tous  les  Rois  les  font  marcher  immé- 
diatement, 6c  conjointement  avec  les  Têtes 
couronnées.  Pour  Hollande,  à  peine  eft-elle 
établie  ;  mais  s'étant  rendue  confiderable  par 
l'étendue  de  fa  domination  &  pour  avoir  em- 
braffé  la  liberté  publique  pour  maintenir  la  leur, 
on  veut  bien  prendre  avec  eux  des  tempera- 
mens  &  en  quelque  manière  les  contenter  fans 
pourtant  blefîèr  ou  ravaller  la  dignité  du  Roi. 
Ce  qui  nous  a  été  mandé  par  forme  d'expédient 
fur  leurs  inftances  prétendans  le  titre  &  la  main, 
de  leur  accorder  le  titre  en  leur  refufantlamain, 
n'eft  point  une  chofè  dont  ils  ayent  eu  part,  & 
il  ne  leur  a  point  été  mandé  que  vous  euffiez  pou- 
voir de  leur  donner  le  titre  j  l'affeire  fe  trouve 
en  fon  entier  &  Sa  Majefté  defire  que  vous 
vous  expliquiez  bien  au  long  de  ce  qui  eft  à  fai- 
re avec,  &  des  moyens  que  vous  avez  pour 
les  difjjofer  à  fuivre  les  partis  que  vous  aurez  à 
leur  propofer.  Que  fi  vous  les  faites  contenter  à 
moins  que  du  titre  ,  Sa  Majefté  en  fera  fort 
fatisfàite  qui  n'avoit  pris  réfolution  de  leur  faire 
offrir  que  pour  vous  tirer  de  la  peine  où  cette 
conteftation-là  vous  avoit  mis ,  jugeant  que  le 
titre  fans  la  main  étoit  bien  moins  confiderable 
que  la  main  fans  le  titre.  Vous  en  jugez  autre- 
ment &  votre  Dépêche  nous  laiffe  concevoir 
que  donner  la  main  au  premier  Député,  la  pré- 
vaut fur  les  autres  &  leur  déniant  le  titre ,  qu'ils 
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teroht  fatisfâits  &  que  Sa  Majcfté  feferoit  moins 
relâchée  que  de  leur  donner  le  titre  qu'ils  efti- 
meront  peu  fans  avoir  la  main.  Sur  Cette  ou- 
verture Sa  Majefté  s'eft  refoluë  d'attendre  vos 
avis  avant  que  d'en  former  aucun  &  elle  fe  por- 
te d'autant  plus  à  le  prendre  tel  qu'il  n'y  aura 
à  perdre  ni  à  craindre  j  puilque  vos  mêmes  De- 
pêches  nous  affurent  que  ces  Meffieurs  n'ont 
point  encore  fait  partir  leurs  Députez.  &  qu'ils 
font  pour  tardel:  avant  que  de  le  joindre  à  Muns- 
ter. Celui  de  Savoye  eft  encore  en  cette  Vil- 
le, &ne  vous  demandera  jamais  de  tître  lïi  la 
main  tant  que  vous  le  dénierez  aux  HoUandois, 
mais  dès  l'heure  que  vous  vous  ferez  relâchez  en- 
vers eux ,  il  la  prétendra  &  fe  fondera  fur  le  rang 
quelesDucsdeSavoyeont  toujours  tenu  &  peut- 
être  fur  la  prétention  au  Royaume  de  Chypre. 
On  ne  lui  a  pas  fait  efperer  nulle  nouveauté  & 
il  ne  fait  pas  les  prétentions  des  Hollandois  ni 
ce  qu'on  avoit  pu  confentir  en  leur  faveur. 

L'avantage  que  les  Traitez  que  vous  avez 
paCfez  à  la  Haye    acquerra  à  cette  Couronne 
nous  eft  connu ,  &  nous  avions  prévu  qu'il  im- 
portoit  du  tout  de  lever  aux  Ennemis  l'efperance 
dé  faire  un  Traité  fèparé  avec  les  Hollandois.  Il 
ne  nous  déplaît  pas  que  les  Efpagnols  ayent  pé- 
nétré votre  intention  ni  même  publié  leur  fènti- 
ment    fur    celui  que   nous  avions  eu  ;    cela 
d'un  côté  les  a  mis  hors  de  garde  &  leur  fait 
comprendre  que  nous  y  fommes  bien  &  qu'ils 
ne  gagneront  rien  ni  par  leurs  artifices  ni  par 
leurs  flegmes  puifque  nous  Ibmmes  réfolus  de  les 
lailïêr  venir.  Que  il  bien ,  fans  vous  arrêter  aux 
défauts  de  leurs  Pouvoirs  ,  vous  ne  lailfiez  pas 
d'entrer  en  conférence  3  ayant  été  remarqué  Se 
demandé  qu'ils  ayent  à  les  reparer ,  ils  auront  eu 
honte  d'être  repris  ou  fè  préparent  d'être  cou- 
verts de  blâme  s'ils  venoient  à  y  apporter  de  la 
difEcultéj  car  par  là  le  Public  connoîtroit  qu'ils 
n'ont  jamais  eu  intention  d'avancer  le  Traité  de 
la  Paix ,  mais  feulement  publiant  y  vouloir  en- 
tendre eilâyer  de  ménager  les  avantages  qu'ils 
attendent  du  tems  dont  nous  aurions  grand  fujet 
de  bien  elperer ,  vu  l'état  où  font  nos  armes  & 
les  leurs  :  Pour  les  titres  chacun  le  prend  com- 
me il  veut  &  par  raifon;  outre  que  la  coutume  au- 
torife  ce  que  nous  avons  obfervé;,  nous  avons  dij 
nous  contenter  d'exprimer  les  feuls   que  nous 
aprenons  qui  comprennent  fous  eux  tous  les 
autres  j  que  fi  l'on  ajoute  à  celui  de   Roi  de 
France  celui  de  Roi  de  Navarre  ^c'eft  parce  que 
cette  dernière  Couronne  efl  indépendante  de 
la  première  à  laquelle  la  Catalogne  étant  réu- 
nie, comme  par  le  droit  de  l'Epée  les  autres  Pro- 
vinces que  nous  avons  conquifes  ,  &  elles  en 
font  maintenant  part  &  c'eft  ce  que  vous  avez 
très-bien  remarqué  ;  &  d'ajouter  un  Royaume 
comme  font  aucuns  Princes, outre  que  nous  ne 
voulons    pas    prendre  exemple  d'eux ,    nous 
croyons  par  là  diminuer  nos  droits  fur  le  pays 
conquis  ou  donné  à  la  Couronne ,  puis  qu'il 
fembleroit  qu'il  n'en  feroit  pas  une  portion  & 
nous-mêmes  en  donnerions  un  préjugé.  Aux  au- 
tres chefs  contenus  en  votre  Dépêche,  ni  au  Mé- 
moire qui  l'accompagnoit,  il  n'échet  pas  de  répon- 
fè.  D'un  côté  c'eft  à  vous  "à  travailler  &  à  nous 
de  l'autre  qui  avons  bien  examiné  votre  raifon- 
nement  fur  ce  qui  concerne  les  perfonnes  des 
Médiateurs,  il  faut  que  l'un  fe  ménage  à  bien 
confiderer  la  conduite  de  l'autre,  &  de  l'inten- 
tion des  deux  il  faudra  juger  quand  le  Traité 
fera  fini  ou  quand  il  y  aura  à  agiter  ou  décider 
quelque  affaire  d'importance.    Je  fuis  &c. 
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PLE  IN  POUVO  IR 


DES 


ETATS     GENERAUX 


DES 


PROVINCES    UNIES 


DES    PAIS-BAS. 


^  leurs  T>éputez  pour  conférer  avec 
les  Ambaffadeurs  de  France. 


LEs  Etats-Generaux  des  Provinces  Unies 
des  Pays-Bas  à  tous  ceux  qui  ces  préfentes 
Lettres  verront  falut.  Comme  ainfi  foit  que  nous 
avons, été  obligés  de  feire  ci-devant  grandiffimes 
dépenfès  extraordinaii-es  &  en  fàifons  encore 
tous  les  jours  aux  occurrences  &  occafions  du 
fait  de  la  Guerre,  tant  par  Mer  que  par  Terre, & 
confideré  le  peu  d'inclination  que  les  Efpagnols 
ont  toiijours  eu  à  la  Paix  &  que  ,  encore  que 
pour  la  Négociation  d'icelle  ils  ayent  enfin  en- 
voyé partie  de  leurs  Plénipotentiaires  à  Munfler^ 
ils  pourroient  fe  contenter  de-  cette  apparence  & 
tirer  les  affaires  en  longueur  ,  s'ils  ne  font  forcés 
par  les  Armes  d'entendre  à  un  Accommode- 
ment raifonnable^&le  très-Haut,  très-Excellent 
&  très-puifïïmt  Prince  le  Roi  très-Chrétien,  par 
l'avis  de  la  Reine  Régente  fa  Mère,  voulant  con- 
tinuer à  cet  Etat  la  même  affedion  &  bien- 
veillance que  les  défunts  Rois  fes  Prèdéceffetirs 
de  bonne  mémoire  ont  témoigné  de  temps  en 
temps  par  bienfaits,  affiftance  &  faveurs,  en  fui- 
vant  ce,  ayant  trouvé  à  propos  &  nécellaire  de 
faire  tous  devoirs  &  inftances  envers  Sa  Majes- 
té ,  afin  qu'il  lui  plût  continuer  de  fecourir  cet 
Etat  d'une  Somme  de  deux  cens  mil  Livres,  Sa 
Majefté  a  daigné  commettre  le  Sieur  Claude  de 
Mesmes, Comte  d'Avaux,  Commandeur  de  fèS 
Ordres  ,  Sur-Intendant  des  Finances  de  France, 
&  l'un  des  Miniftres  d'Etat  de  Sa  Majefté  &  le 
Sieur  Abel  Servien  ,  Comte  de  la  Roche,  Con- 
feiller  en  tous  les  Confeils  de  fa  dite  Majefté,  fês 
Ambafîadeurs  Extraordinaires ,  &  le  Sieur  de  la 
Thuillerie  ,  Confeiller  d'Etat  &  Ambaflàdeur 
Ordinaire  de  âa  Majefté  près  de  nous,  pour  né- 
gocier fur  ce  fujet  j  au  moyen  de  quoi  étant  né- 
ceffaire  de  députer  quelques  perfonnages  pour 
à  cette  fin  fe  trouver  en  Conférence  de  notre 
part  avec  les  ditsSieurs  Ambairadeurs,&  nous  con- 
fians  pleinement  de  la  fuffifance,  prudence,  fidelt* 
té  &  diligence  des  Sieurs  Barthold  de  Gent,' 
Sieur  de  Loenen  &  MeynerfWick,  Sénéchal  de 
Bommel,  Tiel  &  Bommelerweerdett ,  Jean  de 
MatenelTe^  Sieur  de  MatenefTe,  Rivière,  Op- 
C  c  meer» 
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j544.  meer,  Souteveen ,  Jacob  Catz  Confeiller  Pen- 
fionaire  de  Hollande  &  Weft-Frife  Jean  Knuyt, 
Chevalier  Seigneur  dans  le  vieux  &  nouveau 
Vofmar ,  premier  Noble  &  repréfentant  la  No- 
bleflê  aux  Etats  de  la  Comté  de  Zelande  &  Con- 
feiller ordinaire  de  fon  Alteffe  le  Prince  d'Orange, 
Gilbert  van  der  Hoolck  ancien  Bourguemaître  de 
la.  Ville  d'Utcechc ,  François  de  Donia  à  Hin- 
nema  Hieifum ,  Guillaume  Ripperda  Sieur  de 
Boxberhen,  Broculo  &  Hengelo,  Adrian  Pauw 
Sieur  de  Heemftede  du  Corps  de  notre  Aflèmblée 
leur  avons  donné ,  comme  nous  donnons  par 
ces  préfentes,  Pleinpouvoir  &  authorité  de  con- 
certer refoudre  &  convenir  &  conclure  avec 
les  dits  Sieurs  Ambaflàdèurs  fur  le  fujet  du  dit 
Secours,  promettans  fincerement  &  de  bonne 
foi  avoir  agréable  ,  tenir  ferme  &  ftable  &  à 
toujours  tout  ce  que  par  nos  Députez,  en 
cette  Qualité  fera  fait  ,  promis  ,  convenu  & 
accordé  en  cet  endroit,  6ns  jamais  aller  ou  ve- 
nir au  contraire, direâement  ou  indireftement, 
en  quelque  forte  &  manière  que  ce  foit,  mais  le 
devoir  ratifier  fi  befoin  eft  &  en  paflèr  Lettres 
&  Inftruments  en  la  meilleure  forme  que  faire 
fe  pourra.  Fait  à  la  Haye  en  notre  Affemblée 
fous  nôtre  grand  Seel  paraphure  &  fignature 
de  notre  Greffier  le  vingt- cinquième  jour  du 
Mois  de  Février  mil  fix  cens  quarante  quatre. 
Paraphe  V.  Aldriga  vidi  &  fur  le  repli.  Par 
crdojinance  des  Hauts  ér  puij[a7is  Seigneurs  les 
Etats-Generaux  Souffigné  Corn.  Musch 
&Seelé  du  grand  Sceau  des  dits  Seigneurs  Etats 
en  Cire  rouge  pendant  deffous  à  double  queiie. 
En  foi  de  quoi  nous  Ambaflàdèurs  fusdits  & 
Députez  en  vertu  de  nos  Pouvoirs  refpeûifs  a- 
Vons  figné  ces  prefentes  de  nos  Seings  ordinai- 
res &  à  icelles  fait  pofer  le  Cachet  de  nos  Ar- 
mes. 
Fait  à  la  Haye  en  Hollande  le  29.  Fevr.  1^44. 


LETTRE 


de  Monfieur  de 


BRIE  N  NE, 

à  Meffieurs 

D*  A   V    A    U    X 

•   ET 

S   E   R   V   I    E    N. 

A  Paris,  le  ^8.  Mai  1644. 

On  approuve  mCils  gagnent  Va- 
mitié  au  Médiateur  Contarini. 
Touchant  le  Ceremmiel.    T>e  la. 


Touchant  le 
Ceremoniel. 


liberté  du  paffage  de  Monfieur  1644. 
de  la  Thuillerie  en  Suéde  ,  ou 
en  T>annemarck  Le  'Danne- 
marck  agrée  l'interpofition  de  la 
France.  On  doit  travailler  pour 
attirer  à  Munfter  le  plus  fort 
des  Négociations.  Le  'Prince 
Talatin  veut  fervir  dans  une 
Armée  de  France.  On  l'en  re- 
mercie. Il  faut  ménager  le  grand 
Chancelier  de  'Pologne.  Sur  les 
remifes  pour  la  Landgrave. 

MESSIEURS, 

LA  Lettre  que  la  Reine  vous  écrit  faifant  ré-    on  approu- 
ponlê  à  la  vôtre  du  troiûeme  de  ce  mois ,  '"  i"''i_5  ga- 
eû  fi  ample  qu'avec  raifon  je  me  difpenferois  de  f^f,"J  \^' 
l'accompagner  d'une  mienne  particulière  j  mais  Médiateur 
outre  que  par  refpeâ  jene  le  dois  pas  faire, cel-  Contaiini. 
le  que  vous  m'avez    addreflee  m'oblige  à  a- 
voir  un  autre  fentiment.  Celui  que  vous  avez 
de  vous  rendre  le  Sieur  de  Contarini  favorable, 
c&  loué  &  l'on  fe  promet   qu'il  fervira  cette 
Couronne    avec    adreflè ,  vigueiu-   &    affec- 
tion. 

Ce  qui  a  été  refolu  en  faveur  de  Meflieurs 
les  Etats,  &  Ambaflàdeius  allans  en  Danne- 
marck ,  eft  bien  quelque  chofe  dont  ils  pren- 
dront plus  de  droit  que  ce  qui  a  été  confenti 
en  faveur  de  celui  de  Veniiè,  mais  l'on  pré- 
tend que  cela  même  fervira  à  les  rendre  plus 
modérés  en  leurs  demandes,  &  que  vous  en 
tirerez  avantage.  Il  eft  clair  que  fe  relâchans  de 
celui  qui  les  afïède  à  Munfter,  l'on  palïè  con- 
damnation en  tous  autres  lieux ,  &  ce  n'eft  pas 
une  pratique  nouvelle  que ,  félon  les  lieux  où 
l'on  eft,  l'on  traite  différemment  avec  les  Mi- 
niftres  des  Princes,  au  moins  les  Efpagnols  fbnC 
en  cette  poflèffion,  &  il  eft  jufte  que  la  Fran» 
ce  la  prenne  &  d'autant  plus  qu'elle  fe  relâche, 
à  l'avantage  de  ceux  qu'elle  veut  affujettir  à  cet- 
te r^le.  L'on  n'a  pas  jugé  à  propos ,  qu'on  fit  la- 
voir ce  qui  a  été  commandé  à  Monfieur  de  la 
Thuillerie, au  Secrétaire  Bra£ret,mais  feulement 
à  vous  ,  afin  que  le  faifant  entendre  aux  Am- 
baflàdèurs ,  &  Commiffaires  de  Meffieurs  les 
Etats,  vous  euffiez  plus  de  moyen  de  les  per- 
fuader  qu'il  n'eft  pas  jufte  qu'ils  impofent  des 
Loix  à  la  France ,  mais  bien  qu'ils  reçoivent  a- 
gréablement  ce  qu'elle  fait  à  leur  avantage.  Il 
feroit  inutile  d'alléguer  les  exemples  qui  autori- 
fent  ce  que  l'on  confent ,  puilqu'ils  font  fans 
nombre  &c  qu'en  cette  Cour  tous  les  Ambas- 
fadeurs,  qui  y  refident,  donnent  le  titre  &  la 
main  à  celui  de  Savoye ,  &  qu'à  Rome  celui 
d'Efpagne  le  lui  dénie,  &  cela  fe  fonde  fur  ce 
que  l'Ambafl&deur  de  Rome  a  quelque  préro- 
gative qui  ne  fe  trouve  pas  aux  autres  &  celle 
qu'il  exerce  à  Munfter,  à  l'occafion  du  fujec 
pour  lequel  on  y  eft  du  nombre  de  Princes  & 
d'AmbafTadeurs , qui  s'y  doivent  rencontrer,  eft 
élevée  en  cette  dignité,  &  c'eft  la  raifbn  pour 
laquelle  on  y  veut  établir  des  règles  qui  s'obfer- 
vent  en  la  Cour  du  Pape. 

J'apprens  qu'en  Hollande  l'on  n'a  pas  cru 
que  la  qualité  de  Plénipotentiaire  fût  au  des- 
fous de  celle  d'Amba  (fadeur  &  il  eft  bon  de  per- 
fuader  ce  fentiment ,  afin  que  ce  qui  vous  a  été 
cédé  par  les  Efpagnols ,  puilfe  être  allégué  & 
tiré  à  avantage  j  mais  il  fera    bien  d'infifter 

qu'elle 
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De  là  Vibertë 


en  >upi'e  » 
eu  en  Dan- 
tiemarck. 


i^u'elle  foit  inférée  au  Pouvoir  qui  leur  fera 
Envoyé ,  &  je  ne  crois  pas  qu'ils  en  fallènc  dit- 
ficuké  où  nous  aurons  bien  préjugé  de  leurs  in- 
tentions. Que  s'ils  déclarent  l'avoir  fait  par  con- 
cert ,  &  avec  deffein ,  ils  entreront-  dans  un  la- 
birinte  d'afl^ires  qu'ils  auront  peine  à  démêler , 
puifque  rAmbaiTadeur  de  Venile  ne  leur  voudra 
pas  céder ,  lequel  les  ayant  traités  comme  Am- 
balTadeurs  de  Rois  ,  &  ménagé  avec  eux  la 
forte  dont  vous  aviez  à  être  reçus,  vous  a  con- 
vié à  en  faire  autant,  &  il  eût  été  impoffible  de 
l'éviter  puifque  leur  qualité  vous  étoit  inconnue 
juiques  au  jour  qu'ils  vous  ont  exhibé  leurs  Pou- 
voirs, &  qu'il  étoit  probable  que  celle  d'Am- 
baflàdeur  étoit  jointe  à  celle  de  Plénipotentiai- 
re. Je  ne  vous  mande  pas  cela  pour  vous  dire 
que  nous  ayons  cru  que  vous  euffiez  fait  faute, 
traitant  avec  eux  comme  vous  avez  fait,  car 
bien  éloigné  de  cette  penfée  on  loue  l'adrellë 
avec  laquelle  vous  avez  ménagé  les  avantages 
que  vous  avez  eu  ,  &  la  vigueur  avec  laquelle 
vous  les  avez  ioûtenus.  Il  m'a  fèmblé ,  reli- 
fant  votre  Lettre ,  que  IVIonlieur  Contarini  ne 
défend  pas  bien  fon  procédé,  &  la  diftindtion 
qu'il  apporte  &  qu'il  donne  pour  raifon  me 
femble  foible  :  il  faut  fonger  au  remedcjôc  c'eft 
votre  intention; 

Les  Impériaux  n'auroient  pas  borine  grâce  de 
M  ^f''^^^^  vouloir  faire  entreprendre  fur  la  perfonne  de 
la^Thuiiicrie  Monfieur  de  la  Thuillerie.  Il  fera  glorieux  aux 
Couronnes  Alliées  que  leurs  Miniftres  fe  faci- 
litent le  paffage  avec  des  forces  au  travers  des 
troupes  de  l'Ennemi.  Qiie  s'ils  accufent  cette 
conduite ,  ils  ont  deiir  d'empêcher  que  les  Cou- 
ronnes de  Suéde ,  &  de  Dannemark  ne  fe 
joignent,  ils  déclarent  qu'ils  voudroient  bien  que 
la  Guerre  fe  rendît  immortelle,  &  qu'ils  ne 
confentent  que  l'on  traite  de  la  Paix  que  pour 
manquer  de  moyen  de  continuer  la  Guerre. 
L'on  iàit  qu'il  y  avoir  un  autre  chemin  que  le 
dit  Sieur  de  la  Thuillerie  pouvoir  prendre  ;  mais, 
comme  vous  le  remarquez  très-prudemment, 
il  eût  pu  donner  du  dégoût  aux  Suédois,  &  l'on 
n'aura  pas  peu  fait  fi  on  leur  fait  comprendre , 
qu'après  que  l'on  a  conféré  avec  les  Miniftres, 
il  eft  jufbe  que  Moniieur  i'Ambaflàdeur  aille  en 
Dannemarck  ,  plutôt  qu'en  '  Suéde.  Par  la 
Lettre  de  Monfieur  de  Meules,  en  datte  du  lo. 
de  ce  mois  reçue  au  même  jour  que  la  votre  du 
i^.  j'apprens  que  le  dit  Roi  de  Dannemarck 
a  iîien  agréable  notre  interpofition,  &  foit  pour 
appréhender  que  fon  Païs  foit  le  théâtre  de  la 
Guerre,  ou  pour  n'avoir  fu  obtenir  de  l'Em- 
pereur d'être  fecouru  ,  qu'à  des  conditions 
très-rudes, il  préférera  la  Paix  à  la  durée  de  la 
Guerre ,  laquelle  lui  cauferoit  une  entière  ruine, 
car  Amis  comme  Ennemis  ne  laiflènt  pas  d'ap- 
porter de  la  defolation  dans  les  Etats. 

Vous  jugez  bien  ,  Meffieurs  ,  qu'il  importe 

de  beaucoup  que  l'on  attire  toutes  les  affaires 

qui  ont  connexité,  ou  dépendance  en  la  Paix 

en  la  'Ville  de  Munfter ,  &  nous  fommes  de 

même  avis,  &  qu'il  faut  fur  tout  que  celle  du 

Palatinat  s'y  traite.     C'eft    aux  Parties  inte- 

reffées  de  le  pourfuivre  &  à  nous  à  les  appuyer, 

&  les  raifons  que  vous  en  donnés  font  fi  con- 

Le  Prince  cluantes  qu'elles  forcent  à  y  acquiefcer.     Le 

Paiatip  veut    Prince  Palatin  écrit  à  la  Reine  qu'il  deliroit  de 

fervir  dans     ^^^:^^  fervir  en  l'une  de    fes  armées  pour  lui 

une  Armée        ,        .  rr-  o  ■  ti    i    ■         ,   i   '^ ,  , 

témoigner  fon  afFettion.  Il  lui  a  ete  repondu 
fort  civilement  en  éloignant  la  chofe,  la  pré- 
textant même  de  fes  avantages.  Le  Refident 
demandoit  la  qualité  d'Eleâeur  en  la  fubfcrip- 
tion  de  la  Lettre,  on  lui  a  refufé;  mais  û  le 
Duc  de  Bavière  continue  à  fe  rendre  peu  fa- 
vorable aux  intérêts  de  la  France,  il  nous  for- 
ToM.  IL 


te  T)anne- 
tnarck  agr(!e 
l'inrerpoli 
tion  (ie  la 
France. 


On   doit  tra- 
vailler pour 
attirer  a 
Miinfter  le 
plus  fort  des 
Négociations. 


de  France. 


On  l'en  re- 
mercie. 


Grand  Chan» 
<:elier  de 


cera  à  appuyer  ceux  du  Prince  Palatin  comme     iÇa±. 

les  nôtres.    Je  vous  plains  d'avoir  à  contefter 

avec  des  gens  qui  font  aulli  peu  raiibnnables  que 

les  Suédois  ,  mais  c'eft  une  charge  de  celles 

que  vous  exercez.     L'on  defire  qu'en  coinmun 

vous   écriviez  par   Monfieur   de   Croifll  ,    au 

Grand  Chancelier  de  Pologne,  ou  au  moins, 

vous  Monfieur  le  Comte  d'Avaux ,    pour  le 

confirmer  de  plus  en  plus  aux   bonnes  inten-     il  faut  md^- 

tions  qu'il  témoigne  pour  la  France.     Dans  la  "^ser  le 

Dépêche  que  j'envoye  au  dit  Sieur  de  Croiffi 

il  y  en  a  une  de  Sa  Majefté  au  dit  grand  Chan-  Poiègner 

celier. 

Puifque  vous  jugez  que  l'argent  qui  a  été  S"''  '^'  '■^*'- 
donné  à  Madame  la  Landgrave,  eft  bien  em-  Lantoavt, 
ployé,  ce  nous  eft  fujet  de  grande  confolation. 
Dieu  veuille  que  les   troupes  fallènt  quelque 
chofe  de  bon- 

L'on  a  par  mégarde  inféré  dans  la  Lettre  de 
la  Reine  la  nouvelle  de  Catalogne,  qui  devoir 
être  mife  en  celle-ci.  Je  fuis  &:c. 


LETTRE 


De  Monfieur 


S   E    R  V   I   E   N, 


à  Monfieur  le  Comte  de 


B  R   I   E  N  N  E. 


Du  ji  Juin  1644,. 


MONSIEURi 

JE  fuis  bien  marri  que  vous  foyez  importuné 
I  de  nos  conteftations ,  &  qu'elles  foient  re- 
fufcitées  au  temps  que  je  les  croyois  étouffées 
pour  jamais.  Depuis  ce  qui  s'étoit  paffé  à  la 
Haye,  Monfieur  d'Avaux  m'avoit  fait  alTuref 
que  nous  vivrions  avec  plus  de  franchifê,  &  de 
familiarité  à  l'avenir  que  nous  n'avions  fait  par 
le  paffé.  Enfuite  de  cette  affurance  il  defira, 
lorique  je  fus  arrivé  ici,  que  nous  écriviffions, 
lui,  Monfieur  de  la  Thuillerie,  &  moi,  une 
Lettre  en  commun  à  la  Reine ,  pour  nous 
plaindre  du  mauvais  traitement  de  Meffieurs 
les  Etats.  Je  fis  tout  mon  poffible  pour  lui  faire 
comprendre  que  cette  matière  n'étoit  plus 
bonne  à  remuer,  &  qu'il  avoir  plus  d'intérêt 
que  perfonne  qu'on  perdît  la  inemoire  de  ce 
qui  s'y  étoit  paité.  Néanmoins  pour  lui  com- 
plaire nous  fignames  la  Lettre  félon  fon  defir , 
avec  condition  expreflê  qu'il  ne  feroit  point  par- 
lé de  l'affaire  des  Catholiques  de  Hollande, mais 
feulement  de  l'injure  qui  nous  avoir  été  faite 
pr  l'Ecrit  que  Meffieurs  les  Etats  avoient  fait 
imprimer. 

Je  n'euflfe  pas  pu  m'imaginer  que  la  franchifê 

dont  nous  ufiohs  en  ce  rencontre  ,  Monfieur  de 

la  Thuillerie  &  moi,  dût  être  tournée  contre 

Ce  a  nous- 
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1^44.  nous-mêmes  &  que  Monfieur  d'AvaUx  ne 
nous  eût  voulu  engager  à  écrire  la  Lettre  com- 
mune j  que  pour  donner  couleur  à  une  Lettre 
particulière  j  qu'il  écrivit  en  même  temps  à  la 
Reine  fans  nous  en  rien  dire  >  par  laquelle  il 
tâchoit  de  nous  afiocier  au  blâme  d'une  adion 
qui  ne  lui  a  pas  réuffi.  Si  j'avois  eu  part  au 
confeih  comme  il  a  voulu  faire  croire  ^  il  me 
feroit  plus  honnête  de  dire  les  raifons  qui  m'y 
auroient  porté  que  de  le  defavouer.  Mais  ce- 
la n'étant  pas ,  il  feroit  plus  glorieux  à  Monfieur 
d'Avaux  ,  de  faiie  de  même  en  alléguant  ièu- 
lement  les  confiderations,  qui  lui  ont  fait  mé- 
prifer  mon  avis  &  mes  oppolitionsj  que  de  fup- 
pofer  aujourd'hui  que  la  chofe  a  été  concertée 
entre  nous.  Quand  cela  feroit  vrai,  elle  a  eu  de 
fi  mauvais  fuccès  que  le  nombre  des  Conful- 
tans  n'en  rendroit  pas  la  refolution  moins  blâ- 
mable. Mais  cette  pènfée  étoit  fi  éloignée  de 
mon  fentiment&  je  fis  tant  d'efforts  pour  en  di- 
vertir Monfieur  d'Avaux ,  que  je  m'étonne 
comme  il  en  a  pu  perdre  la  mémoire ,  &  avan- 
cer une  chofe  dont  je  puis  facilement  vérifier  le 
contraire. 

Le  jour  que  fâ  Harangue  fut  prononcée  je  ne 
pouvois  encore  favoir  ii  l'efïèt  en  lèroit  bon 
ou  mauvais.  Les  plaintes  que  je  fis  fur  le  champ, 
qu'une  affaire  de  cette  nature  eût  été  entre- 
prife  fans  m'en  communiquer ,  firent  voir  clai- 
rement à  tout  le  monde  que  je  n'avois  point  eu 
de  part  à  la  délibération ,  8c  la  fatisfadion  que 
Monfieur  d'Avaux  me  fit  faire ,  dont  je  ne  veux 
avoir  témoin  que   Monfieur  de  la  Thuillerie, 
montreront  qu'il  ne  le  croyoit  pas  lui-même. 
Mon  relTentiment  n'étoit  pas  lors  pour  la  faute 
qui  avoit  été  hxtt,  dont  le  jugement  n'appar- 
tenoit  qu'à  la  Reine ,  à  qui  le  temps  feroit  con- 
noître  fi  elle  avoit  été  bien  ou  mal  entreprife. 
Mon  intérêt  n'étoit  que  dans  la  forme  parce 
qu'elle  avoit  été  faite  fans  me  la  communiquer. 
Je  n'euffe  pas  eu  l'effronterie  de  m'en  plaindre 
à  l'heure  même ,  fi  elle  eût  été  concertée  avec 
moi,  &  Monfieur  d'Avaux  n'a  pas  l'humeur  fi 
„traitable  qu'il    voulût   avouer,  comme  il  fit, 
'   qu'il  avoit  tort  de  n'en  avoir  pas  conféré  avec 
moi.     Pourquoi    m'eût-il  fait  promettre  par 
Monfieur  de  la  Thuillerie,  que  les  chofes  ne 
pafleroient  plus  à  l'avenir  de  la  forte  s'il  n'eût 
reconnu ,  que  l'ordre  n'y  avoit  point  été  gardé 
en  mon  endroit,  &  pourquoi  eût- il    confélTé 
au  dit  Sieur  de  la  Thuillerie ,  pour  faire  paroî- 
tre  fa  reconciliation  plus  fincere, qu'il  ne  m'a- 
voit  pas  voulu  parler  de  fon  deffein  pendant 
trois  femaines  que  nous  nous  voyions  tous  les 
jours,  à  caufe  qu'il  m'avoit  reconnu  d'opinion 
contraire,  &  qu'il  craignoit  que  je  m'y  vou- 
luffe  oppofer  ?  Ce  fut  certainement  cette  fran- 
chiiè  qui  étoufl&  tous  mes  reffentimens ,  &  qui 
m'empêcha   de  me  plaindre  à  la  Reine,  de 
l'ofFenfe  qui  m'avoit  été  faite  j  elle  me  donna 
fujct  de  croii'e  que  Monfieur  d'Avaux,  quand 
il  feroit  temps,  ne  refufêroit  pas  de  faire  inge- 
■    nument.la  même  confeffion  qu'il  fàifoit  en  ce 
temps-là,     Cependant  deux  mois  après,  lorlque 
je  me  confie  innocemment  aux  promefïès  de 
notre  reconciliation,  &  qu'elles  m'ont  empê- 
ché de  demander  raifon  du  tort  que  j'ai  reçu 
dont ,  vous  Monfieur ,  à  qui  j'eufle  du  m'en  a- 
dreffer,  êtes  bon  témoin,   Monfieur  d'Avaux 
écrit  à  la  Reine,  fans  m'en  avertir  &  au  préju- 
dice de  la  parole  que  nous  nous  étions  donné  j 
de  n'écrire  point  à  Sa  Majeffé  ni  à  Meflfieurs  les 
Miniftres  à  l'infu  l'un  de  l'autre.  Lajuflification 
qu'il  cherche  pour  ce  qui  s'eftpaffé  en  Hollande, 
cff  feulement  de  m'y  embaraffer  j  il  croit  afïèz, 
tuen  défendre  une  entreprife  ^  qu'il  a  obftiné- 


ment  faite  contre  mon  avis ,  pourvu  qu'il  allè- 
gue que  j'y  ai  eu  part,  &  qu'il  me  ravifle  l'hon- 
neur d'avoir  prévu, en  m'y  oppofant,  les  maux 
qui  en  font  arrivez.  11  ne  fe  contente  pas  de 
cette  furprifei  pour  la  rendre  plus  grande,  il 
nous  engage  en  même  temps  d'écrire  une  Let- 
tre en  commun ,  afin  qu'elle  lui  ferve  en  quel- 
que façon  de  preuve  pour  mieux  pcrfuader  ce 
qu'il  écrivoit  clandeftinement  contre  moi. 

Il  s'imaginoit  peut-être  que  la  bonté  de  la 
Reine  la  porteroit  à  afToupir  l'affaire ,  làns  que 
je  puffe  avoir  connoiffance  de  ce  qu'il  avoir 
mandé ,  &  que  m'ayant  bleffé  de  mes  propres 
armes  ,  l'impreffion  qu'il  auroit  donnée  à  Sa 
Majefté  demeureroit  dans  fon  efprit.  Certes  j 
Monfieur, s'il  ne  falloit  que  me  laver  du  blâme 
de  ce  qui  s'eft  paffé  en  Hollande ,  l'afl&ire  n'eft 
pas  fi  criminelle  qu'encore  que  le  fuccès  en  ait 
été  mauvais  ,  d'intention  avec  laquelle  elle  a 
été  entreprife  n'ait  été  bonne.  J'aurois  peut- 
être  affez  de  charité  pour  ne  m'en  pas  défendre, 
&  pour  aider  à  Monfieur  d'Avaux  à  porter  un 
fardeau  qu'il  s'efl  attribué  lui  feul ,  afin  de  n'im-. 
portuner  plus  la  Reine  ni  Meffieurs  fes  Mi- 
niflres  de  notre  différend,  je  me  contenterois 
de  la  fatisfadion  de  ma  confcience ,  &  des  té- 
moignages de  vingt  perfonnes  d'honneur  qui  fâ- 
vent  la  réfiflance  que  j'y  ai  apportée;  mais  con- 
fiderez  ,  Monfieur,  s'il  vous  plaît,  jufques  où 
l'on  me  prefTe. 

Tandis  que  Monfieur  d'Avaux  s'eft  imaginé 
que  le  fuccès  de  fon  entreprife  feroit  glorieux, 
il  n'a  pas  été  fâché  qu'on  lui  attribuât  toute  la 
gloire,  &  que  les  Catholiques  de  Hollande  re- 
connufTent,  pour  l'écrire  à  Rome  ,  &  ailleurs, 
qu'il  faifoit  contre  l'avis  de  fes  Collègues. 

Les  Principaux  d'entr'eux  qui  le  pouflbient  à 
cela  (peut-être  avec  plus  de  defir,  de  mettre 
de  la  divifion  entre  la  France  &  les  Provinces 
Unies,  que  de  fervir  la  Religion)  fe  cachoient 
de  Monfieur  de  la  Thuillerie,  &  de  moi,  com- 
me fi  nous  euffions  été  fufpeds  eu  cette  ma- 
tière, nous  paffions  dans  leurs  efprits  pour  tie- 
des  &  politiques.  Il  feroit  un  peu  rude  après 
cela  que  la  même  afîâire  ,  dans  un  fens  con- 
traire, nous  (fit  pafTer  à  la  Cour  pour  imprudens, 
&  que  nous  fiiCGons  blâmez  différemment,  en 
un  lieu  pour  l'avoir  voulu  empêcher  &  en  l'au- 
tre pour  l'avoir  faite. 

Mon  intérêt  particulier  va  encore  plus  avant 
que  cela,  &  me  touche  plus  fenfiblement  à 
l'honneur;  car  je  ne.  faurois  laiffer  l'impreffion 
qu'on  a  voulu  donner ,  que  j'aye  eu  part  à  l'ac- 
tion que  je  ne  paffe  pour  un  Impofteur  à  caufè 
que  je  l'ai  desavoué. 

Lorfque  Monfieur  de  la  Thuillerie  nous  ac- 
commoda,  Monfieur  d'Avaux  &  moi,  le  jour 
même  que  fa  Harangue  fut  prononcée, je  don- 
nai bien  mon  reffentiment  particulier  pour  ne 
me""  plaindre  pas  de  l'injure ,  que  j'avois  reçue. 
Mais  je  ne  m'obligeai  pas  à  celer  la  vérité  ni  la 
deguifer;  notre  accommodement  arrêta  les  plain- 
tes que  j'avois  refolu  de  faire  à  Meffieurs  les 
Miniftres ,  mais  il  ne  changea  pas  la  forme  de 
l'affaire,  &  ne  m'ôta  pas  la  liberté  d'écrire  à 
mes  amis  comme  eEe  s'étoit  palTée.  C'eft  de 
cette  forte,  Monfieur,  que  je  vous  en  écrivis 
trois  lignes  en  palTant,  avant  que  de  partir  de 
Hollande,  &  que  j'ai  fait  fàvoir  la  même  chofè 
à  quelques  autres  de  mes  amis  particuliers,com- 
me  une  Hiftoire  véritable  ,  fans  en  demander 
railbn  à  perfbnne.  Il  efl:  queftion  maintenant 
de  favoir  fi  j'ai  dit  la  vérité ,  nous  voila  appoin- 
tez contraires,  Monfieur  d'Avaux  &  moi,  fiir 
une  quefUon  de  fait,  ce  qui  n'a  guère  accou- 
tumé d'arriver  entre  des.  perfonnes  d'honneur. 

Il 
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t64A-  ^'  ^'^0-^  ^^  favoir  qui  eft  celui  qui  l'a  dénié  ou 
l'adegailë,  &  qu'il  demeure  pour  jamais  con- 
vaincu d'impofture,  c'efl:  la  très-humble  prière 
que  je  fais  à  la  Reine  par  la  Lettre  que  j'ai 
l'honneur  de  lui  écrirCj  &c  veux  bien  être  con- 
damné à  ne  paroître  jamais  en  prélcnce  de  Sa 
Majefté  ,  fi  cette  affaire  n'a  été  refolue  par 
Monfieur  d'Avaux  contre  mon  avis,  &  exécu- 
tée fans  m'en  communiquer  ,  &  fi  je  ne  le 
prouve  toutes  les  foi»  qu'il  plaira  à  Sa  Majefté 
me  le  permettre. 

Monfieur  d'Avaux,  pour  faire  croire  que  j'ai 
eu  part  à  la  délibération ,  foutient  qu'il  nous  en 
parla  chez,  Monfieur  de  la  Thuillerie ,  &  à  moi 
&  que  nous  en  fommes  tous  deux  demeurez, 
d'accord.  Je  vous  fupplie  très-humblement 
d'examiner  fi  le  difcours,  que  nous  en  eûmes 
lors,  eft  une  délibération  fufKfante  pour  une  af- 
faire de  cette  importance  ,  qui  étoit  capable  de 
mettre  nos  peribnnes  en  péril,  &  d'exciter  des 
feditions  dans  toutes  les  Provinces  Unies ,  &  fi 
ce  ne  feroit  pas  bien  ufer  de  furprife'l'un  contre 
l'autre  ,  fi  les  affaires  demeuroient  allez  bien 
concertées  lorfqu'il  n'en  efl  parlé  qu'en  cette 
forme. 

Monfieur  d'Avaux,  comme  j'ai  eu  l'honneur 
d'écrire  à  Ibn  Emirtence  ,  nous  demanda  fi 
nous  ne  ferions  rien  pour  les  Catholiques.  Il 
faudroit  un  volume  entier  pour  exprimer  ce 
que  je  lui  reprélèntai  pour  l'en  difiTuader  &  lui 
feire  connoître  que  ce  que  nous  penferions  en- 
treprendre en  leur  faveur  produiroit  un  efFet  tout 
contraire  fi  nous  le  faifions  publiquement.  Sans 
combattre  mon  opinion  ni  la  vouloir  fuivre  il 
nous  demanda  s'il  fàlloit  donc  les  abandonner  ? 
Je  répondis  que  non  pas  cela,  que  lorfque  les 
affaires  du  Roi  feroient  achevées  &  que  les  es- 
prits feroient  remis  en  bonne  affiette,nous  pour- 
rions chercher  enfemble  les  moyens  de  leur 
faire  quelque  office  ;  à  quoi  Monfieur  de  la 
Thuillerie  ajouta  qu'il  n'y  avoit  point  de  diffi- 
culté. Je  n'improuvois  pas  à  la  vérité  qu'on 
cherchât  doucement  les  expédients  de  leur  pro- 
curer quelque  foulagement  ,  ma  penfée  etoit 
d'en  parler  avant  toutes  chofes  à  Monfieur  le 
Prince  d'Orange,  &  d'en  communiquer  fecre- 
tement  avec  les  plus  fages  du  pays,  pour  agir 
félon  le  jour  qu'ils  nous  en  donneroient,  dont 
je  croyois  que  nous  devrions  encore  prendre  les 
mefures  entre  nous  lorfque  le  tems  en  feroit 
venu. 

Sur  toutes  chofes  j'avois  toiîjours  très-obftine- 
ment  foûtenu  qu'il  falloit  éviter  tow- ce  qui  pour- 
roit  faire  tant  foit  peu  d'éclat.  Si  cela,  Mon- 
fieur ,  eft  un  concert  qui  ait  pu  permettre  à 
Monfieur  d'Avaux ,  de  refoudre  lui  feul  la  for- 
me de  cet  office,  le  tems  de  le  faire,  le  lieu 
où  il  feroit  fait ,  les  peribnnes  avec  qui  il  en 
felloit  traiter  :  fi  direitement  contre  mon  avis, 
il  a  pu  le  faire  publiquement ,  &  s'il  y  a  lieu 
de  dire  que  la  chofe  a  été  concertée, n'en  ayant 
été  parlé  que  de  cette  forte  ;  j'avoue  que  j'i- 
gnore encore  comme  les  affaii-es  d'importance 
doivent  être  concertées.  Mais  fi  au  contraire 
le  difcours  que  nous  avons  eu  enfemble  n'étoit 
qu'un  projet  de  delTein  auquel  nous;  étions  obli- 
gés de  donner  enfemble  la  forme  &  la  perfec- 
tion ;  fi  Monfieur  d'Avaux  l'a  celé  à  Monfieur 
le  Prince  d'Orange  mêmes ,  à  qui  nous  avions 
ordre  de  communiquer  toutes  chofes  avant  que 
les  entreprendre  j  s'il  s'en  étoit  caché  de  moi 
par  fa  propre  confeffion  pendant  trois  femaines 
de  peur  que  je  l'empêchalTe  ;  fi  jamais  nous  n'a- 
vions convenu  enfemble  que  cela  pvjt  être  mê- 
lé dans  une  Harangue  publique,  &  fi  j'ai  tou- 
jours été  direétement  d'avis  contraire  ;  s'il  a  en- 
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voyé  fecretement ,  fans  m'en  rien  dire  ,  faire 
ouvrir  les  portes  de  l'Audience  contre  la  cou- 
tume afin  qu'il  y  eût  plus  grand  nombre  de 
Peuple  à  l'écouter,  je. ne  veux  autre  témoigna- 
ge que  le  fien  propre  pour  lui  faire  avouer,  ai| 
moins  par  une  conléquence  demonftrative,  que 
la  chofe  a  été  faite  fans  moi. 

La  plainte  que  j'en  fis  d'abord  fit  paroître- 
mon  opinion  &raon  reffentimentencerencon- 
tre,&la  làtisfaétion  que  Monfieur  4'A vaux  m'en 
fit  faire  témoigne  bien  clairement  la  croyance 
qu'il  avoit  de  m'avoir  mal  traité ,  car  j  Moniieur, 
il  n'en  étoit  pas  demeuré  là  lorfque  fon  Dis- 
cours fut  achevé  &  que  le  Préfident  de  l'Aflèm- 
blée  eiàt  répondu  au  Compliment  que  Monfieur 
d'Avaux  avoit  fait  lui-  notre  départ ,  par  pru- 
dence il  ne  voulût  rien  dire  fur  l'article  des  Ca- 
tholiques ,  Monfieur  d'Avaux  crut  le  devoir 
preflèr  là-delïûs  &  avant  que  de  le  faire  prit 
l'avis  de  Monfieur  de  la  Thuillerie, fans  me  de- 
mander le  mien,  enfuite  dequoi  il  demanda  ce 
qu'on  pouvoit  efperer  pour  les  Catholiques.  La 
Réponfe  fut  alors  defobligeante  au  point  que 
vous  avez  déjà  fu,  &  fit  paroître  que  le  Préfi- 
dent ne  l'avoic  pas  oublié  la  première  fois, fau- 
te de  mémoire, mais  par  difcretion. 

Je  ne  fai  fi  Monfieur  d'Avaux  ne  dira  point 
encore  que  cette  féconde  inftance  qu'il  fit  étoit 
contenue  implicitement  dans  le  premier  con- 
fentement  que  j'avois  donné  chez  lui  trois  fe- 
maines auparavant  de  faire  quelque  office  aux 
Catholiques  de  Hollande. 

Le  fécond  affront  qu'il  me  fit  en  prefênce  de 
tout  le  monde  me  toucha  fi  fort  qu'il  ne  me 
fallut  pas  peu  de  modération  pour  n'éclatter.  Je 
me  contentai  de  lui  dire  qu'il  Ce  fût  bien  paffé 
de  nous  faire  fî  maltraiter  ;  à  quoi  il  ne  répon- 
dit autre  chofe  finon  que  Monfieur  de  la  Thuil- 
lerie avoit  été  de  cet  avis. 

Je  ne  puis  croire  que  Monfieur  d'Avaux  ait 
oublié  toutes  ces  particularités ,  &  qu'il  ne  fc 
fouvienne  plus  que  Monfieur  de  la  Thuillerie 
lui  fit  reproche  auffi-tôt  après,  que, dans  cette 
réponfe-  qu'il  m'avoit  faite,il  fembloit  qu'il  eût  al- 
légué fon  nom  pour  nous  mettre  mal  enfemble. 

Certes,  Monfieur,  je  n'eulîè jamais  attendu 
de  Monfieur  d'Avaux ,  qu'après  avoir  diffimulé 
tous  les  mépris  &  mauvais  traitemens  pour  ne 
point  faire  d'éclat,  &  conferver  fon  amitié,  il 
m'eût  voulu  attaquer  lorfque  j'y  penfois  le  moins 
dans  une  afiaire  où  il  fait  bien  que  la  railbn  & 
■  la  vérité  combattront  pour  moi;  il  devoit  juger 
que  l'artifice  dont  il  s'eft  fervi  ne  feroit  qu'une 
impreflTion  de  peu  de  durée  &  qui  réufiSroit  à 
fon  préjudice  lorfqu'il  feroit  découvert. 

Il  pourroit  bien  dire  aujourd'hui  avec  autant 
de  fondement  que  c'eft  de  concert  avec  moi 
qu'il  a  laifle  Monfieur  Contarini ,  fur  le  haut 
du  degré,  &  qu'il  ne  l'a  point  accompagné  jus- 
ques  à  fon  Caroflè,  &  qu'après  avoir  traité  un 
Ambâffadeur  avec  une  retenue  fi  difforme  il  s'eft 
rendu  prodigue  de  complimens  avec  le  Refident 
de  Suéde,  qu'il  a  conduit  jufques  dans  le  milieu 
de  fa  Cour. 

Nous  avons  autrefois  parlé  enfemble  de  ce 
qu'il  falloit  faire  en  femblables  rencontres,  mais 
certes  nous  n'avions  non  plus  réfolu  de  pratiquer 
cette  forme  fi  peu  concertée  que  de  faire  une 
harangue  en  feveur  des  Catholiques  de  Hollan- 
de. 

Monfieur  d'Avaux  croit  qu'on  le  querelle 
quand  on  le  veut  afTujettir  aux  régies  &  coutumes 
&  s'il  ne  lui  étoit  permis  de  les  changer  félon 
que  l'humeur  lui  en  prend.aufiTi  bien  que  les  dé- 
liberations,il  ne  croiroit  pas  que  fon  pouvoir  fût 
aflèz  abfolu. 

Ce  3  Ce 


iS^t^. 


i  LETTRE 


de  Monficur  de 


loi   NEGOCIATIONS   TOUCHANT   LA  PAIX 

I  ^44.  Ce  n'eft  plus  j  Monfiêur  :,  déformais  mon  inté- 
rêt qui  me  fait  parler  de  cette  forte.  Quand  je 
h'aurois  pas  eu  jufques  ici  dans  le  monde  quel- 
que réputation  de  lincerité ,  je  croi  m'être  fi 
bien  mis  à  couvert  de  la  calomnie  que  l'on  m'a 
voulu  faire  :.  que  l'on  n'aura  pas  befoin  d'ouïr  les 
témoins  ni  de  voir  les  preuves  que  j'offre,  pour 
jliftifier  tout  ce  que  j'ai  l'honneur  de  vous  écrire; 
en  cas  qu'il  vous  refte  le  moindre  doute. 

G'eft:  au  fervice  de  la  Reine  qu'il  importe  & 
à  l'autorité  de  fon  Confeil  de  prefcrire  îi  bien  à 
ceux  qui  foiit  dans  les  emplois  l'ordre  qu'ils  y 
doivent  obferver  qu'il  n'y  foit  pas  permis  d'ufer 
de  fupercherie  &  qu'on  n'y  coure  point  de  for- 
tune de  porter  le  blâme  des  fiiutes  qu'on  n'aura 
jamais  commifes.  Je  me  promets,  Monfiêur, 
de  votre  bonne  juftice  que  Sa  Majefté  aura  pour 
agréable  de  vous  le  rapport  de  cette  Lettre,puis- 
que  le  refpeâ  m'a  empêché  de  mettre  dans  celle 
que  j'ai  l'honneur  de  lui  écrire  les  raifons  que  la 
défenfe  de  mon  honneur  m'a  obligé  d'inlèrer  en 
celle-ci.  Je  ne  faurois  mieux  la  finir  qu'en  vous 
affurant  que  je  fuis  véritablement  ôcc. 


itf4ï. 


B  R  I  E  N  N  E, 


La    N^go- 
eiatkin  ell 
wûjours  dans 
U  mémeécac. 


Mr.  d'A- 
vaux  eft  ÎQ- 
dïfpofé. 


On  8 'abou- 
chera avec  les 
Plénipoten- 
tiaires de 
Syede. 


L     E     T     T     RE 

de  Monfiêur 

S   E  R   V   I   E   N 

à  Monfiêur  de 

B   R  I   E    N    N   E. 

Du  4.  Juin.  1644, 

La  Négociation  eft  toujours  dans  le 
même  état.  Mr.  eCAvaux  eft  in- 
difpofé.  On  s'abouchera  avec  les 
Tlenipotentiaires  de  Suéde. 

MONSIEUR, 

T  A  dernière  Lettre  qu'il  vous  a  plu  nous  é- 
•*— 'crire  du  21.  du  mois  pairé,qui  nojjs  fut  ren- 
due le  trentième ,  ne  nous  obligeant  à  aucune 
réponfe  &  les  affaires  étant  toujours  ici  dans  un 
même  état ,  nous  n'avons  point  de  fujet  de 
vous  entretenir  par  cet  Ordinaire.  Il  fe  rencon- 
tre au  même  tems  que  Monfiêur  d'Avaux  eft 
un  peu  indispofé  &  s'eft  fenti  de  l'inégalité  du 
tems  qui  pafïant  fouvent  ici  &  repaffant  d'une 
extrémité  à  l'autre  a  rendu  prefque  tout  le 
monde  malade;néanmoins  fon  indifpofition  n'eft 
pas  fi  grande ,  grâce  à  Dieu  »  qu'elle  nous  ait  fait 
perdre  entièrement  l'efperance  de  nous  abou- 
cher Mardi  prochain  avec  les  Ambalïàdcurs 
Suédois  entre  ici  &  Ofnabrug,fi  l'apprehenfîon 
qu'ils  ont  que  quelque  parti  de  Landfquenets  ne 
les  vienne  enlever, ne  les  fait  changer  de  refo- 
lution.  Cependant  mondit  Sieur  d'Avaux  a  de- 
firé  que  j'euffe  le  bien  de  vous  écrire  feul  ces 
trois  lignes  pour  vous  faire  favoir  ce  qui  nous 
empêche  de  vous  faire  une  Dépêche  en  com- 
mun. J'ai  volontiers  accepté  cette  commiffion 
pour  prendre  occafion  de  vous  renouveller  les 
afiùrances  de  la  pafïïon  avec  laquelle  je  fuis  &c. 


à  Mefîieurs 

D'  A    V    A    U    X 

E  T 

S    E    R    V    I    E    N. 

A  JParis  du  4.  Juin  1644.  , 

//  blâme  le  procédé  des  Imperianoi, 
Attentat  contre  Mr.  de  la  Thmlr 
lerie.  Bon  effet  des  Lettres  Cir- 
culaires de  la  France.  Touchant 
C Empereur,  Touchant  la  fucces- 
fton  de  Juliers  ^  &  la  Religion. 
Affaires  de  la  Catalogne,  (r  du 
'Fats-Bas.  T)e  la  Landgrave. 
Soins  du  Miniftre  pour  la  "Paix 
du  Nord.  Mr.  de  Bregi  Mi- 
niftre deftiné  pour  la  'Pologne. 

MESSIEURS,     , 

JE  vous  ai  écrit  fi  amplement  il  y  a  aujourd'hui 
huit  jours  que  cette  Lettre  en  fera  plus  cour- 
te.ll  me  pourroit  prefque  fufSre  d'acculer  le  ré- 
ception de  la  vôtre  du  21.  du  paffé  reçue  le  der- 
nier ,  puifque  je  me  fuis  aCfés  expliqué  par  \ts 
précédentes  combien  Sa  Majefté  fe  tenoit  of- 
fenfée  du  procédé  des  Miniftres  de  l'Empe- 
reur. 

Il  eft  à  fouhaitter  pour  le  bien  de  la  Paix 
qu'ils  ayent  de  meilleures  intentions  que  celles 
qu'ils  montrent ,  qu'ils  traitent  avec  plus  de  res- 
peâ  envers  les  Miniftres  des  Rois  &  que  ceux^ 
ci  ayent  la  liberté  entière  d'écrire  &  d'envoyer 
où  bon  leur  femblera.  Que  fi  on  la  leur  veut 
ôter,ce  fera  à  nous  à  demander  qu'on  change  le  n  vAmt 
lieu  de  l'afTemblée  &  qu'il  eafoit  choifi  un  où  nous  '«  procède  de» 
ayons  un  égal  pouvoir  de  faire  ce  Congrès  fur  les  '™P"'*'"'' 
frontières  coramunes;même,comme  il  a  été  pra- 
tiqué diverfes  fois,  bâtir  des  loges  en  tel  lieu  que 
chacun  des  Députés  fe  trouvât  fur  le  Territoire 
de  fon  Maître.  Mais  quand  il  s'agit  de  faire  la  Paix 
entre  un  (grand  nombre  de  Princes,  dont  les  E- 
tats  font  éloignés  &  feparés  de  ceux  avec  les- 
quels il  faut  qu'ils  traitent ,  pour  être  Parties  for- 
melles du!Traité  ou  Alliés  de  ceux  qui  font  chefs 
duPartijl'on  a  recours  à  un  autre  expédient  &  la  ' 
liberté  que ,  fous  la  foi  publique ,  un  chacun  pas- 
fionne  avoir  au  Lieu  indiqué ,  fait  qu'on  ^y  rend 
fans  appréhender  qu'il  lui  foit  fait  nulle  violence.  II 
fera  bon,puifque  les  Médiateurs  connoiflènt  l'in- 
juftice  du  procédé  de  nos  Parties,  qu'ils  en  in- 
forment leurs  Maîtres  &  le  Public ,   afin  que 
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Actentat 
courre  Mr.de 
la  Thuillerie. 


Bon  efFec 
des  Lettres 
Circulaires  de 
la  France, 


Touchant 
l'Empereur, 


Touchant 
la    lucceirion 
de  Juliers,  & 
h  Religion. 


l'on  fâche  qui  font  ceux  qui  empêchent  l'avan- 
cement du  Traité.  C'eft  à  vous^  Meffieurs,  à  mé- 
nager cela  fur  leurs  erprits&  qui  n'oubliéreipoint 
d'en  informer  les  AmbaiTadeurs  de  Sa  Majcfté, 
laquelle  loue  Dieu ,  ayant  fu  les  projets  qu'on 
faiibit  contre  la  liberté  &  peut-être  la  vie  de  Mon- 
fieur  de  la  Thuillerie  »  de  ce  qu'il  eft  arrivé  à 
Minden ,  d'où  fon  chemin  lui  étant  plus  libre  il 
y  a  lieu  d'efperer  qu'il  achèvera  heureufementj 
&  malgré  les  artifices  des  Impériaux  :,  la  Négo- 
ciation qu'il  va  entreprendre.  Il  m'a  écrit  d'Os- 
nabrug»  &  la  Lettre  eft  du  13.  du  palTéjd'où 
il  ne  croit  pas  fi  tôt  de  partir.  Ce  qui  lui  a  fuc- 
cedé  &  comme  c'eft  honte  aux  Ennemis  de  lui 
avoir  voulu  dreffer  des  embufcadesj  ce  lui  eft 
beaucoup  de  gloire  &  aux  Couronnes  Alliées 
de  l'en  avoir  prefei-vé  ,  &  malgré  les  efforts 
des  autres  qu'il  foit  arrivé  à  bon  port.  C'eft  aulTi 
un  grand  avantage  que  les  Lettres  que  vous  avez 
écrites  à  l'Aflèmblée  de  Francfort ,  ayent  fait 
impreffion  fur  plufieurs  des  Députés.  L'Exemple 
pourra  attirer  les  autres  qui  n'ont  pas  été  capa- 
bles de  fe  laiflèr  furmonter  à  la  Raifon;  &  quand 
elles  n'auroient  produit  autre  effet  que  de  faire  ap- 
préhender à  l'Empereur  j  qu'elles  font  pour  faire 
imprelSon  fur  l'efprit  de  plufieurs,  elles  ont  tou- 
jours frappé  leur  coup.  Et  fans  doute  il  fera  mo- 
déré en  fes  demandes  envers  les  dits  Princes  & 
en  fon  procédé  envers  nous,  s'apercevant  que 
ce  qui  vient  de  votre  part  eft  agréablement  re- 
çu de  plufieurs  &  confideré  de  tous.  Il  s'excufe 
de  refbituer  aux  Eccleikftiques  du  Duché  de 
Wirtemberg,  les  Lieux  &  les  Héritages  dont  il 
les  avoit  autrefois  mis  en  poiTefÏÏon  >  fur  ce  qu'il 
avance  que  la  France  y  met  empêchement.  Vous 
en  favez  la  vérité,  feites-la  donc  entendre  aux 
Princes  Catholiques;  c'eft  au  Pape  qu'il  tient; 
c'eft  un  Auditeur qui  vous  en  a  appor- 
té la  plainte,  rendant  un  Bref  que  û  Sainteté  en 
a  écrit  àSaMajefté.  Cette  manière  d'agir  impor- 
tante à  autrui  eft  baffe  &  peu  féante  à  un  grand 
Prince.  Entre  ceux  de  Brandebourg  &  Neu- 
bourg ,  il  paroît  toujours  quelque  difièrend ,  au- 
quel les  Etats  prennent  part  pour  fe  croire  ga- 
rands  du  Traité  fait  entre  leurs  Pères,  lors  que 
la  fuccefîîon  de  Juilliers  fut  partagée  entre  eux 
par  manière  de  provifionjqui  leur  a  donné  lieu 
de  maintenir  par  voye  de  fait  les  Sujets  dudit 
Neubourg,  qui  font  prolèfîîon  de  la  Religion 
prétendue  reformée,  au  libre  exercice  d'icelle, 
quand  leur  Prince  y  a  voulu  apporter  quelque 
changement,  foit  pourvoir  ou  être  endroit  félon 
l'ufage  de  l'Empire,  ayant  lui  même  changé  de 
Religion,  ou  par  d'autres  raifons  dont  il  ne  rend 
point  de  compte;  &  apprehendantles  fuites  desdi- 
tes voyes  de  feit,il  a  eu  recours  au  Pape  pour 
nous  prier  de  nous  entremettre  envers  Meffieurs 
les  Etats  à  ce  qu'ils  le  laiffent  ufer  de  fon  droit: 
ce  que  fa  Sainteté  a  fait  en  nous  y  exhortant 
par  un  Bref,  fur  lequel  j'eftime  qu'avant  que  rien 
faire  il  falloit  être  pleinement  éclairci  des  pré- 
tentions des  uns  &  des  autres  &  pris  réfolution 
d'en  écrire  au  Sieur  Brafïèt ,  lequel  m'ayant 
expliqué  le  mieux  qu'il  a  pu  ce  que  je  devois 
fa  voir,  m'a  laiffé  concevoir  que  le  fêul  remède 
qu'on  pouvoit  apporter  à  ce  defordre  étoit  de 
compofer  le  différend  des  Princes  &  de  régler 
ou ,  à  mieux  parler ,  expliquer  de  leur  commun 
confentement  les  termes  douteux  de  leurs  Trai- 
tez ,  parce  que  nul  d'entre  eux  ayant  fujet  de 
fe  plaindre  ne  demanderoit  entière  l'exécution 
de  ce  qui  a  été  convenu  fans  fa  médiation  & 
que  fi  j  d'autorité  privée  ou  à  la  requête  des  Su- 
jets de  l'un  d'entr'eux,  il  entreprenoit  quelque 
chofèjil  auroit  fujet  de  lui  en  demander  laraifon 
&  le  diffuader  de  le  faire.  J'ai  auffi  jugé  qu'il  n'y 
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Affaires  de 
la  Catalogncj 

Et  du 
Pais- Bas, 


auroit  perfbnne  qui  pût  fi  bien  accomplir  cet 
office  de  charité  en  faveur  du  Duc  de  Neu* 
bourg ,  que  vous  Meffieurs.  L'ayant  propofé  à 
Sa  Majefté  au  fujet  de  l'Eleâcur ,  il  vous  plaira 
vous  fouvenir  de  ce  que  je  vous  ai  écrit  &:  de 
ce  que  vous  m'avez  répondu  &  pour  l'avenir 
bien  qu'il  y  ait  peu  à  efperer  de  fa  conduite 
pour  l'avoir  fbible  &  trop  dépendante  des  Elec- 
teurs de  Bavière ,  &  de  Cologne,  voire  de  l'Em- 
pereur, &  de  fa  Mailbn,  fi  ce  que  l'on  me  man- 
de eft  véritable,  qu'il  a  été  refolu  à  Vienne  de 
l'interdire  &  priver  de  fes  Etats  de  Weftphalie, 
&,  y  établir  ibn  fils,  il  pourroit  en  prendre  ja- 
loufie  &  peut-être  quelque  réfolution  vigowreu- 
fe.  Si  fa  colère  &  fes  rellènrimens  l'engagcoient 
à  vous  offrir  de  vous  remettre  des  Places  qu'il 
poffede  les  principales ,  l'affaire  ne  leroit  pas  à 
rejetter  &  le  foin  que  vous  prendrez  de  ku  peut 
produire  quelque  choie  de  bon  &  ne  fauroit 
jamais  caufer  de  mal.  Il  eft  remis  à  vos  pruden- 
ces de  vous  entremettre  de  ce  différend  ou  de 
m'écrire  le  vrai  état  oii  il  eft  &  les  fources  des 
peines  que  fouffre  ledit  Neubourg ,  &  ce  que 
j'en  dois  écrire  àRome  ;  &  jufques  à  ce  que  j'aye 
eu  de  vos  nouvelles  j'éluderai  de  faire  aucune 
réponfe  &  avec  d'autant  plus  de  raifon  que  je 
n'ai  fu  retirer  le  double  du  Traité  qui  devant 
fervir  ije  règle  aux  Parties  la  doit  aufli  donner  à 
ce  qui  a  été  dit  ou  fait  en  re.xëcutant.  Je  vous 
envoyé  le  double  de  la  Relation  de  ce  qui  eft 
arrivé  en  Catalogne,  &  telle  qu'un  Gentilhom- 
me dépêché  par  le  Maréchal  de  la  Motte  l'a 
donné  &  le  double  de  celle  que  nous  avons 
auffi  envoyée  en  divers  endroits ,  diminuant  en 
quelque  forte  notre  perce.  Ce  qui  eft  très- vé- 
ritable c'eft  que  nous  la  reparons  très-puifi&m- 
ment,que  nous  efperons  beaucoup  de  notre  ar- 
mée .  laquelle  eft  devant  Gravelines ,  &  quoi 
qu'elle  loit  forte,  nous  ne  laiiïbns  de  fonger&de 
travailler  aux  moyens  d'empêcher  qu'elle  ne  di- 
minue en  la  fortifiant  de  tems  en  tems  par  de 
nouvelles  troupes  &  pour  le  moins  on  yen  voye- 
ra  quatre  mil  hommes  de  pied.  L'on  efpere  que 
Marfin  joindra  Mr.  le  Duc  d'Enguien  &  déjà 
il'  lui  a  écrit  pour  l'avertir  de  fe  tenir  prêt  & 
pour  avifer  des  chemins  qu'ils  auront  à  tenii-,  l'un 
pour  avancer  à  recevoir  l'autre,  &  celui-là  pour 
en  faciliter  les  moyens  ;&  bien  que  la  diverfîon 
que  cette  armée  fera  produife  de  grands  effets  à 
l'avantage  de  Madame  la  Landgrave ,  je  crains 
que  fe  voyant  hors  d'elperance  d'être  affiftée 
par  le  Corps  levé  par  le  dit  Marfin ,  elle  ne  de- 
mande quelque  fubfide  extraordinaire  fans  met- 
tre en  confideration  l'affiftance  qu'elle  a  eu  cet- 
te année.  Mais  comme  elle  en  prendra  liberté,  Landgrâte. 
celle  de  la  refufer  nous  demeure  qui  forames 
bien  en  peine  de  la  continuation  de  la  Maladie 
du  Maréchal  Torftenfon ,  &  de  ce  qu'on  nous 
mande  que  venant  en  Allemagne  il  lairra  le  tiers 
de  fes  troupes  dans  le  Holftein,  &  n'en  tirera 
que  dix  m.il  hommes  de  pied  qu'il  prétend  join- 
dre à  cinq  de  Madame  la  Landgrave  &  à  un 
pareil  nombre  d'un  des  Capitaines  qui  fert  la 
Couronne  de  Suéde.  Si  vous  pouvez  le  perfua- 
der  de  rentrer  en  Allemagne  avec  toutes  ies  for- 
ces &,  afin  de  le  pouvoir  fans  être  arrêté  d'aucu- 
ne apprehenfion,  de  faciliter  la  Paix  entre  les 
Couronnes  de  Suéde  &  de  Dannemarck,  vous  .  , 
rendriie*  un  fervice  bien  fignalé  au  public  &  a-  MinTflrepouj 
vanceriez  votre  retour.  J'ai  tort  de  mêler  votre  la  Paix  du 
intérêt  quand  il  s'agit  de  quelque  chofe  à  l'avan-  ^'"^' 
tage  de  Sa  Majefté.   Je  fuis  &c. 

Depuis  ma  Lettre  écrite, la  Reine  m'a  com- 
mandé de  vous  faire  favoir  qu'elle  n'entend  pas 
que  vous  chargiez  le  dit  Sieur  de  CroifE,  de 
l'Emploi  de  Pologne,  fi  ce  n'eft  que  le  Sieur  de 

Bregi, 


Delà 


'KÎ44- 

Mr.  de 
Bregi  Minis' 
tre  deftiné 
pour  la  Po- 
logne. 
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Bregi,  auquel  Sa  Majefté  l'a  deftiné:,  &  qui  eft 
parti  pour  vous  aller  trouver,  refufât  d'y  aller,  & 
je  vous  envoyé  des  Lettres  de  créance  par  ledit 
Sieur  de  Bregi,  femblables  à  celles  qui  vous  fu- 
rent envoyées  fous  le  nomduditSieurdeCroiffi 
pour  vous  en  fervir  comme  il  vous  eft  ordonné, 
&  ledit  Sieur  de  Croifli  ira  toujours  vers  le 
Ragotzi  ainû  qu'il  vous  eft  mandé. 


^immë^^^m^ 


LETTRE 


de  Monfieur  de 


l(Î44. 


LETTRE 


1    B  R  I  E  N  N  E, 


D' 


de  Meffieurs 


à  Meffieurs 


AVAUxlD'AVAUX 


ET 


E  T 


S   E    R    V    I    E    N, 


S   E   R  V  I   E   N. 


à  Monfieur  le 


CARDINAL 


M  A  Z  A  R  I  N. 


Du  z^.  Juin  1644. 

On  lui  envoyé  Copie  de  leur  'Dépê- 
che pour  Mr.  de  Brienne, 

monseigneur; 

On  lui  en-  Tj'N  Sniflant  la  Dépêche  que  nous  feifons  à 
voye  Copie  ili  Monfieur  le  Comte  de  Brienne, nous  avons 
pe-che  po°r'  reçu  par  le  Sieur  Allego,  celle  dont  il  a  plu  à 
Mr.de  Brien-  votre  Eminence  le  charger.  Le  tems  qu'il  faut 
•"^  pour  la  déchifrer  nous  empêche  d'y  faire  répon- 

fe  par  cet  Ordinaire  ;  ce  fera ,  Dieu  aidant ,  par  le 
premier.  Cependant  ne  pouvant  rien  ajoiiter  à  ce 
que  nous  écrivons  audit  Sieur  de  Brienne,  dont 
nous  envoyons  Copie  à  votre  Eminence, 
fuivant  les  commandemens  qu'il  lui  a  plû  nous 
en  faire ,  nous  nous  contenterons  de  l'affurer  de 
notre  obeiflànce  &  que  nous  fommes  véritable- 
ment &c. 


Joye  des  apparences  de  l'union  des 
deux  ^Plénipotentiaires ,  on  les 
exhorte  à  l'entretenir.  Aprehen- 
Jions  de  la  Guerre  entre  la  Suéde 
Ô"  le  T)annemarck.  Réflexions  fur 
la  conduite  des  Suédois  envers  le 
Tranfylvain.  Sur  les  Subfides  ac- 
cordés au  Tranfylvain.  'Prévo- 
yance prife  touchant  l'Envoyé  en 
Pologne.  Touchant  la  Plainte 
des  Impériaux  au  fujet  des  Let- 
tres Circulaires.  Ce  qu'on  peut 
efperer  des  Princes  Alliés  contre 
la  Maifon  d'Autriche.  Affaires 
de  'Dannemarck  &  du  Commerce. 
Touchant  la  Médiation  à  Ofna- 
brug.  Etat  des  Armées.  Soins 
touchant  la  diverjîon  des  forces 
de  l'Empereur. 

MESSIEURS, 

PAr  la  Lettre  que  Monfieur  Servien  m'a  écrie     j      j^j 
du  on2,ieme  du  courant  reçue  le  22.  j'ap-  apparences  do 
prends  qu'il  efpere  que  ce  fera  la  dernière  qu'il  l'union  des 
m'adreffera  fans   être  fignée  que  de  lui  &  il  po^emtoe's'. 
mexhorte  que  la  réponfe  foit  à  tous  deux.  Je  fa-  on  les  exhorte 
tisftis  volontiers  à  fon  defir,  &  il  me  femble  à  l'entrete- 
d'autant  plus  jufte  que  de  vôtre  union  dépend  '"'' 
le  progrès  de  la  Négociation ,  &  qu'il  importe 
beaucoup  au  fervice  de  Sa  Majefté  que  les  E- 
trangers  fâchant  qu'elle  eft  û  bien  établie  entre 
nous  que  rien  ne  la  peut  altérer  &  que  pour 
être  quelquefois  d'avis  différends  cela  ne  fait  au- 
tre chofe  que  donner  plus  de  lumière   pour 
mieux  prendre  vos  réfolutions.  Par  la  même  il 

»nous 


A 


DE   MUNSTER   ET   D'OSNABRUG. 


Aprehen- 
ftons  de  U 
guerre  entre 
fi  Suéde  & 
le  0annc- 
marcki 


dois  envers 
le  Tranfyl- 
rain. 


1(^44.    no^is  eft  mandé  que  vous  allez  travailler  à  la  Dé- 
pêche de  Monfieur  de  CroilB ,   &  vous  avez 
bien  prudemment  conlideré  dans  les  maux  qu'a 
produit  la  nouvelle  Guerre  d'entre  la  Suéde  & 
le  Dannemarck  ,    &  le  long  teras  qui  s'eft  é- 
coulé  depuis  que  les  Miniftres  de  la  Couronne 
de  Suéde  ont  un  Traité  avec  le  Prince  deTran- 
filvanie,  lequel  affilié;,  comme  on  lui  avoir  pro- 
mis ^  eut  pu  faire  un  notable  progrès  fur  l'Enne- 
'  Réflexions  rni  Commun  &  le  réduire  à  condefcendre  à  des 
u'ics'^sae"''  conditions.  Et  certes  le  grand  avantage  que  les 
Suédois  ont  conçu  de  cette  diverfion  &  le  ven- 
ger des  torts  qu'ils  difent  leur  avoir  été  faits  par 
leur  ennemi  particulier  les  a  portés  à  l'attaquer  ; 
mais  s'ils  euffent  confideré  qu'en  s'éloignantdes 
frontières  &  des  pays  du  plus  puiffant ,  ils   lui 
donnoient  moyen  d'opprimer  l'autre  ,  &  l'af- 
franchilïbient  des  jalouflés  qu'il  en  avoit»  fans 
doute  ils  euJent  fuivi  un  meilleur  conleil.   Qtie 
nous  fo}'ons  pleinement  juftifiés  qu'il  n'y  a  point  eu 
de  notre  faute  ^  cela  nous  fati3fait:.mais  ne  guérit 
J?oint  du  mal  qu'il  en  fait  appréhender.  Parla  ruine 
de  ce  Prince  &  par  fon  accommodement  l'Em- 
pereur s'accroîtra  de  puillànce,rayant  ieulement 
humilié  .,   mais  s'étant  mis  hors  de  l'apprehen- 
fion  que  fon  efprit  turbulent  lui  donnoit  par  la 
connoiflance  qu'il  aura  prife  de  fon  impuiliànce 
&  que  donnant  de  l'argent  à  Conftantinople  il 
ne  doit  rien  craindre  du  côté  de  la  Hongrie. 
S'il  y  a  encore  quelque  chofe  à  faire  de  fon  cô- 
té, on  ne  doute  pas  que  Monfieur  de  Croiffi 
ne  le  ménage  &  que  s'acheminant  vers  lui  :,  fi 
l'on  apprend  qu'il  foit  accommodé^qu'il  ne  re- 
broulïè  fon  chemin  félon  les  inftrudtions  que 
vous  lui  en  aurez  données,  car  il  feroit  hors  de 
tems  de  le  faire  rechercher  &  hors  de  raifon  de 
lui  dcHiner  de  l'argent ,  ayant  juré  &  accepté  les 
conditions  de  la  Paix  qui  lui  auront  été  accor- 
dées :  &  quand  il  fàudroit  effayer  de  le  rembar- 
quer il  feroit  plus  honnête  de  l'en  faire  recher- 
cher par  ceux  qui  ont  déjà  négocié  avec  lui 
que  par  un  Minillre  de  Sa  Majeité,  laquelle  en- 
tre pour  ce  regard  en  votre  fensjl  ne  fe  peut  dé- 
partir, des  premières   confiderations  qui  l'ont 
Tranfjlvain.  obligé  de  marcher  fortement  en  cettç  afiàire. 
'Quant  aux  Lettres  de  change  dont  la  vôtre  fait 
mention ,  déjà  elles  ont  été  expédiées  &  envo- 
yées à  Monfieur  Des  Hameaux  avec  divers.or- 
dres  )  ainfi  que  mes  précédentes  vous  auront  in- 
.   forme2,de  ne  faire  délivrer  l'argent  à  Venife  ou 
de  titer  Lettre  fur  Conftantinople ,    qu'il   ne 
foit  affuré  ou  pai-  vous  ou  par  autre  voye  que 
le  Prince  Ragotzi   continue    &  eft   embar- 
qué à  la  guerre  ,     même  qu'il  eft  en  action. 
Soit  par  le  Miniftre  de  la  République  qui  eft  à 
"Vienne  ou  par  homme  qu'il  peut  dépêcher  jus- 
ques  à  Canife,  il  pourra  s'éclaircir  de  ce  qui  fe 
palTe  en  Hongrie.  Vous  pouvez  donner  afluran- 
,    ce  que  les  Lettres  ont  été  envoyées^l'on  peut  faire 
état  du  payement  &  quand  une  fois  on  aura  pris 
ordre  du  lieu  où  il  devra  être  faitjl'acquittement 
s'en  fera  à  jour  nommée  mais  je  crains  bien  que 
nous  n'en  ferons  point  en  peine  &  que  le  dit 
Prince  foit  accommodé.  Ces  raifons  en  font  fi 
Jfrémymcs  nettement  expUquées  en  votre  Dépêche  qu'il  y 
^ifife  touchant  a  lieu  de  tout  craindre  &  de  n'en  plus  parler.  Je 
J'Envoyc  en    ne  vQus  ferai  point  fouvenir^  que  le  dit  Sieur  de 
Po  ,,„„,         Croiflî  ne  doit  aller  en  Pologne  qu'au  refus  que 
pourroit  faire  d'y  aller  Monfieur  de  Bregi ,  par- 
ce que  je  vous  ai  envoyé  des  Dépêches  pour  ê- 
tre  délivrées  à  celui-ci  &  le  tems  que  vous  au- 
rez mis  à  travailler  à  l'inftrudion  du  premier 
aura  fervi  à  faire  arriver  les  dernières,  lefquelles 
A^ous  ayant  éclaircis  des  intentions  de  Sa  Majes- 
té, vous  les  aurés  fans  douce  fuivies.  La  plainte  que 
les;  Impériaux  font  delà  Lettrp Circulaire  que 
-  ,ToM.  lï. 


XO  J 


Sur  les 
Sublîdes  ac 
cordés  au 


•Pologne 


Ce  qu'nn 
peut  efperer 
des  Princes 


vous  avez  écrite  nous  a  feit  de  la  peine,je  n'y  ai      igào.. 
pas  remarqué  que  le  terme  qui  les   choque  y 
fût  énonce  ,   ni  n'ai  pas  vu  la  Tradudtion  qui  i,  îuintc  d« 
en  a  été  faite;  mais  j'ai  ordre  de  faire  faire  re-  impériaux 
cherche  des  Exemplaires  &  duTraduâ-cur&ne  ""'  '"'"  1" 
l'ayant  rendu  fidellement  il  fera  châtié,  &  de  cùraires.''"'' 
cela  je  vous  rendrai  compte  d'aujourd'hui  en  huit 
jours.  Ce  qui  me  travaille  eft  que  vous  ne  vous 
en  êtes  pas  excufés,&  ainfi  il  eft  à  craindre  que 
dans  l'original  le  mot  de  Tyran  ne  foit  expriméj 
il  y  a  des  termes  équipolens  ,    &  qu'on  n'a  pu 
mettre  en  François  Ibus  celui-là.  Il  eft  certain  ôt 
je  l'apprens  de  divers  endroits  que  la  Lettre  en. 
là  forme,  &  en  fa  manière  les  blelfe,  mais  elle 
a  produit  un  bon  eftet ,  &  cela  nous  doit  fuffi- 
re  qui  ferions  bien  fâchés  que  fur  quelques  ter- 
mes ils  incidentalTent  comme  vous  voyez  qu'ils 
affeûent  de  faire, &  vous  avez  fi  bien  répondu 
aux  Médiateurs  qu'ils  ont  tout  fujet  de  recon- 
noître  la  neceffite  de  votre  procédé  &  que  celui 
des  Miniftres  de  l'Empereur  fent  bien  plus  ce- 
lui d'un  Barreau  que  d'une  Aflèmblée  fi  notable 
&  convoquée  pour  de  fi  grandes  afiaires ,  com- 
me eft  celle  de  Munfter.  "Vous  arez  en  main  de 
quoi  les  fatisfaire  ,    c'eft  à  eux  à  fe  déclarer,  & 
le  Refident  de  Suéde  feroit  peu  verfé  dans  les 
affaires  du  monde  s'il  n'avoir  c\^nnu  que  les  Im- 
périaux ont  changé  de  refolution  fur  f  occaiion 
de  leur  nouvelle  Guerre  &  qu'ils  effayentde  co-- 
lorer  leur  procédé ,  ayant  quelque  honte  de  leur 
infidélité  &  de  leur  mauvaife  humeur  &  une 
joye  extraordinaire  de  la  Rupture  entre  les  deuX' 
Couronnes.  Il  pourra  être  que  les  Ambafîkdeurs 
de  l'Empereur  fe  mécompteront  &  que  le  Roi  ■ 
de  Dannemarck  fongera  à  fes  affaires,  les  réglera.  A!ii7s'"comre 
&  terminera  fans  attendre  l'iffue  de  votre  Ailèm-  'a  Maifon 
blée ,  &  que  bien  que  le  Holftein  foit  Membre  'i' Autriche, 
de  l'Empire ,  il  ne  îairra ,  fâifant  la  Paix  avec  les 
Suédois,  de  régler  les  intérêts  de  ce  Duché  & 
de  l'affurer  qu'il  rie  pourra  être  envahi,  &  fans 
doute  les  Sénateurs  du  Royaume  porteront  em- 
pêchement que  ce  qui  regarde  le  Royaume  ne 
ibit  traité  à  Ofnabrug  ,   &  aimeront  mieux  ea  ■ 
un  lieu  tiers  s'aflembler  avec  ceux  de  Suéde; 
c'eft  où  Monfieur  de  la  Thuillerie  pourra  don^ 
ner  des  marques  de  fa  fuffifance  &  faire  rece- 
voir à  cette  Couronne  la  gloire  d'en  avoir  paci- , 
fié  deux  Alliées.  Je  doute  que  le  Roi  de  Danne- 
marck accepte  la  Médiation   de  MefTieurs  les 
Etats^ils  font  accompagner  les  Navires  de  leurs 
Marchands  d'une  Flotte  &  femblent  vouloir  s'ou- 
vrir le  paffage  du  Sond  &  neceffiter  le  Roi  de 
Dannemarck,  de  modérer  les  impôts  qu'il  y     Affaires i 
levé.  Ainfi  le  faix  de  laNégociation,fi  elle  prend  Dannemarck 
trait,tombe  fur  Monfieur  de  la  Thuillerie,lequel  ^  ''"  Com- 
devra  bien  prendre  garde  en  quel  terme  fera  """"* 
conclu  l'Article  du  Commerce  afin  qucs'il  re-  - 

gle  &  modère  les  impôts  pour  les  Suédois  & 
Hollandois  ,  les  François  reçoivent  un  pareil 
traitement.  Faifant  réponfeàunedefes  Lettres  en 
date  du  4.  de  ce  mois  je  lui  en  toucherai  un 
mot  &  l'informerai  des  fujets  de  cette  Guerre,  *■ 
félon  que  les  Suédois  les  publient,  dont,  Mes- 
fieurs,je  ne  vous  écrirai  pas  parce  que  leur  Am- 
baffadeur  &  Mr.  Cerifante  vous  en  auront  infbr-  ^ 

mé.Celui-ci  ne  veut  pas  être  prefenté  parl'Am- 
baffadeur  Grotius,lequel  a  pris  une  audience  & 
donné  les  Lettres  de  Créance  qui  l'autorifent 
pour  faire  favoir  les  mouvemens  des  Confeillers 
de  la  Reine  &  des  Regens  de  Suéde ,  &  de  lais- 
fer  entendre  que  l'autre  vient  pour  raconter  ce 
dont  il  a  été  témoin  fans  charge  aucune  de  trai- 
ter j&  ledit  de  Cerifante  au  contraire  fe  donne 
pour  un' Envoyé  confident.  Quand  il  aura  pre- 
fenté fes  Lettres  &  été  admis  en  l'audience  de  Sa 
Majefté,je  vous  ferai  part  de  ce  qu'il  nous  aura  dit. 
Dd  Quand 
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Etat  'des 
Armées. 


\6x±.        Qiiaiid  bien  l'accommodement  fe  feroic  en- 
Touîhan    ^'^^  ^^  ^°^  '^^  Dannemarck ,  &  la  Reine  de  Sue- 
!a  Media'i'on  de,  je  doute  que  celle-ci  veuille  l'autre  pour  Mé- 
à  Ofn^brug.  diateur ,  &c  il  fera  force  à  l'Empereur  d'accep- 
ter Venife  àOfnabrug  auffi  bien  qu'à  Munfter, 
&  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  d'un  ennemi  de- 
puis peu  réconcilié  l'on  en  veuille  en  quelque 
forte  faire  l'arbitre  de  fa  fortune,  prefentement 
plufieurs  chofes  en  font  dépendantes.   Ce  que 
nous  pouvons  préjuger  de  notre  ficge,  c'eft  une 
prompte  &  favorable  iffue,  dès  Lundi  il  y  a 
liuit  jours  la  tranchée  a  été  ouverte  &  l'on  ne 
jque  pas  qu'il  puiffe  durer  au  delà   du  mois 
prochain.    Certes  l'Ennemi  eft  foible,  divifé  en 
divers  lieux  &  fi  MonfieurTorftenfonctoitdans 
les  pays  héreditaires,ils  auroient  bien  de  la  peine 
à  fe  défendre.   Nous  au  contraire  fommes  en 
bon  état,non  feulement  notre  circonvallation  eft 
en  fa  perfe6tion,notre  armée  bonne  &  forte  & 
nous  la  rafraichiflbns  tous  les  jours  &  celle  que 
commande  Monfieur  le  Duc  d'Enguien  eft  en 
état  de  pouvoir  entreprendre.  Celle  de  Bavière 
a  affés  à  faire  à  fe  défendre  de  celle  du  Ma- 
réchal de  Turenne,  &  la  notre  de  Catalogne 
eft  plus  puiflante  qu'elle  n'étoit  avant  le  com- 
bat que  les  Efpagnols  font  tant  retentir ,  lequel 
leur  a  ôté  le  moyen  de  prendre  Lerida,  puifque 
fous  fon  ombre  on  y  a  jette  le  nombre  d'hom- 
mes que  je  vous  ai  mandé.  Monfieur  le  Prince 
Soins  tou-  d'Orange  eft  defcendu  en  Flandre  êc  eft  logé  à 
chant  la  di-   ^xcl.  Nous  ne  favons  pas  ce  qu'il  déliberera,mais 
forc«"dl"     nous  fommes  bien  alïlire2.,foit  ee  Flandres^  ou 
l'Empfteor.   ailleurs, qu'il  fera  une  puiflante  diverfion  à  l'en- 
-'■"•,';    '  riemi.  Hors  d'aller  à  Gueldres,il  eft  mieux  là  qu'en 
,'^;''J.vrV  aucun  autre  lieu  où  il  fauroit  aller.  Je  ne  doute 
,..,1  ,'.'.,:  point  que  le  Secrétaire  Braflèt  ne  vous  donne 
•"'/'-'  ■  compte  de  ce  qiai  fe  pafleenfes  quartiers ,  au- 
quel vous  pourrez  addreflêr  vos  ordres  pour  tout 
ce  que  vous  jugerez,  devoir  faire  part  à  Mes- 
fieurs  les  Etats,  &  s'il  y  avoit  neceffité  de  re- 
courir à  Monfieur  le  Prince  d'Orange ,  vous 
pourrez  vous  addreffer  à  Monfieur  d'Eftrades;je 
lui  écris  qu'il  ait  à  s'y  conformer  comme  à  ceux 
qu'il  recevroit  de  la  Cour.  L'on  nous  mande  que 
le  Marquis  de  Caftel  Rodrigo  eft  arrivé  à  Namur, 
fa  préfence  pourra  apporter  du  changement^aux 
aâàires  de  Flandre,  &  peut-être  où  vous  êtes. 
Je  crois  qu'il  eft  vrai  Plénipotentiaire ,  &  qu'il  a 
le  fecret  de  laPaix;vous  ou  nous  en  ferons  bien- 
tôt éclaircis.    Je  fuis  ôzc. 


1544. 
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L     E     T    T     R     E 


De  Monfieur  de 


BR I ENNE 


à  Meffieurs 


D'   A    V   A   U    X, 


ET 

S    E    R   V   I    E    N. 

A  Paris, 'le  27:.  Août  1644. 

On  efpere  leur  Union.  Affaires  de 
l'Oofifrife.  'Plaintes  contre  les 
Hollandais.  Soins  pour  la  Guerre 
_  d'Allemagne.  Et  envers  les  E' 
tats  Généraux  d'Hollande.  Trife 
du  Sas  de  Gand,  éf  de  Grave- 
Unes.  InJlruBion  pour  les  Mi^ 
nijires  de  France  à  la  Haye^ 
touchant  les  affaires  d'Ooftfrife. 
Soins  de  la  France  pour  entre- 
tenir la  bonne  correspondance  a- 
vec  la  Suéde ,  &  le  'Danne- 
marck. Réflexions  de  la  Cour 
fur  la  conduite  des  Suédois  ^  en- 
vers Ragotzi.  Touchant  les 
plaintes  des  Suédois  contre  l'Em- 
pereur. La  France  affeSie  un 
grand  penchant  à  la  Paix.  Af- 
faires du  Conclave.  Et  d An- 
gleterre. 


MESSIEURS, 

JE  fêrois  mal  ma  cour  &  m'acquitterois  fort  q^  ^p- 
mal  de  mon  devoir  fi  je  ne  vous  adreflbis  leur  union, 
en  commun  la  Lettre  que  je  vous  dois  écrire 
pour  répondre  à  celle  du  1 3 .  de  ce  mois  reçue 
le  24..  bien  qu'elle  ne  Ibit  fignée  que  de  l'un  de 
vous,  Meflîeurs,  qui  très-habiles  pénétrez  aifé- 
ment  la  raifon  de  ma  conduite ,  &  pour  ne 
vous  laiflèr  lieu  de  la  difcuter  ou  de  me  blâmer 
de  ce  que  je  fais,  je  vous  dirai  que  l'on  veut 
que  les  diferends  qui  font  entre  voils,  &  qui 
n'ont  que  trop  duré  ceflènt ,  &  que  l'on  eft 
petfuadé  que  Monfieur  de  Saint  j^omain  fera 
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affés  heureux  pom"  moyenner  un  fi  grand  bien , 
qu'on  ne  juge  pas  plus  difficile  à  procurer  pour 
ce  qui  eil  lurvenu  entre  vous  depuis  qu'il  a  été 
dépêché.  Aihii  fon  entremife  produilinc  un  (1 
bon  effet  j  il  eft  de  inon  obligation  d'y  donner 
chaleur ,  &  comme  li  la  fusdactée  Lettre  étoit 
écrite  de  tous  deux,  y  fâifant  réponfcj  la  vous 
adrcflèr.  Elle  contient  trois  Chefs  d'afFaires; 
la  plus  importante  concerne  celle  de  l'Ooft- 
frife  i  la  féconde  ce  que  vous  avez  écrit  à  Mon- 
fieur  Salvius  ;  la  troiiiéme  la  refolution  que  lui 
&  fon  Collègue  ont  prife  d'écrire  aux  Com- 
miflàires  de  l'Empereur.  Je  pourrois  dire  auffi 
qu'elle  traite  d'un  quatrième  j  qui  n'eu  pas 
moins  difficile  à  refoudre  que  le  troiiiéme  & 
premier.  Mais  fur  cela  m'étant  fouvent  ex- 
pliqué, je  m'en  difpenferai  pour  cette  fois,  & 
lorl'que  l'Ambaflàdeur  de  Àdellîeurs  les  Etats 
fe  fera  expliqué  de  la  prétention  de  fes  Minis- 
tres avec  Sa  Majefté,  je  ne  manquerai  de  vous 
informer  de  ce  qui  aura  été  refolu ,  pour  ne 
condamner  leur  procédé.  Je  ne  laifTe  pas  de  la 
rejetter:&  leur  ingratitude  furpaffede  beaucoup 
leur  préfomptiori  ;  mais  cela  demeure  dit  de 
vous  à  moi.  Pour  revenir  au.'s  affaires  &  fuivre 
l'oi'dre  de  votre  Lettre,  j'ai  à  vous  dire  que 
celle-là  6c  plufieurs  autres  que  j'ai  reçues  de 
Monfieur  d'Eftrade,  &  du  Secrétaire  Braffeti 
m'ont  afTez  appris  que  lé  différend  d'entre  Ma- 
dame la  Landgrave,  &  le  Comte  d'Emden, 
n'étoit  pas  de  ceux  qui  foient  fi  faciles  d'accom- 
moder, &  l'intervention  de  Meffieurs  les  Etats 
&  de  Monfieur  le  Prince  d'Orange ,  y  étant 
aucunement  néceCfaire,  augmente  la  difficulté. 
Auffi  ont-ils  eu  honte  quand  ils  ont  fû  que  nous 
avions  pénétré  leurs  confells,  &  que  par  l'in- 
génue confeffion  du  Comte  vous  avez  appris 
qu'ils  l'avoient  porté  d'armer ,  &  d'entreprendre 
à  fc  faire  craindre,  s'il  vouloit  réduire  les  Hes- 
fiens  à  fê  retirer  de  fon  Pais.  Tout  à  point  urt 
difcours  controuvé  reçu  pour  véritable  a  fervi 
de  fujet  au  Prince  d'Orange ,  de  remettre  l'af- 
faire à  Meffieurs  les  Etats,  &  comme  fi  la 
France  eût  fait  menacer  fon  Allié  de  le  tirer  xlu 
Païs  pour  ne  point  blelTer  celui-là ,  lui  confeil- 
knt  d'exécuter  ce  qu'on  e.xieeroit  de  lui  de  pure 
force.  Il  n'a  pas  diffimule  avec  nous;  nette- 
ment &  fi-anchement  il  s'en  eft  expliqué  avec 
Monfieur  d'Eftrade  ;  &  quand  Monfieur  de 
Montigni  &  le  dit  Secrétaire  Braflèt  ont  vou- 
lu preffer  Meffieurs  les  Etats  d'aider  à  afloupir 
cette  querelle ,  ils  les  ont  trouvés  très-fermes  à 
appuyer  le  parti  du  Comte.  Diverfes  Dé- 
pêches des  dits  d'Eftrade.  &  Braffet  m'ont 
donné  connoilTance  de  rintencion  des  autres. 
Préfentement  j'écris  aux  premiers  de  détrom- 
per le  dit  Prince  ,  de  tout  ce  que  l'on  a  impofé 
à  Monfieur  de  Rorté,  &  de  lui  faire-  com- 
prendre de  quelle  importance"  il  a  été  d'afToupir 
ce  différend,  afin  que  Madame  la  Landgrave 
puifTe  agir  Ubrement  dans  l'Empire,  où  fes 
troupes  font  abfolument  néceflTairès  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  caufe  commune,  non  à  la  vérité 
pour  s'oppofer  aux  defleins  des  Ennemis,  mais 
pour  afïifter  les  armées  de  Sa  Majefté ,  qui 
ont  pris  leur  marche  au  delà  du  Rhin  pOùr  en- 
treprendre fur  Philipsbourg  ,  ou  prendre  les 
Places  de  deçà  comme  Worms,  ou  autre,  où 
l'on  pourra  loger  l'armée  que  commande  Mon- 
fieur le  Maréchal  de  Turenne  ;  ce  qui  eft  à  la 
liberté  de  Monfieur  le  Duc  d'Enguien,  &  des 
Chefs  des  armées  afîemblées  ,  auxquels  on  s'eft 
remis ,  afin  qu'ils  prennent ,  dans  les  divers 
partis  qui  s'offriront,  celui  qui  eft  plus  pour 
réuffir.  On  préfereroit  le  premier  à  tous  au- 
tres, parce  qu'il  entraîne  après  foi  &  afiujetit 


W' 


ce  qui  eft  au  deçà  du  Rhin,    Mais  on  ne  le 

commande  pas,  de  crainte  que  s'y  rencontrant 
trop  de  difficulté,  il  donnât  lieu  à  l'armée  de 
Bavière  de  ie  raflembler,  &  aux  Ennemis  d'en*- 
voyer  des  troupes  occuper  les  portes  qu'on  veilt 
prendre  ;  mais  que  s'il  trouvoit  la  Place  dé- 
garnie de  Garnilon  fuffifante,  ainfi  qu'on  nous 
le  mande,  la  preffer  vivement;  &  quant  à  celle 
de  Fribourg,  la  feule  Garnifon  de  Briiàc  fera 
pour  la  reprendre,  dès  que  les  neiges  tombe- 
ront; ce  qui  arrive  pour  l'ordinaire  au  mois 
d'Oârobre  :  tous  les  chemins  pour  aller  à  eux 
fe  trouveront  fermés,  &  il  ne  refte  d'accès  en 
cette  Ville  que  du  côté  de  Brifac  ;  ce  qui  a  fait 
refoudre  de  ne  la  point  attaquer  &  de  fonger  à 
quelque  chofe  de  plus  de  conféquence,  afin  que 
l'on  tirât  du  gain  de  la  bataille  un  profit  pro- 
portionné à  la  défaite  de  cette  armée  pom»- 
peufe  &  triomphante  de  la  Ligue.  Le  Secré- 
taire Braffet  aura  auffi  des  ordres  pareils  pour 
agir  envers  Meffieurs  les  Etats;  &  tous  deux 
n'oublieront  pas  de  ftire  com.prendre  à  c^ 
Meffieurs  que  Sa  Majefté ,  les  aiTiftant  préfen- 
tement &  leur  ayant  facilité  la  prife  du  Sas ,  que 
l'on  tient  affuiée ,  ayant  affoibli  &  occupé 
l'Ennemi  commun  par  la  prife  de  Gravelines  & 
du  poftë  de  Waten,  qu'on,  fortifie  préfente- 
ment, &  qu'on  a  refolu  de  conferver  pour  a- 
voir  un  pied  dans  leur  Païs,  &  qui  donne  fa- 
cilité à  la  jondion  de  nos  armées,  en.  cas  de 
befoin  ;  que  Sa  Majefté  fe  promet  de  leur  pru^ 
dence  &  de  leur  gratitude  qu'ils  contribueront^ 
de  tout  ce  qui  eft  en  leur  pouvoir,  les  moyens 
qui  produiront  d'autres,  &  fi  grands  avantages 
à  la  caufe  commune,  aux  Couronnes  &  Prin'- 
ces  Alliés.  L'un  &  l'autre  de  ces  Meffieurs, 
d'Eftrades  &  Braffet ,  éviteront  de  reprocher 
aux  autres  les  promptitudes  de  leur  confeil,  & 
leur  feront  bien  comprendre  que  ce  qu'on  de- 
mande n'eft  pas  pour  durer  jufques  à  la  Paix  ', 
&  qu'on  ne  veut  pas  que  Madame  la  Landgra- 
ve s'accroiffe  en  l'Oofifrife  ,  ni  qu'elle  en  tire 
ce  dont  elle  eft  en  pofleffion ,  confentant  Sa 
Majefté  &  lui  confeiilant  qu'elle  fafle  rafer  le 
nouveau  Fort  que  le  Comte  d'Erberftein  avoit 
commandé  d'y  conftruire,  &  délicatement  ils 
feront  entendre,  foit  à  l'Alteffe  d'Orange  ou  à 
Meffieurs  les  Etats,  que  de  divifer  le  Comte 
d'Ooftfrife  d'avec  la  Noblcffe,  &  les  Commu- 
nes les  plus  puiffantes  de  fon  Païs  pourroit  bien 
un  jour  lui  caufer  du  mal  ;  à  quoi  donneroit  ou- 
verture k  protedion  qu'ils  promettent  au  dit 
Comte  ;  6ç  la  fin  de  leur  remontrance  fera  que , 
pour  obliger  la  France  en  ce  rencontre ,  il  faut 
promptemcnt  embraffer  ce  qu'elle  demande; 
ajoutant  que,  pour  diminuer  la  trop  grand  puis- 
fance  dé  leur  Ennemi,  elle  leur  fait  la  Guerre 
&  employé  au  commandement  de  fon  Armée, 
les  perfpnnes  de  plus  haute  dignité,  &  déplus 
grand  mérite  qui  font  dans  le  Royaume. 

Quant  à  la  ■  réponfe  que  vous  faites  à  la  Let- 
tre de  Monfieur  Salvius,  elle  a  été  approuvée, 
&  Sa  Majefté  ne  fe  peut  départir  des  premiers 
ordres  que -vous  avez  eus ,  ni  des  confeils  que 
vous  a.YCi.  fuivis.  Elle  veut  fatisfàire  de  fon 
côté  a  ce  qu'elle  doit  aux  Suédois,  &  fe  pro- 
met auffi  qu'ils  accompliront  de  laur  part  ce  à 
quoi  ils  font  tenus ,  &  que  le  Roi  de  Danne- 
marck  n'aura  point  fujet  de  lui  reprocher  que 
lui  fàifant  offiir  fa  Médiation ,  pour  terminer  le 
différend  qu'il  a  avec  celle-ci,  l'opprime  & 
l'attaque  au  moyen  de  l'argent  qu'elle  reçoit  de 
la  France  ,  lequel  ayant  fa  deftination  pour 
leur  aider  à  faire  la  Guerre  dans  l'Empire,  & 
dans  les  Etats  héréditaires ,  doit  être  employé 
fur  ce  fujet.  Avant  que  je  paiTe  au  troifiéme 
Dd  2  poins 
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point  contenu  en  votre  Lettre  ,  trouvez  bon 
que  je  vous  dife  que  ,  fi  Monfieur  Torftenfon 
ne  donne  fatisfaftion  au  Prince  de  Tranfilvanie, 
il  fera  pour  prendre  des  refolutions  précipitées  ; 
&  fins  que  (on  Refident  à  la  Porte  a  été  alTifté 
de  Monlieur  de  la  Haye,  &  de  l'inclination  du 
Vilir ,  qui  s'eft  trouvé  l'appuyer ,  la  néceffité 
l'auroit  déjà  forcé  à  s'accommoder.  Il  ^efb  à 
craindre  que  l'Ambafladeur  qui  y  elt  dépêché  , 
par  des  foumiffions  honteufe^  ou  par  des  pré- 
fens  &  le  payement  du  tribut,  n'y  apporte  du 
changement.  &  a  ce  mal  il  n'y  paroît  point  de 
remède,  qu'accomplir  envers  ce  Prince  la  pa- 
role qui  lui  a  été  donnée;  à  quoi  de  notre  part 
nous  fatisièrons  pondruellement ,  &  l'argent 
remis  à  Venife  y  a  été  reçu ,  les  Marchands 
étans  entrez  en  payement  avant  le  30.  du 
mois. 

M'érant  ainfi  expliqué  fur  le  fécond  point  de 
votre  Dépêche,  je  paCTe  au  troilîéme,  fur  le- 
quel je  n'ai  point  à  m'arrêter.  La  Lettre  écrite 
par  MeCGeurs  les  Plénipotentiaires  Suédois  eft 
-mefurée  &  accompagnée  de  beaucoup  de  rai- 
fon;  ils  reprochent  à  l'Empereur  la  perte  du 
temps  ,  lui  font  comprendre  partant  Se  a  Ces 
Miniftres ,  qu'il  ne  tient  point  à  eux  que  l'ou- 
vrage de  la  Paix  ne  s'avance,  &  le  rendent  ainû 
l'auteur  des  maux  que  la  Guerre  pourra  caufer. 
Il  eft  à  fouhaiter  que  cette  Lettre  produife  l'ef- 
fet qu'on  s'en  eft  promis,  &  à  craindre  qu'elle 
ne  Ibit  le  commencement  d'une  refolution  é- 
loignée  de  celle  de  leur  Envoyé  à  Oûiabrug. 
Mais  comme  d'un'côté  elle  preffe  l'Empereur, 
&  que  la  confcience  lui  reprochera  diverfes 
chofes,  que  tant  de  fang  Chrétien  qui  fe  répand 
&  répandra  crie  &  criera  vengeance  contre  lui, 
&  les  armes  de  Sa  Majefté  profperant,  il  pourra 
peut-être  fe  refoudre  à  fonger  tout  de  bon  à 
faire  la  Paix,  détrompé  des  fauflès  efperances 
qu'il  avoit  conçues  ,  que  la  difcorde  feroit  la 
fuite  de  la  mort  du  feu  Roi,  &  que  les  efprits 
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chauds  &  impatiens  des  François,  donneroient     i^aa. 
lieu  à  quelque  mouvement   dans  l'Etat,  où  la 
tranquilité  elt  II  affermie  ,   que  la   France   en 
femble  le  Temple.     Cela  paroît  encore  mieux 
depuis   le  retour   de  Monlieur   le  Duc   d'Or- 
léans, lequel  très-fatisfait   de  la  Gloire  qu'il  a      ^^  France 
acquife   confeffe   en   devoir    la  meilleure  part  affcûe  un 
aux  l'oins  que  Sa  Majefté  a  pris  de  l'aflîfter,  qui  ê^"^  P'"- 
s'occupe  continuellement  aux  penfées  des  cho-  p^J'  "  ' 
fes  de  l'avenir,  à  faire  la  Paix  &  avoir  moyen 
de  continuer  la  Guerre;  &  comme  Ion  incli- 
nation en  eft  éloignée  &  qu'elle  force  la  bonté 
de  fon  naturel,  c'eft  avec  plus  de  foin  qu'elle 
s'y  applique. 

De  Rome  nous  n'avons  point  eu  de  nouvelles 
depu'S  la  fermature  du  Conclave.  Avant  que 
Meilleurs  les  Cardinaux  y  foient  entrés,  l'un 
d'entr'eux,  qui  eft  Montalto,  affifté  des  autres 
Efpagnols,  fit  une  demande  que  les  armes  fus- 
fent  otées  des  mains  des  Barberins  pendant  l'In- 
terrègne. Cela  propofé  en  Congrégation  ne 
fut  foutenu  que  de  lui  &  de  trois  autres,  &  re- 
jette de  36.  Il  a  fait  voir  fa  haine  contre  les 
Barberins  &  la  foiblelle  de  fon  parti.  Mais  de 
conclure  par-là  que  les  Barberins  foient  Maîtres 
du  Conclave,  ce  feroit' bien  fe  hâter,  le  temps 
nous  apprendra  diverfes  chofes  fur  ce  fujet,  de 
croire  que  ceux  qui  font  affemblés  n'élèveront 
pas  l'un  des  jeunes  au  Papat  ennuiez  &  laflèz 
d'un  Pontiiîcat  de  21.  ans. 

D'Angleterre  on  m'écrit  que  les  af&ires  font 
toujours  en  confufion,  &  il  faut  que  le  Roi 
qui  a  confenti  que  Monfieur  de  Sabran  entre 
dans  le  Parlement,  &  reconnoifTe  pour  Aiïèm- 
blée  légitime  celle  qui  eft  convoquée  à  Lon- 
dres, foit  en  une  grande  extrémité,  ou  s'en 
promette  de  grandes  chofes.  Selon  que  la 
Reine  (à.  Femme  parle,  il  fe  tient  en  état  de 
E^agner  promptement  l'autorité.  Je  ne  man- 
querai de  vous  faire  part  de  ce  que  j'en  aprea- 
drai.    Je  fuis  &c. 
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MEMOIRE   DU    ROI 

A     MESSIEURS 

LES   PLENIPOTENTIAIRES. 

Fait  à  Paris  le  premier  jour  de  Pannée  mille  fix  cens  quarante  cinq. 

La  Cour  fe  plaint  de  ce  que  fes  Plénipotentiaires  ont  confenti  à  traiter  d'une 
manière  inujïtée^  /avoir  par  écrit  ■,  fans  lui  en  donner  connoiffance.  On  or- 
donne de  la  rompre  -,  &  de  fuivre  la  plus  ujîtée  &  là  plus  utile. 
La  Cour  injljle  à  appeller  de  nouveau  tous  les  "Princes  &  Etats  de  l'Empire 
au  Congres.  Affaire  de  l'Ele£îeur  de  Trêves.  La  Cour  rejette  la  faute  fur 
l'animofité  des  Plénipotentiaires  entr'eux.  La  Reine  fe  plaint  de  leur  meS' 
intelligence.  Caufe  de  leur  desunion.  Préparatifs  pour  l'Armée  d'Allemagne. 
Apprehenfion  des  Efpagnols.  Soins  du  "Duc  de  Bavière  pour  la  Paix.  On 
croit  que  l'Empereur  fera  fa  Paix  fans  l'Efpagne.  Suppofitions  des  Efpa- 
gnols. Il  y  a  de  la  desunion  entre  les  Plénipotentiaires  d'Efpagne. 
Bavière  &  autres  Princes  fouhaitent  une  fuspenfion  d^ armes ,  mais 
les  Efpagnols  s'y  oppofent.  llfemble  que  la  France  incline  à  la  fuspenfion  des 
ToM.  II.  Part.  II.  A  2  Ar~ 
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Armes.  Raifon  de  ce  fouhait.  Jvis  de  la.  Cour  fur  la  manière  de  traiter  avec 
les  Efpagnols ,  &  avec  les  Alliez  de  la  France.  Emprifonnement  d'un  Italien 
partial  des  Efpagnols  &  leur  correspondant.  On  arrête  auffi  d'autres  com- 
plices. La  Cour  leur  ordonne  de  dire  ces  nouvelles  aux  Tlenipotentiatres 
dEfpagne.  Touchant  le  Ceremoniel  par  rapport  à  l'Evêque  d'Osnabrug. 
Touchant  les  Etats  Généraux  des  Trovinces  Unies, 
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La  Cour  fe 
plaine  de    ce 
que  fes    Plé- 
nipotentiai- 
res ont  con- 
fenti  à  traiter 
d'une  maniè- 
re   inuljt^e , 
favoir    par 
^crit .  fans 
lui  en    don- 
ner connois- 
fancei 


On  ordonne 
de   la    rog\- 


A  Majefté.aprèsavoircon-     î 
fideré  les    Dépêches    de     i 
Meffieurs  les  PJenipoten-     ! 
tiaires  du.,  du  paffé  ^  &  la     i 
Copie  qu'ils  lui  ontadres-     1 
fée  des  propofirions    qui     i 
avoient  été    remifes   par 
écrit  de  part  &    d'autre 
entre  les  mains  des  Médiateurs,  contenant  les 
ouvertures  d'un  chacun  pour  la  Paix,  a  com- 
mandé le  prefent  Mémoire  leur  être    envoie 
pour  les  informer  au  long  de  fes  fentimens. 

Premièrement  fa  Majefté  a  été  extrêmement 
étonnée  de  voir  que  fans  l'en  avoir  même  aver- 
tie ils  ayent  pu  confentir  à  laiffer  introduire  une 
manière  de  traiter  par  écrit,  qui  n'a  jamais  été 
pratiquée,  &  en  laquelle  pour  plufieurs  raifons 
nous  avons  un  notable  desavantage. 

Le  véritable  &  principal  fujet  de  leur  Envoi 
a  bien  été  pour  avoir  la  Paix,  s'il  eft  pofTible. 
mais  comme  nous  ne  pouvons  pas  fans  prefom- 
tion  nous  promettre  que  la  colère  de  Dieu  fo.t 
encore  appaifée.  ni  qu'il  veuille  deffiller  fi-tôt 
les  yeux  de  nos  ennemis.  le  fruit  de  leurs  Mis- 
fions.  qu'on  s'attendoit  ne  pouvoir  manquer, 
étoit  que  dans  la  fmcerité  des  intentions  de  Sa 
Majefté  &  dans  l'extrême  paffion  qu'elle  a  de  la 
Paix  ils  auroientbeau  champ  de  gagner  du  moiiis 
les  apparences  dans  le  monde  en  notre  faveur. 
&    que    fi  la  Chrétienté  ne    pouvoir    fi-tôt 
jouïr  de  fa  première  tranquillité,  perfonne  n'en 
imputeroit  la  caufe  qu'à  l'injullice  du  procédé 
de  nos  ennemis.  &  à  leur  aveugle  opiniâtreté 
continuée  même  parmi  tant  de  disgrâces   qui 
leur  arrivent.  &  dans  une  fi  vifible  déclaration 
du  Ciel  pour  les  avantages  de  cette  Couronne. 
Cependant  il  eft  certain  que  la  façon  de  né- 
gocier qifon  a  commencée  ne  fauroit  produire 
qu'un  effet  tout  contraire .  puisque  ne  pouvant 
ni  les  uns.  ni  les  autres  entrer  bien  avant  dans 
le  détail,  mais  fe  tenir  feulement  dans  une  gé- 
néralité vague  i  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  voie 
le  préjudice  extrême  que  nous  en  recevons,  é- 
tanten  obligation  de  refufer  inceffamment.  pen- 
dant que  nos  ennemis,  fous  des  prétextes  plaufi- 
bles  en  apparence  dé  r'avoii-  le  leur  &  de    re- 
mettre les  chofes  comme  elles  étoient  avant  la 
Guerre. pourroient.  ainfi qu'ils  l'efFaient  par  tant 
d'artifices .  faire  tomber  facilement  fur  nous .  près 
de  la  plupart  du  monde,  qui  ne  pénètre  pas  fi 
avant .  le  blâme  du  retai'dement  de  la  Paix .  qu'ef- 
feaivement  ils  méritent  feuls  par  leur  peu  d'é- 
quité. 

De  plus  cette  manière  d'agir  continuant,  il 
.feut  perdre  toute  efoerance  de  conclure  jamais 
rien  defolide,  lachofe  fe  paflera  en  écritures. 
en  manifefte  &  en  répliques,  chacun  ne  fe 
mettant  pas  tant  en  peine  de  reformer  fon  écrit 
félon  la  régie  de  la  Raifon  que  de  glofer  fur  ce- 
lui de  fon  compagnon.  &  prouver  que  les  pro- 
pofitions  qu'on  a  données,  font  plus  juftes  & 
plus  efFeûives  pour  l'avancement  de  la  Paix,  que 
ne  font  les  autres  du  parti  contraire. 

Il  eft  donc  abfolument  neceffaire  de  rompre 
cette  infroduétion.fàilànt  bien  cotnprendre  aux 
Médiateurs  le  peu  de  fruit  qu'oa  s'en  peut  pro- 


mettre. &  certes  puisque  pour  cûticlure  la  Paix     I(Ï45. 
on  doit  neceffairement  entrer  dans  le  détail  des 
difFerens  qui  l'empêchent,  ceux  qui  défirent  de 
négocier  de  cette  forte  n'ont  que  de  véritables  ^ 

intentions  de  la  voir  bientôt  conclue. 

La  metliode  accoutumée  &  la  plus  utile.c'eft    Kt  de  ruivre 
qu'ayant  convenu  avec  les  Médiateurs  des  points  '^P'^=  "i^* 
qu'on  veut  traiter  en  premier  lieu,  lesdits  Mé-  utile, 
diateurs  fe  donnent  la  peine  de  voir  de  part  & 
d'autre  les  fentimens  des  Parties  interelfées ,  con- 
certent &  ajuftent  chaque  point  l'un  après  l'au- 
tre, &  à  mefure  qu'il  s'en  refout  quelqu'un  qu'ils 
en  dreffent  un  écrit  de  commun  accord  lequel 
demetu'e  entre  leurs  mains,  comme  d'Une  cho- 
fe  arrêtée  qui  aura  fon  effet  quand  tous  les  au- 
ti'es  points  feront  auffi  ajuftez. 

En  toutes  occafions  &  en  tous  tems  on  atrai-^ 
té  de  la  forte.  &  il  ne  fe  peut  même  autrement 
fi  tout  de  bon  on  veut  avancer  la  négociation, 
c'eft  pourquoi  les  Médiateurs  doivent  être  les 
premiers  à  le  defirer.  Il  eft  bien  vrai  que  par 
fois  il  arrive  que  les  Médiateurs  pour  fe  fouve- 
nir  mieux  des  chofes  qu'on  leur  dit  en  dreffent 
des  Mémoires  i  mais  comme  ce  n'eft  que  pour 
foulager  la  leur.  &  afm  d'être  mieux  infbruits  & 
éclaircis  de  l'intention  des  Parties,  cela  ne  fait 
rien  fur  la  queftion  dont  il  s'agit.  La  plus  forte 
raifon  qui  a  toujours  obligé  d'en  ufer  comme 
l'on  marque,  c'eft  que  les  déclarations  que  l'on 
fait  par  écrit  engagent  ti'op.  ce  qui  n'arrive  pas 
lorsque 'les  inftances  fe  font  de  vive  voix,  parce 
qu'encore  qu'on  demande  ou  refufe  des  chofes 
exn-avagantes.  l'adreffe  des  Médiateurs  fait  enfin 
joindre  les  Parties,  &  l'on  peut  fe  relâcher  fans 
déchet  de  réputation.  A  la  vérité  fi  on  eût  pu 
prévoir  que  lesdits  Sieurs  Plénipotentiaires  eus- 
fent  eu  la  penfée  de  faù^e  leurs  propofirions  par 
écrit .  l'on  n'auroit  pas  manqué  de  leur  mander 
les  mêmes  raifons  ci-deflus   marquées  pour  les  ' 

en  empêcher. 

VoUa  pour  ce  qui  eft  de  la  manière,  de  ne-" 
gocier  en  gênerai. 

Sa  Majefté  descendant  après  à  l'eXamen  des 
propofirions  en  détail,  n'a  pas  été  moins  furpri- 
fe  de  plufieurs  chofes  que  lesdits  Plénipotentiai- 
res ont  inférées  dans  là~leur. 

Premièrement  il  lui  a  bien  femblé  qu'il  étoit  La  Cour  in- 
à  propos  pour  plufieurs  raifons  d'infifter  à  de-  file  à  apeUer 
mander  la  venue  de  tous  les  Princes  &  Etats  de  ^■^^\^^^a. 
l'Empire,  mais  elle  a  crû  auffi  qu'il  n'étoit  pas  ces  &  Etat» 
neceffaire  ni  expédient  d'infinuer.  comme  ont  ^'^  l'Empire 
fait  lesdits  Plénipotentiaires,  qu'à  défaut  de  cela  "*  "^  ^ 
l'Affemblée  de  Munfter  ne  feroit  pas  complette 
&  légitime. 

'  Nous  fommes  déchargez  de  toute  obligation 
quand  on  a  fait  toutes  les  diligences  poffibles 
pour  les  y  faire  venir.  Il  eft  bon  de  les  renou- 
veller  auffi  fouvent  qu'il  fe  peut  pour  les  hâter; 
tnais  après  tout  fi  d'autres  conûderations  les  re- 
tiennent, faudra- t-il .  pour  le  caprice  de  quelques- 
uns  ou  pour  leur  crainte,  fe  tenir  les  bras  croifèz 
à  attendre  la  commodité  &  rejetter  cependant 
toute  négociation .' 

Nous  devons  fouhaiter  que  rAlTemblee  foit 

la  plus  nombreufe  qu'il  fe  peut,  foit  pour  pou- 

voii-  mieux  établir  la  fureté  de  la  Paix,  foit  pour 

plufieurs  autres  confiderarions  dont  lesdits  Sieurs 

■  Pie- 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


It?4  J.  Plénipotentiaires  font  aflèz  informeZjmais  quand 
on  n'y  a  rien  omisj  il  y  alieu^ce  me  femblcdè 
fe  contenter  d'y  voir  les  Plénipotentiaires  de 
l'Empereur, de  France:, d'Efpagne,  de  Suede& 
de  Melfieurs  les  Etats  Alliez  lorsqu'ils  y  feront 
arrivez,  &  pour  Médiateui-s  les  Mniftres  de  no- 
tre St.  Père  &  de  la  République  de  Venife, 
pour  n'avoir  pas  aprehenfion  que  tout  ce  qui  s'y 
conclura  ne  foit  validement  traité,  &  que  l'on 
pourra  trouver  des  furetez  fuffifantes  pour  la  fi- 
delle  obfervation  de  la  Paix  qui  y  fera  arrêtée  : 
en  quoi  même  nous  avons  bien  de  l'avantage 
puisqu'à  ce  qu'on  apprend  de  la  plus  grande 
partie  des  Députez,  les  Princes  &c  Etats  de 
l'Empire  font  en  chemin  pour  fe  rendre  à  l'As- 
ièmbîée. 
Affaire  de  En  fècond  lieu  il  eirt  été  à  defîrer  que  fur  le 
rfeiefleur  de  fait  de  Monfieur  l'Eieûeur  de  Trêves  lesdits 
levés.  Sieurs  Plénipotentiaires  n'euffent  pas  demandé 
fon  rétablilTement  prefeht  dans  fes  Etats,  puis- 
que c'eft  un  point  à  être  traité  dans  la  Paix  mê- 
me ,  &:  qu'à  quelque  injufte  titre  que  le  parti 
contraire  puiflè  polTeder  fon  pais,  on  ne  peut 
pas  raifonnablement  prétendre  que  làns  être  af- 
furé  auparavant  de  la  Paix,  il  fe  dépouille  dès-à 
prefent  des  avantages  que  cette  poCTeffion  lui 
donne,  &  que  par  la  remife  de  Trêves,  de Co- 
blens  &  d'Ermeîlein  à  un  des  Princes  nos  ad- 
herans ,  il  nous  rende  dès  à  préfent  Maîtres  du 
Rhin  &  de  la  Mofelle. 

Il  n'en  étoit  pas  de;  même  de  la  liberté  dudit 
Sereniflime  Eleâeur,  que  lesdits  Elesspotentiaires 
Ont  dii  demander  javant  toutes  chofes,  comme  il 
leur  étoit  ordonné  pai-  leurs  Inftruétions,  &  mê- 
me de  le  faire  hautement.  Mais  on  n'a  pas  lais- 
fé  de  trouver  à  dire  qu'ils  fe  fuffent  fi  avant  en- 
gagez par  la  déclaration  de  ne  pas  paffer  outre 
en  la  Négociation  que  ledit  Sieur  Éledteur  ne 
fût  en  pleine  Hberté,  d'autant  plus  qu'encore 
que  le  dernier  Article  de  la  propofition  reftrei- 
gne  cette  prétention  à  fa  liberté,  néanmoins 
ayant  relation  au  précèdent  la  chofe  demeure  en- 
core dans  l'équivoque. 

Il  eft  certain  que  s'il  y  avoit  quelque  chofe  qui 
put  empêcher  lés  Princes  d'envoyer  leurs  Dé- 
putez à  l'Affemblée,  ou  poiur  le  moins  les  obli- 
ger àfurfeoir,  c'étoit  celle-là,  &  Meffieurs  les 
Miriifh'es  de  Suéde  l'ont  bien  remarqué  en  la 
Lettre  qu'ils  ont  écrite  auxdirs  Plénipotentiaires; 
&  d'effet  en  vain  fe  hâteroient-Hs  de  s'y  rendre 
qu'après  avoir  vii  ledit  Eleéteur  en  liberté, puis- 
qu'on a  déclaré  ne  vouloir,  ni  pouvoir  traiter 
que  cela  ne  fût. 

On  voit  que  cela  a  déjà  fait  concevoir  aux 
Médiateurs,  lesquels  nous  croyons  d'ailleiu-s par- 
tiaux de  nos  intérêts ,  qu'on  ne  trouve  pas  du 
côté  de  la  France  les  facilitez  qu'elle  avoit  fait 
efperer  pour  l'avancement  de  la  Paix;  ce  qui 
étant  écrit  au  Pape  Se  à  la  Republique  de  Ve- 
nife,  &  fe  répandant  enfuite  par  touti  il  eft 
impoffible  d'empêcher  qu'on  ne  prenne  des  im- 
preflîons  qui  nous  font  desavantageufes,  puis- 
qu'elles révoquent  en  doute  la  véritable  dispofi- 
tion  que  Sa  Majefté  a  pour  le  repos  public. 

Cette  déclaration,  de  ne  paffer  outre  en  la  ne- 
gociation,pouvant  être  très-dangereufe  &  préju- 
diciable, &  n'étant  point  d'ailleurs  ordonnée 
par  rinftrudion  desdits  Sieurs  Plénipotentiaires, 
on  ne  fait  pas  quels  motifs  ils  peuvent  avoir  eu 
pour  la  faire.  Il  eft  vrai  qu'ils  euflènt  bien  pu, 
ne  baillant  rien  par  écrit,  en  parler  en  ces  ter- 
mes aux  Médiateurs  afin  qu'Us  portafïènt  leurs 
inftances  avec  plus  d'efficace  au  parti  contraire, 
mais  avec  intention  pourtant  de  s'en  relâcher 
jusques  au  point  de  la  feule  liberté,  que  raifon- 
nablement ils  ne  fauroient  refufer.    D  n'en  eft 
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pas  de  même  en  mettant  fur  le  papier,  d'où  l'on  idiAt» 
ne  fe  peut  pas  bien  relâcher  qu'avec  quelque 
déchet  de  réputation,  &  quoique  l'on  le  falfe 
en  la  nouvelle  propofidon  qui  a  été  dreflcc, 
c'eft  que  d'autres  raifons  plus  puiilantes  ont  pré- 
valu, &  qu'on  l'a  pu  couvrir  du  prétexte  de 
vouloir  l'avancement  de  la  Paix  à  quelque  prix 
que  ce  fbit. 

Sa  Majefté  reconnoifTant  donc  que  la  propo- 
fition  qu'ont  donnée  fes  Plénipotentiaires  pou- 
voit  être  conçue  en  termes  plus  propres  & 
plus  accommodez  à  fon  fens  &  à  fes  intentions, 
qui  font  de  conclure  la  Paix,  ou  de  faire  voir 
qu'il  ne  tient  pas  à  elle  &  qu'elle  en  a  une  par- 
feite  volonté,  elle  a  à  fon  grand  regret  jufte 
occafion  de  croire  que  lesdits  Sieurs  Plénipoten- 
tiaires ne  donnent  leur  principale  occupation 
qu'à  leurs  differens  paiticuliers ,  étant  impodible 
que  s'ils  avoient  pris  foin  de  conférer  enfèmblej 
&  discuter ,  comme  ils  le  doivent ,  ferieufement 
&  autant  qu'il  fe  peut,  les  matières  de  cette  im- 
portance, les  mêmes  chofes  qu'on  leur  mande 
ne  leur  fuffent  venues  dans  la  penfée.  Une  pro- 
pofition  de  cette  nature,  puisqu'enfîn  ils  étoient 
obligez  de  la  bailler  par  écrit ,  méritoit  des  fe-» 
maines  entières  de  méditation  pour  en  pefer 
non  feulement  la  fubftance,  mais  jusques  auS 
moindres  paroles,  qui  pourront  être  glofées  à 
l'éternité.  Il  n'eût  été  que  bien  de  la  commu- 
niquer aufïï  auparavant  aux  Miniftres  de  Suéde  j 
pour  en  avoir  leur  avis  ,  fans  doute  leurs  re^ 
montrances  les  auroient  obligé  de  retrancher  i 
pour  le  moins ,  la  claufe  de  ne  pouvoir  paffer 
outre ,  laquelle  donnera  des  armes  pour  décrier 
la  France  à  ceirx  qui  ne  Faiment  pas,  &  qui,fans 
le  remède  qu'on  y  apporte  par  la  féconde  pro- 
pofition  que  Sa  Majefté  a  feit  drelîèr  pour  être 
remife  de  nouveau  aux  Médiateurs,  ébranleroit 
fort  ceux  qui  ont  afFedtion  pour  cette  Couronne 
&  qui  foutiennent  qu'elle  veut  lincerement  la 
Paix. 

Cela  renouvelle  au  dernier  point  le  déplaifîr 
que  la  Reîire  a  de  la  mésintelligence  desdits 
Sieurs  Plénipotentiaires ,  fâchant  notamment 
que  les  ennemis  commencent  à  la  compter  pour 
un  de  leurs  avantages  &  fur  lequel  ils  font  un 
très  grand  fondement. 

Ce  qui  eft  extremetneHt  fâcheux  en  celâ,c'eft 
qu'ils  font  ingénieux  à  fe  tromper  eux-mêmes, 
&  que  de  moins  habiles  gens  qu'ils  ne  font 
n'auroient  pas  la  dixième  partie  de  leurs  contes- 
tations, étant  certain  que  par  leur  habileté  ils 
ont  élevé  &  fait  paroitre  pour  des  montagnes  ce 
qui  en  fon  origine  n'étoit  qu'un  atome,  s'il  y 
eût  eu  une  bonne  intelligence  entr'eux  comme 
elle  y  doit  être. 

Qu'importe  que  les  Catalans  accompagnent  caufe  Je  iai# 
ou  n'accompagnent  point  lesdits  Plenipotentiai-  detunion* 
res  en  leurs  vifites  ? 

Qu'importe  qu'ils  aillent  ou  noil  avec  Un  nou- 
veau deufl.' 

Qu'importe  de  foutenir  qu'on  ait  oublié  ou 
qu'on  n'ait  pas  oublié  quelque  chofe  de  peu 
d'importance,  dont  même  on  s'eft  fouvenu  à 
tems  ? 

Qu'itnporte  d'avoir  été  deux  fois  en  un  jour 
de  différent  avis,  puisque  l'on  doit  faire  gloire 
d'en  changer  quand  on  en  trouve  un  meilleur.' 

Qu'importe  d'envoyer  un  Courier  ou  un 
Gentilhomme  en  Hollande  porter  une  Dépê- 
che.? 

Qu'importe  quand  il  écheoit  de  parler  du  Roi 
de  commencer  par  Sa  Majefté  très-Chrétienne, 
ou  de  dire  premièrement  le  Roi  &  puis  la  fe- 
conde  fois  Sa  Majefté,  n'étoit  qu'on  avoit  en- 
voyé ordre  de  le  traiter  toujours  de  Majefté .' 

A  3  Qii'ini- 
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164?.  Qu'importe  de  pouvoir  envoyer  ou  ne  pas 
envoyer  de  nouveaux  Mémoires  au  Secrétaire 
commun  quand  les  Dépêches  ont  été  concer- 
tées, puis  qu'en  cela  l'un  n'a  pas  plus  d'avanta- 
ge que  l'autre  i  n'étoit  que  bien  fou  vent  il  fur- 
vient  des  chofes  importantes  dont  on  peut  avoir 
oublié  de  parler  ? 

Qu'importe  de  reconcerter  à  diverfes  fois  les 
Dépêches,  fi  quelqu'un  d'eux  pcnfe  que  tout 
n'ait  pas  été  bien  relblu ,  &  qu'il  lui  refte  quel- 
ques doutes  ? 

Qu'importe,  pourvu  qu'on  rende  compte 
conjointement  par  une  même  Dépêche,  de 
quelle  main  elle  foit  drelTée,  &  pourquoi  tant 
de  dureté  à  convenir  enfemble  de  quelques-uns 
des  expediens  qu'on  avoit  propofé  de  part  & 
d'autre  ?  Pourquoi  s'imaginer  qu'une  perfonne 
qui  va  pour  les  foulager  aille  pour  leur  arracher 
la  plume ,  ce  qui  ne  peut  aucunement  être  dit 
que  d'un  égal  ? 

Mais  il  importe  beaucoup  que  l'on  donne 
tout  fon  tems  &  toute  fon  application  à  ces 
petites  chofes ,  qu'on  les  relevé  pour  fe  tour- 
menter, fomenter  la  diviiion  &  l'établir  de  plus 
en  plus,  &  que  cela  étant  connu  à  tout  le  mon- 
de on  prend  des  opinions  delâvantageufes  de 
leur  prudence  &  de  leur  fageflè ,  &  que  les 
ennemis  mêmes  fe  perfuadent  de  pouvoir  pro- 
fiter de  leur  divifion. 

Enfin  la  Reine  abfolument  ne  veut  plus  en- 
tendre parler  de  ces  chofes ,  &  comme  Sa  Ma- 
jefté  préfère  le  bien  de  la  Chrétienté  &  le 
fer  vice  de  l'Etat  à  toute  autre  confideration,  a- 
près  avoir  interpofé  fon  autorité  pour  établir  la 
correfpondance  c^ui  eft  neceflàire  pour  le  ma- 
niement des  affeires  importantes  qu'on  leur  a 
commis,  fi  les  mêmes  mésintelligences  conti- 
nuent &  que  les  chofes  ne  changent  point  en- 
tr'eux  ,  elle  fera  contrainte  pour  le  fervice  du 
Roi  de  prendre  des  refolutions  qui  feront  pa- 
roître  fon  mécontentement  à  celui  qu'elle  con- 
noîtra  avoir  le  tort. 

La  plus  grande  gloire  que  l'un  d'eux  peut  ac- 
quérir fiir  l'autre  feroit,  pour  le  bien  de  fa  patrie, 
&  pour  l'obeiflànce  qu'ils  doivent  aux  comman- 
demens  de  SaMajefi:é,de  foufirir  fur  le  champ, 
parceque  fàifant  connoître  en  quelque  chofe 
d'avoir  été  maltraité ,  Sa  Majefté  y  remédieroit 
à  fon  entière  fatisfaâion. 

La  grande  paffion  de  Sa  Majefté  eft  de  voir 
établir  au  plutôt  le  repos  de  la  Chrétienté , 
dans  lequel  ce  Royaume  trouveroit  le  fien  avec 
gloire,  avantage  &  benedidlion  du  Ciel. 

Tous  les  Princes  de  l'Europe  qui  ne  font  pas 
en  Guerre  avec  nous  conlpirent  à  cette  même 
fin. 

La  continuation  de  nos  fuccès  &  de  ceux  de 
nos  Alliez  &  la  foibleflè  des  ennemis  les  con- 
traindra d'y  contribuer. 
Fr^parstift        Nous  Continuons  à  faire  des  efforts  exti-aor- 
fmiirS'Am^e  ^j^aifes  pour  l'Allemagne  afin  que  nos  armes  s'y 
'*''"'■""''"'"■  rendant   toujours    plus    confiderables  obligent 
les  Princes  &  les  Etats  de  l'Empii-e  à  forcer 
l'Empereur  de  fè  rendre  fecile  à  la  Paix  ,  pré- 
férant, comme  il  doit, les  intérêts  de  l'Empire  à 
ceux  des  Efpagnok. 

On  éprouve  inceflàmment  les  vifibles  aflSftan- 
ces  de  Dieu  à  cette  Couronne  dans  les  moiens 
qu'elle  trouve  de  continuer  vigoureufement  la 
Guerre,  &  ne  volant  pas  jufqu'à  prefent  qu'il  y 
ait  lieu  de  craindre  aucune  divifion  inteftine, 
nonobftant  tous  les  foins  &  les  artifices  que 
-les  ennemis  mettent  en  jeu  pour  les  fufciter. 

Enfin  tout  vife  &  confpire  à  la  Paix,  le  Roi 
en  a  confié  la  négociation  à  deux  des  plus  ha- 
Mes  &  .fidelles  Miniftrcs  qu'il  ait,  pourra-t-on 


d'Allemagne. 


du  Due 
aviere 
Paix. 


dire  que  leur  mésintelligence  particulière  em-     1(^4  j. 
pêche  qu'ils  ne  s'appliquent  comme  il  faut  à  la 
conclufion  d'une  oeuvre  fi  fainte ,  ayant  de  fi 
bonnes  armes  entre  les  mains  pour  y  parvenir  a- 
vec  bon  fuccès  ? 

Nous  avons  avis  que  les  Miniftres  d'Efpagne   Aprehcnfioo 

A.  ^      1       ("  1     1  -     "  1     des  Elpa- 

vivent  toujours  en  aprehenlion  que  le  bien  de  g„ois.  '' 
la  France  ne  foit  de   conclure  la  Paix  avec 
l'Empereur  en  excluant  leur   Roi ,   &  qu'Us 
croient  que  le  Duc  de  Bavière  travaille  à  cela,  ^°""  ^ 
défirant  le  repos  de  l'Empire ,  &  connoilTant  ^^^  \l 
bien  que  les  Intérêts  d'Efpagne  ou  empêcheront 
entièrement  la  Paix  ou  la  retarderont,  quoique 
cependant  à  l'égard  des  autres  Princes  elle  puiffe 
être  conclue  en  peu  de  tems. 

Ils  ne  fe  trompent  pas  fur  le  fait  du  Duc  de 
Bavière ,  parceque  nous  fommes  affurez  que 
c'eft  fon  intention,  &  qu'il  croit  que  l'Empe- 
reur &  les  Princes  de  l'Empire  pouvant  trouver 
le  calme  dans  l'orage  qui  les  agite  &  qui  les 
menace  toujours  de  plus  en  plus,  on  ne  doit 
pas  s'empêcher  de  jouir  de  ce  bien  pour  fécon- 
der l'opiniâtreté  des  Efpagnols  dans  les  con- 
ditions avantageufes  qu'ils  prétendent  touchant 
la  Paix.    - 

On  préfume  auffi  que  les  Plénipotentiaires  de  On  croit  que 
l'Empereur  ayent  ordre  de paflèr  outre  dans  le  ï^^^p^^ 
Traité,fi  les  Efpagnols  y  fervent  d'obftacle.  Si  ,{"5  \-^l. 
cela  fe  trouve  vrai ,  c'eft  une  marque  que  les  pagne, 
offices  &  les  remontrances  du  Duc  de    Bavière 
ont  porté  coup  dans  l'elprit  de  l'Empereur,  en 
forte  que  les  armes  de  France  &  de  fes  Alliez 
continuant  à  feire  des  progrès  dans  l'Allemagne» 
l'impoffibilité  où  feroit  l'Empereur  de  s'y  oppo- 
fer ,  pour  la  foiblefle  des  fiennes,le  perfuaderoit 
bientôt  à  embraflèr  tout   expédient  pour  en 
arrêter  le  cours  par  la  conclufion  d'une   Paix 
générale  raifonnable  ,   fans  fe  mettre  au  hazard 
de  tout  perdre  en  la  différant  plus  longtems, 
feulement  pour  donner  lieu  aux  Efpagnols  d'a- 
jufter  leurs  affaires  avec  les  avantages  qu'ils  fê 
font  eux-mêmes  propolèz. 

Il  femblera  peut-être  à  plufieurs  un  paradoxe 
de  croire  que  l'Empereur  prît  jamais  laréfolution 
de  s'accommoder  avec  la  France  &  fes  Alliez 
fans  le  Roi  Catholique  &  le  laiffant  en  guerre , 
d'autant  plus  que  perfonne  n'ignore  combien  de 
déférence  il  a  pour  l'Impératrice ,  laquelle  fa- 
crifieroit  toutes  chofes  pour  la  fatisfadion  de  fon 
fiere  &  pour  lui  procurer  quelque  avantage  dans 
tes  Intérêts.  Mais  outre  quantité  d'avis  que 
l'on  a,  au  contraire,  il  y  a  lieu  de  croiie  que 
les  Allemans  voiant  tous  les  jours  leurs  affaires 
aller  dans  une  plus  grande  décadence  fans  es- 
pérance d'améliorer  leur  condition  par  les  ar- 
mes j  ne  voudront  pas  permettre  d'être  plus 
longtems  facrifiez  aux  paifions  du  Roi  d'Es- 
pagne, d'autant  plus  qu'ils  fe  perfuaderont,  com- 
me il  eft  fans  doute,  que  le  dit  Roi  fe  rendra 
plus  U'aitable  &  plus  facile  à  la  Paix  quand  il 
comprendra  que  ne  le  faifànt  pas  l'Empereur 
fera  contraint  de  fonger  à  un  accommodement 
à  part;  &  il  eft  certain  que  fi  les  Princes  & 
Etats  de  l'Empire,  comme  leur  intérêt  le  re- 
quiert,  fê  réfolvent  entièrement  à  la  Paix, 
l'Empereur  fè  verra  à  la  fin  par  toutes  raifons 
forcé  d'y  confentir. 

C'eft  donc  un  grand  motif  pour  juger  qu'il 
n'y  a  point  de  paradoxe  en  cela  que  l'abfolue  & 
preflànte  nécelîîté,  où, félon  toutes  les  apparen- 
ces, fe  trouve  l'Empereur  &  tous  les  Princes  & 
Etats  de  l'Empire  dans  l'état  préfent  des  affaires 
d'Allemagne,  de  chercher  leur  recours  dans  la 
Paix,  &  cette  nécelSté  dans  l'intérêt  propre  ne 
fouflfre  pas  volontiers  que  l'oû  ^t  égard  à  celui 
d'autrui. 

Les 
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Les  Miniftres  d'Efpagne  fuppofent  qu'ayant 
été  inférée  la  claufe  à  part,  dans  les  Plcins-pou- 
voii's  s  de  pouvoir  traiter  avec  les  Alliez  &  ad- 
heransj  qu'avec  le  confentement  de  la  France 
l'Empereur  peut  traiter  &  conclure  avec  les 
Princes  de  l'Empire  ,  le  Roi  d'Eipagne  avec 
Meirieurs  les  Etats  &  Madame  la  DuchefTe  de 
Savoye,  &  la  France  avec  le  Duc  de  Lorraine. 
Il  eli  néceffaii-e  d'examiner  adroitement  ce 
point  ;,  &  encore  qu'il  y  ait  des  avis  que  les 
Miniftres  d'Efpagne  fe  l'imaginent  &  l'appré- 
hendent ,  on  ne  croit  pas  que  votre  intention 
ait  été  telle. 

L'on  apprend  de  Bruflèlle  que  Saavedra  & 
Brun  ne  font  pas  d'accord  enfemble  ;  il  fera 
bon  de  voir  quel  profit  on  pourroit  tirer  de  leur 
diyilion ,  fiu"  quoi  vous  faurez  que  le  dit  Brun 
a  auti'efois  donné  des  marques  d'afFeâion  envers 
cette  Couronne^ayant  même  eu  des  correfpon- 
dances  avec  Monfieur  le  Prince  j  ainfi  qu'il 
nous  a  ditj  lefquelles  n'étoient  pas  tout-à-feit  à 
l'avantage  du  Roi  d'Eipagne  j  outre  qu'il  recon- 
noît  bien  qucjpour  peu  que  la  Guerre  continue, 
la  Franche-comté  qui  eft  fon  païs  ne  fauroit  é- 
viter  de  tomber  fous  fa  domination. 

Il  eft  certain  que  Bavière  &  les  autres  Prin- 
ces défirent  au  moins  fufpenfion  d'armes  ,  les 
Eipagnols  s'y  oppofent  vivement ,  croyant  qu'il 
eft  mieux  pour  eux  de  continuer  la  guerre  pen- 
dant le  bas  âge  d'un  Roi  Pupille  &  le  gouver- 
nement d'une  Régence  ,  que  de  donner  tems 
par  une  fufpenfion  d'entrer  dans  la  Majorité  & 
être  en  état^après  avoir  dans  un  long  cours  d'an- 
nées affermi  toutes  les  conquêtes,  de  reprendre 
les  armes  en  perlbnne  &  avec  de  plus  grandes 
forces  &  plus  de  vigueur,  en  quoi  il  fe  voit  que, 
nonobftant  tous  les  avantages  dont  il  a  plu  à 
Dieu  bénir  jufques  à  préfent  la  minorité  du  Roi, 
les  Efpagnols  ne  peuvent  encore  fe  détromper 
de  l'impreflion  qu'ils  avoient  formée  qu'il  en  ar- 
riveroit  tout  autrement. 

Les  mêmes  raifons  qui  cauiênt  près  des  Efpa- 
gnols la  grande  averfion  qu'ils  ont  pour  une  fus- 
penfion  ,  doivent  être  bien  puilTantes  pour 
nous  la  faire  défirer,  puifqu'il  eft  conftant  que 
rien  ne  peut  leur  être  préjudiciable  qui  ne  nous 
foit  avantageux. 

Il  femble  donc  que ,  fous  prétexte  de  confir- 
mer au  Duc  de  Bavière  les  proteftations  qu'on 
lui  a  faites  de  vouloir  faire  grand  cas  des  propo- 
lîtions  qui  viendront  de  lui  pour  l'avancement 
de  la  Paix,  on  pourroit  avec  adreffe  l'engager  à 
propofer  une  longue  fufpenfion ,  afin  que  vous 
auaes, Meilleurs, en  écrivant  en  fuite  par  deçà 
Ton  put  vous  envoler  les  ordres  &IesinlîrudHons 
nécelTaires,  touchant  cette  négociation,&  pour 
la  mettre  à  fin  nonobftant  la  répugnance  extrê- 
me qu'y  ont  les  Efpagnols ,  lelquels  n'oublient 
rien  pour  empêcher  que  l'Empereur,  auquel  ils 
connoiflènt  qu'elle  convient,  n'y  prête  l'oreille, 
&  l'on  fait  que  le  deflèin  de  Bavière  eft ,  la 
Paix  ne  pouvant  être  conclue  fi  tôt ,  de  pro- 
mouvoir cette  fufpenfion  par  le  moien  de  la- 
quelle il  croiroit  de  pouvoir  prendre  les  pré- 
cautions nécelTaires  pour  fes  enfàns,  en  cas  que 
Dieu  difpoiàt  de  lui. 

Nous  avons  auflî  avis  que  les  Miniftres  d'Es- 
pagne prétendent  de  pouvoir  traiter  tout  en- 
femble de  tous  les  points  &  intérêts,  au  moins 
de  l'Empereur  &  des  deux  Couronnes ,  &  qu'ils 
y  infifteront  extrêmement,parcequ'ils  appréhen- 
dent, que  fi  l'on  parle  &  qu'on  puifTe  demeurer 
d'accord  de  ce  qui  regarde  l'Empire,  ils  pour- 
roient  après  courir  rifque  ou  de  demeurer  ex- 
clus ou  d'être  obligez  de  confentir,  pour  ce  qui 
les  touche,  à  des  conditions  qu'ils  ne  voudroient 
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point.  Mais  comment  eft-ce  que  leur  penfée 
fe  peut  mettre  à  effet,  &  que  des  affaires  d'une 
nature  fi  différente  fe  traitent  en  un  même 
tems?  Après  tout, peuvent-ils  éviter  que,quand 
nous  condefcendons  à  parler  tout  à  la  fois  de 
celles  de  l'Empereur  &  de  celles  d'Eipagne, 
nous  ne  propoiions  des  expediens  plus  faciles 
pour  l'accommoder  avec  le  premier,&  que  nous 
ne  perfiftions  à  vouloir  retenir  tout  ce  que  nous 
avons  aquis  fur  l'autre  pendant  cette  Guerre, 
auquel  cas  les  Allemands  voyant  de  pouvoir 
bientôt  conclure  avec  fatisfàdion  pour  eux ,  & 
que  les  efperances  du  femblable  avec  les  Es- 
pagnols feroient  bien  éloignées ,  pourquoi  ne 
pourroient-ils  pas  fe  réfoudre  à  y  mettre  à  leur 
égard  la  dernière  main  ? 

De  plus  Meffieurs  les  Médiateurs  infiftans,fê- 
lon  la  méthode  pratiquée  de  tout  tems  en  pa- 
reilles rencontres  ,  de  travailler  à  la  difculfion 
des  points  qui  font  en  différend ,  l'un  après  l'au- 
tre ,  fur  quoi  la  raifon  ci  defTus  pourra  être  as- 
fez  forte  pour  les  perfuader,  on  ne  peut  pas  le 
reflifer  fans  déclarer  en  même  tems  une  mani- 
fefte  averfion  à  la  Paix. 

Vous  vous  fouviendrez,s'il  vous  plaitjque  par 
votre  Inftrudion  il  vous  eft  ordonné,  de  con- 
venir avec  nos  Alliez  des  conditions  auxquelles  de 
notre  côté  &  du  leur  on  pourroit  confentir  à  la 
Paix.  On  attend  d'apprendre  ce  que  vous  aurez 
pu  faire  touchant  cet  article. 

On  a  mis  depuis  quelques  mois  à  la  Bafiille  un 
Italien  nommé  Forni ,  lequel  avoir  été  autrefois 
Secrétaire  du  Nonce  Bollognetti,  &  étoit  de- 
puis tenu  en  France  payé  par  les  Efpagnols, 
pour  tenir  correfpondance  avec  eux  &  les  in- 
former de  ce  qui  le  pafTeroit.  Sa  capture  en  a 
fait  décou^i'ii'  quelques  autres  qui  ont  auffi  été 
arrêtez.  Comme  les  uns  &  les  autres  n'avoient 
pour  principal  but  que  de  plaii-e  &  fe  rendre 
agréables  à  ceux  dont  ils  elperoient  récompenfe, 
on  a  vérifié  par  les  minutes  de  leurs  Lettres  que 
l'on  a  trouvées,  qu'ils  ne  mandoient  jamais  que 
des  menteries  pour  les  flatter ,  décriant  fans 
cefTe  nos  affaires,  particulièrement  depuis  la 
mort  du  Roi ,  les  reprefentant  en  un  état  dé- 
plorable &  à  la  veille  de  quelque  divifion  do- 
meftique  j  ce  qui  a  apporté  jufques  ici  un  no- 
table préjudice  à  l'avancement  de  la  Paix,  par- 
ceque  les  Efpagnols  ajoutant  facilement  foi  à  ce 
qu'ils  défirent,attendent  toujours  le  fuccès  de  ce 
qu'on  leur  feit  efpérer,  &  fouffrent  cependant 
avec  patience  toutes  les  pertes  &  les  diigraces. 
Ledit  Forni  fera  châtié  exemplairement, il  ne 
fera  que  bien  à  propos  d'en  dire  un  mot  par  delà 
&  de  faire  favoir  que  quand  on  l'a  interrogé 
pourquoi  il  inventoit  tant  de  fàuflètez ,  il  a  ré- 
pondu. Pour  plaii-e  à  ceux  à  qui  j'ecrivois  & 
pour  en  tirer  plus  d'argent. 

On  a  auffi  depuis  peu  arrêté  un  Médecin  de 
Madame  de  Chevreufe,  Italien  de  nation,nom- 
mé  Afcaniojlequel  a  fait  cette  année  un  voyage 
à  la  Cour  d'Efpagne ,  &  étoit  en  fuite  retoumé 
près  la  dite  Dame. 

Vous  pouvez  dans  l'occafîon  de  quelque  vi- 
fite  feire  favoir  ce  que  deffus  à  Saavedra ,  lui 
difant  que  je  vous  en  ai  écrit  au  long,  &  que 
je  lâi  pofitivement  que  non  feulement  en  Es- 
pagne &  en  Flandres,  mais  que  lui-même  re- 
çoit fou  vent  des  avis  de  cette  nature,  dont  j'ai 
beaucoup  de  déplaifir,  parcequ'étant  faux  en 
effet  ils  ne  laiflent  pas  de  retarder  la  Paix  pour  la 
croyance  qu'ils  trouvent  près  d'eux. 

On  ne  doute  point  ici  que  nonobftant  les 
foins  que  pourront  avoir  pris  les  Efpagnols  au 
contraire,  vous  aurez  fait  en  forte  que  l'Evêque 
d'Oûiabrug,  après  avoir  vu  les  Miniftres  de 
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pondant. 

On  arrèce 
auffi  d'au- 
tres   compli- 
ces* 


La  Cour  leur 
ordonne  de 
dire  ces  nou- 
velles aux 
Pleniporen- 
tiaires  d'Es- 
pagne. 


Touchant  le 
cereinoniel 
par  rapport  è 
l'Evêque 
d'Ofngbrug. 
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i<?4î- 


Touchant  les 
Etats  Géné- 
raux des  Pro- 
vinces Unies, 


l'Empereur,  félon  l'ordre  vous  aura  vifité  avant 
les  autres ,  d'autant  plus  qu'il  n'eft  pas  de  la  part 
de  l'Empereur,  mais  des  Eledeurs. 

Meffieurs  les  Etats  pourront  dire  que  vou- 
lant être  traitez  comme  les  Eleâeurs  , 
nous  ne  pouvons  pas  refufer  à  leurs  Ambaffa- 
deurs  le  traitement  que  nous  avons  accordé  à 
celui  desdits  Sieurs  Eledeurs.  Et  encore  que 
l'Evêque  d'Ofnabrug  eût  pu  le  prétendre  pour 
£à  propre  qualité  ils  diront  que  celle  d'Ambaiïà- 
deurs  prévaut  &  eft  fuperieure  ;  c'eft  pourquoi 
il  faut  fonger  aux  raifons  pour  s'en  défendre,  fi 
tant  eft  qu'ils  penfent  à  fe  fervir  de  cet  exem- 
ple pour  nous  preffer  à  les  contenter  dans  la 
prétention  qti'ils  ont. 


^Hê  ow  ^fg  oî^  %S  sw  %iS  »#  %s  i»  ^iiâ  'àê  ^iiù  s^  ^iis  sii# 


LETTRE 

à  Meffieurs 

D'  A   V   A    U    X  . 

Et 

S    E     R    V    I    E    N. 

A  Paris,  du  4.  Janvier  164^. 

Envoyé  de  Suéde  en  Angleterre ,  y 
eft  employé  contre  le  Roi  &  contre 
la  Royauté.  Soins  de  la  France  là- 
deffus.  Tout  efl  en  repos  en 
France.  La  Régente  maintiendra 
les  Edits  pour  la  pacification  avec 
les  Reformez  ■)  mais  fous  quelques 
reftriètions.  '  Changemens  dans  le 
Gouvernement. 


Y 


Envoya  de 
Suéde  en  An- 
gleterre, y  eft 
employé  cori' 


MESSIEURS, 

E  joins  à  diverfes   Lettres  dont  le  Courrier 
Héron  eft  chargé  celle-ci,  non  à  deflein  de 
parler  de  ce  qui  elï  déterminé  en  icelles ,  ni  faire 
de  nouvelles  remarques  fur  votre  propofition,ou 
fur  celle  qu'on  vous  envoie.     Mais  pour  vous 
tenir  averti  que  Monfieur  Sabran  a  mandé  qu'il 
y  avoit  en  Angleterre  un  Député  de  Suéde, 
lequel  y  donne  de  mauvais  mouvemens  contre 
le  Roi  &  la  Royauté,  &  que  fes  difcours  ren- 
tre le  Roi  &  dent  à  faire  comprendre  que  la  Suéde  veut  faire 
ointre  la        ^jjg  union  très-étroite  avec  tous  les  Proteftans 
°^^"'  '        de  l'Europe  ,   &  aider  à  remettre  l'Autorité 
Royale  à  ceux  qui  font  Sujets  de  diverfes  Cou- 
ronnes. 

Il  ajoute  qu'il  fait  de  fi  bon  endroit  ce  qu'il 

mande,  &  cela  après  un  long  entretien  qu'il  a 

Soins  de  la  eu  avec  le  Chevalier  de  L'EfcaUe ,  qu'il  donne 

France  là       Ugu  de  croire  que  c'eft  de  celui-là  qu'il  le  fait. 

delTus.  jj  ç^^^  jj^jj  q^g  yg^g  elTayiez  de  pénétrer  fi  les 

Plénipotentiaires  de  Suéde   font  en  part  de  ce 

confeil,  ou  fi  les  Regens  le  leur  ont  commimi- 

qué,  &  fans  vous  en  plaindre  feindre  avec  eux 

pour    découvrir    leurs   fentimens   particuliers, 

même  ceux  desdits  Regens, lefquels  font  foup- 

çonnez  de  vouloir  diminuer  l'Autorité  de  leur 

Reine  afin  de  conferver  la  leur. 

ci  ne  feroit  pas  mal  travaillé  pour  y  parvenir 


Tout  efl  en 
repos  en 
France. 


La  Regenti 
maintiendra 
les  Hlditspour 
:a   pacifica- 
tion avec  les 
Reformez, 
mais  Ibus 
quelques  rea», 
tri6lions. 

Changemenj 
dans  le  Gou- 
vernement. 


que  de  donner  des  confeils  au  Peuple  de  pren-  1645. 
dre  de  l'Autorité,  &  de  la  partager  avec  leurs 
Souverains,  &  comme  la  leur  eft  déjà  pleinement 
établie  ,  que  leur  Capitale  eft  connue  ,  il  eft 
vraifemblable  que  les  Sujets  de  cette  Couronne 
auroient  plutôt  penfée  de  s'appuier  d'eux  que 
d'y  élever  d'autres  perfonnes. 

Grâces  à  Dieu  nous  ne  voyons  nulle  difpo- 
fition  à  aucun  mouvement  dans  l'Etat ,  les 
Grands  &  les  Peuples  concourent  au  bien  &  à 
refpeâer  &  révérer  la  Reine,  laquelle  fe  donne 
tant  de  foins  d'élever  le  Roi  &  le  former  aux 
grandes  chofes  qu'elle  nous  donne  lieu  d'efperer 
un  Règne  très-heureux  pendant  fa  Régence,  & 
qu'il  fera  fuivi  d'un  plus  floriffant. 

L'un  de  fes  foins  eft  de  tenir  un  chacun  dans 
fon  devoir  &  de  maintenir  à  ceux  de  la  Reli- 
gion prétendue  Réformée  l'exécution  des  Edits 
de  pacification,  fans  toutefois  promettre  l'effet 
des  articles  abrogez,  par  les  derniers  Edits  ou  les 
Arrêts  du  Confeil  rendus  pendant  la  vie  du  feu 
Roi.  Bien  que  je  ne  doute  point  que  diverfes 
perfonnes  de  vos  amis  ne  vous  faffent  favoir 
l'arrêt  du  Maréchal  de  la  Mothe ,  j'ai  jugé  vous 
le  devoir  écrire  &  que  Monfieur  leTellier  a  en- 
fin été  pourvu  de  la  charge  de  Monfieur  De- 
noyers,  fans  en  avoir  pu  retirer  la  demiffion, 
laquelle  à  la  vérité  fe  trouve  fuperflue ,  en  ayant 
pàfle  un  afte  très-authentique,  &  ayant  fait 
fupplier  le  feu  Roi  de  lui  permettre  de  fe  retirer. 
Néanm.oins  la  bonté  de  la  Reine  avoit  été  de 
lui  faire  offrir  de  grandes  conditions ,  mais  pour 
n'en  avoir  fu  comentir  une  que  mon  dit  Sieur 
Denoyers  defiroit ,  il  s'eft  retiré  en  fa  maifon 
fans  avoir  terminé  fon  affaire  qu'il  a  fallu  ache- 
ver de  la  forte.    Je  fuis  &c. 

*o<s5^  «o^,^  «3Jfr  «oss»  «ï,D«»  «ogs»  ««Kfîo» 

LETTRE 

à  Meffieurs 

D'  A    V    A    U    X, 

Et 

S    E     R    V     I    E     N. 

A  Paris,  du  6  Janvier  i645'. 

La  Cour  reçoit  leurs  ^Dépêches  du 
22.  ô"  du  24  'Décembre  de  l'an- 
née pajfée.  ^Préparatifs  pour  la 
Campagne.  Touchant  les  troupes 
de  Hejfe.  Traité  de  la  Mat  fon 
d'Autriche  avec  les  Grifons.  On 
defaprouve  la  conduite  de  Mes- 
fieurs  d'Avaux  &  Servien  tou- 
chant leur  animo/ïté. 

MESSIEURS, 


LE  4.   du  courant  vos   Lettres  du  24.  &     taCour 
hier  5.  celles  du  22.  du  paffé   m'ont  été  Sfp'^tes'duJ 
rendues  ,   celle-ci  par  Monfieur  le  Baron  d'A-  n.  &  du  24. 
vaugour  &  les  autres  par  l'Ordinaire.  Décembre  de 

Déjà  le  dit  Sieur  d'Avaugour  s'eft  entretenu  \^^^^  ?"" 
avec  fon  Eminence  Monfieur  le  Cardinal  Ma- 
zarin,  déjà  j'ai  propofé  partie  des  chofes  qu'il 
defîre  &  le  mérite  de  la  perfonne  qui  l'a  en- 
voyé. 


\ 


I 


DE   MUNSTER   ET   D'OSNABRUG. 


,I6'4J. 


Touchant  les 
troupes  de 
Heflc. 


voyé,  les  avantages  qu'on  en  peut  recevoir  ont 
fait  refoudre  de  s'employer  à  faciliter  les  choies 
qu'il  demande;  &  comme  la  foraine  n'entre- 
grènd  rien  à  demij,  celle  de  Monfieur  Torften- 
ibn  a  porté  que  Monfieur  le  Surintendant  le 
Bailleul  fe  foit  rericontrè  chez.  Monfieur  le 
Cardinal  &  qu'ayant  entendu  les  avantages 
qu'on  peut  recueillir  en  aiîîftant  promtement 
ledit  Maréchal  j  il  n'a  point  fait  de  difficulté  de 
promettre  de  faire  l'avance  du  premier  terme  de 
cette  antiée  pour  tout  le  mois  de  Mars  :,  &  bien- 
tôt je  déUvrerai  les  ordonnances  à  Monfieur 
Hoeuft  pour  les  faire  remettre  à  Hambourg,  & 
uferai  de  tant  de  diligence  que  ce  moien  ne  dé- 
feudra  pas ,  &  que  fon  retardement  ne  fera  pas 
un  prétexte  à  reculer  ou  à  ne  pas  exécuter  ce 
que  l'on  propolè  d'entreprendre.  Qtiand  lin  ter- 
me écheoit ,  je  n'en  fais  point  de  mention  pour 
être  déjà  aifigné;  que  fî  pour  en  avancer  la  dé- 
livrance il  écheoit  de  paier  quelques  intérêts, 
nous  y  fommes  tout  dilpofez,  comme  de  met- 
tre de  bonne  heure  notre  Armée  d'Allemagne 
en  Campagne ,  &  lui  commander  dès  à  pre- 
fent  de  confiderer  la  marche  de  celle  de  Ba- 
vière &  de  la  fiiivre  de  fi  prèsi  qu'elle  n'ofe  aller 
au  fecours  de  Galas  ,  de  crainte  de  laifTer  en 
proie  à  la  nôtre  le  Duché  de  Bavière  &  les  au- 
tres Etats  que  poCTede  ce  Duc.  Mais  de  nous 
obliger  à  empêcher  la  jonction  de  Hazfeld, 
C'eft  ce  que  nous  ne  faurions  faire ,  puifque 
touvtrt  d'une  armée  il  peut  prendre  là  marche 
fans  que  nous  la  découvrions  j  &  il  y  auroit  trop 
de  pe'ril  d'enfermer  k  nôtre  entre  ces  deux  en- 
nemis. Cette  railbn  eft  telle,  qu'elle  ne  peut 
être  rejettée.  Auffi  Je  dit  Sieur  d' Avaugour  s'ien  eft 
contenté, lequel  à  la  néceffité  du  fourrage  qu'on 
ne  peut  hâter ,  m'a  oppofé  la  facilité  d'entrer 
dans  la  Franconie  qu'il  dit  abonder  en  toutes 
fortes  de  choies  nécelTaires  pour  le  maintien 
d'une  Armée ,  &  l'entrée  slous  en  demeureroit 
ouverte. 

Celle  de  Bavière  s'éloignant  ainfî,  il  y  a  lieu 
de  promettre  de  mettre  aux  champs  avant  que 
l'herbe  Ibit  crue ,  fi  tant  eft  que  Bavière  aban- 
donne le  RlTin  pour  s'aprocher  du  Danube  ;  ou 
s'il  le  palToit  pour  aller  en  Bohême,  pour  s'oppo- 
fer  au  dit  Torftenfon ,  lequel ,  ainfi  qu'il  nous  a 
été  rapporté,  brûle  d'impatience  d'y  arriver,  & 
poUir  Uiinbruck  fàvorifer  le  delTein  du  Ragoski 
&  ceux  des  païfans  de  l'Autriche  qui  témoignent 
fe  vouloir  foulever. 

Il  refte  un  point  à  décider ,  qui  eft  la  demeure 
des  troupes  de  HelTe  dans  la  Saxe ,  pour  y  forti- 
fier celles  de  Koningsmarck,  enfem.ble  y  mai- 
trifer  le  pais  &  empêcher  quel'Eleâeur  de  Saxe 
n'y  forme  un  Corps  qu'on  afTure  être  réduit  à 
k  dernière  extrémité  &  prêt  à  demander  la  neu- 
tralité. 

Cette  demande, qui  paroît  plaufible  de  prime 
abord,  reçoit  diverfes  difficultez,  dont  l'une  eft 
que  le  Traité  d'entre  l'Alteffe  de  HefTe  &  du 
Comte  d'Ooftfîrife  n'eft  pas  encore  conclu ,  & 
que  nous  avons  grand  intérêt ,  afin  de  faire  des  pro- 
grès de  notre  côté,  de  défirer  que  nos  troupes  en 
foient  fortifiées,  &  d'autant  plus  y  devons-nous 
apporter  de  la  difficulté  que  nous  avons  fait 
rechercher  cette  Princeiîè  de  nous  dormer  deux 
mille  hommes  de  pied  de  fês  vieilles  troupes. 
Quefi  la  condition  offerte  de  donner  de  quoi  en 
relever  un  égal  nombre  fecilite  &  furmonte  cet 
obftacle,  comme  auffi  fi  Monfieur  de  Beaure- 
gard  mettoit  dans  le  fervice  ceux  qui  fe  font 
offerts,  &  qu'ils  exécutent  ce  qu'ils  auront  pro- 
mis, pour  lors  le  cas  changeroit  par  le  grand 
nombre  de  troupes  que  nous  aurions  levées 
pour  fortifier  notre  Armée  :  &  ce  à  quoi  nous 
ToM.  n.  Part.  n. 


avons  de  la  réfiftance  feroit  fans  doute  defiré  & 
recherché  par  nous ,  qui  à  prefent  n'y  faurions 
condelcendre,  de  crainte  d'avoir  mal  pris  nos 
mefuies,  &  de  ruiner  un  grand  &  puitlànt  des- 
fein  pour  contribuer  feulement  quelque  chofe  à 
l'exécution  d'un  autre  qui  ne  porteroit  pas  tant 
de  fruit  que  celui-là.  11  n'eft  rien  déterminé,  il 
faut  une ,  voire  deux  Conférences ,  avant  que  de  fè 
refoudre  au  oui  ou  au  non,  &  il  s'y  faut  porter 
avec  d'autant  plus  de  circonfpeâion  que  le  pro- 
mettre ou  le  refufer  ne  dépend  pas  abfolumenc 
de  nous ,  qui  croyons  néanmoins  avoir  du  crédit 
fur  l'efprit  de  cette  Dame.  Quand  il  feraréfolu  de 
l'en  faire  prefTer,  ou  qu'il  aura  été  déclaré  au 
dit  d' Avaugour  qu'il  ne  s'y  doit  pas  attendre,  je 
vous  en  informerai,  &  de  jour  en  jour  de  ce 
qui  s'avancera  fur  ces  affaires. 

Avant  que  de  vous  dire  ce  qui  m'eft  com- 
mandé fur  la  continuation  de  vos  différends ,  je 
vous  informerai  comme  Monfieur  de  Caumar- 
tin  m'a  -écrit  que  les  Cantons  Catholiques  ont 
député  vers  lés  Seigneurs  des  trois  Ligues  en  fa- 
veur de  leurs  Sujets  de  même  Profefïïon  &Con- 
feffion ,  à  l'avantage  defquels  ils  ont  obtenu  u- 
ne  furfeance  de  divers  Jugemens  rendus  con- 
tr'eux.  Lefquels  Députez  ont  pris  connoiflànce 
d'un  Traité  conclu  entre  ceux  de  la  Maifon  d'Au- 
triche &  les  Seigneurs  des  Ligues ,  auxquels  par 
exprès  il  eft  ftipulé  qu'ils  abandonnent  l'intérêt 
&  la  fortune  des  Catholiques  &  confentent  que 
la  Religion  Proteftante  foit  étabUe  à  Chiavennej 
&  pour  contre-échange  ont  ftipulé  que  leur  Al- 
liance feroit  feule  &  excluroit  celle  de  FrancCi 
Ainfi  ils  ne  fe  font  pas  contentez  de  ruiner  la 
Religion  Catholique  &  d'en  établir  une  Héréti- 
que ,  mais  ont  mis  tous  les  empêchemens  qui 
pouvoient  dépendre  d'eux  pour  empêcher 
qu'ils  ne  fufTent  foulagez.  Qiii  examinera  bien 
ce  procédé  avouera  que  la  Religion  iie  leur  eft 
en  nuUe  confideration  &  qu'ils  ne  s'en  fervent 
de  prétexte  qu'à  défaut  de  tout  autre.  Il  vous 
plaira  en  donner  avis  à  Monfieur  le  Nonce ,  ainfi 
que  je  fais,  avec  ordre  &  foin,  à  Monfieur  de 
Gremonville. 

Je  viens  donc  à  femer  uii  champ  déjà  par 
plufieurs  fois  labouré ,  pour  vous  dîre ,  Mes- 
fieursj  que  Sa  Majefté  eft  autant  étonnée  que 
l'un  de  vous  ait  écrit  fêul  à  l'AfTemblée  de 
Francfort ,  que  des  difficultez  que  vous  avez 
eues  de  convenir  des  termes  qu'il  y  faUoit 
employer.  Il  eft  à  craindre ,  mais  il  eft  as- 
furé ,  que  l'Empire  connoîtra  votre  divifion 
&  que  cela  pourra  produire  de  mauvais  effets. 
Vous  recevrez  pair  le  Courier  Héron  une  am- 
ple Dépêche  fur  ce  fait.  S.  E.  y  a  mis  la 
main  comme  à  la  propofition  qu'il  vous  por- 
te, qui  a  occupé  des  femaines  entières  à  fe  &ire 
confiderer.    Je  fuis  &c. 


1^45. 


Traît(?del* 
Maifond' Au- 
triche avec 
les  GrlTons* 


Ôn  desaji* 

prouve  la 
conduire  de 
Meffieurs 
d'Avaux  & 
de  Servien 
touchanc  lellf 
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à  Monfieitf 


à  Monfieur 


SERVIE    N.   i   DE  SAINT  ROMAIN. 


A  Paris,  du  6  Janvier. 

On  le  blâme  de  fa  conduite  en- 
vers Mr.  d'Avaux. 

MONSIEUR, 

^  .  V,-  TTOus  verrei  par  la  Lettre  que  je  vous  ai  écri- 
t  (l  con!  V  te .  &  qui  eft  commune  à  Monfieur  d'A- 
inné  envers  yaux  &  à  VOUS,  quc  la  vôtre  du  24.  n'a  pas  ete 
Mr.d'Avaux.  interprétée  fi  favorablement  que  vous  vous  y 
étiez  attendu  ,  &c  que  Sa  Majefté  n'a  pu  ap- 
prouver quccontre  l'opinion  de  Monfieur  d'A- 
vaux,vous  euffiez,  entrepris  d'écrire  feul  à  ceux 
de  l'Airemblée  de  Francfort.  Ayant  à  le  dire, 
j'ai  voulu  y  ajoiiter  un  mot  qui  condamne  la 
trop  grande  dureté  de  Monfieur  d'Avaux  à  ne 
pas  confentir  au  terme  fur  lequel  eft  mue  votre 
conteftation.  La  Lettre  eft  digne  de  vous,je  ne 
crois  pas  que  l'Empereur  &  fes  Miniftres  s'en 
puiffent  plaindre,  ni  ceux  auxquels  elle  eft  ad- 
dreffée  ,  mais  je  ne  fai  pas  fi  les  Princes  qui' 
font  en  armes  pour  la  caufe  commune  &  pour 
le  bien  du  public ,  ne  fe  tiendront  pas  bleffez. 
en  ce  que  vous  faites  connoître  aux  autres  que 
leur  envoi  eft  néceffaire  &  légitime  puifqu'il  a 
été  confenti  par  l'Empereur,  avançant  &  fe  for- 
tifiant de  diverfes  Bulles  &  de  divers  exemples, 
qu'ils  font  en  droit  de  prendre  part  aux  aôàires 
publiques,  qu'on  ne  les  en  peut  exclure, &  que 
ainfbfans  y  être  appeliez,  ils  y  peuvent  intervenir: 
mais  il  eft  vrai  que  cette  liberté  d'affifter  à 
l'Affemblée  qui  leur  eft  ottroyée  ne  diminue 
en  rien  leur  droit  &  rend  bien  légitime  tout  ce 
qu'ils  y  conclurront,  en  forte  que  je  crois  que, 
quand  bien  ils  feroient  un  peu  bleflTez,  l'avan- 
tage qui  nous  en  revient ,  nous  le  doit  faire  dis- 
fimuler  &  parler  dans  les  termes  que  vous  leur 
avez  écrit. 

J'ajoute  que  vous  êtes  prié  par  tous  vos  véri- 
tables amis  de  ne  plus  pointiller  avec  votre  Col- 
lègue ,  vous  employer  à  avancer  ce  qui  vous  eft 
■  confié,  qui  eft  l'ouvrage  de  la  Paix,  &  faire 
en  forte  qu'il  ne  foit  plus  vu  de  divifions  entre 
vous  à  Munfter,ni  parlé  de  cela  même  en  cette 
Cour,oû  l'on  fe  laffè  d'ouïr  lire  vos  Dépêches 
qui  ne  fe  trouvent  remplies  que  de  plaintes  ou 
d'accufations.  Vous  verrez  en  ma  Lettre  com- 
mune que  l'on  a  mis  en  grande  confideration 
vos  avis  fur  les  affaires  d'Allemagne.  Celle 
dOoftfrife  fera  auffi  puifFamment  foutenue  par 
Monfieur  d'Eftrades  qu'on  envoyé  à  la  Haye, 
&  celle  auffi  du  Roi  de  Portugal,  dès  qu'il  aura 
été  pris  réfolution  fur  les  affaires  que  nous  doit 
propofer  Monfieur  de  Bregy.  Je  vous  en  ii> 
formerai.  L'envoi  de  Mr.  de  Rorté  en 
Suéde  eft  réfolu,  &  Monfieur  de  St.  Romain 
va  à  Oinabrug.    Je  fuis  &c. 


A  Paris,  du  6  Janvier  164J'. 

C'eji  une  Réponfe  h  fes  Lettres, 

MONSIEUR, 

JE  ne  veux  pas  que  le  Courier  parte  fans  vous  f^/[°°t'|'ç,,^ 
porter  de  mes  Lettres,  j'entends  qui  répon- 
dent aux  vôtres  du  24.  du  paffé.  Je  ne  m'arrê- 
terai pas  à  vous  dire  comment  a  été  reçue  la 
réfolution  qu'a  prife  Monfieur  Servien  d'écrire 
feul,  vous  l'apprendrez  de  la  Lettre  commune 
que  j'écris  à  ces  Meffieurs.  Je  ne  vous  parlerai 
point  auffi  de  ce  qui  vous  pourroit  concerner 
avec  Monfieur  de  Bregy,  il  ne  prétend  plus  ré- 
tourner à  Munfter,  &  nous  le  deftinons  à  Os- 
nabrug,  d'où  l'on  tire  Monfieur  de  Rorté» 
pour  l'envoyer  en  Suéde.  En  cela  vous  voyez 
qu'on  vous  efBme  &  qu'on  veut  bien  vous 
bailler  une  première  place.  Je  me  fuis  entrete- 
nu avec  Mr.  d' Avaugour  ;  je  le  trouve  homme 
de  fens  &  facile  ;j'eiTaierai,  avant  qu'il  parte ,  de 
l'obliger  à  ra'aimer.  Je  ne  doute  point  que  je 
n'aye  gagné  cet  avantage  envers  vous,  &  fuis 
&c. 

LETTRE 

à  Monfieur 

DE     RORTÉ. 

A  Paris,  du  6  Janvier  ii54j-. 

Réponfe  à  fa  Lettre.  Affaire  de 
Stralfund.  On  l'envoyé  en  Sué- 
de. 

MONSIEUR, 

JE  fuis  fi  preffé  de  faire  partir  un  Courier  que  ^^°^^  ^  ^ 
j'envoie  à  Munfter,  &  qui  n'a  déjà  que  trop 
tardé,  que  je  n'ai  pas  de  loifir  de  vous  feire  un 
long  entretien;  néanmoins  votre  Lettre  du  23 
du  paffé  m'en  fourniroit  une  aflèz  ample  ma- 
tière. Je  me  contenterai  d'en  accufer  la  recep 
tion,  &  de  vous  dire  que  je  ne  veux  pas  juger 
qui  eft  en  droit,  ou  en  tort  des  Suédois,  ou  des 
Impériaux  pour  la  ville  de  StraUûnd ,  mais  que  g„'^l(-^^J  *' 
les  uns  fe  défendent  mieux  que  les  autres  qiu,les 
comprenant  fous  le  nom  d'adherans,  renoncent 
à  la  propriété  qu'ils  difent  leur  êti-e  acquife  par' 
le  jugement  du  dernier  Duc  de  Pomeranie. 
C'eft  leur  affaire  dont  nous  n'avons  point  à  par- 
ler.   Bien  que  la  connoiffance  que  vous  vous 
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On  l'envoyé 
ta  Suéde. 


êtes  acquife  des  afSires  de  Suéde  vous  fait  des- 
tiner pour  y  aller  fervir ,  &  dans  tout  le  mois 
vous  en  aurez  les  ordres ,  j'ai  infiilé  à  l'encon- 
tre:,mais  l'utilité  du  fervice  Fa  emporté  >  &  pour 
vous  faire  voir  combien  on  eft  fatisfàit  du  vôtre 
&  l'eftime  qu'on  a  pour  vous  j j'ai  eu  comman- 
dement d'expédier  l'ordonnance  pour  vos  ga- 
ges >  du  compte  de  l'Année  dernière  j  &  dans 
ce  jour ,  je  la  remettrai  à  Madame  vôtre  fem- 
me :  elle  a  auffi  quelques  petits  intérêts  à  pour- 
fuivre  où  je  la  fervirai.  C'elt  tout  &c. 


&^^  R&  iSS  Sa  SS''!  9>f^  i*?  P>'i  *'"!  SSfc  jS-'^''!  S%  ^S  S%  ^'5  Sfe 


LETTRE 


Ecrite  à  Monfieur 


On  lui  donne 
quelque  fatis- 
feâion  fur 
l'affaire  de 
Cervieno 


On  lui  donne 
connoiiïance 
des  réfolu-    ' 
lions    prifcs 
pour  Mes- 
CeursdeRon^ 
&  St.Ro- 
Kiain. 


Et  pour  Mr. 
'  d'£Arades. 


A   V    A   U    X. 


À  Paris,  le  6  Janvier  i6i^f. 

On  lui  donne  quelque  fatisfadiion 
fur  l'affaire  de  Servien.     On  lui 

donne  connoiffance  des  Réfolutions 
frifes    pour    Meffieurs  de  Rorté 

Ô'  St.  Romain,  &  pour  Mon- 
jîeur  d'E/lrades. 

MONSIEUR, 

A  tant  de  Lettres  dont  eft  chargé  le  Courier 
Héron  je  joins  celle-ci,  plus  pour  vous  as- 
lûrenau  commencement  de  cette  année ,  de  la 
continuation  de  mon  très  humble  fervice  qu'à 
tout  autre  fujet-  Néanmoins  je  ne  puis  la  lailTer 
fortir  de  ma  main  fans  vous  donner  ce  petit 
mot  de  confolation ,  qu'on  a  beaucoup  blâmé 
Monfieur  Servien,  d'avoir  entrepris  d'écrire 
feul  à  l'AlTembiée  de  Francfort,  &  fi  du  paffé 
il  avoir  perfuadé  que  fon  procédé  étoit  plus 
doux  que  le  vôtre,  cette  Lettre  lui  a  fait  perdre 
cet  avantage.  Si  de  cela  il  y  a  quelque  chofe  de 
plus  à  inférer,  je  vous  en  laifTe  le  jugement;  mais 
certainement,felon  le  mien  foible ,  vous  devez, 
palfer  par  delTus  diverfès  chofeS:,  pour  elTayèr 
de  vivre  enfemble  en  union,  &  cela  vous  im- 
porte plus  pour  les  affaires  de  la  Cour,  que  pour 
celles  de  l'Ambafïàde. 

L'on  a  réfolu  d'envoyer  M.  de  Rorté  pour 
réfider  en  Suéde ,  &  Monfieur  de  St.  Romain 
eft  deftiné  de  remplir  fa  place  à  Osnabrug.  Tel 
croira  y  avoir  avantage  qui  y  perd,  mais  le  Roi 
gagnera  beaucoup  d'avoir  quelqu'un  auffi  intel- 
ligent que  ledit  Sieur  de  Rorté  en  Suéde,  où  les 
affaires  requièrent  un  homme  très -entendu. 
Lorsque  j'aurai  travaillé  à  fa  Dépêche,  je  vcfus  in- 
formerai de  ce  qu'elle  contiendra ,  afin  que  ,  s'il 
y  a  quelque  choie  à  ajouter,  vous  le 'puiffiez fai- 
re; je  dirois  bien  ou  à  retrancher,  n'étoit  que 
fon  Infb-uaion  fera  fuccinte.  En  efïèt  notre  but 
doit  être  de  continuer  &  maintenir  notre  Al- 
liance, appuyer  autant  qu'en  nous  fera  qu'il  n'y 
arrive  point  de  changement,  &  s'il  y  en  furve- 
noit,  efîayer  d'en  profiter.  Qui  promet  une  fé- 
conde Dépêche  peut  retrancher  de  celle  qu'il 
écrit ,  ajoutant  feulement  que  nous  dépêche- 
rons au  premier  jour    Mr.  d'Eftrades  en  Hol- 
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lande    pour    y   ajufler    la  Campagne    &  tra-     i6a<, 
vailler  à  l'accomodement  de  l'affaire  d'Ooft-Frifê 
&  à  celle  de  Portugal.  Je  fuis  &c. 


^>îfîo»  «Kfîo"  ^.^  «osSo»  ^j»  *S5e»  «oss*» 

LETTRE 

De  Meffieurs 

D    A   V  A    U  X. 

E  T 

SERVIEN. 

à  Monfieur  le  Comte  de 

B   R   I   E    N    N   E. 

Du  7  Janvier  lôiff. 

Ils  ne  fouhaitent  que  fatisfaire  le 
Roi.  Leur  eftime  pour  le  Nonce 
Chigi.  Affaire  du  Mariage  du 
Roi  de  'Pologne.  Ils  contribue- 
ront à  l'Alliance  projettée  avec  le 
Tiannemark.  Les  Lettres  pour 
les  T  rincé  s  de  l'Empire  feront  fc 
Ion  les  ordres  de  la  Cour.  Tou' 
chant  la  Liberté  de  l'Ele£îeur  de 
Trêves.  Leurs  inftances  vers  les 
Trinces  &  Etats  de  l'Empire, 
afin  qu'ils  envoyent  leurs  'Députez 
à  Munjter.  Députez  qui  font 
arrivez  à  Osnabrug.  Ils  prennent 
leurs  mefures  avec  les  Sué- 
dois. Comment  les  Suédois  pri- 
rent feu  à  leur  première  propofî- 
tion.  Ils  confentent  à  la  fin. 
Lenteur  des  autres  Alliez  de  U 
France.  On  a  tenu  une  longue 
Conférence  avec  les  Médiateurs  i 
Mr.  Contarini  blâme  de  ce  qu'on 
a  refufé  un  Taffeport  à  un  Miniftre 
d'Efpagne.  Stijet  de  leur  Confie- 
rence  avec  les  Médiateurs.  Les 
'Plénipotentiaires  donnent  raifon 
de  leurs  discours.  Les  Efpa- 
gnols  fiavent  tout  ce  qui  fe  paffe  en 
France.  Ils  preffent  Monfieur  Con- 
tarini pour  en  avoir  un  éclaircis- 
fiement.  Leurs  Réflexions  fur  la 
propofition  àfiaire  après  l'arrivée 
des  Députez  Allemands.  Sur  la 
Conduite  du  Duc  de  Bavière. 
Touchant  le  Député  de  Catalo- 
gne. Mort  du  Député  de  Portu- 
gal à  Osnabrug. 

B  a  MON- 


li     NEGOCIATIONS    TOUCHANT    LA    PAIX 
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MONSIEUR, 


Ils  ne  fouhai- 
tent  que    fa- 
lisfaire  le 
Roi. 


NOus  avons  reçu  les  Dépêches  qu'il  vous  a 
plû  de  nous  envoyer  par  le  Sieur  Théo- 
phile,  &  la  fatisfadion  que  vous  nous  temoiT 
gnez  qu'a  eu  fa  Majefté  de  la  forme  des  nou- 
veaux Pouvoirs  &  de  la  convention  qui  a  été 
faite  ici  avec  nos  Parties,  nous  en  donne  une 
très-grande,  n'ayans  autre  but  en  toutes  nos 
aâions  que  de  rencontrer  les  intentions  de  fa 
Majefté  aux  chofes,  qui  ne  nous  pourront  pas 
être  prescrites,  &  d'exécuter  fidellement  ce 
qu'elle  aura  agréable  de  nous  commander  en 
toutes  les  autres.. 

Nous  ferions  presque  obligez ,  pour  ne  vous 
importuner  point  de  redites,  de    ne  répondre 
pas  à  tous  les  Articles  de  votre  Lettre  qui  ne 
font  que  des  reponfes  à  celles  que  nous  avions  eu 
le  bien  de  vous  écrire  auparavant.Néanmoins 
nous  toucherons  en  paffant  les  plus  importans. 
Leur  eflime  &  pour  commencer  par  celui  qui  regarde  M. 
'""ch-  ^°°"  ^^  C'^'S' '  f O'-'^  ^°"^  dirons  que,ielon  notre  foi- 
'^''      ble  avis ,  on  ne  pouvoit  pas  plus    adroitement 
détruire  l'ofSce  que  M.  de  St.  Chamont    lui 
avoit  voulu  rendre  à  contretems,  ni    profiter 
plus  induftrieufement  du  meilleur  chemin  que 
M.  le  Cardinal  de  Bichy  a  pris  pour  le  même 
fujet,  qu'en  le  fervant  comme  vous  avez  fait 
au  retour  du  premier,   pour  faire  croire  qu'il 
n'avoit  le  fecret  de  la  Reine  û  bien  que  ledit 
Sieur  Cardinal. 
Affaire  du      £)ès  l'heure  que  M.  de  Bregy  nous    donna 
Roi'ïe'  Po-  part  ici  de  fa  négociation  avec  le  Roi  de  Polo- 
Jogne.  gne,   nous  entrâmes  en  quelque    défiance  des 

grandes  inftances  qu'il  fait  pour  faire  propofer, 
par  l'entremife  de  la  Reine,  fon  Mariage  avec 
la  Reine  de  Suéde.     Il  fait    certainement    que 
c'efi:  une  affaire  qui  ne  peut  réuffir,  ce  qui  em- 
pêche   de  comprendre  le  fujet  pour  lequel  il 
veut    s'expofer    à  un  refus  afïuré,  ou  pour  le 
moins  à  des  reponfes  accompagnées    de    lon- 
gueui-s  &  de  défaites  qui  ne  le  fatisferont  pas. 
Cela  pourroit  faire  croire  qu'ils   cherchent  un 
prétexte  de  rom.pre  la  Trêve  qui  eft  entre  lui  & 
la  Suéde,  &  qu'il  veut  même  que  la  Reine  & 
fes  Mnifiïes  foient  témoins  du  jufte  fujet  qu'on 
lui  en  aura  donné,  en  refufant  un  moyen  fi  plau- 
fible  que  celui  qui  fe  prefente  pour  terminer  par 
tout  leurs  différents.  Car  encore  qu'il  ait   pro- 
mis audit  Sieur  de  Bregy  qu'il  entreroit  en    ce 
cas  dans  tous  les  engagemens  de  la  Suéde  avec 
nous,  &  qu'il  ne  fe  tiendra  point  ofFenfé  quel- 
que reponfe  qu'on  lui  faflè ,  nous  ne  favons  pas 
fi  l'on  pourroit  espérer  l'effet  certain    de    ces 
deux  promeffes,  &  s'il  ne  fe  porteroit  point  ai- 
fément  à  les  desavoiier  comme  il  a  fait  la  plupart 
des  choies  que  Roncalle  a  dit  en  France  de  là 
part,  n'étant  pas  croyable  qu'il  diit  avoir  plus 
d'égard  aux  paroles  qu'il  auroit  fait  porter  par 
lesMiniftres  d'auti'ui  qu'il  n'en  a  eu  en  celles  qui 
ont  été  données  par  les  fiens  propres. 
lis  contribue-      Quant  à  la  nouvelle  AUiance  qui  peut    être 
ront  à  l'Ai-    faite  avec  le  Roi  de  Dannemark,  pouvant  être 
iiance  projet-  jjjenagée  fans  préjudicier  à  celle  que  l'on  a  avec 
Dannemark.  la  Couromie  de  Suéde,  il  ne  femble  pas  qu'il  y 
ait  aucun  inconvénient  à  craindre.  Lachofe  étant 
remife  à  MonCeur  de  la  ThuiUerie,  nous  ne 
vous  en  dirons  rien  que  pour  y  contribuer  ce 
qui  ièra  en  notre  pouvoir  aux  occafions    où    il 
jugera  que  nos   offices  pourront  être  neceffai- 
res ,  &  félon  les  avis  qu'il  nous  en  donnera. 
tes  Lettres      Les  Lettres  qui  doivent  être  écrites  auxPrin- 
pour  les       (,gj  (Je  l'Empire,  feront  précifement  aux  termes 

Princes   de  ^  -      -  ,      _     _    . 


m 


l'Empire 
K>at  fcloQ 


fe-  que  VOUS  nous  ordonnez  de  la  part  du  Roi  de 
les  les  faire  j  afin  qu'elles  produifent  l'efièc  que  l'on 


s'en  doit  promettre.  Nous  avions  bien  toujours    igA.<^ 
eftimé  'qu'elles  doivent  être  fort  modérées   & 
bien  concertées ,  à  quoi  nous  tacherons  de  ne  ^our?   ' 
rien  oublier. 

Lorsque  nous  avons  vu  dans    votre   Lettre  .^""^''^"'^ '• 
combien  vous  defirez  que  l'on  preffe  vivement  l'Eieàcur  '^de 
avant  toutes  chofes  la  liberté  de  Monfieur  TE-  Trêves. 
lecSteur  de  Trêves ,  nous  nous  femmes  promis 
que  vous  avez  eu  fatisfaction  des  termes,  aux- 
quels nous  l'avons  demandée  dans  notre  premie* 
re  propofition.    Cela  étoit  fi    particulièrement 
ordonné,  tant  par  nos  Inftrudtions  que  par  vos 
Dépêches  précédentes, que  nous  n'avions  garde 
d'y  manquer. 

Vous  y  aurez  vu  auflî  l'inftance  que  nous  ^^""  inilan- 
avons  faite  pour  la  venue  des  Princes  &  Etats  Pr'inœs"&  " 
de  l'Empire  paf  eux ,  ou  par  leurs  Députez.  A  Ecais  de 
la  vérité  fi  à  cette  troifiéme  femonce  ilsnepren-  l'Empire.afin 
nent  une  refolution  plus  efFeâive  qu'aux  deux  em' leurs'"''' 
précédentes,  n'étant  pas  jufte  que  le  Traité  de  Dépures 
la  Paix  foit  plus  longtems  retardé  par  une  at-  *  '^"°'*«' 
tente  douteufè  ;    Nous  croyons  bien  qu'il  fau- 
dra enfin  venir  à  quelque    Refolution    comme 
vous  le  remarquez  très-prudemment,  foit  qu'ils 
ne  viennent  point,  foit  qu'ils  tardent  trop,  foit 
qu'il  n'en  vienne  qu'une  partie.  Nous  ne   de- 
vons pas  craindre  le  premier  cas ,  puis  que  les 
Députez  des  Ducs  de  Lunebourg  &:  de  Mekel-  Députer  qui 
bourg  ,    de    l'Archevêque  de    Magdebourg,  ^°"'  arrivez 
des  Villes  de  Lubek,  Hambourg  &  Brème,  qui       ^°^  "'^' 
ont  pouvoir  de  toutes  les  autres  Villes  Anfeati- 
ques,  font  déjà  arrivez  à  Osnabmg;  que  ceux 
de  Pomeranie   y  viendront  certainement  ;  que 
nous  favons  bien  de  bon  Ueu  que  le    Duc  de 
Neubourg  ne  manquera  pas,  aufli-tôt  qu'U  verra 
arriver  quelqu'un  des  autres ,  d'envoyer  ici  ;  que 
ceux  du  Cercle  de  Franconie  nous  demandent 
un  paflèport  pour  s'y  rendre ,   que  nous  leur 
avons  envoyé ,  &  que  l'Evêque  d'Osnabrug,  qui 
eft  ici  pour  une  partie  du  Collège    Eleâroral , 
nous  a  afluré  depuis  peu  de  jours  que  ceux  de 
l'Eledteur  de  Brandebourg,  qui  doivent  repré- 
lênter  le  refte  dudit  CoUege ,  font  en  chemin ,  & 
arriveront  dans  dix  ou  douze  jours.   Il  nous   a 
même  voulu  faire  comprendre  que    ceux  du 
Duc  de  Bavière  étoient  déjà  à  Cologne,  quoi- 
que n'en  ayant  point  d'autre  avis    nous    ayons 
peine  à  le  croii'e. 

Ce  que  nous  aurons  donc  fujet  d'appréhender 
fêroit  que  le  refte  de  ceux  qui  doivent  venir  rie 
fe  mît  pas  fi-tôt  en  chemin,  les  Allemands  étans 
naturellement  pefans  &  tardifs  en  toutes    leurs 
refolutions,  ou  bien  qu'U  n'en  vînt  pas  fi  grand 
nombre,  que  nous  aurions  à  fouhaiter  pour  être 
rendue  l'Aflèmblée  complette.  En  ce  cas,  nous  j'ùri'mêrures 
avons  déjà  fondé  plufieurs  fois  les  Ambaffadeurs  avec  les  Sué- 
de Suéde  pour  favoir  ce  qu'il  y  auroit  à  faire.       dois. 
■    La  première  fois  ils  reçurent  mal  notre  de-     Comment 
mande,  &  Monfieur  Oxenftiern  repondit  affés  '".  Suédois 
rudement  que ,  puisqu'il  avoit  été  pris  refolution  kur'preniîer» 
entre  nous  d'attendre  la  venue  des  Princes   ou  propofition. 
leui's  refolutions ,  il  falloit  fe  tenir  conftamment 
aux  délibérations  prifes,fans  venir  à  de  nouvel- 
les queftions,  &  délibérer  fur  des    Conditions 
qui  n'arriveroient  peut-être  pas.  , 

A  la  vérité,  lorsqu'il  a  été  en  cette  Ville,  nous 
ne  lui  avons  pu  mieux  faire  comprendre  l'inté- 
rêt que  nous  avions  de  fatisfaire  Meflieurs  les 
Médiateurs,  lesquels  preffez  par  nos  Parties,  & 
peut-être  un  peu  trop  émus  de  leurs  plaintes , 
nous  fàifoient  fans  ceffe  des  reproches  que  cette 
attente  des  Princes  n'étoit  qu'un  prétexte  pour 
ne  rien  faire,  qui  étoit  mal  interprété  de  tout  le 
monde, &  imputé  à  une  intention  très-éloignée 
de  la  Paix,  qu'il  falloit  confiderer  que  l'un  des- 
dits Médiateuis  reprefentoit  le  Souverain  Pon- 
tife 
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tife  auquel  tous  les  Rois  &  Princes  Chrétiens 
portent  un  grand  refpedt ,  que  l'autre  eft  de  la 
paiT  d'une  puillàntc  République  alliée  à  la  Fran- 
ce j  &  très-conlîderable  dans  l'Europe. 

-■  Qiie  pour  ces  railbns  &  pluileurs  autres  nous 
avions  intérêt  de  leur  bien  juflifier ,  &  pour 
eux  aurefte  du  monde»  toute  notre  conduite  j& 
qu'aumoins  nous  ne  pouvions  pas  refiifer  de 
leur  repondre  quand  ils  nous  demanderoient 
jusques  à  quel  tems  nous  voulions  attendre  la 
venue  desdits  Princes,  &  quel  nombre  nous 
fouhaitions  qu'il  en  vînt  pour  rendre  l'Aflèm- 
blée  complette;  à  faute  de  quoi  ils  temoignoient 
d  être  dispolèz  à  croire  que  nous  demeurions 
fur  des  termes  indéfinis,  afin  de  jetter  la  négo- 
ciation dans  une  longueur  qui  n'eût  point  de 
bornes. 

Toutes  ces  confiderations  ont  enfin  porté  le* 
dit  Sieur  Oxenftiern  à  refoudre  avec  nous  qu'il 
faut  neceflairement  attendre  encore  quelque 
tems  la  venue  desdits  Princes ,  puisque  ce  fe- 
roit  s'être  moqué  d'eirx ,  û  on-  n'attendoit  de 
leurs  nouvelles  après  les  avoir  de  nouveau  con- 
viez de  venir  ,  vii  même  qu'ils  n'étoient  en 
demeure  que  depuis  la  connoifl'ance  qu'on  leur 
avoit  donnée  de  la  dernière  Convention  faite 
avec  nos  Parties ,  parce  qu'auparavant  on  leur 
avoit  toilijoUrs  fait  croire  qu'il  ne  fe  feroit  rien 
ici ,  ce  qui  les  empêchoit  de  ié  mettre  en  che- 
min. Mais  que  ii ,  après  le  Délai  qui'  leur  fera 
necefïàire  pour  avoir  reçu  nos  Lettres  &  y  faire 
réponfe,  ils  ne  prennent  une  bonne  refolution, 
&  ne  îa  font  fàvoir.,  nous  ferons  obligez  de 
notre  côté  d'entamer  les  affaires  par  le  feul  avis 
de  ceux  qui  fe  trouvent  déjà  fur  les  lieux,  qui 
efb  à  peu  près  la  refolution  à  laquelle  nous 
voyons  que  vous  inclinez. 

Ce  qui  nous  donne  une  très  grande  peine, 
c'efl  que  nous  nous  trouvons  entre  la  lenteur  de  - 
nos  Alliez  d'Allemagne,  &  de  Hollande  qui  ne 
fe  remuent  pas  facilement,  la  l'ermeté  des  Sué- 
dois qui  ne  fe  départent  que  mal  aifément  de 
leurs  maximes,  fans  le  confentement  desquels 
nous  ne  pouvons  rien  faire,  l'artifice  de  nos 
Parties  qui  témoignent  allez  vifiblement  que  le 
mat  les  prefle,  &  les  inftances  continuelles  de 
Meffieurs  les  Médiateurs  qui  s'ennuyans  de  rien 
avancer ,  ne  nous  donnent  aucun  repos,  &  ne 
s'adrelîènt  qu'à  nous ,  comme  fi  nous  étions 
feuls  cauié  du  retardement,  quelque  foin  que 
nous  ayons  pris  de  leur  faire  voir  qu'il  procède 
feulement  de  nos  Parties,  à  caufe  qu'ils  ont 
toujours  fecretement  empêché  de  venir  ceux 
fans  lesquels  ils  fayent  qu'on  ne  peui  rien  faire 
de  valable. 

Nous  avons  eu  depuis  trois  jours  avec  eux 
une  fort  longue  Conférence,  où  nous  étions  al- 
lez pour  les  avertir  de  la  réception  du  nouveau 
pouvoir  qui  nous  a  été  envoyé,  &  leur  donner 
part  de  la  refolution  que  nous  avions  prife  avec 
Monfieur  Oxenftiern ,  dont  il  a  été  parlé  ci- 
deffus,  dont  nous  avons  bien-tôt  reconnu  qu'ils 
étoient  plus  touchés  des  plaintes  de  nos  Pai'ties , 
que  dispofés  à  fe  laiCTer  perfuader  par  nos  rai- 
fons.  Car  encore  que  nous  les  ayions  alTurés  que 
dans  peu  de  tems  nous  entrerions  plus  avant  en 
matière,  pourvu  qu'ils  nous  donnafïènt  feule- 
ment loifir  d'attendre  la  reponfe  de  ceux  que 
nous  avions  convenus ,  ils  ont  feit  femblant  de 
prendre  nos  discours  pour  une  nouvelle  défaite. 

Nous  fommes  obligez  de  vous  dire,  pour  ne 
rien  deguifer,  que  Monfieur  Contarini,  particu- 
lièrement en  divers  endroits  de  la  Conférence, 
a  fait  paroître  une  chaleur,  accompagnée  quel- 
quefois d'un  peu  d'aigreur,  que  nous  voulons 
plutôt  imputer  à  fa  franchife ,  &c  au    zèle  qu'il 
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a  pour  l'avancement  des  affaires  qu'à  aucune  au- 
tre caufe,  lorsque  nous  leur  avons  reprelcnté  les 
juftes  raifons  pour  lesquelles  on  a  refufé  à  Mon- 
fieur Salanianca  un  Palléport  pour  repaffer  en 
Efpagne.  Au  lieu  de  blâmer  la  fourbe  dont  il 
avoit  ufé  en  fon  premier  Voyage,  fe  qualifiant 
Plénipotentiaire,  &  le  mauvais  prétexte  qu'il  a 
voulu  prendre  pour  le  fécond,  en  difànt  que  c'é- 
toit  pour  aller  quérir  les  nouveaux  Pouvoirs  dont 
la  forme  &  les  paroles  ont  été  concertées  ici, 
enforte  qu'il  n'y  pût  être  rien ,  changé  ,  attendu 
même  que  nous  avons  déjà  donné  un  Paffeporc 
pour  un  Courier  qu'on  a  fait  femblant  de  dé- 
pêcher en  ce  tems-là,  il  a  témoigné  par  de 
grandes  exclamations  d'être  étonné  qu'un  fi 
grand  &  fi  puilTant  Royaume  ait  pu  prendre 
ombrage  du  paffage  d'un  homme, de  cette  for- 
te; que  le  Gouvernement  d'un  Etat  ne  fêroit 
guère  affermi  qui  pourroit  être  ébranlé  par  les 
feules  menaces  de  Salamanca  :  &  quand  on  lui 
a  voulu  repréfenter  que  fa  République  ufoit  de 
plus  grandes  précautions  en  toutes  les  occalions 
où  il  s'agiflbit  de  la  fureté  publique ,  il  a  reparti 
qu'en  une  femblable  rencontre,  fans  refulêr  le 
Pafïèport  ni  le  paflage  à  un  homme  qui  le  de- 
mande pour  un  fujet  plaufible,  elle  fe  feroit 
contentée  de  lui  donner  de  bons  conduâeurs  & 
de  faire  épier  {es  adtions  avec  ordre  de  fe  failir 
de  fa  Perfonne  &  de  le  faii'e  châtier  ,  en  cas 
qu'il  eût  entrepris  quelque  chofe  contre  fon  de- 
voir. Nous  lui  fermâmes  la  bouche  en  repré- 
fèntant  la  jaloufie  que  nos  Amis  prendroient 
des  allées  &  des  venues  d'un  homme  d'affaire 
tel  que  Salamanca. 

En  un  autre  endroit  du    discours,  comme 
nous  avons  remontré  que  l'attente  ne    devoit 
plus    être    longue,  puis  que  nous  avions  avis  avec  les  m.^ 
qu'une  partie  de  ceux  que  nous  attendions  étoit  diateuis. 
en  chemin  ou  devoit  bien-tôt  s'y    mettre,  il 
nous  a  répondu,  fon  Compagnon    le    laiiïànt 
presque  toujours  parler,  qu'il  étoit  fort    alTurc 
que  perfonne  ne  viendroit,  que  le   Cercle  de 
Franconie  ne  députeroit  plus,  &  que  les  divers 
Prétendansàladéputation  en  avoient  rompu  l'ef- 
fet; Qiie  le  Duc  de  Bavière  même,  qui  nous  avoit 
promis  par  fes  Lettres  d'envoyer    bien-tôt  fes 
Ambaffadeurs ,  n'y  fbngeoit  plus  du  tout ,  &  qu'il 
avoit  maintenant  d'autres  voyes  &  d'autres  Ca- 
bales pour  traiter  fes  Intérêts,  ayant  ajouté   par 
quelques  mots  interrompus  qu'on  avoit  des  Let- 
tres de  Rome,  que  l'on  favoit  bien  ce  qui  fè 
menageoit  pour  cela,  &  qu'on  verroit  bientôt 
l'effet  que  cette  négociation    produiroit;  que 
nous  n'avions  jamais  eu  une  occafion  plus  favo- 
rable pour  fortir  d'affaires  honorablement  ;  que 
comme  il  n'y  avoit  rien  de  fi  capable  de  détruire 
le  bien  que  lorsque  l'on  s'efïbrçoit  de  faire  mieu.x,  '• 
il  étoit  à  craindre  que  nous  ne  ruinalîlons  l'état 
floriflTant  où  nous  fommes  pour  vouloir    trop 
entreprendre;  que  nous  nous  devrions  conten- 
ter des  Alliez  que  nous  avons  déjà  qui  étoient 
en  bon  nombre ,  &  de  procurer  leiu:  avantage 
avec  le  nôtre  dans  la  paLx,iâns  vouloir  reformer 
l'Empire  &  réunir  tout  à  nous,  qui    étoit  un 
deffein  impoifible  dans  l'exécution,  capable  de 
nous  faire  perdre  les  vieux  amis  en    cherchant  • 
les  nouveaux. 

Nous  n'avons  pas  demeuré  fans  repartie , 
autant  que  la  bienfeance  &  la  civilité  nous 
le  peut  permettre  envers  des  perfonnes  dont 
nous  avons  intérêt  de  conferver  la  bienveillance. 

Lors  que  nous  avons  avancé  que  nous  ne  de-  Les  Plenipo; 
mandions  rien  de  nouveau  &  qui  ne  fût   con-  '-^"t'aires 
forme  à  toutes  les  Confl:itutions  de    l'Empire,  fonde"':™™ 
puisque  l'Empereur,qui  en  étoit  le  Chefn'ofe-  discours, 
roit  pas  fbutenir  qu'il  pût  en  décider  tout  feul 
B  3  les 
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les  intérêts,  &  qu'il  paroiflbit  aflèz.  vifiblement 
que  le  but  de  nos  Parties  n'étoitpas  tant  d'avan- 
cer la  Négociation  comme  de  nous  obliger,  en 
nous  faifant  prefler  hors  de  faifon,  pendant 
qu'eux-mêmes  empêchent  la  venue  de  ceux 
dont  la  prefence  étoit  ici  neceffair&à  faire  quel- 
que aâ:ion  qui  pût  donner  de  la  jaloufie  à  nos 
Alliez,,  il  a  répliqué  chaudement  qu'on  en  ferait 
bien-tôt  d'autres  qui  donneroient  plus  de  jaloufie  à 
nos  Alliez ,  voulant  toujours  parler  félon  notre  avis 
de  la  Négociation  qu'il  penlé  qu'on  fait  avec  le 
Duc  de  Bavière ,  à  quoi  il  a  ajouté  qu'il  étoit 
d'humeur  libre ,  &  dans  une  République  libre , 
que  cela  lui  donnoit  affurance  de  parler  libre- 
ment, qu'il  ne  prétendoit  rien  de  perfonne,  & 
n'avoit  aucun  intérêt  devant  les  yeux  que  celui 
du  bien  public. 

Nous  aurions  aprehendé  de  vous  importuner 
trop,  fi  nous  avions  entrepris  de  vous  faire  la- 
voir tous  les  discours  de  cette  Conférence,  mais 
nous  aurions  auifi  craint  de  manquer  à  notre 
devoir  fi  nous  ne  vous  avions  naïvement  infor- 
mé de  ceux  que  nous  venons  de  toucher,  qui 
méritent  quelque  forte  de  reflexion.  Car  encore 
que  nous  fbyons  bien  afTurez  que  l'on  n'écoute- 
ra jamais  aucunes  propoiitions  qui  puiflent  don- 
ner du  mécontentement  aux  Suédois,  connois- 
fânt  comme  nous  faifons  leur  humeur  naturelle- 
ment meffiante,  nous  avons  très-grand  fujet 
d'aprehender  de  ne  pouvoir  pas  remédier  à 
toutes  les  jaloufies,  s'ils  ont  feulement  un  fujet 
apparent  de  les  prendre,  &  il  ne  faut  pas  dou- 
ter que  Saavedra,  qui  eft  artificieux  au  dernier 
point,  ne  travaille  fans  celTe  à  leur  en  donner 
pour  en  tirer  profit ,  &  les  engager  à  ce  qu'il 
fouhaiteroit  d'eux. 

Le  Sieur  Contarini  n'a  pas  voulu  fe  feparer 
de  nous  fans  nous  faire  connoître  que  les  Ëlpa- 
gnols  étoient  fort  bien  avertis  de  tout  ce  qui  fe 
paffoit  en  France,  fans  toutefois  nous  en  avoir 
donné  aucune  preuve  particulière ,  quelque  ins- 
tance que  nous  en  ayons  faite,  fi  ce  n'efl  en 
nous  donnant  à  entendre  que  nos  longueurs  & 
tout  ce  que  nous  avions  fait  ici  n'avoit  pas  été 
approuvé  à  la  Cour.  A  quoi  il  a  ajouté  en  un 
autre  endroit  une  chofe  qui  paroit  un  peu  con- 
traire, que  l'AmbafTadeur  de  Hollande  à  Paris 
avoit  dit  à  celui  de  la  République  que  fes  Supé- 
rieurs ne  fe  hâtoient  pas  d'envoyer  leurs  Dépu- 
tez à  Munfler  pource  qu'ils  reconnoiflbient 
bien 
Paix. 

battre  cette  opinion  par  le  récit  de  toutes 
les  diligences  que  nous  avons  faites  depuis  que 
nous  fommes  icij  mais  nous  nous  fommes  bien 
aperçus  que  nous  ne  l'avions  pas  effacé  de  fon 
efprit,  ni  de  celui  de  Ion  Collègue,  ayans 
tous  deux  repUqué  que  tout  le  monde  avoit  eu 
ci-devant  de  fi  grandes  marques  des  bonnes  in- 
tentions de  leurs  Majeftez  &  de  la  conduite  de 
la  France,  qu'il  ne  falloit  pas  achever  de  les 
laifTer  perdre. 

L'Article  que  nous  jugeons  le  plus  important 
de  toute  vôtre  Dépêche,  c'eft  celui  de  la  pro- 
pofition  que  nous  aurons  à  faii-e  après  l'arrivée 
des  Députez.  Nous  n'avions  pas  cru  qu'on  dût 
faire  difficulté  de  demander  le  rétabliflèment  de 
toutes  chofes  au  même  état  qu'elles  étoient  en 
l'année  i(îi8,parce  que  c'a  été  jusques  ici  le  but 
de  nos  armes  dans  l'Allemagne,  que  les  Minis- 
tres du  Roi  dans  tous  leurs  discours  &  dans 
toutes  leurs  négociations  ont  toujours  repu  les 
Allemands  de  cette  efperance,  que  c'eft  l'opi- 
nion &  le  delTein  de  tous  ceux  qui  ont  fuivi 
notre  parti  dans  l'Empire,  aufli  bien  que  celui 
des  Suédois,  &  qu'il  y  a  un  article  exprès  qui 
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nous  y  oblige  formellement  dans  le  Traité  d'Al-  igAt, 
liance  que  nous  avons  fait  avec  eux  dont  nous  ^ 
vous  envoyons  l'extrait.  A  la  vérité ,  comme 
l'on  avoit  propofé  ci-devant  deux  moyens  diffé- 
rents de  faire  cette  demande ,  nous  avons  efti- 
mé  qu'il  s'étoit  feulement  rencontré  de  la  diffi- 
culté fur  le  choix.  L'un  de  nous  avoit  penfe 
d'abord ,  pour  obliger  davantage  les  Allemands 
&  mieux  affermir  leur  bienveillance,qu'on  pou- 
voir faire  offre ,  moyennant  cette  reftitution  gé- 
nérale de  toutes  chofes  de  la  part  de  l'Empe- 
reur, &  de  rendre  auffi  de  notre  côté  ce  qui  a 
été  conquis  depuis  ladite  année  1618,  afin  que 
fi  une  propolîtion  fi  agréable  à  tout  le  monde 
étoit  rejettée  par  l'Empereur,  comme  elle  la 
fèroit  indubitablement,  la  haine  en  tombât 
toute  fur  lui,  &  nous  donnât  moyen  de  pren- 
dre un  autre  parti  du  confentement  même  des 
Allemands,  qui  feroit  de  la  rétention  de  nos 
Conquêtes,  où  il  paroîcroit  que  nous  ne  ferions 
venus  que  par  force,  &  à  feute  d'avoir  pu  ob- 
tenir ce  que  nous  aurions  demandé  de  plus 
avantageux  pour  eux. 

Mais  outre  que  vous  n'avez  pas  goûté  cette 
propofition,  nous  voyons  auffi  que  les  Suédois, 
fans  le  confentement  desquels  elle  ne  peut  être 
faite,  auroient  peine  de  s'y  dispofer,  &  qu'ils 
eftiment,  comme  nous  vous  avons  ci-devant 
donné  avis,  qu'en  demandant  le  rétablifTement 
gênerai  dans  l'Allemagne,  on  y  doit  ajouter 
deux  articles  pour  la  fatisfàétion  des  deux  Cou- 
ronnes &  pour  la  fureté  de  la  Paix,  afin  que  les 
traitant  conjointement,  on  ait  moyen  de  fe  re- 
lâcher,dans  les  points  de  l'amniftie  ,  de  ce  réta- 
blifTement generaLà  mefure  qu'on  trouvera  fon 
compte  dans  les  autres  où  les  Couronnes  ont  un 
intérêt  beaucoup  plus  fenfible  &  plus  réel. 

Il  ne  fembleroit  pas  que  de  cette  perte  il  y  g^^  j,  ^^^ 
eut  fujet  d'appréhender  aucun  inconvénient,  fi  duite  du  r>u« 
ce  n'eft  peut-être  que  le  Duc  de  Bavière  en  ^^  Bavi««. 
pourroit  craindre.  Mais  outre  que  l'expérience 
a  fait  voir  jus'ques  ici  que  ce  Prince,  qui  comme 
prudent  &  habile  veut  feire  {es  affaires  &  par- 
venir à  fes  fins  en  quelque  façon  que  ce  fbit,  ne 
prend  jamais  de  bonnes  dispofitions  pour  la 
France  que  lors  qu'il  fe  voit  preffé  par  les  ar- 
mes ou  par  la  Négociation ,  &  que,  félon  notre 
foible  fentiment,il  y  auroit  plus  de  fujet  de  bien 
efperer  de  lui  en  l'attaquant  vivement,  que  de 
craindre  une  refolution  de  defefpoir  dans  l'efprit 
d'un  homme  de  fon  âge  &  de  Ê  prudence,  les 
Suédois  s'imagineroient  bien-tôt,fi  nous  faifions 
difficulté  à  cette  demande  generale,que  nous  en 
ferions  détournez  par  la  feule  crainte  de  déplaire 
au  Duc  de  Bavière,  qui  eft  celui  de  toute  l'Alle- 
magne contre  lequel  ils  ont  plus  de  jaloufie  & 
d'animofité,  &  avec  lequel  ils  foupçonneroient 
bientôt  que  nous  aurions  quelque  union  fccrete 
à  leur  préjudice,  fi  le  refus  d'une  propofition 
jufte  fervoit  comme  de  preuve  aux  divers  avis 
que  les  Efpagnols  tâchent  dé  leur  en  faire  dor>- 
ner. 

Auffi-tôt  que  nous  avons  fait  rendre  la  Dé-    Touchant  la 
pêche  du  Roi  à  Monfieur  Fontanella,  il  nous  a  ca^oenl' 
témoigné  une  grande  promptitude  à    exécuter 
les  Ordres  que  vous  lui  avez  envoyez.    Il  nous 
a  néanmoins  infinué  doucement  que  la  Provin- 
ce l'ayant  envoyé  ici  &  n'étant  point  avertie  de 
fbn  retour,  cela  y  pourroit  être  expliqué  diverfè- 
ment,   vu  qu'en  un  tems  auquel  on  commen- 
ce la  Négociation ,  on  a  retiré  celui  qu'elle  a 
député  pour  y  affifter.  Il  a  même  parlé  de  lais-  . 
fer  fbn  frère  en  fa  place ,  comme  nous  croyons 
qu'il  fera  pour  quelque  tems ,  fans  que  nous  ay- 
ons eftimé  nous  y  devoir  oppofer.   Il  nous  a 
parlé  de  cela  fort  modeftemcnt  &  en   témoi- 
gnant 
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I(Î45.  gnant  [d'être  prêt  de  feire  tout  ce  que  nous 
trouverions  à  propos.  Nous  avons  déjà  envoyé 
quérir  un  convoi  pour  le  faire  paffer  avec  lureté 
jusques  en  Hollande ,  &c  après  lui  avoir  fait  voir 
l'Article  de  notre  Dépêche  qui  fait  mention 
honorablement  de  luij  il  a  témoigné  en  être 
bien  content ,  &  nous  en  demande  un  extrait 
pour  ren\'oyer  à  Barcelonne  pour  fa  décharge , 
lequel  nous  lui  avons  fait  donner. 

Quant  aux  articles  de  votre  Dépêche  qui 
nous  regardent  en  particulier,  nous  n'y  ferons 
point  de  réponfe  que  pour  vous  affurer  que 
nous  obferverons  ponîluellement  tout  ce  qui 
nous  eft  ordonné. 

La  Mort  du  Député  de  Portugal  qui  étoit  à 
Osnabrugj  nous  fait  croire  qu'on  prendra  bien- 
tôt refolution  d'y  envoyer  l'un  des  deux  qui 
font  en  cette  ville;  &  comme  nous  avons  ame- 
né avec  nous  ledit  Peyrera  de  Cailro,  &  que 
nous  le  trouvons  d'humeur  plus  commode  & 
plus  traitable  que  ne  Fefb  fon  Compagnon,  nous 
croyons  necefîàii-ejpour  le  bien  même  des  Af- 
faires, qu'il  demeure  ici  auprès  de  nous,  &  qu'il 
vous  plaife  faire  office  -,  par  le  moyen  de  l'Am- 
baffadeur  de  Portugal  qui  efl:  en  France,  pour 
lui  en  faire  envoyer  l'ordre,  fans  quoi  nous 
craindrions  que  fon  CoUegucqui  s'appelle  Fran- 
cisco Andrada ,  comme  le  plus  ancien ,  ne  pré- 
férât le  fejour  de  Munfter  à  celui  d'Osnabrug, 
fî  on  lui  en  donnoit  le  choix  ;  ce  qui  nous  feroit 
appréhender  de  ne  nous  pouvoir  pas  iî  bien  ac- 
commoder à  fon  humeur  qu'à  celle  dudit  Sieur 
de  Giilro.    Nous  fommes  &c. 
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LETTRE    DU    ROI 

à  Meffieurs  les  Comtes 

D'   A    V   A   U    X, 

E  T 

S     E     R     V     I     E     N, 

A  Paris  du  9  Janvier  i54j'. 

//  envoyé  Monfieur  d'Eftrâdes  en 
Hollande.  Commi(Jlons  dont  il  e/î 
chargé.  Celle  du  Ceremoniel  ejl  la 
principale^ 


tl  envoyé  A/îEssiEURS  LEsCoMTES  d'AvAÙx  ET  SeR- 
Mr.  d'Efîra-  -L>1  yiEN , envoyant  IcSieut d'Eflxades  cnHol-^ 
des  en  Hoi-  ]jj-,jg  p^yr  y  pourfuivre  quelques  affaires  &  mê- 
mement  celle  qui  regarde  ma  Couline  la  Landgra- 
ve de  Heire,je  lui  ai  donné  charge  d'âvilér  aux 
moyens  d'ajufter  la  prétention  des  Sieurs  Etats 
Généraux  des  Provinces  Unies  pour  le  traite- 
ment qui  doit  être  feit  à  leurs  Ambaffadeurs  par 
ceux  de  Sa  Majeflé,  foit  en  leur  fàifant  com- 
prendre combien  ils  y  font  peu  fondez ,  ou  par 
quelqu'autre  voye  le  finir.  L'inftruûion  que  je 
lui  en  ai  baillée  va  par  dégrez.  juftifier  fortement 
que  les  cliofes  fe  pratiquent  ainfi  qu'on  a  jugé  le 
devoir  faire.  Puisque  les  premiers  ordres  don- 
nez à  leur  avantage  ont  été  changez,    il  faut 


lande. 


Comm'ifiïons 
dont  il  eft 
chargt?. 

Celle  du  Cé- 
rémonie! ell 
k  priQ<;ipale. 


offi-ir  de  les  rétablir  en  tous  lieux  hors  à  Muns- 
ter, fur  les  raifons  qui  vous  font  connues, &  ne 
les  y  pouvant  réduire  fe  relâcher ,  au  lieu  de 
Munll-er,du  titre  &:  de  la  main,pourvû  qu'ils  re- 
cherchent ces  grâces  &  qu'arrivant  ils  vous  ren- 
dent la  première  vifite,dont  ils  feront  déchargez 
aux  autres  Cours ,  où  ils  feront  traitez  amfi  que 
l'on  a  accoutumé  avec  ceux  de  Venife:  &  com- 
me je  ne  puis  douter  qu'ils  n'acceptent  l'un  de 
ces  'partis ,  c'elt-à-dire  le  dernier ,  &  qu'ils  ne  le 
préfèrent  à  faire  la  demeure  de  leurs  Députez  à 
Orfoy  ou  autre  Ville  prèsdeMunller,ainli  qu'on 
a  connu  qu'ils  avoient  intention,  je  confie  au- 
dit Sieur  d'Eftrâdes  cette  Lettre ,  à  laquelle  je 
vous  ordonne  de  vous  conformer  &  donner 
aux  Ambaffadeurs  desdits  Sieurs  les  Etats  chez 
vous  la  main,  &  là  &  en  tous  lieux  le  titre 
d'Excellence,  fous  cette  condition  expreffe  que 
j'y  ai  appoiée  que  leurs  Miniftres  fe  départiront 
d'une  autre  première  prétention  de  la  vifite  que 
je  vous  ai  refervée,  afin  que  le  Monde  con- 
noifîe  que,  pour  leur  donner  divers  avantages, je 
lailfe  pourtant  à  faire  quelque  cholê  de  plus,que 
je  puis  rendre  aux  Miniftres  des  Têtes  couron- 
nées. Ce  qui  fut  pratiqué  à  Venifê  au  tems  du 
Roi  Henri  le  Grand  mon  ayeul  d'immortelle 
mémoire  a  beaucoup  contribué  à  me  faire 
prendie  cette  réfolution,à  laquelle  la  Reine  Ré- 
gente Madame  Ina  Mère  a  confenti  fur  cet  ex- 
emple, &  pour  lever  aux  ennemis  l'efperance  de 
nous  divifër,  à  quoi  ils  travaillent  inceffamment; 
mais  leur  fîneffe  n'a  pu  encore  furprendre  la 
prudence  des  Alliez,ni  faire  aucune  imprelîîon 
fiir  moi  qui  veux  éviter  cet  écueil  contraire  au 
bien  public.  Je  prie  Dieu  &c. 
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à  MefSeurs 

1  D'   A  V    A    U  X, 

E  T 

S    E    R    V    I    E    N. 

A  Paris  du  14  Janvier  i64j-. 

La  Reine  fe  plaint  de  ne  recevoir 
point  deT)épèches.  On  les  exhorte  à 
l'union  &  à  la  bonne  correspond 
dance.  On  fe  plaint  de  la  con- 
duite des  Médiateurs.  CommiJJion 
de  Mo;ifr.  d'Eftrâdes  envers  les 
Etats  Généraux ,  &  Trince  d'O- 
range. On  leur  ordonne  de  ne  rien 
innover  touchant  le  Ceremoniel. 
Affaire  des  Subfîdes  aux  Suédois. 
Affaires  d'Italie.  Affaires  de  la 
Négociation  entre  Suéde  &  Tfan- 
nemarck.  On  a  foin  de  faire  des 
recrues  en  Allemagne  pour  l'Ar= 
mée  de  Mr.  de  Turenne.  Affai^ 
res  d'Oofl-Fnfe, 

MES- 
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MESSIEURS. 


La  Reine  fe  JL  eft  aflèz  étrange  que  la  Reine 
Sèvoirlornt  -»-  d'être  privée  de  vos  Dépêches  ^ 


On  les  ex- 
horte  à   l'n- 
nion  &  bon- 
ne corres- 
pondance- 


fe    plaigne 

racevoirpoint         -■-- r ',""    ^^r"-,.   "lais    c'eft 

ie  Dépêches,  quelle  ne  Compte  point  pour  reçues  celles  quel- 
le voit  d'un  chacun  de  vous  en  particulier ,  fi  ce 
n'cfl:  qu'elles  foient  accomp^nées  de  la  vôtre 
en  commun.  Je  prens  une  conduite  bien  dif- 
férente de  la  vôtre  j&  par  mes  Lettres  je  vous 
force  à  vous  communiquer  &  à  vous  affem- 
bler  pour  en  prendre  la  ledure.  Celle-ci  con- 
tiendra des  chofes  afîèz  importantes ,  fans  néan- 
moins vous  donner  nulle  réfolution  fur  les  af- 
feires  propofées  en  la  Lettre  quij  bien  que  non 
lignée  de  vous  deux ,  femble  avoir  été  faite  par 
concert.  La  raifon  de  ce  procédé  eft  que  fur  les 
mêmes  affaires  il  vous  a  ci-devant  été  mandé 
ce  qu'on  eftimoit  devoir  être  fait,  &  qu'il  n'y 
a  pas  lieu  de  s'en  demouvbir  ,  ni  en  l'état  pre- 
fent  des  affaires  fe  donner  le  foin  &  la  peine  de 
discuter  ce  qui  devroit  être  fait  tant  &  fi  lon- 
guement que  votre  AlTemblée  n'aura  pas  eu  fon 
ouverture ,  foit  parce  que  vous  ne  la  tenez  pas 
encore  légitime  ou  que  vos  parties  refuferont  ce 
qui  femble  ne  pouvoir  être  défiré.  Si  tant  étoit 
que  la  propofition  qui  m'y  a  été  envoyée  les 
choquât  autant  qu'ils  ont  témoigné  l'être  de 
celle  que  vous  leur  avez  fait  bailler,  il  me  fem- 
ble qu'on  doit  bien  appréhender  diverfes  choies 
d'eux ,  après  avoir  vu  la  liberté  qu'ils  fe  font 
donnez  de  parler  de  vous  de  la  forte  qu'ils  ont 
fait.  Mais  quand  je  ne  les  voudrois  pas  con- 
damner ,  j'aurois  peine  à  me  taire  de  la  con- 
On  Te  plaint  duite  des  Médiateurs ,  lesquels ,  felon  mon  foible 
de  la  condui-  jugement ,  pouvoient  vous  dire  quelque  chofede 
te  àesuéia.-  (-g  que  les  autres  avoient  écrit,  6c  éviter  de  pren- 
dre la  licence  de  vous  les  communiquer.  Certes 
leur  prudence  s'eft  oubliée  &  la  vôtre  s'eft 
donnée  à connoître, réfutant  l'inftance  qui  vous 
étoit  laite  par  des  paroles  de  foye  qui  expri- 
moient  toutefois  bien  au  vif  votre  relTentiment, 
&  qui  étoient  telles  qu'il  falloit  pour  faire  en- 
tendre à  Meffieurs  les  Médiateurs  qu'ils  ne  fe 
dévoient  pas  charger  de  cet  écrit.  Je  laiffe  donc 
à  repondre  à  cette  Lettre  ou  par  les  raifons  que 
j'en  ai  données ,  ou  pour  le  devoir  remettre  à 
une  meilleure  occafion ,  &  paffe  à  vous  dire 
que  pour  être  éclairci ,  autant  qu'on  le  pourra, 
des  intentions  de  Meffieurs  les  Etats  &  de 
Monfieur  le  Prince  d'Orange  touchant  la  Cam- 
trate  envers  pagne  prochaine  &  concerter  avec  eux  ce  que 
neraux  &  le  nous  devrons  faire  de  notre  côté,  les  prefler 
de  finir  l'affeire  de  l'Oolt-Frife ,  &  de  donner 
contentement  à  Madame  la  Landgrave  ,  autant 
qu'ils  nous  ont  fait  elperer  qu'ils  feroient,  ajus- 
ter &  compolêr  les  difïèrens  qu'ils  ont  avec  le 
Roi  de  Portugal.  L'on  a  dépêché  en  Hol- 
lande Mr.  d'Eftrades  auquel  on  a  donné  charge 
d'eiïayer  de  terminer  celui  de  leurs  pretenfions 
pour  les  cérémonies  qui  doivent  être  rendues  à 
leurs  Ambalfadeurs  &  Députez  par  ceux  de  Sa 
Majefté,  &  préjugeant  qu'il  y  pourra  réuffir  par 
le  peu  que  nous  leur  demandons ,  comme  qu'ils 
vous  rendent  la  première  vifite,  &  par  le  beau- 
coup que  nous  leur  accordons ,  leur  donnant 
le  titre  en  tous  lieux  &  la  main  chez  vous. 
Nous  lui  avons  baillé  une  Lettre  pour  vous  faire 
tenir,  laquelle  vous  ordonne  d'exécuter  ce  qui  y 
eft  contenu  ,  &  Sa  Majefté  voulant  honorer 
ces  Meffieurs  n'eft  pas  refolue  de  blefTer  ni  le 
Duc  de  Savoy e  ni  les  Eledteurs  en  corps,  aux 
•«Mniftres  desquels  elle  veut  que  vous  rendiez 
les  mêmes  honneurs  que  vous  auriez  fait  à  ceux- 
là. 


Commiflions 
•Je  Mr.  d"Es 


Prince 
range. 


d'O- 


Jusques  à  ce  que  vous  ayez  commencé, en 
vertu  de  la  fusdite  Lettre,envers  les  Députez  de 
Meffieurs  les  Etats  >  vous  n'innoverez  rien  ni 
avec  Savoye  ni  avec  les  Eleéteurs ,  mais  pour 
lors  vous  leur  dépai'tirez  les  mêmes  avantages. 
Vous  faurez  de  Mr.  le  Baron  d'Avaugour  ce  qui 
a  été  réfolu  fur  vos  Lettres  &  fur  les  remon- 
trances, comme  non  feulement  on  a  donné 
ordre  que  le  terme  du  Subfide  échil  fût  promte* 
ment  acquitté,  mais  qu'on  a  ordonné  que  les 
deux  tiers  de  celui  d'Eté  feroient  payez  à  Ham- 
bourg dans  le  dernier  de  Mars ,  où  le  total  de  la 
fomme  auroit  été  remis  fi  l'on  n'avOit  aprehen- 
dé  qu'étant  reçue  &  dispenfée,cela  donnât  lieu 
de  preffer  le  payement  du  deuxième,  &  fi  l'on 
n'avoit  auffi  jugé  qu'il  y  ait  en  ce  lieu-là  dequoi 
fubveniràune  neceffité  prefTante.  L'on  faitaufîî 
remettre  une  fomme  de  dix  mille  écus  pour 
être  prefentée  à  Monfieur  Torftenfon  pour  lui 
acheter  ce  qu'il  défirera  avoir  ;  &  Madame  là 
femme  ayant  envoyé  a  fa  Majefté  un  Reliquaire, 
elle  s'eft  auffi  refolue  de  lui  faire  un  préfent. 
non  de  prix,  mais  galant,  comme  à  dire  d'une 
calfette  pleine  de  gands ,  rubans ,  écharpes  &  au- 
tres chofes  de  cette  nature  à  la  mode,  d'une 
boite  de  portrait  bien  choifie  de  la  valeur  de 
deux  mille  écus ,  où  le  portrait  du  Roi  &  celui 
de  la  Reine  fe  trouveront  enfermez,  &  d'une 
Montre  émaillée  de  bleu  qui  a  un  cercle  de  dia- 
mans.  Si  ce  que  cela  coûte  eût  été  employé  en 
une  feule  piecejcUe  auroit  paifé  pour  belle,  mais  Sa 
Majefté  fait  un  prefent  de  Galanterie  qui  ne 
laiffe  pas  d'être  de  prix.  L'Eloquence  dudit  Baron 
fuppleera ,  &  fi  Dieu  donne  fa  benediâion  aux 
defléins  dudit  Torftenfon,  les  afifeires  de  la  Paix 
s'avanceront. 

Pourjuftifier  au  Public  nos  bonnes  inten- 
tions ,  Sa  Majefté  s'eft  refolue  de  renvoyer  en 
Piémont  Monfieur  du  Pleffis  Praflin  avec  or- 
dre de  faire  remettre  à  Madame  de  Savoye  les 
Ville  &  Citadelle  d'Aft,  celle  de  Carmagnolle 
&  fon  Château  St.  Ya  &  plufieufs  autres  Places, 
mêmement  la  Ville  de  Turin.  Mais  comme 
cela  doit  être  précédé  d'un  Traité  projette  & 
concerté  de  deçà,  &  qui  eft  très-dangereux  à 
Madame,  fi  eft-ce  que  jusques  à  ce  qu'elle  fe 
Ibit  déclarée  de  le  vouloir  accepter,  le  fait  doit 
être  fecretjce  que  j'ajoute,  afin  qu'il  vous  plaife 
ne  pas  témoigner  avoir  été  fi  pondtueUement 
averti  de  ce  qui  a  été  réfolu,  &  attendre  que 
la  nouvelle  en  foit  femée  par  les  Miniftres  de 
cette  Alteffe,  faifant  néanmoins  aflèz  adroite- 
ment comprendre  aux  Médiateurs  la  dispofition 
que  l'on  a  de  le  faire,  afin  que, la  chofe  effec- 
tuée, ils  connoiflent  qu'on  vous  avertit  de  tout 
à  l'avance,  &  que  fi  la  mauvaife  humeur'  de 
Madame  empâfchoit  l'éxecution  de  ce  projet ,  ils 
foient  perfuadez  que  c'étoit  l'intention  de  Sa 
Majefté. 

Bien  que  j'aye  une  Lettre  de  Mi",  de  la  Thuil- 
lerie,  je  ne  lailTe  pas  d'en  attendre  avec  impa- 
tience, quoique  je  fâche  que  la  Conférence  des 
Députez  de  Dannemarck  &  de  Suéde  ait  été 
remife  au  15.  de  ce  mois,  c'eft  à  dire  au  25. 
Mais  c'eft  pour  être  toujours  en  apprehenfiun 
que  quelque  léger  fuccès  ou  l'elperance  d'en 
remporter  ne  leur  fàffe  changer  d'avis,  &  je 
tiens  les  Chefides  uns  &  des  autres  très-capables 
de  s'y  porter.  J'attendois  que  Monfieur  de 
Beauregard  me  manderoit  que  celui  qui  s'étoit 
offert  pour  faire  des  levées  demanderoit  de  l'ar- 
gent, mais  j'ai  fû  qu'il  s'étoit  retiré ,  ce  que  je 
crois  qu'il  vous  aura  écrit  &  dont  je  ne  laiffe  de 
vous  feire  part,  pour  vous  dire  que  fi  au  lieu  où 
vous  êtes  il  fe  rencontroit  quelqu'un  qui  voulût 
faire  de  l'Infanterie  ,  nous  lui  donnerions  pour 

cha- 


On  leur  or- 
donne de  ne 
rien   innover 
touchant    le 
Ceremoniel, 

Affaire  dei 
Subfides  aux 
Suédois. 


Affaires  d'î» 
calie. 


Affaires  de 
la     N^gocia- 
cioa    entre 
Suéde    & 
Danne- 
marck. 


On  a  fbiQ  de 
faire  des  re- 
crues en  Al- 
lemagne pour 
l'Armée  de 
Monfîeur  de 
Turenoe. 
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Afîaîres 
d'Ooft-Frife. 


On  accufe 
les  Lettres  du 
dernier    Dé- 
cembre. 


Unirons  pour- 
quoi   on   a 
diffère     de 
préfenter     la 
Lettre     pour 
li  Reine. 


chaque  Soldat  qu'il  nous  feroit  voir  en  bataille 
étant  joint  au  Corps  de  Monlleur  de  Turenne, 
dix  Risdalles  &  même  jusques  à  douze. 

De  fortifier  cette  armée  dépendent  de  gran- 
des choies  j  auffi  fàifons-nous  toutes  celles  qui 
peuvent  être  imaginées  pour  y  parvenir^  en  don- 
nant il  librement  &  fi  largement  de  l'argent 
pour  des  levées,  que  j'efpere  que  nous  y  réuffi- 
rons. 

Je>fouhaiteroisj  à  prefent  que  je  ne  doute 
plus  que  le  Comte  d'Oft-Frife  ne  desarme, 
qu'il  eût  beaucoup  de  Troupes ,  car  je  donne- 
rois  un  tel  ordre  pour  les  recueillir  ,  qu'elles 
prendroient  affurément  le  fervice  avec  nous^ 
mais  foit  de  celles-là,  fi  elles  étoient  plus  puis- 
fantes  que  je  n'ai  imaginé,  ou  foit  d'ailleurs,  es- 
fayez  au  plutôt  qu'il  vous  fera  poffible  de  nous 
former  un  Corps  de  deux  ou  trois  mille  hom- 
mes de  pied  j  Vous  y  employant  &  y  reiiffis- 
fant  vous  avancez  l'ouvrage  de  la  Paix ,  laquelle 
ne  ié  peut  conclure  qu'en  continuant  nos  pro- 
grès. Déjà  nous  failbns  délivrer  de  l'argent 
pour  les  recrues  &  nous  efperons  que  nos  ar- 
mées feront  complettes ,  d'autant  que  les  Offi- 
ciers à  l'envi  fe  prefTent  de  demander  de  l'ar- 
gent &  des  lieux  d'Affemblée ,  &  qu'autant 
qu'autrefois  il  les  falloir  preffer ,  autant  le  fom- 
mes-nous  maintenant  d'eux.  Je  fuis  Scci 
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LETTRE 

Ecrite  à  Monfieui: 

D'   A   V    A    U   X. 

A  Paris  j  du  14  Janvier  164^; 

On  accuje  les  Lettres  du  dernier 
'Décembre.  Raifons  pourquoi  on  a 
différé  de  prefenter  la.  Lettre 
pour  la  Reine,  Suites  de  la  des- 
union entre  MeJJteurs  d'Avaux 
éf  de  Servien.  Tlamtes  contre 
Mr.  d'Avaux, 

MONSIEUR, 

/^E  fut  des  mains  de  Mr.  D'Irval  que  je  reçus 
^^  la  Lettre  que  vous  avez  écrite  à  la  Reine , 
&  la  particulière  que  vous  m'aviez  addreflée , 
en  date  l'une  &  l'autre  du  dernier  jour  du  mois 
paflë.  Je  lui  dis  que  dès  le  même  jour,  qui  étoit 
le  13.  de  celui-ci,  je  la  ferois  lire  à  Sa  Majefté; 
mais  m'en  étant  mis  en  devoir  je  fus  interrom- 
pu par  le  relTouvenir  qu'un  chacun  de  ceux  qui 
affiftoient  eut  que  la  faute  que  vous  vouhez 
imputer  à  Moniîeur  Servien  étoit  connue  & 
confèlTéeparlui,non  comme  une  faute  commife, 
mais  comme  une  aâion  très-importante  qu'il 
vous  avoit  offert ,  jusques  à  fe  laiflèr  entendre 
qu'il  le  feroit,  que  vous  n'aviez  fû  confentir 
qu'il  fut  dit  &  avec  beaucoup  de  raifon,  que 
Monfieur  Servien  avoit  été  aCTez  puni,  fon  en- 
treprife  ayant  été  condamnée,  &  qu'il  falloit 
attendre  ce  que  produiroit  la  dernière  Dépêche 
qui  vous  avoit  été  faite ,  de  laquelle  on  efpere 
votre  reconciliation. 
ToM.  IL  Part.  II. 


Plaintes  ctiD' 
tre  M.  d'A^ 

vaux» 


Il  m'a  été  dit  que  Monlr.  Servien  vous  étoit     154*^' 
allé  rechercher  à  la  fête  dernière,  que  vous  le       •     ,  i^ 
reçûtes  très  mal ,  &  qu'on  ne  parle  point  de  le  jjsupi"n  en- 
retirer  pour  l'envoyer  à  Rome.  J'ai  efl-ayé  d'à-  tre  Mcfficura 
profondir  le  bruit  qui  s'en  étoit  femé,  ou    on  «l'Avaux  & 
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me  le  celé  avec  artihce,ou  il  n  elt  pas  vrai  &  je 
fuis  perfuadé  du  dernier.  En  la  confidence  qui 
eft  entre  nous  je  dois  vous  avertir  de  cela ,  afin 
qu'un  bruit  ne  vous  faffe  pas  prendre  une  con- 
duite, qui  enfin  vous  cauferoit  du  déplaifir.  Je 
vous  plains  puisque  votre  mal  n'eft  pas  encore  à 
fa  fin,  mais  il  faudra  qu'il  diminue  étant  venu 
au  dernier  période  où  il  puiffe  monter. 

J'eus  une  Dépêche  de  quinze  feuilles  de  pa- 
pier en  laquelle  Monfieur  Servien  m'informoit 
de  plufieurs  chofes  qui  s'étoient  paffées  entre 
vous,  Monfieur,  &  Monfieur  Oxenffiern.  Je 
lui  fais  réponfe  qu'il  la  faut  garder  pour  la  con- 
fiderer  en  une  autre  faifon  j&  certes,comme  on 
n'a  pas  vu  que  vous  l'euffiez  approuvée ,  on  l'a 
eue  en  moindre  confideration.Toutce  que  vous 
ferez  féparément  fera  reçu  de  cette  forte;  on 
veut  que  vous  travailliez  enfemble,&  fi  cela  fe 
trouvoit  impoflrible,nous  en  aurions  un  extrême 
déplaifir.  En  ma  Lettre  commune  je  m'expli- 
que du  peu  de  fatisfaéfion  que  nous  avons  eue 
de  l'entreprife  des  Médiateurs.  C'eft  tout  ce  que 
j'ai  à  ajouter  ,  qui  fuis  &c. 
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L     Ë     T      TRE 

Ecrite  à  Monfieur 

SERVIEN. 

A  Paris,  du  14  Janvier   164^-. 

On  accnfe  l'arrivée  de  fa  Lettre  du 
dernier  'Décembre.  Affaires 
d'Allemagne.  Remarques  fur  la 
conduite  de  Monjïeiir  d'Oxens- 
tiern.  Affaire  du  Congrès.  Ré" 
flexions  fur  l'état  de  la  Suede^ 
On  fe  plaint  des  Médiateurs  ^ 
de  même  que  de  la  conduite  de 
Monfieur  Servien. 

MONSIEUR. 

J'Ai  lu  avec  un  extrême  plaifir  votre  longue     ^n  accuft 
Lettre  en  datte  du  dernier  de  ranpafré,&  l'arrivée  de  fa 
j'ai  été  mal  fatisfâit  de  la  parelTe  de  vos  gens  de  Lettre   du 
ne  me  l'avoir  fait  rendre  que  Jeudi  au  foir  lors-  cj^bre.  °'" 
que  je  revenois  du  Confeil  où  je  l'aurois  lue , 
bien  que  je  juge  qu'elle  fera  plus  de  ûifon  lors- 
que les  affaires  feront  plus  avancées.   Ma  raifon 
fe  feroit  fondée  fur  la  beauté  de  la  pièce  &  fur 
le  grand  raifonnement  dont  je  l'ai  trouvée  rem- 
plie.    Ce  n'eft  pas  qu'en  quelque  chofe  je  ne 
contredife  vos  fentimens,mais  c'eft  de  vos  pro- 
pres penfées  que  j'en  prens  droit.  Vous  voyez 
bien  que  je  vais  à  l'efïèntiel  &  que  je  réferve  en 
la  dernière  partie  de  ma  Lettre  à  répondre  à  la 
première  partie  de  la  votre.    Vous  perfiftez  à     Affaires 
croire  que  le  moien  d'affifter  les   Princes  de  "J'Ailema- 
l'Empire  eft  de  demander  de  leur  chef  le  réta-  ^"'° 
bliiïèment  de  toutes  chofes,  comme  elles  étoient 
en  l'année  dixhuit ,   &  préjugeant  que  l'Empe*. 
reur  s'en  éloignera ,  vous  aurez  aquis  cet  avanta- 
ge  ou  le  droit  de  demander  la  rétention  des 
C  cho- 
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chofes  occupées  par  les  Couronnes  Alliées,fài- 
fant  comprendre  aux  Princes ,  (outre  que  la  de- 
mande elt  jufte  pour  les  fatisfaire  des  fraix  de 
la  Guerre  ,  )  qu'il  eft  de  leur  propre  bien  que 
nous  foyons  en  état  de  leur  aider  à  maintenir 
leurs  libertés.  Mais  s'il  vous  plaifoit  de  vous 
fouvenir  comme  cette  propofition  a  choqué  de 
deçà,  &  les  fins  qu'elle  traine  après  foi,  &  aufli 
des  deffeins  des  Suédois  pour  rendre  très-puis- 
fant  le  Parti  Proteftant,  vous  pourriez  changer 
d'avis  &  infenfiblement  vous  porter  à  d'autres 
pour  éviter  ce  piège  qui  eft  bien  caché  ,  étant 
à  craindre  de  rendre  les  Proteftans  fi  puiflàns, 
qu'ils  ofaflènt  fe  lier  &  affifter  nos  Huguenots 
ainfi  qu'ils  ont  fait  autrefois  >  car  bien  que  la  fi- 
délité de  ceux-ci  femble  très  affermie  j.  &  que 
les  bons  traitemens  qu'ils  reçoivent  les  doivent 
obliger  de  demeurer  fermes  dans  leur  devoir ,  fi 
eft-ce  que  par  leur  inclination  &  par  les  maxi- 
mes de  leur  Religion  ils  auront  toûjoLU's  des 
penfées  &  des  délirs  de  choies  nouvelles ,  ce 
qui  eft  confirmé  par  les  exemples  du  paflTé. 
J'entre  dans  votre  fentiment  &  celui  du  Baron 
Oxenftiern^qu'il  faut  demander  plufieurs  chofes 
à  la  fois  ,  afin  qu'en  fe  relâchant  de  l'une  on 
gagne  l'autre  ;  mais  il  eft  à  craindre  que  l'enne- 
mi s'en  appercevant  :,  fans  le  dire,  infiftera  de 
difcuter  une  affaire  fans  en  mêler  deux  enfemble 
&que,comme  la  raifon  fera  de  leur  côtéJes  Mé- 
diateurs s'y  rangeront  auffi. 

La  remarque  que  vous  avez  faite  de  l'affiette 
de  l'efprit  du  dit  Baron  eft  de  grand  poids.  Il  a 
te  «ie_  Mon-  oy^re  de  Crier  contre  le  Traité  dePrague,&tou- 
(îeurd'Oxen-  ^^^^j^  ^^  trouve  des  articles  fi  avantageux  qu'il 
n'ofe  faire  ce  qu'il  dit.  En  quoi  il  eft  à  remarquer 
que  fa  paffion  dominante,comme  celle  du  Chan- 
celier fon  Pere.eft  de  former  un  Corps  des  Pro- 
teftans &  élever  leurs  conditions  au  plus  haut 
qu'ils  pourront.  Pour  y  parvenir  ils  veulent  a- 
battre  la  Maifon  de  Bavière,  lui  ôter  les  biens 
que  l'Empereur  lui  a  engagez,  le  priver  de  la 
dignité  d'Eleâeur,  &  cela  parce  qu'il  eft  leur 
ennemi.  Au  même  tems  il  fonge  à  appuier 
la  grandeur  de  celui  de  Saxe  qui  n'eft  pas  moins 
leur  ennemi  que  celui-là,  &  attacher  en  fa 
Maifon  les  Provinces  démembrées  de  la  Cou- 
ronne de  Bohême,  la  jouïflànce  des  biens  Ec- 
xlefiaftiques  de  fes  Etats  &  la  pofTeffion  de 
l'Archevêché  de  Magdebourg,  ce  qui  n'eft  de- 
mandé que  pour  l'avantage  qui  en  reftera  au 
Parti  Proteftant.  Comme  vous  avez  du  tems 
pour  faire  réflexion  fur  les  chofes  avant  que 
d'être  aftraint  à  former  votre  jugement ,  je 
vous  prie  de  ne  vous  point  hâter  &  me  faire 
part  de  vos  fentimens  qui  aideront  beaucoup  à 
faire  prendre  nos  réfolutions.  Il  me  fouvient 
fort  bien  comme  dans  vosInftruÊlionsil  eft  por- 
té qu'il  feut  ménager  que  la  Pomeranie,  ou  du 
moins  les  Places  qui  font  fur  la  Mer  Baltique, 
demeurent  aux  Suédois  ;  mais  pour  cela  je  ne 
Jes  loiie  peint  de  modeftie  de  s'en  contenter, 
ce  qui  eft  éloigné  de  la  mer  &  bien  avant  dans 
l'Empire  ne  fauroit  être  gardé  par  eux,  ainfi  ils 
abandonnent  ce  qu'ils  ne  fauroient  conferver  & 
ibngent  à  garder  des  descentes  &  une  Province, 
aifée  à  être  maintenue  par  eux  qui  font  aflez 
puifTans  en  Vaiflèaux.  Si  ma  mémoire  ne  me 
trompe,  ils  en  veulent  auffi  dans  le  Mekelbourg; 
je  n'ai  garde  de  blâmer  leur  prétention;  les  con- 
damner à  tout  reftituer,  ce  feroit  un  préjugé 
contre  nous.  Mais  outre  des  Places  &  des  Pro- 
vinces, prétendant  de  l'argent,  ils  rendront  la 
Paix  très-difficile  ,  puifque  l'Empereur  n'en 
pourroit  recouvrer  qu'aliénant  fon  patrimoine 
ou  l'exigeant  des  Villes  &  Communautez  libres, 
donc  la  plus  grande  partie  a  été  attachée  aux 
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Couronnes  alliées ,  qui  fe  plaindroient  bien  hau- 
tement,  fi,  après  ce  que  plufieurs  d'entr'elles 
ont  foufîèrt  &  contribué  à  l'avantage  du  bon 
parti, on  vouloit  les  aflujettir  à  payer  à  l'une  de 
ces  Couronnes ,  des  fommes  exceffives  pour  le 
défrai  de  la  Guerre  dont  ils  ont  porté  le 
poids. 

Il  feroit  fans  doute  utile  que  ces  Melfieurs  Affaire  da 
les  Suédois  perfiftaflènt  en  l'intention,  que  l'un  Congrès» 
d'eux  vous  a  témoignée  de  vouloir  transférer 
l'Aifemblée  d'Oûiabrug  à  Munfter,  &  les  Im- 
periaux,felon  mon  foible  jugement,n'y  lâuroient 
contrarier  fans  fe  décrier  &  oflFenfer  bien  fort 
les  Médiateurs,  au  moins  Contarini,qui  le  de- 
manderoit  de  ce  qui  a  été  ajufté  entr'eux&ceux 
là,  &  Monfieur  le  Nonce,  par  la  communi- 
cation fréquente  &  ordinaire  qu'il  a  avec  l'autre, 
ne  lairroit  d'être  en  part  par  les  confeUs  qu'il 
lui  donneroit.  Si  Monfieur  Oxenftiern  s'etoit 
davantage  ouvert  avec  vous  ,  &  qu'il  eût  dé- 
firé  qu'il  en  fût  fait  quelqu'inftance  ;  j'aurois 
pris  charge  d'en  parler  au  Nonce  &  à  l'Am- 
baffadeur  de  Venife,  afin  qu'ils  en  fiflcnt  faire 
les  inftances,foit  à  Madrid  ou  à  Vienne  ,  mais 
crainte  de  me  trop  avancer  &  d'engager  les 
Suédois  plus  vite  &  plus  avant  qu'ils  ne  veulent, 
j'ai  jugé  qu'il  m'en  falloit  abftenir. 

Vous  voulez  bien  que  je  vous  fâfîè  une  re- 
marque fur  ce  que  vous  a  dit  le  Sieur  Oxen- 
ftiern, que  pour  ôter  à  fon  Collègue  l'autorité 
de  réfoudre  feul  des  affaires  publiques ,  il  avoit 
voulu,fous  quelque  prétexte  emprunté,  prendre 
occaiîon  de  vous  vifiter  pour  en  conférer  avec 
vous  &:  de  fuite  entrer  bien  avant  en  matière, 
que  je  m'aperçois  que  l'union  n'eft  pas  fi  étroi- 
tement établie  entr'eux  qu'ils  eflàïent  de  publier, 
&  la  divifion  vient  de  plus  haut ,  &  de  celle 
qui  eft  entre  les  Regens  de  Suéde,  dont  l'Au- 
torité à  préfent  étouffée  par  la  Majorité  de  leur^"'  ''^"'  ''' 
Reine,donnera  fujet  à  quelque  nouveauté  en  la  '  "'  ^" 
Cour.  Monfieur  Salvius,  qui  y  eft  en  crédit 
foutenu  du  Grand  Maitre  &  du  Grand  Maré- 
chal ,  effaye  de  faire  comprendre  que  quand 
cette  Couronne  feroit  privée  du  Chancelier,  elle 
ne  laiflèroit  de  fubfifter,&  peu  après  ceux-là  & 
celui-ci  effaieront  de  prendre  la  part  dans  les 
affaires  dont  l'autre  les  avoit  privez.  Je  vous  en 
donne  cet  avis, afin  qu'avançant  avec  eux  les  af- 
faires générales,  vous  eflàyicz de  pénétrer  fi  ceux 
que  j'ai  font  bien  fondez,  &  que  vous  ména- 
giez ces  gens-là  en  forte  que,  quand  ils  feront  de 
retour  auprès  de  leur  Reine,  la  France  puifîè  es- 
pérer qu'ils  en  épouferont  les  Intérêts. 

Du  moment  que  leurs  Majeftez  feront  déter- 
minées non  feulement  à  conferver  Brifàc ,  mais 
toute  la  haute  &  bafle  Alface,  il  fera  utile  de 
traiter  avec  les  Suédois  de  la  Place  de  Bensfeld, 
&  bien  que  ce  foit  quelque  chofe,  ce  que  les 
Suédois  ont  promis  de  n'en  point  difjjofer  fans 
nous  en  avoir  avertis  ,  il  faut  les  prévenir  quand 
ce  ne  feroit  que  pour  l'avoir  à  meilleur  prix. 
Mais  cette  affaire  auffi  bien  que  les  autres  lùr 
lefquelles  je  me  fuis  étendu  ,  feront  de  lâifon 
dans  une  autre  conjonârure ,  &  jufques  à  ce 
qu'elle  naiflè  on  peut  fe  difpenfer  d'entrer  en 
ciifcufl&on. 

Refte  à  répondre  au  premier  point  &  au  der- 
nier de  votre  Lettre,  &  quoique  je  n'en  aye  dé- 
figné  que  deux,le  dernier  ne  m'étoit  pas  échap- 
pé. 

Je  fuis  fort  étonné  de  la  hardielTe  de  vos  pat- 
ries &  du  peu  de  refpefl:  qui  vous  a  été  gardé 
par  les  Médiateurs.  Je  crains  que  la  divifion  «"■■=' 
qui  eft  trop  publique  &  qui  dure  entre 
vous  &  Monfieur  d' A  vaux  ,  aît  donné  la  har- 
dielïè  aux  uns  &  la  liberté  aux  autres.  Mais  au- 
tant 
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tant  que  je  blâme  ceux  la,  je  loiie  votre  mo- 
deftie ,  &  un  petit  mot  dit  bien  à  propos  re- 
poLillè  une  telle  outrecuidance  &  châtie  deux 
perlônnes  tout  à  la  fois. 

Vous  avez  deviné  que  Monfieur  d'Avauît 
s'efl:  plaint  que  vous  avez  entrepris  d'écrire  feul 
à  l'Aflèmblée  de  Francfort  j  &  ce  prétexte  lui 
a  donné  lieu  de  remonter  plus  haut  &  d'expofer 
à  Sa  Majefté  les  fujets  de  plainte  qu'il  a  contre 
vous.  Rendant  compte  de  la  Dépêche  je  iîs  re- 
marquer que  vous-même  avez  avoué  l'adtion 
dont  déjà  il  s'étoit  plainte  envoyant  la  copie  de 
la  même  Lettre, &  que  fur  cette  chofe  comme 
fur  les  autres  chofes  qui  fe  font  pafTées  entre 
vous.  Sa  Majefté  ayant  fait  favoir  fes  volontez 
il  fàloit  attendre  la  reponfe  à  fes  Dépêches ,  & 
que  je  croiois  que  ce  feroient  les  dernières  que 
vous  obligeriez  à  vous  être  faites  fur  ce  fujet. 
Ce  fera  la  réponfe  que  je  ferai  à  celle  qui  m'a 
été  écrite  par  Monfieur  d' Avaux  ^  &  comme  le 
Courier,  qui  eft  porteur  de  cette  autre  Dépêche, 
fe  trouvé  chargé  d'un  Mémoire  bien  ample  de 
Ce  que  vous  avez  à  faire,  foit  pour  répondre  à 
l'objeârion  de  vos  parties ,  foit  pour  avancer  la 
Paix  générale  ,  que  dans  le  même  il  eft  am- 
plement parlé  fi  votre  demande»  du  rétabliffe- 
ment  de  l'Empire,  ainfi  qu'il  étoit  devant  la 
prife  des  armes ,  eft  toute  telle  qu'elle  puifïè  ou 
doive  fatisfàire  ;  les  inconveniens  qu'on  y  re- 
marque, &  de  ce  qu'on  a  jugé  devoir  être  fait, 
foit  pour  rectifier  votre  première  propofition ,  ou 
pour  juftifier  la  féconde,  je  m'en  remets  à  ce  qui 
y  eft  énoncé,  qui  ajoute  derechef  à  ce  que  j'ai 
mis  au  commencement  de  celle-ci ,  que  ce 
qu'elle  contient  eft  un  elfai  de  mon  eiprit  qui 
ne  porte  nul  ordre  pour  agir.  A  quoi  la  beauté  de 
la  votre  m'a  engagé,  &  comme  vousavez  eu  la 
bonté  de  me  fouhaiter  cette  année  remplie  de 
douceurs  &  de  biens ,  vous  agrérez  que  je  paye 
cette  dette  de  la  même  monoye  &:g. 


LETTRE         i 

De  Meffieurs  Û 

D'  A    V    A    U    X  I 

Et  m 

S     E    R     V    I     E     N 

à  Monfieur  le 
CARDINAL    MAZARIN. 

Du  14.  Janvier  164^1 

lis  répondent  à  fes  Mémoires  du  ip. 
Ô"  2i-T)ecembre.  Réflexions  fur 
la  propofition  de  remettre  toutes 
chofes  en  Allemagne  dans  leur  an- 
cien état.  Le  'Duc  de  Bavière 
donne  toujours  fujet  de  jaloufie  aux 
Suédois.  Tous  font  perfuadez  que 
le  T)uc  eft  en  négociation  avec  la 
France.  Il  faut  ménager  ce  '\Prin- 
ToM.  IL  Part.  IL 


t  Ç) 

ce.  Moyens  pour  l* attirer  à  imê  1(545» 
Conclufwn.  Heureux  état  de  là 
France.  Sentiment  du  Baron 
d'Oxenfliern.  'Parallèle  entre  les 
Trinces  d'Allemagne  &  d'Italie. 
Ils  prient  le  Cardinal  de  leur  faire 
favoir  fes  intentions^  Abrège  dé 
ce  qu'on  a  réglé  avec  les  Suédois 
touchant  la  propofition  à  faire  aux 
Impériaux.  Touchant  les  bruits 
d'une  Ligue  en  Italie.  Ils  ap- 
prouvent le  refus  qu'on  a  fait  des 
Tajfeports  à  Monfieur  Salamanca. 
Ils  fouhaitent  favoir  comment  ils 
doivent  traiter  avec  les  MiniftreÈ 
de  Bavière.  Affaire  des  'Flein- 
pouvoirs.  \Des  bruits  d'un  ac- 
commodement entre  l'Empereur  ô" 
les  Suédois.  'Defefpoir  des  Fla- 
mands. Ils  fatisferont  aux  Or- 
dres du  Cardinal ,  par  rapport  à 
une  gratification  en  'Dannemark. 
A  faire  des  levées.  Caractère  dé 
Monfieur  Salvius.  L' Eve  que 
d'Ofnabrug  porté  pour  la  France, 
Il  y  a  de  la  dwifion  entre  les  Mi-^ 
niftres  Impériaux  &  les  Efpagnols», 
Intention  de  Monfiettr  Contarinu 
Ils  répondent  au  Mémoire  du  iù 
Affaires  d'Italie.  La  Ligue  des 
T rinces  d'Italie  feroit  fort  avan-' 
tageufe  à  la  France.  Réflexion^ 
à  y  faire.  Leurs  raifons  pour  ne 
pas  demander  de  Saufconduits 
pour  les  Portugais.  Soins  du  T)uù 
de  Bavière  pour  une  Paix  ou  pouf 
une  Trêve.  L' Electeur  de  Aîayen-^ 
ce  s'excufe  de  convoquer  une 
"Diette  à  Ratisbonne  ;  fes  rai^ 
fons  pour  ce  refus.  Le  Nonce 
cherche  à  aquerir  du  crédit  auprès 
des  Minifires. 

MONSEIGNEÙRi 

LEs  deux  Dépêches  que  vôtre  Èrninetice  â  ils  répondenê 
eu  agréable  de  nous  écrire  les  19.  &  21.  à  fesMemoi- 
du  mois  paflé  font  fi  obligeantes  pour  nous,  &  ^^  ''oêcéiS 
fi  importantes  pour  le  fervice  du  Roi,  qu'après  bre"* 
avoir  très-humblement  remercié  votre  Etninen- 
ce, comme  nous  avohs  déjà  fait, de  la  confiance 
qu'elle  a  eu  dé  nous  faire  cette  faveur,  nous  a- 
Vons  été  contraints  de  relire  plufieurs  fois  {es 
deux  belles  Lettres ,  y  méditer  longtems ,  & 
conférer  librement  enfemble  à  diverfes  reprifes 
fur  ce  qu'elles  contiennent ,   avant  que  d'ofer 
fatisfàire  aux  commandements  que  votre  Emi- 
nence  nous  a  fait  de  lui  en  dire  nos  fentimens 
avec  liberté. 

Pour  y  repondre  par  l'ordre  qu'il  a  plu  à  vo->  Réflexions 
tre  Eminence  d'y  tenir  en  nous  les  écrivant,  furiapropo- 
nous  avons  bien  compris  les  puiflàntes  raifonS,  ÎL'l™  ^^  "■*" 

'^  r^       '■  mettre  toutes 

t.  2,  pour 


zo      NEGOCIATIONS   TOUCHANT   LA  PAIX 


l64<.     pour  lefquelles  votre  Eminence   n'eftime  pas 
hofse  AI    que  lorfque  l'on  entrera  plus  avant  en  matière 
SemâgnTdam  avec  nos  Parties  j  il  faille  faire  la  denîande  que 
leur  ancien  é-  l'un  de  nous  avoit  propofée  de  remettre  toutes 
"'•  chofes  dans  l'Allemagne  au  même  état  qu'elles 

étoient  en  l'année  1618.  moyennant  quoi  Sa 
Majefté  auffi  de  fon  côté  offtiroit  d'en  retirer 
fes  armes ,  &  de  reftituer  toutes  fes  conquê- 
tes. 

A  la  vérité ,  celui  de  nous  qui  étoit  de  cet  avis 
avoit  cru  d'abord  que  la  difficulté  fe  rencontroit 
feulement  fur  la  deuxième  claufe  de  reftituer  les 
conquêtes  j  &  de  retirer  les  armes  de  France  j 
à  quoi  quand  votre  Eminence  n'eût  pas  trouvé 
les  inconveniens  qu'elle  a  fi  prudemment  re- 
marqué ,  les  Miniftres  Suédois  ont  témoigné 
de  leur  part  fi  peu  de  difpofitionde  vouloir  faire 
la  même  offi-e ,  que  nous  n'euffions  pas  pîi  la 
feire  feuls  contre  leur  avis,  ayans  toujours  cru 
que  pour  produire  un  bon  effet  dans  l'efprit  des 
Allemands,  il  felloit  qu'elle  fût  faite  de  la  part 
des  deux  Couronnes,  fans  quoi  elle  eût  paru  de 
notre  côté  plus  accompagnée  d'oftentation  que 
de  folidité ,  &  plus  apparente  qu'efFedive  ; 
outre  que,  comme  Votre  Eminence  remarque 
très-prudemment,  tout  l'effet  en  fût  direûement 
'  tombé  fur  nos  Alliez,  auxquels  en  diverfes  pro- 

pofitions  d'accommodement  les  Impériaux  ont 
toujours  fait  efperer  quelque  recompenfe  parti- 
culière. Mais  en  la  forme  que  nous  l'avions  de 
nouveau  concerté  avec  Monfieur  Oxenftiern, 
&  dont  nous  avons  rendu  compte  par  nos  Dé- 
pêches précédentes  ;  c'eft-à-dire  fans  y  ajouter 
cette  deuxième  claufe,  nous  avons  eftimé  tous 
deux  que  beaucoup  de  raifons  nous  obligeoient 
de  la  faire,  dont  les  principales  ont  été  remar- 
quées dans  celles  de  ce  mois,  &  qu'il  n'y  avoit 
aucun  inconvénient  à  craindre,  pourvu  qu'on 
y  apportât  les  précautions  dont  nous  avons  con- 
venu enfemblcqui  font  de  demander  en  même 
tems  la  fâtisfàûion  réelle  des  deux  Couronnes 
&une  fureté  fuffifante  pour  l'exécution  du  Trai- 
té. 

Ces  deux  conditions  nous  donnant  moyen 
aux  uns  &  aux  autres  de  ménager  ce  qui  feroit 
nécefTaire  &  avantageux  en  pai'ticulier ,  fem- 
bloient  remédier  à  tout  ce  que  l'on  avoit  pu 
craindre,  excepté  aux  aprehenfions  &  aux  mé- 
contentemens  qu'en  pourra  prendre  Mon- 
fieur le  Duc  de  Bavière,  dont  Votre  Eminence 
reconnoit  avec  raifon  qu'on  doit  tâcher  de  mé- 
nager l'efprit  pour  les  grands  avantages ,  que  la 
France  pourra  recevoir ,  ibit  pendant  la  durée 
de  la  Guerre ,  foit  dans  le  cours  de  la  Négo- 
ciation. 

Ce  n'efl  pas  néanmoins,  Monfeigneur,  une 
confideration  que  l'on  puifîè  alléguer  aux  Sué- 
dois; non  feulement  elle  ne  les  toucheroit  pas 
de  la  même  forte  que  nous  ,  mais  elle  y  pro- 
duiroit  un  effet  bien  contraire  à  notre  intention 
&  à  nos  intérêts.  Ce  Prince  ayant  toujours  été 
le  principal  objet  de  leur  jaloufie  ,  &  de  leur 
animofite,  ils  pourroient  être  aifément  portez 
par  leur  meffiance  naturelle  à  croire  que  nous 
aurions  à  leur  préjudice  quelque  engagement 
fecret  avec  lui,  &  ne  manqueroient  pas  de  fe 
confirmer  dans  cette  faufie  croyance,  s'ils 
voyoient  que  la  peur  de  lui  déplaire  fit  que 
■nous  refijfàfTions  de  faire  une  propofition  qui  a 
toujours  été  le  but  de  nos  armes  communes  dans 
l'Allemagne.  LesEfpagnols  ne  tâchent  déjà  que 
trop  de  leur  donner  des  ombrages  de  ce  côté- 
là  ,  connoiffant  que  c'eft  leur  foible  &  peut- 
être  le  principal  prétexte ,  dont  ils  fe  font  fer- 
vis  pour  les  faire  entendre  à  la  Négociation  qu'ils 
font  ménager  par  le  Sieur  Kranc  &  le  Baron  de 
Pcfcheritz. 


Le  Duc  de 
Bavière  don- 
ne toujours 
iûjctde  jalou- 
fie aux  Sué- 
dois. 


Nous  fommes  obligez  à  ce  propos  d'avertir 
Votre  Eminence  ,  que.  tous  les  efprits  de  deçà 
font  tellement  préocupez  de  cette  opinion  que 
le  Duc  de  Bavière  panche  du  coté  de  la  Fran- 
ce, &  qu'il  y  a  déjà  une  négociation  fur  le 
tapis  bien  avancée  entre  lui  &  nous ,  qui  fe 
ménage  par  la  voye  de  Rome,  que  non  feule- 
ment Meffieurs  les  Médiateurs  nous  en  ont  par- 
lé en  termes  affez  intelligibles ,  mais  nous  fa- 
vous  que  les  Impériaux, &  les  Efpwgnols  encore 
plus  qu'eux ,  en  font  en  très  grande  allarme  :  ce 
qui  nous  donne  lieu  de  reprélënter  à  Votre  E- 
minence  qu'ils  ne  manquent  pas  de  faire  don- 
ner cet  avis  aux  Suédois,  &  que  nous  avons 
très-grand  intérêt  d'éviter  dans  notre  conduite 
tout  ce  qui  pourroit  le  moins  du  mond;  con- 
tribuer à  les  nourrir  dans  ce  foupçon  ,  lequel 
nous  aurons  aflez  de  peine  d'efïàcer  de  leur  es- 
prit, &  même  en  failànt  routes  les  chofes  qu'ils 
délireront  de  nous  ,  en  exécution  des  Traitez 
d'Alliance. 

Nous  ne  croyons  pas  pour  cela,  Monfeigneur, 
qu'il  foit  à  propos  de  meprifer  Monfieur  le  Duc 
de  Bavière ,  nous  faifons  bien  état  de  le  ména- 
ger avec  foin  quand  fes  Députez  feront  ici,  & 
en  tirer  avantage  pour  les  intérêts  de  la  France. 
Mais  nous  croyons  que  Votre  Eminence  jugera 
neceflàire  dans  une  occafion  où  il  fàudroit 
prendre  parti  de  l'ofiFenfer ,  ou  de  defobliger  les 
Suédois,  que  nous  travaillions  plutôt  à  confèr- 
ver  des  amis  anciens  &  alTurez,  dont  les  intérêts 
font  joints  &  communs  avec  les  nôtres,  qu'à  ac- 
quérir un  ami  nouveau,  &  dont  l'affedtion  ne 
peut  jamais  être  que  douteufe,  puifque  fa  nais- 
fance  ,  la  fituation  de  fon  Etat ,  fes  Alliances 
&  tous  iês  intérêts  font  joints  avec  ceux  de  nos 
ennemis,  &  que  félon  notre  foible  fentiment  il 
efl  très-mal  aifé  de  fe  promettre  une  amitié  fîn- 
cere  &  conftante  d'un  Prince  fage  &  aviféjqui 
fe  voyant  fur  le  bord  du  tombeau  &  fes  enfens 
dans  un  bas  âge,  connoit  qu'inévitablement  ils 
doivent  tomber  après  fa  mort  entre  les  mains 
&  fous  la  tutelle  de  notre  Ennemi,  contre  le- 
quel conféquemment  il  n'y  a  pasd'aparence  qu'il 
fe  déclare  jamais  en  notre  faveur. 

Nous  eftimons  même,  puifque  Votre  Emi- 
nence nous  a  commandé  de  parler  avec  liberté , 
que  le  moyen  le  plus  affuré  de  ranger  ce  Prince 
à  la  raifon,  eft  de  le  preflèr  vivement  par  les  ar- 
mes &  dans  la  négociation.  Il  eft  trop  prudent 
&  dans  un  âge  trop  avancé  pour  prendre  jamais 
un  conlèil  de  defelpoir  qui  le  puiffe  porter  à  fâ 
ruine  ;  aucontraire  fi  le  bien  de  fes  affaires  le 
contraignoit  jamais  d'abandonner  la  Maifon 
d'Autriche  pour  fe  joindre  à  nous  ,  il  y  a  apa- 
rence  que  la  qualité  de  Prince  &  de  Beaufrere 
de  l'Empereur  ne  lui  permettant  pas  ae  changer 
volontairement  de  parti ,  il  ne  devroit  pas 
trouver  mauvais  qu'on  lui  en  fournît  un  hon- 
nête prétexte  ,  &  que  l'on  lui  donnât  moyen 
de  faire  voir  que  pour  éviter  fà  perte,  il  auroit 
été  forcé  par  la  necefEté  de  prendre  cette  réfb- 
lution. 

Certes,  Monfeigneur,  la  Partie  de  la  France 
femble  être  fi  bien  faite  dans  cette  Guerre, 
qu'on  a  befoin ,  tandis  qu'elle  durera ,  de  continuer 
à  joiier  comme  on  a  fait,  &  tenir  toutes  chofes 
en  l'état  où  elles  ont  été  jufques  ici.  Il  lèroit 
peut-être  périlleux  d'aporter  le  moindre  change- 
ment dans  l'ordre  des  af&ires  qui  ont  fi  heureu- 
fement  réuffi  depuis  dix  ans ,  &  il  y  auroit  beau- 
coup de  fujet  de  craindre  de  s'affoiblir  plus 
notablement  d'un  côté,  qu'on  ne  pourroit  fè 
fortifier  d'un  autre  :  ce  qui  nous  fait  croire  que 
toutes  les  liailbns  que  l'on  poiu^ra  prendre  avec 
Monfieur  le  Duc  de  Bavière,  du  conièntement 

de; 
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Tous  font 
perfuadezque 
le  Duc  eft  eu 
négociation 
avec  la  Fraa» 
ce. 
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Il  faut  mtti 
nager  c» 
Prince* 
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DE   MUNSTER   ET   D'OSNABRUG. 


'l  (?45.  ^es  Suédois,  &  par  leur  avisj  feront  très-utiles; 
mais  que  pour  l'obliger  &  le  gagner  en  particu- 
lier;, nous  perdrions  plus  que  nous  ne  gagnerions, 
il  les  Suédois  en  pren'oicnt  ombrage  ,  parce 
qu'enfin  ils  pourroient  nous  prévenir  &  fiire 
leurs  affaires  fans  nous,  à  quoi  ils  trouveroient 
toute  forte  de  facilité,  &  poui'roient  même  al- 
léguer que  nous  leur  aurions  donné  un  prétexte 
légitime  de  nous  faire  cette  infidélité,  quoiqu'en 
eflèt  nous  n'y  eufïîons  pas  penfé. 

Monfieur  le  Duc  de  Bavière  ne  peut  s'ofïèn- 
fer  avec  raifon  que  l'on  fafle  d'abord  une  de- 
mande générale  ,  quoique  l'eflFet  aille  en  quel- 
que façon  contre  lui,  à  laquelle  nous  fommes 
obligez  par  les  Traitez,  d'Alliance  avec  la  Cou- 
ronne de  Suéde,  &  par  tous  les  Difcours&Ma- 
nifeftes  qui  ont  été  publiez  depuis  la  naiflànce 
de  cette  Guerre;  Il  eft  trop  intelligent  pour  ne 
connoître  pas  que  nous  ne  ferons  cette  inftance 
que  pour  nous  acquiter  de  notre  parole 
envers  nos  Alliez ,  &  nous  tirer  avec  honneur 
de  l'engagement  où  nous  fommes.  Si  même  on 
jugeoit  que  la  choie  lui  dût  être  d'abord  trop 
fenfible,  on  pouiroit  la  faire  adoucir  par  l'elpe- 
rance  qu'on  lui  feroit  donner  fecretement,  en 
même  tems>  d'y  ménager  fes  intérêts  pendant 
le  cours  de  la  Négociation ,  félon  qu'il  nous  en 
donneroit  fujet ,  &  qu'il  fe  rendroit  favorable 
aux  nôtres.  Il  vaudroit  encore  mieux  recourir 
à  cette  précaution  que  d'obliger  les  Suédois,  dès 
l'entrée  du  Traité  par  le  refus  d'une  propolîtion 
jufte,à  rechercher  trop  foigneufement  avec  eux 
une  chofe  pour  laquelle  nous  avons  pris  con- 
jointement les  Armes. 

Mais  fi  on  fe  peut  paflèr  de  feire  fi-tôt  con- 
noître cette  intention  au  Duc  de  Bavière,  & 
de  lui  mettre  en  main  de  quoi  ruiner  le  crédit 
que  le  Roi  s'eft  acquis  parmi  les  Princes  &  E- 
tats  d'Allemagne ,  ce  fera  le  plus  fîlr.  Tant 
s'en  faut  qu'on  doive  croire  qu'en  faifant  cette 
demande  générale  Monfieur  le  Duc  de  Bavière 
fe  puiffe  rebuter ,  &  perdre  entièrement  les 
bonnes  difpofitions  qu'il  a  fait  paroitre  pour  la 
'  France  ,  dont  toutefois  il  ne  s'eft  jamais  bien 
expliqué  que  lors  que  fes  affaires  ont  été  en  mau- 
vais état ,  &  que  les  nôtres  ont  profperé  dans 
l'Allemagne.  On  peut  efperer  avec  quelque  apa- 
rence  de  raifon  que  plus  il  fe  verra  preffé  par 
les  armes ,  &  dans  la  négociation ,  plus  il  donnera 
de  bons  effets ,  &  afin  de  ne  ruiner  pas  les  af- 
faires il  fe  rendra  favorable  aux  intérêts  paiticu- 
liers  des  deux  Couronnes  pour  acquérir  la  vidtoi- 
ïe  &  tâcher  par  leur  moyen  de  mettre  les  fiens 
à  couvert  ;  ce  qui  nous  ouvrira  le  chemin  de 
iàire  connoître  aux  Suédois  que  ce  Prince  leur 
peut  être  utile  auffi  bien  qu'à  nous,  &  ainfî 
l'envie  qu'ils  ontpardeiTus  toutes  chofèsde  trou- 
ver leur  compte  les  conviera  peut-être  de  pro- 
curer avec  nous  celui  du  Duc  de  Bavière. 

Nous  ne  difons  pas  cela  fans  quelque  fonde- 
ment ,  puilque  Monfieur  Oxenftiern  concertant 
avec  nous  l'ordre  qu'il  faudra  tenir  en  votre  fé- 
conde propofition  ,  eft  demeuré  d'accord  que 
la  compofant,  comme  l'avons  refblu  fous  le  bon 
plaifir  de  la  Reine,  de  divers  articles,  &  y  mê- 
lant ceux  où  les  deux  Couronnes  ont  particuliè- 
rement intérêt,  avec  ceux  qui  regardent  l'Alle- 
magne en  général ,  nous  pourrions  en  traitant 
nous  relâcher  fur  les  uns,  à  mefure  que  nous 
trouverions  notre  fatisfadion  fur  les  autres,  afin, 
comme  il  difoit,  de  reprendre  d'une  main  ce  que 
nous  aurions  donné  de  l'autre. 
Parallèle  tn-  Avant  que  finir  ce  point  qui  eft  peut-être  le 
triies Princes  plus  délicat  &  le  plus  important  de  toute  notre 
Sc'd'i'^ar^^"*  négociation ,  nous  fommes  obligez,  par  le  peu  de 
connoilïànce  que  nous  avons  de  l'inclination  des 


Sentiment  du 
Baron  Oxen- 
fiiern. 


2.t 

Princes  d'Allemagne ,  de  repréfènter  à  Votre 
Eminence  qu'elle  eft  très  différente  de  celle  des 
Princes  ■"'Italie,  mais  ceux-ci,  comme  très-in- 
telligens&bienconlcillez,aprouvent  &  défirent 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  les  rendre  inde- 
peudans  ,  &  pour  cette  raifon  font  bien  aiiês 
que  la  France  ait  quelques  Places  en  Italie  pour 
leur  tendre  la  main  en  cas  de  befoin,  &  pour 
tenir  en  bride  les  Efpagnols.  Mais  ceux-ci  font 
beaucoup  plus  touchez  de  l'amour  de  leur  Pa- 
trie, &  ne  peuvent  approuver  que  les  Etran- 
gers démembrent  l'Empire,  quelque  utilité 
qu'on  leur  en  fafi^e  efperer ,  preferans  par  une 
politique  digne  du  chmat  la  fubfiftance  d'un 
Corps  dont  3s  font  les  Membres,  à  l'avantage, 
que  chacun  d'eux  peut  retirer  en  particuliei-  par 
ladivifion  de  l'Empire.  En  un  mot  ils  fouhaitent 
bien  d'être  rétablis  dans  leurs  anciens  privilèges, 
&  que  l'autorité  de  l'Empereur  demeure  reliée 
par  les  Gonftimrions  de  l'Empire,  mais  ils°ne 
veulent  pas  que  ce  bien  leur  arrive  par  la  fepa- 
ration  des  parties  de  leur  Etat ,  ni  que  pour 
avoir  plus  de  moyen  de  les  affifter  les  Princes 
étrangers  s'agrandiffent  à  leurs  dépens.  Nous 
ne  lailferons  pas  aux  occafions  de  faite  com- 
prendre à  eux,  ou  à  leurs  Députez  qu'ils  doivent 
tenii-  une  autre  maxime  pour  leur  propre  bien  ; 
mais  quoi  que  nous  puifTioris  faire,  il  fera  dif- 
ficile de  leur  perfuadcr  ce  que  nous  defirons, 
ni  d'empêcher  qu'ils  n'aimafl^nt  mieux  dans 
leurs  âmes  nous  voir  rendre  toutes  nos  con- 
quêtes, que  de  les  voir  detneurer  entre  nos 
mains. 

Voila  ,  Monfeigneuf  ,  en  fubftance  ce  que 
nous  avons  ctà  devoir  repréfènter  à  Votre  £- 
toinence  fur  cet  article  fi  confiderable,  &  qui 
femble  comprendre  en  foi  tout  ce  que  nous 
avons  à  traiter  en  cette  négociation  pour  les  in- 
térêts d'Allemagne.  Mais  poiu-  ce  que  nous 
voyons  que  l'opinion  des  Suédois ,  ni  la  nôtre 
n'a  pas  été  entièrement  conforme  à  celle  de 
Votre  Eminence,  nous  la  fuplions  très-humble- 
tnent  de  nous  faire  favoii-  fes  intentions  au  plu- 
tôt, après  que  par  fa  grande  prudence  elle  aura 
examiné  les  ordres  qui  nous  feront  envoyez  i 
&  qu'elle  aura  eu  agréable  de  confiderer  que  ne 
pouvant  agir  fans  le  confentement  de  nos  Al- 
liez, il  faut  néceffairement  que  toutes  les  cho- 
fes  que  nous  aurons  à  propofer  fbient  aprouvées 
par  eux  aufïî  bien  que  par  nous. 

Voici  donc  un  abrégé  à  peu  près  de  quelle 
forte  nous  avions  eftimé  avec  Monfieur  Oxen- 
ftiern ,  que  la  propofition  que  nous  aurons  ci 
après  à  donner  à  nos  Parties  doit  être  con- 
çue. 

Que  la  Guerre  &  les  hoftilitez  cefTent  de 
part  &  d'autre. 

Que  la  Paix  &  l'ancienne  amitié  feront  ré- 
tablies. 

Que  tous  Alliez  &  Adherans  de  part  &  d*au- 
tre  y  feront  compris. 

Que  le  Commerce  fera  libre  cotnme  avant 
la  Guerre. 

Que  tous  les  pïifonniers  départ  &  d'autre  fe- 
ront mis  en  liberté  fans' payer  rançon. 

Que  toutes  chofes  généralement  feront  réta* 
blies  dans  l' Allemagne  au  même  état  qu'elles  é» 
toienten  l'année  1618. 

Que  l'Amniftie  générale  fera  accordée  fans 
aucune  refèrve  ni  reflri6tion. 

Qu'il  fera  pourvu  fjfSfamment  à  la  fiireté 
de  la  Paix  enforte  qu'elle  ne  puifTe  pas  être  vio- 
lée à  l'avenir. 

Qu'il  fera  duement  fatisfiiit  aux  deux  Cou- 
ronnes pour  les  frais  &  dépenfes  de  la  Guer- 
re. 

C  3  Nous 
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Ils  prîeilt  le 
Cardinal  de 
leur  faire  fa- 
voir  fes  in- 
tentions^ 


Abrège  âe  ce 
qu'on  a  réglé 
avec  les  Sué- 
dois touchanc 
Ja  propoficion 
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Impériaux. 


NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 
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Touchant  les 
bruits  d'une 
Ligue  en  Ita- 
lie. 


1\s  aprouvent 
ie  refus  qu'on 
afaitdesPas- 
fèports  à 
Monfieur  Sa- 
lamanca. 


Nous  femmes  tombez,  en  difcours  avec  Mon- 
fieur Contarini  de  cette  Ligue  des  Princes  d'Ita- 
lie dont  on  parle,  mais  il  nous  a  fort  aiviré  qu'il 
n'y  a  rien  à  craindre  de  la  part  de  la  Republi- 
que. En  effet  les  progrès  des  armes  du  Roi 
n'ont  pas  été  fi  grands  de  ce  côté-là  qu'ils  ayent 
pu  donner  de  la  jaloufie  à  perfonne,  &  puis  le 
Pape  &  Venife>  fans  la  jonâion  defquels  cette 
Ligue  ne  feroit  pas  beaucoup  conliderable, 
ayans  été  reçus  Médiateurs  du  Traité  de 
la  Paix,  &  ayans  ici  des  Miniftres  pour  y  tra- 
vailler, vraifemblablement  ne  fe  pourroient  pas 
engager  honorablement  avec  l'un  des  deux  Par- 
tis ,  fans  avoir  témoigné  à  l'autre  auparavant  le 
fujet  qu'ils  ont  de  fe  plaindre  &  avoir  demandé 
quelques  raifons  fur  leurs  plaintes. 

La  penfée  de  Votre  Eminence  de  prévenir  les 
Efpagnols  en  propofant ,  nous-mêmes ,  les  pre- 
miers cette  Ligue,  eft  accompagnée  de  très- 
grande  prévoyance,  puifque  l'eftet  en  a  été  jugé 
avantageux  pour  la  France  ,  &  que  le  Roi  ne 
veut  rien  retenir  en  Italie  que  Pignerohà  la  res- 
titution duquel,  il  n'y  a  pas  d'aparence qu'aucun 
Prince  de  ce  païs-là  nous  veuille  jamais  convier. 
Il  y  aura  grand  avantage  d'être  l'auteur  d'une 
propofition  qui  fait  voir  fi  clairement  le  defin- 
tereCTement  de  la  France,  fi  ce  n'eft  qu'il  y  eût 
fujet  de  craindre  'que  les  Efpagnols  y  aportas- 
fent  de  la  difficulté ,  lors  qu'ils  verront  que  la 
chofe  feroit  effèaivement  defirée  &  recherchée 
de  notre  part. 

La  génereufe  réfolution  qu'il  a  plû  à  la  Reine 
de  prendre,  de  faire  rendre  prélentement  tant 
de  Places  à  Madame  la  DucheiTe  de  Savoye,  fe- 
ra bien  connoître  aux  Princes  d'Italie  que  Sa 
Majefté  ne  veut  pas  profiter  du  bien  d'autrui, 
&  cette  feule  adion  les  empêcheroit  de  rien 
entreprendre  aujourd'hui  qui  pût  déplaire  à  Sa 
Majefté  quand  ils  en  auroient  eu  la  penfée. 
Toute  la  Mailbn  de  Savoye  lui  doit  être  bien 
obligée  d'une  fi  grande  liberahté  ,  mais  nous 
aurions  fujet  d'aprehender  que  cette  refldtution 
faite  avant  la  conclufion  du  Traité  général,  ne 
fût  comptée  pour  rien  par  les  Ennemis,  s'il  n'en 
reftoit  alfeT,  bon  nombre  au  pouvoir  du  Roi, 
tant  pour  faire  rendre  Verfeil  en  les  rendant,  que 
potu:  avoir  moyen  de  conferver  dans  la  Paix,  fi 
l'on  peut,  toutes  les  conquêtes  d'Allemagne,  de 
Lorraine,  de  Flandres,  &  du  Rouffillon. 
Nous  ne  laifferons  pas  cependant  de  faire  éclater 
par  tout  où  il  nous  fera  poffible  cette  adion 
glorieufe ,  que  Votre  Eminence  a  très^rande 
raifon  de  diie  que  les  Efpagnols  ne  fe  fuflènt  ja- 
mais refolu  de  taire. 

AuflTi-tôt  que  nous  entrerons  plus  avant  en 
matière  avec  les  Impériaux  ,  nous  ne  manque- 
rons pas  de  mettre  aufli  en  même  tems  fur  le 
tapis  avec  les  Efpagnols  les  affaires  d'Italie.  Ou- 
tre les  diverfes  raifons  qui  obligent  de  commen- 
cer avec  eux  la  Négociation  par  là;  que  Votre 
Eminence  a  très-bien  remarquées,  c'eit  prefque 
le  feul  point  que  nous  avons  droit  de  traiter  fans 
les  Hoflandois  &  avant  la  venue  de  leurs  Dé- 
putez,, préfupofé  que  les  affaires  d'Efpagne  doi- 
vent toujours  être  refervées  pour  les  dernières, à 
quoi  nous  n'avons  garde  de  manquer. 

Il  n'étoit  pas  jufte  que  Salamanca  profitât  d'u- 
ne féconde  fourbe ,  ni  que  la  qualité  de  Pléni- 
potentiaire pour  la  Paix  lui  donnât  moyen  de 
paflèr  par  la  France  pour  aller  preflTer  en  Es- 
pagne les  chofes  neceflàires  pour  la  Guerre. 
L'on  confeflè  aujourd'hui  franchement  que 
c'eil  pour  cela  qu'il  a  été  dépêché  par  Mer,  & 
ceux  oui  trouvoient  à  dire  au  refus  qui  lui  a  été 
fait  d'un  Paffeport  font  contraints  d'avoiier  que 
l'on  a  eu  raifon. 
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à  traiter  les  Ambalfadeurs  de  Monfieur  ^^^^  ç^^^-^^ 

Electeurs,   comment  ils 


_  leurs. 

Affaire  des 
Pleïnpou- 
vuirs. 


Des  bruits 
accom* 
modement 
entre    l'Em- 


Nous  avons  demandé  à  Monfieur  de  Bricnne 
les  ordres  de  la  Reine ,  pour  favoir  comme  nous 
aurons 

le  Duc  de  Bavière  &  des  autres 
Nous  nous  promettoiis  que  Votre  Eminence  doivent  trai- 
aura  agréable  de  faire  prendre  cette  réfolution  t^jes^^dc'Bi- 
qu'il  nous  importe  de  favoir  au  plutôt.  vicre,  &  dea 

Il  y  a  une  autre  difficulté  très-confiderable  ^"'';';»  '^'^'' 
qui  fe  préfente.  Le  terme  dans  lequel  nous 
nous  fommes  obligez  de  faire  venir  les  nou 
veaux  Pouvoirs, doit  expirer  au  vingtième  de  ce 
mois.  Nous  avons  déjà  fait  favoir  àMeflieurs  les 
Médiateurs  ,  il  y  a  quelques  jours  ,  que  les  nô.' 
très  étoient  arrivez.  Ils  nous  ont  répondu  que 
les  Impériaux  avoient  auffi  les  leurs  ;  mais  il  y  a 
aparence  que  les  Efpagnols  qui  n'ont  pas  accou- 
tumé d'être  fi  exaâs  en  l'obfervation  de  leurs 
promeCfes ,  ne  recevront  pas  les  leurs  dans  le 
délai  de  cinq  ou  fix  jouis.  Nous  ne  favons  fi 
après  cela  nous  pourrons  enti'er  en  aucun  Traité 
avec  eux,  parce  que  la  Convention  que  nous  a- 
vons  faite  pour  traiter  en  les  attendant,  ne  peut 
avoir  effet  que  pour  le  tems  qui  étoit  néceflàii'e, 
pour  les  faire  venir.  Après  cela  il  ne  feroit  pas 
jufte  que  ceux  qui  am'ont  manqué  tiraffent  quel- 
que profit  de  leur  manquement ,  ce  qui  arrive- 
roit  fi  nous,  qui  fommes  en  état  d'engager  le 
Roi  notre  Maître,  traitions  avec  des  Miniftres 
qui  n'ont  pas  le  pouvoir  d'engager  les  leurs. 

Tous  les  avis  que  Votre  Eminence  nous  mar- 
que lui  avoir  été  donnez  tant  de  Bruxelles  que  '*'"" 
d  ici  lont  tres-veritables  ,  oc  ne  peuvent  venu- 
que  de  perfonnes  fidelles  &  affèûionnées.  Le  pereur  &  ks 
Baron  de  Bercheuvilz  eft  un  Vagabond  qui  a  Suédois, 
toute  fa  vie  roulé  par  le  monde  fans  s'attacher 
à  aucun  parti.  Quant  au  Sieur  Kranc ,  c'eft 
l'alTocié  du  Comte  de  Lamberg  à  Ofhabrug. 
La  connoiflànce  que  nous  avions  eue  des  me- 
nées du  premier, lors  que  Monfieur  Salvius  fut 
en  cette  Ville,  ne  nous  avoit  pas  beaucoup  mis 
en  peine,  encore  qu'elle  nous  eût  obligé  d'y 
faire  prendre  garde ,  fâchant  que  ce  Baron  eft 
un  efprit  léger  qui  fe  fait  de  fête  par  tout ,  & 
auquel  un  homme  fage  ne  fauroit  prendre  au- 
cune confiance. 

Lors  qu'au  dernier  Voyage  de  Monfieur 
Oxenftiern,  nous  avons  vu  que  ce  même  Ba- 
ron l'a  vifité  &  mangé  avec  lui  plufieurs  fois, 
&  que  le  jota-  qu'il  partit  de  cette  Ville  il  l'ac- 
compagna dans  fon  Carroife  jufques  à  demi  che- 
min, nous  y  avons  regardé  de  plus  près,  non 
fans  étonnement  que  les  Miniftres  Suédois, 
l'ayans  écouté  l'im  après  l'autre, ne  nous  euflènt 
point  donné  part  de  fes  difcoiu's.  Nous  fom- 
mes bien  réfolus  à  la  première  Conférence  de 
leur  en  faire  une  douce  plainte  en  la  manière 
que  Votre  Eminence  nous  fait  l'honneur  de 
nous  prefcrire. 

Pour  la  difpofition  des  Fl-amands  nous  âpre-  Defefpoïrdes 
nons  qu'elle  eft  telle  qu'on  l'a  réprefentée  à  Vo-  Flamands, 
tre  Eminence.  Des  Perfonnes  de  condition, 
qui  ont  été  parmi  eux  il  n'y  a  pas  longtems,as- 
furent  qu'ils  font  dans  le  defefpoir ,  que  néan- 
moins ils  font  réfolus  cette  année  de  faire  un 
dernier  eflîbrt  &  de  fe  faigner  jufques  a  la  der- 
nière goûte,  fur  l'efperance  qu'on  leur  donne  de 
rétabUr  leurs  affeires ,  &  de  faire  quelque  en- 
treprife  dans  la  France.  Si  cela  ne  produit 
rien,  l'on  croit  qu'ils  fongeront  à  leurs  affaires, 
&  à  prendre  quelqu'autre  parti  pour  l'avenir. 

Monfieur  de  la  ThuiUerie  ne  nous  a  pascom-  iisfatisferonc 
muniqué  l'offre  de  BaudilTen.     Nous  ne  lai/Te-  ^ux  ordres  du 
rons  pas  de  lui  faire  fournir  les  trois  mil  Rifdalles  J^por  "\'  ^^al 
que  Votre  Eminence  nous  ordonne, s'il  les  de-  gratiHcation 
mande.     Si  cette  gratification  ne  tend    qu'à  ^"  oaniie- 
faire  agir  le  dit  Sieur  de  Baudifîèn  auprès  du  "'^  ' 
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Affaire  des 

Levées* 


Caractère  de 
MnnfieurSal- 
vius. 


L'Evêque 
d'Ofnabrug 
portt'  pour  la 
France. 

IL  y  a  de  la 
divifion  encre 
les  Miniftres 
Impériaux  6c 
lesÈfpagnols* 


Intention  de 
;Monfieur 
'ConiarinU 


B.oide  Dannemark  pour  le  tenir  bien  difpofé 
par  fon  moyen  avec  la  Suéde  j  nous  la  tenons 
bien  employée  ;  mais  fi  Baudiflen  voiiloit  renou- 
veller  les  propofitions  qu'il  a  faites  autrefois ,  & 
qui  ont  été  R  fouvent  rejettces  à  la  Cour,  pour 
engager  le  Roi  à  faire  de  nouvelles  levées  & 
dreiîèr  un  corps  d'armée  fous  fa  charge ,  la  con- 
noiflànce  que  nous  avons  de  fon  humeur  nous 
oblige  de  dire  que  nous  croirions  cette  depenfe 
perdue. 

Nous  avons  fait  auffi  avertir  en  diligence  tous 
ceux  qui  nous  avoient  ci-devant  fait  parler  pour 
de  nouvelles  Levées  en  ces  quartiers  ,  que  l'ar- 
gent ne  manquera  point  à  ceux  qui  voudront 
ftire  l'Infanterie.  Nous  en  attendons  les  ré- 
ponfes  &  n'épargnerons  pas  nos  foins  &  notre 
crédit  pour  cela,  puifque  Votre  Eminence  nous 
l'ordonne. 

Quant  à  Monfieur  Salvius  e'eft  un  homme 
qui,pour  faire  connoître  fa  Capacité,parle  quel- 
quefois alFez,  librement.  Il  n'a  pas  été  malaifé 
de  découvrir  par  lui-même  les  chofes  qu'il  avoit 
traitées  avec  nous ,  il  les  communiqua  toutes  à 
Monfieur  Contarini  lorfqu'il  le  fiit  vifiter  ;  ce 
qui  nous  feit  croire  qu'il  n'en  aura  pas  été  plus 
chiche  à  d'autres.  Il  ne  lailTe  pas  pour  ce  qui 
touche  la  Suéde  en  particulier  d'être  affez  rete- 
nu,  &  fort  adroit  &  rufé  pour  parvenir  à  fes 
fins.  Nous  ne  doutons  pas  que  les  Efpagnols, 
qui  n'ont  pu  nousdivifer  pendant  la  négociation, 
&  que  Saavedra ,  qui  efl:  un  grand  Ouvrier  pour 
de  fcmblables  pratiques ,  n'employé  les  art&ces 
&c  les  fauffetez  quand  les  autres  moyens  luiman-- 
queront  pour  en  venir  à  bout.  Mais  ayant  tou- 
jours confideré  ce  préjudice  comme  un  deà  plus 
grands  qui  pourroit  arriver  à  la  France ,  notre 
principal  foin  a  toujours  été  &  fera  employé  à 
nous  en  garcntir. 

Les  autres  avis  qui  ont  été  donnez  à  Votre 
Eminence  de  l'inclination  de  l'Evêque  d'Ofha- 
brug  plutôt  poui'  la  France  que  pour  l'Efpagne , 
&  de  la  divâion  qui  eft  entre  les  ComimfTaires 
Impériaux  &  Efpagnols ,  font-très  véritables. 
Néanmoins  lorfque  nous  avons  voulu  prefTer  le 
premier  aux. Conférences  que  nous  avons  eues 
enfemble,  il  eft  demeuré  fur  la  retenue  ^  mais 
pour  les  autres ,  nous  favons  certainement  qu'ils 
ont  eu  des  conteftations  fur  les  affaires  qui  ont 
paffé  quelquefois  bien  avant  ;  à  la  vérité  nous 
ne  pouvons  pas  juger  fi  cela  feroit  capable  de 
porter  les  uns  à  traiter  fans  les  autres.  Il  ne 
nous  fera  pas  ipal  aifé  de  fonder  le  gué,  mais 
ayans  toujours  vu  qu'en  France  on  n'a  pn  pren- 
dre confiance  en  cette  feparation  lors  qu'elle  a 
été  propofée  de  la  part  même  des  AUemanBs, 
nous  ne  favons  pas  fi  Votre  Eminence  trouve- 
rcit  à  propos ,  en  cas  que  l'occafion  s'en  prefentât, 
&  que  la  dureté  des  Efpagnols  obligeât  les  au- 
tres à  vouloir  traiter  fans  eux,  que  nous  y  dus- 
fions  entendre.  Les  divers  raifonnemens  con- 
tenus en  la  fin  de  votre  dernière  Dépêche  nous 
font  affez  connoître  que  les  fentimens  de  Votre 
Eminence  panchent  de  ce  côté-là,  mais  parce- 
que  c'eft  un  point  délicat  &  fur  lequel  on  eft 
demeuré  fouvent  irrefolu  dans  le  Confeil  du 
Roi,  s'il  plaît  à  Vôtre  Eminence  d'y  prendre 
refolution  ,  le  tems  &  les  af&ires  nous  produi- 
ront peut-être  des  oecafions  d'exécuter  ce  qui 
nous  fera  ordonné,  au  moins  nous  y  drefferons 
toutes  nos  penfées. 

Celle  de  Monfieur  Contarini  ne  feroit  pas  de 
feparer  les  uns  des  autres,  mais  de  faire  en  mê- 
me tems  la  Paix  avec  l'Empire  &une  Trêve  de 
vingt  ans  avec  l'Efpagne,pour  fatisfaire  au  defir 
des  Suédois  qui  veulent  fortir  d'aSàires  par  ce 
bout,  &  à  celui  des  HoUandois  qui  ne  veulent 
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&  ne  peuvent  pas  faire  unTraité  diffinitif  fur  les  ï6au 
affaires.  S'ils  prenoient  cette  pente,  nous  n'y 
remarquerions  pas  beaucoup  d'inconvénient, 
pourviî  qu'il  ne  fût  pas  permis  à  l'Empereur 
au  préjudice  de  la  Paix  d'affifter  le  Roi  d'Efpa- 
gne  à  la  fin  ou  à  la  rupture  de  la  Trêve ,  &  que 
nous  demeuraffions  en  poffelfion  de  ce  que  nous 
avons  fur  le  Rhin. 

La  deuxième  Dépêche  de  votre  Eminence  ^'^  r(pot\diht 
du  vingt  &  un  eft  toute  fur  les  affaires  d'Italie.  2  ^^"'°'"^ 
L'honneur  que  Votre  Eminence  nous  fait  d'en  Affaires  i'U 
vouloir  favoir  nos  fentimens  nous  oblige  de  les  "''«• 
lui  expliquer  avec  autant  de  franchilè  que  de 
refpeâ. 

Il  y  a  deux  queftions  à  examiner.La  première» 
fi,  en  compofant  les  Affaires  d'Italie  par  une  Trê- 
ve ou  Sufpenfion  d'armes  avant  la  conclufion 
du  Traité  gênerai,  la  France  en  recevra  plus  d'a- 
vantage que  de  préjudice.  La  féconde,  fi  nous 
la  pouvons  faire  lans  que  nos  Alliez  en  reçoi- 
vent du  mécontentement. 

Il  lêmble,  Monfeigneur,  que  cette  fêdonde 
eft  fufïilàmment  décidée  par  la  précaution  que 
Votre  Eminence  propofe  très-prudemment  de 
ne  rien  refbudre  en  cette  affaire  qu'après  l'avoir 
communiquée  franchement  à  nos  Alliez,  & 
après  en  avoir  reçu  leurs  avis  &  confentement. 

La  feule  diflficulté  refte  donc  fur  la  première 
queftion,où  Vôtre  Eminence  a  fi  puifîàmment 
déduit  les  raifons  de  l'afErmative,  que  nous  fe- 
rons feulement  obligez  de  toucher  quelques- 
unes  de  la  négative ,  &  de  remarquer  quelques 
inconveniens  qui  pourroient  arriver  de  cette  re- 
folution, afin  que  Vôtre  Eminence  les  ayant 
confiderés,  &  discuté  ce  qui  aura  été  dit  de 
part  &  d'autre,  y  puiffe  prendre  la  refolution 
qui  lui  femblera  convenable,  à  laquelle  dès 
cette  heure  nous  foumettons  toutes  nos  pen- 
fées. 

Premierement,l'e.xperience  a  fait  voir  depuis 
dix  ans  qu'en  fàifant  la  guerre  aux  Efpagnols  en 
tous  les  Ûeux  de  leur  Domination,  ils  en  ont 
plus  reçu  d'incommodité  que  la  France,  puis- 
que dans  une  fi  longue  fuite  d'années  ils  n'ont 
pu  prospérer  en  aucun  heu,  les  heureux  fuccès 
du  feu  Roi  en  ItaHe  ayans  été  principaletnent 
retardez  par  des  accidens  qu'on  ne  pouvoir  pré- 
voir, comme  la  mort  de  Mefîîeurs  les  Ducs  de 
Savoye&de  Mantouë,  la  révolte  de  tout  le 
Piémont,  &  la  defeâion  des  Princes  de  Sa- 
voye  qui  ont  donné  la  peine  de  reconquérir  en 
beaucoup  de  tems  ce  qui  avoit  été  perdu  dans 
un  inftant. 

Deuxiémement,en  accommodant  les  affaires 
en  un  lieu  avant  qu'elles  le  foient  en  tous  les  au- 
tres, nous  priverions  la  France  de  ravanta<»e 
qu'elle  tire  de  fà  fituation,  laquelle  étant  au  mi- 
lieu des  Etats  disperfez  de  l'Efpagne,  lui  donne 
moyen  d'envoyer  fes  forces,  comme  du  Centre 
à  la  Circonférence ,  au  lieu  où  bon  lui  femble» 
pour  faire  fes  plus  grands  efforts  tantôt  en  un 
entiroit,  tantôt  en  un  autre,  foit  fur  la  Mer  foie 
fur  la  Terre  :  à  quoi  l'ennemi  n'a  pas  la  même 
facilité  de  remédier,  étant  toujours  incertain  du 
lieu  où  il  fera  attaqué  plus  vigoureufement,  & 
lui  étant  impoffible  de  tenir  en  tous  lieux  des 
forces  égales  pour  fa  défenfè. 

Troifiémement,  il  y  a  beaucoup  d'aparence 
que  fi  on  avoit  fait  une  année  ou  deux  les  tnê- 
mes  effons  en  Italie  que  l'on  a  feit  en  Flandre, 
en  Efpagne  &  ailleurs,  la  Conquête  de  tout  le 
Milanois  ne  feroit  pas  fi  longue  que  celle  de 
Flandre,  les  peuples  n'y  étans  pas  fi  aguerris  ni 
la  pliipart  des  Places  fi  bien  fortifiées,  &  le  Roi 
d'Éfpagne  n'ayant  pas  la  même  facilité  d'y  lever 
des  gens  de  guerre  que  le  voifinage  de  l'Allema- 
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ltf4<.     P^^'  ^  l'^^  quelques  autres  Provinces  lui  don- 
nent  pour  le  Païs-Bas. 

QuatriémementjOn  peut  croire  que  les  Efpa- 
gnols  n'y  confentiront  pas  >  qu'ils  croyent  d'en 
tirer  du  notre  >  ce  qui  peut  faire  appréhender  le 
déplaifir  qu'on  auroit  fi  par  l'événement  leurs 
efperances  fe  trouvoient  mieux  fondées  que  les 
nôtres. 

Cinquiémementjtoutes  les  affaires,  comme  il 
a  été  dit  ci  deffus ,  ont  fi  heureufement  réuffi 
pendant  dix  ans  en  la  forme  qu'elles  ont  été 
conduites,  qu'il  femble  plus  fur  de  les  Ibutenir 
jusques  à  la  fin  où  elles  font ,  que  de  faire  une 
nouvelle  expérience,  dont  l'effet  eft  en  quel- 
que façon  douteuXjfur  le  point  d'un  Traité  gêne- 
rai. 

Sixièmement ,  quand  on  aurpit  le  confente- 
ment  des  Alliez  pour  cela  ,  étarit  certain  qu'ils 
ne  le  donneront  pas  volontairement,  ou  qu'ils 
ne  s'y  porteront,  ou  que  vaincus  par  nos  per- 
fuafions  ou  parce  que  les  Traitez  d'Alliance  ne 
leur  donnent  pas  droit  de  l'empêcher ,  l'on  doit 
craindre  qu'ils  ne  nous  vouluffent  après  rendre 
refponfables  des  évenemens,  &  qu'ils  ne  vou- 
luflènt  imputer  à  cette  refolution  le  moindre 
changement  qui  arriveroit  dans  la  face  des  af- 
faires, encore  même  qu'il  ne  procédât  pas  de 
là. 

Septièmement,  il  lèroit  très-mal  aifé  de  leur 
ôter  de  l'efprit  que  nous  euffions  envie  de  fortir 
de  toutes  nos  affaires  l'une  après  l'autre  de  cette 
forte,  &  que  cette  apprehenlîon  ne  leur  fît  naî- 
tre le  defir  de  nous  prévenir ,  l'un  de  nous  ayant 
vu  autrefois  de  grandes  plaintes  que  les  Suédois 
firent  d'une  fufpenfion  d'ai-mes  en  Italie,  quoi- 
qu'elle fût  feulement  pour  quelques  femai- 
nes. 

Huitièmement,  quand  les  Elpagnols  ne  tire- 
roient  autre  avantage  que  d'affifter  plus  vigou- 
reufement  qu'ils  n'ont  fait  jusques  à  prefent 
l'Efpagne  &  la  Flandre ,  il  feroit  toujours  très- 
grand  en  ce  que,  pour  peu  qu'ils  pûffent  aug- 
menter leurs  forces  en  ces  deux  lieux,  ils  s'y 
mettroient  en  pofture  fufBfante,  pour  y  ar- 
rêter nos  progrès ,  la  raifon  de  la  guerre  vou- 
lant que  celui  qui  attaque  foit  fans  comparaifon 
plus  fort  que  celui  qui  fe  défend ,  s'il  veut  faire 
des  conquêtes  confiderables. 

Neuvièmement,  avec  une  armée  médiocre 
que  le  Roi  entretient  en  Italie ,  quand  même 
on  ne  voudroit  pas  attaquer  des  Places,  on 
oblige  les  Efpagnols  d'y  avoir  beaucoup  plus 
grand  nombre  de  troupes,tant  pour  y  tenir  leurs 
Gamifons  fortes,  que  pour  y  défendre  la 
Campagne. 

Dixiémement,  fila  Guerre  y  avoit  entière- 
ment cefle,  ilfaudroit  craindre  que  la  plupart 
des  Princes  d'Italie  n'afTiftaffent  plutôt  d'hom- 
mes ou  d'argent  l'Empereur  ou  le  Roi  d'Efpa- 
'  gne  que  nous,  foit  à  caufe  des  plus  grands  atta- 
chemens,  dépendances  &  obligations  qu'ils 
ont  avec  l'Empire  ou  l'Efpagne,  foit  à  caufe 
que  les  affaires  de  ces  deux  Monarques  font  pre- 
fentement  en  mauvais  état,  &  qu'ils  font  ré- 
duits fur  la  dèfenfive,  foit  par  une  fauffe  cro- 
yance qu'il  y  a  quelque  intérêt  de  Religion  mê- 
lé, puisque  la  plupart  des  Ennemis  de  l'Empe- 
reur font  Proteftans. 

Onzièmement ,  cela  ne  peut  pas  fi-tôt  arriver 
tandis  que  la  Guerre  durera  en  Italie ,  parce  que 
la  raifon  d'Etat  ne  permet  pas  à  tous  les  Princes 
de  ce  Païs-là  de  fe  dégarnir  de  leurs  forces,  ce- 
pendant qu'ils  voyent  deux  puififans  Monarques 
armez  dans  leur  Voifînage,  &  que  cette  confi- 
deration  leur  peut  même  fervir  d'excufe  pour 
zefufer  les  affiftances  que  l'Empereur  &  le  Roi 


d'Efpagne  leur  demandent  de  tems  en  tems ,  fi 
bien  que  par  le  moyen  de  cette  diverfion  nous 
ne  tenons  pas  feulement  en  échec  les  forces  des 
Efpagnols,  mais  celles  de  tous  les  autres  Princes 
qui  pourroient  leur  donner  fecours  aux  autres 
endroits ,  &  qui  croiroient  peut-être  de  le  pou- 
voir faire  fans  nous  offenfer. 

D'ailleurs  l'expérience  du  pafTè  nous  doit  fai- 
i-6  appréhender  ce  qui  eft  arrivé  plufieurs  fois, 
tant  pendant  les  guerres  de  l'Empereur  Charles 
V,  que  depuis  la  nailTance  de  celui  où  les  trou- 
pes réglées  &  disciplinées  de  l'Empire  étoient 
comme  abandonnées. 

Treiziémement,le  feul  avantage  certain  qu'on 
fe  pourroit  préfentement  promettre ,  feroit  l'é- 
pargne de  la  dépenfe,  laquelle,  outre  qu'elle 
n'elt  pas  confiderable ,  dans  les  grands  deffeins 
qu'a  l'ennemi  d'en  faire  une  plus  grande  ou  une 
pareille ,  ne  pourroit  être  que  pour  cette  Cam- 
pagne qui  eft  déjà  fi  avancée  quejfur  l'efperance 
douteulè  d'un  Traité  qui  n'eft  ni  commencé 
ni  refolu,  11  on  ne  faifoit  pas  les  préparatifs  ne- 
cefFiires  pour  la  continuation  de  la  guerre ,  de 
même  qu'on  a  fait  ci-devant,  on  fe  trouveroit 
peut-être  expofé  aux  entreprifes  de  l'ennemi, 
qui  fe  pourroit  même  fervir  d'une  propofition 
d'accommodement  pour  nous  amufer  &  nous 
furprendre. 

Quatorzièmement.  Pour  conclufion,  puis- 
que dans  cette  glorieuie  querelle  il  faut  neceflài- 
rement  que  toutes  les  forces  des  deux  partis 
foient  occupées,  il  femble  indiffèrent  de  les 
employer  en  un  ou  divers  lieux.  Si  ce  que  l'on 
tirera  d'Italie  vient  fervir  en  Flandres  ou  en  Ef- 
pagne,  il  ne  nous  coûtera  guère  moins,  & 
ne  nous  donnera  pas  néanmoins  un  fi  grand 
avantage  fur  les  Elpagnols  pour  faire  des  con- 
quêtes dans  leur  pais,  comme  les  fecours  qu'ils 
recevront  les  y  mettront  en  état  de  nous  refis- 
ter ,  &  puis  les  forces  de  la  Maifon  de  Savoye 
feroient  comme  perdues  pour  nous  de  cette  for- 
te, parce  qu'étans  obligez  de  fe  joindre  aux 
nôtres  pour  la  Guerre  d'Italie  il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence qu'elles  nous  vinffent  fervir  ni  en  Elpa- 
gne,  ni  en  Flandre,  ni  en  Allemagne. 

Nous  lavons  bien,  Monfeigneur,  que  toutes 
les  raifons  &  inconveniens  font  mieux  connus 
de  Votre  Eminence  que  nous  ne  pouvons  les 
lui  reprefenter.  Mais,pour  obéir  aux  Comman- 
demens  qu'il  lui  a  plû  de  nous  faire ,  nous  avons 
été  obligez  de  remarquer  tout  ce  qui  feit  quel- 
que imprelTion  dans  notre  efprit. 

Ce  n'eft  pas  que  nous  faCTions  aucun  doute 
que  la  Ligue  pour  l'Italie  ne  foit  avantageufe  à  la 
France ,  qu'il  ne  foit  bon  de  la  propofer  les  pre- 
miers ou  de  l'accepter  fi  les  Efpagnols  eux-mê- 
mes la  propofent,  &  qu'on  la  peut  même  re- 
foudre avec  tous  les  autres  articles  du  Traitè^mais 
de  venir  à  l'exécution ,  ni  faire  aucune  trêve  en 
un  endroit, avant  que  d'être  d'accord  pour  tout 
lerefte,nous  n'oferions  pas  déterminer  par  notre 
fbible  avis  fi  la  refolution  n'en  feroit  point  pe- 
rilleufe. 

Cela  n'empêchera  pas  pourtant  que,  fi  Votre 
Eminence  en  fait  un  autre  jugement,  nous  ne 
travaillions  ici  foigneufement  &  fideUement  à 
l'exécution  de  tout  ce  qu'il  lui  plaira  nous  ordon- 
ner, tant  pour  en  faire  la  propofition  aux  Sué- 
dois que  pour  tâcher  à  en  obtenir  leur  confen- 
tement.  Mais  nous  eftimerions  qu'en  ce  cas  il 
faudroit  toujours  ménager  que  cette  Trêve  eût 
relation  au  Traité  gênerai, c'eft-à-dire  qu'elle  ne 
dût  pas  durer  fi  on  ètoit  obligé  de  fe  retirer 
d'ici  fans  rien  faire,  de  crainte  que  les  Efpa- 
gnols voyans  leurs  afïàires  d'Italie  en  fureté 
pour  toujours,  qui  leur  font  plus  à  cœur  après 
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celles  d'Efpagne  que  tous  les  autres  points  de  la  * 
négociation,  que  quand  ils  le  verront  contraints  ^ 
en  refufant  un  accommodement  raifonnable  de  ? 
mettre  tout  de  nouveau  tous  les  Etats  en  danger  ^ 
par  la  continuation  de  la  guerre,  lors  mêmes  ^ 
qu'ils  auront  fujet  de  craindre  que  plulîeurs  ^ 
Princes  en  Italie  &  ailleurs  ne  fe  joignent  enfin  | 
à  nous  pour  les  forcer  à  ce  qu'ils  auront  refu-  i 
fé.  l 

Nous  avons  bien  efperé  de  nous  prévaloir  en     j 
fonTpourns  faveur  des  Portugais  de  la  claufe  que  nous  avons     ^ 
pasdcmandcr  j-^j^  metae  daiis  les  Pouvoirs  de  nos  parties,  &     ii 
ticspouTes  fiu- les  nôtres  fur  le  fujet  des    Alliez,  mais  les     | 
Portugais.       raifons  que  nous  avons  de  ne  demander  pas  en-     ^ 
core  des  faufconduits  pour  eux  font  fi  puiflantes,     | 
qu'eux-mêmes  en  font  demeurez,  d'accord  avec     s 
nous.     Ileflbien  vrai  que  'les  Ordres   de    la     | 
Cour  qui  nous  ont  été  envoyez  pour  les    affis-     < 
ter,  les  ont  extrêmement  fatisfaits,  &  les  ont     l 
dispofez.  d'attendre  avec  plus  de  repos    d'efprit     j 
qu'il  fe  prefente  une  occalion  plus  fevorable  de     \ 
les  exécuter.  En  effet,  lorsque  les  Députez  de     î 
Meffieurs  les  Etats,  &  des  Princes  de  l'Empire     i 
feront  arrivez,  nous  pourrons  être  afliftez    de 
leurs  offices  pour  faire  cette  demande  avec  plus 
d'efficace,  ce  qui  fervii-a  à  la  faire  mieux  rece- 
voir dans  le  public,  lors  qu'on  verra  que  divers 
Potentats  y  prennent  intérêt  auffi    bien    que 
nous. 
.     ,  p         L'on  nous  a  confidemment  donné  avis  que 
de'"Biv"ere"'^  les  Ambaffadeurs  de  Bavière  qui  viennent  ici, 
pour  une  Paix  ayans  pafle  au  lieu  où  eft  l'Eleûeur  de  Mayen- 
ou  pour  une  ^^^  ^  ^^^^^  entrez  en  Conférence  avec  lui,  & 
après  avoir  reprefenté  le  mauvais  état  des  affai- 
res de  l'Empire  qui  vont  toujours  en  décadence, 
lui  ont  dit  que  fi  on  ne  pouvoit  faire  prompte- 
ment  la  Paix ,  il  fàlloit  pour  le  moins  faire  une 
Trêve ,  &  que  l'Eledleur  n'a  repondu  autre  cho- 
.  fê  finon  que  les  affaires  du  Roi  d'Efpagne  fe  ré- 
tabliffoient  en  Catalogne ,  &  qu'il  faUoit  encore 
avoir  bonne  efperance.     Nous  favons  de  même 
L'Ekaeur  lie"-'  9"^  l'Eleûeur  de  Mayence  prelfé  parl'Em- 
de  Mayence    pereur  de  convoquer  une  Diette  à  Ratisbonne, 
s'excufe  de    s'gjj  gft  excufé  fur  la  pauvreté  des  Princes  &  E- 
^„7X"e  à  tats  de  l'Empire.     Il  a  peut-être  envie  de  faire 
Ratisbonne.    acheter  fon  entremife  pour  cela,  &  de  fe  faire 
Ses  raifons  payer,  avant  que  d'accorder  ce  qu'on  lui  deman- 
pour  ce  refus,  de,  les  arrérages  de  fa  penfion  que  les  Efpagnols 
lui  donnent  depuis  trois  ou  quatre  ans. 

Le  discours  de  Monlieur  le  Nonce  avec  les 
Commilfaires  Impériaux  fur  la  Conférence  qu'il 
avoir  eue  avec  Monfieur  de  Saint  Romain  & 
fur  les  conteftations  que  nous  avons  eues  en- 
femble  ont  été  véritables,  félon  le  raport  qu'on 
nous  en  a  feit.  Nous  croyons  bien  qu'il  s'eft 
voulu  fervir  de  cette  occafîon  pour  acquérir 
quelque  croyance  auprès  des  Miniftres  qui  font 
en  défiance  de  lui ,  &-  qui  lui  ont  rendu  à  Ro- 
me &  ailleurs  de  mauvais  offices  ;  mais  nous 
n'avons  pas  eftimé  pour  cela  ni  reconnu  qu'il 
eût  aucune  mauvaiiè  fatisfaélion  de  nous,  il  eft 
vrai  auffi  qu'il  a  fait  fes  diligences  fans  nous  les 
communiquer,  ni  les  concerter  avec  nous, 
dont  nous  tâcherons  par  rencontre  de  nous 
éclaircir  avec  lui.    Nous  fommes  &c. 
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LETTRE 

De  Meffieurs 

D'  A   V   A   U    X  . 

Et 

S    E     R    V    I    E    N, 

à  Monfieur  le  Comte  de 

B   R    I  E   N   N   E. 

Du  14.  Janvier  164^. 

Ils  le  confultent  fur  leurs  doutes, 
louchant  le  traitement  aux  Am- 
baffadeurs des  Eleveurs.  Le 
terme  pour  les  nouveaux  "Pouvoirs 
ejl  prêt  à  expirer.  Nouvelles 
d'Efpagne.  Touchant  leurs  apoin- 
temens  &  leurs  augmentations, 

MONSIEUR, 

LE  dernier  Ordinaire  ne  nous  ayant  point 
aporté  de  Lettres  de  votre  part,  &  n'étant 
rien  arrivé  de  nouveau  depuis  celle  que  nous 
avons  eu  le  bien  de  vous  écrire  par  celui  qui 
partit  d'ici  il  y  a  huit  jours,  nous  n'avons  pré- 
fentement  qu'à  vous  avertir  de  quelques  doutes 
où  nous  fommes, afin  qu'il  vous  plailê  de  nous 
y  faire  au  plutôt  favoir  les  intention  de  la  Rei'- 
ne. 

Encore  que  les  Electeurs  depuis  dixansayent 
toujours  fait  inftance  auprès  de  1  Lmpereur  pour  j^x  Ambas- 
obtenir  que  leurs  Ambaffadeurs  foient    traitez  fadeurs  dei 
par  les  fiens  comme  ceux  des  Têtes  couronnées,  EieSeurs, 
ils  ne  l'avoient  pu  obtenir  que  depuis  fort  peu 
de  tems.  Nous  avons  été  avertis  que  le  Comte 
:     de  NafTau  &  fon  Collègue  ont  reçu  ordre  que 
i     quand  lesdits  Ambaffadeurs  arriveront,  de  leur 
i     faire  les  mêmes  honneurs  qu'à  ceux  de  Venife , 
;     qui  font  en  effet  femblables  à  ceux  qu'ils  nous  ont 
î     fait  &  aux  Ambaffadeurs  d'Efpagne. 
I         Cela  nous  met  en  très-grande  peine  de    ce 
%     que  nous  aurons  à  faire.  Si  nous  fuivons  l'exem- 
I     pie  des  CommifTaires  Impériaux  qui  fera   fans 
i     doute  fuivi  par  Monfieur  le  Nonce,  nous  voila 
I     réduits  à  vivre  du  pair  avec  les   Ambaffadeurs 
I     des  Princes  qui  font  VafTaux  de  rEmp^ire,6c  qui 
i     ne  parlent  jamais,  ni  eux  ni  leurs  Maîtres,  que 
%     découverts  devant  l'Empereur. 
S         D'ailleurs  il  ne  faut  pas  douter  que  les  Am- 
i     baffadeurs  de  Meffieurs  les  Etats  &  celui  de  Sa- 
%     voye  ne  veuillent  tirer  en  conféquence  ce  que 
i     nous  aurions  fait  pour  ceux  des  Eledeurs^  ce 
i     qui  va  réduire  les  Ambaffadeurs  de  la  première 
%     Courorme  de  la  Chrétienté  à  n'avoir  plus  que  la 
I     préfeance  par  deffus  ceux  des  plus  petits  Princes 
I     dont  il  femble  qu'il  faut  désormais  acheter  i'ami- 
i     tié  aux  dépens  de  la  dignité  du  Roi. 
P         D'autre  côté  nous  confiderons    combien  il 
fe     nous  fera  difficile  de  ne  faire  pas  la  même  cho-  -,._ 
i     fe  qui  aura  été  faite  par  ceux  qui    nous   préce- 
I     dent,  &  de  refufer  aux  Ambaffadeurs  des    E- 
i     leûeurs,  quoique  VafTaux,  les  mêmes  honneurs 
®  D  qià 


Touchant  !• 
traitement 


%6     NEGOCIATIONS    TOUCHANT    LA    PAIX 

î^45'     qui  leur  auront  été  rendus  par  les  mêmes  Mi-     §jg 
niftres  de  l'Empereur  qui  eft  leur    Souverain.     '•"■' 
dans  un  tems  auquel  le  Roi  leur  offre  fon  ami- 
tié, fa  proteaion  &  fon  affiftance,&  que  nous 
recevons  ordre  tous  les  jours  de  les  en  affurerj 


ï(Î45. 
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VU  même  que  la  France  femble  avoir  intérêt 
d'élever  ces  PuifTances  dans  l'Empire  au  préjudi- 
ce de  celles  de  l'Empereur,  qui  ne  leur  accorde 
ce  traitement  qu'après  un  refus  de  plufieurs  an- 
nées, y  ayant  été  forcé  par  la  neceflité  de  fes  af- 
faires, au  lieu  que  ce  que  nous  ferons  pour  eux 
fera  purement  volontaire  &  par  conléquent 
plus  obligeant;  outre  que  les  Efpagnols  pour- 
roient  prendre  réfolution  de  leur  taire  cette  fa- 
veur pour  les  engager  à  les  vifiter  les  premiers, 
ce  qui  nous  ôteroit  tout  commerce  avec  eux. 

Il  nous  fuffit  de  vous  reprefenter  les  iriconve- 

niens  de  part  &  d'autre.     C'eft  au  Maître    de 

commander  &  à  nous  d'obéir.     Nous  vous  fu- 

plions  feulement  que  nous  puifîions    favoir  les 

intentions  de  Sa  Majefté,  parce  que  nous  avons 

apris  de  Cologne  depuis  quelques  jours  que  les 

Ambaflàdeurs  de  Bavière  étoient  fur  le  point  d'y 

arriver  pour  fe  rendre  ici. 

Le  terme        Nous  voyons  auffi  que  le  terme  qui  a  été  pris 

■pour  les  nou-  pour  faire  venir  les  nouveaux  Pouvoirs  eft  à  la 

voir"/ prêt  veiUe  d'être  expiré.     Les  Impériaux  ont  déjà  les 

à  expirer;      leurs  en  la  forme  Concertée  auffi  bien  que  nous; 

mais  les  Efpagnols  qui  n'ont  pas  accoutumé  de 

marcher  fi  rondement  en  befogne  ne  font  pas 

prêts;  ceux  qu'ils  attendent,  quoiqu'ils    ayent 

dépêché  en  Efpagne  pour  cela  il  y  a    près  de 

deux  mois,  auflîtôt  que  nous  ferons  arrivez  au 

vingt  de  ce  mois,  ils  feront  en  demeure,  &  par 

confequent  ne  croyant  pas  jufte    qu'ils   tirent 

avantage  de  leur  manquement,  nous  n'eftimons 

pas  que  la  convention  faite  avec  eux  de  traiter 

cependant  que  les  nouveaux  Pouvoirs   doivent 

avoir  effet  par  delà  le  tems  convenu  pour  les 

feire  venir,  de  crainte  que  nous  qui    pouvons 

légitimement  obliger  notre  Maître    n'ayons  le 

désavantage  de  traiter  avec  des    perfonnes  qui 

n'ont  pas  le  même  pouvoir.     Ce  ^ui   nous  a 

donné  le  plus  de  fujet  d'entrer  en  mefiance,c'eft 

qu'il  efb  arrivé  depuis  peu  à  BruxeUe  des  Lettres 

d'Efpagne  du  feize  du  mois  pafTé  qui  ne    font 

aucune  mention  de  l'expédient  des   nouveaux 

Pouvoirs. 

Elles  portent  en  recompenfe  une  nouvelle 
affez  coniîderable  que  toute  l'armée  du  Mar- 
quis de  Torrenfa,qui  étoit  du  côté  de  Portugal, 
étoit  presque  entièrement  perie.  Nous  n'avons 
pas  bien  pii  apprendre  les  particularitez  de  cet 
accident ,  ni  favoir  s'il  eft  arrivé  par  un  com- 
bat ou  par  la  feule  foufrance  &  necelEté  qu'elle 
peut  avoir  endurée ,  mais  il  eft  certain  que  ce 
bruit  là  étoit  répandu  par  Madrid  lorsque  le 
dernier  Courier  eft  parti. 

Il  y  a  quelque  tems,  Monfieur,  que  vous 
nous  fîtes  la  faveur  de  nous  alfurer  qu'on  avoit 
refolu  d'augmenter  nos  apointemens.  Les  gran- 
des depenfes  que  nous  avions  faites  fur  cette 
efperance  nous  obligent  de  vous  en  faire  fouve- 
nir ,  &  de  vous  y  demander  l'honneur  de  votre 
afïiftance,  &  en  cas  que  l'on  trouve  notre  de- 
penfê  trop  grande ,  nous  ferons  pour  l'avenir 
tout  ce  qui  nous  fera  commandé,  quoique  celle 
de  tous  les  autres  foit  maintenant  égale  à  la  nô- 
tre, &  celle  de  Monfieur  Oxenftiern,  &  de 
l'Evêque  d'Osnabrug  beaucoup  plus  grande. 
Nous  fommes  &c. 


Nouvelles 
J'EIfagne. 


Touchant 
leurs  apoin- 
temens   & 
leurs    aug- 
mentations. 


LETTRE 

à  MefTicurs 

D    A   V   A    U   X. 

E  T 

S  E  R  V  I  E  N, 

A  Paris,  du  ii  Janvier  164^. 

On  répond  à  leur  Lettre  du  feptie- 
me ,  on  sy  réjouît  de  leur  union. 
Rejjentiment  contre  Monfieur  de 
St.  Chamont.  On  fonge  à  en- 
voyer Monfieur  de  Bregy  en  'Po- 
logne. CommiJJions  dont  il  fera 
chargé.  Affaires  de  l'Empire. 
Affaire  de  l'EleEteur  de  Trêves. 
On  y  jujiifie  la  conduite  de  la 
France.  Touchant  la  conduite 
des  Médiateurs.  Sur  la  conduite 
de  Monjieur  de  Salamanca.  Af- 
faire des  P lenipotentiaires.On  les 
charge  de  prendre  leurs  mefures 
avec  les  Suédois.  Affaire  des. 
Catalans  &  des  Portugais.  Eloge 
du  Roi  T.  C.  Sentimens  de  l'E- 
leveur de  Brandebourg  touchant 
la  neutralité  accordée  au  Tfuc  de 
Neubourg. 

MESSIEURS, 

JE  commencerai  ma  Lettre  par  le  point  que  je 
la  devrois  finir  fi  je  voulois  fuivre  l'ordre  éta- 
bli en  la  vôtre  du  7.  de  ce  mois  qui  me  fut 
rendue  le  19.  parce  que  c'a  été  le  point  qui  a 
donné  le  plus  de  lâtislaélion  à  Sa  Majefté, ayant 
apris  la  bonne  rélblution  que  vous  avez  prife  de 
vivre  en  union  &  fi  étroite  intelligence  que  la 
paix  &  le  bien  dé  fon  fervice  en  feront  avan- 
cez, &  elle  croit  que  les  playes  de  la  première 
desunion  feront  confolidées  jusques  à  un  tel 
point  que  les  marques  &  le  fouvenir  même  en 
feront  efïàcez;  ce  que  Sa  Majefté  augure  de  vos 
proteftations  &  bien  plus  de  votre  fagelfe. 

Sa  Majellé  avoue  avec  vous  que  celle  de 
Monfieur  de  St.  Chamont  s'étoit  évanouie  lors- 
qu'il fit  des  inftances  à  découvert  en  feveur  de 
Monfieur  Chigy,  &  ajoute  par  fouhait  que 
c'eiit  été  en  cette  feule  occafion  qu'il  fe  fîît  ou- 
blié, car  fa  dernière  faute  lui  a  atiré  fon  indi- 
gnation &  enfuite  le  châtiment  dont  par  mes 
dernières  vous  avez  été  informez. 

Ce  que  vous  avez  mandé  fur  le  fujet  de  la 
négociation  de  Monfieur  de  Bregy  eft  arrivé 
tant  à  propos ,  qu'on  déliberoit  de  l'envoyer  en 
Pologne,  non  pas  pour  nous  faire  apercevoir 
que  c'étoit  une  matière  très -délicate  que  de 
.  fbnger  à  faire  une  liaifon  avec  le  Roi  &  la  Re- 
pu- 


On  repond  s 
leur  Leccrft 
du  fepciemtf. 


On  s'y  ré* 
jouit  de  ieiu 
Union. 


RefTentîmena 
contre 
Monfr.  de 
Se.  ChamoDS» 


On  ïon5e  X 
envoyer 
Monfr.  de 
Bregy  ea  Po* 


DE    MUNSTER    ET    D'OSNABRUG. 


1^4  J.  publique  de  Pologne  &  l'affermir  par  un  Ma- 
riage, mais  pour  nous  confirmer  en  l'opinion 
que  nous  avons  conçue  qu'il  falloir  donner  part 
des  propofitions,  qui  nous  étoient  faites,  aux 
Suédois,  afin  d'un  côté  de  prendre  leur  fenti- 
ment  &  de  l'autre  lever  le  Ibupçon  qu'ils  en 
pourroient  concevoir ,  &  cela  par  votre  entre- 
mise, en  laquelle  penfée  nous  perlîltons;  & 
faifànt  partir  le  dit  Sieur  de  Bregy  au  premier 
jour  il  aura  ordre  d'aller  vous  trouver,  &  lors  il 
fera  plus  de  faifon  que  pour  le  préfent ,  de  dis- 
cuter ce  qui  fera  de  faire.  A  l'avance  je  vous  di- 
rai néanmoins  que  cette  alliance  dont  on  a  par- 
lé fera  plutôt  pour  conferver  celle  qui  doit  du- 
rer pendant  la  Trêve  entre  la  Pologne  &  la 
Suéde,  &  un  moyen  pour  en  procurer  la  conti- 
nuation, que  de  nous  feparer  d'avec  eux,  trop 
enfeignez  par  l'expérience  du  pafTé  qu'il  y  a  plus 
d'afTurance  à  prendre  en  la  foi  &  en  l'amitié 
d'un  ancien  ami  qu'en  celle  d'un  nouveau  & 
que  la  prudence  enlèigne  deux  chofes ,  l'une  de 
fe  l'attirer  pour  le  faire  perdre  à  un  ennemi , 
l'autre  de  ne  fe  fier  entièrement  à  lui  qu'après 
qu'il  a  confirmé  fes  proteftations  par  des  effets 
folides  &  tels  qu'ils  lèvent  tout  fujet  de  foup- 
çon,  même  aux  plus  fcrupuleux.  Qui  parle 
d'un  mariage  d'une  exclut  celui  de  la  Reine  de 
Suéde,  auquel  le  Roi  convient  bien  qu'il  ne 
fera  pas  admis ,  &  dont  il  déclare  ne  demeurer 
pas  oSfenfé  du  refus.  Quant  à  l'Alliance  avec 
le  Dannemarcki   après  que  la  paix    aura    été 

Affaires  de  conclue  entre  le  Roi  &  la  Couronne  de  Suéde, 
l'Empire.  on  convient  de  cette  vérité  qu'elle  pourra  être 
utile  au  public  &  à  cette  même  Couronne,  qu'il 
feut  toutefois  ménager  en  forte  qu'il  ne  lui  refte 
aucun  foupçon  que  nous  puifTions  ni  voulions 
époufer  d'autres  Intérêts  que  les  leurs.  Maisj 
Comme  vous  le  reconnoiffez,  l'affaire  eft  remi- 
fe  à  une  fi  bonne  main  qu'on  peut  vivre  en  af- 
furance  qu'elle  ne  nous  engagera  que  fort  à  pro- 
pos,ayant  balancé  ce  qui  eft  à  craindre  ou  à  ef- 
perer,  &  ménagé  le  confentement  de  ceux 
qu'on  confidere ,  avant  que  de  vouloir  rien 
entreprendre  qui  puiflè  leur  déplaire.  Au  fujet 
des  Lettres  que  vous  avez  à  écrire,  on  s'afTure 
qu'elles  feront  très-mefurées  &  en  des  termes 
Il  circonfpefe  qu'ils  convieront  des  Princes  à 
venir  ou  à  députer- aux  Alfemblées,  &  ne  don- 
neront pas  fujet  à  l'Empereur  ni  à  d'autres  Prin- 
ces de  s'en  plaindre. 

^  Affaire  de  Touchant  ce  qui  a  été  fait  &  ménagé  par 
Tmvm  "^  l'Archevêque  de  Trêves  vous  en  avez  été  in- 
formez, &  onperfifte  à  vous  prescrire  de  fui- 
vre  vos  Inftrudions  &  ce  qui  vous  a  été  écrit 
fur  fon  fujet.  Sa  Majefté  ,  pour  confoler  cet 
Electeur ,  lui  a  écrit  &■  donné  la  Lettre  à  Mon- 
fieur  le  Nonce  qui  a  promis  de  la  lui  faire  ren- 
dre en  fes  propres  mains  par  l'entremifè  de  ce- 
lui qui  réfide  à  Vienne. 

Si  l'on  confidere  ce  que  doiventfaire  les  Prin- 
ces &  Etats  de  l'Empire  &  ce  que  quelques-uns 
d'entr'eux  ont  déjà  entrepris ,  on  ne  fauroit  met- 
tre en  doute  qu'ils  n'arrivent  en  foule  à  Munfter 
&  à  Osnabrug.  L'exemple  de  partie  du  Collège 
Eleftoral  repréfênté  par  l'Eveque  d'Osnabrug 
fera  fuivi  par  les  autres  qui  y  feront  reprefentez 
par  le  Marquis  de  Brandebourg,  &  les  Députez 
de  Monfieur  de  Bavière  étant  déjà  à  Colognei 
félon  les  avis  qui  nous  en  font  donnez,  contri- 
bueront au  même  exemple,  comme  envers 
plufieurs  la  Dépuration  des  Ducs  de  Mekelbourg 
&  Brunswick  dont  vous  nous  avez  écrit  j  &  des 
Villes  de  Hambourg  &  de  Lubeck. 

On  y  juftifie      H  me  lèmble  qu'U  ne  fera  pas  hors  de  propos 

4  f""p""^  ^  que  je  vous  dife,  avant  que  pafTer  plus  outrcque 
"c'eftàton,  qu'on  nous  foupçonne  de  vouloir 
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faire  traiter  la  paix  ailleurs  qu'à  rAlTemblée  &  i(}A< 
que  nous  avons  contribué  pour  en  faire  faire  ^ 
l'ouverture.  Le  choix  des  perfonncs  qui  ont  à  y 
comparoitre  nous  doit  &  peut  entièrement  jus-" 
tifier.  Qlic  fi  l'on  prend  d'autres  penfées  de  no- 
tre conduite,  au  moins  qu'on  épargne  un  peu 
notre  prudence  qui  fe  trouveroit  bien  condam- 
née fi  pour  une  efpçrance  fans  aucun  fondement 
nous  voulions  donner  fujet  à  nos  Alliez  de  faire 
un  Traité  féparé ,  &  ayant  rompu  de  cette  forte 
avec  eux  nous  expofër  feuls  à  une  nouvelle 
Guerre  que  nous  avons  à  appréhender,  Ibit  par 
la  haine  que  nous  portent  nos  ennemis,foit  pour 
le  peu  de  compte  qu'ils  font  de  leur  foi  qu'ils 
facrifient  pour  l'ordinaire  à  leurs  moindres  inté- 
rêts. L'avenir  nous  juftifiera  de  ces  fbupçons  & 
de  la  loyauté  avec  laquelle  nous  agifTons.  Vous 
avez  à  imprimer  cette  vérité  fortement  aux  Mé- 
diateurs &  leur  faire  comprendre  que  nos  Al- 
liez font  d'un  naturel  lent  &:  défiant  &  que  nous 
avons  bien  de  la  peine  à  porter  les  uns ,  comme 
à  dire  les  Etats ,  à  traiter  &  à  fàii'e  acheminer 
avec  la  diligence  qui  feroit  requife  les  autres  que 
mille  raifons  vraies  ou  apparentes  retiennent,  & 
qui  étant  perfuadez  de  notre  bonne  foi  prennent 
plus  de  loiiir  pour  examiner  les  affaires,  perfua- 
dez de  cette  vérité  que  nous  ne  traiterons  pas 
fans  eux,  ou  du  moins  fans  les  avoir  avertis,que 
leur  demeure  leur  feroit  imputée  à  blâme  & 
qu'ayant  de  leur  confentement  été  pris  un  lieu 
pour  agii-  &  avancer  la  paLx  qu'il  y  a  necefîité 
de  fe  déterminer  dans  un  tems.  Tous  les  foins 
que  vous  avez  pris  depuis  que  vous  êtes  de  par 
delà  font  autant  de  témoins  de  vos  bonnes  in- 
tentions, &  il  ne  vous  a  pas  fallu  moins  d'a- 
dreffe  que  la  votre  pour  gagner  fur  les  Suédois 
ce  que  vous  avez  fait,  dont  certes  les  Média- 
teurs dévoient  vous  remercier  &  non  pas  s'em- 
porter dans  des  plaintes  peu  fondées  &  dans  des 
discours  auxquels  votre  modération  vous  a  em- 
pêché de  répondre. 

Il  feroit  pourtant  très-dangerëux  qu'ils  pris- 
fent  coutume  de  s'emporter  &  oublier  leur 
fondHon,  qui  eft  de  compatir  aux  neceffitez,  & 
aux  règles  que  les  affaires  prescrivent,  bien  ju- 
ger de  l'intention  de  ceux  avec  lesquels  ils  ont 
à  agir  fans  fe  laiflèr  prévenir  par  les  autres.  L'Ef- 
prit  de  Monfieur  Contarini  paroit  plein  de  cha-  - 

leur,  &  pour  être  né  dans  une  Ville  libre  il  de- 
vroit  fe  fouvenir  de  la  prudence  &  de  la  lenteur 
avec  laquelle  les  affaires  y  font  traitées,  &  que 
fouvent  pour  la  trop  garder  &  l'affeéter  ils  per- 
dent de  bonnes  occafions  pour    leurs  propres 
avantages.  On  eft  d'avis  que  vous  lui  feffiez  fen- 
tir,  quand  l'occafion  s'en  offrira,  que  vous  n'ê- 
tes pas  fans  refïèntiment  &  qu'il  doit  garder  des 
mefures  agiffant  avec  vous  ;  &  quand  Monfieur 
le  Nonce  prendra  part  à  la  remontrance  il    ne 
fera  que  bien ,  puisque  par  une  liberté  affeâée 
il  laiffe  entendre  que  l'autre  n'avance  rien    que 
de  fon  confentement.  Ce  que  le  même  Conta- 
rini vous  a  dit  au  fujet  de  Dom  Miguel    Sala-    Sar  h  Con- 
manca  nous  a  doublement  furpris,  il  veut  que  ^"'"^  ^^  •^f» 
l'on  promette  le  paffage  à  un  homme  qui  nous  ^'  sal»mai\- 
a  impofé  &  qu'on  pourroit  prendre  droit  fur  fà 
mauvaife  conduite  de  l'arrêter  en  palfant  s'il  en 
donnoit  fujet.  S'il  avoit  confidere  ces  deux  pro- 
pofitions  il  auroit  vu  que  fi  elles  ne  fe  contra- 
rient, au  moins  difficilement  les  peut-on  ajus- 
ter ,  non  que  le  Prince  ne  foit  en  droit  de  feire 
châtier  celui  lequel  abulànt  de  la  grâce  qui  lui  a 
étéfaite s'emporte àdes  chofes  mauvaifes,mais  par 
la  grande  difficulté  qu'il  y  a  de  l'en  convaincre  & 
qu'n  refte  toujours  dans  l'opinion  du  public,  quel- 
ques preuves  qu'on  produifcque  le  Prince  ne  man- 
que pas  de  gens  qui  dépofent   félon   qu'il  lui 
D  2  piait. 
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164K.  plait.  Quant  à  nous  avoir  impofez  la  preuve 
claire  &  première  qui  a  du  être  prife  de  fon 
féjour  à  Brulïelie:,  celle  que  vous  ajoutez  efl 
encore  plus  forte  >  que  le  Roi  Catholique  prefîé 
de  renvoyer  les  Pouvoirs  que  celui-là  devoit  al- 
ler quérir:.  &  déclarer  quels  font  &  feront  ks 
Plénipotentiaires  ajoints  à  Saavedra  &  Brun ,  les 
Duc  de  Médina  de  las  Torres^  Comte  de  Pe- 
gnaranda  &  l'Evêque  de  Bolduc,  fans  y  avoir 
fait  mention  dudit  Miguel.  C'efl:  de  Monileur 
le  Nonce,  &  de  l'Ambaflàdeur  de  Venife,  que 
j'ai  fu  que  les  Pouvoirs ,  qui  au  demeurant  font 
conformes  à  la  minute  qui  en  eft  reftée  es  mains 
des  Médiateursiétoient  arrivez  en  cette  ViUe,  & 
qu'en  iceux  ledit  Miguel  n'y  eft  pas  nommé. 

Il  me  refte  pourtant  un  léger  foupçon  qu'il  y 
a  eu  quelque  chofe  de  changé  fur  ce  qui  en  eft 
échappé  audit  Ambaffadeur  ,  proteftant  néan- 
moins que  le  double  desdits  Pouvoii's  n'a  point 
été  vu  ni  en  Efpagne  ni  par  eux  :,  &  fur  ce  qu'il 
s'aperçut  que  cela  m'avoit  furpris,  il  dit  &  s'ex- 
pliqua qu'il  concevoit  cela  fur  l'augmentation 
faite  desdits  Députez.  Sans  doute  la  claufe  qu'en 
l'abfence  de  tous^trois  ou  quatre  pourroient  trai- 
ter .-y  fera  énoncée,  puisque  les  avis  de  Madrid 
portent  que  ledit  de  Médina  doit  aller  en  qua- 
lité d' Ambaffadeur  Extraordinaire,  ou  les  Efpa- 
gnols  auroient  afièdé  de  retomber  dans  la  mê- 
me faute  pour  allonger  l'ouverture  du  Traité;  ce 
qui  eft  oppofé  &  contraire  à  la  démonftration 
publique  qu'ils  font  en  Efpagne  de  vouloir  tout 
de  bon  avancer  la  paix  qu'ils  recormoiflent  leur 
être  abfolument  neceffaire. 

Qiiand'  il  s'agira  de  la  traiter,  il  fera  de  votre 
prudence  de  ne  point  avancer  de    propofition 
fures  avec 'les  que  VOUS  n'en  foyez  convenus  avec  les  Suédois, 
Suédois.         foit  pour  les  obliger  à  une  réciproque  déférence, 
ou  pour  ne  leur  donner  nul  fujet  de    méfiance 
dont  vous  les  reconnoîtrez  remplis,  &  foit  la 
difficulté  qu'ils  apportent  à  confentir  que  l'Empi- 
re foit  remis  en  l'état  qu'il  étoit  en  l'an  1625  ou 
que  nous-mêmes  ayons  des  raifons  qui  y  répu- 
gnent ,  nous  entrons  dans  leur  fentiment  &  il 
faut  qu'ils  y  prévoient  de  grands  inconveniens 
puisqu'ils  ne  font  point  arrêtez  par  le  contenu 
en  l'un  des  articles  du  Traité  de  Wismar  dont 
vous  m'avez  envoyé  l'extrait.  Mais  fur  ce  par- 
Affaire  des  ticulier,  m'étant  ouvert  avec  vous,  Meffieurs, 
il  y  a  quelque  tems,  &  qu'à  ma  Dépêche  fe 
trouvoit  joint  un  Mémoire  contenant  nos  rai- 
fons &  les  propofitions  que  vous  aviez  à  faire, 
je  ne  puis  ni  ne  dois  davantage  m'étendre  fur     : 
ce  fujet,  hors  vous  dire  que  Sa  Majefté  eftime     : 
le  Dodeur  Jofeph  Fontanella,jusques  à  un  point 
que  le  jugeant  feul  capable  de  donner  les  im-     | 
preffions  qu'il  convient  aux  Catalans,  elle   fe     \ 
prive  de  fon  fervice  en  un  lieu ,  pour  croire  d'en     j 
tirer  de  plus  grands  ailleurs,  &  palïant  par  cet-     | 
te  Cour  il  reconnoîtra  &  la  neceffité  de  la  cho-     '< 
fe  &  l'eftime  qu'on  y  a  de  lui.   ^  { 

Puifque  l'article  de  ma  Dépêche  l'a  fàtisfàit,     j 
je  fuis  bien  aife  qu'il  vous  ait  plû  lui  en  bailler     i 
l'extrait,  car  fi  j'ai  rencontré  fon  fentiment  j'ai     ; 
Et  des  Por-  bien  exécuté  celui  de  Sa  Majefté  qui  m'a  com-     < 
'"S>is>  mandé  de  prendre  occafion  de  voir  r  Ambaffadeur     \ 

de  Portugal ,  &  lui  faire  comprendre  que  Sa  Ma-  l 
jefté  juge  qu'il  importe  au  bien  du  Service  du  | 
Roi  fon  Maître  que  Dom  Francifco  de  Caftro  | 
demeure  auprès  de  vous,  &  je  ne  m'ouvrirai  | 
pas  au  défir  que  vous  auriez  que  Andrada  foit  | 
plutôt  envoyé  à  Ofiiabrug  s'il  ne  m'en  donne  | 
fujet,  me  contentant  de  lui  infinuer  que  la  pré-  | 
fence  de  l'un  y  eft  abfolument  nécelTaire,  afin  | 
qu'il  demeure  au  choix  de  fon  Maître  ,  envo-  | 
yant  un  autre  Miniftre  à  Ofnabrug,de  lailTer  le  | 
dit  de  Caftro  &  Andrada  à  Munfterjlui  feifanc.    g 
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j     pourtant  bien  entendre,  que  fe  contentant  d'être     iCa<. 
I     fèrvi  des  deux  aux  Affemblées ,  il  convient  que 
i     le  dit  Caftro  demeure  à  Munfter.     Cet  Am- 
i     baffadeur  m'a  fait  reffouvenir  que  j'avois  oublié 
i     de  vous  dire  qu'il  m'a  auffi  été  commandé  d'al- 
!     1er  trouver  celui  de  Meffieurs  les  Etats  ,  pour 
lui  faire  reproche  de  la  liberté  qu'il  fe  donne  de 
juger  de  nos  intentions  ;  &  bien  que  cela  ait 
fervi  pour  détromper  Meffieurs  les  Médiateurs, 
de  l'opinion  en  laquelle  ils  pouvoient  être  entrez, 
que  nous  fongions  à  traiter  la  Paix  ailleurs,  & 
par  d'autres  voyes  que  leur  Médiation,  fi"eft-ce 
qu'un  tel  difcours  pourroit  toujours  nuire,  pou- 
vant être  foupçonné  qu'il  ne  l'avoir  avancé  fans 
l'avoir  pénétré  ou  entendu  d'aucun  des  Minis- 
tres de  Sa  Majefté  qui  veut  la  Paix,  &  qui  con-  / 
feillent  aux  Maîtres  du  dit  Ambaffadeur  de  l'em- 
braffer,  que  fi  le  bien  de  leur  Etat  ne  la  peut 
compatir  &  qu'ils  aiment  mieux  une  Trêve  à 
longues  années,elle  ne  les  empêchera  pas  del'ob- 
tenii-, allant  toujours  fon  chemin  pour  ce  qui  la 
regarde;  &  vous  favez  quelle  inftance  ils  vous 
ont  fait  faire  &  à  nous  pour  renoncer  à  une 
Paix ,  &  fous  ce  nom  de  Paix  nous  contenter 
de  faire  une  Trêve  feulement,  à  quoi  nous  a- 
vons  refifté.  Si  Dieu  donne  fa  benedidrion  a  nos 
défirs  &  à  notre   travail ,    la    Chrétienté  en 
jouira  d'une  fei-me  &  ftable,  &  fera  redevable 
au  feu  Roi  de  la  confervation  de  fa  liberté,  & 
à  Sa  Majefl'é  du  bien  &  du  repos  &  des  avan- 
tages qui  fe  favourent  durant  la  Paix,  à  laquelle 
Sa  Majefté  tend  comme  à  fon  fouverain  bien, 
polïèdant  celui  de  voir  le  Roi  s'élever  &  croître  ^loge  du  Roi 
en  toutes  fortes  de  vertus  ,    devançant  la  portée  ^'^' 
de  fon  âge,  &  la  Majefté  qui  reluit  en  lui  don- 
ne à  fes  Sujets  de  grandes  efperances  de  fon 
Règne. 

J'ai  reçu  une  Lettre  de  Monfieur  de  CroifiS 
écrite  à  Dantzic  dattée  du  mois  dernier,  lequel 
me  donne  à  entendre  qu'ayant  paffé  par  la  Cour 
de  l'Eledteur  de  Brandebourg  ,  où  il  a  été  ac-  Sentiment  de 
cueilli  avec  des  demonftradons  d'une  afïëâion  l'Eieûeur  de 
extraordinaire,  il  avoit  trouvé  ce  Prince  rempli  fouchlm'TI 
d'un  doute  que  la  Neutralité  accordée  par  Sa  Neutralité 
Majefté  au  Duc  de  Neubourg  des  terres ,  qu'il  ^ccord^e  au 
poflède  de  la  fucceffion  de  Juilliers ,  lui  peut  ap-  "^uî.^'  ^"'■ 
porter  du  prejudice,firappé  de  cette  autre  crainte 
que  fa  partie  ayant  pris  qualité  des  Etats  de  cet- 
te fucceffion,  ce  foit  un  préjugé  à  fon  désavan- 
tage. Sui'  ce  point  le  dit  Sieur  lui  a  fort  bien  ré- 
pondu, en  l'affurant  que  Sa  Majefté  ne  feroit 
rien  contre  fes  droits ,  &  que  les  qualitez  prifes 
ou  omifes  ne  caufent  accroiffement  ou  dimi- 
nution de  droit ,  ce  qu'il  a  appuie  de  plufieurs 
exemples.  Je  crois  qu'il  fera  bien  à  propos  que 
vous  en  parliez  avec  fes  Miniftres  &  que  vous 
leur  faffiez  entendre  qu'à  votre  follicitation  cet- 
te Neutralité  a  été  accordée ,  ou  plutôt  une 
Sauvegarde  pour  exempter  de  logement  ôccour- 
fes  de  gens  de  Guerre  ce  que  poffede    le  dit 
Duc  de  cette  fucceffion,que  Sa  Majefté  defirera 
être  ajugée  à  qui  elle  appartiendra  de  droit;  & 
comme  c'a  été  les  armes  de  fon  père  qui  les  en 
mirent  également  en  poffeffion,e]le  les  emploira 
volontiers  pour  les  maintenir,  fi  par  leurs  fèr- 
vices  &  fe  joignant  au  bon  parti  ils  fe  rendent 
dignes  de  fon  affecSion  ;  que  le  dit  Eleâeur  doit 
vivre  en  affurance  qu'il  ne  fera  rien  fait  par  Sa 
Majefté  à  fon  préjudice,  &  que, s'il  fe  fouvenoit 
de  ce  qu'il  vous  a  fait  dire  &  de  ce  que  vous 
lui  avez  répondu ,  il  auroit  fon  e^rit  en  repos. 
Depuis  ma  Lettre  écrite  étant  allé  au  Palais 
Royal, fon Eminence  m'a  fait  voir  un  Mémoire 
qu'il  avoit  pris  la  peine  de  dreflèr;  je  l'ai  trou- 
vé fi  bien,  qu'encore  qu'une  partie  de  ce  qu'il 
contient  foit  dans  cette  Lettre,  on  s'eft  hâté  de 

le 


DE   MUNSTER   ET   D'OSNABRUG. 


:«<î4î- 


UEfpagne 
reforme  Ces 
Pleinpou- 
voira. 


Touchant  les 
Plénipoten- 
tiaires E(pa- 
gnol5. 


le  chiffi-er  pour  le  joindre  à  cette  Dépêche.  Je 
fuis  ikc. 


MEMOIRE 

à  Meffieurs 

LES  PLENIPOTENTIAIRES. 

A  Paris,  du  21.  Janvier  164^. 

L'Ejpagne  reforme  (es  Tleinpou- 
•voirs.  Touchant  les  Plénipoten- 
tiaires Efpagnols.  Touchant  leCe- 
remoniel.  CommiJJions  données  à 
Monfieiir  d'Eflrades.  Refolutions 
touchant  le  Ceremoniel.  Touchant 
les  plaintes  des  Médiateurs  con- 
tre la  France.  On  ne  juge  pas  né- 
ceffaire  ^attendre  plus  longtems 
les  'Députez  des  Etats  de  l'Em- 
pire. Conjîderations  fur  les  ajf ai- 
res de  "Pologne.  Soi?is  de  la  Fran- 
ce pour  conferver  l'union  avec  la 
Suéde.  Ses  foins  pour  diminuer 
la  puijfance  de  la  Maifon  d'Au- 
triche. 


LE  Nonce  &  l'Ambaflâdeur  de  Venife  refi- 
dens  en  cette  Cour  font  venus  donner  part 
au  Roi  que  les  Pleinpouvoirs  d'Efpagne  font 
arrivez  en  la  forme  qu'ils  avoient  été  ajuftez  à 
rAfTemblée  générale,  fans  y  avoir  changé  au- 
cune parole  que  pour  nommer  leurs  Plénipo- 
tentiaires. La  nouvelle  en  eft  arrivée  par  le  re- 
tour d'un  Courier  du  Grand  Duc  quietoit  allé  à 
Madrid  iur  la  promotion  du  Cardinal  de  Me- 
dicis. 

Un  difcours  que  Monfieur  le  Cardinal  Ma- 
Zarin  fit  il  y  a  quelque  tems  au  dit  Sieur  Nonce 
a  produit  enfin  l'effet ,  que  l'on  en  pouvoit  at- 
tendre du  côté  des  Efpagnols.  li  lui  témoigna 
qu'on  avoit  grande  peine  à  fe  pouvoir  perfuader 
que  le  Roi  Catholique  eijt  aucune  difpofition  à 
la  Paix.  Ains  qu'ayant  nommé  pour  y  en- 
voyer des  perfonnages  de  grande  qualité  qui  a- 
voient  eu  le  mandement  de  fes  plus  importan- 
tes affaires,  &  en  qui  il  avoit  toute  confiance, 
comme  Dom  Francifco  de  Melos ,  le  Mar- 
quis de  Caftel  Rodrigo  &  le  Duc  de  Médina 
de  las  Torres ,  on  ne  voyoit  pas  qu'aucun  d'eux 
ni  aucun  autre  de  la  même  confideration  pen- 
làt  à  fe  rendre  à  l'AfTemblée ,  quoique  de  ce 
côté-ci  on  eût  toiàjours  déclaré  que  Monfieur 
le  Duc  de  Longueville  partiroit  pour  s'y  ache- 
miner ,  auffi-tôt  que  l'on  fauroit  quelqu'un  d'eux 
en  chemin,  n'y  ayant  gueres  d'apparence  que  le 
dit  Roi  confiât  airx  feuls  Miniftres  qu'il  a  au- 
jourd'hui, la  négociation  de  la  plus  importante 
affaire  qui  fe  foit  prefentée  depuis  pluiîeurs  fic- 
elés pour  l'intérêt  de  fa  Couronne ,  ni  qu'il  pré- 
tendît par  leur  iêul  miniftere  conclure  la 
Paix. 

Il  eft  donc  vraifemblable  que  cette  remon- 
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trance  faite  au  Nonce»  ou  peut-être,  ce  qui  fe- 
roit  encore  mieux  5  la  refolution  que  des  per- 
fonnes  fort  fenfées  écrivent  de  Madrid  ,  que  le 
Roi  d'Efpagne  a  prilè  de  faire  la  Paix  en  toutes 
façons,  voyant  bien  qu'il  ne  lui  refte  plus  d'au- 
tre relîource,  pour  rendre  ià  condition  meilleure 
&  arrêter  une  plus  grande  décadence  de  ks 
afifàires,  que  celle  d'un  accommodement  i  l'ont 
obligé  enfin  à  déclarer  au  Nonce  &  à  l'Am- 
baffadeur  de  Venilë,  refidens  près  de  lui,  que  le 
Duc  de  Médina  de  las  Torres  s'en  alloit  à 
Munfter  ;  mais  parce  qu'il  devoit  prendre  un 
plus  grand  tour  &  paffer  par  Rome  pour  rendre 
î'obeifTance  au  faint  Siège,  afin  que  là  demeure 
ne  prejudiciât  en  rien  à  l'avancement  de  la  né- 
gociation, il  avoit  nommé  auffi  pour  fes  Pléni- 
potentiaires le  Comte  de  Pegnarande  Seigneur 
de  grande  qualité  dans  le  Royaume  &  Monfieur 
l'Evêque  de  Bolduc  ,  &  parce  qu'il  avoit  or- 
donné au  dit  Comte  de  partir  au  20.  du  cou- 
rant ,  Monfieur  le  Nonce  ayant  fait  inllance 
d'un  Paffeport  pour  lui,Sa  Majefté  le  lui  a  aufli- 
tôt  envoyé  fur  les  frontières  ,  par  un  Gentil- 
homme qui  a  ordre  de  l'accompagner  dans  le 
Royaume. 

Àuffi-tôt  qu'on  a  eu  cette  nouvelle,  on  a  dé- 
pêché un  Courier  en  Normandie  à  Monfieur 
le  Duc  de  Longueville  pour  le  faire  venir  à  la 
Cour,  afin  qu'il  s'aprête  pour  partir  au  com- 
mencement de  Mars. 

Sa  Majefté ,  açrès  avoir  fait  mûrement  exa- 
miner dans  fon  Confeil  les  prétentions  de  Mes- 
iîeurs  les  Etats  des  Provinces  Unies  des  Païs-Bas 
touchant  le  traitement  de  leurs  AmbafTadeurs, 
a  enfin  réiblu ,  pour  plufieurs  refpeâs  dans  \e.s 
conjondures  prefentes,  de  confentir ,  pourvu 
que  les  AmbafTadeurs  desdits  Sieurs  Etats  faflTent 
Ja  première  vifite  aux  dits  Plénipotentiaires  de 
France,  que  ceux-ci  leur.donnent  la  main  &  le 
titre  d'Excellence.  II  eft  vrai  que  pour  l'accom- 
pagnement Sa  Majefté  voudroit  qu'il  y  eût 
quelque  difFerence;  ce  que  l'on  fe  promet  que 
Meffieurs  les  Etats  même  trouveront  bien 
jufte. 

Le  Sieur  d'Eftrades  qu'on  a  envoyé  depuis  '^""""niiïïons 
peu  en  Hollande  pour  concerter  avec  Monfieur  ''°'""''"  * 
le  Prince  d'Orange  les  defîeins  de  la  Campagne  TmSL 
prochaine, pour  leporter,s'il  eft  polTiblcàfaire 
quelque  diverfion  préfentement  dans  la  Flandre 
dedans  le  Brabant,  afin  d'ôter  aux  ennemis  la 
penlëe  &  le  moien  d'attaquer  le  Fort  de 
Waten  ,  à  quoi  ils  femblent  fe  préparer  j 
pour  procurer  entière  fatisfaétion  à  Madame 
la  Landgrave  dans  les  affaires  d'Ooftfrife  ;  pour 
faire  reconnoître  au  dit  Sieur  Prince  les  artifi- 
ces dont  ufent  continuellement  les  Efpagnols  ^ 
pour  nous  défunir  en  nous  donnant  à  chacun 
des  jaloufies  de  quelque  Traité  fecret ,  &  pour 
plufieurs  autres  chofes  plus  ordinaires  concer- 
nant le  fervice  de  Sa  Majefté.  Il  a  aulfi  ordre  de 
communiquer  à  Monfieur  le  Prince  d'Orange, 
ce  qui  s'eft  réfolu  en  faveur  des  Députez,  de 
Mellieurs  les  Etats  qui  feront  envoyez  à  l'Airem- 
blée,  le  lui  feire  valoir  extrêmement,  &  lui 
donner  le  mérite  auprès  desdits  Sieurs  Etats  de 
lui  avoir  procuré  cet  avantage,  afin  que  ce  mo- 
tif &  la  reftitution  qu'on  fait  à  fon  inftance  de 
certains  VaifTeaux  pris  fur  eux  en  la  Mer  Médi- 
terranée, lui  puifTe  donner  plus  de  crédit  pour 
les  obliger  à  faire  quelque  grand  effort  cette 
Campagne, &  les  porter  à  condefcendre  à  d'au- 
tres chofes  que  nous  pouvons  fouhaiter.  Il  eft 
vrai  que  fur  le  point  de  l'accompagnement  on 
n'a  donné  aucuns  ordres  au  dit  Sieur  d'Efbades 
à  fon  départ;  on  lui  en  écrit  en  cette  confor- 
mité par  l'Ordinaire  d'aujourd'hui,  &les  dits 
D  3  Sieurs 
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Refolutrons 
couchant  le 
Ccremoniel, 


Touchant  les 
plaintes  des 
M(?diateur5 
contre   la 
France. 


Sieurs  Plénipotentiaires  pourront  auffi  de  leur 
côté  lui  mander  tout  ce  qu'ils  jugeront  à,  pro-- 
pos,  tant  liir  cette  matière  que  fur  toutes  les 
autres  qui  regarderont  leur  Miniftere  &  le  Ser- 
vice du  Roi.  On  leur  fera  feulement  favoir 
que  l'on  n'eftime  pas  ici  que  fur  ce  point  d'ac- 
compagnement il  îallût  rompre. 

D  a  été  auffi  réfolu  par  Sa  Majefté  dans  fon 
Confeil  que  l'on  fera  tout  le  même  traitement 
aux  Ambaflàdeurs  de  Savoye  qu'à  ceux  de  Hol- 
lande fans  aucune  différence.  Sa  Majefté  défi- 
rant  même  particulièrement  que  l'on  fade  état 
du  Marquis  de  Saint  Maurice  qui  va  remplir 
cette  place ,  non  feulement  pour  être  Miniftre 
de  Madame  de  Savoye ,  mais  pour  l'afFeâion 
&  l'attachement  qu'il  a  toujours  eu  à  cette  Cou- 
ronnera laquelle  il  pourra  rendre  fervice  en  beau- 
coup de  rencontres  que  lesdits  Sieurs  Pléni- 
potentiaires fe  pourront  prévaloir  de  fon  entre- 
mife. 

Les  motifs  que  les  dits  Sieurs  Plénipotentiai- 
res ont  eu  pour  garder  la  modération  qu'ils  ont 
fait  avec  les  Médiateurs ,  dans  les  reproches  que 
ceux-ci  leur  font  inceflamment  pour  rendre  la 
France  coupable  des  longueurs  du  Traité,  font 
confiderables.  Néanmoins  on  ne  juge  pas  expé- 
dient de  fe  laiffer  mettre  le  pied  fur  la  gorge  ni 
de  fupporter  davantage  le  procédé  du  Sieur 
Contarini ,  s'il  continuoit  à  parler  avec  la  hau- 
teur &  la  véhémence  qu'il  a  commencée.  Il 
faut  confiderer  que  les  Vénitiens  font  fort  avan- 
tageux en  leur  manière  de  négocier  quand  on 
les  fouffte,  &  que  parmi  eux  peut-être  n'y  en  a- 
t-il  pas  un  qui  s'emporte  tant  que  le  dit  Con- 
tarini fi  on  le  laiffe  faire. 

En  outre  recevant  avec  tant  de  modération 
tous  les  reproches,  il  fembleroit  que  l'on  fit 
bonne  la  caufe  des  ennemis.  Il  pouvoir  bien  a- 
voir  raifon  en  quelque  chofe  de  ce  qu'il  difoit, 
mais  ce  n'efl;  pas  aux  Médiateurs  de  décider,  & 
il  n'y  a  point  de  qualité  moins  propre  pour  eux 
que  celle  de  porter  trop  violemment  les  raifons 
des  Parties.  Ls  doivent  être  le  fymbole  de  la 
patience ,  cependant  il  femble  que  celui-ci  fe 
plaigne  &  s'inquiette  de  ce  que  tout  n'eft  pas  dé- 
jà conclu ,  les  conditions  qui  leur  conviennent 
davantage  font  celles  d'être  fouples,  plians,ac- 
commodans,  faire  valoir  à  chacune  des  Parties 
les  raifons  de  l'autre,  non  comme  fiennes  pro- 
pres, mais  comme  leur  ayant  été  dites.  Quand 
ils  fortent  de  ces  termes  ils  ruinent  l'effence  de 
la  Médiation  &  donnent  jufte  fujetdefe  plaindre 
d'eux.  Monfieur  le  Cardinal  Mazarin  en  a  dit 
quelque  chofe  en  paffant  à  cet  Ambafîàdeur, 
lui  témoignant  que  Sa  Majefté  &  fon  Confeil 
n'avoient  pas  trouvé  fort  bon  tant  de  chaleur 
qu'a  témoignée  le  dit  Sieur  Contarini  dans  la 
dernière  Conférence  qu'il  a  eue  avec  les  Pléni- 
potentiaires. 

S'il  allègue  d'être  libre  il  feut  qu'il  ufe  de  fes 
liberté!  dans  fa  patrie ,  non  pas  avec  des  Minis- 
tres du  Roi  qui  ne  font  pas  obligez  de  fouârir 
ce  qu'on  lui  pourroit  fournir  à  Venife. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  faille  omettre  aucune  dili- 
gence pour  gagner  à  nous  les  Médiateurs  ,  n'y 
ayant  rien  au  monde  qui  puiflè  apporter  plus 
d'avantage  dans  une  Négociation  de  Paix  que  de 
les  avoir  favorables ,  mais  elles  ne  doivent  pas 
aller  fi  avant  qu'il  leur  foit  permis  de  ne  pas  fe 
contenir  dans  leur  devoir.  Et  comme  il  n'y  a 
rien  qui  puifle  plus  donner  moien  aux  dits 
Sieurs  Plénipotentiaires  ,  de  les  aquerir  que  d'y 
agir  de  concert  &  avec  une  telle  union  que  l'un 
ne  puifTe  avoir  jaloufie  de  l'autrcdes  foins  qu'ils  i 
en  prendront  enfemble  ou  féparement ,  ainfi  ; 
que  la  conjon£ture  le  portera  ;  Sa  Majefté  re-     i 


§|§  commande  autant  qu'elle  peut  aux  dits  Plenipo- 
lië  tentiaires  de  s'y  conduii'e  de  cette  manière  a^^ec 
"M  le  même  efprit ,  &  témoigner  en  toutes  rencon- 
|iâ  très  que  l'un  approuve  les  fentimens  de  l'autre, 
|1§  &  que  la  fatisfadion  &  le  déplaifir  eft  toujours 
îllâ  égal  en  tous  les  deux,  félon  les  fujets  qui  s'en 
<flâ     préfentent. 

&iS  On  n'eftime  pas  ici  qu'il  faille  plus  longtems 
|i8  attendre  les  Députez  des  Princes  &  Etats  de 
gis  l'Empire.  Meflieurs  les  Plénipotentiaires  de 
W,  Suéde  doivent,ce  me  femble,  être  fatisfaits  de  ce 
^  qu'on  a  fait  fur  ce  fujec,  d'autant  plus  que  le  ré- 
m  tardement  d'entrer  dans  les  matières  de  la  Paix 
Ijp  peut  préjudicier  dans  le  monde  aux  deux  Cou- 
Ip  ronnes  alliées  ,  contre  lefquelles  les  ennemis 
gia  communs  tâclient  d'animer  toute  la  Chrétien- 
^  té,  comme  étant  celles  qui  vont,  difent-ils, 
gk  mandiant  des  prétextes  pour  éloigner  la  Paix. 
§|g  II  a  femble  auffi  que  les  raifons  que  les  dits 

§|g     Sieurs  Plénipotentiaires  ont  déduites  pour  prou- 
gjij;     ver  l'utilité  de  la  propofition  qu'on  pourroit  fai- 
gjg     re  de  remettre  les  chofes  en  Allemagne  comme 
gi§     en  1 618.  perdent  toute  leur  force,  puifqu'on 
^M     devoit  y  ajouter  deux  articles  pour  les  intérêts 
PI     de  la  Couronne  de  Suéde,  outre  que  celles  qui 
â^     ont  déjà  été  mandées  contre  cette  propofition 
|ll|     fèmblent  aCTez  preflàntes  pour  entrer  dans  la 
IJS     Négociation  par  une  autre  ouverture. 
iS         On  n'eftime  pas  que  le  Roi  de  Pologne  fài- 
|îS     fant  inftance  pour  nous  obliger  à  propofer  fon 
m,     Mariage  avec  la  Reine  de  Suéde,  qu'il  demeure 
^     d'accord  ne  pouvoir  réuffir,  ait  la  penfée  de 
gS     chercher  un  prétexte  pour  rompre  la  Trêve, 
^     puifque  ce  refus  qu'il  prévoit  ne  lui  en  donne- 
IJI     roit  point  d'occafion,  n'y  ayant  aucun  article  de 
la  dite  Trêve  qui  porte  néceffité  du  dit  Mariage, 
quand  l'occafion  en  arriveroit  par  la  mort  de 
feiie  Reine  de  Pologne ,   &  en  cela  auffi  nous 
ne  pouvons  être  fufpeds  à  la  Couronne  de  Sué- 
de ni  leur  donner  aucun  lieu  de  jaloufie,  mais 
plutôt  d'acquérir  près  deux  un  nouveau  mérite 
quand  on  leur  repréfentera,  que,  de  peur  que 
nos  ennemis  communs  n'euilènr  le  moien  de 
porter  le  Roi  de  Pologne  à  faire  quelque  rup- 
ture avec  la  Suéde  pendant  les  occupations  des 
Guerres  qu'ils  ont  en  Allemagne  6c  en  Danne- 
marck,  on  a  tâché  de  témoigner  au  dit  Roi 
l'eftime  qu'on  faifoit  de  fa  perfonne^  on  a  écou- 
té toutes  les  propofitions  qu'il  a  faites ,  &  on 
s'eft  chargé  même  de  faire  celle  du  Mariage, 
non  pas  pour  prier  ni  perfuader  la  Reine  &  les 
Regens  d'y  confentir,mais  feulement  pour  don- 
ner une  fatisfadion  au  dit  Roi  qui  ne  nous  coû- 
te rien,  puifque  Sa  Majefté  ne  délire  en  cela  & 
en  tout  autre  intérêt  que  peut  avoir  la  Suéde 
avec  le  Roi  de  Pologne ,   que  l'avantage ,  le 
confentement  &  la  fatisfàâion  de  la  Couronne 
de  Suéde.  Enfin  il  eft  certain  que  tout  confifte 
en  la  façon  &  l'adrefTe  de  porter  les  chofes  de 
part&  d'autre,  mais  fi,  nonobftant  toutes  ces 
raifons    qui  fèmblent  démonftratives,  les  dits 
Sieurs  Plénipotentiaires    reconnoiffent  quelque 
chofe  au  contraire  daiis  FEfprit  des  Miniftres 
qui  font  à  Ofnabrug,  il  fera  à  propos  de  s'y 
conduire  en  forte  qu'il  n'en  puiffe  arriver  aucun 
inconvénient  au  fervice  de  Sa  Majefté. 

Quant  au  Mariage  du  Roi  de  Pologne  avec 
la  PrincefTe  Marie  de  Mantoue  ,  ou  quelqu'une 
des  autres  Princeffes  qui  font  en  France,  on 
croit  que  les  Suédois  jugeront  comme  nous  que 
ce  leur  feroit  un  grand  avantage,  qu'il  fût  plu- 
tôt marié  ici  que  par  le  moien  de  la  Maiibn 
d'Autriche,  pouvant  bien  être  afTurez  que  par 
toutes  raifons  la  France  n'embrafferoit  pas  moins 
tous  leurs  intérêts,  comme  elle  auroit  auffi  plus 
de  moyens  en  main  de  les  porter  au  but  qu'ils 
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la  Suéde. 


ltfj.5.     peuvent  déiirer,  par  l'autorité  &  la  créance  que 
prendroit  la  Reine  de  Pologne  dans  l'Eiprit  de 
ion  mari  &  dans  tout  le  Royaume. 
Soins  de  11      II  n'y  a  rien  que  SaMajeflé  ne  fafl'e  pour  con- 
confen-er'""'^  ferver  une  parfaite  &  indilîoluble  union  avec  la 
l'Union  avec  Couronne  de  Suéde  :,  dont  il  lemble  qu'ils  ne 
doivent  jamais  douter,  après  les  fcrupules  que 
nous  obfervons  même  aux  moindres  chofes  dans 
notre  conduite  ;  mais  il  faut  prendre  garde  que 
nous  pouvons  avoir  un  intérêt  particulier  en 
Allemagne ,  diffèrent  du  leur  qu'il  faudra  en 
toutes  rencontres  ménager  avec  grande  adrelîè. 
Il  eft  aflèz,  aifé  de  voir  dans  le  procédé  qu'un  de 
leurs  biens  principaux  efl:  de  procurer  tous  les 
avantages  pollibles  pour  leur  Religion ,  &  qu'ils 
feront  fouvent  fèrvir  les  autres  matières  à  celle- 
là  ,  fe  tenant  fermes  ou  fe  relâchant  plus  ou 
moins  félon  que  cet  intérêt  le  requerra ,  &  c'eft 
la  grande  jaloufie  qu'ils  auront  toujours  que  la 
France  ne  veuille  favorifer  le  Duc  de  Bavière  & 
les  autres  Catholiques ,  quoique  cela  puiflè  rejail- 
lir à  l'avantage  de  cette  Couronne  j  &  de  tous 
ceux  qui  ont  intérêt  à  la  diminution  de  l'auto- 
rité de  l'Empereur  &  de  la  Mailbn  d'Autri- 
che. 

Nous  avons  même  quelque  avis  qui  porte 
que  l'envoi  qu'ils  ont  fait  en  Angleterre,  d'un 
Gentilhomme  exprès  a  été  pour  leur  propofer 
l'union  de  toutes  les  EgUfes  ProteftanteSj  avec 
des  claufes  très-préjudiciables  à  la  Religion  Ca- 
tholique. Nous  ne  lavons  pas  fi  la  chofe  eft  vé- 
ritable, les  dits  Sieurs  Plénipotentiaires  pourront 
adroitement  s'en  enquérir  fur  les  lieux.  Mais 
comme  l'intérêt  de  Sa  Majefté  eft  bien  d'empê- 
cher que  la  Maifon  d'Autriche  ,  fous  prétexte 
de  la  ReligioniCatholiqucne  s'agrandilîe  par  la 
dépouille  des  Princes  qui  en  profeflent  une 
contraire  ,  à  qui  pour  cela  il  femble  que  leurs 
Etats  n'en  appartiennent  pas  moins,  la  pieté  auflî 
de  Sa  Majefté  la  doit  convier  de  faire  toutes  les 
chofes  poflîbles  pour  l'avantage  de  la  Religion  i 
ce  qui  fera  de  la  fufElânce  &  dextérité  desdits 
Plénipotentiaires,  de  promouvoir  en  toutes  ren- 
contres autant  qu'il  fe  pourra.  On  peut  ajouter 
que  les  Suédois  concevront  jaloufie  de  ce  qu'on 
pouiTa  feire  d'avantageux  au  Duc  de  Bavière  & 
autres  Princes  Catholiques,  parceque  la  France 
les  obligeant ,  &  pouvant  en  fuite  efperer  de 
leur  gratitude  qu'ils  embrafleroient  les  intérêts 
de  cette  Couronne  ,  ils  pourroient  foupçonner 
que  nous  fuffions  pour  former  un  parti  dedans 
l'AUemagne  ,  par  le  moien  duquel  nous  n'eus- 
fions  pas  tant  à  faire  du  leur.  En  quoi  les  dits 
Sieurs  Plénipotentiaires  lavent  les  intentions  du 
Roi  qui  font  d'être,  foit  en  Paix  foit  en  Guerre, 
dans  une  parfaite  union  avec  la  Couronne  de 
Suéde. 

Dans  la  penfée  que  les  Couronnes  Alliées  ont 
de  faire  tout  leur  poffible  pour  remettre  les  af- 
faires d'Allemagne  en  état ,  que  l'Empereur 
n'ait  pas  plus  d'autorité  qu'il  ne  lui  en  appar- 
tient, il  faut  néceflàirement  que  le  Duc  de  Ba- 
vière ,  &  les  Princes  Catholiques  également 
&  lesProteftans,jouïflrent  de  l'effet  de  cette  di- 
minution. C'eft  une  forte  raifon  pour  faire  con- 
noître,  dans  les  conjondirures  qui  s'offriront,  à 
Meilleurs  les  Minifh-es  de  Suéde,  que,  dans  le 
delïèin  que  nous  avons, la  Suéde, auffi  bien  que 
la  France ,  eft  obligée  à  s'emploier  pour  l'avan- 
tage des  uns  &  des  autres,  afin  que,  l'Autorité 
que  l'Empereur  tâche  de  s'attirer  étant  partagée, 
les  chofes  fe  reduifent  à  l'état  que  l'intérêt  com- 
mun nous  oblige  de  défirer. 
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1         LETTRE 

i 

il  Ecrite  à  Monfieur 

|d'   A   V    A    U    X. 

Ms  A  Paris,  du  21,  Jaavier  i6^f. 

Touchant  fin  accommodement  avec 
Monfieur  Servien. 

MONSIEUR. 

J'Ai  fait  ce  qui  dépendoit  de  moi  pour  obeïr  à 
vos  ordres  &  faire  voir  à  Monfieur  le  Cardi- 
nal Mazarin ,  la  Lettre  particulière  que  vous 
m'aviez,  écrite,&  qui  eft  de  la  datte  de  la  com- 
mune.Si  je  n'y  ai  pas  réiifli,je  n'en  dois  pas  être 
blâmé ,  qui  vous  avois  pleinement  fatisfait  au 
devoir  d'un  vrai  ami  &  Serviteur  tel  comme  je 
le  fuis,  lui  ayant  fait  comprendre  que,  pour 
obeïr  à  la  Reine  &  aulTi  pour  lui  plaire,  vous 
aviez,  pris  une  bonne  réfolution  de  vous  accom- 
moder avec  Monfieur  Servien.  Quand  l'on  vous 
blâme ,  ou ,  à  mieux  parler ,  quand  on  vous  con- 
damne, on  ne  l'abfout  point,  &  fur  ce  qu'il  a 
entrepris  de  faire  feul,on  lui  a  bien  fait  connoî- 
tre  qu'il  s'étoit  oublié.  C'eft  le  châtiment  qu'on 
pouvoitlui  impofer,  &  un  plus  rigoureux  eût 
pu  être  blâmé.  Auffi  plufieurs  ont  crû  que  c'eft 
le  feul  que  vous  pouviez  défirer  qu'on  lui  fîtres- 
fentir.Je  crois  qu'il  s'en  plaindra, fi  la  crainte  de 
déplaire  à  ceux  auxquels  il  doit  du  refpedl  ne 
l'en  retient,  car  jufques  à  prefent  il  eft  perfuadé 
qu'il  l'a  dû  faire,  &  à  cette  raifon  il  ajoute  que 
fouvent  vous  avez  pris  la  même  liberté,  il.  ... 
aqui. . .  mais  il  n'en  peut  rapporter  lesfujets,par- 
cequ'ils  lui  ont  été  cachez  ,  &  bien  que  je  ne 
puifl!è  douter,  après  les  paroles  précifes  qu'il  m'a 
données  ,  qu'il  ne  foit  entièrement  reconcilié, 
de  crainte  qu'il  ne  recommence  une  Guerre 
fous  un  nom  emprunté,  je  lui  fais  entendre  que 
cela  feroit  mal  reçu.  Certes  cette  quantité  d'é- 
critures eft  au  deffous  de  vous ,  6c  votre  gloire 
fe  doit  augmenter  par  les  moiens  qui  l'ont  éta- 
blie ,  avançant  le  Traité  de  la  Paix  qui  cou- 
ronnera tous  ceux  dont  vous  vous  êtes  mêlé. 

J'eufle  infifté  plus  fortement  que  je  n'ai  fait 
que  Monfieur  de  St.  Romain  reftât  à  Munfter 
&  Monfieur  de  Rorté  à  Olriabrug,  fi  je  n'a  vois 
jugé  qu'on  leur  feifoit  l'honneur  à  tous  deux,  & 
que  vous  en  votre  particulier  n'y  perdiez  point, 
puifque  l'un  alloit  remplir  avec  titre  d'Ambaflà- 
deur  une  place  honorable,  &  auprès  d'une 
Couronne  Puiflànte  &  Alliée  &  que  l'autre  lui 
fuccédant  en  celle  qu'il  abandonnoit  devoit  être 
en  quelque  façon  Miniftre  principal  de  la  Paix. 
&  l'un  &  l'autre  devant  beaucoup  aux  bons  of- 
fices qu'ils  ont  reçus  de  Vous  vous  deviennent 
encore  obligez  de  ces  grâces.  Pour  comble  de 
plufieurs  dont  je  vous  fuis  redevable  ,  je  vous 
demande  la  continuation  de  votre  amitié  &  que 
vous  me  faffiez  la  faveur  de  croire  que  je  fuis 
&  ferai  toute  ma  vie  &c. 

Bien  que  le  Sieur  Braflà  aille  à  Munfter  com- 
me un  homme  gagné,  ce  que  vous  croiez  bien, 
outre  qu'il  paflTe  pour  avoir  de  l'honneur  &  de 
la  capacité,  je  me  fuis  afîèz déclaré  envers  lui  que 
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le  moien  d'être  confideré»  c'eft  de  vous  rendre 
à  l'un  &  à  l'autre  de  très-humbles  fervices  fans 
le  donner  à  l'un  plus  qu'à  l'autre. 

Je  ne  faurois  en  aucune  forte  m'imaginer  que 
Monfcur  Servien  ait  eu  volonté  d'ouvrir  les 
Lettres  que  je  vous  écris ,  il  fait  afïèz.  que  la  fi- 
délité en  ce  point  eft  tout-à-fàit  due  à  l'ennemi 
auffi  bien  qu'à  l'ami,  &  la  perdant  pour  vous 
&  pour  moi  il  fembleroit  qu'il  eût  voulu  fe  faire 
deux  ennemis.  Mais  puifque  de  lui-même  vous 
avez  fu  comme  il  étoit  arrivé  que  le  paquet 
eût  été  ouvert  &  que  la  fermeture  de  la  Lettre 
a  pu  juftifier  qu'il  n'avoit  eu  ni  envie  nicuriofité 
de  la  voir ,  il  me  femble  qu'il  faut  donner  de  la 
créance  à  fes  paroles.  Si  vous  en  prenez  aux 
•miennes, je  ferai  trop  content,  puifqu'elles  vous 
affureront  &c  que  vous  en  ferez,  perfuadé  que 
je  fuis  Sec. 


revoir  votre  pénultième  Dépêche ,  &  fi  je  la 
cèle  aux  autres, ce  fera  pour  faire  un  larcin  des 
grandes  raifons  qui  y  Ibnt  énoncées  pour  appuier 
le  defir  &  la  manière  d'agir  des  Suédois.  Si  en 
celle  que  je  vous  écrivis  il  y  a  quelque  chofe  qui 
mérite  réponfe  je  l'attendrai ,  &  avec  impa- 
tience les  occafions  de  vous  témoigner  la  pas- 
fion  que  j'ai  à  votre  très-humble  fervice  &  que 
je    fuis  &c. 


LETTRE 

Ecrite  à  Monfieur 


KÎ4Î- 


««ïDfr«o^So.«03fîo»'OS£o.'<Kfîo»«os.^«îsSSo-     ||DE        RORTÉ. 


Touchant  fes 
divifions  a- 
vec  Mon- 
fieur d'A- 
vaux. 


LETTRE 

Ecrite  à  Monfieur 

SERVIEN. 

A  Paris  du  21  Janvier  164.^. 

Touchant  fes  divijîons   avec  Mori' 
fieur  d'Avaux. 

MONSIEUR, 

JE  me  tiens  obligé  de  vous  femercier  de  la 
peine  qu'il  vous  a  plû  prendre  de  m'écrire, 
&  de  bien  recevoir  la  liberté  avec  laquelle  je 
vous  aurois  ouvert  mes  fentimens.  Je  dois  auffi, 
à  la  juflifîcation  de  Monfieur  de  St.  Romain, 
vous  dire  que  m'écrivant  les  divifions  qui  étoient 
entre  vous  &  Monfieur  d'Avaux ,  &  les 
commaiidemens  qu'il  avoit  reçu  de  l'un  &  de 
l'autre ,  il  s'eft  toujours  gardé  de  prendre  parti 
&  s'efl  contenté  d'informer  de  ce  qui  étoit  à  fâ 
connoifTance  fans  rien  entreprendre  de  plus.  Je 
ne  laifTe  de  le  blâmer  de  ne  vous  avoir  pas  don- 
né communication  de  fes  Dépêches,  fi  tant  efl 
qu'il  en  ait  ufé  d'autre  forte  avec  Monfieur  d'A- 
vaux. Je  me  fuis  laifTé  dire  par  quelqu'un  de  fes 
amis  que  vous  aviez  réfolu  de  ne  point  faire 
de  réplique  à  la  Lettre  dernière  qu'il  a  écrite  à 
Sa  Majefté,  mais  que  vous  ne  vouliez  pas  ré- 
pondre que  quelqu'un  de  vos  amis  n'en  prît  le 
foin.  Permettez-moi  de  vous  dire  que  cela  fe- 
roit  mal  reçu ,  &  que  la  manière  avec  laquelle 
on  agit  envers  vous,  (j'entens  ceux  qui  font  de 
deçà  qui  en  auroient  de  la  peine,)  vous  en  doit 
retenir.  Le  fujet  de  fa  plainte  eft  public  &  légi- 
time, ce  qui  précède  fe  juftifie  par  des  raifons 
dont  on  s'eft  fi  bien  accommodé ,  que  l'on  s'eft 
contenté  de  vous  mander  que  vous  ne  la  deviez 
pas  écrire,fans  qu'on  y  ait  rien  ajouté  ,  &  il  me 
femble  qu'il  faut  lailfer  plaindre  celui  qui  a  reçu 
le  coup  fans  fe  mettre  en  devoir  d'augmenter 
fon  déplaifir,  faifant  connoître  qu'on  a  eu  rai- 
fon  de  le  lui  faire. 

J'elpere  que  je  ferai  désormais  déchargé  de 
vous  écrire  fur  cette  matière ,  &  que  je  me 
trouverai  feulement  occupé  à  faire  réponfe  à  vos 
Lettres  communes,  qui  concerneront  la  Paix 
£c  ce  qui  aura  été  avancé  pour  lors.    Il  faudra 


1?^^ 


A  Paris,  du  21  Janvier  164;-. 

On  lui  promet  les  ^Dépêches  pour 
fon  Ambaffade.  On  l'informe  des 
mefures  de  la  Cour  touchant  les 
propofîtions  à  faire  a  Mimfler  éf 
à  Ofnabrug,  Touchant  la  Ville  de 
Stralfondt. 

MONSIEUR, 

J'Efpere  le  prochain  Courier  de  voiu  envoyer 
vos  Dépêches  pour  la  Suéde  &  le  titre  d'Am- 
bafTadeur,  à  quoi  on  fe  porte  pour  rendre  plus 
d'honneur  à  cette  Couronne  &  reconnoître 
vos  fervices  &  votre  mérite.  J'avois  toujours 
jugé,depuis  la  Relation  ample  que  vous  m'en- 
voyâtes peu  après  la  mort  du  Roi,  que  l'on  avoit 
befoin  d'y  tenir  un  Miniflre  ,  je  m'y  confirme 
de  plus  en  plus.  Que  ce  fût  un  moien  &  un  lieu 
tout  enfemble,  pour  avancer  la  Paix,  des  deux 
Alïèmblées  n'en  compofer  qu'une,j'en  conviens; 
mais  il  y  auroit  bien  de  la  peine  comment  faire 
compatir  dans  le  même  lieu  un  Légat  &  des 
Députez  d'une  Reine  Proteftante ,  avec  lefquels 
on  ne  fauroit  avoir  de  communication.  Ce  fut 
cette  raifbn  qui  fit  propofer  qu'en  deux  lieux 
cette  même  AfTemblée  fe  tiendroit.  J'ai  déjà 
averti  nos  Miiïiftres  Meffieurs  les  Plénipotentiai- 
res de  ne  s'avancer  à  le  confentir  &  moms  à  le 
propofer,fans  en  avoir  communiqué  avec  Mon- 
fieur le  Nonce ,  &  propofë  cette  difficulté  aux 
Plénipotentiaires  Suédois.  J'attens  leur  réponfe , 
qui  eft  ce  que  j'ai  à  vous  dire  pour  ce  re- 
gard. 

Quant  à  la  ferme  réfolution  en  laquelle  con- 
jointement nos  Députez  font  entrez  de  ne 
point  bailler  d'autres  propofîtions ,  que  celles 
qu'ils  ont  prefentées  &  de  vouloir  attendre  la 
venue  des  Députez ,  il  me  femble  qu'elle  a 
changé ,  les  uns ,  j'entens  les  Suédois  ,  ayant 
convenu  qu'il  falloit  leur  bailler  un  terme,  & 
celui-là paffé,  avancer  les  affaires.  Notre  raifon- 
nement  feroit-il  bien  bon  de  prefcrire  une  loi  à 
ceux  que  nous  voulons  dégager  de  toute  fbu- 
mifïïon  à  leur  Chef,  à  quoi  nous  avons  pleine- 
ment fatisfàit  en  leur  confervant  leur  droit  &  les 
conviant  d'en  ufer }  Si  la  crainte  de  déplaire  ou 
une  lenteur  afFedée  ou  naturelle  les  retient  de 
s'en  prévaloir,  il  ne  fèroit  pas  jufte  que  le  Pu- 
blic en  pâtît. 


On  lui  promet 
Ces  Dépêche» 
pour  fon  A  m* 
paflade. 


On  Tinforme 
des     mefures 
de  la  Cour 
touchant    les 
propoGtions 
à  faire  i 
Munfler  &  è 
Ofnabrug, 


DE    MUNSTER   ET    D'OSNABRUG. 


1545. 

Touchant  la 
Ville  de  i'cral- 
llbndc. 


Je  n'oferois  donner  mon  jugement  fur  l'af- 
faire de  Stralfondt.  Si  elle  eft  Ville  libre.les  Sué- 
dois font  en  droit  j  fi  elle  eft  foumife  au  Duc  de 
Pomeranie^cekii-là  ou  fon  Député  les  repréfen- 
te ,  &  pour  n'y  en  avoir  point  eu  en  polfelTion 
de  droit  jugé ,  la  Couronne  de  Suéde  j  ou  l'E- 
leâeur  de  Brandebourg  en  voudront  foutenir  le 
rang. 

J 'au  rois  bien  befoin  de  deux  papiers  que  je 
vous  prie  de  me  recouvrer  ;  l'un  eft  la  Donation 
faite  du  dit  Duché  au  Roi  de  Suéde  par  le  der- 
nier Prince  ;  l'autre  l'ancien  Traité  paffé  pour 
l'expeâative  de  cette  même  fucceflion  entre  les 
Elcâeurs  de  Brandebourg  &  lesDucsdePome- 
ranie.  Vous  recouvrerez  facilement  le  pre- 
mier d'un  Secrétaire  de  Monfieur  SalviuSj  & 
l'autre  de  la  Chancellerie  de  Berlin.  Quand  vous 
ferez  en  Suéde ,  je  demanderai  qu'on  vous  y  trai- 
te auffi  favorablement  qu'on  a  tait  le  palfé^ 
c'eft-à-dire  de  laiffer  Ibrtir  la  provifion  de  Vin 
pour  votre  maifon  làns  payer  le  droit;  mais 
nous  y  trouverons  de  la  difficulté.  Pour  vos  ap- 
pointemens  ;,  ils  feront  d'Ambaflàdeur  &  comme 
les  auroit  un  Ordinaire  demeurant  en  Angleter- 
re ou  en  Hollande.  Je  me  recommande  à  vos 
bonnes  o-races  &c  fuis  &c. 
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iQCii^  fui, 
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LETTRE 

à  R-Ionfieur 

DE  SAINT  ROMAIN. 

A  Paris,  du  ii  Janvier  1645-, 

Touchant  les  diffenjîons  de  MeJJîeurs 
d'Avaux  &  Servien.  On  lui  des- 
tine la  place  que  Monfieur  Rorté 
occupait.  'Plaintes  de  Monfieur 
Servien  contre  Monfieur  de  Saint 
Romain  t  mais  la  Cour  le  jujii- 
fie, 

MONSIEUR, 


Touchant  les  T70tre  Lettre  du  7.  de  ce  mois  m's  debeau- 
durcnfions  de  V  coup  diminué  la  joïc  ^  que  j'avois  relfentic 
d'Avaux  &  lifint  celle  que  Meffieurs  d'Avaux  &  Servien 
Servien.  m'avoient  écrite.  Ils  me  faifoient  efperer  de  bien 
vivre  enlëmble  &  de  vouloir  oublier  le  paffé , 
&  vous  me  faites  remarquer  que  leur  union 
n'eft  que  palliative ,  que  l'obeiflànce  exige 
d'eux  ces  paroles  qui  ne  partent  point  du  cœur , 
&  que  Monfieur  d'Avaux  attend  qu'il  lui  Ibit 
fait  quelque  juftice  de  l'entreprife  faite  par 
Monfieur  Servien,  ayant  écrit  feul  àl'Affemblée 
des  Princes  de  l'Empire  qui  eft  à  Francfort. 
On  penfe  qu'il  l'avoit  improuvé,  c'eft  tout  ce 
qu'il  peut  demander  &  je  m'en  fuis  ouvert  avec 
Monfieur  fon  frère.  Si  j'avois  à  lui  baiUer  con- 
feil  ce  feroit  de  paffer  par  deffus  ces  petites  tra- 
verfes,  s'appliquer  à  la  Paix  &  faire  paroître 
que  fèul  il  étoit  capable  de  la  traiter. 

Selon  ce  que  je  puis  juger,  Monfieur  deLon- 
gueville  aura  ordre  de  fe  rendre  à  rAlTemblée 
au  pliitôt,  puifque  les  Efpagnols  y  envoient  le 
Comte  de  Peiiaranda  &  y  deftinent  celui  de  Las 
Torres  &  l'Evêque  de  Boifleduc.  Ainfi  un  tiers 
ToM.  IL  Part.  IL 


de  cette  qualité  fera  le  Juge  de  ce  qui  s'y  pafïèra, 
&  aura  droit  de  blâmer  celui  qui  voudroit  en- 
treprendre quelque  chofc  qu'il  ne  devroit  pas. 
Pour  vous,  au  lieu  de  vous  éloigner  des  affaires 
en  vous  retirant  de  Munfter,  c'eft  pour  vous  y 
employer  plus  puiftàmmcnt,  &  vous  mettre  en 
un  lieu  où  vous  tiendrez  la  première  place ,  en 
laquelle  vous  ferez  utile  ,  qui  eft  à  Ofnabrug. 

Dans  la  femaine  prochaine  je  fais  état  d'en- 
voyer à  Monfieur  de  Rorté  fa  Dépêche  pour 
Suéde,  &  à  vous  l'ordre  de  l'aller  relever.  11 
eft  du  fervice,en  la  conjonéture  prefente  des  af- 
faires, qu'il  y  ait  quelqu'un  de  la  part  du  Roi  en 
la  Cour  de  Suéde,  foit  pour  faire  voir  que  l'on 
prife  leur  Alliance,  pour  y  appuier  ce  que  nous 
avons  à  defirer  de  leurs  Députez,  ce  qu'ils  ne 
nous  voudront  pas  concéder  ,  &  d'autant  plus 
que  nous  avons  envoyé  en  Pologne  &  que  nous 
y  faifons  retourner  celui  qui  ne  fait  que  d'en  ar- 
river. 

Sous  le  fceau  du  fecret  je  vous  veux  faire  part 
d'une  plainte  qui  m'a  été  faite  de  vous  par  Mon- 
fieur Servien,  &  de  ce  que  je  lui  ai  répondu. 
Il  trouve  à  redire  que  recevant  fouvent  de  mes 
Lettres,  &  m'adrelîànt  les  vôtres,  vous  ne  lui 
en  donniez  nuUe  connoilTance,  prefuppofé  que 
vous  en  ufiez  d'autre  forte  avec  Monfieur  d'A- 
vaux. Je  lui  ai  mandé  que  fi  cela  étoit  vrai,  que 
vous  étiez  en  tort,  mais  que  j'avois  remarqué 
dans  vos  Dépêches  que  vous  ne  preniez  point 
parti,  &  que  vous  vous  conferviez  la  liberté  de 
mander  ce  qui  fe  paflbit,  làns  en  donner  votre 
jugement,  bien  qu'elle  vous  en  fiit  donnée  par 
les  ordres  du  Roi.  Avant  que  de  vous  féparer, 
faites  lui  connoître  que  vous  voulez  être  fon 
ami  &  fon  ferviteur,  &  lorfque  vous  ferez  em- 
ploie à  Ofiiabru.g ,  évitez  d'écrire  des  Lettres  en 
particulier  à  Monfieur  d'Avaux  ,  car  lorfqu'il 
en  recevroit  quand  elles  feroient  tranfcrittes  l'u- 
ne fur  l'autre,  il  ne  laifferoit  de  préfumer  ce 
qui  ne  feroit  pas.  Pour  moi  je  fuis  &c. 


gS.  .?&  SÇS  Sli.  ^S  Sa  ^S!  Sa  A'S  ?.'S!l  A'-S  Sa  ^a  PSk  &<S  Si'A, 
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L     E      T     T     R     E 

à  Meffieurs 

D'  A    V    A   U    X. 

Et 

SERVIEN. 

A  Paris,  du  i 8.  Janvier  i64f. 

Touchant  le  Ceremoniel pour  les  Mi^ 
nifires  de  Bavière  éf  autres  To- 
tentât  s  de  l'Empire.  Touchant 
celui  des  Etats  Généraux.  Tou- 
chant les  ^Plénipotentiaires  de  Sa- 
voye.  Reprefentation  de  l'Am- 
bajfadeur  Hollandois  à  Paris.  On 
envoie  d'Efpagne  de  nouveaux 
Pleinpouvoirs  aux  Minijires  de 
cette  Couronne  à  Munfter.  On  em- 
pêche   le  Cardinal  de  Valence  de 

pourfuivre  fon  voyage. 

E  MES- 


i(?4î. 


Onluidefline 
la  place  que 
Monfieur 
Rorié 
poic. 


occu- 


Plaintes  do 
MonfieurSer- 
vien  contre 
Monfieur  de 
St.  Romain, 
mais  la  Cour 
le  juftitie. 
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MESSIEURS, 


Touchant  le  T  'Accablement  où  je  fuis,dans  l'apprelienfion , 
po"r"îe?Mi-  -^  &  Prefque  certain  de  perdre  ma  aie,  me 
niflresdeBa-  fervira  d'excufe  en  cet  endroit  de  tous  les  défauts 
viere  &  au-  q^g  ygyj  trouverez  en  cette  Lettre.  Elle  me  fût 
deî'Emp?rc."  commandée  Jeudi  dernier  que  je  fis  ledure  à  la 
Reine,  de  la  votre  du  26.  de  ce  mois,qui,après 
avoir  examiné  le  contenu  en  votre  Dépêche  tou- 
chant la  réception  qui  devoitêtre  faite  aux  Am- 
baflàdeuïs  &  Députez  de  Bavière,  &  des  autres 
Eledeurs,  a  cru  vous  devoir  mander  qu'on 
ne  fe  peut  pas  empêcher  de  leur  rendre  les  mê- 
mes honneurs  que  ceux  qu'ils  recevront  des  Mi- 
niftres  de  l'Empereur,  &  qu'il  nous  eft  même 
avantageux  de  contribuer  à  leur  grandeur  &  à 
relever  la  condition  de  FEleiteur  ,  fans  qu'on 
nous  puifle  accufer  de  le  faire  par  ti'op  de  faci- 
lité ,  puifque  nous  y  fommes  conviez  par 
l'exemple  de  l'Empereur  qui  eft.iinon  leur  Sou- 
verain comme  il  le  prétend ,  du  moins  le  Chef 
de  l'Empire  Se  avec  lequel  nous  n'avons  nicon- 
teftation  ni  compétence  pour  le  rang. 

On  enti-e  dans  une  féconde  confideration,  que 
l'Empereur,  traitant  de  cette  forte  les  Ambalià- 
deurs  des  Eleûeurs ,  autorife  les  Princes  étran- 
gers de  traiter  plus  hbrement  avec  eux  qu'on  ne 
faifoit  au  paffé,  &  donne  lieu  de  les  conliderer 
bien  davantage  qu'on  ne  faifoit. 

Mais  parce  qu'on  ne  fe  relâche  en  cela  que 
fur  le  préfuppolë  qu'on  n'imitera  &  qu'on  ne 
donnera  pas  d'exemple  à  d'autres ,  il  fera  bon 
que  vous  ayez  quelqu'un  qui  remarque  jufques 
aux  moindres  circonftances,  foît  du  lieu  où  les 
dits  Ambaffadeurs  feront  reçus  &  conduits, afin 
de  n'en  faire  ni  plus  ni  moins,  étant  probable 
que,bien  qu'ils  reçoivent  un  traitement  tel  qu'ils 
le  demandent ,  il  y  pourroit  avoir  quelque  dif- 
férence &  à  la  réception  &  à  l'accompagne- 
ment de  celui  que  les  Miniftres  de  l'Empereur 
ont  accoutumé  de  rendre  aux  Miniftres  du  Roi 
Catholique  &  à  la  Republique  de  Venife.  Il 
feroit  très  avantageux  pour  la  France,  fi  adroite- 
ment, dans  les  difcours  que  vous  aurez  avec  les 
Députez  desdits  Eleûeurs,  vous  leur  faifiez  en- 
tendre, que  la  facilité,  qu'ils  ont  rencontré  avec 
les  Ambaffadeurs  de  l'Empereur,  a  été  pour  avoir 
reconnu,  que  vous  aviez  intention  de  leur  faire 
un  femblable  traitement,  dont  vous  auriez,  ou- 
tre l'avantage  de  les  gagner,  celui  de  leur  faire 
voir  que  ce  que  nous  avons  réfolu  eft  pour  les 
bien  traiter ,  &  les  attii'er  toujours  de  plus  en 
plus  en  l'afFeûion  de  la  France ,  dont  le  but  n'eft 
que  leur  feule  grandeur,  de  n'avoir  pas  fuivi  ni 
pris  l'exemple  auquel  néanmoins  vous  avez  ordre 
de  vous  conformer ,  &  de  ce  difcours ,  làns  l'ex- 
^  primer  trop  ouvertement ,  vous  leur  laifferez 

concevoir  qu'en  toutes  chofes  l'on  a  intention 
de  les  obliger  &  traiter  favorablement. 

Avant  que  l'on  eût  fu  ce  qui  avoit  été  dé- 
w"des  Etats  libéré  en  faveur  de  ceux-là  par  l'Empereur  à 
Généraux.  l'exemple  duquel  les  Efpagnols,  &  fans  doute 
Monfieur  le  Nonce,  fe  voudront  régler.  Sa  Ma- 
jefté  s'étoit  déterminée  à  faire  un  traitement  très- 
favorable  à  Meilleurs  les  Etats,  qui  ne  le  peu- 
vent pas  avoir-  mandié;  de  manière  que  fi  vous 
donnez  la  première  vifite  à  ceux-là  eux  fe  trou- 
veront en  droit  de  la  prétendre,  &  c'eft  l'in- 
tention de  Sa  Majefté  de  la  leur  accorder,  & 
cela  même  nous  fera  plus  glorieux  de  relever  la 
condition  de  nos  Alliez  ,  autant  qu'il  paroitra 
de  foiblefTe  aux  Impériaux  de  relever  celle  des 
Princes  qu'ils  prétendent  être  leurs  Sujets  :  ce 
qui  fera  imputé  au  mauvais  état  où  font  leurs  af- 
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faires.  Il  feroit  pourtant  à  défirer  que  MefîieurS 
les  Etats  tardafîènt  un  peu  l'envoi  de  leurs  Dé- 
putez ,  puifque  ce  que  vous  auriez  rendu  à  ce- 
lui de  Bavière  vous  ferviroit  de  régie ,  &  ayant 
fu  que  celui  de  l'Eledeur  eft  déjà  bien  avancé, 
nous  efperons  qu'il  vous  donnera  cet  avantage; 
auquel  cas  vous  ferez  (bigneux  d'avertir  Mon- 
fieur d'Eftrades ,  afin  que  fi  vous  vous  êtes 
trouvé  obligez  de  donner  la  première  vifite ,  il  la 
puiffe  promettre,  lui  prefcrivant  de  le  déclarer 
à  Monfieur  le  Prince  d'Orange,  comme  accor- 
dé tout  fi-aichement  pour  obliger  de  plus  en  plus 
ces  Meffieurs,  &  que  ne  la  donnant  pas  au  dit 
Député  par  la  raifon  de  l'exemple,  il  feroit  fâ- 
cheux, de  l'accorder  aux  autres  qui  doivent  être 
fatisfaits  de  ce  qu'ils  auront  remporté ,  &  de 
demander  par  une  vifite  le  titre  d'Excellence  & 
la  main  chez  vous.  Le  dit  Sieur  d'Efbades  devra 
auffi  recevoir  ordre  d'affurer  ces  Meilleurs  , 
qu'Us  feront  encore  bien  plus  confiderés  es  cho- 
ies eflèntielles  qu'ils  ne  l'auront  pas  été,  en  ce- 
la même  que  nous  n'avons  prifé  que  comme  un 
fimple  &  léger  incident. 

Nous  avons  écrit  au  dit  d'Eftrades  depuis 
qu'il  eft  parti  que  nous  prétendions  quelque  dé- 
férence, &  que  nous  ne  nous  pouvons  pas  re- 
lâcher que  vous  fulîîez  reçus  en  im  lieu  plus  bas, 
&  accompagnez  aufïî  plus  loin  que  vous  ne  leur 
ferez,  mais  cela  fe  devra  régler  par  ce  que  vous 
aurez  fait  aux  dits  Députés  de  Bavière,  dont  fur 
tout  vous  avertirez  le  dit  Sieur  d'Eftrades, 
avec  lequel  vous  aurez  firequente  communication 
&  une  entière  correfpondance  ;  ce  que  je  fai- 
fois  difficulté  d'ajouter  ,  fâchant  bien  que  votre 
prudence  vous  en  fera  affez  comprendre  l'im- 
portance. 

Ce  que  vous  rendrez  au  dit  Eleâeiir  &  Etats 
fera  aufîî  pondtuellement  donné  aux  Ambaffa- 
deurs de  Savoye  ,  defquels  vous  pourrez  être 
fervis  en  diverfes  rencontres  d'affaires ,  puis- 
qu'outre  que  les  intérêts  de  fon  Maître  font 
abfolument  fiez  avec  les  nôtres,  iâ  propre  per- 
fonne  nous  eft  en  une  très-particuUere  confi- 
deration. 

L'Ambafïkdeur  de  MelEeurs  les  Etats  m'a 
derechef  fait  entendre  que  ces  Meffieurs  étoient 
recherchez  par  leurs  ennemis  d'afïbupir  leurs 
diftèrens  en  une  Affemblée  particulière,  &  qu'ils 
lui  ont  répondu  que  Munfter  étoit  le  lieu  où 
telles  affaires  dévoient  être  difputées ,  &  cela  en 
termes  afîèz  rudes.  Il  ne  fera  pas  à  mon  fens 
mal  à  propos  de  le  faire  favoir  à  Meffieurs  les 
Médiateurs,  afin  de  les  détromper  de  la  bonne 
opinion  qu'ils  ont  de  la  fincerité  de  nos  Par- 
ties. 

Il  y  a  huit  jours  que  le  Pouvoir  des  Députez 
d'Efpagne  a  été  envoyé,  ainfi  que  je  vous  l'ai 
mandé,  ce  qui  m'empêchera  de  m'arrêter  fur 
ce  point  davantage.  Demain  l'on  fait  partir  le 
Gentilhomme  qui  doit  aUer  recevoir  le  Duc  de 
Pefîeranda  chargé  de  Ibn  PafTeport. 

Je  ne  dois  pas  finir  cette  Lettre  fans  vous  faire 
part  de  la  réfolution  que  Sa  Majefté  a  pris  de  faire 
retourner  le  Cardinal  de  Valence,  lequel,  contre 
fes  défenfes,  s'étoit  rendu  en  cette  Ville.  N'ayant 
point  été  rencontré  par  des  Gentilshommes 
qu'on  lui  avoit  dépêché  pour  l'avertir  des  inten- 
tions de  Sa  Majefté,  il  fit  femblant  d'y  vouloir 
contrarier  ■■,  mais  lui  ayant  été  fignifié  par  Mon- 
fieur le  Nonce  que  Sa  Majefté  étoit  réfblue  d'y 
emploier  la  force,  il  s'eft  fournis  de  foi-même  & 
de  Ion  gré  à  obéir  en  cette  rencontre.  Sa  Ma- 
jefté a  fait  voir  jufques  à  quel  point  elle  veut 
foutenir  fâ  puiflànce ,  &  quel  refpeft  elle 
rend  au  Saint  Siège ,  n'ayant  pas  voulu  agir 
contre  un  Membre  du  Sacré  Collège  qu'en 
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Rep  r^fen  ta- 
lion del*Am- 
bafladeur 
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On  envoyé 
d'Efpagne  de 
nouveaux 
PleJnpouvoirs 
aux    Minis- 
tres de  cette 
Couronne  à 
Munfler. 


DE   MUNSTER   ET  D'OSNABRUG. 


11^45.    toute  extrémité;,  après  avoir  recJierché  J'entre- 
miiê  du  Nonce  Apoftolique. 
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LETTRE 

De  Meffieurs 

D'   A   V    AUX, 

Et 

S    E    R   V    I    E    N, 

à  Monfieur 

LE     CARDINAL. 

Du  31.  Janvier,  i<54j'. 

Ils  fe  louent  de  la  conduite  du  Non- 
ce Chigi.  Ils  n'ont  rien  propofé 
touchant  le  Mariage  du  Roi  d'Ef- 
pagne. 

MONSEIGNEUR, 
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X(Î45. 


'  «s  fe  louent  "p  Nvoyant  exprès 

delà  conduite  J— '    Rimt 

du  Nonce 

Chigi, 


Us  n'ont  rien 
propofé  tou- 
chant le  Ma- 
riage du  Roi 
d'Efpagne. 


la  Cour  Monfieur  de 
Saint  Romain  rendre  compte  à  Votre  E- 
minence  de  l'état  des  afiàires  de  deçà ,  &  faifant 
en  même  tems  par  lui  une  Dépêche  à  Monfieur 
le  Comte  de  Brienne  dont  le  Duplicata  fera  ci- 
joint,  nous  ne  croyons  pas  devoir  impormner 
Votre  Eminence,  d'un  long  difcours^puifqu'ou- 
tre  ce  qu'elle  pourra  voir  en  prenant  la  peine  de 
paflèr  les  yeux  fur  notre  Dépêche,  le  dit  Sieur 
de  Saint  Roînain  ajoutera  de  vivfe  voix  plufieurs 
points  dont  nous  l'avons  chargé  d'informer  par- 
ticulièrement Votre  Eminence. 

Nous  lui  dirons  fur  l'article  de  la  dernière  dont 
elle  nous  a  honorés  le  trois  de  ce  mois  au  fujet 
de  Monfieur  le  Nonce  Chigi,  que  nous  a- 
vons  toute  raifon  de  nous  loiier  de  fa  conduite, 
&  que  fi ,  en  quelques  rencontres  de  peu  d'im- 
portance, il  nous  a  donné  le  toit,  ou  fait  con- 
tenance d'adhérer  aux  Parties  coatraii'es,  ce  n'a 
été  que  par  adreffe.  Mais  nous  avons  avis  de 
bon  lieu  que  les  Efpagnols  continuent  deprefîèr 
qu'on  l'ôte,  &  y  font  tous  leurs  efforts.  Nous 
n'avons  pas  en  outre  reconnu  depuis  le  tems  que 
nous  femmes  ici ,  qu'il  y  ait  aftéétion  particu- 
lière pour  le  Cardinal  Paucicello. 

Qiiant  à  ce  qu'il  a  pIû  à  Votre  Eminence  de 
remarquer  touchant  ce  que  Faxardo  auroit 
mandé  de  nous  à  Rome  fur  le  prétendu  mariage 
du  Roi  d'Efpagne  avec  Mademoifelle,  tant  s'en 
faut ,  Monfeigneur  ,  que  nous  y  ayons  jamais 
penfé,  qu'aucontraire  notre  opinion  s'en  trou- 
veroit  bien  éloignée ,  fi  l'on  nous  faifoit  l'hon- 
neur de  nous  en  demander  notre  avis.  Ce  n'eft 
pas  la  première  impofture  dont  cet  homme  s'eft 
fervi  pour  avantager  les  affaires  de  ibn  Maitre , 
&  nous  remettant  au  dit  Sieur  de  Saint  Romain, 
de  toutes  autres  chofes  dont  il  a  bonne  intelli- 
gence, nous  finirons  en  fupliant  très-humble- 
ment Votre  Eminence  de  nous  croire,  ôcc. 
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ilâ  De  Meffieurs 
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I  D'   A   V  A    a  X. 

Et 

s    E    R   V   I    E    N, 

à  Monfieur  le  Comte  de 

BRIENNE. 

£)u  31.  Janvier,  tSi^f. 

Touchant  leurs  remifes  &  leur  Aug' 
mentation. 

MONSIEUR, 


i% 


^iJ  'Ayans  pas  voulu  mêler  nos  affaires  particu-  Touchunt 
/  A  ^'^'^^^  parmi-celles  du  Roi  dont  nos  autres  leurs  remifes 
Dépêches  font  remplies ,  nous  prenons  la  li-  ^  '"":  ^"ê- 
berté  de  vous  repréfenter  par  celle-ci  la  neceffi-  ™""»"''°' 
té,  où  nous  nous  trouvons  pour  vous  demander  la 
faveur  de  votre  fecours  que  nous  avons  toujours 
eu.  Perfuadez  que  les  affurances  qui  nous  fiirent 
données  à  notre  départ  d'une  augmentation  de 
nos  apointemens  par  forme  de  gratification  ex- 
traordinaire,  feroient  fuivies  de  l'effet,  nous  nous 
fommes  engagez  dans  des  dépenfes  beaucoup  au- 
deifus  de  nos  forces,qu'il  nous  auroit  été  fecile  de 
rétranchenli  nous  ne  les  avions  pasjugées  néceflài- 
res,  pour  foutenir  la  dignité  du  Roi  dans  une 
occation  fi  importante  que  celle-ci.  Mais  ayans 
vu  à  notre  arrivée  tous  les  autres  Ambaffadeurs, 
dans  un  éclat  pareil  aunôtre,& plufieurs  d'entre 
eux,  comme  Moniîeur  Oxenltiern  &  l'Evêque 
d'Ofnabrug  ,  nous  furpaffer  de  beaucoup  par 
leur  magnificence,  nous  aurions  aprehendé  que 
notre  modération  n'eût  été  en  quelque  lôrte  pré- 
judiciable à  l'honneur  du  Maître  que  nous  fer- 
vons.  Certes,  Monfieur,  nous  fommes  dans 
une  très-grande  peine,  voyans  divers  Ambalïa- 
deurs  fur  le  point  d'arriver  ici  &  des  Grands 
d'Elpagne  nommez  pour  y  être  employez, ,  qui 
vont  rendre  cette  Affemblée  nombreufe  &  plus 
célèbre  par  le  concours  de  tant  de  Miniftres,& 
de  tant  de  différentes  Nations.  D'un  côté  nous 
remarquons  combien  il  feroit  honteux  de  dimi- 
nuer notre  dépenfe  fur  cette  conjonâure,  &  de 
ne  continuer  pas  le  vol  que  nous  avons  pris;  de 
l'autre,  nous  commençons  à fentir  qu'il  nous  fe- 
roit impoffible  de  le  faire,  fans  l'affillance  qui 
nous  avoir  été  promife  &  que  nous  ne  donnaffions 
bientôt  du  nez  en  terre.  Nous  vous  fuplions 
très-humblement,  Monfieur,  de  nous  afïïfter 
de  vos  faveurs  pour  nous  garentir  de  ce  mal,& 
pour  faire  connoître  ce  que  nous  devons  &  pou- 
vons feire  en  ce  rencontre.  Si  nous  n'avions  em- 
prunté pour  notre  fubfiftance  cet  aiuto  di  cofio, 
du  Marchand  même  qui  nous  fournit  nos  apoin- 
temens ordinaires,  &  fi  nous  n'y  euffions  ajou- 
té ce  que  nous  avons  pu  tirer  fur  notre  crédit 
particulier,  nous  aurions  déjà  peut-être  fuccom- 
bé  fous  le  faix.  Nous  nous  promettons  de  k 
E  3  boaté 
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tÔAK.  bonté  de  Sa  Majefté, qu'elle  ne  refufera  pas  une 
giace  que  nous  ne  lui  demandons  que  pour  la 
fervir  avec  plus  d'honneur.  Si  elle  nous  ell  ac- 
cordée :.  nous  nous  en  tiendrons  particulièrement 
vos  redevables,  vous  fupliant  cependant  de  nous 
croire  j  &c. 
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L     E     T     T     R     E 

à  Meffieurs 

D*    A    V   A   U   X, 

E  T 

S     E     R     V     I     E     N. 

A  Paris  du  4  Février  i64f. 

On  répond  à  leurs  Lettres  féparées. 
Affaires  de  Savoye.  La  France 
accorde  avec  facilité  des  Tajfe- 
ports  aux  Espagnols.  Heureux 
voyage  de  Monjieur  d'Efirades. 
Le  Comte  d'Oldembomg  recher- 
che l'amitié  de  la  France.  Bruit 
touchant  le  mariage  de  la  Reine 
de  Suéde. 


MESSIEURS, 


Affaires  de 
Savoye. 


On  r^ponâ  à  T  Es  Lettres  que  féparétnent  il  vous  a  pIû  de 
fc""ré^"""  m'écrire  dattées  du  21.  du  paffé,  m'en 
cpir  es.  promettant  une  commune  &  l'envoi  d'un  Ex- 
traordinaire ,  je  pourrois  l'attendre  &  cependant 
me  dispenfer  de  vous  écrire;  mais  foit  que 
j'aye  trop  de  fatisfaûion  de  m'enD'etenir 
avec  vous,  ou  que  je  juge  qu'il  impor- 
te au  fervice  du  Roi  que  l'Ordinaire  ne  parte 
iâiis  être  chargé  de  mes  Dépêches,  je  ne  puis 
condeicendre  à  ce  parti. 

A  peine  ai-je  pris  celui  de  fuivre  mon  incli- 
nation que  je  me  fuis  fouvenu  qu'il  étoit  d'obli- 
gation de  vous  feire  favoir  que  le  Maficati,  qui 
ne  vous  eft  pas  inconnu ,  ayant  par  diverfes  fois 
dépêché  le  Baruera  vers  Madame  de  Savoye, 
fôn  Alteflè  laffée  des  propofitions  folles  qui  lui 
étoient  faites,  &  des  foupçons  qu'on  effaïoit  à 
nous  donner  de  fa  conduite,  a  pris  la  refolution 
■de  le  faire  arrêter.  Ses  papiers  ayant  été  exa- 
minez, l'on  y  a  vil  que  le  Malicati,  pour  témoi- 
gner fon  zélé  à  la  Maifon  de  Savoye,  confeilloit 
cette  Altelïè  de  faire  faii'e  proteftation  à  Rome, 
lorsque  Sa  Majefté  fe  réfoudroit  de  faire  prêter 
l'obédience  ,  qu'y  étant  fous  le  nom  &  titre 
de  Roi  de  France,  lequel  comprenoit  fous  foi 
toutes  les  Provinces  qui  en  compofent  la  Cou- 
ronne, que  le  Duché  de  Bretagne  n'y  feroit 
pas  entendu  ,  qu'il  dit  competer  au  Duc  com- 
me héritier  à  caufe  de  fon  père,  de  l'Infante 
Ifabelle  à  qui  de  droit  ledit  Duché  appartenoit,  par 
le  décès  du  feu  Roi  Henri  Troifiéme  fans  lignée, 
étant  entré  en  celle  de  ce  Roi,  &  partant  de 
(es  Goufines  par  les  Mariages  des  Reines  Anne 
&  Claud». 


Quand  cela  me  fut  rapporté,j'eus  pitié  de  l'i- 
gnorance de  ce  Confeiller  &  qu'il  eût  ii  peu  lu 
nos  Loix  &  les  Jugemcns  qui  ont  été  rendus, 
puisque  par  l'alibraption  de  la  perfonne  du  Roi 
Henri  fécond,  ayeul  desdites  Infantes , ledit  Du- 
ché a  été  réuni  de  droit  à  la  Couronne.  Lequel, 
par  Déclaration  du  Roi  François  Premier  con- 
fentie  des  Etats  du  Pais  &  Duché  de  Braagne, 
y  avoit  déjà  été ,  &  qui  lui  appartenoit  par  un 
acquêt  légitimement  tait  des  héritiers  de  ceux 
de  Ponthieure,qui  en  firent  celTion ,  moiennant 
une  fomme  notable,au  Roi  Louis  XI  à  qui  par 
Arrêt  de  Parlement  il  avoit  été  ajugé. 

Ce  qui  eft  à  remarquer  n'eft  pas  la  prétention, 
mais  l'induftrie  avec  laquelle  les  ennemis  efTay- 
ent  de  perpétuer  la  guerre  en  Italie  ■■,  d'où  il  eft 
aifé  de  pénétrer  qu'ils  n'ont  point  de  dispofition 
à  la  Paix  générale.  Sa  Majefté  au  contraire  la 
fouhaite  &  vous  en  êtes  les  juges  &  les  témoins, 
ayant  dépofé  en  vos  mains  la  Plenipotence,en 
vertu  de  laquelle  vous  la  pouvez  obliger  à  tout 
ce  que  vous  connoîtrez  être  jufte  &  utile  pour 
parvenir  à  un  fi  grand  bien. 

Depuis  peu  Sa  Majefté  a  été  recherchée  d'un 
Paffeport  pour  un  Gentilhomme  que  Meffieurs 
Saavedra  &  Brun  envoyent  à  la  Comté,  qui  fe 
trouve  muni  du  leur,  fous  la  foi  duquel  celui 
de  Sa  Majefté  a  été  commandé,  qui  a  bien  vou- 
lu encore  faire  cette  avance  pour  témoigner  fes 
bonnes  dispoiitions  au  bien  gênerai,  bien  qu'el- 
le eût  tout  fujet  d'en  ufer  d'une  autre  forte,  foit 
en  fe  reffbuvenant  qu'on  a  refufé  d'en  donner 
à  Monfieur  de  la  Thuillerie ,  lequel  a  été  con- 
traint de  fe  faire  escorter  pour  paflêr;  que  pour 
être  très-bien  informé  que  les  vôtres  ne  font 
pas  confiderez  comme  ils  le  devroient  être,  & 
que  les  Traitez  preiiminaii-es,  fur  lesquels  lesdits 
Saavedra  &  Brun  fe  font  fondez,  vous  acquiè- 
rent le  même  droit  dont  les  autres  veulent  <ê 
fervir.  Ce  qui  eft  néceflàire  eft  de  faire  expli- 
quer nettement  vos  Parties  en  prefence  des  Mé- 
diateurs, s'ils  ne  confentent  pas  que  fur  les  vô- 
tres l'on  puiffe  pafler  par  tout,  ofïiant  le  réci- 
proque ;  &  afin  que  tout  fujet  de  foupçon  foit 
levé  il  fembleroit  utile  aux  uns  &  aux  autres 
que  vous  en  accordaffiez  réciproquement  g 
ceux  pour  qui  ils  vous  feroient  demandez,  qui 
partiroient  de  Munfter  ou  d'Osnabrug ,  &  que 
la  foi  en  fût  inviolablementobfervée.  Pour  nous, 
nous  fommes  réfolus  de  n'en  point  refufer  que  vous 
aurez  confentis,  &  de  feire  accompagner  les 
perfonnes  qui  traverferont  le  Royaume,  par 
quelque  Gendlhomme  ou  Courier,  pourvu  que 
vous  ayez  la  Uberté  d'envoyer  en  Allemagne, 
Suéde,  Tranfilvanie  &  par  tout  où  vous  jugerez 
le  devoir  faire.  S'ils  prennent  la  même  précau- 
tion &  difent  qu'ils  défirent  auffi  que  ce  foit 
avec  leur  confentcment,  nous  prendrons  pa- 
tience j  mais  il  ne  faut  point  le  leur  déclarer, 
un  chacun  reftant  en  fa  liberté  pour  ce  re- 
gard. 

Le  vent  a  été  fi  favorable  à  Monfieur  d'Es- 
trades qu'il  a  pafTé  en  ....  .  heures  de  Ca- 
lais à  Fleffingue,  où  il  débarqua  dès  le  22.  du 
palTé.  Le  prochain  Ordinaire  nous  apportera  de 
fes  Lettres  que  nous  avons  bien  envie  de  rece- 
voir. 

Aujourdui  un  Gentilhomme  du  Comte  d'Ol- 
denbourg en  a  prefenté  à  leurs  Majeftez  de  la 
part  de  fon  Maître  avec  les  offies  de  fon  très 
humble  fervice.  Il  a  amené  des  chevaux  de  poil 
bizarre  pour  Sa  Majefté,  il  craint  bien  de  don- 
ner du  foupçon  à  l'Empereur,  ne  fe  fait  point 
voir  &  n'a  rien  affaire  qu'un  fimple  compliment 
&  remercier  Sa  Majefté  de  la  neutralité  qu'elle 
lui  a  accordée.  Si  auparavant  que  de  s'en    re- 

îour- 


16^45. 


La  Francs 

accorde  avce 
facllîcé   des 
Pafleports 
aux  Efpa- 
gnols. 


Heureux 
voyage   de 
Monfi-.  d'Ë*- 
crades. 


Le  Comt» 
d'Olden- 
bourg   re- 
cherche l'a- 
mitié de  la 
France. 
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1545. 

BruU    tou- 
chant le  ma- 
riage   de     la 
Keinc   de 
Suéde* 


On  r(*pond  à 
fa  Lettre  fe- 
part5e  du  21. 
Janvier, 


Pn  s'interes- 
fe    en  fa  fa- 
veur auprès 
du    Cardinal. 


On  fe  rejouïc 
de   fon  ac- 
commode- 
ment avec 
Monfieur 
S«rvieo. 


tourner  il  faifoit  davantage,  ce  que  je  ne  crois 
pas ,  vous  en  ferez,  fur  l'heure  avertis. 

Sans  doute  Monfieur  de  la  Thuillerie  vous 
aura  fait  part  d'un  bruit  aflèz  public ,  qui  efl  du 
mariage  rtîlblu  de  la  Reine  de  Suéde  &  de  fon 
Coufin  l'EletSeiu'  de  Brandebourg.  Il  importe- 
roit  beaucoup  de  favoir  fi  la  cholè  eft  en  pre- 
mier lieu  >  &  fi  l'Empereur  &  le  Roi  de  Po- 
logne l'avoient  conlênti ,  l'un  fans  doute  en  au- 
roit  voulu  prendre  des  avantages  j&  l'autre  n'y 
aura  porté  fa  volonté  que  prellë  par  l'Empereur. 
Ce  qui  feroit  à  appréhender ,  vos  prudences  le 
pénétreront  j  &  il  leur  eft  facile  de  nous  éclair- 
cir  de  la  vérité.  La  plus  afTurée  que  je  vous  puis- 
fe  donner  eft  que  je  fuis  &c. 
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LETTRE 


Ecrite  à  Monfieur 


D'   A 


AUX. 


A  Paris,  le  4.  Février  i64.|-. 

On  répond  à  fa  Lettre  féparée  du 
21  Janvier.  On  s'intenjfe  en  fa 
faveur  auprès  du  Cardinal.  On 
fe  réjouît  de  fon  accommodement 
avec  Monjïeur  Servien,  On  y 
attend  avec  impatience  la  Copie 
des  Lettres  écrites  aux  'T'rinces 
&  Etats  de  l'Empire,  On  ap- 
prouve le  Voyage  de  Monfieur  de 
St.  Romain  à  'Paris ,  par  rap- 
port aux  refolutions  prifes  à  la 
Cour. 

MONSIEUR, 

T/Otre  Lettre  du  21.  du  pafle  m'ayant  expli- 
*  que  ce  que  je  n'avois  pas  bien  entendu  li- 
fent  celle  que  Monfieur  Servien  m'a  écrite,  je 
pourrois  me  dispenfer  d'y  faire  réponfe  &  at- 
tendre l'arrivée  de  Monlieur  de  Saint  Romain  j 
Mais  être  en  refte  de  deux  &  les  tenir  fi  chères, 
ce  feroit  commettre  une  grande  faute.  Pour 
l'éviter  &  ne  pas  tomber  en  une  féconde,  je 
ferois  pour  vous  dii-e  que  j'ai  gardé  à  moi  feul  la 
votre,  &  je  me  fuis  ouvert  avec  Monfieur  Pé- 
pin que  j'en  uferois  de  la  forte;  mais  j'ai  pour- 
tant fait  entendre  à  Monfieur  le  Cai'dinal  Maza- 
rin ,  que  Monfieur  Servien  n'eft  pas  encore 
convaincu  de  s'être  trop  avancé,  ni  que  la  for- 
me de  négocier  par  écrit  ne  foit  pas  la  meU- 
kure  &  que  ce  fût  fon  confentement  qui  y  a 
attiié  le  votre.  A  la  vérité  j'ai  tu  ce  que  vous 
ajoutez,, que  les  avantages  qu'il  donneàâ  plume 
l'ont  jette  dans  cet  inconvénient,  crainte  que 
cette  parole  ne  fût  relevée  &  donnât  fujet  à  une 
nouvelle  guerre. 

Je  ne  faurois  vous  exprimer  avec  quelle 
joie  on  a  reçu  la  nouvelle  de  votre  ac- 
commodement ,  &  combien  la  Reine  a  été 
fatisfaite  quand  je  lui  ai  dit  la  réfolution  que 
vcAis  en  aviez  prife ,  &  celle  que  vous  protes- 
tiez de  vouloir  garder  pour  la  faire  durer.  Certes 
fi  vous  aviez  été  témoin  de  ce  qu'on  a  dit  à  ce 


fujet  vous  blâmeriez  un  tiers  fi  fur  le  récit  que 
vous  lui  en  feriez  il  n'y  donnoit  les  mains.  J'évite 
par  discrétion  &  par  raifon,ce  me  fèmblcde  dis- 
cuter chaque  point  du  contenu  en  voD'e  Lettre, 
&  fuis  bien  fâché  que  la  mienne  du  17.  Dé- 
cembre n'ait  pas  été  du  goût  de  Monfieur  Ser- 
vien. Qiiand  il  fe  contentera  de  donner  fes  avis 
fur  les  affaires  qu'il  aura  a.  traiter,  fans  étaler  fon 
favoir,  j'oublirai  volontiers  le  peu  que  je  fai 
ou  d'hiltoire  ou  de  ce  qui  a  été  pratiqué  en  di- 
verfes  Conférences.  Je  crains  néanmoins  qu'a- 
yant à  vous  donner  part  de  quelque  choie  qui 
s'eil  paffée  en  Piémont,  je  tombe  dans  ce 
piège. 

FinifTant  cette  Lettre  je  commencerai  celle 
qui  vous  doit  être  commune  &  j'attendrai  avec 
impatience  la  Copie  de  celle  que  vous  devez 
écrire  aux  Princes  de  l'Empire,  foit  que  vous  la 
minutiez,  foit  que  Monfieur  Servien  s'en  don- 
ne la  peine.  Il  y  a  un  mauvais  pas  à  éviter,  & 
tel  que  puilfe  eue  le  Itile  de  l'Écrivain ,  telle  la 
dehcateire  de  la  plume,  il  aura  peine  de  s'en  ti- 
rer ,  puisque  déjà  une  femblable  fe  trouve  en- 
voyée. Peut-êue  paiîèrez-vous  pour  expédient, 
l'envoyant  par  divers  lieux,de  ne  lapas  addreffer 
aux  Députez  affemblez  à  Francfort.  S'jl  eft  ab- 
folument  bon ,  ou  le  moins  mauvais  que  vous 
puifTiez  fuivre,  je  m'en  remets  à  votre  juge- 
ment. J'ai  loué  Dieu  de  ce  qu'il  vous  a  inlpiré 
de  dépêcher  par  deçà  Monfieur  de  Saint  Ro- 
main. Son  voyage  pourra  taire  changer  la  réfo- 
lution qui  a  été  prife,  &  retardant  le  pai'tement 
de  Monfieur  de  Rorté  vous  donner  du  tems 
pour  délibérer  qui  doit  être  fubflitué  en  là  pla- 
ce. Monfieur  d'Avaugour  eft  en  une  necefl^ài- 
re  &  la  remplit  dignement.  Meulles  s'aquitte 
très  bien  de  fon  devoir  au  lieu  où  il  eft.  Cela  me 
fait  appréhender  de  l'en  tirer,  &  je  n'ofe  pro- 
pofer  fortement  Braffet  que  je  ne  fâche  fi  vous- 
î'agréerez.  Si  Monfieur  de  Longueville  eft  fuivi 
de  deux  Secrétaires  dont  il  le  peut  fervir ,  &  qui 
de  longue  main  font  en  fa  maifon  ,  je  tiens  que 
vous  pounez  vous  pafîèr  dudit  Braffet,  mais 
cela  même  étant  douteux,  je  fuis  forcé  de  mar- 
cher bien  retenu.  Il  eft  attendu  en  cette  Cour 
depuis  deux  ou  trois  jours.  A  peine  y  fera-t-il  ar- 
rivé qu'on  le  preffera  de  partir ,  &  dès  le  mo- 
ment que  je  me  ferai  entretenu  avec  lui,  je  vous 
ferai  favoir  fon  intendon  fur  le  fujet  de  fes  Se- 
crétaires, &  en  fuite  je  prendrai  mes  mefures, 
après  avoir  fait  déclarer  les  Supérieurs,  s'ils  feront 
pour  fe  relâcher  de  l'ordre  qu'ils  ont  pronon- 
cé au  fujet  dudit  Sr.  de  Saint  Romain.  Je 
fuis  ôçc. 
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LETTRE 

Ecrite  à  Monfieur 

SERVIE  N. 

A  Paris ,  du  4.  Février  1 6^f. 

On  accufe  l'arrivée  de  leurs  Lettres 
feparées  du  14.  du  paffé.  On  lotie 
leur  conduite.  On  augure  bien  de 
Monfieur  Braffet.  Excès  de  flat- 
terie OH  de  reconnoijfance. 


i<?45. 


On  y  attend 
avec  impa- 
tience la  Co-* 
pic  des  Let- 
tres «fcrires 
aux  Princes 
&  F.  ta  es  de 
l'Empire, 


On  approuve 
le  voyage  de 
Monfieur    de 
St.  Romain  à 
Paris,    par 
rapport  aux 
refolutions 
prîfes    à  la 
Cour, 


E  3 


MON- 
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MONSIEUR, 


On  loiie  leur 
eouduico. 


reconnoifTaa- 


On  accufe  T'Avouâi  par  ma  dernière  Lettre  ma  foibleflê , 
l'arrivée  de    I    &  que  ma  conftance  n'étoit  point  à  l'epreu- 

leurs    Lettres*'      ji_         j  -)'^'  /t  j- 

fepari<es  du  ^e  du  choc  dont  J  etois  menace.  Je  me  dispen- 
14.  du  palTé.  fe  de  faire  réponfe  à  la  Lettre  particulière  que 
vous  m'avez,  écrite  dattéedu  14.  du  paffé,  j'a- 
vois  pourtant  confervé  le  defir  de  payer  cette 
dette ,  &  les  chofes  qui  y  étoient  reprefentées 
ne  font  point  coulées  de  mon  efprit»  qui  me 
reprefente ,  auflî  bien  que  votre  féconde  LettrCj 
de  combien  je  vous  fais  redevable. 

Ce  que  vous  aviez,  fait  de  reprendre  la  plume 
fans  en  avoir  eu  un  ordre  précis  a  été  bien  reçu. 
_  J'avois  évité  de  vous  le  mander ,  efperant  que 
vous-même  vous  prendriez  cette  refolution,  & 
que  vous  en  prendriez  cet  avantage  que,  fi  vous 
entriez  en  un  autre  .deifein ,  je  n'aurois  point 
contribué  à  vous  attirer  un  commandement  que 
les  gens  de  cœur  fupportent  impatiemment. 

J'ai  remarqué  votre  modeftie,  &  je  m'aper- 
cevrai bien-tot  du  changement  &  de  la  diffé- 
rence, de  la  force  de  votre  éloquence,  &  de 
On  augure  votre  raifonnement.  Celui  de  Braffet^dont  l'ha- 
biendeMon-  bileté  ne  fera  pas  petite,  s'il  peut  bien  exprimer 
eur  ra  et.  ^e  que  VOUS  lui  ordonnerez,&  ne  lui  fera  pas  une 
médiocre  louange  ,  s'il  paffe  pour  habile  Se- 
crétaire de  deux  auffi  grands  Minières,  que 
ceux  fous  lesquels  il  doit  fervir. 
ExcèsdeSat-  Qiiand  je  lis  vos  Dépêches,  qui  eft  la  plus 
teric  &  de  ao-réable  de  mes  occupations,  &  que  j'examine 
les  miennes  ,j  entre  en  contulionj  mais  il  neft 
pas  permis  à  tous  d'aller  à  Athènes ,  ni  même 
d'y  faire  profit  des  grands  hommes  qu'on  y  fré- 
quente, il  faut  fe  contenter  du  talent  que  Dieu 
nous  donne,  &  n'ayant  ni  les  conceptions  fi  ai- 
fées,  ni  la  plume  fi  délicate  que  d'autres,  fe  con- 
tenter de  s'exprimer  avec  quelque  netteté.  C'efl; 
certes  le  terme  que  je  me  fuis  propofé  &  auquel 
j'effaye  d'atteindre  j  que  fi  quelquefois  je  ne 
frappe  au  but, cela  arrive  pour  me  trouver  ac- 
cablé de  la  force  de  la  Lettre  à  laquelle  j'ai  à 
faire  réponfe.  La  dernière  des  vôtres  m'a  fait 
voir  que  vous  avez  pris  plaifir  de  vous  informer 
de  mes  folies,  j'apelle  ainfi  tout  ce  qui  fe  fait 
dont  l'âge  ou  l'occupation  de  ma  charge  me  de- 
vroit  dispenfer,  &  ayant  eu  allez  de  bonté  de 
vous  abllenir  de  m'en  blâmer,  je  tiens  vous  en 
devoir  faire  un  compliment.  11  efl:  vrai  que 
d'ordinaire  les  hommes  fe  portent  à  pardonner 
en  autrui  ce  qui  efl:  conforme  à  leur  inclina- 
tion, &  ayant  marié  avec  les  Lettres  &  les  Em- 
plois publics  les  exercices,  vous  excufez  celui 
qui  les  embraflè.  J'effaye  pourtant  de  les  pren- 
dre aux  jours  &  aux  heures ,  que  je  fuis  moins 
occupé,  &  pour  débander  mon  elprit,  quand 
j'ai  fait  un  travail  extraordinaii-e.  Vous  remar-. 
quez  que  le  Samedi  efl;  un  des  jours  de  ma  li- 
berté J  mais  fi  vous  aviez  confideré  que  c'efl 
celui  deftiné  a  vous  écrire ,  vous  avouriez  que 
j'ai  raifon  de  chercher  un  moien  de  diffiper,  ou 
d'amoindrir  toutes  les  efpeces  d'idées  qu'il  m'a 
falu  garder,  &  dont  mon  efprit  a  été  chargé 
depuis  le  moment  que  vos  Dépêches  m'ont 
été  rendues,  jusques  à  celui  qu'il  a  été  employé 
à  vous  écrire  le  dernier  mot.  J'elpere  que  main- 
tenant vous  pourrez  donner  des  heures  à  votre 
divertiffement,  que  vous  ferez  foulage  du  pe- 
lant firdeau  de  la  plume,  &  que  vous  en  aurez 
auffi  pour  pourvoir  à  votre  fanté ,  laquelle  je  vous 
prie  de  confci-ver.  Il  faut  que  vous  en  faffiez 
provilion  afin  de  faire  tête  à  tant  d'ennemis, 
que  vous  allez  avoir  fur  les  bras.  Il  efl:  vrai  que 
vous  ferez  fécondez  de  Monfeigneur  de  Lon- 
gucville,  &  bien  que  les  affaires  ptlbliques  me 


donnent  beaucoup  de  fujettion,  il  me  refl:era 
toiàjours  des  heures  pour  faire  réponfe  aux  Let- 
tres particulières  dont  vous  m'honorerez,  que 
je  vous  convie  de  me  continuer  &  la  part  qu'il 
vous  a  plû  me  promettre  en  vos  bonnes  grâces, 
puisque  je  fuis  &c. 
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LETTRE 

à  Meffieurs  ' 

D'   A  V    A    U    X, 

ET 

S    E    R    V    I    E    N. 

A  Paris,  du  n  Février  164/. 

Ses  apprehenfions  pour  Monfieur  de 
Saint  Romain.  Touchant  les  le» 
'vées  de  Troupes  en  Heffe  CaJfeL 
Touchant  le  Ceremontel.  Les  Hol- 
landais refufent  de  fournir  huit 
Vaijfeaux  pour  le  fervice  de  la 
France.  Ils  "vont  lentement  dans 
l'affaire  d'Ooft-Frife.  Ils  s'accom- 
modent avec  les  'Portugais.  Leurs 
Lettres  aux  Médiateurs  dèsa- 
prouvant  le  titre  d'AmbajJadeurs 
ajouté  à  celui  de  T lenipotentiai- 
res  pour  les  Miniftres  de  France. 
Accommodement  du  'Duc  de  'Par' 
me  avec  les  Efpagnols.  On  ren- 
verra Monfieur  de  Bregy  en  Po- 
logne par  la  route  de  Munjier. 

MESSIEURS, 

JE  crains  qu'il  foit  arrivé  quelque  accident  à 
Monfieur  de  St.  Romain,puisqu'il  n'eft  point 
encore  arrivé  &  que  n'ayant  point  eu  de  vos 
Lettres  par  le  dernier  Courier,  j'ai  tout  fujet  de 
croire  que  vous  l'avez  dépêché. 

Les  Lettres  que  j'ai  reçues  de  Hollande  &  de 
Caffel  me  donnent  fujet  de  vous  entretenir.  Cel- 
les de  Monfieur  de  Beauregard  nous  ont  appris 
les  foins  que  vous  avez  eus  de  lui  écrire  pour  es- 
fayer  de  faire  faire  une  levée  d'Infanterie  &  de 
Cavallerie.  La  peine  qu'il  y  a  d'en  trouver ,  & 
que  Madame  la  Landgrave, au  lieu  de  deux  mil- 
le hommes  que  nous  avons  efperé  ,  a  peine  à 
en  donner  la  moitié,  &  n'étoit  qu'il  ajoute 
qu'elle  attend  fon  General,  &  qu'il  elpere  qu'il 
lui  facilitera  ce  qu'il  a  à  demander,  ou  à  trou- 
ver des  gens  qu'il  pourra  mettre  dans  le  fervice, 
nous  ferions  en  peine ,  voulant  à  quelque  prix 
que  ce  foit  groffir  notre  armée  d' Allemagne,  de 
quelque  Corps  d'Infanterie  de  leur  Nation ,  de 
laquelle  on  tire  plus  de  fervice  que  de  la  notre, 
foit  que  leurs  corps  foient  plus  propres  à  réfifl:er 
à  ce  climat, foit  pour  avoir  un  naturel  plus  dis- 
pofé  à  la  patience  que  les  François. 

Les 


KÎ45. 


Ses  appreheno 
fions    pour 
Monfieur  de 
St.   Romaîa» 


Touchant  les 
levées    de 
troupes  en 
Hefle   CaOel. 


DE  MUNSTER   ET    D'OSNABRUG. 


35) 


ie?45. 


Tourhanc  le 
Ceremunbl. 


dois 
de    toLjrnir 
Vais- 


Les  Lettres  de  Hollande  font  de  Monfieur 
d'Eftrades  en  datte  du  30.  de  Janvier,  il  nous 
mande  qu'ayant  perfuadé  à  Monfieur  le  Prince 
d'Orange,  que  c'étoit  à  fa  conûderation  qu'on 
fe  relâchoit  de  toutes  les  grâces  qu'on  avoit  ré- 
folu  défaire  à  Meffieurs  les  Etats,  &  qu'il  n'y 
avoit  pas  davantage  à  efperer  que  les  acceptant 
à  ce  titre, il  témoigne  beaucoup  dejoye  d'avoir 
ainfi  été  confideré.  Il  avoit  promis  de  faire  fou- 
metu'e  Meffieurs  les  Etats  en  la  perfonne  de 
leurs  Miniftres  d'aller  rechercher  de  vous,Mes- 
i'ieurs,  en  arrivant  à  Munller,  l'eftèt  des  bonnes 
volontei  de  Sa  Majefté  qui  vous  avoit  envoyé, 
par  Monfieur  d'Avaugour,  la  Letti'e  dont  je 
î'avois  chargé,qui  vous  en  donne  le  commande- 
ment. Il  ajoute  qu'il  n'avoit  pas  reçu  une  Dé- 
pêche, que  je  lui  avois  faite  deux  jours  après 
qu'il  fut  parti,  du  contenu  de  laquelle  je  vous 
ai  informé,  quelques  heures  après  avoir  conclu, 
&  qu'il  n'avoit  pas  oie  faire  une  nouvelle  pro- 
pofition,  de  manière  que  ces  Meffieurs  fe  trou- 
veront chargez  de  quelques  pas  que  nous  vou- 
lions qu'ils  filfent  allant  vous  recevoir,  &  non 
pas  vous  d'un  pai-eil  nombre  les  reconduifant.  Il 
pourra  être  qu'ils  feront  mêmement  déchargez, 
de  cette  légère  condition  qu'on  leur  a  impoiée, 
&  que  le  Miniftre  de  Bavière  fera  arrivé  plutôt 
qu'eux  à  Munller,  que  ceux  de  l'Empereur 
l'auront  reçu  comme  ils  font  ceux  de  Venife, 
que  vous  aurez  fuivi  l'exemple  qui  fera  réglé 
par  ceux-ci, auxquels  il  faudroit  donner  de  plus 
grandes  chofes,  s'ils  les  meritoient,  enîâcilitant 
ce  que  l'on  defire  d'eux.  Mais  pour  l'ordinaire 
on  les  épreuve  fermes ,  &  fouvent  leur  opiniâ- 
tiothn-  treté  leur  caufe  du  mal.  Us  ne  nous  ont  pas 
refufent  voulu  accorder  huit  VaifFeaux  que  nous  leur  de- 
huit  vars'-"^  mandions  &  nous  preffent  d'avoir  des  Subfides 
féaux  pour  le  extraordinaires;  mais  ce  quieftde  pis,  C'eft  que 
fervice  de  la  fafliire  d'Ooii-Frife  n'eft  pas  encore  terminée, 
ikvorit  len-  J^  f^^^'  ^'^^  ^i^^  recharge  au  dit  Sieur  d'Eftra- 
tenienc  dans  dcs,  d'en  preiïèr  la  conclufion  au  contentement 
^i''^"(iFT  de  Madame  la  Landgrave.  Ils  fe  font  accom- 
"  '  "^'  modez  avec  les  Portugais  &  voudroient  nous 
dent  avec™  es  r-ecevoir  à  comptc,  ce  qui  tourne  autant  &  plus 
au  leur. 

Ces  Meffieûïs  ont  écrit  à  Monfieur  Contari- 
ni,  qu'ils  avoient  peine  de  la  qualité  d'Ambaffa- 
deurs,  qui  vous  étoit  donnée  outre  celle  de 
Plénipotentiaires.  Son  Collègue  qui  eft  en  cette 
Cour  m'en  a  parlé,  auquel  j'ai  répondu  que  cha- 
cun fe  conduÊôit,  comrne  il  le  jugeoit  pour  le 
mieux,  &  que,  bien  que  ceux  d'Efpagne  ne 
l'euffent  pas ,  votis  traitiez  avec  eux  tout  ainfi 
que  s'ils  dévoient  attendre  devous,MeffieurSiun 
égal  procédé. 

J'appris  de  celui-là  auffi  que  le  Duc  de  Par- 
me s' étoit  accommodé  avec  les  Efpagnols,  & 
j'en  fus  aifément  perfuadé  me  reflbuvenant  de 
divers  avis  que  j'avois  eus  &  examinant  fa.  con- 
duite. Ceux-ci  eiîàyent  toujours  de  plus  en  plus 
de  s'établir  un  droit  fur  Plaifance,  déchargeant 
ad  tempus  de  certains  devoirs  le  Gouverneur 
du  Château  du  lieu  qu'il  marque  qui  leur  appar- 
tient. Si  cela  duit  au  faint  Siège,  je  m'en  rap- 
porte. Cela  pourtant  ne  conclud  pas  qu'on 
veuille  une  Ligue  en  Italie,  ainfi  que  le  bruit  en 
avoit  couru.  De  Rome  &  de  Venife,  nous  fom- 
mes  affurez  qu'ils  n'y  penfent  point,  &  c'a  été 
une  penléede  Maferati,  de  laquelle  il  a  voulu 
furprendre  Madame  &  donner  de  la  jaloufie  du 
Prince  Thomas,  mais  la  fagefïè  de  l'une  &  la 
fidélité  de  l'autre  font  à  l'épreuve  de  ,tels  artifi- 
ces. 
On  renverra  Je  crois  quc  Monfieur  de  Bregy  partira  dans 
Bre"yenPo-  '^  Commencement  de  la  femaine  prochaine, 
logne  pat  la  pour  s'en  retourner  en  Pologne.  L'on  avoit  ré- 


Por[ugais, 

Leurs  Lettres 
aux  Média- 
teurs desa- 
prouvant  le 
titre    d'AtTî- 
baiTadeurs  a- 
jouté  à  celui 
de  Plénipo- 
tentiaires 
pour  les  Mi- 
niftres   de 
,  France, 
r 

Accommo* 
dément    du 
Duc  de  Par- 
me avec   les 
Efpagnols, 


folu  qu'il  pafiferoit  par  Munfter  &  en  Suéde,  16 Ai, 
mais  une  Dépêche  de  Monfieur  de  la  Thuillc- 
rie  l'exemtcra  de  ce  dernier  Voyage.  Je  vous  MuîSlet.' 
ferois  part  de  ce  qui  nous  y  obligeroit  &  de  ce 
qui  nous  a  fait  changer,  n'étoiu  que  cela  fera 
mieux  de  fiifon  par  lui.  Il  femble  qu'il  y  aie 
quelque  chofe  de  bon  à  efperer  du  Roi  de  Po- 
logne 5  lequel  a  donné  fureté  &  escorte  à  Mon- 
fieur de  Croi  (Ty,  allant  devers  le  Ragotski;  c'a 
été  le  Sieur  de  Canafilles  qui  me  l'a  mandé.  Je 
ne  vous  fais  point  de  part,  de  ce  que  je  reçois 
de  Monfieur  de  la  Thuillerie,  je  fai  qu'il  eft 
foigneux  de  vous  écrire.    Je  fuis  &c. 
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LETTRE 

De  Meffieurs 

D'   A   V    A   U    X, 

E  T 

S     E     R    V    I    E     N, 

à  Monfieur  le  Comte  de 

B   R   I   E    N   N   E. 

Du  II  Février  16^ j. 

On  remet  à  une  autre  fois  de  rendre 
compte  de  ce  qui  s'eji  faj[é  à  Os- 
nabrug. 

MONSIEUR, 

/^Elui  de  nous  qui  a  été  à  Osnabrug  ne  fait    On  remet  à 
^-^  que  d'en  revenir  fur  le  point  que  va  partir  f"  ^"'fffo'» 
l'Ordinaire  de  France,  &  le  tems  nous    étant  comp^d'ece 
trop  court  pour  vous  rendre  compte  de  beau-  i"i  s'eft  pas- 
coup  de  chofes  qui  fe  font  paffées,  tant  en  ce  ^^  ^  °*°** 
lieu  qu'ici  avec  les  MinLftres  de  Suéde,  nous  les   "'^' 
refervons  au  prochain  renvoi  de  votre  Courier 
que  nous  avions  retenu  exprelfément  jusques 
après  ce  Voyage.  Si  bien,  Monfieur,  que  vous 
n'aurez  que  le  fimple  avis  du  reçiî  de  votre  Dé- 
pêche du  vingt  huit  de  l'autre  mois,  avec  les 
aiTurances  très- véritables  de  la  fenfible  partj  que 
nous  prenons  a  vôtre  déplaifir  pour  l'extrémité 
où  fe  trouve  Mademoifelle  votre  fille.     Nous 
efperons  de  la  grâce  de  Dieu,  qu'il  vous  l'aura  1 

redonnée  en  parfaite  fanté,  &  le  prions  avec 
autant  de  dévotion  que  nous  aurons  d'impatien- 
ce dans  l'attente  d'une  meilleure  nouvelle>  & 
fur  cette  vérité,  nous  continuerons  de  vous  di- 
re que  nous  fommes  &c. 
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LETTRE 

DU      ROI, 

à  Meffieurs  les 

.  PLENIPOTENTIAIRES. 

A  Paris,  du  i8  Février  164/. 

Touchant  le  Ceremoniel.  Soins  de 
la  France  four  la  Gloire  des  Hol- 
landois. 

MESSIEURS  LES  COMTES 
D'AVAUX   ET  SERVIEN, 


nt  le  .  . 

liei.   Tî  len  que  je  diffère  de  repondre  aux  points  prin- 
\  [fj    JJ  cipaux  de  votre  Dépêche  qui  m'a  été  ren- 


Touchant  le 
Ceremoniel 
Soins  dfi  la 

fa"gToire''d«  duë  pïTe'sIeur  de  Saint  Romain,  cour  en  at 
HoUandois.     tendre  une  féconde  que  vous  aurez  écrite, après 
le  retour  de  celui  de  vous  qui  étoit  allé  à  Osna- 
briig,  &  que  j'aye  commandé  au  Comte  de 
Brienne,  de  vous  faire  favoir  mes  intentions, je 
nelairrai  pourtant  de  vous  écrire  encore  celle-ci 
par  le  Courier  qji  part  aujourdui.    C'eft  pour 
vous  éclaircir  de  la  réfolution     que  j'ai  prife 
de  favorifer  les  Sieurs  Etats  des  Provinces  Unies, 
jusques  a  un  point  que  leur  concédant  ce  qu'ils 
m'ont  demandé  avec  tant  de  vives   inftances, 
j'ai  voulu  faire  la  grâce  entière  en  me  relâchant 
de  certaines  chofes  qu'ils  avoient  confenties,  & 
leur  ayant  fait  favoir  ce  témoignage  de  ma  bon- 
ne volonté,  j'ai  voulu  vous  en  avertir,afin  qu'en- 
tant qu'à  vous  fera  vous  l'exécutiez ,  rendant  la 
première  viilte  à  leurs  Ambaffadeurs  arrivans  à 
Munfter,  leur  donnant  en  tous  lieux  le    titre 
d'Excellence  &  la  main  en  vos  maifons.     Ce 
que  vous  m'avez  écrit  n'a  pas  nui  à  me  feire 
prendre  cette  réfolution ,  &jeme  fuis  hâté  de 
la  déclarer  afin  qu'ils  m'en  fuflènt  plus  obligez, 
&  qu'ils  n'en  attribuafTent  rien  à  ce  qui  fera  fait 
par  l'Empereur  aux  Eledeurs.  Qui  confiderera 
que  les  uns  font  fujets  de  l'Empire,  &  les  autres 
une  Republique  puiffante  &  floriflànte  louera 
autant  ma  conduite  qu'il  blâmera  celle  del'Em- 
pereur.  Enfin  je  continue  l'ouvrage  commencé 
pai- les  Rois  mon  ayeul,  &  mon  père  de    les 
élever  à  la  Souveraineté,  &  les  égaler  aux  plus 
puifiTans  Princes  de  l'Europe.  Je  ne  doute  point 
qu'ils  n'en  confervent  le  reCTentiment  &  la  gra- 
titude que  le  bienfait  caufe   aux  âmes  gene- 
reufes,  &  que  la  prudence,  dont  pour  l'ordi- 
naire les  confeils  des  Républiques  fe    trouvent 
remplis,  ne  les  lie  toujours  de  plus  en  plus  à 
moi,  qui, par  l'avis  de  la  Reine  Madame    ma 
mère,  me  fuis  porté  à  embraffer  ce  confeilpour 
leur  faire  bien  &  honneur,  &  pour  lever  aux 
ennemis  l'efperance  de  les  feparer  de  nous,  qui 
leur  avoient  déjà  offert  la  Paix  à  des  conditions 
très-avantageufes ,  pourvu  qu'ils  la  traitaffent  en 
particulier.  Mais  ayant  fu  qu'ils  n'avoient  pas 
voulu  y  entendre,  quoique  les  Efpagnols  fe  fus- 
fent  flatez  de  cette  imagination,  &  que  le  re- 
fus qu'ils  ont  eu  d'une  grâce  de  cette^  nature, 
les  a  plus  offenfez  qu'ils  n'euffent  pu  être  obli- 
gez par  les  plus  effentiels  bienfaits.  Ceux  de  cet 
Etat  verront  que,  comme  leur  foi  n'a  fu  être 
tentée  i  la  bonne  volonté  que   j'ai    pour  eux 
n'aura  point  de  bornes.  Je  prie  Dieu  que  ce 


que  je  fais  à  leur  avantage  contribue  à  la  Paix     164J.' 
&  qu'il  vous  ait ,  Meffieurs  ,  &c. 
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LETTRE 

à  Meffieurs 

D'   A    V    A   U   X, 

E  T 

SERVIEN. 

A  Paris,  du  i8  Février  164^. 

l  ' 

On  répond  à  leur  T)épèche  dont 
Monjieur  de  Saint  Romain  étoit 
chargé.  Ordres  de  la  Cour  en 
faveur  du  Comte  de  Najfau  & 
de  l'Evêque  d'Osnabrug.  On 
•veut  accorder  le  'Pajfeport  à  Mon- 
Jîeur  le  Marquis  de  Grana  ;  on 
le  lui  envoyé  àfon  infu.  On  le 
refufera  aux  Supérieurs  des  Reco- 
lets  établis  à  Munjter  ,  comme 
aujji  aux  autres  ^Provinciaux  dit 
même  Ordre  pour  paffer  en  Alle- 
magne éf  aux  "^Fais-Bas.  On 
donne  la  raifon  de  ce  refus.  Il 
ne  croit  pas  que  le  'Paffeport  pour 
un  Fils  de  l  Electeur  de  Saxe  lui 
fait  refifé.  Touchant  le  Ceremo- 
niel. Conduite  de  l'E  le  Sieur  de 
Bavière.  On  loué  celle  de  Mon' 
feur  de  Saint  Romain.  Monfeur 
d'Ejlrades  eft  envoyé  en  Hollan- 
de. Affaire  d'OoJl-Frife.  Pré- 
tentions des  Portugais.  Touchant 
les  Catalans. 


{ 

1 


I 


MESSIEURS, 

Bien  qu'il  ait  été  réfolu  qu'il  ne  fera  point  ré- 
pondu à  votre  Dépêche  du  4.  de  ce  mois , 
dont  vous  avez  chargé  Monfieur  de  Saint  Ro- 
main, qu'on  n'ait  reçu  celle  que  vous  nous 
promettez  &  dont  le  Courier  Héron  fera  le 
porteur,  fi  eft-ce  que  je  ne  puis  confentir  que 
l'Ordinaire  parte  fans  être  chargé  de  mes  Let- 
tres. Elle  n'eft  pas  vuide  pour  ne  traiter  de  l'af- 
faire principale,  puisqu'il  y  en  a  toijjours  d'au- 
tres dont  on  peut  parler.  Par  la  mienne  du  11. 
du  courant ,  qui  fut  le  jour  de  l'arrivée  du  Sieur 
de  Saint  Romain,  je  vous  fis  favoir  comme  Sa 
Majefté  avoit  déjà  commandé  qu'il  fut  écrit  à 
Monfieur  le  Maréchal  de  Turenne,  qu'elle 
vouloir  que  les  terres  de  Monfieur  le  Comte  de 
Naffau  fuffent  foulagées  des  courfes  &  loge- 
mens  des  gens  de  guerre,  que  j'y  ajouterois  la 
même  défenfe  ,  pour  celles  de  Monfieur  l'E- 
vêque  d'Osnabrug ,  &  qu'il  lui  avoit  été  enjoint 
d'en  exempter  les  Monafleres  qui  font  fituez 
dans  le  Wittemberg,  dont  je  lui  ai  envoyé  les 
noms  &  à  chacun  d'eux  une  Sauvegarde,  toute 

am- 


On  répond  i 
leur  Dépêche 
donc    Mon- 
fieur de  Saint  ' 
Romain  ^coic 
charge. 


Ordres  de  Iz 
Cour  en  fa- 
yeurdu  Com- 
te de  NafTau^ 
&  de  l'Evê- 
que  d'Osua- 
brug. 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


4t 


On  veut  ac- 
corder le  Pas- 
lèporc  à  Mon- 
iieur  le  Mar- 
quis de  Gra- 
na. 


OR  le  lui  en 
voye    k 
infçu. 


ample  parla  voye  de  Monfieur  le  Nonce,  qui 
avoit  porté  leurs  plaintes. 

Je  fus  fi  hâté  que  j'oubliai  de  vous  faire  fa- 
voir  que  Sa  Majeilé ,  à  la  prière  de  Monfieur 
le  Nonce  &  de  Monfieur  l'AmbafTadeur  de 
Venifej  avoit  accordé  un  Paffeport  -à  Monfieur 
le  Marquis  de  Grana  AmbalTadcur  de  l'Empe- 
Veur  j  qui  dcfire  fe  retirer  en  Allemagne,  & 
que  j'ai  eu  ordre  de  prier  ces  Meilleurs  qu'ils 
priflènt  le  foin  d'avertir  ce  Seigneur  de  leur  dire 
le  joui'  qu'il  vouloir  entrer  ,en  France ,  afin  qu'il 
trouvât  fon Paffeport  prêt,&  un  Gentilhomme 
pour  le  conduire  &  pour  le  faire  lervir.  J'attens 
de  fes  nouvelles  &  viens  d'apprendre  par  Lettres 
de  Monfieur  de  Chefoille,  l'un  des  Maîtres 
d'Hôtel  du  Roi  qui  efl;  allé  à  la  Frontière  pour 
conduire  le  Comte  de  Peilaranda ,  que  ledit  Mar- 
foii  quis  fe  joignoit  à  lui  &  fe  promettoit  de  traver- 
fer  le  Royaume  à  fa  compagnie.  J'envoye  Tor- 
dre audit  Sieur  de  fervir  ce  Seigneur  comme  il 
fera  l'aun-e,  &  le  PalTeport  dont  il  pourroit  a- 
voir  befoin.  Je  ne  fai  pourquoi  je  fus  preiTé  de 
le  taire  partir  dans  un  tems  &  une  faiibn  très- 
rude,  puisque  ledit  Comte  femble  ne  devoir 
fôrtir  de  Madrid  que  le  20.  de  ce  mois,  &  ain- 
fi  c'eft  beaucoup  fe  mécompter  d'avoir  défigné 
le  jour  dès  le  2.0.  du  paflë,  ainfi  qu'il  fut  man- 
dé à  Monfieur  le  Comte  lequel  fe  plaignoit  de 
ma  pareflè ,  ayant  tardé  de  deux  jours  le  départ 
de  ce  Gentilhomme. 

J'oubliois  aufifi  de  vous  lever  toute  forte  d'es- 
pérance, que  nous  ferions  pour  accorder  lePas- 
feport  demandé  par  le  Supérieur  des    Recolets 
établis  à  Munfter,  ne  le  pouvant  faire  fans  en 
communiquer  à  Sa  Majefté,  laquelle  en  a  refufé 
Prov?n-  de  femblables  aux  Provinciaux  des  dix-fept  Pro- 
«iaux  du  mê-  vinces  d' Allemagne  &  de  Flandres  du    même 
jne  Ordre ,     Ordre  de  Saint  François.  La  raifon  en  eft  que  Sa 
Majefté  s'étant  expliquée  qu'elle  ne    tiendroit 
pas  leur  Chapitre  General  pour  juridique  con- 
voqué à  Tolède,  parce  que  les  Sujets  tant  du 
On  donne  la  Royaume,  que  du  Principal  de  Catalogne,  ne 

raifon   de  ce  .  a  /-         /         .  ^        r 

refus.  pouvoient  y  être  avec  fureté,  m  ceux  des  fept 

Provinces  de  Portugal  &  des  Indes  ,   ce  feroit 
fe  conti'arier  en  donnant  facilité  aux  Religieux 
Allemands  &  Flamands  de  s'y  rendre.  Mais  fi 
Sa  Majefté,  ainfi  qu'elle  en  a  été  priée,  change 
le  lieu ,  &  qu'elle  leur  affigne  Rome,  ou  quel- 
que autre  Ville  de  l'Etat  Ecclefiaftique ,  même- 
ment  Gennes ,  Sa  Majefté ,  confentant  que  les 
Religieux  François  y  comparuflènt,ne  refuferoit 
pas  pour  lors  la  liberté,  aux  Allemands  &  Fla- 
mands, de  paflTer  par  la  France,  fi  c'étoit  leur 
plus  droit  chemin  j  ainfi  qu'elle  a  fait  pour    les 
Il  ne  croit  Carmes  reformez,  qui  l'en  ont  fait  fupplier.  Je 
pas  que  le    n'ai  pas  parlé  du  PaCTeport  defiré  pour  un    des 
pour''u°n"fi:s    &^  de  l'Eleûeur  de  Saxe,  mais  je    ne    doute 
de  l'Eiefleur  point  qu'il  ne  lui  foit  accordé,  &  fi  Sa  Majefté 
de  Saxe  lui    pjgjjd  cette  réfolution  je  vous  l'envoirai ,  afin  que 
Monfieur  Braflèt  auquel  il  s'en  eft  addrefle  le 
lui  faflè  rendre. 

Sur  le  point  qui  concerne  le  traitement  que 
vous  aurez  à  faire  aux  Députez  de  Bavière  & 
des  autres  Eledeurs,  déjà  vous  avez  eu  les  or- 
dres de  Sa  Majefté,  fuivre  l'exemple,  le  pren- 
dre en  toutes  chofes  &  eflàyer  d'en  tirer  profit, 
fàifant  adroitement  comprendre  que ,  quand 
^Empereur  ne  s'y  lëroit  relâché  ,  nous  avions 
réfolu  de  le  faire ,  &  par  cette  conduite  eflàyer 
.S?"i'!'.'f  j!  de  fe  conciUer  l'afFedion  desdits  Eleâeurs.  Ce- 
lui de  Bavière ,  non  content  d'avoir  chargé  fes 
Députez,  d'inftrudions  précifes  pour  avancer  la 
Paix  &  de  prendre  confiance  &  dépendance  de 
vous ,  Meflieurs ,  en  a  écrit  de  deçà.  Sa  Lettre 
a  été  vue  &  trouvée  fi  refpedhieufe  &  bien  ex- 
pliquant fes  intentions  qu'il  eft  presqu'impofli- 
ToM.  n.  Part.  U. 


On  le  refufe- 
ra  aux  Supé- 
rieurs des 
Recolets  éta- 
blis à  Mun- 
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ble  de  douter  que  les  effets  n'en  correfpondent  11545. 
aux  paroles.  Mais  la  profelllon  qu'il  a  faite  d'ê- 
tre fort  diflîmulé ,  &  d'être  lié  aux  Elpagnols 
donne  fujet  de  foupçonner  que  fes  Ecrits  ôc  fa 
conduite  foient  concertez  j  d'autant  plus  qu'il  a 
rejette  autrefois  les  offres  &  les  chofes  que  nous 
lui  pouvions  donner  ;  mais  ce  que  l'ambition 
n'a  fu  remporter  fur  ion  efprit,  l'amour  de  fes 
enfans ,  &  de  fon  pais  le  pourra  faire.  Il  vous 
a  toujours  été  commandé  de  le  ménager,  nous 
&  lui  avons  befoin  que  ce  foit  avec  fuccès. 

Le  zèle  dont  Monfieur  de  Saint  Romain  eft  On  loiie  It 
porté  pour  les  affaires  publiques,  &  la  connois-  "''  ç^"  , 
fance  qu'il  s'y  eft  aquife,  depuis  qu'il  s'y  eft  g^^t  Ro- 
employéjlui  firent  oublier ,  paflànt  par  Bruflèlle,  main, 
le  lieu  où  il  étoit,  puisqu'avec  la  liberté  &  le 
courage  d'un  vrai  Gentilhomme,  il  y  fit  former 
bien  liaut  l'état  floriflànt  de  nos  affaires  ;  &  un 
Liégeois  qui  eft  dans  le  fervice  des  Eljjagnols 
ayant  dit  que  fi  cette  Campagne  leur  étoit  auflî 
infortunée  que  les  paflees,  qu'ils  perdifîènt  une 
bataille  comme  ils  firent  celle  de  Rocroy,  & 
des  Places  comme  celles  qui  ont  été  conquifes, 
qu'ils  ne  fauroient  que  faire  &  qu'ils  étoient  rui- 
nez :  à  quoi  ledit  Sieur  de  Saint  Romain  ayant 
dit  qu'ils  dévoient  fuivre  le  confeil,  qui  leur  a- 
voit  été  donné  par  un  désintcrefifé,  celui-là  en 
fut  avertir  le  Marquis  de  Caftel  Rodrigo, lequel 
fit  faire  une  vive  remontrance  par  le  Sieur  Ro- 
je,  audit  Sieur  de  Saint  Romain  qui  le  fatisfit. 
Cela  n'a  pas  laifle  de  donner  fujet  audit  Marquis 
de  faire  plainte  de  (on  aâion ,  l'interprétant  à 
un  defir  d'exciter  un  foulevement ,  ajoutant 
que  s'il  l'a  laifle  paflèr  c'a  été  pour  lever  tout 
foupçon,  qu'il  voulût  traverfer  le  Traité  de  paix. 
Que  fi  pareille  chofe  arrivoit,  il  ne  feroit  fi 
modéré  &  feroit  punir  celui  qui,fous  le  bénéfi- 
ce d'un  Paflèport  &  des  Preliniinaires,traverlànc 
les  Etats  y  tiendroit  des  discours  feditieux  &  fi 
préjudiciables  au  fervice  du  Roi  fon  Maître,  & 
que ,  pour  éviter  ou  le  mal  ou  l'inconvénient ,  il 
avoit  réfolu  d'ordonner  aux  Gouverneurs  des 
Places,  où  les  Couriers,qui  feroient  dépêchez, 
foit  de  vous  en  France,ou  de  Sa  Majefté,  à  Mun- 
fter, aborderoient,  de  les  faire  accompagner 
d'un  Soldat  de  leurs  Garnifons,  &  qu'on  eût 
à  vous  mander  de  commander,  à  ceux  que 
vous  dépêcheriez,  d'aller  trouver  le  Gouverneur 
de  la  première  Place  du  Pais ,  pour  lui  faire  en- 
tendre qu'ils  étoient  dépêchez ,  nous  priant 
aufli  de  notre  côté  de  donner  de  femblables  or- 
dres; ce  que  nous  n'avons  fu  desapprouver. 
Vous  verrez  fon  intention  par  le  double  de  la 
Lettre  qu'il  a  écrite  à  Monfieur  le  Nonce,  qui 
fera  jointe  à  celle-ci. 

Vous  aurez  fu  comme  Sa   Majefté    a  dé-     Monfieur 
péché  Monfieur  d'Eftrades  en  Hollande,  &  fa  d'Edrade,  eft 

.  /  j    ■  „       lî   /-    -  j      envoyé  en 

capacité  vous  doit  mettre  1  eiprit  en  repos  de  Hollande. 
ce  qui  eft  à  faire ,  ne  pouvant  douter  que  tant 
qu'il  y  fera  il  n'y  a  rien  à  craindre.  Mais  lors^ 
qu'il  lui  fera  permis  ou  commandé  de  revenir  , 
fi  Monfieur  de  la  Thuillerie  n'eft  prêt  d'y  arri- 
ver, on  y  envoira  quelqu'un  pour  y  foutenir  les 
affaires. 

Celle  de  l'Ooft-Frife  femble  empirer,  on  ne  Affaire 
trouve  point  de  dispofition  en  Melfieurs  les  d'Ooft- FriTe. 
Etats  d'époufer  le  parti  de  Madame  la  Landgra- 
ve. Ceux  qui  en  font  chargez  fe  laiflent  vaincre 
ou  de  la  pourfuite  qui  leur  eft  faite  ou  des  rai- 
fons  du  Comte  d'Embden,  &  croient  faire 
beaucoup  au  delà  de  ce  qu'on  doit  attendre 
d'eux,  quand  ils  propofent  que  pendant  une  an- 
née Madame  la  Landgrave  fera  maintenue  en 
fes  quartiers  &  à  exiger  les  contributions  qu'on 
a  accoutumé  de  percevoir,  difant  qu'outre  la. 
juftice  qu'il  y  a  de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui 
F  ap- 
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apparrientj  c'eft  beaucoup  faire  que  d'engager 
le  Comte  à  défendre  fon  païs,  s'il  étoic  atta- 
qué par  l'ennemi,  &  que  les  grandes  fommes, 
que  les  Heffiens  en  ont  tiréesjqu'ils  font  monter 
à  plus  de'  cinq  mUions^les  devroient  avoir  rallà- 
fiez,  &  que  déchargez  des  gamilbns  qu'ils  y 
maintiennent  pour  allùjettir  le  pais  ^  ils  en  pour- 
ront giolEr  leur  armée,  &  fous  le  bonheur  de 
leurs  armes  chercher  &  prendre  d'autres  quar- 
tiers. 

Cette  ouverture  fe  trouve  un  peu  plus  éten- 
due pour  le  tems  de  conferver  les  Places  &  les 
Contributions ,  &  nous  l'avons  expliquée    ac- 
crue d'une  année,  &  avons  imaginé  que  fâilânt 
une  vive  inftance  nous  en  pouvions  avoir   la 
prolongation  d'une  troifieme.  Il  en  a  été  parlé 
à  Monfieur  Poleun  qui  ne  la  pas  rejette,  & 
comme  il  a  promis  d'en  écrire  à  Sa  Majefté  il 
m'a  été  commandé  de  feire  le  fembîable  à  Mon- 
fieur de  Beaiuregard,  à  ce  qu'il  fit   un    eiibrt 
pour  en  feire  contenter  cetce  AltelTe,  qui  ne 
doit  refiifer  d'y  entendre  voyant  tout  ion  voiiî- 
nage  armé,  &  que  c'eft  un  long  terme  pendant 
lequel,fi  la  Pais  ne  fe  conclut,il  pourra  naître  de 
tels  accidens,  qu'on  aura  lieu  de  demander  & 
d'eiperer  un  fécond  délai.    Je  donne  avis  audit 
Sieur  d'Efbades  de  ce  que  nous  pouvons  con- 
fencir,avec  crdre  de  le  tenir  lécret  &  d'attendre 
les  mis  du  dit  de  Beauregard  accompagné  d'un 
fécond,  &  au  cas  que  la  dite  Dame  en  reftàt 
fatisfeite,  de  preiTer  &  de  pourfuivre  vivement 
la  conclufion  de  cet  accommodement,  fous  le 
bénéfice  duquel  le  Comte  d'Embden  désarmera, 
à  la  réferve  de  deux  ou  trois  Compagnies  d'In- 
fenterie.  Bien  entendu  que  fi  Dieu  avançoit  la 
Paix,  qu'au  jour  qu'elle  feroit  publiée  &  accep- 
tée la  dite  Dame  lé  retirera  desdits  lieux  quand 
même  les  trois  années  ne  feroient  pas  expirées  j 
à  quoi  elle  ne  fauroit   apporter  de    difficulté, 
ayant  déclaré  ne  prétendre  s'y    maintenir    que 
jusques  à  &  conclulîon. 
rtétemiont     Ce  feroit  ce  point  qui  clorroit  ma  Lettre  fi 
l'Ambaflàdeur  de  Portugal   ne  m'avoit   remis 
un  Mémoire  contenant  trois  chefs  :  qu'il  vous 
fût  écrit  de  traiter  les  Miniftres  de  fon  iVIaître 
qui  font  à  Munlter  comme  AmbalTadeurs  ;  à 
Monfieur  de  GremonviUe  de  preflèr   le  Pape 
d'admettre  ceux  qui  font  à  Rome  à  fon  au- 
dience, &  en  fuite  qu'il  demande  que    Mon- 
fieur de  Chigi  leur  rende  pareil  honneur  que 
vous,  &  qu'il  foit  mandé  à  Venife  pour  exiger 
du  Sénat  un  pareil  ordre  à  Monfieur  Contari- 
ni.     Au  fécond  point  déjà  Monfieur  de  Gre- 
■  mon  ville  a  eu  les  commandemens  bien    précis 
pour  faire  de  vives  inftances  envers  le  Pape  à 
l'avantage  du  Roi  de  Portugal,  &  fans  changer 
les  ordres  établis  &  pratiqués  par  l'Eglife,  cela 
ne  lui  lâuroit  être  refiifé  ;  mais  on  a  douté  fi  on 
devoit  vous  mander  de  vous  conformer  aux 
autres  demandes  du  dit  Ambaflàdeur.  La  raifon 
du  doute  procède  d'ignorer  ce  qui  eft  à  craindre 
de  par  delà ,  &  qu'il  feroit  fâcheux  que  vous 
rendiffiez,  des  honneurs  à  des  perfonnes  qui  fe- 
roient peut-être  expofez  à  ces  mauvais    traite- 
mens  que  cette  prétention  pourroit  attirer.  C'effc 
à  vous  à  examiner  mûrement  ce  qui  eft  à  faire 
&  à  leur  être  repondu  ;  pénétrez  le  fentiment 
des  Médiateurs  fans  vous  découvrir  avec  eux.  Si 
la  Plenipotence  envoyée  d'Efpagne  fê  trouve 
conforme  à  la  minutte  qui  vous  a  été  commu- 
niquée, ce  fera  à  vous  à  faire  valoir   ce  que 
vous  avez  mandé  vouloir  induire  d'une   claufe 
qui  parle  des  Alliez  &  adherans ,  fous  lesquels 
termes  vous  avez  eftimé  que  les  Portugais    & 
Catalans  doivent  être  entendus^  confiderez,dis-je, 
fi  elle  fuffit  pour  autodlêr  les  Députez  d'Efpa- 
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gne  d'entrer  en  conférence  avec  eux,  &  fi  elle 
le  peut  étendre  jusques  à  ce  point  de  reconnoî- 
tre  le  dit  Roi  de  Portugal ,  pour  avoir  droit 
d'avoir  des  Députez  à  FAlTemblée. 

Touchant  les  Cacalans,ils  font  fujets  de  cette 
Couronne,  &  c'eft  à  nous  à  maintenir  leur 
droit  par  le  nôtre.  Jusques  à  ce  que  vous  ayez 
répondu  fur  ce  point,  nous  demeurerons  en  des 
termes  généraux  avec  l'Ambaflàdeur  de  Portu- 
gal j  qui  té  flatte  de  croire  que  nous  aurons  eu 
ordre  précis  &  déterminé,  difànt  que  quand 
bien  les  Nliniftres  de  la  Maifon  d'Autriche  leur 
refiiferont  de  pareils  honneurs,que  cela  ne  blelïè 
point  la  dignité  de  fon  jVIaître,  parce  qu'ils  font 
ennemis;  mais  qu'elle  eft  ravaîlée  &  rendue 
douteafe  fi  la  France  &  la  Suéde  ne  le  leur  ac- 
cordent. Je  ne  veux  point  interpofer  mon  juge- 
ment fur  la  matiere,je  vous  l'envoyé  toute  infor- 
me &  je  n'ai  qu'à  vous  prier  de  nous  feire 
promtement  réponfe  fur  ce  fait,  ajoutant  que 
vous  ne  tarderez  pas  à  la  recevoir  fur  toutes  vos 
Dépêches.    Je  fuis  &Ci 
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A  Paris,  du  16.  Février  164/. 

On  ne  reçoit  point  de  leurs  nouvel- 
les. On  a  grande  impatience  de 
/avoir  fétat  des  affaires.  La 
Cour  envoyé  des  Sauvegardes 
pour  l'Evêque  d'Osnabrug  ô* 
pour  le  Comte  de  Naffaii.  Avan- 
tage remporté  par  les  Efpagnols, 
Inftances  des  'Portugais  pour 
leurs  Minifires  à  Munjler.  La 
Cour  accorde  Taffeport  aUK  Galè- 
res de  Sicile. 

MESSIEURS, 

IL  pourroit  être  que  vous  &  moi  attendrons  On  ne  rsçoie 
les  Lettres,  les  uns  des  autres,  &  vous  m'a-  P°''",'î''"™ 

1^1  I     1,        j  »  f         nouvelle», 

vez  mande  que  le  recour  de  1  un  de  vous,  Mes- 
fieurs,à  Osnabrug,  feroit  le  que  le  Cou- 

rier que  j'ai  auprès  de  vous  feroit  dépêché.  Jus- 
ques à  fon  arrivée  j'ai  infifté  que  l'on    tardât 
Monfieur  de  Saint  Romain.  Par  votre  Lettre 
du  II  de  ce  mois  j'ai  vu  que  vous  étiez    re- 
joints &  que  vous  vous  dispoûez  à  écrire.  J'en 
ai  donné  compte  à  qui  je  le  devois,  afin  que 
les  impatiences  qu'on  a  de  fàvoir  ce  que  vous  pn  a  frai» 
aurez  réfolu  diminuent  par  l'efperance  d'en  être  j'^^J-"™?  ' 
bien-tôt  éckircis.  Ce  fera  fans  doute  ledit  Sieur  rétat  dei 
de  Saint  Romain  qui  vous  portera  la  réponfe  de  affaire», 
la  Dépêche  qui  fera  apportée  par  Héron,  comme 
de  celle  dont  vous  l'aurez  chargé. 

Avec 
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ï  ^4  5 .        Avec  celle-ci  vous  recevrezles  Sauvegardes  que 
.  je  vous  avois  promifes  pour  Meilleurs  les  Comce 

voycdes  Sau-  de  Naflàu  &  l'Evêque  d'Osnabrug.  Il  feroit  in- 
Ttgardes  _     jufte  que  s'eniployant  pour  la  Paix  ils  reifenris- 
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d'Osna-  '^"'-  '^  ■^'iolence  de  la  Guerre  :,&  l'on  eft  perfua- 
2rug  &  pour  dé  fur  les  Lettres  que  vous  avez  écrites  ;.  qu'ils 
le  Comte  de  font  bien  intentionnez  pour  l'avancer.  Si  fe  pre- 
^'^^''-  parer  à  faire  fortement  la  guerre  &r  à  nous  mo- 

yenner  des  avantages  dignes  de  ceux  que  nous 
avons  remportez  ces  deux  dernières  c.impagnesj 
c'efl:  s'y  occuper^  les  ennemis  n'ont  rien  à  nous 
reprocherj&  de  leur  côté  ils  employent  le  rûême 
artifice  ;  nolis  verrons  à  qui  il  reulSra  mieux  -  Si 
de  la  juftice  de  la  caufe  &  des    apparences   on 
peut  juger  5  la  nôtre  eft  gagnée  j,  &  certes  avec 
raifon ,  puisque  nous  ne  délirons  ces  chofes  que 
comme  des  moiens  pour  parvenir  à  cette  der- 
nière fin. .  , 
Avantafe        Les  Elpagnols  feront  former  bien  haut  la  pri- 
ïrErpa-'"'  fe  ^"^  Marquis  de  Themines. celle  de  trois  Ca- 
gnois.           pitaines  de  Navarre ,  d'autant  d'autres  Officiers 
&  la  déroute  de  deux  cens  Soldats.  Ils  me  font 
fou  venir  de  ces  gens  qui  ont  aquis  peu    d'hon- 
neurj  font  parade  de  peu  de  chofe  &  tapiflènt 
leurs  Palais  de  quelques  Enfeignes  qu'ils  ont  ga- 
gnées ^  oubliant  le  grand  nombre  des  leurs  dont 
les  Eglifes  font  enrichies.  Pour  un  Meftre    de 
Camp  &  trois  Capitaines,  nous    avons    un    fi 
grand  nombre  de  leurs  Officiers  &  Soldats  que 
nous  avons  peine  à  les  gai'der.  C'eft  ce  que  j'au- 
rois  à  vous  écrire  s'il  ne  m'étoit    ordonné   de 
vous  dire  que  l'Àmbaflàdeur  de  Pormgal  con- 
Infiances  des  ùnue  à  preiïer  que  les  Miniftres  de  fon  MaîtrCj 
"                 qui  font  à  Munfter  ,  foient  reconnus  pour  Am- 
baflàdeurs  du  Roi  &  qu'on  leur   accorde    les 
Paflèports,  qui  leur  y  affurent  leur  fureté.    Je 
lui  ai  dit  qu'il  étoit  difficile  que  l'affaire  fût  pro- 
-  poiée ,  &  qu'il  jugeât  de  la  difficulté  de  la  ré- 
ioudie;  parceque  vous  ne  traitiez  que  par  l'en- 
nemife  des  Médiateurs  qu'il  faudroit    une  fois^ 
rendre  capables  du  droit  de  fon  Roi  :  &  pour 
vous  décharger:, &  nous  auffi^je  voulois  lui  infi- 
nuer  qu'il  lafloit  faii'e  des  diligences  à  Rome  & 
à  Verulè,  afin  que  le  Pape  &  le  Sénat  le  recon- 
nufîènt  tel  :  &  fans  avoir  afliiré  par  cette  voye 
f'execution  de  la  prétenfion,  je  jugeois  qu'il  au- 
roit  bien  de  la  peine  à  l'établir.   Pouixant  com- 
me je  lui  ai  promis  de  vous  faire  fouvenir  de  ce 
qui  vous  avoit  été  écrit  à  ce    fujet,  je    m'en 
aquitte  &  de  mon  devoir ,  ajoutant  que    vous 
alliez  S  meîiirez  à  cette  ouverture  qu'elle  n'en 

Juifle  faire  naître  une  à  rompre   l'ACTemblée. 
'attens  une  réponfe  à  ma  précédente  fur  ce  fii- 
jet,  &  ce  que  vous  elHmez  qu'où  lui  puifTe  di- 
re poiu:  allentir  fa  pourfuite.   Je  crois  que  les 
termes  appofez  par  vos  foins  dans  la  Plenipo- 
tence  des  Efpagnols  lui  donnent  cet  avantage, 
ou  ce  désavantage  à  ceux-là,  qu'ils    déclareront 
qu'ils  ne  veulent  point  traiter  la  Paix.     Enfin  à 
tort  ou  à  droit  il  eft  perfuadé  que  la  Paix  géné- 
rale ne  fe  peut  faire  que  le  Portugal    n'y    foit 
compris,  qu'il  ne  s'agit  pas  du  droit  de  la  Cou- 
ronne, mais  des  limites  des  Etats,  &  d'établir  la 
Paix  entre  deux  Princes  voifins  qui  font  en  guerre, 
ta  Conr  af-      Je    m'étonne    de    ce    que    vous    penlêrez 
""■^^^P^g^'  enlifantma  Lettre,  &  fuis  certain  que    vous 
^esde  Sici-  fèrez  valoir  la  bonté  dont  Sa   Majefté  a  ufé, 
fc.  accordant  pafîèport  aux  Galères  de  Sicile  qui 

portent  en  Efpagne  le  Marquis  de  tes  Valbafes, 
&  même  confenti  que  celle  fur  laquelle  il  eft 
embarqué,  avec  fà  femme  &  fes  enfans,  puiflé, 
en  cas  de  fortune,  prendre  abri  dans  nos  Ports. 
Pour  les  autres ,  elles  n'y  trûuveroient  pas  la  fure- 
té qu'ils  pourroient  prétendre,  &  pour  la  leur 
donner  il  ne  lèroit  pas  jufte  de  bazarder  celle 
des  Places.  Je  luis  &c. 
ToM.  II.  Part.  II. 
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à  Meffieurs 

D'  A   V   A   U    X  , 

E  T 

■  S  E  R  V  I  E  N. 

^  à  Monfieur  le  Comte  de 

I  B   R   I   Ê   N   N   E. 

H 

àâ  Du  30.  Février  l6^f. 

^1  Ce  qui  fe  paj[e  dans  la  communie à^ 

l|  îton  des  nouveaux  Pouvoirs.  Leur 

^  Conférence ,  ou  ceUe  de  Alonfieur 

^  d'Avaiix  avec  les  Miniftres    dé 

^  Suéde  touchant  les  nouvelles  pro- 

^  pofitions  3  &  avec  quelques  'Dé- 

||  -putez    de    l'Empire.      L'Armée 

^  Suedoife  entre  en  Bohême.     Les 

p  Suédois    cherchent    à    complaire 

%,  aux   Etats   de    l'Empire.     Les 

^^  Suédois  foîthaittent  la  Conctufion 

^  de  la  Taix.    On  projette  une  Li' 

1^  gue  avec  les    'Princes   d'AUema- 

%\  gne.    Les  Miniftres  Suédois  pro' 

^  mettent  à  ceux  de  France  une  in- 

^  violable   fidélité.      Affaires    dé 

p  Monfieur  de  Tefcheriîz    Emis- 

^  faire  des  Efpagnols  envers  Mon- 

^  fieur  Salvius.     Pour  fervir  d'ex- 

^  cufe  à  Monfeur  Salvius.    Sur  les 

^  affaires  d'Angleterre.     La  Suéde 

fa  des  pratiques  en  Ëcoffe  &  en 
Angleterre.    Touchant  le  mariage 

||  du  Roi    de    Pologne.     Affaires 

^  d'Ooft-Frife.     T>efauts  qu'on  ob- 

^M  ferve    dans  les  nouveaux  Plein- 

11  pouvoirs    des    Efpagnols.      Les 

^'  Miniftres   François  ne  fokt  pas 

^  d'accord  fur  le  tems  de  commencer 

^  la  Négociation  avec  les  Impériaux. 

^  Ils  donnent  un  écrit  aux  Media- 

^  teurs  pour  juftifier  leur  conduite, 

p  Raifons  de  Monfieur  Servienpour 

^  maintenir  fon  opinion  de   donner 

^  une  nouvelle  propefition  pour    a^ 

p  vancer    la    Paix.     Raifons    de 

J  Monfieur  ^Avaux.     Touchant  le 

lî  'traitement  des  'Députez  des  Etats 

^  Généraux  ,    ^    des    autres     de 

^  F  2  ■             l'Em- 
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i<S4J.  l'Empire  ,  &  du  Minïftre  de 
Savoye.  Vlamtes  des  Ecclefias- 
tiques  en  Allemagne.  On  obfer- 
vera  la  Conduite  des  Impériaux 
touchant  le  Ceremoniel.  Touchant 
le  fait  du  Cardinal  de  Valence^ 
&  les  Affaires  de  Savoye.  Corn- 
plaifance  de  la  Reine  pour  les 
'Domeftiques  des  Minijlres  d'Es- 
pagne à  Munfter.  Leur  entre- 
tien avec  les  Médiateurs  .y  é^ 
nouvelle  brouiller ie  entre  eux.  Ils 
prefentent  aux  Médiateurs  leurs 
Ecrits  cachetez. 

MONSIEUR, 

NOus  aurions  redépêclié  ce  Courier  au  tems 
marqué  par  notre  précédente  du  onze  de 
ce  mois ,  fi  nous  n'avions  eftimé  devoir  dilîèrer 
de  quelques  jours  afin  de  vous  rendre  compte 
de  ce  qui  fe  feroit  paflé  en  la   communication 
des  nouveaux  Pouvoirs  de  nos  Parties;  de  quoi 
nous  remettons  le  récit  à  la  fin  de  la  prefente , 
puisque  dans  le  tems  que  nous  la  commençons  j 
il  nous  refte  de  voir  quelles  conclufions    pren- 
dront Meffieurs  les  Médiateurs  fur  les  notables 
(défauts  que  nous  leur  avons  repréfentez  en  ce- 
lui des  Efpagnols  ;    car  pour  l'autre  des  Impé- 
riaux j  il  n'y  a  rien  du  tout  a  redire.^ 
teurConfe-       La  première    partie  de  cette  Dépêche   fera 
rence  ou  cei-  ^quc  une  fuite  de  celle  qui  vous  fût  portée  par 
ÏavLx"^''    Monfieur  de  Saint  Romain,  laquelle  vous  mar- 
avîc  les  Mi-  quoit  le  prochain  Voyage  de  l'un  de  nous  à  Os- 
ni  lires  de      nabrug,  tant  pour  communiquer  aux   Ambas- 
cham  lés""    fedeurs  de  Suéde  les  projets  de  nos  nouveUes 
nouvelles        propofitions ,  que  pour  leur  faire  trouver  bon 
propofitionj.    que  nous  les  donnaffions  en  la  forme  que  nous 
les  avons  envoyez. 

■  Après  vous  avoir  dit  en  gros  que  celui-là  y 
fût  par  eux  reçu  ,  traité  &  honoré  avec  toutes 
les  plus  avantageufes  demonftrations  qu'il  pou- 
voit  defirer  pour  le  refpeét  du  Roi ,  nous  y  a- 
jouterons  en  détail  que  la  communication  leur 
ayant  été  faite  par  une  iîmple  ledure  dont  on 
les  fit  contenter,  quoique  d'abord  ils  l'euffent 
demandée  par  écrit. leur  fentiment  fut, fur  celle 
qui  touchoit  l'Allemagne  comme  les  regardant 
le  plus,  que  ce  n'étoient  plus  des  complimens 
qui  produiroient  aucun  bon  effet,  d'autant  leur 
fembloit-il,  que  pour  bien  négocier  la  Paix,  il 
feudroit  paffer  les  conditions,  du  moins  en  ter- 
mes généraux;  que  toutefois  il  n'étoit  pas  en- 
core tems  d'en  venir  là  pour  raifon  de  l'abfence 
de  la  plupart  des  Princes  &  Etats  de  l'Empire, 
&  de  la  refiflance  de  ceux  qui  font  préfens  qui 
confeillent  d'en  attendre  au  moins  un  plus  grand 
nombre.  Comme  c'a  toutefois  été  fur  cette 
confideration-là  qu'ils  ont  fondé  leurs  difEcul- 
tez  d'entrer  en  matière  ,  ce  fut  aulTi  le  point 
le  plus  débattu  avec  eux,  en  leur  remontrant 
fur  toutes  chofes  que  le  retardement  qui  enpro- 
cédoit  eft  d'égal  préjudice  aux  deux  Couron- 
nes, &  peut  donner  heu  à  leur  fufciter  de  nou- 
veaux ennemis,  ainfi  qu'on  s'en  peut  apercevoir 
par  la  Ligue  dont  on  parle  en  Italie;  &  ce  fut 
fort  à  propos  que  Monfieur  Salvius  s'étoit  par 
un  précèdent  laiffé  entendre  qu'ils  avoient  eu 
avis  d'une  Intelligence  &  Union  fecrette  du 
Pape  avec  Monfieur  le  Prince  Thomas ,  à  quoi 
il  avoic  encore  l'œil;  &  là-delTus  il  leur  fut  vi- 
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TOUCHANT    LA    PAIX 

11^  vement  remontré  combien  d'autant  plus  il  im- 
gjig  portoit  de  commencer  la  négociation  de  Paix, 
%%  afin  d'ôter  au  Pape  le  prétexte  fur  quoi  il 
pjg  pourroit  former  des  delfeins  contraires  à  nos  in- 
^•lî  tentions.  Mais  parce  qu'ils  font  de  ceux  qui 
iii  regardent  le  profit  en  ce  qui  les  touche  de  plus 
i!^  près,  ils  perfiftent  en  leur  première  vifée,  & 
i|â  ce  avec  tant  de  psrfeverance  en  leurs  fentimens, 
^     que  deux  reprifes  de  Conférences  de  plus   de 

§  trois  heures  chacune  ne  furent  presque  em- 
ployées de  part  &  d'autre  qu'à  foutenir  chacun 
g,~j  fon  opinion.  Monfieur  de  Rortéo  qui  fut  toû- 
ap  jours  prefent  à  tour,  rendoit  bien  la  partie  égale 
pis  de  deux  contre  deux  ,  mais  celle  de  Mefïieurs 
^fe  Oxenftiern  &  Salvius  fe  trouva  puiflàmment 
affiffée  par  les  Députez  de  Helfe,  &  d'autres 
Princes  qui  ont  affeétion  &  intérêt  avec  les 
Couronnes  Alliées,  &  tous  ces  gens-là  étans 
confommez  au  maniement  des  afîaires  d'Alle- 
magne, il  fut  mal  aifé  de  refifter  à  nos  amis  qui 
tendent  à  un  même  bût  que  nous,  &  desquels 
en  outre  nous  avions  befoin  pour  y  parvenir. 

Ce  fut  donc  par  eux  que  les  Suédois  fe  trou- 
vans  preffez,  fe  remirent  habilement,  en  difant 
qu'à  toutes  extremitez  il  étoit  à  propos  d'en 
avoii'  leur  confentement,  &  qu'il  ne  faut  efpe- 
rer  que  les  deux  Couronnes  &  les  Etrangers 
feuls  faffent  quelque  chofe  de  foUde  en  Alle- 
magne fans  le  concours  des  Princes  &  Etats  de 
l'Empire  :  &  comme  ce  fut  au  point  de  ména- 
ger l'agrément  de  ces  Députez,  ils  firent  tous 
de  fortes  remontrances  pour  cet  effet,  priant 
néanmoins  avec  grand  foin  qu'ils  ne  fuffent 
point  du  tout  nommez  ,  parce  que ,  fi  on  les 
faifoit  auteurs  de  ce  confeil ,  ce  feroit  ruiner,  le 
crédit  qui  nous  fera  neceflàire  pour  féconder  ci- 
après  leurs  aftions  générales. 

Celui  de  Madame  la  Landgrave  de  Hefîè  a-  Et  avec  quel- 
joûta  en  particulier  un  extrait  de  Lettre  venue  que' Disputez 
de  Caffel  dont  nous  vous  envoyons  la  copie,  &  '  Empire, 
celui  de  Lunebourg  repréfenta  aufïï  entre  autres 
chofès  que  ni  lui  ni  les  autres  qui  fe  voyent  à 
01habrug,en  petit  nombre,  n'oferoient  pas  en- 
core fe  découvrir,  mais  que  fi  les  deux  Couron- 
nes laifîènt  venir  ceux  des  Eleâeurs  &  des  Vil- 
les, ils  ont  ordre  alors  de  parler  comme  perfon- 
nes  privilégiées  ,  &  de  fe  tranlpoiter  auffi  à 
Munfter,  refolus  d'agir  tous  enfemble  avec  au- 
torité ;  qu'il  faut  au  refte  aider  leur  foiblefîè' 
préfente  puifqu'elle  eft  accompagnée  de  bonne 
intention.  Vous  comprendrez  alfez  de  quelle 
forte  les  Suédois  font  attachez  au  fentiment  de 
ne  point  entrer  au  Traité  fans  les  Allemands, 
combien  peu  ils  en  hefîtent  &  riennent  nos  rai- 
fons  foibles,  quand  vous  fàurez  que  Monfieur 
Salvius  ne  doute  pas  même  de  dire  qu'il  n'y  a 
que  les  ennemis  qu'il  faut  rendre  coupables  des 
juftes  caufes  de  ce  retardement.  Qu'importe  ', 
difoit-il ,  que  les  ennemis  nous  en  accufent  ou 
faflènt  du  bruit,  tout  cela  eft  à  méprifer,  &  il 
fâudroit  leur  répondre,  quand  ils  crient  que  nous 
ne  voulons  point  de  Paix,  fi  fait  nous  la  vou- 
lons ,  mais  nous  voulons  vous  battre  aupara- 
vant. Il  eft  à  remarquer  qu'en  même  tems  que 
les  Ambaffadeurs  de  Suéde  parlent  ainlî ,  leur 
armée  entre  en  Bohême. 

Il  eft  certain  toutefois  que  l'on  ne  s'eft  nul- 
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lement  aperçu  que  ce  foit  la  caufe  pourquoi  ils  cherchent    è 
reculent ,  mais  ils  cherchent  fort  à  complaire  '  " 

aux  Etats  de  l'Empire ,  &  preflèront  ce  defîèin- 
là  fur  l'opinion  qu'ils  pourroient  aquerir  le  titre 
de  bons  Pacificateurs  ;&  comme  ils  vont  à  leurs 
fins  fans  fe  mettre  guère  en  peine  par  quel  che- 
min ils  y  arriveront  ;  tout  ce  que  l'on  a  pu  faire 
a  été  qu'ils  femblent  fe  refh-aindre  a  l'arrivée  des 
Ambaffadeurs  de  Mayence  &  de  Brandebourg , 

& 


DE    MUNSTER    ET    D'OSNABRUG. 


Ti6'"\.  ^  ^^^  Députez  du  Cercle  de  Fianconie.  Ils 
"^  fe  fondent  pour  les  deux  premiers  fur  le  Traité 
préliminaire  j  &  fur  la  déclaration  même  de 
l'Empereur ,  lequel  avoue  que  les  Eledteurs  doi- 
vent êae  en  part  à  cette  Négociation  avec  lui, 
que  c'eft  à  cette  fin  que  Mayence  &  Brande- 
bourg ont  été  nommez  pour  intervenir  à  la  Né- 
gociation d'Ofnabrug ,  &  partant  ils  maintien- 
nent que  par  la  confèffion  propre  des  Impéri- 
aux, &  fuivant  la  teneur  dudit  Traité  prélimi- 
naire, l'Affemblée  d'Ofiiabrug  nieft  pas  com- 
plette,  &  qu'ils  ne  peuvent  agir  légitimement 
avec  l'Empereur  feul.  Quant  au  Cercle  de 
Franconie  ils  confeillent  d'en  attendre  les  Dépu- 
tez, pour  le  bien  des  deux  Couronnes  ,&  en  ce- 
la il  femble  qu'il  n'y  a  point  de  faûion  de  Reli- 
gion ,  puifque  ce  Cerde  eft  compolé  de  Prin- 
ces &  Etats  Catholiques  aulTi  bien  que  de  Pro- 
teftans.  Ce  n'eft  pas  que  d'ailleurs  ces  deux 
Meilleurs  n'ayent  donné  affez  de  fujet  d'ombra- 
ge par  la  grande  partialité  qu'ils  ont  pour  leur 
Religion  ,  l'envie  de  l'avantager  par  le  Traité 
paroit  allez  quand  ils  fe  laiffent  entendre  que  l'é- 
quilibre des  deux  Religions  feroit  la  fureté  de  la 
Pai^,qu'il  faudroit  aufli  l'inu'oduire  dans  le  Col- 
lège Electoral^partageant  les  voix  également  des 
Catholiques  &:  des  Proteftans  j  que  fans  cela 
l'Empereur  fera  toujours  le  Maître  dans  le  dit 
Collège ,  qu'il  feroit  expédient  de  faire  auffi  le 
même  dans  la  Chambre  de  Spire  &  dans  le  Con- 
feil  de  l'Empire  qui  eft  auprès  de  l'Empereur, 
&  qu'il  eft  fâcheux  que  ceux  de  leur  Religion 
fbient  éloignez  tant  de  l'un  que  de  l'autre  depuis 
le  Règne  du  deffant  Empereur.  Par  cela  &  par 
divers"  autres  difcours  privez  de  Monsieur  Sal- 
viusjil  paroît  quelle  ell  fon  humeur  particulière 
auffi  bien  que  leurs  penfées  en  général ,  mais  ce 
fera  à  nous  à  s'en  prendre  garde  en  tâchant  d'y 
aporter  le  remède  &  le  tempérament ,  quand 
tout  de  bon  ils  voudront  mettre  en  avant  telle 
propofition. 

Pour  revenir  à  leur  deflèin  de  dilayer,  nous 
ne  pouvons  pas  dire  que  pour  cela  ils  ne  foient 
très  affeârionnez  poui'  la  Paix,  bien  que  Mon- 
fieur  Contarini  en  prenne  une  toute  autre  opi- 
nion, enquoi  nous  croyons  certainement  qu'il  fe 
mécompte.  Ce  n'eft  pas  une  des  moindres  mar- 
ques qu'ils  vont  du  bon  pied,  de  ce  qu'ils  ont  ré- 
folu  d'écrii'e  fortement  à  Madame  la  Landgrave 
de  Heflè ,  comme  croyans  bien  que  c'eft  del^ 
principalement  que  vient  la  caufe  du  retarde- 
ment, &  néanmoins  pour  ne  la  lui  pas  imputer 
toute  entière,  il  eft  certain  que  les  Députez  dé 
Mekelbourg  ,  Brunswik  ,  Lunebourg  ,  &  des 
Villes  Anfeatiques  ont  fait  pareil  office ,  &  les 
mêmes  confiderations  que  ceux  de  Madame  la 
Landgrave,  defirans  d'être  tous  en  plus  grand 
nombre  pour  s'entre -favorifer  davantage.  Ils 
demeurent  d'autant  plus  fermes  dans  leurs  fenti- 
mens  fur  l'attente  qu'ils  voyent  un  ébranlement 
de  divers  autres,  pour  venir  mêmes  en  perfonnes, 
comme  le  Duc  Guillaume  de  Weymar  &  le 
Prince  d'Anhalt,  &  nous  pouvions  ajouter  aux 
Lettres  qu'ils  ont  de  plufieurs  endroits  la  copie 
de  celle  que  nous  avons  auffi  n'aguere  reçue, 
tant  du  Cercle  de  Suabe ,  que  de  la  Ville  de 
Francfort ,  lesquelles  fignifient  bien  les  bonnes 
réfolutions&fpecialement  la  première  exprimée 
en  termes  exquis  des  fentimens  qui  femblent  de- 
voir être  encore  meilleurs. 
Les  Suédois  II  ne  faut  pas  omettre  en  vousdifant  que  la 
fouhaitent  la  Juede  ne  paroît  pas  répugner  à  la  Paix, de  vous 
la  Paix.  référer  ce  qm  a  ete  remarque  a  Ofiiabrug  fort 
manifeftement ,  que  Monfieur  Oxenftiern  a 
un  très-grand  defir  d'avancer  le  Traité  pour  di- 
verfes  raifons  particulières,  desquelles  il  s'eft  ou- 
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vert,  fondées  fur  le  changement  arrivé  en  Sué- 
de ,  la  Reine  ayant  pris  en  main  le  gouverne- 
ment ;  parceque  fon  intérêt  feroit  d'y  être  au 
plutôt  pour  y  faire  fa  Cour  &  lé  rendre  agré- 
able, afin  d'être  favorifé  dans  le  deflèin  qu'il  a 
pour  la  charge  de  Chancelier  qu'a  fon  Pcre,  le- 
quel étant  vieil  &  caducque ,  il  importeroit  au 
fils  d'être  auprès  de  lui  pour  fe  prévaloir  de  fon 
crédit  &  autorité  pendant  qu'il  vit  ;  fâchant  bien 
qu'après  fa  mort  il  n'y  auroit  point  d'aparence 
pour  lui  d'y  parvenir  ;  bref  quand  on  lui  parle 
delà  Paix,  ces  confiderations  qui  lui  font  toii- 
jours  préfentes  comme  importantes  à  fa  fortune^ 
lui  font  dire  librement  que  perfonne  n'a  plus 
d'intérêt  que  lui  qu'elle  fe  faffe  promtement. 

Après  avoir  bien  débattu  avec  les  Ambaflà- 
deurs  de  Suéde  le  point  qui  touche  le  délai  du  ""^  L^g"«  a- 
Traité,  il  fût  paffé  à  celui  de  fa  fureté  par  le  "''",.''/;,'" 

d)  y  ^-  -, .  ,   r ces     a  AliC- 

une  Ligue  que  nous  eftimonsnécelTaire  magne, 
de  faii-e  avec  les  Princes  d'Allemagne ,  de  quoi 
ils  demeurent  bien  d'accord,  mais  en  y  ajoutant 
un  fi  cela  fe  peut;  car  ils  trouvent  beaucoup  de 
difficultez,  &  difent  que  les  Princes  n'olèront 
fe  liguer  contre  l'Empereur,  que  ceux  qui  ont 
fuivi  fon  parti  n'y  voudront  pas  entendre ,  & 
que  quand  pour  quelque  intérêt  prefent  ils  y 
auroient  confenti ,  ils  ne  l'executeroient  pas} 
que  la  vraye  &  principale  fui-eté  de  la  Paix, 
confifte  en  la  continuation  de  l'Alliance  entre 
les  deux  Couronnes  &  leurs  amis  &Confederez 
en  Allemagne,  &  en  la  rétention  des  bonne» 
Places  en  la  Pomeranie  &  fur  le  Rhin.  Il  leur 
fut  remontré  que  l'on  pourroit  encore  ajouter  la 
dite  union  des  Princes  entre  eux  pour  la  durée 
de  la  Paix,  &  qu'ils  prendroient  les  armes  con- 
tre ceux  qui  la  voudroient  troubler  j  ainfi  fous 
ce, terme  général,  fans  nommer  l'Empereur  ou 
autres  Princes,  ils  pourroient  légitimement  s'o- 
bliger enfemble  à  la  manutention  du  repos  pu- 
blic de  l'Empire. 

VoUa,  Monfieur,  ce  qui  s'eft  paffé  au  regard  LesMîniftfes 
du  Traité  général.  Quant  à  la  plainte  des  pour-  Suédois  pro- 
parlers  particuliers  de  Pefcheritz  ,  dans  laquelle  """"'  " 
on  ne  manqua,  comme  encore  dans  celle  des 
pratiques  en  Angleterre, de  leur  faire  remarquer 
une  toute  autre  fincerité  envers  eux  de  notre 
conduite,  ayans  pris  garde  à  leur  communiquer 
les  moindres  chofes  pour  ne  leur  pas  donner 
d'ombrage  ;  ce  qui  fut  expliqué  en  détail  afin 
de  faire  plus  d'impreffion,  comme  en  effet  ils 
le  reçurent  avec  agrément ,  &  promirent  que 
toute  forte  de  fideUté  de  leur  part  fe  trouveroit 
en  l'obfervation  de  l'Alliance,  mieux  qu'ils  ne 
firent  au  commencement  de  ce  Pefcheritz.,  & 
continuèrent  bien  à  recevoir  toujours  de  la  mê- 
me forte  le  petit  reproche  qu'on  leur  faifoit,  lui 
donnant  des  noms  de  mocquerie,  &  le  figurant  Ërpagnois  en- 
comme  un  homme  qui  ne  cherche  que  de  l'ar-  »eis  Monfieur 
gent ,  avec  confeil  que  nous  lui  fiffions  auffi  s*'""'- 
quelques  gratifications  pour  favoir  de  lui  quel- 
que chofcpuilqu'il  fe  fourre  partout,  &  qu'il  a 
de  bons  avis ,  avec  cet  avertiflèment  qu'il  fera 
de  tous  cotez.  Mais  comme  il  fut  reparti  que 
ces  gens-là  fervent  quelquefois  à  porter  parole, 
fonder  &  tenter  une  affaire,  laquelle  peur  après 
être  mile  en  meilleures  mains  ,  Monfieur  Sal- 
vius  conta  un  peu  plus  ferieufèment  tout  ce  qui 
s'étoit  paffé,  il  dit  que  dès  la  première  fois  qu'il 
vint  en  cette  Ville  de  Munfter,  (  en  quoi  nous, 
remarquons  que  Monfieur  le  Cardinal  qui  noua 
en  écrivit^incontùient,  avoit  été  fort  pon6tuel- 
lement,averti)  Pefcheritz  lui  fit  entendre  adroi- 
tement qu'il  s'étoit  trouvé  avec  les  AmbafTa- 
deurs  d'Efpagne  ,  qui  avoient  parlé  fort  hormê- 
tement  du  dit  Sieur  Salvius ,  &  que  s'il  ne  vou- 
loir point  être  inconnu ,  ils  l'iroient  vifiter , 
F  î  que 


mertenr  à 
ceuxdeFran» 
ce  une  invio- 
lable fidelirf. 


Affaire  <îe 
Monfieur  de 
Pefcheritl  E- 
miflaire    des 
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ftjuif  ferïit 
d'excufes  à 
MonfieoT  SU- 
vinsi 


l^Af,  que  Monfieur  Salvius  lui  demandant  s'il  avoit 
charge  de  lui  dire  eela^  il  répondit  que  non, 
mais  que  par  occaiîon  il  lui  failbit  raport  de  la 
haute  eftime,  en  laquelle  il  eft  auprès  desdits 
Ambalïàdeurs^qu'enfuitePefcheritz  lui  témoigna 
•la  grande  difpolirion  des  Impériaux  &  des  Elpa- 
gnols  à  la  Paix,  &  donna  aux  François  la  caule 
du  retardement,  ajoutant  que  iî  la  Couronne  de 
Suéde  vouloir,  il  y  auroit  moyen  de  terminer  la 
guerre  à  Ion  contentement  ;  qu'à  cette  parolie 
Slonfieur  Salvius  lui  toucha  de  la  main  liar  l'é- 
paule, &lui  dit,  Moniieur  le  Colonel  (car  il 
Ta  été)  croyei-moi,  ne  vous  ingérez  point  des 
afiâires  de  ces  jMelîieurs-ià  ,  je  les  honore  fort 
atiffi,  mais  je  ne  m'y  fierois  pas  d'un  poil,  ce 
font  les  termes  qui  ont  leur  grâce  en  Allemagne. 
Pefcheritz,  voulut  répliquer,  mais  l'autre  lui  têr- 
ma  la  bouche. 

Moniieur  Salvius  dit  pour  fes  défcnfês  qu'ayant 
reçu  ce  dilcours  avec  mépris,  &  n'y  ayant  pas 
depuis  fongé,  puifque  l'aâaire  n'avoir  eu  aucune 
fuite,  il  avoit  négligé  de  nous  en  parler,  &  pro- 
mit d'en  ufer  aunement  à  l'avenir  en  pareille 
occafion.  Monfieur  OsenlTdem  l'a  encore  re- 
jette plus  loin ,  &  dédaigné  la  perlbnne  de  cet 
homme  pour  une  telle  entreprife ,  proteitant 
que  Pefcheritz  ne  lui  avoit  jamais  parlé  que  pour 
impetrer  quelque  emploi  dans  l'armée  de  Suéde, 
outre  plufieurs  nouvelles  qu'il  lui  communique, 
par  où  l'on  peut  remarquer  l'extravagance  de  cet 
•homme,  ou  bien  qu'ayant  été  rebuté  par  Mon- 
fieur Salvius,  il  n"a  pas  ofé  faire  les  mêmes  ou- 
vertures à  Moniieur  Oxenfbiern.   Il  leur  fut 
donné  à  connoîrre  que  nous  avions  fû  l'aâaire 
de  chez  Saavedra  même ,  ce  qui  fLit  dit  afin 
q\ïû§  lâchent  qu'en  continuant  l'on  pourroit  être 
averti. 
Sot  les  Af-      Le  point  de  la  Ligue  que  l'on  dit  avoir  été 
ftir»  d'An-  par  eux  propofée  au  Parlement  d'Angleterre  fut 
•''""^         touché  plus  ferieufement.    Ils  delâvoiient  cette 
négociation,  ou  déclarent  du  moms  qu'ils  n'en 
ûvoient  aucune  chofe,  &  qu'ils  ne  la  croyent 
pas.  Mais  comme  on  ne  fe  tint  pas  à  cette  pre- 
mière reponfe,  &  qu'on  revint  plufieurs  fois  à 
la  charge  avec  témoignage  de  quelque  relTenti- 
ment,  ils  avoiieient  qu'un  certain  Ecoflbis ,  nom- 
mé Motty,  a  pafle  de  Suéde  en  Angleterre,  & 
qu'il  peut  bien  avoir  été  chargé  de  quelques  com- 
plimens,  mais  qu'alTurément  ils  n'ont  eu  aucun 
avis ,  &  ne  trouvent  point  aparence  qu'il  y  ait  eu 
ordre  de  propofer  une  Ligue  défènfive.   Il  leur 
flit  reprélèncé  combien  ce  nouvel  engagement 
blelïeroit  l'Alliance ,  que  la  guerre  de  Danne- 
inark  n'avoir  déjà  que  trop  divifé  leurs  forces, 
que  fi  elle  a  été  escofée,  ou  piiitôt  tolérée  lur 
la  neceffité  pour  les  raifons  qu'ils  ont  fait  repre- 
fênter  à  la  Cour,  celle-ci  ne  recevroit  point  du 
tout  d'excufe ,  &  defobligeroit  même  le  Roi 
pour  la  proximité  qui  eft  entre  Sa  Majefté  &  le 
Roi  d'Angleterre ,   &  pour   d'autres  intérêts. 
Monfieur   Oxenftiem  demeura   fertne  à  nier 
conftamment  qu'il  fût  r  en  davantage  que  le 
contenu  ci-deflùs ,  mais  dans  une  vmte  parti- 
culière Monfieur  Salvius  ayant  encore  été  prefle 
fur  ce  fujet,  fe  laiiTa  encore  entendre  confidem- 
ment  que  cet  Officier  Ecoffois  a  fait  quelques 
ouvertures  pour  maintenir  &  augmenter  la  Ixin- 
nc  intelligence  qui  s&  de  longue  main  entre  eux, 
que  ce  n'eft  à  autre  intention  que  pour  empê- 
cher que  le  Roi  d'Angleterre  ne  puiflè  envoyer 
des  VaiQèaux  de  guerre  qu'il  a  feit  efperer  au 
Roi  de  Dannemark. 
LsSaeie».     Nonobftant  cette  confiance,  il  femble  à  cé- 
ics  praii^ues  lui  qui  3  parlé  à  Monfieur  Salvius  qu'il  n'a  pas 
*°  ^^*  ^  encore  tout  dit,  vu  même  que  la  Suéde  a  toii- 
Srfc^'"    jours  eu  ci-devant  de  grandes  pratiques  en  Ecoflè 
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&  en  Angleterre,  pour  le  fait  de  la  Religion.     iiA.<. 
Monfieur  le  Chancelier  0.xenfliern,&  feuMon- 
fieur  Bannier  ont  eu  beaucoup  de  part  aux  pre- 
fens  mouvemens  d'Angleterre ,   &  cela  donne 
fujet  de  crcire  que  la  Suéde  les  fomenre  encore 
aujourd'hui.  La  conclufion  fut  qu'ils  enécriroient 
à  Stokolm  afin  de  nous  en  pouvoir  éclaircir  da- 
vantage. 
Monfieur  ÛxenfHera  montra  une  Lettre  de 
3     Monfieur  de  Cerifântes,  fâiûnt  mention  de  la 
?     même  plainte  qui  lui  a  été  faite  par  Monfieur 
i     le  Cardinal.     Ce  qui  \ient  bien  à  propos  pour 
I     autorifer  davantage  le  fenciment  qu'on  leur  en 
;     témoignoit.  Ils  ont  comme  lailTé  voir  que  tou- 
;     tes  ces  plaintes  rallentù-ont  le  deffein  qu'ils  au- 
I     roient  pu  former  de  ce  côté-là  ,  voyant  qu'on 
I     le  prend  fi  à  cœur.  Nous  avons  fait  part  àMon- 
i     fieur  de  Sabran  d'une  partie  de  ce  que  delTus, 
i     pour  lui  donner  moyen  de  pénétrer  au  lieu  où 
I     II  ell,  en  cas  qu'il  y  demeure  davantage. 
I         Pour  ce  qui  eft  du  Mariage  du  Roi  de  Po-    Touchant  le 
î     logne,  on  leur  a  reprefenté  que  le  Roi  n'a  pas  ^'2"iage  ia 
i     pu  fe  diipenfer  d'en  faire  parler,  mais  que  cela  logôe.'''  ^**^ 
i     ne  les  obligera  nullement,  &  que  même  on  a  J 

i     tiré  parole   du  dit  Roi  de  Pologne  ,  qu'il  ne  ^ 

i  s'oflFenlêra  point  d'un  honnête  refus ,  qu'à  ce 
;  défaut  il  longe  à  prendre  femme  en  France, 
;  qu'en  un  mot  l'on  ne  l'enaetient  que  pour  le 
tenii-  toûjom-s  dans  la  Neutralité,  &  le  rendre 
même  favorable, s'il  fe  peut, à  la  caulê  commu- 
ne, dans  laquelle  les  intérêts  des  Suédois  font 
compris.  Ils  ont  repondu  comme  ne  crcyans 
pas  que  ce  mariage  fe  puiffe  faire,  &  ne  fe  font 
pas  oppolèz  à  ce  que  l'on  en  ftlTe  quelques  pro- 
pofitions  de  la  part  de  la  Reine  :  bien  voudroient- 
ils  que  ce  fut  fans  éclat,  &  ne  faire  une  deman- 
de formelle,  car  il  leur  femble  que  le  nom  & 
l'autorité  de  Sa  Majefté  porte  quelque  engage- 
ment, &  ont  témoigné  par  leur  contenance  que. 
l'on  auroit  bien  pu  s'en  palîèr.  Ce  n'eft  pas  auiS 
qu'ils  y  ayent  refifté,  enlbrte  qu'ils  s'en  tiennent 
defobligez  fi  on  le  fait,  ils  ont  lèuletnent  mon- 
tré qu'ils  lêroient  plus  aifes  que  l'on  ne  le  fît 
pas. 

Les  avis  que  nous  avons  de  Monfieur  d'Eftra-  Aiftiir« 
de  fur  ce  qui  fe  pafle  en  l'afFaire  d'Oofl£-ilê,  ne  à.'Oo&Sni'c, 
iè  raportent  pas  aux  bonnes  intentions  &  difpo- 
Ctions  que  Monfieur  le  Prince  d'Orange  avoit 
témoigné  pour  fon  accommodement.  H  en  a 
été  parlé  aux  Ambaflàdeurs  de  Suéde  ,  &  on 
leur  a  fait  trouver  bon  d'agir  conjointemeiit  a- 
vec  nous  pour  le  dit  accommodement ,  ils  en 
ont  écrit  en  fort  bons  termes ,  tant  à  Monfieur 
le  Prince  d'Orange  qu'à  Meffieurs  les  Etats ,  & 
de  peur  que  leurs  Lettres  ne  le  perdent,  ou  ne 
fbient  fupprimées ,  comme  ils  croyent  que 
d'autres  précédentes  le  flirent  Tété  dernier,  ils 
ont  envoyé  celle-ci  au  Sieur  Spiring  Refident 
de  Suéde  à  la  Haye,  avec  charge  de  l'accom- 
pagner d'offices  convenables. 

Maintenant  Kl.  nous  viendrons  au  fait  des  E^f^tçque 
nouveaux  Pouvoirs ,  &  nous  dirons  que  nos  l'on  obferve 
Parties, après  avoir  paflê  plus  de  quinze  jours  au  ''^^  les  noa- 

1  ,^     ,       ^  .    ^      •     /  '    n_:      1'  1  veaux  Piein- 

delà  du  terme  qm  avoit  ete  mpuie  pour  les  ra-  pouvoirs  dw 
porter,  fans  nous  faire  lavoir  qu'ils  eullènt  les  EQagnoU. 
leurs ,  nous  découvrîmes  qu'ils  prétendoient, 
auparavant  les  montrer ,  nous  forcer  à  donner 
une  autre  propofïtion.  Lorlque  nous  en  vou- 
lûmes lavoir  k  venté  de  Meùieurs  les  Média- 
teurs, ils  eurent  de  la  peins  à  s'en  expliquer 
nettement,  &  nous  dirent  enfin,  étans  preflfez 
de  nous,  qu'il  eft  bien  vrai  qu'oïl  y  avoit  vou- 
lu apOrter  cette  condition ,  mais  qu'ils  ne  l'a- 
voient  pas  voulu  accepter  ni  s'en  charger  en 
cette  forme  pour  nous  la  feire  fâvoir,  quetou- 
tdbis  ils  ae  pouvoien:  pas  fe  dilpenfêr  de  nous 
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jgAf,  renouveller  leurs  inftances  pour  nous  difpofer  à 
pafTer  plus  outre  dans  laN^ociacioni  &  à  faire 
quelque  nouvelle  ouverture  j  ce  que  nous  jugeâ- 
mes devoir  différer  à  une  autre  fois  j  &  nous 
contentâmes  de  leur  faire  comprendre  l'iniqui- 
té &  l'extravagance  d'une  telle  condition  qui 
choquoitla  dignité  du  Roi,  enfemble  lajuftice 
&  la  Raifon^en  voulant  nous  faire  acheter  ce  à 
quoi  ils  étoient  obligez  j  &  mettre  à  prix  une 
pièce  qui ,  comme  fondamentale  du  Traité  j 
■doit  félon  l'ordre  en  précéder  avec  franchilê 
tous  les  autres  ades. 

Ils  flirent  contraints  d'accomplir  ce  dont  eux- 
mêmes  étoient  en  demeure  :.  &  de  faire  paroître 
au  jour  que  le  blâmcjqu'ils  penfoient  nous  don- 
ner du  retardement  duTraité^retombe  bien  plus 
juflementfur  eux;  mais  de  ceci  nous  exceptons 
les  Impériaux  j  puifque  Meffieurs  les  Impériaux 
nous  ayans  envoyé  l'original  de  leur  Pouvoir, 
nous  le  trouvâmes  fi  conforme  à  la  minute, 
que  nous  n'enfimes  pas  feulement  tirer  la  Copie, 
nous  étant  affez.  de  celle  qui  nous  étoit  demeurée 
du  projet  concerté,  laquelle  nous  vous  avons 
envoyée  er.  fon  tems  j  ce  qui  nous  devroit  auffi 
dilpenier  d'en  joindre  ici  une  autre,  fi  ce  n'étoit 
pour  vous  la  remettre  en  main  fans  vous  lailïèr 
prendre  la  peine  de  la  faire  chercher,  en  cas  que 
l'on  eût  envie  de  la  revoir. 

Paflàns  donc  à  l'examen  de  celui  des  Efpa- 
gnols ,  nous  y  avons  remarqué  trois  défauts 
fort  eflèntiels  &  fpeciaux,  outre  &  par  defTus  le 
général,  de  n'être  pas  conforme  à  ce  qui  avoir 
été  convenu  par  l'entremife  des  Alédiateurs,  a- 
près  avoir  été  débattu  de  point  en  point  entre 
les  Parties  qui  l'ont  ligné  &  consigné  en  leurs 
mains  pour  i'aflurance  de  la  bonne  foi  qui  fè 
garderoit  en  l'accompliffement  de  ce  qu'elles 
promettoient,  comme  nous  nous  en  fommes 
pondbiellement  acquitez  &  enfiiite  les  Impéri- 
aux. 

Le  premier  défaut  fait  un  ûngulier  préjudice 
à  la  dignité  du  Roi,  en  ce  que  le  dore  de  Sere- 
tiiffirne  eft  donné  deux  fois  à  l'Empereur,  & 
une  fois  celui  de  SaMajeflé,  là  ou  le  Roi,  non 
plus  que  la  Reine,  ne  font  dénommez  que  tout 

'-^  iimplement,  &  peut-on  dire  que  c'eft  avec  mé- 

pris fans  l'addition  de  ces  termes  de  roai  cero  y 
mnada  ,  laquelle  diffère  encore  en  ce  qu'étant 
mis  auffi  pour  l'Empereur,  la  répétition  de  anmi 
caro  y  mui  amado  y  eft  toute  entière.  Nous  n'a- 
vons pas  manqué  de  faire  nos  réflexions  fur  cet- 
te variété,  n'étant  pas  railbnnable  d'en  fouâîir 
aucune  qui  tire  leurs  Majeftez  du  pair  avec  l'Em- 
pereur ,  hormis  en  ce  qui  eft  de  la  prècedence  que 
de  longue  main  on  a  \t3u1u  tolérer,  làns  qu'elle 
porte  avec  loi  aucune  luperioritéiFégaUtéaurefte 
demeurant  toiijours  en  fon  entier  :  &  ce  défaut 
nous  femble  d'autant  plus  desobligeant  &  aSèc- 
té,  que  ces  difièrences  avoient  été  concertées 
ici  en  traitant,  de  la  reformation  des  Pom'oirs, 
enforte  que  les  Elpagnols  furent  obligez  de  don- 
ner les  mains,  &  de  lé  foûmettre  à  ce  que 
l'Empereur  &  le  Roi  fulïènt  traitez  également, 
comme  il  paroit  par  la  minute  qui  en  fiir  lots 
arrêtée. 

-  Le  fécond  défaut  paflè  la  Cérémonie ,  & 
donne  dans  une  autre  conféquence  très-prejudi- 
ciable  à  la  fureté  de  ce  que  nous  aurions  à  né- 
gocier i  c'eft  qu'à  l'endroit  où  la  faculté  de 
traiter  &  Conclure  la  Pais  eft  donnée ,  vous 
verrez  par  laclaufe  rayée  dans  la  Copie-ci  jointe, 
que  le  Duc  de  Médina  de  las  Torres,  &  le 
Comte  de  Penaranda  y  font  nommément  Iped- 
fiez ,  &  les  trois  autres  entendus  feulement  fous 
un  terme,  CoUecàon  de  los  demas  Vlenipotenciarios 
c'eft-à-<iire,  le  Concours  des  autres  Plenipo- 


47 

tentiaires,  en  quoi  il  fe  rencontre  une  ambiguïté 
qui  ne  fe  peut  fouffrir  en  une  partie  fi  effentielle; 
car  en  failant  la  conftruction  on  ne  fauroit  com- 
prendre fi  ces  paroles  o  por  une  dellos,  c'eft-à- 
dire,ou  pour  chacun  d'eu.\,  mifes  immédiate- 
ment après  celles  de  los  dernas  P/e?i!potc7ic!arios , 
des  autres  Plenipotenciaires,  fe  doivent  rapor- 
ter  à  l'un  des  trois  Députez  qui  font  défîgnez 
fous  im  nom  commun,  enibne  que  le  fens  de 
cet  article  foit  que  l'Evéque  de  Bois-le-Duc,  ou 
Saavedra,  ou  Brun  pourront  faire  la  Paix  entre 
les  fusdits  Duc  &  Comte,  de  dire  auffi  que  les 
dites  paroles,  o  for  une  dellos,  fe  doivent  enten- 
dre de  tous  les  cinq.  Il  n'y  a  point  d'aparence 
que  le  Roi  d'Efpagne  ait  l'intention  de  laiffer 
entre  les  mains  du  feul  Saavedra  ou  de  Brun  > 
tout  le  pouvoir  de  conclure  une  afeire  de  telle 
importance, li  les  autres  n'y  étoient  pas  prefêns, 
comme  il  pourroit  arriver ,  &  que  de  cette 
heure  il  en  manque  trois.  L'on  feroit  hors  de  cet 
embarras ,  fi  la  claufe  avoir  porté  que  tour  ce 
qui  fera  fait  par  le  Duc  de  Médina  de  las  Tor- 
resjle  Comte  de  Penarîada,i'Evêque  de  Bois-le- 
Duc  j  Saavedra  &  Brun  >  ou  par  l'un  ou 
deux  d'iceux,  en  l'ablénce  ,  maladie  ou  empê- 
chement des  autres,  &  nous  ne  defàvouons  pas 
que  cette  claufe  fb  pourroit  interpréter  en  la 
meilleure  j>art,  fi  nous  avions  a£&ire  à  des  gens 
qui  aUaiTent  nettement  en  belogne ,  &  n'euflènt 
de  tout  tems  fait  voir  un  efprit  captieux  dans  tou- 
tes leurs  négociations. 

Sur  la  plainte  que  nous  en  avons  feite  à  Afe- 
fieurs  les  Médiateurs,  ils  ont  bien  cherché  quel- 
que explication  favorable,  mais  nous  leur  avons 
fait  avoiier  que  s'il  s'en  peut  admettre  une  bon- 
ne ,  il  s'en  peut  auffi  donner  une  contraire  ,  & 
qu'en  des  madères  de  telle  importance,  il  hat 
éviter  les  obfeuritez. 

Le  troifiéme  défaut  que  nous  avons  obfervé 
eft  en  la  datte,  celle  dont  nous  étions  demeurés 
d'accord  n'ayant  pas  été  mile,  d'où  s'emuivroit 
que  tout  ce  qui  fê  fèroit  feit  en  vertu  du  pre- 
mier Pouvoir  demeureroit  invalide  :  convention 
par  où  il  a  été  dit  expreflèment  que  l'on  tien- 
droit  la  première  datte,  comme  il  s'eft  cbfêrvé 
du  côté  de  l'Empereur  &  du  nôtre.  Que  iî  en 
Elpagne  on  a  confideré  la  nomination  de  trois 
nouveaux  Plénipotentiaires,  cela  ne  veut  rien 
dire ,  puifque  l'on  peut  prefumer  que  le  Roi 
d'Efpagne,  ait  eu  l'intention  dès  le  commence- 
ment du  titre  d'AmbalIâdeurs  extraordinaires 
pour  Médina  de  las  Torres  ,  &  Penaranda  parce- 
qu'il  n'eft  queltion  dans  le  Pouvoir  que  de  celui 
<ie  Plénipotentiaires.  Il  eft  certain  encore  que 
Saavedra  &  Brun  fiirent  les  premiers  d'avis  dé 
garder  l'ancienne  datte  fans  quoi  leurpropofition 
de  Paix ,  dont  ils  ont  6it  tant  de  bmir,  eft  an- 
nulée, &  voila  comme  le  Compromis  touchant 
la  reformarion  des  Pouvoirs,  &  en  Ibmme  rottt 
ce  qui  s'eft  rraité  jufqu'à  prefent  eft  inutile. 

Les  Médiateurs  nous  ont  avoiié  qu'ayans  re- 
marqué ces  défauts,  &  eux  &  les  Eipagnols  a- 
voient  écrit  en  Efpagne  fur  ce  fujer. 

Ils  nous  propoferent  pour  expédient  de  traiter 
en  venu  de  la  première  Procuration  ,  &  oue 
Saavedra  donneroit  ime  promellè  de  faire  venir 
un  autre  Pouvoir  en  forme,  dans  laquelle  pro- 
mefTe  feroit  inférée  copie  de  la  Lettre  que  le 
Roi  d'Efpagne  lui  a  écrite ,  &  dont  ils  nous  ont 
feit  voir  l'extrait,  par  où  il  eft  dit  en  rermes  ex- 
près avoir  ordonné  que  le  Pom'oir  lui  fur  en- 
voyé ,  conformémenr  à  ce  qui  avoir  éré  eonven-j 
à Munfter, fans  autre diflference,  finon  quaulieu 
que  ci-devant  il  en  avoit  donné  un  Darticolier  à 
chacun  de  fes  Plénipotentiaires,  à  prefènt  il  les 
a  tous  fait  comprendre  dans  un  feul ,  change- 
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ï^45*     ment  qui  ne  nous  importe  de  rien,  &  furie- 
quel  nous  n'avons  auffi  fait  nulle  réflexion ,  mais 
ils  n'ont  pas  fort  infilté  à  nous  faire  accepter  cet 
expédients  nous  ayans  aflezfait  connoître  qu'ils 
font  mal  fatisfaits  comme  nous.    Nous  n'avons 
pas  manqué  de  leur  exagérer  de  notre  part  le 
mépris  que  les  Efpagnols  ont  fait  de  leur  mé- 
diation ;  feulement  ils  nous  demandèrent  fi  ce- 
pendant nous  demeurerions  fans  rien  faire,  à 
quoi  nous  répondîmes   que  cela  meritoit  bien 
d'y  penfer.     Notre  opinion  va  néanmoins  à  ne 
point  accepter  cette  nouvelle  obligation  des  Es- 
pagnols, pour  ne  point  perdre  notre  avantage, 
&  comme  à  cette  demande  Us  ajoutèrent  celle 
de  favoir  fi  cette  difficulté  qui  fe  trouve  avec 
les  Efpagnols ,  nous  empêcheroit  de  travailler 
avec  les  Efpagnols  ayant  feit  voir  un  autre  Pou- 
voir, &  cela  fans  nous  engager  à  conclure  un 
Traité  avec  les  Impériaux  feuls ,  nous  avons  cru 
auffi  que  la  jaloufie  que  les  Efpagnols  en  pren- 
dront, fera  un  plus  puiffant  moyen  pour  hâter 
l'envoi  du  Pouvoir  aux  termes  qui  font  néces- 
faires,  fans  nous  fier  à  une  féconde  obligation 
de  Saavedra  &  Brun,  qui  n'ont  pas  grand  cré- 
dit en  leur  Cour  comme  nous  le  voyons  bien. 
Il  eft  vrai  que  le  principal  motif  de  notre  réfo- 
lution  vient    des  ordres  qui  nous  ont  été  en- 
voyés de  faire  quelque  chofe  avec  les  Impériaux, 
pour  donner  ombrage  aux  autres.  A  ce  relpeâ: 
des  intentions  de  la  Cour  nous  avons  auffi  ajouté 
la  confideration  de  Meffieurs  les  Médiateurs  qui 
nous  y  ont  convié,  mais  avec  cette  referve  que 
nous  avons  bien  remarqué ,  qu'ils  ne  veulent 
être  connus  pour  Auteurs  de  cette  réfolution, 
ni    que  rien  s'en  fàflè  en  leur  inftance ,   de 
crainte  que  les  Efpagnols  leur  imputent  la  caufe 
d'une  divifion  du  Traité  entre  les  Impériaux,  & 
eux.  Nous  avons  encore  eu  un  autre  regard  aux 
Princes  &  Etats  de  l'Empire,  qui  font  en  réfo- 
lution de  venir  ici  ou  à  Ofnabrug,  ou  qui  font 
déjà  en  chemin  pour  s'y  tranfporter,  lesquels 
pourroient    aifément    dififerer  leur  venue  lors 
qu'ils  apprendront  la  difficulté  qui  fe  rencontre 
encore  au  Pouvoir  des  Efpagnols ,  s'ils  ne  favoient 
en  même  tems  que  le  Traité  pour  les  affaires 
d'Allemagne  n'eft  point  retardé  pour  cela:  en 
'     quoi  rEmpereur,qui  n'a  point  envie  qu'ils  vien- 
nent ,  trouveroit    fon    compte ,   &    les    Es- 
pagnols feroient  bien  aifes  qu'il  leur  en  eût  l'o- 
bligation. 
LesMiniUres      ^ans  la  délibération  où  nous  fommes  tous 
François   ne  deux  fur  le  tems  auquel  il  faudroit  commencer 
fontpasd'ac-  jg  négociation  avec  les  Impériaux  ,  nous  nous 
lemsdeœm-  trouvons  d'avis  différents,  &  voici  ce  que  cha- 
mencer  la     cun  de  nous  en  penfe.    Le  Sieur  Servien  a  toû- 
n,fgociation    •         ^^^  ^^^-^  jg  donner  à  Meffieurs  les  Mé- 
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diateurs,  la  propofition  qui  nous  a  ete  faite  & 
envoyée  de  la  Cour  même  dès  l'arrivée  du 
Courier  qui  l'a  apportée.  Il  eft  vrai  que  Mon- 
fieur  d'Avaux,  &  lui  la  première  fois  qu'ils  l'a- 
voient  vûë  enfemble  avoient  eftimé  qu'on  y 
pouvoit  changer  quelque  chofe  ■■,  mais  le  lende- 
main le  dit  Sieur  Servien  ayant  relu  &  confi- 
deré  exadement ,  en  fon  particulier,  toutes  les 
Lettres  &  Mémoires  ,  &  ayant  remarqué  en 
divers  endroits  que  la  dite  propofition  avoit  été 
meurement  concertée  à  diverfes  reprifes,  &  que 
même  toutes  les  paroles  avoient  été  pelées  par 
Meffieurs  les  Miniftres  avec  des  termes  fi  ex- 
près, il  eftima  qu'il  n'étoit  pas  à  propos  d'y  rien 
changer,  &  envoya  pour  cet  effet  dire  à  Mon- 
fieur  d'Avaux  par  le  Sieur  BraflTet  que  lors  qu'il 
avoit  été  feul,  il  ne  s'étoit  pas  trouvé  fi  hardi 
que  quand  ils  avoient  été  enfemble,  &  qu'il  le 
fiiplioit  de  ne  pas  trouver  mauvais,  s'il  étoit  d'a- 
vis de  donner  la  propofition  en  la  forme  qu'elle 
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avoit  été  envoyée,  fans  y  ajouter,  diminuer,     1^45 
ou  changer. 

Il  eft  véritable  que  le  dit  Sieur  d'Avaux, 
ayant  pris  la  peine  de  venir  au  logis  du  dit  Sieur 
Servien ,  lui  repréfenta  que  fi  lui  Servien  per- 
fiftoit  en  cette  opinion ,  lui  Monfieur  d'Avaux 
ne  demeureroit  pas  feul  à  contredire  les  ordres  de 
la  Cour,  mais  que  nous  ayant  été  donné  pou- 
voir en  divers  endroits  de  fa  Dépêche  ,  de 
changer  à  la  dite  propofition  ce  que  nous  efti- 
merions  à  propos,  il  croyoit  que  nous  le  pour- 
rions faire  fans  qu'on  le  trouvât  mauvais ,  & 
que  le  fervice  de  leurs  Majeftez  nous  convioit 
d'en  ufer  ainfi.  Surquoi  ayant  fouvent  revu  tou- 
tes les  Dépêches  enfemble ,  il  fut  re(blu  entre 
eux  d'un  commun  confentement,  de  faire  les 
changemens  qui  ont  été  faits  à  la  dite  propo- 
fition ,  dans  la  feule  penfée  qu'ils  eurent,  en  uiànt 
de  l'autorité  qui  leur  avoit  été  donnée,  de  ren- 
dre la  dite  propofition  plus  efficace,  fe  promet- 
tant que  cette  intention  ne  feroit  pas  desaprou- 
vée  des  Supérieurs. 

Le  Sieur  deSt.Ronjain  fut  dépêché  fur  cette 
réfolution ,  &  comme  le  principal  fujet  de  fon 
envoi  fut  de  favoir  ce  que  nous  aurions  à  faire 
après  que  la  dite  propofition  auroit  été  donnée, 
il  fut  toujours  préfuppofé ,  au  moins  par  le  die 
Sieur  Scr^'ien,  que  la  dite  propofition  ne  laiflè- 
roit  pas  d'être  donnée,  fi  ce  n'eft  que  les  Sué- 
dois s'y  opofalfent  formellement, &  fiffent  con- 
noître d'en  recevoir  quelque  notable  préjudice. 
Il  témoigna  toujours  ce  fentiment ,  &  pour  cet 
effet  il  fut  refolu  que  Monfieur  d'Avaux,  auquel 
il  touchoit  de  faire  le  Voyage  d'Olhabrug,  com- 
muniqueroit  la  dite  propofition  à  Meffieurs  les 
Suédois,  &  leur  feroit  comprendre  les  juftesrai- 
fons  qui  nous  obhgeoient  de  la  donner  au  plu- 
tôt. 

Il  flit  même  refolu,  pour  avoir  plus  de  moyen 
de  les  y  difpofer,  de  ne  la  nommer  pas  une  fe- 
conde  propofition ,  en  parlant  a  eux  ,  mais  de  pour  juftifiei 
dire  que  ce  n'étoit  qu'une  réponfe  aux  écrits  qui  leurcgnduisfe 
nous  avoient  été  donnés  par  nos  Parties,  à  la- 
quelle ils  n'avoient  aucun  intérêt  ni  aucune  rai- 
fon  de  s'y  oppofer,  puifque  ce  n'étoit  que  les 
mêmes  chofes  que  nous  avions  dites  de  bouche 
à  Meffieurs  les  Médiateurs,  lesquelles  nous  leur 
donnons  aujourd'hui  par  écrit ,  pour  les  vouloir 
publier  &  nous  juftifier  du  blâme  qu'on  nous 
vouloir  donner  à  Rome,  &  ailleurs  du  retarde- 
ment de  la  négociation,  &  de  ne  vouloir  pas 
fincerement  la  Paix.  Si  bien  que  ne  s'agiflànt  pas 
encore  d'entamer  par  cette  réponfe  de  nouvelles 
matières,  nous  euffions  pil  les  feire  auffi  bien 
par  écrit  que  de  bouche  fans  leur  communiquer, 
fi  nous  n'euffions  été  bien  aifès  de  leur  rendre 
cette  déférence,  &  leur  témoigner  une  entière 
confiance  jufques  aux  moindres  chofes  ,  laquel- 
le on  leur  pouvoit  bien  faire  valoir. 

Au  retour  d'Ofnabrug  Monfieur  d'Avaux 
ayant  raporté  que  les  Suédois  n'étoient  pas  d'avis 
que  la  propofition  fiit  donnée,  &  que  les  autres 
Députez  d'Allemagne  qui  font  près  d'eux  étoient 
de  leur  opinion ,  le  dit  Sieur  Servien  n'a  pas  efti- 
mé pour  cela  qu'on  dût  changer  la  réfolution 
prife,  pour  les  raifons  fuivantes  ,  lesquelles  né' 
anmoins  il  foumet  à  la  cenfure  des  Supérieurs  & 
aux  meilleures  qui  pourroient  être  alléguées, 
croyant  bien  que  les  uns  &  les  autres ,  encore  que 
contraires, ne  laifTent  pas  d'avoir  un  même  but» 
qui  eft  le  fervice  de  leurs  Majeftez  ,  où  il  n'eft 
pas  fi  prefomptueux  de  croire  qu'on  ne  puiflè 
arriver  par  d'autres  que  par  ceux  qui  lui  font 
connus. 

Premièrement, parcequ'il  s'agit,  comme  il  a 
été  dit,  d'un  ordre  exprès  de  la  Reine  concerté 
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ineurement  à  la  Cour  après  une  longue  délibé- 
ration ,  en  laquelle  on  nous  marque  que  les 
moindres  paroles  ont  été  pefées.  , 

Qii'après  cela  &  avoir  déjà  ufé  de  la  liberté 
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que  d'en  retarder  davantage  l'exécution  ,  efli- 
ftiant  même  qu'elle  n'a  été  que  trop  différée, 
iàns  toutefois  en  donner  le  blâme  à  perfon- 
ne. 

Que  l'envoi  du  Sieur  de  St.  komaîn  n'a  point 
été  pour  cela,  mais  feulement  pour  faire  enten- 
dre les  mouvemens  que  nous  avions  eu  en  don-> 
nant  notre  première  propofition,  rendre  raifon 
des  changemens  que  nous  avions  pris  la  liberté 
de  faire  à  la  féconde,  reprefenter  l'état  des  afîài- 
res  de  par  deçà  avec  l'inclination  de  tous  les 
interefïèz.  au  Traité  de  la  Paix,  &  fur  tout  pour 
fevoir  ce  que  nous  aurions  à  feire  après  avoir 
donné  la  nouvelle  propofition. 

Que  ce  dernier  point  a  été  le  fdus  important 
de  tous ,  afin  d'être  bien  inflruirs  des  intentions 
de  la  Reine ,  parceque  la  dite  propofition  ne 
pouvant  pas  longtems  nous  garentir  des  inflan- 
ces  de  Meffieurs  les  Médiateurs,  ils  ne  man- 
queroient  pas  de  nous  prefîèr  bientôt,  enfuite 
d'une  fi  favorable  déclaration,  pour  nous  faire 
venir  à  quelque  chofe  de  plus  réel ,  &  d'entrer 
plus  particulièrement  dans  les  points  &  condi- 
tions du  Traité. 

Que  tant  s'en  faut  que  h.  recherche  de  cet  or- 
idre  ait  été  refoluë  entre  nous  en  intention  de 
dififerer  la  propofition  qui  nous  a  été  envoyée, 
qu'aucontraire  elle  prefuppofè  nécefîàirement 
■que  la  dite  propofition  devoit  être  donnée, puis- 
que nous  demandons  d'être  éclaircis  de  ce  que 
nous  aurons  à  faire  après  qu'elle  l'aura  été. 

Que,  félon  le  foible  avis  du  dit  Sieur  Servien, 
il  y  a  bien  plus  d'obeiffance  à  exécuter  ponâu- 
ellemént  une  refblution  prife  &  ordonnée  par 
la  Reine,  qu'à  en  retarder  l'exécution  fous  pré- 
texte que  l'affaire  peut  être  mife  de  nouveau 
en  délibération  fur  les  Dépêches  que  nous  avons 
faites,  vu  que, comme  il  a  été  dit, l'envoi  du  dit 
Siem-  de  St.  Romain  n'a  point  été  fait  pour  ce- 
la, &  que  les  articles  de  fon  Inftruâion  portent 
expreffement  que  dès  le  lendemain  que  la  pro- 
pofition aura  été  donnée,  les  Médiateurs  nous 
prelîèrontde  paffer  plus  avant;  ce  qui  montre 
qu'on  a  toujours  fuppofé  que  la  propofition  feroit 
donnée. 

Que  quand  on  n*y  feroit  pas  obligé  par  de- 
voir ,  il  faudroit  le  faire  pour  l'évident  avantage 
qui  en  doit  réuffir  pour  le  bien  du  fervice  de 
leurs  Majeltez  ,  qu'encore  que  jufques  aprefent 
les  intentions  de  leurs  Majeftez,  ayants  été  d'a- 
vancer fïncerement  la  Négociation, nos  Parties, 
qui  en  effet  l'arrêtent,  ont  eu  affez,  de  malice  & 
d'artifice  pour  publier  le  contraire  en  divers  lieux, 
&  peut-être  pour  y  faire  croire  leurs  fuppofitions 
au  préjudice  de  la  vérité. 

Que  pour  nous  décharger  du  blâme  que  cet- 
te opinion  nous  peut  donner,  &  nous  garentir 
des  refblutions  qui  pourroient  enfuite  être  prifes 
contre  la  France ,  il  importe  de  donner  aujour- 
d'hui plutôt  que  demain  la  dite  propofition  qui 
fera  celTer,  au  moins  pour  quelque  tems,  les 
plaintes  de  nos  ennemis,  donhera  moyen  à  nos 
amis  de  juftifier  notre  conduite,  &  tournera  les 
indifièrens  en  notre  faveur ,  en  fermant  la 
bouche  aux  uns  &  aux  autres. 

Qu'encore  que  nous  ayons  tâché  de  payer  de 
raifons  Meflîeurs  les  Médiateurs ,  fur  tous  les  re- 
tardemens  qui  font  arrivés  jufques  ici ,  nous  a- 
vons  bien  reconnu  qu'ils  ont  eu  peine  à  les  a- 
prouver,  &  que  l'impatience  qu'ils  ont  d'avan- 

ToM.  IL  Part.  II. 


4P 

cer  le  Traité ,  leur  fait  abfolument  rejetter  & 
condamner  tout  ce  qui  l'arrête. 

Us  ne  manquent  pas  de  nous  reprocher  les 
efperances  que  nous  leur  avons  données,  qu'ils 
difent  n'avoir  point  eu  d'effet ,  &  comptants 
foigneufement  toutes  les  journées  qui  fc  font  é- 
coulées  depuis  ce  tems-là  fans  rien  faire,  ils  re-» 
marquent  le  tems  que  le  Courier  nous  a  été  dé- 
pêché de  la  Cour,  que  depuis  fon  arrivée  nous 
avons  été  quatorze  ou  quinze  jours  à  faiie  la 
Dépêche  de  celui  que  nous  envoyons. 

Que  de  cette  forte  ne  pouvant  s'imaginer  que 
nous  ayons  befoin  de  tant  de  tems  pour  faire  nos 
Dépêches ,  ils  croyent  que  ce  font  des  longueurs 
artificieufement  recherchées  pour  gagner  tems» 
&  ne  rien  faire ,  &  qui  pis  eft ,  ne  pouvans  croi- 
re que  nous  ofaffions  retarder  l'exécution  des 
ordres  de  la  Cour,  on  nous  les  avoir  envoyez 
auffi  précis  qu'on  le  leur  a  témoigné ,  ils  peu- 
vent prendre  opinion  qu'il  y  a  quelques  fecretes 
Inflruârions  contraires  aux  ordres  qui  ont  paru; 
fans  quoi  ils  ne  fauroient  comprendre  pourquoi 
nous  marchons,  avec  cette  lenteur,dans  une  af- 
feire  de  fi  grande  importance,  &  où  ils  eftiment 
que  les  délais  nous  font  fi  préjudiciables  ,  ni 
comment  un  ordre,  duquel  on  leur  a  donné  de 
fi  bonnes  efperances  en  nous  l'envoyant,  ce  qui 
a  été  fait  dès  le  commencement  de  Janvienn'a 
pas  encore  commencé  d'être  exécuté  à  la  fin  de 
Février. 

Que  lors  qu'il  a  été  refolu  de  communiquer 
la  propofition  nouvelle  à  Meffieurs  les  Suédois, 
ce  n'a  pas  été  en  intention  d'en  retarder  l'exé- 
cution ,  ni  d'en  feire  une  délibération  nouvelle 
avec  eux ,  mais  feulement  pour  leur  communi- 
quer les  ordres  qui  nous  avoient  été  envoyez 
avant  que  de  les  exécuter,  &  leur  faire  com- 
prendre les  juftes  raifons  qui  avoient  mu  k 
Reine  à  prendre  cette  refolution ,  dont  les  prin- 
cipales étoient  de  faire  connoître  la  fmcerité  de 
fès  intentions ,  Se  nous  juftifier  du  retardement 
qu'on  nous  vouloir  imputer  contre  toute  rai- 
Ibn. 

Que  l'union  &  la  confiance  qui  doit  être 
gardée  entre  nous  &  les  Suédois,  ne  doit  pas 
aller  jufques  à  les  rendre  entièrement  les  Maîtres 
de  nos  délibérations,  ce  qui  doit  encore  moins 
être  fait  à  l'égard  des  autres  Députez,  des  Prin- 
ces d' Allemagne,  principalement  quand  ni  les 
uns  ni  les  autres  n'ont  point  d'intérêt  aux  cho- 
fes  qu'on  veut  faire ,  &  que  lâns  caufer  aucun 
préjudice  elles  nous  peuvent  beaucoup  fervir 
comme  celle-ci. 

Que  tant  s'en  faut  que  k  dite  propofition 
puilTe  nuire  ni  aux  uns  ni  aux  autres,  qu'elle 
n'eft  pas  moins  udle  à  nos  Alliez,  qu'à  nous,  en 
ce  que  nous  donnant  moyen  de  faire  ceflèr  des 
refolutions  qui  pourroient  être  prifes ,  &  les 
Ligues  qui  pourroient  être  formées  contre  nous 
à  la  fufcitation  des  Efpagnols  ,  elle  nous  tire  de 
la  neceffité  où  nous  tomberions  d'employer  de 
nouvelles  forces  contte  celles  de  cette  I,igue 
dont  il  fe  parle  tant,  fi  elle  venoit  à  éclorre; 
auquel  cas  cette  diverfion  nouvelle  ne  nous 
laifferoit  peut-être  pas  le  moyen  d'agir  avec  la 
même  vigueur  que  l'on  a  fait  jufques-ici  en 
Allemagne  &  par  tout  ailleurs,  dont  par  confé- 
quent  le  contre-coup  tomberoit  fur  nos  Al- 
liez. 

Que  l'on  n'a  pas  compris  ni  par  les  difcoUfà 
deMonfieur  d'Avaux,  ni  par  celui  de  Mon- 
fieur  de  Rorté,  que  les  Suédois  fe  foient  opofêz 
formellement  à  la  dite  propofition ,  ni  qu'ils  le 
tiennent  desobligés  fi  nous  la  donnons  contre 
leurs  avis.  Ils  ont  feulement  repréfenté  qu'ils 
ne  croyent  pas  à  propos  de  la  feire,  fiir  l'opi- 
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ï54J.  nion  qu'ils  ont  prifè  qu'elle  ne  ferviroit  de  rien, 
fans  prétendre  de  nous  impofer  aucune  necefTité 
de  fuivre  leur  fentiment ,  &  fe  remettent  tou- 
jours à  ce  que  nous  voudrons  faire  :  ce  qui  mon- 
tre clairement  que  nous  ne  pouvons  pas  prendre 
prétexte  fur  la  diverfitéquiefb  entre  leur  opinion 
&  la  nôtre  j  pour  arrêter  un  ordre  fi  précis  &  fi 
utile  que  celui  qui  nous  a  été  envoyé  de  la  Cour, 
lequel  même  le  dit  Sieur  Servien  eftime  que 
nous  n'avons  pas*  droit  de  remettre  en  déli- 
bération, après  ce  que  nous  y  avons  déjà  chan- 
gé- 

Que  cela  paroit  clairement  en  ce  qu  ils  ont 
dit  que  cette  propofition  n'étoit  proprement 
qu'un  compliment,  ou  la  Préface  d'un  Traité, 
for  quoi  on  peut  conclure  demonftrativemenc 
contre  eux  qu'ils  n'auroient  donc  point  de  rai- 
fon  de  la  vouloir  empêcher,quand  même  ce  Ce- 
toit  leur  intention ,  puifque  nous  croyons  qu'elle 
nous  peut  beaucoup  fervir,  &  par  leur  propre 
jugement,  fi  c'eft  une  Préface  ou  un  compli- 
ment, elle  ne  fauroit  leur  nuire, &  mêmement 
nous  l'aurions  bien  pu  donner  fans  leur  en  par- 
ler. 

Qii'il  paroît  encore  plus  viCblement  que  c'eft 
plutôt  l'avis  de  quelques  Députez,  qui  font  près 
d'eux,  que  le  leur,  en  ce  qu'ils  ont  envoyé  ex- 
près à  Madame  la  Landgrave ,  pour  favoir  plus 
particulièrement  fur  quoi  elle  fonde  l'opinion , 
u'elle  a  qu'il  faut  encore  attendre  quelque  tems 
fans  rien  feire. 

Qu'il  a  fujet  de  croire  que  les  autres  Députez 
des  Princes  &  Etats  qui  font  à  Osnabrug ,  qu'on 
dit  avoir  été  les  plus  contraires  à  la  dite  propo- 
fition, ou  ne  l'ont  pas  vue,  ou  n'en  ont  pas 
bien  confideré  la  teneur,  ou  n'en  ont  pas  bien 
compris  le  fens,  parce  que  n'y  ayant  rien  que 
de  général,  &  n'entrant  point  dans  les  chofes 
réelles  ni  dans  les  Conditions  particulières  du 
Traitéjtant  s'en  faut  qu'on  doive  craindre  que 
cela  retarde  la  venue  des  autres  Députez.,  qu'on 
peut  elperer  avec  raifon  qu'elle  les  hâtera  tous 
départir,  puisque  la  plupart  n'ont  différé  jus- 
ques  ici  leur  venue  que  par  l'apprehenfion  de  la 
dépenfe,  &  fur  l'opinion  qu'on  leur  avoit  don- 
née qu'il  ne  fe  traitoit  encore  rien  de  folide  à 
Munfler  &  à  Osnabnig. 

Que  fi  la  dite  propofition  a  été  jugée  ci  de- 
vant neceffaire  &  avantageufe,  elle  l'eft  aujour- 
d'hui doublement,  y  ayant  très-grand  fujet 
d'appréhender  que  lorsqu'on  faura  dans  toute 
l'Allemagne  le  manquement  qui  s'eft  trouvé 
dans  le  Pouvoir  des  Efpagnols,  l'opinion  qu'on 
prendra  que  cet  obftacle  nouveau  arrêtera  de- 
rechef la  Négociation,  empêchera  de  partir  les 
Députez  qui  font  encore  chez  eux,  &  fera  peut- 
être  retourner  ceux  qui  font  en  chemin  ,  de 
crainte,  comme  il  a  dit,  d'être  obligez,  après 
leur  arrivée, de  fejourner  ici  troplong-tems  fans 
rien  faire,  la  plupart  des  Princes  &  des  Com- 
munautez  n'étans  pas  en  état  de  fupporter  les 
dépenfes  longues  &  inutiles. 

Qu'on  peut  légitimement  foupçonner  que  le- 
dit manquement  du  Pouvoir  des  Efpagnols  a 
été  fait  par  artifice,  afin  que,  par  le  bruit  qui  fe 
répandra  que  la  Négociation  en  fera  arrêtée, 
cette  venue  des  Princes  qui  leur  déplaît  fi  fort, 
&  qu'ils  appréhendent  tant,  foit  ou  différée  ou 
bien  rompue. 

Que  pour  nous  garentir  de  l'effet  de  cette 
malice ,  il  n'y  a  point  de  meilleur  moyen  que 
de  faire  voir  à  toute  l'Allemagne,  que  la  Négo- 
ciation n'eft  pas  pour  cela  retardée  avec  les  Im- 
périaux :  mais  pour  tirer  un  bon  effet  de  cette 
déclaration,  il  faut  ajouter  les  effets  aux  paro- 
les, de  crainte  que'les  paroles  fans  effet,  après 


les  diverfes  remifes  qui  ont  été  faites,  ne  nous 
faffent  plus  de  mal  que  de  bien. 

Que  fi  après  la  promeflè  que  nous  avons  fai- 
te à  JVIrs.  les  Médiateurs  de  continuer  le  Traité 
avec  les  Impériaux ,  &  que  le  manquement  des 
Efpagnols  ne  nous  empêchera  pas,  nous  nous 
contentons  de  leur  dire  que  ce  fera  dans  quel- 
que tems ,  ce  discours  étant  indéfini ,  &  le  mê- 
me que  nous  leur  avions  déjà  fait  autrefois ,  ils 
prendront  pour  une  nouveUe  défaite,  &  pour 
une  preuve  de  defir  fecret  qu'on  leur  a  voulu 
faire  croire  que  nous  avons  de  gagner  le  tems 
de  la  prochaine  Campagne  fans  rien  faire,à  caufe 
que  nous  croyons  nos  affaires  en  bon  état.  Si 
bien  que, pour  les  fatisfâire,  &  fermer  la  bou- 
che à  tout  le  monde,  l'unique  remède  effc  de 
leur  remettre  en  même  tems  notre  propofition 
entre  les  mains ,  laquelle  étant  pubÛée  par  les 
Copies  que  nous  envoyerons  en  divers  lieux, fe- 
ra voir  que  nous  procédons  de  bonne  foi,  & 
que  toute  la  faute  eft  du  côté  de  nos  Parties, 
fans  qu'ils  puiflènt  avoir  de  quoi  fe  juftifier. 

Qii'il  y  aura  même  aparence  de  desabufer  par 
ce  moyen  ceux  qui  ont  eu  quelque  mauvaife 
opinion  de  nos  intentions  pour  la  Paix,  lors 
qu'ils  verront  que  le  prétexte  légitime  du  retarde- 
ment que  les  Efpagnols  nous  ont  donné  par  le 
manquement  de  leur  Pouvoir,  ne  nous  a  pas 
empêché  de  pafTer  outre. 

Que  fi  nous  ne  donnons  prefentement  la  dite 
propofition ,  outre  que  nous  en  pouvons  rece- 
voir le  préjudice  qui  a  été  allégué ,  la  dite  pro- 
pofition étant  fi  long-tems  différée  perdra  toute 
îâ  grâce  &  ne  fervira  plus  de  rien,  ou  du  moins 
viendra  fort  mal  à  propos  quand  on  la  voudra 
donner.  Si  elle  contenoit  des  Conditions  ou  des 
decifions  de  la  Paix,  on  pourroit  avec  moins 
d'inconvénient  fe  tenir  ferme ,  &  y  aporter 
tous  les  délais,  mais  puisque  ce  B^fl  qu'une 
déclaration  en  termes  généraux  des  bonnes  dis- 
pofidons  de  leurs  Majeftez  pour  la  Négociation  j 
il  femble  que  l'on  n'a  déjà  que  trop  tardé  de  la 
faire  voir. 

Que  nous  avons  tolijours  promis  à  MeflSeurs 
les  Médiateurs  d'entrer  plus  avant  en  matière, 
après  que  nous  aurions  reçu  la  réponfe  des 
Princes  d'Allemagne ,  à  la  dernière  femonce 
qui  leur  a  été  faite  par  les  Suédois,  &  par  nous* 
ou  dumoins  quand  le  tems  fufBfànt  pour  rece- 
voir la  dite  reponfe  feroit  paffé;  fi  bien  que  le 
délai  necefîàire  pour  cet  effet  étant  expiré,  il 
nous  refte  peu  de  moyens  de  nous  exemter  au- 
jourd'hui de  l'accompliflement  de  notre  pro- 
meflè. 

Qu'il  y  a  eu  jusques  ici  deux  avis  contraires 
parmi  ceux  qui  affedlionnent  nos  Intérêts.  Les 
uns  ont  eftimé  que,  pour  obliger  plutôt  les 
Princes  d'Allemagne  d'envoyer  ou  de  venir,  il 
falloit  arrêter  entièrement  la  Négociation,  afin 
que  voyant  la  Paix  retardée  par  leur  demeure, 
l'extrême  defir  qu'ils  ont  de  la  voir  conclure 
les  obligeât  de  fe  mettre  en  chemin.  Les  au- 
tres ont  crû  que,  pour  les  y  mieux  convier,  il 
fàlloit  entrer  promptement  en  matière,  afin  que 
la  crainte  de  voir  avancer  le  Traité  uns  y  com- 
prendre leurs  Intérêts,  les  forçât  de  fe  hâter,  à 
quoi  ils  feroient  plutôt  excités  lorsqu'ils  fàu- 
roient  qu'on  feroit  quelque  cholè,  que  tandis 
qu'on  ne  teroit  rien  ;  qu'après  avoir  éprouvé 
depuis  dix  mois  que  notre  première  Lettre  cir- 
culaire a  été  envoyée,  &  que  le  premier  Com- 
pulfoire  n'a  de  rien  fervi,  il  feroit  désormais 
tems  de  recourir  au  fécond  pour  voir  s'iliêra 
plus  efficace. 

Que  quand  la  dignité  du  Roi  ne  nous  défen- 

droit  pas  de  foumettre  entièrement  nos  delibe- 
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rations  aux  fentimens  de  nos  Alliez  dont  la 
plûpait  doivent  être  très-glorieux  de  fon  aflîs- 
tance ,  &  les  autres  très-honorez  de  fa  protec- 
tion j  la  raifon  ne  nous  pourroit  pas  permettre 
de  le  faire  j  vu  que  chacun  desdits  Députez  a 
beaucoup  plus  devant  les  yeux  {es  Intérêts  par- 
ticuliers que  celui  du  Public  j  &  que  tous  en 
général  font  beaucoup  plus  guidez  par  la  feâion 
de  la  Religiort  que  par  la  raifon  d'Etat  j  deforte 
que  il  nous  nous  tenions  dans  une  li  grande  dé- 
pendance que  nous  ne  puilTions  donner  autre 
mouvement  à  nos  confeils  &  à  nos  réfolutions 
que  ceux  qui  viendront  de  nos  amis ,  ou  nous 
nous  plongerions  dans  unabymed'inconvenienSi 
en  nous  embaraffant  dails  leurs  plaintes:,  ou  nous 
nous  trouverions  infenfiblement  obligez  à  fo- 
menter des  deflèinsj,  que  la  conicience  de  leurs 
Majeflrez  ni  notre  devoir  ne  permettent  pas  de 
favorifer. 

QLie  fi  n'oiis  ne  donnons  prefentement  ladite 
propofition ,  on  fera  presque  ci  après  tbrcé  de  la 
ilipprimer:,  à  caulè  que  la  réponfe  de  la  Cour^ 
fur  la  diverfité  prefente  de  nos  opinions  ^  ne  fau- 
roit  arriver  de  près  d'un  mois,  ap;-ès  cela  il  feu- 
droit  huit  ou  dix  jours  félon  l'opinion  contraire 
pour  en  communiquer  derechef  aux  Suédois^ 
n'y  ayant  pas  plus  de  raifon  de  le  faire  alors  fans 
leurs  amis  que  maintenant.  De  cette  forte  il  fe 
trouver^  qu'une  propofition  qui  nous  a  été  en- 
voyée des  le  commencement  de  Janvier  ne  fera 
donnée  que  dans  le  mois  d'Avril,  ce  qui  nous 
mettra  dans  une  extrême  peine  de  juftifier  une 
fi;  longue  demeure ,  tant  à  Meffieurs  les  Média- 
teurs, qu'au  refte  du  mondes  vu  même  que  la 
convention  pour  laquelle  nous  nous  fommes 
obligez  d'avancer  la  ÎJégOciatienjen  attendant  la 
venue  des  Pouvoirs,  eft  de  deux  mois  aupara- 
vant. 

Qu'enfin  lorsque  la  réponfe  de  la  Cour  fera 
venue  ,  quand  elle  nous  ordonneroit  de  donner 
ladite  propoiition ,  il  ne  fera  plus  tems  de  le  fai- 
re, parce  que  les  Suédois  n'étans  pas  refolus 
d'en  donner  une  femblable,  &  voulans  entrer 
dans  le  détail  plus  foUdement  &  plus  particuliè- 
rement fuivant  les  Mémoires  que  nous  avons  ci 
devant  envoyez,  il  faudra  neceflairement  ou 
que  nous  les  priions  de  différer  la  leur  encore 
quelque  tems,  lequel  par  conféquent  fe  pafTera 
inutilement,  ou  que  nous  ayions  le  deplailir  de 
voir  qu'ils  s'avanceront  fans  nous,  &  qu'en  mê- 
me tems  qu'ils  entreront  efficacement  en  discus- 
fion  du  Traité  dans  fes  véritables  Articles ,  nous 
nous  tiendrons  encore  fur  les  paroles  générales  ; 
ce  qui  fera  fujet  à  une  mauvaife  interprétation  ; 
ou  bien, comme  il  a  été  dit,  qu'en  fupprimant 
ladite  propofition  nous  en  faflîons  uneauffi  fubs- 
tancielle  &  particulière  que  la  leur,  &  qu'on 
ne  l'auià  peut-être  pas  trouvé  bon  àlaCour,où 
jusques  à  prefent  la  manière,  que  les  Suédois 
ont  propofée  d'entrer  en  matière,  n'a  pas  été  en- 
tièrement agréée» 

Pour  conclufiori,  quoique  ledit  Sieur  Servien 
reconnoifîè  que  fon  avis  ne  peut  pas  être  pre- 
fentement fuivi,  puisque  celui  de  Monfieur 
d'Avaux  eft  contraire;  il  a  crû  être  obligé  pour 
fe  décharge  de  dire  les  raifons  du  fien,  afin  que 
s'il  y  a  du  retardement  à  l'exécution  des  ordres 
de  leurs  Majeftez,  &  qu'on  en  reçoive  quelque 
fone  de  préjudice,  il  ne  puifTe  pas  lui  être  im- 
puté, puisque, s'il  étoit  crû, l'on  donneroit  au 
premier  jour  aux  Médiateurs  la  propofition  qui 
nous  a  été  envoyée  de  la  Cour.  Celle  qui  eft 
deftinée  pour  les  Impériaux  leur  pourroit  être 
délivrée  prefentement,  celle  des  Èfpagnols  de- 
meureroit  cachetée  au  pouvoir  desdits  Sieurs 
Médiateurs,  jusques  à  ce  que  les  Efpagnols  eus- 
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fent  fatisfait  à  la  convention  du  20.  Novembre 
dernier.  En  même  tems  on  donneroit  avis  aux 
Suédois,  &  aux  autres  Alliez  des  railôns  qui 
nous  auroient  obligé  de  prendre  cette  refolu- 
tion ,  dont  la  principale  feroit  l'aprchenfion  que 
le  Pouvoir  défcdtueux  des  Efpagnols  ne  fît 
croire  dans  l'Allemagne  que  la  Négociation  eft 
rompue ,  fi  on  n'en  faifoit  en  même  tems  quel.» 
que  demonftration  contraire. 

Cette  raifon  feule  feroit  capable  de  faire  con- 
noître  aux  Suédois  que, depuis  l'entrevue  qu'on 
a  faite  avec  eux,  on  a  eu  de  nouveaux  fujets 
de  ne  déférer  pas  à  leurs  fèntimcns  ,  ou  en 
tout  cas  on  les  pourroit  contenter  en  les  afTu- 
rantquela  propofition  réelle,  qui  doit  fuivrè 
celle-ci,  ne  fera  feite  que  d'un  commun  con- 
fentement,  &  après  avoir  été  bien  concertée 
entre  nous.  Mais  certes  nous  nous  impoferions 
une  Loi  trop  fevere ,  s'il  ne  nous  étoit  pas  per- 
mis de  faire  un  iimpie  compliment  fans  eux, 
vu  même  que  de  notre  côté,  ils  ne  nous  trai- 
tent pas  dans  une  circonfpe6tion  pareille. 

Cet  expédient  produiroit  plufieurs  bons  efïèts 
tout- à-la  fois  ,  fâristeroit  les  Médiateurs  &  le 
Public ,  mettroit  fur  pied  une  négociation  avec 
les  Impériaux  fèuls,  qui,  par  l'ombrage  qu'eri 
pourroient  prendre  les  Efpagnols,  les  rendroit 
pilus  traitables  &  plus  finceres ,  nous  exemteroic 
de  faire  aucune  nouvelle  convention  avec  eux  , 
qui  ne  pouvant  pas  être  plus  valable  que  la  pre- 
mière, ne  laifferoit  pas  de  nous  ôter  le  grand 
avantage  que  nous  donne  aujourd'hui  leur  man- 
quement, dont  nous  pouvons  nous  prévaloir  à 
Rome,  &  en  beaucoup  d'autres  endroits.  L'on 
ne  romproit  pourtant  pas  commerce  avec  euXi 
mais  l'on  mettroit  avec  indifférence  les  affaires 
en  état,  que  la  Négociation  pourroit  être  réta- 
blie lorsqu'ils  auroient  reparé  les  contraventions 
qu'ils  ont  faites  à  leurs  promefles;  ce  qui  feroit 
voir  à  tout  le  monde  qu'on  leur  ofïre  la  Paix, 
mais  qu'on  ne  fe  foucie  pas  beaucoup  qu'on  ne 
l'accepte  pas,  &  ledit  Sr.  Servien  croit  Mes- 
fieurs  les  Suédois  fi  raifbnnables ,  qu'il  s'obligc- 
roit  volontiers  de  leur  aller  faire  aprouver  cette 
refolution,  ou  de  leur  fermer  la  bouche  par  des 
raifons  demonftratives ,  n'y  ayant  pas  d'appa- 
rence qu'ils  prétendent  nous  affujettir  à  fuivre 
leurs  opinions,plûtôt  que  la  nôtrcdans  nos  pro- 
pres intérêts,  principalement  en  une  occalion 
qui  n'eft  pas  fort  efîèntielle. 

Et  moi  d'Avaux  n'ai  pas  été  de  cet  avis  pour 
les  raifons  fuivantes. 

J'écrivis  amplement  d'Osnabrug  à  M.  Ser- 
vien ,  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  aux  deux 
premières  Conférences  avec  les  Ambafla- 
deurs  de  Suéde ,  &  y  ajoutai  que  Mr.  de 
Rorté  &  moi  ne  pouvions  pas  refifter  davanta- 
ge aux  rations  qu'ils  aportoient  pour  furfeoir- 
encore  quelque  tems ,  vu  même  que  ces  rai- 
fons étoient  fortement  Ibutenues  par  tous  les 
Heux.  Après  cela  je  demeurai  encore  trois  jours 
àOsnabrug,  Mr.  Servien  a  eu  tout  le  loifirdeme 
faire  fa  voir  s'il  étoit  d'avis  contraire,!!  ne  l'a  pas  fait.  " 

Etant  revenu  à  Munfter  je  lui  fis  eiltendre 
tout  ce  qui  s'étoit  pafTé,  &  comme  je  n'a  vois 
rien  voulu  refoudfe  que  fous  fon  bon  plaifir, 
ayant  déclaré  bien  expreffement  aux  Ambalfa- 
deurs  de  Suéde,  que  je  lui  ferois  le  raport  du 
deflTein  qu'ils  avoient  de  difiFerer  deux  ou  trois 
femaines,au  bout  duquel  tems  ils  viendroient  en 
cette  Ville  de  Munfter,  pour  conférer  avec 
nous  fur  la  propofition  qui  feroit  à  donner  de 
part  &  d'autre.  Que  fi  M.  Servien  n'aprouvoit 
pas  ce  délai,  nous  leur  en  donnerions  avis  in- 
continent après  mon  retour. 

En  prenant  congé  d'eux  je  leur   répétai  la 
G  z  mê- 
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î^4<.  même  déclaration  en  prefence  de  Mr.  de  Ror- 
té  ^  &  les  priai  de  ne  tenir  point  la  chofe  pour 
conclue ,  lî  mon  Collègue  y  trouvoit  quelque 
diiEculté ,  laquelle  en  ce  cas  nous  leur  ferions 
favoir  promptement  par  ledit  Sieur  de  Rorté. 
Je  n'y  pouvois  pas  agir  avec  plus  de  déferen- 
■  ce  envers  Mr.  Servien ,  ni  avec  plus  de  précau- 
tion envers  les  Suédois ,  &  néanmoins  l'un  & 
l'autre  m'a  fort  mal  réuffi. 

Je  rendis  compte  de  toutes  ces  particularitez 
à  Mr.  Servien;  Une  s'oppofa  point  aux  fenti- 
ments  de  nos  Alliez,,  tant  s'en  faut  il  en  aprou- 
va  les  raifons. 

Toute  la  femaine  s'efb  paflee  entre  nous  dans 
cette  même  affiette  d'efprit,  &  je  n'ai  pas  vîi 
la  moindre  apparence  contraire,  quoique  nous 
ayons  été  tous  les  jours  enfemble. 

Mais  Dimanche  dernier  comme  nous  dic- 
tions les  points  d'une  dépêche  au  Sr.  Braflèt, 
voila  une  opinion  qui  s'eîeve,  Mr.  fe'ervien  fe 
met  à  dire  que  les  Suédois  font  nos  Alliez,  & 
non  pas  nos  Maîtres,  qu'il  elt  neceiïaire  que 
nous  donnions  notre  propolition  aux  Impériaux, 
pour  ne  point  rebutter  les  Princes  d'AUernagne, 
lesquels  autrement  pourront  s'imaginer  que  nous 
ne  voulons  point  de  Paix. 

Que  Meflîeurs  Oxenftiern  ôc  Salvius  ayants 
dit  que  cette  féconde  propofition  que  nous  a- 
vons  deffein  de  faire  n'eft  qu'un  compliment, 
ils  n'ont  point  d'intérêt  qu'elle  foit  faite  plutôt 
ou  plus  tard,  que  c'efl:  feulement  pour  nous 
mettre  à  couvert  des  reproches  des  ennemis,  des 
Inflrances  des  Médiateurs,  &  de  la  Ligue  qui  lé 
pointe  en  Italie,  bref  qu'il  étoit  d'avis  de  don- 
ner ladite  propofition  lans  plus  attendre. 

Je  lui  reprefentai  qu'après  avoir  acquiescé, 
comme  il  a  fait,  aux  defirs  &  aux  remontrances 
des  Ambaflàdeurs  de  Suéde,  &  ne  leur  avoir 
rien  mandé  de  contraire  pendant  neuf  jours,  ce 
feroit  leur  donner  grand  îujet  de  plainte ,  fi  nous 
allions  tout  d'un  coup  entrer  en  négociation 
avec  l'Empereur  fans  les  en  avoir  avertis, qu'au- 
moins  il  feroit  neceflàire  de  leur  communiquer 
notre  deflèin,  &  de  leur  faire  entendre  pour- 
'  quoi  nous  ne  pouvions  plus  différer  j  mais  de 
commencer  par  l'exécution  &  choquer  tout 
d'une  main  les  Suédois,  les  Hefliens,  &  plu- 
iieurs  Etats  de  l'Empire,  que  cela  me  fembloit 
périlleux,  entièrement  contraire  aux  ordres  de 
la  Cour  qui  nous  obligent  d'agir  de  concert  a- 
vec  les  Ambaflàdeurs  de  Suéde  jusques  dans  les 
moindres  chofes. 

Monfieur  Servien  répliqua  qu'il  perfiftoit  à 
donner  prefentement  notre  propofition  &  qu'il 
s'ofFroit  de  partir  le  lendemain  pour  nous  jus- 
tifier envers  les  AmbaflTadeurs  de  Suéde. 

Je  dis  qu'il  pourroit  aller  à  Osnabrug,  mais 
qu'il  feroit  à  propos  que  ce  fût  auparavant  pour 
déclarer  à  ces  Meflîeurs  que  nous  fommes  for- 
cez de  donner  la  propofition,  enfuite  de  quoi 
nous  le  pourrions  faire  plus  légitimement. 

Je  priai  auflî  M.  Servien  de  trouver  bon  que 
je  n'allafle  plus  feul  à  Osnabrug,  d'autant  que 
les  délibérations  où  il  ne  fe  trouve  pas  n'ont 
point  d'effet,  &  donnent  toujours  matière  à  quel- 
que conteftadon. 

Il  en  arriva  ainfi  lorsqu'il  ne  piit  recevoir 
Meflîeurs  les  Médiateurs  chez  lui ,  &  qu'il  me 
fit  favoir  que  je  pouvois  traiter  avec  eux  tou- 
chant la  forme  du  Compromis  que  l'on  devoit 
mettre  entre  leurs  mains.  Ce  qui  réuflit  de  cet- 
te Conférence  ne  fut  qu'une  longue  dispute  qui 
retarda  les  affaires  de  quatre  femaines,  avec  beau- 
coup de  mécontentement  desdits  Sieurs  Mé- 
diateurs ,  &  au  bout  de  ce  tems  il  falut  changer 
ce  qui  avoit  été  feit.  Maintenant  que  nous  a- 


vons  conféré  Mr.  de  Rorté,  &  moi  avec  les 
Ambaflàdeurs  de  Suéde,  &  que  j'en  ai  rendu 
compte  à  Mr.  Servien  de  bouche  &  par  écrit 
fans  qu'il  y  ait  apporté  d'obftacle,  il  juge  à  pro- 
pos de  changer  la  face  de  l'affaire,  &  même 
auparavant  que  d'en  avoir  averti  lesdits  Ambas- 
fadeurs.  Il  pourroit  fe  fouvenir  qu'au  Voyage 
qu'il  fit  ci-devant  à  Osnabrug  il  arrêta  plufieurs 
chofes  d'importance  ;  &  que  je  n'en  ai  décon- 
certé pas  une  ,  non  plus  que  quand  il  a  traité 
feul  avec  les  Médiateurs  pendant  une  maladie 
qui  m'empêchoit  de  travailler  avec  lui. 

Que  les  Ambaflàdeurs  de  Bavière  font  arri- 
vez. 

Que  ceux  de  Brandebourg  font  aux  portes  de 
^a  Ville. 

Que  nous  avons  des  réponfes  très-favorables 
du  Cercle  de  Suabe ,  de  l'Evêque  de  Wirsz- 
bourg  &  de  la  Ville  de  Nuremberg,  qui  aflurent 
tous  qu'ils  envoyeront  ici  leurs  Députez  fans 
plus  de  délai. 

Qu'enfin  les  abfens  fe  mettent  £n  état  pour 
venir,  &  les  prefens  demandent  avec  inftance 
qu'on  attende  Jeurs  Confrères. 

Que  les  Ambaflàdeurs  de  Suéde  me  déclarè- 
rent qu'ils  s'achemineroient  ici  dans  trois  ou 
quati-e  femaines  au  plus  tard ,  &  qu'alors  nous 
refondrions  tous  quatre  enfemble  quelle  propo- 
fition il  faudroit  donner  afin  qu'elle  fût  faite 
à  Munfber  &  à  Osnabrug,  d'unemême  teneur. 

Que  déjà  deux  femaines  fe  font  paflees  de- 
puis que  je  fuis  revenu  d'Osnabrug ,  &  partant 
qu'il  n'y  auroit  plus  que  quinze  jours  à  patienter 
pour  faire  les  chofes  avec  ordre  &:  avec  le  bon« 
gré  des  Suédois. 

Qu'une  autre  confideration  nous  obhgeoit,  ce 
me  femble,  d'en  ufer  ainfi,  puis  qu'ayant  dépê- 
ché à  la  Cour  Mr.  de  St.  Romain  fur  ce  fujet, 
&  ayant  eu  avis  qu'il  y  étoit  arrivé,  nous  rece- 
vrions par  le  même  Ordinaire,  un  ordre  de 
votre  part,  ou  une  relation  dudit  Sieur  de  St. 
Romain  qui  nous  donneroit  moyen  d'agir  avec 
plus  d'afllirance. 

Qu'il  efb  bien  vrai  que  nous  avons  mandé 
par  le  Sieur  de  St.  Romain,  que  nous  donne-- 
rions  la  propolition  fi  les  Ambaflàdeurs  de  Sué- 
de y  confentoient,  mais  qu'ils  n'en  font  pas  de- 
meurez d'accord,  &  pour  nous,  qu'après  avoir 
différé  trois  femaines,  je  trouvois  un  peu  de 
précipitation  à  refoudre  l'affaire,  à  la  veille  d'en 
apprendre  le  fentiment  de  nos  Supérieurs,  & 
d'en  avoir  le  confentement  des  Alliez  de  France. 

Qu'au  fond  la  propofition  ne  contient  pas  des 
choies  fi  générales  qu'elle  n'entre  un  peu  dans  la 
matière',  &  que  des  Médiateurs  de  telle  capa- 
cité &  vigilance  que  font  les  nôtres,  ayans  cela 
en  main,  fauront  bien  introduire  quelque  né- 
gociation entre  les  Impériaux  &  nous  ;  d'où  il 
arrivera  que  nous  traiterons  de  paix  à  Muns= 
ter  ,  fans  qu'on  fàfle  le  femblable  à  Osnabrug, 
qui  eft,  a  mon  fens,  un  mauvais  commence- 
ment. 

Qii'en  déclarant  à  MelEeurs  les  Médiateurs 
que  pour  faire  voir  la  iîncerité  avec  laquelle 
nous  voulons  la  Paix,  les  défauts  qui  fe  ren- 
contrent au  nouveau  Pouvoir  d'Efpagne  ne 
nous  empêcheront  pas ,  en  attendant  qu'il  foit 
reformé, de  commencer  la  négociation  avec  les 
Impériaux ,  nous  aurions  fuffifamment  pourvu  à 
l'inconvénient  qu'on  allègue  :  car  fi  les  Etats  de 
l'Empire  étoient  capables  de  furlèoir  la  marche 
de  leurs  Députez,  quand  ils  auroient  entendu 
que  le  Pouvoir  d'Elpagne  eft  encore  défec- 
tueux, ils  les  auroient  fait  partir  plus  diligemment 
&  avec  joye,  quand  ils  auroient  fû  ce  que  nous 
aurions  déclaré  aux  Médiateurs,  &  que   nulle 
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ri^4<.~  autre  caufcque  leur  abfence, n'arrête  le  Traité 
entre  l'Empire  &  les  deux  Couronnes  de  Fran- 
ce &  de  Suéde.  Nous  avions  encore  un  moyen 
très-affiu'é  pour  éviter  que  le  défaut  du  Pouvoir 
d'Efpagne  n'arrêtât  l'envoi  de  leurs  DéputeZj  il 
n'eût  Mu  leur  écrire  que  la  même  chofe  que 
nous  aurions  dite  auX  Médiateurs  j  félon  qu'il 
eft  porté  ci-deflirs. 

Que  d'avoir  pris  une  telle  refolution,  non 
feulement  au  préjudice  de  l'arrêté  fait  à  Osna- 
brug,  agréé  par  M.  Servien,  mais  fans  l'avoir 
au  moins  déclaré  aux  Plénipotentiaires  >  ni  aux 
Députez,  de  Heflè,  de  Lunebourg,  &  de  Me- 
klenbourg ,  de  Lubek  ,  de  Hambourg  &  de 
Bremen  qui  avoient  tous  demandé  un  peu  de 
furféance ,  ni  même  à  Monfieur  de  Rofenhan 
Relîdent  de  Suede,ni  à  Monfieur  de  Croiffi  qui 
font  tous  deux  ici  &  font  partie  de  cette  As- 
femblée  de  Munfter,  n  ièmble  que  ce  n'eft  pas 
une  bonne  conduite. 

Le  refpefh  que  je  porte  à  Monfieur  Servien, 
la  connoiflance  que  j'ai  de  fon  mérite  &  de  fon 
crédit,  la  rélblution  que  j'ai  prife,  &  que  j'ai 
mandé  à  la  Cour ,  de  lui  reprefenter  mon  fenti- 
ment  fur  les  af&ires,&  puis  de  me  conformer  au 
fieni  l'inutilité  des  remontrances  que  je  lui  ai 
fait  pendant  quatre  jours,  &  la  fermeté  avec  la- 
quelle il  a  maintenu  fon  avis,  jusques  à  m'aban- 
donner  en  prelénce  de  Meflîeurs  les  Médiateurs, 
&  paflèr  ouvertement  de  leur  côté ,  toutes  ces 
chofés  m'obligèrent  enfin  à  lui  donner  mon 
confentement  mercredi  au  foir  ,  après  avoir 
longuement  foutenu  l'effort  de  leurs  rai- 
fons  &  de  leur  autorité.  Ce  ne  fut  pas  néan- 
moins fans  leur  déclarer  à  tous  trois  que  je  me 
lailfois  conduire  contre  mon  gré  dans  un  chemin 
périlleux,  &  que  pour  y  faire  un  pas  plus  vite, 
il  étoit  à  craindi'Stjue  l'on  ne  tombât  dans 
quelque  inconvénient  qui  retarderoit  les  affaires 
plus  que  l'on  ne  les  auroit  avancées. 

J'ajouterai  que  fi  Monfieur  Servien  avoit  vii 
&  entendu  les  mêmes  cliofes  que  moi  lorsque 
j'ai  été  à  Osnabrug ,  il  ne  preflèroit  pas  fi  fort 
une  réfolution  qui  déplaira  à  tous  nos  amis.  Je 
ne  voulus  pas  dire  plus  clairement  qu'il  avoit  peu 
de  foin  de  l'honneur  de  fon  Collègue,  en  detrui- 

-  lânt  ce  que  j'avois  fait  par  fon  aveu ,  fans  en 
vouloir  feulement  avertir  ceux  avec  qui  j'ai 
traité.  Je  veux  bien  que  cela  me  decredite  dans 
l'Alfemblée  d'Osnabnig,  comme  l'on  a  ci  de- 
vant eflàyé  de  faire  dans  celle  de    Francfort, 

-  pourvu  que  l'on  ne  m'oblige  pas  à  défendre  u- 
ne  aâion  à  laquelle  j'ai  refifté  de  tout  mon 
pouvoir,  &  à  mettre  fur  mon  compte  un  man- 
quement de  parole  dont  je  pretens  me  juftifier 
fi  les  Ambaffadeurs  de  Suéde  m'en  accufent. 
Autrement  je  me  chargerois  &  contre  vérité 
d'un  blâme  qui  ruineroit  toute  la  créance  que 
je  puis  avoir  parmi  eux ,  &  tout  le  fervice  que 
je  puis  rendre  au  Roi  en  ces  quartiers  ci. 

Touchant  le      Nous  devons  après  tout    cela    vous  rendre 
to»'t™™^      compte  de  ce  qui  s'efl:  paffé  au  fujet  du  traite- 
desEtatsGe-  ment  des  Ambaffadeurs  tant  de  Meilleurs  les 
neraux,  &     Etats  que  des  Eleâeurs ,  &  vous  dire,  M.  qu'en 
ïEmpixe!  ^^  conformité  de  ce  qui  nous  a  été  ordonné  de  la 
Cour ,  nous  avons  fait  comprendre  à  Mr.  l'Evê- 
que  d'Osnabrug,  (  lorsqu'il  nous  eft  venu  faire 
des  remontrances  fur  le  retardement  de  notre 
déclaration  en  fe  laifTant  entendre  qu'après  que 
cela  a  depuis  longtems  arrêté  à  quatre  lieues  d'i- 
ci ceux  de  Bavière,  ils  pourroient  fe  refoudre 
enfin  de  fe  retirer  entièrement)  que  le  Roi  ayant 
pris  réfolution  depuis  plus  de  quatre  mois  de  les 
traiter  favorablement,  cette  connoilTance  après 
avoir  palfé  à  Vienne ,  y  avoit  auffi  fait  refoudre 
l'ordre  qui  a  été  envoyé  au  Comte  de  Naffau 
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&  au  Dodeur  Wolmar,  de  traiter,  comme  ils 
font  ceux  de  Venife ,  les  AmbalTadcurs  des  Elec- 
teurs, qui  par  conlequent  étoient  redevables  à 
Sa  Majefté  de  cet  honneur,  &:  que  nous  les 
traiterons  comme  il.s  ié  contenteront  de  l'être 
par  les  Impériaux,  moyennant  aufïi  qu'ils  ne 
faflènt  rien  plus  à  l'endroit  de  ceux-là  qu'avec 
nous. 

Or  comme  nous  avons  été  bien  précifemenC 
afTurez ,  après  diverfes  enquêtes  où  M.  le  Non- 
ce nous  a  fort  aidé,  &  que  nous  avons  auflî  fû 
par  la  bouche  d'un  Gentilhomme,  que  nous  a 
envoyé  le  Comte  de  Witgheftein,  Ambaflàdeur 
deftiné  ici  de  la  part  de  l'Electeur  de  Brande- 
bourg, que  le  dit  Comte  avoit  reçii  une  Copie 
de  l'ordre  envoyé  par  l'Empereur  au  Comte  de 
NaiTau,  &  au  Dofteur  Wolmar,  de  les  traiter 
tous  comme  Venilè,  pour  la  main  &:  l'accom- 
pagnement, n'y  ayant  différence  entre  eux  que 
pour  les  titres  que  l'Empereur  entend  de  de- 
meurer dans  la  forme,  qui  s'obferve  aux  Diet- 
tes  Impériales  entre  les  Comtes,  Barons  &  autres, 
ce  qui  eft  feul  caulè  du  changement  arrivé  de- 
puis le  premier  ordre,  quoique  M.  Contarini 
s'en  foit  perfuadé  davantage  pour  le  defir  qu'il 
auroit  que  cela  fiât  :  nous  avons  eftimé  que  n'y 
ayant  plus  rien  à  ajouter  pour  le  regard  des  E* 
leéteurs ,  il  étoit  à  propos  de  donner  promte- 
ment  avis  à  Monfieur  d'Eftrade,  de  ce  que 
nous  ferons  avec  Meilleurs  les  Etats  fans  plus 
de  reftridtion  à  la  première  vilite,  puisque  vo- 
tre Dépêche  du  vingt  huit  Janvier ,  fondée  fur 
une  réfolution  du  Confeil,  nous  en  donne  la  per- 
miffion,  &  que  par  là  demeurent  fupprimées 
les  conditions  que  portoit  la  Lettre  du  Roi,  qui 
nous  fat  envoyée  par  ledit  Sieur  d'Eftrade  auffi- 
tot  qu'il  fut  arrivé  à  la  Haye. 

Nous  avons  donc  ufé  d'une  telle  précaution 
pour  mieux  faire  valoir  à  Meflîeurs  les  Etats  la 
grâce  que  Sa  Majefté  leur  fait,  &  par  confé* 
quent  la  reçoivent  avec  plus  de  reffentiment  & 
d'obligation ,  car  comme  ils  l'ont  demandée'de- 
puis  û  long-tems ,  &  avec  tant  de  perfeveran- 
ce ,  voiie  auffi  avec  opinion  que  cela  leur  étoic 
comme  acquis,  par  ce  qu'ils  dilènt  s'être  prati- 
qué en  1609.  le  meilleur  eft  que, dans  la  confî* 
deration  où  ils  font  aujourd'hui  auprès  du  Roij 
ils  croyent  être  les  premiers  par  qui  on  com- 
mence de  leur  ôter  ce  dégoût  de  les  faire  fuivre 
les  autres.  Pour  cet  effet  nous  avons  fort  prié 
Monlieur  d'Eftrade,  de  leur  bien  faire  com- 
prendre que  la  part  que  les  autres  auront  en  ce 
traitement  ne  fera  que  par  leur  confideration  1 
&  que  par  l'eftime  &;  affeétion  que  Sa  Majefté 
a  pour  eux,  elle  s'eft  laiifé  engager  dans  cette 
neceffité  &  conféquence  que  nous  leur  avons 
allégué  dès  lors  que  nous  palFames  à  la  Hayej, 
de  donner  un  pareil  traitement  à  d'autres  qui  ne 
l'avoient  pas  encore,  &  au  lieu  que  fi  nous 
différons  davantage,  &  qu'il  vînt  quelques  Am- 
baifadeurs  d'Eledteurs  dont  en  voila  deux  en 
chemin,  ces  Eledteurs  ou  ceux  de  Hollande 
pourront  différer  leur  venue  encore  plufieurs 
mois,  ils  auroient  fujet  de  croire  que  bien  loin 
de  donner  l'exemple,  ils  le  prendroient  des  au- 
tres avec  qui  ils  compettent.  Nous  lui  avons 
même  fait  entendre  que  nous  avons  tenu  la 
main  au  retardement  des  Eleâreurs  jusques  à  ce 
.que  nous  fulfions  ce  que  Sa  Majefté  auroit 
voulu  refoudre  en  leur  faveur. 

Outre  cette  raifon  de  nous  hâter  à  donner 
cet  avis  audit  Sieur  d'Eftrade,  nous  en  avons 
colligé  une  autre  de  fes  Lettres  propres,  en  ce 
qu'il  nous  a  marqué  premièrement  qu'étant  en 
conteftation  avec  Meifieurs  les  Etats  fur  la  pre- 
mière viûte,  la'  Province  de  Hollande  faifoic 
G  î  gran- 
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stfAf.  grande  force  contre  l'avis  de  M.  le  Prince  d'O- 
range  &  des  autres  Provinces;  fur  quoi  il  nous 
a  femblé  le  devoir  délivrer  de  cette  conteftation 
avant  qu'il  vienne  rien  à  la  connoifiànce  de  ces 
Melfieurs-là  de  ce  que  nous  ferions  pour  ne 
leur  pas  laifTer  penfer  au  préjudice  de  la  créance 
qu'il  a  parmi  eux  qu'il  fût  homme  à  opiniâtrer 
des  chofes  qu'ils  aprendroient  bientôt  être  hors 
de  difficulté  j  &  de  plus  il  nous  mandoit  que 
Mr.  le  Prince  d'Orange  avoit  eu  avis  de  l'ordre 
donné  aux  Impériaux ,  quoiqu'il  y  eut  quelque 
chofe  en  fon  information ,  laquelle  portoit  que 
les  Ambaflàdeurs  des  EleÊteui's  feroient  traitez, 
comme  ceux  d'Efpagne,  car  il  n'a  été  parlé  que 
de  Venife;  que  cela  &  le  traitement  que  toute 
l'Affemblée  a  fait  à  l'Evêque  d'Osnabrug^  avoit 
porté  ledit  Sieur  Prince  à  lui  déclarer  que  Mes- 
fieurs  les  Etats  ne  vouloient  pas  admettre  de 
différence.  Nous  l'avons  éclairci  pour  faire  con- 
noitre  à  S.  A.  la  vérité  de  notre  procédé, que 
nous  n'avons  point  agi  avec  ledit  Evêque  com- 
me AmbafTadeur  du  Collège  Eleftoral,  mais 
bien  comme  tous  les  autres  de  cette  Aflèmblée, 
par  confideration  pure  &  fimple  de  fa  naiflànce 
par  laquelle  il  eft  Prince  de  l'Empire  premiere- 
meat,  &  puis  par  les  Etats  qu'il  y  poCfede.  En 
le  conviant  de  rendre  fes  offices,  nous  l'avons 
prié  auffi  d'y  tenir  le  même  ordre  qu'il  avoit  eu 
de  la  Cour  ,  de  commencer  par  ledit  Sieur 
Prince,  &  d'en  remettre  en  fes  mains  la  con- 
duite &  le  ménagement  pom  en  tirer  tout  le  gré 
qu'il  voudra  de  MM.  les  Etats. 

Quant  au  fusdit  Comte  de  Witgheftein ,  nous 
avons  bien  précifement  fait  entendre  à  fon  Gen- 
tilhomme que  M.  FEleéteur  de    Brandeboui'g 
ayant  lieu  d'elperer  de  nous  ce  qu'il  defîre  ,  il 
étoit  bien  auffi  qu'il  s'en  rendît  digne,  fans  fe 
plus  attacher  à  cette mauvaife formalité, dont  les 
quatre  Eledeurs  Catholiques  fe  font  départis  de  , 
ne  point  traiter  le  Roi  de  Majefté.   Il  nous  a 
fait  efperer  que  cela  ne  recevroit  plus  nulle  dif- 
ficulté de  fa  part;  nous  en  tirerons  ime  pluspre- 
cife  refolution  quand  ledit  Comte  fera  plus  pro- 
che de  cette  Ville. 
Et  (3u  Mi-      Monfieur  le  Marquis  de  St.  Maurice  eft  auffi 
îiifîre  de  Sa-  à  Une  lieiie  d'ici,  attendant  de  voir  ce  qui  fe  fera 
y°7^  pour  les  Eleâeurs.   Nous  avons  iàit  connoître 

au  Sieur  Prefident  de  Chambery  qu'il  nous  en- 
voya dès  qu'il  fut  arrivé ,  ce  qui  eft  des  bonnes 
intentions  du  Roi,  de  la  confiance  que  nous 
aurons  avec  lui ,  &  du  foin  que  nous  aporte- 
rons  dans  tous  les  intérêts  de  Madame  la  Du- 
chefTe  de  Savoye. 
Plaintes  des  Nous  VOUS  donnâmes  compte  par  la  Dépêche 
Ecciefiafti-  que  VOUS  a  porté  Mr.  de  St.  Romain,  de  ce 
maene"^"^'  ^^^  ^^-  ^^  Nonce  nous  avoit  repréfenté  ftU'  les 
menaces  dont  les  Ecclefiaftiques  du  païs  de 
Wirtemberg  étoient  allarmés.  Depuis  il  nous  a 
parlé  de  la  plainte  que  faifoient  ceux  du  Chapi- 
tre de  Spire  de  ce  que  M.  le  Maréchal  de  Tu- 
renne  leur  avoit  ôté  leur  grande  Eglife  pour  y 
faire  le  prêche.  A  cela  il  a  tout  de  nouveau  a- 
jouté  une  vive  remontrance  de  combien  étoit 
contraire  à  la  pieté  de  leurs  Majeftez,,  &  à  leur 
vrai  zélé  pour  notre  Religion,  la  déclaration 
faite  par  ledit  Sieur  Maréchal  en  faveur  de  ceux 
de  la  Religion  prétendue  reformée,  fous  ombre 
de  remettre  dans  le  Palatinat  la  liberté  de  con- 
fcience.  A  quoi  on  eftime  qu'il  en  pouvoit  de-  _ 
meurerlà,  fans  pafïèr  jusques  au  rétablifTement 
des  prérogatives  qu'il  fe  trouvera  fans  doute 
avoir  été  ufurpées  par  les  Calviniftes  en  plufieurs 
endroits;  ce  qu'il  fait  paffer  encore  jusques  à 
leur  donner  la  préférence ,  en  faifant  tout  cela 
fous  le  nom  &  autorité  de  la  Reine.  Comme 
nous  n'en  favons  que  ce  qu'il  nOus  en  a  dit,  en 


nous  donnant  la  Copie  ci  enclofe  de  là  dite  dé- 
claration ,  nous  n'avons  fû  que  lui  repondre,  fi- 
non  que  nous  avions  peine  de  croire  que  cela 
fut  du  fû  de  la  Reine,  &  que  nous  en  écri- 
rions à  la  Cour.  Nous  vous  fupplions  de  nous 
faire  favoir  ce  qui  s'eft  pafle,  afin  que  s'il  en  eft 
quelque  chofe,  &  qu'il  y  ait  des  raifons  pour- 
quoi l'on  n'a  pas  plutôt  laifle  faire  ces  change- 
mens  aux  Officiers  du  Prince  Palatin  que  de  Sa 
Majefté,  nous  tâchions  de  les  mettre  à  profit. 

Ce  que  nous  venons  de  vous  reprefenter  fur 
le  traitement  des  Ambaflàdeurs  fervant  de  ré- 
ponfe  à  ce  qui  en  eft  porté  en  votre  pénultième 
Dépêche,  nous  y  ajouterons  feulement,  au  fujet 
de  l'obfervation  que  vous  jugez  fort  bien  devoir 
fe  faire  de  la  conduite  de  ceux  de  l'Empereur 
envers  fes  Eled:eurs,que  l'on  aura  quelqu'un  qui 
prendra  garde  de  fi  près  jusques  où  fe  fera  la  ré- 
ception &  l'accompagnement,  que  nous  tien- 
drons très-exaâement  les  mêmes  mefures.  Mais 
nous  efperons  que  nos  confiderations,  pour  ne 
pas  faire  femblant  de  retarder  la  venue  de  ceux 
de  Meffieurs  les  Etats,  &  Tobfervation  des 
Traitez,  feront  aprouvées,  puisque  leurs  hu- 
meurs font  affez  défiantes  pour  s'imaginer  que 
ce  fût  à  toute  autre  fin.  Nous  aurons  fiir  toutes 
chofes  très-exaéle  correspondance  avec  Mr. 
d'Eftrade,  auquel  par  nos  dernières  Dépêches 
nous  avons  touché  allez  fortement  l'importance 
de  ramener  à  un  meilleur  concert  avec  Mr.  le 
Prince  d'Orange  &  les  autres  Provinces  celle  de 
Hollande  afin  que  cela  ne  retai'de  point  les  des- 
feins de  la  Campagne.  Peut-être  que  ledit  Sieur 
Prince  ne  fera  pas  lui-même  marri  que  la  dite 
Province  voye  que  notis  en  remarquions  les  in- 
conveniens  &  le  défaut  que  cela  peut  apporter 
du  côté  de  Meffieurs  les  Etats  à  l'obfervation 
des  Traitez  qu'ils  ont  avec  l^rance,  car  à  pre- 
fent  qu'ils  n'ont  plus  de  plaintes  à  nous  objedter, 
ni  à  protefter  des  mauvaifes  fâtisfa£tions  de 
leurs  Peuples  fur  le  traitement  qui  leur  eft  ac- 
cordé, il  nous  femble  qu'on  les  peut  prefïèr 
avec  moins  de  fcrupule  fur  les  chofes  qu'ils  doi* 
vent  faire.  Ce  ne  fera  pas  fans  doute  que  vous 
ne  foyez  bien  averti  des  efforts  qui  fe  fontenBra- 
bant  pour  la  Guerre  de  cette  année,  que  nous 
ajouterons  à  ce  que  nous  vous  en  avons  déjà 
mandé  par  ci  devant  que  tout  de  nouveau  Mr, 
Contarini  nous  les  a  confirmez,  étant  averti  de 
bonne  part  que  les  preparatift  y  font  grands.  Il 
nous  eft  auffi  mandé  d'ailleurs  que  le  Duc  de 
Lorraine  &  Lamboy  travaillent  fort  à  leurs  le- 
vées. 

Nous  vous  rendons  grâces  très-humblement 
de  l'information  ,  qu'U  vous  a  plu  nous  donner 
de  ce  qui  s'eft  pafTé  à  l'endroit  de  Monfieur  le 
Cardinal  de  Valence,  &  de  celle  que  vous  avez 
ajoutée  par  la  vôtre  du  quatrième  de  ce  mois  fur 
les  propofitions  feites  à  Madame  de  Savoye , 
dont  vous  remarquez  fort  bien  les  extravagan- 
ces. 

Nous  avons  donné  part  de  tout  à  ces  Mes- 
fieurs  les  Médiateurs,  qui  ont  bien  cortfideré  la 
juftice  de  ce  qui  s'eft  fait  à  l'égard  du  premier , 
&  l'abfurdité  de  l'autre.  Nous  leur  avons  dit  la 
faveur  que  la  Reine  a  fait  aux  Gentilshommes 
que  Meffieurs  Saavedra  &  Brun  ont  envoyé 
en  la  Franche  Comté,  &  nous  traiterons  avec 
eux  pour  affurer  la  liberté  de  part  &  d'autre ,  ce 
qui  fera  commode  ;  &  nous  fommes  encore  en 
peine  ce  jourd'hui  par  où  &  comment  pourra 
pafïèr  Monfieur  le  Baron  de  Rorté  pour  Ibn 
AmbafTade  de  Suéde.  Nous  avons  été  bien  aifes 
que  la  refolution  aye  été  priiè  avant  que  vous 
euffiez  reçu  ce  qu'il  nous  avoit  prié  vous  re- 
prefenter fur  fon  Emploi  de  ce  côté-là  j  puis. 

que 


itf^î. 


On  obfèrvera 
la    conduite 
des    Impé- 
riaux   cou- 
chant le  Ce* 
remonieio 


Touchant  lé 
fait  du  Car- 
dinal de  Va- 
lence, &  les 
affaires  de 
Savoye. 
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KÎ45.    que  c'eft  une  marque  de  l'eftime  qu'on  a  pour 

lui ,  que  certainement  il  mérite  bien. 
Leur  entre.  Comme  nous  penfions  finir  ici  notre  Dépê- 
tien  avec  les  chcj  &  VOUS  renvoyer  ce  Courier  le  vingt  deux 
M(^diateurs  ,  jg  ^.g  j^qj5  ^  MeflîeiiTS  les  Médiateurs  nous  fi- 
brouillerie^  rent  cejour-là  même  demander  heure  pour  nous 
•ntre  eux.  voir.  Le  fujet  de  leur  venue  fut  pour  nous  feire 
une  forte  &  vive  inftance  de  leur  délivrer  nos 
nouveaux  écrits^ce  que  nous  avons  toujours  évi- 
té de  nommer  propolition:.  puifque  nous  n'y  a- 
vions  pas  répugné  tout  à  fait  en  notre  précé- 
dente entrevue ,  comme  vous  aurez  remarqué 
ci  deffus.  Sur  quoi  celui  de  nous  qui  a  été  du 
fentimenc  contraire,  au  regard  du  tems  que  ce- 
la fe  devoit  faire, fans  toutefois  fe  départir  de  la 
première  opinion,  &  après  avoir  reprefenté  les 
inconveniens  ci  defllis  marquez,  dit  que  pour 
ne  s'obftiner  pas  davantage  contre  l'avis  de  Mon- 
fieur  fon  Collègue,  &  l'inftance  de  Meffieurs 
les  Médiateurs  ,  il  donnoit  très-volontiers  les 
mains  &  cedoit  à  fon  autorité  ;  à  quoi  l'autre  a 
été  obligé  de  repondre  qu'il  ne  veut  autres  té- 
moins que  Meffieurs  les  Médiateurs ,  pour  prou- 
ver que  Monfieur  fon  Collègue  a  changé  d'avis 
fens  aucune  referve  ni  condition,  n'y  ayant  eu 
aucune  autorité  ni  confîderation  qui  l'y  pût 
contraindre ,  fi  celui  qu'il  avoir  foutenu  aupa- 
ravant eût  été  accompagné  de  railbns  fuffifan- 
tes  pour  renverfer  un  ordre  exprès  de  la  Reine; 
&  de  fait,  c'eût  été  mettre  une  efpece  de  con- 
tradidtion  dans  une  même  chofe ,  de  promettre 
pofitivement  de  donner  un  écrit  le  lendemain, 
fi  Monfieur  d'AvauX ,  comme  il  dit ,  eût  ajouté 
à  même  tems  qu'il  perfiftoit  au  premier  avis 
tju'il  avoit  eu,  qui  étoit  de  ne  le  donner  pas,  ce 
que  moiServienfuplie  très-humblement  de  par- 
donner à  mon  efpri:  grolÏÏer  ,  qui  ne  peut  pas 
bien  comprendre  de  quelle  forte  une  femblable 
claufe  peut  avoir  été  ajoutée  à  une  promeffe  fans 
la  détruire ,  ni  comment  depuis  cela  la  promellè 
a  pu  être  volontairement  exécutée  fans  annuler 
la  condition. 

Et    moi   d'Avaus    je   dis    que    Monfieur 
'  Servien  fe    raporte    à    un    témoignage    du- 

quel je  n'appellerai  jamais,  &  que  s'il  plait  à  la 
Reine  écouter  Meffieurs  les  Médiateurs  fur  tou- 
te notie  conduite,  c'eft  une  des  plus  grandes 
grâces  que  je  puifle  recevoir  de  Sa  Majefté. 
C'eft  par  là  véritablement  qu'on  peut  bien  fa- 
voir  qui  eft  celui  des  deux  Plénipotentiaires  de 
France  qui  fufïbque  fon  Compagnon  ,  &  qui 
veut  vaincre  en  toutes  chofes.  Au  fait  particulier 
dont  il  s'agit,  il  eft  vrai  que  j'ai  cédé  à  Mon- 
fieur Servien  fans  referve  nos  conditions,  mais 
non  pas  fans  refiftance,  &  fans  déclarer  l'efiFort 
que  je  faifoisfur  mon  propre  fentiment,  jufques 
là  que  je  dis  à  Meffieurs  les  Médiateurs ,  que  pour 
vouloir  marcher  plus  vite  on  pourroit  tomber, 
&  que  fi  Monfieur  Servien  avoit  ouï  lui-même 
les  Ambaffadeurs  de  Suéde  fur  ce  fujet,  il  ne 
prefferoit  pas  tant,  mais  que  je  cedois  à  fon  au- 
torité &  à  la  leur. 

Il  n'y  a  donc  point  de  contradidlion  en  ce  qui 
eft  porté  ci-deffus,  &  fans  me  départir  de  mon 
premier  avis,  j'ai  donné  les  mains.  A  la  vérité 
je  confeffè  que  les  raifons  contraires  ne  m'ont 
point  touché,  car  l'ordre  exprès  de  la  Reine  dont 
Monfieur  Servien  fe  veut  couvrir ,  devoit  donc 
être  exécuté  il  y  a  fix  femaines  quand  nous  le 
reçûmes  par  le  Courier  Héron, il  ne  fàloit  point 
dépêcher  Monfieur  de  St.  Romain  pour  feire 
des  remontrances  fur  ce  fujet. 

Monfieur  Servien  ne  devoit  paspropofer  l'en- 
voi du  dit  Sieur  de  St.  Romain. 

Et  parceque  j'y  confentois  froidement ,  & 
que  je  n'en  parlois  point  dans  nos  autres  Confé- 


rences, il  ne  devoit  pas  me;  demander  avec  etn-  1^4,»; 
preiîëment  trois  jours  de  fuite ,  fi  je  n'aprouvois 
pas  ce  voyage.  Il  dit  que  Monfieur  de  St.  Ro- 
main n'a  pas  été  envoyé  pour  cela ,  il  ne  faut 
que  revoir  fa  Dépêche  &  le  fouvenii'  de  ce  qu'il 
aura  reprefenté  à  la  Cour. 

Pourquoi  donc  n'avons-nous  pas  donné  la 
propofition  avant  fon  partcment  ou  incontinent 
après  ?  pourquoi  Moniieur  Servien  a-t-il  attendu 
fix  femaines ,  à  exécuter  un  ordre  fur  lequel 
Monfieur  de  St.  Romain  n'a  voit  rien  à  dire.' 
Eft-ce  lui  feul  qui  connoit  les  tems  &  les  mo- 
mens  auxquels  il  faut  furfeoir  les  commande- 
mens  de  la  Reine,  &  auxquels  il  y  làut  obeïr  > 

J'ai  peine  à  croire  qu'il  y  eût  eu  aucun  péril 
à  patienter  encore  quatre  jours,  nous  donnâmes 
la  propofition  Vendredi  au  foir  vingt-quatre  du 
courant,  &  demain  qui  fera  vingt  huitième  nous 
aurons  un  grand  éclairciffement  ou  par  vous 
Monfieur,  ou  par  le  dit  Sieur  de  St.  Romain, le 
même  tems  auroit  été  très-utilement  employé  à 
donner  part  de  cette  refolution  à  nos  Alliez.  Il 
me  fembloit  qu'à  la  veille  de  recevoir  des  nou- 
velles de  fon  Maître  ,  l'on  eft  obligé  par  res- 
peû  de  ne  pas  prévenir  fes  commandemens  fans 
une  grande  neceffité ,  &  d'ailleurs  ce  même 
ordre  de  la  Reine ,  que  Monfieur  Servien  ra- 
pelle  de  fi  loin  au  hafard  de  préjudicier  à  celui 
que  nous  allons  recevoir,  porte  en  termes  ex- 
près que  nous  ne  fâffions  rien  que  conjointement 
avec  les  Ambaffadeurs  de  Suéde. 

Enfuite  les  deux  écrits  fiarent  délivrez  à  Mes-  lis  pr^fenient 

fleurs  les  Médiateurs,  par  nous  deux  conjointe-  ^ux    Médi». 

ment  le  vingt-quatrième.  Ce  fut  en  cette  forme  '^^'^  le""^- 
!>'     -^  1       T  f  1^1         crics    cacne° 

que  1  écrit  pour  les  Impériaux  fut  cacheté  dans  cei. 

un  papier  à  part ,  auffi  bien  que  l'autre  pour  les 

Efpagnols,  puifque  les  Médiateurs  l'a  voient  dé- 

fu-é  en  cette  façon ,  pour  faire  voir  en  le  délivrant 

à  Meffieurs  les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur, 

que  c'étoit  làns  l'avoir  préalablement  vu.  Nous 

remîmes  néanmoins  àleur  difpofition ,  fi  bon  leur 

fembloit,  cette  affaire,  fans  prendre  aucune  part 

à  la  formalité  qu'ils  y  defiroient  aporter. 

Mais  pour  l'autre  nous  le  leur  donnâmes  fous 
cette  condition  bien  expreffe,  &  parole  tirée 
d'eux,  de  ne  le  point  ouvrir,  &  qu'il  feroit  feu- 
lement gardé  pour  être  communiqué  à  Meffieurs 
les  Plénipotentiaires  d'Elpagne ,  lorfqu'il  aura  été 
fatisfàit  de  leur  part  à  la  convention  du  vingt  No- 
vembre 1 644..  ce  qui  fût  auffi  écrit  audefTus  du  pa- 
quet, que  nous  leur  confignâmes  avec  les  exa- 
gérations juftes  &  convenables  de  la  francbifè, 
&  fincerité  qui  eft  aportée  de  la  part  du  Roi 
pour  la  négociation ,  laquelle  tout  le  monde 
peut  maintenant  reconnoître  n'êore  recardée  que 
par  le  défaut  des  Efpagnols. 

Pour  plus  grande  preuve  de  notre  bonne  dis- 
pofition,  &  pour  obvier  à  ce  qu'un  autre  Pou- 
voir venant  d'Efpagne  n'ait  point  de  nouveaux 
fujets  de  difficultez,  qui  feroient  capables  de 
faire  derechef  perdre  du  tems,  nous  nous  fem- 
mes librement  laifTé  entendre  à  Meffieurs  les 
Médiateurs,  félon  qu'ils  nous  ont  témoigné  le  ■ 
délirer,  de  la  forme  en  laquelle  nous  ef timons 
que  les  claufes  défeftueufes,  ou  ambiguës  qui 
fè.font  rencontrées  au  dernier  ont  été  redreffées, 
&  leur  en  avons  fait  voir  un  écrit  dont  le  double 
eft  ci  joint ,  lequel  écrit  fera  feulement  pour 
foulager  leur  mémoire,  fans  qu'il  puifTe  en  au- 
cune forte  être  pris  pour  un  aéte  d'aucune  con- 
vention, &  de  feit  pour  obvier  à  cette  confé- 
quence,  outre  que  nous  avons  mis  le  double  du 
dit  écrit  en  diverfes  Langues  pour  montrer  atout 
le  monde ,  que  ce  n'étoit  pas  une  pièce  formel- 
le ,  nous  en  avons  foigneufement  retiré  l'original 
après  leur  çn  avoir  laifle  tirer  la  copie. 

Cels 
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Ï(Î45.  Cela  fait,  nous  avons  gardé  ce  Courier  juP 
que  à  ce  jourd'hui  pour  voir  fi  les  Impériaux 
donneroient  une  reponfe  avec  la  promptitude 
dont  ils  s'étoient  laiflez.  entendre  ,  afin  de  vous 
l'envoyer  tout  d'une  main^  mais  comme  ils  ne 
l'ont  pas  fait,  nous  avons  eftimé  ne  devoir  pas 
diferer  davantage  à  le  feire  partir,  ni  à  vous 
aflurer  que  nous  fommes,  &c. 


LETTRE 

à  Meflieurs 

D'  A  V   A    U    X, 

E  T 

S    E   R   V    I    E    N. 

A  Paris,  du  4  Mars  164;-. 

Touchant  le  Ceremoniel.  On  troU' 
ve  quelque  défaut  dans  la  Tle- 
nipotence  d'Efpagne.  On  a  bonne 
efperance  d'aquerir  f inclination 
du  Tape.  La  prétendue  Ligue 
en  Italie  s'en  va  en  fumée.  La 
Compldtfance  du  Roi  pour  les  Hol- 
landais produit  de  bons  effets. 
Brève  inftruBion  aux  Mimftres. 
Affaires  en  'Dannemarck.  Le 
Cercle  de  Suabe  députe  à  l'As- 
femblée. 

ME  S  S  I  E  U  R  S, 

Tonchafit  le  QA  Majefté  qui  avoit  voulu  que  la  refolution 
Ceremoniel  '^  qu'elle  a  prife  de  vous  prefcrire  ,  en  quelle 
forte  elle  entend  que  vous  viviez  avec  les  Dé- 
putez des  Princes  &  Républiques  de  l'Empire 
qui  arriveront  à  Munfter,  fût  une  partie  de  la 
Dépêche  dont  l'on  devoit  charger  Monfîeur  de 
Saint  Romain,  fe  trouve  obligée  de  vous  dé- 
clarer fa  volonté  fans  attendre  de  vos  nouvelles 
par  le  retour  du  Courier  Héron,  de  crainte  que 
l'exemple  de  ce  qui  â  été  pratiqué  envers  ceux 
des  Villes  de  Hambourg  Lubeck  &  Trêves, 
n'efiàrouchât  les  autres  de  vous  aller  vifiter,  & 
ne  les  difpofât  de  rendre  leurs  vifites  aux  Minis- 
tres du  Roi  Catholique,  immédiatement  après 
celle  qu'ils  auroient  faite  aux  Miniftres  de  l'Em- 
pereur ;  ce  qui  vous  priveroit  de  toute  forte  de 
communication  avec  eux,  &  que  vous-mêmes, 
incertains  de  ce  que  Sa  Majefté  peut  vouloir, 
fiffiez,  de  la  difiSculté  d'y  en  admettre  à  votre  au- 
dience, de  laquelle  éloignez  ou  privez,  impa- 
tiens de  trop  attendre  &  prefTez  fous  main  par 
l'adreflè  des  autres  ne  les  rejettât  dans  cette  feute. 
Il  eût  été  à  défirer  que  les  dits  Députez,  ayant 
donné  la  jufte  interprétation  à  vos  paroles,  fe  fus- 
sent difpofez  d'aller  chez  l'un  de  vous  ,  Mes- 
fieurs ,  comme  on  leur  avoit  fait  entendre  que 
vous  vous  y  attendiez,  je  dis  avant  que  d'avoir 
rendu  leur  vifite  aux  Miniftres  du  Roi  Catholi- 


que aflèmblez.  Mais  pour  s'en  être  oubliez,  l'on 
n'a  pas  trouvé  que  vous  ayez  un  jufte  fujet  de 
porter  votre  refïentiment  jufques  au  point  que 
vous  avez  fait.  Voici  la  règle  pour  l'avenir.  Si 
les  Députez  des  Princes  ayant  vifité  ceux  de 
l'Empereur,  en  quelque  nombre  qu'ils  foient, 
conjointement  vous  demandent  votre  audience, 
que  vous  la  leur  accordiez  ^  ne  point  trouver  à 
redire  fi, fans  vous  en  rendre  de  particulière , ils 
s'aquittent  de  la  même  forte  de  leur  devoir  en- 
vers ceux  du  Roi  Catholique.  De  leur  vouloir 
impofer  quelque  chofe  de  plus,  outre  que  c'eft 
une  coutume  peu  établie  &  qui  ne  s'oblèrve 
qu'à  Rome,  il  y  auroit  deux  chofes  à  craindre, 
l'une  que  les  Impériaux  les  affujettiroient  à  cela 
même,  ce  qui  feroit  fort  rude  àfoufïrir,  l'au- 
tre que  le  refufint  fur  la  crainte  de  déplaire  aux 
Efpagnols ,  qui  les  empêcheront  ou  aviferont  les 
autres  de  le  demander,  &  vous  rompriez  tout 
commerce  avec  eux,  quoi  fàifant,  le  fervice  du 
Roi  en  foulrtroit  beaucoup.  Votre  deflèrn  ne 
peut  être  que  de  l'avancer ,  facrifier,  comme 
vous  faites, votre  peine  pour  y  parvenir,  &  ainiî 
l'on  juge  que  vous  condamnant  en  votre  propre 
&  particulier  intérêt ,  l'un  &  l'autre ,  on  vous 
donne  ce  que  vous  defirez.  Voila  pour  ce  re- 
gard ce  que  j'ai  à  vous  mander ,  à  quoi  j'ajouterai 
que  l'Ambaflàdeur  de  Venife  m'ayant  fait  ledtu- 
re  de  la  Plenipotence  d'Eipagne  ,  j'y  ai  remar- 
qué quelque  défaut  qu'il  a  avoué  &  effayé  d'ex- 
cufer.  Sans  doute  fon  intention  étoit  de  m'infi- 
nuer  qu'il  ne  falloit  pas  que  cela  interrompit 
les  Conférences  j  mais  je  demeurai  fort  retenu, 
blâmant  feulement  ce  mauvais  procédé ,  &  en 
quelque  forte  les  Médiateurs  de  ne  l'avoir  re- 
proché aux  autres.  Il  me  fit  voir  l'extrait  d'une 
Lettre  du  Roi  Catholique  à  fes  Miniftres  qui 
font  de  par  delà,  qui  femble  infinuer  qu'il  a  at- 
tendu que  cette  Plenipotence  fût  expédiée  com- 
me elle  avoit  été  concertée;  ce  qui  donneroit 
lieu  à  blâmer  plutôt  le  Secrétaire  que  l'intention 
du  Prince ,  n'etoit  que  de  bonne  part  nous  avons 
été  informez  qu'il  en  a  envoyé  deux  dilFerens  au 
Marquis  de  Caftel  RodrigO',  avec  ordre  d'en 
faire  préfenter  une,  &  fur  la  même  difficulté 
que  vous  feriez  de  vous  en  contenter,  faire  fubs- 
tituer  l'autre  es  mains  des  Médiateurs.  Par  ainfî 
vous  profiterez  de  l'avis  fans  feire  femblant  de 
l'avoir  eu. 

Depuis  peu  nous  avons  eu  nouvelles  de  Mon- 
fîeur de  Gremonville  dattées  de  Rome  ,  qui 
portent  qu'il  y  a  été  admirablement  bien  reçu, 
&  fi  les  avis  des  mieux  entendus  de  cette  Cour 
ne  font  faux,  nous  avons  beaucoup  à  efpererde 
ce  Pape.  Il  loua  hautement  la  vertu  &  la  pru- 
dence de  la  Reine,  fit  retentir  ce  qu'on  doit  fé 
promettre  du  Règne  d'un  Roi  qui  triomphe  en 
montant  fur  le  Thrône ,  &  conclud  fon  difcours 
par  les  belles  elperances  qu'il  avoit  que  votre  tra- 
vail tourneroit  au  bien  de  la  Chrétienté  ,  à  la 
gloire  des  Rois  &  des  Minifbres  qui  y  font  em- 
ployez. Pour  l'elTentiel  il  faut  qu'il  foit  difpofé 
à  feire  des  grâces  &  à  être  vrai  Père  com- 
mun. 

Ce  bruit  de  Ligue  qui  fonnoit  fi  haut  dans 
l'Italie  s'eft  évanoui'  avec  la  faifon ,  quelques 
Princes  en  ont  avancé  le  difcours  lans  intention 
d'en  avancer  l'effet,  &  d'autres  plus  fages  les 
ont  rejettes.  De  ce  nombre  eft  la  République  & 
très-obligeamment ,  puifqu'ils  s'en  fontmocquez 
&  l'ont  méprifée  jugeant  qu'elle  s'y  formoic 
contre  la  France.  Notre  puilTance  en  Italie  n'a 
de  but  que  leur  bien,  &  le  notre  fe  renferme  à 
procurer  la  félicité  des  autres  feulement.  ■ 

Ce  que  Sa  Majefté  a  concédé  à  Meflieurs  les 
Etats  a  produit  de  bons  eflFets,  déjà  ils  ont  con- 

fenti 


i<r45. 


On  tfoUVi 
quelque  dé- 
faut dans  la 
Plenipotence 
d'Efpagne. 


003  bonne 
efperance 
d'acquérir 
finclinaticn 
du  Pape. 


ta  prAendue 
Ligue  en  Ira- 
lie  s'en  va  en 
fumée. 


La  complaî» 
fance  du  R<ù 
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pour  les  Hol- 
landois  pro- 
duit de  bons 
tSets, 


Brève  ins- 
truâion  aux 
^iini&resa    . 


Affaires  en 
Danne- 


te  Cercle  de 
Suabe  députe 
à  l'Affem- 


fènti  de  chercher  &  de  prendre  des  tempera- 
mens  à  la  latisfadion  de  Madame  la  Landgrave , 
&  de  la  donner  toute  entière  au  Roi  de  Portu- 
gal, &  fans  avoir  pris  ce  parti  ils  et  oient  fur  les 
termes  d'entrer  dans  celui  d'envoyer  leurs  Dépu- 
tez à  Orfoy.  De  ce  qui  s'y  pouvoir  faire  i  &  de 
ce  qu'on  en  devoit  craindre  vos  prudences  le  ju- 
geront j  beaucoup  mieux  que  je  ne  leur  pourrois 
exprimer. 

Ce  fera  à  vous,Conduits  par  cette  même  pru^ 
dence ,  de  profiter  de  la  liberté ,  &c  du  comman- 
dement que  vous  avez  de  gratifier  divers  Dépu- 
rez, &  faire  en  forte  que  la  plus  grande  part  fe 
lient  à  vous.  Nous  ne  fommes  pas  hors  d'efpoir 
de  gagner  l'Eleâeur  de  Mayence,  &  fi  une  fois 
partie  des  Princes  Catholiques  avoient  époufé 
nos  intérêts ,  nous  ferions  parvenus  à  l'état  où 
nous  devons  prétendre,  de  donner  la  loi  dans 
l'Empire,  fans  y  autorifer  les  Princes,  que  l'in- 
térêt de  la  Religion  peut  féparer  d'avec  nous. 

Ce  qui  fe  palfeenDanncmarck  ne  vous  peut 
être  caché ,  vous  avez,  des  Lettres  de  Monlieur 
de  la  Thuillerie,  &  des  avis  très-certains  de 
tout  par  le  moien  des  Suédois  ,  qui  font  la 
meilleure  part  de  cette  affiiire.  Sans  doute  vos 
correfpondances  d'Ausbourg  ou  de  Strasbourg 
vous  auront  fait  favoir  comme  le  Cercle  de 
Suabe  a  député  Monfieur  l'Evêque  de  Cons- 
tance &  le  Duc  de  Wirtemberg,  que  les  deux 
Villes  qui  font  du  Cercle  leur  ajoindront  les 
leurs  pour  repréfenter  les  Villes  qui  en  font  part. 
Je  leur  eiivoyerai  des  Palïèports,  que  j'addreflèrai 
à  Monfieur  de  Morimont  &  qui  y  feront  reçus 
par  lui  ou  fon  Secrétaire ,  fi  tant  eft  qu'il  eiit 
empiré  dont  je  fuis  en  peine.  Je  fais  ôcc. 


LETTRE 

Ecrite  à  Monfieur 

D'   A  V    A    U    X. 

A  taris,  ^.  du  Mars  164^. 

La  Cour  blâme  la  prétention  de  Mon- 
Jîetir  Ser'vien.  Prétentions  de  Ma- 
dame de  Savoye.     La  Cour  eft 
fort  en  peine   en  attendant  leur 
Courier.     La  conduite  de  Mon- 
fieur Servien  eft  blâmée. 

MONSIEUR, 


ta  Cour  blâ- 
me   la    pré- 
tention de 
Monfieur 


auquel  ils  étoient  entrez, a  donné  un  jufle  fujet  iCjLi, 
d'oftinfe  qui  a  attiré  ce  qui  s'en  efl  enfuivi , 
afin  d'effayer  ou  de  les  porter  à  faire  des  excufes, 
ou  du  moins  à  i'e  contenter  d'une  bien  légère. 
Il  efl  catain  que  félon  la  dignité  de  la  perfonne 
on  la  rend  plus  grande  ou  moindre,  &  c'eft  un 
ufage  i-eçu  qui  fait  diftindlion  des  réparations 
qu'une  même  offenfe  attire. 

Il  ne  faut  pas  tant  méprifer  les  avis  qu'on  re-     Pn^rertions 
çoit  des  prétentions  dont  on  veut  flatter  Mada<-  ^^    Madam» 
me  de  Savoye ,  ce  n'ell  pas  le  Vrai  ou  le  Droit    '  ""'* 
qui  embarque  les  gens,  fouvent  des  Droits  ima- 
ginaires &  des  efperances  vagues  les  jettent  dans 
le  précipice,  &  la  ruine  de  cette  Maifon  ne  fau- 
roit  agrandir  la  France,  qui  a  fait  tant  de  cho- 
fes  extraordinaires  pour  la  maintenir, que, quand 
elle  ne  feroit  engagée  à  fa  proteâion  par  aucun 
intérêt  d'alliance  &  de  parenté,  cela  devroit 
fufSrc  pour  l'y  difpofer. 

Il  ne  m'importe  pas  beaucoup  que  l'on  pafîè 
légèrement  fur  ce  que  j'écris  ,  pourvu  que  le 
fervice  fe  fafle,  enfin  je  ne  prétends  autre  chofe 
du  foin  que  je  prens  de  vous  avertir  de  toutes 
chofes  qui  viennent  à  ma  connoifïànce,  que  de 
m'aquitter  de  mon  devoir  j  je  fuis  de  longue 
main  accoutumé  de  compatir  aux  humeurs 
d'un  chacun;  je  fais  le  jugement  que  je  dois  de 
moi,  &  foufïre  avec  beaucoup  de  patience  ce- 
lui que  d'autres  en  font.  Mais  quand  je  confidere 
que  vous  ne  desapprouvez  pas  ce  que  fais,  je  tiens 
avoir  gagné  beaucoup  au  delà  de  ce  que  je  de- 
vois  prétendre. 

Déjà    vous  aurez  fu  que  l*on  attend  votre 
Dépêche  ,  que  vous  promettez  d'envoyer  par 
le  Courier  Héron,  auparavant  que  de  repondre 
à  celle  que  Monlîeur  de  St.  Romain  a  apportée. 
L'on  eft  fort  en  peine  de  ce  que  vous  avez  tant 
tardé  d'envoyer  le  dit  Courier  Héron  ,  il  feut  'ta  Coarell 
que  la  Dépêche  dont  il  doit  être  porteur  foit  ''°''""  >"?'"• 
merveilleufe  en  fes  chefs,  en  fa  grandeur  &  en  kur^Coutin, 
fa  beauté,  pour  faire  que  l'on  puifTe  trouver  u- 
ne  exciifê  légitime  du  grand  tems  qu'on  a  mis  à 
l'envoyer.  J'aprens  que  Monfieur  Servien  s'efl 
hâté  d'écrire  en  Hollande  que  SaMajeflé  accor-  fi^^  conduit* 
doit  ce  qui  étoit  demandé  par  ceux  de  l'Etat ,  de  Moniiew 
qu'il  s'en  efl  auffi  repenti,  &  je  fai  que  le  fe-  ^f!7'^  ** 
cond  mouvement  efl  plus  condamne  ,  que  le  ''"°'"° 
premier  qui  ne  pouvoir  même  être  blâme,  que 
pour  avoir  entrepris  feul  d'écrire  cette  nouvelle, 
ni  excufé  que  par  la  connoifûnce  que  la  diffé- 
rant le  fervice  du  Roi  en  pouvoir  fouffrir  quel- 
que préjudice,  il  eût  bien  été  à  Ibuhaiter  que 
Monfieur  Servien  fe  fût  contenté  d'avoir  écrit 
feul  comme  il  a  feit,  à  l'AfTemblée  de  Franc- 
fiart,  fans  les  faire  fblliciter  de  lui  donner  la 
réponfe.  Le  refus  que  les  Députez  en  ont  fait 
le  condamne ,  &  celui  qui  a  pris  cette  char- 
ge s'efl  bien  avancé.    C'eft  fè  trop  plaire  en 
fon  Ouvrage  que  de  le  vouloir  voir  deux  fois. 
Je  fuis  &c. 


J'Ai  vu  la  copie  des  Lettres  que  vous  avez  &■ 
crites  à  Monfieur  le  Cardinal  Mazarin  ,  j'ai 
vu  l'eâèt  qu'elles  ont  feit  fur  fon  efprit,  il  a 
condamné  la  prétention  de  Monfieur  Servien, 
il  a  eu  peine  de  l'embaras  où  il  s'efl  mis  :  mais 
puifque  vous  avez  quelque  part  au  confèil ,  il 
me  femble  jufte  que  vous  l'appreniez  à  l'en  for- 
tir.  Je  ne  dis  pas  qu'il  ait  fuivi  celui  que  vous 
lui  avez  donné ,  ni  que  quand  vous  avez  con- 
firmé le  premier  avis  que  vous  avez  pris,  vous 
enfliez  eu  parfaite  connoiffancede  ce  qu'il  avoit 
fait  dire,  en  ce  cas  vous  feriez  autant  &  plus  en 
tort  que  lui  :  mais  il  importe  de  faire  compren- 
idre  aux  Députez  des  Villes  que  l'engagement» 
ToM.  U.  Part.  H, 


H 


LET*' 
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LETTRE 

Ecrite  à  Monfieur 

S   E  R  V  I  E  N. 


lui  la  Réponfe  ,  &  fi  le  Courier  Héron  fût  ar* 
rivé  auffi-tôt  qu'il  le  pouvoir  délirer  ,  celai-là 
feroit  parti.  Je  remets  à  Monfieur  de  Lyonne 
de  vous  donner  information  de  ce  qui  fe  paflè» 
il  a  eu  connoiflànce  parfaite  de  toutes  cholës,& 
j'efpere  de  ià  juilice  qu'il  vous  alTurera,  que  je 
vous  honore  parfaitement  j  que  je  fais  grand  cas 
de  votre  meritcque  je  prife  votre  amitié  &  que 
je  luis  &c. 


1645. 


ee  Miniilre, 


A  Paris,  du  4.  Mars  \6\j^ 

'Affaire  des  'Députez  Hanfeatiques. 
On  taxe  la  f  rétention  de  ce  Mi' 
nijlre. 

MONSIEUR, 

AfFairedes  T'Avois  elperé  que  dilayant  à  faire  réponfe  à 
Députez        J   deux  ou  trois  de  vos  Lettres  j'éviterois  de 
Hanfeatiques.  y^^j  mander  ce  que  je  jugeois  qui  feroit  dit  fur 
votre  prétention  j  &  que  l'affaire  s'étant  accom- 
modée les  Députez  des  Villes  de  Hambourg, 
'  Bremen  &  Lubeck,  vous  ayant  fatisfait,  qu'il 

n'en  feroit  plus  parlé.  Mais  puifqu'il  a  fallu  que 
le  Maître  fe  foit  expliqué ,  il  eft  jufte  que  le  Ser- 
viteur parle.J'ai  condamné  en  mon  cœur  votre 
On  taxe  la  prétention,  je  l'ai  foutenue  de  ma  bouche,  & 
ftétmûon  de  je  n'ai  point  omis,lorfque  la  queftion  fut  agitée, 
de  dire  que  ce  qui  paroifloit  lans  fondement, 
étoit  apuié  par  le  confentement  des  mêmes  Dé- 
putez j  qu'on  leur  avoit  fait  favoir  ce  que  vous 
prétendiez  &  qu'ils  y  avoient  acquiefcé  ;  qu'a- 
près cela  ils  ne  pouvoient  paffer  pour  innocens. 
On  convient  de  leur  faute,  on  juge  qu'elle  meri- 
toit  un  châtiment,  mais  non  pas  fi  rude  que  ce- 
lui que  vous  leur  avez  fait  reflèntir;  &  ce  qui 
fait  prendre  ce  fentiment  c'eft  la  conduite  qu'ils 
ont  eue  envers  les  Députez  de  rEmpereur,qu'i]s 
ont  vifité  aflèmblez ,   &  fans  avoir  rendu  ce 
même  refpeâ;  à  Monfieur  Torflenfon,  ni  fon- 
gé  à  aller  chez  lui ,  ils  font  venus  devers  les 
Ambaflàdeurs  de  France ,  ont  pris  heure  d'en 
voir  le  fecond,après  avoir  rempli  ce  qui  efk  d'é- 
troite obligation  avec  ceux  du  Roi  Catholique. 
Si  on  appuioit  votre  pretention,elle  naîtroit  dans 
l'efisrit  des  Impériaux ,  &  Monfieur  de  Lon- 
gueviUe  ne  feroit  vifité  qu'après   qu'eux  alTem- 
blez,  &  les  derniers  d'entr'eux  feparez  auroient 
reçu  une  féconde  vifité.  Jugez  fi  la  dignité  du     1 
Roi  n'en  feroit  point  bleflee.  Ce  que  vous  fou-     ! 
tenez  avec  beaucoup  de  cœur  &  de  tête  donne-     | 
roit  des  ouvertures  aux  autres,  &  ils  auroient     \ 
par  exemple  ce  que  vous  auriez  établi  par  rai-     • 
fbn.  Celle-là  eft  fi  forte  que,pour  éviter  d'y  tom-     \ 
ber,  on  la  reçoit  fans  la  contredire.  N'étoit  que     ; 
je  vous  bleflerois,je  diroisque  fi  c'eft  un  mal  il     î 
fera  partagé  entre  vous  &  Monfieur  d'Avaux,     | 
-  lequel  y  a  pris  part  &  m'a  témoigné  qu'il  eijt     | 
été  bien  arfe  de  l'afîbupir.    Vous  verrez  en  la     5 
Lettre  commune  que  j'ai  eflayé  de  me  fervir  de     | 
quelques  termes  qui  ne  vous  condamnafTent  pas ,     | 
en  celle-ci  je  parle  un  peu  plus  librement,  étant     % 
afl[uré  que  vous  ne  le  desapprouverez  pas,  &     § 
que  vous  ferez  voir  par  la  fuite  de  votre  con-     î. 
duite  que  teUes  bagatelles  ne  vous  touchent  en     % 
aucune  forte,  &  que  vous  ne  les  remarquez  que     § 
dans  la  crainte  de  rien  faire  qui  piit  apporter  du     g 
préjudice  au  Maître  que  vous  fervez.  « 

Sur  la  propofition  que  vous  avez  confiée  à     i 
Monfieur  de  St.  Romain ,  vous  en  recevrez  par     a 
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S    E     R    V    I     E     N, 

à  Monfieur  le  Comte  de 

B  R  I  E   N   N  E. 

Du  4.  Mars  164^. 

La  Landgrave  continue  toujours  fes 
bonnes  intentions  pour  la  France, 
Réponfe  à  fes  demandes.  Leurs 
réflexions  là-dejjus.  Affaires 
de  Hollande.  Touchant  l'OoJi- 
"riCe. 


monsieur; 

"^f  Ous  avons  reçu  avis  par  Monfieur  Vultejui  r  r  j  ~ 
-^^  que  Madame  la  Landgrave  de  Helfe  a  ve  comS 
de  nouveau  envoyé  ici,pour  l'un  de  les  Députez  toujours  fe» 
au  Traité  de  la  Paix,  une  Lettre  qu'elle  a  écrite  ^°™'^  '"' 

...  ,     -  ,        \        J     ^  tentions  pour 

pleine  de  marques  de  la  continuation  de  les  ge-  la  France, 
nereufes  réfolutions  pour  le  maintien  du  bon 
Parti,  &  de  là  dévotion  pour  tout  ce  qui  peut 
être  des  intérêts  du  fervice  du  Roi. 

Elle  nous  repréfente  en  même  tems  le  befôin 
qu'elle  a  d'être  aidée  pour  faire  voir  les  effets 
de  fa  bonne  volonté ,  &  conîbien  fe  trouveroit 
utile  l'emploi  d'un  Subfîde  extraordinaire ,  s'il 
plaifoit  à  Sa  Majefté  de  le  lui  accorder  mainte- 
nant. 

Nous  n'avons  pas  manqué  de  faire  confiderer  Réponfe  à 
à  Monfieur  de  Crofick ,  &  à  Monfieur  Vul-  fesdemandei, 
t£Jus ,  les  exQ'êmes  dépenfes  dont  les  Coffîes 
ae  Sa  Majefté  font  chargez,  mais  ils  ont  telle- 
ment infifté  à  ce  que  nous  vouluffions  féconder 
les  inftances  que  le  Sieur  PotheHn  a  ordre  de 
ftire  par  delà  fur  ce  fujet,  que  nous  n'avons  pu 
leur  refufer. 

Nous  dirons  plus, Monfieur; c'eft  que  nous     Leurs  Ri- 
croyons  la  chofe  tellement  importante,  au  fer-  flexions  là- 
vice  de  Sa  Majefté,  que  nous  n'eftimons  pas  que    *  ""' 
de  longtems  on  ait  donné  à  cette  Princelfe  une 
affiftance  qui  fut  mieux  employée  qu'en  la  con- 
jonfture  prefenre,  foit  pour  la  propre  confer- 
vation  J  foit  pour  les  diverfions  avantageufes  que 
nous  pouvons  efperer  de  l'emploi  de  fes  armes, 
foit  pour  la  cpnjonâion  de  fes  forces  ou  de  par- 
tie 
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Touchant 
t'Obftfrife. 


't^A<^  rie  d'icelles  avec  celles  de  Sa  Majefté:.  comme 
"  dès  à  prefent  elle  fait  avancer  un  corps  notable  de 
Cavalerie  &  d'Infanterie ,  vers  Monfieur  le  Ma- 
réchal de  Turenne,  foit  pourfuppléer  aux  levées 
que  nous  ne  trouvons  pas  la  commodité  de  fai- 
re ,  foit  pour  traverfer  celles  que  le  Duc  Char- 
les de  Lorraine  &  Lamboi  font,  Ibit  pour  in- 
commoder leurs  quartiers  dans  le  Païs  de  Co- 
logne &  de  JuiUiers ,  afin  qu'elles  ne  fe  puiffent 
pas  tant  groffir  ayant  la  Campagne  ^  ou  fe  pro- 
mettre d'y  venir  hiverner. 

Nous  fommes  d'ailleurs  dans  une  extrême  & 
véhémente  aprehenfion  que  Monfieur  le  Prince 
d'Orange  :,  fe  trouvant  embarafle  par  le  decon- 
cert  de  Hollande  :>  ne  fe  puifle  pas  mettre  en 
état  d'agir  i\  promtement  &  fi  puifTamment  que 
vous  l'aviez,  pu  elperer,  &  que  les  Ennemis 
faifant  comme  ils  font  de  grands  préparatifs  en 
Flandres,  les  Impériaux  &  Bavarois  foient  en 
pleine  liberté  de  s'oppofer  aux  Suédois,  &  de 
maltraiter  les  Païs  de  Madame  la  Landgrave,  fi 
elle  n'eft  en  état  d'aider  ceux-là ,  &  de  fe  dé- 
fendre elle-même. 

La  demande  qu'elle  fait  eft  accompagnée  de 
tant  de  circonfpeftion,  que, pour  ne  fe  pas  ren- 
dre incommode,elle  fe  contenteroit  à  prefent  du 
payement  d'une  partie  de  la  fomme  j  fe  refer- 
vant  de  feire  voir  dans  l'aâion ,  &  dans  le  cours 
de  cette  prochaine  Campagne  fi  elle  n'a  pas  bien 
mérité  le  tout. 

Enfuite  de  cela  elle  nous  fait  une  forte  re- 
charge fur  l'afFaù'C  d'Ooftfrife,  &  néanmoins  a- 
vec  une  déclaration  fecrete  &  confidente  ,  que, 
pour  fe  mettre  en  état  de  faire  ce  que  Sa  Ma- 
jefté pourra  defirer  de  fes  Armes,  elle  confen- 
tira  que  les  chofes  demeurent  dans  l'Ooflfrife  au 
même  état  qu'elles  font  préfentemenr,  encore 
pour  un  an,  lequel  expire,  s'il  ne  furvient  quel- 
que chofe  éntre-ci  &  là  qui  lui  foit  finoh  plus 
avantageux  ,  du  moins  auffi  commode  ,  l'on 
avifera  alors  ce  qui  fe  pafTera  par  le  mutuel  con- 
fentement  des  Parties.  EUe  ne  fe  veut  découvrir 
de   cet  expédient  qu'à  Sa  Majefté ,  montrant 
toujours  ferme  refolution  à  ne  point  ftipuler  de 
terme  précis  pour  faire  fortirfes  troupes  d'Ooft- 
frife; mais  elle  croit  que  cela  étant  propofé  à 
Monfieur  le  Prince  d'Orange ,  de  la  part  de  Sa 
Majefté,  &  avec  demonftration  de  vouloir  faire 
effort  envers  la  dite  Dame,  pour  la  lui  faire 
agréer,  ce  feroit  le  plus  raifonnabie  parti  à  quoi 
elle  en  pourroit  venir  maintenant.  Nous  voyons 
bien  que  ceci  eft  une  fuite  de  ce  que  vous  nous 
aviez  mandé  en  avoir  été  dit  au  Sieur  de  Ro- 
thelin;  &  pour  gagner  le  tems  qu'il  y  aura  à 
paflèr  entre-ci  &  que  cette  Lettre  vous  vienne, 
&  que  vous  en  puiffiez.  parler  à  Monfieur  d'Es- 
trade, nous  avons  cru  lui  en  devoir  dès  à  prefent 
toucher  quelque  chofe ,  afin  qu'il  tâche  de  le 
faire  goûter  à  Monfieur  le  Prince  d'Orange, 
comme  une  propofition  venant  de  nous  fimple- 
ment,  &  que  nous  ne  fommes  pas  afïiirezde 
faire  agréer  à  Madame  la  Landgrave. 

Ceft  ce  que  nous  nous  femmes  trouvez 
obKgez  de  vous  repréfenter ,  pour  fàtisfàire  à  la 
vive  inftance  de  ces  deux  Meffieurs,  en  vous 
fupliant  de  croire  que  nous  fommes  avec  af- 
feâion,  &c. 


s$ 
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Ecrite  à  Paris,  le  «ï.  Mars  t6^f. 

Arrivée  âti  Courier  avec  leur  s'Dépê' 
ches.     TieJJems  des  Turcs.     Bon 
augure  des  bonnes  intentions   de 
la  Cùùf  de  Rome  pour  la  France. 
La  France  s'interejfe   à    Rome 
pour  la  liberté  de  l'Eleveur  de 
Trêves  ^  pour  les  'Portugais ,  pour 
pourvoir  aux  Bénéfices  de  laCata» 
logne.  Le  Tape  cherche  à  fe  ren- 
dre agréable  à  la  France.  Sa  Sain- 
teté refufe  d'envoyer  fes  troupes 
contre  la  Tranjylvanie.    Crainte 
des  mouvemens  des  Turcs.    Afi 
f aires  de  'Dannemarck 

MESSIEÙRSi 

■p  Nfin  le  Courier  Héron  eft  venu  &  hbuS 
•*-'  avons  eu  la  Dépêche  que  nous  attendions.Je 
ne  veux  pas  y  feire  de  réponfe,  elle  mérite  d'ê- 
tre concertée  &  votre  Lettre  confiderée.  Ce 
fera  lundi  prochain  que  j'en  ferai  la,  leûure  au 
Confeil,&  dans  la  femaine  que  la  Dépêche  vous 
fera  envoyée-  Je  me  dispoferois  de  vous  écrire 
par  celui  qui  part  aujourd'hui,n'étoit  qu'un  Cou- 
rier dépêché  par  Monfieur,  de  Gremonville 
nous  a  apporté  des  avis,  de  Rome,  &  que  du 
côté  de  Vienne  &  de  Malthe  nous  avons  nou- 
velles des  delTeins  du  Turc  j  c'eft  ce  qui  me 
foiirnit  de  matière  pour  vous  entretenir. 

En  une  Audience ,  qui  a  bien  duré  trois  heures, 
le  dit  Sieur  de  Gremonville  a  fait  entendre  au 
Pape  les  bonnes  volontés  que  leurs  Majeftez 
avoient  pour  lui  &  pour  fa  Maifon;  &  des  af- 
fiirances  ayant  paffé  aux  offices  &  aux  effets,  il  a 
remis  es  mains  du  Cardinal  PamphiU,  le  Brevet 
de  l'Abaïe  de  Corbie.  Ce  fut  votre  confeil  très- 
prudent  de  donner  &  qui  a  bien  fuccedé  puis- 
qu'on l'a  reçu,  qui  juftifie  à  tout  le  monde  que 
le  Pape  veut  vivre  en  vrai  Père  commun,  ainfi 
qu'il  le  profelTe  &  l'aflùre  avec  ferment  qu'il  a 
tçûjours  été  porté  à  honorer  la  France,  fe  dé- 
charge de  ce  qu'on  lui  a  imputé  &  fait  voir  que 
c'étoit  une  calomnie  &  pure  malice  du  Cardi- 
lial  Antoine.  Si  après  ces  veritez.copnues  & 
divulguées ,  il  peut  être  bien  avec  le  Pape,  je  le 
laiffe  à  juger  au  monde;  Ce  fut  ion  Èminence 
qui  opiniatra  qu'on  donnât  &  que  ce  fût  de  là 
propre  dépouille.  La  propofition  fe  trouva  con- 
trariée fur  l'un  &  l'autre  chef,  mais  la  force  de 
fes  raifons  fit  céder  aux  autres.    On  nous  man- 


ÂrrJvrfe  é.\x 
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Turcs. 


Bon  augure 
des  bonnes 
incentions  àé 
la  Cour  de 
Rome  pout 
la  France* 
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La  France 
s'inierelTe  à 
Rome    pour 
la  liberté    de 
VEIe£teur    de 
Tièfes, 


Pour  les  Por- 
tugal;. 


Pour  pour- 
voir aux  Bé- 
néfices de  la 
Catalogne. 


Le  Pape 
cherche  à   fe 
rendre  agréa- 
ble à  laFran- 


de  que  les  Elpagnols  qui  ont  paru  abattus  ont 
loué  ce  confeiU  &  que  s'étant  laifle  gagner  de 
la  main  ils  pourront  bien  nous  imiter,  mais  ne 
gagneront  pas  l'avantage  qui  nous  eft  aquis  d'a- 
voir les  premiers  témoignages  de  la  bonne  vo- 
lonté envers  la  Maifon  de  Pamphili.  H  accep- 
ta la  grâce  avec  des  demonftrations  &  des  paro- 
les toutes  extraordinaires.  Pourvu  qu'elles  Ibient 
fuivies  d'effets  proportionnés  nous  aurons  beau- 
coup à  efperer  de  fa  conduite.  Sur  divers  points 
il  prit  du  tems  à  repondre,Sc  nommément  fur  la 
liberté  de  l'Archevêque  de  Trêves  qui  jui  fut 
demandée,  qu'il  juge  raifonnable,  &  qu'il  croit 
acquife  par  celle  qu'a  ce  Prince  de  lui  écrire. 
Mais  Monfieur  de  Gremonville  lui  fit  bien  con- 
noître  qu'il  pouvoit  bailler  une  Lettre  au  Non- 
ce qui  rélide  à  Vienne,exprimer  en  elle  avec  af- 
furance  fes  douleurs  qui  demeureroient  enfeve- 
lies  dans  fa  poitrine;  mais  pour  faire  faire  deman- 
de de  fes  Etats  &  être  établi  en  fa  dignité,  fa 
Sainteté  dit  qu'il  falloit  que  ce  fi^it  par  des  Ins- 
trudions  publiques  qui  animeroient  l'Empereur 
à  rencontre  de  lui,  &  que  pour  ne  s'expofer  à 
de  nouveaux  périls  il  étoit  forcé  de  fe  taire,  at- 
tendre de  fes  amis  fa  liberté  &  fon  bonheur  fans 
y  pouvoir  contribuer'  que  fes  feuls  ^fouhaits.  ^  Il 
fut  dit  par  le  Neveu  qu'il  pourroit  être  mandé  à 
Rome;  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  le  Pa- 
pe a  réfolu  d'en  écrire  &  qu'il  condamne  fa  dé- 
tention. Prefle  d'admettre  à  l'Audience  les  Mi- 
niftres  de  Portugal,  il  élude  &  dit  qu'il  com- 
met diverfes  entreprifes  contre  l'Autorité  de 
l'Eglife  en  la  détention  de  quelques  Evêques;ce 
qui  fut  relevé  par  le  dit  de  Gremonville  ôcapro- 
prié  à  ce  qui  regarde  l'Archevêque  de  Trê- 
ves- .  ,  •       j 

En  fuite  il  lui  fit  connoitre  que  le  moien  de 
foulager  les  Evêques  Portugais  qui  fouffrent, 
c'eft  de  leur  lever  le  prétexte  de  ne  pas  adhérer 
au  Roi  Dom  Juan,  ou  les  contraindre  de  de- 
mander des  Juges  pour  leur  être  fait  le  procès. 
Mais  jusques  à  ce  que  l'Eglife  l'ait  reconnu  pour 
Roi  légitime  elle  ne  condamneroit  pas  les  Evê- 
ques qui  lui  dévoient  l'obéifTance.  Cette  affiire 
entrera  en  négociation  &  ne  fera  pas  terminée 
dès  la  première  fois. 

Sa  Sainteté  fut  auffi  recherchée  de  pourvoir 
aux  Bénéfices  de  nomination  Royalle  de  Cata- 
lot^ne,  l'on  lui  fit  connoÎQ-e  qu'elle  avoit  accor- 
de'des  Bulles  fur  celles  du  Roi  Catholique  pour 
remplir  ceux  qui  font  fitueT.  dans  les  lieux  de  ce 
Principat  qui  lui  obeïffent.  La  raifon  &  l'exem- 
ple le  rendit  interdit,  mais  ne  vOTlant  palier 
condamnation  il  prit  du  tems  pour  examiner 
l'afFaire.  Nous  fommes  encore  incertains  des 
deux  voyes  qui  fe  prefentent,  de  celle  que  nous 
fuivrons,  le  prefler  ou  attendre  l'effet  de  fes 
promelTes,  y  ayant  lieu  de  croire  qu'une  con- 
duite froide  réchauffera  autant  qu'une  trop 
promte  lui  pourroit  déplaire  ;  mais  par  l'une  ou 
l'autre  on  lui  infînuera  que  c'eft  fe  flatter  de 
croire  avoir  part  avec  la  France  pour  en 
accepter  des  grâces,  fi  elles  ne  font  reconnues 
par  d'autres,  &fi  au  moins  l'on  n'obtient^ ^ ce 
qui  eft  jufte  &  qui  de  foi  porte  neceffité  d'être 
accordé.  Cette  Audience  ne  fe  paffa  pas  qu'il  ne 
fût  fait  mention  des  Nonces  qui  font  en  cette 
Cour  &  à  Munfter. 

Du  dernier  le  Pape  témoigne  être  fort  fatis- 
fait,  &  voulut  infinuer  audit  Sieur  de  Gremon- 
ville qu'il  fa  voit  qu'il  nous  étoit  agréable;  mais 
de  fon  discours  fa  Sainteté  ne  pénétra  rien,  fi- 
non  que  la  France  eftimeroit  toujours  ceux 
qu'elle  honoroit  de  fa  confiance.  Etant  incer- 
tain fi  le  Pape  lui  propofoit  la  chofe  pour  dé- 
couvrir fon  fentiment,ou  pour  lui  faire  part  du 
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Sa  Sainteté 
refufe  d'en- 
voyer   ^es 
troupes 


fien ,  il  prit  le  parti  le  plus  fage  &  qui  lui  laiflà 
le  moien  d'y  revenir  fi  tant  étoit  que  le  Pape 
eiit  célc  fon  intention.  Elle  paroit  autant  bonne 
pour  Chigi  que  mauvaife  pour  Bragni ,  lequel 
néaninoins  fert  avec  addreffe  le  St.  Siège  ,  & 
s'eft  rendu  très  agréable  &  confiderable  en  no- 
tre Cour.  Le  Pape  avoua  qu'il  àvoit  été  recher- 
ché de  joindre  fes  troupes  à  celles  de  l'Empe- 
reur contre  le  Prince  de  Tranfylvanie ,  mais  il 
déclara  s'en  être  excufé  &  fit  entendre  qu'il  ne  "\^^^^"^ 
fe  porteroit  pas  à  cela.  Sa  raifon  eft  appuiée  ^  '*  '  • 
de  fon  intérêt  &  de  la  paffion  dominante  d'ai- 
mer le  bien  &  de  le  vouloir  épargner.  Cette 
même  paffion  afTure  qu'il  différera  tant  qu'il 
pourra  l'envoi  d'un  Légat,  mais  s'iljugeoit  que 
la  Paix  fiit  pour  fe  conclure,  il  poirioit  bien 
créer  fon  Neveu,afin  qu'il  éternilât  fon  nom  par 
une  aftion  auffi  célèbre  &  agréable  que  la  fe- 
roic  la  conclufion  de  la  Paix. 

Celle  de  la  Chrétienté    du  côté,  du  Turc  eft    Crainte  dei 

^.,  .  rr  oj  j'j       mouvemens 

.menacée,  il  arme  puulamment  &  a  demande  des  j^j  Turc». 
Ports,  des  Galères  &  des  Galeaflès  à  la  Répu- 
blique, laquelle  ne  fe  pouvant  fier  qu'ils  lui  lê- 
roient  rendus  fe  prépare  de  fon  côte  pour  réfis- 
ter  à  cette  Puiffance,&  Malthe  la  croyant  com- 
mandée pour  l'attaquer  crie  au  fecours  de  toute 
part.On  délibère  ce  qui  eft  à  faire, &  fans  mar- 
chander on  a  donné  des  ordres  bien  précis  à 
Conftantinople,  pour  effayer  de  faire  changer 
cette  refolution  de  venir  en  Europe.  Ce  n'eft 
pas  que  la  conduite  du  Baile  n'ait  été  desobli- 
geante, &  que  Monfieur  de  la  Haye  ne  le  fbit 
apperçu  qu'il  a  elfayé  deperfuader,  que  c'étoit 
à  la  France  de  repondre  des  prifes  que  font  les 
Chevaliers  de  Saint  Jean.  Mais  Sa  Majefté  ne 
confidere  pas  ni  les  ofiènfesqui  lui  font  faites,  ni 
des  règles  établies  de  la  Politique,  pour  courir  à 
ce  qui  eft  preffé,  &  faire  bien  &c  preferver  la 
Chrétienté.  Sa  Majefté  affiftera  de  îts  offi- 
ces &  de  toute  fa  Puifîànce  la  République,  fi  el- 
le eft  attaquée,  je  ne  dis  pas  à  drapeaux  dé- 
ployez, mais  par  des  fecours  réels,  félon  que  la 
dispofition  où  elle  fè  trouve  le  lui  pourra  per- 
mettre. Il  y  a  plus  de  fujet  à  craindre  pour  eux 
que  pour  les  Malthois,  autant  ou  plus  pour  la 
Sicile,  la  Calabre  ou  la  Fouille,  &  la  Place 
d'armes  choifie  par  le  Grand  Seigneur ,  qui  eft 
Navarrin ,  donne  fujet  d'aprehender  pour  tous 
les  Lieux  voifins  de  cette  Mer. 

Bien  que  je  n'aye  point  eu  de  Lettre  de  Mon- 
fieur de  la  Thuillerie  ,  je  ne  lailferai  pas  que  de 
lui  écrire,  il  importe  qu'il  fâche  ce  qui  fe  fait 
en  Hollande,  &  que  par  fa  prudence  il  avance  le 
Traité  dont  il  eft  chargé,  &  d'établir  des  con- 
ditions entre  les  Couronnes  qui  puiflènt  durer, 
qu'il  porte  le  Roi  de  Dannemarck  à  établir  & 
fixer  des  droits  modérez,  au  Sond;0  faut  qu'il  le 
dispofe  à  donner  ouverture  au  trafic  ou  bien  à 
foutenir  la  guerre,  &  toute  l'Europe  fê  trouve- 
ra contre  lui ,  à  qui  le  furhauffement  des  droits 
&  des  daces  caufe  le  furhauffement  du  prix  à 
diverfes  marchandifes.  Je  fuis  de  tout  mon 
cceur>  £cc. 
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nouvelle  dés- 
union   de 
WeiTîeurs 
d'Avaux   & 
Sei?ien. 


A  Paris  du  it.  Mars  i6^f. 

Touchant  la  nouvelle  désunion  de 
MeJJieurs  d'Avaux  &  Servien. 
Leur  conduite  efi  blâmée. 

MONSIEUR, 

•touctunt  h  T'Eufle  défiréj  &  le  fêrvice  du  RoLfelon  mort 
"    "    J   fens,  le  requerroit,  que  me  mandant  par  le 
Courier  Héron  l'état  déplorable  où   eft    notre 
réputation  par  le  peu  de  foins    que    MefEeurs 
d'Avaux  &  Servien  prennent  de  conferver  la 
leur  3  que  vous  paflàffiez,  à  donner  votre  juge- 
ment qui  des  deux  eiî  en  tort  ^  je  ne  dis  pas  des 
premières  adtions^mais  de  cette  dernière.  Votre 
discrétion  vous  en  ayant  retenu,  je  n'ai  qu'à  la 
louer  &  déplorer  avec  vous  le   préjudice   que 
telles  contentions  apportent  au  fervice  du  Roi, 
&le  retardement  aux  affaires.  Etre    un    mois 
fans  dépêcher  un  Courier,  quatorze  jours  entiers 
pour  s'accorder  d'un  terme  qui  fignifie  ou  ex- 
teur  cond  "-  P^-"™^  ^^  raifon  qu'un  chacun  prétend  avoir,c'eft 
te"^  eft  biâ-  '  employer  du  tems  bien  inutilement.  Ces  Mes- 
^iii  fieurs-là  feront  voir  que  deux    moins    habiles 

qu'eux  étoient  plus  capables  de  conduire  cette 
grande  affaire  de  la  Paix  qu'ils  ne  le  font,  &  vu 
l'extrémité  où  ils  font  venus  je  doute  que  la  pre- 
fênce  de  Monfieur  de  Longueville  foit  alïèz 
puiflànté  pour  empêcher  qu'ils  ne  demeurent 
désunis  &  toujours  oppofez  en  leurs  fentimens , 
&  û  bien  pour  lors  le  dit  tiers  fera  en  di'oit  de 
décider ,  &  qu'il  iy  portccela  fera  toujours  avec 
tel  dégoût  de  la  part  de  celui  duquel  l'avis  aura 
été  rejettéi  qu'il  elTayera  de  fe  faire  approuver 
&  condamner  l'autre  en  écrivant  de  par  deçà. 
J'avoue, s'il  faut  que  leurmauvaife-humeur con- 
tinue, que  je  ferai  paroîti-e  la  mienne  de  même  à 
mon  tour  &  me  repentirai  de  n'avoir  pas  plîàtôc 
pris  parti  &  condamné  avec  liberté  celui  d'en- 
tr'eux  qui  étoit  en  tort. 

Je  ne  faurois  maintenant  faire  de  réponfe  à 
leur  Lettre,  elle  ne  me  fut  rendue  qu'hier  à  mi- 
di &  il  falut  employer  le  relte  de  la  journée  à  la 
fàii-e  déchifïî-er,  &  fans  ce  que  j'ai  vu  dans  vo- 
tre Lettre,comme  auffi  dans  une  ou  deux  parti- 
culières de  Monfieur  Servien  qui  accompagnent 
deux  procès  verbaux,  j'aurois  ignoré  leur  divi- 
fion.  Jusques  à  ce  matin àhuit  heures, je  n'ai  vii 
îii  Monfieur  de  Mesmes,  ni  Monfieur  Pépin, 
ni  Lettre,  rii  Mémoire  de  Monfieur  d'Avaux; 
&  puisque  vous  me  mandez  me  devoir  envoyer 
un  Mémoire  fur  lequel  vous  defirez  être  éclair- 
-  ci  de  ce  que  vous  aurez  à  faire  en  Suéde ,  du- 
quel la  réponfe  fera  partie  de  votre  Inftruâion , 
je  n'ai  qu'à  l'attendre  &  lorsque  je  vous  en  en-, 
voyerai  la  réponfe ,  il  aura  été  pourvu  à  la  plus 
grande  partie  des  chofes  que  vous  avez  à  déli- 
rer.   Je  fuis  &c. 


SERVIEN, 

à  Monfieur  le  Comte  de 

B   R  I   E   N   N   E, 

Du  i;i.  Mors,  i6if^. 

Ils  le  remercient  des  faveurs  accor- 
dées par  fin  moyen  à  leur  recom- 
mandation. Touchant  les  T  ap- 
ports pour  les  Ecclefiaftiques.  Et 
pour  d'autres.  Affaires  de  la 
Landgrave,,  d'OoJl-Frifi,  &  des 
Levées.  Leur  Conférence  avec 
le  Miniftre  de  Bavière.,  à-  tou- 
chant le  Ceremoniel.  Les  Fran- 
çois cherchent  à  mortifier  les  Ef- 
pagnols.  Touchant  le  Miniftre 
de  ^Portugal.  Serieufes  réflexions 
fur  cet  Article.  Ils  flattent  le 
Miniftere.,  &  la  Conduite  de  là 
France  envers  les  Etrangers. 

MONSIEUR, 

"VrOus  aurez  occafîon  de  juger  par  lë  défaut 
*  de  nos  Lettres  au  précèdent  Ordinaire  que 
nous  correspondons  mal  au  foin  très-exad:,  que 
vous  prenez  de  nous  donner  des  vôtres  ;  mais  lé 
Courier  Héron  n'étant  parti  que  le  Vendredi 
aufoir,  nous  nous  laiffâmes  aller  affez  facile- 
ment à  remettre  jusques  à  ce  jourd'hui  de  vous 
donner  avis  du  reçu  de  votre  Dépêche  du  dix- 
huitieme  Février,  que  la  continuation  de  vos 
mêmes  foins  rend  accompagnée  maintenant  de 
celle  du  vingt-cinq,  en  nous  chargeant  d'une 
féconde  obhgation. 

Nous  trouvons  aufïi  que  nous  vous  devons  "^  'e  rmei- 
un  double  remerciment  pour  toutes  les  expedi-  J'"J'  ''^  ^^' 
tions  qu'il  vous  a  plii  joindre  tant  à  l'une  qu'à  lél^^Ulll. 
l'autre, foit  en  faveur  de  Monfieur  le  Comte  de  "^"J^"  *  '^"'^ 

NafTau,  de  Monfieur  l'Evêqùe  d'Osnabrug,  &  ",", 

des  Ecclefiaftiques  de  Suabe.  Nous  ne  doutons 
point  que  Monfieur  le  Nonce  que  nous  avons 
par  delà,  ne  vous  ait  parlé,  comme  nous  a  fait 
celui  qui  eft  ici,  avec  beaucoup  de  relTenti- 
ment  que  la  protedîon  de  la  pieté  du  Roi  &  de 
la  Reine  veut  prendre  de  ces  bonnes  gens -là. 
Mais  ceux  du  Chapitre  de  Spire  nous  ont  écrie 
une  Lettre  fui-  le  pitoyable  état  où  ils  difent  fc 
trouver,  &  qui  étant  tel  comme  ils  le  repre- 
fentent,  ce  feroit  une  aûion  très-digne  de  la 
même  pieté  de  leurs  Majeftez,  d'y  fàii'e  donner 
H  3  oï- 
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ordre  à  leur  foulagement  &  confervation.  Pour 
cequieft  des  fusdits  Comte  &  Evêque,  fi  de 
nôtre  part  nous  leur  avons  fait  valoir  la  grâce 
■qu'ils  reçoivent  de  leurs  Majeftezi  ils  n'ont  pas 
manqué  de  la  leur  à  nous  témoigner  les  obliga- 
tions dont  ils  fe  confeffent  hautement  leurs  re- 
devables. Nous  tâcherons  dans  les  rencontres 
d'en  tirer  fruit  pour  le  fervice  du  Roi;  les  per- 
fonnes  qui  onti  par  leur  naifTancCi  une  gène, 
rofité  naturelle  fe  pouvans  rendre  plus  faciles 
que  d'autres  en  des  occafions  où  l'intérêt  de  leur 
Maître  &  Supérieur^  non  plus  que  leur  hon- 
neur propre,  ne  courront  point  de  risque  de 
patir. 

Les  Confiderations  que  vous  nous  avez  feit 
pour  les  Ec  entendre  fur  ce  refus  du  Paflèport  j  pour  le  Pro- 
cieûjft^ues!"  vincial  des  Recelez  3  font  fondées  fur  une  pré- 
voyance très-jufte  >  &  s'il  nous  eft  permis  de  le 
dire,  nous  eftimons  que  c'eft  encore  beaucoup 
dans  l'état  prefent  de  la  Guerre^de  rendre  le  pas- 
fage  fecile  par  la  France,  pour  aller  en  des  Pais 
neutres  à  beaucoup  de  Religieux  que  leur  fim- 
plicité,  leur  attachement,  ou  l'artifice  des  En- 
nemis peut  faire  parler  plus  qu'il  ne  convien- 
droit. 

Nous  joignons  notre  étonnement  au  vôtre 
for  la  preiTe  que  l'on  vous  a  donné  de  dépêcher 
un  Gentilhomme,  pour  la  conduite  du  Comte 
dé  Penarahda ,  qu'il  fera  tout  d'une  main  celle 
du  Marquis  de  Grana.  Nous  avons  encore  eu 
occafion  pour  ce  dernier  de  faire  connoître  à 
Monfieur  le  Nonce  Chigi  que  ibn  intercefEon 
â  porté  beaucoup. 

La  rencontre  que  Mohfieur  de  St.  Romain  a 
eu  à  Bruxelles,  donne  lieu    à    l'établiflèment 
d'un  ordre  où  nous  croyons  avec  vous  qu'il  n'y 
a  pas  fujet  de  trouver  à  redire;  au  contraire  il  y 
en  aura  plus  de  fureté  pour  nos  paffagers    qui 
ont  fouvent  été  maltraitez  par  la  Campagne. 
Nous  avons  commencé  par  le  Courier  Héron  à 
l'avertir  de  fe  prefenter   au  Gouverneur  de  la 
première  Place  des  Efpagaols,  &  nous  conti- 
nuerons à  faire  le  même  aux  autres  que   nous 
aurons  à  dépêcher. 
Affàîres  de  la     Le  Fils  de  Monfieur  le  Baron  de  Rorté,  qui  a 
Landerave ,    fuivi  de  près  le  dit  Courier  par  ordre ,  &  pour 
d'Ooft-Frife  jgg  affaires  de  la  charge  commife  à  fon  Père  en 
Wes.  ^'    *"  a  ^uffi  ÊU  avis.   Nous  ne  lui  avons  baillé  qu'une 
Lettre  dont  les  Miniftres  de  Madame  la  Land- 
grave de  HefTe  nous  pirefferent  fort ,  tant  pour 
reprefentei-  la  neceffité  où  elle  eft  d'être  afliflée     i 
d'un  Subfide  extraordinaii:e,que  pour  être  apuyée     i 
du  norri  &  de  l'autorité  de  leurs  Majeftez  dans     : 
la  propofitiori  d'un  expédient  dont  eUé  s'eft  con- 
fidemtnent  ouverte.     Pour  mettre  quelque  re- 
lâche en  l'affaire  d'Ooft-Frife,  afin  que  fes  ar- 
mes ne  foient  point  diverties  d'agir  cet  été  pour 
la  caufe  commune  >  &  fpecialèment  auffi  pour 
le  fervice  de  leurs  Majeftez,   nous  en    avons 
écrit  en  même  tems  à  M.  d'Eftrade,  afin  que 
par  fon  adrelîè  il  tâche  de  faire  goûter  à  Mr.  le 
Prince  d'Orange  cette  propofition,  comme  fi 
elle  verioit  de  nous  feuls  à  qui  il  déplaît  infini- 
ment de  voii',  que  ce  qui  fel  paffe  eii  la  Cour  en 
cette  affaire  mette  les  chofes  au  hafard  de  tom- 
ber dans  les  extremitez,  dont  la  dite  Damé  & 
tous  fes  Miniftres  déclarent  aflêz    hauterrient 
vouloir  plutôt  courre  le  risque  que  de  fe  fou- 
mettre  à  un  tems  précis  &  déterminé  de  quitter 
ce  Païs-là.     Nous  croyons  qu'une  forte  charge 
au  dit  Sieur  d'Eftrade,  pour  faire  connoître  de 
par  de  là  que  leurs  Majeftez  ont  à  cœur  cet 
expédient,  &  avec  ordre  d'en  parler  un    peu 
fermement,  ne  feroit  pas  mal  employé.   Nous 
donnons  d'autant  plus  dans  ce  fentiment  que 
nous  remarquons  bien  par  les  discours  des  Mi- 
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;  niftres  de  Madame  la  Landgrave  qu'il  ne  faut 
i  pas  attendre  d'elle  autre  chofe  que  cela,  &  nous 
;  avons  lieu  de  le  conjeâurer  encore  plus  pat 
•  deux  lignes  de  poftdattées ,  que  Monfieur  de 
I  Beauregard  a  remifes  en  la  dernière  Lettre,  qu'il 
i  nous  a  écrite  le  deuxième  de  ce  mois,  où  il  dit 
I  qu'il  vient  de  recevoir  un  ordre  de  la  Cour  fiit 
i  l'affaire  d'Ooft-Frife  ,  qui  pourroit  bien  em^ 
!  brouiller  la  bonne  refolution  dont  il  nous  fàifoit 
I  part ,  la  dite  Dame  s'étant  dispofée  de  donner  à 
I  leurs  Majeftez,  deux  Brigades  d'In&iterie  de 
I  fept  à  huit  cens  hommes  chacune,  ce  qui  n'eft 
;  pak  ùii  petit  prefent  dans  la  difficulté,  qu'il  y  a 
i'  aujourd'hui  en  Allemagne  d'avoir  des  gens  de 
\  pied.  Mais  nous  eiperons  que  ledit  Sieur  de 
!  Beauregard  retiendra  la  dite  Dame  en  meilleure 
[  humeur,  enfemble  ceux  de  fon  Confeil  qui  ont 
\  aidé  à  une  fi  favorable  refolution.  Il  nous  mar- 
:  que  Ifiêcialement  ce  que  le  Major  Général  Gheis 
I  a  contribué ,  &  nous  fommes  de  fon  avis  qu'il 
i  importeroit  fort  de  commencer  par  cette  occa- 
;  fion  de  faire  refl[èntir  audit  Gheis  quelque  ef- 
;  fet  de  la  liberahté  de  la  Reine,  &  de  feire  payer 
'  à  its  autres  Confeillers  les  gratifications  qui  leur 
ont  été  oâroyées  par  le  feuRci  de  très-glorieu- 
fe  mémoire. 

Il  lious  parle  auffi  du  payement  du  dernier 
terme  du  Subfide  oi:dinaire  de  l'année  paflee,qui 
fe  recule  déjà  fi  avant  dans  celle-ci,  que  celui 
qui  écherra  à  la  fin  de  ce  înois  y  pouvoit  être 
joint,  &promptement  acquité,  comme  enco- 
re la  fomme  à  quoi  fe  montera  le    remplace- 
ifaent  de  ces  deux  brigades,  à  raifon  de  douze 
risdales  par  tête.  Ce  feroit  donner  moyen  à  cet- 
te Pririceflè  de  fe  mettre  en  état    de  faire  de 
bons  &  utiles  efforts  cette  année.    Le  dit  Sieur 
de  Beauregard  nous  témoigne  auffi  qu'il  pourroit 
y  avoir  moyen  de  levei:  quelque  Infenterie  & 
Cavalerie,  dont  Monfieur  le  Mairéchal  de  Tu- 
renne  fait  connoître  d'en  avoir  grand  befoin,  ert 
ayant  envoyé  demander  à  Madame  la  Landgra- 
ve; mais  il  y  ajoute,  ce  qtù  eft  véritable,  que 
les  Allemands  ne  fe  veulent  point  engager  s'ils 
ne  voyent  de  l'argent,  des  commifl3ons,ôc  une 
bonne  capitulation. 

Nous  confiderons  bien  que  la  depènfe  iie  fe 
fait  pas  fi  facHernent  comme  elle  fe  propofe, 
vous  nous  perméttrei  auflS  d'y  ajoiiter,s'il  vous 
plait,que  dans  ces  chofes  qui  font neceflàires,& 
dont  l'on  fe  peut  promettre  de  notables  avanta- 
ges, un  effort  afTurément  n'eft  pas  mal  em^ 
ployé. 

Maintenant,  Monfieur ,  nous  avons  à  ren- 
dre compte  de  ce  qui  s'eft  pafTé  entre  nous  &    __ 

l'AmbafTadeur  de  Bavière,  en  quoi  nous  avons  Bavière ,  & 
portdtuélleinent  Obfel-té  tout  ce  que  vous  nous  'J'":''™'  |e 
avez  prefent  paf  vos  Dépêches,  qui  a  été  de 
fuivre  l'exemple  de  la  conduite  des  Impériaux 
avec  lui,  &  de  tirer  avantage  de  la  favorable  de- 
monflration  dont  leurs  Majeftez  fe  font  refolus 
d'ufer  envers  le  dit  Sièui-  Dut  &  les  autres  Elec- 
teurs, par  les  ti-âiteméns  que  noiiS  ferions  à 
leurs  AmbafTadeurs.  Ayarïs  doiic  été  aflùrez 
que  cettui-ci  le  recevroit  du  Comte  de  Naflàu 
tout  tel  qu'il  fe  fait  a  celui  de  Vénife,  fauf  en 
ce  qu'il  ne  lui  a  poirit  donné  d'Excellence,  ne 
parlant  qu'en  tierce  perfonne  pair  lé  terme  de 
Monfieur  lé  Baron,  à  quoi  l'autre  a  repondu 
pareillement  par  Monfieur  le  Comte,  nous  en 
avons  ufé  de  rnêtne,  &  employé  réciproque- 
ment le  nom  de  Monfieur  le  Plénipotentiaire,  en 
parlant  avec  le  Baron  de  Hascland  qui  eft  Am- 
bafTadeur  en  chef;  car  pour  le  Doéteur  Krebs 
fon  adjoint,  il  nous  a  traité  d'Excellence,  &  nous 
rie  lui  avons  pas  donné  la  main  chez  nous.  Ils 
ont  obfervé  tout  ce  qui  fe  devoit  à  la  dignité  du 
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Roi  en  la  reftitution  de  la  vifite,  &  font  venus 
chez  nous  immédiatement  après  avoir  vu  Mr. 
le  Nonce,  &  Mr.  le  Comte  de  Naflàu;ils  ont 
été  auflî  fort  précis  à  la  convention  que  nous 
avions  faite  avec  eux ,  qu'après  nous  avoir  vus 
conjointement  chez  le  premier  de  nous ,  ils  ren- 
droient  le  pareil  honneur  feparement  à  l'autre  en 
tes  François  là  maifon  avant  que  d'aller  chez  les  Elpagnols, 
eherchent  à    demonftration  qui  n'eft  pas  une  petite  mortifi- 

inoTtmer    les        •       v  j       •  i  r  -r- 

Erpainols.  cation  a  ces  derniers  ,  auxquels  nous  en  faifons 
toujours  paflèr  de  pareilles  en  toutes  les  occa* 
fions  d'adtions  pubUques,  comme  en  celle  des 
deu.x  Proceffions  générales  qui  fe  firent  l'autre 
jour  en  l'ouverture  &  clôture  du  Jubilé,  quoi 
qu'ils  fe  fulTent  vantez,  voire  aprêtez  pour  fè 
trouver  à  main  forte  à  la  dernière. 

Jusques  ici  nos  entrevues  avec  les  Bavarois 
fe  font  paffées  en  compliments ,  &  nous  avons 
remarqué  qu'ils  ont  toiijours  voulu  commencer 
à  nous  interroger  des  intentions  de  la  France* 
&  qu'étant  interrogez  de  nous  à  retour,  ils  font 
demeurez  fans  réponfe,  en  nous  dilànt  feule- 
ment qu'ils  nous  demanderont  une  audience 
d'affaires,  &  qu'après  cela  lailfant  la  cérémonie 
à  part,  ils  viendront  librement  chez  nous.Nous 
n'abuferons  pas  de  leur  civilité,  &  leur  donne- 
rons fujet  de  demeurer  fatisfaits  de  la  nôtre,pour 
les  engager  de  plus  en  plus  à  l'effet  de  cette 
confiance  que  vous  nous  avez  fait  favoir,que 
Monfieur  le  Duc  de  Bavière  defire  qu'ils  tien- 
nent avec  nous,  le  tout  néanmoins  lans  éclat, 
pour  ne  point  nuire  aux  bonnes  dispofitionsque 
ce  Prince  a  témoignées  dans  les  Lettres  dont 
vous  nous  faites  mention.  Mais  comme  il  efttrès 
habile  homme  &  adroit, nous  croyons  auflî  que 
ce  fera  un  coup  de  prudence  de  procéder  avec 
lui  &  les  fiens  en  toute  circOflfpeaion  conve- 
nable. Nous  avons  pris  garde  qu'en  fàifant  con- 
fiderer  à  ces  deux  Melfieurs  de  quelle  favorable 
demonftration  leurs  Majeftez  ufent  envers  leur 
Maître,  par  le  traitement  que  nous  leur  faifons, 
ils  ont  accompagné  leurs  remercimens  pour 
cet  honneur,  efperans  auffi  qu'en  France  l'on 
teconnoîtra  que  cette,  grâce  efl  de  jufHce,  la 
Maifon  de  Bavière  ayant  toujours  eu  la  préfean* 
ce  fur  la  Republique  de  Veuife  &  autres. 

Pour  ce  qui  eft  des  infbances  que  vous  avez 
faites  &  réitérées  avec  alTez  d'emprelTement 
touchant  Monfieur  l'AmbafTadeur  de  Portugal , 
nous  nous  ferions  mis  plutôt  en  devoir  de  vous 
donner  la  réponfe  &  l'éclaircifîèment  que  vous 
nous  demandez,  fi  nous  n'avions  eflimé  que  les 
Miûiftres  dudit  Roi,  qui  font  ici,  nous  ayans 
fouvent  parlé  du  traitement  qu'ils  prétendent,  & 
ouï  les  raifons  qui  nous  en  doivent  quant  à  pre- 
fent  tenir  pour  excufez ,  ne  lui  en  avoient  eux- 
mêmes  donné  telle  information  qu'il  eut  occa- 
Con  d'en  être  fatisfait,  &  de  vous  laillèr  en  re- 
pos. Nous  croyons  qu'ils  ont  raifon  de  defirer 
que  l'on  faffe  office  à  Rome  &  à  Venife,  afin 
que  Mr.  le  Nonce,  &  Mr.  Contarini  lesvoyent 
ici,  ainfi  que  nous  faifons,  comme  étans  char- 
gez des  affaires  du  Roi  de  Portugal,  &  que 
c'eft  un  devoir  de  Médiateurs  de  ne  rejetterper- 
Serieufes  re-  fonne,  ains  de  communiquer  avec  un  chacun 
flexions  fur  indifféremment.  Mais  de  prétendre  d'être  re-  ; 
connus  pour  Ambaffadeurs,  &  en  recevoir  le  i 
traitement  public,  certainement  nous  y  pré-  i 
voyonsde  trop  grands  inconveniens,  les  Pléni- 
potentiaires dEfpagne  s'étant  laifTez  entendre 
clair  &  net  que  plutôt  que  de  le  fouf&ir,  ils 
rompront  l'Aflemblée,  ou  leur  feront  un  af- 
front, leur  Maître  n'entendant  en  aucune  façon 
que  l'on  traite  avec  eux ,  &  qu'en  un  mot  il 
ne  veut  point  de  Paix  avec  le  Portugal.  Sur 
quoi  plufieurs  ont  feit  cette  réflexion,  &  trou- 


!rouciiant  le 
Mînirtre  de 
foriugal. 


çïc  arcjde. 


i     yé  à  redire,  qu'ils  montroicnt  tant  de  chaleur     iC^it 
i     à  vouloir  traiter  de  Paix  avec  des  gens  qui  di-  " 

!     fent  n'en  vouloir  point  du  tout  ouïrparler  à  leur 
i     égard. 

1         Quant  à  nous,  nous  ne  fautions  pliera  leur 
i     defir,  fans  commettre  une  contravention  réelle 
&  manifefte  à  la  foi  publique  &  à  la  validité  de 
nos  Paffeports,  fous  le  bénéfice  desquels  nous 
avons  amené  l'un  d'eux  par  le  Pâïs  du  Roi  d'Es- 
pagne ,   fous  déclaration  faite  de  notre  part  à 
Dom  Francisco  de  Melos  que  tous  ceux    qui 
venoient  avec  nous,  étoient  de  notre  fuite  & 
famille  :  &  ce  feroit  auffi  renverfer  les  conven- 
tions du  Traité  préliminaire  fur  lequel  efl  fon- 
dée la  liberté,  que  nous  avons,  de  nous  trouvet 
dans  cette  Affemblée,  qui  fe  tient  dans  un  Pars 
qui  nous  eft  ennemi,  que  fi  nous  venions  à  les 
tenir  dans  une  autre  confideration  que  nous  ne 
faifons  à  prefènt,  nous  leur  ferions  perdre  toute 
la  fureté  dont  ils  jouïfTent.    Ils  favent    qu'une 
fimple  demonftration  de  Monfieur  Salvius,  en- 
vers le  Sieur  Botelle  durant  fa  vie,a  fervi  de  pré- 
texte aux  Impériaux  pour  retenir  fon  Corps,  & 
nous  les  mettrions  au  hafârd  de  n'ofer  fortir  non 
feulement  de  cette  Ville,  mais  du    Païs,  aux    , 
environs  de  laquelle  fe  trouvent  ordinairement 
des  Partis  &  trouves  des  ennemis,  mais  aulTide 
n'être  pas  en  fureté  dans  la  Ville  même,  puis- 
qu'ils n'auroient  point  de  Paffeports  :  car  de  di* 
re,  comme  ils  fontjque  notre  protedion  les  tien- 
droit  à  couvert ,   ce  feroit  à  toute  heure  nous 
mettre  &  nos  gens  aux  épées  &  aux  couteaux 
pour  les  défendre  ;  en  quoi  l'on  peut  bien  juger 
que  nous  ne  ferions  pas  les  plus  forts,  &  qu'au 
lieu  de  chercher  les  moyens  de  faire    la  Paix, 
nous  nous  expoferions  à  recevoir  un  mauvais 
traitement,  &  mettrions  les  afl&ires  dans    une 
plus  grande  conftiûon  &animofité  qu'elles  n'ont 
jamais  été.    Mais  quand  les  Miniftres  de  Portu- 
gal (ê  réduiront  à  la  voye  la  plus  modérée,  qui 
feroit  celle  de  moyenner  un  Saufconduit    pour 
eux,  nous  voudrions  bien  leur  demander  à  qui 
nous  pourrions  nous  en  adreffer  prefentement  ^ 
puisque  nous-mêmes  ne  lavons  avec  qui  traiter» 
d'autant    que  les   Plénipotentiaires    d'Ef^^agne 
n'ont  point  de  Pouvoir  valable  j  mais  quand  ils 
en  auront  un ,  alors  nous  verrons  quel  moyen  il 
y  aura  de  faire  quelque  cholè  pour  eux,  dont 
raifonnablement  ils  fê  puiflènt  contenter.     Carf 
nous  prévoyons  que  tout  ce  qui  fe  pourra  feire 
pour  les  Intérêts  du  Portugal,  fera  que  le  Roi 
d'Efpagne  en  veuille  traiter  avec  nous.   Nous 
croyons  toutes  ces  confiderations  fi  fortes,  &  de 
fî  haute  coniequence,  qu'étant  aprouvées  â  la 
Cour,  Monfieur  l'Ambafïàdeur    de    Portugal 
s'en  devra  rendre  capable  &  laifïer  faire  au  tems 
ce  que  par  autre  moyen  nous  ne  faurions  efperef 
à  prefent.  Il  nous  femble  même  avoir  aperçu  qu'ils 
feront  contens,  ou  du  moins  que  nous  leur  a- 
vons  perfuadé  qu'ils  le  doivent  être,  fi  on  leur 
domie  parole  que  dès  le  moment  que  les  Affai- 
res d'Efpagne  feront  entamées ,  leurs  intérêts  fe- 
ront mis  fur  le  tapis,  comme  faifant  une  partie 
necelîàire  de  ce  qui  concerne  le  général  de  cet-  > 

te  Province. 

L'avis   qu'il  vous  a  plu  nous  donner  de  lâ  ils  fiatfefit  le 
faveur  qui  a  été  faite  au  Marquis  de  Leganez,  Minirtere,  & 
eft-  une  de  ces  aûions  qui  rendent  la    civilité  !fe  "rvancs 
Françoife  en  admiration  parmi  toutes  les  Nations  envers  les 
du  monde,  &  qui  fait  dire  que  les    Efpagnols  EtraogeH,    , 
n'auroient  garde  d'ufèr  d'une  pareille  franchifê. 
Il  eft  vrai  que  chacun  voit  par  là  &  par    tout 
çleinidefêmblablesadions,  qu'ils  font  fujets  à 
être  vaincus  auflS  bien  par  la  courtoifiej  que 
par  les  armes  de  leurs  Majeftez. 

La  petite  disgrâce  du  Marquis  de  Themines 

n'eft 
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1(Î4<.     n'eft  P^  <^^°^^  'î"'  ^^^  '^"'^^  f^"^  confoler    de     || 
tant  de  mauvais  fuccès  qu'ils  ont  eu,  & 


ront  encore  avoir.    Nous  femmes  &c. 


pour- 
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ET  1 

S  E  R  V  I  E  N,    I 

à  Monfieur  le  Comte  de  1^ 

i? 

B   R   I   E   N   N   R  p 

il 

Du  II.  Mars  164^.  œ 

Zj^s  Impériaux  répondent  à  leur 
propojition.  Leur  principal  fon- 
dement pour  la  Négociation  pour 
ce  qui  régarde  l'Empire.  'Plain- 
tes des  Ecclefiajliques  à  Spire. 


MONSIEUR, 


tes  Rnpe-  T^Epuis  notre  dernière  Lettre 
iaox  r^pon-  xJ  fieiirs  les  Médiateurs  ont  aoo 


propofltion. 


écrite,  Mes- 
tiaox  r^pôn-  X-^  fieurs  les  Médiateurs  ont  aporté  la  réponfe 
dent  à  leur  jg.  Impériaux  à  notre  Ecrit ,  de  !  laquelle  vous 
aurez  la  Copie  ci-jointe.  Nous  ne  vous  en  di- 
rons poiilt  nos  fentimens  parce  que  nous  nV 
vons  pas  affez  de  tems  de  l'examiner ,  oui  bien 
qu'encore  qu'elle  foit  aflez,  longue,  ces  Mes- 
fieurs  nous  ont  &it  entendre  qu'oa  leur 
avoit  voulu  remplir  les  mains  d'une  autre  quatre 
fois  plus  grande  dont  ils  fe  font  excufez  de  fè 
charger,  tant  pour  ne  l'avoir  pas  jugé  à  propos, 
que  parce  qu'il  y  avoit  dedans  des  chofes  qui  au- 
roient  pii  être  priiès  en  mauvaife  pan.  A  cet 
efièt  de  leur  prudence,  ils  en  ont  joint  une  au- 
tre qui  eft  de  s'être  déclarez  que  fi  nous  vou- 
lons répliquer  à  cet  Ecrit, &  que  les  Impériaux 
enfliite  en  donnent  un  deuxième,  ce  fera  la  fin 
de  toutes  écritures,  &  que  la  Négociation  fe 
continuera  de  vive  voix,  ne  defirants  pas  ré- 
duire leur  Médiation  à  devenir  fimples  porteurs 
de  papiers. 

C'eft  auffi  bien  là  notre  intention,  tant  pour 
flous  conformer  aux  ordres  que  nous  en  avons 
ci  devant  reçus  de  la  Cour,  que  pour  fuivre  un 
chemin  plus  expeditif,  car  nous  avons  à  faire  à 
des  gens  qui  tiennent  unConfeil  d'Avocats  con- 
fultans,  &  que  nous  nous  fommes  bien  aperçus 
qu'ils  ont  beaucoup  pris  d'Inftrudion  des  Efpa- 
gnols  pour  la  compofition  de  cette  Pièce.  Mais 
notre  penfée  eft  quant  à  prefent  de  pouflTer  le 
tems  fans  rien  dire  jusques  à  ce  que  nous  ayons 
de  vos  nouvelles  fur  la  prefente  Dépêche,  fi  ce 
n'eft  que  par  la  réponfe,  qui  nous  fera  faite  for 
celle  qui  vous  a  été  portée  par  Mr.  de  St.  Ro- 
main ,  nous  ayons  lieu  de  former  plutôt  nos  ré- 
folutions.  Cependant  nous  communiquerons 
cette  écriture  à  nos  Alliez,  &  conférerons  avec 
eux  de  ce  qui  fera  de  fiùre.  Nous  confidererons 


que  dans  ce  deflèin  de  négocier  de  bouche,nous  1^45, 
aurons  quelque  peine  à  nous  accommoder  avec 
les  Suédois  qui  veulent  agir  par  écrit ,  d'autant 
qu'ils  n'ont  point  de  Médiateurs.  Il  eft  vrai 
néanmoins  qu'ils  ne  peuvent  pas  nous  obliger 
précifement  à  faire  le  même ,  îi  ce  n'eft  en  un 
point  dont  il  nous  fera  bien  difficile,  voire  im- 
poffible  de  nous  défendre,  qui  eft  de  donner  de 
notre  part  une  pareille  propofmon  à  celle  qu'ils 
ont  déjà  toute  projettée,  &  qui  doit  être  com- 
me la  Pierre  quadrangulaire  de  toute  i  a  Négocia- 
tion avec  les  Impériaux.  Ce  fera  pour  en  con- 
ferer  avec  nous  que  Meffieurs  Oxenftiern  ôc 
Salvius  doivent  fe  rendre  ici  dans  quelquesjoursj 
Et  fi  vous  prenez  la  peine  de  repaflèr  les  yeux 
fur  notre  Dépêche  du  dernier  Janvier,  dont  le 
Sieur  de  St.  Romain  fiit  chargé,  vous  y  trouve- 
rez quatre  points  principaux. 

Le  Premier  eft  l'amniftie  générale,  laquelle  Leut  prîwi- 
n'a  point  été  limitée.  P^'  '""'''- 

Le  Deuxieme,le  retablifîèment  des  chofes  en  iT^Négocia- 
l'état  qu'elles  étoient  en  l'année  16 18.  tion  pour  ce 

Le  Troifieme, qu'il  foit  pourvu  fuffifamment  J.gjJ^^'"^* 
à  la  fureté  de  la  Paix. 

Et  le  Quatrième,  qu'il  foit  fatisfâit  aux  deux 
Couronnes  pour  les  fraix  de  la  guerre. 

Nous  prenons  la  liberté  de  reprefenter,  Mon- 
fieur, que  de  joindre  une  propofition  de  notre  part 
lu)'  ce  même  fondement,  ce  fera  contenter  nos  a- 
mis,  &  fermer  la  bouche  à  ceux  qui  nous  ob- 
jedtent  que  nous  en  demeurerons  dans  les  ter- 
mes généraux  fans  venir  au  fait  ;  &  les  Impé- 
riaux font  û  honnêtes  gens  que  de  nous  preCTer 
ou  de  dire  que  nous  ne  demandons  rien  ,  ou  de 
nous  déclarer  de  ce  que  nous  prétendons.  Nous 
fie  nous  départirons  pas  cependant  de  l'Inftance 
que  nous  avons  feite  pour  Monfieur  l'Eleâeur 
de  Trêves, puisque  nous  voyons,  par  les  Lettres 
de  Monfieur  de  Gremonville  qu'enfuite  de  ces 
ordres,  il  en  avoit  eu  un  grand  &  ample  dis* 
cours  avec  le  Pape,  &  que  Sa  Sainteté  s'étoit 
toujours  remife  de  penfer  à  quelque  expédient  . 
qui  nous  femble  ne  pouvoir  être  mieux  pris  que 
de  l'attirer  à  Rome,  ou  de  le  laiflèr  dans  une 
Ville  libre  d'Allemagne. 

Outre  ce  que  nous  vous  àvoits  touché  par 
notre  autre  Lettre  des  plaintes  que  font  les  Ec- 
clefiaftiques  de  Spire,  nous  ajoutons  ici  que  ré. 
Monfieur  le  Nonce  nous  eu  vient  auflî  de  par- 
ler, fécondé  par  Monfieur  Contarini,  &  nous 
ont  prié  de  vouloir  employer  nos  offices  à  ce 
qu'ils  foient  favorablement  traitez  ;  ce  que 
nous  avons  entendu  qu'ils  ne  foient  pas  plus 
chargez  que  les  autres  pour  la  contribution,  & 
que  s'il  y  avoit  quelque  chofe  de  plus,  la  pru* 
dence  &  autorite  de  Monfieur  le  Maréchal  de 
Turenne  y  pourra  remédier,  fâchant, comme 
il  fait,  l'intention  de  leurs  Majeftez.  Nous 
vous  baifons  fur  ce  les  mains*  &  fom^ 
mes  &c. 


i^lainies  Ati 
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à  Meflîeurs 


D'  A    V    A  U   Xj 

•ET 

ÎS    E     R    V    I    È    N. 

A  Paris,  du  i8  Mars  i64f. 

jLe  Miniftre  fe  plaint  de  leut  àivi- 
fion  &  il  la  condamne.    Soins  des 
Suédois  pour  établir    leur  'Parti 
par  la  'Faix.  Soupçons  fur  leurs 
artifices.    Ajfaires  d'Angleterre. 
Touchant  le  Mariage  du  Roi  de 
'Pologne.     Offices   de  la   France 
pour  lès  Portugais  envers  les  E- 
tats  Généraux  des  Provinces  U- 
nies.     Touchant  les    Plénipoten- 
tiaires des  Efpagnols.     On   loue 
leur  conduite  &  on  blâme  celle  du 
Maréchal  de  Turenne. 


MESSIEURS, 


fouflfrahces 


JE  fuis  perfuadé  par  mes  propres 
que  vous  fouffirez  beaucoup,  l'eftime  que 


I 


,  te  Miniffre 
fe  plaine  de 
leur    divifîon  -f,  ,  *  ,  -  -i    "    ■ 

&  il  la  «on-  j  ai  pour  VOUS  me  donne  ce  mouvement,  il  pas- 
aiuinè.        fe  jusques  à  vous  condamner.  Après  vous  avoir 
plaint  dans  vos  divifipns,  elles  ont  été  la  matiè- 
re de  l'entretien  de  divers  Confeils ,  &  plut  à 
Dieu  qu'elles  ne  l'euflènt  point  été  du  vulgaire, 
iqui  trop  avidement  fe  fera  donné  la  liberté  de 
Vous  blâmeri  II  eft  remis  à  Sa  Majelté  de  pro- 
noncer fur  vos  plaintes  refpeâives,  nul  n'a  ofé 
s'entremettre  d'en  donner  fon  jugement,  &  elle 
"tiifFerera  d'en  donner  le  lien  afin  de  l'aflTeoir  a- 
vec  plus  de  certitude,  ou  pour  fe  flatter  que 
vous  tàifant  juftice  l'un  à  l'autre  vous  lui  en  ôte- 
rez  le  fujet.  Si  je  croiois  que  ce  fût  une  adion 
—    '         que  vous  puffiez  entreprendre,  que  vous  euffiez 
la  volonté  &  la  force  de  la  feire  durer,  je  me 
mettrois  à  genoux  devant  vous  pdur  vous  en 
conjurer,  &  j'aurois  bien  des  raifons  à  avancer, 
qui  certes  devroient  vaincre  vos  reffentimens. 
Jamais  le  vers  du  Poëte  ne  fauroit  être    mieux 
àppUqué,  votre  vertu  eft  connue  &  votre  ca* 
pacité  à  furmonter  les  autres,  il  ne  vous  refte 
que  ce  dernier  efFoit  à  faire  de  vous  furtaontér 
Vous-mêmes. 

Si  vous  vous  fiiffiez  contentez  d'écrii-e  en 
Votre  Lettre  cohamune,  les  raifons  dont  l'un  de 
vous  étoit  perfuadé  qu'il  y  avoit  neceffité  de 
furfeoir  à  donner  la  propofition  que  vous  aviez 
comhiuniquée  aux  Suédois,  l'autre  celles  qui 
lui  fembloient  oppofées,  &  attendre  avec  mo- 
dération l'ordre  de  la  Cour,  vDus  auriez  fatisfait 
Sa  Majefté.  Ce  n'eft  pas  qu'elle  ne  juge  que 
cette  propofition  étant  toute  fainte  &  utile  il  y 
àvoit  neceffité  de  la  bailler,  mais  vous  ayant 
donné  la  liberté  d'y  changer  ou  d'y  diminuer, 
ToM.  II.  Part.  U. 


elle  ne  fe  fût  point  tenue  offênfée  du  retarde-     i54î*' 
ment.  Ce  n'ell  pas  la  contrariété  de  vos    avis 
qui  fâche,  mais  bien  que  l'un  de  vous    fè  loic  , 

uni  avec  les  Médiateurs  pour  forcer  l'autre  à 
confentiràfonopinion,&que  fur  la  plainte  qu'en 
a  formé  le  Refident  Suédois ,  l'autre  ait  paflé  à 
applaudir  &  en  ouvrir  fon  reflentiment.  J'in- 
terromps mes  penfées;ce  que  je  dirois  doit  être 
remis  à  une  autre  faifon ,  &  attendant  que  la 
dernière  réfolution  foit  formée,  je  ne  lairrai  de 
parcourir  les  points  contenus  en  votre  Dépêche 
du  3.  de  ce  mois  qui  me  fut  rendue  le  10.  en- 
fuivant. 

J'y  ai  remarqué  comme  les  Suedois,pour  éta-  soînsdesSueJ 
felir  &  élever  le  Parti  Proteftant,eflàyent  d'in-  'J^i;,P™pt"i 
finuer  que  là  fureté  de  la  Paix  eft  attachée  à  oà itiHi, 
égaler  deux  Partis,  &  les  faire  bppofez  au 
Gouvernement  Politique ,  parce  qu'ils  le  feront 
en  la  Religion ,  qu'il  feut  pourtant  partager  le 
Collège  Eledtoral,  la  Chambre  Impériale  de 
Spire,  même  leConfeilAulique  de  l'Empereur. 
Si  cela  efi  fàifable  &  auffi  facile  qu'ils  le  prefup- 
p'ofènt,  je  vous  en  laiffe  le  jugement:  Mais* 
MefEeurs,  leurs  defleins  vous  étant  connus  eil 
ce  point  comme  en  divers  autres,  ce  vous  étoic 
un  motif  à  vous  unir,  voyant  combien  de  dif- 
ficultez  vous  auriez  à  combattre  pour  perfuader 
à  l'ennemi  de  confentir  à  des  conditions  de  Paix 
juftes,  &aux  Alliez  à  fe  départir  de  celles  qui  ne 
le  font  pas  &  qui  feroient  un  empêchement 
form.el  à  la  conclurre. 

En  un  point  nous  concourons  avec  lés  Sué- 
dois, mais  non  pas  au  moien  d'afFoiblir  la  trop 
grande  puifïànce  de  la  Maifon  d'Autriche,  d'éta- 
bUr  la  Uberté  des  Princes  de  l'Empire.  C'a  bien 
été  le  motif  de  notre  union  &  de  la  Guerre,  mais 
d'y  parvenir  en  élevant  les  Proteftans  &  dimi- 
nuant les  CathoUques, c'eft  à  quoi  nous  ne  con- 
courrons jamais^  au  contraire  notre  but    doit 
être  d'unir  Catholique  &  Proteftant  pour  dé- 
fendre leur  liberté ,  &  appuier  ce  qui  eft  jufte 
pour  un  chacun  fans  diftindtion  de    Religion  j 
mais  toujours  défendre  &  accroître  la  nôtre ,  & 
ne  fê  laiflèr  emporter  à  l'afFoiblir  par  une  crain- 
te peu  établie  qu'être  Catholique  c'eft  être  dé- 
pendant des  Efpagnols.    On  a  vu  cette  rnaxime 
reçue  iSc  appuiée,  &  il  feut  la  feire  changer  & 
l'anéantir ,  faifant  comprendre  aux  CathoUques 
que,  quand  nous  avons  aimé  les  Proteftans,  ce 
n'a  pas  été  entant  que  Proteftans ,  mais  ëntaiit 
que  Princes  oppofez  à  l'Empereur ,  duquel  la 
trop  grande  autorité  nous  étoit  juftement  fufpec- 
te  par  le  moien  qu'elle  aqUerroit  d'étouffer  la  li- 
berté des  Princes  &  de  fe  rendre  Maître    dé 
l'Empire, duquel  il  ne  doit  être  que  le  Chef,as- 
fujetti  aux  Loix  &  aux  Conflntutions  qu'il  ne 
peut  ni  ne  doit  en  aucune  forte  enfraindre. 

Comme  la  preuve  la  plus  certaine  des  inteti- 
tions  des  hommes  fe  prend  des  effets,  après 
I  ceux  que  vous  avez  vus  des  Suédois  c'eft  les 
■  vouloir  blâmer  fans  aucun  jufte  fondement  que 
i  de  leur  imputer  qu'ils  ne  veulent  pas  la  Paix,  & 
I  votre  jugement  doit  prévaloir  au  defTus  de  ce- 
\  lui  de  Contarini.  Il  n'y  auroit  qu'une  chofê  à 
%  craindre  &  qui  ne  fera  pas  cachée  à.  vos  pru- 
\  dences ,  qu'ils  k  veulent  à  la  vérité ,  mais  fous 
I  des  conditions  impoffibles;  ce  qui  feroir  bien 
>  auffi  mauvais  que  s'ils  en  étoient  éloignez  par 
un  defir  de  continuer  la  Guerre  ,  &  il  y  a  lieu 
d'en  craindre  quelque  chofe  par  les  propofitions 
qui  vous  ont  été  faites  &  fortement  débattues 
par  Monfieur  Salvius,  ce  qui  fait  remarquei" 
qu'il  a  étudié  des  raifons  pour  foutenir  ce  qu'il 
a  médité ,  d'où  vous  aurez  bien  de  la  paine  à  le 
retirer. 

Le  defir  raifonnable  qui  fe  remarque  au  Ba- 
I  ton 


es    NEGOCIATIONS   TOUCHANT   LA  PAIX 


'^^^• 


Soupçons 


ron  Oxenfbiern  de  conclure  vitetnent,  à  quoi 
les  Intérêts  publics  &  les  fiens  l'invitent  :>  efl 
un  grand  corredlif  contre  l'humeur  chaude  & 
violente  de  fon  Collègue  ^  &  peut-être  afFedte- 
t-il  fa  conduite  pour  tenir  le  FUs  éloigné  du  Pè- 
re j  efperant  que ,  pendant  que  l'un  fera  en  Alle- 
magne J'autre  pourra  mourir ,  &  qu'on  dispofe- 
roit  de  fa  Charge  en  faveur  de  quelqu'un  avec 
lequel  il  efl:  lié  j  ce  qui  feroit  difficile  fi  le  Fils 
avoit  conclu  la  Paix  ,  &  qu'il  fût  fur  les  lieux. 
Ce  qui  me  femble  d'autant  plus  appuie  que  l'on 
ne  met  point  en  doute  que  ledit  Salvius  ne  foit 
du  parti  oppofé  à  celui  du  Chancelier  qui  fefou- 
tient  par  fes  grands  fervices,  par  fa  capacités  & 
pour  être  puilTamment  alUé^mais  pourtant  Brahé 
fut  fait  d'art  contre  fon  deffein,  &  le  fort  en 
ayant  été  tiré  par  la  Reine  qui  prît  l'expédient 
de  l'y  mettre  >  fit  croire  que  ce  qui  étoit  tombé 
en  fon  inclination  l'y  avoit  porté. 

On  a  bien  remarqué  que  les  Suédois,  prelîèz, 
fur  leurs  arii-  de  confentir  à  la  Ligue  que  vous  leur  avez  pro- 
^"''  pofée,  défirent  l'éluder .  car  doutant  qu'il  fe  puis- 

fe  feire,  c'eft  ouvrir  leur  fentiment,  lequel  efl 
bien  fondé  à  en  defirer  une  entre  les  Couronnes 
Alliées  &  les  Princes  qui  ont  fuivi  le  bon  parti  ; 
mais  pour  defirer  leur  en  joindre  d'autres^cen'eft 
pas  être  fort  éloigné  de  celle-là  :  &  cette  affaire 
fera  débattue  en  fon  tems,  &  avant  que  vous 
ayez  les  derniers  ordres  de  la  Cour ,  nous  aurons 
fur  Ibn  fujet  plufieurs  de  vos  Dépêches.  C'eft 
une  matière  difficile  qui  peut  être  regardée  de 
diverfes  faces,  &  l'une  de  celles  qu'il  ne  faut  ni 
embrafler  ni  rejetter  légèrement;  tout  ce  que 
peut  la  prudence  humaine  doit  être  emploie 
quand  il  s'agit  de  prendre  réfblution  ;  &  fans  la 
confulter ,  on  eft  tout  perfuadé  que  l'un  des 
moiens  de  tenir  l'Empereur  aux  termes  de  là 
légitime  puifTance,  d'affermir  la  fortune  des 
Princes  de  l'Empire,  c'efl:  que  les  Suédois  & 
les  François  ayent  des  Places  dans  l'Empire,  les 
uns  fur  la  Mer  &  les  autres  fur  le  Rhin.  Il  eût 
été  honnête  à  Monfieur  Salvius  de  vous  jpréve- 
nir ,  vous  avertir  des  propofitions  avancées  par 
le  nommé  Pefchenits ,  c'eût  été  un  moien  in- 
faillible de  vous  lever  tout  fbupçon  &  à  vous 
perfuader  du  jugement  qu'il  fait  de  ce  perfonna- 
ge.  C'eft  bien  pour  l'ordinaire  les  fages  qui 
concluent  les  Traitez  &  ceux  qui  ont  la  con- 
fiance des  Princes,  mais  pour  les  commencer, 
des  efprits  libres  y  font  fort  propres,  nul  ne 
veut  être  accufé  d'avoir  fait  faire  les  premières 
ouvertures.  Ce  qui  femble  être  avancé  par  un 
homme  libre  fe  peut  aifément  désavouer,  &  fi 
on  prend  goût  à  fes  propofitions,  il  eft  aifé  de 
lui  en  fubftituer  un  autre  qui  foit  plus  fenféavec 
pouvoir  de  négocier. 
Affairej  ^^  *1"'^  ^^^  le  nommé  Mott  Ecoffois  de  la 

i'Angléierre.  part  des  Suédois  en  Angleterre  eft  affcz  divul- 
gué, &  le  mauvais  état  où  font  réduites  les  af- 
faires de  ce  Royaume  donne  lieu  de  tout  appré- 
hender, &  de  faire  auffi  ce  jugement  que  l'un 
ni  l'autre  Parti  ne  fauroient  faire  de  grandes  cho- 
fes.  Le  Roi  n'a  point  de  VaifTeaux  pour  joindre 
aux  Danois  ,  ni  le  Parlement  de  moyens  pour 
affiftcr  les  Suédois,  au  contraire  &  le  Roi  &  le 
parlement  auroient  befoin  d'être  affiftez  des  E- 
trangers.  La  Conférence  a  été  feparée  fans  au- 
cun fruit,  le  Roi  a  offert  de  venir  à  Londres 
iiir  des  afTurances  raifonnables ,  confenti  &  de- 
mandé que  tous  les  gens  de  Guerre,  de  part  & 
d'autre,  fuCfent  licenciez  à  la  réferve  d'un  petit 
Corps  pour  garder  le  Prince  de  Galles  à  Oxfort; 
que  le  commandement  de  la  Milice  feroit  fbus 
vingt  perfonnes  choifies  moitié  par  lui  &  moitié 
par  eux,  remis  à  délibérer  des  affaires  d'Irlande 
quand  l'Angleterre  feroit  pacifiée ,  &  pour  y  é- 


tablir  la  Paix  au  fait  de  la  Religion  a  offert  qu'un 
chacun  exerçât  la  iîenne,  ou  que  par  un  Syno- 
de National  &  qu'on  effayeroit  de  rendre  u- 
niverfel ,  conviant  les  Proteftans  de  toute  l'Eu- 
rope d'y  députer ,  les  points  qui  font  contro- 
verfez  entr'eux  feroient  décidez.  La  Chambre 
baffe  a  rejette  toutes  ces  ouvertures ,  &  vous 
croyez  bien  que  les  Princes  Catholiques ,  qui 
fôuffient  dans  leurs  Etats  des  Proteftans,  ne 
confentiront  pas  que  leurs  Sujets  y  comparois- 
fent,  ce  feroit  former  une  Religion,  établir  u- 
nion  entr'eux.  L'une  &  l'autre  de  ces  chofes 
font  abiblurnent  mauvaifes  &  très-domm^ea- 
bles  à  la  Religion  &  à  l'Etat. 

Ce  que  vous  ajoutez,  que  le  Chancelier  & 
Bannier  ont  eu  part  aux  mouvemens  d'Angle- 
terre, oblige  de  veiller  fur  leurs  aârionsj  &  de 
mon  côté, comme  vous  avez  fait  du  vôtre, j'en 
tiendrai  avertf  Monfieur  Sabran ,  lequel  m'a  é- 
crit  que  ce  même  Ecoffois  a  été  allez  caché, 
&  cela  ne  dimiriue  pas  le  foupçon  qu'on  doit  a- 
voir  de  fon  voyage. 

Au  fujet  du  Mariage  de  Pologne  je  n'ai  rien 
à  vous  répondre ,  nous  n'avons  du  refufer  d'en 
feire  faire  l'ouverture  ni  prétendu  le  perfuader, 
mais  feulement  effayer  de  profiter ,  pour  le  bien 
public  &  celui  en  particulier  de  la  Couronne  de 
Suéde ,  de  ce  rencontre  pour  empêcher  que  le 
Polonois  ne  fe  joignît  &  au  Roi  de  Danne- 
marck  &  au  Grand  Duc  de  Mofcovie ,  &  que 
tous  enfemble  &  de  concert  fiflènt  irruption 
dans  la  Suéde.  Si  le  Chancelier  a  approuvé  que 
Monfieur  de  la  Thuillerie  en  ait  ftit  la  propo- 
fition,il  l'aura  exécuté; s'il  l'a  blâmée, il  s'en  fera 
abftenu.Nous  ne  fommes  obligez  qu'à  prefîèntir 
que  nous  avons  bien  préjugé  que  c'étoit  une 
chofc  qui  ne  pouvoit  être  faite,  la  conftitution 
des  af&ires  y  répugnant  ,  l'âge  des  parties  &  la 
différence  de  Religion  ;  mais  nous  avons  auffi 
jugé  qu'il  n'étoit  pas  mauvais  de  fuivre  l'intention 
du  Roi  de  Pologne,  qui  lui  donnoit  heu  de  re- 
jetter les  ouvertures  de  Guerre  qui  lui  étoient 
faites,  &  le  laiffant  fe  flatter  dans  fes  efperances, 
nous  avons  détourné  &  éludé  les  mauvaifes  ré- 
folutions  qu'il  étoit  fur  les  termes  de  pren- 
dre. 

Les  dernières  Lettres  que  j'ai  eues  de  Mon- 
fieur d'Eftrades,  datées  du  fixiéme  de  ce  mois, 
me  font  efperer  que  l'affaire  de  l'Ooftfrife  s'ac- 
commodera par  quelque  expédient.  Ce  Comte  eft 
.  à  la  Haye  qui  fait  grand  bruit,  &  on  lui  laiffe  é- 
vaporer  fa  colère.  Sur  ce  que  nous  nous  fbm- 
mes  contentez  qu'on  nous  donneroit  du  temsj 
&  qu'on  n'eft  pas  éloigné,  les  uns  de  le  con- 
fentir, &  les  autres  de  s'en  contenter,  ainfi  que 
diverfes  Lettres  me  l'ont  fait  favoir,  il  y  a  lieu 
de  bien  efperer  que  Meffieurs  les  Etats  ont 
mis  en  due  confideration  les  offices  que  Sa 
Majefté  a  fait  en  faveur  du  Roi  de  Portugal, 
&  obtenu  tout  ce  que  l'on  pouvoit  délirer,  à 
quoi  les  grâces  qu'on  leur  a  faites  les  ont  fans 
doute  difpofez. 

Je  vous  ai  mandé  ce  qui  nous  avoit  été  dit 
fur  le  fait  des  Pouvoirs.  Nous  tenons  l'avis  de  fi 
bonne  main  que  nous  ne  doutons  point  que  l'on 
n'ait  déjà  fubftitué  le  fécond  au  premier.  Ce  que 
vous  aurez  à  faire,  au  cas  que  l'on  nous  eût 
impofé  à  continuer  pour  avancer  le  Traité,  fera 
un  des  points  de  la  Dépêche  ,  dont  Monfieur 
de  Saint  Romain  fera  le  porteur. 

Ce  que  vous  avez  dit  à  l'Evêque  d'Ofnabrug, 
fait  favoir  au  Marquis  de  Saint  Maurice  &  à 
l'Eleâeur  de  Brandebourg ,  eft  fi  conforme  à 
ce  que  l'on  defiroit ,  que  vous  en  avez  été 
louez;  &  fur  la  plainte  qui  vous  a  été  feite  par 
Monfieur  le  Nonce,  il  m'a  été  commandé  d'en 
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1(545.     écrire  à  Monfieur  de  Turenne,  à  quoi  j'ai  fads- 

Eton  blâme  ^''^'  ^^  ^°"^  informerai  du  vrai  &  de  fes  rai- 

ceiie  du  Ma-  ^ns,  mais  déjà  il  pafTe  pour  condamné  s'ila  ôté 

têchaideTu-  la  grande  Egliiè  de  Spire  aux  Catholiques  & 

renne.  introduit  en  icelle  les  Proteftans  ou  les  Calvi- 

niftcs.  Ce  qu'il  a  publié  qu'un  chacun  pouvoit 

revenir  en  ion  bien  n'a  pas  été  une  interprétation 

fi  finiftre,  mais  la  fuite  a  donné  du  dégoilt.    Il 

éft  homme  fi  politique  que  je  fuis  furpris  qu'il 

ïè  foit  tant  oublié,  mais  il  lui  faut  referver  la 

yoye  de  le  juftifier.    Je  fuis  ôcc. 


^1 
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les  appointe- 
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Suéde. 


LETTRE 

à  Monfieur 

i   E      BARON 

DE    R  O  R  T  É. 

A  Paris,  du  18.  Mars  164.$". 

On  payera  fes  appoint emens  à  Ham" 
bourg.  On  lui  envoie  une  Lettre 
pour  la  Reine  de  Suéde.  Tou- 
chant le  Mariage  de  la  Reine  de 
Suéde.  Soins  pour  le  'Danne- 
fnarck.  Animofité  entre  MeJJîeurs 
d'Avaux  &  Servien, 

MONSIEUR. 

J'Attendois  avec  impatience  l'arrivée  de  Mon- 
fieur votre  fils ,  &  loifque  j'ai  fu  ce  que 
vous  aviez  à  défirer  je  me  fuis  mis  en  devoir  de 
k  faire  faire.  Vos  appointemens  vous  feront 
paye2.àHartbourg,  &  j'aurai  foin  d'y  faire  re- 
mettre l'argent  de  fi  bonne  heure,  que  vous 
pourrezvous  en  fervir  fans  être  forcé  d'emprun- 
ter à  gfos  intérêts,  &  dès  à  prefent  l'ordre  a 
été  donné  pour  payer  votre  ameublement,  & 
aquitter  ce  qui  vous  étoit  dû  du  paffé.  Je  vous 
envoyé  la  Lettre  pour  la  Reine  de  Suéde,  telle 
que  vous  l'avez  déjà  eue ,  à  la  différence  de  ce 
que  vous  avez  déliré  en  êti'e  retranché  ^  à  quoi 
je  me  fuis  réfolu  pour  vous  faire  voir  l'eftime 
que  je  fais  de  vos  avis. 

Il  n'a  pas  été  poflfible  de  vous  éclalrcir  diftinc- 
tement  fur  les  deux  mariages  dont  votre  Lettre 
fait  mention.  La  fille  a  une  dot  de  grand  prix, 
fâ  perfonne  efl:  airnable,  ce  font  des  conditions 
pour  la  feire  défirer;  &  l'un  &  l'autre  des  deux 
Princes  en  ont  de  leur  côté  beaucoup  pour  fe 
faire  accepter.  Lequel  des  deux  nous  feroit  plus 
avantageux,  n'efl:  pas  une  queftion  aifée  à  réfou- 
dre :  ce  qui  feroit  utile  à  l'avenir  eft  peu  pour  le 
prefent,  &  ce  que  nous  aurions  à  fouhaiter  en 
la  conjonâure  prefente  des  afifaires  fe  trouve 
choqué  par  ce  qui  eft  à  craindre  pour  l'ave- 
nir. En  cet  état  notre  conduite  doit  être  fort 
mefurée,  ne  pas  témoigner  de  rieii  craindre  ni 
de  rien  défirer ,  mais  fuivre  le  vent  &  le  vailïèau 
de  celui  qui  fera  le  mieux  voulu.  C'eft  à  vous, 
étant  for  les  lieux,  d'agir  en  cette  affaire  avec 
votre  prudence  ordinaire,  découvrir  les  mou- 
vemens  du  cœur  de  la  Reine  pour  y  applaudir, 
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OU  du  moins  pour  ne  les  pas  condamner  ,  fi 
tant  étoit  que  ceux  de  fon  Confeil  fuffent  d'un 
autre  fentiment  &  nommément  le  Chancelier, 
jufqu'au  moment  que  vous  découvrirez  que  fa 
volonté  eft  la  régie  qu'elle  fuit  &  qui  eft  reçue 
par  les  autres.  Pour  lors  il  faut  agir  comme 
font  les  Courtifans  qui  louent ,  &  qui  applau- 
diffent  à  ce  qui  leur  déplait.  J'aprens  que  le 
Chancelier ,  quoiqu'il  foit  en  grande  auti  irité,  ne 
fe  tient  pas  aifuré  des  aflèdrions  de  la  Reine,  le 
don  fèmble  y  avoir  plus  de  part,  mais  vous  le 
jugerez,  fur  les  lieux,  &  jufques  à  ce  que  vous 
y  voyiez  clair ,  vous  feindrez  &  inlinuerez  au 
Chancelier,  que  notre  fuffifance  &  notre  aâèc- 
tion  eft  toute  pour  lui. 

Il  y  a  en  cette  Ville  un  nommé  Cerifantes 
qui  fe  dit  Refident  ;  mandez-moi  û  l'on  s'y  fie 
&  s'il  a  leur  fecret  au  préjudice  de  l'AmbafTa- 
deur  Grotius.  Je  tiens  celui-là  comme  celui-ci 
attachez  au  Chancelier.  Ledit  Cerifantes  dit 
ici  qu'il  avoit  reçu  le  pacquet  de  revocation  du 
dit  Grotius.  Je  ne  vous  envoyé  point  de  Lettre 
pour  le  Roi  de  Dannemarck,  c'eft  l'ofïenfer  de 
lui  dire  que  l'on  envoyé  un  Ambaffadeur  en  '^  Canne- 
Suéde,  mais  lorfqu'ils  auront  conclu  leur  Paix,  ""'  ' 
l'on  pourra  faire  traiter  qu'il  confente ,  qu'on  éta- 
blifîe  une  forme  de  Polte  ou  de  Mellagerie  par 
fon  Pais  pour  recevoir  des  nouvelles  de  la  Sué- 
de, &  Sa  Majefté  ayant  confenri  de  laiffer  un 
Secrétaire  auprès  de  lui,il  pourra  traiter  cette  af- 
faire. 

Je  ne  vous  dirai  rien  fur  le  fujet  des  difFerenâ 
de  Mefïïeurs  d'Avaux  &  Servien,  Cnon  que 
l'on  a  beaucoup  de  colère  contr'eux  de  leurcon-  ^^^,^  ^  ^^ 
duite.  Sa  Majefté  a  voulu  que  nous  nous  as-  vien. 
femblaffions  jufques  à  douze ,  ou  quinze  qui  a- 
vons  l'honneur  d'être  de  fon  Confeil,  pour  exa- 
miner leurs  difïèrens.  Monfieur  le  Duc  d'Or- 
léans, Monfieur  le  Prince  &  ion  Eminence  y 
étoient,  comme  auffi  Monfieur  le  Chancelier, 
Monfieur  de  Baflbmpierre  &  nombre  de  ces 
Melfieurs  qui  ont  été  Ambaflàdeurs  ;  »»«»/- 
miter  ils  ont  été  blâmez  &  l'on  a  remis  à  la 
prudence  de  Sa  Majefté,  d'ordonner  ce  qu'il  lui 
plaira ,  nul  n'ofant  mettre  la  main  au  Sandtuaure. 
Je  fuis  &c. 
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MESSIEURS, 


PLûtôt  pour  obferver  les  bonnes  coûtu- 
■  mes  crécrire  règlement  toutes  les  femaines 
je  m'en  mets  en  devoir,  que  pour  beaucoup  de 
chofes  à  vous  informer;  ce  qui  fe  trouve  refer- 
vé  au  retour  de  Monfieur  de  St.  Romain  ,  le- 
quel fans  doute  devancera  ou  du  moins  joindra 
l'Ordinaire  qui  doit  partir  cette  nuit.  Je  ne  lairrai 
pourtant  d'accufer  la  réception  de  vos  deux  Dé- 
pêches ,  dattées  du  1 1 .  du  courant ,  qui  me  furent 
rendues  le  22.  enfuivant.  Je  ne  m'arrêterai  que 
bien  légèrement  fur  la  première,  qui  s'eft  trou^ 
vée  delignée  par  la  féconde  jugeant  qu'il  eft  inu- 
tile de  plus  parler  de  ce  qui  elt  réfolu ,  ni  même 
de  m'arrêter  à  examiner  fi  les  Portugais  font 
en  tort  ou  en  raifon.  Ce  que  je  remarque,  c'eft 
que  ceux  qui  font  de  deçà  ne  ménagent  guère 
ceux  qui  font  à  Munfter ,  &  que  ceux-là, 
félon  le  rapport  des  autres,  afFedknt  de  faire 
parler  d'eux,  leur  en  dût-il  coûter  la  vie.  Mais 
leur  hardieffe  ne  nous  doit  pas  obliger  à  en  avoir; 
au  contraire  à  bien  examiner  ce  qui  eft  à  faire, 
à  craindre,  ou  à  efperer  pour  eux  &  pour  nous, 
puifque  nous  aurions  part  à  la  honte  qu'ils  rece- 
vroient ,  leur  ayant  facilité  les  moyens  de  fe 
rendre  à  Munfter,  d'où  ceux  qui  y  font  don- 
nent l'information  à  l'Ambaffadeur,  qui  eft  en 
cette  Cour,que  ceux  de  l'Empereur  font  en  pen- 
fée  &  s'en  font  déclarez  de  leur  gararitir  la  fure- 
té du  lieu,  difant  l'Empire  n'être  point  en  guer- 
re contre  la  Couronne  de  Portugal;  defquels 
difcours  ils  conjedurent  que  fi  les  Efpa- 
gnols  font  difficulté  d'entrer  en  négociation 
avec  eux,  les  Impériaux  n'en  feront  point 
de  les reconnoître  pour  Miniftres  d'un  Roi,au- 
torifez  pour  traiter  de  la  Paix  &  (^ui  font  en 
droit  de  comparoitre  en  l'Affemblee.  C'eft  à 
vous,  Meffieurs,  à  examiner  s'ils  fe  flattent,  ou  fi 
feulement  ils  font  infeâez  de  la  prefomtion  qui 
eft  d'autant  plus  louable  que  la  grandeur  de 
leur  Maître  les  garantit  de  toute  crainte. 

Cette  même  Lettre  fait  mention  de  l'arrivée 
des  Miniftres  du  Duc  de  Bavière,  de  la  forte  & 
de  la  dificrence  dont  vous  avez  traité  avec  eux, 
de  quels  titres  le  Comte  de  NafTau  a  traité  le 
premier  d'entr'eux,  de  quels  auffi  il  a  repondu; 
ôc  ayant  ponâuellement  exécuté  ce  qui  vous  a- 
voit  été  mandé  pour  ce  regard,  votre  adreife 
&  votre  prévoyance  a  été  louée.  Que  ces 
Meffieurs  vous  ayent  voulu  interroger ,  peu 
répondu  à  vos  demandes ,  nous  n'en  avons 
point  été  furpris,  en  leur  conduite  paroît  l'es- 
prit de  leur  Maître  qui  veut  toujours  fonder  le 
gué,  avant  que  de  s'avanturer  à  fe  mettre  dans 
l'eau.  Mais  déformais  ces  précautions  font  inu- 
tiles ,  il  faut  qu'il  parle  clair ,  &  fon  falut  & 
celui  de  fa  Maifon  eft  lié  à  celui  de  l'Empire,  & 
à  cbntenir  l'Empereur  dans  la  puifTance  foumife 
aux  Loix:  autrement  la  grandeur  de  celui-là  ané- 
antit celle  de  ce  Prince,  &  des  autres  Eleâeurs 
Princes  &  Membres  de  l'Empire. 

Je  vous  avourai  avec  liberté,  fi  vous  me  le 
voulez  permettre,  que  ce  que  vous  elperez  de 
ce  Prince  &  les  penfées  de  le  ménager, s'accor- 
dent peu  avec  la  propofîtion  que  vovw  msirquez 
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être  en  intention  de  faire  ,  de  laquelle  je  n'ai 
conçu  d'autre  fondement  que  le  defu:  que  vous 
avez  de  plaire  aux  Suédois,  ou  bien  l'engage- 
ment que  vous  avez  avec  eux,  ceci  dit  par  fim- 
ple   conjeéiure,  ils  veulent  demander  quatre 
chofes,  je  fai  bien  que  c'eft  avec  intention  de 
fe  relâcher  des  unes  à  proportion  qu'on  s'avan- 
cera fur  les  autres,  mais  l'une  des  conditions  de 
leurs  propofitions  choque  entièrement  le  Duc 
de  Bavière,  la  première  eft  l'amnLftie  générale j 
la  troifiéme,la  fureté  de  la  Paix; la  quatrième, la 
fàtisfadion  &  récompenfe  due  aux  Couronnes. 
A  ces  trois  demandes  les  Députez.  deBavieren'y 
contrediront  point,  j'entens  pour  la  première  & 
troifiéme  :  pour  la  dernière,  elle  fera  examinée  le 
plus  &  le  moins,  c'eft  ce  qui  fera  à  débattre. 
Mais  le  rétabliffement  del'Empire,  comme  il  é- 
toit  en  l'année  idiS.  les  choquera  entièrement, 
car  c'eft  demander  que  leur  Maître  foit  dépouil- 
lé du  haut  Palatinat,  &  de  la  Dignité  Electo- 
ralle ,  à  laquelle  il  fera  fans  doute  plus  attaché ,  ne 
poffedant  qu'à  titre  d'engagement  le  haut  Pala- 
tinat,  &  par  un  prix  qui  reçoit  compenfàtion  ;  mais 
le  titre  d'Eleûeur  n'en  peut  recevoir.  Quant  au 
huitième  Eleâorat,  ce  n'eft  pas  être  le  premier 
d'entre  les  Séculiers ,  ce  qui  même  feroit  très-diffi- 
cile à  obtenir  &  qui  choque  la  dite  propofîtion. S'il 
vous  plaifoit  de  pefer  ces  deux  différentes  cho- 
fes ,  &:  vous  ouvrir  non  feulement  de  la  propo- 
fîtion que  vous  voulez  faire,  mais  des  railbns 
qui  vous  autorifent  de  l'avancer ,  notamment  la 
vôtre  qui  doit  être  conforme  à  celle  des  Sué- 
dois, &  nous  les  envoyer  d'heure,  vous  rece- 
vriez la  volonté  de  Sa  Majefté  avant  que  d'être 
preifez  de  faire  paroître  la  vôtre.     Et  certes  il 
faudra  marcher  bien  délicatement  en  telles  ren- 
contres, d'autant  plus  que  vous  avez  de  fortes 
parties  à  combattre  &  qu'il  feut  garder  des  mefures 
avec  elles  ,  &  ne  rien  faire   qui  choque  ou 
blefle  les  Princes  de  l'Empire,  la  liberté  des- 
quels vous  doit  être  en  grande  confiderarion  ;  & 
bien  que  la  récompenfe  qui  fera  demandée  par 
les  Suédois  foit  jufte  ,  je  crains  bien  qu'elle 
choque  les  Allemands,   &  pour  ne  pas  toucher 
cetécueil,  vous  avez  auffi  à  bien  prendre  vos 
hauteurs,  &  éviter  de  rien  avancer  quifemble 
vous  y  faire  renoncer,  j'entens  pour  la  part  qui 
vous  y  peut  appartenir. 

En  la  propofîtion  que  nous  vous  avons  ren- 
voyée, &  que  vous  avez  remife  aux  Média- 
teurs après  y  avoir  apporté  quelque  changement, 
on  s'étoit  étudié  de  la  concevoir  fous  des  termes 
qui  donnant  de  grandes  efperances  aux  uns, 
n'ôtoient  pas  aux  autres  leurs  prétentions.  Je 
m'aflùre  que  vous  vous  en  fervirez ,  &  qu'a- 
droitement vous  infînuerez.  ce  qui  peut  être  des 
nôtres,  à  quoi  même  vous  réuffirez  mieux  ayant 
rétabli  la  forme  ancienne  de  traiter  &  rejette 
celle  d'écrire.  Que  fi  les  Suédois  la  veulent  pra- 
tiquer, après  que  vous  leur  en  aurez  remontré 
les  inconveniens,  vous  ne  ferez  pas  obligé  de  les 
imiter.  Ce  qui  les  y  afTujettit  n'eft  pas  une  rai- 
fon folide,  ils  ont  en  main  le  moyen  d'y  re- 
médier acceptant  la  Médiation  de  la  Républi- 
que de  Venifê,  que  l'Empereur  n'oferoit  re- 
jetter.  Les  Médiateurs  pour  leur  intérêt  fe  Complaifan- 
joindront  à  vous, ils  vous  l'ont  promis,  &  ont  "^.^f  ^^'Î^J 
fagement  fait  de  faire  retrancher  de  la  réponfe  praut». 
qui  a  été  faite  à  votre  propofîtion  par  les  Impe-  . 
riaux,  ce  qui  vous  y  pouvoit  déplaire,  lefquels, 
pour  ne  pas  bien  connoître  la  conftitution  de  ce 
Royaume,  ont  avancé  une  demande  inutile;  mais 
eux  en  leur  fornie,nousen  la  nôtre,  devons con- 
fentir  tout  ce  qui  affûtera  l'exécution  du  Traité, 
&  qui  rendra  la  Paix  éternelle.  Ce  terme  ne 
vous  choquera  pas,  vous  qui  atez  connoiflàn- 
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ce,  de  celle  qui  fut  conclue  entre  le  Roi  Fran- 
çois premier  &  Henri  huitième  d'Angleterre, 
pour  durer  autant  que  le  Monde;  ce  qui  veut 
dire  autant  qu'éternelle  j  puifqu'on  fait  bien  que 
le  Monde  finiflànt,  tout  ce  qui  eft  établi  finit  a- 
vec  lui. 

Qiiant  aux  autres,  on  ne  les  a  pas  encore  exa- 
minez, &  on  attend  votre  particulier  fentiment: 
feulement  a-t-il  été  remarqué  qu'ils  ont  mal  dé- 
fendu ce  qui  regarde  l'Eleûeur  de  Trêves,  au- 
quel à  la  vérité  on  n'a  pas  droit  de  demander  la 
reftitution  de  fes  Etats ,  jufques  après  la  con- 
clufion  du  Traité  ;  mais  la  liberté  de  là  perfon- 
ne ,  à  laquelle  on  s'efl:  réduit ,  ayant  été  prononcée 
par  fon  Juge  légitime  &  confentie  même  par  fes 
Parties ,  c'eft  bleflèr  la  bonne  foi  &  le  relpedl 
dû  au  St.  Siège  que  de  la  refufer,  &  je  m'aper- 
çois bien  que  l'on  infiftera  pour  ce  qui  le  regar- 
de, même  il  me  femble  que  le  Pape  s'efl:  laiffé 
pénétrer  qu'il  falloit  y  apporter  un  tempérament. 
Mais  parcequ'aux  autres  affaires  dont  il  s'étoit 
plus  nettement  expliqué, il  n'a  pas  tenu  parole, 
je  mets  en  doute  l'exécution  de  celle-là  que 
nous  faifons  Iblliciter  fins  intermiffion ,  non  pas 
comme  une  grâce,  mais  comme  une  juflice 
due. 

Des  autres  points  contenus  en  la  dite  répon- 
fe,  je  m'abftiendrai  de  parler  pour  les  confide- 
rations  ci-devant  touchées  ,  &  pafferai  à  vous 
faire  part  de  ce  que  vous  aurez  dû  favoir  plutôt 
que  nous ,  favoir  eft:  la  vidloire  remportée  par 
Monfieur  Torftenfon  fur  les  Impériaux.  C'ell 
pour  vous,  autant  que  pour  le  Public,  que  Dieu 
combat  j  c'efl:  vous  donner  le  moien  de  faire  la 
Paix, que  d'abattre  tout  à  plat  l'orgueilleufe  pré- 
fomtion  de  la  Maiiôn  d'Autriche;  &  je  ne  dou- 
te point  qiîe  l'Eleâeur  de  Bavière  ne  fe  rende 
encore  plus  traitable  ,  après  avoir  appris  la  dé- 
faite de  fes  meilleures  troupes,  il  ne  fongera 
plus  ni  à  rien  entreprendre  ni  à  allîfter  l'Empe- 
ïeur ,  il  fe  mettra  feulement  fur  une  fimple  dé- 
fenfive  &  fera  que  fon  armée  couvrira  fes  E- 
tats. 

J'ai  mandé  à  Monfieur  de  Turenne  que  l'on 
n'étoit  pas  fatisfâit  de  ce  qui  fe  paflbit  à  Spire, 
qa'il  y  mît  ordre, ou  que  Sa  Majefté  y  interpo- 
fcroit  fon  autorité,  &  je  ne  doute  point  qu'après 
qu'il  aura  reçu  fa  Dépêche,  il  ne  fafîè  ce  qu'il 
doit.  Il  n'y  a  point  de  prétexte  de  violer  les 
Capitulations ,  U  n'y  en  peut  avoir  d'avoir  fpo- 
lié  les  CathoHques  de  l'Eglife  Cathédrale,  pour 
la  livrer  aux  Calviniftes  ni  à  d'autres  Proteftans; 
&  Sa  Majefté  eft  fi  jaloufe  de  la  confervation  de 
la  Religion,  qu'elle  protefte  que  le  changement 
même  qui  y  feroit  apporté,  fi  l'Allemagne  étoit 
rétablie  comme  elle  étoit  en  l'année  i8.  lui  eft 
un  obftacle  formel  à  le  demander  ;  ce  qu'ayant 
omis  d'écrire  en  fa  place  ne  m'a  pas  fembléhors 
d'œuvre  en  ce  lieu.  Sur  cela  même  vous  en- 
trerez auifi  en  confideration  pour  en  mander  vos 
fentimens  à  Sa  Majefté,  qui  ne  fe  laflè  point  de 
faire  faire  toutes  fortes  d'offices  à  la  Haye, pour 
y  faire  prendre  une  bonne  réfolution  à  la  fitis- 
faiStion  de  Madame  la  Landgrave,  qui  eft  comme 
affurée  d'un  Subfîde  extraordinaire  lui  ayant  déjà 
fait  expédier  une  Ordonnance  de  trente  mille 
Risdalles  à  bon  compte  du  dit  Subfide ,  &  de 
l'argent  qu'il  lui  faut  remettre  pour  les  hommes 
qu'elle  nous  a  baillés.  Je  ferai  aufli  payer  la  pen- 
fion  de  fon  Général  &  de  fes  autres  Miniftres; 
mais  certes  il  faut  un  peu  compatir  avec  Mes- 
fieurs  des  Finances,  qui  ont  bien  plus  de  peine 
d'en  amafler  que  nous  d'en  dépenfer.  J'aurai  un 
foin  particulier  de  toutes  ces  chofes. 

J'efpere  de  vous  mander  que  Rofes  a  été  as- 
fiegé,  nous  en  attendons  la  nouvelle,  &  ne  s'y 
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étant  point  rencontré  d'obftacle,  je  crois  qu'elle 
fera  fuivie  de  celle  de  fa  prife.  Notre  armée  s'eft 
trouvée  fi  complette  en  Catalogne ,  que  cela 
nous  fait  efperer  que  celles  de  deçà,  où  les  fol- 
dats  fervent  plus  volontiers ,  feront  encore  en 
meilleur  état,  &  c'eft  une  application  continu- 
elle de  Sa  Majefté  &  de  l'Altefle  RoyalJe  de 
Monfieur  d'Orléans.  Son  Eminence  auflS  en 
prend  un  foin  tout  extraordinaire. 

Vous  aurez  fu  par  la  voye  de  Monfieur  le  Soupçons 
NonCe  comme  le  Pape  a  fait  une  promotion  ^"^j"  ™'"'"'' 
de  huit  fujets  ;  qu'entr'eux  la  plupart  ont  atta-  '°  "  ^^°' 
chement  à  l'Efp^ne.  Les  offices  que  nous  a- 
vions  fait  pour  une  Princefle  d'éminente  ver- 
tu n'ont  pas  produit  l'effet  qu'on  s'en  devoit  pro^ 
mettre.  Cela  a  donné  du  dégoût  à  Sa  Majefté  j 
[ui  ne  fe  détachera  pas  durelpeâ  qu'elle  doit  au 
>t.  Siège,  mais  qui  le  diftinguera  d'avec  la  per- 
fonne  du  Pape ,  qui  aura  grande  peine  à  fe  bien 
juftifier  de  fon  procédé.  On  ne  lui  a  pas  célé 
qu'il  n'étoit  pas  à  tolérer,  &  que  c'eft  prendre 
un  chemin  tout  éloigné  de  faire  la  Paix,  ac- 
créditant ceux  qu'il  faut  humiher,  &  donnant  du 
dégoût  à  celui  de  qui  elle  dépend.  Nous  verrons 
ce  que  cela  produira,  &  vous.  En  toutes  fortes 
de  rencontres,  je  fuis  &c. 


t 
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im  à  Mcflîeurs 

I  D"  A   V    AUX, 


Et 

S    E    R   V    I   E   N, 

A  Paris,  du  premier  Avril  164^. 

On  communique  à  M.  de  Longuevil" 
le  l'Inftrutîion  qui  leur  doit  être 
commune.  Eloge  de  la  Reine  Ré- 
gente. Changement  &  éloigne - 
ment  de  quelques  Miniftres.  'Des- 
ordres  à  la  Cour.  La  Haran- 
gue de  Monfieur  d'EJlrades  aux. 
Etats  Généraux  ne  fiait  pas  à- 
la  Cour. 

MESSIEURS, 

■r\Epuis  deux  jours  ma  plus  grande  occupation    On  mmmu- 
•*--'  eft  de  travailler  à  la  Dépêche  que  Mon-  nique  à  m.  ds 
fieur  de  Saint  Romain  doit  vous  porter,  &  à  att 
faire  voir  a  Monteur  de  Longueville llnftruc-  ^ui  leur doie 
tion,  qui  vous  doit  être  commune  &  que  vous  ^'^^  comma> 
avez  emportée,  comme  aufli  à  lui  donner  con-  "'^ 
noiflknce  des  Dépêches,  qui  vous  ont  été  fai- 
tes, qui  en  changent  ou  expliquent  quelques  ar- 
ticles; &  bien  que  la  Paix  enferme  avec  foi  le 
feul  bien  que  les  hommes  refpirent,il  ne  laifle  pas 
d'être  grand  pour  être  limité  à  un  tems,  &  l'es-, 
perance  de  le  voir  continuer  augmente  la  dou-; 
ceur,  que  l'on  fent  pendant  que  le  premier  s'é- 
coule. 

Ce  que  cela  emporte  vous  fera  mieux  éclairct 

par  la  Dépêche  du  dit  Sieur  de  Saint  Romain , 

I  I  U 
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'  Eloge  de  h 
Reine  Re- 


'  Changement 
&  dloigne- 
inentde  quel- 
ques   Minis- 
tres. 


'  Desordres  i 
b  Cour, 


&  nous  trouverons  tant  de  raifons  folides  pour 
y  réduire  ceux  qui  y  perdront  autant  que  nous  y 
gagnerons,  que  je  tiens  pour  affuré  qu'ils  em- 
braflèront  ce  moien  pour  éviter  de  tomber  en 
de  tels  inconveniens  qu'ils  perdent ,  avec  l'efpe» 
rance  de  la  Paix,  celle  d'avoir  une  Trêve.  Ce 
qu'il  faudra  bien  examiner  eft  de  ne  la  faire  fi 
générale  que  les  Indes  y  foient  comprifes,  afin 
que  les  Portugais  &  les  Hollandois ,  continuant 
d'y  faire  la  guerre ,  fefîènt  confumer  aux  Efpa* 
gnols  la  meilleure  part  des  richeflès  qu'ils  en  re- 
tirent, &  qu'ainfi,pendant  la  durée  de  la  Trêve, 
ils  foient  empêchez  d'amaflèr  des  trefors  qui 
leur  donneroient  l'envie  &  le  moien  tout  en- 
lëmble  de  renouveller  la  guerre,  lorfqu'elle  fe- 
roit  expirée. 

La  même  Dépêche  vous  donne  réfolution  fuf 
les  mêmes  affaires  de  conféqUence,  dont  vous 
nous  avez,  écrit,  &  s'explique  nettement  de  ce 
que  vous  aurez  à  demander,  en  la  propofition 
que  vous  faites,  fur  les  termes  d'avancer,  après 
que  vous  l'aurez  délibéré  avec  les  Suédois,  des- 
quels les  fins  font  diverfes  des  nôtres,  non  à  di- 
minuer la  trop  grande  puifTanCe  dé  la  Maifoii 
d'Auftriche,  mais  des  moyens  d'y  parvenir,  af- 
fèdlant  de  faire  le  contrepoids  des  afîàires  pour 
égaler  deux  Religions,  &  nous  détacher  des  Es- 
pagnols &  de  leur  Maifon  tout  autant  de  Prin- 
ces que  nous  pourrons ,  les  unir  à  nous  fans  dis- 
tinâion  de  Religion ,  parceque  nous  ne  pour- 
rions jamais  convenir  d'élever  la  Proteflante  à  la 
diminution  de  la  Catholique,  laquelle  étant  la 
folide  bafe  de  cette  Monarchie  fera  toujours  dé- 
fendue par  nos  Monarques ,  &  la  pieté  de  la 
Reine  pouffe  &  appuie  cette  réfolution,  laquel- 
le ayant  donné  tous  les  fentimens  que  la  nature 
lui  avoit  pu  imprimer  à  l'avantage  de  fa  Mailbn 
&  au  Public,  conferve  tendrement  ceux  qu'el» 
le  doit  avoir  pour  notre  fàinte  foi.  Ce  n'eft  pas 
feulement  cette  vertu  qui  luit  en  Sa Majeflé,  el- 
le poffede  les  autres  éminemment,  &  elle  a 
donné  une  preuve  affurée  de  fa  confiante  réfo- 
lution à  maintenir  l'Autorité  Royalle,  quand 
laflee  de  la  conduite  de  Meffieurs  des  Enquêtes 
elle  a  palfé  à  les  faire  châtier  ,  fur  ce  qu'étant 
venus  à  la  Chambre  douze  contre  l'ufage,  & 
formé  des  réfolutions  qui  aneantifibient  la  puis- 
fance,que  la  Compagnie  a  étant  aflèmblée,pour 
l'arroger  à  ceux  qui, hors  leur  Chambre ,  ou  en 
celle  de  la  Plaidoyerie  affemblez  avec  les  Préfi- 
dens  &  Conlêillers  dont  elle  eft  compofée, 
n'ont  point  de  droit  de  donner  leurs  fufîrages 
que  fur  les  affaires  publiques,  a  attiré  fur  eux 
une  rude  réprimande  qui  leur  fut  prononcée,  en 
des  termes  fort  élegans,parMonfieur  le  Chance- 
lier ,  qui  en  ce  rencontre  continua  à  porter  di- 
gnement, &  hautement  la  Magiftrature  dont  il 
eft  revêtu,  &  ayant  fait  comprendre  qu'il  y  en 
avoit  entr'eux  qui  étoient  tombez  en  faute  & 
d'autres  dans  le  crime ,  les  laiffa  en  fufpens  de 
la  réfolution  qui  avoit  été  prife,  laquelle  éclatta 
dans  le  même  jour,  ayant  été  fait  commande- 
ment au  Prefident  Gayant  de  fè  retirer  à  Mor- 
tagne,à  Avelin,à  Ifibudun  ,  &  à  Montefeau,à 
Château-Gontier,  &  par  l'arrêt  fait  de  la  perfon- 
ne  du  Prefident  Châtillon  envoyé  tenir  prifon  à 
Pignerol  :  ce  qui  ayant  été  rendu  public  cauiâ 
un  nouveau  desordre. 

La  Compagnie  s'aflèmbla  derechef,  laquelle 
ayant  encore  demandé  la  permifîion  de  venir 
porter  leurs  remontrances ,  fe  mit  en  chemin ,  & 
arrivée  au  Palais  Royal  eUe  ne  put  être  admilê 
à  l'Audience  de  SaMajefté,  qui  l'ayant  accordée 
pour  le  lendemain,  après  les  avoir  entendu  leur 
fit  une  féconde  réprimande ,  qui  leur  fut  encore 
pronoHcée  par  Monfîeuf  le  Chancelier  j  de  la 
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bouche  duquel  ils  aprirent  que  la  part  qui  leur 
appartenoit  étoit  d'obéir,  &  que  celle  de  com- 
rnander  réfidoit  en  -la  feule  main  de  la  Reine, 
laquelle  conferveroit  la  Juftice  en  fonluftre,  le 
Peuple  en  fa  félicité,  &  feroit  fentir  les  coups  de 
l'Autorité  Souveraine  à  ceux  qui  avoient  démé- 
rité. Cela  bien  appuie  a  frappé  le  coup  qu'on 
s'en  pouvoit  promettre, un  chacun  deJcesMes- 
fieurs  commençant  à  connoître,  qu'ils  ont  eu 
tort  en  tout  ce  qu'ils  avoient  entrepris. 

Il  faut  que  j'ajoute  que  Monfieur  &  Monfieur 
îe  Prince  ont  affiftépuiffamment  SaMajefté  dans 
les  délibérations  qu'elle  avoit  à  prendre,  &  c'a 
été  une  grande  confolation  aux  ferviteurs  de  la 
Reine  de  voir  l'union  que  les  Princes  avoient 
à  elle,  qui  eft  aufE  tournée  à  gloire  à  Monfieur 
le  Cardinal  Mazarin ,  qui  ménage  leurs  efprits 
&  les  afîàires  avec  une  prévoyance  &  une  pru- 
dence admirable,  &  qui  feul  a  eflàyé  d'adoucir 
la  jufte  indignation  doiit  SaMajefté  eft  touchée, 
qui  fe  pourroit  fléchir  par  la  foumifTion  de  Mes- 
fieurs  du  Parlement,  &  nOn  par  une  conduite 
extraordinaire,  comme  d'abandonner  le  Palais, 
fans  y  rendre  la  Juftice  qu'ils  doivent  aux  Sujets 
du  Roi, dont  aucuns  des  plus  jeunes  ou  des  plus 
chauds  s'étoient  laifTez  entendre.  C'a  été  un  mal 
que  ce  défordre ,  mais  il  a  fini  par  l'obeifTanca 
que  les  Magiftrats  doivent  au  Souverain,  duquel 
la  puifîahce  paroît  d'autant  plus  éclattante ,  que 
la  Pourpre  de  la  Magiftrature  perd  fon  éclat 
quand  elle  s'en  retire,  &  qu'elle  reprend  fa  force 
&  fa  vigueur  quand  elle  eft  regardée  du  Soleil, 
Je  me  fuis  réfolu  de  vous  faire  part  de  toute  cet- 
te aâion,  jugeant  qu'il  y  aura  des  performes  mal 
intentionnées,  &  d'autres  mal  informées  qui  en 
écriront  en  Allemagne ,  afin  que  fi  les  Média- 
teurs, qui  en  auront  pu  recevoir  l'information 
de  vos  Parties,  vous  en  parlent,  vous  les  puifTiez 
édaircir  de  la  vérité,  leur  dilànt  que  ce  qui  s'eft 
pafTé  n'eft  point  un  mouvement  ni  rien  qui 
fbit  confiderable,&  que  les  Parletaens  de  Fran- 
ce font  des  Tribunaux  de  Juges  &  n'ont  point 
de  rapport  à  celui  d'Angleterre  ;  que  ceux-là 
n'ont  de  puiflànce  que  celle  que  leurs  Lettres 
leur  donnent,  au  Ueu  que  Celui  de  Londres  fe 
tient  perfuadé  que  la  Dignité  Souveraine  réfidc 
en  leur  Corps  quand  il  eft  affemblé ,  &  que 
leur  Roi  eft  obligé  de  fuivre  les  mouvemens 
qu'ils  lui  inlpirent. 

Je devois, avant  que  d'entter  en  cette  matiere> 
vous  marquer, que  l'on  n'a  pas  approuvé  la  Ha- 
rangue qui  fut  fuite  à  Meffieurs  les  Etats  par 
Monfieur  d'Eftrades  ;  mais  que  ne  l'ayant  entre- 
prife  qu'à  bonne  fin ,  même  confeiUé  par  Mon-  piaT^p^'ài; 
fieur  le  Prince  d'Orange,  c'eft  une  aâion  qu'il  Cour. 
faut  excufer  &  non  pas  condamner,  &  qui  eft 
d'autant  plus  excufée  que  nous  n'avons  pas  de- 
mandé que  l'Etat  fit  fa  jonâion  avec  la  Suede»pour 
mettre  à  la  raifon  le  Roi  de  Dannemarck,  mais 
feulement  que  cette  nouvelle  Guerre  ne  fût  point 
un  obftacle  à  continuer  puifîàmment  celle  que 
nous  faifons  de  concert  commun  dont  la  Cou- 
ronne de  Suéde  ne  reçoit  pas  moins  d'avanta- 
ge qu'elle  en  pourra  remporter  dans  le  Nord. 
Mais  cela  fe  trouvant  aufîî  bien  au  long  expli- 
qué, &  même  par  un  Mémoire  à  part  en  la 
Dépêche  de  Monfieur  de  Saint  Romain,  je  tiens 
inutile  d'en  rien  écrire  à  l'avance,  &  ne  vous 
dirai  rien  davantage  par  la  préfente  finon  que 
je  fuis  de  tout  mon  cceur  &;& 


Li  Harangue 
de    Monfieur 
d'Eftrades 
auxEraEsGe- 
neraux  neg 

». 
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DE  MUNSTER   ET    D'OSNABRUG. 
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MONSIEUR, 

'Ai  reçu  votre  Lettre  du  16.  Mars  par  kquel- 
le  il  femble  que  Madame  la  Landgrave  ne 
veuille  donner  'que  le  nombre  de  quinze  cens 
hommes  de  fes  troupes ,  quoique  Sa  Majefté 
s'attende  d'avoir  les  2000.  complets.  Vous  con- 
tinuerez à  lui  faire  comioître  qu'on  defire  par 
deçà  ce  témoignage  de  fa  bonne  volonté.  Que 
fi  Monfieur  Polheûne  donne  avis  par  delà, 
qu'il  n'a  pas  eu  de  fi  bonnes  paroles  qu'il  atten- 
<doit ,  vous  vous  lailTerez  entendre ,  que 
leurs  Majeftez  ont  toute  bonne  difpofition  à 
fatisfaire  fon  Alteflè,  en  tout  ce  qui  regarde 
fes  intérêts,  qui  ne  font  pas  moins  chers  à  la 
Reine  que  les  Cens  propres.  Monfieur  le  Duc 
de  Longueville  partira  aujourd'hui  pour  aller 
à  Goulomiers ,  qui  eft  avancer  de  quinze  lieues 
ibn  chemin  vers  Munfter. 

Je  ferai  fâvoir  à  Sa  Majefté  la  bonne  volon- 
té de  Monfieur  Ronterot,  êc  fi  tôt  que 
l'état  des  penfions  aura  été  refolu  ,  j'expé- 
dierai la  fienne  &  de  tous  ceux  que  vous 
recommandez.  Je  renvoirai  chez,  le  Peintre 
&  le  prefferai  d'achever  ce  qu'il  avoit  com- 
mencé. D  eft  inutile  de  vous  mander  le  dé- 
,,.„  .  ,  tail  de  la  grande  vidoire  de  Monfieur  Tors- 
tenfon  fur  les  Impériaux,  qui  nous  a  ete  con- 
firmée ,  vous  en  aurez  fu  autant  de  particu- 
laritez  que  nous.  C'eft  un  coup  du  Ciel 
en  cette  faifon  &  qui  produira  de  grands  a- 
yantages  à  la  caufe  commune.  Je  fuis  &c. 


General 
Torftenfon 
fur  les  Impe. 
rUux. 


LETTRE 

Ecrite  à  Monfieur  de 

BEAUREGARD. 

A  Paris,  du  premier  Avril  164^', 

■affaire  des  levées  en  Hejfe.  Victoi- 
re du  Général  Torjtenfon  fur  les 
Impériaux. 


LETTRE 

à  Meffieurs 

D'  A   V    A  U    X, 

Et 

SE  R  V  I  E  n; 

A  Paris,  du  ;.  Avril  i6i^j'. 

On  appréhende  que  la  propofition  pour 
la  'Paix  n'irrite  les  Catholiques, 
T>efiance  de  l'inclination  du  ^ape. 
Sa  Sainteté  refufe  néanmoins  à 
f  Empereur  tout  fecours, 

MESSIEURS, 

J 'A  vois  délibéré  de  vous  décharger  de  la  peine 
de  lire  une  Lettre,  ne  vous  écrivant  point 
&  ayant  fujet  d'en  ufer  de  la  forte,  foitpour 
vous  envoyer  un  Mémoire  très-ample,  ou  pour 
m'être  éclairci  avec  Monfieur  de  Saint  Romain 
de  tout  ce  que  j'avois  à  vous  mander,  &  né- 
anmoins la  profeflion  que  je  fais  de  vous  hono- 
rer me  force  à  changer  maréfolution.  C'eft  pour 
vous  tenir  avertis ,  ufant  en  cet  endroit  d'une 
entière  confiance,  que  l'on  eft  de  deçà  en  quel- 
que apprehenfion  que  la  propofition  que  vous  au- 
rez à  donner,  pour  être  conforme  à  celle  des 
Suédois,  ne  donne ,  aux  Cadioliques  zelez  &  par- 
tiaux de  nos  ennemis,  fujet  de  dire,  que  la  pre- 
mière ,  qui  fe  fait  par  les  François ,  a  pour 
objet  la  ruine  de  la  Religion  Catholique  , 
afin  que  vous  foiez  foigneux  de  la  confiderer,  & 
de  garder  melûre  aux  paroles,  comme  au  fujet, 
dont  elle  fera  conçue.  Vous  en  jugez  la  confé- 
quence  &  pénétrez  bien  aifément,  que  cette 
délicatefle  procède  de  celle  dont  Sa  Majefté  eft 
touchée  pour  les  affaires  de  cette  nature,  qui 
trouve  fa  pieté  &  fon  zele  appuiez  par  celui  de 
Monfieur  le  Cardinal  Mazarin.  J'ajoute  encore 
une  féconde  raifon ,  bien  que  foible  à  comparai- 
fon  de  la  première ,  que  fe  trouvant  en  néceffi- 
té  de  faire  connoître  au  Pape ,  que  fon  procédé 
&  fà  partialité  ne  fe  peuvent  fupporter,  qu'il  ne 
fait  comment  fe  défendre  des  reproches  qui  lui 
font  faits  d'avoir  jugé  autrement  de  fon  incli- 
nation ,  il  lui  importe  de  beaucoup  qu'il  n'ait 
pas  à  nous  reprocher  que  nous  ayons  moins  de 
tendrefle  &  de  fermeté,  pour  la confervation  de 
notre  fainte  foi  que  nos  ennemis. 

La  feule  chofe  dont  on  auroit  à  fe  louer  de  la 
conduite  de  fa  Sainteté,  feroit  de  ce  qu'il  a  re- 
fufe le  fecours  d'hommes  &  d'argent,  qui  lui  a- 
voient  été  demandez  par  l'Empereur,  fous  pré- 
texte de  la  Guerre  qui  lui  eft  faite  par  le  Tran- 
fylvain,  dont  les  troupes  font  fortifiées  de  celles 
des  Turcs  félon  le  dire  des  Impériaux;  mais 
ayant  plus  craint  de  dépendre  de  l'argent  que  de 
nous  déplaire,  nous  ne  croions  pas  lui  en  avoir 
aucune  obligation. 

^i  le  voyage  de  Monfieur  de  Saint  Romain  a- 
voit  pu  être  tardé  d'un  jour  entier,  je  vous  en- 
voierois  par  lui  la  réponfe  à  votre  Lettre  du  2(î. 
du  pafTé  ;  mais  outre  qu'il  m'étoit  commandé 
de  le  faire  partir  inceffamment ,  votre  Dépêche 
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,  m'a  preffé  de  le  faire.  J'y  repondrai  par  l'Grdi-  p 
naire  qui  ne  fera  guêres  devancé  du  ait  Sieur,  a-  §|| 
pïès  que  je  l'aurai  lue  à  Sa  Majefté.  «ji 

Monfieur  de  Saint  Romain  n'ayant  fu  partir  il 
de  tout  le  jour  ,  j'ai  eu  le  loifir  de  faire  voir  à  lï 
Sa  Majefté  votre  dernière  Lettre ,  à  laquelle  il 
ëtoit  amplement  répondu  par  celles  qu'on  vous 
avoit  écrites  avant  que  de  l'avoir  reçue  j  reftoit 
feulement  ce  qui  regarde  le  Général  Beninghen- 
Jiaufen,  fur  le  fujet  duquel  oti  s'eft  auffi  expli- 
qué avec  le  dit  Sieur  de  Saint  Romain,à  la  fum- 
Éncfe  duquel  me  remettant  &c 
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aux  'Plénipotentiaires 
pour  s'en  ouvrir  avec  le  Nonce. 
Monfieur  Brajfet  doit  retourner 
en  Hollande.  Affaires  de  la  li- 
betté  de  l'Eleveur  de  Trêves, 
^es  Ambajfadeurs  de  Portu- 
gal. Les  Suédois  veulent  trai- 
ter par  écrit.  Soins  de  la  Fran- 
ce  pour  Monfieur  à'QxenjUern  & 
pour  fén  fils. 
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MEMOIRE 

DU       R     O     I, 

à  MefBeurs  les 

î>LENIPOTENTIAlRES. 

A  Paris,  du  y  Avril  i64j-. 

Sa  Majefté  fe  remet  à  ce  que  ieuir 
dira  Monfieur  de  Saint  Romain. 
On  leur  envoyé  une  copie  d'une 
Lettre  du  Nonce  de  Madrid.  Lés 
Efpagnols  ne  fieront  point  la  TaiXi 
à  moins  d'y  être  forcesi ,  au  con- 
traire  les  Allemands.    Le   Roi 
fouhaite  une  Paix  ou  une  Trêve 
de  douze  ans.    La   ViSloire  du 
Gênerai    Torftenfion    doit   faire 
craindre  ^Empereur.     Conditions 
pour  la  Trêve.    Mefiures  à  pren- 
dre en  cas  d'une  Trêve.     Il  de- 
jîre  la  Paix  &  le  repos  de  tout 
le  Monde.  Le  Roi  fouhaite ,  s'il 
eft  poffible  t  que  les  Plénipoten- 
tiaires ne  donnent  aucune  propo- 
fition  par-  écrit ,  mais  il  approu- 
vera leur  réfiolution.     Le  'Duc 
de  Bavière  fait  des  avances  à 
la  France.    Tieffein  des  Suédois 
pour     leur    Religion.     On    doit 
prendre  garde  aux  Miniftres  Sué- 
dois.    Mefiures   à  prendre    avec 
le  'Duc  de  Bavière  ,  s'il  eft  ab- 
folument    nécejjaire     de    donner 
quelque  propofiition  par  écrit.    Sa 
Majefié  fie  remet  aux  refiolutions 
des  Plénipotentiaires.    Touchant 
le  ceremoniel  pour  l'Ambaffadeur 
de  Savoye.     Par  rapport  au  dis- 
cours de  Monfieur  d'Eftrades  aux 
Hollandois.     Touchant   la  fiorme 
de  traiter  avec   l'Evêque  d'Os- 
nabrug.    Affaire  de  Rome.    1ns- 


Quoique  renvoyant  par  delà  le  Siem-  de 
^  Saint  Romain  ,  que  l'on  a  entretenu  au 
Hong  de  toutes  chofes ,  on  fe  pût  remettre  fur 
lui  d'en  informer  les  Plénipotentiaires  ,  notam- 
ment étant  aufS  intelligent  &  fidelle  qu'il  eft, 
néanmoins  Sa  Majefié  a  commandé  le  prefent 
Mémoire  ,  qui  leur  aprendra,  fur  chacun  des 
poiiits  principaux  contenus  en  leurs  Dépêches 
précédentes',  comme  aufîi  fur  l'état  prefent  des 
afiàires,  fes  fentimeris  en  gros,  dont  les  motifs 
leur  pourront  être  après  déduits  plus  en  détail 
par  le  dit  Sieur  de  Saint  Romain ,  à  quî  ils  ont 
été  plus  particulièrement  expliquez. 

On  envoyé  aux  dits  Sieurs  Plénipotentiaires , 
la  copie  d'une  Lettre  que  le  Nonce  du  Pape,  à 
Madrid ,  a  écrite  à  cellii  qui  réfide  en  cette 
Cour,  par  laquelle  ils  apercevront  bien  le  defir 
que  les  Efpagnols  ont  d'une  fufpenfion ,  puis- 
qu'ils ne  peuvent  guère  propofer  la  chofe  plus 
clairement  que  par  le  biais  qu'ils  ont  pris  ;  & 
Cela  eft  confirme  par  l'Ambaffadeur  dé  Venife, 
qui  eft  ici,lequél  a  reçu  de  celui  de  Madrid  une 
Lettre  dans  la  même  conformité. 

Cette  ouverture  juftifie  bien  les  avis  que  l'oil 
â  de  tous  cotez  que  les  Efpagnols  ne  cOnfén- 
tiront  point  à  la  Paix  que  par  force,c'eft-à-dire, 
quand  ils  fe  croiront  tout  à  feit  perdus ,  & 
qu'ils  eftimeront  qu'il  ne  leur  refte  que  ce 
moien  de  remédier  à  une  ruine  évidente  &  irrei 
parab'le: 

Il  eft  bien  tonftant  qu'attetïdu  la  difpofition', 
ou  plutôt  l'ardeur  que  tous  les  Princes ,  Villes 
&  Etats  d'Allemagne,  témoignent  d'accommo- 
der les  affaires  de  l'Empire  &  le  mauvais  était  dé 
Celles  de  l'Empereur  ,  qui  feroit  peut-être  lui- 
même  Contraint  d'y  donner  les  mains,  les  Es- 
pagnols app'rehetident  extrêmement,  que  cette 
force  ou  necefîîté  dé  s'accommoder  ne  leur 
vienne  de  ce  côté-là ,  &  s'il  y  a  eu  lieu  de  le 
croire  avant  le  malheur  arrivé,  depuis  peu  dans 
la  Bohême,  à  toutes  les  armes  que  l'Empereur 
avoit  affemblées ,  pour  combatte  Monfieur 
Torftenfon ,  on  le  doit  bien  plus  abfolument 
conclure  maintenant  que  l'Empereur  &  les  au- 
tres Princes,  fCrortt  plus  preffez  &  que  leurs  af- 
faires auront  moins  de  reffource,  la  face  verita- 
blemeiit  n'en  pouvant  gueres  plus  changer  que; 
par  un  accord.  Auffi  eft-il  à  préfumer  qu'ils 
feront  tout  ce  qui  dépendra  d'eux  pour  fè  tirer 
d'un  fi  mauvais  pas ,  fans  avoir  égard  aux  crieries 
&  aux  raifons  que  Caftel  Rodrigo  &  les  Minis- 
tres d'Efpagne ,  qui  ibnt  à  Vienne  &  à  Mups- 
ter,  pourroient  leur  alléguer  pour  les  détourner 
de  cette  penfée  :  en  fuite  dequoi  l'Efpagnîe  fei 
trouveroit  contrainte  de  faire,  comme  on  dxa 
de  neceffité  vertu ,  &  cédant  au  malheur  qui  la 
perfecute>  pour  ne  favoir  quel  meilleur  parti 
prendre  i  fe  laifferoit  traîner  aux  rélbluticms  que 
l'Empereur  prendra. 

Il  eft  vrai  que  les  mêmes  avis  portent  qu'en 
ce  cas  ils  ne  confentiront  jamais  à  la  Paix,  & 

quoi- 


Sa  Majtfl^ 

fe  remet  à  ca 
que  leur  dira 
MonGeur  dt 
5c,  Ronuin, 


Onleureiw 
voye  une  c<> 
pie  d'une 
l^tuit  du 
Nonce  de 
Madrid. 


Les  Efp^ 
gnols  ne  fe- 
ront point  la 
Paix, à  moins 
d'y-êcre  £01 


Au  csnCrsiii'é 
les  Alle- 
mands. 


i 


DE  MUNSTER   ET  D'OSNABRUG. 


75 


ï<?4îo  quoique  pour  beaucoup  de  raifons  ils  jugent 
bien  qu'une  longue  fufpeniîon  d'armes  peut  ê- 
tre  extrêmement  nuifible  à  leurs  intérêts ,  s'y 
étant  jufques  ici  vivement  oppofez  ,  &c  ayant 
toujours  détourné  l'Empereur  d'y  prêter  l'oreil- 
le j  néanmoins  on  eftime  généralement  que  plu- 
tôt que  de  confentir  à  une  Paix ,  dans  laquelle  ils 
fèroient  contraints  de  quitter  pour  toiîjours  à  la 
France  plufieurs  avantages  qu'elle  a  remportez,, 
ils  fe  laillèroient  aller  à  faire  une  longue  Trêve , 
laquelle  ne  donnant  aucun  droit  nouveau  à  cet- 
te Couronne  de  poflèderce  qu'elle  a  aquis,peut 
auffi  leur  donner  moyen  &  commodité  de  fe 
préparer  fi  bien  à  une  nouvelle  Guerre ,  que  le 
terme  convenu  étant  expiré  ils  puiiïcnt  reparer 
les  pertes  qui  ont  été  feites  en  celle-ci. 

Une  autre  raifon  affez  bonne  doit  auffi  faire 
croire  qu'ils  embrafferont  plus  volontiers  l'ex- 
pédient d'une  longue  fufpendon ,  c'eft  qu'ayant 
une  neceffité  abfolue  d'arrêter  le  cours  des 
progrès  des  armes  de  France  &  de  fes  Confede- 
rez ,  ils  ne  fauroient  le  feire  promtement  que 
par  la  fufpenfion,qui  peut  être  réfolue  &  faite  en 
un  jour,  au  lieu  que  tant  d'intérêts  difFerens  de- 
vant être  difcutez,  &  concertez  dans  une  Paix, 
on  ne  peut  en  efpererla  conclufion,  quand  mê- 
me chacun  y  marcheroit  de  bon  pied ,  qu'avec 
un  long  tems  pendant  lequel  les  armes  continuant 
d'agir ,  la  Maifon  d'Autriche  pourroit  être  ré- 
duite en  état  de  ne  plus  fe  relever,  &  en  fuite 
que,fans  conclure  aucune  Paix  avec  eux,leur  foi- 
bleiTe  donneroit  moyen  d'afTurer  le  repos  de  la 
Chrétienté. 

Le  Roi  fbuhaite  en  premier  lieu  la  Paix, 
mais  y  prévoyant  de  grandes  longueurs  &  des 
difficultez  fans  nombre,  la  conclufion  d'une 
Trêve  de  douze  années  au  moins  nous  en  don- 
neroit quelque  apparence,  &  les  chofes  devant 
demeurer  par  tout  en  l'état  qu'elles  font  aujour- 
d'hui ,  la  Reine  auroit  une  grande  gloire  d'avoir, 
pendant  fa  Régence,  non  feulement  confervé 
au  Roi  fon  fils  les  conquêtes,  &  les  avantages 
JaifTez  par  le  feu  Roi  de  glorieufè  Mémoire, 
mais  de  les  avoir  accrus  notablement  de  plufieurs 
autres  confiderables  depuis  fa  mort,  &  afîèrmi 
le  tout  par  la  pofïèlïion  paifible  d'un  long  efpace 
de  tems,  pendant  lequel  nous  gagnerions  Celui 
de  la  Majorité  du  Roi,  lequel  pourroit  lui-mê- 
me agir  en  perfonne,  quand  n'ayant  pu  conclure 
la  Paix  les  ennemis  s'aviferoient  de  reprendre  les 
armes. 

Tout  le  but  &  l'eflfort  des  Efpagnols,  dans  la 
négociation  d'une  fufpenfion,  fera  de  mettre  à 
couvert  les  afîàires  de  Catalogne  &c  de  Portugal; 
mais  il  eft  vraifemblable  qu'après  avoir  difputé 
quelque  tems  fur  ce  point-là,  la  même  necefîité 
qui  les  contraint  à  céder  les  autres  les  obligera 
encore  àfe  relâcher  en  ceuxrci,  &  à  remettre 
leurs  cfperances  de  pouvoir  reparer  ce  préjudice 
après  la  Trêve  expirée. 

La  Lettre  du  Nonce  de  Madrid,  &  la  dis- 
grâce arrivée  aux  armes  de  l'Empereur ,  qui  lui 
doit  faire  avoir  une  jufte  crainte  des  fuites  d'une 
Viftoire  fi  confiderable,  gagnée  dans  les  Pais 
héréditaires  &  au  commencement  d'une  Cam- 
pagne, a  donné  lieu  de  parler  un  peu  au  long 
de  la  fufpenfion ,  parce  qu'on  voit  bien  qu'ayant 
befoin  d'un  promt  remède,  fans  doute  ils  re- 
courront à  celui-là.  A  quoi  on  peut  ajouter 
que  le  Duc  de  Bavière,  qui  aura  maintenant 
d'autant  plus  de  crédit"  auprès  de  l'Empereur , 
que  l'on  a  plus  de  befoin  de  lui  &  de  fes  forces , 
ayant  dès  longtems  la  dispofition  qu'il  avoit  de 
faire  quelque  accommodement  dans  l'Empire, 
l'envie  lui  en  fera  redoublée  par  le  fuccès  de 
cette  bataille  qui  étant  fuivie,  comme  elle  le 
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doit  apparemment  être,de  plus  grandes  profpeii-  1^4*, 
tés,  peut  mettre  un  jour  en  compromis  la  fuc- 
ceffion  de  fes  Etats  à  fes  enfans,  &  la  hâte.,  avec 
laquelle  on  mande  qu'il  s'eft  rendu  à  Ratixbon- 
ne  pour  délibérer  des  dernières  rclblutions  à  pren- 
dre dans  ce  malheur,  fait  bien  voir  combien  la 
chofe  lui  tient  au  cœur  pour  les  fuites  qu'il  en 
appréhende,  dont  le  remède  le  plus  certain  eft 
d'entendre  à  un  bon  accord. 

Il  feroit  fuperflu  de  discourir  fur  les  condi-  Condition^ 
tionsde  cette  Trêve,  mais  félon  ce  qui  fera  p""' i»  Trê» 
propofe  on  pourra  répondi-e  d'ici  plus  particu- 
lièrement. Cependant  par  avance  ce  qui  lèm- 
ble  fe  pouvoir  faire,  c'ell  que  toutes  chofes  de- 
vroient  demeurer  djns  l'état  où  elles  font  aujour- 
d'hui, fans  que  la  fufpenfion  donne  plus  de  droit 
à  aucune  des  Parties  qu'elle  n'en  avoit  avant 
qu'elle  fût  conclue  ,  c'efl-à-dire  uti  pojjidetis 
ita  pojjidentes ,  pour  le  tems  qui  fera  convenu. 
On  pourroit  toutefois  ménager  un  article  à  notre 
avantage,qui  efl  que  comme  nous  avons  conquis 
beaucoup  dePlacesjdont  la  garde  fera  de  grande 
dépenfe  &  qui  nous  font  inutiles ,  il  fiit  à  notre 
pouvoir  d'en  démolir  trois  ou  quatre,  fi  nous  le 
jugions  à  propos ,  pendant  la  Trêve  ;  mais  il  fau- 
droit  le  concevoir  en  termes  qu'ils  ne  s'apper- 
çufTent  pas  de  notre  deffein,  comme  leroit  fi 
on  convenoit  de  part  &  d'autre  qu'on  put  torti- 
fier  &  démolir  les  Places  qui  refteroient  à  un 
chacun,  auquel  cas  ils  foupçonneroient  bien 
pliitôt  que  notre  intention  fût  de  fortifier  que  de 
démolir. 

Cependant  comme  nous  devons  juflement     Mefiires  à 
craindre  de  l'artifice  ordinaire  de  nos  ennemis ,  ^^rT-une" 
que  pour  fe  tirer  d'une  mauvaife  affaire  ils  ne  Trêve, 
s'accordent  préfentement  à  une  fufpenfion,  avec 
penfée  de  la  rompre,  s'il  leur  tourne  à  compte^ 
dans  quelque  tems  qu'ils  verraient  jour  de  nous 
pouvoir  faire  du  mal:  Il  eft  important  de  pren- 
dre toutes  les  furetez  poifibles  afin  que  la  crain- 
te de  recevoir  de  plus  grands  préjudices  les  obli- 
geât à  quitter  cette  penfée  s'ils  l'avoient. 

C'eft  pourquoi  il  faudroit  s'unir  plus  étroite- 
ment que  jamais  avec  les  Alliez  que  nous  avons 
à  prefent,  &  engager  le  plus  avant  qu'il  feroit 
pofEble  les  Princes  &  Etats  de  l'Empire  à  join- 
dre leurs  forces  aux  nôtres,  en  cas  que  la  Mailbn 
d'Autriche  voulût  prendre  quelque  prétexte 
pour  rompre  la  dite  Trêve. 

Il  échet  encore  à  confiderer  que  comme 
MefTieurs  les  Etats  des  Provinces  Unies  défirent 
avec  pafîion  de  fortir  d'afîâii'es  par  une  Trév^e, 
auffi  efl-il  à  craindre  que  l'on  n'y  trouve  pas  fa- 
cilité avec  la  Couronne  de  Suéde,  quoique  dans 
le  dernier  Traité  qui  fut  conclu  avec  eux ,  ainû 
que  Monfieur  d' Avaux  fait  bien ,  ils  donnèrent 
les  mains  à  fortir  de  la  guerre  par  le  moyen  d'u- 
ne fufpenfion, encore  que  l'on  ne  defcendît  pas 
pour  lors  au  détail  des  conventions. 

Il  eft  donc  à  préfumer  que  les  Miniftres  de 
Suéde  embrafTent  auffi  cette  voye,  &  fe  laifTe- 
ront  perfuader  quand  ils  fauront  premièrement 
que  notre  defir  eft  conforme  au  leur  touchant 
la  Paix. 

Que  l'impoffibiUté  de  pouvoir  de  longtems 
jouir  du  repos  par  autre  moyen  que  par  une  lon- 
gue fufpenfion  nous  doit  convier  de  nous  y  por- 
ter conjointement  avec  eux. 

Qu'ils  n'ont  pas  moins  d'intérêt  que  nous 
dans  l'afFermifTement  des  avantages  que  les  deux 
Couronnes  ont  remportés  dans  la  guerre. 

Que  nous  pouvons  auffi  avantageufementque 
les  ennemis,  nous  préparer  de  bonne  forte  à 
retourner  à  la  guerre  avec  plus  de  force,  &  de 
vigueur  quand  les  pertes  paffées  ne  les  auroienc 
pas  rendus  plus  fages  à  l'avenir. 
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i6A<.        Que  nous  aurions  en  ce  cas  le  Roi  en  état 
'  de  pouvoir  lui-même  agir  en  perfonne,  ce  qui 

n'eil  pas  un  avantage  à  prifer  peu  dans  le  Roy- 
aume de  France,  où  la  prefencc  des  Rois  fait 
d'ordinaire  autant  d'effet  qu'une  grande  ar- 
mée. 

Et  fi  l'on  peut  parmi  ces  raifons  publiques  en 
ajouter  une  particulière  qui  pourra  faire  force 
dans  l'efprit  d'un  des  Miniflres  de  Suéde,  c'eft 
que  Monfieur  Oxenftiern  a  grande  paffion  de 
retourner  en  Suéde  pour  fes  affaires  particuliè- 
res, &  inclinera  de  bon  cœur  à  prendre  tout 
parti  qui  puifle  trancher  court  la  Négocia- 
tion. 

Mais  après  tout  fi, pour  faire  côndefcendre  la 
Couronne  de  Suéde  aune  Trêve,  il  étoit  ne- 
ceffaire,  dans  la  nouvelle  Alliance  que  nous  éta- 
blirions dans  ce  rencontre  avec  elle,  de  lui  don- 
ner une  affiftance  annuelle,  pour  l'aider  au 
-  maintien  des  troupes  qu'elle  feroit  obligée  d'en- 
tretenir durant  la  Trêve ,  &  à  la  confervation 
des  Places  qu'elle  a  conquifes ,  Sa  Majefté  s'y 
portera  volontiers  &  conlentira  à  tout  ce  qui 
fera  jugé  raifonnable. 

Voila  ce  qu'en  fubftance  on  croit  à  prefent 
de  pouvoir  dire  touchant  la  fufpenfion,  afin 
qu'on  s'en  ferve  au  cas  que  l'on  la  mette  fur  le 
tapis,  &  fi  les  dits  Sieurs  Plénipotentiaires  lon- 
gent quelque  chofe  de  plus  pour  le  fervice  du 
Roi,  Sa  Majefté  fera  très-aife  de  l'entendre. 

Quant  à  ce  que  les  dits  Sieurs  Plénipotentiai- 
res ont  defiré  être  éclaircis  des  fentimens    du 
Roi,  fur  la  conduite  qu'ils  doivent  tenir  au  cas 
qu'ils    puflent    conclure    quelqu'accommode- 
ment  avec  l'Empire,  où  les  Efpagnols  ne  fus- 
il defire  la  fcnt  pas  compris.  Sa  Majefté  ne  leur  peut  dire 
Paix&  le  re-  g^jg  chofcfi  ce  n'eft  que  fon  defir  &  fa  pas- 
fe°Mondr"    ûon  feroit  d'avoir  Paix,  s'il  eft  pofiTible , avec 
tout  le  Monde,  &  quand  on  y  trouvera   trop 
d'obftacles ,  une  Trêve  de  même  générale.  Mais 
comme,  à  ce  qu'il  paroît,  les  Efpagnols  font 
éloignez  de  vouloir  entendi'e  fincerement  ni  à 
l'un  ni  à  l'autre ,   que  d'ailleurs  leur  intérêt  ne 
peut  pas  permettre  qu'ils  voyent  l'Empereur  for- 
tir  d'affaires  &  qu'ils  y  demeurent  feuls  emba- 
raflèz,  &  qu'il  y  a  grande  apparence  qu'ils  pren- 
dront toute  réfolution  plutôt  que  de  le  fouffrir, 
il  eft  de  l'adrefle  desdits  Sieurs  Plénipotentiaires 
de  conduire  en  forte  la  Négociation  que  la  crain- 
te que  les  Efpagnols  auront  de  cet  accord  par- 
ticulier les  fafle  mettre  à  la  raifon  pour  le  gêne- 
rai. Cependant  fi  l'opiniâtreté-  desdits  Efpagnols 
étoit  telle  que,  quelque  réfolution  que  prît  l'Em- 
pereur, &  les  Princes  de  l'Empire,  ils    perfis- 
taflènt  à  prétendre  des  conditions  injuftes,  & 
ne  les  pouvant  obtenir  ils  voulufTent  continuer 
la  guerre.  Sa  Majefté,  avant  de  dire  là-defîùs 
precifement  fon  intention,  fera  bien  aife  d'avoir 
l'avis  desdits  Sieurs  Plénipotentiaires  fur  la  ques- 
tion propofée  ;  bien  entendu    toujours    qu'en 
quelque  accord  que  l'on  airête  avec  l'Empire, 
nous  euffions  des  furetez  fuififantes  que  les  Ef^ 
pagnols  ne  puflènt  profiter,  ni  direétement,  ni 
indireûement,  des  forces  d'Allemagne,  ni  de 
quelques  autres  aflSftances  que  l'Empereur  es- 
fayât  de  leur  donner  fecrétement. 
Le  Roi  fou-       Quant  à  la  propofition  qu'il  faudra  mainte- 
haite,  s'il  eft  nant  réfoudre  de  bailler  de  commun    concert, 
poffibie.que   g^  Majefté  fouhatcroit  bien  qu'on  pût  fe  dé- 
tentiaires'^nê  fendre  de  la  donner  par  écrit  pour  les  inconve- 
donneni  au-    nlens  qui  Ont  ci  devant  été  marquez.  Mais  s'il 
cuiie  prop"fi-  eft  juge  abfolumcnt  necefTaire  encore  pour  cette 
"""''"  "''fois,  touchant  les  affaires    d'Allemagne    pour 
prouvera te,"r  Contenter  les  Miniftres  de  Suéde,  Sa  Majefté 
réfolution.     trouvera  bon  tout  ce  que  les  dits  Sieurs  Pléni- 
potentiaires réfoudront  fur  les  lieux. 
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Ce  qui  fait  peine  à  Sa  Majefté  eft,  que,  com- 
me ils  auront  déjà  vu  en  d'autres  Dépêches,  il 
eft  aifé  à  connoître,par  la  conduite  des  Minis- 
tres de  la  Couronne  de  Suéde ,  qu'elle  fonge  fe- 
rieufement  à  fe  prévaloir  de  l'occafion  pour  éta- 
blir &  augmenter  la  Religion  Proteftante,&  ils 
s'en  font  affez  ouvertement  déclarez  au  voyage 
que  le  Sieur  d'Avaux  a  fait  à  Osnabrug ,  lui 
ayant  voulu  perfuader  qu'il  falloit  que  les  deux 
Religions  fiflènt  le  contrepoids  dans  l'Empire, 
&  à  cet  effet  que  le  nombre  des  Eleéleurs  fut 
mi-parti  des  uns  &  des  autres ,  &  véritablement 
il  y  a  lieu  de  croire  que  la  propofition  de  re- 
mettre les  affaires  d'Allemagne  comme  en  161 8 
tend  principalement  à  ce  but-là. 

Sur  quoi  il  feut  confiderer  qu'une  propofi- 
tion conçue  de  cette  forte  dans  un  tems  où  le 
Duc  de  Bavière  nous  fait  toutes  les  avances  pos- 
fibles  &  des  offres  fans  referve  pour  s'attacher  à 
cette  Couronne,  ce  que  l'on  ne  doit  pas  croire 
entièrement  artificieux ,  puisque  fon  compte  fe 
trouve  dans  cette  conduite,nonfeulement  mettra 
abfolument  ce  Prince  au  défespoir, voyant  notre 
première  ouverture  tendre  à  ruiner  d'abord  fes 
plus  chers  intérêts,  mais  encore  nous  venons 
par  là  infenfiblement  à  fortifier  la  Relkion  Pro-  fZ''°Kl-'" 
-  teftante,qui  eft  le  deflein  des  Suédois  dont  nous  gion. 
devons  extrêmement  nous  méfier  fur  le  point  de 
la  Religion,  étant  confiant  qu'au  même  tems 
qu'ils  travaillent  fur  les  principes  que  l'on  voit- 
en  Allemagne ,  ils  n'oublient  rien  en  Angleter- 
re &  ailleurs  pour  lier  des  intelligences  &  faire 
union  entre  tous  les  Hérétiques. 

La  Confédération ,  que  la  France  a  avec  la 
Couronne  de  Suéde,  n'a  pas  été  faite  pour  des 
affaires  de  Religion ,  mais  purement  d'Etat ,  c'eft 
à  dire  pour  empêcher  la  Maifon  d'Autriche  de 
donner  la  Loi  à  l'Europe,  à  quoi  elle  eût  pu  à  la  " 

fin  parvenir  fi  on  n'y  eût  aporté  à  tems  les  re- 
mèdes convenables:  c'eft  pourquoi  l'intérêt 
commun  qui  fût  alors  &  celui  qui  fera  dans  la 
conclufion  de  la  Paix,  c'eft  de  diminuer  l'auto- 
rité que  l'Empereur  s'étoit  uforpée  en  Allema- 
gne, &  l'obligeant  à  rendre  aux  Princes  &  E- 
tats  de  l'Empire  les  privilèges  qu'il  leur  avoit 
ôtez,  établir  les  chofes  en  forte  à  l'avenir  qu'un 
chacun  jouïffè  des  avantages  qui  lui  appartien- 
nent, fans  que  la  Maifon  d'Autriche  puiffè  ou 
par  rufe  ou  par  force  les  en  priver. 

Ce  point  eft  fi  délicat  &  donne  tant  d'in-  Ondoitpres; 
quiétudes  à  la  pieté  de  la  Reine  &  de  fon  Con-  j^?  ?"'^=  ^"* 
feU  qu'il  mérite  bien  que  lesdits  Sieurs  Plenipo-  suéd'oiî." 
tentiaires  y  fàflènt  grande  confideration,  &  qu'ils 
obfervent  bien  dans  le  progrès  de  la  Négociation 
toutes  les  démarches  &  vifées  des  Miniftres  de 
Suéde  en  une  affaire  fi  importante,  pour  pou- 
voir, fiiivant  les  occafions,  détourner  adroitement 
ce  qu'il  ne  feroit  pas  jufte  ni  convenable  d'ac- 
corder, &  qui  peut  préjudicier  à  notre  réputa- 
tion, étant  indubitable  qu'il  feroit  bien  mal 
féant  que  l'on  pût  dire  en  quelque  tems  que  ce 
foit,  que  Sa  IVfajefté  fonge  fi  peu  à  l'avantage 
de  la  Religion  Catholique  qu'elle  fe  laiflè  aveu- 
glément emporter  par  l'intérêt  de  fes  Alliez  & 
pour  leur  complaire,  à  l'avancement  de  la  Pro- 
teftante,  à  tel  point  qu'elle  pût  un  jour  donner 
la  loi  aux  autres. 

Quelqu'un  a  crû  que  fi,  pour  le  bien  de  nos 
affaires  &  pour  entretenir  une  parfaite  union  prendre  àve» 
avec  la  Suéde,  nous  étions  obligez  à  feire  la  prO' 
pofition  ci-deflus,  nous  pourrions  par  quelque  a^broL. 
moien  bien  fecret  feire  entendre  fous  main  au  neceiTaire  da 
Duc  de  Bavière  qu'elle  n'empêchera  point  qu'on  '^""""  q"^?- 
ne  lui  faflè  connoitre  1  affediion  qu  on  a  pour  con   p^     ' 
fes  intérêts,  &  quand  cela  même  viendroit  à  ^crit. 
être  fu  des  Miniftres  Suédois,  ils  n'auront  nul- 
le 
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■\6\K.    ic  occafion  de  fe  plaindre  que  nous    voulions 
ménager  l'efprit  d'un  Prince  dont  les  avis  &  les 
réfolutions  feroicnt  de  grand  poids  dans  les  pro- 
grès de  la  Négociation  ,   d'autant  plus  qu'eux- 
,  mêmes  ont  dit  qu'il  fiUoit  fe  relâcher  des  con- 

ditions qui  feront  inférées  dans  la  dite  propolî- 
tionj  félon  que  les  conjonftures  le  requerront 
pour  le  mieux ,  dont  il  faut  tirer  encore  d'eux 
un  plus  particulier  cclairciffement  &  parole  a- 
vant  que  de  s'y  engager  davantage  j  afin  qu'ils 
ne  puiflènt  prétendre  ^  après  nous  avoir  fait  faire 
ce  pas  3  de  nous  y  tenir  inviolablement  atta- 
chez. 

Ce  qui  donne  peine,  c'eft  que  coînme  autre- 
foisla  France  a  eu  grande  part  àlatranflationdela 
Dignité  Eleûorale  en  la  perfonne  du  Duc  de 
Bavière,  &  qu'elle  y  a  beaucoup  contribué,  on 
f  ourroit  trouver  à  redire  fi  dans  la  plus  grande 
prospérité  de  fes  affaires  elle  changeoit  aujour- 
d'hui de  maxime  pour  plaire  à  fes  Alliez.  C'eft 
pourquoi  fur  le  point  de  l'Eleftorat  on    defire 
lavoir  l'avis  desdits  Sieurs  Plenipotentiaires,tou- 
tes  raifons  perfuadant  ici  que  ledit  Duc  nous  o- 
bligeant  par  fa  bonne  conduite  &  par  des  effets 
qu'il  peut  donner  dans  la  Négociation  de  la  Paix 
à  confiderer  fes  intérêts ,  on  doit  contribuer  ce 
qui  dépendra  de  nous  à  lui  conferver  cette  di- 
ignité.  Le  Palatin  même  femble  alTez  perfuadé 
que  l'Eleâcrat  ne  fortira  point  de  la  Maifon  de 
.   Bavière,  puisqu'il  eft  le  premier  à  fe  lailïèr  en- 
tendre pour  l'alternative,  &  à  donner  ainfi  jour 
lui-même  à  quelque  tempérament. 
Sa  MajeW      On  a  eftimé  à  propos  de  toucher  toutes   les 
fe.  remet  aux  confiderations  ci-deflus,  pour  faire  connoître 
dc's' 'pi'cnipo-  ^"^  '^''■^  Sieurs  Plénipotentiaires  avec  quelle  ap 
teniiaires,      plication  &  quel  zélé  Sa  Majefté  penfe  à  ce  qui 
peut  regarder  la  Religion  ;  néanmoins  elle  fe  re- 
met à  tout  ce  que  fes  Plénipotentiaires   refou- 
dront  fur  Jes  lieui,  bien  affurée  qu'étant  bien 
informez  de  fes  fentimens  ils  ménageront  &  le 
folide  &  les  apparences. 
Touchant  le      Sa  Majefté  ne  parlera  point  ici  du  traitement 
pour"?Am-  ^^  l'Ambaffadeur  de  Savoye,  croyant  mainte- 
baffadeur  de   nant  la  chofe  achevée  à  fa  fatisfaâion ,  fuivant 
Savoye.         lej  ordres  qu'elle  en  a  donné.  Elle  leur  fera   re- 
marquer feulement  que  le  Marquis    de   Saiiit 
i  Maurice,  foit  pour  être  Miniftre  d'un  Prince 
attaché  à  cette  Couronne ,  &  qui  a  fi  grand  fu- 
jet  de  fe  louer  de  la  proteâion  qu'elle  lui  a  don- 
née, foit  pour  fon  affeârion  particulière,   fera 
très-capable  de  fervir  &  avancer  les    intérêts 
cottimuns  en  beaucoup  de  chofes,  portant  quel- 
quefois des  paroles  qu'il  ne  feroit  pas  expédient 
de  voir  fortir  de  la  bouche  des  Miniftres  du  Roi. 
Par  rapport      Quant  au  discours  que  le  Sieur  d'Eftrades  a 
au   discours   f^jf  £„  Hollande  pour'divertir  Meffieurs  les  E- 

de    Monueur  ,      ,  ^  ii 

d'Eftrades  tats  de  S  engager  en  une  nouvelle  guerre  contre 
aux  Hollan- le  Dannemark,  Sa  Majefté  en  a  fait  dreffer  un 
«lois.  Mémoire  à  part  qui  fera  favoir  Its  fentimens  au 

long  aux  dits  Sieurs  Plénipotentiaires.  Cepen- 
dant il  fera  peut-être  bien  à  propos  qu'ils  en 
écrivent  en  Suéde  à  la  Reine  &  au  Chancelier 
Oxenftiern ,  fàifant  connoître  que  l'on  n'a  au- 
cunement longé  à  rien  de  préjudiciable  con- 
tr'eux,  mais  feulement  d'obliger  les  HoUandois 
à  de  grands  efforts  contre  l'Elpagne  qui  ne  fit 
jamais  tant  de  prepairatifs  que  cette  année  pour 
la  Guerre  de  Flandres  ;  en  quoi  les  Suédois  ont  le 
~  même  intérêt  que  nous,  &  que  pour  faire  l'un 

ils  n'omiffent  pas  l'autre ,  ainli  qu'il  eft    arrivé 
depuis  avec  lâtisfaétion  de  la  France  &  de  la 
Suéde.     Ils  en  informeront  auffi  le   Sieur  de 
Rorté  que  l'on  croit  à  prefent  bien  près  de  fa 
Réfidence. 
Touchant  la      Les  railbns ,  qu'ont  étendu  fi  au  long  les  dits 
ferme  de      Sieurs  Plénipotentiaires  pour  juftifier  leur  forme 
ToM.  II.  Part.  II. 
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||g     de  traiter  avec  l'Evêqae  d'Osnabrug ,,  ne  fem- 
Ip     blent  pas  à  Sa  Majefté  li  concluantes  qu'il  n'y  en  ^ 
ii     ait  beaucoup  de  bonnes  à  dire  au  contraire.Mais 

fur  ce  point  on  fe  remet  à  ce  qu'en  a  entendu  d'Osnabtug. 
Monfieur  de  Saint  Romain. 

Il  refte  à  parler  de  Rome  &  de  la  conduite 
du  Pape ,  en  laquelle  on  reconnoît  tous  les  jours 
plus  évidemment  que  le  partage  qu'il  fait  de  Ion 
affèûion  &  de  fes  grâces  aux  deux  Couronnes, 
c'eft  qu'il  nous  donne  de  belles  paroles  &  à  nOs 
ennemis  de  bons  effets. 

Le  Roi  prenant  confiance,autant  qu'on  le  de- 
voit ,  aux  affurances  données  par  une  perfonne 
conftituée  dans  une  fi  haute  Dignité  qu'eft  au- 
jourdui  fa  Sainteté ,  non  feulement  de  fa  bonne 
volonté  envers  cette  Couronne,  mais    qu'elle 
feroit  ravie  d'avoir  occafion  d'en    donner    des 
preuves  folides, Sa  Majefté  prit  réfolution ,  non- 
obftant  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  le  Conclave  & 
les  attachemens  que  Sa  Sainteté  avoit  eu  avec 
l'Elpagne  dans  les  Emplois  &  Charges  qu'il  avoit 
autrefois  pofledé ,  d'y  correfpondre  fincerement 
de  fon  côté  ,  &  Sa  Majefté  n'a  rien  oublié  dans 
l'envoi  du  Sieur  de  Gremonville  pour  gagner  fa 
bienveillance,   lui  faifant  connoître  la    paffion 
qu'elle  avoit  pour  le  bien  du  Saint  Siège,  pour 
la  gloire  particulière  de  la  perfonne  de  Sa  Sain- 
teté &  pour  les  avantages  de  fa  Maifon  &  eri 
paroles  &  en  effets.  Cependant  non  feulement 
Sa  Sainteté  jufques  ici  n'a  accordé  aucune  des 
chofes  Jont  on  lui  a  fait  inftance  de  la  part  du 
Roi  en  quelque  juftice  qu'elles  foient  fondées , 
comme  touchant  l'Archevêque   de   Trêve,  la 
Réception  de  l'Ambaflàdeur  de    Portugal,  la 
collation  des  Bénéfices  de  Catalogne  &  plufieurs 
autres,  mais  quelques  jours  après    l'arrivée  du 
Sieur   de  Gremonville,  Sa  Sainteté,  avec  un 
étonnement  de  tout  Rome,  a  fait  une  promo- 
tion entièrement  Elpagnolle,  qui  eft    le   plus 
grand  préjudice  qu'un  Pape  puiffe  faire  à  cette 
Couronne  &  auquel  il  faut  après    des    fiecles  ' 

pour  y  pouvoir  remédier,  d'autant  que  la  Fac- 
tion contraire  croifTant  de  puifïànce  &  d'autori- 
té peut  non  feulement  s'alTurer  dans  les  Concla- 
ves l'exclufion  des  fujets  qui  ne  leur  font  pas 
agi-eables  ,  mais  fe  rendre  maîtres  avec  le  tems 
de  porter  au  Pontificat  ceux  qui  leur  font  les 
plus  attachez  &  confidents,  qui  eft  un  moyen 
pour  tenir  tout  le  monde  dans  leur  parti.     On 
murmure  fort  dans  tout  ce  Royaume  de  la  par- 
tialité fi  manifefte  que  témoigne  Sa  Sainteté  à 
nos  ennemis.  La  Reine  cependant  a  la  làtisfàc- 
tion  en  fon  ame  de  n'avoir  rien  omis  pour  met- 
tre Sa  Sainteté  en  fon  tort.  Au  cas  qu'elle  con- 
tinue cette  conduite  &  fafîè  fi  peu  de  cas  de  la 
gloire  d'être  tenu  de  chacun  pour  Père  com- 
mun ,  il   ne  fera  pas  mal  à  propos  que   lesdits      inftruaSoii 
Sieurs  Plenipotentiaii'es  prennent  occafion  dans  aux  Pienipo- 
quelquc  Conférence  avec  Monfieur  Chigi  de  lui  """"^ijes 
faire  remarquer  a  quel  point  elt  la  bonté  de  la  Wir  avec  le 
Reine  qui  pourfuit  encore  à  fe  contenter  de  la  Nonce, 
médiation  de  Sa  Sainteté  ,  c'eft-à-dire    de  lui 
confier  les  plus  chers  &  plus  irnportans  intérêts 
qu'elle  puillè  jamais  avoir ,  nonobftant  l'iiiclina- 
tion  qui  ne  fe  voit  que  trop  vifible  en  lui  d'obli- 
ger nos  ennemis  à  nos  dépens.     Ils  pourront 
adroitement  lui  faire  appréhender  que  fi  les  cho- 
fes continuent  de  même  elle  fera  obligée  de  ré- 
gler là  conduite  fur  celle  dé  Sa  Sainteté,  &  d'y 
prendre  quelque  réfolution,  quand  il  n'y   auroit 
d'autre  motif  que  pour  n'encourir  pas  le  repro- 
che que  toute  la  France  lui  pourroit   faire  d'a- 
voir confenti  imprudemment  dans  la  Négocia- 
tion de  la  Paix  à  l'entremife  d'une  perfonne  fi 
portée  pour  nos  ennemis  &  fi  éloignée  de  favo- 
rifer  cette  Couronne. 

K  à  Morî^ 
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Monfieur  de  Longueville  ayant  près  de  lui 
une  perfonne  fort  capable  ^  dont  tout  le  monde 
dit  beaucoup  de  bien,  &  qui  l'a  déjà  accompa* 
gné  dans  fon  voyage  d'Allemagne,  le  Sieur 
Braflèt  pourra  à  fon  arrivée  lui  laiflfer  fa  place  de 
Secrétaire  de  l' Ambaflàde ,  &  s'en  retourner  en 
Hollande  continuer  fon  fervice  fuivantlesinftan- 
ces  qu'il  en  a  faites  à  Sa  Majefté. 

Le  Sieur  de  Gremonville  n'aura  pas  manqué 
de  donner  avis  auxdits  Sieurs  Plénipotentiaires 
de  ce  que  le  Pape  avoit  répondu  aux  inflrances 
qu'il  avoit  faites  à  Sa  Sainteté  touchant  laliberté 
de  l'Archevêque  de  Trêves.  L'intention  qu'il 
lui  a  témoignée  de  vouloir  laiffer  meurir  cet- 
te affaire,  doit  faire  efperer,  comme  il  ne  s'en- 
gage pas  fans  doute  fans  favoir  le  fentiment  des 
Impériaux,  qu'ils  ne  s'éloigneront  pas  de  le  lais- 
fer  aller  en  quelque  Ville  neutre,  où,  fans  aque- 
rir  une  entière  liberté,  au  cas  que  l'on  ne  pût 
conclure  aucun  accord,  il  en  eût  néanmoins  as- 
fez  pour  donner  fans  contrainte  les  ordres  qu'il 
voudroit  à  fes  Miniftres  qui  affifteront  à  l'AP 
femblée,  dont  il  femble  ici  qu'il  foit  jufte  de 
nous  contenter. 

Quant  au  traitement  des  AmbafTadeurs  de 
Portugal,  Sa  Majefté  fouhaiteroit  bien  qu'il  fe 
pût  trouver  quelque  expédient  de  leur  donner 
fatisfàdion  fans  leur  faire  courre  aucune  fortunCi 
ce  qui  rejalHroit  fur  nous  qui  fommes  obligez 
d'honneur  à  les  foutenir.  Il  eft  certain  que  le 
Roi  leur  Maître  les  déclarant  Ambalfedeurs, 
puisque  Sa  Majefté  traite,  avec  lui  &  avec  fes 
Miniftres,  en  la  forte  qu'elle  fait,  les  dits  Sieurs 
Plénipotentiaires  ne  pourroient  pas  refiifer  d'en 
ufer  de  même  à  leur  endroit.  Mais  on  doit  ef- 
fayer  de  les  rendre  capables  qu'ils  ne  le  doivent 
pas  eux-mêmes  fouhaiter  pour  les  inconveniens 
qu'il  y  a  lieu  d'appréhender:  aufli  bien  pour 
l'autre  raifon  que  ce  feroit  manquer  à  la  foi  que 
les  dits  Sieurs  Plénipotentiaires  ont  donnée  en 
leur  pafTage  de  n'avoir  avec  eux  que  de  leurs  do- 


meftiques,  elle  n'eft  de  nulle  force  &  il  feroit 
bien  aifé  d'en  fortir  en  difânt  que  le  Roi  leur 
Maître  depuis  leur  arrivée  leur  a  donné  cette 
qualité.  Il  faudroit  voir  ù  >  en  vertu  du  Pouvoir 
concerté  &  refolu  avec  les  Efpagnols,qu'ils  met- 
tront peut-être  bientôt  au  jour  fuivant  l'ordre 
fecret  qu'ils  ont  d'Efpagne  de  le  faire  quand  le 
premier  ne  pourra  être  admis ,  il  y  auroit  moyen 
d'établir  dans  l'Affemblée  les  Miniftres  de  Por- 
tugal, en  la  qualité  que  leur  a  donné  leur  Maî- 
tre, puisque  les  Efpagnols  font  obligez  de  trai- 
ter avec  nos  Alliez  &  nos  adherens. 

Puisqu'une  des  raifons  3  qui  portent  les  Mi- 
niftres de  Suéde  à  vouloir  traiter  par  écrit ,  eft 
qu'ils  n'ont  aucuns  Médiateurs ,  il  femble  qu'il 
faudroit  fonger  de  bonne  forte  à  faire  que  Mon- 
fieur Contarinijou  quelqu'un  de  fa  part,  à  leur 
fatisfaâ;ion,s'entremît  &  prît  le  foin  de  la  Négo- 
ciation d'Osnabrug. 

Il  fera  peut-être  bien  à  propos,  dans  la  pre- 
mière entrevue  avec  les  Miniftres  de  Suéde  de 
témoigner  à  Monfieur  Oxenfticrn  l'efHme 
qu'on  fait  ici  de  fon  mérite,  &  la  dispofition 
où  eft  Sa  Majefté  de  le  favorifer  en  toutes  ren- 
contres ,  &  même  s'il  le  juge  à  propos  le  désin- 
terefïèr  en  Suéde  pour  les  defTeins ,  qu'il  peut  y 
avoir  touchant  fon  étabHirement,en  quoi  Sa  Ma- 
jefté auroit  une  finguliere  fatisfaûion,  tant  pour 
la  vertu  du  Fils,  que  pour  reconnoître  en  iâ 
perlbnne  la  conduite  envers  cette  Couronne  de 
Monfieur  le  Chancelier  fon  père,  qui  pour  fes 
bons  fervices  a  tant  mérité  de  la  caufe  commu- 
ne. 

Sa  Majefté  même  incUneroit  de  bon  cœur, 
s'il  eft  eftimé  à  propos  par  les  dits  Sieurs  Plé- 
nipotentiaires, de  témoigner  fa  bonne  volonté, 
au  dit  Sieur  Baron  Oxenftiern,  &  à  Monfieur 
Salvius  par  quelque  prefent  qu'elle  leur  pourroit 
envoyer;  fur  quoi  fa  dite  Majefté  defire  avoir 
leur  avis. 


1545. 


Les  Suedoia 
veulent  trai- 
ter par  écrit. 


Soins  de  la 
France    pour 
Monfieur 
d'Oxenftiera* 


Et  pour  foa 
fils. 
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De  Monfieur  l'Archevêque 

DE       TARSE. 


Ecrite  à  Madrid  le  10.  Mars  1645. 
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AJOnofiante  che  il  Sig.  Ajnb.'"  di  Vènetia  ér  io 
■'-  '  jlimajjîiiio  per  Jîcurijjîmo  che  quefla  M.'^  hab- 
hi  digia  date  hiflrudione  ér  ordmi  frecijî  alli  fuoi 
Plenipot.'"  no?ifolo  per  il  Trattato  df  conclufione 
délia  Tacs ,  ma  anche  in  or  Une  a  una  fufpenfione 
di  armi,  in  cafi  che  vejtijfe  promoffa ,  habbiamo 


§(§  /^Uoique  Mr.  l'AmbafTadeur  deVenife  ait  été 
^^<i.très-perfuadé ,  aufïï  bien  que  moi ,  que  Sa 
Majefté  a  donné  ks  inftruiftions  &  fes  ordres 
précis  à  fes  Plenipotentiaii'es  pour  traiter  &  pour 
conclure  la  Paix,  qu'elle  leur  ait  même  re- 
commandé de  confentii-  à  une  fulpenfion  d'ar- 
mes 


im- 


DE    MUNSTER    ET    D'OSNABRUG. 


coiituttoeis  reput ato  afropojito,  in  occafone  délia 
'viànafartenxadel  Sig.  Cotitedi  Fegvaranda,qtia- 
le  fi  è  pot  mejfo  in  viagg:o  due  giornifono ,  di  fup~ 
plie  are  la  M."'fua,  corne  fi  è  fatto  da  noi  unita- 
mente,  a  comandare  allifuoi  Miniflri,  che  trat- 
tandofi  di  talmateria  tion  lafcitio  di  concorrerci  per 
la  kro  parte.  Ce  refpofe  S.  M.'"  che  effi  hanno 
digia  ordine  efprejfo  di  non  recufare  nijfuna  propo- 
fitione  che  poffafacilitare  la  Face  ^  in  fpecie  di 
concorrere  in  una  fojpenjîone ,  mentre  jia  ré  ordine 
alTrattato  ^  fiahillimento  délia  med:»"  Face  ho 
creduto  ejfer  mio  débita'  fignifficare  il  tutto  a  V.  S. 
III.""'  a  cuifaccio  humill.»>^  riverefiza. 


em 
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mes  en  cas  qu'on  la  propofât,  nous  avons  crû 
pourtant:,  qu'il  étoit  à  propos  :,  au  fujet  du  départ 
de  Mr.  le  Comte  de  Penaranda  qui  eft  parti 
depuis  deux  jours ,  de  fupplier  très-humblement 
Sa  Mâjefté  de  recommander  à  fes  Miniilres  que  fi 
l'on  venoit  à  traiter  d'une  telle  chofe^  qu'ils 
eufTent  à  concourir  de  leur  côté.  Sa  Majefté 
nous  a  répondu ,  qu'ils  ont  des  ordres  exprès  de 
ne  refufcr  aucune  propofition  qui  pourra  faciliter 
la  Paix,  &  particulièrement  concourir  à  une 
fufpenlion,  pourvu  que  ce  foit  d'un 'commun  ac- 
cord &  que  cela  contribue  à  l'établilTement  de 
la  Paix.  J'ai  crû  qu'il  étoit  de  mon  devoir^Mon- 
fîeur,  de  vous  en  donner  connoifTance.  Je 
fuis  &c- 
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LETTRE 

DU      ROI, 

à  Monfieur  le  Comte  de 

D'  A   V   A    U  X. 

A  Paris  du  f.  Avril  1645-; 

//  hi  refufe  fon  congé. 

MONSIEUR  Le  Comte  d'Avaux,  Quand 
nous  avons  confideré:,   la  Reine  Régente 
Madame  ma  mère  &  moi,  les  infiances  que 
vous  faites  de  revenir,  nous  nous  fommes  étonnez 
qu'ayant  un  fi  beau  champ  d'aquerir  de  la  gloire 
en  fervant  votre  patrie,  même  toute  la  Chré- 
tienté ,    &    que  plufieurs  fîecles    ne  peuvent 
feire  naître  une  pareille  rencontre,  vous  perfis- 
tieT,  toujours  en  cette  réfolution.  Je  ne  vous  dé- 
fendrai pas  d'y  perfeverer,  il  dépendra  de  vous 
■de  l'exécuter  û  une  penfée  plus  avantageufè  que 
votre  réputation  ne  vous  la  fait  changer,  me 
promettant  que  l'arrivée  &  l'entremife  de  mon 
Coulàn  le  Duc  de  Longueville  &  fa  ^refence 
terminera  tous  les  difïèrens  que  vous  avez  avec 
le  Sieur  Comte  de  Servies,    J'ai  donné  charge 
au  dit  Duc,  mais  par  un  ordre  très-precis,  de 
s'employer  fortement  à  établir    l'union    entre 
vous  &  le  dit  Sieur  Servien ,  ce  qui  eft  abfolu- 
ment  necefTaire  pour  conduire  à  fin  la  Négocia- 
tion de  la  Paix  à  laquelle  on  peut  dire  que  tou- 
tes chofes  confpirent  afin   qu'elle  fe    conclue 
à  la  gloire  de  cette  Couronne  &  à  la  félicité  de 
l'Europe.     Le  dernier  coup  qu'ont  reçu  les  Im- 
périaux par  la  défaite  entière  de  leur  armée  au 
milieu  de  la  Bohême  &  proche  des  Païs  hérédi- 
taires, même  au  commencement  delafaifon, 
efl:  décifîf  &  tel  qu'apparemment  les  ennemis  fe- 
ront contraints   de  chercher  dans  la  Paix  les 
moyens  d'en  éviter  d'autres  qui  les  menacent,  & 
qui  reçus  leur  leveroient  l'efperance  de  l'obte- 
nir.    Il  me  fuffit  de  vous  les  faire  voir  par  un 
léger  crayon  &  remettre  à  votre  prudence  de 
pefer  &  d'examiner  ce  que  vous  devez  faire , 
foit  en  vous  confiderant  ou  en  confiderant  le 
Public.  Ce  que  je  puis  ajouter,  c'eft  que  je  ferai 
*bien  aife  que  vous  demeuriez  au  lieu  où  vous 
êtes  jusques  à  l'entière  conclufîon  de  la  Paix,& 
que  prenant  une  déliberatioii  contraire  à  celle 
que  vous  avez  maintenant,  vous  pouvez  vous 
tenir  fort  afTuré  qu'à  votre  retour  ici  vous  ferez, 


bien  vu  &  bien  reçu,  &  que  le  fou  venir  de  vos 
anciens  fervices  n'eft  point  effacé  de  ma  mé- 
moire. Je  prie  Dieu,  Monfieur  le  Comte  d'A- 
vaux ,  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  &  digne  gar^ 
de,  &c. 


«ii# 


ii# 


SSâ^ 
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LETTRE 

à  Monfieur 

D'  A    V    A    U    X. 

A  Paris  du  5'.  Avril  iâ4j'. 

On  cherche  à  le  confoler  &  à  l'en* 
courager. 

MONSIEÛRi 

CI  vous  vous  fouvenez  de  toutes  les  Lettresi 
*-'  que  vous  m'avez  écrites  depuis  le  partement 
de  Monfieur  de  Saint  Romain ,  vous  vous  at- 
teridrez  d'en  recevoir  une  bien  ample  de  ma 
part;  mais  je  me  défends  de  la  faire,  &  pour 
me  tenir  parole  &  pour  ne  renouveUer  point  vos 
deplaifirs,  fàifant  réflexion  fur  diverfes  adlions 
qui  vous  en  ont  caufé ,  &  pour  condamner  vos 
fentimens  en  ayant  époufé  d'autres. 

Ce  que  je  ferai  fera  de  vous  prier  de  c^onfîderer 
un  ample  Mémoire  qui  vous  eft  envoyé,  l'état 
prefent  des  affaires  publiques,  la  Lettre  particu- 
lière que  Sa  Majefte  vous  écrit,  &  puis  former 
votre  réfolution.  Si  auparavant  que  de  la  pren- 
dre vous  voulez  écouter  mes  confeils  &  y  défé- 
rer quelque  chofe  vous  ne  hefiterez  pas  de  fur- 
monter  tous  les  obftacles  qui  fè  peuvent  ren- 
contrer, pour  prendre  part  à  la  plus  glorieufe  ac- 
tion que  vous  puifîiez  entreprendre,  &  vous 
imiterez  les  fages  Pilotes, lesquels  ayant  une  fois 
touché  fur  un  écueil  font  toujours  fur  le  tUlacj 
la  fonde  à  la  main,  quand  ils  en  approchent  pour 
'  le  favoir ,  &  en  un  Heu  où  la  neceffité  les  enga- 
ge de  pafîèr  ils  ne  renoncent  point  à  leur  mé- 
tier, au  contraire  l'expérience  les  rend  plus  con- 
fïderables  &  plus  hardis  de  fe  mettre  en  mer. 
Quel  ventypouvez-vous  trouver  qui  vous  chan- 
ge &  qui  vous  porte  à  terre  ?  Votre  CoUege  é- 
tant  accru  d'un  Prince  de  la  naifïànce,  dignité 
&  apparence  de  Monfieur  le  Duc  de  Longue* 
K  3  ville* 
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ville,  vous  ferez  hors  de  neceffité  de  contefter 
avec  Monfieur  Servien ,  l'avis  des  deux  prévau- 
dra par  deffus  celui  du  tiers,  &  vous  trouverez, 
en  la  compagnie  de  ce  Prince  la  douceur  que 
vous  ave?,  perdue.  Certes  vos  amis  ont  intérêt 
que  vous  la  repreniez  avant  que  de  revenir  par- 
mi eux,  crainte  de  fentir  l'effet  d'une  humeur 
noire  que  vous  auriez,  apportée  &  à  laquelle  ils 
n'auroient  rien  contribué.  Je  paffe  plus  outre, 
la  liberté  &  l'amitié  qui  eft  entre  nous  m'o- 
blige à  me  déclarer,  vous  fuivrez,  les  mouve- 
mens  qu'on  defii-e  vous  infpirer;  mais  iî  par  des 
contraires  vous  voulez,  perfeverer  en  ceux  dont 
vous  vous  êtes  ouvert ,  je  puis  vous  dire  que 
quand  vous  viendrez  vous  trouverez  une  place 
non  feulement  au  Confeil ,  mais  en  l'afFedion 
de  Monfieur  le  Cardinal  Mazarin,  lequel  pour 
rien  du  monde  ne  voudroit  vous  gêner  &  fe 
contente  de  faire  connoître  à  vos  amis  qu'il 
vous  tient  utile  de  delà,fans  palTer  jusquesà  vous 
y  vouloir  contraindre.  Vi7!ce  animum  iramqtie 
tu  mil  qui  cetera  vmcis*,  &  donnez  au  Public 
&  à  votre  famiUe  ce  que  vous  ne  voudriez  pas 
donner  à  votre  fortune.  Je  fuis  &c. 


*  Surmontes- vous  i  furraontez  votre  anîmoGcc,  puisque 
vous  êtes  accoutumé  à  furmontcr  toutes  chofes. 
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MEMOIRE 

POUR  ECRIRE 

à  Meflieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A  Paris,  du  6.  Avril  1645-. 

Touchant  la  Harangue  de  Monfieur 
d'EJlrades     aux     Etats     Gene- 


'i'ouchant  la 
Harangue   de 
Monfieur 
d'Eftrades 
aux    Etats 
Généraux. 


raiix. 


POur  faire  cefîèr  les  plaintes  de  Meffieurs  les 
Miniflresde  Suéde,  en  cas  qu'elles  conti- 
nuent fur  le  fujet  du  Discours  que  lit  le  Sieur 
d'Eftrades  à  l'Aflemblée  des  Etats  Généraux  de 
Hollande,  pour  les  divertir  de  la  penfée  où  ils 
étoient  de  déclarer  la  guerre  au  Roi  de  Danne- 
marck,  on  peut  reprefenter: 

Que  le  dit  Sieur  d'Eftrades  avoit  fait  ce  Dis- 
cours de  lui-même  &  fans  ordre  de  la  Cour, 
mais  feulement  poulTé  d'un  bon  zélé  &  fur  la 
croyance  qu'il  avoit  qu'il  étoit  neceffaircpourle 
bien  des  affaires  du  Roi  &  pour  l'intérêt  même 
de  la  caufe  commune,  de  détourner  cette  réfo- 
lution  jusques  à  ce  que  le  Traité  qu'il  poui'fui- 
voit  avec  Melïïeurs  les  Etats  fût  conclu,  qui  de- 
voit  précéder  toute  autre  refolution  pour  le  bien 
même  de  la  caufe  commune,  puisqu'il  s'agis- 
foit  de  faire  refoudre  pour  cette  Campagne  des 
préparatifs  extraordinaires  contre  les  Efpagnols 
en  Flandres,  afin  de  pouffer  les  progrès  com- 
mencez en  un  lieu  fi  lènfible  aux  ennemis,  & 
les  contraindre  par  de  puilTantes  attaques  qui 
leur  fcroient  faites,  de  la  part  de  Meflieurs  les 
Etats  &  de  la  nôtre,  d'y  retenir  les  forces  qu'ils 
auroient  pu  fans  cela  envoyer  à  l'Empereur  & 
au  Duc'de Bavière,  &  notamment  les  troupes  du 


S- 


Duc  Charles  &  de  Lamboy ,  pour  lesquelles  il 
eft  véritable  que  ceux-là  ont  fait  de  grandes  & 
prenantes  inftances  à  Caftel  Rodrigo. 

Que  c'étoit  auff:  la  raifon  pour  laquelle  Mon- 
fieur le  Prince  d'Orange  l'y  avoit  porté ,  non 
que  pour  cela  ledit  Prince  eût  aucune  forte  d'a- 
verfion  des  intérêts  de  la  Couronne  de  Suéde  ni 
envie  de  la  profperité  de  leurs  armes  qu'il  fait 
être  fort  utiles  à  la  caufe  commune,  mais  defi- 
rant  que .  le  plus  fort  intérêt  fût  pour  quelques 
jours  préféré  au  moindre ,  c'eft-à-dire  la  pour- 
fuite  vigoureufe  de  la  Guerre  que  Meffieurs  les 
Etats  feroient  en  Flandres ,  à  celle  qu'ils  fe- 
roient  en  Dannemarck  j  ce  qui  avoit  été  fort 
aifé  au  dit  Sieur  Prince  de  perfuader  au  Sieur 
d'Eftrades ,  &  celui-ci  avoit  crû  avoir  un  pré- 
texte allez  plaufible  de  lui  rendre  cette  complai- 
fance,  avec  cette  penfée  néanmoins  qu'après 
que  le  fecours  extraordinaire  pour  la  Guerre  de 
Flandres  feroit  arrêté ,  la  refolution  qu'on  me- 
ditoit  pour  celle  .de  Dannemarck  ne  rencontre- 
roit  aucune  difficulté. 

Que  nonobftant  cela  au  premier  avis  qu'on  a 
eu  ici  que  la  conduite  du  dit  Sieur  d'Efbrades  a- 
voit  choqué  les  Suédois,  on  lui  a  envoyé  or- 
dre de  ne  paCfer  point  outre  en  cette  matière, 
d'en  faire  un  éclairciffement  au  Refident  Sué- 
dois qui  eft  à  la  Haye,  qu'il  en  demeurât  fatis- 
feit,  &  particulièrement  de  lui  donner  à  enten- 
dre que  ce  qu'il  avoit  fait  en  ceci  avoit  été  fans 
ordre  de  la  Cour ,  &  fans  s'imaginer  que  la  Cou- 
ronne de  Suéde  s'en  dût  formaUfer ,  notamment 
après  qu'elle  auroit  fû  les  raifons  qu'il  eut  d'a- 
gir de  la  forte. 

Qu'on  avoit  fait  ici  un  femblable  éclaircifïè- 
ment  au  Sieur  de  Cerifantes  Refident  de  la  dite 
Couronne,  qui  en  étoit  demeuré  très-fatisfàit, 
&  qu'on  l'avoit  affuré  qu'on  menageroit  de  tel- 
le forte  cette  occuirence,  que  les  deflèins  que 
Meffieurs  les  Etats  &  nous  avons  en  Flandres 
n'en  feroient  point  affaiblis,  &  que  les  Suédois 
en  tireroient  avantage  dans  la  Guerre  qu'ils  onE 
avec  le  Roi  de  Dannemarck  &  pourroient  par 
là  parvenir  à  une  Paix  plus  promte  ôc  plus  hon- 
nête avec  ce  Prince. 

Que  pour  cet  effet  on  avoit  mandé  au  Sieur 
d'Efîrades,  qu'il  fît  comprendre  à  Monfieur  le 
Prince  d'Orange ,  que  pour  obtenir  de  iMeffieurs 
les  Etats  le  Subfide  extraordinaire  qu'ils  lui 
avoient  promis,  &  qui  lui  étoit  neceflàire  pour 
le  deffein  qu'il  a  en  Flandres ,  il  étoit  à  propos 
qu'il  ne  fe  rendît  point  contraire  à  celui  qu'ils 
avoient  de  faii-e  la  Guerre  au  Roi  de  Danne- 
marck, mais  plutôt  de  donner  les  mains  au  leur, 
pourvu  qu'au  préalable  ils  fe  portafîènt  à  ce 
qu'ils  défiroient  d'eux  pour  la  Guerre  de  Flan- 
dres, &  que  le  moins  important  ne  fît  point 
d'empêchement  à  celui  qui  l'étoit  davantage;  ce 
qui  à  point  nommé  a  réuffi  comme  on  l'avoit 
projette,  car  Meflieurs  les  Etats  ont  accordé  le 
Subfide  extraordinaire  &  ils  doivent  envoyer  40 
ou  cinquante  Vaiflfeaux  pour  appuier  les  offices 
de  leurs  Ambafladeurs ,  tant  pour  la  Paix  entre 
les  deux  Couronnes  que  pour  la  diminution  de 
payer  l'impôt  du  Sond  qui  eft  ce  qui  leur  fait  fj 
fort  mal  au  cœur. 

De  forte  que  par  cette  conduite  de  la  France 
les  Suédois  ne  laiflèront  pas  de  recueillir  les 
fruits  folides  &  effeâifs  de  la  volonté  que  les 
Hollandois  ont  eue  de  fe  joindre  à  eux  en  la 
Guerre  qu'ils  ont  avec  Dannemarck,  &  l'on 
pourra  auffi  pourfuivre  avec  vigueur  &  fuccès* 
les  deffeins  qu'on  a  en  Flandres  contre  les  Efpa- 
gnols, au  grand  avantage  de  la  caufe  commune 
&  au  particulier  de  la  Couronne  de  Suéde  mê- 
me ;  ce  qui  ne  fût  pas  arrivé  fi  les  Hollandois 
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fg/L*.  n'eufîènt  point  d'abord  trouvé  d'oppofition  au 
^  deffein  qu'ils  meditoient  de  faire  la  guerre  au 
Roi  de  Dannemarkjdans  lequel, s'ils  eufleiitété 
fatisfaits  :,  ils  euffent  négligé  toute  autre  chofe, 
tant  la  paffion  qui  les  y  pouffoit  étoit  forte  & 
dans  laquelle,  pour  iê  contenter,  ils  ont  fait  ce 
qu'on  prétendoit  d'eux  pour  la  Flandres. 

Outre  que  les  Suédois  trouvent  leur  compte 
tout  entier,  pour  la  guerre  de  Dannemarck,  au 
(uccès  de  cette  adtion  que,  la  France  a  ménagée 
en  la  manière  fusdite ,  il  leur  en  revient  ces  a- 
vantages  prefens  &  vifibles,  que  les  Hollandois, 
pour  n'être  point  traverfez  en  la  réfolution  qu'ils 
avoient  de  faire  la  guerre  au  Roi  de  Danne- 
marck ,  ayant  accordé  ce  qu'on  leur  demandoit 
pour  la  faire  en  Flandres ,  on  affoiblira  par  ce 
moyen  un  ennemi  bien  plus  conliderablcj  non 
ieulement  pour  les  Hollandois,  mais  encore 
pour  eux,  comme  eft  le  Roi  d'Efpagne,  que 
n'eft  celui  de  Dannemarck  ;  à  caufe  qu'ils  ont 
plus  à  craindre  de  la  JVlaifon  d'Autriche,  dont 
le  Roi  d'Efpagne  a  toujours  été  le  plus  puiflànt 
Membre,  que  de  la  Danoife, 

En  iêcond  lieu,û  les  Hollandois  fe  fuflènt  ap- 
pliquez à  la  Guerre  de  Dannemarck,  &  euITent 
négHgé  celle  de  Flandres,  comme  ils  en  avoient 
Ja  penfée,  les  Efpagnols  ayant  moins  d'occupa- 
tion en  Flandres  &  moins  de  dépenfe  à  feire 
qu'ils  n'auront,  ils  auroient  pu  faii'e  quelque 
fubvention  d'argent  &  d'hommes  à  l'Empereur, 
qui  a  été  jusques  ici  le  plus  puiflànt  ennemi 
■',  que  les  Suédois  ayent  en  tête,  comme  l'Alle- 

magne a  été  le  lîege  de  la  Guerre  qui  leur  eft  la 
plus  importante. 

En  troilieme  lieu,  la  levée  extraordinaire  que 
font  maintenant  les  Hollandois ,  &  qu'ils  n'au- 
roient  pas  faite  fi  d'abord  on  les  eût  laiflèz  embar- 
quer à  la  Guerre  de  Dannemark,cette  levée,dis-je, 
ruine  celles  que  Lamboy&Gleen doivent  faire, 
dont  certainement  celle-ci  eft  pour  agir  en  Alle- 
magne. Et  il  ne  làut  point  douter  que  l'Empereur 
ne  tâche  d'avoir  rautrepourfe,mettre,s'iipeut,à 
couvert  de  la  ruine  qui  le  menace  après  la  perte 
qu'il  vierit  de  faire.  Toutes  lesquelles  chofes  tour- 
nent évidemment  à  l'avantage  des  Suédois  auffi 
bien  qu'au  nôtre. 

Par  là  on  peut  juger  qu'encore  que  leRoieîit 
railbn  à  toute  rigueur  de  désavouer  le  Sieur 
d'Eftrades  de  ce  qu'il  a  fait  de  fon  mouvement 
&  làns  ordre,  il  y  a  de  la  bienféance  qu'il  ne  le 
iàflè  point,  tant  à  caufe  des  bonnes  intentions 
que  le  dit  Sieur  d'Eftrades  a  eues,  &  qui  ont  eu 
le  fuccès  que  nous  avons  dit  ci-deirus,que  pour 
la  confideration  de  Monfieur  le  Prince  d'Oran- 
ge, qu'on  ofFenferoit  fans  neccffité  à  caufe  qu'il 
a  donné  ce  confeil  au  dit  Sieur  d'Eftrades,  pour 
les  confiderations  que  nous  avons  alléguées. 

Qu'enfin  la  conduite  de  la  France  fi  pleine  de 
franchife  &  de  fincerité  à  l'endroit  de  lès  Al- 
liez, doit  obliger  les  Suédois  de  correspondre 
par  une  femblable,  &  ne  pas  prendre  facile- 
ment de  la  defHance  &  des  allarmes  de  toutes 
les  apparences  qui  leur  en  pourroient  donner , 
fans  en  avoir  au  préalable  examiné  la  vérité,  où 
ils  ne  trouveront  jamais  rien  de  contraire  aux 
Loix  d'une  bonne  6c  fincere  Confédération. 

Sur  quoi  il  n'y  aura  point  de  danger  que  nos 
Plénipotentiaires  leur  faflènt  adroitement  fentir 
avec  quelle  modération  nous  avons  vu  qu'ils 
ont  entrepris  une  nouvelle  guerre  làns  nous  en 
donner  part ,  qu'ils  l'ont  pourlûivie  à  notre  grand 
préjudice,  &  fait  fortir  presque  toutes  leurs  for- 
ces d'Allemagne  pour  nous  laiflèr  tomber  à  nous 
lèuls  presque  tout  le  faix  de  cette  Guerre,  &  mê- 
me après  l'accident  de  Mariendal,  ce  qui  nous 
a  obligé  à  faire  des  efforts  immenfes  &  une  dé- 
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penfe  infinie  pour  appuier  les  affaires  d'Allema- 
gne qui  étoient  fur  un^rand  panchant,  d'où,par 
la  grâce  de  Dieu ,  il  eft  arrive  qu'ayant  obtenu 
les  avantages  que  le  monde  lait  devant  Fri- 
bourg  &c  iiir  le  Rhin ,  nous  avons  défait  ou  oc- 
cupé les  meilleures  forces  du  Parti  ennemi  qui 
auroient  peut-être  agi  contre  les  Suédois  &  de- 
tourné  les  vidoires  qu'ils  ont  obtenues. 

Si  Meflieurs  les  Plénipotentiaires  jugent  qu'il 
foit  à  propos  qu'on  écrive  d'ici  aux  JVUniftresde 
Suéde,  on  le  fera,  comme  aufli  on  a  donné 
ordre  au  Sieur  d'Eftrades  de  faire  tout  ce  qu'ils 
lui  manderont. 
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Touchant 
fbn  animofité 


LETTRE 

Ecrite  à  Monfieur 

S    E   R  V   I   E  N. 

A  Paris ,  du  6  Avril  i6^j. 

Touchant  fon  animofité  contre  Mon- 
Jîeur  d' A-vaux. 

MONSIEUR,    - 

/^E  qui  s'eft  pafTé  entre  vous  &  Monfieur 
^—'  d' A  vaux ,  dont  vos  Lettres  nous  ont  infor- 
mez, nous  a  caufé  de  la  peine.  Celle  que  vous  r°°"'j.  a"°"° 
avez  rellentie  augmentoit  la  notre  par  des  con-  vaux, 
fiderations  importantes  au  fervice  de  SaMajefté. 
On  n'a  pas  jugé  devoir  entrer  dans  le  détail  des 
chofes,  mais  feulement  vous  faire  connoîtreque 
l'on  efpere  que  l'arrivée,  &  la  prefence  de  Mon- 
fieur de  Longueville,  fera  un  remède  efficace 
pour  faire  ceflèr  les  divifions  qui  ont  paru  entre 
vous.  En  en  examinant  les  caufes  on  a  trouvé  que 
la  plus  folide  eft  la  paffion  de  bien  faire  qui 
prédomine  en  tous  deux,  &  que  convenant  de 
la  chofe&  la  voulant  lesmoiens  étoient  difFcrens> 
ce  qui  avoit  caufé  quelque  altération  entre  vous. 
Quand  on  a  deUberé  fur  les  affaires  on  a  remar- 
qué cette  différence  en  vos  propoiitions  ,  que 
vous,Monfieur,ne  vous  laffez  pas  de  fervir ,  mê- 
me avec  Monfieur  d'Avaux,  mais  que  vous  de- 
firez  qu'il  fôit  jugé  qui  a  tort.     Lorfqu'il  prefe- 
roit  le  parti  de  revenir  en  France,  à  celui  de 
demeurer  de  par  delà  avec  vous ,  il  n'a  pas  paru 
être  jufte  de  lui  accorder  fon  congé ,  &  comme 
il  n'a  pas  non  plus  paru  honnête  de  le  lui  refufer, 
il  a  été  pris  le  tempérament  de  lui  en  lailTer  le 
choix  ,  en  lui  fàifant  toutefois  remarquer  que 
l'on  incline  plutôt  à  ce  qu'il  demeure  à  Muns- 
ter, que  non  pas  qu'il  revienne  ici,  &  que ,  pour 
le  faire  avec  une  entière  fatisfadtion ,  &  valable- 
ment pour  le  fervice  du  Roi, il  étoit  necelTaire 
qu'il  fe  remît  bien  avec  vous.  C'eft  à  quoi  ten- 
dent les  Lettres  de  Sa  Majefté,  des  volontés  de 
laquelle  vous  ferez  informez  &  par  la  vive  voix 
de  Monfieur  de  Saint  Romain,  &  par  un  ample 
Mémoire  qu'il  vous  porte,  duquel,  comme  de 
plufieurs  de  mes  Dépêches ,  vous  remarquerez 
que  l'on  a  beaucoup  d'eftime  de  vos  perfonnes 
&  une  entière   &  parfaite  confiance  en    vos 
pmdhommies, &  qu'on  croit  afTurément  failàble 
par  vous  une  Paix,  laquelle  d'ailleurs  s'avance 

par 
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lff4<.    V^^  toutes  les  vidlohes  que  nous  ou  nos  Alliez  §])§ 

remportons  en  divers  endroits  fur  nos  ennemis.  |i| 

îl  ne  refte  qu'à  profiter  de  l'occafion  &  avancer  ii§ 

une  auffi  bonne  œuvre,  &  à  moi  qu'à  vous  p|| 

fupplier  de  croire  que  je  fuis  &  ferai  toute  ma  ^^ 

vie  &c.  Il 


LETTRE 

à  Meffieurs  les  Comtes 

D    A   V   A    U   X^ 

Et 

S    E    R  V   I    E    N.- 


L     ET     T     R     E 

à  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

A  Paris,  du  29.  Avril  164^. 

Mémoire  de  Madame  la  Landgra^ 
've.  Soupçons  du  Minijîre  fur  ce 
Mémoire.  Inflances  des  Alliez 
de  la  France  pour  le  Talatin, 
Trejugez  des  Proteftans  Affai- 
re d'un  Mariage  d'un  Trmce  'Fa- 
latin. 


i54j. 


i 

I 


Touchant 
l'avancement 
4c  la  Pai^. 


A  Paris,  du  ij.  Avril  164.^-. 


Touchant  l'avancement  de  la  'Paix. 


MESSIEURS, 

J'Ai  une  excufc  en  la  fcmaine  qui  court,  &  au 
Jubilé  qui  fe  gagne  ,  de  n'avoir  pas  encore 
fait  voir  vos  Dépêches  du  premier  de  ce  mois, 
&  je  ferois  même  excufable  fi  j'avois  laiffé  par- 
tir le  Courier  fins  le  charger  de  mes  Lettres; 
mais  ayant  beaucoup  de  plaifir  à  vous  écrire 
j'aime  mieux  fuivre  mon  mouvement.  Je  puis , 
à  mon  fens ,  vous  refoudre  plufieurs  chofes  fans 
être  obligé  d'en  parler ,  s'agiflànt  plus  de  vous 
raconter  ce  qui  s'eft  paffé  que  de  vous  prefcrire 
aucun  ordre,  &  jugeant  que  ceux  qui  vous  ont 
été  envoyez,  par  Monfieur  de  Saint  Romain  fa- 
tisfont  à  tout  ce  que  vous  pouvez  defîrer.  Par 
lui  Sa  Mâjeflé  s'eft  déclarée  de  ce  que  vous  avez 
à  faire  pour  avancer  le  Traité  de  la  Paix,  ce  que 
vous  avez  à  concerter  avec  les  Suédois  lorfqu'ils 
fc  feront  rendus  à  Munfter.  Ce  fera  un  conten- 
tement à  Sa  Majefté  d'apprendre  que  le  Refi- 
dent  de  leur  Reine  &  le  Député  de  Hefle  fe 
foient  trouvez  de  votre  fentiment ,  car  bien 
qu'on  ait  de  diflferentes  afftires  on  eft  bien  aifê 
de  marcher  de  concert  avec  eux  &  faire  en 
forte  qu'ils  aident  à  nous  moyenner  des  avan- 
tages dont  nous  avons  belbin,  &  pour  la  gran- 
deur de  cette  Couronne  &  pour  affurer  la  Paix, 
fi  tant  eft  que  Dieu  permette  qu'elle  fe  con- 
clue, &c. 


MESSIEURS, 

J' A  vois  refolu,  ainfi  que  mes  Lettres  particu- 
lières vous  le  feront  connoître  ,  de  lailTer 
partir  l'Ordinaire  fans  vous  écrire  en  commun  ; 
mais  Monfieur  Poleme  m'étant  venu  trouver 
pour  me  communiquer  un  Mémoire,  qui  lui  a 
été  addrefle  par  Madame  la  Landgrave  ,  j'ai 
changé  d'avis,jugeant  que  je  devois  vous  donner 
information  du  contenu  en  icelui.  Comme 
il  me  le  lifoit ,  la  Reine  m'envoya  quérir ,  ce  qui 
eft  caufe  que  j'ai  eu  peine  à  retenir  ce  qu'il  con- 
tient, dequoi  toutefois  je  n'ai  pas  fait  grand  ef- 
fort,fàchant  que  les  Miniftres  de  cette  Princelîè 
vous  le  doivent  remettre ,  fi  déjà  ils  n'y  ont 
fatisfàit.  Cependant  j'ai  jugé  devoir  réveiller 
vos  prudences  en  vous  avertiflànt ,  qu'il  m'a 
femblé  concerté  avec  les  Miniftres  de  Suéde, 
&  tendre  à  même  fin  que  ceux-là  fe  font  dé- 
couvert avec  vous,  partager  l'Empire  en  deux 
Religions  &  en  établir  la  fureté  fur  cette  éga- . 
lité. 

Ce  que  j'y  ai  remarqué  de  plus  étendu  qu'en 
la  propofition  des  Suédois,  c'eft  qu'il  entre  en 
détail  de  ce  que  doit  produire  l'amniftie  géné- 
rale en  faveur  du  Palatin,  &  ils  ne  craignent 
point  de  fe  lailTer  entendre  que  les  intérêts  du 
Duc  de  Bavière  doivent  être  facrifiez  à  ceux 
de  cet  autre  Prince. 

Deux  heures  avant  que  le  dit  Sieur  Poleme 
me  fût  venu  trouver ,  l' ArabafTadeur  de  Hollan- 
de m'avoit  vu  &  m'avoit  fait  une  vive  inftan- 
ce  en  faveur  du  même  Palatin ,  difant  que  fes 
Maîtres  ont  fes  affaires  à  cœur  comme  les  leurs, 
&  qu'ils  attendent  que  la  France  les  protégera, 
ajoutant  qu'elle  le  doit  par  les  fervices  reçus  par 
ceux  de  cette  Mailbn. 

Les  Proteftans  &  Calviniftes  fe  perfuadent 
que  le  fecours  envoyé  aux  Princes,  (  c'étoit  ainfi 
qu'on  defignoit  le  Roi  de  Navarre  &  le  Prince 
de  Condé,  l'un  ayeul  de  Sa  Majefté  &  l'autre 
père  de  Monfieur  le  Prince,)  contre  le  Roi  & 
le  Royaume  de  France  tient  lieu  d'obligarion  à 
Sa  Majefté.  Le  feu  Roi  ayeul  de  cslui  qui  règne 
a  bien  cru  qu'il  étoit  redevable  de  cette  affiftan- 
ce,  &  reconnu  qu'il  étoit  créancier  du  Pnnce 
de  Deux-Ponts  &  autres  qui  avoient  contribué 
à  amener  en  France,  cette  armée  de  Reytres 
qui  fût  en  partie  de&te  à  Anneau  &  difBpée  par 
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i6a<.  l'argent  qu'on  leur  paya ,  mais  il  n'a  jamais  avoué 
qu'elle  eut  été  levée  pour  le  bien  de  la  France, 
&  néanmoins  on  eflàye  de  nous  l'infinuer. 

Le  dit  Poleme  pafle  outre ,  il  veut  que  les 
Calviniftes,  qu'il  prétend  unir  aux  Luthériens, 
ayent  les  mêmes  avantages  dont  les  autres  ont 
quelques  titres  que  ceux-ci  n'ont  jamais  pii  ob- 
tenir: &  dès  que  je  lui  demandai  l'explication 
de  fes  prétentions ,  il  changea  de  couleur  ;  ce  qui 
me  fit  appercevoir  que  Sa  Majefté  a  bien  à  cœur 
ce  qu'elle  lui  a  envoyé,  &  que  les Proteftans  & 
Calviniftes  ont  prétention  d'étendre  leur  Reli- 
gion ,  &  que  ce  foit  la  France  qui  les  y  aide. 

Pour  ne  laiflèr  connoître  au  dit  Poleme  que 
fes  prétendons  me  choquoient ,  je  lui  demandai 
une  féconde  Conférence ,  m'excufant  de  ce  que 
j'étois  preffé  de  partir  pour  me  rendre  auprès 
de  Sa  Majefté  félon  qu'il  m'étoit  commandé, & 
il  étoit  témoin  de  l'ordre  que  j'en  avois  reçu. 
C'étoit  fur  une  affaire  bifarre  dont  je  vous  ferai 
part  &  qui  a  été  confiderée  avec  grande  pru- 
dence. 
Afîàked'un  ^^  Majefté  fut  avertie  que  l'un  des  Palatins, 
Mariage  d'un  qui  eft  en  Cette  Cour,  vouloir  époufer  la  Prin- 
Prince  Pa-  ceflè  Anne  ;  on  difoit  même  qu'ils  l'avoient 
exécuté,  &  qu'ils  croioient,au  moins  le  dit  Prin- 
ce, avoir  fatisfait  à  fon  devoir  faifant  avertir  Sa 
Majefté,  par  la  Reine  d'Angleterre, que  c'étoit 
en  cette  penfée.  J'expliquai  nettement  à  la 
Dame  qu'une  telle  entreprife,  fans  en  avoir  ob- 
tenu la  permiffion ,  deplairoit.  Elle  reconnut 
qu'elle  n'ignoroit  pas  ce  qu'elle  devoit  à  Sa  Ma- 
jefté, &  protefta  de  ne  s'y  pas  embarquer  fans 
en  avoir  la  permiffion.  Je  ne  lui  nommai  point 
le  Prince ,  lui  parlant  feulement  en  termes  gé- 
néraux, &  ayant  donné  information  à  la  Reine 
d'Angleterre  de  ce  que  j'avois  fait ,  elle  m'en 
témoigna  grande  fatisfàâion  &  me  fit  entendre , 
comme  elle  avoit  diflîiadéfon  neveu  de  fe  marier 
&  lui  avoit  conlèillé  de  faire  un  voyage  vers 
l'Eledieur  de  Brandebourg.  Néanmoins  nous  ne 
fommes  pas  encore  afTurez  qu'ils  ne  foient  ma- 
riez, puifque  l'on  a  afTuré  qu'il  s'eft  célébré  un 
mariage  en  la  maifon  de  Monfieur  d'Aubigny, 
&  qu'il  avoit  demandé  difpenfe  de  publications 
de  bans  à  Monfieur  de  Metz  Abbé  de  Saint 
Germain,  pour  deux  Etrangers  qu'il  n'avoit  vou- 
lu nommer,  &  cela  augmente  le  foupçon.  J'ai 
jugé  vous  devoir  faire  part  de  cette  galanterie,  a- 
fin  que  mes  Lettres  ne  vous  foient  pas  conti- 
nuellement à  charge  &  que  les  recevant  vous 
puiffiez  efperer  d'y  trouver  dequoi  foulager  vos 
travaux.  Je  fuis  &c. 


LETTRE 

à  Monfieur 

D'    A   V    A    U    X. 

A  Paris,  du  19.  Avril  164^. 

Le  Minijîre  fiifpend  de  renouveller 
fes  injiances  au  Roi.  Le  ^uc 
de  Longueville  eft  fur  le  point  de 
partir  pour  le  Congres.  Efper an- 
ces  de  ce  Trince  &  fes  dejfeins. 
Adrejfe  des  Suédois  en  Angleterre. 
ToM.  II.  Part.  II. 


Intention  du  Tranfylvain.  On 
attend  Monfieur  dEftrades  a  Ta- 
ris. La  hauteur  des  Suédois  cha- 
grine les  Hollandais. 


ii?4î. 


MONSIEUR, 

'XT'Otre  Lettre  du  i<f.  de  ce  mois  qui  me  fut 
^  rendue  le  iG.  m'avoit  réduit  à  ce  point  de 
la  vouloir  lire  à  Sa  Majefté,  &  prelîer  qu'elle 
fe  déclarât  de  ce  qu'elle  vouloit  être  fait  fur 
les  vives  inftances  que  vous  continuez  pour  vo- 
tre retour.  Mais  de  fortune  Monfieur  l'Ambas- 
fadeur  de  Venife  m'ayant  communiqué  une 
Lettre  de  Monileur  Contarini ,  du  \6.  je  vis 
que  je  pouvois  changer  d'avis,  &  efperer  que 
le  Public  pourroit  être  fervi  de  vous  au  Traité 
général  de  la  Paix.  Si  les  remontrances  d'un 
Miniftre  d'un  Prince  étranger  vous  ont  fait 
changer  de  réfolution ,  je  ne  puis  douter  que 
celles  de  Sa  Majefté  ne  vous  difpofent  entière- 
ment à  ce  qui  la  peut  contenter  ;  ce  qui  vous 
tournera  à  gloire  &  profit. 

J'eulïè  bien  défiré  que  vous  m'euffiez  envoyé 
la  Dépêche  que  vous  aviez  à  nous  faire ,  &  dont 
je  fuis  en  attente  il  y  a  près  de  quinze  jours.  Ce 
qui  l'a  empêché  étant  ôté ,  ce  fera  pour  Me- 
credi  que  je  la  recevrai ,  &  vous  au  plutôt  les 
réfolutions  de  Sa  Majefté  fur  ce  qu'elle  con- 
tiendra. 

Vous   verrez   bientôt  arriver  Monfieur  de 
Longueville,  qui  ne  diffère  de  partir  que  parce- 
qu'il  n'a  encore  fu  retirer  fes  Paflèports  de  Flan- 
dres, L'indifpofition  de  Madame  de  Danois  l'in- 
quiette,  mais  elle  n'auroit  pas  arrêté  fbn  voyage 
tant  il  a  d'impatience  de  l'accomphr ,  fe  pro- 
mettant d'avancer  le  Traité  général    &  de  le 
conclure,  Ôc  s'afTurant  de  faire  changer  les  fujets 
d'aigreur  qui  ont  paru  entre  vous  &  Monfieur 
Servien,  lequel  tient  que   Monfieur  le  Bai-pn 
Oxenftiern  a  parlé  à  fbn  avantage.   Il  defireroit 
comme  vous  qu'on  preflât  l'affaire  jufques  au 
point  d'avérer  le  menfonge  &  connoître  la  vé- 
rité, mais  cela  ne  produira  pas  le  bon  effet  que 
nous  voulons  ;  &  faifant  réponfe  à  fa  Lettre  je 
lui  en  fois  connoître  l'impoffibilité, évitant, tout 
autant  que  je  puis,  qu'il  conçoive  que  je  le  con- 
damne j  auffi  n'eft-ce  pas  à  moi  aie  faire,  qui 
avec  fujet  fuis  en  peine  de  ce  qu'a  fait  le  Sué- 
dois en  Angleterre,  où  j'aprens  qu'il  a  bien  a- 
vancé  fes  affaires  &  fait  réfoudre  la  jonction  des 
deux  Royaumes.  Si  ce  n'eft  qu'à  faire  la  guerre 
à  celui  de  Dannemarck, patience,  bien  que  cel- 
le-ci prolonge  la  générale  &  fafïè  perdre  l'efpe- 
rance  de  la  faire  finir,  mais  il  y  peut  avoir  quel- 
que chofe  de  plus  particulier,  ce  qui  ne  feroit 
pas  fort  avantageux  à  la  France.    J'aprens  de 
Monfieur  de  Croifly  que  le  Prince  Tranfylvain 
veut  obliger  la  France  à  lui  abandonner  les  Ca- 
tholiques, &  à  l'aCTurer  du  fecours  de  la  Porte 
toutes  les  fois  qu'il  en  aura  befoin,  &  à  y  faire 
les  depenfes  neceffairesjpuifqu'il  demande  d'être 
rembourfé  de  celles  qu'il  a  faites  pour  y  obte- 
nir la  permiffion   d'entrer    en    rupture    avec 
l'Empereur, lequel,  pour  recouvrer  de  l'argent, 
met  tout  en  vente.     Je  ne  doute  pas  que ,  s'il 
veut  livrer  Triefte,  il  n'en  obtienne  de  la  Répu- 
blique de  Venife,  ^  pour  lui  lever  le  feul  pofte 
qu'il  a  fur  le  Golphe  de  la  Mer  Adriatique,  ils 
lui  ouvriront  la  bourfcmême  la  lui  abandonne- 
ront. 

Je  ne  doute  point  que  Monfieur  d'Eftrades, 

arrivé  en  cette  Ville  lundi  dernier,  ne  vous  ait 

écrit  comme  il  avoit  conclu  le  Traité  de  la 

L  Cam' 


Le  Miniflre 
fufpend  de 
renouveller 
fes    inflances 
au  Roi, pour 
]e  retour  d© 
Monfieur 
d'Avaux, 


Le  Duc  de 
Longueville 
eft  fur  le 
point  de  par- 
tir pour  le 
Congrès. 


Efperancea 
de  ce  Prince 
&  fes  des- 
feins. 


AdrefTe  des 
Suédois  en 
Angleterre.! 


Intentions 
du  TranfyU 
vain. 


On   attend 

Monfieur 
d'Eftrades  à 
Paris, 


8i    NEGOCIATIONS    TOUCHANT    LA    PAIX 

itfAJ.     Campagne  avec  Meffieurs  les  Etats ,  qui  fe  font 

engagez  à  faire  quelque  chofe  de  coniîderable, 

&  pour  cela  obtenu  augmentation  de  fomme, 

tî  hauteur  &  en  tout  celle  de  quinze  cens  mille  livres.    La 

ies  Suédois   j^j^eur  avec  laquelle  les  Suédois  traitent  les  af- 

HoUandoi"    faites  fâche  les  plus  fages  de  leurs  Etats,  &  la 

Province  de  HoUande  s'eft  portée  à  ce  qu'ils 

vouloient,  plus  pour  fâcher  le  Prince  d'Orange 

que  pour  plaire  à  ceux-là.  Je  fuis  ôcc. 


1645. 
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LETTRE 

De  Monfîeur  le  Cardinal 

DE  MAZARIN. 

à  Meffieurs 

D*  A    VAUX,! 

Et 

S    E    R     V    I    E    N. 

A  Paris,  le  i.  Juillet  164;-^ 

Il  leur  envoyé  le  Mémoire  du  Roi. 

MESSIEURS, 

Quoique  la  dernière  Lettre  que  vous  avez 
.pris  la  peine  de  m'écrire  du  21.  du  paffé 
foit  aflèz  ample,  je  ne  ferai  d'autre  réponfe  que 
pour  en  accufer  la  réception,  parce  que  j'ai  ait 
inférer  dans  le  Mémoire  du  Roi  la  plupart  des 
points  fur  lesquels  elle  m'obligeoit  de  parler.  Je 
ne  prens  donc  la  plume  que  pour  vous  affurer 
de  la  continuation  de  mon  afïeétion  &  de  mon 
fei-vice,  &  me  réjouir  avec  vous  des  prosperi- 
tez  qu'ont  de  tous  cotez  les  armes  du  Roi,  qui 
vous  donneront  fans  doute  moien  à  proportion 
d'avancer  heureufement  votre  Négociation. 
Voila  la  dernière  Lettre  que  j'aurai  le  bien  de 
vous  écrire  à  tous  deux  en  particulier ,  puisque 
l'arrivée  de  Monfîeur  de  Longueville  m'obli- 
gera doreûiavant  d'en  ufer  autrement.  Cepen- 
dant je  demeure  ôcc. 


MEMOIRE 

D     U       R     O     I, 

à  Monfieur 

.DE   LONGUEVILLE,  . 

Et  à  Meffieurs 

D"  A  V  A   U    X  , 

E  T 

S    E    R    V    I    E    N. 

A  Paris,  du  i.  Juillet  iS^-j-. 

SaîisfaBions  que  la  Couronne  de 
France  prétend  en  Allemagne  pour 
parvenir  à  la  'Paix  générale.  Il 
faut  fonger  à  faire  avecl'Efpagne 
une  Trêve  de  longue  durée.  U 
faut  chercher  les  moyens  de  con* 
tenter  la  Suéde.  Les  foins  de 
Sa  Majeflé  T.  C.  pour  ajfoiblir 
l'Empereur.  Il  faut  abjolument 
traiter  au  Congres  toutes  les  af- 
faires avant  que  d'entrer  en  né' 
gociation  avec  les  Efpagnols.  Le 
1)uc  de  Bavière  eft  difpofé  pour 
la  Paix.  Affaire  des  recrues  en 
Heffe.  Vaines  apprehenjîons  des 
Suédois.  Touchant  l'Italie.  Le 
Roi  fe  plaint  du  Sénateur  de  Bel- 
litia ,  Turinois.  Soins  de  la 
France  pour  cacher  fes  véritables 
intentions. 


LE  Roi  ayant  lait  examiner  le  contenu  en   satisfiflion* 
une  Lettre  que  Meffieurs  d'Avaux  &  Ser-  que  la  Cou- 
vien   ont    écrite  à  Monfieur  le  Cardinal  Ma-  J,™"^^  '''  ^^_ 
Zàrin ,  touchant  le  détail  des  £âtisfeâ:ions  que  tend  en  Aiie- 
la  France  pourroit  demander  en  Allemagne,  Sa  magne  pour 
Majefté  approuve  leurs  fentimens  de  fe  conten-  ^^"^i^^téV 
ter  de  Brifac ,  &  de  la  haute  &  baffe  Alface ,  de  neraie. 
Philisbourg  ,  &  des  petites  Places  voifines,n'y 
ayant  point    de  difficulté    de  les   relever  de 
■  l'Empire  pour  les  raifons  qui  y  font  alléguées. 
Elle  a  jugé  feulement  à  propos  de  leur  faire 
remarquer  i.  que  la  propofition  ci-deffus   ne 
doit  pas  exclure  les   prétentions  que  le  Roi  a 
fur  la  Lorraine,  laquelle  le  Roi  a  conquife  par 
le  titre  de  la  plus  jufte  Guerre  qui  jamais  ait  été 

faits 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 
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l!  ïâut  Ton- 
ner à  faire  a- 
vecl'Efpagne 
fcine  Trêve  de 
longue  durée. 


II  fa\ik  chcr- 
fcher  les 
moyens  de 
•  tomenter  la 
âuede. 


faite  j  &  qu'il  faut  s'y  conduire  en  forte  que, 
pour  n'en  avoii-  point  fait  de  mention  quand 
il  a  fallu  parler  des  affaires  d'Allemagne  j  dont 
celles-ci  ont  quelque  dépendance, du  moins  en 
partie ,  l'Empereur  n'en  pujfle  pas  inférer  que 
nous  avons  tacitement  renoncé  aux  dits  droits 
èc  prétentions. 

Secundo ,  que  pour  ce  qui  regarde  Philisbourg,- 
on  ftipule  d'avoir  auflî  le  Pais  des  environs  qui 
fera  jugé  néceflaire  pour  la  confervation  &  fub- 
fillance  de  la  dite  Place. 

Tertio,  il  fsut  le  fervir  de  la  neceffité  que 
l'Empereur  a  de  la  Paix,  pour  vuider  entière- 
ment ,  à  l'avantage  de  cette  Couronne  ,  le  dif- 
férend des  trois  Evêchez  de  Mets ,  Thoul ,  & 
Verdun  -,  afin  que  jamais-ci  après  on  n'en  puifîè 
former  un  fujet  de  querelle. 

^artb ,  que  comme  il  y  a  apparence  que 
l'Alface  pourra  nous  demCureh  il  faudroit  fon- 
ger  dès  à  prefent  à  Bensfeldt  >  &  aux  moyens 
plus  propres  pour  avoir  cette  Place.  Il  eft  re- 
mis aux  dits  Sieurs  Plénipotentiaires  de  juger, 
s'il  feroit  meilleur  d'en  entrer  prefêntement  en 
Traite  avec  les  Suédois,  qui, ne  la  polTedant  que 
par  le  titre  de  la  Guerre,  nous  en  feroientfans 
cloute  meiQeur  marché  ;  Ou  bien  d'attendre 
qu'elle  leur  fbit  acquife  dans  la  Paix  par  îe  con- 
sentement ,  que  l'Empereur  &  les  Etats  pour- 
roient  donner  à  ce  qu'ils  la  retiennent. 

Il  fèmble  que  l'on  puiflè  d'autant  plus  efperer 
que  l'Empereur,  &  les  Princes  &  Etats  de 
l'Empire  confentiront  à  hos  prop'olitions  pour 
l'Allemagne,  qu'il  y  a  grande  apparence  que  les 
arines  du  Roi  font  eh  état  d'y  faire  de  plus 
grands  progrès  par  l'armée  de  Monfieur  le  Duc 
d'Enguien ,  &  par  la  refolution  où  l'on  efl  de 
donner  toutes  les  alTiftancës  heceftaires ,  pour 
le  faire  profperer  de  plus  en  plus. 

Lesdiffèriens  iriiferets  desPririces  &Etats,dans 
l'accommodement  général  que  loti  traite , 
doiit  les  uns  voudroient  la  Paix ,  les  autres  ne 
fouhaiteroient  que  la  Trêve,  (ce  qui  apportera 
(ans  doute  de  grands  obflaclès  dans  le  cours  de 
la  négociation,)  &  outre  cela  la  fermeté  des 
Efpagnols  à  ne  vouloir  rien  lailTer  ou  fort  peu 
dé  chofe,  ont  remis  ici  dans  la  penfée  une  pro- 
pofitibn  dont  on  avoit  autrefois  parlé,  défaire 
îaPaix  dans  l'Empire  &  une  Trêve  à  longues 
années  avec  l'Efpagne.Surquoi  iSa  Majefté  defire 
d'avoir  l'avis  des  dits  Sieurs  Plénipotentiaires, 
après  qu'ils  auroient  muremetlt  examiné  la  ma- 
tière. 

On  confidere  que  faifânt  la  Paix  dans  l'Em- 
pire on  contente  la  Suéde ,  qui  peut-être  àufïî 
bien  ne  corifentiroit  jamais  à  la  TirêvCi  qiioi- 
Qu'elle  foit  obligée  au  contraii:e  par  iin  Traité 
feit  avec  nous. 

On  iâtisfait  tous  les  Princes  &  Etats  de  l'Em- 
pire qui  ont  grande  palîion  de  fortir  d'afïàirespar 
ce  moien.  Faifânt  la  Trêve  à  longues  années  a- 
vec  l'Efpagne,  il  femble  que  la  chofe  nous  foit 
extrêmement  avantageufe  pour  les  raifons  con- 
tenues dans  un  Mémoire  de  Sa  Majefté  i  qui  fut 
^ddrefTé  dernièrement  aux  dits  Plenipotentiaiies, 
fur  le  fujet  d'une  fufpenfion  que  l'on  pourra  re;^ 
cevoir  en  cette  rencontre. 
'  Il  eft  de  plus  à  confiderer  que  poufîànt  la 
Négociation  fur  ce  pied ,  de  fàu-e  la  Paix  dans 
l'Empire  &  la  Trêve  avec  l'Efpagne ,  l'on 
aura  beaucoup  plus  de  facilité  à  conclure  que  fi 
on  perfifle  à  vouloir  traiter  la  Paix  paf  tout, 
dans  laquelle  il  fè  rencontrera  tant  de  dif- 
ferens    intérêts    à    difcuter    &    à   concerter. 

L'Empereur  &  toute  l'Allemagne  fouhai- 
tênt  puifîàmment  la  Paix.  Nous  avons  cohfir- 
mation  de  Madrid  &  de  Rome  même,  que  les 

ToM.  H.  Part.  H. 
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Miniftres  d'Efpagne  ont  certainement  ordre  de 
leur  Majefté ,  d'entendre  à  une  longue  Trêve 
quand  ils  ne  pourrorent  parvenir  à  la  Paix,  ou 
que  pour  l'avoir  ils  feront  obligez  de  céder  beau- 
coup j  comme  le  mauvais  état  de  leLirs  affaires, 
la  profperité  des  nôtres  &  les  inftances  même  de 
leurs  amis  &  adherans  les  en  prelTènt;  fi  bien 
qu'il  eft  vrailêmblable  que  par  cette  voye  on 
pourra  bientôt  conclure  quelque  chofe  de  bon. 

Ce  qui  eft  de  plus  important  en  Ce  cas  feroit 
de  fi  bien  brider  l'Empereur,  par  les  moyens 
que  l'on  avifera  les  plus  propres,que  la  Trêve  é- 
tant  efperée,  il  ne  puiiTe  plus  prendre  de  parti 
direftement  ni  indiredement  en  feveur  du  Roi 
d'E^agne,  en  cas  que  le  malheur  voulût  qu'oft 
fût  contraint  de  recommencer  la  Guerre.  On  ne 
laifle  pas  de  confirmer  toujours .  que  la  première 
intention  du  Roi  eft  de  faire  la  Paix  par  tout, 
&  que  les  dits  Sieurs  Plénipotentiaires  doivent 
avoir  toujours  cette  première  vifée  &  la  témoi- 
gner en  toutes  renconties.  Mais  au  cas  qu'il  fe 
rencontre  trop  d'obftacles,  comme  il  n'eft  que 
trop  à  appréhender;  il  lèmble  que  l'expédient 
ci-defTus  efl  celui  qui  peut  le  plus  faciliter  pre- 
fêntement la  conclufion  d'un  accommodement, 
dans  lequel  fe  rencontreroient  l'avantage  de  cet- 
te Couronne,  &  la  fatisfàdion  de  tous  nos  Al- 
liez. 

Sa  Majefté  recommande  de  nouveau  aux  dits 
Sieurs  Plénipotentiaires,  d'empêcher  à  quelque 
prix  que  ce  foit  qu'on  ne  traite  les  affaires  d'Es- 
pagne qu'après  toutes  les  autres  :  les  raifons  en 
font  fi  amplement  déduites  dans  leurs  Inftrudions 
qu'il  feroit  fuperflu  de  les  repeter.  Mais  elle  a 
voulu  ipur  en  rafraîchir  la  mémoire,  parceque 
ç'eft  \m  des  plus  délicats  points  qui  foit  dans  la 
Négociation,  étant  certain,  comme  l'on  a  man- 
dé plufieurs  fois,  ou  qu'en  apportant  les  difKcul- 
tez  pour  la  Catalogne,  &  pour  le  Portugal i  les 
Efpagnols  trouveroient  moien  de  rejetter  fiir 
nous  le  blâme  du  retardement  de  la  Paix,  ou 
qu'en  fe  relâchant  fur  ces  points-là  ils  pourroient 
aulTi-tôt  avancer  leur  pratique  dans  le  Pais, fai- 
fânt connoître  aux  peuples,  qu'on  ne  fera  pas 
grande  difEculté  de  les  abandonner. 

On  a  mandé  beaucoup  de  fois ,  &  on  le  fit 
entendre  au  Sieur  de  Saint  Romain  pour  le  rap- 
porter à  MeflSeurs  les  Plénipotentiaires ,  que  l'on 
pourroit  tirer  grand  profit  de  fe  conduire  en 
forte  que  les  Efpagnols  craignifFent  toujours  que 
la  France  &  par  fon  inclination, &  par  la  difpo- 
fition  qu'elle  rencontreroit  dans  les  Princes d'Al- 
lemagne,pourroitfâire  une  Paix  avec  l'Empire  fans 
les  y  comprendrcafin  que  cette  apprehenfion  les 
obligeât  à  confèntir  à  une  Paix  plus  avantageu- 
fe à  cette  Couronne,  pour  ne  pas  demeurer  tous 
feuls  en  guerre  contre  nous  &  nos  Alliez. 

Nous  avons  pourtant  eu  avis  d'Efpagne,  par 
lequel  nous  reconnoifîbns  que  quoiqu'ils  dou- 
tent toujours,  que  le  inauvais  état  où  font  les 
af&ires  de  l'Empereur,  &  l'envie  que  le  Duc  de 
Bavière  a  de  fortir  de  la  Guerre  à  quelque  prix 
que  ce  foit,  ne  les  oblige  à  faire  la  Paix  avec  là 
France,  &  la  Suéde  fans  eux.  Ils  fe  tienneiat 
alTurez  du  contraire  fur  ce  qu'ils  prefuppofent 
que  Saavedra  a  reconnu  t  dans  le  difcours  des 
Miniftres  du  Roi,  que  jamais  la  France  ne  con- 
fentira  à  faire  la  Paix  avec  l'Empereuf  fans  le 
Roi  d'Efpagne ,  &  que  cela  lui  avoit  été  con- 
firmé par  les  Médiateurs;  On  fait  bien  qu'il  y 
a  beaucoup  de  raifons  de  part  &  d'autre  à  con- 
fiderer dans  cette  afFaire,  mais  c'étoit  afTez  de 
favoir  que  les  Efpagnols  le  eraignifTent  au  der* 
nier  point,  pour  leur  en  donner  toujours  de  nou- 
veaux foupçons,  &  les  porter  par  ce  moyen  â 
les  rendre  plus  faciles  à  ce  que  nous  defirons. 
h  a  Nou» 


1^45» 


Les  (oms  dé 
S,  M.  T.  C, 
pour  affcûblir 
l'Empereur* 


n  faut  abfô^ 
lumene  .trai- 
ter au   Con- 
frès  toutes 
es  affaires  a-. 
vant  que 
d'entrer  eh 
n^gociacion 
avec  îes  Es^ 
pagnolf-. 


^   tè  Duc  (i« 
ëavîere  eft 
dîfpofé  pouf 
la  Faix. 
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Affaire  des 
recrues  en 
Hère. 


Vaines  ap 
prehenfions 
<ies  Suédois. 


T(?4ï      Nous  ajoutons  d'autant  plus  de  foi  aux  avis  que     |§ 
'  nous  avons  d'Efpagne  là-deffus  ,  que  l'on  man-     || 

de  auffi  de  Rome  la  même  chofe. 

On  n'a  rien  à  ajouter  aux  dits  Sieurs  Plénipo- 
tentiaires ,  touchant  les  levées  de  Monfieur  de 
Beninghauflèn  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  ne  faudra  plus 
s'en  mettre  en  peine  j  au  cas  qu'on  ne  le  puillè 
difpofer  à  faire  de  l'Infanterie  feule,  parce  que 
dans  le  tems  que  les  levées  pourroient  être  ;  fai- 
tes nous  aurons  plus  de  Cavalerie  que  nous  n'en  | 
avons  befoin.  Cependant  Sa  Majefté  effaïera  de  | 
pourvoir  d'ailleurs  à  de  l'Infanterie  i  ii  le  dit  ] 
Beninghauflèn  refufe  de  s'engager  à  en  lever.  ! 

La   crainte  que  Meflieurs   les  Miniftres  de     ] 
Suéde  ont  témoigné  avoir  dans  la  conclufion     j 
d'une  fufpeniïon  de  quatre  mois  fur  la  Mer  Mé-     ; 
diterranée,  qu'elle  ne  fît  tomber  quelques  trou- 
pes de  l'Italie  fur  les  bras  de  Monfieur  Torften-     i 
fon  ,  a. fi  peu  de  fondement:,  puifque  nous  ne     : 
laifferons  pas  de  continuer  la  Guerre ,  de  ce  cô- 
té-là à  l'accoutumée ,  qu'on  n'employera  aucu- 
nes paroles  pour  y  repondre.  Quant  à  l'autre  ap- 
prehenfion ,  que  le  Roi  de  Dannemarck  ne  fut 
affifté  des  Vailïeaux  d'Efpagne,quoiqu'elle  nepa- 
roiCfe  gueres  moins  chimérique,  on  peut  les  as- 
furer  que  fi  on  conclut  jamais  quelque  chofe,  on 
ne  le  fera  pas  fans  fauver  cet  intérêt,  &  ils  peu- 
vent en  vivre  en  repos. 
"    Touchant        Le  Roi  a  été  averti  de  très-bon  lieu,  que  le 
l'Italie.  Marquis  de  Saint  Maurice,  &  le  Sénateur  de 

Bellitia  ont  tenu  des  des  difcours  touchant  Pigne- 
rol, comme  s'ils  vouloient  mettre  cette  préten- 
tion fur  le  tapis.  Sa  Majeflé  a  écrit  à  Madame 
pour  s'en  plaindre  &  a  demandé  pofitivementi 
qu'elle  rappellât  fans  perte  de  tems  le  dit  Bellitia, 
lequel  on  fait  outre  cela  avoir  eu  des  Conféren- 
ces fecrettes  avec  lesMinifbres  d'Efpagne,  &  a- 
voir  parlé  publiquement  au  desavantage  de  la 
France,  ce  qui  a  fait  reflbuvenir  qu'il  a  été  au- 
trefois dans  le  parti  des  Princes,  quand  ils  étoient 
dans  celui  d'Efpagne,  &  qu'il  a  toiàjours  été  te- 
nu pour  avoir  fes  inclinations  entièrement  Es- 
pagnolles,  &  fa  conduite  fait  bien  voir  aujour- 
d'hui qu'il  ne  les  a  pas  quittées.  L'on  a  avis  de 
Piémont  même  de  la  plupart  des  chofes  que  l'on 
marque ,  &  de  diveriès  dangereufes  pratiques 
qu'il  trame  contre  le  fervice  de  Sa  Majefté,  en 
(  faveur  de  fes  ennemis.    Sa  Majefté  charge  les 

dits  Sieurs  Plénipotentiaires  très-expreffcment, 
d'en  faire  de  vives  plaintes  au  dit  Sieur  Marquis, 
&  de  lui  faire  bien  comprendre  que  les  affaires 
I  de  cette  Couronne    ne  font  pas  en  un  état  où 

nous  fouf&ions  que  l'on  dife  feulement  un  mot 
de  celle-ci  dans  l'Aflèmblée ,  &  qu'il  feroit  ri- 
dicule de  prétendre  d'y  former  aucune  Négo- 
ciation ;  fi  bien  que,  s'il  continue  dans  les  mêmes 
penfées  ,   Sa  Majefté  feroit  obligée  de  faire  à 
Madame  les  mêmes  inftances ,  à  fon  égard, 
qu'elle  a  fait  pour  la  revocation  du  dit  Bellitia , 
ne  pouvant  prendre  confiance  en  aucun  de  ceux 
à  qui  femblables  chimères  pafTeroient  par  l'es- 
prit. Que  fi  on  pouvoit  reconnoître  que  ce  que 
tous  deux  ont  dit,  eût  fon  origine  des  ordres 
que  peut  leur  avoir  donné  Madame ,  Sa  Ma- 
jefté feroit  obligée  d'empêcher  que  cette  mau- 
Vaife  volonté  ne  puillè  porter  aucun  préjudice  à 
fes  affeires.    Cependant  elle  ordonne  aux  dits 
Sieurs  Plénipotentiaires,  de  faire  connoître  au 
dit  Bellitia  la  mauvaife  fatisfadtion  qu'elle  en  a, 
^&  de  ne  s'ouvrir  plus  ni  traiter  avec  lui  d'aucu- 
nes affeires  ,  fans  néanmoins  faire  d'autre  éclat, 
en  attendant  que    l'on    fâche    quelle  refolu- 
tion     Madame     aura     pris     fur      ce     Hijet. 
Soins  de  la      H  eijt  été  à  défîrer   que  lorfque    les   Mé- 
cach  "r  ^"7-  diateurs    ont  propofé  une  fufpeniïon  de  trois 
iLabiesIn^  '  OU  quatre  mois  aux  dits  Sieurs  Plénipotentiaires, 


prenant  tems  d'en  conférer ,  comme  il  fe  doit,  a-  1 6/^ 
vec  nos  Allieî.,  ils  Igur  euflènt  fait  nettement 
connoître  que  la  France  n'y  confentiroit  jamais, 
pour  empêcher  qu'ils  ne  s'imaginent  que  nous 
y  ayons  quelque  forte  de  difpofition ,  comme  la 
réponfe  des  dits  Plénipotentiaires  pourra  leur  en 
avoir  laiffé  la  penfée. 


Signf 


LOUIS. 

Et  plus  bas 


De  LomenïË* 


^^l«ill^lMIIMIS^#l§ 


LETTRE 

t)e  Monfieur  de 

B    R    I    E    N    N    E, 

à  Meffieurs 

D'    A    V   A   U    X, 

Et 

S     E     R     V     1     E     N* 

A  Paris,  ce  i.  Juillet  1645'.' 

Reflexion  touchant   leur  propojitiori 
fur  l'article  de  la  Religion.    On 
doit  craindre  autant  la  puijfance 
des  Trotejlans  que  celle  des  Au" 
trichiens.    Le  Médiateur  Véni- 
tien n'approuve  pas  leur  conduite 
fur  cet  article.  L'Empereur  n'ac- 
cordera pas  des  'Pajfeports  aux 
Miniftres  du  Tranfyhain.  Il  faut 
du   tems  pour  s'en  expliquer  da' 
•uantage.  Les  Médiateurs  approu~ 
vent  le  fentiment  des   Efpagnols 
touchant  la  Guerre  d'Italie.     On 
loué  la  prudence  des  Tlenipoten- 
tiaires.    La  Négociation  avec  les 
Efpagnols  efl  pleine  de  difficultesi 
par  rapport  aux  Suédois.     On  fe 
plaint  de  la  hauteur  des  Suédois, 
Il  faut  rejetter  une  fufpenfion 
.  d'armes  générale  ;  touchant  l'E- 
vèque  d'Ofnabrug  &   l'EleEttm 
de  Brandebourg.    Aifaire  des  h' 
vées    en    Allemagne.     Touchant 
les   penjîons    à   la    Landgrave. 
Eloge  de  cette  Trincejfe.    Ajf ai- 
res de  Bafle  à"  de  Tranfylvanie.^ 
On  approuve  la  conduite  de  Mon^ 
(leur  de  Croiffy.    Les  Tlenipoten- 

tiai- 


feeflexîons 
touchant  leur 
propoCcrm 
fur    l'article 
de  la  Reli- 


Oh  àoie 
craindre  '  au- 
tant la  puis- 
îance  des  Pro- 
teftans  que 
celle  des  Au- 
trichiens* 


t.«  Médiateur 
Vénitien 
n'approuve 
pas  leur  con- 
duite fur  cet 
arcicle», 


L'Êmpefeut 
n'accordera 
pas  desPjfle- 
porrsauxMi- 
nift.res  du 
Tranrylvaln. 


DE  MUNSTER 

tiaires  doivent  entretenir  commer- 
ce de  Lettres  avec  MeJJîeurs 
d' Enguien  &  de  Tttrenne.  affai- 
res de  Rome.  Touchant  la  'Paix 
avec  l' Empereur  &  l'Empire^  ér 
une  Trêve  de  durée  avec  l'Efpa- 
gne.  Avantages  fur  les  Efpagnoîs 
en  Catalogne.  Etat  des  armées 
dans  les  ''P aïs-Bas. 

MESSiEURSi 

'TpOutes  les  fois  que  j'ai  lu  votre  Dépêche  du 
-*-  20.  du  ^aflë  que  le  Cour  er  Héron  me 
rendit  le  16.  j'ai  eu  crainte  d'omettre  de  faire 
reponfe  à  un  Ix)n  nombre  de  points  qu'elle 
contient.  Je  l'ai  extraite  pour  en  mieux  pénétrer 
l'importance  des  affaires  de  plufieurs.  Je.me  puis 
difpenlèr  de  parler,  puifque  ce  font  chofes  exé- 
cutées ,  ou  à  exécuter  félon  les  ordres  que  vous 
avez  eu ,  d'avoir  omis ,  en  la  propofition  que 
vous  avez  baillée,  l'article  qui  cOncernoit  la  Re- 
ligion des  Protefl:ans.  Vous  avez  été  louez  ex- 
pliquant feinement  votre  intention ,  &  bien  que 
les  Suédois  l'ayent  trouvé  mauvais ,  ils  ne  laiflê- 
ront  pas  d'en  tirer  avantage  en  ce  qu'ils  feront 
croire  aux  Proteftans ,  qu'il  n'y  a  qu'eux  qui 
les  veulent  maintenir.  De  forte  qu'il  auroit 
prefque  mieux  vallu  que  vous  euffiez  inféré  l'ar- 
ticle tel  qu'ils  le  vouloient,  dont  ils  fe  fuflènt 
pu  contenter;  à  quoi  vous  remédierez  en  fai- 
fant  comprendre  aux  Princes  qui  poflèdent  les 
Religions  Proteftantes,  que  ce  que  vous  vous 
été  abftenus  d'en  parler  ,  a  été  pour  ne  donner 
fujet  de  plainte  aux  Catholiques ,  &  de  s'éloigner 
de  vous, vous  refervant  la  liberté,  &  la  volonté 
de  favorifer  leurs  juftes  prétentions  ,  félon  que 
l'occalîon  s'en  prefcntera.  Il  y  a  lieu  de  crain- 
dre autant  relèvement  du  Parti  Proteftant,  que 
la  continuation  de  la  trop  grande  puiflàrjce  de  la 
Maifon  d'Autriche,  abaiffant  celle-ci  il  faut  évi- 
ter d'élever  les  autres ,  &  c'eft  à  quoi  vous  de- 
vez continuellement  vous  appliquer.  Les  Alle- 
mands fe  pourroient  plaindre  de  ce  que  votre 
propofition  eft  trop  générale,  &  d'autant  plus 
que  les  Médiateurs  font  de  même  fentiment. 
L'AmbalTadeur  de  Venife  m'a  ajouté  fur  ce  pro- 
pos une  plainte,  qu'il  prévoit  que  ceux-là  feront 
de  la  liberté  que  vous  vous  êtes  refervée  d'ajou- 
ter ,  ou  de  diminuer  foit  en  vos  demandes  ou  au 
nombre  rie  vos  Alliez,ajoiitant  qucjcomme  il  n'y  a 
rien  de  déterminé  en  ladite  propofition, ce feroit 
matière  d'écritures ,  qui  reculeroient  au  lieu  d'a- 
vancer le  Traité  :  auquel  je  repondis  que  pour 
être  générale  elle  ne  lailToit  pas  de  donner  de 
bonnes  ouvertures  i  &  qu'il  voyoit  bien  que 
vous  aviez  eu  fujet  d'en  ufer  de  la  forte,ayant  été 
contraints  d'y  feire  ajouter  dans  le  nombre  des 
AlUez  le  PrinCe  de  Tranfylvanie,  duquel  vous 
étiez  demeurez  pour  un  tems  en  fufpens  s'il  a- 
gréoit  d'y  être  nommé,  ainfi  qu'il  a  defiré  lors»- 
qu'il  a  renouvelle  le  Traité,  qu'il  avoit  fait  avec 
les  Couronnes  Alliées.  Sur  le  fujet  de  ce  Prince 
il  me  dit  que  vous  travailleriez  vainement ,  en 
demandant  les  Paflèports,  dont  l'Empereur  fe 
defendroit;difant  qu'il  n'étoit  en  Guerre  avec  lui 
lors  des  Traitez  préliminaires,  mais  qu'il  rte  dis- 
conviendroit  pas  que  vous  &  les  Suédois  me- 
nageaflîez  fes  intérêts ,  qui  eft  un  Parti  tiers  du- 
qud  un  chacun  fe  peut  fatisfàire  félon  fon  juge- 
ment. Le  même  AmbaCfadeur  m'avertit  que 
vous    alliei  trop  refervez.  fur  ce  qu'il  faudroit 
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laiflèr  au  Roi  de  fes  conquêtes  en  Allemagne. 
Sur  quoi  je  lui  répliquai  que  c'étoit  aux  autres 
Plénipotentiaires,  ôc  que  lors  qu'ils  fe  feroienc 
mis  à  la  raifon  ils  nous  trouveroient  diipofcz,  ou 
de  nous  en  contenter  ou  de  l'écrire.  J'avoue 
bien  avec  vous  que  quand  les  affaires  lêroient 
plus  avancées,  qu'il  y  aura  neceffité  de  s'expli- 
quer plus  nettement  que  vous  n'avez  pas  feit  j 
mais  je  ne  conçois  pas  que  le  tems  en  fok  enco- 
re venu ,  &  c'eft  ce  qui  eft  remis  à  votre  pru- 
dence &  où  elle  fe  doit  plus  faire  remarquer  , 
parler  aux  momcns  qu'il  y  a  lieu  deprofitenfaire 
expliquer  les  ennemis,  &  les  premiers  délibérer 
plutôt  fur  leurs  propofitions  -,  que  de  donner  la 
liberté  de  le  faire  fur  les  nôtres. 

Je  ne  puis  blâmer  les  Médiateuî"s ,  d'être  en- 
trez dans  le  fentiment  de  l'un  des  Plénipotentiai- 
res d'ElJDsgne,  mais  je  trouve  à  redire  que  ce- 
lui-ci fe  fâche  de  ce  qu'il  fait  il  y  a  longtems, 
&qu*il  ait  pris  une  excufe  auffi  peu  apparente  que 
celle  qu'il  a  alléguée,  dont  les  Médiateurs  fe  doi- 
vent offenlèr ,  ayant  plutôt  intérêt  de  faire  ceffer 
la  Guerre  en  Italie,  qu'en  tous  les  autres  lieuX 
de  la  terre.  Mais  fi  ce  defir  les  portoit  à  efîayer 
de  vous  difpofer  d'en  refoudre  les  affaires ,  &  en 
rédiger  un  Traité..avant  que  le  général  tût  arrêtéi 
ils  auroient  trop  d'égard  à  leurs  intérêts  &  trop 
peu  à  ceux  de  qui  la  refolution  &  conclufion 
des  affaires  dépendent.  Mais  vous  allez  li  fort 
au  devant  de  leurs  réponfes ,  &  en  avez  fi  bien 
pénétré  la  fin, qu'il  faut  plutôt  admirer,  que  re- 
veiller votre  prudence.  Je  conclus  aufli  avec 
vous ,  que  les  Suédois  y  mettroient  de  l'obltacle 
&  ils  s'en  déclareroient  bien  nettement  à  Mon- 
fieur  de  la  ThuiUerie,  lequel  leur  infinuera  cela 
bien  plus  facilement ,  que  de  modérer  les  de- 
mandes qui  regardent  le  Parti  Proteftant  ;  du- 
quel vous  attendez  des  nouvelles  &  nous  auffi, 
&  de  cela  ou  par  lui  ou  par  vous  &  de  ce  qui 
Viendra  de  fa  Négociation ,  qui  reçoit  de  jour 
en  jour  de  nouvelles  difficultez.  Si  j'ofois  j'en- 
trerois  volontiers  en  difcours  avec  Meflîeurs  les 
Suédois,  &  leur  demanderois  comme  ils  con- 
çoivent que  le  Roi  d'Eipagne,  qui  eft  attaqué 
en  Efpagne  &  en  Italie  par  les  François  >  &  du- 
quel les  Etats  maritimes  de  l'Italie  demeurent 
expoièz  au  Turc,  feroit  paffer  fa  Flotte  en  la 
Mer  du  Nord,  ou  les  hommes  qui  font  deffus 
pour  favorifer  le  Roi-de  Dannemarck  ou  l'Em- 
pereur. Pour  rendre  les  Miniftres  de  Suéde  plus 
traitables,  on  juge  qu'il  en  faut  neceffairement 
un  de  France  en  leur  Cour ,  &  Monfieur  de  la 
ThuUlerie  qui  a  ordre  d'y  aller  fe  plaint ,  de  ce 
qu'il  n'y  en  a  point,  qu'il  fe  trouve  fouvent  em- 
pêché à  difpoler  à  ce  qui  eft  juite  le  Chancelief 
Excuftierry ,  lequel  pour  fa  vanité  porte  les  af- 
faires à  fi  haut  point  que  tout  en  eft  à  craindre. 
Vous,Meffieurs,eftimez  qu'il  y  a  des  chofes  à  re- 
préfenter,vous  en  avez  écrit  au  dit  Sieur  de  la 
ThuiUerie,  lequel  ayant  été  commandé  défaire 
ce  voyagé  n'y  perdra  point  de  tems,  &  aulTitôl; 
qu'il  fera  déchargé  de  là  Médiation  pafîèra  en 
Suéde,  où  il  lui  fera  mandé  d'appuier  ce  que 
vous  lui  écrivez,  tout  ainfi  que  s'il  en  avoit  eu 
ordre  précis  de  la  Cour,  qui  fe  promet  de  grands 
avantages  de  là  prefence  de  par  delà,  &  qui  a 
fait  delïèin  de  ne  l'y  laiffer  pas  longtems ,  &  le 
faire  relever  par  un  Ambaflàdeur  ordinaire  qui 
y  refidera  tout  autant  de  tems  que  les  aiFaires  pu- 
bliques le  requerront,  &  qu'il  y  fera  neceflàire 
pour  conferver  la  bonne  intell^ence  entre  les 
Couronnes. 

Elle  eft  jugée  abfoîument  utile,  fous  la  con- 
dition néanmoins  qui  vous  a  été  repréfentée,qui 
eft  qu'ils  reconnoiffent  qu'elle  leur  eft  autant  ou 
plus  avantageufe  qu'à  nous,  &  qu'ils    choient 
,1-  3  au 
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'S^4<.     autant  nos  intérêts  que  nous  faifons^  les  leurs  j  &     ! 
"  que  leurs  Miniftres  s'accoutument  à  vivre  avec     i 

condescendance  &  qu'ils  oublient  cette  maniè- 
re imperieufe  d'agir  qu'ils  ont  afièdlée  depuis 
quelque  tems. 

Il  importe^ainfi  que  vous  l'avez  remarqué,  de 
rejetter  toute  propolition  de  fùfpeniîon  d'Armes 
générale,  je  dis  pour  un  tems  court  &  limitéde 
peu  de  moisjcomme  de  laiffer  pénétrer  que  l'on 
feroit  pour  entendre  à  une  de  longues  années^ôc 
je  fuis  trompé  fi  les  Médiateurs^qui  propofent  la 
derniere^n'ont  intention  de  faire  ouverture  de  la 
deuxième.   Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  eût  des  raiforts 
pour  en  appuierle  projet,mais  il  y  en  a  de  plus  for- 
tes pour  le  rejetter  jusqu'à  ce  que,  d'un  commun 
confentement  de  l'Ennemi  &  des  Alliez,  on  pût 
Touchant  être  preffez  d'y  entendre.     Sur  le  fujet  de  l'E- 
rEvêque        vêque  d'Osnabrug  &  de  l'Eledleur  de  Brande- 
^^'O'Mbrug  &  bourg ,  vous  favez  ce  qu'on  vous  a  mandé  ;  on 
Bia^dcbourg!  Y  perfifte.Que  fi  ce  dernier  envoyé  quelqu'un  il 
fera  écouté,  mais  s'il  vouloit  nous  engager   à  le 
favorifer  en  la  prétention  contre  leDucdeNeu- 
bourg  qui  eft  un  Prince  Catholique,  fans  pren- 
dre autres  engagemens  dans  les  affaires  de  l'Em- 
pire, je  crois  que  nous  pourrions  nous  en  dispen- 
fer.     Mais  s'il  demandoit  que  leur  différend  fût 
traité  à  Munfter  plutôt  qu'en  la  Chambre  Im- 
périale, c'eft  de  quoi  il  importeroit  que  vous 
donnaffiez  vos  avis. 

Je  ne  vous  ferai  point  dé  réponfe  au  point  de 
Affaire  des  votre  Dépêche  qui  parle  des  levées  des  gens  de 
Levées  en      guerre ,  d'autant  que  vous  avez  été  informez  des 
emagne.    ^j.gjjj.jQj^j  ^^  g^  Majefté.     Sur  celles  projettées 
de  faire  par  l'entremife,  fous  le  commandement 
de  Beninghauffen ,  &  fur  le  doute  que  le  Comte 
de  NaCTau,  duquel  Monfieur  de  Beauregard  a 
écrit,fe  voulut  aufïï  décharger,  on  lui  promet  de 
traiter  avec  un  Colonel  qui  s'offre  &  je  lui  en- 
voyé les  conditions  que  nous  faifons  aux  Etran- 
gers ,  afin  qu'étant  reprefentées  audit  Comte  cela 
lui  donne  envie  de  prendre  fervice,  &  à  fon  re- 
fus qu'il  y  engage  l'autre.    Votre  Lettre  m'a 
fervi  de  fujet  de  prefTer  le  payement  des    pen- 
Touchant  les  fions  de  Heffe,  ôcj'efpere  de  retirer  le  fondne- 
pcnHons  à  la  Q^ff^^g  ^  cette  dépenfè  ,    qui    efl    très-utile, 
an  grave,     (^g^jgjpgjjjent  cette  Alteffe,  &par  fon  exemple 
Eioje  de  cet-  t""'  ^^"^^  *1^  '^  fervent, font  dans  des  maximes 
te  Princeffe.  folides  &  fi  attachées  au  bon  parti,  &  à  la  cau- 
fe  commune,  qu'il  faut  confefTer  qu'elle  loi  doit 
beaucoup  de  fa  fermeté  &  de  fa  perfeveranceau 
bien,  quoi  qu'elle  ait  été  recherchée  de  s'en  reti- 
rer ,  &  trouvé  les  occafions  fevorables  pour  fai- 
re fon  accommodement. 
Aff  ir   d       Puisque  vous  avez  écrit  à  Monfieur  de  Con- 
Bafle.  tarini,  ce  qui  fe'pouvoit  faire  en  faveur  de  ceux 

de  Bafle,  nous  attendrons  de  leurs  nouvelles 
avant  que  de  vous  rien  prescrire  à  l'avance. 
Néanmoins  je  ne  lairrai  de  vous  dire  que  vous 
fàvez  l'AlUance  des  Cantons  avec  la  France  & 
combien  il  importe  de  mairitenir  leur  Souverai- 
neté. ^• 

Sur  l'affaire  de  Tranfylvafiîe  il  a  ete  pris  une 
f  l'vfnieT"""  îéfolution  conforme,  à  ce  que  vous  avez  mandé, 
&  c'efl  pourquoi  avec  cette  Dépêche  vous  re- 
cevrez la  ratification  du  Traité,  des  Lettres  au 
Prince,  &  deux  de  change  des  fommes  promi- 
fes,payables  à  Dantzic  a  l'ordre  de  Monfieur  de 
On  approuve  Croiffy,  lequel  mérite  louange  d'avoir  fi  bien 
M^df^dl  ménagé  ce  >rince  &  ménagé  la  bourfe  de  Sa 
çroifly.        Majefté,  &  engagé  le  dit  Prince  à  la  protedtion 
des  Catholiques  ;  ce  qui  nous  ferVira  de  bouclier 
à  nous  défendre  contre  ceux  qui  ont  voulu  blâ- 
mer l'Alliance  qu'on  avoir  projettée  de  faire  a- 
vec  lui,&  des  articles  fignez,  on  connoitra  la 
différente  manière  d'agir  aux  intérêts  de  la  Re- 
ligion,de  Sa  Majefté  &  de  ceux  d'Autriche,  elle 


i<^4î- 


Touchant  U 
Paix    avec 


avec 
gne. 


l'Efpa^. 


les  préférant  à  tous  &  eux  les  abandonnant  au 

moindre  fujet  qu'ils  ont  de  craindre  ,   ou  à  la 

moindre  apparence  qu'ils  rencontrent  d'élever 

leur  grandeur.     Enfin  l'ambition  &  la  crainte 

font  deux  points  fur  lesquels  ils  tournent  leurs 

affaires  &  leurs  confeils.  Vous  aurez  bien  jugé 

de  quelle  importance  étoit  de  confèrver    une 

étroite  correspondance  avec  Monfieur  de  Tu-  Les  Plenipoi 

renne,  vous  avez  le  même  foin  de  la  former  a-  tentiairescfoi- 

vec  Monfieur  d'Enguien,  &  ce  que  vous  écri-  """'  ^ntrete- 

,.  ,.  R  ,     p  .  .        ,  ^Ti   .  ,.  y       nir  commer- 

vez  en  divers  lieux  aide  li  bien  le  Public  qu  on  ce  de  Lettres 
vous  prie  de  continuer.  avec  Mes- 

Je  ne  vous  dirai  rien  de  Rome;on  eft  fur  une   „-"/^  g^  "j^ 
grande  déliberation,favoir  fi  les  Barberins  feront  Turenne. 
reçus  en  grâce  en  demandant  pardon,  &  fi  l'on     Affaires  de 
peut  fonder  fur  leurs  paroles  &  fur  leurs  créatu-    """^ 
res  un  parti.     Dès  que  la  réfblution  aura  été 
prife  vous  en  ferez  avertis,  qui  avez  bien  nette- 
ment expliqué  à  Monfieur  Chigi  les  juftes  mé- 
contentemens  que  le  Roi  a  de  la  conduite  du 
Pape  &  de  fon  procédé.  Son  predecelfeur ,  par 
fa  lenteur  &;  mauvaife  manière  d'agir,  a  fàUli  à 
l'exclure  de  la  Médiation  de  la  Paix,  celui-ci 
avec  fujet  s'en  exclud,  Taifant  connoître'la  par- 
tialité envers  l'un  des  Princes. 

Devant  que  de  pafTer  à  vous  écrire  des  nou- 
vellesjj'ai  ordre  de  vous  faire  une  propofition  a- 
fïn  que  vous  l'examiniez,  elle  eft  de  telle  con-  '^7.|'^^"[  • 
féquence  que  vous  pourrez  prendre  du  tems  a-  &  une^Trl- 
vant  que  d'y  répondre  :  favoir  fi  l'on  doit  faire  ve  de  darée 
la  Paix  avec  l'Empereur  &  une  Trêve  à  lon- 
gues années  avec  le  Roi  d'Efpagne.  Par  l'une 
s'acquérir  des  Places  en  Allemagne ,  s'afTurer  en 
la  poffeffion  d'icelles  de  longue  main  occupées 
fur  l'Empire,  par  l'autre  laiffer  les  affaires  en  l'é- 
tat prelènt,  ce  qui  feroit  que  Sa  Majefté  arri- 
vant à  Sa  Majorité  &  s'étant  affermi  dans  le 
Throne ,  quelques  années  après  fe  trouveroit  en 
puilîànce  de  recommencer  la  guerre  &  en  état 
de  réduire  l'ennemi  pour  n'y  pas  rentrer,  de  lui 
abandonner  des  Places  &  des  Pais ,  à  quoi  pre- 
fentementil  aurapeineàcondefcendre,  fe  flat- 
tant toujours  d'eô'erer  quelque  divifion  dans 
l'Etat  pendant  la  minorité.  En  ce  fàifant  on 
contentéroit  les  Suédois  &  les  Princes  de  l'Em- 
pire qui  ont  une  vifée,  favoir  eft  la  Paix,  & 
Meffieurs  les  Etats  qui  défirent  plutôt  une  Trê- 
ve que  la  Paix ,  qu'Ûs  déclarent  alTez  ne  pou- 
voir accepter,  par  l'apprehenfion  qu'ils  ont  que 
la  fuite  ne  foit  la  perte  de  la  Republique. 

Nous  reçûmes  hier  la  nouvelle  de  la  défaite 
de  deux  à  trois  mille  hommes  de  pied  de  l'Ar-  fur  les  îÈfpa- 
mée  du  Roi  d'Efpagne  en  Catalogne,  &  que  la  f,°°'„  ™  ^*'- 
notre  pouffa  la  fierme, ayant  pafle  la  Rivière  de  "  °^°°' 
la  Segre  par  un  lieu  qu'ils  jugeoient  &  avec  rai- 
-  fon  que  la  Rivière  ne  fe  pouvoit  guéer.  Partie 
de  nos  troupes  l'ayant  tentée  &  leur  ayant  reiifS 
ils  avoient  attaqué  les  ennemis  dans  leurs  loge- 
mens ,  remporté  fiir  eux  quatre  drapeaux ,  quatre 
Canons,  &  fait  douze  cens  prifonniers,  entre 
lesquels  il  y  en  a  deux  cens  quarante  Officiers. 

De  la  Motte  l'on  nous  mande  que  le    fiege  Etat  des  Ar.; 
s'avance,  &  dans  la  prochaine  fèmaine  il  y  a  ""^.^^  ^"^ 
lieu  d'efperer  la  prife  foit  par  force  ou  par  Capi-  """' 
tulation.  Sous  Mardick  notre  armée  eft  retran- 
chée, je  crois  que  les  tranchées  font  aufïï  ou- 
vertes, &  partie  de  l'Armée  navale  de  Mes- 
fieurs  les  Etats  étoit  déjà  en  rade  &  le  refte  y;é- 
toit  attendu,  &  que  la  leur  de  terre  qui  étoit 
entrée  dans  le  Païs  de  Waes,  &  qui  n'avoit  fu 
forcer  un  pofte  que  l'Ennemi  avoit  défendu  & 
retranché  en  trouveroit  quelqu'autre  ou  fe  dé- 
termineroit,ne  pouvant  réuffir  au  grand defîèin, 
d'en  former  un  autre  qui  ne  feroit  pas  de  moin- 
dre conféquence  &  qui  obligeroit  l'ennemi  a 
demeurer  divifé.  Je  fuis  &c. 
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LETTRE 


De  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


à  Monfieur  k  Comte  de 


B  R  I  E  N  N  E. 


Du  4.  Juillet  KÎ+j-. 

X>e  l^uc  de  Longueville  arrive  à 
Munfier.  Comment  il  y  entra. 
'Dispute  entre  les  Miniftres  des 
Electeurs ,  &  de  Venife.  affai- 
re des  Levées  en  Allemagne.  De 
la  Landgrave.  Le  Comte  de 
Tenaranda  efi  proche  de  Mun- 
fier. 

monsieur; 

te  Duc  ic  TVfOus  écrirons  chacun  de  nous  à  part  en  ré- 
)nBu«vilie    XN    ponfe  des  Lettres  que  le  Courier  nous  a 
aportées,  tant  de  Sa  Majefté  que  de  la  part  de 
Monfieur  le  Cardinal  &  de  la  vôtre.     Ce  qui 
fera  que  nous  ne  répéterons  point  en  cette  com- 
mune ^  ce  qui  eft  de  nos  réponfeS;,&  vous  don- 
nerons feulement  avis  de  l'Entrée  que  moi  Duc 
de  Longueville  ai  fait  dans  Munfter  le  dernier 
jour  du  mois  de  Juin,  n'ayant  eu  en  ma  ren- 
Comment  il  Contre  que  Meffieurs  mes  Collègues  avec  leurs 
yeatia.         Carrolïès,  Gentilshommes,  &  Suite,  les  Mé- 
diateurs &  Ambaffadeurs  n'y  ayant  envoyé  per- 
fonne  de  leur  part,  parce  que,  pendant  que  j'é- 
tois  à  Walberg,  qui  n'eft  qu'à  une  lieiie  &  de- 
mie de  Munfter,  oùj'étois  arrivé  dès  le  vingt- 
quatre,  ilfurvint  une  difficulté  entre  les  Am- 
baffadeurs des  Eleâeurs  &  celui  de  la  Répu- 
blique de  Venife,  chacun  d'eux  prétendans  de 
précéder  en  ce  rencontre,  &  eftimant    avoir 
tant  de  droit  en  fa  prétenfion  qu'ils  nevouloient 
s'en  départir  en  aucune  façon,  ni  entendre  aux 
expediens  propofez  par  Monfieur  le  Nonce,  qui 
faifoit  toute  diligence  pour  appaifer  ce  difièrent, 
où  les  chofes  vinrent  jusques  à  ce  point  que 
l'Ambaffadeur  de  Venife  dit  hautement  qu'il 
quitteroit  plutôt  la  Médiation,  &  fortiroit  de 
Munfter  pour  n'y  retourner  jamais  ;  de  forte  que 
Monfieur  le  Nonce  fe  trouva  obligé  de  venir 
vers  nous  d' Avaux  &  Servien  pour  nous  prier 
de  fàù-e  tant  envers  Monfieur  le  Duc  de  Lon- 
gueville ,  qu'il  lui  plût  ne  faire  pas  fon  Entrée 
folemnelle,  &  de  détourner  par  ce  moyen  le 
trouble  qui  feroir  pour  arriver  dans  l'Afîèmblée, 
&  pour  retarder  le  Traité;  ce  qu'ayant repré- 
fenté  au  dit  Sieur  Duc,  il  s'accorda  lans  peine 
à  ce  que  Monfieur  le  Nonce  defiroit  de  lui. 
Dijpute  entre     Nous  conûderâraes  qu'il  ne  paroiffoit  pas  en 
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cela  aucun  Intérêt  d'Efpagne  mêlé , que  la Fran-  \6â.<A 
ceacquerroit  une  grande  obligation  fur  les 
uns  &  fur  les  autres,  &  notamment  fur  la  Ré-  "^^  "efleuM 
publique  de  Venife,  de  qui  l'Ambaffadeur  étoit  &d<j  vcnifc. 
pour  recevoir  quelque  déplaifir ,  n'étant  pas  ac- 
compagné comme  ceux  des  Eleâeurs  qui  Ibnt 
ici  en  nombre,  &  qu'il  fembloit  ne  refter  en 
cela  qu'un  Intérêt  particulier ,  lequel  donnant 
à  la  prière  de  Monfieur  le  Nonce,  on  faifoit 
voir  à  toute  l'Affemblée  que  les  difficultez  ne 
viendront  jamais  du  côté  de  la  France.  Auffi 
la  chofe  a  réuffi  enforte  qu'un  chacun  en  a  eu 
grande  fatisfadion,  &  que  Monfieur  le  Nonce 
a  dit  plufieurs  fois  que  c'étoit  une  œuvre  fain- 
te,  &  l'entrée  qui  n'étoit  compofée  quedefeuls 
François  n'a  pas  laiffé  de  paroître. 

Pour  ce  qui  concerne  les  levées  du  Sieur  Be- 
ninghauflèn,  nous  avons  parlé  au  Baron  de  Pe- 
fcherick  qui  traite  pour  lui,  auquel  nous  avons 
propofé  de  faire  une  levée  d'Infanterie  feule- 
ment ,  comme  étant  ce  dont  on  a  le  plus  de  be- 
foin,  jusques  au  nombre  de  trois  mil  hommes 
de  pied.  Il  nous  a  dit  qu'il  ne  pouvoit  lever  de 
l'Infanterie  qu'il  n'eût  en  même  tems  quelque 
Corps  de  Cavalerie,  &  enfin  nous  l'avons  ré- 
duit à  fe  contenter  de  faire  deux  mil  hommes 
de  pied,  &  cinq  cens  chevaux;  &  quand  ilau- 
roit  làtisfait  à  fon  Traité,  &  fourni  le  dit  nom- 
bre complet,  qu'il  pourroit  encore  faire  pareil 
nombre  de  cinq  cens  chevaux,dont  le  payement 
ne  lui  feroit  fait  qu'à  mefure  qu'il  fourniroit  & 
mettroit  fur  pied  les  hommes,  fans  prétendre 
qu'on  lui  en  donnât  l'avance.  Pour  fa  perfon- 
ne,  il  a  demandé  une  charge  de  Maréchal  de 
Camp,  &  ne  veut  obeïr  qu'au  Lieutenant  gé- 
néral de  l'armée.  Nous  lui  avons  dit  que  nous 
n'avions  aucun  ordre  de  traiter  cela,  &  qu'il 
devoit  s'adrelfer  à  la  Reine;  mais  la  principale 
chofe  qu'il  defire  étant  de  ne  reconnoître  que  le 
Lieutenant  général,  s'il  fe  veut  réduire  à  cela, 
comme  nous  l'efperons,  il  femble  qu'on  pour- 
roit, en  lui  donnant  ce  contentement,  l'exclu- 
re de  la  prétention  d'un  titre  ou  d'une  chargej& 
en  ce  cas  qu'il  feroit  avantageux  pour  le  fervice 
du  Roi  qu'il  y  eût  dans  l'armée  un  Corps  Alle- 
mand qui  dépendît  immédiatement  de  Sa  Ma- 
jefté, &  qui  ne  fût  pas  joint  au  refte  des  trou- 
pes Allemandes  qui  la  compofent;  lesquels  on  a 
bien  fouvent  de  la  peine  de  tenir  dans  leur  de- 
voir. En  cas  que  vous  aprouviez  la  dernière 
propofition ,  qui  nous  a  été  iâite  par  le  dit  Sieur 
Beninghauffen,il  fera  à  propos  de  nous  envoyer, 
s'il  vous  plaît,  un  peu  plus  d'argent  que  vous  ne 
nous  en  avez,  envoyé  pour  commencer  le  paye- 
ment de  fa  levée,  parce  que  celle  de  Cavalerie 
coûte  davantage ,  &  qu'il  dit  ne  pouvoir  fe  ré- 
duire à  la  feule  Infanterie  de  peur  de  desobliger 
des  Officiers  de  Cavalerie  à  qui  il  a  donne  là 
parole  auffi  bien  qu'aux  autres. 

Nous  écrivons  de  tout  ce  que  deffus  à  Mon- 
fieur le  Maréchal  de  Turenne,  afin  de  favoir 
fes  fentimens,  &  de  nous  conduire  fuivant  les 
Ordres  que  vous  nous  envoyerez,afin  que, dans 
les  chofes  que  nous  refoudrons,  il  ne  s'y  trouve 
aucune  difficulté.  Nous  eftimons  que  cette  le- 
vée fe  trouvera  bien  utile  fur  la  fin  de  la  Cam- 
pagne, car  pour  les  troupes  de  Hollande  aux- 
quelles nous  voyons  qu'on  s'attend  du  côté  de 
la  Cour,  nous  fommes  obligez  de  reprefenter 
qu'elles  ne  font  propres  que  pour  fervir  dans  les 
Garnifons,  &  du  tout  inutiles  dans  la  Campa- 
gne, encore  &ut-il  que  les  Places  où  l'on  les 
voudra  établir  pour  en  retirer  les  troupes  qui  y 
font,  foient  fituées  proche  de  leur  Pais ,  &  qu'en 
même  tems  on  leur  donne  une  fuffilante  fureté 
pour  leur  payement.  Cette  confideration  nous  a 
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porté  à  écouter  plus  favorablement  les  propofi- 
tions  du  Sieur  BeninghaufTen ,  &  à  ne  le  pas  re- 
buter. C'eft  pourquoi  nous  vous  fupplions  très- 
inftamment  de  nous  y  promptement  faire  re- 
ponfe>  car  il  y  a  déjà  long-tems  que  nous  le  te- 
nons en  attente,  &  il  pourroit  enfin  être  ofien- 
fé,  s'il  avoit  fujet  de  croire  qu'on  eût  parle  de 
traiter  avec  lui  pour  l'amufer  &  l'empêcher  de 
prendre  parti  ailleurs. 

Les  Députez  de  Madame  la  Landgrave  nous 
ont  fait  voir  une  Copie  de  Lettre  qu'elle  a  écri- 
te à  Monlieur  le  Duc  d'Enguien,  fur  ce  qu'il 
lui  a  demandé  de  continuer  à  tenir  fes^  troupes 
jointes  aux  nôtres;  ce  qu'elle  a  accordé  pour  un 
mois,  pourvu  que  Koningsmark  demeure  auffi 
joint;  &  on  délire  de  nous  que  nous  en  don- 
naffions  avis,  &  que  nous  vous  recommandas- 
fions  particulièrement  fes  Intérêts  encore  que 
nous  leur  ayons  repréfenté  que  ma  dite  Dame 
eft  dans  une  fi  haute  confideration  à  la  Cour, 
qu'elle  n'a  befoiii  de  l'affiftance  de  perfonne 
pour  obtenir  tout  ce  qu'eUe  peut  defirer.  Nous 
n'avons  pu  lui  refufer  cet  office,  vu  l'aflFedion 
qu'elle  témoigne  aux  Intérêts  de  la  France,  où 
la  vérité  nous  oblige  de  dire  qu'elle  n'épargne 
rien  de  ce  qui  eft  en  fon.  pouvoir ,  ayant  pris 
des  foins  extraordinaires  d'affifter  Monfieur  de 
Turenne,  aux  dépens  même  de  fon  Pai's,  & 
au  préjudice  de  fes  afSires  propres  depuis  le  mal- 
heur qui  eft  arrivé  à  fon  Armée. 

Le  Comte  de  Peiiaranda  eft  à  Walberg.  On 
dit  qu'il  doit  arriver  Mardi  prochain,  &  qu'il 
n'y  fera  point  d'Entrée  publique.  Nous  vous 
fupplions  de  nous  croire  ôcc. 

Ils 
LETTRE 

De  Monfieur  de  , 


B  R  I  E  N  N  E 


UCHANT    LA  PAIX 

ce  ratifie  le  Traité  fait  par  Mort'    i<î45- 
jieur  de  Croiffy.     Affaires  d" An- 
gleterre ■,  de  Conjtantinople. 


V 


D'   A   V    A   U    X.  i 


s    E    R  V    I   E   N, 


A  Paris,  ce  8.  Juillet  i6^J. 

Leur  proportion  qui  avoit  aupara- 
vant été  desapprouvée  eji  approu- 
•vée.  Le  'Député  de  Brande- 
bourg tient  ferme  contre  les  Im- 
périaux. On  doit  le  ménager. 
Les  Suédois  veulent  fe  feparer  de 
V Armée  Françoife.  Ordres  à 
Monfieur  de  Turenne.    La  Fran- 


MESSIEURS, 

Ous  ayant  fait  favoir  par  un  Gentilhomme ,  t<ur  propofi- 
qui  partit  il  y  a  deux  jours,  qui  vous  fut  "°°    i"' 
depeche  après  les  heureules  luîtes  de  la  Cam-  vaut  M  dcs- 
pa<Tne  dans  la  propre  Efpagne ,  la  certitude  de  la  approuvée  ett 
reddition  de  la  Motte,  en  celui  d'hier,  je  n'ai  ^PP""^'^«- 
q'u'à  accufer  la  réception  de  votre  Dépêche  du 
24.  du  paffé.     Il  eft  vrai  que  vous  étant  éten- 
dus fur  la  propofition  prefentée  aux  Députez  des 
Princes  qui  font  à  Osnabrug,  par  le  Sieur  de 
Volmar ,  &  ayant  remarqué  avec  combien  d'art 
elle  leur  avoit  été  propofée  ,  Sa  Majefté  a  jugé 
qu'il  falloir  vous  loiier  du  foin  que  vous  aviez 
de  détromper  les  Députez,  des  mêmes  Princes 
des  impreffions  qu'on  leur  avoit  voulu  donner,  y 
ayant  toute  différence  de  dire  que  ceux  qui   é- 
toient  à  Francfort  ne  manquoient  que    d'une 
Procuration  fpeciale  à  l'effet  du  Traité  pour  y 
pouvoir  être  admis ,  ou  qu'ils  le  dévoient  être  à 
l'exclufion  des  autres,  que  vous  aviez  conviez 
au  banquet,  avec  tant  de  foin  &  avec  tant  de 
fermeté  jusqu'à  vous  attirer  la  haine  du   Parti 
contraire,  qu'il  eft  affez  extraordinaire  qu'on  vous 
puiffe  imputer  une  chofe  de  cette  nature;  ce 
qui  feit  remarquer  l'artifice  des  Parties,  &  com- 
bien l'humeur  Allemande  eft  capable  de  prendre 
des  foupçons ,  mais  toutes  les  fois  qu'ils  s'en  dé- 
couvriront, votre  prudence  les  faura  bien  dé- 
tromper ,  &  il  faut  efperer  que  l'ayant  été  deux 
fois, ils  feront  incapables  d'en  prendre  davanta- 
ge.    La  fermeté  avec  laquelle  le  Député    de     LeDi?pnt< 
l'EIedieur  de  Brandebourg  a  refifté  aux  Impe-  ^«    Brande- 
riaux,  n'eft  pas  une  chofe  de  l^ere  confidera-  1°^^^  ^^ae 
tion  ;  il  faut  efperer  qu'il  continuera  en  l'AlIèm-  les  impe- 
blée  qu'ils  ont  indiquée  ,    où  fans  doute  vous  "^"*' 
ferez  trouver  quelqu'un  de  votre  part  qui  puifle     On  doie  !« 
fortifier  ce  même  Député  s'il  en  avoit  befoin,  ou  "^^S"* 
du  moins  vous  avertir  de  ce  qui  aura  été  con- 
clu.   De  favoir  les  chofes  de  bonne  heure  don- 
ne fouvent  de  grands  avantages,  &  ce  n'en  eft 
pas  un  léger  que  d'éviter  &  détourner    les  fà- 
cheufes  délibérations  quand  elles  ont  été  prifes, 
ce  qui  réuffit  pour  l'ordinaire  quand  on  prévient 
les  Maîtres  des  Députez  en  leur  faifant  connoî- 
tre  comme  ceux-là  ont  été  furpris.     On  a  telle    Les  Suédois 
apprehenfion  que  les  armées  confédérées'  fe  fe-  f^pà^r  it 
parent,  on  voudroit  fi  bien  les  en  empêcher, au  rarméeFran- 
moins  pour  un  tems,qu'ona  donné  ordre   à  Ç°''^' 
Monfieur  de  Turenne  d'en  prévenir  l'accident.      Ordres     i 
n'oubliant  rien  à  faire  &  à  offiir,   qui  puiffe  en  ^°"j'^"  ^^ 
détourner  Koningsmarck.     Mais  fi  les  prières  & 
les  prefens  ne  peuvent  rien  fur  fon  efprit,&  que 
l'obeiffance  qu'il  doit  à  fon  Général  l'emporte, 
ou  que  les  ordres  qu'on  pourfuit  en  Suéde  ne  -    . 

l'en  puiffent  demouvoir  ,  on  fe  confolera  de 
n'avoir  omis  aucune  diligence,  pour  le  retenir, 
&  que  les  troupes  de  l'Armée  de  Monfieur 
d'Enguien  remplaceront  celles-là,  auxquelles 
celles  de  Madame  la  Landgrave  demeurant  join- 
tes feront  en  état  d'agir ,  &  de  faire  craindre  à 
celles  de  Bavière,  d'éprouver  un  mauvais fuccès 
que  la  prudence,  ni  le  courage  ne  peuvent  pas 
éviter  en  toutes  rencontres.  Et  ils  craindront 
d'autant  plus  de  tenter  le  fort  des  armes  qu'ils 
verront  que  les  Généraux  de  celles  de  Sa  Ma- 
jefté ne  défirent  rien  tant  que  de  les  combat- 
tre. Ce  qu'ils  ne  feront  pourtant  que  lors- 
qu'ils verront  une  efperance  de  les  pouvoir  dé- 
faire. 

C'eft  par  cet  Ordinaire  que  j'envoye  la  ratifi-  ^tia'^™" 

ca- 


Traita  tVrc 
par  Monfieur 


DE  MtJNSTER  ET  D^OSNABRUG. 

\  JVfONSIEUR, 


Ss> 


■le  Croifli. 


Affàîri 


Be  Conflan- 


cation  du  Traité  fait  avec  Monfieur  de  Crois- 
fij  les  Lettres  de  change  pour  l'antzicj  des 
fommcs  qu'il  a  promifes  &  y  accompagne  celle- 
là  de  plulieurs  très-difficiles  &  cordiales  pour  les 
Princes  Père  &  Fils, auprès  desquels  on  deftinc 
de  tenir  Monlîeur  du  Bois  d'Avaugour  :,  lequel 
portera  au  Fils ,  &  à  fa  Femme  quelques  pre- 
fens  afin  de  les  gagner,  &  par  eux  fixer  la  légè- 
reté du  Prince ,  laquelle  eft  reprefentée  lui  être 
fi  naturelle  qu'on  a  toi^ijours  lieu  de  craindre, 
qu'elle  le  porte  à  prendre  des  réfolutions  bizar- 
res fans  en  avoir  prévu  les  fuites.  Et  ne  doutant 
point  que  Monfieur  de  la  ThuiUerie  ne  vous 
informe  de  ce  qui  fe  palte  où  il  eft,  &  que 
Monfieur  de  Bregy  ne  vous  ait  fait  favoir 
qu'ayant  trouvé  à  Hambourg  une  de  fes  Let- 
tres qui  lui  confeille  de  paffer  outre  fans  l'aller 
trouver, à  laquelle  il  s'eft  conformé,  je  me  dis- 
pcnferai  de  vous  en  rien  mander, ajoutant  feule- 
ment que  le  dit  Sieur  de  Bregy  a  exécuté  les 
ordres  que  je  lui  avois  envoyez,  &  qui  ne  l'a- 
voient  fu  devancer. 

Nous  avons  eu  des  nouvelles  aflèz  facheufes; 
'd'Angleterre.  l'une ,  que  le  Roi  d'Angleterre  a  perdu  une  ba- 
taille, que  fon  armée  a  été  entièrement  défaite, 
&  qu'il  a  été  contraint  de  paffer  en  une  con- 
trée où  il  aura  bien  de  la  peine  de  rejoindre  l'une 
des  deux  armées  qu'il  a  encore  fur  pied.  L'au- 
tre, qu'à  Conftantinople  le  Baile  de  Venife  a 
été  mis  en  arrêt  par  ordre  du  Grand  Seigneur^ 
ce  qui  fait  juger  que  ce  ièra  contre  les  Etats  de 
cette  Republique  qu'il  fera  fes  efforts  &  qu'il 
leur  déclarera  la  guerre.  Par  des  prefens  &  par 
de  grandes  promeffes ,  ils  avoient  effaïé  de  di- 
vertir l'orage,  mais  cela  vainement.  La  divi- 
fion  des  Princes  Chrétiens  donne  lieu  à  un  In- 
fidcUe  d'entreprendre  contr'eus ,  &  il  faut  efpc- 
rer  que  la  crainte  qu'il  faffe  des  progrès  donnera 
des  dispofitions  à  la  Paix.  Le  péril  n'eft  pas 
éloigné  pour  l'Empereur  ni  pour  le  Roi  d'Efpa- 
gne,  les  Mes  occupées  &  qu'il  poffede  dans 
riftrie  :  le  premier  fera  expofé  comme  font  les 
Etats  du  fécond ,  que  baigne  la  Mer  blanche. 
Je  fuis  &c. 


LETTRE 

De  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

à  Monfieur  le  Comte  de 

B   R   I   E   N   N   E. 

Du  8.  Juillet  i6^f. 

Ziûur  propofLtîon  fera  le  fondement 
de  la  Négociation  avec  l'Empire. 
Affaires  de  V Electeur  de  Trêves, 
louchant  le  mariage  du  Roi  de 
'Pologne.     Sujet    du    Voyage   de 

■  Monjieur  de  St.  Romain  à  Osna- 
brug.  Le  Comte  de  Tefiaranda 
arrive  à  Munfler. 

ToM.  n.  Part.  H. 


i<ff4î. 


il 


"pOur  réponfe  aux*  divers  points  de  vôtre  Let- 
•*-  tre  du  vingt-quatre  du  mois  paffé,  nous 
vous  dirons'  que  la  propofition  par  nous  donnée 
a  fervi  d'exercice  aux  Députez,  des  Princes  & 
Etats  de  l'Empire  pour  refoudre  entre  eux  en 
quelle  forme  ils  auront  à  délibérer  tant  fur  la  di- 
te propofition,  que  fur  les  autres  affaires  qui  fe 
prefenteront  dans  le  cours  du  Traité,  &  ce-, 
pendant  les  Impériaux  ont  envoyé  à  Vien- 
ne, pour  avoir  ordre  de  ce  qu'ils  auront  à  faire 
en  ce  rencontre.  Les  Députez  qui  font  ici  ont 
feit  une  réponfe  à  l'Ecrit  du  Sieur  Wolmar,  du- 
quel vous  avez  eu  ci-devant  Copie  :  nous  vous 
envoyons  ladite  réponfe  après  l'avoir  fait  tradui- 
re d'Allemand  en  Latin.  Ce  n'eft  pourtant  pas 
la  dernière  réfolution  qui  fera  prife  en  cette  af- 
faire, en  laquelle  ils  fe  trouvent  fans  doute  em- 
pêchez. 

Nous  avons  vii  avec  joye  ce  qu'il  vous  a  plii 
nous  écrire  de  l'adlion  glorieufe  de  S.  A.  R.  ay- 
ant paffé  la  Colme  à  la  vûë  de  l'armée  enne- 
mie ,  ce  qui  véritablement  a  été  de  grand  éclaî 
ici  parmi  les  Etrangers,  &  qui ,  avec  la  prife  de 
Mardick  que  nous  efperons  bientôt ,  donnera  de 
l'étonnement  aux  Ennemis.  La  prife  de  la  Mo- 
the  nous  rejouïroit  auffi  fort,  n'étoit  l'accidenC 
arrivé  à  Monfieur  Magaloti,  la  bleffure  duquel 
fi  perilleufe  diminué  la  joye  que  nous  en  au- 
rions, &  nous  fait  appréhender  la  perte  d'une 
perfonne  de  fi  grande  valeur  &  capable  de  ren- 
dre des  fervices  importans. 

Nous  avons  confideré  ce  que  vous  nous  man- 
dez touchant  l'Archçvêque  de  Trêves,  &  en- 
fuite  nous  avons  envoyé  le  Sieur  de  St.  Romain 
à  Osnabrug,  pour  communiquer  de  cette  affai- 
re avec  les  Plénipotentiaires  de  Suéde,  &  pren- 
dre leurs  fentimens  j  ce  que  nous  eflàyerons 
auflî  de  faire  envçrs  les  Députez  des  Princes  & 
Etats  de  l'Empire  qui  font  ici,  louans  extrême- 
ment les  ordres  qu'il  a  plû  à  la  Reine  de  donner 
aux  Gouverneurs  de  Spire  &  Philisbourgj  & 
puisqu'il  plait  à  Sa  Majefté  de  nous  commander 
de  lui  faire  l'avoir  nos  avis,  il  nous  femble  que 
de  ce  qui  a  été  fait  par  le  dit  Archevêque,  ibit 
volontairement, ou  qu'il  y  ait  été  contraint, l'on 
en  peut  tirer  cet  avantage  qui  nous  donne  une 
très-jufte  raifon  de  retenir  Philisbourg  ,  non 
feulement  pour  l'avoir  pris  de  force  fur  les  En- 
nemis, mais  encore  parce  que  le  dit  Archevê- 
que ayant  accepté  le  Traité  de  Prague ,  par  le- 
quel cette  Place  doit  demeurer  à  l'Empereur  j, 
nous  ferons  bien  fondez  de  la  retenir,  puisque 
celui  à  qui  elle  appartient  legitimernent  s'eft 
privé  du  droit  de  la  nous  demander ,  en  accep,, 
tant  un  Traité  qui  la  lui  a  ôtée  pour  la  donner  à 
nos  ennemis ,  fur  lesquels  l'ayant  conquife  en 
dernier  lieu,  nous  avons  aujourd'hui  un  juftefu- 
jet  de  faire  valoir  nôtre  conquête,  &  de  très- 
bonnes  raifons  à  faire  alléguer  contre  le  dit  Ar- 
chevêque, s'il  nous  vouloir  réduire  à  l'obferva- 
tion  du  Traité,  qu'il  a  fait  autrefois  avec  le 
feu  Roi  pour  le  fimple  dépôt  de  la  Place. 

Le  Mariage ,  auquel  vous  nous  écrivez  que  fê 
trouve  dispofé  le  Roi  de  Pologne  avec  Madame 
la  Princeflè  Marie,  ne  peut  produire  que  de 
bons  effets,  en  le  détournant  de  s'attacher  davan- 
tage à  la  Maifon  d'Autriche,  il  peut  être  aulH 
propre  pour  affermir  la  Trêve  entre  la  Pologne 
&  la  Suéde.  Mais  nous  eftimons  qu'il  y  auroit 
quelque  péril  à  paffer  outre  quant  a  prefent,  6c 
à  vouloir  introduire  une  Négociation  de  Paix 
entre  ces  deux  Couronnes;  car  elle  ne  fe  pour- 
M  roif 
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NEGOCIATIONS   TOUCHANT   LA  PAIX 

5        entre    la   Suéde   &    le    "Dame- 


Sujet  du  Vo- 
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Le  Comte  de 
Pcnaranda 
arrive     à 
Munfler. 


roit  faire  prefentement  qu'aux  dépens  de  celle 
qui  nous  eft  alliée.  &  qui  ayant  encore  à  poflè- 
der  l'efpace  de  quatorze  ou  quinze  ans  paifible- 
ment  la  Livonie ,  prétend  bien  de  fe  la  confer- 
ver  par  les  armes  quand  elle  n'y  aura  plus  de 
droit  par  le  Traité  de  Trêves.  Auffi  telles  pro- 
pofitions  qui  ne  nous  font  pas  nouvelles  iont 
toujours  venues  de  la  Cour  de  Pologne,  &  il 
femble  que  les  Suédois  ont  alTez.  à  faire  enDan- 
nemarck  &  en  Alleinagne,  fans  rien  remuer  ■ 
d'un  autre  côté. 

Le  fujet  du  Voyage  du  Sieur  de  St.  Romain 
■  à  Osnabrug,  n'eft  pas  feulement  pour  le  fait  de 
l'Archevêque  de  Trêves,  mais  encore  pour 
prier  Meilleurs  les  Plénipotentiaires  qu'ils  de- 
mandent avec  nous  un  Paffeport  pour  le  Ragot- 
2i,  à  ce  qu'il  puiffe  envoyer  fes  Députez  en 
l'Aflémblée.  Sans  quoi  le  Sieur  de  Croiffi  nous 
mande  qu'il  fera  très-diflScile  de  le  retenir  & 
J'empêcher  d'entendre  aux  conditions  avanta- 
geulés  qui  lui  font  offertes  par  l'Empereur,  rien 
n'ayant  été  fi  propre  à  f  en  détourner  que  le  de- 
fir  qu'il  a  d'être  compris  dans  la  Paix  géné- 
rale. 

Nous  n'avons  point  pour  le  prefent  d  autres 
nouvelles  à  vous  mander  d'ici,  fi  ce  n'eft  l'arri- 
vée du  Comte  de  Penaranda,  qui  fut  le  cin- 
quième jour  du  prefent  mois^  car  nous  vous 
avons  écrit  amplement  par  le  Courier  de  Clin- 
champ  qui  eft  parti  d'auprès  de  nous  le  quatriè- 
me. 

Nous  vous  fupplions  de  nous  continuer  l'hon- 
neur de  vos  bonnes  grâces,  &  de  croire  que 
nous  fommes  &c. 


i<Î4î. 


marck. 
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LETTRE 

De  Monfieur  de 

B     R     I    E     N    N     E, 

à  Meffieurs 

D'  A   V    A   U    X, 

Et 

S    E     R    V    I    EN. 

A^  Paris,  le  ij-.  Juillet  1643-. 

La  Cour  loue  le  parti  que  les  Am- 
baffadeurs  ont  pris  pour  éviter  le 
f  caudale  a  une  entrée.     Les  Vic- 
toires de  la  France.  Les  Troupes 
Weimarienes  demandent  de  l'ar- 
gent.    On  accorde  à  Beninghaus- 
fen  la  levée  de  quelques  Troupes. 
L' Ambajfadeur    de   Vemfe  fait 
part  à  la  France  de  l'arrêt    de 
fon  Baile  en  Turquie.    La  Fran- 
ce lui  promet  fes  bons  offices ,  un 
fecour s  même  réel-,  mais  fecret.  Il 
elpere  que  Mr.  de  la   Thuillerie 
leur  fera  [avoir  l'état  du.  Traité 


MESSIEURS,    . 

Votre  Lettre  commune ,  en  date  du  quatre  du  Lj  Cour  loae 
Courant,   m'ayant  été  rendue  le  dixième  '^  i""''  9!» 

A,.       ,  -       1      r  -      *     les  Aniballa- 

de  grand  matin  par  Clinchamp ,  je  la  hs  voir  a  jeursontpri» 
SaMajeftélemêmejour,  qui  loua  grandement  pour  (éviter  le 
le  parti  que  vous  avez  pris  pour  empêcher  un  ^^^^^^^l  "" 
fcandale  qui  étoit  prêt  à  éclater  &  d'interrom- 
pre la  Négociation  du  Traité  de  la  Paix  géné- 
rale. L'honneur  qui  étoit  dû  à  celui  qui  iraiibit 
fon  entrée,  lui  a  été  rendu  par  le  delir  qu'un 
chacun  des  Députez  avoit  de  lui  envoyer  toute 
fa  famille  au  rencontre,  &  de  s'en  être  privé 
pour  un  bien  général,  lui  a  ajouté  de  la  gloire. 
Ce  qui  feroit  à  defirer,  ce  feroit  que  rAmbaiTa- 
deur  Contarini,qui  ne  pouvoit  que  perdre  en  ce 
rencontre,  s'en  fouvînt  dans  les  occafions  qui 
s'en  offi-iront  ;  &  la  République,  que  la  France 
lui  ayant  donné  les  prérogatives  des  Couronnes 
a  empêché  qu'elle  n'en  foit  déchue.  La  fuite 
de  la  conduite  dudit  Contarini  nous  fera  voir 
s'il  en  aura  confervé  la  gratitude  qu'il  dit. 

Je  m'imagine  qu'un  Exemple  fervira  de   Loi 
au  Comte   Pefieranda,   &    qu'étant   arrivé  à 
Munfter,  la  Négociation  de  la  Paix  fe  fera  très- 
rechauffée.     11  aura  eu  ce  deplailir  qu'au  même 
inftant  l'on  aura  publié  les  vidoires  que  les  ar- 
mées de  Sa  Majelté  ont  remporté  en  Catalogne;  Les  Vifion-a 
la  prife  de  Mardyck  qui  n'a  duré  cjue  cinq  jours  ^^  '*  ''''*"'*• 
depuis  celui  de  l'ouverture  de  la  Tranchée,  &     . 
la  Jondion  des  armées  Alliées  avec  celles  de 
Monfieur  d'Enguien  ;  la  marche  à  la  tête  de 
quatre  mille  chevaux  &  de  plus  de  douze  mille 
hommes  de  pied  contre  celle  de  Bavière,  qui 
n'ofera  venir  à  un  combat  &  qui  aura  bien  de 
la  peine  à  prendre  un  pofte  &  à  fe  refoudre  à  le 
détendre,  s'il  n'eft  à  l'entrée  de  la  Bavière  & 
qu'elle  en  demeurera  Ubre  faute  de  l'avoir  dé- 
fendu.    Trois  Couriers  dépêchez  l'un  par  fon 
Altefle  d'Enguien ,  le  fécond  par  l'Intendant  de 
l'Armée,  &  le  troifiéme  par  le  Maréchal    de 
Turenne  nous  ont  rapporté  cette  nouvelle.    Le- 
dit Sieur  Maréchal  prefle  qu'on  lui  envoyé  de 
l'argent  pour  fatisfhire  les  Troupes  Allemandes, 
que  l'on  connoît  fous  le  nom  de  'Weimarienes ,  Lm  Trœipe» 
qui  fe  laiffent  entendre  que  fans  être  payées  du  Weimarienes 
paffé  &  gratifiées  pour  redi-efler  leurs  Equipages,  j-^^"^^* 
qu'ils  ne  peuvent  plus  continuer  à  fervir  ;  ce  qui 
fait  connoître  la  neceffité  qu'il  y  a  de  former 
un    Corps    d'Infanterie    &     Cavalerie    Alle- 
mande qui  ne    foit  point  joint  au  leur,   & 
ayant  paffion  que  BeninghaulTen  lôit  contenté  , 
je  me  fuis  prévalu   de  ce  rencontre,   &  ai  On  accorde i 
fait  relbudre  qu'entreprenant  une  levée  de  deux  Bcnnin^haa^- 
mille  hommes  de  pied  on    confentira  qu'il    en  qtrciqJ^troft 
falTeunede  trois  cens  Maîtresj&  qu'il  ne  recon-  pes. 
noîtra  que  le  Lieutenant  Général  de    l'armée 
fans  être  fous  la  charge  des  Généraux  Majors  & 
autres  OfEciers  Allemands.  Quant  à  la  qualité 
qu'il  demande  de  Maréchal  de  Camp,  il  vous 
plaira  d'en  écrire  à  Monfieur  le  Duc ,  &  au  Ma- 
réchal de  Turenne,  &  ce  qui  fera  réfolu  entre 
vous,  fera  approuvé.  Sur  ce  particulier,  il  vous 
plaira  pourtant  de  revoir  ce  que  je  vous  en  ai 
ci-devant  écrit ,  &  infinuer  adroiternent  à  css 
Meffieurs  que  l'on  n'eftime  pas  devoir  changer 
d'avis,  mais  que  par  refpeét  à  vos  prefences  on. 
vous  lailTe  la  liberté  d'accorder  ou  refufèr  le  ti- 
tre au  Sieur  de  BeninghaufTen ,  qu'il  doit  moins 
le  demander ,  félon  votre  propre  fens ,  ayant  obte- 
nu cette  Indépendance  des  Officiers  Allemands, 
Quant  à  l'argent  dont  on  aura  befoin  pour  la 
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ieuT  de  Ve- 
nife  fait  part 
i  11  France 
de  l'arrêt  de 
Ton  Baile  en 
Turquie. 

J,I  France  lui 
promet  fes 
bons  offices . 
un   fecours 
même    r^elj 
mais  fecret. 


11  efpcre  que 
Monfieur  de 
la  Thuillerie 
leur  fera  fa- 
voir  l'e'tat  du 
Traita  enrre 
la  Suéde  &  le 
Daaaemark. 


levée»  il  y  fera  pourvu  à  l'iriftanc  que  vous  nous 
aurez  mandé  quelle  fomme  doit  être  ajoutée  à 
celle  qui  vous  a  été  envoyée  pour  cet  eftèt.  Ma 
Lettre  étoit  achevée  n'étoit  que  j'ai  jugé  vous 
devoir  avertir  ,  comme  l'Ambailadeur  de  Ve- 
nife  nous  avoit  fait  part  de  l'arrêt  du  Baile  > 
&:  de  l'extrémité  où  fe  trouve  la  Ré- 
publique. Il  lui  a  été  répondu  favora- 
blement , jusques  à  lui  promettre  que  des  offices 
on  pafferoit  à  un  fecours  réel,  pourvu  qu'il  Ibit 
fecret.  Sans  doute  ledit  Ambaffadeur  en  aura 
écrit  à  Contarini ,  mais  s'il  s'en  étoit  oublié, 
vous  pourriez,  l'en  afrurer,&  par  cette  démons- 
tration d'amitié  l'engager  à  prendre  à  cœur  les 
Intérêts  de  la  France ,  qui  s'oublie  de  divers 
Traitez,  qu'elle  a  avec  le  Grand  Seigneur  pour 
les  affifter ,  &  en  leurs  Etats  la  Chrétienté  me- 
nacée de  l'Ennemi  commun. 

Je  ne  doute  pas  que  Monfieur  de  la  Thuille- 
rie ne  foit  foigneux  de  vous  faire  part  de  ce 
qu'il  a  avancé  en  la  Médiation,  &  comme  il 
craint  beaucoup  plus  qu'il  n'efpere,  fi  les  Hol- 
landois  ne  modèrent  leurs  demandes,  &  qu'à 
leur  Exemple  les  Suédois  diminuent  aulfi  les 
leurs.  Cela  me  dispenfèra  de  vous  en  écrire. 
Je  fuis  &c. 


REPONSE 

De  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

AU    MEMOIRE 

DU        R     O     I, 

du  I  Juillet  i6^f. 

Réflexions  fur  la  confervation  des 
Conquêtes  de  la  France  en  Alle- 
magne.    Sur  les  droits  acquis  au 
Roi  fur  la  Lorraine.     Tar  rap- 
port à  Metz ,  à  Thoul,  &  à  Ver- 
dun.   'Difficultez  fur   Benfeldt. 
Les  'Plénipotentiaires  prônent  par 
tout  que    la  France  fouhaite  la 
.    'Paix.     On  obférvera  exaBement 
les  Ordres    donnés  pour    traiter 
avec    l'Efpagne.     Leurs    doutes 
fur  ces  ordres.  Affaire  des  levées. 
Ils  répondront  touchant  les  affai- 
res  de  Savoye.     On  ne  prêtera 
l'oreille  à  aucune  trêve. 

ReHexions  T  -^^  Plénipotentiaires  ayans  confîderé  le  pre- 
fur  la  confer-  ■•— '  mier  Article  dudit  Mémoire  par    lequel 
vation  des     leurs  MajefteT.  trouvent  bon,  au  cas  que  l'on 
Tprance  en  puiffe  fe  conferver  Brifack,  la  haute  &  baffe 
Allemagne.     Alfàce,  Philisbourg  &  les  petites  Places  voifi- 
nes,  que  l'on  accorde  de  les  relever  de  l'Empi- 
re ,  croyans  que  cela  lèvera  une  partie  des  difS- 
cultez,  qu'elles  apperçoivent  s'y  devoir  rencon- 
trer, non  feulement  de  la  part  des   Ennemis» 
mais  des  Amis  mêmes. 
ToM.  II.  Part.  II. 


Sur  les  droit» 

accjuis  au  Roi 
fur  laLoinir 
ne. 


Auifi  ce  qui  en  a  été  ci  devant  par  eux  écrite  , g.  ^^ 
a  été  pour  fatisfaire  à  l'ordre  qui  leur  avoit  été 
envoyé ,  &  plutôt  pour  dire  leur  fentiment  de 
ce  qui  fe  pourroit  demander,que  pour  efperancç 
qu'ils  euflent  d'obtenir  le  tout,  &  d'autant  que 
les  dits  Pais  n'apartiennent  pas  feulement  à  la 
Maiibn  d'Autriche ,  contre  laquelle  feule  nous 
femmes  en  guerre,  mais  encore  à  divers  Sei- 
gneurs, Evêques  &  Etats  de  l'Empire,  fans  comp- 
ter les  Villes  libres;  il  efl  très-important  que 
l'on  s'éclaircifTe  au  plutôt  du  détail  de  ce  que 
chacun  des  dits  Etats  y  poffedoit,  quelle  forme 
de  gouvenement  il  y  avoit  auparavant  la  guerre, 
quels  droits  y  avoit  la  Maifon  d'Autriche,  fôit  lé- 
gitimes ou  ufurpez„&  à  ces  fins  envoyer  fur  les 
lieux  une  perfonne  bien  entendue  qui  ne  donne 
en  façon  que  ce  fôit  fbn  defTein  àconnoître,fous 
prétexte  de  régler  les  quartiers,  la  juftice  ou 
d'autre  Commiffion,  exécuter  accortement  cel- 
le-ci, &  nous  envoyer  en  cette  Ville  le  procès 
verbal  fitôt  qu'il  léra  achevé.  Peut-être  que 
dans  les  papiers  du  feu  Sieur  Steta,>Refident  à 
Strasbourg ,  qui  avoit  fort  travaillé,  on  pourra 
recevoir  beaucoup  de  lumière, 

IWeroit  même  à  propos  qu'en  la  Commiflîon 
il  fût  joint  un  homme  de  guerre  qui  puifle  re- 
connoître  ce  qui  fera  neceffaire  pour  l^ire  fub- 
fifler  les  Places  que  nous  garderons,  &  nous  y 
donner  une  ligne  de  communication  aflùréej 
mais  qu'il  y  ait  auflî  une  grande  retenue,  ne 
s'ouvrant  à  qui  que  ce  foit,  &  quoi  qu'il  puifTe 
recevoir  quelques  Inflrudions  de  Meffieurs 
d'Erlack  &  d'Efpenan,  que  néanmoins  il  ne 
découvre  aucunement  le  fujet  de  fon  voyage. 

Lesdits  Plénipotentiaires  ne  manqueront  pas 
de  fê  conduire  de  telle  forte  que  la  demande 
qu'ils  feront  des  Pars  &  Places  ci-delTus  fpecifiez 
ne  femble  pas  exclure  les  droits  légitimes  acquis 
au  Roi  fur  la  Lorraine.  Pour  cet  effet  ils  pour- 
ront déclarer,  en  s'expliquant  des  prétentions  de 
la  France, qu'ils  ne  parlent  pas  de  la  Lorraine, 
parce  qu'elle  appartient  au  Roi  par  plufieurs  rai- 
fbns  légitimes  qui  ne  peuvent  pas  être  contes- 
tées, mêmes  par  des  Traitez  feits  avec  le  dernier 
Duc  j  folemnellement  jurez  &  exécutez ,  dont 
l'Empereur  ne  peut  avec  raifon  empêcher  l'ef- 
fet, &  que  néanmoins  Sa  Majeflé  dans  cette 
pofTeffion  n'entend  faire  aucun  préjudice  aux 
droits  de  l'Empire. 

Quant  à  ce  que  l'on  mande  pour  Philisbourg 
ils  eftiment  y  avoir  repondu  par  le  premier  arti- 
cle, &  fi  l'on  peut  conferver  cette  Place,  ils 
n'oublieront  pas  le  territoire  des  environs  pour 
la  faire  fubfifter. 

Pour  ce  qui  eft  de  Metz,  Thoul,  &  Ver- 
dun ,  ils  prendront  tous  les  avantages  que  le  tems 
&  l'occafion  leur  pourra  fournir,  mais  ils 
croyent  que  c'efb  la  dernière  propofition  dont 
on  doive  s'ouvrir,  fi  on  juge  être  neceflàire  de 
la  faire,  pouvant  extrêmement  préjudicier  à  nos 
autres  demandes ,  &  même  fervir  de  moyen  à 
ceux  qui  en  voudroient  exclure ,  y  ayant  eu  de 
nos  propres  Alliez  qui  ont  donné  confeil  poiir 
rendre  nos  propofitions  plus  plaufibles  ;  &  afin 
que  les  Princes  de  l'Empire  n'y  foient  pas  £\ 
contraires,  d'oflfrir  de  relever  de  l'Empire  les  dits 
trois  Evêchez  \  ce  qui  néanmoins  a  été  relevé 
par  les  dits  Plénipotentiaires,  mais  qui  fait  voir 
quel  eft  le  fentiment  des  Allemands  fur  cette 
afftire,  &  donne  occafion  de  croire  qu'au  lieu 
d'efperer  une  renonciation  formelle  de  l'Empe- 
reur en  faveur  du  Roi,  il  y  a  un  grand  fujet  de 
craindre,  fi  l'affaire  eft  agitée,  que  tous  les  Aile,» 
mands  n'opinent  à  y  rétablir  les  ancieiis  droits 
de  l'Empire. 

Pour  Benfeldt,  ils  font  d'avis  qu'il  eft  à  pro-     Difficulté* 

J^  j^  PQS  fut  Benfeldt. 


Par  rupport  3t 
MetZjà  Thoul 
&  à  Verdun, 


5).x    NEGOCIATIONS    TOUCHANT    LA    PAIX 


i<>45. 


Les  Plenîpo- 
cenciîires 
prônent     par 
eouc  que  h 
France     Tou- 
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exaâement 
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dres. 


pos  d'en  traiter  dès  à  prefent,  &  d'en  introdui- 
re la  Négociation  dans  la  Cour  de  Suéde  ^  où  el- 
le fera  plus  facile  &  plus  courte  que  par  deçaj 
ce  qui  pourra  être  fait  par  Monfieurde  laThuil- 
lerie,  ou  autre  perfonne  agréable,  à  laquelle 
ils  ne  manqueront  pas  de  communiquer  toutes 
les  lumières  qu'ils  ont  de  cette  affaire,  mais  il 
importe  que  ceux  qui  auront  charge  de  la  trai- 
ter foient  bien  particulièrement  inltruits  des  in- 
tentions de  la  Reine,  &  jusques  où  l'on  veut 
aller  pour  le  prix  de  l'acquifition  dont  ils  ne 
lairront  pas  de  parler  aux  AmbaCTadeurs  de  Sué- 
de s'ils  y  voyent  jour ,  &  que  cela  foit  jugé 
utile. 

Cependant  ils  font  obligea  de  dire  que  la  Pla- 
ce ne  fera  pas  quittée  pour  peu  par  les  Suédois, 
à  caufe  que  foixante  Villages  en  dépendent,  qui 
jusques  ici  ont  fait  fubiîiler  la  Garnifon,  &  en- 
core de  reprefenter  qu'elle  fait  partie  avec  tous 
ces  Villages  de  l'Evêché  de  Strasbourg; à  caufe 
de  quoi  il  fera  difficile  d'en  acquérir  la  proprie- 
té,  &  d'en  avoir  autre  titre  que  celui  de  pro- 
teâion. 

C'eft  bien  avec  raifon  que  le  Mémoire  re- 
marque que,  pour  donner  moyen  d'obtena-  les 
demandes  ci-deffus,  l'armée  du  Roi  fera  main- 
tenue en  Allemagne  en  état  de  faire  de  plus 
grands  progrès  ;  puisque  de  fa  force  &  de  fes 
nouveaux  progrès,  comme  auffi  des  moyens 
qu'elle  aura  de  fe  maintenir  deçà  le  Rhin,  dé- 
pend le  fuccès  desdites  prétendons. 

Ds  voyent  véritablement  que  le  moyen  plus 
prefent  pour  accorder  les  différents  fentimens 
&  Intérêts  de  nos  Alliez,,  qui  fans  cela  diffici- 
lement peuvent  s'accommoder,  ell  celui  qui 
leur  eft  permis  de  faire  la  Paix  dans  l'Empire, 
&  la  Trêve  avec  l'Efpagne.  Mais ,  comme  il  a 
été  très-prudemment  remarqué,  ce  doit  être  en 
cas  qu'on  puifle  trouver  des  moyens  de  s'aflurer 
fuffifamment  que  la  Trêve  étant  expirée  ou 
rompue ,  l'Empereur  ne  pourra  affifter  direile- 
ment  ou  indiredement  le  Roi  d'Efpagne.  Sur 
quoi  il  feroit  malaifé  de  fe  déterminer  prefente- 
ment,  jusques  à  ce  qu'on  ait  reconnu  dans 
le  cours  de  la  Négociation  les  dispofitions  tant 
de  l'Empire  que  de  la  Couronne  de  Suéde. Tout 
ce  que  deffus  fera  par  les  dits  Sieurs  Plénipoten- 
tiaires exécuté,  en  cas  qu'on  ne  puifle  pas,  fui- 
vant  qu'il  eft  porté  audit  Mémoire ,  faire  la  Paix 
par  tout. 

Ds  peuvent  cependarit  aflurer  qu'en  toutes  les 
Conférences  qui  ont  été  tenues,  ils  ont  fi  bien 
exécuté  l'ordre  qui  leur  eft  donné  fur  ce  fujet, 
que  Meffieurs  les  Médiateurs  font  pleinement 
perfuadez  que  la  première  &  unique  intention 
du  Roi  eft  de  faire  la  Paix  avec  l'Empereur  & 
le  Roi  d'Efpagne. 

Ce  qui  eft  mandé  touchant  l'ordre  de  la  Né- 
gociation qui  regarde  l'Elpagne ,  fera  par  eux 
très-foigneufement  obferve ,  reconnoiffant  bien 
que  cela  eft  très-important;  mais  ils  favent  auffi 
que  le  deCfein  d'Efpagne  eft  de  prendre  un  che- 
min tout  contraire,  &  en  tout  cas  de  parler  en 
un  même  tems  de  toutes  les  affaires,  dont  il  y 
aura  bien  de  la  peine  à  fe  pouvoir  défendre. 

Ils  fupplient  de  remarquer  que  dans  les  ordres 
qui  ont  été  envoyez,  en  divers  tems,  il  s'y  trou- 
ve deux  intentions  en  quelque  façon  oppofées, 
qui  leur  ont  donné  un  peu  d'épines  :  l'une ,  de 
donner  la  peur  aux  Espagnols  que  l'on  traite 
fms  eux  avec  les  Impériaux  ;  l'autie,  de  ne 
pas  laiffer  croire  aux  Impériaux  qu'on  voulût 
conclure  un  Traité  de  Paix  avec  eux,&  demeu- 
rer en  guerre  avec  l'Efpagne  ;  enfuite  de  quoi  la 
dernière  propofition  qui  a  été  donnée  aux  Im- 
périaux ne  parlant  que  dç  feire  Paix  entre  la 


France  &  l'Empire,  il  leur  fût  mandé  d'y  ajou-  i^^j. 
ter  ces  mots ,  ^prèt  que  la  Paix  aura  été  con- 
clue avec  l'Ejpagne.  Ce  qui  les  a  porté  de  di- 
re aux  Médiateurs  qu'en  donnant  la  dite  propo- 
fition qui  ne  concernoit  que  les  affaires  de  l'Em- 
pire, ils  ne  s'obligeoient  pas  de  les  terminer 
fans  fortir  d'affaires  auffi  avec  l'Efpagne.  Mais 
ce  discours  a  été  par  eux  fait  enforte  qu'il  n'o- 
blige pas  les  dits  Plénipotentiaires  à  les  unir,  mais 
leur  laifle  lieu  de  les  feparer ,  ou  d'en  donner 
des  apparences  quand  il  fera  jugé  à  propos. 

Quant  aux  levées  de  Monfieur    Beninghaus-  içy^eil"'  **** 
fen ,  on  n'ajoutera  rien  à  la  Dépêche  qui  a  été 
par  eux  faite,  fur  laquelle  ils  attendent  les  or- 
dres qui  leur  feront  envoyez. 

Pour  ce  qui  eft  du  Marquis  de  St.  Maurice  &  j^'J^'  \^' 
du  Sieur  de  Bellitia,  ils  fatisferont  à  ce  qui  leur  chant  les  af- 
eft  dans  cette  occafion  commandé.  faires  de  Sa- 

Leurs  dernières  Lettres  ont  pu  faire  connoî-  ^°^'* 
tre  qu'ils  ont  exécuté  les  intentions  de  leurs  Ma-  ,9"  ".^.ff  •"" 

-n  "'  nyf'j--  .-  roreiiieiaa- 

jeftez,  ayant  ote  aux  Médiateurs  toute  efperan-  cune  Trêve, 
ce  que  l'on  puiflè  entendre  à  aucune  fufpenfîon 
d'Armes.    Nousfommes  ôcc 


€l«lï» 


LETTRE 


De  Meffieurs 


D'   A    V    A   U   X, 

E  T 

S    E     R    V    I     E     N. 

à  Monfieur  le  Comte  de 

B   R   1   E   N   N   E, 

Du  ij'  Juillet  1645". 

Leurs  Conférences  avec  les  Médiat 
teurs  touchant  une  fafpenjîon  d'ar- 
mes. Echapatoire  des  Mini/Ires 
François.  Touchant  la  Taix  en- 
tre la  France  &  l'Efpagne.  La 
France  veut  retenir  toutes  fes  Con- 
quêtes fur  l'Efpagne.  Expédient 
des  François.  Les  Médiateurs 
prejfent  pour  obtenir  la  Trêve. 
Conduite  des  Miniftres  François. 
Leurs  réflexions  fur  la  manière 
d'agir  des  Médiateurs.  Affaires 
pour  la  Religion.  T>es  Tajfeports 
pour  le  Tranfylvain.  'De  la  rc' 
tention  des  Conquêtes  de  la  Fran- 
ce. Leur  conduite  envers  les  "Dé- 
putez de  l'Empire.  Us  fe  louent 
de  celle  des  Députez  de  Bran- 
debourg. Touchant  les  levées 
en  Allemagne.  On  attend  la  ra- 
tification du  Traité  avec  le  Tran- 
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1^4  y.  fylvain.  Monfieur  de  Saint  Ro- 
main e(t  retourné  de  Munjier.  Ef- 
fets de  fon  Voyage.  Soins  du 
'Duc  de  Longue-ville  pour  avan- 
cer la  Négociation.  '\Far  rapport 
au  ceremoniel. 

MONSIEUR, 

AVant  que  de  feire  réponfê  à  votre  Lettre  du 
premier  de  ce  mois  nous  vous  tiendrons 
averti  de  ce  que  nous  avons  fait  depuis  notre 
dernière  Dépêche  en  deux  Conférences    que 
■  nous  avons  eues  avec  les  Médiateurs. 

A  la  première  ils  nous  dirent  que  pour  tiraiter 
de  la  Paix  il  leur  fembloit  comme  neceffaire  de 
commencer  par  une  fuspenlion  d'armes  de  quel- 
ques mois;  &  comme  nous  rejettions  cette pro- 
pofition  =  difans  que  nous  avons  charge  par  nos 
Inftriiftions  de  n'entendre  à  autre  parti  qu'à  ce* 
lui  de  la  Paixj  ils  ajoutèrent  que  nos  affaires  & 
celles  de  nos  Alliez,  étoient  aujourd'hui  en  état 
floriflàntj  &  que  nous  devions  fouhaiter  d'y  de- 
meurer j  &  prévenir  le  changements  que  le 
fort  des  Armes  &  l'incertitude  des  Evencmens 
peutproduire  tous  les  jours  ;,  que  nos  armées  fe 
trouvoient  logées  dans  les  Pais  ennemis ,  où  el- 
les pourroient  fublifter  j  &  le  ruiner  &  afïbiblir 
toujours  j  d'autant  qu'ils  ne  parloient  pas  de  cet- 
te fufpenfion  fans  fondements  &  qu'ils  efti- 
moient  que  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  s'y 
porteroient  fi  nous  y  voulions  entendre. 

Notre  réponfe  fiit  que  c'étoit  un  artifice  des 
Impériaux  &  Efpagnols,  qui,  fè  voyans  preflèz 
de  toutes  parts  j  &  attaquez,  dans  leurs  Provin- 
ces héréditaires ,  effayoient  de  gagner  tems  pour 
fe  pouvoir  remettre  en  meilleur  état  >  interrom- 
pre le  cours  de  nos  Viâoires ,  &  nous  faire  re- 
lâcher de  nôtre  première  vigueur  ;  que  nôtre 
principal  but  étant  de  faire  une  bonne  §c  aflu- 
rée  Paix ,  nous  eftimions  qu'au  lieu  de  l'avancer 
par  la  dite  fufpenfion ,  elle  feroit  pliitôt  retar- 
dée, les  Ennemis  fe  rendans  plus  difficiles  & 
plus  longs  à  en  recevoir  les  Conditions  quand 
ils  fè  verront  alTurez  du  moins  pour  un  tems  de 
ne  faire  aucune  perte  nouvelle,  au  lieu  queper- 
dans  leurs  meilleures  Places ,  &  fouffrans  tous 
les  jours  de  notables  diminutions  dans  leurs  E- 
tats ,  la  crainte  de  ne  pouvoir  conferver  le  refte 
les  rendroit  plus  traitables  ;  qu'ils  ont  des  Pro- 
vinces entières  qui  menacent  d'un  foulevement, 
que  l'on  verroit  fe  raflfèrmir  durant  une  fufpen- 
fion, &  ne  fuivroient  les  mêmes  réfolutions 
qu'elles  pourroient  prendre  dans  une  guerre  non 
discontinuée,  laquelle  nous  n'avons  pas  tant  en- 
trepris pour  feire  des  conquêtes,  que  pour  ob- 
tenir une  longue  Paix. 
,  Les  Médiateurs  repartirent  que  l'on  nevoyoit 

pas  que  nous  euffions  de  véritables  réfolutions  à 
la  Paix ,  que  nous  évitions  toutes  les  ouvertures 
qui  nous  en  étoient  faites,  que  nos  Alliez  mê- 
mes ,  fans  lesquels  nous  difions  ne  vouloir  rien 
faire,  n'avoient  pas  encore  député  à  Munfter 
(ce  qu'ils  difoient  pour  les  Hollandois,)  &  que 
nous  avions  divers  moyens  pour  éluder  facile- 
ment toutes  fortes  de  propofitions. 
Echapatoire  Nous  nous  feparâmes  un  peu  pour  concerter 
des  Mmiftres  g^tre  nous  ce  que  nous  leurs  devions  dire.  Nô.» 
tre  commun  avis  tut  de  leur  faire  une  demande, 
favoir  fi  on  nous  parloir  d'une  fufpenfion  d'ar- 
mes ,  s'ils  n'entendoient  pas  qu'elle  fût  générale, 
&  comprît  entièrement  tous  les  Alliez.  &  inte- 
refTez  en  cette  guerre ,  &  nommément  fi  le  Roi 
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de  Portugal  n'y  feroit  pas  compris,  non  pas, 
leur  dîmes-nous ,  que  nous  tei1;imions  que  dans  • 
cette  condition  elle  doit  être  acceptée,  mais 
parce  que  fans  elle  nous  ne  pourrions  pas  feule- 
ment nous  refoudre  d'en  communiquer  aux  Al- 
liez. Notre  intention  étoit,  en  leur  faifant  cette 
demande, que  fi  on  refufoit  d'y  comprendre  le 
Portugal,  eux-mêmes  vinflènt  à  détruire  leur 
propoiition,  ou  que  s'ils  y  confentoient ,  nous 
puflions  par  là  connoître  le  grand  delir  qu'ils 
avoient  de  faire  une  fufpenfion ,  &  en  tirer  cet 
avantage  de  voir  fi,  en  cas  d'une  longue  Trêve, 
ils  pourroient  refoudre  d'y  admettre  le  Portu- 
gal; en  quoi  il  nous  fembloit  gagner  beaucoup 
pour  le  relie  de  la  Négociation  ;  &  en  efîet  la 
chofe  réuffit  à  nôtre  deflèin,  leur  réponfe  ayant 
été  qu'ils  n'étoient  pas  venus  jusques  au  point 
de  favoir  fi  le  parti  contraire  entendoit  à  une 
fufpenfion  générale,  que  cela  fe  traiteroit  avec 
les  autres  conditions  de  la  Trêve,  &  qu'ils 
tfeftimoient  pas  que  nos  Ennemis  s'en  trouvas- 
fent  éloignez;  &  fur  ce  que  nous  leur  répé- 
tions, fi  nommément  les  Portugais  n'y  feroient 
pas  compris,  ils  ne  rejetterent  point  cette  pro- 
pofition ,  &  nous  demeurâmes  toirjours  arrêtez; 
à  nôtre  premier  mot,qu'encore  que,  d'une  façon 
ou  d'autre,  il  n'y  eût  pas  d'apparence  que  l'orj 
dût  entendre  à  la  fufpenfion ,  que  nous  ne  pour* 
rions,  fans  être  affurez  qu'elle  fut  générale, 
nous  charger  feulement  d'en  communiquer  à 
nos  Alliez. 

De  ce  discours  ils  tombèrent  en  celui  de  la 
Paix  entre  la  France  &  l'Efpagne,  effayans  de 
nous  faire  départir  en  quelque  chofe  de  la  pro- 
pofition  par  nous  donnée  aux  Efpagnols ,  difans 
qu'elle  croit  dans  une  extrémité,  comme  ik  re- 
connoifTent  que  celle  des  Efpagnols  étoit  dans 
l'autre:  que  nous  voulans  retenir  toutes  nos 
conquêtes,  &  eux  demandans  une  reftitution 
entière ,  il  falloir  trouver  un  milieu ,  &  que  nous 
devions  dire  quelle  partie  de  ce  que  nous  avions 
Occupé  nous  voulions  conferver,  comme  fi 
d'une  maflfe  compofée  de  dix  portions  nous 
prétendions  en  garder  ou  quatre,  ou  fix,  ou 
huit. 

Voyant  que  ce  discours  tendoit  plutôt  à  nous 
fonder  qu'à  nous  offrir,  nous  leur  déclarâmes 
que  nous  n'étions  pas  pour  rien  abandonner  des 
dites  conquêtes.  Ils  dirent  avec  émotion  qu'il 
ne  falloir  donc  point  entendre  de  Paix,  que 
c'étoit  fe  tourmenter  en  vain,  &  que  leur  Mé- 
diation étoit  de  tous  points  inutile  :  qu'ils  a- 
voient  voulu  favoir  des  .Efpagnols  s'ils  ne  chan-" 
geroient  rien  dans  leur  propofition,  &  qu'ils  les 
avoient  trouvés  capables  de  quelque  modéra- 
tion, qu'ils  avoient  efperé  la  même  chofe  de 
nous ,  &  que  cela  érant  ils  auroient  moyen  de 
s'entremettre  de  négocier;  mais  que  fi  nous  per- 
fiftions  à  vouloir  tout  retenir,  c'étoit  rompre 
toute  forte  de  Traité;  qu'il  falloit  en  ce  cas  qu'un 
chacun  penfàt  à  foi,  &  que  les  Princes  dltalie 
fe  liguaffent  enfemble,  &  pour  corredif  ils  a- 
jouterent  avec  le  Turc. 

Ils  parlèrent  de  ces  chofes  avec  tant  de  cha- 
leur &  fi  prelTarament ,  que,  pour  ne  rompre  de 
tout  point,  nous  voulûmes  propofer  un  autre  ex- 
pédient qui  ne  laiiîe  pas  d'être  auffi  avantageux, 
favoir  que  le  Roi  d'Efpagne  nous  retenoit  la 
Navarre  avec  l'injuftice  qui  efl  connue  de  tout 
le  monde,  qu'il  falloit  qu'il  nous  en  fît  raifon,& 
nous  la  reftituât,  que  fi  en  échange  il  deman- 
doit  une  portion  de  nos  juftes  conquêtes  pour 
arbitrer  quelle  elle  devoir  être,  nous  écouterions 
les  confeilsdenos  amis.Surquoi  ils  s'écrierenr  de 
nouveau  qu'il  n'y  avoir  pas  Heu  d'efperër  aucune 
Paix,  &  qu'ils  s'étonnoient  de  nous  ouïr  ainlî 
M  i  par»' 
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5>4    NEGOCIATIONS    TOUCHANT   LA    PAIX 


ltf4<.  Viûsr,  vu  que  la  Cour  en  avoit  témoigné  au 
Nonce  &  à  l'Ambaffadeur  de  Venife  lorsque 
l'on  y  avoit  vu  la  première  proporition  des  Êf- 
pagnols ,  que  puis  qu'ils  demandoient  tout  ce 
qu'on  avoit  pris  fur  eux  pendant  cette  dernière 
guerre,  la  France  devoit  auffi  prétendre  de  gar- 
der tout,&  dans  de  femblables  discours  finit  nô- 
tre première  Conférence. 

Depuis  ayant  confideré  encore  plus  exaâe- 
tnent  toutes  chofes,  &  avifé  enfemble,  nous  a- 
vons  trouvé  à  propos  de  leur  rendre  prompte- 
ment  la  vifite,  &  leur  avons  nettement  déclaré 
que  la  fufpenfion  d'armes,de  laquelle  ils  nous  a- 
voient  parlé ,  ne  pouvoit  être  reçue  ni  de  nous, 
'  ni  de  nos  Alliez,  que  nous  les  avions  voulu  voir 

le  jour  même,  que  nous  favions  qu'ils  faifoient 
leurs  Dépêches  ordinaires,  afin  qu'ils  ne  don- 
naffent  aucune  efperance  d'une  chofe  à  laquel- 
le nous  ne  pouvions  entendre. 

Comme  ces  Médiateurs  nous  ont  reconnus 
fermes  &  refolus  en  ce  point,  ils  ont  de  nou- 
veau repris  le  difcours  de  la  Paix,  effayans  de 
nous  perfuader  qu'il  Moit  remettre  de  nos  con- 
quêtes, &  nous  fommes  toujours  demeurez  dans 
le  terme  de  nos  propofitions ,  laquelle  façon  d'a- 
gir nous  a  été  avantageufe ,  d'autant  que  les  dits 
Médiateurs  ,  voyans  notre  refolution ,  ne  nous 
ont  plus  parlé  de  la  forte  qu'ils  avoient  fait  à  la 
première  vue,  au  contraire  Contarini  a  dit  que 
c'étoit  à  la  vérité  une  grande  preuve  du  defir  que 
nous  avons  de  la  Paix ,  puifque  nous  ne  voulions 
pas  entendre  à  une  fufpenlion  que  ceux  qui 
polTedent  ont  accoutumé  de  trouver  fi  avanta- 
geufe, &  que  pour  lui  il  ne  voyoit  rien  de  fi  u- 
.  tile  à  la  France  ;  ce  qui  nous  a  fait  juger  que  la 
penfée  du  dit  Contarini  alloit  plus  loin  qu  à  une 
Trêve  de  peu  de  mois,  telle  qu'il  nous  l'a  voit 
propofée. 

Monfieur  le  Nonce  prenant  la  parole  a  dit  qu'il 
leurs  prefTe'nt  s'étonnoit  des  difKcultez   que  nous  iàifions  en 
jjour  obtenir  Cela,  fe  fouvenant  fort  bien  que  feu  Monfieur 
*  le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  fait  propofer  u- 

ne  Trêve  de  dix  ans,  &  que  lesEfpagnols  ne  la 
vouloient  que  de  deux.  A  quoi  nous  n'avons  rien 
répondu,  &  nous  nous  fommes  de  plus  affermis 
en  cette  créance,  lorfque  le  dit  Sieur  Contarini 
parlant  avec  chaleur  a  dit  qu'il  ne  falloit  pas  es- 
pérer que  cela  fe  fît  jamais  ;  &  qu'il  fàlloit  donc 
Conduire  des  ^^"'■'  ^  ^^^  Trêve,  parole  que  nous  avons  dis- 
fimulé  d'entendre,  ne  croyans  pas  qu'il  fût  tems 
de  s'expliquer  fur  les  ouvertures,  &  que  nous  de- 
vons auparavant  voir  le  train  que  nos  affaires 
prendront,  &  nous  fommes  bien  refolus,  l'oc- 
cafion  s'en  prefentant ,  de  continuer  dans  la 
même  froideur. 

En  toute  cette  dernière  Conférence  nous  a- 
vons  trouvé  la  manière  d'agir  des  Médiateurs, 
beaucoup  plus  douce  &  plus  confideréé  que  la 
première.  La  fermeté  &  union  qu'ils  ont  vu 
entre  nous  leur  ayant  fans  doute  fait  changer  de 
conduite,  car  en  la  première  ils  nous  avoient  mis 
fou  vent  le  marché  à  la  main,  comme  fi  à  feute 
de  nous  relâcher,  le  Traité  eiit  été  entièrement 
rompu ,  &  en  la  deuxième  où  nous  leur  avons 
parle  encore  plus  fermement,  au  lieu  de  tendre 
à  aucune  rupture,  eux-mêmes  ont  donné  lieu 
d'entrer  en  de  nouvelles  ouvertures. 

Notre  but  en  cela  efl  de  parvenir  à  ce  que 
vous  defirez ,  qui  eft  d'obliger  les  Efpagnols  à 
parler  les  premiers ,  &  à  les  obliger  à  propofer 
eux-mêmes  une  longue  Trêve ,  &  nous  efb'- 
mons  que  cette  procédure  nous  en  facilitera  les 
moyens.  Mais  comme  nous  ne  doutons  pas  que 
les  Médiateurs  ne  fàfîènt  parler  de  ces  choies  à 
la  Cour  par  le  Nonce,  &  par  l'Ambaffadeur  de 
Venifè,  nous  vous  fuplions ,  Monfieur  *  qu'ils 
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n'y  découvrent  rien  plus  qu'ici ,  étant  la  voye  la 
plus  afl'urée  pour  venir  où  nous  defiroiis,&  por- 
ter à  la  raifon  les  Efpagnols. 

Nous  avons  enfuite  à  répondre  à  de  certains  Affaires  pour 
points  de  votre  Lettre,  &  pour  les  fuivre,nous  '^  Religion, 
avons  été  bien  aifes  que  l'on  ait  aprouvé  l'o- 
miffion  par  nous  faite  en  la  propoiition,  c'eft 
de  l'article  concernant  la  Religion ,  &  heureux 
d'avoir  prévu  les  intentions  de  la  Reine  ,  & 
d'avoir  parlé  aux  Princes  Proteftans  conformé- 
ment à  ce  qu'il  plait  à  Sa  Majefté  de  nous  or- 
donner, dont  ils  ont  témoigné  être  contents  > 
jugeants  bien  qu'en  ces  choies  il  eft  befoin  de 
fàuver  l'aparence,  &  que  comme  ils  font  affec- 
tionnez à  leur  Religion ,  ils  ne  peuvent  pas  rai- 
ibnnablement  prétendre  que  nous  fafïïons ,  ni  en 
effet,  ni  en  aparence,  aucune  chofe  contre  la 
nôtre. 

Il  ne  fe  pouvoit  rien  dire  plus  à  propos  fur  les 
difcours,  qui  vous  ont  été  tenus  par  l'AmbafTa- 
deur  de  Venife ,  que  ce  que  vous  avez.  fait.  Mais 
parcequ'il  vous  a  dit  que  nous  ti-availlerions  en- 
vain  de  demander  à  l'Empereur  des  Paffeports 
pour  le  Prince  de  Tranfilvanie,  d'autant  que  lors 
des  Traitez  préliminaires ,  il  n'étoit  pas  en  Guer- 
re avec  lui ,  il  nous  pardonnera  fi  nous  difons 
^  que  cette  raifon  eft  fort  aifée  à  débattre,  parce- 
^  que  le  Traité  préliminaire  n'a  pu  pourvoir  qu'à 
pS  ceux  qui  étoient  lors  en  Guerre,  &  n'en  a  pas 
i§  exclus  ceux  qui  fe  pourroient  déclarer  en  faveur 
Il  de  l'un  &  de  l'autre  Parti;  &  de  fait  cela  s'eft 
vu  en  l'affaire  du  Roi  de  Dannemark ,  lorfque 
de  Médiateur  il  eft  devenu  Partie ,  l'Empereur 
l'ayant  en  même  tems  déclaré  fon  Allié  &  pré- 
tendu qu'il  ne  pouvoit  traiter  fans  lui ,  ainfi  que 
nous  en  avons  donné  avis  quand  cette  Guerre  a  ' 
commencé. 

Et  fur  ce  que  le  même  Ambafîàdeur  vous  di-    Delà  rere»; 
Ibit  que  nous  étions  trop  refervez  à  déclarer  ce  'i".'"'*»  con- 
que le  Roi  voudroit  conferver  de  fes  Conquêtes  FranVe. 
en  Allemagne ,  nous  connoilfons  le  but  ou  il 
veut  venir,  &  avons  bien  obfervé  ce  que  l'on 
defire  de  nous  en  la  Négociation,  &  nous  es- 
terons de  nous  conduire  avec  toute  la  retenue 
pofTible. 

Nous  vous  fuplions  néanmoins  de  confiderer  Leur  cemîtn^ 
comme    il    y  a    dans    l'Empire,    des    Etats '^/""" '<=» 
&  Républiques  qui  fe  conduifent  d'une  façon  lEmo^a^ 
bien  différente  de  celle  où  un  feul  commande,- 
à  laquelle  fi  on  fe  vouloit  arrêter,  on  perdroit 
une  infinité  d'occafions ,  &  nous  ferions  hors 
d'efperance  d'achever  jamais  ce  Traité,  fi  nous 
ne  nous  avancions  fouvent ,  &  ne  faifions  des 
ouvertures  pour  obliger  les  Députez  d'entrer  plus 
avant  en  matière  avec  nous,  &  pour  leur  don- 
ner loifir  de  délibérer  fur  les  propofitions  qui 
leur  font  faites ,   leurs  formes  étant  extrême- 
ment longues.    C'eft  pourquoi  il  eft  befoin  de 
s'ouvrir  tout  à  la  fois  de  ce  qu'on  prétend,  par- 
ce que  fur  chaque  ouverture  nouvelle,  il  faudroit 
toiàjours  apporter  la  même  longueur  ,  &  com- 
me nous  connoilïbns  bien  que  les  Suédois  font 
durs ,  &  malaifés  à  confentir  dans  le  Traité  au- 
quel ils  font  entrez  avec  le  Roi  de  Dannemarckj 
&  que  les  dernières  Lettres  que  nous  avons  re-  ^ 

çuës  de  Monfieur  de  la  ThuiUerie,  nous  con- 
firment dans  cette  opinion,  nous  ne  celîbns  pas 
de  les  prelïèr  à  s'y  rendre  plus  faciles.  Pour  ce 
que  vous  nous  écrivez  de  la  manière  de  procé- 
der de  leurs  Miniftres,  nous  n'avons  ntii  fujet 
prefèntement  de  nous  en  plaindre  ,  &  n'omet- 
tons rien  de  ce  qui  peut  être  neceflâire  pour  les 
maintenir. 

Les  Députez  de  Brandebourg  prennent  un  j"' '°^,''*°?^ 
bon  chemin  dans  les  affaires  publiques.  S'ils con-  De'putez  d»* 
tinuent  dans  leur  conduite, &  qu'ils  nous  falTent  Bran^e- 
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entendre  quelle  eft  la  prétenlion  de  leur  Maître 
contre  le  Duc  de  Neubourg.  Nous  Vous  tè- 
rons  favoir  ce  qu'il  paroîtra  raiîbnnable  de  faire 
es  chofes  dont  vous  délirez  l'éclairciiTement. 

Nous  attendons  vos  derniers  ordres  pour  le  fait 
de  la  Levée  de  Beninghauflèn,  vous  ayans  don- 
né avis  de  ce  à  quoi  nous  l'avons  réduit  pour  la 
Cavalerie.  Nous  vous  fuplions  feulement  de 
commander  à  celui  qui  écrira  la  Lettre  ,  de 
mettre  en  chiffre  le  nom  de  Beninghauflenj  n'y 
ayant  rien  qu'il  ait  iî  expreflèment  recommandé 
ni  montré  defirer  avec  plus  de  paffion  que  de 
n'être  point  nommé  par  les  Lettres. 

C'eft  un  foin  digne  de  vous  de  prefTer  le 
payement  des  penfions  de  Heflèj  &  nous  efpe- 
rons  que  vos  offices  en  produiront  enfin  l'effet , 
comme  auffi  pour  faire  que  Madame  la  Land- 
grave puilïe  recevoir  quelque  dédommage- 
ment des  pertes ,  &  des  depenfes  qu'elle  a  Ibuf- 
fertes  en  la  retraite  deMonlieur  de  Turenne^  le 
traitement  qu'elle  recevra  en  ce  rencontre  étant 
de  très  grand  exemple. 

Nous  attendons  par  le  premier  Ordinaire  la 
ratification  du  Traité  avec  le  Prince  de  Tranfyl- 
vanie^  &  les  Lettres  de  change  en  même  tems, 
lesquelles  fi  on  ne  reçoit  à  Dantzig  dans  le  pre- 
mier jour  d'Août ,_  cela  pourroit  caufer  de  la 
meffiance  dans  l'efprit  de  ce  Prince  :,  qui  de  fon 
naturel  y  eft  allez  pprté,  &  rendroit  peut-être 
inutile  toute  la  dépeiife  &  la  peine  qu'on  a  prife 
jufques  ici  pour  le  joindre  à  nos  intérêts. 

Nous  vous  avons  écrit  par  le  dernier  Ordinaire 
que  le  Sieur  de  Saint  Romain  étoit  allé  à  Ofna- 
brug  vers  les  Plénipotentiaires  de  Suéde  j  &  vous 
avons  marqué  ce  qui  avoit  donné  fujet  à  fon  vo- 
yage. Il  a  raporté  que  ces  Meffieurs  ont  eu  fort 
agréable  ce  qui  leur  a  été  communiqué  de  notre 
part  :  6c  fur  ce  que  nous  avons  defiré  d'avoir 
leur  avis  comme  quoi  nous  aurions  à  nous  con- 
duire envers  l'Archevêque  de  Trêves^  leur  opi- 
nion eîï  que  fi  fa  conduite  eft  conforme  aux 
conditions  par  lui  acceptées  à  Vienne ,  û  ne  mé- 
rite pas  d'être  confideré  comme  Prince  AUié  j 
que  s'il  témoigne  par  fes  aâions  d'avoir  été  con- 
traint à  ce  qu'il  a  fait ,  que  l'on  pourra  vivre  au- 
trement avec  lui ,  &  qu'en  un  mot  le  traitement 
qu'il  doit  recevoir  de  nous  dépend  de  ce  qu'il 
fera  ci  après-:  &  pour  le  Pafleport  que  nous  de- 
firions  qu'ils  demandaffent  conjointement  avec 
nous  pour  le  Prince  de  Tranfylvanie^  ils  ont  dit 
qu'ils  n'avoient  point  été  requis  de  fa  part  de 
faire  cet  office ,  qu'il  valoit  bien  d'être  deman- 
dé ;  que  fi  le  dit  Prince  prie  le  Maréchal  Tors- 
tenfon  de  s'employer  pour  obtenir  le  dit  Pafle- 
port „  il  le  pourra  mieux  faire  étant  plus  proche 
des  lieux  d'où  l'on  le  peut  avoir. 

Ayant  confideré  cette  réponfe  &  appris  en 
même  tems  par  les  Lettres  de  Monfieur  de 
CroifTy ,  que  les  conditions  du  Traité  entre  la 
Suéde  &  le  dit  Prince  n'ont  pas  encore  été  ac- 
complies ^  nous  fommes  entrez  en  aprehenfion 
que  les  Suédois  ne  vifent  qu'à  fe  décharger  du 
foin  de  cette  affaire  fur  la  France  j  fans  confi- 
derer  qu'ils  ont  fait  le  premier  Traitée  qu'ils 
nous  y  ont  engagé  fans  nous  en  parler ,  &  que 
cette  diverfion  fauve  les  affaires  en  Allemagne  , 
pendant  que  leurs  forces  étoient  occupées  contre 
le  Roi  de  Dannemark. 

Nous  fommes  obligeT,  de  vous  faire  favoir  que 
moi  Duc  de  Longueville,  n'ayant  pu  fitôt  après 
mon  arrivée  recevoir  les  vifites  ordinaires,  je  ne 
lairrois  pas  de  donner  audience  à  ceux  qui  pren- 
droient  la  peine  de  me  venir  vifiter ,  pour  n'ap- 
porter aucun  retardement  aux  affaires,  &  fans 
prendre  aucun  titre  de  ceux  qui  feroient  diffi- 
culté de  me  donner  celui  qui  m'eft  du,  &  que 
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j'avois  déjà  reçu  des  autres  Ambaffadeurs  de 
rAQèmblée,  leur  ai-je  donné  à  entendre  ce  que 
je  les  priois  de  faire  favoir  à  ceux  qu'ils  jugeront 
neceflàire. 

Ils  firent  favoir  en  même  tems  à  nousd'Avaux 
&  Servien ,  que  les  Commiflàires  Impériaux  é- 
toient  enragez  à  viliter  Pefiaranda  le  lendemain  ""^'* 
après  dine ,  que  pour  eux  ils  demeureroient  dans 
l'ordre,  &  vilitcroient  Monfictir  le  Duc  le  pre- 
mier. Mais  les  dits  CommifFaires  ne  purent 
être  perfuadez  de  prendre  la  même  rcfolution , 
quoique  nous  leur  eulTions  fait  repréfenter  par 
des  perfonnes  fuffifantes,  que  c'étoit  rompre  le 
commerce  des  vifites  avec  nous,  &  faire  naître 
de  gayeté  de  cœur  une  difficulté  qui  pourroit 
nuire  au  Traité  &  affaires  principales.  Nous  a- 
vons  eu  avis  qu'ils  ont  été  longtems  incertains 
de  ce  qu'ils  dévoient  faire. 

Les  Ambaffadeurs  des  Eledleurs  leur  envoyè- 
rent dire  qu'ils  penfalTent  à  la  conféquence  ,  & 
que  s'ils  fàilbient  ainfî cette  viGte,  ils  publieroient 
que  c'étoit  contre  leur  avis  ,  ce  qui  nous  fut 
déclaré  par  les  dits  Ambaffadeurs,  fans  que  pour 
cela  les  Impériaux  ayent  rien  changé  en  leur  re- 
foludon ,  ayans  feulement  envoyé  vers  nous 
pour  faire  quelques  excufes ,  difans  que  cette  vi- 
fite  feroit  fans  préjudice  de  la  France ,  comme 
faite  entre  ceux  d'une  Maifon.  Il  leur  fut  ré- 
pondu qu'on  favoit  ce  qui  fè  devoit  faire  en 
telles  rencontres,  &  depuis  ils  ne  fe  font  point 
offerts  à  la  vifitccroyans  bien  qu'ils  n'y  feroient 
pas  reçus. 

On  n'a  pas  laifle,pour  ne  perdre  plus  de  tems, 
de  recevoir  celles  des  autres  Miniftres ,  &  de 
faire  favoir  de  nouveau  aux  Médiateurs  ce  dont 
nous  les  avions  avertis  à  tems,  à  favoir  que  pour 
le  bien  &  avancement  de  la  Négociation ,  le  dit 
Seigneur  Duc  étoit  prêt  de  recevoir  toutes  for- 
tes de  vifites  fans  defirer  aucun  titre.  Notre  in- 
tention étoit,  voyant  qu'on  avoit  déjà  laifTé  ar- 
river, &  peut-être  à  deffein,  une  interruption 
de  commerce  entre  les  Impériaux  &  nous,  d'em- 
pêcher que  la  même  chofe  n'arrivât  avec  les 
Efpagnols.  Depuis  les  Médiateurs  nous  ont 
raporté  avoir  eu  diverfes  Conférences  avec  eux, 
pour  les  difpofer  à  fuivre  la  manière  qu'ils 
avoient  prife  entre  eux  de  parler  en  tierce  per- 
fonne,  leur  reprefentant  qu'eux-mêmes  Efpa- 
gnols avoient  trouvé  bon  cet  expédient,  lors 
que  dans  l'arrivée  du  dit  Seigneur  Duc  ils  diffua- 
doient  au  Nonce  &  à  l'AmbalIadeur  de  Venifê 
de  donner  le  titre  d'Alteffe ,  lequel  lesdits  Sieurs 
Médiateurs  leur  déclarent  qu'ils  auroient  donné 
fans  le  refpedt  de  la  Médiation ,  à  guoi  ils  ont 
ajouté  qu'ils  étoient  encore  tout  prêts  de  le 
éire,  fi  les  dits  Ambaffadeurs  d'Efpagne  leur 
cuffent  témoigné  n'y  prendre  point  d'intérêt. 
Ils  nous  ont  dit  auffi  que  l'Archevêque  de  Cairi- 
bray ,  Saavedra  &  Brun  approuvoient  de  parler 
en  tierce  perfonne  &  tâchèrent  de  le  perfuaderà 
Pefiaranda,  mais  qu'ils  le  trouvèrent  toujours 
fcrupuleux  &  difficile,  dont  ils  ont  fait  un  mau- 
vais jugement  pour  les  affaires. 

Néanmoins  il  leur  déclara  qu'il  avoit  écrit  en 
Efpagne,  non  feulement  pour  parler  en  tierce 
perfonne,  mais  pour  avoir  la  liberté  de  donner 
le  titre  d'AlteflTe. 

Les  Impériaux  ont  de  même  voulu  faire  croi- 
re à  ceux  qui  leur  en  ont  parlé  qu'ils  attendoient 
un  ordre  fur  cela.  Mais  ce  qui  eft  de  plus  fâcheux 
en  cette  affaire,  eft  que  le  Comte  deNaffaUjqui 
n'eft  point  d'humeur  pointilleufe,  n'a  pas  laifTé  de 
s'y  conduire  avec  beaucoup  de  fubtilité,  où  le 
ftile  d'Italie  s'étoit  plus  fait  remarquer  que  ce- 
lui d'Allemagne.  Quelques  fpeculateurs  ont 
pris  fujet  de  croire  que  les  Médiateurs  n'ont  pas 

été 
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tSâ.'i.  ^f ^  fâcheT,  que  les  Parties  principales  ne  fe  voyans 
points  leur  entremife  en  foit  devenue  plus  ne- 
ceffaire. 

Nous  aurions  encore  à  écrire  fur  le  Mémoire 
que  vous  nous  avez  envoyé  j  mais  puifque  vous 
nous  donnez  du  tems  pour  y  délibérer ,  nous 
l'examinerons  avec  loilir,  &  y  ferons  reponfe 
par  une  autre  Dépêche, celle-ci  étant  déjà  affez 
ample  j  &  après  vous  avoir  falué  de  nos  humbles 
recommandations  &c. 


LETTRE 

De  Meflieurs 

D'    A    V    A    U  X, 

ET 

S    E    R    V    I    E    N, 

à  Monlieur  le  Cardinal 

M  A  Z  A  R  I  N. 

Du  i8.  Juillet  164.}-. 

Progrès  en  Catalogne.  Et  en  Flan- 
dres. Us  louent  la  conduite  du 
Miniftre  (m  tout  pour  les  armées 
en  Allemagne.  Affaire  de  la 
'Paix  Ils  foupçonnent  l' Electeur 
de  Trêves.  Arrivée  du  Baron 
de  Beck.  La  Négociation  de 
Bouchain. .  Touchant  le  difcours 
des  Espagnols  ,  &  les  off'res  de 
l'Empereur  aux  'Protejlans. 

MONSEIGNEUR, 

Progrès  tn  "^TOus  fommes  très-obligez  à  votre  Eminen- 
Catalogne.      -L^    ^e.,  &  ne  faurions  allés  dignement  la  re- 
mercier des  ^bonnes  nouvelles  dont  elle  a  eu  a- 
greable  de  nous  faire  part  par  JâLetti-edu  vingt- 
quatre  du  mois  pafTé.     Il  y  a  quelque  tems  que 
nous  n'euffions  ofé  feulement   efperer  tant  de 
glorieux  fuccès ,  Rozes  étant  réduit  à  l'obeiflàn- 
ce  du  Roi,  la  Mothe  en  état  de  l'être  bientôt, 
les   menaces   changées   en   épouvante  dans  la 
Et  en  Flan-  Flandre,  &  le  malheur  de  Monfieur  de  Turen- 
dre.  ne  fi  promptement  reparé  que  les  vidorieux 

n'ofent  plus  paroître ,  font  des  effets  de  l'apli- 
cation  &  des  foins  extraordinaires  que  votre  E- 
hcondu'iredu  niinence  prend  pour  faire  réuffir  tant  de  grands 
M'in'iffre ,  fur  deflèins  tout  à  la  fois  ;  mais  nous  avons  un  ex- 
louc  pour  les  trême  deplaifir  de  voir  tous  ces  fujets  de  re- 
AUeraagnè.    jouiffance  troublez  ,  par  la  blelTure  dangereufe 
de  Monfieur  Magaloti.     C'eft  un  Cavalier  qui 
a  acquis  tant  d'efUme  ,  &  une  approbation  fi 
univerfelle,  qu'étant  outre  cela  particulièrement 
votre  Serviteur ,    nous  ne  doutons  point  que 
votre  Eminence  n'ait  reffenti   beaucoup  d'af- 
fliâion  de  l'accident  qui  lui  eft  arrivé,  nous  la 
pouvons  affurer  que  nous  y  prenons  très-grande 
part.  Le  fiege  deMardickôc  le  paiTage  de  Mon- 


fieur le  Duc  d'Enguien  audeça  du  Rhin  tien-  i(îa^. 
nent  aujourd'hui  tous  les  cfprits  en  attente  de 
quelque  grand  fuccès.  Cependant  le  Traité  de  Affaire  de  la 
la  Paix  eit  toujours  ici  en  même  état ,  &  nous 
voyons  lés  Impériaux  ,  avant  que  de  nous  ré- 
pondre fur  les  matières  que  nous  leur  avons  pro- 
pofées,  en  très-grande  peine  de  refoudre  avec 
les  Etats  de  l'Empire  la  forme  qu'ils  doivent  te- 
nir entre  eux  dans  les  délibérations.  Tous  les 
Députez  s'obftinent  à  y  vouloir  avoir  la  part  qui 
leur  appartient.  Les  Commiffaires  de  l'Empe- 
reur n'ofent  pas  ouvertement  s'oppofer  à  leur 
prétention  pour  ne  les  offenfer  pas ,  ni  y  con-* 
fentir  auffi  de  peur  d'y  recevoir  du  préjudice 
pendant  le  cours  de  la  Négociation.  Nous  a- 
vons  envoyé  ci-devant  l'ouverture  faite  par 
Monfieur  Wolmar  fur  ce  fujet,  &  nous  avons 
joint  à  cette  Lettre  la  réponfe  que  les  autres  y 
ont  faite,  qui  aprendra  à  votre  Eminence  que 
le  différent  eft  bien  agité  de  part  &  d'autre,  mais 
non  pas  encore  décidé.  Cette  diverfité  d'opi- 
nions &  la  peine  qu'il  y  aura  de  les  concilier, 
cauferont  peut-être  quelque  longueur  dans  les 
affaires,  mais  l'avantage  qui  nous  en  peut  reve- 
nir ne  nous  fauroit  permettre  de  nous  en  plain- 
dre ;  nous  efperons  pourtant  de  voir  bientôt 
quelle  fin  prendront  ces  contefl:ations,ou  intérêt 
ou  démêlé,  fans  que  nous  y  paroiffions.  Si  les 
Etats  obtiennent  ce  qu'ils  demandent ,  nous 
croyons  que  parmi  eux  il  y  en  a  bon  nombre 
qui  ont  difpolition  à  fàvorifer  les  deux  Couron- 
nes. 

Si  l'Empereur  les  desoblige  en  les  privant 
d'une  prérogative  qui  leur  eft  due ,  il  y  a  aparen- 
ce  qu'on  ne  tirera  pas  un  moindre  fruit  de  leur 
mécontentement,  &  que  fi  on  leur  vouloir  in- 
juftement  ravir  le  droit  de  faire  la  Paix ,  on  les 
pourroit  réduire  à  fe  fervir  du  droit  de  faire  la 
guerre,  que  l'on  ne  leur  peut  ôter.  Cela  nous 
fait  croire  que  les  Commifïàires  Impériaux, 
quelque  aprehenfion  qu'ils  ayent  de  les  adm.ettre 
Il  dans  les  délibérations  en  la  forme  qu'ils  préten- 
II  dent ,  n'auront  jamais  l'affurance  de  les  en  ex- 
il dure  entièrement,  &  qu'il  faudra  de neceflîté  y 
p  trouver  un  tempérament  qui  contente  les  De- 
ll    purez. 

Il         Quant  à  Monfieur  l'Eleûeur  de  Trêves,  il.   iisfoupçon; 

Il     femble  que  fa  conftance  a  été  vaincue  par  la  "fit  i-Eiec- 

11     longueur  de  fa  détention,  &  qu'elle  a  fait  nau-  y^"'  ''*  '^'''- 


frage  dans  le  port  ;  car  il  y  a  longtems  qu'on  lui 
eût  rendu  la  liberté,  s'il  eût  voulu  faire  les  dé- 
clarations qu'on  a  maintenant  exigées  de  lui.  En- 
core que  les  Ennemis  ayent  eu  intention  de  nous 
nuire,  en  l'obligeant  de  les  faire,  nous  eftimons 
qu'on  en  peut  tirer  un  bon  effet ,  puis  qu'ayant 
accepté  un  Traité  qui  lui  ôte  Philisbourg  &  le 
donne  à  l'Empereur ,  il  nous  fournit  un  jufte 
fujet  de  le  retenir,  fans  que  nous  foyons  plus 
obligez  aux  conditions  du  Traité  qui  a  été  fait 
autrefois  avec  lui  pour  cette  Place.  Nous  efpe- 
rons même  que  nos  raifons  ne  feront  pas  rejet- 
tées  par  les  Etats  de  l'Empire ,  tant  ils  condam- 
nent &  ont  en  horreur  tout  ce  qui  favorife  tant 
•  foit  peu  le  Traité  'de  Prague.  Cependant  les 
ordres  que  votre  Eminence  a  fait  envoyer  aux 
Gouverneurs  des  Places ,  qui  font  fituées  dans 
fes  Etats ,  font  accompagnez  d'une  très-grande 
prudence  ;  car  il  ne  feroit  pas  raifonnable  que  ce- 
lui qu'on  lui  a  donné  à  Vienne ,  pour  conduâeur 
de  tes  aâions ,  y  fût  reçu  avec  les  mêmes  hon- 
neurs &  la  même  liberté  que  lui. 

Nous  trouvons  même  le  Baron  de  Beck  bien 
hardi  venant  comme  il  fait  de  la  part  des  Enne 
mis,  s'il  y  entre  fans  avoir  été  affuré  auparavant  Beck, 
qu'on  l'aura  pour  agréable,  &  qu'on  lui  per- 
mettra d'en  fortir.  Après  le  retour  de  Monlieur 
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de  Saint  Romain  qui  eft  à  Ofîiabrug,nous  pour- 
rons informer  avec  plus  de  certitude  votre  Emi- 
nence,  des  fentiniens  de  Mefficurs  les  Suédois 
fur  cette  affeire.  Nous  lavons  bien  déjà  qu'ils 
condamnent  le  procédé  dudit  Sieur  Eleâeur, 
&  en  ibnt  fcandaliléz,  &  non  pas  encore  les 
voyes  que  nous  devons  tenir  pour  nous  en  plain- 
dre, &  pour  y  remédier;  ce  que  nous  exami- 
nerons à  loilîr  tant  avec  eux  qu'avec  les  autres 
Députez,  afin  d'en  rendre  compte  à  votre  E- 
mincnce  au  premier  jour.  Cependant  il  nous 
fembie  que  quand  le  dit  Sieur  Eleâeur  auroit  in- 
tention en  effet  de  nous  fatisiàire ,  il  ne  £èra  pas 
mauvais  de  faire  durer  notre  mécontentement, 
au  moins  en  aparence,  pour  parvenir  à  nos 
fins  en  l'affaire  de  Philisbourg. 

Nous  avons  encore  chiargé  le  dit  Sieur  de 
Saint  Romain ,  de  parler  aux  Suédois  de  la  Né- 
gociation de  Bouchain ,  mais  nous  attendons  la 
même  réponfe  qu'ils  nous  ont  déjà  faite;  que 
Monfieur  Toriienlbn  eft  bien  abfolu  dans  les 
entreprifes  de  la  guerre,  mais  qu'il  n'a  nul  pou- 
voir pour  traiter  de  la  Paix,  &  que  toutes  les 
proportions  qui  lui  feront  faites  pour  cela  ne 
îâuroient  avoir  aucune  fuite,  n'ayant  pas  même 


autour  de  lui  un  feul  homme  qui  entende  les     itf^?,' 

affaires.  En  efï-èt  fi  les  Suédois  n'avoient  que 
l'intérêt  de  leur  Couronne  à  dcméler  dans  cette 
guerre ,  on  pourroit  aprchcnder  quelque  Traité 
particulier,  mais  étans  fi  unis  aux  États  de  l'Em- 
pire, fans  lesquels  leur  propre  fureté  ni  leur 
honneur  ne  leur  permet  pas  de  rien  faire,  il  n'efl 
pas  croyable  qu'ils  puiffent  introduire  aucune  ib- 
lide  Négociation  hors  de  cette  AfTemblée. 

Quant  au  difcours  des  Efpagnols  fait  au  Mi-   Touchant  le 
niftre  Ecclefiaftique  qui  a  correfpondance  en  difcours  des 
France,  nous  n'en  fommes  pas  étonnez,  voyans  i^s''o^ffj'^s'^ 
que  l'Empereur  fait  offrir  beaucoup  de  chofes  l'Empereur 
aux  Proteftans  d'Allemagne  pour  les  attirer  à  lui,  ^"^  Prot«s- 
que  nous  fàifons  fcrupule  de  demander  en  leur  ""'' 
faveur  pour  les  tenir  unis  avec  nous.  Il  voudroit 
bien  faire  croire  au  monde  que  c'eft  nous  qui  les 
y  forçons;  &  rejetter  fur  nous  le  blâme  qu'on 
lui  en  donne.  Mais  nous  efperons  de  la  probité 
de  MeiTieurs  les  Médiateurs,  qu'ils  rendront  té- 
moignage de  notre  modération  fur  ces  points  qui 
concernent  la  Religion ,  &  qu'ils  nous  y  ont 
trouvez  plus  fermes  contre  nos  propres  Alliez, 
que    nos    Ennemis    communs.    Nous    fem- 
mes &c. 
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De  Monfieur 


UARC    HEVEQU    E 
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L    A 


REINE. 


à  Francfort  k  xi.  Juillet  i6^f. 


SËRENISSIMA   ET   POTENTlSSI- 
MA  REGINA. 

TXEviijfus  è  vianihus  Cafare<e  Majeflatis,  feu 
•*-^  fotius  Hijpanorum ,  ad  Ecckjîas  vieas  Trevi- 
renfem  ^  Sfirenfem  rêver  fus ,  grattas  quas  Regia 
vepra  Majeftati  Chrifliamjpvia  pro  illius  fotenti 
hiterpoftione ,  vel  ipfe  in  perfonâ ,  vel  per  infgnem 
Legationem  reddere  ohligahar  ;  cogor ,  vel  invitus, 
per  Curforem,  &  T-Àtteras  quas  ipfeprafentahit  fup- 
plere  obteflatuvz  Ecckfarum  mearum  ita  toto  de- 
cemiio  ahfentiâ  meâ  propter  ajjtftejitiavz  Regiam 
per  me  implorât am  devaflatarum,  ut  hic  exifiems 
jpanem  apud  eas  vix  inveniam.  JEterna  nihilo- 
minus  laude  digna  res  quod  poft  Deum  à  Majeflate 
liefrâ  honor  jiiihi  confervatus ,  jus  reflitutum ,  éf 
Collegium  Eleêiorale  viihi  redintegratum  eft,  quam 
redintegratiowem ,  quod  in  eâ  tôt  a  libertas  Imperii 

f^  diu  defiderata  pax  C07iftfta7it ,  ipjum  Imperium 
^  ego  Cmona  Galliie perpétué  debemus. 


ToM.  II.  Part.  IL 


SEREJSriSSiME     ET    TRES- 
PVISSANTE   REINE. 

■pvElivré  des  màiris  de  l'Empereur  ou  plutôt 
J-^  de  celles  des  Efpagnols ,  revenu  dans  mon 
Eglife  de  Trêves ,  je  fuis  obligé  malgré  moi 
d'envoyer  un  Courrier  à  votre  Majefté  chargé 
de  cette  Lettre,  dans  laquelle  je  lui  témoigne 
ma  jufte  reconnoilTance  pour  fa  puifTante  inter- 
ceffion.  J'aurois  dii  y  aller  moi-même ,  ou  du 
moins  lui  envoyer  une  Ambaffade  folemnelle 
pour  m'acquiter  de  ce  devoir;  mais  le  trifteétat 
de  mes  Egllfes,  qui  ont  été  ravagées  pendant  dix 
ans  d'abfence  pour  avoir  imploré  la  proteftion 
de  votre  Majefté ,  &  où  à  peine  je  trouve  de 
quoi  fubfifter,  m'en  a  ôté  le  moyen.  Votre 
Majefté  s'eft  acquifè  après  Dieu  une  étemelle 
louange  d'avoir  confervé  mon  honneur ,  de 
m'avoir  rétabli  dans  mes  droits,  &  de  m'avoir 
remis  dans  le  Collège  Eleâoral.  C'efï  de  là 
que  dependoit  la  liberté  de  l'Empire,  &  en  quoi 
confîfte  la  Paix  tant  defirée;&  l'Empire  &  moi 
en  avons  une  éternelle  oblsation  à  la  France. 


s>8  NEGOCIATIONS   TOUCHANT  LA  PAIX 


1^45»  Supplko  Majeflati   Vejira  dignetur   eorumdem 

pramijjbruvi   inUiitu  vel  ex   capitulatioiie  R;gia 
fiipulata,  magno    V.egni    Sigillo  firmata ,  totum 
meum  Epifcopatum  Spirenfem  cum  Fortalitio  Phi- 
lipfko,in  Archiepifcopatwvero  Trevirenfi laça  qua 
tenet  Militia  G  allie  a  mihi  reptiiere ,  ut  in  Muns- 
ter agnofcere  pojjit  ïmperium  per  Majeflatem  ves- 
tram  redintegrandiim  ejjè  Collegium  ,  reipfa  ^ 
cum  omni  eau  fa  ,  aut  certe ,  ji  non  omnia  reflitui 
fojjint ,  populum  meum'Tre'virenfem  é'  Spirenfem 
quart ir lis,  excurfonikis ,   ^  extorfionihus  hoftili- 
bus  immunem  fervet ,  ^  amicitiam  cum  illo  Elec- 
tore  colat  qui  per  diuturnam  detentionem  potius 
•  taptivari,  imo  mort 'voluiffet ,  quam  Gallia  ajjîs- 
ientiiS  femel  fihi  promiffa  ,  é^  a  fe  accepta  re- 
Itunciare.   In  Fhilishurgo  intérim,  juxta    diBam 
Capitulationem  é"  affifientiam ,  Regium  Trafidium 
■mihi  quoque  tanquam  Principi  fub  Regio  juramento 
obligetur,  ne  novo  devitetur  aut  ne  tollatur  ma- 
nu lihertas  quam  una  dederat.     Verum  quidem  efl 
<  quod  Miniftri  Hijpanici  primi  debeant  recedere  ex 

Treviris  &"  Herminflein ,  quia  per  ultima  Comitia 
'Ratisbonenfia  ,  &  Refcripta  Cafana  <é-  EleBo- 
ralia  fub  juramento  ad  id  coaBi  funt.  Sed  primi 
fregerunt  cum  Regno  Francis,  in  Ecclefia  mea 
privilegiata  éf  cm  uno  ex  ElcBoribus  é^  per  con- 
fequens  djjjipârunt  totum  Romanum  ïmperium,  ex 
qua  diffipatione  fila  exortum  ejiiflud  Bellum  His- 
panicum  <ér  Gallicum,  cf-  exinde  ficuta  funt  ter- 
rihiles  rumores  éf  errores  in  hune  diem  durantes. 
Sedhoc  Monafieri  moderari  pojfet  ut  uno  eodcmque 
die  omncs  Partes  limul  exirent  é^  difeederent  ex 
Archiepifeopatu  &  Epifcopatu  Trevirenfi  (iy  Spi- 
renffaho  Fortalitio  Phitippico,  ita  ut  ne  ullaPars 
revertattir  fub  pœnâ  banni  Imperii  &  lataEx- 
communicationts. 


Saha    guarda    quoque   fer  me    in    utrâ- 
mue    Eeclefiâ    fub    nornine     njefra     Majeflatis 
dentur  ,     cum   ita   expédiât  ,     (é"  necejfe  ft , 
ne     hoftes     Majeflatis     'vefirte     <è'     '"'^  >    ^- 
pud    eamdem     dolosè     illas     praveniendo     im- 
petrent  ,     éf    q"'    obedientes   ae    fidèles    man- 
ferint     ah     ïtfdem     opprimantur.       Ante    om- 
nia    'Vero      Daguflil     Hominium     meum     lihe- 
rum      in     Imperio  ,     et"     bona      mea     patri- 
monalia     ac     in    Jpecie  ,     Hofpitale     ibidem 
Philippicum  ,      bonaque     uhicumque   fita  funt 
gaudeant     affiflentia     Gallia      &    a    nemine 
turbentur.       §luis     fi     a     Majeftate      Veftrâ 
impetravero  ,     ejufdem    judieio    Monafterii    me 
conferam  ,     (éf     totis     'viribus     cum     Confilio 
Imperii  ,     cum     laude     (éf     feeuritate      om- 
nium Partium     depradicabo  juftitiam  ^  gra- 
tiam     Majeflatis    Veflne  ,      veniemusque      ad 
Pacem     univerfalem  ,     occafione     certi     expe- 
dientis    quod    inter     EleBorem     Bavarite     ^ 
7ne     in     caufa    Palatinatus    inventum  ,    nus- 
quam     vero     aplieatum    fuit.       ïllud     autem 
ahfque    heneplacito     ér     ajjifientiâ     Majeflatis 
Veflra     in      me     non      recipiam.       Et     cum 
intérim     Legatos    meot    Monafterium    promis- 
(ùrus    ftm  5  per  Curforem ,   meum    folicitatorem 
^     agentem  ,     henignum     refponfum     ad    om- 
nia   punSia     humillimè     expeBo  ,     ér     Deum 
tro     perenni     Majeflatis     Veflra  ,      Regiormn 
Filiorum  ,     éf     Regni     Clmflianijfimi     felici- 
tête   fréquenter    éf    fedulà     eraho  j    eidsm- 


Je  fupplie  votre  Majefté  de  vouloir  bien  après    •  i^a?. 
tant  de  grâces ,  qu'elle  m'a  faites ,  y  ajouter  celles 
de  me  rendre  tous  les  lieux  ;,  ^ue  fes  troupes  oc- 
cupent dans  mon  Archevêché  de  Trêves  :,  aufH 
bien  que  mon  Evêché  de  Spire  &  la  Forterelïè 
de  Philipsbourg ,  comme  il  avoit  été  accordé 
par  un  Traité  folemnel  cacheté  du  grand  Seau 
Royah  afin  que  l'Empire  affemblé  à  Munfter 
connoiffe  que  c'eft  par  votre  Majefté  que  toutes 
chofes  y  doivent  être  rétablies.    Je  lui  demande 
au  moins,  fi  le  tout  ne  peut  pas  m'étre  rendu, 
qu'elle  veuille  faire  en  forte  que  mon  Peuple  de 
Trêves,  auffi  bien  que  celui  de  Spire,  ne  foit  plus 
expofé  aux  quartiers  d'hyver,  aux  courfes&aux 
extorfions  des  Ennemis,  &  qu'elle  veuille  bien 
continuer  fon  amitié  pour  un  Eledteur,  quia 
mieux  aimé  foufirir  une  longue  prifon,  &  qui 
auroit  plutôt  fouffert  la  mort  que  de  renoncer  à 
la  proteâion  que  la  France  lui  avoit  promife  & 
qu'il  avoit  acceptée.     Cependant  afin  qu'on  ne 
m'ôte  pas  d'une  main  la  liberté  qui  m'a  été  don- 
née de  l'autre,  votre  Majefté  donnera  ordre  à 
fa  Garnifon  de  Philipsbourg  ,   de  me  prêter  le 
ferment  de  fidélité  comme  au  Prince  légitime, 
comme  elle  y  eft  obligée  par  le  Traité  de  Pro- 
teâion  confirmé  par  le  ferment  Royal.     Il  eft 
bien  vrai  que  les  Efpagnols  doivent  les  premiers 
fortir  de  Trêves  &  de  Hermenftein ,  y  ayant 
été  obligés  pas  ferment  à  la  dernière  Diète  de 
Ratisbonne  &  par  les  Décrets  de  l'Empereur  & 
des  Eledeurs.  Mais  ils  ont  rompu  les  premiers 
avec  la  France  &  avec  un  des  Eledeurs ,  l'atta- 
quant dans  fon  Eglife  privilégiée ,  &  par  confe- 
quent  avec  tout  l'Empire  Romain  ^  &  c'eft  de- 
là qu'eft  venue  la  Guerre  entre  l'Efpagne  & 
la    France  ,     qui  a   été   fuivie    des  tumultes 
&  des  desordres  qui  durent   jufques  aujour- 
d'hui.   On  y  pourroit  donner  du  remède  à 
Munfter ,     fi   l'on  engageoit  les  uns   &  les 
autres   à  fortir  en   même  tems  de  mon  Ar- 
chevêché   de    Trêves ,    &    de    mon    Evê- 
ché de  Spire ,    fauf  la  Forterelïè  de  Philips- 
bourg ,  fans  y  rentrer  jamais  fous  peine  d'être 
mis  au  ban  de    l'Empire  &  d'être   excom- 
muniés. 

Il  eft  neceflàire  que  j'aye  des  Sauvegardes 
dans  l'une  &  dans  l'autre  Eglife  ,  de  la  part  de 
votre  Majefté, de  peur  que  fes  Ennemis,  &  les 
miens  ne  les  obtiennent  frauduleufement  d'elle 
en  la  prévenant,    &  que  ceux  qui  font  obéis-  • 
;     fans  &  fidèles  ne  foient  opprimez.    Je  demande 
;     principalement  que  Dagutil  Seigneurie  Libre  qui 
i     m'apartient  dans  l'Empire,  que  tous  mes  biens 
!     patrimoniaux  ,    &  particulièrement  l'Hôpital 
!     Philippique,  enfin  tous  mes  biens, quelque  part 
qu'ils  îbient  fitués ,  jouïflènt  de  la  Protection  de 
la  France,  &  qu'ils  ne  foient  troublés  de  per- 
fonne.     Si   j'obtiens  ces  chofes  de  votre  Ma- 
jefté, j'irai,  fi  elle  le  trouve  à  propos,à  Munfter, 
où  je  publierai  de  toutes  mes  fbrces,en  préfence 
de  tous  les  Députez  de  rEmpire,fa  juftice  &  fâ 

fenerofité ,  nous  y  parviendrons  même  à  la 
'aix  générale  par  le  moyen  d'un  certain  expé- 
dient que  l'Eledteur  de  Bavière  &  moi  avons 
trouvé,  pour  ce  qui  regarde  le  Palatinat  qui 
n'a  point  paru  encore.  Je  ne  l'entreprendrai 
pourtant  point  qu'avec  le  bon  plaifir  &  l'affis- 
tance  de  votre  Majefté  ;  &  pendant  que  j'en- 
voyerai  mes  Ambaflàdeurs  à  Munfter,  j'at- 
tendrai en  toute  humilité  par  le  retour  du 
Courrier  la  réponfe  favorable  à  tous  les 
points  de  cette  Lettre.  Cependant  je  prie- 
rai toujours  Dieu  ardemment  pour  la  pros- 
périté confiante  de  votre  Majefté ,  des  Prin- 
ces fes  Enfans ,  &  pour  celle  de  tout  le 
Royaume ,    me   recommandant   à  iês  bon- 

que 
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HumilBmtis  ac  HevotiËmtis  Servus>     sfe 


Le  très-Humble  &  très- 
Devoiié  Serviteurs 


i?HILIPPUS  CHRISTOPHORUS 

Arclaiepifcopus. 


PHILIPPE   CHRISTOFLE 

Archevêque,, 
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LETTRE 

De  Monfieur  dé 

B   R  i  E  N  N  E, 

à  Monfieur  le  Duc  dé 

LONGUEVILLE> 

Et  à  Meffieurs 

D'  A    VAUX, 

Et  de 

S    È     R     V     i     E    Ni 
î>LENIPOTENTIAIRES 

DE     FRANC  Ei 

A  Paris,  le  22.  jufflet  Î64j% 

'Touchant  uii  Ecrit  publié  par  les 
Impériaux  &  fa  Réponfe.  Ils 
ne  doivent  faire  aucune  propofi- 
tion  par  écrit.  'Progrès  aeÈ  Ar- 
mes Françoifes.  La  Cour  approu- 
ve leUr  conduite  envers  les  Sué- 
dois &  leurs  Alliez.  La  France 
•veut  retenir  Thilipsbourg.  Af- 
' faire  des  Fiefs  Impériaux  ;  on  en 
demande  l'avis  des  Plénipoten- 
tiaires. Touchant  la  Livonie, 
Affaire  touchant  le  Mariage  du 
Roi  de  ^Pologne.  Les  Média- 
teurs cherchent  de  faveir  fi  les 
Plénipotentiaires  François  ont  un 
Pleinpouvoir  fans  bornes.  Mou- 
vemens  de  l'armée  des  Turcs  ^  fa 
route  &  fon  intention.  On  dé-» 
fend  aux  Plénipotentiaires  dad- 
mettre  la  vifite  de  celui  de  Sa- 
•voye  qui  eft  fufpeB  à  la  Cour. 
Ils  doivent  fe  plaindre  du  procé- 
dé de  la  T)ucheffe  de  Savoye, 
T0M.  n.  Part.  II. 


MONSEIGNEUR  &  MESSIEURS, 

■yrOtre  Dépêche  commune  du  huitième  dû 
»  prefent  me  fut  rendue  le  dix  neuvième,  & 
je  trouvai  fous  fon  ph  la  Réponfe  faite  à  un  Ecrit 
divulgué  fous  le  nom  du  Dofteur  Volmar,  que 
j'avois  eti  quelques  jours  auparavant.  Celui-là  ne 
fera  pas  le  feul  que  le  Public  verra  lorfque  les 
Impériaux  donneront  leur  réponfe  à  votre 
propofition.  Plufieurs  eflayeront  ou  de  com- 
battre par  la  leur  ou  d'attaquer  la  nôtre,  Recet- 
te forme  d'agir,  pouvant  de  beaucoup  allonger 
le  Traité  de  la  Paix  générale,  voire  y  faire  naître 
des  obftacles,  a  été  ci-devant  condamnée;  ce 
que  je  vous  retnarque  afin  qu'il  vous  plaifè  vous 
reflbuvenir  que  cette  propoiîtion  lèra  la  der- 
nière qui  fera  baillée  par  écrit,  &  que  les  Mé- 
diateurs recueilleront  ce  qui  leur  fera  dit  pour 
le  propoferjfaifant  des  notes,fi  bon  leur  femble, 
pour  le  foulagement  de  leur  Mémoire ,  &  con- 
cernant &  retenant  par  devers  eux  ce  qui  fera 
Goriclu  pour  en  former  les  articles  du  Traité,  & 
cela  auffi  en  la  manière  accoutumée  &  ci-devant 
confentie. 

Depuis  ma  Lettre  du  vingt  feptiemé  du 
pafle  j  à  laquelle  vous  avez  répondu,  le  dit 
jour  huitième ,  je  me  fuis  donné  l'honneur  de 
vous  écrire  par  plufieurs  Dépêches,  desquelles 
vous  aurez,  appris  la  fuite  des  progrès  des  armes 
deSaMajeftéiqui  de  jour  à  autre  attend  des  Cou- 
riers,  &  par  eux  d^être  informé  des  nouveaux 
avantages  qu'elle  conçoit  d'autant  plus  facile- 
ment, que  la  pVotedion  de  Dieu  fur  elle  le  fait 
connoître  de  moment  à  autre ,  &  que  la  force 
de  fes  armes  lui  donne  lieu  d'efperer  de  grandes 
ehofes.  Je  ferai  foigneux  de  vous  informer  de 
tous  les  fuccès,  &  quand  ils  feront  exnraordi- 
naires  je  ne  plaindrai  point  la  dépêche  d'un 
Courier  pour  vous  en  porter  Favis.  Celui  que 
vous  avez,  pris  de  faire  confuker  avec  les  Sué- 
dois &  autres  AlKez,  de  la  forte  qu'on  devra 
traiter  avec  l'Archevêque  de  Trêves,  eft  digne 
de  vos  Prudences.  De  deçà  nous  avions  formé 
le  même  que  vous  ouvrez  &  lur  le  même  fon- 
dement ;  &  certes  il  eft  fâcheux  que  ce  Prince 
ayant  mérité  du  Public  en  iss  ibufirances, 
quand  elles  ont  fini  il  en  .ait  perdu  les  avantages 
qu'il  en  devroit  recevoir.  Mais  d'un  autre  côté 
Sa  Majefté  a  tout  fujet  de  louer  Dieu  ,  qu'elle 
puiflè  avec  juftice  retenir  Philipsbourg  &  que 
ks  Plénipotentiaires  ,  en  ayant  cédé  fon  droit,' 
n'ayent  plus  de  titre  pour  le  demander.  En  ac- 
ceptant un  Traité  qui  a  donné  lieu  aux  mùuve- 
mens  dont  rAllernagné  eft  agitée,  il  a  renoncé 
au  plus  glorieux,  &  le  plus  fage  qu'il  avoir  pu 
faire  &  a  beaucoup  diminué  la  Dignité  Eleétora- 
le,  &  ayant  cédé  fon  droit  fur  Philipsbourg  à 
l'Empereur  ,  il  n'a  pas,  ni  fon  Eglife,  la  caufe 
d'exception  qu'il  auroit  fi  c'étoit  un  autre,  fa-i 
N  a  yoiî 
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ï  6a.<.  '^°^  1"^^  l'Eglife  eftlaMaîtreflè  &  que  l'ufufirui- 
tier  ne  peut  aliéner,  car  le  Souverain  a  la  main 
fi  étendue  qu'il  couvre  par  fon  Autorité  :>&  par 
fes  Décrets  tous  les  defeuts  de  formalité  »  &  ce 
qui  ell  émané  de  la  puiffance  fert  de  règle  pour 
l'avenir,  &  il  n'acquiert  que  ce  qui  originaire- 
ment étoit  à  lui  j  &  le  confentement  du  Pro- 
priétaire donne  lieu  à  cela ,  fans  lequel  ce  feroit 
violer  les  Loix  que  de  rien  innover  à  l'état  du 
Fief  qu'il  poffede. 

On  fourient  &  avec  beaucoup  de  raifon  que 
les  Loix  de  l'Empire  ont  prefcrit  que  la  condi- 
tion des  perfonnes,qui  peuvent  hériter  aux  Du- 
chez„Marquifats  &  Comtez  &  autres  Fiefs  mou- 
vans  de  l'Empire  quand  il  y  a  une  égalité  de  la 
femme  à  celle  du  mari,prive  les  eniàns  du  droit 
fucceffif ,  &  du  rang  de  la  famille,laquelle  l'Em- 
pereur dernier  décédé  a  cflàyé  d'annuUer  pour 
fe  faire  des  ouvertures  dans  les  Affemblées  & 
Diètes  pour  autorifer  fa  puiflànce  &  prendre  fes 
avantages.  Un  Marquis  de  Baden  étant  décédé 
ayant  laiffé  un  Fils  dont  la  nailîànce  eft  douteu- 
fe,  &  très-affurément  d'une  mère  inégale,  le 
Fils  nommé  Guillaume  a  été  invefti  du  Fief  qu'il 
pofledoit,  reçu  à  l'hommage  &  ferment  de  fidé- 
lité &  admis  dans  les  Diètes,  à  l'encontre  du- 
quel ayant  été  reclamé  par  le  Marquis  Friderick 
Coufm  du  dit  Guillaume  par  tant  de  différentes 
railbns ,  celui-là  néanmoins  a  été  maintenu  au 
poOeffoire  du  Fief  &  le  dit  Friderick  privé  de 
l'accès  en  icelui,  voire  fpoUé  du  lien  pendant 
quelques  années  pour  avoir  adhéré  aux  Couron- 
nes alliées  &  au  bon  Parti.  Le  dit  Marquis  Fri- 
derick ,  voyant  le  Païs  que  poiTedoit  le  dit  Guil- 
laume fous  la  main  de  SaMajefté  depuis  le  gain 
de  la  bataille  de  Fribourg  &  de  la  conquête  de 
Philipsbourgjs'eft  addrelTéàelle  pour  la  fupplier 
de  l'y  rétablir  ,  fans  avoir  égard  aux  demandes 
contraires  qui  lui  feront  faites  par  le  dit  Guillau- 
me, lequel  allègue  pour  droit  de  la  maintenue 
une  Capitulation  qui  lui  a  été  accordée  par 
Monfieur  le  Colonel  d'Erlach  lorsqu'il  lui  a  re- 
mis une  Place  nommée  Stothoven,dans  laquel- 
le il  y  avoit  garnifon.  Les  raitbns  desdits  Sieurs 
Marquis  ayant  été  examinées  &  fe  trouvant  de 
la  difficulté  à  s'y  déterminer, Sa  Majeflié  a  jugé 
que  cette  aflàire  étoit  de  la  nature  de  celles  dont 
vous  avez  particulière  connoifTance  &  qu'elle  ne 
devoit  pas  réfoudre  fans  en  avoir  un  avis  &  m'a 
commandé  de  joindre  à  cette  Dépêche  les  Mé- 
moires que  l'un  &  l'autre  Marquis  lui  ont  remis, 
afin  que  les  ayant  confiderez,  vous  en  confériez 
avec  les  Plénipotentiaires  de  Suéde  ou  autres 
Députez  des  Princes  qui  font  par  delà ,  &  qu'a- 
yant recueilli  leurs  fens  vous  formiez  vos  avis 
que  vous  lui  envoyerez  au  plutôt  que  vous  pour- 
rez, pour  en  fuite  fe  déterminer  à  ce  qu'elle 
devra  faire.  Selon  ce  que  j'en  ai  pu  recueillir  , 
la  difficulté  &  queftion  du  droit  eft  fur  la  nais- 
fance  dudit  Guillaume,  celle  du  fait  fi, lors  que 
l'autre  fera  vuidéeàfon  avantage, il  y  auroit  lieu 
de  prendre  afliirance  en  fa  perlbnne  &  de  don- 
ner ce  degoiàt  aux  Alliez ,  &  favorifer  celui  qui 

,  a  toijjours  été  joint  à  l'ennemi,  &  qui  efUiépar 

tant  de  bienfaits  qu'il  eft  probable  qu'il  n'attend 
que  l'occafion  de  repalTer  avec  lui.  A  ces  deux 
raifons  on  oppofè  la  foi  d'une  Capitulation,  de  la- 
quelle il  vous  plaira  d'examiner  les  termes  &  les 
circonfbances  du  tems ,  de  laquelle  vous  rece- 
vrez auffi  la  Copie  ci  jointe. 

Touchant  la      J'aurois  achevé  ma  Dépêche  s'il  ne  m'étoit 

livonic.  fouvenu  que  la  vôtre  f^t  mention  de  trois  fujets 
de  l'envoi  de  Monfieur  de  Saint  Romain  à  Os- 
nabrug.  Sur  l'un  on  s'eft  contenté  de  leur 
feire  voir  l'utilité  qu'ils  en  peuvent  recueillir,  foit 
prefentement  en  le  détachant  de  la  Maiiôn  d'Au- 


triche, foit  dans  l'avenir  lorsque  leur  Trêve  fera 
expirée,  &  on  s'eft  bien  gardé  de  faire  nulle  ou-, 
verture  d'un  Traité  de  Paix ,  lequel  donneroit 
lieu  à  demander  la  reftitution  de  la  Livonieque 
les  Suédois  tiennent  de  forte  incorporée  à  leur 
Couronne,  que  dans  le  Traité  qu'ils  ont  pro- 
jette avec  Dannemarck,  ils  ont  ftipulé  qu'elle 
jouïroit  des  Libertez  &  Franchifes  acquifes  par 
les  Anciens  aux  Provinces  qui  la  compofent. 

Le  Marine  de  la  PrincelTe  Anne  avec  Edouard 
Comte  Palatin  a  failli  à  apporter  du  trouble  à  ce- 
lui de  fà  fceur,  mais  pourtant  on  continue  à  en 
bien  elperer ,  Monfieur  de  Bregy  m'ayant  écrit 
de  Warfovie  du  28.  du  pafle.  Je  ne  faurois 
tarder  à  recevoir  de  lès  nouvelles  &  ce  qui  eft  à 
efperer  du  fuccès  de  ce  dont  il  eft  chargé  pour  fê 
conformer  aux  défirs  du  Chancelier  Oxenftiern. 
Le  dit  Sieur  de  Bregy  a  paflè  droit  en  Pologne, 
fans  aller  en  Dannemarck,  ainfi  qu'il  lui  avoic 
été  commandéjcequeje  ne  vous  marquerois  paS:, 
vous  l'ayant  déjà  écrit ,  n'étoit  que  par  une  des 
Lettres  de  Monfieur  de  la  Thuillerie  à  lui  Bre- 
gy ,  de  laquelle  j'ai  la  Copicj'apprens  que  le  dit 
Chancelier  a  periifté  de  nouveau  en  ce  fenti- 
ment  de  dire  qu'il  déniât  au  Roi  de  Pologne, 
qu'on  eût  fait  aucune  ouverture  de  Mariage  de 
la  Reine  à  ce  Roi  d'où  il  refulte  évidemment, 
que  la  haine  des  Nations  &  de  la  Famille  ne  font 
pas  pour  ceffer.  On  s'apperçoit),  ainfi  même 
que  le  dit  Sieur  de  la  Thuillerie  me  l'écrit,  que 
le  crédit  &  la  faveur  Chancelier  diminue  &  que 
Meffieurs  de  la  Garde  &  Brache  s'avancent 
dans  la  bonne  grâce  &  confidence  de  leur  Rei- 
ne; dont  vous  ferez  profit  &  vous  en  pénétrerez 
quelque  chofe  des  discours  &  de  la  conduite  de 
Salvius  qu'on  tient  lié  avec  ceux-là. 

De  l'AmbafTadeur  de  Venife  j'ai  fu  que  le 
Nonce  &  Contarini  vous  avoient  prelTez  d'en- 
trer en  conférence  &  en  ouverture  avec  les  Es- 
pagnols &  que  vous  avez  pris  du  tems  pour 
vous  refoudre  de  ce  que  vous  aurez  à  faire.  Son 
intention  étoit  d'eflàyer  de  pénétrer  fi  vous  en 
aviez  defenfe  ou  fi  votre  Pouvoir  étoit  fi  res- 
traint  que  de  toutes  chofes  vous  euflSez  à  nous 
communiquer.  Je  lui  ai  répondu  que  vous  ne 
m'aviez  point  mandé  ce  qu'il  me  difoit ,  & 
qu'ayant  vos  ordres  &  Pouvoirs  abfolus,  cela  en 
avoit  été  fans  doute  la  caufe.  Toutes  les  fois 
que  le  dit  Contarini  vous  fera  des  ouvertures,  il 
vous  plaira  de  m'en  informer  &  de  ce  que  vous 
lui  aurez  répondu ,  afin  que  ce  que  je  dirai  à 
l'AmbafTadeur  y  foit  toujours  conforme.  Je 
m'apperçois  depuis  un  longtems  qu'il  fe  palîe 
grande  correfpondance  entre  ces  deux  Minis- 
tres, &  que  celui  qui  eft  de  là  affeâeroit  beau- 
coup d'être  éclairci  des  intentions  de  la  Cqur 
par  une  autre  voye  que  la  vôtre,  mais  il  fera 
difficile  qu'il  en  vienne  à  bout. 

Monfieur  l'AmbafTadeur  de  Venife  m'eft  ve- 
nu donner  avis  que  fes  Seigneurs  lui  ont  dépê- 
ché un  Courier  pour  l'avertir  que  l'armée  Tur- 
que aflemblée  à  Navarrin  a  fait  voile  en  Can- 
die. Ils  ont  cette  année  gardé  le  fecret  comme 
font  pour  l'ordinaire  les  Chrétiens,  &  fi  bien 
couvert  leur  deiTein ,  jusqu'à  outrepafTer  le  lieu 
qu'ils  vouloient  envahir.  Un  Bâcha ,  lequel  a  lon- 
guement fréquenté  les  Chrétiens ,  commandant  à 
Bude  &  qui  a  grande  part  aux  af6ires ,  peut  avoir 
donné  lieu  à  cette  manière  d'agir  éloignée  de 
celle  de  la  Cour. 

,  Monfeigneur,  comme  j'étois  à  la  fin  de  cette 
Lettre  la  Reine  m'a  envoyé  quérir  pour  me 
commander  de  vous  faire  fouvenir  qu'ayant  été 
informée  que  Monfieur  le  Marquis  de  Saint 
Maurice,  qui  ne  fe  peut  excufer  d'être  tombé  en 
quel(jue  faute  d'avoir  permis  au  Beliitia  d'aller 

ren- 
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164 ')•  rendre  vifite  aux  Plénipotentiaires  d'Efpagne 
dans  le  tems  que  pour  refufer  la  qualité  de  Plé- 
nipotentiaire de  Savoye  de  tous  les  honneurs  & 
accompagnemens  que  ceux  de  Sa  Majefté  lui 
ont  rendus,  ils  font  difficulté  de  le  recevoir  à 
leur  audience;  icelui  Bellitia  abufant  de  laper- 
miffion  qu'il  avoit  obtenue  foit  entré  en  des 
Traitez  &  ouvertures  des  chofes  de  grandiffinie 
conléquence  avec  les  Efpagnols  &  préjudicia- 
bles au  repos  public  &  grandeur  de  cette  Cou- 
ronne ,  desquelles  Sa  Majefté  ayant  été  informée 
en  auroit  fait  donner  part  à  Madame  de  Savoye 
afin  que  par  fà  prudence  elle  remédiât  a  ce  des- 
ordre. Son  AltefTe  qui  fe  crut  tacitement  ac- 
cufée  par  ce  discours  commença  de  bien  pro- 
tefter  qu'elle  n'avoir  point  de  part  à  ce  qui  a- 
voit  été  entrepris  par  BeUitia  &  que  fi  elle  avoit 
preuve  qu'il  i'e  fut  tant  oublié  elle  le  fèroit  châ- 
tier. 

Cette  reponfe  fue.  Sa  Majefté  n'en  eft  pas 
demeurée  fttisfaite.  Il  y  a  des  crimes  qui  ne 
peuvent  être  prouvez  en  la  manière  de  droit  &  ne 
laillènt  d'être,  &  flir  la  connoifTance  qu'on  en 
a  doivent  être  châtiez  :  ce  qui  oblige  Sa  Ma- 
jefté d'écrire  à  l'AmbafTadeur  qu'il  s'expliquât 
nettement  de  l'intention  de  Sa  Majefté  qui  a 
foufFert  que  devant  elle  on  ait  excule  cette  Al- 
tefïè,  &  néanmoins  réfolu  de  poiu'voir  à  ce  qui 
eft  du  bien  de  fon  fervice ,  vous  défend  expres- 
fément  de  recevoir  vifite  du  dit  Bellitia,  &  faire 
connoître  qu'elle  ne  le  tient  point  pour  fon  fer- 
viteur  fans  taire  audit  Marquis  de  Saint  Mauri- 
Vs  doivent  ce,  qu'il  eft  alïez  étrange  que  Madame,  au  lieu 
du'''7o^(îdé  de  connoître  les  grâces,  qu'elle  a  reçues  de  la 
de  la  Du-  France,  donne  Ueu  par  fa  conduite  de  croire 
cheiTe  de  Sa-  qu'elle  foit  pour  avoir  des  Intérêts  feparez,  & 
qu'elle  ait  oublié  lesdepenfes  exceiïïves,les  mil- 
lions d'or  &  le  nombre  d'hommes ,  qu'on  a 
confumez  pour  la  rétabKr  dans  fes  Etats,  qui 
eût  fuffi  pour  conquérir  l'Etat  de  Milan;  le  nom- 
bre des  Places  qui  lui  ont  été  rendues,  &  qui 
âvoient  été  conquifes  pour  la  plupart  fur  l'enne- 
fni.  Que  fi  fon  Altefïc  mieux  confeUIée  ne 
change  de  réfolution,  elle  verra  celle  que  Sa  Ma- 
jefté fera  obligée  de  prendre,  qu'elle  eft  témoin 
de  l'afFedHon  que  le  feu  Roi  a  toujours  eue  pour 
le  feu  Duc  de  Savoye  &  pour  fa  Maifon,  &  les 
avantages  qui  leur  en  font  reftez.  On  veut  qu'a- 
près cette  déclaration  il  ne  puifTe  point  douter 
que  Sa  Majefté  s'engagera  à  fes  affaires  &fe  pré- 
vaudra des  avantages  que  l'état  où  font  les  choies 
&  fa  grandeur  lui  pourront  faire  obtenir  :  & 
bien  que  j'aie  efTaié  de  retenir  les  paroles  dont 
Sa  Majefté  s'eft  fervie,je  m'apperçois  bien  que 
je  fuis  tombé  dans  la  faute  que  j'avois  appréhen- 
dée ,  d'omettre  les  termes  plus  vifi  &  folides  de 
fon  reffentiment,  ce  que  je  me  promets  qui  fera 
pai  vous  fuppléé.    Je  fuis  &c. 


ï<Ï4î. 
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Rejultat  de  leur  dernière  Conférence 
avec  leurs  Alliez..  Bonnes  dis- 
fofitions  des  T)éputez  de  Bran- 
debourg. Ils  fe  méfient  de  Ko' 
ningsmark.  Leur  (om  pour  forti- 
fier l'Armée  d'Allemagne.  IDe- 
ffiandes  de  la  Landgrave.  Ils  of- 
frent aux  Médiateurs  de  concou- 
rir à  l'Ouvrage  de  la  Taix.  Les 
Impériaux  demandent  des  éclair- 
ciffemens  fur  quelques  articles  ds 
la  propofition  des  François. 

MONSIEUR, 

NOus  vous  avons  envoyé  le  refiiltat  de  la 
dernière  Conférence  tenue  entre  Osna- 
brug  &  cette  Ville  où  vous  avez  vu  plufleurs 
bonnes  réfolutions,  &  ce  qu'il  y  a  de  meilleur, 
ceux  de  Brandebourg  s'afièrmifiTent  contre  les 
difEcultez  qui  s'y  rencontrent.  Nous  vous  fup- 
plions  de  tenir  fecrette  cette  afièdion  qu'ils  té- 
moignent pour  le  bien  des  affaires ,  afin  de  la 
rendre  par  ce  moyen  plus  utile.  Nous  ne  vous 
donnons  pas  encore  les  réfolutions  pour  bien 
alTurées ,  paixe  qu'étans  remifes  à  l'approbation 
de  l'Empereur  &  avantageufes  à  nous,aulS  bien 
qu'aux  Etats  de  l'Empire,  il  eft  à  craindre  qu'il 
n'arrive  des  obftacles  de  ce  côté-là. 

Vous  aurez  bien  pu  connoître  par  ce  que 
contient  cette  Conférence,  que  fi  nous  n'y  a- 
vons  pu  envoyer  des  Députez  parceque  c'étoit 
une  Afièmblée  des  Etats  de  l'Empire,  nous  y 
avons  eu  au  moins  de  bons  amis  qui  ne  fe  fonc 
pas  contentez  de  donner  avis  de  tout,  mais  y 
ont  encore  utilement  fervi,  ayans  même  fiiic 
refoudre  que  le  Corps  qui  repreientera  l'Empire, 
fera  en  cette  Ville. 

On  croit  que  les  fix  Députez,  qui  fe  doivent 
joindre  à  la  Dépuration  ordinaire  de  Francfort, 
feront ,  pour  les  Ecclefiaftiques ,  les  Evêques  de 
Bamberg  &  d'Osnabrug;pour  les  Princes  fècu- 
liers,  les  Duc  de  Mekelbourg  &  Marquis  de 
•  Kulembacq;&  pour  les  Villes,deux  de  Hambourg 
&  de  Francfort.  Néanmoins  comme  ce  n'eft 
encore  qu'une  defignation,  elle  peut  changer. 

Nous  ne  croyons  pas  que  quelques  foins  que 
l'on  prenne,  &  quelques  offres  qu'on  puiflè 
faire  à  Koningsmark,  on  puifTe  s'alTurer  pour 
longtems  de  la  jondtion  de  ie&  troupes  avec  les 
nôffes,  l'armée  du  Maréchal  Torftenfon  étant; 
'       N  3  di- 
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i<Î4<.     diminuée  par  le  fiege  de  Brinn,   &  d'ailleurs  les 
troupes  du  Duc  de  Saxe  &  celles  du  Roi  de 
Dannemark,  qui  font  entrées  en  _l' Archevêché 
de  BremenU'obligeant  d'y  avoir  quelques  trou- 
pes. 
Leur  foin       C'eft  pourquoi  nous  eftimons  en  premier  lieu 
pour  fortifier  qu'il  faut  fonger  de  bonne  heure  à  fortifier  l'ar- 
LmT n/'*'"  ^^^  d'Allemagne.     Ce  n'eft  pas  que  Madame 
emagne.        j^  Landgrave  n'ait  intention.autant  qu'il  lui  fera 
poflîble ,  de  continuer  la  jonâtion  des  fiennes  a- 
vec  celles  du  Roi,  mais  elle  demande  trois cho- 


Demandes  de 
la  Landgrave. 


'  Us  offr«nt 
mxt  M^ia- 
ïeUTE  de  con» 
courir    a 
l'ouvrage  de 
la  Faix, 


les  Impe- 
pÊaux  deman- 
dent ici  é- 
Œlaircifle- 
mens    fur 
quelques  ar- 
ticles   de  la 
propofition 
de«    Fran- 
SOij. 


La  première, un  Subfide  extraordinaire  pour 
les  pertes  &  dommages  qu'elle  a  foufFerrs  lors 
de  la  retraite  de  Monfieur  de  Turenne  en  fes 
Etats. 

La  féconde,  qu'elle  foit  affiftée  dans  quelque 
tems  des  troupes  du  Roi,  pour  favorifer  le  des- 
fein  qu'elle  a  fur  quelques  Places  pour  fes  inté- 
rêts particuliers. 

Et  la  troifieme,  que  l'on  faffe  confiderer  à 
Monfieur  le  Prince  d'Orange,de  la  part  du  Roi, 
que  fans  la  jonôlion  des  troupes  de  HelTe,  on 
auroit  été  obligé  d'envoyer  en  Allemagne  l'ar- 
mée que  commande  le  Marquis  de  Villeroy,  la- 
quelle par  une  diverfion  nouvelle  donnera  moyen 
à  Monfieur  le  Prince  d'Orange  d'agir  de  fon 
côté.  Elle  efpere  à  raifon  de  cela  qu'on  em- 
ployera  les  offices  de  Sa  Majeilé  auprès  dudit 
Sieur  Prince  d'Orange  pour  obtenir  qu'après  a- 
Voir  abandonné  comme  elle  a  fait  fes  propres 
Intérêts,  elle  ne  fera  pas  inquiettée  fur  l'affaire 
d'Ooft-Frife  à  la  fin  de  la  Trêve;  autrement  la 
jondion  qu'elle  fait  l'empêchant  de  pourvoir 
aux  quartiers  d'Hyver,  fi  elle  étoit  contrainte 
de  quitter  ceux  d'Oofl-Fnfe,  il  fkudroit  abfo- 
lument  qu'elle  fuccombàt,  dont  le  RoiôcMes- 
Ceurs  les  Etats  recevroient  un  notable  préju- 
dice. 

Sur  l'affurance  qu'il  vous  plaît  nous  donner 
que  la  ratification  &  autres  Dépêches  ordinaires, 
necelTaires  pour  le  Traité  fait  par  Monfieur  de 
Croifly,  font  dans  le  pacquet  qui  nous  a  été 
envoyé  fermé ,  nous  avons  fait  partir  un  Courier 
qui  étoit  ici  près  de  nous,  &  lui  avons  fait  payer 
fon  Voyage. 

Nous  fimes  ces  jours  paffez  un  office  auprès 
des  Médiateurs  qui  a  été  extrêmement  bien  re- 
çu, c'eft  que  nous  leur  reprefentâmes ,  qu'en- 
core que  la  prospérité  des  armes  du  Roi  pou- 
voit  donner  jufte  fujetde  prétendre  d'autres  pro- 
grès encore  plus  avantageux,nous  nelaiffionspas 
néanmoins  de  leur  venir  faire  inftance  d'avancer 
l'ceuvre  de  la  Paix,  Sa  Majefté  y  étant  suffi 
dispofée  qu'elle  étoit  auparavant  les  prifes  de 
Roze,  la  Mothe,  &  Mardick.  &  les  Vidoi- 
res  remportées  en  Catalogne. 

Ce  discours  leur  ayant  donné  fujet  d'entrer  en 
matière,  ils  nous  dirent  que  les  Impériaux  font 
plainte  de  ce  que  nous  avons  parlé  trop  généra- 
lement en  trois  articles  de  notre  propofition,  fur 
lesquels  ils  demandent  d'être  éclaircis  pour  a- 
vancer  les  affaires,  &  les  dits  Médiateurs  nous 
prefferent  de  nous  en  expliquer  avec  eux  con- 
fidemment. 

Le  premier  article  dont  ils  fe  plaignent  eft  en 
la  Préface  où  nous  nous  fommes  refervez.  d'y 
pouvoir  ajouter.  Ils  dirent  que  les  Impériaux 
font  en  méfiance  que  nous  ayons  fait  cette  re- 
-fcrve  en  intention  d'allonger  les  affaires,  &  que- 
quand  on  fera  d'accord  fur  les  autres  articles, 
nous  pourrons  par  le  moyen  de  la  dite  claufe  en 
remettre  de  nouveaux  fur  le  tapis ,  &  rendre  la 
Négociation  fans  fin.  Mais  nous  eftimons  les  a- 
voir  payez,  de  raifon  ,  les  ayans  priez  de  croire 
quç  nous  traitons  de  bonne  foi,  &  que  nous  a- 


vons  ajouté  la  dite  claufe  plutôt  à  deffeiri  d'a- 
vancer que  de  retarder  les  af}aires,parce  qu'ayans 
été  preltèz  de  donner  la  propofition  avant  la 
venue  de  tous  les  intereflez  au  Traité  de  l'affaire 
générale,  contre  les  formes  ordinaires  qui  s'ob- 
lèrvent  en  France,  il  a  falu  de  neceifité  que 
nous  nous  foyions  refervez  la  faculté  de  repré- 
fenter  les  intérêts  des  abfents  quand  ils  feront 
arrivez;  qu'outre  cela  il  fe  pourroit  faire  qu'a- 
vant la  conclufion  du  Traité,  quelque  Allié  fe 
joindroit  à  nous,  &  par  conféquent  nous  ferions 
obligez  de  faire  de  nouvelles  demandes  pour  lui  i 
que  cette  liberté  ne  nous  étoit  pas  particulière» 
que  les  Impériaux  s'en  étoient  fervis  les  pre- 
miers ,  ayant  interrompu  pendant  fix  mois  la 
Négociation  pour  l'intérêt  du  Roi  de  Danne- 
markJequel  ils  vouloient  comprendre  au  Traité 
comme  leur  Confédéré, à  caufe  que  de  Média- 
teur les  Suédois  l'avoient  rendu  leur  partie,  en- 
core même  qu'il  n'y  eût  point  de  confédération 
particulière  entre  l'Empereur  &  le  dit  Roi,com- 
me  il  a  paru  par  la  fuite;  néanmoins  nous  pour- 
rions les  afîurer  qu'il  n'y  avoir  point  d'arrieres- 
penfées  en  cette  referve,  &  que  comme  pre- 
fentement,  fi  on  nous  vouloit  plus  clairement 
faire  expliquer  fur  ce  fujet,  nous  n'aurions  rien  à 
demander  aux  Imperiaux,aufli  ne  pouvions-nous 
pas  nous  impofer  à  nous-mêmes  un  filence  per« 
petuelpour  l'avenir,  fi  nous  venons  après  à  nous 
reffouvenir  de  quelque  condition  importante  à 
la  Paix  qui  eût  été  maintenant  oubliée,  fans 
quoi  nous  ferions  paroitre  plus  de  préfomption 
que  de  prudence,  n'y  ayant  perfonne  qui  fe 
puiffe  aflurer  d'avoir  compris  dans  une  feule  pro- 
pofition ,  qu'on  eft  obligé  de  prefenter  à  l'entrée 
d'unTraitéjtout  ce  qui  eftjnecelfaire  pour  établir 
une  Paix  générale  dans  la  Chrétienté  où  les  In- 
térêts de  tant  de  Princes  &  Etats  doivent  être 
mêlez. 

Là  deuxième  plainte  efi  de  ce  que  nous  n'a- 
vons pas  expliqué  nos  intentions  dans  l'article 
qui  regarde  la  fureté  de  la  Paix,  de  quoi  les  Im- 
périaux, félon  que  les  Médiateurs  repréfentc- 
rent,  en  font  d'autant  plus  en  peine,  que  leur 
ayant  feit  connoître  que  nous  ne  pouvions  nous 
contenter  de  la  ratification  qu'on  feroit  faire  de- 
dans une  Diette  générale  de  tout  ce  qui  auroit 
été  accordé ,  ils  ne  pouvoient  comprendre  quel- 
le fureté  plus  grande  nous  pourrions  prétendre  > 
puisque  les  formes  de  l'Empire  ne  leur  permet- 
toient  pas  de  nous  en  donner  d'autres. 

Nous  avons  répondu  que  l'on  ne  devoir  pas 
aprehender  nôtre  prétention  fur  ce  fujet,  & 
qu'elle  feroit  fi  raifonnable,  que,fi  on  avoir  une 
véritable  envie  de  rendre  la  Paix  durable ,  on  ne 
feroit  point  de  difficulté  à  ce  que  nous  deman- 
derions, puisqu'il  feroit  reconnu  également  utile 
pour  les  uns  &  pour  les  autres ,  au  moins  en  ce 
qui  regarde  la  fureté  de  la  Paix. 

Nous  n'avons  pas  cru  nous  en  devoir  expli- 
quer plus  avant,  tant  à  caufe  qu'il  n'eft  pas  en- 
core tems,  &  que  nous  jugeons  à  propos  de 
voir  auparavant  la  réponfe  qui  fera  l^ite  à  notre 
propofition ,  que  parce  qu'il  n'en  eft  point  parlé 
dans  le  Mémoire  du  Roi.  Néanmoins  nous 
croyons  bien  que  Sa  Majefté  n'aura  pas  désa- 
gréable qu'en  même  tems  que  nous  nous  ouvri- 
rons de  notre  fatisfeâion,  nous  déclarions  aufli 
notre  intention  pour  la  fureté,  puisque  la  plu- 
part de  nos  Alliez  la  favent  déjà,  que  les  Sué- 
dois en  ont  presque  fait  l'ouverture  par  leurs 
propofitions,  6c  qu'il  y  a  apparence  que  les  Im- 
périaux, en  ayant  aufïi  quelque  connoifTance, 
n'attendent  plus  que  d'en  être  éclaircis  par  nô- 
tre bouche ,  outre  que,pour  avancer  les  affaires, 
nous  avons  intérêt  de  ne  laiflèr  rien  en-  arrière  à 

cau- 
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caufe  que  les  formes  de  l'Empire  étant  fort  Ion-  gg 
gués,  il  faut  autant  de  tems  &  de  formalitez,  ijg 
pour  délibérer  fur  un  feul  article,  que  fur  une  ^ 
propolition  entière  qui  en  contient  plufieurs.  ^j^ 

La  troilieme  plainte  a  été  de  ce  que  nous  œ 
n'avons  pas  expliqué  ce  qu'on  prétend  pour  la  pS 
fatisfadion  particulière  de  la  France,  fur  quoi  gS 
nous  avons  remis  Meilleurs  les  Médiateurs  au  |^§ 
tems  que  les  Impériaux  auroient  donné  réponfe  Sp 
à  notre  propofition.  Nous  voyons  qu'on  nous 
prefîèra  de  parler  plus  ouveitement,  c'cft  pour- 
quoi nous  vous  fupplions ,  s'il  y  a  quelqu'ordre  à 
nous  donner  fur  les  trois  points  ci-deffus,  de 
nous  le  faire  favoir  au  plutôt. 

Nous  avons  été  priez  par  Monfieur  Krebs, 
qui  eft  ici  deuxième  Plénipotentiaire  de  Mon- 
fieur le  Duc  de  Bavière  très-entendu  &  bien  in- 
tentionné pour  le  public  ,  de  vous  fuplier^ 
comme  nous  faifons ,  de  vouloir  faire  expédier 
une  Lettre  du  Roi  à  Monfieur  de  Bazilli  Gou- 
verneur de  la  Ville  de  Haguenau ,  afin  qu'on 
lui  fafle  bonne  juftice  en  une  alïàire  qu'il  y  a 
à  caufe  du  décès  de  fon  Beaufrere  arrivé  depuis 
qu'il  en  eft  parti ,  dont  le  bien  &  les  papiers  fe 
trouvent  entre  les  mains  d'une  fienne  Bellefœur 
qui  eft  fur  le  lieu.  Nous  efperons  que  vous  ne 
lui  refuferez  pas  cette  faveur ,  &  que  vous  au- 
rez agréable  de  nous  adreflèr  ladite  Lettre  pour 
la  lui  délivrer  ;■  après  quoi  il  fait  état  d'aller  en 
ces  quartiers-là  pour  faire  lui-même  régler  le 
tout.  C'eft  pourquoi  il  demande  auffi  un  Pas- 
feport  pour  lui,  fa  femme  &  fes  enfans,  pour 
aller  &  venir  dans  la  Ville  de  Haguenau,  & 
pouvoir  dispofer  de  leur  bien  comme,  bon  leur 
fcmblera.    Nous  fommes  &c. 


*5  ?&  ^®  "^Ss  i?'?  ^>Ji  &^.  ?'&  ^S  Sît  :S2  Sa  A"S  ?&  SSS  S 
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LETTRE 

De  Monfieur  de 

B  R  I  E  N  N  E, 

à  Meflieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A  Paris,  ce  19.  Juillet  1^4.5"- 

On  loue  les  'Plénipotentiaires  de  leur 
Jage  conduite  par  rapport  à  l'é- 
tat de  la  Négociation.  Le  Roi 
d'Efpagne  n'approuve  pas  la  pro- 
pofition de  fes  Vlenipotentiairesy 
même  il  en  fait  des  excufes.  Les 
avantages  de  la  France  par  les 
armes  doivent  lui  en  attirer  d'au- 
tres par  la  Négociation.  On  leur 
laijfe  toute  l'autorité.  Affaire  de 
l'EleBeur  de  Trêves.  'De  celui  de 
Brandebourg.  ^De  l'Affemblée 
des  'Députez  des  'Princes.  Soins 
de  la  Cour  pour  ménager  Ragot- 
zy.  Touchant  les  levées  en  Alle- 
magne.   On  envoyé  à  ta  Lmd- 
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grave  des  Subfides  extraordinai- 
res. La  Cour  ejt  étonnée  que  les 
Députez  Hollandois  ne  fe  rendent 
au  Congrès.  La  Cour  loué  la 
modeflie  &  la  conduite  du  Duc 
de  Lovgueville  &  de  fes  Collè- 
gues. La  Duchejfe  d'Orléans 
accouche  d'une  fille.  Bruits  fur 
une  Fiêloire  du  Duc  d'Anguien. 
Defcente  des  Turcs  en  Candie. 
On  attend  à  Paris  l'arrivée  du. 
Duc  d'Orléans.  Maladie  du  Duc 
d'Anjou.  Remontrances  du  Clev' 
gé  par  rapport  à  la  Religion. 
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MONSEIGNEUR  &  MESSIEURS, 


T70us  avez  fi  bien  commencé  votre  Négo- 
*  dation  &  avec  tant  de  conduite  réduit  les 
Médiateurs ,  qu'il  y  a  lieu  d'efperer  une  heureu- 
fe  fin  du  Traité,  &  que  durant  fon  cours  vous 
profiterez  de  tous  les  avantages  que  la  Fortune 
de  la  France  vous  prefentera,  qui  ne  peut  pas 
pafTer  pour  petite,  puis  qu'on  la  recherche  d'u- 
ne Trêve  &  que  pour  avoir  la  Paix  on  lui  offre 
les  clefs  &  les  enn'ées  de  l'Italie,  de  l'Allema- 
gne &  de  l'Efpagne.  J'écris  cela  fur  ce  qui 
m'a  été  dit  autrefois  par  l'AmbalTadeur  de  Ve- 
nife,  dont,  fi  ma  mémoire  ne  me 'trompe,  je 
vous  ai  fur  l'heure  avertis.  Les  Médiateurs  ne 
fè  font  pas  contentez  de  modérer  leur  manière 
d'agir,  voulant  vous  prefTentir  ils  ont  parlé,  & 
Sa  Majeflé  a  été  bien  aife  d'apprendre,  par  vo- 
tre Dépêche  du  quinzième  du  courant,  que 
lorsque  vous  avez  infifté  qu'ils  euffent  à  le  dé- 
clarer fi  dans  leur  propofition  les  Portugais  n'y 
étoient  pas  compris,  qu'ils  ne  s'en  foient  pas 
éloignez.  C'eft  approuver  la  propofition  que 
de  ne  la  pas  contredire,  &  ils  ne  feroient  pas  de- 
meurez fi  paifibles  fur  un  point  fi  délicat,  fi  les 
Efpagnols  &  eux  n'en  avoient  pas  conféré,  & 
que  ceux-là  n'y  euffent  donné  les  mains.  La 
fufpenfion  d'armes  pour  un  peu  de  tems  &  pour 
faciliter  le  Traité  ne  fe  peut  quant  à  prefent  ac- 
cepter, vous  vous  en  êtes  excufez  par  les  véri- 
tables &  folides  raifons  qui  nous  empêchent  d'y 
confentir;  &  de  cela  même  vous  avez  tiré 
deux  avantages,  l'un,  d'infinuer  que  nous  vou- 
lons la  Paix,  &  l'autre,  d'avoir  pénétré  que 
propofant  une  Trêve  de  peu  de  mois  c'eft  pour 
en  infinuer  une  de  longues  années.  Quand  on 
vous  la  demandera  vous  favez  ce  que  vous  au- 
rez à  répondre  &  lors  les  raifbns  que  vous  écri- 
rez à  y  confentir  ou  à. s'en  reculer,  feront  bien 
reçues,  &  je  prévois  tant  de  dispofition  à  dé- 
férer à  vos  avis  que  j'ofe  presque  dire  qu'ils  fe- 
ront fuivis.  Vous  ne  pouviez  pas  mieux 
vous  défendre  de  la  prelTe  qui  vous  étoit  faite 
de  vous  ouvrir,  fi,  fur  votre  propofition  pre- 
mière, qui  porte  vos  demandes  pour  faire  la 
Paix  avec  l'Efpagne,  vous  étiez  pour  vous  re- 
lâcher, ^u'en  demandant  une  chofe,  qui  n'y 
eft  pas  déclarée,  &  qui  s'y  trouve  implicitement 
comprife,  &  c'eft  aux  Efpagnols  à  offrir  &aux 
Médiateurs  à  les  y  porter.  On  fait  combien  le 
Roi  d'Efpagne  a  lait  feire  d'excufes  de  la  pre- 
mière propofition  avancée  par  fes  Députez,  & 
qu'il  a  connu  que  l'état  prefent  des  afiFaires  le 
forçoit  às'en  départir  ;  de  forte  qu'il  eft  bien 
apparent  qu'il  prendra  le  parti  que  nous  fouhai- 
tons  &  qu'il  donnera  charge  à   fes   Miniftres 
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d'offrir  ce  qu'il  veut  bien  quitter  ,  ce  fera  avec 
conduite  &  par  degrez  félon  leur  rufe  accoutu- 
mée.    Mais  à  leurs  artifices  vous  oppoferez  vo- 
tre prudence ,  ils  feront  contraints  de  parler  ;,  & 
c'efl:  la  neceffité  où  fe  trouve  engagé  celui  que 
la  fortune  abandonne ,  qui  empire  les  condi- 
tions quand  il  diffère  de  confentir  à  celles  qu'on 
eût  acceptées.  Je  dis  ce  petit  mot  pour  repon- 
dre aux  Médiateurs  qui  femblent  s'étonner  de  ce 
qu'on  prétend  plus  qu'on  ne  feifoit  il  y  a  un  an. 
Que  nous  auroit  fervi  la  prife  de  Gra vélines,  la 
défaite  de  l'Armée  de  Bavière  devant  Fribourg 
&  la  prife  des  Places  qui  en  furent  le  fruit,  & 
celle  de  Mardick  en  Flandres ,  &  celle  de  Ro- 
fes  en  Catalogne,  &  le  gain  de  deux    grands 
combats  ;  s'il  falloir  que  les  avantages  ne  fuffent 
pour  rien  comptez,  &  les  perdre  parceque  nous 
ne  les  aurions  pas  remportez  au  jour  que  la  Con- 
férence fut  ouverte  ?  C'eft  bien  un  des    points 
le  plus  délicat  que  vous  ayez  à  traiter ,  que  de 
faire  entendre  ce  que  nous  devons  garder    en 
Allemagne  &  d'y  dispofer  les  Allemands  à  y  ac- 
quieleer.  Amis  &  ennemis  feront  contre ,  fi  vo- 
tre addreffe  ne  fait  comprendre  à  ceux-ci  que , 
pour  affurer  leurs  fortunes ,  cela  eft  abfolument 
On  leur  lailTe  neceflàire.     Vous  êtes  informez  des  intentions 
toute  l'Auto-  jjg  5j  Majefl:é,&  la  confiance  qu'elle  a  en  vous 
la  convie  de  vous  laiffcr  la  conduite  de  cette  af- 
faire.   Je  n'ai  rien  à  repondre  à  ce  point  de  vo- 
tre Dépêche,  elle  s'affure  que  vous  ne  ferez 
rien  que  bien  à  propos,  &  que  vous  agirez  avec 
circonfpeâion   &  félon  la  connoillance    que 
vous  avez  de  l'humeur  des  Allemands  que  vous 
gagnerez,&  hâterez  le  tems  de  leurs  réfolutions, 
&  porterez  la  volonté  des  Princes  &  Etats  de 
l'Empire  à  faire  une  liaifon  fmcére  &  très-étroi- 
te avec  cette  Couronne. 

On  a  confideré  ce  que  vous  ont  mandé  les 
l'EÎeàeur  de  Suédois  fur  le  fujet  de  l'Archevêque  de  Trêves  : 
Tré^s.  jgyfj  penfées  font  fages  &  conformes  à  Sa  Ma- 
jel^é  qui  compatit  à  ce  bon  vieillard ,  &  qui  le 
plaindroit  qu'il  eût  perdu  en  un  jour  la  gloire 
qu'il  avoit  acquife  pendant  dix  années  de  fouf- 
frances.  Mais  s'il  étoit  perfuadé  que  la  liberté 
ne  lui  auroit  pas  trop  été  vendue ,  en  s'obUgeant 
au  Traité  de  Prague ,  devenu  ennemi  de  ks  an- 
•  ciens  amis  il  ne  fe  pourroit  pas  plaindre  qu'ils  le 

traitafïènt  mal.  Sa  conduite  donnera  lieu  de 
délibérer  fur  ce  qui  le  concerne  :  il  lêmble  afTez 
étrange  qu'il  n'ait  point  encore  de  Député  ni  à 
cette  Cour  ni  à  Munfter.  Ceux  de  l'Eledteur 
de  Brandebourg,  félon  que  vous  me  le  mandez, 
fe  portent  au  bien,  &  ce  n'efl:  pas  un  petit  avanta- 
ge. Sur  le  fujet  de  leur  Maître  trouvez  bon  que 
je  faflè  une  petite  digreffion. 
De  celui  de  J'apprens  qu'il  aliène  tout  fon  Domaine 
Brandebourg,  de  PrufTe,  qu'il  amalîè  de  l'argent  en  intention 
de  faire  la  guerre  au  Duc  de  Neubourg ,  &  que 
pour  tirer  fecours  de  Hollande ,  il  projette  de  fe 
marier  avec  la  fille  ainée  de  Monfieur  le  Prince 
d'Orange.  Il  lêroit  bon  que  vous  eflàyaffiez  de 
pénétrer  le  vrai ,  afin  que  de  bonne  heure  Sa 
Majefté  vît  ce  qu'elle  aura  à  faire  ,  &  fi  par 
■  des  offices  elle  ne  pourroit  point  empêcher  que 
ces  Princes  n'en  vinCTent  aux  mains.  Chacun 
d'eux  porte  fa  confideration ,  l'un  a  toujours  été 
dépendant  de  rEmpereur,&  du  Duc  de  Baviè- 
re, mais  il  eft  Catholique,  &  l'autre  Calvinifte 
qui  n'a  point  rompu  avec  l'Empereur;  mais  c'efl 
un  Prince  de  grande  expedtativejôc  on  dit  qu'il 
ne  veut  fonger  à  une  Couronne  quand  l'autorité 
ne  le  doit  point  regarder,  eftimant  indigne  d'ê- 
tre feulement  le  mari  de  la  Reine. 

Je  m'étois  oublié  de  vous  dire  que  la  délibéra- 
tion prife  par  les  Députez  des  Princes,qui  fe  font 
alTemblez  entre  Munfter  ôc  Ofnabrug ,  a  donné  de 
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grandes impreffîons de  leur  fuffifance.     Il  a  paru     xSa.^, 
qu'ils  n'ontpointoubliéleursprerogativesni  leurs 
droits  &  qu'ils  fbngent  à  les  maintenir.     Vous 
faurez  vous  en  prévaloir  6c  au  bcfoin  les  affurer 
&  affifter  de  vos  confeils. 

Ce  que  vous  remarquez  avoir  été  fait  par     Soins  de  li 
l'Empereur  ,  lorfque  le  Roi  de  Dannemarck  a  Cour  pour 
été  attaqué  par  les  Suédois,  vous  fera  une  folide  RjgofiJ. 
raifon  pour  le  combattre ,  s'il  refijfoit  ^es  Paflè- 
ports  à  Ragotzy  ;  &  les  Médiateurs  n'en  pour- 
ront pas  difconvenir  j  en  tout  cas  le  refus  ani- 
mera ce  Prince,  &  vous  ne  laifTerez  pas  que 
d'être  en  pouvoir  d'afTurer  fes  conditions,    j'ai 
fatisfait  à  ce  qui  le  regarde  par  l'envoi  de  la  Ra- 
tification du  Traité  paflé  entre  lui  &  Monfieur 
de  Croiffi ,  &  des  Lettres  de  change  paiables  à 
Dantzic.     Il  eft  à  fouhaiter  qu'il  ferve  à  pro- 
portion derargent,&  que  les  Suédois  fatisfaOl-nt 
de  leur  part  à  ce  qu'ils  lui  ont  promis  ;  fans  cela, 
je  craindrois  qu'il  ne  fût  pour  changer  de  refolu- 
tion.     De   votre  côté  il  vous  plaira  d'en  faire 
comprendre  les  conféquences  à  Meffieurs  Oxens- 
tiern  &  Salvius ,  &  je  ne  manquerai  d'en  écrire 
à  Monfieur  le  Baron  d'Avaugour ,  qui  eft  au- 
près   du  Maréchal   Torftenfon  ,    lequel  aura 
d'autant  plus  de  droit  de  preflèr  celui-là,  qu'il  eft 
témoin   des  avantages   que  la  diverfion  de  la 
Hongrie  lui  a  apportée,  &  que  c'a  été  le  dit 
Sieur  Marêchal,lequel  a  engagé  la  France  envers 
ce  Prince,  &  le  dit  Prince  dans  le  bon  Parti, 
fur  des   offres  de  l'une    &  l'autre  Couronne 
qu'il  a  preffé  la  France  de  fatisfaire  à  ce  qu'il  a- 
voit  promis  ,  &  qu'il  a  toujours  affuré  que  de 
fon  côté  il  lui  donneroit  contentement ,  ajou- 
tant même  qu'il  avoit  dans  fes  coffr-es  l'argent 
du  premier  payement,  &  que  la  Suéde  fe  pour- 
roit bien  décharger  du  foin  de  continuer  les  au- 
tres fur  la  France,  tenant  pour  reçu  ce  qu'ils 
payeront  à  la  décharge  de  leur  Couronne. 

Je  pourrois  me  décharger  de  faire  réponfè  au  Touchant  les 
point  de  votre  Lettre  qui  ftit  mention  de  Be-  levées  en  Al- 
ninghauffen  ,  vous  ayant  envoyé  les  Commis-  'emagno. 
fions  qui  m'ont  été  ba^  liées  par  Monfieur  le 
Tellier,  &  par  la  mienne,  vous  ayant  fait  fà- 
voir  que  parce  que  vous  étiez  entrez  en  quelque 
engagement  avec  lui  qu'il  leveroit  Cavalerie  &  " 
Infanterie,  il  y  en  avoit  pour  trois  cens  Maîtres, 
bien  que  nous  n'ayons  pas  befoin  de  Cavalerie 
Allemande.  Ce  qui  m'oblige  de  vous  en  parler, 
c'eft  pour  vous  dire  que  j'ai  fort  celé  fon  nom, & 
que,  quand  l'Agent  de  Hcflé  Monfieur  Bothelin 
en  a  voulu  parler,  j'ai  feint  ignorer  qu'il  fut  en 
penfée  de  prendre  fervice.  J'avois  cru  qu'un 
Comte  de  NalTau  y  enti-eroit,  mais  les  condi- 
tions qu'il  demande  m'en  font  deselperer ,  il 
veut  pour  Fantaffrn  dixhuit  Rifdalles ,  &  fè  fon- 
de fur  ce  que  vous  en  avez  promis  autant  au  dit 
Sieur  BeninghaulTen ,  &  il,  demande  un  quartier 
firanc  dans  la  Heflèi  à  quoi  Madame  la  Land- 
grave donneroit  les  mains,  pourvu  que  le  Roi 
payât  la  depenfe  ,  &  veut  encore  partager  la 
levée  des  deux  mille  hommes ,  moitié  en  Infan- 
terie &  l'autre  de  Cavalerie  &  en  Dragons,  de- 
mandant pour  les  uns  foixante  Rifdalles  &  pour 
les  autres  quarante  cinq.  Prefentement  fàiiànc 
réponfe  au  dit  Sieur  de  Beauregard,  je  lui  dis 
qu'abfolument  on  ne  veut  point  de  Cavalerie, 
que  donnant  quinze  Rifdalles  pour  foldat,  on 
doit  être  déchargé  de  toute  dépenle,  &  que  la 
conféquence  feroit  trop  grande  qu'on  lui  payât 
deux  hommes  par  Compagnie, pour  être  auprès 
de  lui,  qui  eft  encore  une  de  fes  demandes.  Je 
conclus  partant  que  nous  ne  ferons  point  fer-  ^ 

vis  de  ce  Comte. 

J'évite  de  mander  au  dit  Sieur  de  Beauregard     On  envoy» 
que  déjà  Madame  la  Landgrave  a  eu  dsi  Subfi-  *  '»  ^*^ir. 

dei 
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des  extraordinaires:,  de  peur  qu'elle  ne  conçoive 
qu'elle  n'en  doit  plus  attendre  d'autres  ^  &  que 
cela  ne  l'engageât  à  redemander  fes  troupes  plu- 
tôt que  le  bien  de  la  caufe  commune  le  requer- 
rcroitj  ce  que  je  prévois  &  que  j'appréhende 
nicmement  qu'elle  fe  rendra  très-dilficile  à  con- 
fcntir  d'abandonner  les  quartiers  d'Ooftfrife  ;  à 
quoi  je  prévois  que  Mefficurs  les  Etats  font  en- 
clins à  la  condamner  ;  mais  le  tems  de  l'intérêt 
n'expire  qu'au  mois  de  Mars.  Ce  fera  à  Mon- 
lieur  de  la  Thuillericj  s'il  eft  de  retour  de  Sué- 
de:, ou  à  Braffet.,  de  faire  leurs  diligences  pour 
fon  contentement. 

Je  fiiis  bien  étonné  que  les  Députez  de  Mes- 
fieurs  les  Etats  n'ont  point  encore  comparu  à 
Munfter.  Les  Efpagnols  font  en  droit  de  s'en 
plaindre.  Le  nombre  en  eft  arrêté,  le  choix 
des  perfonnes  fait  il  y  a  bien  du  tems,  &  néan- 
moins ils  tardent  &:  diflérent  à  partir.  Dès 
l'heure  que  je  faurai  que  le  dit  Braflèt  fera  arrivé 
à  la  Haye,  il  aura  ordre  pour  les  prelTer,  &  je 
m'affuie  qu'en  lui  permettant  de  fe  retirer,  vous 
lui  en  aurez  donné  charge  &  qu'à  fon  acoûtu- 
mée,  il  fera  diligent  &  foigneux  d'avancer  le 
fervice  de  Sa  Majefté.  Lui  ayant  fait  entendre , 
comme  vous ,  Monlèigneur ,  aviez  fait  favoir 
aux  Médiateurs  &  à  tous  les  Députez  des  Prin- 
ces, que  vous  étiez  en  état  de  recevoir  les  vi- 
fites  qui  vous  feroient  rendues,  fans  prétendre 
le  titre  d'Alteffe  de  ceux  qui  en  feroient  difficul- 
té ,  Sa  Majeflé  a  loué  votre  modeftie,  &  elle 
ne  reçoit  pas  pour  bonne  l'excufe  faite  par  le 
Comte  de  Nallau,  d'avoir  été  rendre  la  pre- 
mière au  Comte  de  Penaranda,  &  elle  loue 
beaucoup  ce  que  les  Députez  des  Eleâeurs  ont 
dit  fur  ce  fujet  ;  &  certes  il  n'entre  pas  dans  fon 
fentiment,  comme  dans  le  vôtre,  que 'les  Mé- 
diateurs, pour  fe  rendre  plus  neceflàires,  peu- 
vent avoir  part  en  ce  confeil.  Mais  le  Comte 
de  Naflàu  &  les  Efpagnols  n'en  ont  pas  prévu 
les  conféquences.  Qu'il  y  ait  quelqu'un  qui 
puifTe  refufer  de  traiter  en  tierce  perfonne ,  cela 
efl  inouï.  Celui  qui  n'a  point  de  prétention 
gagne  quelque  choie.  Dieu  voulut  que  l'Em- 
pereur &  le  Roi  Catholique  ordonnafTent  au  dit 
Comte  de  traiter  Monfieur  de  LongueviUe  d'Al- 
teflê ,  &  que  la  République  de  Venife  le  com- 
mandât à  Contarini.  Pour  cela  on  piaffe  les 
offices  qu'on  doit  ainfi  que  je  vous  ai  déjà  ci-de- 
vant mandé. 

Hier  matin  Madame  la  Duchefïè  d'Orléans 
accoucha  d'une  fille.  Pour  fa  Maifon  &  pour 
fon  contentement  un  fils  étoit  à  defirer,&  pour 
l'Etat  auffi  qui  ne  peut  jamais  avoir  trop  de 
Princes  du  Sang  Royal.  On  la  confole  en  lui 
.difant  que  qui  commence  par  une  fille  doit  ef- 
percr  des  garçons. 

Dès  Jeudi  au  foir  il  court  une  Lettre  écrite 
de  Rouen ,  qui  porte  que  le  Courier  d'Anvers  y 
a  affuré  qu'il  s'y  publioit  que  l'armée  de  Bavière 
avoit  été  défaite  ;  que  Jean  de  Wert  étoit  mort, 
que  Monfeigneur  le  Duc  d'Anguien  avoit  fait 
des  merveilles  au  combat ,  mais  que  la  viétoire 
étoit  douteufe  pour  les  François  par  la  perte  de 
Monfieur  de  Turenne.  Je  ne  vous  garentis  en 
rien  la  nouvelle.  Si  avant  que  le  Courier  parte 
j'en  ai  la  confirmation ,  je  ne  manquerai  pas  de 
vous  en  tenir  averti ,  &  je  la  crois  de  telle  con- 
féquence  qu'un  Extraordinaire  vous  en  porteroit 
avis  ;  bien  qu'il  fijt  croyable  que  vous  l'auriez 
eue  plutôt  que  nous.  De  Wirtzbourg ,  où  le 
combat  a  été  donné ,  il  n'y  a  pas  grand  chemin 
jufques  à  Cologne  ,  &  peu  de  ce  lieu  à  celui  de 
votre  refidence. 

Il  y  a  avis  de  Florence  que  les  Turcs  ont  dé- 
barqué en  Candie.     L'AmbalTadeur  de  Venife 
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ne  l'a  point  eu  de  fes  Maîtres.  Il  leur  a  dépêché 
un  Courier  pour  les  alîurer  des  bonnes  voloutez 
de  Leurs  Majeftez ,  qu'on  leur  permettra  la 
levée  des  gens  de  guerre  &  des  Mariniers ,  & 
qu'on  les  aliiftera  fecretcment  de  tout  ce  qui  fê 
pourra  faii'e  fans  préjudice  aux  affaires  de  l'Etat. 
De  fait  on  a  déjà  fait  paffer  des  Officiers  à 
Malthe,  pour  les  faire  fecourirde  troupes  étran- 
gères que  la  Religion  avoit  levées ,  à  la  tête  de 
laquelle  y  mettant  nombre  de  Chevaliers  ils  fe- 
roient capables ,  fi  les  Efpagnols  ,  le  Pape, 
Gênes  &  le  Grand  Duc  joignoient  leurs  Galè- 
res à  celles  de  cette  Religion  &  de  la  Republi- 
que, de  pouvoir  hazarder  un  combat  général 
duquel  on  pourroit  elperer  une  bonne  ilTue. 

Dans  ce  jour  ou  lundi  au  plus  tard  on  attend 
fon  AltefTe  Royale  en  cette  Ville,  qui  fera  le 
dernier  de  la  Maladie  de  Monfieur  le  Duc  d'An- 
jou. Jufqu'au  quatrième  de  la  fièvre  nous  n'é- 
tions pas  fans  apprehenfion ,  mais  celui-là  nous 
allura,  &  les  Médecins  firent  leur  pronoflic  tout 
tel  que  nous  le  fouhaitions. 

Jeudi  dernier  les  Députez  du  Clergé  firent  u- 
ne  longue  Remontrance  au  Roi ,  contre  quel- 
ques entreprifes  des  ReUgionaires.  Mais  ils  fe 
gardèrent  bien  de  rien  dire  qui  allât  à  la  deftruc- 
tion  des  Edits  de  Pacification  que  Sa  Majefté 
entend  leur  conferver  fans  y  apporter  de  diffé- 
rence ou  de  changement  que  ceux  que  le  tems 
&  les  derniers  Traitez  y  ont  fait.  Comme  cet- 
te aftion  a  été  publiée  &  qu'elle  fera  recueillie 
&  mandée  ,  j'ai  jugé  vous  en  devoir  feire  part 
&  finir  en  vous  affurant  que  je  fuis  &c. 


LETTRE 
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Affaires  militaires  en  Allemagne. 
On  offre  à  faire  des  levées.  Les 
Suédois  ne  fo?it  pas  contens  que 
les  TDéputez,  de  l' Empire  demeu- 
rent à  Munfter.  Le  'Duc  de 
Bavière  eft  fort  fatisfâit  de  la 
Fraîice.  Tropojïtion  du  premier 
^Plénipotentiaire  d'Efpagne  à 
Monfieur  Contarini.  Èeftrve  des 
François.  L'Armée  fur  la  Mo- 
felle  allarme  les  Efpagnols  ô" 
l'Eleâleur  de  Cologne. 

MONSIEUR, 

...,     T/Ouj  aurez  fû  fans  doute  comme  Monfieur  Affairesma>i 
W,       »    Koningsmark  eft  obligé  de  fe  feparer  de  ,""'™  ^"^  AJ-î 
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Monfieur  le  Duc  d'Enguien  pour  s'oppofer  aux 
troupes  du  Duc  de  Saxe  ^  &c  de  l'Archevêque 
de  Bretnen.  Ce  qui  refte  encore  à  Monfieur 
le  Duc  excède  en  notre  nombre.  Le  Duc  de 
Bavière  fait  tous  fes  efforts  pour  groffir  l' Armécj 
faifant  des  levées  de  tout  coté;  cependant  il  le 
tient  fur  la  défenfive ,  fe  retirant  vers  le  Danube 
en  fes  Etats ,  où  il  a  toutes  fortes  de  commodi- 
tez  pour  faire  fubfifter  fes  troupes,  attendant 
que  les  nôtres, par  les  neceffitez  que  l'on  foufE-e 
ordinairement  dans  les  Pais  étrangers,  viennent  à 
diminuer,  &  que  les  iîennes  foient  renforcées 
de  fes  levées  pour  prendre  fes  avantages. 
On  offre  à  Un  Lieutenant  Colonel,  qui  a  été  longtems 
faire  des  le-  j^^g  jg  fervice  du  Duc  de  Lunebourg,  nous  a 
envoyé  donner  avis  qu'il  eft  fur  le  point  d'être 
licentié,  ce  qu'arrivant  il  offre  fon  lèrvice  à  la 
France  &  promet  de  faire  un  Régiment  de  Ca- 
valerie ,  de  vieilles  troupes  dont  il  a  déjà  cinq 
Compagnies  formées  qu'il  commande  prefente- 
ment,  fesquelles  il  dit  être  en  état  de  bien  fer- 
vir  &  d'ailleurs  fort  affedionnées  au  Parti.  Né- 
anmoins il  s'eft  laifle  entendre  que  s'il  ne  pou- 
voit  s'accommoder  avec  nous ,  il  feroit  contraint 
de  prendre  Parti  avec  les  Ennemis. 

Nous  avons  voulu  fonder  fi  en  lui  baillant 
l'entretenement  lorfqu'il  feroit  dans  l'armée  avec 
fon  Régiment,  il  fe  contenteroit,  mais  il  a  té- 
moigné qu'il  Veut  avoir  la  levée  auffi  bien  que 
l'entretenement ,  difant  que  c'eft  un  affez  grand 
avantage  d'avoir  de  vieilles  troupes  fur  pied  qui 
puilîent  fervir  prefentement.  Comme  ce  nous 
feroit  un  déplaifir  de  voir  que  de  telles  troupes 
priflènt  refolution  de  fe  jetter  avec  les  Ennemis, 
pour  rompre  ce  delTein  nous  lui  avons  donné 
quelque  efperance ,  &  promeflè  d'en  écrire  à 
Monfieur  le  Duc  d'Enguien ,  à  Monfieur  le 
Maréchal  de  Turenne ,  &  à  Monfieur  de  Beau- 
regard  qui  eft  auprès  de  Madame  la  Landgrave 
afin  de  gagner  ce  tems,  &  empêcher  que, pen- 
dant icelui,  il  ne  traite  avec  Bavière,  &  voir 
d'ailleurs  le  fuccès  de  la  levée  de  BeninghaulTen. 
Nous  avons  traité  avec  le  dit  Sieur  Beninghaus- 
fen  aux  conditions  que  nous  vous  envoyons, 
nous  euCTions  bien  fouhaité  les  avoir  pu  faire 
plus  avantageufes,  mais- la  necelfité  du  tems  ne 
l'a  pas  permis. 
Les  Suédois  L'un  des  Ambaffadeurs  de  Brandebourg  qui 
ne  font  pas  refide  ordinairement  à  Ofnabrug  eft  venu  en 
f""' d!î  ''"^  '■^'•'•^  Ville,  &  nous  a  fait  fa  voir  confidemment 
de  l'Empire  "îue  les  Ambaflàdeurs  de  Suéde  font  mal  fatis- 
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que  nous  vous  avons  envoyée,  en  ce  qu'elle  a 
relblu  que  les  Députez  qui  reprefentoient  le  Corps 
de  l'Empire,  demeureroient  en  cette  Ville  &c 
non  pas  à  Ofnabrug. 

Nous  avons  bien  toujours  vu  qu'ils  en  auroient 
de  la  jaloufic,  ayans  ci-devant  travaillé  pour  l'a- 
voir auprès  d'eux ,  mais  nous  nous  fbmmes  con- 
duits enforte  qu'ils  n'ont  pas  fujet  de  fè  plaindre 
de  nous,  &  nous  efperons  que  l'AmbalIàdeur 
de  Brandebourg  leur  rendra  témoignage  de  la 
facilité  que  nous  avons  apporté  à  ménager  leur 
contentement;  ce  que  nous  avons  fait  d'autant 
plus  librement  que  nous  avons  reconnu ,  qu'il 
eft  prefque  impofilble  de  faire  changer  la  pre- 
mière relblution ,  &  que  d'ailleurs  toute  leur 
prétention  ne  va  qu'à  avoir  à  Ofîiabrug,  des  Dé- 
putez qui  repréfentent  le  Corps  de  l'Empire 
auffi  bien,  &  non  pas  nous  en  exclure  tout-à- 
feit.  Us  s'attachent  fort  à  cela  ,  &  nous  crai- 
gnons qu'ils  ne  nous  y  veuillent  engager  par  les 
intérêts  publics  qui  en  effet  s'y  peuvent  rencon- 
trer, 
te  Duc  de  ^^  AmbafTadeurs  de  Bavière  nous  «font  ve- 
BtvKco  aft    nus  voir>  nous  d'Avaux  &  Servien  chacun  &• 
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parement ,  &  nous  ont  dit  avoir  eu  ordre  de 
leur  Maître  de  nous  remercier  du  témoignage 
de  la  bonne  volonté  du  Roi,  que  Monfieur  le 
Nonce  Bagny  avoir  eu  charge  de  lui  donner 
depuis  ce  qui  s'eft  paffé  à  Marguerftient ,  &  a- 
joûterent  qu'ils  croyoient  qu'on  nous  auroit 
mandé  la  même  chofe.  A  quoi  nous  avons  ré- 
pondu que  nous  avons  fû  que  telle  étoit  l'inten- 
tion de  leurs  Majeftez ,  &  que  nous  avions  or- 
dre, quelque  fuccès  qui  puilTe  arriver  dans  la 
guerre ,  de  n'aporter  aucun  changement  dans  la 
Négociation  de  la  Paix.  Nous  croyons  bien 
que  la  crainte  qu'ils  avoient  de  l'aproche  de 
Monfieur  le  Duc  d'Enguien  les  porta  à  ce  re- 
doublement de  civUitez.  Ils  veulent  faire  croi- 
re qu'ils  ont  beaucoup  de  bonnes  volontez  pour 
la  France,  mais  nous  attendons  les  effets,  & 
leur  avons  affez  franchement  fait  entendre  que 
fuivant  ce  qu'ils  feront  de  leur  côté,  nous  en  u- 
ferons  du  nôtre,  ne  croyant  pas  qu'il  foit  avan- 
tageux que  le  Duc  de  Bavière  foit  affuré  de 
l'alfiftance  de  la  France  pour  conferver  dans  fâ 
Maifon  la  Dignité  Eledorale,  que  nous  n'ayons 
en  même  tems  afTurance  de  ce  qu'il  fera  pour 
nous  en  nos  intérêts  particuliers. 

L'AmbafTadeur  de  Venife  étant  chez  moi 
Servien  il  y  a  quelques  jours ,  entr'autres  difcours 
m'a  apris  une  choie,  laquelle  depuis  ayant  été 
confiderée  entre  nous ,  a  été  jugée  digne  de  vous 
être  écrite; c'eft  qu'il  dit  qu'en  la  dernière  Con- 
férence que  Monfieur  le  Nonce  &  lui  ont  eue 
avec  le  Comte  de  Penaranda  ,  il  leur  avoir  té- 
moigné, fe  voyant  preflé  de  s'ouvrir  avec  eux, 
qu'il  falloir  favoir  auparavant  quel  Traité  on 
vouloit  faire ,  d'autant  que  s'il  s'agiflbit  d'une 
Paix  on  parleroit  d'une  autre  façon ,  fi  d'une 
.longue  Trêve  ,  il  parleroit  d'une  autre  ,  &  fi 
d'une  fimple  fufpenfion  d'une  façon  différen- 
te. 

Sur  cela  nous  avons  refblu  d'attendre  que  les 
Médiateurs  nous  fâfïènt  la  même  ouverture , 
pour  voir  s'ils  la  propoferont  de  leur  part ,  ou 
de  celle  de  Pefiaranda.  A  quoi  nous  répondrons 
enforte  que  nous  faurons  l'intention  de  Pefia- 
randa  fans  leur  donner  à  connoître  la  notre,  & 
quand  il  faudra  venir  à  faire  une  déclaration, 
nous  n'entrerons  dans  aucune  Négociation  que 
celle  de  la  Paix,  &  croyons  pour  le  bien  des 
affaires  devoir  encore  longtems  tenir  ce  lan- 
gage- 

Nous  aprenons  que  les  Efpagnols,  &  même 
l'Elefteur  de  Cologne ,  font  dans  une  grande 
aprehenfion  que  l'armée  de  la  Mothe  ne  defcen- 
de  le  long  de  la  Mozelle,  d'autant  que  le  Pais  eft 
dégarni  de  troupes ,  &  eux  prefentement  hors 
de  moyen  d'y  pourvoir.  C'eft  ce  que  nous  a- 
vons  à  prefent  à  vous  dire  &  que  nous  fbm- 
mes &c. 
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fort    fatisfait 
de  I2  France. 


Referve  dtf 
François. 


L'arm  A  fiif  ' 
la  Morelle  al- 
larrrie  les  Es- 
paennls  ,'  Se 
i'EIeéîeur  de 
Cologne- 
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PLENIPOTENTIAIRES.   1 


A  Paris,  ce  2.  Août  1645-, 

Koningsmarck  fepare  fes  troupes  de 
celles  de  France.  Levée  des 
troupes  en  HeJJe.  Soins  de  la 
Cour  pour  fortifier  l'armée  d^ Al- 
lemagne. A jf air  es  de  la  Négo- 
ciation. On  doit  bien  ménager 
les  'Députez  de  Bavière.  Ré- 
flexions fur  la  Tuiffance  de  la 
France.  Sur  l'état  de  l'Efpagne. 
T'rife  de  Bourbourg.  Cet  avantage 
augmente  les  efperances.  Faines 
efperances  des  Efpagnols. 

MONSEIGNEUR  &  MESSIEURS. 

Konirgs-  T7"Otre  Lettre  du  vingt-neuvième  du  paffé  :.  qui 
imarck  fepare  V  m'a  été  rendue  le  neuvième  du  courant» 
ceUes°de'^^  °  ^°^^  ^  donné  à  connoître,-  que  déjà  vous  avez 
France.  fu  que  Koningsmarck  s'étoit  fepare  de  Mon- 

fieur le  Duc  d'Anguien  ;  mais  vous  n'en  avez 
pas  fu  les  motifs  non  plus  que  nous. 

Je  vous  dirois ,  faifant  fondement  fur  une  Let- 
tre de  Monfieur  de  Traffy ,  que  c'eft  fans  rai- 
fon  &  d'une  manière  peu  convenable  entr'al- 
lieZj  ii  déjà  je  ne  vous  avois  écrit  ce  que  con- 
■»  tient  la  Lettre  de  Monfieur  de  Traffy ,  &  fi  je 
ne  craignois  de  me  trop  avancer  fur  une  con- 
noiflànce  affez  vague  que  j'en  pouvois  avoir.  Ce 
que  vous  avez  voulu  faire  afin  de  remédier  à  la 
diminution  que  la  feparadon  de  fes  troupes  fera 
en  l'armée ,  &  empêcher  que  celle  de  l'ennemi 
ne  fe  fortifiera  été  loué,  fans  néanmoins  que  l'on 
veuille  que  vous  arrêtiez  dans  le  fervice  celui 
qui  s'y  vouloir  engager.  L'on  a  affez  de  Cava- 
lerie, &  la  dépenfe  qu'un  nouveau  Corps  caufe- 
roit,  paCTeroit  de  beaucoup  le  fervice  qu'on  en 
retireroit.  S'il  nous  eiit  o&èrt  de  l'Infanterie, on 
eût  iâns  doute  accepté  fa  bonne  volonté,  & 
vous  fâvez  avec  combien  de  peine  Sa  Majefté  a 
tev^e  des  voulu  que  Beninghauffen ,  qui  en  oflfre  un  Corps, 
troupes  en  gn  ait  formé  un  de  Cavalerie  ,  &  fans  l'engage- 
ment  que  vous  avez  avec  liu ,  on  ne  fe  rut  jamais 
porté  à  y  conlênrir. 

On  croit  que  vous  avez  arrêté  les  conditions 
de  fon  fervice ,  &  on  attend  la  Capitulation,  la- 
quelle iêra  exécutée  à  la  lettre  >    &  bien  que 
ToM.  n.  Part.  H. 
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les  hommes  ayent  coûté  beaucoup, on  n'y  trou-      iCa^, 
vera  point  à  redire,  pourvu  qu'à  jour  nommé 
fon  Infanterie  entre  dans  le  Corps  d'armée  & 
qu'elle  foit  bonne  &  complette.  Et  afin  de  vous 
faire  voir  avec  quel  foin  on  travaille  à  la  forti-     soins  de  it 
fier ,  &  qu'elle  ne  diminue  par  la  feparation  des  Cour  pour 
troupes  de  Hefle ,  j'ajoute  que  bien  que  l'on  y  ^^(f'I-Mi^ 
falfe  acheminer ,  outre  les  Irlandois  &  François ,  magne, 
dont  ma  précédente  fait  mention,  tous  les  Italiens, 
Walons,  Irlandois  &  Allemands  ,  qui   ont  été 
faits  prifonniers  en  Efpagne,qui  fe  fontdifpolëz 
bien  gaiement,  tant  ils  étoient  las  &  du  lér- 
vice  &  du  mauvais  traitement  qu'ils  y  avoient 
reçu  ,&  Sa  Majefté  a  été  obligée  d'accorder  un 
fubfide  extraordinaire  à  Madame  la  Landgrave, 
de  trente  mille  Rifdalles  ,  &  bien  qu'il  foit  mé- 
diocre ,  confideré  feul,  ne  faifant  que  le  tiers  de  ce 
qu'elle  a  reçu  cette  année ,     la    necelfité  où 
nous  ibmmes  de  recouvrer  de  l'argent, qui  n'eft 
pas  inconnue  à  fon  Relident  Polhdin,doit  obli- 
ger cette  Alteile  de  s'en  contenter, laquelle  de 
jour   en  jour  accroît  fon  mérite  envers  la  cau- 
fe  commune  &  Sa  Majefté,  par  les  bonnes  ré- 
folutions  qu'elle  prend  &  par  l'exécution  dont 
elle  les  fait  fuivre.     Ce  que  vous  mandez  avoir     Affiîres  de 
recueilli  des  difcours  des  Députez  de  Brande-  l^  NcgocU- 
bourg&  de  Bavière,  donne  beaucoup  de  fatis-  "°°* 
fadtion  à  Sa  Majefté,  qui  a  confideré  ceux  du 
preinier,  comme  une  marque  affurée  de  fa  bon- 
ne difpoiîtion  envers  la  France,  &  qu'il  pourra 
être  un  inftrument  utile  foit  envers  les  Députez 
des  autres  Princes  que  ceux  de  Suéde ,  quand 
l'occafion  s'en  préfentera.    Certes  ces  Meilleurs 
témoignent  trop  de  jaloufie  des  réfolutions  prifes 
en  cette  Affemblée ,   dont  vos  Dépêches  ont 
fait  mention,  &  comme  vous  n'avez  point  eu 
de  part  en  ce  qui  les  blefle,  &  qu'il  en  peut 
réuffir  beaucoup  de  bien  &  l'avancement  du 
Traité  General ,  de  deçà  on  s'en  confole  &  par- 
tant on  defire  que  par  vos  prudences  vous  évi- 
tiez de  donner  fujet  de  plainte  aux  Suédois, 
qu'on  confideré  comme  Alliez  puiifans  &  uti- 
les j  &  quant  à  ce  qui  a  été  avancé  par  les  Dé- 
putez de  Bavière  on  y  a  fait  reflexion.     Peiie- 
randas'eftfans  doute  plus  avancé  qu'il  ne  devoir, 
puifqu'il  a  donné  à  connoître,  &  au  dit  Député 
&  aux  dits  Médiateurs  que  de  la  France  dépend 
la  Paix  &  la  Trêve,  que  le  Roi  d'Efpagne  efl 
réfolu  d'entrer  en  toute  forte  de  Parti.  Et  com- 
me le  Duc  de  Bavière  eft  celui  de  leurs  ad- 
herans  qu'il  confideré  le  plus,  qui  feul  arrête  les 
progrès  de  nos  armées ,  on  juge  que  vous  pour- 
riez pénétrer  par  ces  Députez  les  plus  fecrettes 
intentions  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  &  qu'ils 
s'en  pourront  mêmement  fervir  pour  faire  faire 
des  offres  qu'ils  ne  voudroient  confier  aux  Mé- 
diateurs, fans  être  afîurez  qu'elles  fuffent  pour 
être  acceptées.    De  manière  qu'on  juge  qu'il  eft 
très-avantageux  de  conferver,  autant  qu'il  fe  pou- 
ra  ,  une  parfaite  intelligence  avec  les  Députez  on  doit  bien 
du  dit  Duc  ,    par  l'entremife    defquels    vous  ménager  les 
pourrez  faire  perfuader  plus  efficacement  les  Es-  î''^'P"''^^  "•« 
pagnols  que  par  les  Médiateurs  ,  étant  croyable 
que  puifque  toute  forte  de  ratfon  veut  que  leiu- 
Maître  foit  confideré, que  leurs  confeils,  qui  fe- 
ront toujours  imputez  au  Duc,  tiendront  lieu  de 
quelque  chofe  ,  &  que  la  crainte  ,  que  les  re- 
buttant il  fût  pour  fonger  à  garantir  fa  Maifon, 
qu'il  fait  bien  ne  pouvoir  être  maintenue  en  la 
grandeur,  où  il  l'a  élevée,  que  par  le  confente- 
ment  de  la  France ,  ne  lui  fût  un  moien  pour 
le  porter  à  s'y  réunir,  &  leur  important  du  tout 
de  l'empêcher ,  fans  doute  ils  mettront  en  grande 
confideration  ce  qui  fera  propofé  de  fa  part,  & 
par  les  fiens.   La  manière  dont  les  Députez  du 
dit  Duc  vous  ont  parlé,  &  leur  retenue  fur  les 
O  a  dis- 


NEGOCIATIONS    TOUCHANT    LA    PAIX 


Réflexions 
fur  la  puifTan- 
cc  de  la  Fran- 


SurlVtat  de 
l'Efpagne. 


Prife  de 
Bourbourg, 


io8 

1^4?.  discours  que  vous  leur  avez  ouverts ,  c'eft  une 
fuite  de  la  conduite  adroite  de  leur  Maître,  & 
quand  il  craint,  il  fait  desfoumiffions^un  peu  de 
profperitéreléve,  &  néanmoins  fes  paroles  & 
celles  de  fes  Miniftres  font  toujours  refpeârueu- 
{es.  Il  aura  appris  des  vôtres  ce  qu'on  aura  re- 
cueilli des  nôtres ,  que  les  bons  ni  les  mauvais 
fuccès  ne  font  point  prendre  ou  changer  de  ré- 
folution  à  Sa  Majefté,  &  le  paffé  lui  aura  ap- 
pris que  la  France  a  des  reffources  que  les  autres 
Etats  n'ont  point  j  que  quand  elle  fe  ménage  el- 
le ne  manque  ni  d'hommes  ,  ni  d'argent  ;  que 
bien  qu'elle  n'en  ait  pas  pour  faire  des  inondations, 
comme  autrefois  faifoient  les  Peuples  du  Septen- 
trion, &  pour  faire  des  profufions  ,  elle  en  a 
toujours  fufBfamment  pour  fe  défendre  ,  & 
porter  la  guerre  dans  le  Pais  ennemi.  Si  l'enne- 
mi avoir  eu  grande  apprehenfion  ,  voyant  l'ar- 
mée qui  avoit  pris  la  Mothe  s'approcher  de 
leur  Païs,eUe  s'augmentera  fans  doute  quand  il 
la  faura  entrée  dans  la  Flandre.  Et  dans  le  mo- 
ment que  la  fortune  de  cette  Couronne,  &  cel- 
le qui  accompagne  la  fage  conduite  de  Mon- 
fieur  le  Duc  d'Orléans,  a  fait  tomber  dans  fa 
puiffance  la  Ville  de  Bourbourgj  toutes  les  con- 
ditions du  Traité  augmentent  de  beaucoup  l'a- 
vantage de  fa  prife,  qu'il  faut  confiderer  com- 
me un  ouvrage  de  peu  de  jours,  quiauroit  pu 
durer  un  mois,  &  qui  prive  l'ennemi  d'un  Corps 
d'Infanterie  de  feize  cens  hommes  qui  font  de- 
meurez prifonniers,  &  de  plus  de  cent  Officiers 
qui  les  commandent.  Sa  JVlajefté  avoit  jugé,  il 
y  avoit  déjà  un  tems,que  cela  étoit  un  avantage 
fi  extraordinaire,  qu'elle  avoit  écrit  à  Monlîeur 
de  différer  plutôt  de  quelques  jours  la  prife  de 
la  Place, afin  d'avoir  à  difcretion  ceux  qui  la  dé- 
fendent, &  que  la  plus  grande  grâce  qu'ils  pus- 
fent  efperer,  fi  la  generolîté  le  convioit  à  leur 
ifaire  un  meilleur  traitement ,  feroit  d'être  con- 
duits dans  les  Etats  du  Roi  Catholique,  fans 
defignation  de  ceux  de  Flandres,  afin  que  leur 
faifant  emploier  en  leur  marche  ce  qui  refloit  de 
la  faifon  ils  fuffent  inutiles  au  fervice. 

Il  leur  refte  de  grands  avantages  à  efperer  d'u- 
ne armée  viélorieufe,  peu  ou  point  aftbibliedes 
fieges  qu'elle  a  fait,  quife  trouve  rafiraichie  d'u- 
ne armée  complette,  &  d'autant  plus  que  nous 
fommes  affurez  que  Monfieur  le  Prince  d'Oran- 
ge fera  fes  derniers  efforts  afin  de  profiter  de 
laconjonaure  des  affaires,  &  lequel  marchant 
depuis  peu  de  jours  vers  le  Canal  de  Bruges ,  on 
trouvera  facilité  à  le  paifer,  en  y  attirant  les  for- 
ces qui  lui  ont  été  oppofées,il  rencontrera  cel- 
le d'entrer  dans  le  Pais  de  Was ,  &  attaquant 
hardiment  le  fort  de  Callé,  fe  fera  ouverture  à 
quelque  -chofe  de  plus  grand,  &  en  tout  cas  oc- 
cupant l'armée  ennemie  donnera  moien  à  celle 
de  Sa  Majeflé  d'agir.  La  conflitution  des  cho- 
fes  efl  telle  que  les  Efprits  demeurent  toujours 
Vaines  efpe-  en  fufpens,  &  que  les  Efpagnols  ne  fondent 
rances  des  leur  maintien  que  fur  des  chofes  qui  peuvent  ar- 
Efpagnols.  jj^g^  gj  j^jj^  o„  jje  Voit  nulle  apparence.  Le 
Préfident  Roze  s'en  eft  affez  ouvert  avec  Mon- 
fieur le  Baron  de  Rorté  paffant  par  Bruffelle, 
lequel  a  reconnu  leur  foibleffe,  &  par  la  con- 
trainte dont  ils  fe  fervent  pour  avoir  des  gens  de 
\  Milice,  &  de  rappeller  fous  les  enfeignes  ceux 

,  V  qui  autrefois  y  ont  été  enrôliez,  lefquels  laCfez 

&  ennuiez  de  la  guerre  aiment  mieux  abandon- 
ner le  Pais  que  d'y  retourner.  Le  dit  Sieur  de 
Rorté  n'a  pas  trouvé  fort  éloigné  le  dit  Roze , 
que  vous,  Monfeigneur,  fuffiez  traité  du  titre 
d'Alteffe,  &  lui  en  a  parlé,  de  forte  qu'il  y  a 
Leu  d'efperer  que  le  Roi  Catholique  le  pourroit 
commander  à  fes  Députez,  ayant  bien  reçu  ce 
qui  étoit  à  votre  avantage.    Je  fuis  &c. 


Cet  avantage 
augmente  les 
«rperances. 


MONSEIGNEUR   ET    MESSIEURS,    itf^j. 
j'ajoute  ce  mot  pour  vous  dire  qu'en  cas  que 
vous  dépêchiez  quelqu'un  de  par  deçà, la  Rei- 
ne defire  que  ce  foit  le  fils  de  Madame  de  la 
Chefhaye. 


LETTRE 


de  Monfieur  de 


B  R  I  E  N  N  E, 

à  Meffieuri  les 

PLENIPOTENTIAIRES 

.    DE    FRANCE. 
A  Paris,  le  f.  Août  i64f. 

On  loue  leur  conduite  par  rapport  à 
l'Alface.  Les  droits  de  la  Fran~ 
ce  doivent  lui  demeurer  dans  leur 
entier.  Affaires  &  prétentions 
des  'Députez  des  Grinces.  Af- 
faires militaires  entre  la  Suéde  <^ 
'Dannemarck.  Touchant  l'accom- 
modement de  ces  deux  Couronnes. 
Soins  pour  la  Guerre.  L'armée 
de  Ragotzy  eft  fur  les  confins 
d'Autriche.  Soins  de  la  France 
pour  ce  Trince.  La  Cour  fe 
plaint  de  la  conduite  des  Suédois. 
On  fenforce  l'armée  d'Allemagne. 
Affaires  de  la  Landgrave  &  foins 
de  la  France  pour  la  contenter. 
La  Cour  approuve  leur  réponfe 
aux  plaintes  des  Médiateurs.  En- 
tretien de  Monfieur  de  Brienne  éf 
de  l'Ambaffadeur  de  Venife  à  Ta- 
ris. Affaire  de  Benfeldt  que  la 
France  veut  acheter.  Les  Mé- 
diateurs fe  flattent  de  mettre  en 
peu  de  tems  la  dernière  main  à  la 
'Paix.  lnJlru£iion  pour  la  ma* 
niere  de  traiter ,  avec  les  Efpa- 
gnols. On  ne  doit  rien  donner 
par  écrit.  Reffentiment  de  la 
Cour  contre  le  Sénateur  Bellitia. 
Conduite  des  Portugais.  Siège  de 
Bour bourg.  Les  Turcs  prennent  un 

Fort  en  Candie. 

MON. 


DE   MUNSTER    ET    D'OSNABRUG. 
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1545. 
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MONSEIGNEUR  ET  MESSIEURS. 


On  loue  leur 
conduire  par 
rjpporc  à 
l'Allace. 


Otre  Lettre  du  vingt  deuxième  du  pafle  & 
le  Mémoire  que  vous  y  avez  joint,  pour 
fcrvir  de  réponlc  à  celui  que  Sa  Majefté  vous 
avoit  addrellë  datte  du  premier  du  Mois, me  fut 
rendue  le  deuxième  du  courant.  Ces  deux  Pie- 
ces  ne  compofent  qu'une  même  Dépêche  de 
laquelle  vous  allez  recevoii-  la  réponfe.  Je  n'ob- 
ferverai  pas  l'ordre  que  vous  avez  fuivi.  je  par- 
lerai indifteremment  tantôt  de  l'un  des  points 
contenus  en  la  Lettre,  tantôt  de  ceux  du  Mé- 
moire, &  je  répondrai  néanmoins  à  tout  fans 
rien  omettre.  Votre  conduite  a  été  louée,  la 
fuite  de  ce  difcoiirs  vous  l'apprendra .  &  que 
Sa  Majeflé  a  bien  pris  ce  que  vous  avez  jugé  de- 
voir être  fait  pour  avoir  une  parfaite  intelligen- 
ce du  nombre  des  Bailliages  dont  la  haute  & 
balTe  Alface  eft  compofée.&  à  quel  Prince  ils 
étoient  foumis .  de  fait  &  de  droit .  quelle  en  efl: 
l'étendue  &  la  valeur .  &  que  pour  y  parvenir 
elle  commandera  à  Monfieur  deBeautorte.  qui 
fe  trouve  auPaïs.d'en  dreffer  un  procès  verbal. 
&  quand  il  y  travaillera  on  croira  facilement  que 
c'eft  pour  y  impofer  des  contributions  .  ce  qui 
rendra  fon  delfein  d'autant  plus  fecret .  &  fe 
fera  même  accompagner  de  quelque  Officier 
d'armée  intelligent ,  afin  de  prendre  une  exadte 
information  de  tout  ce  que  vous  aurez  defiré 
pour  vous  donner  des  lumières.  &c  des  éclair- 
ciffemens  qui  vous  manquent  pour  pouvoir  en 
fuite  plus  hardiment  faire  les  demandes  qui 
vous  ont  été  ordonnées. 
Les  droits  U  eft  fuperflu  de  vous  faire  reffouvenir  de 
ie  la  France  ce  que  vous-mêmes  vous  êtes  prefcrit.  &  fi 
d?meure'r'"en  t^'^"  confiderer  les  termes  des  propolîtions  que 
leur  entier.  VOUS  envoyerez ,  que  les  droits  de  Sa  Majefté  fur 
la  Lorraine  lui  demeurent  en  leur  entier,  fai- 
fant  valoir  fa  modération  de  vouloir  relever  de 
l'Empire  ce  qui  y  étoit  fôumis  ;  &  bien  que  Sa 
Majefté  foit  perfuadée  que  la  longue  poflèfîion 
en  laquelle  elle  fe  trouve  des  Evêchez  de  Mets. 
Thoul  &  Verdun  ait  prefcrit  tout  ce  que  l'Em- 
pereur y  pouvoit  prétendre  de  droit,  elle  ne 
laiiTe  néanmoins  d'approuver  la  refolution  que 
vous  avez  prife .  de  ne  point  parler  de  la  renon- 
ciation qu'elle  defire  lui  en  être  faite  qu'au  mo- 
■  ment.  &  au  tems  que  vous  le  jugerez  à  propos, 
&  Sa  Majefté  ne  desaprouvera  pas  que  vous  a- 
gitiez  de  nouveau  cette  queftion.  &  que  vous 
lui  donniez  avis  fi  elle  fe  doit  affermir  en  fa 
penfée  ou  fe  contenter  de  les  poflèder  fous  le 
même  devoir.  &  hommage  qu'elle  veut  bien 
foafïrir  pour  partie  de  la  Lorraine,  même  fi 
elle  fe  doit  contenter  de  s'en  dire  Proteaeur.ôc 
lorfque  vous  délibérerez  fur  cela  il  vous  plaira 
de  revoir  vos  Inftruâions.  Si  ma  mémoire  ne 
me  trompe  vous  y  trouverez  un  article  de 
grande  confideration  qui  marque  un  grand  en- 
gagement de  Sa  Majefté  de  défendre  &  main- 
tenir fes  droits  après  qu'elle  y  a  érigé  un  Parle- 
ment, qu'elle  ne  fauroit  fupprimer  fans  honte  ni 
maintenir,  fi  la  Souveraineté  desdits  trois  Evêchez 
&  de  leurs  Comtez  lui  eft  débattue.  Il  eft  à 
craindre  que  nos  Alliez  appuieront  la  prétention 
de  l'Empereur .  &  il  eft  fâcheux  que  déjà  au- 
cuns d'entr'eux  s'en  foient  ouverts.  C'eft  de  votre 
Dépêche  que  j'ai  appris  ce  que  j'écris.  &  qui  a 
augmenté  le  doute  que  j'avois  toujours  formé 
que  les  Allemands  confentiflènt  à  ce  qui  a  été 
fait  un  peu  avant  l'ouverture  de  la  Guerre  ou 
pendant  fa  durée. 
Aff  'res  &  ^^^  ^^''■^  '3"^  ^^^  refolutions  prifès  par  les  Dé- 
jiretemîons     putez  des  Princes  alTemblez.  entre  Munfter  & 


Olhabrug  ,  qu'il  y  en  a  parmi  eux  qui  aiment 
la  dignité  de  leurs  Maîtres .  &  leurs'  Libertez. & 
que  les  Plénipotentiaires  de  cette  Couronne, qui  '^H  ^J^^ès!^ 
n'y  pouvoicnt  allïfter .  n'ont  pas  manqué  d'adres- 
fe  pour  inipirer  à  ceux  qui  y  étoient  les  refo- 
lutions rigoureufes  qu'ils  y  ont  appuiées^  & 
puifque  ceux  de  l'Eleâeur  de  Brandebourg  s'y 
font  lîgnalez.onnedoute  point  que  par  ce  com- 
mencement ils  ne  fe  foient  engagez  à  tout  ce 
qui  peut  être  utile .  &  que  votre  AltefTe  & 
Meflieurs  vos  Collègues  ne  les  en  ayent  flattez^ 
&  remerciez.  Vous  avez  grande  raifon  de  remar- 
quer que  cela  doit  être  tenu  fecret .  parce  que 
c'eft  un  moien  pour  faire  réullir  ce  qu'on  en 
doit  attendre.  &  qu'il  faut  conduire  les  affaires 
de  cette  conféquence  à  la  fin  qu'on  s'eft  pro- 
pofée.  Pour  fe  rendre  les  Députez  du  dit  Elec- 
teur favorables  en  la  fuite  de  la  Négociarioru 
il  importe  de  leur  faire  valoir  leur  propre  gene- 
rofité.  cultiver  leur  affedion  &  efîâier  par  tous 
moiens  de  les  avoir  toujours  dépend-ans  &  c'eft 
un  foin  qui  vous  regarde. 

Il  ne  fembleroit  pas  auffi  hors  de  propos  de 
flatter  les  Députez  de  Bavière.  Leur  Maître 
eft  puilTant  en  or  &  en  terres  &  un  des  grands 
Princes  du  fiecle.  &  de  leur  faire  comprendre 
combien  de  bons  offices  vous  rendez  à  leur 
Maître,  tant  envers  Sa  Majefté  que  ceux  qui 
ont  part  au  Miniftere.  lefquels  ont  grande  pei- 
ne d'oublier  la  cruauté  dont  les  leurs  uferent  a- 
prçs  le  gain  du  dernier  combat.  &  la  vanité  & 
l'oftentation  avec  laquelle  leurs  Officiers  ont  pu- 
blié leur  vidtoire  qui  en  ont  écrit  en  divers 
lieux.  &^en  des  termes  extrêmement  enflés, 
&  cela  même  fe  trouve  d'autant  plus  fâcheux  à 
fupporter  que  le*  Principaux  Officiers  de  leur 
armée  font  tombez  en  cette  faute,  laquelle  pou- 
voit être  excufée  en  des  Capitaines  &  Colonels 
particuliers. 

Vous  aurez  bien  prévu  que  la  jonftion  de 
Koningsmarck  ne  feroit  pas  longue  par  une  Let- 
tre de  Monfieur  de  Trafly  en  date  du  dixfeptie- 
me  du  dernier,  on  a  appris  qu'il  s'étoit  fèparé  ma'^ck, 
&  qu'il  n'a  pas  eu  raifon  de  le  faire.     On  n'en- 
tre point  dans  le  détail ,  on  n'en  peut  pas  dire  au- 
tre chofe  fi  ce  n'eft  que  nous  avons  tout  fujet 
de  nous  plaindre,  vu  mêmement  que  l'accom- 
modement d'entre  la  Suéde  &  le  Dannemarck      xoucn»r 
a  été  avéré.  &  que  prelêntement  il  eft  efièâué  l'accommo 
&  que  leur  Reine  en  a  tiré  de  grands  avantages  d™x  Cou- 
par  la  Médiation  de  Sa  Majefté  &  les  foins  qu'y  ronnes. 
a  apporté  Monfieur  delaThuillerieicequidonne 
moien  à  cette  Majefté  de  faire  paflèr  des  ren- 
forts en  faveur  de  Torftenfon.  fans  y  envoyer 
les  troupes  commandées  par  le  dit    Konings-      soins  pour 
marck.  lesquelles  euffent  procuré  de  grands  avan-  l^  guerre, 
tages  à  la  Couronne  de  Suéde .  &  à  la    caufe 
commune,  demeurant  quelque  tems  jointes  avec 
Monfeigneur  d'Anguien  pour  lui  faciliter  quel- 
que entreprife  contre  l'armée  de  Bavière.    Les 
mêmes  Suédois  ne  peuvent  ignorer  que  l'armée 
de  Tranfylvanie  compofée  de  vingt  mille  com-     i ,      ,   . 
battans  eft  à  la  vue  de  Presbourg.  &  ce  que  la  RagoLy  eft  " 
France  a  fait  pour  empêcher  que  ce  Prince  ne  '"''  ^"  ™°" 
change  la  première  refolution  qu'il  avoit  prife  ^^'  «i'Autri- 
de  faire  la  guerre,  comme,  outre  la  première 
fomtne  de  cent  mille  Risdalles .  eUe  l'a  fait  affis-     soins  de  la 
ter  d'une  autre  qui  n'eft  gueres  moindre  &  qui  a  F"-an«  poœ 
été  remife  en  toute  diligence  au  lieu  qu'il  a  défi-  "  l'nnce. 
ré  &  que  la  forte  dont  Sa  Majefté  a  traité  avec 
lui  l'a  bien  autant  engagé  en  la  pourfuite  de  fon 
premier  delTein  que  les  grandes  fommes  qu'il  a 
touchées. duquel  les  Suédois  en  ont  tiré  de  très- 
grands  &  notables  avantages.    Mais  fur  tout  on 
ne  pouvoit  pas  s'imaginer  en  cette  Cour  que  les  - 
Miniftres  de  Suéde  euflènt  oublié  de  quelle  for- 
O  3  te 


Affairesmî- 

Jitaires  entre 
la  Suéde  Se 
le  Dannfr" 


Touchane 


no  NEGOCIATIONS    TOUCHANT    LA    PAIX 


104  5.     te  le  feu  Roi  s'étoit  comporté  en  tout  ce  qui 
pouvoit  regarder  leur  fatisfaâion ,  particulière- 
ment en  faiiànt  joindre  fon  armée  d'Allemagne  à  la 
leur  &  toutes  les  fois  qu'on  en  a  été  recherchéj 
de  quoi  Monfieur  le  Duc  de    Longue  ville  eft 
bien  informé.  Si  les  Suédois  s'en  fuflènt  fouvenus, 
il  eût  été  impoffible   qu'Us  n'euffent    donné 
La  Cour  fe  d'autres  ordres  à  Koningsmarck  que  ceux   que 
plaint  de  la  fa  feparation  marque  qu'il  a  reçus.    Nous  avons 
conduire  des  ^^^^^  ^jg  raifons  de  notre  côté  en  cette  rencontre 
&  en  toute  la  conduite  qu'on  a  tenue  avec  la 
Couronne  de  Suéde,  que  ce  feroit    témoigner 
trop  de  foibleffe  &  avoir  peu  de  connoiflànce 
de  ce  qui  fe doit, fi  l'on  ne  faifoit  quelque  plain- 
te de  la  part  du  Roi,  &  pendant  que  l'on  a 
donné  ordre  à  Monfieur  de  la  ThuiUerie  d'en 
parler  en  ces  termes  au  Chancelier,  on  croit  qu'il 
'     fera  auffi  à  propos  d'en  Êiire  de  même  aux  Plé- 
nipotentiaires de  Suéde.    Et  en  effet  il    femble 
que  ces  Miniftres  font  fi  attachez  à  leurs  avanta- 
ges particuliers  qu'ils  ne  s'incommodent  nulle- 
ment ni  ne  confiderent  ceux  de  leurs  amis. 
On  renforce      On  fonge  ferieufement  à    fortifier    l'armée 
l'arm^ed'Al-  d'Allemagne  ;  préfentement  fept  cens  Irlandois 
lemagne.        effedifs  &  cinq  cens  François  font  en  marche  vers 
le  Rhin  ;  &  nous  efperons  que  dans  la  fin  de  ce 
mois  ils  feront  fuivis  de  fiix  mille  hommes  auffi 
efFedifs. 
Affairede  la      Pour  ce  qui  regarde  Madame  la  Landgrave 
Landgrave  &  Je  Heflc,  l'on  fait  tous  les  efforts  imaginables 
Fr^nce^  p™r  po^t  ^^  fatisfaire  &  affifter  à  fon  co;itentement. 
ia  fatisfaire.    Mais  il  efl:  très  difficile  de  lui  donner  les  fom- 
mes  d'argent  qu'elle  defireroit,  puisque  l'on  eft 
cpuifé  &  que  c'efb  un  miracle  de  pouvoir  four- 
nir aux  dépenfes  neceffaires.  Elle  a  reçu  foixan- 
te  mille  écus  outre  le  fubfide,  &  nous  travail- 
'    Ions  pour  voir  fi  nous  lui  pourrons  donner  quel- 
que chofe  de  plus  :  en  quoi  fa  dite  Majelîé  a 
commandé  qu'on  fît  un  effort,  afin  qu'elle    fe 
confirme  de  plus  en  plus  dans  l'opinion  qu'il  n'y 
a  proteélion  plus  affurée  que  celle    de  'cette 
Couronne. 

Pour  ce  qui  efl  d'être  afîîftée  à  p'rendre  une 
Placcelle  peut  être  affurée  que,  quand  on  con- 
noîtra  que  le  fer  vice  commun  le  comportera, 
on  le  fera.  Vous  lui  en  pouvez  donner  pa- 
role ,  comme  auffi  qu'il  ne  dépendra  pas  de  nos 
offices  qu'elle  n'obtienne  ce  qu'elle  délire  dans 
rOoft-Frife  encore  que  l'on  y  prévoye  de  gran- 
des difficultez,  que  vous  favez  auffi  bien  que 
nous  &  qui  ne  lui  font  pas  inconnues;  &  ce 
que  nous  avons  fait  par  le  paffé  lui  peut  faire 
comprendre  avec  combien  de  zélé  nous  paffion- 
nons  fes  intérêts  &  fon  contentement.  Il  fe- 
roit bien  à  propos  que  Monfieur  le  Duc  d'An- 
guien  eût  quelque  connoiffance  de  ce  delTein 
d'attaquer  une  Place,  afin  qu'il  pût  enparleravec 
le  Général  de  cette  Alteffe  ;  ce  qui  la  contente- 
roit  &  ce  feroit  même  un  moien  pour  y  réuffir, 
avifant  &  confultant  enfemble  de  ce  qu'ils  au- 
roient  à  faire. 

Vous  avez  très-prudemment  répondu  aux 
trois  plaintes  que  les  Médiateurs  vous  ont  por- 
tées de  la  part  des  Commiflâires  Plénipotentiai- 
res de  l'Empereur.  A  la  première  ni  les  uns,  ni 
les  autres  ne  fauroient  trouver  à  redire.  Vous 
combattez  les  Médiateurs  de  raifons  folides,vos 
Parties  de  même  &  de  leur  exemple,  &  comme 
la  liberté  que  vous  prenez  demeure  aux  autres, 
cette  égalité  levé  tout  fujet  de  plainte.  Quant  à 
la  deuxième ,  vous  l'avez  éludée  avec  beaucoup 
d'adreile.  Il  importe  de  parvenir  à  la  Ligue  dont 
il  vous  a  été  écrit  &  qui  fe  trouve  appuiée  de 
plufieurs  ;  mais  il  eft  inutile  de  s'en  déclarer  jus- 
ques  à  ce  que  les  Impériaux  ayent  repondu  à  vo- 
tre propofition.     Cette  demande  vient  en  exe- 
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cution  &  pour  l'afférmiffement  de  ce  qui  aura  i^ak, 
été  capitulé  &  elt  auffi  avantageux  aux  Parties 
qu'à  nous ,  prcfuppofé  que  faintement  &  loyalle- 
ment  ils  veuillent  obferver  ce  qui  aura  été  con- 
venu :  &  pour  la  troiiieme ,  qui  eft  que  la  Fran- 
ce ne  fe  déclare  de  ce  qu'elle  veut  pour  fà  fatis- 
faâion ,  cela  vous  eft  connu  qui  en  uferez  félon 
votre  prudence  ordinaire  &  ménagerez  le  tems 
&  l'occaiion  pour  en  tirer  le  dernier  avanta- 
ge- 
Sur  ce  propos  il  me  fbuvient  d'un  discours  Entretien  <!■ 
qui  me  fut  fait  par  l'Ambaffadeur  de  Venifê  le  Monfieur  d. 
lendemain  que  l'Ordinaire  eût  apporté  les  Let-  ^Ambanv''* 
très.  Il  en  tira  une  de  Monfieur  Contarini  plei-  deurdeVeni- 
ne  de  plaintes  de  votre  retenue  &  de  votre  ^'  ^  Pari»... 
prétention,  ayant  demandé  que  puisque  le  Roi 
d'Etpagne  prétendoit  devoir  être  réintégré  en 
l'une  des  parties  de  notre  conquête  qu'il  eût  à 
nous  reftituer  la  Navarre ,  ou  par  la  compenfa- 
tion  d'autres  Etats  s'acquérir  la  jufte  poflèfîion 
de  celui-là ,  ajoutant  ce  que  vous  favez  qui  vous 
fût  dit  par  le  même.  Je  lui  répondis  que  j'étois 
fort  étonné  de  la  prétention  du  Roi  Catholique, 
que  (es  prédeceffeurs  n'avoient  jamais  rendu  ce 
qu'ils  avoient  conquis  avec  injuftice,  qu'il  vou- 
lût prétendre  que  l'on  ne  fe  prévaudroit  pas  de 
l'avantage  que  la  juftice  des  armes  de  Sa  Ma- 
jefté  nous  avoit  acquis ,  que  par  l'exemple  de 
Vervins  fi  fouvent  allégué  il  recevoit  fon  con- 
tredit par  l'état  où  étoient  les  affaires  &  que  le 
Roi  Catholique  achetoit  la  Paix  à  bon  marché 
de  n'être  point  preffé  d'une  plus  ample  reftitu- 
tion,  préjugeant  bien  de  fes  incommoditez 
qu'il  ne  pouvoit  pas  vivre  longtems,  &  jugeant 
combien  feroit  ruineux  à  la  Couronne  de  laifîer 
la  guerre  fur  les  bras  de  fon  Fils,  &  un  ennemi 
puiflànt  tel  qu'étoit  le  Roi  Henri  le  Grand. 

L'ouvermre  que  vous  avez  faite  d'acquérir 
Benfeld  &  d'en  faire  traiter  en  Suéde ,  a  été  ap- 
prouvée. Dès  aujourd'hui  j'écris  à  Monfieur  acheter.' 
de  la  ThuiUerie,  d'exécuter  ce  que  vous  lui  en 
manderez.  Mais  Sa  Majefté  n'a  pas  été  con- 
feillée  d'y  mettre  un  prix,  qu'elle  n'eût  fu  fi  la 
Reine  de  Suéde  feroit  en  intention  d'en  trai- 
ter &  ce  qu'elle  en  prétendoit  dans  le  Traité 
s'il  fe  concluoit. 

Il  y  a  deux  conditions  effëntielles  ;  l'une  le  fe- 
cret,  &  qu'il  n'aura  d'exécution  qu'après  le 
Traité  général,  afin  que  la  Reine  de  Suéde,  étant 
fatisfiîite  du  prix  qui  en  auroir  été  convenu,  fût 
obligée  de  prétendre  cette  Place  pour  partie 
de  fa  recompenfe.  Ce  qui  la  lui  acquerreroic 
en  propriété,  &  nous  étant  en  fuite  par  elle 
vendue, nous  la  poffederions  à  même  titre,  & 
pour  fe  moyenner  cet  avantage  qu'ils  font  pour 
confiderer  beaucoup,  &  mêmement  une  partie 
du  prix  fe  pouvant  diftribuer  entre  les  Princi- 
paux de  fa  Cour ,  ils  feroient  pour  fè  relâcher 
d'autres  chofës  qui  fàciliteroient  d'obtenir  cette 
Place.  On  veut  que  comme  l'avantage  fera  pour 
eux,  qu'ils  faffent  la  demande  de  la  chofe,  &  que 
leur  étant  accordée  ils  cèdent  leurs  droits  pour 
le  prix  qui  fera  convenu  =  auquel  cas  les  Suédois 
porteroient  &c  l'envie,  &  la  haine  de  l'EgUfe  de 
Strasbourg,  de  laquelle  cette  terre  &  fes  dépen- 
dances feroient  feparéesi&  non  pas  la  France, 
qui  ne  l'auroit  que  par  l'achat  qu'elle  en  auroit 
feit.  Elle  eft  fi  éloignée  de  la  Suéde  qu'ils  ne 
feront  pas  grande  difficulté  de  la  céder,  &  il  y 
a  encore  une  raifon  folide  pour  différer  l'ac- 
quifition  de  cette  Place  jufques  après  la  Paix,  qui 
eft,  que  fi  elle  nous  étoit  plutôt  remife  elle  nous 
feroit  conteftée,  &  fi  elle  nous  demeuroit  elle 
entreroit  en  part  de  notre  dédommagement,quoi- 
que  nous  l'euffions  achetée. 
Nous  avons  été  avertis  de  bon  lieu  que  les     usUéHa.- 

Mié-  "Wt  fe  fel; 
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On  ne  doit 
rien  donner 
far  ^cTÎc. 


KelTentlment 
de    la    Cour 
contre  le  Sé- 
nateur Bel- 
iicia. 


Médiateurs  furent  fi  conlblez  de  l'ouverture 
que  vous  leur  fîtes  de  la  part  de  Sa  Majeftéj  d'ê- 
tre toujours  difpofce  d'entendre  à  la  Paix^  non- 
obftant  les  avantages  qu'elle  avoit  eus  depuis  peu, 
dont  vous  fîtes  l'enumeration ,  que  fur  l'heure 
ils  écrivirent  en  Efpagne  à  leurs  confîdens  que 
le  Roi  Catholique  ne  devoir  point  difterer  de 
la  conclure,  &  que  quand  bien  elle  lui  coûte- 
roit  ce  que  nous  avons  conquis  il  ne  laiflèroit 
de  l'avoir  à  bon  prix.  Il  vous  plaira  de  conti- 
nuer à  leur  parler  en  ces  termes,  dans  les  occa- 
fions  que  la  fuite  de  la  Campagne  nous  en  don- 
nera ,  &  il  en  pourra  revenir  de  grands  avan- 
tages au  fervice  de  Sa  Majefté,  faifant  des  ou- 
vertures &  des  propofitions  dont  elle  reftcroit 
tiès-fatisfaite,  &  ils  pourront  même  perfuader 
partie  de  ce  qu'ils  jugent  jufte. 

On  ne  fe  fouvient  pas  de  vous  avoir  écrit  que 
l'on  vouloir  faire  la  Paix  avec  l'Empereur,  fans 
l'avoir  conclue  avec  l'Efpagne,  mais  bien  de 
leur  en  taii'e  la  peur  afin  qu'ils  fe  hâtaflent  d'of- 
frir :  on  juge  qu'il  feroit  très  à  propos  de  con- 
tinuer cette  conduite.  Que  s'il  nous  refloit  quel- 
que doute,  que  les  ordres  que  vous  avez  eus 
fuffent  en  quelque  forte  oppofez ,  prenant  la  pei- 
ne de  cotter  les  Lettres,  qui  les  portent,  vous 
ferez  encore  informez  plus  particulièrement  des 
intentions  de  Sa  Majefté. 

On  croit  bien  que  les  Efpagnols  ne  fe  con- 
tenteront pas  feulement  de  faire  propofer  tou- 
tes les  alîàires  qui  les  regardent  à  la  fois ,  mais 
qu'ils  eifayeront  de  pénétrer  &  de  preffentir  ce 
qui  pourroit  être  des  réfolutions  de  Sa  Majefté, 
laquelle  n'ayant  pas  droit  de  leur  prefcrire  de 
n'en  mettre  qu'une  à  la  fois  iiir  le  tapis ,  l'a  toute 
entière  de  vous  ordonner  de  les  difcuter  fepare- 
ment,  &  l'une  après  l'autre,  commencer  parcel- 
le d'Italie ,  fliivre  par  celle  de  Flandres ,  &  enfin 
entrer  en  Négociation  de  celles  d'Efpagne  ;  & 
les  raifons  qui  les  meuvent  font  les  mêmes  qui 
vous  doivent  retenir,  ils  feront  leurs  inftances, 
vous  agirez  félon  les  intentions  de  Sa  Majefté , 
&  avec  cet  avantage  que  l'impoffibilitéde  difcu- 
ter deux  affaires  à  la  fois  les  fera  condamner  de 
tout  le  monde.  Outre  que  la  raifon  fera  de  vo- 
tre côté  il  eft  probable  que  vous  y  attirerez  auffi 
les  Médiateurs, faifant  adroitement  tomber  l'ou- 
verture de  la  Négociation  fur  les  affaires  d'Italie, 
puifque  l'un  &  l'autre  fe  trouvant  Miniftres  des 
plus  puiflàns  Princes  de  cette  Province,  l'intérêt 
de  leurs  Maîti'es  fe  portera  à  la  defrrer  ,  voir  en 
Paix  ou  du  moins  les  conditions  de  fon  repos  & 
de  fa  liberté  établies.  De  plus  l'ordre  des  chofes 
le  defire  ainfi  puifque  les  desordres  de  la  guerre 
dont  la  Chrétienté  eft  affligée  ont  commencé  en 
ce  Païs-là ,  où  le  défunt  Roi  fiit  obligé  de  porter 
fes  armes ,  &  fa  perfonne  pour  la  défenfe  d'un 
Prince  fon  Sujet  &  fon  Allié. 

Trouvez  bon  que  je  vousdife,  &  cela,  me 
femble,  vient  affez  à  propos,  que  Sa  Majefté 
n'entend  point  que  l'on  donne  ni  que  l'on  reçoi- 
ve aucune  propofition  par  écrit.  On  fongeroit 
les  recevant  d'y  repondre  &  les  ennemis  feroient 
affez  adroits  pour  comprendre  en  celles  ,  qu'ils 
baïUeroient, toutes  les  chofes  dont  ils  voudroient 
être  éclaircis,  y  repondant  ils  parviendroient  à 
leurs  fins,  omettant  de  le  faire  à  quelqu'un  des 
articles  ils  prendroient  fujet  de  fe  plaindre,  & 
cela  arrêteroit  le  cours  de  la  Négociation,  les 
Médiateurs  feroient  fans  fonétion  &  abfblument 
inutiles.  Vous  les  aurez  de  votre  côté  quand  vous 
vous  afîèrmirez  en  cette  refolution ,  fi  tant  étoit 
que  les  Efpagnols  la  vouluCfent  contredire. 

Déjà  vous  avez  eu  ordre  de  faire  fentir  au 
Marquis  de  Saint  Maurice  le  mécontentement 
que  Sa  Majefté  avoit  de  la  conduite  du  Sena- 
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teur  RelHtia.  Depuis  Sa  Majefté,  encore  mieux 
informée  de  ce  qui  s'étoit  paflc ,  a  pris  encore 
une  refolution  plus  forte,  vous  ordonnant  de  n'a- 
voir aucun  commerce  avec  lui ,  ni  recevoir  au- 
cun office  qu'on  vous  pourroit  faire  en  fa  faveur, 
lequel  hxt  bien  paroître  par  fa  conduite  qu'il  n'a 
pas  d'autres  intentions ,  que  lorfqu'il  étoit  dans 
Turin  fervant  contre  Madame,  menant  lesThe- 
atins  &  Capucins  pour  détendre  la  muraille 
contre  les  armes  du  Roi ,  comme  fi  c'eût  été 
le  Turc  qui  eût  affiegé  la  Ville. 

Sa  Majefté  a  fait  faire  à  Madame  des  plaintes 
dudit  Bellitia,  qui  étoient  neceflàires,  &  puis- 
que toute  la  fatisfadion  qu'elle  en  a  donnée  a 
été  de  le  recompenfer  d'une  charge  de  Prefi- 
dent,il  eft  raifonnable  que  Sa  Majefté  fe  falTe 
raifon  à  elle-même  en  l'excluant  de  toute  Né- 
gociation. 

Vous  trouverez  avec  cette  Lettre  la  copie  conduite  dn 
d'une  fur  la  conduite  des  Portugais,  en  Caftil-  Portugais, 
lan  ,  que  l'Ambalfadeur  de  Portugal  m'a  fait 
bailler  ,  de  laquelle  vous  verrez  ce  que  les  Dé- 
putez qui  font  par  de  là  écrivent.  Il  fera  bien  à 
propos  que  vous  en  preniez  information ,  fi  le 
contenu  en  icelle  étoit  véritable.  Vous  pourrez 
faire  l'ofSce  qu'ils  demandent  &  tous  ceux  qui 
ne  préjudicieront  pas  à  la  Paix  publique  vous 
les  leur  pourrez  rendre,  étant  avantageux  à  Sa 
Majefté,  que  fes  Alliez  reçoivent  les  avantages 
qu'ils  prétendent.  Je  n'oferois  mettre  en  doute 
ce  qui  m'eft  préfenté  de  fi  bonne  main  ,  mais  il 
eft  mal  aifé  de  croire  qu'ils  euflènt  eu  une  ré- 
ponfe  fi  favorable  fans  vous  en  faire  part.  Ces 
bons  Seigneurs  preflènt  ;  un  office  palTé,  ils  en  de- 
mandent un  fécond  &  ainfi  à  l'infini. 

La  longueur  de  cette  Lettre  m'a  prefque  ^Uge  de 
fait  oublier  de  vous  tenir  avertis  que  dès  le  Bourbourg. 
premier  du  mois  la  tranchée  a  été  ouverte  devant 
Bourbourg,  avec  fi  favorable  fuccès  qu'il  n'y 
a  pas  eu  un  Officier  de  tué.  Ceux  qui  font  au 
fiége  avancent  que  dans  le  quinzième  la  Place 
fera  forcée  de  fe  rendre  &  déjà  ils  délibèrent  ce 
qu'ils  auront  à  faire  pour  finir  la  Campagne.  On 
a  fait  fouvenir  fon  Altefîè  Royale  que  le  cin- 
quième ou  fixieme  jour  plus  que  ceux  qu'il  de- 
Cgne  feroient  bien  emploiez  pourvu  qu'il  force 
la  Place,  ou  ceux  qui  la  défendent  à  fe  rendre  à 
difcretion ,  ou  bien  capitulant  qu'il  ne  leur  foit 
accordé  d'être  menez  en  aucune  Place  de  Flan- 
dres, mais  feulement  es  Etats  du  Roi  Catholi- 
que, afin  de  priver  fon  armée  de  ce  renfort,  qui 
feroit  confiderable,  y  ayant  dans  cette  Place 
deux  mille  hommes  de  pied. 

Prefentement  l'Ambaflàdeur  de  Venilê   m'a     x.es  Turce 
mandé  que  les  Turcs  étoient  defcendus  en  Can-  prennent  un 
die,  &  y  avoient  pris  un  Fort.     Si  avant  que  ^9"^°  Can- 
de  fermer  ma  Lettre  j'ai  le  loifir  de  faire  dé-    '"' 
chiffi-er  les  Lettres,  je  vous  ferai  part  des  par- 
ticularitez  y  contenues.     J'omettois  de   vous 
affurer  de  la  guerifon  de  Monfieur  le  Duc  d'An- 
jou. 

Je  vous  envoyé  la  Lettre  pour  le  Gouver- 
neur de  Haguenau,  enfemble  le  Pafleport  que 
vous  avez  demandé  en  faveur  de  Monfieur 
Krebs ,  auquel  Sa  Majefté  délire  donner  toute 
aiTiftance  &  protedtion.    Je  fuis. 


LET- 
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Les  Turcs  font  une  defcente  en 
Candie.  Affaires  de  la  Cour  de 
Savoye.  Affaire  des  Levées. 
Leurs  demandes  à  la  Cour.  Une 
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Soupçons  fur 
Konings- 
marck. 


MONSIEUR, 

Ous  avons  reçu  les  Pièces  que  vous  nous 
avez,  envoyées  pour  le  différend  du  Mar- 
quifat  de  Baden ,  entre  le  Marquis  Frideric  & 
Guillaume,  que  nous  examinerons  meurement 
pour  vous  en  donner  notre  fentiment ,  puifque 
leurs  Majeftez,  nous  l'ordonnent. 

Pour  ce  qui  regarde  Monfieur  Koningsmarclo 
quoique  Meffieurs  les  Ambaffadeurs  de  Suéde 
lui  euffent  écrit  fur  nos  intérêts  qu'il  demeurât 
avec  Monfieur  le  Duc  d'Enguien,  jufques  à  ce 
qu'il  eût  reçu  ordre  contraire,  &  que  Monfieur 
Torftenfon,  fur  ce  que  nous  lui  avions  auffi  écrit 
conjointement  avec  lui,  en  eût  envoyé  la  per- 
miffion ,  il  s'eft  néanmoins  feparé. 

Nous  aprenons  qu'il  eft  encore  dans  l'Evêché 
de  Bamberg ,  ce  qui  montre  que  la  feparation 
n'étoit  pa?  beaucoup  neceffaire  pour  lui  donner 
moyen  d'agir  ailleurs ,   vu  même  que  le  Gé- 
néral Major  Kellilly  avoit  écrit  qu'il  étoit  affez 
fort  pour  s'oppofer  aux  troupes  du  Duc  de  Saxe, 
lesquelles  avoient  fervi  de  prétexte  à  la  réfolu- 
tion  qu'il  a  prife  de  fe  feparer.  Néanmoins  ayans 
reçu  avis  par  le  Sieur  Beninghauflen  qui  dit  le 
Mefures  pour  favoir  de  très  bon  lieu ,  que  les  Bavarois  préten- 
fecourir  l'ar-  dent  bientôt  être  renforcez  de  fept  à  huit  mil 
méeFraoçm-  hojjjmes,  que  l'Empereur  leur  doit  donner  par 
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quelque  grand  effort  contre  Monfieur  le  Duc 
d'Enguien  ;  nous  avons  cru  être  obligez  de 
faire  deux  chofes  très-diligemment,  l'une  d'en 
donner  avis  à  mon  dit  Sieur  le  Duc  d'Enguien , 
par  différentes  voyes ,  ayans  été  avertis  que  ces 
troupes  fe  peuvent  joindre  fans  qu'il  en  ait  con- 
noilîànce  ;  l'autre  de  faire  nouvelle  inftance  à 
Meffieurs  les  Ambaffadeurs  de  Suéde ,  pour 
faire  rejoindre  Koningsmarck,  s'il  eft  poffible. 

Il  y  a  quelque  aparence  que  les  Ennemis  peu- 
vent avoir  formé  ce  deffein ,  fur  ce  que  voyans 
leurs  affaires  en  mauvais  état  par  tout  ailleurs, 
&  que  la  Paix  de  Dannemarck,  qui  eft  prête  à 
être  conclue ,  leur  va  jetter  de  nouvelles  forces 
fur  les  bras. 

Ils  ne  peuvent  efperer  autre  reflburce  que  s'ils 
prenoient  quelque  avantage  fur  l'armée  du  Roi 
en  Allemagne ,  pour  après  tourner  avec  leurs 
forces  contre  celles  de  Monfieur  Torftenfon. 

Cela  nous  oblige,  voyant  le  peu  de  fondement 
qu'on  peut  faire  ilir  la  jonition  de  Konings- 
marck ,  de  vous  repréfenter  que ,  félon  notre  avis, 
il  n'y  a  rien  de  fi  important,  &  de  fi  neceflaù-e 
que  de  maintenir  l'armée  d'Allemagne  en  état 
de  ne  pouvoir  recevoir  aucun  échec ,  principa- 
lement en  ce  tems  auquel  on  examine  les  pro- 
pofitions  que  nous  avons  données  poiu:  la  Paix 
de  l'Empire. 

On  nous  a  donné  les  mêmes  avis  qu'à  vous 
de  l'état  de  la  Cour  de  Suéde ,  que  les  Comtes 
de  la  Garde  &  Piache  font  plus  avant  dans  les 
bonnes  grâces  de  la  Reine  que  le  Chancelier 
Qxenftiern,  &  que  celui-ci  eft  plus  en  confide- 
ration  qu'en  faveur;  mais  il  y  a  aparence  que 
fon  mérite  &  fes  fervices  empêcheront  que  pen- 
dant fa  vie  on  le  voye  déchoir,  d'autant  plus 
qu'il  vient  de  faire  le  Traité  de  Dannemarck 
extrêmement  avantageux  pour  la  Suéde  qu'il 
fert. 

Le  difcours  qui  vous  a  été  fait  par  l'Ambafïà- 
■  deur  de  Venife  qui  eft  à  la  Cour,  montre  bien 
comme  nous  &  vous  devons  être  en  garde, 
lorfque  lui  &  celui  d'ici  nous  parlent.  Leur  but 
n'eft  que  de  découvrir  jufques  où  nous  pourrons 
aller ,  &  quand  Contarini  ne  trouve  pas  Ion 
compte  du  côté  de  deçà ,  il  cherche  plus  d'é- 
clairciffement  du  côté  de  la  Cour.  Mais  nous 
fommes  ravis  que  votre  prudence  vous  ait  fi  bien 
fait  connoître  iâ  manière  d'agir,  &  prendre  une 
fi  ferme  réfolution  de  vous  en  bien  défendre. 

Nous  vous  pouvons  affurer  que  le  difcours 
qui  vous  a  été  fait  eft  entièrement  éloigné  de 
ce  qui  nous  a  été  dit  par  les  Médiateurs.  Nous 
n'avons  garde  de  refulér  d'entrer  en  Conférence 
avec  nos  Parties,  ni  de  dire  que  notre  Pouvoir 
ne  s'étend  pas  jufques  là ,  puifque  nous  avons  tou- 
jours tenu  le  même  langage  par  vos  ordres,  & 
que  nous  nous  eftimons  en  état  de  conclure  la 
Paix  dans  huit  jours. 

Mais  les  dits  Sieurs  Médiateurs  nous  ayans 
preffez  de  déclarer  nettement  fi  nous  ne  pou- 
vions rien  relâcher  de  nos  propofitions ,  nous 
leur  avons  reprefenté  qu'elles  étoient  fi  juftes  & 
fi  légitimes  que  nous  n'en  pouvions  rien  retran- 
cher. S'ils  ont  pris  cette  déclaration  pour  un 
refus  d'entrer  en  Conférence ,  vous  pouvez  être 
affurés  qu'ils  en  auront  fouvent  de  femblables  de 
nous ,  &  qu'ils  s'en  doivent  prendre  à  la  mau- 
vaife  interprétation ,  qu'ils  veulent  donner  à 
notre  intention,  qui  eft  bien  de  traiter,  mais  non 
pas  à  leur  mode  ni  à  celle  de  nos  Parties. 

La  fermeté  que  nous  fimes  paroître  ce  jour- 
là,  &  le  peu  de  compte  que  nous  fîmes  de  l'apre- 
henfion  qu'ils  nous  voulurent  donner  d'une  rup- 
ture ,  les  a  obligé  de  changer  de  méthode 
avec  nous,   &  de  ne  trouver  plus  deraifon- 
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nable      notre     refolution     de   ne    rien    relâ- 
cher. 

Vous  voyez  :>  Monfieur:,  parce  véritable  ré- 
cit que  nous  vous  avons  déjà  informé  de  tout  > 
&  que  ce  que  l'on  vous  a  dit  elt  une  pièce  a- 
joûtée  pour  le  delïèin  que  vous  avez  ii  bien  re- 
connu. 
r,cs  Turcs  Nous'  avons  ici  apris  la  defcente  du  Turc  en 
font  une  des-  Candie ,  &  regrettons  le  mal  que  la  Chrétienté 
en  fouffrira.  Nous  croyons  que  cela  rendra  les 
Médiateurs  plus  ardents  à  nous  prefler;  mais  la 
facilité  devroit  raifonnablement  plutôt  venir  de 
nos  ennemis  que  de  nous^  puilque  le  péril  les 
menace  le  plus ,  &  qu'on  ne  fauroit  rien  délirer 
de  nous  de  plus  fevorable  que  l'ofiS-Cj  que  nous 
feifonsj  de  conclure  promptement  la  Paix  en  l'é- 
tat où  nous  fommes. 

Pour  ce  qui  concerne  Bellitia ,  nous  lui  a- 
vons  fait  entendre  le  peu  de  fatisfaétion  que  leurs 
Majeflez  ont  de  fa  conduite  j  fur  quoi  s'étant 
voulu  jullifier  ,  &  ayant  vu  que  nous  ne  de- 
meurions pas  entièrement  fatisfàitSj  il  avoit  pris 
refolution j pour  ôter  tout  foupçon,  de  fe retirer. 
Se  même  avoit  pris  congé  de  nous.  Mais  nous 
avons  fû  depuis  que  le  lendemain  de  l'arrivée  de 
l'OrdinairCj  il-a  changé  d'avis,  ce  que  toutefois 
il  ne  nous  a  pas  fait  entendre.  Nous  ne  man- 
querons pas  de  nous  conduire ,  avec  le  Marquis 
de  Saint  Maurice,  &  avec  lui,  ainfi  que  leurs 
Majeftez  nous  l'ordonnent ,  &  de  faire  au  pre- 
mier jour  le  difcours  qui  eft  contenu  en  votre 
Lettre. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  Capitulation  faite 
avec  le  Sieur  BeninghauiTen  ,  dont  la  conduite 
jufques  à  prefent  nous  a  donné  tout  fujet  d'elpe- 
rer  bien.  Vous  verrez  par  la  dite  Capitulation 
les  conditions  fous  lesquelles  nous  avons  con- 
clu avec  lui  la  levée  de  deux  mil  hommes  de 
pied,  &  de  trois  cens  chevaux.  Vous  ne  dou- 
terez pas  que  nous  n'y  ayons  ménagé  de  tout 
notre  poffible  l'avantage  &  la  bourfe  du  Roi , 
&  que  nous  n'ayons  déplaifir  de  n'avoir  pu  en- 
core mieux  faire. 

Lorfqu'en  dernier  lieu  nous  lui  avons  fait  con- 
fiderer  le  prix  exceffif  des  Soldats ,  il  nous  a  pro- 
tefté  que  depuis  quatre  ans  on  n'a  point  fait  de 
levées  d'Allemands,  en  ces  quartiers,  à  û  bon 
marché  j  en  effet  le  Sieur  de  Beauregard  nous' 
écrit  que  le  Comte  de  Naflau,  qui -traite  avec 
lui, ne  fe  veut  pas  contenter  des  mêmes  condi- 
tions que  le  dit  BeninghaufTen.  L'impoflibilité 
qu'il  y  a  de  donner  des  lieux  d'Aflèmblée  ,  & 
l'extrême  peine  de  faire  conduire  des  foldats 
nouvellement  levez  au  rendez-vous  ,  caufent 
cette  grande  cherté. 

Voici  les  chofes  qu'il  faut,  s'il  vous  plaît, 

la  prendre  foin  de  nous  envoyer  au  plutôt  pour 

achever  cette  levée. 

Ils  deman-      Premièrement  une  Lettre  de  change  pour  le 

denture Ler-  payement  de  vingt  mil  rifdalles,qui  doivent  être 

j„  j,.„_  jgjjvrées  le  quinzième  Septembre,  &  une  autre 

pour  quatorze  mil  qui  doivent  être  payées  un 

mois  après ,  à  quoi  il  importe  de  ne  manquer 

pas. 

Un  Ordre  au  Gouverneur  de  Mayence  pour 
recevoir  les  troupes  à  mefure  qu'elles   arrive- 
ront ,  &  leur  faire  donner  logement  dans  la 
Ville  ou  dans  les  Fauxbourgs.     Nous  lui  en- 
voyerons  auparavant  le  Seing  &  le  Cachet  du  dit 
Sieur  Beninghauflèn ,  afin  qu'il   ne  puilïè  pas 
être  furpris. 
uneCom-      Les    Commiffions    pour    la     levée    d'un 
miffion  pour  Régiment    de     Cavalerie     de    cinq     Com- 
Cavalerle.^     pagnies  ,     compofé    de    trois    cens    Maîtres 
effectifs ,  les  OfBciers  non  compris  ,  qui  eft 
à  raifon   de  foixante  &c  dix  Maîtres  chaque 
ToM.  II.  Part.  II.  < 
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Et  de  "In- 


Compagnie ,     tous    les      OfÇciers     compris. 

Une  ibconde  CommiiTion  de  Colonel  d'In- 
fanterie  &  de  Lieutenant  Colonel  ,   d'autant  ^^^^ 

que  les  deux  mil  hommes  de  pied  doivent  eue 
en  deux  Regimens,  &  qu'on  ne  nous  a  envoyé 
les  Commiffions  que  pour  un  Régiment  feule- 
ment de  deux  mil  hommes,  ce  que  nous  n'a- 
vons pu  obtenir. 

Il  ne  faut  pas  oublier  d'envoyer  un  Commis- 
faire  à  Mayence,  avec  de  l'argent  qui  ait  pou- 
voir d'enrôller  les  Soldats  quand  ils  arriveront, 
&  de  pourvoir  à  leur  Entretenement,  comme  il 
eft  porté  par  la  Capitulation.  S'il  y  avoit  man- 
quement à  cet  article ,  il  feroit  à  craindre  que 
cette  levée,  après  avoir  beaucoup  coiàté,ne  fè 
diffipât  entièrement.  C'eft  où  il  importe  de  ne 
perdre  point  de  tems.  Monfieur  de  Bening- 
haulTen  nous  fait  efperer  qu'il  ne  demeurera  pas 
longtems  fans  avoir  une  partie  de  la  levée  prê- 
te. 

Nous  avons  été  contraints ,  pour  faciliter  la  Mefures  pri- 
dite  levée,  de  promettre  au  dit  Sieur  Beninghaus-  ff  =  P°"'  f«f'' 
fen  ,  un  Pouvoir  pour  commander  ces  troupes  |'^^j,  '"  "" 
fans  reconnoître  que  le  Général ,  Se  le  Lieute- 
nant Général  de  l'armée  du  Roi  ;  nous  en  a- 
vons  drelîë  un  projet  informe  que  nous  vous 
envoyons.  Il  nous  a  déclaré  que  lâns  cela  il 
ne  fe  refoudroit  jamais  à  commander  en  qualité 
de  fimple  Colonel,  ayant  été  autrefois  Général 
pour  le  fervice  de  l'Empereur.  Nous  lui  avons 
auffi  déclaré  qu'il  ne  pouvoir  prétendre  aucun 
commandement  fur  les  autres  troupes  de 
l'armée  de  Sa  Majefté ,  à  quoi  il  ne  prétend  pas. 
Nous  avons  eftimé  qu'on  ne  lui  refuferoit  pas 
une  qualité  pour  fon  commandement;  ce  qui 
ne  peut  apporter  aucun  embarras,  puifqu'il  ne 
s'en  doit  pas  lèrvir  fur  les  autres  troupes  de  l'ar- 
mée où  il  fera.  Sans  cette  condition  nous  ne  l'au- 
rions jamais  pu  engager,  &  nous  n'avons  pas 
cru  lui  devoir  lailTer  prendre  parti  ailleurs,  étant 
accrédité  parmi  les  gens  de  guerre  ,  &  capable 
dans  une  necefïité  de  faire  un  plus  grand  nombre 
de  levées  ;  d'ailleurs  il  eft  Catholique  ,  &  peut 
être  oppofé  aux  OfSciers  de  contraire  Religion 
qui  font  dans  l'armée  du  Roi ,  qui  n'ont  pas 
toujours  l'humeur  bien  accommodante.  Il 
perfifte  toujours  à  demander  que,  s'il  envoyé 
dans  l'armée  du  Roi  plus  grand  nombre  de 
Cavalerie  que  celui  porté  par  fâCapinilation,  on  - 
lui  promette  de  la  recevoir,  &  de  lui  en  payer 
la  levée  ;  mais  nous  n'avons  ofé  lui  faire  cette 
promefïè,  n'en  ayans  pas  l'ordre  de  la  Reine, 
quoique  nous  jugions  l'ofFre  fort  avantageufe. 
Nous  vous  prions  de  nous  mander  fi  on  lui  en 
peut  donner  l'efperance  ;  la  crainte  que  nous  a- 
vons  qu'on  aît  befoin  de  troupes  à  la  fin  de  la 
Campagne  pour  prendre  des  quartiers  deçà  le 
Rhin ,  nous  force  de  vous  réitérer  cette  propo- 
fition. 

Nous  aprenons  de  divers  lieux  que  l'armée 
de  Bavière  fe  renforce  chaque  jour ,  &  que  cel- 
le du  Roi  diminue  ;  &  d'ailleurs  les  avis  de  Hol- 
lande ne  permettent  pas  de  faire  beaucoup  de  HoiiandS 
fondemens ,    fur  les  levées  extraordinaires  de  n'avancent 
Meffieurs  les  Etats  qui  n'ont  pas  réuiïï  comme  f°'"* 
on  avoit  efperéjnous  croyons  que  le  Sieur  Bras- 
fet  vous  en  aura  donné  avis.  Nous  fommes  &c. 
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LETTRE 

De  Meffieuis  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

à  Monfieur  le  Comte  de 

B  R  I  E  N  N  E. 

A  Muniter,  ce  ii.  Août  1645-. 

On  aprehende    un    différend  entre 
f  Électeur  de   Brandebourg  ,     & 
le    'Duc    de    Neubourg.     Leurs 
Réflexions  là-dejfus.     Sur  la  fui- 
te des   délibérations    des  Alliez. 
Sur  les  Affaires  du  Tranfyham. 
Sur  les  levées  pour  l'armée  d'Al- 
lemagne.    Sur   les  Subfides  à  la 
Landgrave.     Et  pour    la  foûte- 
nir  dans  fOoftfrife.    Toints  dont 
les   Plénipotentiaires   de   France 
ont  à   traiter   avec   les  Suédois. 
Touchant  la  fatisf action  des  deux 
Couronnes.     Touchant  la  referve 
à  s'expliquer  à  l'avenir  fur  leurs 
prétentions.     Touchant  la  Négo- 
ciation   de    'Dannemarck.     Tou- 
chant  l'Afferablée  des   Etats  de 
tEmpire.     Réflexions  de  part  & 
dautre  fur  ces  points.     'JPlainte 
des  Suédois.     Les  François  mé- 
nagent les  Suédois.     Satisfaction 
des    François    aux   Suédois  par 
raport  aux  Affemblées.     Le  Com- 
te de    T'enaranda  témoigne  une 
bonne    difpofition   pour    terminer 
les    Affaires.     T)ifpofîtions    des 
Miniftres    Suédois   pour    traiter 
avec  l'Efpagne.     Et  du  'Pléni- 
potentiaire de  France.     Les  Sué- 
dois femblent  pencher  à  la  con- 
tinuation  de   la  Guerre.     Inten- 
tions  des   'Députez  de  l'Empire 
à  Ofnabrug   touchant   le  lieu  de 
leurs   Affemblées.      Leurs  fenti- 
rnens     pour     &     contre.      Les 
François  n'y  prennent  aucun  par- 
ti.   Ils   donnent   raifon  de  leur 


conduite.       Monfieur      Contarini   i^4î« 
propofe  une  longue  Trêve.    Mon- 
fieur   d'Avaux   ne  l'écoute   pas. 
Monfieur  Contarini   parle   de   la 
Paix.      Réponfe     de     Monfieur 
d'Avaux,     Soupçons  contre  Mon- 
fieur Contarini.     La  plus  gran- 
de difficulté  efl  pour  les    affaires 
d  Allemagne.       Les     Efpagnols 
craignent    la   Paix   de  l' Empe- 
reur  G"    de   la    France    a    leur 
exclufion.     Affaire     des     Plein- 
pouvoirs   des   Mmiflres    d'Efpa- 
gne.      Reflexions   des    Efpagnols 
fur    ceux    des     François.      Re- 
flexions des  Plénipotentiaires  /i- 
deffus.     Conférence    des    Média- 
teurs avec  les  François  touchant 
une   Trêve.     Touchant    la  fepa- 
ration    du   Traité  de    î  Empire 
d'avec  celui  de  l'Efpagne. 

MONSIEUR, 


"VrOus  avons  reçu  votre  Dépêche  du  29. 
-'-^  du  mois  pafle  ,  laquelle  étant  en  partie 
employée  à  répondre  à  la  nôtre  du  quinzième 
du  même  mois  :,  nous  ne  vous  importunerons 
point  d'une  réplique ,  d'autant  moins  que  par  cel- 
le que  nous  vous  avons  adreflee  le  22.  nous 
avons  amplement  expliqué  nos  fentimens  fur 
les  points  principaux  de  votre  Dépêche. 

Nous  commencerons  donc  par  le  diSêrend 
qui  efl:  prêt  de  naicre  entre  l'Eledeur  de  Bran- 
debourg, &  le  Duc  de  Neubourg.  Les  Députez, 
du  premier  nous  ont  apris  qu'il  a  cette  aââire- 
là  fort  à  cœur,  croyant  y  avoir  été  ci-devanr 
trompé  par  les  Miniiîres  de  fcn  Père.  De  juger 
néanmoins  s'il  en  viendra  aux  extremitez ,  & 
'en  quel  tems,  c'eft  ce  que  nous  n'avons  encore 
pu  pénétrer. 

Cela  nous  &it  croire  qu'il  n'y  a  rien  qui  nous 
engage  de  ferre  fî-tot  des  offices  envers  l'un 
ni  envers  l'autre  ,  &  qu'aucontraire  il  fera  a- 
vantageux  de  profiter  de  l'efperance  ,  que  cha- 
cun d'eux  peut  avoir, d'être  affilié  de  la  France 
en  là  prétention.  Ce  qui  peut  avoir  Heu  prin* 
cipalement  à  l'égard  des  AJiniltres  de  Brande- 
bourg, pour  les  conferver  en  la  bonne  dilpo- 
Crion  où  nous  les  voyons  pour  1k  a£&ires  pu- 
bliques ,  &  les  porter  à  ce  que  nous  voulons  pour 
nos  intérêts  particuliers.  Si  l'un  d'eux  nous  fei- 
foit  preflèr  enforte  que  nous  firffions  obligez  de 
parler,  nous  dirions  qu'il  nous  en  feut  écrire  à 
k  Cour,&  fi  on  s'adreflè premièrement  à  vous, 
nous  jugeons  bien  que  votre  prudence  trouvera 
aflfez  de  moyens  pour  gagner  tems  de  payer. 

Si  la  déhberaiion  qui  a  été  faite  en  la  Confé- 
rence de  Lengueriek ,  eût  été  faite  avec  tous 
les  Princes  &  Etats  de  l'Empire ,  auffi  bien 
qu'entre  les  feuls  Eleâeurs,  les  affiires  feroient 
en_  meilleurs  termes,  &  l'on  feroit  déjà  entré  en 
matière  avec  nous  pour  répondre  aux  propo- 
Ikions  que  nous  avons  données.  Mais  les  Prin- 
ces &  les  Villes  n'y  ayant  pas  été  appeliez ,  & 
le  trouvans  de  diflferent  avis  des  Electeun ,  il  eft 
né  entre  eiLX  une  grande  conteftation  qui  ne  fe- 
ra pas  û  aiTée  à  terminer  que  nous  délirerions. 

Vous 


I 


Ojl  apfeben- 

de  nn  diffé- 
rend cEtre 
VEleaenr  Je 
BnndeboDrg, 
&  le  Duc  de 
Neubourg. 


Leurs  Réfle- 
xions là-dcâ^ 
fus. 


\ 


I 


Sbrla  fiiiti 

des  dâibera- 
doos  des  Al- 
liez. 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


15 


164.^.  Vous  verrez  par  la  réponfe  des  dics  Princes  & 
Etats  j  qui  fera  ci-jointe  j  quel  ell  leur  lènrimenc, 
&  quel  nou5  pouvons  dire  être  celui  des  'Ava- 
bafladeuK  de  Suéde  qui  eft  tout  conforme  ^  fans 
quoi  nous  aurions  pu  appuyer  ce  qui  va  à  tenir 
en  cette  Ville  l'Aflèmbiée  des  Députez,  qui  re- 
préfentenc  le  Corps  de  l'Empire,  car  pour  ce 
qui  eft  de  la  Dépuration  de  Francfort,  nous 
fommes  pleinement  dans  le  lèntiment  des  Sué- 
dois, des  Princes  ,  &des  Villes  de  l'Empire, 
qu'elle  ne  doit  pas  fublîfter  en  forme  de  Dépu- 
ration, non  pas  même  en  attendant  la  refolution 
de  l'Empereiu-. 
Bar  les  affii-  Nous  ne  dirons  rien  pour  ce  qui  regarde  Ra- 
res du  Tnn-  gotzj  ,  parce  que  nous  avons  envoyé  à  Mon- 
fyivain.  jjeuT  de  CroiiTi ,  fon  Courier  avec  toutes  les 
Dépêches  que  vous  nous  avez  adreffées  pour 
lui  :  mais  voyans  que  vous  préfupofez  que  la 
Couronne  de  Suéde  tiendroit  pour  reçu  ce  que 
la  France  pourroit  faire  payer  à  ce  Prince  en 
la  décharge  des  Suédois  fur  le  fubfîde ,  nous 
fommes  obligez  de  vous  tenir  averti  que  ce  n'elb 
pas  du  tout  leur  intention,  &  que  nous  apre- 
hendons  bien  qu'ils  n'ayent  la  penfée  de  fe  dé- 
charger entièrement -de  ceae  dépêche  ;  néan- 
moins, pourvu  qu'ils  contentent  d'ailleurs  ce 
Prince,  &  qu'ils  contribuent  de  leur  part  à  le 
conferver  daiis  la  Confédération  où  il  eft  entrée 
n'importe  par  quel  moyen  ils  le  feront. 
^  ,    ,    ,        La  Capitulation  du  Sieur  Beninghauflèn  vous 

Sur  Its  levées  /  ,'^  ,  ,      ,        .      9~,    1  ■      •  •. 

pour  l'arme'e  ayant  ete  envoyée  par  le  aemier  Uroinaire  ,  il 
d'AHemagne.  ne  nous  refte  qu'à  vous  fûplier,  comme  nous 
fàifonstrès-inftamment,  que  les  choies  promilês 
fbient  exécutées  à  point  nommé,  parce  qu'il  fe- 
roit  à  craindre  que ,  s'il  n'y  a  bientôt  un  Com- 
mifl'aire  à  Mayence,  avec  l'argent ,  pour  rece- 
voir les  troupes  à  mefure  qu'elles  y  arriveront, 
&  qu'on  ne  nous  envoyé  de  quoi  fidsfâire  à 
tems  au  fécond ,  &  au  troilieme  payement  qu'il 
lui  faudra  faire  en  ce  heu  ;  il  eft  à  craindre  qu'il 
n'arrive  du  desordre  en  cette  levée,  &  que  l'ar- 
gent qu'on  y  a  employé  ne  foit  perdu. 

Vous  avez  bien  vu  par  nos  Lettres  précé- 
dentes que  cette  affaire  n'a  pas  été  inconnue 
à  Madame  la  Landgrave  ni  à  fes  Aliniftres, 
puilque  ceux-ci  Font  ménagée  &  que  nous  a- 
vons  befoia  de  l'autorité  de  fon  AlteiTe  pour 
l'achever. 

Nous  ne  vous  parlerons  pas  des  condirions 
particulières, de  la  levée  dont  ell  chargé  Mon- 
lieur  de  Beauregard,  nous  en  remettans  à  lui; 
mais  étans  obligez  de  vous  repréfenter ,  afin  que 
vous  n'y  foyiez  pas  trompé,  que  vous  ne  trou- 
verez perlbnne  de  conlîderarioB  en  Allemagne, 
qui  vous  fàflè  de  l'Infanterie  fans  feire  en  même 
tems  de  la  Cavalerie ,  parce  qu'au  moindre 
échec  l'Infanterie  eft  réduite  à  rien,  &  l'Offi- 
cier qui  la  commande  demeure  iàns  emploi ,  & 
quiconque  l'entreprendra  autrement  le  fera  plii- 
tôt  pour  gagner  fur  la  levée,  que  pour  bien 
fers'if. 

Nous  fommes  marris  que  les  condirions  de 
la  levée  du  Comte  de  Nalïàu,en  arrêtent  l'exe- 
curion,  vu  ce  que  nous  mande  le  Sieur  de 
Beaur^ard  de  l'eftime  ,  &  connderarion  du 
dit  Sieur  de  Naf&u. 

Il  nous  a  fait  aufE  lavoir  que  d'autres  bons 
Officiers  fe  preléntent  pour  faire  des  troupes,  & 
nous  craignons  que  n'étans  pas  reçus ,  ils  pren- 
nent fer\ice  avec  les  Ennemis,  quoique  leur  in- 
clination les  pone  de  ce  côté-ci. 

Nous  fommes  encore  obligez  de  vous  dire 
qu'à  léizeRisdalies  vous  ne  trouverez  aucun  Fan- 
raffin,  &  à  foisante  &  dix  fort  peu  de  Cavaliers 
comme  s'eft  obligé  de  faire  Monfieur  Bening- 
haufTen;  &  fi  l'on  ne  s'élargit  davantage  dans 
ToM.  n.  Part.  H. 


les  ordres  que  l'on  envoyé  à  Monfieur  de  Beau-     iS±Xt 
regard ,  vous  ne  pourrez  faire  état  d'aucunes  le- 
vées de  ce  c6ré-là. 

Quant  à  Madame  la  Landgrave,  nous  ne  fi-  Sur  les  SatiB=- 
Yons  pas  que  les  fubfides  extraordinaires  lui  onf."'"^'*''*"'**. 
été  donnez  cette  année  ;  mais  ce  feroit  un  ex- 
treme  malheur, fi  en  la  même  Campagne  en  la- 
quelle elle  a  joint  fes  troupes  à  celles  du  Roi,  & 
qu'elle  a  foufertdans  iés  Etats  de  grandes  pênes, 
&  dommages  par  la  retraite  de  Monfieur  ce  Tu- 
renne,  elle  ne  recevoir  pas  les  mêmes  allîftan- 
ces  &  gratifications  de  Sa  Alajefté  qu'elle  a  ob- 
tenu les  années  précédentes.  Nous  craindrions 
grandement  que  cela  ne  la  reôoidît  bien  fort,  & 
ne  lui  ôtit  l'aflèction ,  auffi  bien  que  les  moyens, 
de  pouvoir  agir  comme  elle  a  fait  julques  a  pre- 
fcnt.  Le  doute  où  vous  êtes  qu'elle  puiflè  con- 
ferver fes  quartiers  d'Ooftfrilé ,  redouble  nos 
foins  &  nos  aprehenûons  pour  elle ,  qui  par  la 
jonâion  de  les  trouj)es  aux  nôtres  perd  l'occa- 
fion  de  s'affiirer  d'autres  quartiers. 

C'eft  pourquoi,  outre  le  fubfide  extraordinaire      Ee  pom-  U 
que  nous  trouvons  extrêmement  neceilâire  pour  foû^enir  dans 
lui  aider  à  remettre  fes  troupes  loriqu'eEes  fê  fe-  ^'^'^''^^ 
pareront  de  l'armée  de  Monfieur  le  Duc  d'En- 
guien ,  ou  nous  aprenons  qu'elles  deperifliènt 
fort,  il  fera   befoin   d'employer  efficacement 
l'autorité  du  Roi  pour  la  conferver  dans  l'Ooft- 
6ife,  &  la  garentir  des  troubles  qu'on  prépare 
contre  elle  en  cette  Province-là.  Celui  de  nous 
qui  a  été  à  Oiiiabrug  a  été  chargé  de  quatre 
points^ 


FreTmerewent. 

De  réfoudre,  avec  Meffieurs  les  Ambafîàdeurs 
de  Suéde ,  ce  qu'il  faut  demander  pour  la  fàtis- 
faclion  des  deux  Couronnes  j  &  en  quel  tems. 

SfCOsJement. 

De  leur  communiquer  l'inftance  qui  nous  a 
été  réitérée  par  les  Médiateurs,  de  nous  expli- 
quer fur  cette  fitisfàcnon,  comme  auili  fur  la 
relêrve  que  nous  avons  inférée  en  la  Prérace  de 
notre  Propohtion ,  &  fur  k  fureté  du  Traité 
dont  nous  n'avons  auffi  fait  mention  qu'ai  ter- 
mes généraux. 

Troifemement. 

De  leur  parler  confidenmient  de  la  N^ocia-    Toaduntl* 
non  de  Dannemarck,  &  les  preffer  de  la  con-  ^^gocaàoa 
dure. 
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tentiaires dé 
France  ont  à 
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Couonnes; 

Toachant  b 
referme  à 
s'espliqner  à 
l'avecir  far 
leurs  préteû» 


de  Danne- 
marck. 


des  Etats  de 
PEmpire. 

R^flesioni 
de  part  & 
d'antre  ftircta 


^atriemement. 

De  les  confulter  touchant  k  forme  de  l'As-     Tocchsnt 
femblée  des  Etats  de  l'Empire,  &  de  les  con-  l'Afleiabiée 
viei  civilement  à  y  apporter  facilité  de  leur 
part. 

Sur  le  premier  point  ils  ont  répondu  qu'il  fera 
teins  de  parler  de  k  fatisfaction,  quand  on  aura 
vu  les  réponfes  des  Imperkuxànos  propoûrions.  point*. 

Il  leur  fut  dit  que  c'etoit  bien  notre  intention, 
mais  qu'après  cetems-là  nous  eitimerions  à  pro- 
pos de  ne  retarder  pas  davantage,  que  les  afiai- 
res  d'Allemagne  étant  terminées  nous  ferions  à 
charge  à  ceux-mêmes  que  nous  aurions  affiitez , 
û  nous  en  prétendions  une  grande  recompenfe  ; 
que  d'autres  en  notre  pkce  mettroient  premiè- 
rement leurs  intérêts  à  couvert,  &  enfiiite  apu- 
yeroient  ceux  du  public ,  mais  qu'aumoins  il 
nous  importe  que  le  tout  le  traite  en  même 
tems,  &  que  l'on  ne  donne  point  loifir  à  l'Em- 
pereur de  s'accommoder  auparavant  avec  les 
F  a  £ats> 
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Etats,  comme  déjà  il  a  travaillé,  ayant  refolu 
de  leur  accorder  fans  nous  uneamniltie  générale 
&  non  limitée. 

Monfîeur  Oxenftiern,  qui  ne  goûta  pas  ces 
raifons ,  dit  que  la  principale  fatisfaâion  des 
Couronnes  confifte  au  rétablilîèment  de  la  Li- 
berté Germanique,  &  en  la  reftitution  de  tous 
les  exilez i  il  n'acheva  pas,  mais  certainement 
il  vouloit  ajouter,  en  la  paifible  poffeffion  des 
biens  d'Eglife  par  les  Proteftans ,  en  la  propa- 
gation de  leur  foi ,  &  autres  avantages  qu'ils  fe 
promettent  de  ce  Traité;  car,  dans  une  autre 
vifite  particulière,  Monfîeur  Salvius  demanda 
fi  l'intérêt  de  l'Etat  n'étoit  pas  de  ruiner  en  Fran- 
ce la  Religion  prétendue  Reformée,  &  la  faire 
pulluller  en  Allemagne  ;  &  ainfi  en  les  expli- 
quant l'un  par  l'autre,  il  eft  aifé  de  voir  où  ils 
vont  ;  néanmoins  en  la  même  vifite  le  dit  Sieur 
Salvius  aprouva  notre  fentiment,&  tomba  d'ac- 
cord qu'après  la  première  réponfe  à  nos  propo- 
fitions,  il  fera  bon  de  venir  au  détail  de  ce  que 
les  Couronnes  peuvent  prétendre. 

Mais  pour  revenir  au  récit  de  la  Conférence, 
où  ils  étoient  tous  deux,  ils  témoignèrent  ne 
favoir  pas  eux-mêmes  entièrement  à  quoi  la  Sué- 
de fe  porteroit,  &  n'avoir  pas  reçu  les  derniers 
ordres  fur  ce  fujet.  Celui  de  nous  qui  traitoit 
avec  eux  reconnoiflànt  qu'ils  defiroient  le  faire 
parler  le  premier,  il  leur  dit  qu'il  ne  faloit  pas 
faire  un  fecret  d'une  chofe  qui  eft  en  la  bouche 
de  tout  le  monde,  que  le  bruit  public  donnoit 
l'Alface  àla  France,  &  la  Pomeranie  à  la  Sué- 
de. 

Monfîeur  Salvius  repartit  auffitôt  avec  un 
vifage  gai  que  la  voix  du  peuple  eft  la  voix  de 
Dieu. 

Monfîeur  Oxenftiern  ajouta,  &  pourquoi  non 
auflfi  l'Archevêché  de  Brémen  ? 

Il  fut  repondu,  pour  découvrir  davantage  leur 
intention ,  que  cet  Archevêché  feroit  aulfi  bien 
entre  les  mains  d'un  Seigneur  Suédois ,  que  d'un 
Danois ,  quoi  qu'il  foit  fils  du  Roi,  mais  que  la 
Couronne  de  Suéde  ne  pouvoir  pas  tenir  ce  bé- 
néfice. 

Les  Ambaflàdeurs  dirent  que  Monfîeur  le 
Chancelier  Oxenfl:iern  ne  l'a  pas  voulu  com- 
prendre dans  le  Traité  de  Dannemarck,  &  que 
l'Archevêque  de  Bremen  s'eft  plaint  hautement 
du  Roi  fon  Père ,  comme  s'il  l'avoir  abandon- 
né. 

Sur  le  deuxième  point,  ils  fe  plaignirent  de 
ce  qu'on  négocie  avec  nous,  &  que  depuis  huit 
fcmaines  qu'ils  ont  donné  leurs  propofîtions,  on 
ne  leur  a  pas  dit  un  feul  mot  de  la  part  des  Im- 
périaux ,  ni  demandé  aucun  éclairciffement. 
Il  leur  fût  repréfenté  que  cela  arrive  faute  d'a- 
voir un  Médiateur  au  Traité  d'Osnabrug,  que 
nous  ne  pouvions  pas  fermer  la  bouche  à  ceux 
qui  font  établis  à  Munfler,  mais  qu'ils  n'avoient 
eu  autre  réponfe  finon  que  nous  en  communi- 
querions à  nos  Alliez,  comme  en  effet  l'un 
de  nous  étoit  venu  exprès  pour  en  demander 
leur  avis;  que  cette  plainte  étoit  jufte  à  l'égard 
des  Impériaux  auxquels  l'on  feroit  favoir,  une 
fois  pour  toutes,  quec'eft  perdre  leurs  peines  s'ils 
ne  propofent  les  mêmes  chofes ,  &  en  même 
rems  aux  Plénipotentiaires  de  France  &  à  ceux 
de  Suéde. 

Cela  les  contenta,  &  ils  ne  celèrent  pas  qu'ils 
trouvoient  fort  bien  que  nous  euffions  écouté  les 
Médiateurs,  principalement  quand  ils  nous  ont 
dit  que  les  Plénipotentiaires  de  Suéde,  deman- 
dent en  quoi  confifte  notre  fatisfeâion ,  mais  il 
leur  fâche  qu'on  ne  leur  en  ait  pas  demandé 
autant ,  jugeans  que  cette  queftion  eft  avan- 
tageufe  à  ceux  à  qui  on  la  fait,  &  préfupofc 
qu'a  les  faut  fatisfâire. 


P 


Nous  n'avons  pas  manqué  de  faire  la  plainte 
&  déclaration  ci-deffus  à  Monfieur  Contarini, 
qui  y  a  acquiefcé  fans  contredit,  n'ayant  point 
mis  en  doute  qu'il  ne  rende  les  Impériaux  ca- 
pables de  nos  raifons,  &  qu'à  l'avenir  ils  ne 
faCTent  agir  auprès  des  Suédois  comme  auprès  de 
nous.  Au  fond  ils  ne  font  point  d'avis  de  fe  dé- 
partir de  la  faculté,  que  nous  &  eux  avons  re- 
îèrvée  d'ajouter  à  nos  propofîtions ,  finon  lors- 
que nous  lignerons  le  Traité  de  Paix ,  &  difent 
que  jufques  là  il  faut  être  en  liberté;  &  quant  à 
la  fureté  du  même  Traité,  qu'ils  ont  aflèz  feit 
connoître  leur  intention  p^r  la  propofition  qu'ils 
ont  donnée. 

On  répondit  que  la  fureté  fera  plus  grande  & 
auffi  plus  honnête  à  demander,  fi  l'union  fê 
forme  entre  tous  les  Princes  &  Etats  de  l'Em- 
pire, pour  la  manutention  de  la  Paix  contre 
ceux  qui  en  violeroient  les  conditions. 

Ils  répliquèrent  que  c'eft  à  l'Ernpereur  à  de- 
mander, fî  bon  lui  femble,que  l'obligation  foit 
réciproque ,  Sx.  que  pour  nous  il  fuffit  d'obliger 
ceux  de  notre  parti  à  reprendre  les  armes  en 
cas  de  contravention  au  dit  Traité.  Mais  nous 
perfiftons  dans  notre  fentiment ,  parce  qu'il  effc 
conforme  aux  Inftruûions  que  nous  avons  euësj 
&  parce  que  celui  des  Suédois  tend  toujours  à 
une  Ligue  particulière  avec  les  Proteftans  ,  la- 
quelle ne  feroit  ni  fi  convenable  au  Roi  ni  fi 
utile  pour  l'effet  qu'on  fe  propofe. 

Sur  le  troifieme  point  l'on  fut  bientôt  d'ac- 
cord, puifqu'auparavant  l'audience  les  Ambaflà- 
deurs de  Suéde  eurent  de  nouvelles  afllirances 
que  l'accommodement  de  leurs  différends,  avec 
le  Dannemarck ,  étoit  fort  proche  de  fa  coa- 
clufion. 

11  leur  fut  dit  feulement  dans  la  confîderation 
des  grands  avantages  qu'ils  y  recevoient,  que  les 
voila  bien  éclaircis  de  l'intention  de  l'Entre- 
metteur, &  qu'ils  ne  doivent  pas  s'étonner  fi, 
pour  s'acquiter  du  devoir  de  fa  charge ,  il  avoit 
quelquefois  contefté  leurs  droits  &  leurs  préten- 
tions comme  il  a  fait  auffi  de  l'autre  côté. 

Sur  le  dernier  point,  qui  étoit  le  plus  délicat  à 
caufê  de  l'intérêt  d'honneur  que  les  Suédois  y 
prennent,  ils  témoignèrent  beaucoup  d'agrément 
de  notre  conduite,  &  de  ce  que  Monfîeur  le 
Duc  de  Longueville  avoit  déclaré  fur  cette  af- 
faire aux  Députez  de  Brandebourg ,  que  nous 
parlions  par  une  même  bouche  les  Suédois  & 
nous,  &  que  fi,  en  propoiànt  d'aflèmbler  tout 
l'Empire  à  Munfter  ,  l'on  avoit  efperé  de  jetter 
quelque  femence  de  jaloufîe  entre  les  Plénipo- 
tentiaires des  deux  Couronnes,  il  pourroit  bien 
afTurer  que  cet  artifice  ne  réuffîroit  pas. 

Le  Secrétaire  de  Brandebourg  à  qui  Mon  dit 
Seigneur  le  Duc  avoit  tenu  ce  difcours ,  le  ra- 
porta  fidellement ,  &  cela  nous  a  été  compté 
tant  auprès  des  Suédois  que  des  Députez  des 
Princes  &  ViUes ,  qui  ont  le  même  intérêt  pour 
la  dignité  de  l'Affemblée  d'Ofnabrug. 

Il  fut  néanmoins  remontré  aux  dits  Sieurs  Am- 
baflàdeurs de  Suéde  ,  que  nous  avons  été  un 
peu  plus  faciles,  ayans  vu  fort  longtems  que  la 
plus  grande  partie  des  Etats  feroit  à  Ofhabrug 
fans  nous  y  être  oppofèz,  &  qu'aujourd'hui  les 
Ennemis  ont  voulu  eflàyer  fî  le  plus  grand  nom- 
bre étant  à  Munfter,  nos  Alliez  n'en  feroient 
point  mécontens  ,  qu'il  falloit  voir  par  quel 
moyen  on  pourroit  terminer  cette  difficulté  qui 
arrête  toute  la  Négociation  de  la  Paix,  &  feroit 
capable  enfin  de  faire  un  Schifme  parmi  les  Etats 
de  l'Empire;  qu'en  tout  cas  il  faut  éviter^  s'il  eft 
poffible ,  que  l'Empereur  n'en  prenne  fujet  d'as- 
ièmbler  une  Diette  en  un  lieu  tiers,  étant  cer- 
tain que  fon  autorité  y  feroit  plus  refpedtée,  & 

que 
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que  les  deux  Couronnes  y  auroient  bien  moins 
de  parc  en  ce  que  nous  n'aurions  prelquc  plus 
de  communication  avec  les  Députez  qui  com- 
poferoient  cette  Diette. 

Le  lendemain  comme  l'on  étoit  fur  le  mê- 
me propos ,  &  qu'on  cxhortoit  encore  les  dits 
Ambaflàdeurs  à  confiderer  aufli  l'intérêt  com- 
mun ,  on  leur  fit  favoir  que  le  Comte  de  Pena- 
randa montre  une  grande  difpofition   à  fonir 
bientôt  d'affaires ,  &  que  dans  peu  de  tems  nous 
ferons  prefTez  d'y  entendre  ^  fi  le  Traité  de  l'Em- 
pire va  tant  en  longueur. 
Difpofirions      Monfieur  Oxenftiern  dit  entre  fes  dents  que 
Suedolr'po'ur  ^ck  fe  pourroit  faire ,  &  Monfieur  Salvius  re- 
traiter   avec  pliqua  qu'il  vaudroit  mieux  conduire  les  deux 
l'Efpagne.       Traitez  &  les  conclure  enfemble. 
Et  du  Pieni-       Celui  de  nous   qui  étoit  prelênt  en  tomba 
Franc™'"^^^  d'accord^  mais  auffitôt  ils  répétèrent  tous  deux, 
en  pliant  toutesfois  les  épaules  ,  que  nous  pou- 
vions feparer  le  Traité  d'Efpagne.    On  a  pris 
cette  occafionde  le  faire  déclarer  à  ces  Meffieurs, 
fur  ce  que  la  Cour  nous  a  déclaré  ci-devant  de 
le  defirer,  &  qu'en  effet  l'on  en  peut  retirer 
quelque  fruit  ;  mais  par  là  il  eft  facile  de  con- 
noître  j  quoi  qu'ils  n'en  ayent  rien  dit ,  que  leur 
intention   eR  de   pouvoir  auffi  terminer  avec 
nous  la  Guerre  d'Allemagne  quand  ils  y  trouve- 
ront leur  compte  ,  fans  fe  mettre  en  peine  de 
I  celle  qui  nous   pourroit  demeurer  fur  les  bras 

contre  les  Elpagnols. 

Monfieur  Oxenftiern  nous  donna  part  d'une 
Lettre  qu'il  avoit  reçu  de  Monfieur  le  Chance- 
lier de  Suéde,  par  laquelle    il  lui  mande  avoir 
de  la  Guerre,  yû  les  propofitions  données  pai-  les  Plénipoten- 
tiaires des  deux  Couronnes  ,   &  qu'il  y  a  bien 
des  nœuds   qui  ne  fe  pourront  délier,  fi  l'épée 
ne  les  tranche.     On  fe  fervit  de  ce  jugement  & 
de  cette  autorité  pour  préparer  les  dits  Ambaflà- 
deurs à  modérer  leurs  prétentions  quand  il  lèra 
-    tems;  car, outre  ce  qui  en  eft  dit  ci-delîùs,  l'on 
a  remarqué  qu'ils  portent  leurs  penfées  bien  haut 
en  faveur  de  l'une  &  de  l'autre  Religion  des 
Proteftans. 
întentîons      L'on  apprit  en  ce  voyage  que  les  Députez 
des  Députez,  des  Etats,  qui  font  à  Ofnabmg,  avoient  refolu 
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à °  ormbru'"^  ^^  mipartir  le  Collège  des  Eleâeurs ,  celui  des 
touchant  le"  Princes  &  celui  des  Villes,  avec  liberté  à  un 
A^ir  ''hii™"  chacun  de  demeurer  où  il  voudroit ,  mais  que 
les  Députez  des  Villes  avoient  opiné  à  fe  feparer 
par  Collèges  entiers,  ce  failànt,  que  ceux  des 
Electeurs  &  des  Villes  fuflènt  à  Munfter,  &  les 
Princes  à  Ofnabrug.  Leur  raifon  étoit  que,  fi 
on  en  ufe  autrement,  &  s'il  eft  permis  aux  Dé- 
putez de  refider  en  l'un  des  dits  lieux  à  leur  vo- 
lonté, tous  les  Catholiques  feroient  à  Munfter, 
&  les  Proteftans  à  Ofnabrug ,  d'où  il  naîtroit 
pliitôt  une  divifion  qu'une  Paix  dans  l'Empire  j 
qu'ils  doivent  être  mêlez  en  l'une  &  l'autre 
Affemblée ,  fi  l'on  ne  veut  élever  autel  contre 
■  autel ,  &  donner  fujet  de  mésintelligence  entre 
les  Couronnes  mêmes. 

Sur  cette  diflSculté  la  délibération  fut  remife 
deux  ou  trois  fois. 

Le  Sieur  Schefer  Député  de  Heflè  foutenant 
l'avis  des  Princes  en  une  vifite  qu'il  fit  à  FAm- 
baffadeur  de  France,  &  fe  fentant  combatu  par 
raifons  &  par  l'exemple  des  Villes  qui  avoient 
opiné  bien  fagement ,  il  fe  couvrit  de  l'intérêt 
des  Ambaflàdeurs  de  Suéde.  On  lui  en  reprefen- 
ta  les  inconveniens  &  longueurs, dont  il  ne  dis- 
convenoit  pas  ,  mais  fon  affèâion  eft  toujours 
de  l'aun-e  côté.  Enfin  on  lui  confeilla  de  fe  con- 
tenter que  laDéputation  de  Francfort  fûtcalTée, 
tant  pour  toujours  que  pour  l'Intérim ,  que  les 
Etats  de  l'Empire  euflent  droit  d'intervenir  au 
Traité  de  Paix  avec  droit  de  fuffrage,  &  qu'on 


Leurs  fenti- 
mens  pour 
&  contre. 


i     y  délibérât  par  Collèges,  félon  qu'il  fe  pratique     iCd.<, 
i     aux  Diettes  générales,  que  ce  n'eft  pas  peu  d'à- 
i      voir  porté  les  chofes  à  ce  point-là,    &  que  ne 
t     s'agiflànt  plus  que  du  lieu  où  les  délibérations  fe 
I     feront, s'ils  ne  veulent  que  ce  foit  entièrement  à 
Munfter  ,  ils  devroienr  laiflèr  aux  Eledteurs  à 
choifir  quelle  manière  leur  femblera  plus  pro- 
pre pour  confulter  en  deux  lieux. 

Il  approuva  cet  expédient,  mais  foit  qu'il  n'y 
ait  pas  infifté,  foit  que  la  pluralité  des  voix  ait 
paflë  à  l'autre  avis, ils  ont  pris  refolution  de  par- 
tager chaque  Collège,  &  qui  pis  eft,  que  cha-  ' 
que  moitié  ait  l'autorité  entière. 

Notre  foin  eft  de  ne  paroître  guère  ,  &  de  Les  François 
ne  prendre  pas  de  parti  en  ces   conteftations,  "'^  P"™^,"' 
mais  bien  d'y  ménager  le  mieux  qu'il  fera  poiTi-  ^"'^"°  ^"'"* 
ble  les  intérêts  publics  &  particuliers,  &  afin 
d'être  bien  informez  de  tems  en  tems  des  mou- 
vemens  des  uns  &  des  autres,  nous  envoyerons 
à  Olîiabrug  Monfieur  de  Saint  Romain  avec 
charge  de  travailler  à  la  réunion  des  efprits,  & 
nous  rendre  compte  de  tout  ce  qui  fe  palferaen 
cette  afïàire. 

Ce  qui  nous  fait  plus  facilement  relâcher  des     ils  donnent 
avantages,  que  nous  aurions  reçus  fi  le  Corps  de  "'f™  <^' 
l'Empire  eût  été  établi  à  Munfter,  eft  que  nous  '«"««>'l'^t«- 
voyons  que  toutes  les  prétentions  de  ceux  qui 
font  d'opinion  contraire,  ne  vont  pas  à  partager 
également  les  trois  Collèges  dans  cette  Ville  & 
à  Ofeabrug.  Mais  la  principale  aprehenfion  qui 
nous  refte  maintenant ,  ell  que  l'Empereui-  ne 
fe  ferve  de  cette  divifion  pour  convoquer  une 
Diette  générale  dans  un  troifieme  lieu,  &  par  ce 
moyen  éloigner  de  nous  &  de  la  Couronne  de 
Suéde  les  Députez  de  l'Empire. 

L'autre  jour  Monfieur  Contarini  m'étant  ve-      MonGeur  ' 
nu  vifiter,  moi  d'Avaux,  tomba  exprès  en  des  ^ZltL^ 
propos  communs  des  affaires,  &  apuya  fort  fur  longue  Tiê- 
une  longue  Trêve.  Il  fe  mit  à  déduire  les  avan-  ''^• 
tages  que  nous  en  recevrions,  &  comme  en 
parlant  il  s'apperçûc  à  mon  gefte  qu'il  ne  me  per- 
fuadoitpas,  il  dit  en  élevant  fa  voix,  que  jamais 
nous  ne  ferions  la  Paix  en  y  comprenant  la  Ca- 
talogne &  le  Portugal ,  &  que  pour  la  Trêve 
cela  fe  pourroit  efperer,  que  ce  n'étoit  pas  peu 
de  chofeque  la  faveur  &  les  amis,  &  particu- 
lièrement un  Roi  nouvellement  établi,  puflènt 
s'affermir  par  une  paifible  pcfiTeffion  de  dix  ou 
douze  ans.  A  ce  mot,  je  lui  demandai  en  riant 
s'il  appelloit  cela  une  longue  Trêve  ?  S'il  la  faut 
plus  longue ,  dit-il  ,  ce  fera  à  vous  autres  de 
déclarer  quand  elle  vous  fera  propofée  que  douze 
ans  ne  fuffifentpas.  Non  pas  vingt  cinq,  Mon- 
fieur ;  &  hier  entre  nous  il  fut  dit  d'un  commun 
avis,  fur  ce  que  vous  autres  Meflîeurs  les  Mé- 
diateurs vous  en  êtes  déjà  laififez  entendre,  que 
la  Trêve  ne  nous  eft  aucunement  utile  en  l'état 
prefent  des  affaires,  &  que  nous  en  rejetterions 
même  une  d'aufli  longue  durée  que  celle  d'entre 
la  Suéde  &  la  Pologne.     Ce  difcours  ne  plût 
pas  à  Monfieur  Contarini,  &  il  me  parût  que 
toutes  les  efperances  étoient  à  une  Trêve  ;  ce 
qui  nous  fait  affez  juger  que  l'intention  des  Es- 
pagnols ne  va  que  là. 

Il  parla  enfuite  de  la  PaiXj  mais  avec  peu      Monfient 
d'ouverture,  finon  ce  qui  eft  porté  ci-delTus;  Contarini 
fur  quoi  je  lui  témoignai  fermement  qu'à  moins  Ç^-'^j^  '^'  '* 
de  faire  raifon  à  la  France  pour  ce  qui  lui  ap-     1^     -  . 
partient,  elle  a  réfolude  garder  tout  ce  qu'elle  a  Monfieur* 
conquis  par  une  fi  jufte  guerre.    Je  voi  bien,  d'Anus, 
dit-il,  qu'il  en  faudra  fortir  par  un  Mariage, 
proteftant  néanmoins  qu'il  n'en  avoit  rien  en- 
tendu de  la  part  desEfpagnols,  mais  que  n'ayant 
d'autre  penfée  que  de  terminer  la    guerre  ,  il 
eftimoit  que  le  meilleur  moyen  lêroit  que  le 
Roi  épousât  l'Infante,  &  reçût  en  dot  la  Comté 
P  3  de 
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1 1 

de   Flandre,  moyennant  quoi  on  rendroic  la  g| 

Caulogne  &  quelques  autres  Places.  Il  ne  s'ex-  ^ 

pliqua  pas  bien  là-deffus,  m'ayant  trouvé  fort  ^ 

froid  fur  cette  propoûtion  comme  fur  les  deux  ftl 

autres.  .      „    .  W 

Je  lui  répondis  feulement  que  je  n  etois  pas     || 

ballant  pour  lui  répondre,  &  lors  il  me  dit  que  ^ 
ce  n'étoit  qu'une  fiennc  penfée  dont  il  s'étoit  Û 
voulu  ouvrir  confidemment  avec  moi:  &  ce-  p 
pendant  il  nous  femble  que  c'eft  quelque  chofe  § 
de  plus ,  &  qu'un  Médiateur  ne  s'avance  pas  ^j 
tant  fans  en  avoir  un  tacite  confentement,  ou  |> 
du  moins  quelques  lumières  des  intereffez.  ^ 

La  Conclulion  de  fon  entretien  fut  que  nous     p 
étions  trop  difficiles,  que  Monfieur  le  Duc  de     | 
Lon^ueville  ne  s'étoit   rendu  à  aucune  chofe     | 
de  ce  qui  lui  avoit  été  propofé  ,   ni  ne  s'étoit     | 
ouvert  de  rien,  que  Monfieur  de  Servienêc  moi     | 
en  ufions  de  la  même  forte,  &  qu'il  vaudroit     | 
autant  renvoyer  les  l' îédiateurs  chez  eux.    Face     g 
tto,  fe  non  colla  retentione  de  tutto  l' occupât o-,      % 
tregma  ?io  :  Tarentado  no.     C'eft-à-dire ,  Point     % 
de  Paix  à  moins  qu'on  ne  regenne  toutes  les  con-     | 
quêtes  i  point  de  Trêve ,  &  point  de  Mariage.     \ 
C'eft  ainfi  qu'il  exageroit  la  difficulté  de  pou-     i. 
voir  traiter  avec  nous;  mais  je  lui  répliquai  que     i. 
nous  n'excluons  que  la  Trêve,  que  nous  lom-     k 
mes  prêts  de  taire  la  Paix  aux  mêmes  conditions     ^ 
que  les  Efpagnob  l'ont  faite  plufieurs  fois  avec     ^ 
nous,  &  que  pour  le  Mariage  je  ne  làvois  pas     ; 
l'intention  du  Roi  &  de  la  Reine  fa  Mère.  ! 

Enfin  il  s'appaifa  un  peu,  &  dit  avec  fenti-     1 
ment  que  le  plus  grand  obftacle  vient  des  affai-     : 
res  d'Allemagne,  dont  la  difcuffion  confomme     1 
tant  de  tems,  &  que  fi  nous  voulions  traiter  a-     | 
vec  l'Efpagne  en  particulier ,  fans  nous  attacher     i 
fi  fort  à  vouloir  traiter  en  même  tems  avec  l'Em- 
pereur ,   il  feroit  l'accommodement  dans  deux 
mois  à  la  ûtisfàction  de  la  France. 
I,«  Efpi-      Après  avoir  examiné  entre  nous  tout  ce  que 
^nois  crai-     deffus,  &  conferé  ce  qui  a  été  dit  feparement  à 
.nentla  Paîx  ç^^^^-^j^^  de  nous,  nous  cftimons  que  les  Efpa- 
leot  &  ^e'ia-gnols  ne  craignent  rien  tant,  ainfi  qu'il  nous  a 
France  à  leur  |[é  mandé,  que  de  nous  voir  faire  la  PaLx  avec 
exdufion.       l'Empereur  fans  eux,  &  qu'ils  n'oublient  rien 
pour  l'engager  tous  les  jours  de  plus  en  plus  à 
ne  la  point  faire,  mais  qu'ils  auroient  bien  des- 
fein  de  le  prévenir,  &  de  conclure  avec  nous 
pendant  que  nous  ferons  encore  en  guerre  avec 
l'Empereur. 
Affiiire  dM      Après  avoir  longtems  prefle  les  Médiateurs 
rieinpoavoirs  j'oblicrer  le  Comte  de  Penaranda  à  repréfenter 
l'Êfta^w  "  fon  Pouvoir  avec  offre  de  faire  voir  en  même 
tems  celui  de  moi  Duc  de  Longueville,  il  s'eft 
voulu  fervir  d'abord  de  la  même  rufe  que  fes 
Collègues  avoient  ci-devant  pratiquée ,  enrepré- 
fentant  un  Pouvoir  pour  lui  très-deffcctueux  ; 
lorfque  nous  l'avons  rejette,  &  que  Meffieurs 
les  Médiateurs  ont  été  contraints  d'aprouver  lœ 
raifons  que  nous  avons  eues  de  ne  l'accepter  pas; 
il  nous  en  a  fait  donner  un  fécond  qui  n'étoit 
pas  beaucoup  en  meilleure  forme.     Quand  on 
lui  a  fait  voir  qu'une  des  principales  claufes,  & 
des  plus  effentielles  de  la  minute  ci-devant  con- 
cenée,  &  depofée  entre  les  mains  des  Média- 
teurs manquoit  en  celui-ci,  il  eft  demeuré  fort 
confiis,  &a  reçu  favorablement  la  déclaration 
que  nous  avons  faite  que,  pour  ne  retarder  pas 
la  Négociation  de  la  Paix,  nous  ne  lairrions  pas 
de  trairer  avec  lui  en  attendant  qu'il  eût  fait  ve- 
nir un  autre  Pouvoir. 
R^fl«-.ons      II  a  pris  deux  mois  de  terme  'pour  y  fatisfaire, 
iMEfpagnois  gj  pour  n'avoir  pas  la  honte  de  réformer  feul  le 
fur  ceux  des  g^^^  jj  ^  yQ^J^  chicaner  fur  quelques  paroles 
yrjEçoi..  ^^  ^^^__  j.|.Q^y^5   ajoutées  au   mien ,   quoi 

qu'elles  fervent,  comme  il  a  été  reconnu  par 


les  Médiateuïs,  à  étendre  plutôt  le  Pouvoir,  1^45» 
qu'à  le  reftraindre,  &  que  d'ailleurs  celui  qui 
avoit  été  déjà  prefenté  par  nous  d'Avaux  &  Ser- 
vien  eiit  été  accepté  par  nos  Parties ,  &  que 
moi  Duc  de  LongucvUle  y  étant  nommé ,  il 
n'y  eût  pas  lieu  de  prendre  garde  de  û  près  à  un 
Pouvoir  furabondant  qui  m'avoit  été  donné ,  & 
qu'à  la  rigueur  je  n'euilepas  été  obligé  de  repré- 
fenter, le  premier  étant  fuffilàiit ,  &  le  deuxiè- 
me éant  entièrement  conforme  à  l'autre  dans 
toutes  les  claufes  effentielles. 

Néanmoins ,  pour  contenter  les  Efpagnols ,  & 
leur  ôter  tout  prétexte  de  retardement ,  nous  a- 
vons  bien  voulu  promettre  d'en  faire  venir  un 
autre  dans  les  mêmes  délais  qu'eux.     Vous  ju- 
gerez bien  que  nous  euITions  eu  beaucoup  de 
moyen  pour  nous  en  exempter,  puilcjue  les  feuls 
termes  qui  fe  font  trouvez  de  plus  dans  mon 
Pouvoir  que  dans  le  précèdent  &  dans  la  mi- 
nute, n'ont  été  que  de  pouvoir  traiter  conjoin- 
tement ou  feparement.     Outre  la  facilité  que 
nous  avons  voulu  aporter  a  la  Négociation  en 
nous  relâchant  iiir  ce  fujet ,    deux  raifons  nous 
ont  obligé  de  ne  refifter  pas  à  leurs  infirances; 
l'une ,  que  les  termes  ci-deffus  exprimez  ne  fê 
trouvent  pas  dans  la  minute  ci-devant  concer- 
tée; l'autre,  que  c'effc  une  faculté  ou  un  ordre 
qui  dépend  plutôt  de  l'Inftruction  que  du  Pou- 
voir, &   qui  pour   n'être  pas   inferée  dans  le 
Pouvoir  ne  nous  ôte  pas  la  hberté  d'en  ufer  en 
traitant  comme  nous  jugerons  à  propos. 
1      •    La  claufe  qui  manquoit  à  celui  du  Comte  de 
1     Penaranda  eft  bien  d'une  autre  importance» 
i     puis  qu'elle  contient  la  promefTe  que  fait  le  Roi 
\     Catholique  d'accomplir  tout  ce  qui  fera  par  lui 
I     fait ,    laquelle  ayant  été  omife  ,    quoi  qu'elle 
•     fût  inférée  dans  la  Minute ,   donnoit  un  jufte 
;     fujet  de  défiance  ;  &  afin  que  vous  en  puiffiez 
s     faire  le  même  jugement  que  nous ,  voici  les  pa- 
5     rôles  qui  étoient  omifes  :  y  me  ohligo  a  eflar  y 
I     fjf'^'''  t^''  ^^^^  '•'"''"'  ^"['^  hecha  en  7m  Real  Twmhre 
I     y  t''^  ^'  voliistad y  autoïidad'Real ,  y  lo  cumflire 
\    pun£iualvie?!te  fin  falta   alguna.      C'eft-à-dire, 
%     „  Je  m'oblige  à  tenir  &  aprouver  tout  ce  qui  .y 
3     „  fera  tait,  comme  s'il  étoit  fait  en  mon  nom 
I     „  Royal ,  &  par  ma  propre  volonté  &  auto- 
%     „  ritéRoyale,&  je  l'exécuterai  ponftuellemenc 
I     „  &  fans  aucune  faute. 

i  Bien  que  ce  Pouvoir  doive  être  reformé,      Réflexion» 

§     nous  ne  laiûbns  pas  pourtant  de  vous  en  envoyer  des  Pienipo- 
I     une  copie ,  paicequ'il  doit  fervir  jufques  à  ce  temiairet  là» 
I     que  l'autre  vienne.     Il  vous  fera  voir  que  le  ju-       "'' 
a     gement,qu'onavoit  ci-devant  fait  des  Plenipo- 
1     tentiaires  envoyez  auparavant  Peiiaranda,  n'é- 
S     toit  pas  mal  fondé ,  puifque  l'intention  du  Roi 
g     Catholique  a  toujours  été  que  fans  lui,  ou  fins 

5  le  Duc  de  Médina  de  las  Torres,  les  autres  ne 
s  puCfent  rien  faire  :  en  quoi  vous  remarquerez 
g  l'artifice  des  Efpagnols  qui  n'ont  voulu  donner 
g  que  des  Pouvoirs  defFeâueux  à  ceux  qui  feuls 
%  ont  eu  l'autorité  de  traiter,  &  qu'ils  n'ont  pas 
!§  fait  de  fcaipule  d'étendre  les  Pouvoirs  de  ceux 
fe  qui  en  effet  n'ont  eu  aucune  autorité,  &  que 
!g  vous  reconnoiffez  encore  mieux  par  la  compa- 
%     raifon  de  celui  de  Penaranda  avec  ceux  des  au- 

6  très  ,  &  mêmes  avec  celui  de  l'Ambal&deur 
%  l'Archevêque  de  Cambrai  qui  eft  venu  en  mê- 
me tems  que  lui.  Vous  trouverez  auiE  jointe  à 
cette  Lettre  la  copie  de  la  promefTe  de  Pena- 
randa, &  moi  Duc  de  Longueville  en  ai  don- 
né une  femblable;cnfuiie  de  laquelle  nous  nous 
promettons  qu'il  vous  plaira  nous  envoyer  au 
premier  jour  un  Pouvoir  où  la  claulê  ,  barrée 
dans  la  copie  que  nous  vous  envoyons,  foit  re- 
tranchée feulement ,  &  que  tout  le  refte  foit 
conforme  de  mot  à  mot.    La  conteftation  qui 

eft         ( 
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eft  arrivée  pour  ces  Pouvoirs  a  donné  lieu  à 
Meilleurs  les  Médiateurs  de  nous  voir  diverlés 
fois.  En  la  dernière  Conférence  que  nous  avons 
eue  avec  eux,  ils  fe  font  expliquez  ouvertement 
liir  le  dilcours  que  Contanni  avoir  fait  à  moi 
Servien  feulement  en  paflaiit. 

Ils  nous  ont  déclaré  formellement  cette  fois 
de  la  part  des  Ambaffadcurs  d'Ëfpagne  ,  que  les 
ditsAmbâflàdeurs  font  prêts  de  traiter  avec  nous 
ou  de  Paix  ou  de  Trêve  ou  de  fufpenlion  d'ar- 
mes, &  que  c'eft  à  nous  à  choifir  ce  que  nous 
voudrons  faire,  prétendans  néanmoins  que  les 
Conditions  de  chacun  de  ces  Traitez,  doivent  être 
ditiérentes.  Monlîeur  Contarini  a  répété  di- 
verfes  fois  ces  mots,  même  d'une  longue  Trê- 
ve, comme  croyant  en  quelque  façon  donner 
dans  nos  fentimens.  Il  a  ajoiité  en  même  tems 
que  les  Efpagnols  étoïent  en  apreheniion  des 
longueui's  de  l'Empire,  eux  ne  voulans  rien  con- 
clure ians  l'Empereur,  &  que  les  longs  délais 
que  Meflieurs  les  Etats  aportoient  pour  faire 
partir  leurs  Députez  pour  iè  rendre  ici ,  ne  leur 
donnoient  pas  moins  de  peine  à  caufe  de  la  dé- 
claration que  nous  avions  faite  plufieurs  fois  de 
ne  pouvoir,  &  de  ne  vouloir  pas  traiter  fans 
eux. 

Nous  avons  répondu  fur  la  première  propo- 
fition  que  ce  ne  feroit  pas  travailler  utilement 
pour  le  repos  de  la  Chrétienté  fî  nous  peniions 
à  aucun  autre  Traité  qu'à  celui  de  la  Paix ,  pour 
lequel  nous  fommes  employez. 

Outre  les  diverfes  raifons  que  nous  avons  allé- 
guées, pour  faire  voir  que  nos  intérêts  particu- 
liers nous  y  portent ,  nous  avons  ajouté  celle-ci 
que  nous  avons  elTrimé  capable  de  toucher  les 
Médiateurs,  c'eft  que  to'^s  les  autres  Traitez  ne 
finiflàns  pas  defEnitivement ,  les  difFerens  qui 
font  entre  les  Princes  ne  leur  laifferoient  pas  la 
liberté ,  de  prendre  fi  avantageufement  les  rélô- 
lutions  qui  feroient  neceffaires  pour  le  bien  pu- 
blic, en  cas  que  le  Turc  continue  de  vouloir 
attaquer  la  Chrétienté- 

Que  fur  le  deuxième  point  l'intention  de  leurs 
Majefteztfétoit  pas  de  feparer  le  Traité  de  l'Em- 
pire d'avec  celui  d'Ëfpagne,  &c  qu'aucontraire 
elles  avoient  toiljours  eu  refolution  de  faire  une 
Paix  univerfelle,  fi  ce  n'étoit  que  l'injuftice  des 
uns  &  des  autres  nous  forçât  de  prendre  de  nou- 
veaux confeils;  &  que  pour  le  troifieme  point 
qui  regarde  direétement  Meflîeurs  les  Etats,  nous 
avions  apris  que  leurs  Députez  éroient  fur  le 
point  de  partir,  &  qu'à  la  vérité  nous  étions  o- 
bligez  de  ne  conclure  aucune  chofe  fans  qu'ils  y 
ftj lient  appeliez,  &  pour  cette  coiuldeiation  que 
nous  ne  donnerions  pas  feulement  parolede  rien 
traiter  ni  négocier  en  leur  abfence,  mais  qu'é- 
tans  toijjours  en  liberté  d'écouter  ce  qui  nous 
lèra  propofé,le  meilleur  &  le  plus  afluré  moyen 
de  les  hâter  de  travailler  au  Traité ,  feroit  de 
nous  faire  quelque  ouverture  railbnnable  ,  la- 
quelle leur  étant  communiquée  de  notre  parc 
feroit  fans  doute  finir  leur  refolution.  Nous 
fommes  de  toute  notre  afïèdion  &c. 
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LETTRE 

De  Monfieur  de 

BR  I  E  N  N  E, 

à  MefEeurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A  Paris,  ce  16.  Août  jô^f. 

Soins  des  Efpagnols  pour  l'ouverture 
du  Traite.  Us  propofent  le  Ma- 
riage de  leur  Infante  avec  Louis 
XLF.  La  France  &  la  Suéde 
i'intérejfent  mutuellement  à  leur 

fatisfdèlion  réciproque-  Ménage^ 
mens  qu'on  doit  prendre  pour  le 
Traité.  Tlaifante  reflexion  fur 
la  Religion.  Touchant  la  Con- 
clufion  du  Traité  entre  les  deux 
Couronnes  du  Nord.    Apprehen- 

fion  d'tme  Guerre  entre  Brande- 
bourg &  Neubeurg.  Tolitique 
de  la  Franct.    Touchant  le  Tran- 

fylvain.  Touchant  les  levées.   Ré- 

jiexions  fur  la  Négociation. 

MONSEIGNEUR  &  MESSIEURS, 


T70tre  Dépêche  du  douzième  de  ce  mois, qui 

me  fût  rendue  le  vingt-troilîeme  ,  a  feit 
voir  que  les  Efpagnols  recherchent  les  Média- 
teurs d'ouvrir  le  Traité,  &  que  Pefieranda  a  les 
ordres  ,  fmon  les  derniers,  au  moins  ceux  qui 
font  neceilâires  pour  avancer  l'ouvrage ,  & 
qu'il  fe  tient  afTuré  que  ce  qu'il  propofe  fera 
agréé  par  le  Roi  Catholique. 

Ce  fentiment  ayant  été  donné  &  reçu  avant 
que  j'en  aye  fait  la  leéhore,  vous  jugez  bien  que 
j'eus  une  entière  audience,  &  que  chaque  mot 
a  été  conlîdeTé  &  examiné  avec  un  foin  extra- 
ordinaire. La  conféquence  des  matières,  l'ab- 
fence  de  Monfieur  le  Prince  font  les  véritables 
caufes  qui  empêchent,  que  prefentement  vous 
ne  foyez  éclaircis  fur  le  point  le  plus  délicat, 
favoir,  fi  l'on  doit  entendre  à  la  Trêve  fous  les 
conditions  propofées ,  ou  entendre  à  la  Paix 
fous  celles  qui  font  auflî  avancées.  On  prend 
la  femaine  à  fe  refoudre  &  à  écrire  fur  Tune  de 
ces  propofitions,  qui  eft  celle  du  Mariage,  & 
qui  vraifemblablement  eft  celle  qui  ayant  Ueu 
pourra  donner  &  aflTurer  la  Paix.  J'aurois  fou- 
haité  que  Contarini  fe  fût  un  peu  plus  expliqué 
qu'il  n'a  feit,  &  en  l'ofie  &  en  la  deman- 
de, d'autant  que  fous  le  nom  colledif  de  Flan- 
dres, fou  vent  les  dis-fept  Provinces  y  font  enten- 
dues, je  dis  au  moins  ce  qui  eft  demeuré  en  la 
fujettion  des  Efpagnols;  fouvent  auffi  il  n'ex- 
prime que  le  feul  Comté,  duquel  la  grandeur 
en  a.  iùx,  préfeier  le  aom  à  plulieur»  Duehez, 
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qui  font  du  nombre  des  dix-fept  Provinces.  Et 
en  la  demande  qui  contient  la  reftitution  de  la 
Catalogne ,  &  la  démolition  de  quelques 
Places  3  j'aurois  encore  fouhaité  d'être  éclairci 
quelles  elles  fontj  &  fi  le  Comté  de  Rouffil- 
lon,  qui  eft  une  annexe  de  la  Catalogne,  n'eft 
point  auffi  compris  fous  le  nom  fous  lequel  les 
Comtez,  de  Barcelonne  &  de  Rouflîllon  &  de 
Sardaigne  font  pour  l'ordinaire  defignés.  Ce 
que  j'écris  eft  ma  feule  penfée  qui  ne  vous  en- 
gage à  rien  &  qui  ne  fervira  qu'à  reveiller  votre 
mémoire ,  afin  de  nous  informer  de  ce  qui 
peut  être  des  intentions  des  Efpagnols  lorfque 
-  tout  de  bon  cette  matière  fera  agitée.  Il  fe 
peut  dircj  à  la  gloire  de  la  France  >  de  ceux 
qui  ont  part  aux  affaires  j  &  à  la  vôtre  particu- 
lière que  les  Efpagnols  ont  changé  leur  manière 
d'agir,  que  l'on  remarque  en  eux  la  preiTe  & 
l'impatience  attribuée  aux  François ,  &  à  ceux- 
ci  le  flegme  dont  les  autres  fâifoient  tant  de  va- 
nité; &  vous  voyez  auffi  combien  étoit  bon  le 
confeil  de  leur  donner  jaloufie  que  l'on  feroit 
pour  s'accommoder  avec  l'Empereur,  fans  fe 
foucier  de  conclure  avec  eux,  puifque  c'eft  ce 
qui  les  a  preffés  de  parler  &  de  fe  découvrir. 

Ce  qui  eft  à  faire  avec  les  Impériaux  feraaufïï 
un  des  points  de  la  fubfequente  Dépêche.  A 
l'avance  je  puis  vous  dire  que  celui  de  vous 
qui  a  été  à  Ofnabrug  en  eft  venu  fi  chargé,  &  s'eft 
fi  bien  acquitté  de  ce  qu'il  y  avoit  à  feire  qu'on 
fait  ce  que  prétendent  les  Suédois ,  &  qu'ils 
jugent  qu'il  eft  très-jufte  de  donner  à  la  France 
une  fatisfadlion  égale  à  ce  qu'ils  prétendent. 
L' Alface ,  pour  n'être  baignée  de  la  Mer,  ne  lailîè 
pas  d'avoir  fon  prix,  comme  la  Pomeranie, 
&  le  Fleuve  qui  la  traverfe,  &  Brifac  qui  la 
commande  portent  avec  foi  de  merveilleufes 
fuites.  Et  comme  fans  doute  fous  la  Pome- 
ranie ils  entendent  auffi  les  Ifles  qui  en  dépen- 
dent, auffi  entendent-ils  que  ce  qui  joint  cePaïs 
à  la  France  nous  demeure.  Si  la  voix  publique 
eft  une  marque  du  décret  de  la  Providence, 
déjà,  félon  le  dire  des  Suédois,  ceci  demeure 
établi,  &  n'étant  point  fait  de  mention  de  l'Ar- 
chevêché de  Bremen  ils  demeurent  exclus  de 
leur  prétention.  Ce  qui  eft  de  fâcheux  aux 
Suédois,  c'eft  qu'ils  font  toujours  une  affaire  de 
Religion  de  ce  qui  en  eft  une  pure  d'Etat.  Le 
maintien  de  la  Liberté  Germanique ,  le  rappel 
des  bannis  &  exilez,  font  des  conditions  juftes; 
mais  de  feire  pafTer  en  la  main  des  Proteftans  & 
des  prétendus  Reformez  les  biens  Ecclefiafti- 
ques ,  c'eft  vouloir  établir  ces  Religions  &  ané- 
antir la  Catholique ,  autorifer  par  une  Loi  nou- 
velle la  mauvaife  interprétation  donnée  à  celle 
de  l'Intérim ,  qui  a  toujours  été  condamnée. 
C'eft  pourtant  quelque  chofe  que  le  Baron 
Oxenftiem  fê  foit  condamné  &  qu'il  n'ait  ofé 
déclarer  ouvertement  ce  qu'il  a  fait  fentir  fur  ce 
fujet ,  lequel  devoit  avoir  plus  de  condefcendan- 
ce  pour  vous,  qui  avec  juftice  pouvez  préten- 
dre que  l'Affemblée  des  Princes  fe  forme  à 
Munfter,  ne  l'ayant  pas  blâmée  ni  contredite 
quand  on  la  defignoit  à  Ofnabrug ,  &  iâns  dou- 
te votis  lui  aurez  bien  fait  connoître  &  à  fon 
Collègue,  qu'il  vaudroit  bien  mieux  qu'elle  fiât 
à  Munfter  qu'en  un  lieu  où  les  Miniftres  des 
Commiffaires  Alliez  ne  pouvant  s'y  trouver , 
'  fera  un  moien  aifé  aux  Impériaux  de  corrompre 
&  intimider  quelques-uns  des  Députez,  &  em- 
porter des  refolutions  qu'on  aura  puis  après 
Miînagemert  grande  peine  à  furmonter  ou  à  faire  changer, 
qu'on  doit  Autant  qu'il  eft  jufte  que  les  Suédois  s'accom- 
^re^ndre^pour  ^^^^^^  ^  confentir  qu'au  plutôt  &  à  l'extré- 
mité au  terme  qu'ils  ont  defigné  que  vous  fas- 
fiez  favoir  ce  que  vous  prétendez  de  l'Empire 


pour  les  frais  de  la  Guerre  ;  autant  auffi  l'eft-il 
qu'ils  foient  contentez  fur  le  point  qu'ils  ont  in- 
fifté,  qu'à  mefure  qu'on  vous  propofe,  on  leur 
faffe  des  ouvertures  :  &  fans  doute  Monfieur 
Contarini ,  qui  approuve  leur  fentiment ,  aura 
difpofé  les  Impériaux  de  s'y  conformer,  &  ce 
feroit  manquer  à  ce  qui  a  été  fi  folemnellement 
promis  d'avancer  les  Traitez,  de  commun  con- 
cert, fi  l'ons'accommodoit  de  refoudre  quelques 
points,  pendant  qu'on  ne  diroit  rien  aux  autres. 
Le  Secrétaire  de  Brandebourg  làifânt  un  adte  de 
juftice  a  fait  un  fort  bon  office,  &  la  parole 
dont  vous  ,  Monfeigneur  ,  avez  ufé  ,  que  la 
bouche  des  Plénipotentiaires  de  la  France  &  de 
Suéde  n'eft  qu'une,  eft  digne  de  votre  fingu- 
liere  prudence ,  &  celle  des  Miniftres  de  Sa 
Majefîé  eft  trop  confirmée  pour  être  furprife 
en  la  propofition ,  de  faire  tenir  les  Afiemblées 
des  Corps  de  l'Empire  à  Munfter,  fi  c'eft  à  in- 
tention de  donner  du  dégoiit  aux  Suédois,  avec 
lefquels  cette  conduite  franche  fe  doit  continuer 
pour  tirer  d'eux  qu'ils  demeurent  fermement  at- 
tachez à  ce  qu'ils  ont  promis  d'y  correfpondre. 
Je  demanderois  volontiers  à  Monfieur  Salvius, 
ce  qu'il  entend  quand  il  dit  que  l'intérêt  de  la 
France  eft  d'y  ruiner  les  Huguenots ,  &  de  les 
6ire  pulluler  en  Allemagne,  &  fi  c'eft  un  effai 
de  fon  Efprit  qu'il  fait ,  ou  une  tentative  pour 
découvrir  nos  fentimens  fur  ce  qui  regarde  les 
Religionnaires,  puifque  lui  comme  Proteftant 
les  a  en  autant  d'horreur  que  nous,  ou  bien  fi 
ayant  converfé  avec  eux  &  avec  les  Anabap- 
tiftes,  les  confiderant  comme  éloignés  de  l'E- 
glife  Romaine,  leur  fouhaité  à  tous  prolperité. 
Je  ne  doute  point  que  Sa  Majefté  ne  defirât  que 
tous  ceux  de  cette  Profeffion  flifîènt  rentrez 
dans  l'Eglife  Romaine ,  &  qu'elle  n'y  apporte 
tout  ce  qui  fera  de  fon  foin,  fans  néanmoins 
ufer  d'autres  armes  que  de  fon  exemple,  &  de 
là  pieté  &  feifant  obferver  les  Edits  de  pacifi- 
cation fans  foufïrir  qu'ils  foient  entamez,  &  n'y 
donnant  d'interprétation  que  celles  des  fubfe- 
quentes  Déclarations  &  Arrêts  du  Confeil  d'E- 
tat, &  que  l'ufage  a  autorifez.  Il  fut  aifé  à 
Meffieurs  les  Suédois,  de  vous  fatisfaire  fur  la 
demande  que  vous  leur  faifiez  de  leur  interpo- 
fition  pour  avancer  la  conclufion  du  Traité , 
d'entre  leur  Couronne  &  celle  de  Dannemarck. 
Ils  ont  gagné  des  Provinces ,  avancé  leur  com- 
merce &  ruiné  celui  de  leurs  vpifms  fans  en  ex- 
cepter celui  des  HoUandois,  qui  ont  pris  tant 
d'intérêt  à  la  ruine  du  Roi  de  Dannemarck. 

Les  Lettres  de  Monfieur  de  la  Thuillerie  du 
vingt-troifieme  du  paffé,  qui  me  furent  rendues 
à  pareil  jour  du  courant ,  m'apprennent  que 
toutes  chofes  étoient  ajuftées  hors  ce  qui  con- 
cernoit  l'Archevêque  de  Bremen ,  que  le 
Chancelier  a  paffiori  de  ruiner ,  pourcequ'il  a 
pris  part  aux  intérêts  de  fon  Père.  Mais  il  efpe- 
roit  que  les  deux  jours  expirez  que  le  dit  Chan- 
celier, &  les  autres  Commiffaires  avoient  pris 
pour  donner  leur  finale  intention  ,  il  trouveroit 
des  temperamens  dont  les  uns  &  les  autres  au- 
roient  à  fè  contenter,  &  il  eft  probable  qu'il 
ne  fe  mécompte  pas  après  les  témoignages  qu'il 
vient  de  donner  de  fa  fuffifance  ,  &  de  fon  ad- 
dreflè  àapplanir,  &  à  furmonter  les  difficultés 
qui  fe  trouvoient  en  ce  Traité, qui  fe  rendroient 
d'autant  plus  difficiles  que  la  haine  qui  eft  entre 
les  Nations  fervoit  à  les  émouvoir.  Il  eft  à 
craindre  que  les  Princes  qui  ont  à  partager  la 
fucceffion  de  Juliers  &  de  Cleves ,  nourrifïènt 
en  leur  Cour  une  fi  grande  averfion  de  l'un 
&  de  l'autre,  qu'ils  aiment  mieux. vuider  par 
l'épée  leurs  différents  que  de  les  foumettre  à 
leurs  amis  ,  &  l'un  &  l'autre  d'entr'eux  ayant 
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b  France,  jugeant  notre  appui  neceliaircj  pour  le  mériter 
ieroit  foigneux  de  nous  plaire.  L'un  d'entr'eux 
eft  Catholique  &  l'autre  prend  le  chemin  de 
s'accréditer  &  peut  aider  au  contrepoids  abfolu- 
ment  neceflâire  à  la  Maifon  d'Autriche.  Il 
m'avoit  échappé  de  vous  dire  comme  l'on  a  fait 
réflexion  fur  le  defir  des  Suédois,  de  faire  union 
avec  les  Proteftans  &  en  exclure  les  Catholi- 
ques. Quand  ils  veulent  que  ceux-là ,  Se  les 
Proteftans  mêmes  qui  ont  fuivi  les  mouvemens 
de  l'Empereur ,  n'interviennent  à  garantir  le 
Traité  qu'à  fa  prière ,  ils  ne  s'apperçoivent  pas 
que  l'Empire  demeure  divifé,  &  que  nous  le 
délirons  uni  pour  maintenir  leurs  libertez.  Car 
de  l'union  des  Princes  dépend  leur  repos  :,  &  eft 
la  vraie  borne  qui  peut  être  oppofée  à  la  puis- 
fance  de  l'Empereur.  Tant  qu'il  aura  un  Parti , 
il  lui  fera  ailé  de  ruiner  l'autre ,  &  l'exemple  des 
derniers  Traitez  éclaircit  que  fon  nom  appuie 
de  quelque  puiflànceferend  toujours  formidable 
à  ceux  qui  ne  le  veulent  reconnoître.  On  pour- 
roit  ajoiiter  que  cela  fe  feit  connoître  aux  Diè- 
tes j  &  que  pour  le  priver  de  l'avantage  qu'il 
reriroit  de  celle  de  Francfort  j  combien  de  com- 
bats avez-vous  donné  &  quelle  addreffe  a-t-il 
fallu  emploier  pour  la  feparer  ?  Prefentement 
il  faut  travailler  à  lui  lever  le  prétexte  d'en  for- 
mer une,  c'eft  bien  votre  intention  &  qui  eft 
approuvée  de  Sa  Majefté,  ainfi  que  vous  aurez 
Touchant  la  F"  remarquer  par  ce  qui  eft  écrit  ci-defTus.  U 
•  Srranfyivanic.  eft  à  Craindre,  &  c'eft  votre  fcntiment ,  que 
les  Suédois  ne  feront  pas  fi  foigneux  de  fadsfàire 
ponauellement ,  à  ce  qu'ils  ont  promis  au 
Prince  de  Tranfylvanie ,  qu'ils  ne  voudront  pas 
que  nous  payions  à  leur  acquit,  en  deduifant  la 
fbmme  avancée  fur  le  fubfide  qu'ils  reçoivent 
de  nous,  nous  n'avons  pas  droit  de  leur  impo- 
fer.  C'eft  une  vérité  conftante  &  qui  leur  im- 
porte bien  plus  qu'à  la  France,  que,  fi  le  dit 
Prince  continue  à  faire  la  diverfion  qu'il  fait, 
occupant  les  armes  de  l'Empereur,  c'eft  un  avan- 
tage à  la  caufe  commune,  duquel  la  France  fe 
relTent  entant  qu'elle  fait  part  du  bon  Parti, 
mais  les  Suédois  qui  recueillent  celui-là  en  res- 
fentent  un  bien  plus  puiflant  par  le  moien 
qu'il  leur  acquiert  d'étendre  leurs  conquêtes.  Si 
l'Empereur  étoit  en  Paix  ,  que  la  Hongrie  lui 
obéît,  il  en  tireroit  des  forces  &  ne  feroit  pas 
obligé  d'y  en  tenir; les  unes  &  les  autres  fèroient 
oppofées  aux  Suédois  qui  ravagent  le  Pais  héré- 
ditaire. D'où  il  faut  conclure  qu'il  leur  impor- 
te beaucoup  de  donner  fatisfàâion  à  ce  Prince 
avec  lequel  nous  avons  fait  Alliance  ,  &  que 
nous  avons  affifté  de  notables  fbmmes  d'argent 
pour  ne  dédire  pas  les  Suédois  >  &  vous  leur  en 
'  ferez  remarquer  l'utilité  ,  afin  qu'eux  auffi  de 

leur  côté  pourvoient  à  ce  qu'ils  lui  ont  promis, 
fans  quoi  notre  argent  feroit  mal  emploie. 
Touchant  les      C^ant  à  ce  que  vous  mandez  qu'on  fatisfàfîè 
levées.  à  point  nommé  à  ce  que  vous  avez  promis  à 

BeninghaulTen  ;  je  puis  vous  dire  qu'il  ne  refte 
plus  rien  à  faire ,  que  les  ordres  font  donnez  ; 
&  pour  l'argent,  l'envoi  du  Commiflàire  &  la 
réception  des  Soldats  lorfqu'ils  fe  rendront  à 
Mayence.  Je  n'avois  qu'à  figner  deux  ordres  & 
MonfieurleTeUier  les'autre?,  quiyapporte  beau- 
coup de  dilig;ence.  Pour  la  levée  que  vou- 
loit  faire  un  Comte  de  NafTau,  nous  ne  l'avons 
pu  accepter.  Ce  n'eft  pas  que  nous  nejugeas- 
fions  bien  qu'il  feroit  utile  dédoubler  nos  armées 
de  Cavalerie  comme  d'Infenterie,  mais  il  n'eft 
pas  poffible  que  l'Etat  apauvri  &  furchargé  de 
tant  de  dépenfes  puifTe  fournir  à  cela.  On  n'a 
pas  lailTé,  ainfi  que  je  vous  ai  mandé,  de  faire 
ToM.  II.  Part.  IL  ' 


un  effort  pour  païer  à  Madame  la  Landgrave  1^45, 
quarante  mille  Risdalles,  qui  en  a  touché  moi-  ■  ' 
ennant  ce  cent  mille  d'extraordinaire  pendant 
cette  année,  &  fi  on  ne  lui  a  pas  levé  l'cfperan- 
ce  de  faire  encore  pour  elle.  Déjà  j'ai  écrit  à 
Monfieur  d'El^rades  &  à  Braflèt  de  fe  laiCTer 
entendre,  l'un  au  Prince  d'Orange  &  l'autre  à 
Meflieurs  les  Etats  ,  combien  la  France  eft 
obligée  à  tous  les  témoignages  de  reipeift,  de 
déférence  &  d'amitié  qu'elle  reçoit  de  cette 
Princeife,  afin  de  leur  inlinuer  de  longue  main  ' 

qu'elle  ne  pouvoir  abandonner  l'es  intérêts ,  & 
combien  fon  Païs  avoit  foufïèrt  pour  affifter 
Monfieur  de  Turenne ,  &  que  fe  privant  du 
moien  de  prendre  des  quartiers  laiffànt  fes  trou- 
pes jointes  aux  nôtres  nous  entrions  en  obliga- 
tion de  lui  en  moienner  ,  fans  néanmoins  met- 
tre en  queftion  ceux  de  l'Ooftfrife,  foit  pour 
n'attirer  pas  un  refus,  que  pour  ne  parler  pas  hors 
de  (àifbn  d'une  chofe  qu'on  doit  tenir  pour  as- 
furée.  De  fait  fi  à  fa  feule  confideration  Mes- 
fîeurs  les  Etats  ont  accordé  un  intérim  d'un  an , 
il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  le  continueront  pour 
un  autre  aux  inftances  de  Sa  Majefté. 

En  la  Dépêche  que  je  vous  fais  efperer  j'y  Riiflexions 
comprendrai  tout  ce  que  j'aurai  oublié  en  celle-  fur  la  N^go, 
ci,  &  fi  je  puis  j'y  joindrai  l'envoi  du  Pouvoir  ""'°"- 
tout  tel  que  vous  l'avez  demandé.  C'eft  fubti-  • 
lifer  fans  raifon  &  établir  une  chofe  nouvelle 
que  de  forcer  les  Princes,  à  faire  achever  les 
Traitez  par  le  nombre  de  ceux  qui  y  font  dé- 
clarez y  devoir  intervenir.  Le  mot  de  coKJotK- 
temeiit  ou  ['.farejnent  n'eft  de  nul  poids.  La 
maladie  de  votre  Alteftè  ou  de  l'un  deMefTieurs 
vos  Collègues  ne  doit  pas  interrompre  le  cours 
du  Traité,  mais  pour  faciliter  toutes  chofes  l'on 
s'y  eft  volontiers  accommodé.  Je  joins  à  cette 
Dépêche  k  copie  de  la  Lettre  que  l'Eledleur  de 
Trêves  a  écrite  à  Sa  Majefté,  &  la  réponfe  qui 
y  eft  faite  afin  que  fi  vous  jugez  la  lui  devoir  en-  | 
voyer,vous  le  fafl5ez,&  que  je  vous  puiffe  être 
un  prétexte  pour  le  difpofer  à  venir  en  perfonne 
à  Munfter  ,  fi  vous  jugez  que  fa  prefence  fbic 
necefTaire,  &  qu'elle  puilTe  contribuer  à  avan- 
cer le  fervice  de  Sa  Majefté.  Il  demande  la 
jouïflànce  de  fon  bien, la  reftitution  de  fes  Pla-  ' 
ces  à  l'exception  de  Philisbourg,  &  il  voit  bien 
qu'il  feut  ajufter  cela  même  avec  les  Impériaux 
qui  lui  détiennent  Trêves  &  Hermenftein,  & 
que  cela  doit  faire  partie  du  Traité.  Pour  le 
furplus,ce  qu'il  demande  paroit  accompagné  de 
beaucoup  de  juftice,  &  Sa  Majefté  eft  fi  rem- 
plie de  cette  vertu  qu'elle  auroit  peine  à  le  lui  * 
dénier,  quand  même  il  auroit  fâk  ou  dit  quel- 
que cholê  qui  contrevînt  à  fes  premiers  engage- 
mens,  donnant  à  fa  longue  fouffrance  &  au  de- 
fir de  fa  liberté  divers  manquemens  qu'il  pour- 
roit  avoir  fait,  pourvu  qu'il  foit  en  effet  le  mê- 
me qu'il  a  été  pendant  les  années  de  fa  profpe- 
rité,  &  celles  de  fon  injufte  détention.  C'eft 
à  vous,  Monfeigneur,  &  à  nous  Meflieurs,  à 
prendre  les  précautions  qu'il  convient  &  à  fi 
bien  afïùrer  Philisbourg,  en  cas  que  vous  pas- 
Cez  quelque  écrit  avec  lui,  qu'il  ne  puiffe  fervir 
de  prétexte  pour  le  demander  ,  &  que  les  ter- 
mes ne  fbient  pas  auffi  fi  clairs  pour  le  retenir 
•  qu'il  puiffe  croire  que  nous  y  penfions.  Je 
ûiis  &c. 
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LETTRE 


DE     LA    REINE, 


à  Monfieur 


L'ARCHEVEQUE, 


DE       TREVES. 


A  Paris,  le  i6.  Août  1645-. 

^On  ordonne  aux  'Plénipotentiaires 
de  France  de  veiller  four  fes  in- 
térêts. 

MON  COUSIN,  &c. 

On  ordonne  T  70tre  Lettre  du  vingt-unième  du  pafle  m'a- 
aux  Pienipo-    V    y^jj]-  appris  quelle  gratitude  vous  confervez 
Fran^re  de  ^^  envers  moi  des  offices  que  j'ai  pafTez  pour  votre 
veiller    pour  libertés  &.  pour  les  chofes  que  j'ai  entreprifes 
fes  intérêts,    afin  de  VOUS  l'acquerir ,  m'a  été  d'autant  plus  a- 
greable  ,   qu'ayant  toujours    beaucoup  eftimé 
votre  vertu  j'aurois  eu  grande  peine  qu'elle  fe 
fût  diminuée ,  au  moment  que  vous  avez  re- 
couvert ce  qui  nous  avoit  été  ôté  avec  injuftice, 
&  votre  finguliere  prudence  nous  faifant  remar- 
quer que  c'efl:  de  l'ouvrage  de  Munfter  ,  que 
vous  devez  attendre  l'entière  reftitution  de  vos 
Etats.    Je  mande  à  mes  Plénipotentiaires  mon 
Coufin,  le  Duc   de  Longueville  &  les  Sieurs 
Comtes  d' Avaux  &  de  Servien ,  de  s'emploier 
"^our  vos  intérêts  &  avancer   votre  contente- 
ment.    Pour  ce  qui  eft  de  foulager  les  Diocefes 
de  Trêves  &  de  Spire ,  defquels  les  Eglifes  vous 
font  commifes,  c'efl:  bien  mon  intention,  &  de 
les  affianchir, fi  faire  fe  peut, de  ce  qu'elles  fouf- 
frent  pour  la  neceffité  de  la  Guerre.  Je  contri- 
buerai beaucoup,  &  tout  autant  que  le  bien  du 
fervice  public  le  peut  comporter,  à  vous  faire 
reconnoître ,  &  comme  Prince  Souverain  Tem- 
porel &  Spirituel  dans  les  lieux  que  j'occupe ,  & 
feire  connoître  à  ceux  qui  commandent,  &  dans 
les  Places,  que  le  plus  agréable  fervice  qu'ils 
puiffent  me  rendre  c'efl;  de  ménager  le  Païs,  & 
que  vous  jouïffiez  des  Revenus  &  Châteaux, 
&  Lieux  qui  vous  appartiennent  en   toute  li- 
berté.   Quand  je  pourrai  faire  davantage  je  n'at- 
tendrai pas  que  j'en  fois  recherchée ,  fans  défirer 
de  vous  autre  chofe  que  la  continuation  de  vo- 
tre fmcere  affeftion  &  dépendance  vers  cette. 
Couronne, &  comme  l'amitié  du  feu  RoiMon- 
feigneur ,  envers  vous ,  a  été  fans  exemple ,  que 
vous  donnerez  la  votre  au  Roi  Monfeigneur, 
mon  fils,  duquel  vous  recevrez  la  protedion  que 
fon  père  vous  avoit  promife ,  &  comme  je  ne 
doute  point  que  votre  intention  ne  foit  toujours 
de  perfeverer  en  vos  premiers  engagemens ,  & 
d'en  rendre  des  témoignages  publics ,  aufli  je 


vous  puis  promettre  que  la  France  ne  fe  dé- 
partira jamais  de  ceux  auxquels  elle  efl:  entrée. 
Et  pendant  ma  Régence  je  ferai  jaloufe  de  faire 
valoir  les  promeCTes  du  feu  Roi ,  tout  ainfi  que 
j'ai  continué  dans  l'exécution  de  fes  hauts  dedéinsj 
&  de  fes  entreprifes.  Je  prie  Dieu ,  Mon  Cou- 
fin  ,  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  &  digne  garde. 

ANNE. 
Et  plus  bas 

De  Lomé  nie.' 

«a  pA  0H,  a»  jsg  Sa  «o  g&  &P.  ss»  «o  asH  ms  siia  «is  us» 
^î)  sitv  v^ia  Qï?  w®  ïiw  ^î)  ciï?  ^iii  Œii*  W(s  (pî?  ^g  cisP  îîîg  î?*^ 

LETTRE 

DU        ROI, 

à  Monfieur  le  Comte  de 

C    O    U    R    V    A    L. 

A  Paris  le  19.  Août  1645-. 


|g    Touchant   les   levées  pour  l'Armée 
|i        d'Allemagne. 


Monsieur  le  Vicomte  de  Courval> 

A  Yant  fait  traiter  avec  le  Sieur  Luther  B.  de 
■f-*-  Beningbaufîèn  ,  pour  lever  pour  mon  fer- 
vice deux  mille  hommes  de  pied  en  deux  Regi- 
mens  de  dix  Compagnies  chacun ,  &  trois  cens 
chevaux  en  un  Régiment  de  cinq  Compagnies 
de  foixante-dix  hommes.  Et  étant  obligez  d'or- 
donner pour  rendez-vous  des  troupes  la  ViUe  de 
Mayence,  parceque  la  levée  &  affemblée  en 
fera  faite  non  loin  delà ,  defirant  néanmoins ,  que 
ce  rendez-vous   ne  tourne  à  aucune  foule  aux 
habitans  de  la  dite  Ville  de  Mayence,  j'ai  bien 
voulu  vous  le  faire  favoir  par  cette  Lettre ,  & 
vous  dire,  par  l'avis  de  la  Reine  Régente  Ma- 
dame ma  Mère ,  que  vous  ayez  à  faire  recevoir 
les  Officiers,  &  Soldats  des  dites  troupes  à  me- 
fure  qu'ils  arriveront  en  la  dite  Ville  de  Mayen- 
ce, foit  au  nombre  de  deux  ou  trois  cens  ou 
moindre  ou  plus  grand ,  tant  de  cheval ,  que  de 
pied,  en  différentes  Compagnies,  ou  autrement 
que  vous  leurs  donniez  logement  foit  dans  la 
dite  Ville  foit  aux  fauxbourgsd'icelle,  s'ils  y  peu- 
vent être  avec  commodité  &  fureté,  que,  pour 
empêcher  qu'il   n'arrive  aucune    furprife  fous 
prétexte  du  rendez-vous,  ceux  qui  vous  mè- 
neront chaque  troupe  vous  porteront  le  feing, 
&  cachet  du  Sieur  de  BeninghaufTen ,  lequel 
vous  confi-onterez  à  ceux  qui  vous  feront  en- 
voyez par  la  préfente,  &  étant  femblables  vous 
les  recevrez  fans  difficulté ,  que  vous  faffiez 
fournir  les  vivres  neceflaires  aux  dites  troupes 
en  païant ,  &  afin  qu'elles  en  ayent  le  moien 
j'envoye  prefentement  un  CommifTaire  à  Mayen- 
ce, avec  le  fonds  neceflàire  pour  faire  payer  à 
chaque  foldat  à  pied  fix  fols,&  à  chaque  cheval 
léger  dix  fols  outre  le  foin ,  &  l'avoine  qui  fera 
fourni  pour   fon  cheval  par  les  foins  du    dit 
CommifTaire,  &  quant  aux  Officiers  à  la  pro- 
portion 


i(y4î,- 


DE  MUNSTER   ET  D'OSNABRUG 


1 545".  portion  accoutumée ,  le  tout  en  attendant  le  paye- 
ment de  la  Montre ,  qui  Icra  faite  aulli-tôt 
qu'il  y  aura  un  Corps  aUémbic  ,  iSc  pour  oc- 
cuper les  dits  gens  de  guerre  &  les  aguerrir,  je 
trouve  bon  &  defire  que  vous  leur  faiïiez  faire 
gai'de,  &  toutes  les  autres  fondiions  militaires, 
lâns  néanmoins  les  envoyer  hors  de  ladite  Pla- 
ce, jufques  à  ce  qu'ils  foient  en  Corps  de  Re- 
gimens,  &  ayent  fait  la  montre  ,  vous  recom- 
mandant de  prendre  un  foin  particulier  de  leur 
fubfifbance,  &  confervation  jufques  à  l'accom- 
pliffement  de  leurs  levées  qui  doit  être  parfaite, 
dans  quatre  mois  au  plus  tard  qui  commenceront 
environ  le  quinzième  Septembre  prochain ,  & 
me  rendre  compte  de  ce  qui  s'avancera,  comme 
aufli  à  mon  Coulin  le  Duc  d' Anguien ,  &  en 
fon  abfence  à  ipon  Coufin  le  Maréchal  de  Tu- 
renne  ,  afin  que  les  dits  Regimens  reçoivent 
ordre  de  ce  qu'ils  auront  à  faire  pour  joindre 
mon  Armée  d'Allemagne  ,  tenant  cette  levée 
autant  fecrette  qu'il  fe  pourra  afin  qu'elle  ne 
puiflè  être  ti'averfée.  Et  fur  ce ,  je  prie  Dieu 
qu'il  vous  ait,  Monfieur  le  Vicomte  de  Courval, 
en  fâ  fainte  garde. 

SigJié 

LOUIS. 


Et  plus  bas  ^S 

Le   Tellier.     if 


LETTRE 

De  Monfieur 

LE   TELLIER,   | 

à  Mcflîeurs  les  ^ 
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commandé  de  vous  alTurer  qu'il  ne  fera  rien 
omis  de  fa  part  pour  l'accompliflcment  du 
Traité ,  pour  c^uoi  j'apporterai  aufîi  de  mon 
côte  tout  ce  qui  pourra  dépendre  de  moi  en 
exécution  des  ordres  de  Sa  Majcllé. 

Vous  vous  fervirez,  s'il  vous  plait ,  de  la 
Lettre  de  change  de  vingt-mille  Rifdalles , 
qui  vous  a  été  ci-devant  envoyée,  &  de  celle 
de  pareille  fomme  que  l'on  a  aufli  envoyée 
à  Monfieur  de  Beauregard,  laquelle  lui  elt  à 
préfent  inutile  ,  la  propofition  qui  avoir  été 
faite  pour  une  levée  de  ce  côté -là  n'ayant 
point  eu  d'effet.  Quant  aux  quatorze  niiUe 
quatre  cens  Rifdalles  reliant,  je  vous  en  en- 
voyerai  une  Lettre  de  change  au  premier  jour 
paiable  à  Amfterdam. 

J'ai  déjà  envoyé  une  Lettre  du  Roi  à  Mon- 
fieur de  Vautorte,  pour  Monfieur  le  Vicqm- 
te  de  Courval ,  aux  fins  de  recevoir  dans 
Mayence,  les  hommes  qui  y  feront  envoyez, 
après  toutefois  qu'il  auralefeing,  &  le  cachet 
de  celui  qui  en  a  entrepris  la  levée ,  &  l'on 
a  au  même  tems  choifi  un  Commiflàire  des 
guerres  pour  les  enroUer  ,  &  leur  faire  four- 
nir la  fubfiftance  à  la  raifon  portée  par  le- 
Traité ,  &  ce  du  fonds  qui  a  été  envoyé  par 
une  Lettre  de  change   au   dit  Sieur  Vautorte. 

Je  joins  à  cette  Lettre  l'expédition  du  Bre- 
vet que  vous  trouverez  conforme  au  projet, 
le  nom  a  été  laiifé  en  blanc  qu'il  vous  plaira 
de  feire  remplir ,  comme  auffi  dans  les  Com- 
miflions  de  Colonel ,  &  Lieutenant  Colonel 
d'Infenterie  ,  que  je  vous  envoyé,  n'ayant  pas 
jugé  neceflàire  d'en  expédier  pour  le  Régiment 
de  Cavalerie  ,  pource  qu'en  raturant  le  mot 
de  cinquante  hommes  dans  celles ,  que  je 
vous  ai  addreffées  ,  &  y  mettant  celui  de 
foixante  &  dix,  ainfi  qu'il  efl:  befoin  de  feire, 
le  mot  de  dix  où  il  y  avoir  vingt  dans  celle 
de  rin&nterie,  les  unes  &  les  autres  pourront 
fèrvir. 

Sa  Majefté  perfevere  toujours  de  ne  point 
augmenter  la  Cavalerie  de  fon  armée  d'Alle- 
magne,  pour  y  avoir  un  nombre  fuffifancde 
Compagnies  de  cette  qualité-là;  aufli  ne  defire- 
t-elle  pas  qu'il  en  foit  envoyé  plus  de  cinq 
de  la  part  que  vous  favez.  Mais  elle  trouve 
bon  que  vous  afluriez  celui  qui  les  fait  que 
lorfqu'elle  en  aura  befoin  elle  fe  fervira  très- 
volontiers  de  lui  pour  en  faire  mettre  fur  pied. 
Je  fuis  &  ferai  toujours  avec  autant  de  paffion 
que  de  vérité  &c. 

Je  vous  addrefTe  pourtant  une  femblable 
Lettre  pour  le  dit  Sieur  de  Courval  ,  en  la- 
quelle le  perfonnage  n'étant  pas  nommé  il  voui» 
plaira  de  l'y  faire  remplir-- 


t64J. 


A  Paris,  le  19.  Août  1645'. 

Touchant  les  levées. 


MONSEIGNEUR  ET  MESSIEURS, 

J'Ai  reçu  la  Lettre  qu'il  vous  a  plii  me  fàii-e 
l'honneur  de  m'écrire,  avec  une  copie  de  la 
Capitulation  que  vous  avez  faite,  au  nom  du  Roi, 
pour  la  levée  de  deux  Regimens  d'Infanterie, 
&  un  de  Cavalerie,  enfemble  le  projet  du  Brevet 
qui  y  étoit  joint.  J'en  ai  rendu  compte  à  la 
Reine  qui  a  entièrement  approuvé  ce  que  vous 
avez  fait  en  cela.  Sa  Majefté  ne  doutant  point 
que  vous  n'ayez  eu  tout  l'égard  qui  fe  pouvoir 
au  ménage  de  l'argent  du  Roi.  Auffi  m'a-t'elle 
ToM.  n.  Part.  II. 


dz 
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LETTRE 

De  Monfieur  de 

B  R  I  E  N  N  E, 

à  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES 

DE    FRANCE. 

A  Paris,  ce  19.  Août  1645-. 

ViBoire  du  1>uc  d'Anguien  fur  le 
"Danube.  Trife  de  Nortltngue. 
Soins  pour  renforcer  l'armée.  On 
les  charge  de  maintenir  la  Land- 
grave dans  fes  bonnes  inclina- 
tions ,  &  i adoucir  fon  rejfenti- 
ment  contre  la  Cour.  Touchant 
les  CommiJJions  pour  les  levées. 
La  France  incline  toujours  à  la 
Taix ,  mais  elle  doit  lui  être  avan- 
îageufe.  La  France  fe  flatte 
de  l'Alliance  du  Roi  de  ^Pologne. 
Refjentiment  de  la  Cour  contre 
Monfieur  le  Sénateur  Bellitia, 
éy  fur  tout  contre  la  conduite  de 
Madame  de  Savoye.  Aff^aires 
d'Angleterre. 

MONSEIGNEUR  ET  MESSIEURS, 


Viftsife  ia  C Ans  doute  la  renommée  &  en  fuite  les  Let- 
Ducd'Ân-  "^  très  de  Monfeigneur  le  Duc  d'Anguien, 
gmen  (ur  le  ygus  auront  appris  qu'il  a  ct)mbattu  l'armée  de 
Danube.  Bavière,  &  remporté  fur  elle  une  fignalée  vic- 
toire auprès  du  Danube,  où  les  armes  de  l'Em- 
pereur, de  la  Ligue  &  du  Roi  Catholique,  a- 
voient  autrefois  triomphé  de  celles  de  Suéde.  Sans 
qu'elles  y  ayent  eu  de  part,  celles  de  Sa  Majefté 
&  de  Madame  la  Landgrave  en  ont  eu  leur  re- 
vanche; ainfi  au  milieu  de  l'Empire  la  puilTance 
de  la  France  fe  va  faire  craindre.  Je  retranche 
les  difcours  inutiles  que  je  vous  pourrois  faire 
exaltant  cette  vidtoire,  &  vous  racontant  le  dé- 
tail de  ce  qui  s'y  eft  pafTé ,  jugeant  bien  que  les 
Relations,  que  le  même  Monfieur  d'Anguien, 
ou  les  Officiers  Heffiens ,  auront  dreffé,  vous 
auront  été  préfentées.  Je  ne  laifle  pourtant  pas  de 
vous  en  envoyer  quelques  exemplaires,  de  cel- 
les que  nous  avons  imprimées,  la  letture  des- 
quelles vous  apprendra,  confirontée  aux  autres, 
que  nous  avons  plutôt  diminué  qu'augmenté  le 
fuccès  que  nous  avons  eu.  A  peine  donnons- 
nous  un  jour  à  la  journée  ,  &  ce  n'eft  pas  un 
petit  figne  de  notre  modeftie  de  la  defi^ner  fous 
celui  de  Nortlingue,  puifqu'en  ce  même  lieu 
ayant  été  données  deux  fanglantes  batailles,  le 
reflbuvenir  du  gain  de  la  première  qui  fut  rem- 


portée par  l'ennemi  rendra  la  dernière  plus  éclat- 
tante.  Le  fruit  a  été  la  prife  de  Nortlingue,  qui 
feroit  accompagnée  de  plulieurs  autres  avantages 
fi  l'armée  de  Sa  Majefté  étoit  renforcée  d'un 
Corps  confiderable  d'Infanterie ,  qui  lui  pût  per- 
mettre d'entreprendre  fur  d'autres  Places,  aux- 
quelles il  faut  un  prétexte  &  donner  de  l'appre- 
henfion  pour  les  faire  reprendre  leur  liberté.  Sa 
Majefté  s'y  employé  avec  tous  les  foins  imagina- 
bles ,  &  avec  tant  de  fruit  que  dans  la  fin  de  ce 
mois  quatre  mille  hommes  de  pied  feront  en  lieu 
d'où  il  fera  facile  de  fe  rendre  à  l'armée.  Le 
Comte  de  Saligny  en  commande  deux  mille, 
Saubeuf  mille  ,  &  mille  Irlandois  'font  déjà  a* 
vancez.  On  a  effayé  d'en  débaucher,  le  deflèin 
s'eft  préfque  formé ,  mais  il  y  a  été  alToupi  &  il 
y  a  lieu  de  fe  promettre  de  grands  fer  vices  des 
forces  qu'on  a  levées ,  en  déclarant  qu'elles  é- 
toient  deftinées'  de  pafiTer  en  Allemagne.  Il  ne 
faut  plus  dire  que  c'eft  abandonner  le  Rhin ,  il  eft 
quelHon  de  fe  loger  fur  le  Danube.  L'exem- 
ple de  Koîiingsmarck  qu'on  a  épargné  dans  la 
Relation ,  de  crainte  qu'en  frappant  trop  fort  fiu: 
lui  il  en  tombât  quelque  chofe  fur  la  Suéde ,  a 
prefque  été  fuivi  par  Gheife ,  &  quoiqu'il  ait 
part  à  la  Vidoire,  &  qu'on  n'oublie  ni  gratifi- 
cation ni  belles  paroles  pour  le  convier  de  de- 
meurer en  l'armée ,  on  craint  toujours  qu'il  s'en 
retire,  &  que  ne  fe  donnant  pas  le  tems  d'at- 
tendre l'arrivée  des  troupes  elle  feroit  trop  foible 
pour  entreprendre.  A  ce  mal  on  ne  trouve  point 
de  remède  quedepaflèr  des  offices  preffans  en- 
vers Madame  la  Landgrave  &  la  favorifer  en 
fes  petits  intérêts,  à  ceux-ci  on  y  a  déjà  pourvu 
d'une  fomme  de  cent  mUle  livres.  Il  refte  à 
employer  les  autres  pour  obtenir  de  fa  prudence, 
autant  que  de  fa  generofité,que  fes  troupes  de- 
meurent jointes  aux  nôtres,  non  pas  pour  tou- 
jours, mais  pour  le  tems  qui  refte  à  s'écouler  de 
ce  mois,  ce  qu'elle  a  déjà  confenti,  &  pour  le 
prochain  le  progrès  &  le  maintien  des  armes 
Françoifes  en  Allemagne  entre  le  Necker  &  le 
Danube ,  eft  un  puiflànt  boulevart  pour  fau- 
ver  de  toute  invafion  les  Etats  de  HefTe ,  &  Sa 
Majefté  fe  perfuade  que  mettant  cela  en  con- 
fîderation ,  cette  AlteiTe  fe  conformera  à  ce 
qu'on  defire  d'elle.  Vos  Lettres  n'y  feroient  pas 
inutiles ,  vous  êtes  conviez,  de  ne  les  pas  épar- 
gner &  que  vous ,  Monfeigneur ,  qui  avez  eu 
toujours  beaucoup  de  part  avec  cette  Princeffe , 
adouciflîez  ce  qu'elle  fent  de  quelques  paroles 
fortes  qui  fe  trouvent  en  une  Lettre  de  Mon- 
feigneur le  Duc  d'Anguien.  Quand  Polhelem  les 
a  voulu  relever  en  s'addrelîànt  à  fon  Eminence, 
il  n'a  pas  été  fatisfait ,  j'étois  prefent  quand  il 
lui  fit  entendre  les  mouvemens  &  le  vrai  fêns, 
&  combien  il  importoit  à  cette  Altelfe,  que 
les  armes  de  France  profperaffent  au  delà  du 
Rhin.  Le  dit  Polhelem  promit  d'écrire  qu'il 
n' étoit  pas  fâché  d'apprendre  de  bonne  part  ce 
qui  avoit  été  réfolu  en  faveur  de  fa  Maîtrefîè 
à  fon  avantage,  que  fon  Général  Gheife  étoit 
gratifié  d'une  penfion  de  deux  mille  écus  dont, 
en  lui  baillant  le  Brevet,  on  le  payoit  à  l'a- 
vance de  l'année ,  &  le  Landgrave  Erneft ,  d'un 
aiuto  di  cofia  de  quinze  cens  écus  qui  ont  aufQ 
été  envoyez  ,  éc  qu'il  touchera  au  premier 
jour. 

La  fuite  de  cette  Lettre  fera  d'accufér  la  ré- 
ception de  la  votre  du  cinquième  du  courant, 
qui  me  fut  rendue  le  quinzième  &  que  Mon- 
fieur le  Tellier  a  fatisfait  au  mémoire  que  vous 
lui  avez  envoyé ,  lequel  m'a  promis  de  me  re- 
mettre les  Commiffions  d'Infanterie ,  &  de  Ca- 
valerie que  vous  demandez,  &  le  Brevet  con- 
certé avec  Monfieur   de  BeninghaufTen ,    & 
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Nortlingue. 

Soins  pouf 
renforcer 
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On  les  charge 
de  maintenir 
la  Landgrave 
dans  fes  bon- 
nes inten- 
tions j  & 
d'adoucir  fon 
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contre  la 
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Commiffions 
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joLirsà  laPaiXj 
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lui  erre  avao- 
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te  fîatre  de 
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quant  au  Paiement  qui  lui  doit  être  fait  de  vingt 
mille  Risdalles,  &  de  quatorze  j  outre  les  vingt 
que  vous  avez  eus  pour  lui,,  il  y  a  déjà  été  pour- 
vu ,  &  prélentement  j'écris  à  Monlîeur  de 
Bcauregard  ,  de  vous  en  remettre  vingt-mille 
que  je  lui  avois  envoyées  pour  le  Comte  de 
Naflàuj  étant  probable  qu'il  n'aura  pas  arrêté 
de  condition  avec  lui^Sa  Majefté:.  ain(i  que  je 
vous  ai  mandée  n'ayant  pas  voulu  confentir  à  une 
levée  de  Dragons  ni  de  Reiftres  :,  &  afin  qu'il 
y  apporte  moins  de  difficulté  je  lui  mande  que 
li  le  dit  Comte  fe  dilpofoit  d'entrer  au  fervice, 
fous  les  conditions  que  nous  avons  propofées, 
que  Cela  ne  l'arrête  &  qu'en  lui  envoyant  l'a* 
grémcnt  de  fon  Traitée  je  ferai  pourvoir  à  l'ar- 
gent de  la  levée  pour  les  quatorze  mille  reftant, 
dès  demain  j'en  expédierai  l'ordonnance  &  ferai 
traiter  avec  Hœuft  pour  les  remettre  à  Am- 
ïterdàm ,  &  réitérerai  ion  ordre  que  je  vous  ad- 
dreflèrai  ou  à  Braflctj  afin  qu'à  jour  nommé  il 
s'exécute,  -  Pour  les  autres  ordres ,  déjà  il  a  été 
écrit  au  Vicomte  de  CourvaU  Gouverneur  de 
Mayence,  à  Monfieur  de  Vautorte  Intendants 
de  tenir  la  main  à  ce  que  ceux  arrêtez  entre 
Vous  &  le  dit  Beningliauflèn  foient  exécutez  & 
obfervez  ^  &  il  n'y  fera  en  rien  manqué.  Si  la 
Lettre  5  que  vous  avez  écrite  àMonfieur  le  Duc 
d'Anguien  Jui  a  été  rendue  avant  qu'il  ait  com- 
battu, elle  pourra  avoir  aidé  à  lui  en  faire  cher- 
cher l'occafîon ,  &  Dieu  a  pourvu  par  cette  vic- 
toire à  ce  qui  étoit  à  craindre,  &  dont  nous 
étions  menacez.  L'office  que  vous  voulez  pafTer 
Jîour  obliger  Koningsmarck  à  le  rejoindre  eft 
inutile,  &  Monfieur d' Anguien  ne  s'étant  point 
contraint  d'en  parler,  &  lui  reprocher  fa  mau- 
vaife  conduite  l'aura  entièrement  éloigné  de  lui, 
&:  fur  ce  fondement  nous  agilTons,  prefTant  les 
Heffiens  de  detoeurer ,  &  nos  troupes  d'avancer, 
afin  que  l'armée  n'affoiblifle,  &  qu'elle  puiffè 
demeurer  en  aâion,  de  forte  ou  qu'elle  s'em- 
jpare  des  Places  qui  feparent  les  autres  ou  qu'el- 
le empêche  Bavière  ,  de  former  un  nouveau 
Corps.  Sa  défaite  me  fait  fouvenirdes  belles  pro- 
jxjfitiohs  de  fes  Plénipotentiaires,  il  aura  éprou- 
vé que  la  France  a  des  refîburces  que  les  autres 
Etats  n'ont  point ,  &  que  les  mêmes  troupes 
qu'il  fe  vantoit  d'avoir  diffipées  ont  aidé  à  battre 
les  iîennes. 

Pour  avoir  rernporté  cet  avantage  nous  ne 
fommes  pas  plus  éloignez  de  la  Paix ,  les  con- 
ditions s'en  rendroient  plus  difficiles  fi  Dieu  per- 
mettoit  que  ce  fuccès  fût  fuivi  de  plufîeurs  de 
pareille  nature ,  ce  que  doivent  appréhender 
ceux  de  Bavière,  lefquels  ne  fauroient  deman- 
der neutralité  &  ne  donner  point  de  Places  de 
fureté  de  fa  foi,  ce  qui  a  toujours  été  propofé 
par  les  Suédois.  Si  leur  Traité  eft  conclu  avec 
le  Dannemarck,  ainfi  qu'il  y  a  lieu  de  le  croire, 
ils  feront  en  puiflânce  de  faire  de  grands  pro- 
grès en  l'Empire;  toutes  chofês  y  concourent 
&  l'irruption  du  Tranfylvain  ,  &  la  dilpofition 
du  Roi  &  de  la  République  de  Pologne ,  de 
s'allier  avec  la  France,  &  de  faire  communs 
amis  &  ennemis.  Selon  les  Lettres  de  Monfieur 
de  Bregy ,  en  datte  du  treizième  du  pafTé ,  qui 
m'en  promettent  une  féconde  à  la  huitaine ,  & 
peut-être  l'envoi  d'un  exprès,  j'ai  fujet  de  croire 
que  les  AmbafTadeurs  que  le  Roi  envoyé  pour 
traiter  les  conditions  de  fon  Mariage ,  &  en 
folennifer  les  Epoufailles  doivent  être  en  che- 
min,  &  félon  la  connoifTance  que  j'ai  de  la  ma- 
nière d'agir  du  Duc  de  Bavière ,  vous  ferez 
bientôt  recherchez  par  fes  Députez ,  ou  fon 
Confeflèur  fe  rendra  en  cette  Cour,  auquel  il 
pourra  éviter  cette  peine  s'il  fe  veut  fouvenir 
de  ce  qui  lui  a  été  répondu,  que  c'eft  à  Munfler, 
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RelTentiment 
de  la  Cour 
rnnire  Mon- 
fieur le  Séna- 
teur Bellicia 
&  fur  tout 
contre  la  con- 
duite de  Ma- 
dame de  Sa- 
voy e. 


&  nofi  pas  ailleurs,  qu'on  veut  entendre  parler     t54.*. 

des  différends ,  6c  intérêts  des  Princes  de  l'Em- 

pire. 

Senantès  prenant  congé  de  la  Reine  fut  bien 
furpris  quand  elle  lui  reproclia  la  mauvaife  con- 
duite de  Madam.e.  Il  part  demain  &  bien  ré- 
folu  de  détromper  cette  Altefïè  de  ce  que 
fon  Ambaflàdcur  lui  avoir  fait  efperer  que 
l'affaire  de  Bellitia  s'accommoderoit.  J'apprens 
par  votre  Lettre  qu'il  a  changé  de  réfblution, 
fur  l'arrivée  de  l'Ordinaire.  Il  eût  été  à  fouhaiter 
qu'à  une  faute  qui  eft  furvenue ,  il  en  eût  ajouté 
une  de  fon  caprice,  &  qui  eût  pu  donner  lieu 
à  le  châtier.  S'il  eût  fuivi  fà  penlée,  la  France 
eût  eu  un  avantage  de  l'avoir  éloigné  du  lieuj 
où  il  peut  nuire,  mais  elle  n'eût  pas  été  fatisfaite 
puifqu'elle  ne  fe  fût  pas  trouvée  avoir  manqué 
derefpetft,  &  pour  avoir  ofé  avancer  des  dis- 
cours qui  font  autant  oppofez  au  bien  de  la 
Maifbn  de  Savoye  ,  que  contraires  a  l'achemi- 
nement du  Traité  général. 

Vous  aurez  fans  doute  été  avertis  cottitne  la  Affairés 
mauvaife  fortune  continue  à  fe  faire  fèntir  au  Roi  "l' Angleterre» 
de  la  Grande  Bretagne,  duquel  lesafFaii-es  fe  fou- 
tiennentunpeuducôté  de  rEcofïè,mais  fi  légè- 
rement qu'il  n'en  peut  pas  efperer  fbn  retablilfe- 
toent  en  fâ  dignité.  Sans  doute  auffi  le  Sieur  Braflèc 
vous  aura  rendu  compte  de  ce  qu'il  a  fait  en 
exécution  de  vos  ordres  depuis  fon  arrivée  à 
la  Haye.  Il  eft  fâcheux  que  Meffieurs  les  Etats 
tardent  de  faire  comparaître  leurs  Députez  en 
l'AfTemblée.  Mais  c'eft  leur  coutume  à  des 
Etats  Républicains  d'être  lents  à  fe  réfoudre  i  & 
toujours  incertains  de  ce  qu'il  leur  convient  de 
faire.  Je  fiiis  &c. 
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LETTRE 

De  Mefîieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

à  Monfieur  le  Comte  de 

B  R  I  E  N  N  R 

A  Munflcr,  le  ip.  Août  164^. 

Ajfaire  des  trois  Evkhez  de  Metz^ 
'Ihoul,  &  Ferdun.  Leurs  foini 
pour  maintenir  fEleÛeur  de 
Brandebourg.  Et  le  T>uc  de  Ba" 
viere.  Avantages  de  l'armée  en 
Allemagne.  Leurs  plaintes  con- 
tre le  Général  Koningsmarck, 
Touchant  la  Négociation.  Et  la 
liberté  du  Trime  Edoiiard  de 
Tortugal.  Ils  donnent  le  Tajfe* 
port  demandé  par  Monfieur 
Krebs. 

MONSIEUR, 

T  A  première  chofe, fur  laquelle  nous  avons  à  ^ASAreàth 
■»-^  répondre  à  votre  Dépêche  du  cinquième,  yo'fEvSches 


a? 


con- 
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Thoul ,  & 
Verdun, 


ies  bonnes 
întenûons. 
Et  le  Duc  de 
Bavière. 


concerne  les  Evéchez  de  Metz  ,  Thoul  & 
Verdun.  Nous  fommes  toujours  dans  le  même 
fenriment  de  n'en  ouvrir  en  aucune  façon  le 
dilcours  :,  &  de  voir  premièrement  comme 
quoi  nos  prétentions  réuiriront  pour  la  fatisfec- 
tion  de  la  France ,  d'autant  que  fi  on  accorde 
beaucoup ,  nous  eftiraons  que  ce  feroit  donner 
jaloufie  aux  Etats  de  l'Empire  de  leur  faire  voir 
que  nous  délirons ,  outre  cela ,  acquérir  la  Sou- 
veraineté de  trois  \'illes,  qu'ils  croyent  en  dé- 
pendre ;  &  ils  auroient  fujet  de  craindre  que 
dans  la  fuite  du  tems  nous  \ouluirions  faire  la 
même  chofe  de  ce  qui  nous  demeurera  par  le 
prefent  Traité.  Que  s'il  fe  trouvoit  de  û  gran- 
des difEcultez  pour  avoir  ce  que  nous  préten- 
dons, que  l'on  jugeât  qu'il  fàlut  fe  relâcher  de 
quelque  partie  ,  alors  il  tàudroit  comme  par 
compofition  demander  la  renonciation  dont 
vous  nous  parlez,  mais  il  nous  femble  qu'en 
nul  cas  on  ne  doit  empirer  la  condition  en  la- 
quelle le  Roi  tient  les  dits  Evéchez,  &  nous 
rejetterons  toutes  les  propohtions  qui  en  pour- 
raient être  faites,  &  empêcherons,  s'il  efl:  pos- 
fible,  qu'il  en  foit  parlé,  fi  ce  n'eft  que  nous 
trouvions  moyen  d"y  acquérir  quelque  nouvel 
avantage. 
Leurs  f  •  Nous  ne  manquerons  pas  de  continuer  nos 
pour  mainte-  foitis  pour  maintenir  l'Eledteur  de  Brande- 
niri'Eieâîur  bourg,  &  les  Ambaffadeurs  dans  la  bonne  in- 
^o^Tàtnl  tention  qu'ils  ont  témoignée  jufques  à  prefent. 
'    ■  Nous  en  fàifons  de  même  avec  ceux  de  Ba- 

vière qui  nous  ont  fait  entendre  que  leur  Maître 
eil  fort  alarmé  d'un  avis  qui  lui  a  été  donné  de 
France ,  qu'on  ne  vouloit  aflurer  la  Dignité  E- 
leâorale  qu'en  fa  perfonne.  Sur  quoi  nous  leur 
avons  dit  n'en  avoir  reçu  aucun  ordre  ,  mais 
que  nous  leur  pouvions  dire  franchement  que 
félon  qu'il  fe  portera  dans  les  intérêts  de  la 
France,  nous  agirons  dans  les  fiens. 

Les  Vifîtes  qu'ils  nous  ont  faites  ont  jette  un 
grand  foupçon  dans  l'eiprit  des  Impériaux  ,  qui 
s'imaginent  que  nous  fommes  en  traité  avec  les 
dits  Bavarois.  C'eft  un  bon  eiïèt  que  celui-là  ; 
mais  les  Impériaux  effayent  par  tous  moyens 
d'en  donner  auffi  ombrage  à  nos  Alliez ,  & 
comme  nous  avons  été  incontinent  avertis  de 
leurs  pratiques,  nous  y  avons  apporté  les  re- 
mèdes neceffaires. 

La  fignalée  Victoire  que  Monfieur  le  Duc 

d'Enguien  a  remportée  fui"  leur  armée  éclaircit 

pleinement  nos  amis  fur  ce  fujet.     Nous  nous 

rejouifïbns  avec  vous,  Monfieur,  de  ce  fuccès 

fi  important  contre  une  armée  qui  feule  étoit 

l'efperance    du    rétablifîèment    des  afiàires  de 

l'Empereur.     Le  renfort  qu'on  a  deftiné  pour 

celle  de  Sa  Majefté  y  fera  plus  neceflàire  que 

jamais ,  &  d'y  être  conduit  en  diligence  pour 

pouvoir  profiter  du  gain  de  cette  bataille,  &  ce 

d'autant  plus  que  les  Hefliens  parlent  de  retirer 

déjà  leurs  troupes. 

Nous  ferons  lavoir  aux  Suédois  &  fentir  le 

t^^mreh  F"  d'affiftance  qu'ils  ont  donné  à  mon  dit  Sieur 

General  Ko-  le  Duc,  Koningsmarclc  s'en  étant  fi-tôt  retiré, 

ningsmarck.  quoi  qu'il  a  fait  depuis  montre  que  nuUe  neces- 

fité  ne  l'appelloit  ailleurs,  &  que  le  feu  Roi  les 

ait  fecouru  d'armées  entières  quand  ils  en  ont 

eu  befoin. 

L'ordre  qui  nous  eft  prefcrit  pour  la  Négo- 
ciation fera  fuivi,  &  il  y  a  lieu  d'efperer  que 
les  Médiateurs  nous  feront  fevorables  en  ce 
deffein  pour  les  raifons  que  vous  marquez. 

Nous  croyons  bien  auffi  qu'il  eft  à  propos 
d'éviter  de  traiter  plus  par  écrit  avec  les  Eipa- 
gnok,  comme  vous  nous  mandez  que  c'eft  la 
volonté  de  leurs  Majeftez.  D  a  été  fatis- 
fâic  à   ee   qu'on   nous   a    mandé    touchant 


Avantages  de 
parmée  en 
Allemagne. 


Touchant  la 
N^ociitjon. 


l'AmbafTadeur  de  Savoye  &  le  Sieur  de  Bellitia." 
Quant  à  la  Lettre  de  l'AmbafTadeur  de  Por- 
tugal, nous  jugeons  qu'il  fe  perfuade  fort  ce 
qu'il  deiire.  Nous  avons  fait  les  inftances  pour 
la  liberté  de  l'Infant  Edouard ,  &  en  avons  par- 
lé aux  Médiateurs  i  nous  ajouterons  volontiers 
cette  demande,  qu'aumoins  il  foit  remis  entre 
les  mains  de  l'Empereur,  &  qu'il  foit  accordé 
un  faufconduit  aux  dits  Sieurs  Ambaffadeurs. 
Mais  comme  prefentement  toute  la  Négociation 
eft  furfife  ,  &  que  nous  attendons  réponfe  à 
nos  propofitions ,  il  eft  befoin  que  ces  Meffieurs 
ayent  patience,  &  nous  laiffent  prendre  le  tems 
de  faire  les  offices  qu'ils  défirent  de  nous,  dont 
il  eft  à  craindre  que  les  fuccès  ne  repondent  pas 
à  toutes  leurs  efperances. 

Nous  donnerons  à  Monfieur  Krebs  la  Lettre 
&  lePalTeport  que  vous  nous  adreffez  pour  lui, 
&  vous  remercions  du  foin  qu'il  vous  a  plu  d'en 
prendre.    Nous  fommes  &c. 


ï<5"45. 
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Portugal. 
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LETTRE 


De  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


à  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I  E  N  N  E. 


A  Munfter,  ce  ij-.Août  1645". 


MONSIEUR. 

"^T'Ayans  pu  achever  notre  Dépêche  aupara- 
-'-^  vant  le  partement  de  l'Ordinaire,  nous  a- 
vons  refolu  de  vous  la  faire  tenir  par  un  Exprès 
qui  fuivra  le  MefTager,  &  fe  rendra  auprès  de 
vous  peu  de  jours  après  lui. 

Ce  mot  donc  fervira  feulement  pour  vous 
en  donner  l'avis ,  &  vous  tirer  de  la  peine 
en  laquelle  vous  euffiez  pu  être ,  fi  vous 
n'euffiez  reçu  aucune  chofè  de  notre  part-  Nous 
femmes  &c. 


LET.: 


i<?4î- 


DE   MUNSTER   ET    D'OSNABRUG. 

MONSIEUR, 


I  2." 


ï^4î- 


LETTRE 

De  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

àMonfieur  le  Comte  de 

B  R  I  E  N  N  E 

A  Munfter,  le  28.  Août  1645-, 

Ils  ménageront  les  Brandebourgeo'is. 
Et  les  Bavarois   aujjl.     Un  des 
7 lenipotentiaires   François   part 
pour  Ufnabrvg.     Caufe  de  ce  "vo- 
yage ,  [es  remarques  durant  [on 
fejour  fur  la  conduite  des  Suédois. 
Les  Suédois  fouhaitent  d'abaijfer 
P autorité  Electorale.     Leurs  rai- 
fans  là-deffus.     Ils   trouvent  à 
redire  fur  le  traitement  accordé 
par  les  François  aux  'Députez  de 
Bavière.      IDivifion    parmi   eux. 
T'rétenjions  du  Collège   EleEloral. 
Celles  des  Trinces  &  des  Villes. 
Les   Suédois    les  apuyent.     Ré- 
jlexions  fur   ce   qu^ïl  y   aura  à 
craindre.      Le     ''Plénipotentiaire 
François  fait  diverfes  remontran- 
ces aux  'Députez,  Allemands.  El- 
les font  fort  bien  reçiies.      Les 
Suédois  font  femblant    d'en  être 
contens.      Incertitude    de  Mon- 
Jîeur   Servien   fur   les   intentions 
des   Suédois.     Son  difcours  avec 
Monfteur   Oxenfliern.     Le    Sué- 
dois veut  que  le  Royaume  de  Bo- 
hême [oit  électif.    IDeJfeins  de  la 
Maifon  d'Autriche  félon  fon  ju- 
gement.    Le  Suédois   cherche   à 
juflifier  fon  entrée  en  Allemagne. 
Réponfe     de    Monfîeur    Servien. 
La  Suéde  protefle  qu'elle  fouhaite 
la  T'aix.     Entretien  de  Monfteur 
Servien  &  de  Monfieur  Salvius. 
Réflexions  de  Monfîeur  Servien. 
Monfîeur  Servien  relevé  aux  Sué- 
dois les  progrés  du  Duc   d'En- 
guien.     'Pretenfions   de    la  Cou- 
ronne de  Suéde. 


Us  m^nage- 
rnnrlesBran- 
debourgrau. 


"^TOus  ne  répondrons  point  aux  deux  pre- 
-*-^  miers  articles  de  votre  Dépêche  du  dou- 
zième, parce  que  nous  croyons  y  avoir  fatis- 
fâit  par  nos  précédentes. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Ambaflàdeurs  de 
Brandebourg ,  nous  les  ménageons  toujours 
ainli  qu'il  nous  eft  ordonné  ,  &  nous  recon- 
noilTons  qu'ils  agilTent  aufli  bien  &  avec  autant 
de  correipondance  avec  nous  qu'il  fe  peut  fou- 
haiter.  Nous  eftimons  qu'une  occafion  qui  iê 
prelénte  attachera  encore  plus  à  nous  le  Comte 
de  Witgenftein,  qui  eft  le  Chef  de  l'Ambaflà- 
de.  C'eft  qu'un  de  fes  Frères,  qui  étoit  Colo- 
nel dans  l'armée  de  Monfieur  de  Turenne ,  é- 
tant  mort  en  la  dernière  bataille  que  Monfieur 
le  Duc  d'Enguien  vient  de  gagner,  il  demande 
pour  un  autre  de  lés  Frères ,  qui  eft  Lieutenant 
Colonel  dans  la  même  armée ,  la  penûon  qu'a-' 
voit  le  deffùnt. 

Cette  grâce  fera  bien  employée,  &  s'il  plaît 
à  Sa  Majefté  de  l'accorder ,  vous  nous  en  en- 
voyerez  les  expéditions,  afin  que  les  mettant  es 
mains  du  dit  Sieur  Comte  de  Witgenftein,  la 
Maifon  entière  puille  être  obligée  à  la  Fran- 
ce. 

Il  ne  nous  eft  pas  maftifé  de  ménager  les  EcIesBa™-: 
Ambailàdeurs  de  Bavière,  puifqu'ils  fe  prefen-  rois  auffi. 
tent  eux-mêmes ,  &  principalement  depuis  la 
dernière  \aâ:oire  ,  témoignans  de  la  part  de 
leur  Maître  une  grande  difpofition  à  la  Paix,  & 
même  pour  ce  qui  touche  les  intérêts  de  la 
France  pour  ce  Traité. 

Nous  aprenons  par  la  Lettre  de  Monfieur  le 
Cardinal,  qu'il  agrée  que  nous  faffions  quelques 
offi-es  au  Lieutenant  Colonel  de  Lunebourg  , 
lesquelles  enfuite  nous  avons  faites ,  &  vous  en 
manderons  le  fuccès  par  le  premier  Ordinaire. 

Nous  avions  ci-devant  refolu  de  faire  deux 
de  nous  le  vopge  d'Oihabrug,  mais  le  dernier 
ayant  été  arrêté  par  une  indilpofirion ,  a  cru  y  ,- 
devoir  aller  quelques  jours  après  le  retour  du  g-"  J"^ 
premier ,  pour  ôter  à  Meffieurs  les  Ambaffi-  caVelc  « 
deurs  de  Suéde  tout  prétexte  de  plainte  ^  à  eau-  TOyage. 
fe  qu'ils  nous  avoient  rendu  conjointement  la 
dernière  vifite,  &  qu'ils  prennent  garde  de  fore 
près  à  ces  petites  formalitez ,  joint  que  ne  vo-. 
yans  encore  perfonne  de  la  part  du  Roi  auprès 
d'eux,  ni  aucun  Médiateur  qui  les  entretienne, 
nous  avons  cru  nécelîàire  de  les  faire  fouvent 
vifiter,  de  crainte  qu'ils  ne  s'ennuyent,  & 
n'augmentent  leur  jalouiîe,  voyant  que  de  tems 
en  tems  les  Députez  qui  font  ici  ou  les  Média- 
teurs nous  font  de  nouvelles  ouvermres  ,  lans 
que  perfonne  s'adrelTe  à  eux,  ni  qu'on  leur 
parle  de  rien.  C'eft  pourquoi  nous  y  renvoye- 
rons  encore  fans  manquer  dans  un  jour  ou  deux 
Monfieur  de  Saint  Romain. 

Quoi  que  celui  qui  les  a  ^ifitez  en  dernier 
lieu,  n'ait  été  chargé  d'aucune  Commiffion 
particuhere,  néanmoins  y  ayant  aparence  que 
les  afiàii-es  fe  difpofent  affez  bien  du  côté  de  nos 
Parties  ,  &  que  ce  que  nous  a^'ons  le  plus  à 
craindre  eft  qu'une  diverfité  de  prétenfions  ou 
d'intérêts  ne  falTe  naître  des  difficultez  parmi 
nous  ou  des  longueurs, même  lorsqu'elles  com- 
mencent à  ceflèr  de  la  part  de  nos  ennemisi  - 
nous  avons  trouvé  à  propos  qu'en  faifant  fon 
compliment,  il  elTayât  de  pénétrer  le  plus  avant 
qu'il  lui  léroit  poiÉble  dans  les  fentimens  de 
nos  Alliez,  &  des  autres  Députez  qui  compo-  • 
fent  l'AlTemblée  d'Olhabrug. 

Dans  le  peu  de  fejour  qu'il  y  a  &ic,  il  a  re-     ses  remar; 

mat-  'P^  ilun«s 


Un  des  PI(~: 
cîpotenciairéfi 
François 


iz8    NEGOCIATIONS   TOUCHANT   LA   PAIX 


Les  Suédois 
fbuhaicenc 
d'abaiiTer 
rautoricé 
Eleûorale. 


Leurs  raifons 
là-deflus. 


1  ^4  5 .     marqué  que ,  fur  le  différend  qui  eft  encore  entre 

r    ftour  fur  ^^^  ^'^^'^^  '^^  l'Empire  ,  pour  la  forme  de  leurs 

la  cund"uUe"' délibérations,   les   deux  Collèges  des  Princes 

des  Suédois.   &  des  Villes  font  joints  enfemble  contre  celui 

des  Eledeurs. 

Que  Meffieurs  les  Ambaflàdeurs  de  Suéde 
adhèrent  prefque  en  toutes  chofes  à  ces  deux 
Collèges;,  leur  opinion  étant  qu'il  les  faut  élever 
autant  que  l'on  pourra  pour  abaifler  la  trop 
grande  autorité  ,  que  les  Eledeurs  ont  ufurpee 
depuis  quelques  années,  laquelle  ils  ne  croyent 
pas  moins  préjudiciable  à  l'Empire  que  celle  de 
l'Empereur  même,  à  caufe  qu'ils  font  plus  de- 
pendans  de  lui,  &  que  c'a  été  jufques  ici  un  ar- 
tifice de  la  Maifon  d'Autriche,  qui, pour  venir 
plus  fecilement  à  bout  de  TUfarpation  qu'elle 
projette  de  longue  main  ,  tâche  de  flatter  le 
Collège  des  Elefteurs,  &  de  l'élever  au  pré- 
judice des  deux  autres,  afin  d'abaiffer  &  affu- 
jetir  plus  aifément  tous  les  trois,  après  avoir  com- 
mencé de  détruire  les  uns  par  les  autres. 

Ils  remarquent  encore  que  tous  les  Eledeurs, 
hors  celui  de  Brandebourg  ,  font  ennemis  des 
deux  Couronnes.  Il  y  a  non  feulement  diver- 
fité  d'opinions  &  d'intérêts  entre  les  deux  der- 
niers Collèges  ,  &  celui  des  Eleûeurs ,  mais 
grande  jaloulie  &  animofité ,  ceux  là  fe  plaignans 
àes  honneurs  nouveaux  que  nous  avons  faits 
aux  AmbalTadeurs  des  Eleâreurs  ,  ne  veulent 
point  nous  imiter  nt  leur  donner  de  l'Excellen- 
ce, pour  n'introduire  pas  une  forme  nouvelle 
dans  leurs  Affemblées,  &  pour  ne  confentir  pas 
à  une  trop  grande  différence  qu'ils  difent  que 
nous  avons  voulu  établir  entre  eux.  C'efl  ainià 
qu'aulieu  de  nous  favoir  gré  de  l'intention ,  que 
nous  avons  eu  d'obliger  tout  l'Empire,  en  la 
Perlbnne  des  Princes  qui  y  tiennent  le  premier 
rang,  ils  s'imaginent  de  recevoir  préjudice  de 
cette  introduâion. 

Meffieurs  les  Suédois  adhèrent  en  cela  ,  & 
veulent  trouver  à  redire  que  nous  ayons  traité 
Bavière  de  cette  forte,  difans  qu'en  tout  cas  ce 
Mr""  F?In-  traitement  n'étoit  du  qu'à  ceux  qui  repréfentent 
çois  aux  Dé-  le  Collège  Eleftoral  où  il  y  a  un  Roi.  Mais 
putez  deBa-  comme  Cette  opinion  procède  plutôt  de  la 
''"^'  haine ,  qu'ils  ont  contre  ce  Prince  que  de  la 

raifon,  il  n'a  pas  été  malaifé  de  leur  faire  com- 
prendre que  la  couverture ,  qu'ils  prennent 
pour  autorifer  ce  qu'ils  ont  fait  eux-mêmes,  en 
faveur  de  Mayence  &  de  Brandebourg ,  n'eft  • 
pas  bonne ,  puifque  ce  ne  font  point  les  vrais 
Députez  du  Collège  Eledroral,  qu'ils  n'en  font 
que  les  Subdeleguez ,  &  que  l'on  fait  bien  que 
le  Roi  de  Bohême,  quoique  feptieme  Eleâeur, 
n'a  point  de  part  aux  Diettes  ni  aux  délibérations 
qui  fe  font  pour  les  affaires  de  l'Empire. 

L'averfion  &  la  méfiance  qui  s'efl:  gliffée 
entre  eux  eft  û  grande,  qu'elle  fait  rejetter  aux 
uns  tout  ce  qui  vient  de  la  part  des  autres;  ce 
qui  eft  caufe  qu'ils  n'ont  pu  encore  convenir 
d'un  expédient  pour  délibérer  fur  notre  propo- 
fition. 

Les  Eleûeurs  voulant  que  les  trois  Collèges 
foient  aflèmblés  en  un  même  lieu,  &  ofirant 
pour  cet  effet  Munfter,  après  qu'ils  auront  été 
quelque  tems  à  Ofnabrug,  &  les  autres  crai- 

ueiies  des     "       T  ,  .  °  i  „   '.  ur 

Princes&des  gnans  que  ce  ne  foit  un  moyen  pour  les  établir 
Villes.  à  Munfter  pour  toujours  ,  cette  crainte  étant 

augmentée  par  celle  des  Suédois,  rejettent  cette 
offre  comme  contraire  au  Traité  préliminaire ,  &  : 
fbutiennent  que  comme  l'Affemblée  eft  par-  ■ 
tagée  en  deux  lieux,  &  qu'en  chaque  lieu  il  y 
a  divers  Commiffaires  de  l'Empereur ,  il  faut 
auffi  que  les  trois  Collèges  foient  partagez,  afin 
que  la  moitié  de  chaque  Collège  foit  à  Munfter 
&  l'autre  à  Ofnabrug ,  quoique  les  Eledteursj 


1^45. 
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i  pour  appuyer  l'oppofition  qu'ils  font  à  cette  ou- 
;  verture,  difent  que  c'eft  pour  empêcher  la  di- 
;  vifion  des  Etats  de  l'Empire ,  &  la  longueur 
;  que  le  partage  apporteroit  aux  afïàires.  Néan- 
3  moins  ils  foutiennent  fi  vivement  leur  opinion , 
I  fans  avoir  voulu  jufques  à  prefent  répondre  aux 
t  expédients  qui  leur  ont  été  propofez  de  la  part 
;  du  Collège  des  Princes ,  qu'ils  donnent  fujet  de 
;  croire  que ,  pour  plaire  à  l'Empereur ,  ils  au- 
;  roient  envie  de  tranfporter  l'Affemblée  des  Etats 
;  de  l'Empire  dans  un  lieu  tiers  comme  préjudi- 
l  ciable  aux  intérêts  des  deux  Couronnes,  &  en 
1  quelque  façon  contraire  au  Traité  préhminaire, 
I  qui  femblent  exiger,  qu'tiux  mêmes  lieux  où  il 
:  y  a  des  Commiffaires  de  l'Empereur,  il  y  ait 
i     aufïï  des  Députez,  des  États ,  afin  qu'on  puiflè 

•  traiter  en  même  tems  les  uns  avec  les  autres, 

•  puifque  nous  avons  toujours  foutenu  que  les  uns 
;     ne  peuvent  rien  fans  les  autres. 
I         Quelques-uns  avoient  propofé  que, fans  s'ar- 
;     rêter  plus  longtems  à  la  forme  des  délibérations, 

on  entrât  d'abord  dans  la  matière,  &  qu'on  dé- 
libérât en  l'état  que  fe  trouvent  les  Députez  > 
fans  leur  faire  changer  de  demeure.  Mais, outre 
les  autres  inconveniens  qui  fe  rencontrent,  il  y 
A  aparence  que  cette  propofition  vient  des  Sué- 
dois, ou  du  moins  eft  faite  à  defîèin  de  les  fa- 
vorifer, parce  qu'ayans  ci-devant  pris  grand  foin 
de  faire  aller  à  Ofnabrug  prefque  tous  les  Dé- 
putez des  Provinces  &  des  Villes  qui  fe  trouvent 
à  prefent ,  ils  tireroient  tout  l'avantage  de  cette 
réfolution ,  &  il  feroit  d'autant  plus  grand  qu'a- 
près avoir  renoncé,  pour  les  obliger, à  celui  que 
nous  avons  reçu  de  la  première  déhberation 
faite  à  Languerick  ,  il  fembleroit  que  la  chofê 
ayant  été  conteftée,  nous  aurions  été  contraints 
de  nous  en  départir ,  non  feulement  pour  établir 
une  entière  égalité  entre  nous,  mais  pour  leur  céder 
la  prérogative  d'avoir  auprès  d'eux  le  plus  grand 
nombre  des  Députez. 

Cet  Avantage ,  qui  ne  regarde  que  l'extérieur, 
n'étoit  pas  encore  tant  à  craindre ,  que  la  divi- 
fion  continuelle  qui  eîtt  été  entre  les  deux  As- 
femblées ,  fi  celle  de  Munfter  n'étant  aujour- 
d'hui compofée  que  de  Députez  Catholiques  , 
&  celle  d'Ofiiabrug  de  tous  les  Proteftans ,  les 
chofès  fuffent  demeurées  en  cet  état,  &  mâlai- 
fément  euffent-ils  jamais  pu  être  d'accord  fur 
les  points  qui  touchent  tant  foit  peu  la  Religion; 
&  les  Réfolutions  de  celle  de  Munfter  fè  trou- 
vans  toijjours  contraires  aux  prétentions  des 
Proteftans,  ils  fe  fuffent  aifément  perfuadez  que  • 

ne  feifàns  part  de  cette  Alfemblée,  nous  aurions 
été  contre  eux.    Ce  qui  auroit  augmenté  l'apre- 
henfion  qu'ils  ont  déjà  que  nous  voulons   aban- 
donner leurs  intérêts,  &  les  auroit  plus  étroite- 
ment unis  aux  Suédois,  qu'ils  femblent  regar- 
der comme  leurs  feuls  protecteurs.    C'eft  pour-    ,    „ .  .    , 
quoi ,  fans  témoigner  de  notre  cote  aucune  ja-  tentiaire 
loufîe  du  deffein  que  les  Suédois  peuvent   avoir  François  fait 
eu  de  s'avantager  en  ce  rencontre ,  on  s'eft  feu-  ^"^'^^^  ''- 
lement  fervi  de  la  dernière  confideration  pour  fê 
garentir  des  deux  inconveniens ,  &   on  a  feit 
comprendre  à  quelques  Députez  de  l'Affemblée, 
combien,  pour  conferver  l'union  entre  eux,  & 
prévenir  une  dangereufe  contrariété  d'opinion  & 
d'intérêt ,  il  eft  néceffaire  qu'il  y  ait  un  égal 
nombre  de  Députez  Catholiques  &  Proteftans 
en  chacune  des  Afïèmblées.  On  leur  a  fait  mê- 
me reconnoître  la  neceffité  ,  qu'il  y  a  que  le 
plus  grand  nombre  des  Proteftans  foit  à  Munfter 
plîjtôt  qu'à  Ofnabrug ,  parce  que  les  Suédois 
étans  de  même  Religion  qu'eux  apuyoient  har- 
diment leurs  prétentions,  au  lieu  qu'ici  la  bien- 
feance  ne  leur  permettant  pas  de  parler  en  leur 
feveur,  ni  de  propofer  leurs  demandes ,  il  im- 
porte 
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porte  qu'elles  y  foient  faites  &foutenucs  par  eux- 
mêmes  ,  afin  que  nous  nous  fcrvions  de  leurs 
railbns  aux  occafions  où  ils  en  auront  de  bon- 
nes ,  &  que  nous  les  faflions  goûter  aux  Média- 
teurs &  au  reile  de  rAlTcmblce ,  comme  Entre- 
mcrîèurs  &  amis  que  comme  Parties. 

Que  l'envie  que  nous  avions  de  les  rendre  par 
ce  moyen  témoins  de  notre  conduite^  étoit  une 
preuve  certaine  de  la  réiblution  de  les  aiîiftcr  en 
tout  ce  qui  nous  feroit  pofllble. 

Qiie  nous  conlîderions  les  Proteftans  d'Alle- 
magne comme  nos  frères ,  feparez  à  la  vérité  de 
créance,  mais  unis  avec  nous  d'affetStion  & 
d'intérêt,  au  lieu  que  la  plupart  des  Catholiques 
font  à  notre  grand  regret  nos  Ennemis ,  quoi- 
que la  charité  &  la  communion  d'une  même 
Églife  nous  rendent  auffi  tous  frères. 

"Que  cela  nous  oblige  bien  de  mai'cher  avec 
retenue  dans  tous  les  points  où  la  Religion 
peut  être  intereffée,  mais  ne  doit  pas  faire  dou- 
ter nos  amis  de  notre  affilTrance  en  tous  les  au- 
tres, ni  que,  dans  les  différends  qui  naîtront  pour 
ceux-ci ,  nous  n'appuyions  les  expediens  raifon- 
nables  d'accommodement  qui  feront  propo- 
fez. 

L'on  fut  le  même  jour  que  ce  difcours 
ayant  été  communiqué  à  l'AfTemblée  des  Dépu- 
tez, y  avoit  été  bien  reçu,  &  produit  un  très- 
bon  effet,  qu'il  avoit  été  confideré  comme  un 
témoignage  fincere  des  bonnes  intentions  que  la 
France  avoit  pour  eux  ;  que  pour  en  profiter  ils 
avoient  reiblu  que  les  Députez  des  deux  der- 
niers Collèges  feroient  partagez  ,  auffi  bien  que 
celui  des  Eleéteurs,  &  qu'il  viendroit  ici  bon 
nombre  de  Proteftans  des  principaux  d'entre 
eux  pour  refider  près  de  nous,  dont  Meffieurs 
Les  Suédois  les  AmbafTadeurs  de  Suéde,  en  une  viiite,  firent 
fontfembianc  femblâut  d'en  être  bien  aifes  &  de  nous  en  fa- 
voir  gré  ,  quoique  peut-être  cette  délibération 
choquât  en  quelque  façon  l'intention-  cachée 
qu'ils  avoient  eu  de  conferver  auprès  d'eux  le 
plus  grand  nombre  de  Députez  de  l'AfTem- 
blée. 

Nous  ne  favons  pas  encore  bien  ce  qui  fera 
refolu,  car  nous  aprenons  qu'il  y  a  une,  grande 
désunion  entre  eux,  &  qu'ils  ont  très-grande 
peine  à  prendre  confiance  les  uns  des  autres  j 
mais  les  Députez  de  Madame  la  Landgrave 
nous  ont  aCTurez  que  leur  Maîtreffe  doit  écrire 
aux  Députez  d'Olhabrug,  pour  feirc  réuffir  la 
propolîtion  dont  il  a  été  parlé  ci-devant. 
r  Incertitude  L'on  n'oublia  rien  eniuite  pour  découvrir 
de  Monfieur  l'intention  des  dits  Sieurs  Ambaflàdeurs  pour  la 
Paix,  en  plufieurs  vifites  que  inoi  Servien  re- 
çus d'eux ,  &  rendis  à  chacun  d'eux  fepare- 
ment.  L'un  &  l'autre  témoignèrent  par  leurs 
diicours  un  très -grand  defir  de  la  conclure 
promptement.  Mais  Monfieur  Oxenftiern  pa- 
rut fi  ferme  dans  les  moyens  d'y  parvenir,  qu'il 
feroit  mal-aifé  de  l'obtenir  de  longtems  aux  con- 
ditions qu'il  prétend. 

Il  m.e  répéta  plulieurs  fois  que  l'opinion  de  la 
Reine  de  Suéde,  &  de  tous  les  Miniilres  étoit 
que  la  véritable  fureté  de  la  Paix,  &  le  folide 
intérêt  des  deux  Couronnes ,  confiftoit  à  réta- 
-blir  toutes  choies  en  l'état  qu'elles  étoient  aupa- 
ravant l'origine  de  cette  Guerre; qu'on  étoit  tel- 
lement confirmé  dans  cette  créance  en  Suéde , 
qu'on  préferoit  cet  avantage  à  tous  ceux  qui 
lui  pouvoient  être  accordez  pour  fa  fatisfadion 
particulière. 
Le  Suédois      Qu'il  felloit  néceffairement  rendre  le  Royau- 
wm  que  le^^  ^^  ^q  Boheme  Eleûif,  &  reftituer  à  la  Mai- 
Bo^emTfoi/  fol"-  Palatine  tous  fes  Etats  &  la  Dignité  Eledo- 
Eleûif.         raie,  fans  quoi  la  Paix  ne  feroit  jamais  bien  as- 
furée  :  qu'il  n'y  avoit  dans  ce  deffein  auciip  in- 
-.  '   Tqm.  II.  Part.  II, 
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terct  de  Religion  mêlé,  &  que  pour  le  premier     i(Îa5. 
on  n'empêcheroit  point  de  leur  part  qu'on  ne  fit 
élire  quelque  Prince    Catholique ,   ou   même 
Prince  François  pour  le  Royaume  de  Boheme, 
fi  nous  y  voulions  penfer. 

Comme  je  lui  repréfentai  qu'il  faudroit  bien 
encore  du  tcms,  &  donner  des  coups  d'épces 
avant  que  de  réduire  les  ennemis  à  y  confcnrir 
par  un  Traité  ,  &  cette  pretcnfion  ,  fi  on  s'y 
obftinoit,  feroit  croire  à  tout  le  monde  qu'on 
ne  veut  point  de  Paix  j  il  répliqua  derechef 
que  fans  cela  la  Suéde  ne  croit  pas  que  la 
Paix  pût  être  durable  &  avantageufe. 

Que  lors  que  la  Maifon  d'Autriche  avoit 
rendu  le  Royaume  de  Boheme  fucceffif ,  cha- 
cun avoit  cru  qu'affurant  l'Empire  chez  elle  par 
cette  ufurpation ,  elle  portoit  un  coup  mortel  à 
la  liberté  d'Allemagne,  &  par  ce  moyen  don- 
noit  un  très-grand  fujet  d'aprehenfion  à  tous  les 
Princes  voifins. 

Qu'il  ne  voyoit  pas  pourquoi  le  tems  nous  a- 
voit  fait  changer  de  maxime  ,  ni  pourquoi  nous 
ne  voulions  point  aujourd'hui  prendre  d'intérêt 
à  un  établiffement  fi  préjudiciable,  puifque  le 
mal ,  au  lieu  d'être  amoindri  par  la  durée ,  en  étoit 
devfenu  plus  dangereux. 
'■  Que  le  premier  deffein  de  la  Maifon  d'Au-     DeiTein  de 
triche  n'avoit  été  que  de  s'afllirer  de  l'Empire,  j.  ^''''[T 
mais  que  la  Ruine  de  la  Maifon  Palatine,  qui  feion7on%- 
avoit  toujours  arrêté  ign  Ambition,  lui  avoit  g«ment. 
fourni  de  moyens  de  paffer  plus  outre,  &  d'as- 
fujetir  toute  l'Allemagne,  en  quoi  l'Empereur 
n'eût  plus  rencontré  d'obftacles  en  l'état  où  il 
avoit  porté  ks  afiàires,  fi  les  deux  Couronnes 
ne  s'y  fufferit  opofées. 

Que  leur  principal  but  en  prenant  les  armes    Le  Suédois 
a  été  de  fecourir  tous  les  Princes  &  Etats  opri-  ^}'"dK  à  jus- 
mez,  qu'il  me  difoit  en  confidence  que  fans  le  îr?ren°AS- 
deffein  glorieux  de  remettre  l'Allemagne  ,  en  magne, 
l'état  qu'elle  étoit  avant  la  Guerre,  la  Reine  de 
Suéde  n'eût  pointfini  la  Guerre  de  Dannemarck, 
où  la  conjonâure  lui  faifoit  eiperer  dans  la  con- 
tinuation de  la  Guerre  un  très-heureux  fuccès ,  & 
avantageux  pour  fon  Royaume. 

Je  fus  contraint  de  lui  repartir  que  fi  on  avoit    Rt^ponfe  d« 
formé  cette  réiblution,  il  fàlloit  plutôt  fonger  à  Monfieur 
fe  préparer  à  la  Guerre,  qu'à  faire  la  Paix.  Seivien. 

Qu'il  eft  vrai  que  ce  rétabliflement  général 
avoit  été  le  but  des  deux  Couronnes ,  mais 
qu'on  avoit  plutôt  defiré  qu'efperé  de  tout  ob- 
tenir, à  quoi  j'ajoutai  en  riant  que  les  coups  qui 
ne  frappent  pas  le  but,ne  laiffent  pas  d'être  beaux 
pourvu  qu'ils  en  approchent. 

Qu'il  falloit  bien  arracher,  s'il  eft  poffible ,  à 
l'Empereur  la  plus  grande  part  de  fes  ufurpations, 
mais  jufques  ici  on  n'avoit  point  cru  en  Suéde 
même  que  le  différend  de  la  Boheme  ,  ni  ce- 
lui de  la  Maifon  Palatine  dufiènt  empêcher  la 
conclufion  du  Traité,  fi, après  ce  qu'on  aura  pu 
raifonnablement  feire  en  l'un  &  en  l'autre,  on 
y  rencontre  de  trop  grandes  difEcultez,  &  que 
les  Couronnes  reçoivent  fatisfadion  d'ailleurs  ; 
que  c'a  été  même  fous  cette  condition  que  nous 
avons  réfolu  entre  nous  de  donner  tous  les  Arti- 
cles du  Traité  enfemble ,  afin  de  fe  pouvoir  re- 
lâcher fur  les  uns ,  à  mefure  qu'on  trouveroic 
fon  compte  fur  les  autres. 

Comme  mon  intention  n'étoit  pas  de  com- 
battre fes  fentimens,  mais  feulement  de  lès  dé- 
couvrir, il  Mut  finir  le  difcours  fans  travailler 
plus  longtems  à  lui  faire  changer  d'avis. 

Il  protefta  néanmoins  que  la  Suéde  avoit  un     ^a  Suede 
véritable  defir  pour  la  Paix,  mais  que  la  fou-  ptoiefte 
haittant  honorable  &  avantageufe  pour  le  général  ?".'''"f '^i": 
de  1  Allemagne ,  les  Ennemis  temoignoient  li 
peu  de  difpoûtion  de  l'accorder  de  cette  forte, 
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I^4J.     «îu'il  falloir  continuer  vigoureufement  à  les  y 
contraindre  par  la  force  ;  &  que  pour  cet  effet 
on  fe  preparoit  en  Suéde  de  faire  pafTer  en  Alle- 
magne, fous  la  conduite  d'un  Général  Major:, 
dont  j'ai  oublié  le  nom ,  les  troupes  qui  avoient 
été  employées  contre  le  Dannemarck ,  auffitôt 
que  la  Paix  y  aurait  été  conclue  &  exécutée, 
ee   qu'il  fe  promettoit  qu'il    fêroit  fait  dans 
peu. 
Entretien  de      Monficur  Salvius  dans  fa  vifite  prit  plus  de 
Morficu'r       foin  de  me  perfuader ,  que  la  Suéde  fouhaittoit 
Scrvien  &de  ardemment  &  fmcerement  la   Paix  ,  ajoutant 
sIlTiSr        ï"ême  que  l'Allemagne  étoit  fi  ruinée  .  qu'elle 
n'étoit  plus  en  état  de  fupporter  la  guerre.     Il 
fie  s'arrêta  pas  tant  fur  les  differens  de  la  Bohê- 
me &  du  Palatinat  que  fon  Collègue  ,  mais  il 
parla  de  quelques  autres  prétenfions  des  Pro- 
teftans  fur  les  Evêchez/  &  pour  la  polTeffion 
des  biens  Ecclefiaftiques  ;  qui   ne  feroient  pas 
moins  difficiles  à  obtenir   que  les  autres  deux 
points ,   &  auxquels  nous  avons  encore  plus 
d'intérêt  de  ne  confentir  pas. 
•Reflexions       B  eft  à  Craindre  que  la  bonne  dirpofition  qu'ils 
A   Monfieur  trouvent  l'un  &  l'autre  parmi  les  Députez  de 
ceryien.         J'Empire  qui  font  près  d'eux,  les  engage  à  vou- 
loir pafTer  plus  avant  qu'il  ne  feroit  à^defwer; 
car  Monfieur  Salvius  me  dit  que  la  plupart  a- 
voient  déjà  déclaré  affez  ouvertement,  qu'ils 
trouvoient  les  propofitions  des  deux  Couronnes 
fort  raifonnables.  Je  les  ai  trouvé  fi  fatisfaits  des 
avantages  qu'ils  ont  dans  la  Paix  de  Darine- 
marck,  que  je  n'ai  pas  eu  peine  de  leur  juflifier 
fe  conduite  de  Monfieur  de  la  Thuillerie. 

Comme  cette  Nation  efl:  naturellement  fbup- 
fonneufe,  &  que  leur  mefBance  procedoit  plu- 
tôt de  quelques  Lettres  écrites  en  France,  par 
lesquelles  le  Roi  de  Dannemarck,  &  fes  Mi- 
îîifb-es  fe  louoient  de  la  prudence  de  Monfieur 
de  la  Thuillerie,  que  d'autre  fujet  qu'ils  euffent 
de  fe  plaindre  de  lui  ^  il  n'a  pas  été  malaifé  de 
leur  faire  comprendre  qu'il  n'avoit  tâché  de  fe 
ïendre  agréable,  &  d'acquérir  quelque  créance 
auprès  des  Danois,  qui  avoient  tantde  juftes  fu- 
jets  de  fe  meffier  de  lui ,  que  pour  avoir  plus 
de  facilité  de  ménager  avantageufement  avec 
eux  les  intérêts  de  la  Suéde,  aiafi  que  la  fuite 
l'a  fait  paroître. 
Monfieur        La  Viûoire  de  Monfieur  le  Duc  d'Enguien, 
Servien  reie-  (Jq^j  les  nouvelles  arrivèrent  lorfque  j'étois  à 
doi/te  pro-  Ofnabrug,  me  fournit  un  moyen  favorable  de 
grès  du  Duc  leur  faire  plainte  de  la  feparation  de  Monfieur 
d'Enguien*     Koningsmarck  ;  mais  comme  j'en  ouvrois  la 
bouche  à  Monfieur  Oxenltiern ,  &  que  j'eus 
commencé  de  lui  dire  que  le  dit  Sieur  Konings- 
îaarck  feroit  maintenant  bien  fâché  de  n'avoir 
point  eu  départ  à  une  fi  glorieufe  adion,  il  me 
répondit  qu'il  venoit  de  recevoir   une  de  fes 
Lettres  qui  l'affuroit  que,  non  feulement  ils'é- 
toit  feparé  du  eonfentement  de  Monfieur  le  Duc 
d'Enguien,  mais  à  fon  inftance,  ayant  été  re- 
connu par  tous  les  Chefs, dans  le  peu  d'eJperan- 
ce  qu'il  y  avoit  d'engager  les  Bavarois  dans  un 
combat,  qu'un  fi  grand  Corps,  comme  étoit 
alors  l'armée  des  Confederez,  pourroit  difficile- 
ment fubûfler  enfèmble  fans  fè  ruiner.     Ayant 
reconnu  que  cette  Lettre  n'étoit  qu'en  réponfe 
d'une  de  Monfieur  Oxenftiern,  qui  l'avoit  con- 
vié de  revenir  joindre  l'Armée  de  Monfieur 
d'Enguien  avec  fes  troupes,  &  ne  fâchant  pas 
au  vrai  les  intentions  de  Mondit  Sieur ,  je  ne 
crus  pas  en  devoir  parler  davantage  ,  vu  même 
que  Koningsmarck  étoit  déjà  arrivé  en  Mifhie  , 
&  que  Monfieur  Torftenfon  paroît  avoir  befoin 
de  lui. 

Avant  que  de  nous  fèparer,  ilfutjencore  parlé 


m 


Suéde.     Je  leur  fis  une  douce  plainte  que  jus-     1^4*, 
ques  ici  ils  étoient  demeurez  dans  la  même  re- 
tenue  avec  nous,  qui  prenons  part  dans  tous  sueJe. 
leurs  intérêts ,  qu'avec  nos  Parties;  ils  fè  laifTe- 
rcnt  entendre  un  peu  plus  ouvertement  qu'ils 
n'avoient  fait  ci-devant. 

Que  leur  prétenfion  étoit  fur  la  Pomeranie:, 
qu'ils  s'en  expliqueroient  auffitôt  que  les  Impé- 
riaux auroient  donné  leur  réponfe  à  notre  pro- 
pofition  générale,  &  qu'ils  attendôient  encore 
quelques  ordres  là-deffus ,  auffi  bien  que  pouï 
le  Traité  de  Benfeld ,  dont  ils  avoient  écrit.  Ce- 
la me  fit  juger  qu'ils  ne  font  pas  encore  bierï 
inftruits  des  dernières  Volontez  deleur  Reàie;, 
fur  ce  qu'elle  prétend  conferver  par  le  Traité  de 
Paix,  &  qu'encore  qu'ils  vifent  à  laPomeranie^ 
ils  n'ont  pas  moins  d'envie  ,  &  ont  beaucoup 
plus  de  necelfité  de  retenir  Wifmar  qui  eft  de 
Mekelbourg,  à  caufè  que  le  Port  eft  fans  com- 
paraifon  meilleur  que  celui  de  Stralfund,  &  beau- 
coup plus  commode  pour  y  faire  hyverner 
leurs  Vaifïèaux  de  guerre,  qui  font  quelquefois 
huit  mois  de  l'année  fans  pouvoir  fortir  des  ha- 
vres de  Suéde-  Nous  Ibmmes  &c. 
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PLENIPOTENTIAIRES, 

ENVOYE  A  LA  COUR, 

Avec  la  Dépêche  du  28.  Aoiît  ci-defïïis. 

'Demandes  pour  [avoir  comment  on 
devrait  agir  avec  les  Bavarois. 
Leurs  Réponfes  fur  les'Demandes 
précédentes. 

Première  Question.' 

SI  on  fera  avec  Monfieur  le  Duc  de  Bavière     ujmandes 
un  Traité  deSufpenfion  d'armes  oudeNeu-  P""'-  'i™"f 
tralité  .'  ou  fi  on  fè  contentera  fans  Traité  de  ^^„\i  agir 
faire  cefTer  les  hoftilitez ,  comme  il  propofè,  avecles  Ba- 
avec  promeffe  de  fë  déclarer  contre  ceux  qui  varoU* 
ne  voudront  pas  la  Paix? 

Deuxième  Question.' 

Si  on  ne  doit  point  traiter  lâns  avoir  quelque 
fureté.' 

Troisième  Question.' 

S'il  ne  faut  pas  préférer  les  Places  au  licen- 
ciement de  fon  armée  quand  même  l'on  auroit 
le  choix  de  l'un  ou  de  l'autre? 

Q_UATRiEME  Question.' 

Si  on  ne  préférera  pas  Hermanftein  à  toutes 
les  autres  Places, en  cas  que  l'on  la  puifîè  avoir? 
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CiNqjjieme  Question. 

En  cas  qu'il  y  ait  impoffibilicé ,  quelles  autres 
places  on  deniandera  ? 

Sixième   Question.  ' 

Si  on  ne  doit  entendce  à  aucun  Traité  que 
fous  les  conditions  propofées  à  Paris  par  le  Con- 
feflèur.' 

Septième    Question.  • 

Si  on  peut  s'engager  pofitivement  par  un 
Traité  à  lui  conferver  la  Dignité  EleiSoralej  en 
cas  qu'il  s'oblige  auffi  à  conferver  au  Roi  les 
Places  &  Etats  que  Sa  Majefté  veut  garder 
pour  la  fatisfadtion  qui  lui  eft  due  ? 

Huitième   Q^uestion. 

Si  on  ne  confentira  pas  de  partager  avec  lui 
les  contributions ,  &  les  quartiers  dans  le  Cercle 
de  Suabe  &  de  la  Franconie  ? 

Neuvième  Question. 

En  quel  tems  on  parlera  de  cette  Négociation 
aux  Suédois  ? 

Sur  la  I.   Question. 

Leurs  R^-  La  protnefTe  de  fe  déclarer  contre  ceux  qui 
ponies  fur  les  ne  voudront  pas  la  Paix  paroît  plaufible  :,  mais 
demandes  jj  jjgfgij  ^  Craindre  que  l'effet  ne  fût  qu'à  l'avan- 
precedentes.  ' ^^^^  ^^^j  ^^  Monfieur  de  Bavière.'  Si  elle  étoit 
exécutée  de  bonne  foi,  elle  pourroit  avoir  cela  de 
plus  avantageux  que  la  Sufpenfion  &  la  Neutra- 
lité, qu'en  certain  cas  le  dit  Sieur  Duc  pourroit 
être  pour  nous  contre  l'Empereur,  &  que  cette 
crainte  rangeroit  plutôt  à  la  raifon  tout  ce  Païs- 
là  ;  mais  le  dit  Sieur  Duc  ayant  été  attaché  jus- 
ques  ici  d'affeûion,  &  d'intérêts  &  de  dépen- 
dance au  parti  de  l'Empereur,  on  ne  pourroit 
pas  raifonnablement  fe  promettre  que  dans  le 
doute  où  l'on  feroit  pour  favoir  lequel  des  deux 
Partis  ne  voudroit  pas  la  Paix  ,  chacun  pro-, 
teflrant  hautement  qu'il  la  defire,  il  donnât  plu- 
tôt le  tort  à  l'Empereur  fon  Allié  &  fon  Sou- 
verain, qu'aux  deux  Couronnes  contre  lesquel- 
les il  fait  encore  la  guerre. 

Le  feul  remède  à  cela  feroit  que  l'on  fût  d'ac- 
cord avec  le  dit  Sieur  Duc  des  conditions  de  la 
Paix  Générale,  &  qu'U  promît  de  tourner  fes 
armes  contre  ceux  qui  ne  voudroient  pas  l'ac- 
cepter j  mais  il  femble  que  cela  n'eft  pas  prati- 
quable  dans  le  peu  d'apparence,  qu'il  y  a  de 
convenir  avec  lui  de  la  fatisfâétion  de  I9  Cou- 
ronne de  Suéde,  des  différends  des  Proteftans 
&  des  Catholiques,  &de  plufieurs  autres  points 
importans  contenus  en  notre  propofition .,  fans 
cela  auffi  on  lairroit  fa  déclaration  à  fa  difcretion, 
&  on  le  rendroit  le  feul  Arbitre  de  la  Paix  dont 
il  pourroit  attendre  le  fuccès ,  fans  rien  craindre 
de  la  part  de  l'Empereur  ni  des  deux  Couron- 
nes ;  &  il  ne  feroit  obligé  qu'à  ce  qii'il  vou- 
droit, dépendant  abfolument  de  lui  de  donner 
l'interprétation  qu'il  lui  plairoit  à  fà  promeffe , 
&  de  condamner  par  fon  jugement  celui  des 
deux  Partis  contre  lequel  la  conjonéture  du 
tems  &  fes  intérêts  particuliers  le  convieroient 
de  fe  déclarer. 

Parquoi  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi,  dans  la 
dernière  Conférence,  les  Miniftres  du  dit  Sieuç 
JoM.  n.  Part.  IJ. 


Duc  ont  fait  connoître  qu'il  incline  plus  à  ce 
Traité  qu'aux  autres. 

Cela  fait  croire  qu'il  vaut  mieux  faire  un 
Traité  de  Sufpenfion  ou  de  Neutralité.  Ils  pa- 
roiffent  tous  deux  avoir  un  même  effet,  néani 
moins  il  femble  qu'à  le  bien  prendre  la  Sufpen- 
fion eft  plus  propre  pour  faire  cellcr  les  hollili- 
tez ,  entre  deux  Princes  qui  font  en  guerre  ou- 
verte, que  la  Neutralité  qu'on  accorde  affez  fou- 
vent  à  des  Princes,  &  à  des  Peuples  qui  n'ont 
point  fait  la  guerre  ,  &  néanmoins  il  ne  fera 
peut-être  pas  hors  de  propos  de  la  joindre  dans 
un  même  Traité,,  &  ayant  convenu  de  faire 
celïèr  les  hoftilitez,  entre  le  Roi  &  le  dit  Sieur 
Duc,  de  l'obliger  lui,  fon  Etat,  &  fes  trou- 
pes de  demeurer  dans  une  fincere  Neutralité  jus- 
ques  à  la  conclufion  de  k  Paix  générale,  fans 
fiire  hoftilité  contre  perfonne  ,  ni  donner  affis- 
tance  à  l'un  ni  à  l'autre  Parti. 

Si  l'on  pouvoir  encore  y  faire  ajouter  que, 
dans  un  certain  tems ,  il  tourneroit  fes  armes 
contre  l'Empereur,  en  cas  qu'il  ne  veuille  pag 
faire  la  Paix,  cela  feroit  fort  utile  ;  mais  il  fe- 
roit très-diflEcile  à  obtenir,  le  dit  Sieur  Duc 
ayant  toujours  refervé  qu'il  ne  feroit  obligé  de 
rien  faire  contre  l'Empereifr  qui  eft  fon  Souve- 
rain. 

Ce  n'eft  pas  que  par  notre  avis  nous  esçlu- 
ïons  tout  à  fait  la  promefîè,  de  fe  joindre  con- 
tre ceux  qui  ne  voudront  point  la  Paix  ;  car  il 
faut  bien  avouer  que  cela  feroit  avantageux, 
mais  comme  l'effet  ne  dépend  que  de  la  bonne 
ou  mauvaife  intention  du  Duc  de  Bavière,  nous 
n'y  voyons  pas  encore  allez,  clair  pour  nous  y 
déterminer  prefentement. 

Sur  la  il   Qu  e  s  t  i  o  n. 

Le  grand  engagement  qu'a  le  dit  Duc  avec 
l'Empereur-  par  la  dépendance  de  Prince  de 
l'Empire  ,  par  la  parenté  ,  le  voifinage  &  la 
liaifon  de  plufieurs  autres  intérêts ,  fait  croire 
qu'on  ne  doit  point  traiter  avec  lui  fans  avoir 
quelque  affurance  réelle  des  promeflès  qu'il  fera, 
étant  notoire  qu'il  ne  recherche  la  France  que 
par  force,  &  lors  qu'il  ne  voit  point  ailleurs  de 
refiburce  poiir  lui. 

Sur   la  III.   Question. 

Il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  ne  faiUe  préférer  • 
la  conlignation  de  quelques  Places  entre  les 
mains  du  Roi,  au  Licenciement  qu'il  pourroit 
faire  de  fes  troupes.  Quand  on  pourroit  le 
faire  defarmer,  &  qu'il  y  feroit  dilpofé  ,  la  rai- 
fon ne  voudroit  pas  qu'on  le  fît  ;  quelque  pré- 
caution qu'on  y  apportât ,  il  feroit  impoffîble 
d'empêcher  que  fes'  troupes  étans  licentiées  n'al- 
lalTent  renforcer  l'armée  de  l'Empereur.  D'ail- 
leurs quand  il  fera  de  bonne  intelligence  avec 
nous,  il  fera  plus  utile  qu'il  demeure  dans  une 
pofture  plus  confiderable ,  foit  qu'on  regarde 
l'Empereur  qui  lui  pourroit  faire  du  mal ,  foit 
que  l'on  coniidere  les  Suédois  &  les  Proteftans 
d'Allemagne ,  qui  ne  voyans  plus  de  forces  en- 
tre les  mains  des  Princes  Catholiques ,  en  de- 
viendroient  plus  difficiles. 

Sur  la  IV.  Question. 

La  forterellè  d'Hermanftein ,  félon  notre  opi- 
nion ,  eft  préférable  à  toutes  les  autres  Places , 
foit  que  l'on  confidere  la  fituation  d'icelle,  & 
fbn  importance  qui  donnent  de  grands  avanta-? 
ges  &  pour  la  Guerre  &  pour  la  Paix,  foit  que 
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l(54î.    l'on  regarde  les  divers  engagemens  du  Roi  à  la     ■ 
ravoir.     C'eft  pourquoi  nous  eftimons  qu'il  faut     j 
faire  toutes  fortes  d'efforts  pour  la  faire  remettre     i 
entre  les  mains  de  Sa  Majefté,  en  cas  qu'effec- 
tivement le  Duc    de  Bavière  &  fon  frère  en 
puiffent  difpofêr.    Nous  en  avons  demandé  en- 
core une  autre, mais  il  femble  queceferoit  beau- 
coup fi  on  pouvoit  avoir  celle-là. 

Sur  la  V.  Question. 

Au  deffaut  d'Hermanltem  on  pourroit  de- 
mander Heidelberg  ,  Heilbron  ,  Manheim, 
Fribourg ,  OflFenbourg ,  &  effayer  d'avoir  les 
meilleures.  Ces  Places  ne  font  pas  à  la  vérité 
de  la  même  confideration  qu'Hermanftein ,  mais 
elles  peuvent  être  très-utiles  pour  l'étendue  & 
fureté  des  quartiers,  &  de  plus  Fribourg  nous 
eft  confiderable  à  caufe  de  Brifach ,  d'autant 
qu'il  nous  peut  demeurer  par  le  Traité. 

Sur  la  VI.  Question. 

Nous  ne  voyons  pas  que  Monfieur  le  Duc 
de  Bavière  falfe  parler  ici  fes  Miniftres  aux 
termes  qu'a  parlé  fon  Confeffeur  à  Paris.  Ils 
ne  demandent  point  la  protedion  du  Roi  pour 
les  Soldats  &  la  perfonne  de  fon  frère  &  de  lui, 
ni  d'y  faire  mettre  les  Cercles  de  Suabe,  de 
Franconie ,  &  de  Bavière,  ce  qui  feroit  très- 
glorieux  pour  Sa  Majefté.  Il  importe  que  nous 
fâchions  lî  nous  devons  rejetter  toute  autre  pro- 
polition  moindre  que  celle-là  ,  &  en  termes 
moins  avantageux  pour  le  Roi,  ou  fî,  après  a- 
voir  fait  nos  efforts  pour  reprendre  les  mêmes 
conditions,  &  ne  les  pouvant  pas  obtenir, nous 
nous  départirons ,  comme  c'eil  notre  avis ,  de  cet- 
te proteûion,  de  laquelle  il  nous  femble  qu'il 
n'eft  point  parlé  dans  les  Traitez  de  Heffe  &  de 
Savoye  ,  &  qui  femble  plus  avant^eufe  pour 
l'apparence  que  pour  l'eflFet. 

Sur  la  VH.   Question. 

Cet  article  eft  de  grande  importance,mais  il  fera 
difficile  de  le  faire  agréer  à  la  Cour  de  Suéde  &  il 
peut  être  auffi  périlleux  de  s'y  engager  fans  fon 
confentement ,  quoique   nous    eftimions  pour 
plufieurs  raifons  qu'on  doit  faire  tous  les  offices 
poffibles    pour    conferver  l'Eledorat   dans  la 
Maifon  de  Bavière  :  mais  de  s'y  obliger  par  un 
Traité  nouveau ,  il  en  peut  arriver  des  inconve- 
niens  &  de  très-grands  fujets  de  foupçons  parmi 
nos  Alliez.     Néanmoins  comme  c'eft  la  prin- 
cipale caulê  qui  porte  le  Duc  de  Bavière  à  re- 
chercher la  France,  afin  de  conferver  par  fon 
affiftance  cet  honneur  qu'il  craint  ne  pouvoir 
pas  retenir  par  le  feul  apui  de  l'Empereur,  on 
ne  peut  pas  efperer  de  rien  faire  avec  lui  fans 
cette  condition.     C'efl  pourquoi  il  nous  im- 
porte de  favoir  précifement  les  intentions  de  la 
Reine  fur  ce  fujet.     Si  l'on  ne  pouvoit  éviter 
de  faire  cette  déclaration  par  écrit,  &  que  le 
Traité  particulier  qui  fera  fait  avec  le  dit  Sieur 
Duc  foit  reconnu  avantageux  d'ailleurs,  com- 
me par  exemple  fi  nous  pouvions  avoir  Her- 
manftein ,  il  femble  à  toute  extrémité  qu'il  fau- 
droit  faire  un  Article  fecret  de  cette  obligation 
réciproque,  de  maintenir  le  dit  Sieur  Duc  en 
la  Dignité  Ele6i:orale ,  &  lui  d'affifter  le  Roi  en 
la  confervation  des  conquêtes  que  Sa  Majefté 
veut  retenir  en  Allemagne,  félon  que  nous  en 
avons  parlé  à  fes  Députez. 


Sur  la  VIII.  Question. 

Il  fera  difficile  de  régler  ici  cette  difficulté , 
laquelle  dépend  de  l'état  &  du  lieu  où  feront 
les  armées  lorfqu'on  fera  le  Traité  avec  le  dit 
Sieur  Duc,  &  pourra  mieux  être  terminée  par 
les  Officiers  des  armées  qui  feront  députez  de 
part  &  d'autre.  Si  le  Traité  s'avance,  &  qu'on 
veuille  le  traiter  &  conclure  proroptement,  il 
feroit  à  propos  fur  cet  Article  de  convenir  que 
pour  les  contributions ,  &  quartiers  il  fera  pris 
des  expediens  dans  un  certain  tems  entre  ceux 
qui  commanderont  les  armées ,  pour  empêcher 
qu'il  n'arrive  aucune  difpute  ,  laquelle  arrivant 
fera  vuidée  amiablement,  fans  en  venir  à  aucu- 
ne rupture.  Que  fi  nous  en  pouvons  avoir  à  tems 
l'avis  de  Meffieurs  les  Généraux,  nous  effaye- 
rons  d'en  convenir  ici  avec  les  Députez  de  Ba- 
vière. 

Sur  la  IX.  Question. 

Les  Traitez  de  Confédération  obligent  de  fe 
communiquer  les  uns  aux  autres  les  premières 
propofitions  qui  font  faites  ;  mais  les  Suédois 
n'ayans  pas  été  fi  exads  obfervateurs  de  cette 
obligation  ,  qu'ils  n'ayent  offert  diverfes  fois  la 
Neutralité  au  Duc  de  Saxe  fans  nous  en  avertir, 
&  qu'ils  n'ayent  même  conclu  une  Sufpeafion 
avec  la  Maifon  de  Brandebourg ,  qui  dure  en- 
core fans  nous  l'avoir  communiquée.  Il  fem- 
ble que  nous  pouvons  ufer  de  la  même  liberté, 
encore  ferons  nous  plus  qu'ils  n'ont  fait,  quand 
nous  leur  communiquerons  le  Traité  avant  que 
de  le  figner  lorfqu'il  fera  en  termes  d'être  con- 
clu. Si  nous  en  ufions  autrement,  il  ne  faut 
pas  douter  qu'ils  n'y  aportaflènt  d'abord  toutes 
fortes  d'obflacles ,  &  qu'ils  ne  fiiTent  tous  leurs 
efforts  pour  l'empêcher.  Néanmoins  nous  tâ- 
cherons d'empêcher  qu'ils  n'ayent  aucun  jufte 
fujet  de  fe  plaindre  de  notre  conduite. 
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MEMOIRE 

Des  dits  Sieurs 

PLENIPOTENTIAIRES^ 

à  Monfieur  le  Cardinal 

M  A  Z  A  R  I  N. 

A  Munfter  le  30.  Août  i64f. 

Leurs  Conférences  avec  les  Ani' 
bajfadeurs  de  Bavière.  Ceux-ci 
ont  fait  les  premières  ouvertures. 
Conduite  des  Miniftres  François. 
Offres  des  Bavarois.  Répliques 
de  Monfieur  d'Avaux.  Expédient 
propofé  par  l' Ambaffadeur  de 
Bavière.  Avis  des  -Plénipoten- 
tiaires François.  Ceux-ci  tiennent 

une 
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une  autre  Conférence  chez  les 
Bavarois  fur  le  même  fujet  & 
fur  les  prétendons  de  la  France. 
Sur  une  Sufpcnfîon  d'armes.  Et 
fur  la  'Paix.  Ref exions  des 
François  fur  ces  Conférences ,  & 
fur  d'autres  Toints  de  la  Négo- 
ciation. Sur  les  armemens  du 
Turc. 
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Leurs  Con- 
férences avec 
les  AmbafTa- 
deurs  de  Ba- 
Tiere- 

Ceiix-ci  ont 
fait  les    pre- 
mières ou- 
vertures. 

Conduite  des 

Miniftres 

£raii9oi5. 


OEFres  d  es- 
Bavarois. 
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LE  Récit  que  nous  allons  faire  de  quelques 
Conférences ,  que  nous  avons  eues  avec  les 
Ambaflàdeurs  de  Bavière  ;.  fera  voir  un  des  ef- 
fets de  la  victoire  de  Monfieur  le  Duc  d'En- 
guien ,  puifqu'ils  nous  ont  prévenus  dans  les  ou- 
vertures que  nous  leur  avons  pu  faire,  fuivanc 
les  prudens  avis  de  Monfieur  le  Cardinal. 

Nous  n'avions  pas  laifTé  par  avance  de  leur 
faire  favoir  la  dureté  des  Efpagnols,  &  de  leur 
donner  de  la  jaloufie  du  deflèin  qu'ils  ont,  de- 
puis l'arrivée  du  Duc  de  Terra  Nova  à  Vienne:, 
d'empêcher  que  l'Empereur  ne  facilite  le  Traité 
de  Paix ,  &  fur  tout  qu'il  ne  la  fafTe  fans 
eux. 

Dimanche  dernier  ils  vinrent  trouver  moi 
d' Avaux  j  &  me  dirent  : 

Qiie  l'aprehenfion  de  donner  trop  d'ombrage 
aux  Impériaux  leur  avoit  fait  chercher  l'oc- 
cafion  de  parler  feulement  à  l'un  de  nous,  & 
que  néanmoins,  s'il  étoit  befoia.  ils  nous  verroient 
tous  enfemble. 

Que  leur  Maître  ne  defire  rien  tant  que  le 
Traité  de  la  Paix,  &  que  pour  y  parvenir  il  juge 
neceflàire  de  pourvoir  principalement  à  la  fatis- 
fadtion  de  la  France,  à  celle  de  Suéde ,  &  à 
celle  de  la  Maifon  Palatine. 

Qu'il  comprend  bien  qu'en  ce  dernier  point 
il  parle  contre  fes  propres  intérêts ,  Ôc  que  c'eft 
fur  lui  que  tombe  la  charge  de  la  fatisfadtion  de 
la  dite  Maifon ,  mais  qu'il  reconnoît  auffi  que 
fans  cela  on  ne  peut  pas  préfentement  bien  ob- 
tenir le  repos  de  l'Allemagne. 

Que  pour  la  fatisfadion  de  la  France  ,  il 
offre  de  s'y  employer  de  bonne  forte ,  pourvu 
que  nous  lui  fàffions  favoir  fecrétement  en  quoi 
elle  confifte,  ne  defirant  pas  qu'on  fâche  qu'il 
fè  mêle  de  cette  affaire,  &  qu'il  ufèra  bien  de 
cette  confiance. 

Qu'il  fe  prbmet  qu'en  nous  rendant  fîncere- 
ment  fes  offices  de  ce  côté-là ,  la  France  l'as- 
fiftera  de  fon  autorité,  &  fera  enforte  que  la 
Dignité  Electorale  demeure  en  fa  famille ,  fans 
quoi  il  ne  peut  jamais  confèntir  à  aucun  accom- 
modement, &  protefte  que  pour  s'y  maintenir 
il  hazarderoit  tous  fes  Etats  &  fes  Enfans. 

Qu'il  deliroit  être  éclairci  fur  l'un  &  l'autre 
point ,  afin  que  d'un  côté  il  eiit  moyen  de  pro- 
curer la  fatisfeâion  que  nous  pouvons  prétendre 
raifonnablement ,  &  de  l'autre  qu'il  pût  s'afTurer 
qu'en  ce  faifant  il  feroit  confervé  dans  fon  E- 
ledtorat. 

Que  pour  la  fatisfaflrion  de  la  Couronne  de 
Suéde ,  il  ne  defiroit  pas  s'en  mêler ,  &  néan- 
moins fur  ce  qu'il  leur  fut  remontré  que ,  pour 
avoir  la  Paix  ,  il  n'étoit  pas  moins  befoin  de 
fatisfaire  la  dite  Couronne  que  celle  de  France, 
ils  témoignèrent  que  leur  Maître  n'y  feroit  pas 
contraire,  mais  que  d'être  leur  Médiateur  com- 
me il  s'offioit  à  nous,  &  de  s'y  employer  à  bon 
efcient,  c'eft  ce  qu'il  ne  veut  pas. 
^  Quant  à  la  reftitution  de  la  Maifon  Palatine, 
qu'il  eft  prêt  de  reftituer  ce  qu'il  tient  dans  le 
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bas  Palatinat,  enfemble  dans  le  haut  Palatinat,  \6i.\> 
&  même  de  confcntir  qu'il  foit  créé  un  huitiè- 
me Eledorat  dont  la  Dignité  foit  conférée  au 
Prince  Palatin ,  pourvu  qu'il  fe  contente  de 
tenir  le  dernier  rang,  &  que  l'Empereur  faflê 
rembourfer  le  dit  Sieur  Duc  des  frais  de  la  guer- 
re de  Bohême,  pour  lesquels  il  lui  avoit  afîi- 
gné  le  haut  Palatinat,  ou  bien  qu'il  le  remette 
en  poflêffion  d'.iPaïs  d'Oberens, qu'il  tenoit  au- 
paravant par  engagement  pour  la  dite  fem- 
me. 

Que  nous  déclarant  fi  ouvertement  fes  fenti- 
mens  &  fes  intérêts,  il  efperoit  la  même  con- 
fiance de  notre  part,  par  le  moyen  de  laquelle 
il  hâteroit  plus  en  trois  mois  la  conclufion  du 
Traité  que  l'on  ne  feroit  en  un  on  par  les  Né- 
gociations publiques. 

Je  leur  demandai  quelle  eft  cette  fatisfadtion  Répliques  de 
qu'ils  jugent  que  nous  pouvons  prétendre  rai-  '^o"''^'"' 
fonnablement,  &  qu'étant  Prince  ii  experimen-       """^ 
té  dans  les  affaires ,  &  fi  autorifé  de  la  Cour  Im- 
périale ,  il  connoiffoit  bien  quelle  raifon  nous 
avons  de  ne  pas  laiffer  l'Allemagne  ,  &  la  Re- 
ligion Catholique  expofées  à  beaucoup  de  périls, 
fi  nous  abandonnions  nos  Conquêtes ,  &  quelle 
eft  la  difpofition  du  Parti  contraire  fur  ce  fu- 
jet. 

Ils  ne  s'en  expliquèrent  pas  autrement,  finon 
qu'ils  demeurèrent  d'accord  que  notte  fatisfac- 
tion  doit  être  convenable  à  l'état  prefent  des  af- 
faires ,  &  proportionnée  aux  avantages  que  nous 
avons  en  Allemagne. 

Je  leur  fis  une  autre  queftion  touchant  le 
huitième  liledtorat ,  &  fi  l'Empereur  &  les  au- 
tres y  confentiroient  :  fur  quoi  ils  témoignèrent 
bien  que  l'Empereur  y  pourroit  bien  faire  quel- 
que difficulté,  parceque  ce  feroit  attribuer  cette 
Dignité  &  autorité  à  trois  Princes  d'une  même 
Maifon  j  mais  que  déjà  quelques  Eledteurs  n'y 
étoient  pas  contraires,  &  qu'enfin,  fi  la  France 
vouloir  maintenir  cette  création  nouvelle,  c'é- 
toit  un  honnête  moyen  pour  conferver  la  Mai- 
fon Palatine  ,  auquel  l'Empereur  feroit  obligé 
d'acquiefcer. 

Nous  parlâmes  de  Brifak,  de  PhUisbourg,  & 
de  l'Alfece ,  mais  en  des  termes  généraux ,  me 
remettant  à  ce  qui  en  feroit  arrêté  fur  mon  rap- 
port par  Meffieurs  mes  Collègues. 

Que  feulement  je  leur  pouvois  dire  que  la 
fatisfaition  qui  nous  eft  due  en  Allemagne,  n'a 
rien  de  commun  avec  la  jufte  polleffion  en  la- 
quelle nous  fommes  de  la  Lorraine  ;  ce  qui  ne 
fut  point  contredit  par  eux. 

Ils  me  voulurent  faire  remarquer  que  l'ordre 
qu'ils  avoient  reçu  étoit  du  deuxième  de  ce  mois, 
6c  m'en  montrèrent  la  Lettre. 

Mardi ,  comme  nous  penfions  leur  aller  faire 
réponte  nous  d' A  vaux  &  Servien  ,  Monfieur 
Krebs  revint  chez  moi  d' A  vaux  avec  une  gros- 
fê  Dépêche  du  Duc  de  Bavière  dattée  du  neuf, 
enfuite  de  laquelle  il  réitéra  les  mêmes  offi-es 
&  offices  ci-deffus  exprimez,  puis  il  ajouta  que 
fon  Maître  ne  pouvoit  alfez  s'étonner  que  les  in- 
térêts de  la  France ,  &:  les  fiens  étans  prefque  les 
mêmes,  &  la  même  Religion,  &  ayant  tou- 
jours refpedté  particulièrement  le  feu  Roi  & 
leurs  Majeftez ,  que  néanmoins  leurs  armées 
foient  tous  les  jours  aux  mains  avec  fi  grande 
effiifion  de  fangj  il  s'étendit  davantage  fur  ce 
chapitre,  &  parla  comme  des  gens  qui  deman- 
dent quartier. 

EniLiite,  après  avoir  ftipulé  extraordinairement     Expédient 
le  fecret,  il  me  propofa  qu'il  feroit  expédient  proponï  par 
pour  le  bien  commun  qu'il  y  eut  intelligence,  ^^^''de  Bi- 
&  celfation  d'hoftilitez  entre  les  deux  armées  de  viere, 
Monfieur  le  Duc  d'Enguien,  ôc  de  Bavière,  & 
R  3  qu'elles 
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qu'elles  fe  confervaflènt  l'un  &  l'autre  dans  les 
bons  quartiers  pour  être  comme  les  arbitres  de 
la  PaLx  :,  &  que  le  Duc  de  Bavière  oÉfre  de  join- 
dre fes  forces  contre  ceux  qui  ne  voudront  pas 
confentir  à  des  conditions  raifonnables  de  Paix. 
Qu'entre  les  dites  Conditions  il  y  met  la  fâ- 
tisfadion  de  la  France  pour  laquelle  il  s'interpo- 
fera  fortement  j  &  employera  fon  armée  en  cas 
de  befoin  contre  ceux  qui  ne  la  voudroient  pas 
accorder,  &  qui  refuferoient  ce  qui  efl:  raifon- 
nable  pour  les  Alliez,  de  la  Couronne. 

Que  fur  ce  fondement  il  nous  importe  de  lui 
laifler  fes  quartiers  afin  d'y  tenir  fes  troupes  en 
bon  état,&  qu'il  defireroitjfi  la  propofition  agrée, 
que  les  Ordres  en  fufîèntenvoyezpromptement 
de  la  Cour  à  Monlîeur  le  Duc  d'Enguien. 

Je  lui  répondis  que  nous  étions  fur  le  point 
de  les  aller  trouver  comme  nous  fimes  le  len- 
demain Monfieur  Servien  &  moi,  après  que  j'eus 
rendu  compte  de  ce  que  defTus  à  Monfieur  le 
Duc  de  Longueville  &  à  mon  dit  Sieur  Servien. 
Nous  coniiderâmes  tous  enfemble  que ,  quoi- 
que ces  ouvertures  nous  parufTent  bien  utiles,  il 
étoit  à  propos  de  diflFerer  notre  réponfe  jufques 
au  jour  de  l'Ordinaire  pour  avoir  plus  d'éclaircis- 
fement  des  intentions  de  leurs  Majeftez.,fur  ce 
qui  touche  le  Duc  de  Bavière,  &  cela  nous  a 
réuffi  puifque  la  Dépêche  qu'il  a  plu  à  Monfieur  le 
Cardinal  faire  à  moi  Duc  de  Longueville  le  dou- 
zième jour  de  ce  mois  nous  a  fait  agir  avec  beau- 
coup plus  d'alfurance  fur  le  contenu  ci-deflus. 

Nous  allâmes  donc  le  lendemain  chez,  les 
Députez,  de  Bavière,  &  dans  une  longue  Con- 
férence que  nous  eûmes  avec  eux ,  nous  tâchâ- 
mes de  leur  faire  comprendre  le  grand  intérêt 
que  leur  Maître  a,  dans  la  décadence  vifible  des 
affaires  de  l'Empereur  ,  de  chercher  un  apui 
plus  affuré  que  le  fien  ,  vu  qu'il  lâvoit  très-bien 
que  les  Efpagnols  lui  font  entièrement  contrai- 
res, &  que  l'Empereur  même  ne  feroit  peut- 
être  pas  difficulté  de  fortir  d'affaire  à  {es  dépens 
s'il  y  voyoit  jour. 

Après  entrans  dans  la  matière  nous  leur  ré- 
pondîmes fur  la  première  inftance  qu'ils  avoient 
faite  touchant  nôtre  fatisfaâion  particuliercqu'en- 
core  que  nous  euffions  refufé  de  nous  en  ouvrir 
avec  les  Médiateurs ,  &  que  nous  ayons  concer- 
té avec  nos  Alliez,  de  ne  nous  en  pas  expliquer 
qu'après  que  nous  aurions  reçu  la  réponlè  à 
nos  propofitions  ,  nous  voulions  bien  traiter 
confidemment  avec  eux  fur  les  affurances  qu'ils 
nous  avoient  données  de  la  difpofition  de  leur 
Maître  à  nous  y  procurer  tout  contentement  rai- 
fonnable. 

A  quoi  nous  ajoutâmes  les  précautions  fui^ 
vantes. 

I.  Que  le  Duc  de  Bavière  voulût  auffi  pren- 
dre garde  qu'on  ne  fe  fervît  pas  de  notre  facilité 
pour  donner  jaloufie  à  nos  Alliez  en  leur  faifant 
croire  que  nous  euffions  voulu  entendre  à  un 
Traité  particulier  ;  ce  qui  n'eft  nullement  notre 
intention  ,  ni  aufll  que  ce  n'étoit  pas  celle  de 
leur  Maître. 

IL  Que  nous  n'entendons  aucunement  nous 
départir  des  demandes  que  nous  avons  faites  pour 
l'intérêt  public  de  l'Allemagne ,  dans  lequel  nous 
avons  toujours  cru,&:  croyons  encore  que  con- 
fifloit  la  principale  fureté  pour  la  Paix. 

C'eft  pourquoi  il  étoit  très-neceCÊire  ,  û  fon 
Alteflè  vouloit  faire  paroître  fa  bonne dispofition 
à  la  Paix  ,  qu'elle  fît  auffi  en  même  tems  re- 
foudre les  chofes  générales. 

Que  nous  ne  voulions  pas  leur  defavoûer  que 
les  refblutions  favorables  qui  pourroient  êtrepri- 
fes  fur  nos  intérêts  particuliers  ,  ne  nous  por- 
taffent  plutôt  à  faciliter  par  nos  pffices  vers  nos 


Alliez,  &  amis  les  autres  affaires  qui  regardent  le 
gênerai. 

IIL  Qu'aurefle  la  confiance  étoit  entière  de  no- 
tre part  comme  ils  nous  avoient  conviez, ,  &  que 
nous  leur  venions  dire  dès  la  première  Conféren- 
ce les  dernières  intentions  de  leurs  Majeftez,des- 
quelies  ils  ne  devroient  pas  efperer  qu'on  fe  re- 
lâche après  en  façon  quelconque. 

Les  ayans  ainfi  préparez,nous  leur  reprélèntâ- 
mes  que  nous  pourrions  prétendre  avec  raifon  de 
garder  tout  ce  que  nous  avons  conquis  en  Alle- 
magne,vu  même  que  cçux  qui  nous  le  pourroient 
difputer  ne  font  pas  en  état  de  le  reprendre,  mais 
au  contraire  de  faire  tous  les  jours  de  nouvelles 
pertes. 

Que  nous  nous  réduirions  pourtant  à  ce  qui 
efl  abfolument  néceffaire ,  pour  maintenir  la 
liberté  d'Allemagne ,  &  l'intérêt  de  nos  Alliez , 
en  quoi  la  Religion  Cathohque ,  &  la  Maifon 
de  Bavière  trouveront  auffi  un  grand  apui  dans 
les  occafions  qui  fe  pourront  prélènter  à  l'avenir. 
Qu'à  cette  fin  nous  ne  pouvons  quitter  la 
Haute  &  Baffe  Alface  avec  Brifak,&  Philips- 
bourg  ,  &  le  territoire  voifin  qui  fert  à  la  fub- 
fiflance  des  dites  Places,  comme  auffi  les  Villes 
forêtieres. 

Ils  répondirent,  avec  quelque  étonnement  d'ii- 
ne  telle  prétenfion ,  que ,  quand  l'Empereur  pour- 
roit  être  induit  (ce  qu'ils  jugeoient  très-difficile) 
à  nous  abandonner  ce  qui  appartient  à  fa  Mai- 
fon, en  la  dite  Province,  il  y  a  plufieurs  autres 
Seigneurs, qui  n'ont  jamais  porté  les  armes  con- 
tre la  France  ,  lesquels  il  ne  feroit  pas  jufte  de 
dépouiller  : 

Qu'il  y  a  auffi  des  Villes  Impériales  ,  &  que 
ce  feroit  choquer  tout  l'Empire  &  nos  propres 
Alliez,  Cl  nous  y  voulions  prétendre  plus  de  droit 
que  n'y  a  eu  la  Maifon  d'Autriche  ^  que  le  feul 
Comte  de  Hanau  y  a  vingt -quatre  Bailliages; 
que  lesEvêques  de  Bafle  &  deStrasbourg,&  au- 
tres Prélats  y  ont  plufieurs  Places,  &  qu'on  ne 
croit  pas  que  nous  vouluffions  retenir  du  bien 
d'Eglife. 

Notre  réponfe  flit  que  nous  croyions  que  le 
Roi  fè  contenteroit  d'avoir  à  propriété  ce  qui 
a  appaptenu  à  la  Maifon  d'Autriche ,  qui  efl 
Brilàlci  Brifgaw,  Suntgaw ,  &  autres  Terres, 
&  les  droits  de  Souveraineté  qu'elle  a  eu  dans  la 
Haute  &  Baffe  Alface,  la  proteétion  des  Villes 
Impériales,  avec  Garnifon  aux  lieux  où  Sa  Ma- 
jefté  jugera  qu'il  en  foit  befoin. 

Enfin  que  les  Etats  de  l'Empire  qui  relèvent 
immédiatement  de  l'Empire,  &  qui  ont  été  ci- 
devant  fous  la  protedion  de  la  Maifon  d'Autri- 
che, relèveront  encore  de  l'Empire ,  &  feront 
fous  la  proteâion  du  Roi ,  &  les  Etats  médiats 
relèveront  de  Sa  Majefté  ,  comme  Landgrave 
d'Alface. 

Qu'outre  celaPhilipsbourg  nous  doit  demeu- 
rer ,  &  que  le  Duc  de  Bavière  doit  être  bien 
aife  que  cette  Place  foit  entre  noS  mains,  pou- 
vant être  un  moyen  pour  maintenir  la  Religion 
Catholique  dans  le  bas  Palatinat,  &  que,  quoi- 
que cette  Place  dépende  de  l'Evêché  de  Spire, 
nous  la  garderons  à  auffi  bon  tître  que  l'Empe- 
reur eut  pu  faire  ,  lequel  fe  l'étoit  refervée  par  - 
le  traité  de  Prague. 

Que  pour  MayenccSpire  6c  Worms,  le  Roi 
fe  difpofera  à  les  rendre  au  mêmetemsqqe  Trê- 
ves &:Hermanftein  feront  remifes  entre  les  mains 
de  l'Eleâeur  de  Trêves. 

Nous  dîmes  enfuite  que  les  droits  acquis  par 
le  feu  Roi  fur  la  Lorraine  ayans  été  confirmez 
par  divers  Traitez  ,  ce  ne  feroit  pas  vouloir  la 
Paix  de  la  part  de  l'Empereur ,  fi  dans  le  Traité 
il  vouloit  parler  de  cette  affeire  §ç  y  prendre  in^ 
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terêt  ;,  puisque  même  par  tous  les  Traitez  faits  a- 
vec  le  Duc  de  Lorraine  j  il  a  renoncé  à  l'Allian- 
ce de  la  Mailbn  d'Autriche. 

Qii'à  la  vérité  nous  croyons  que  le  Roi  ne  feroit 
pas  de  difîScLilté  de  reconnoître  l'Empereur  & 
l'Empire  pour  les  portions  de  cet  Etat  qui  en  relè- 
vent. 

Que  pour  l'Alface ,  &  les  autres  Etats  ci-def- 
fus  mentionnez  ,  il  feroit  bien  à  propos  qu'ils 
fullènt  poffedez  par  le  Roi  en  toute  propriété  & 
Souveraineté;  puisqu'ils  ont  fait  autrefois  partie 
du  Royaume  d'Auftrafiejapartenant  à  nos  Rois. 

Que  fi  néanmoins  ils  reconnoilîbient  que  ce- 
la pût  choquer  les  Etats  de  l'Empire  ;,  nous  vou- 
lons bien  leur  dire  en  confiance,  que  le  Roi  fe 
contenteroit  &  fe  pourroit  refoudre  à  faire  la 
même  reconnoiflànce  à  l'Empereur,  qu'en  ont 
ci-devant  fait  les  Princes  de  la  Mailbn  d'Autri- 
che, qui  l'ont  poffedée. 

Nous  leur  avens  auflî  reprefenté  que,  quoique 
Saverne  foit  une  pièce  de  l'Archevêché  de 
Strasboui^ ,  elle  eft  néceflàire  pour  la  fureté 
du  pafTage ,  auffi  bien  que  d'autres  lieux  qui  font 
fur  le  chemin  de  Philipsbourg ,  &  néceflàii-es  pour 
y  avoir  libre  communication.  Nous  en  avons 
parlé  en  cette  forte  un  peu  générale  ,  afin  que 
lors  que  nous  aurons  l'information  que  nous  at- 
tendons ,  nous  n'ayons  qu'à  éclaircir  nos  de- 
mandes ,  &  non  pas  à  les  augmenter. 

Tout  cela  leur  fit  peine  &  leur.pàriàt  exces- 
fifj  mais  comme  néanmoins  ils  fe  chargèrent 
d'en  écrire  à  leur  Maître,  lequel  verroit  ce  qui 
fe  pouvoit  feire  ,  nous  avons  ajouté  qu'il  feroit 
inutile  de  travailler  à  notre  fatisfeâion  ,  fi  au 
même  tems  on  ne  pourvoit  à  celle  de  la  Cou- 
lonne  de  Suéde. 

Ils  ont  répondu  que  leur  Maître  en  étoitbien 
d'avis ,  6c  4ae  même  il  coniëiUeroit  à  l'Empe- 
reur de  contenter  raifonnablement  les  Suédois, 
mais  que  d'être  l'Entremetteur  de  fès  affaires, 
ce  n'eft  pas  fon  intention. 

Pour  ce  qui  eft  de  fon  intérêt  touchant  le 
rembourfement  de  ce  qui  lui  étoit  du  par  l'Em- 
pereur ,  ou  la  reftitution  des  terres  qui  avoient 
été  engagées,  nous  avons  prononcé  hardiment 
en  fa  faveur ,  &  promis  l'afliftance  du  Roi  pour 
en -tirer  raiibn  dans  la  Négociation. 

QuantàTEleétorat  nous  l'avons  auffi  afiTuré  de 
tout  ce  qui  dépend  de  Sa  Majefté ,  pourvu 
que  les  e&èts  répondent  à  fes  paroles,  mais  qu'il 
a  grand  intérêt  d'avancer  le  Traité,  d'autant  qu'il 
pourroit  arriver  de  fi  notables  changemens  que 
nous  ne  ferions. pas  aflèz  puifTans  auprès  de  nos 
Alliez ,  &  des  Princes  Proteftans  de  l'Empire 
pour  obtenir  la  confervation  de  cette  Dignitéen 
fa  Mailon,  parce  qu'en  un  mot  nous  ne  vou- 
drions pas  rompre  avec  nos  Alliez  pour  quoi 
que  ce  foit,  ou  bien  employer  jusques  là  tout 
ce  qui  fera  en  notre  pouvoir. 

Nous  paffames  de  ce  discours  à  celui  de  la 
Suspenfion  d'Armes  propofée  àl'un  de  nous  com- 
me il  eft  porté  ci-delTus. 

Nous  les  affurâmes  pretnierement  du  fecret 
qu'ils  y  défirent ,  &  après  leur  avoir  déclaré  de 
nouveau  que  cette  afïaire  ne  peut  être  conclue 
que  du  confentement  de  la  Couronne  de  Sué- 
de ,  nous  leur  fimes  doucement  reproche  de  ce 
que  le  fuccès  d'Allersheim  leur  avoit  fans  dou- 
te fait  furfoir  une  pareille  Négociation  que  le 
Confeflèur  de  leur  Maître  avoit  commencée  a- 
vec  fon  Eminence ,  qu'alors  il  propofoiE 
de  mettre  fous  la  proteétion  du  Roi  non 
feulement  la  perfonne,  mais  auffi  celle  de 
fon  frère  l'Eleéleur  de  Cologne  &  leurs  Etats 
avec  les  Cercles  de  Franconie ,  Suabe  &  Ba- 
vière^ &  que  nous  ne  croyons  pas  qu'ils  vou- 
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lulTent  reprendre  aujourd'hui  le  Traité  pour  d'au- 
tres conditions. 

Ils  nous  répondirent  que  ce  qu'ils  ont  eu  char- 
ge de  nous  dire  ,  n'efl  pas  tant  une  propofition 
de  leur  part ,  comme  une  réponfe  de  Monfieur 
le  Duc  de  Bavière,  fur  une  ouverture  qui  lui  a 
été  faite  de  la  part  de  Monfieur  le  Cardinal* 
par  Monfieur  le  Nonce  Bagny,de  fe  déclarer 
contre  ceux  qui  ne  voudroient  pas  la  Paix  ;  ce 
qu'il  témoigna  d'être  prêt  de  faire.  Mais  ne  nous 
pou  vans  pas  fonder  fur  l'avis  qu'ils  nous  en  don- 
noient,  nous  avons  effayé  d'agir  fur  le  pied  de 
la  première  propofition  ;  &  fur  ce,  nous  fimes 
leâure  de  l'endroit  des  Lettres  de  fon  Eminen- 
ce qui  en  fait  mention.  Nous  connûmes  bien 
que  leurs  ordres  n'y  étoient  pas  conformes,  & 
ils  nous  dir-ent  que  cette  proteâion  desdits  Elec- 
teurs &  Cercles  n'avoit  été  demandée  que  con- 
tre les  Suédois. 

Surquoi  voyans  que,  pour  nous  donner  le  chan- 
ge ,  Us  ne  s'attachoient  plus  qu'au  Traité  général , 
&  difoient  qu'il  valoit  mieux  faire  la  Paix ,  nous 
trouvâmes  à  propos  de  les  rengager  dans  leur 
premier  difcours ,  &  dîmes  que ,  quelque  Traité 
particulier  qu'il  y  eût  à  faire  entre  nous,  il  y  a- 
yoit  trois  conditions  requifès. 

La  Première. 

Que  les  Suédois  ,  les  Heffiens ,  &  tous  nos 
Alliez  y  foient  compris ,  enforte  que  le  Traité 
porte  une  obligation  précife  du  Duc  de  Bavière^ 
de  ne  donner  aucune  affiftance  de  gens  ni  d'ar- 
gent à  l'Empereur ,  ni  à  aucun  autre  Prince 
que  ce  foit  contre  lesdits  Alliez. 
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Et  fur  U 


La  Seconde. 

Que  l'on  convienne  des  contributions  &  des 
quartiers  entre  le  Rhin  &  le  Danube. 

La  Troifieme^ 

Que  l'on  mette  entre  les  mains  du  Roi  quel* 
ques  Places  pour  la  fureté  de  l'obfervauon  de 
ce  qui  fera  promis. 

Ils  demeurèrent  d'accord  de  la  condition  en 
toutes  ks  parties ,  à  la  charge  auffi  que  l'armée 
du  Roi  ne  donnera  aucun  fecours  contre  l'Em- 
pereur, ni  contre  l'EIefteur  de  Cologne;  &  voulu- 
rent de  plus  que  pendant  la  furfeance  elle  demeurât 
tout-à-fàit  fansaûion;  mais  nous  leurtemoignâ- 
mes  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  pouvoit  être  accordé. 

Quant  au  fécond  point ,  ils  prétendent  que 
les  quartiers  qu'ils  ont  eu  jusques  ici  leur  doivent 
être  laifiTez ,  &  fur  la  difficulté  que  nous  en  fî- 
mes, ils  préfuppolêrent  que  les  troupes  defîefi 
fe  s'en  vouloient  retourner  par  deçà ,  &  que 
celles  de  Monfieur  le  Duc  d'Enguien&  de  Mon- 
fieur de  Turenne ,  peuvent  aifément  fubiifter 
dans  leurs  anciens  quartiers^ 

Nous  leur  répliquâmes  nettement  qu'il  eft  im- 
poffibje  d'entendre  à  une  telle  propofition ,  & 
après  plufieurs  difcours  tenus  de  part  &  d'autre, 
il  nous  parût  qu'on  les  pourroit  induire  à  nous  faire 
telle  part  que  nous  voudrions  de  leurs  quartiers. 

La  troifiemç  condition  fut  fort  conteftée  par 
eux  i  ils  dirent  qu'il  falloit  fe  fier  en  la  parole 
d'un  grand  Prince,  &  à  la  foi  d'un  Traité  qu'il 
figneroit  :  fur  quoi  nous  leur  fimes  confidercr 
que  ne  pouvans  pas  réfoudre  cette  Sufpenfioa 
fans  le  confentement  de  nos  Alliez,  qui  ne  le  don- 
neront qu'avec  grande  peine  ,  &  fur  de  bons 
gages,  il  eft  befoin  abfolument  que  nous  ayions 
en  main  de  quoi  les  aflTurer  de  l'exécution  des 
conditions  qui  les  regardent. 

Que 
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t^ô  NEGOCIATIONS   TOUCHANT   LA  PAIX 

;     Gouverneur  de  Frankendal  offre  de  lui  remet- 


Que  Meffieurs  les  Plénipotentiaires  de  Suéde 
nous  ont  fouvent  dit  que  le  Duc  de  Bavière  ne 
s'empêcheroit  jamais  d'affilier  l'Empereur  con- 
tr'eux,  &  qu'à  moins  de  licencier  fes  Troupes, 
&  de  mettre  Ingolftadt  entre  nos  mains ,  ils 
■  n'eftimoient  pas  que  nous  en  puffions  ayoir  une 
fufifante  fureté. 

Que  nous  ne  voulions  pas  toutefois  fonger 
de  lui  propofer  un  defarmement  pour  diminuer 
fa  puifîance  ,  qu'au  contraire  nous  fouhaitions 
qu'il  fe  maintînt  dans  un  état  confiderable  afin 
de  ménager  mieux  fes  intérêts  &  les  nôtres  dans 
'  la  Paix,  &  de  faire  pencher  l'Emp_ereur  du  cô- 
té que  nous  délirons  ,  encore  moins  à  lui  de- 
mander une  pièce  fi  importante  comme  Ingols- 
tadt,  ni  toucher  à  aucune  partie  de  fes  Etats, 
mais  qu'avec  juftice  nous  pouvions  demander 
Hermanilein  &  Fribourg  qui  n'apartiennent  point 
au  dit  Duc  i  &  qui  ont  été  prifes  fur  nous. 

A  ce  mot  d'Hermanftein  ils  furent  étonnez, 
difans  que  c'efl:  la  plus  confiderable  Place  d'Al- 
lemagne dont  leur  Maître  ne  peut  pas  difpofer. 
Nous  dimes  que  fi  ce  n'eft  lui ,  c'efl:  fon  frère 
l'Eledeur  de  Cologne  ,  &  que  c'efl:  une  même 
chofe. 

Ils  foutinrentque  ni  l'un  ni  l'autre  n'y  a  le  pou- 
voir entier,  &que  celui  qui  y  commande, ayant 
auffi  fait  ferment  à  l'Empereur. ne  voudroit  pas 
rendre  la  Place  quand  il  en  auroit  ordre  acs  dits 
Eleveurs. 

Il  fut  parlé  auffi  d'Heidelberg  où  le  dit  Duc 
tient  garnifon,  mais  fans  nous  relâcher  aucune- 
ment d'Hermanftein  où  nous  dîmes  plufieurs 
fois  que  l'honneur  du  Roi  eft  engagé,  &  que 
le  Duc  de  Bavière  recherchant  comme  il  fait  la 
bienveillance  de  Sa  Majefté ,  elle  tiendroit  mal- 
aifément  pour  fes  véritables  amis  ceux  qui  ne 
voudroient  pas  lui  procurer  le  confentement  de 
recouvrer  cette  Place  pour  la  mettre  entre  les 
mains  du  Prince  qui  la  lui  avoit  ci-devant  confiée. 
Ils  perfiftérent  à  témoigner  beaucoup  de  ré- 
pugnance, 6c  dirent  que,  fi  nous  voulions  finir 
la  Guerre  dans  l'hiver  prochain  ,  il  n'étoit  pas 
befoin  de  Places  de  fureté;  néanmoins  fur  la  fin 
de  la  Conférence,  comme  ils  nous  trouvèrent 
fermes  de  ce  côté-là,  ils  fe  chargèrent  d'en  écrire 
à  leur  Maître,  &  nous  feparâmes  bien  d'enfem- 
ble. 

Quoi  que  cette  Conférence ,  qui  fut  fort  lon- 
gue, nous  ait  obligé  d'être  un  peu  prolixes  dans 
le  récit,  nous  croyons  encore  affés  à  propos  de 
ne  pas  paifer  fous  filence  qu'en  parlant  d'Her- 
manftein ,  les  Députez  de  Bavière  témoignè- 
rent, entre  autres  difficultez,  qu'on  defiroit  beau- 
coup d'eux,  &  qu'on  ne  leur  donnoit  rien  d'af- 
furé,parceque  notre  promeffede  conferver  i'E- 
ledlorat  dans  la  Maifon  n'eft  pas  fufifante  fi  cel- 
le de  nos  Alliez  n'y  eft  jointe ,  ou  que  le  Roi  ne 
s'y  oblige  pofitivement  fans  leur  confentement. 
Nous  avons  mis  à  part  les  principales  ques- 
tions qui  refultent  de  toute  la  Négociation  ci- 
deflus  déduite,  &  y  avons  ajouté  ce  qui  eft  de 
notre  opinion. 
Reflexions     Pour  ce  qui  eft  de  l'Affaire  de  Frankendal 
des-  François  (Jq^jj-  on  demande   nos  fentimens ,    nous  ne 
fe?"nces'^  &'  voyons  pas  bien  clair  dans  l'intention  de  celui 
fur  d-autres    qui  offre  de  fortir  de  cette  Place. 

Il  y  a  très-grande  aparence  qu'il  s'en  eft  a- 
drefle  auRefident  d'Angleterre  qui  eft  à  Franc- 
fort pour  quelque  mauvaife  fin.  Puis  que  fon 
Eminence  nous  a  fait  la  faveur  de  nous  en  de- 
mander nos  fentimens  ,  nous  eflimerions  que, 
fans  rejetter  la  propofition,  il  feroit  à  propos  de 
la  tirer  un  peu  en  longueur  pour  s'en  mieux  é- 
clairciri  car  étant  certain  que  ce  n'eft  pas  par 
afFedion  envers  la  Reine  de  Bohême  ,  que  le 


points  de  la 
Ù>^£ociatlon, 


tre  cette  Place  ,  &  qu'il  y  eft  forcé  par  <^el- 
qu'autre  puiffante  confideration  ;  il  importe,  pour 
la  réputation  ou  pour  plufieurs  autres  raifons,  que 
les  Armes  du  Roi  la  retirent  des  mains  des  En- 
nemis, &  que  ce  foit  Sa  Majefté,  qui  la  rende 
à  ceux  à  qui  elle  apartient,  parce  que,  fi  nous 
avions  à  ménager  avec  la  Maifon  Palatine  quel- 
ques conditions  à  l'avantage  de  la  Religion  Ca- 
tholique en  le  rétabliffant  dans  fes  Etats,  cette  For- 
tereflè,  qui  eft  très-confiderable,  étant  en  nos 
mains ,  nous  y  peut  beaucoup  aider  ;  joint  que, 
s'il  y  a  quelque  chofe  à  refoudre  fur  cette  affaire, 
il  vaudra  mieux  que  ce  foit  fur  la  fin  de  la  Cam- 
pagne que  les  Ennemis  profiteront  moins  de  la 
Garnifon,  qui  en  fortira. 

Quant  à  la  Guerre  du  Turc  ,  nous  croyons 
bien  que  fi  elle  continue ,  comme  l'on  publie  que 
le  Grand  Seigneur  en  a  fait  vœu  ,  il  fera 
difficile  que  la  France  puiife  éviter  enfin  de  s'y 
engager,  &  qu'il  fera  même  avantageux  de  le 
faire  pour  les  raifons  que  fon  Eminence  remar- 
que très-prudemment.  Mais  la  coumme  des  Vé- 
nitiens étant  d'y  embarquer  les  autres  pour  avoir 
moyen  de  s'en  retirer  les  premiers  ;  &  les  Efpa- 
gnols  en  femblables  occafions  s'étant  toujours 
laiffez  emporter  plutôt  à  l'animofité  qu'ils  ont 
contre  la  France  ,  &  au  deffein  de  lui  faire  du 
mal  qu'au  zèle  de  leur  Religion  ,  &  au  foin  de 
défendre  la  Chrétienté  ;  il  femble  qu'on  y  doit 
marcher  avec  une  grande  circonfpedion ,  & 
qu'il  feroit  bon  de  ne  s'obliger  pofitivement  à 
rien  fi  l'on  ne  fait  qu'une  Trêve,  auquel  cas  il 
lùfiroit  d'en  donner  efperance. 

Mais  en  faifant  la  Paix,  nous  eftimons  qu'on 
s'y  pourroit  engager  avec  fureté ,  &  que  ce  des- 
fein  ne  feroît  pas  moirLs  utile  que  glorieux  à  I3 
France. 
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Sur  IffS  ar^. 
memenï  do. 
Turc. 
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MEMOIRE 

Envoyé  en  Cour  par  Monfieur 

LE  MARECHAL 

DEGRAMMONT, 

fur  fon  entrevue  avec  le  Duc  de  Bavière, 
en  Août  lô^j-. 

Le  'Duc  de  Bavière  ouvre  fon  cœur 
au  Maréchal  par  rapport  à  la'Paix, 
'Proportions  du  Tiuc  dé  Bavière^ 
^  Réflexions  de  part  &  d^ autre. 

L'Echange  du  Comte  de  Gleen  avec  le  Mare-     lj  Duc  de 
chai  de  Grammont  ayant  été  refolu,fon  Al-  Bavière  ouvre 
teflî'è  de  Bavière  envoya  un  de  fes  Confeillers  té-  j'J,"  ^'^"•dui; 
moigner  au  dit  Maréchal  qu'il  feroit  bien  aife  de  le 
voir  &  de  l'entretenir  à  Munich  avant  fon  départ. 
A  fon  arrivée,  le  Comte  Kurtz,fon  Grand  Cham- 
bellan &  fon  premier  Miniftre ,    chez  lequel 
il  fut  logé,  lui  dit,  après  les  Civilitez  ordinaires, 
que  fon  Altefle  fon  Maître ,  ne  voulant  perdre 
aucune  occafion  de  témoigner  à  la  France  le 
refpeét  &  l'afféélion  qu'il  avoit  pour  cette  Cou- 
ronne ,  avoit  fouhaite  de  le  voir  pour  lui  faire 
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1  Faix. 
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entendre  plus  particulièrement  avec  combien 
de  regret  la  feule  neceffité  de  fe  défendre  l'obli- 
geoit  à  fiire  la  Guerre  avec  un  Prince  ii  puis- 
fant  que  le  Roij  &  duquel  les  ancêtres  avoient 
toujours  protégé  la  Maifon  de  Bavière  ;  qu'il 
prioit  le  dit  Maréchal ,  lequel  pouvoit  avoir 
quelque  connoiffance  des  fujets  qu'on  avoir  de 
lui  faire  la  Guerre  j  de  les  lui  vouloir  déclarer  j  & 
quand  &  par  quels  moyens  il  pourroit  obtenir  la 
Paix,  &  les  chofes  qu'on  pouvoit  prétendre  de 
lui  pour  cet  effet. 

A  cela  le  Maréchal  de  Grammont  répon- 
s-dit qu'il  ne  doutoit  point  que  fon  Altelïe,  com- 
me Prince  très-prudent  &  fige ,  ne  con- 
lîderât  combien  l'amitié  &  Ta  protetSion 
du  Roi  étoit  utile  à  un  Prince  de  fon  âge; 
Qu'il  laiflbit  des  enfans  fort  jeunes,  lesquels 
venant  à  le  perdre  fe  trouvoient  une  grande 
Guerre  fur  les  bras  ,  &  qui  pour  protection 
n'avoient  que  la  Maifon  d'Autriche  dont  les  af- 
faires, tant  en  Allemagne  qu'en  Efpagne,étoient 
en  tel  defordre,  que,  bien  éloignée  de  défendre 
les  autres,  elle  étoit  aflez  empêchée  de  fe  parer 
d'une  entière  ruine,  mais  qu'ori  ne  lui  avoir  ja- 
mais dit  ce  qu'on  prétendoit  pour  la  Paix;  Sa 
Majefté  ayant  tant  d'Ambaffadeurs  aflèmblez  à 
Muniter  pour  cet  effet ,  qu'il  n'étoit  guère 
befoin  de  lui  déclarer  fes  fentimens  pour  la  Paix, 
&  que  pourtant  il  feroit  malaifé  de  s'embarquer 
à  faire  aucune  propofîtion. 

Le  lendemain  il  eut  audience  de  fon  Alteflê 
qui  lui  a  tenu  à  peu  près  les  mêmes  difcours  du 
Comte  de  KurtT, ,  &  ajotita  qu'on  l'avoit  traité 
avec  toutes  fortes  de  mépris,  n'ayant  voulu  écou- 
ter fonConfefTeur  en  façon  quelconque ,  que  les 
moindres  Princes  qui  demandoient  la  proteâion 
de  l'Alliance  de  la  France  étoient  bien  reçus,  & 
qu'il  croyoit  n'être  pas  affez,  peu  confiderable 
pour  devoir  être  rejette. 

Le  Maréchal  de  Grammont  lui  dit  que,  s'il 
plaifoit  à  fon  Aiteffe  lui  donner  permiffion  de 
lui  parler  librement ,  il  lui  avoueroit  que  l'on 
n'avoit  pas  crû  à  la  Cour  que  les  chofes  qu'il 
propofbit  euflent  autre  but  que  de  tirer  les  affai- 
res en  longueur  &  donner  de  la  méfiance  à  nos 
Alliez.  Sur  quoi  fon  AlteCTe  de  Bavière  n'eut 
autre  réponfe  fînon  qu'il  étoit  aflèz  difHcile  de 
pouvoir  pénétrer  fon  intention  ,  puifque  jamais 
l'on  n'avoit  voulu  écouter  fes  propofitions  ni 
demander  aucunes  chofes  de  celles  qu'on  pouvoit 
fbuhaiter  de  lui ,  mais  bien  de  le  renvoyer  à 
Munfter  ,  où  il  voyoit  toutes  les  chofes  aller  a- 
vec  une  telle  lenteur  qu'il  n'en  efperoit  aucune 
heureufe  ifTuc. 

Pour  conclure  un  difcours  qui  feroit  trop  long 
û  l'on  en  vouloir  faire  le  détail ,  il  propofe  de 
,.  ^,^,1,  u=^^  ^^  Traité  avec  l'Empereur  feparement 
parTsc'  d'ài>d*Efpagne  au  contentement  de  la  France.  Que 
fi  elle  ne  veut  point  traiter  avec  l'Empereur, & 
qu'on  veuille  traiter  avec  lui,  qu'on  fe  laiflTe  en- 
tendre des  chofes  qu'on  pourroit  fouhaiter,  & 
qu'il  fera  aifé  de  voir  s'il  n'y  a  rien  qu'il  ne  fâs- 
fe  pour  l'amitié  du  Roi  &  de  la  Reine.  Il  dé- 
lire pour  cet  effet  qu'on  donne  commiffîon  & 
pouvoir  de  traiter  avec  lui  fans  le  renvoyer  à 
Munfter ,  &  que  pour  feire  voir  qu'il  ne  pré- 
tend point  que  ce  Traité  donne  jaloufie  aux  Sué- 
dois, qu'il  plaifeàk  France  de  fe  déclarer  de 
ce  qu'il  doit  faire  pour  eux,  &  de  s'entremet- 
tre pour  la  Paix  qu'il  défire  avec  la  Couronne 
de  Suéde. 

Il  répliqua  plufieurs  fois  que  l'Empereur  ni 
les  Etats  de  l'Empire  n'avoient  rien  à  faire  avec 
l'Efpagne ,  &  que ,  pour  témoigner  cette  vérité, 
le  Duc  de  Terranova  étoit  venu  à  Vienne  pour 
conclure  avec  l'Empereur  &  lui  une  nouvelle 
ToM.  II.  Part.  II. 


PropoGtion 
du  Duc  de 
Bavière,  & 
réflexions  de 


Alliance,  fans  que  l'un  ni  l'autre  l'eufTent  vou-     iëA.<. 
lu  faire.  ^' 

Bref,  qu'il  demandoit  pour  grâce  qu'on  lui  fît 
entendre  quel  chemin  il  devoir  tenir  pour  fe  re- 
mettre aux  bonnes  grâces  de  la  France ,  &  qu'il 
n'y  avoir  rien  qu'il  ne  fît  pour  cet  effet. 

Sur  quoi  le  Maréchal  de  Grammont  criàc 
ne  luidevoir  dire  autre  chofe  ,  fînon  que  tout 
le  fervice  qu'il  pourroit  rendre  à  fon  Aiteffe  é- 
toit  de  donner  part  à  Monfieur  le  Duc  d'En- 
guien,qui  étoit  fon  Général,  de  toutes  les  bonnes 
volontés  qu'avoit  fon  Aiteffe,  Se  d'envoyer  un 
Gentilhomme  à  la  Cour  pour  porter  à  fonEmi- 
nence  la  Lettre  qu'il  lui  écrivoit ,  &  attendre 
quelle  réponfe  pourroit  être  faite  de  la  part  du 
Roi  à  fes  propofitions. 

Il  demanda  fort  inftamment  une  llifpenfion 
d'armes,  mais  l'efperance  lui  en  fut  toute  ôtée, 
en  lui  difant  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparenee 
que  cette  propofition  fe  pût  faire  à  Monfei- 
gneur  le  Duc  d'Enguien  ,  lequel  avoit  trop  de 
prudence  pour  la  lui  accorder  fans  les  ordres  ex- 
près de  Sa  Majefté. 


^3ffïs* '^ÏG'S* ''^Sïïii '^SSî^!5» '^Sïïîs* '^SKîîi /^HGÎfli 


LETTRE 

DE  LA  REINE 

à  MefTieurs  les 

^^   PLENIPOTENTIAIRES. 

A  Paris  le  ji  d'Août  i6^p 

Négociation  de  Bavière  avec  la  Fran- 
ce.  La  Reine  autorife  pleinement     ° 
les  'Plénipotentiaires  pour  la  ter- 
miner par  un  Traité. 

Mon  Cousin  et   vous  Messieurs  ' 

LES   Comtes  d'AvAux  et  de 
Servien, 

J'Avois  bien  prévu  le  fait  de  mon  Coufin  le  Négociation 
Duc  de  Bavière  qu'il  ne  tarderoit  pas  de  me  ^''  ^7' pj,„. 
faire  favoir  qu'il  fc  tenoit  bien  malheureux  de  „" 
ne  s'acquérir  ma  confiance  &  qu'il  n'avoit  point 
de  plus  forte  paflion  que  de  la  poffeder.    Se 
prévalant  de  la  prifbn  de  mon  Coufin  le  Ma-        ' 
rêchal  de  Grammont, il  n'a  pas  manqué  de  s'en 
ouvrir  avec  lui ,  &  au  jour  qu'il  partit  de  fon 
Pais  de  lui  en  faire  fes  doléances  qu'il  a  augmen- 
tées par  la  jufte  apprehenfion  dans  laquelle  il  é- 
toit  que  fa  Maifon  fe  trouvât  ruinée  s'il  n'en- 
troit  en   mes  bonnes  grâces  &  que  venant  à 
mourir, dont  il  eft  affez,  proche, fbn  Succeffeur 
fe  trouveroit  en  une  dépendance  trop  abfolue 
de  la  Mailbn  d'Autriche  ;    qu'à  ces  maux  il 
n'y  a  qu'un  remède,  qu'il  a  toujours  recherché 
de  faire  la  Paix  &  d'entrer  en  ma  protedlion  & 
qu'il  défireroit  également  &  l'une  &  l'autre  de 
ces  chofes;  mais  qu'il  craignoit  n'ayant  pas  ou- 
r  bUé, 


M 


8     NEGOCIATIONS   TOUCHANT  LA  PAIX 


a<Î4J.      blié  ce  qui  s'eft  paffé  ,   que  je  n'y  aurais  point 
d'égard  :  &  pour  prouver  au  dit  Maréchal  que 
ce  qu'il  avoit  dit  étoit  fondé,illuiadéclarécom-     ^ 
me  il  avoit  envoyé  fon  ConfeiTeur  en  cette  Cour     ; 
&  qu'il  n'avoit  fu  tirer  autre  réponfe  fur  les     \ 
ouvertures  qu'il  avoit  faites  ^  lînon  que  mes  Dé-     ! 
£utez  étoient  à  Munfter  auxquels  il  fe  pouvoit     ! 
addreffer ,  lefquels  avoient  ordre ,  avec  la  partiel-     ! 
pation  des  AUiez^d'avancer  l'ouvrage  de  la  Paix;     ] 
que  cela  lui  avoit  fait  comprendre  ou  qu'il  étoit     j 
méprife  ou  que  l'on  fe  défioit  de  la  fincerité  de     | 
fes  intentions  ;    que  préfentement  il  revient  à     ! 
faire  les  mêmes  prières  &  infinuoit  adroitement     ; 
qu'il  étoit  afléz.  confiderable  pour  les  Etats  qu'il 
poffede,  ajoutant  que  l'Empereur  n'avoit  point 
de  dépendance  ni  de  connexité  avec  l'Efpagne, 
que  l'on  pouvoit  faire  la  Paix  avec  l'un  &  con- 
tinuer la  Guerre  avec  l'autre  ,  qu'il  s'ofFroit  de 
contribuer  à  l'un  &  à  fe  foûmettre  à  toutes  les 
conditions  juftes  que  je  pourrois  défirer  jufqu'à 
me  «ndre  juge  de  ce  qu'il  pouvoit  faire  pour 
,       conclurre  aulï  la  Paix  particulière  avec  les  Sué- 
dois, fi  je  la  voulois  préférer  à  la  générale  d'Al- 
lemagne. 

Sur  fon  inftance  mon  Coufm  le  Duc  d'An- 
guien,  qu'il  avoit  auffi  voulu  faire  rechercher 
d'une  fufpenfion  par  l'entremife.  du  djt  Sieur 
Maréchal,  a  jugé  à  propos  de  me  dépêcher  le 
Sieur,  de  Bergerac,  lequel  étoit  chargé  de  m'ex- 
pliquer  les  intentions  du  dit  Duc  au  delà  de  ce 
qu'elles  étoient  exprimées  dans  un  Mémoire  qui 
en  a  été  dreffé  par  le  dit  Sieur  Maréchal  de 
Grammont.  Pour  faire  voir  aux  Alliez,  nom- 
mément à  la  Couronne  de  Suéde ,  &  au  dit 
Sieur  Duc  de  Bavière,  la  fincerité  &  la  netteté  de 
'mon  procédé  &  le  défir  que  j'ai  d'avancer  la 
Paix ,  je  me  fuis  réfolue  de  vous  envwer  le 
Mémoire  fus  énoncé  &  le  porteur  de  la  Créan- 
ce ,  afin  que  vous  entendiez,  de  lui  tout  ce  qu'il 
avoit  eu  charge  de  me  dire  pour  en  fuite  en 
feire  part  aux  PJenipotentiaires  de  Suéde  &  des 
autres  Alliez,  &  puis,  ayant  avifé  avec  eux  ce 
qui  eft  à  faire  pour  p'ofiter  de  la  difpolîtion  où 
fe  trouve  ce  Prince  &  de  l'état  avantageux  où 
font  mes  affaires  réfoudre,  avec  les  Députez  un 
Traité  particulier  11  ceux  des  Alliez  l'approuvent 
&  que  vous  jugiez  qu'il  puifTe  être  avantageux 
au  bien  de  mon  fervice  ,  &  de  cela  vous  avez 
le  pouvoir  jûfqu'à  le  conclurre  &  le  figner  fans 
m'en  donner  nulle  part.  Je  me  porte  à  cette  ré- 
par  un  Tral-  folution  &  pr  la  confiance  que  j'ai  en  vos  fuf- 
lé.  fifances  &  en  votre  affédion  ,  &  pour  gratifier 

le  Duc  de  Bavière  lequel  a  voulu  que  la  Du- 
cheCfe  fa  femme  s'expliquât  avec  le^^dit  Maré- 
chal de  fes  intentions  ,    fur  cela  même  lui  di- 
fant  avec  beaucoup  de  difcretion  qu'elle  appre- 
noit  de  moi  que, fans  haïr  la  Maifon  de  laquelle 
on  eft  forti,on  entre  entièrement  dans  les  inté- 
rêts de  celle  où  l'on  eft  entré,  &  que  l'amour 
des  enfans  efFace  toute  autre  amitié.   J'avoue 
que  je  ferai  très-aife  s'il  fe  peut  rencontrer  des 
moiens  qui  m'affurent  l'amitié  de  ce  Prince  & 
qu'il  y  ait  lieu  de  le  détacher  de  l'Empereur  ; 
car,outre  qu'il  eft  Catholique  &  de  grande  con- 
fideration  en  l'état  préfent  des  affaires,   il  porte 
avec  fbi  des  conféquences  pour  l'avenir,  qui  ne 
doivent  pas  être  méprifées. 
-    Si  Dieu  permettoit  que  vous  fifïïez  un  Traité, 
vous  en    donneriez  en  diligence  avis  à  mon 
Coufm  le  Duc  d'Anguien,  &  lui  envoyeriez  les 
Lettres  que  vous  trouverez  jointes  à  celle-ci  par 
lesquelles  je  lui  mande  qu'il  ait  à  fe  conformer 
aux  avis  que  vous  lui  donnerez ,  &  à  ne  plus 
continuer  de  faire  la  Guerre  au  dit  Ducfî  tant 
étoit  qu'il  fe  fût  accommodé,  &  tienne  la  maia. 
entant  qu'en  lui  fera,que  ce  que  vous  aurez  promis 
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en  mon  nom  ibit  exécuté  &  obfervé.  Par  autre 
voye  je  lui  ferai  favoir  &  au  dit  Sieur  de  Gram- 
mont, le  commandement  que  j'ai  fait  à  Berge- 
rac dont  il  pourra  informer  le  dit  Duc  afin  que 
fi  cette  ouverture  lui  eft  agréable ,  qu'il  donne 
fes  ordres  en  diligence  à  fes  Commiflaires.  Je 
prie  Dieu  qu'il  vous  ait  i  Mon  Coufin  &  Mes- 
fieurs  les  Comtes  d'Avaux  £i  de  Servien,  en  fa 
fainte  &  digne  garde. 

Signé 

ANNE. 

^  plui  bas 
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De   LoMENlE, 


LETTRE 

De  Monfieur  de 

B  R  I  E  N  N  E, 

à  Melïïeurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

A  Paris,  ce  i.  Septembre  i54j". 

Trife  de  B  et  hune.  ^Progrès  dans 
les  Taïs-Bas.  On  preffe  les 
Hollandais  d'envoyer  à  Munfter, 
Soins  pour  f  armée  en  Allemagne. 
Le  Traité  entre  la  Suéde  &  le 
^annemarck  eft  conclu.  Il  n'y  a 
rien  de  poftttf  des  progrès  des 
Turcs. 

MONSEIGNEUR  &  MESSIEURS, 

S  Ans  que  le  bien  Public  oblige  Sa  Majefbé  de 
vous  dépêcher  Monfieur  de  Bergerac  ,  ainfî 
que  vous  le  connoîtrez  par  un  ample  Mémoire 
&  par  la  Lettre  de  Sa  Majefté ,  j'aïu'ois  laiffé 
partir  l'ordinaire  à  vuide  tout  ainfi  que  vous  a- 
vez  fait  celui  qui  le  rendit  en  cette  ViUe  me- 
credi  dernier.  Il  eft  vrai  que  n'en  ayant  rendu 
ni  pour  le  Roi  ni  pour  les  particuliers,  on  peut 
croire  qu'entre  Munfter  &  Wezel  il  peut  avoir 
été  devalifé ,  6c  peut-être  auffi  que  vous  aurez 
dépêché  un  Extraordinaire,  dequoi  nous  ferons 
au  plutôt  éclaircis.  ' 

N'ayant  point  de  réponfe  à  vous  faire  je  puts     Prife  <U| 
profiter  du  loifir  que  j'ai  pour  vous  faire  part  de^^'*""*      > 
la  prife  de  Bethune ,  &  que  l'armée  fous  les 
deux  Maréchaux  de  France  ayant  étéfeparée, 
l'une  eft  allée  à  Saint  Venant  &  l'autre  à  Lilers,     progrès 
&  y  ayant  grande  apparence  que  ces  deux  Pla-  dans.Ui  p^îg 
ces  ne  réfifteront  pas ,  Bethune  ne  s'étant  près-   "* 
que  défendue,  vous  jugez  bien  que  nous  allons 
prendre  les  quartiers  dans  le  Pais  Ennemi  au  ' 
,     foulagement  de  la  France;  ce  qui  n'eft:  pas  un 
!     petit  avantage  &  qui  fera  fuivi  d'autres  d'ex'traor- 
:    dinaire  conféquence  en  l'incommodité,  que  le 
'  Pais 
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d'envoyer  à 
Munfler. 


Soins  pour 
ï'arm^e  en 
Allemagne. 


1^45.  P^ïs  Ennemi  en  reflèntira  ,  duquel  les  Peuples 
.  lafïèz.  de  la  Guerre ,  &c  du  peu  de  proteâion 
qu'ils  reçoivent  feront  enfin  pour  conliderer, 
&  chercher  des  cxpediens  pouralîurer  leur  con- 
dition avec  nous ,  ou  pour  s'en  établir  une  qui 
les  délivre  des  maux  de  la  Guerre.  Pendant 
i'hyver  ils  auront  à  fonger  à  eux,  il  l'Ennemi, 
n'en  profite  pour  ^  par  une  bonne  &  folide 
Paix  ,  éviter  les  maux  dont  il  eft  menacée  & 
qui,  félon  l'apparence  humaine,  ne  s'en  peuvent 
garantir  que  par  ce  feul  moien. 
On  prefTe  les  Faiûnt  réponfe  à  une  Lettre  du  Sieur  Bralîèt, 
Hoiiandois  je  l'exhorte  de  preflèr  Meffieurs  les  Etats  d'en- 
voyer leurs  Oéputez,  mais  après  tout  fe  ftifant 
fi  longtems  attendre  ils  vous  donnent  la  liberté 
d'avancer  le  Traité  iàns  eux.  L'engagement  de 
le  faire  conjointement  eft  une  obligation  de  faire 
comparoître  les  Députez ,  au  lieu  concerté  & 
pour  entrer  en  Négociation.  Quelques-uns 
d'entr'eux  penfoicnt  avoir  trouvé  un  prétexte,  de 
diftérer  leur  partement,aux  manquemens  effen- 
tiels  qui  fe  font  rencontrez  dans  le  Pouvoir  du 
Comte  de  Penaranda.  Mais  quand  ils  ont  ap- 
pris que  vous  avez  bien  voulu  continuer  le  fil 
de  la  Négociation,  fur  la  promeffe  qu'il  a  don- 
née d'en  remettre  un  tel  qu'il  doit  être  dans  le 
terme  de  deux  mois,  cela  les  a  un  peu  furpris 
&  fait  prendre  réfolution  de  hâter  l'envoi  de 
leurs  gens. 

Nos  forces  deftinées  pour  l'Allemagne  mar- 
chent ,  le  Sieur  de  Boiquet  y  retourne  après  a- 
voir  vu  les  ordres  donnez  pour  cet  effet  & 
qu'ils  s'exécutent.     Il  ne  tiendra  qu'à  la  Reine 
de  Suéde  d'y  fortifier  les  fiennes,  Ibn  Traité  a- 
ï.e  Tïalté  vec  le  Dannemarck  eft  conclu,  &  fi  avantageu- 
rntre  la  Suc-  lêment  pour  elle  qu'elle  a  obtenu  au  delà  de  ce 
nemarclf'S  'î"'^'!^  pouvoit  délirer.   Dès  le  28.  de  Juillet  on 
socciu.  commençoit  à  rédiger  par  écrit  les  Articles  con- 

certez, &  Monlieur  de  la  Thuillerie,  qui  fe 
trouvoit  attaqué  de  la  goutte ,  commençoit  à 
appréhender  ce  travail,  tant  les  efprits  des  uns 
&  des  autres  font  chauds  &  délicats  ^  mais  ayant 
furmonté  les  difficultés  les  plus  folides  il  elpere 
qu'il  viendra  aifément  à  bout  des  autres.  L'Am- 
balTadeur  de  Hollande,  par  ordre  de  fes  Maîtres, 
m'a  parlé  des  affaires  d'Embden,  &  prelTé  que 
-  .  Sa  Majefté  fe  déclarât  d'afifentir  à  l'intention 

qu'ils  ont  que  le  mois  d'Avril  prochain  que  l'In- 
térim ,  d'entre  ce  Comte  &  Madame  la  Land- 
f rave, fera  expiré,  qu'elle  ait  à  vuider  fon  Païs. 
e  lui  répliquai  que  c'étoit  prématurément  par- 
ler d'une  aÂFaire  ,  &  que  l'aftiftance  que  cette 
Princefîè  rendoit  à  la  France  ,  l'obligeoit  d'en- 
trer dans  fes  intérêts,  &  ne  rien  promettre  que 
ce  qui  aura  été  concerté  avec  elle  ;  qu'il  y  a  peu 
d'apparence  de  demander  qu'elle  abandonne  les 
quartiers ,  &  les  contributions  qu'elle  tire  de 
la  Frife  ,  dans  un  tems  que  fon  Païs  eft  en- 
tièrement ruiné  pour  y  avoir  recueilli  les  trou- 
pes de  Monfieur  le  Maréchal  de  Turenne,  & 
les  tenant  unies  à  notre  armée  ce  qui  les  em-  • 
pêche  de  prendre  des  quartiers.  N'étant  pas 
préparé  à  répondre  à  ces  objeétions ,  il  s'eft  con- 
tenté de  me  dire  qu'il  me  prioit  d'en  parler,  & 
qu'il  feroit  favoir  à  fes  Maîtres  ce  qu'il  avoit  en- 
tendu, &  difcourant  avec  lui  je  me  fuis  ap- 
perçu  que  ce  n'eft  pas  tant  l'intérêt  du  Comte 
qui  fait  agir  Meffieurs  les  Etats  que  celui  d'au- 
cuns de  leurs  Sujets  de  Frife ,  &  de  Gromngue 
qui  pofTedent  des  héritages  dans  le  Païs  de  ce 
Prince. 
Il  n'y  a  rien      ^^^  Lettres  de  Venife  en  datte  du  fixieme 


des  Turcs. 


depofitif  fur  du  dernier  ne  nous  ont  point  appris   que  la 
les  progrès     Canée  eiàt  encore  été  prife,  les  avis  de  Naples 
le  dilènt,mais  il  y  a  peu  d'apparence  d'y  ajoîiter 
foi.    J'amplifie  ma  Lettre  de  ces  nouvelles  bien 
ToM.  II.  Part.  II. 
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|l|     qu'elles  foicnt  peu   importantes  afin  d'aider  à 
fi!jp     votre  divertiffement.    Je  fuis  &c. 

«S» 


1^5- 


II 

I         MEMOIRE 


DU       ROI, 

à  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A  Paris,  le  i.  Septembre  16^^. 


Il 


Injlni^ion  touchant  la  Négociation 
du  Bavarois. 


/^E  n'eft  pas  un  des  moindres  fruits  du  gain 
^-^  de  la  Bataille  de  Nordlinghen ,  que  d'avoir 
obligé  le  Duc  de  Bavière  à  rechercher  de  nou- 
veau avec  chaleur  la  protedlion  de  la  France, 
par  le  moien  de  l'accommodement  avec  elle, 
&  fes  Alliez  ;  à  quoi  il  a  témoigné  tant  de  paffion 
qu'il  a  fait  venir  à  Munich  le  Maréchal  de 
Grammont,  fbrtant  de  prilbn,  exprès  afin  d'a- 
voir lieu  de  s'entretenir  avec  lui,  pour  recoH- 
noître  fi  les  propofitions  qu'il  aura  à  faire  d'un 
promt  accommodement,  feroient  agréablement 
reçues  de  leurs  Majeftez.    • 

Le  dit  Maréchal  étant  de  retour  au  camp  de 
Monfieur  le  Duc  d'Anguien  ,  a  communiqué 
avec  lui  ce  qui  s'étoit  paffé,  &  pour  fatisfaire 
aux  inftances  du  dit  Eleéteur  ils  ont  dépêché  le 
Sieur  de  Bergerac,  avec  une  relation  alTez  ample 
fur  ce  fujet, laquelle  ayant  été  vuë,&  examinée 
par  la  Reine  en  fon  C'onfeil ,  Sa  Majefté  a  cru  ne 
pouvoir  mieux  faire  pour  fon  fervice,  &  pour 
celui  de  fes  Alliez,  que  de  faii'e  connoître  au 
dit  Duc  qu'on  ne  rejette  point  fes  propofitions, 
mais  que  pour  garder  in  violablement  la  foi  à  nos 
Alliez ,  &  recevoir  le  tout  à  Munfter  on  ren- 
voyé aux  Ambaffadeurs  extraordinaires,  &  Plé- 
nipotentiaires de  Sa  Majefté  pour  en  donner 
communication  à  ceux  de  Suéde,  &  pour  cet 
effet  elle  fait  partir  en  diligence  le  Sieur  de  Ber- 
gerac, afin  qu'outre  la  relation  fusdite  Meffieurs 
les  Plénipotentiaires  puiflent  apprendre  de  vive 
voix  le  détail  des  propofitions  qu'il  a  apportées, 
&  de  tout  ce  qui  a  été  convenu  de  delà  des  in- 
tentions du  dit  Duc  de  Bavière. 

Meffieurs  les  Plénipotentiaires  demandant  à 
l'inftant  la  Conférence  avec  ceux  de  Suéde, leur 
donneront  part,  &  aux  autres  qu'ils  jugeront  à 
propos,  de  la  relation  qui  leur  a  été  envoyée  , 
&  de  ce  qu'ils  auront  appris  de  vive  voix  du  dit 
Sieur  de  Bergerac,  leur  montrant  entière  con- 
fiance en  les  engageant  au  fecret ,  fi  tant  eft 
qu'on  le  puiffe  efperer  de  .tant  de  perfonnes  aux- 
quelles ils  donneront  connoiffance  de  cette  af- 
faire. 

Il  eft  vrai  que  le  gain  de  la  bataille  nous 
coûte  du  fang,  mais  il  eft  auffi  certain  qu'ou- 
tre la  réputation  que  les  armes  du  Roi  ont 
remportée,  la  perte  des  hommes,  &  des  Chefs 
du  côté  de  l'armée  Bavaroife  a  été  beaucoup 
plus  grande.  Enfin  Monfieur  le  Duc  d'Anguien 
eft  Maître  abfolu  de  la  Campagne.  Après  la  prifè 
de  Nordlinghen,  il  a  attaqué  la  Place  deDunc- 
kelspielh,  &  quoiqu'environnéede  deux  foffez, . 
S  a  elle 
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elle  étoit  à  la  veille  de  fe  rendre  le  dix-neuvie- 
me  du  courante  &  bien  que  le  Duc  de  Bavière 
faflè  tous  fes  efforts ,  &  rfbublie  rien  pour 
mettre  fon  armée  en  état,  il  ne  le  pourra  pas 
faire  fitôt  que  celle  du  Roi  ne  foit  auparavant 
bien  fortifiée,  puifqu'outre  l'argent  qu'on  a  en- 
voyé pour  remonter  la  Cavalerie  ,  &  pourvoir 
aux  autres  cliofes  neceflàires ,  on  a  fait  mar- 
cher, à  l'inftant  qu'on  reçut  la  nouvelle  du' 
combat ,  trois  mille  hommes  effedtiis  qui  é- 
toient  en  Champagne ,  quoiqu'ils  ne  fufTent  pas 
deftinez,  pour  l'armée  d'Allemagne  ;  en  forte 
que  nous  faifons  état  qu'ils  feront  au  delà  du 
Rhin  dans  le  fept  de  ce  mois.  On  follicite  ce- 
pendant toutes  les  autres  levées  qui  étoient  defti- 
nées  pour  l' Allemagne  ,  partie  delquelles  mar- 
chent dès  à  prefent  pour  s'y  rendre  en  toute  dili- 
gence. De  façon  que  JVIonfieur  leDucd'Anguten 
ayant  écrit  que,  pour  peu  d'Infanterie  qu'on  lui 
envoyât  promtement  afin  de  s'en  pouvoir  fer- 
vir,  avant  que  l'armée  de  Bavière  fût  en  état 
de  paroître  devant  lui  ,  il  croyoit  pouvoir 
mettre  les  affaires  d'Allemagne  en  meilleur  état 
qu'elles  n'ont  jamais  été;  il  y  a  fujet  d'en  eipe- 
rer  beaucoup  d'avantage. 

On  a  jucé  à  propos  de  faire  une  petite  dé- 
duâion  de  l'état  de  nos  affaires  en  Allemagne, 
&  de  celui  où  l'on  les  peut  mettre,  afin  que 
Meffieurs  les  Plénipotentiaires,  traitant  avec 
ceux  de  Bavière,  puiffent  mieux  prendre  leurs 
mefures.  Il  faudra  auiïi  examiner  l'état  où  fe 
trouve  le  Duc  de  Bavière  ,  lequel  il  ne  faut  pas 
qu'il  croye  affez.  bon  pour  nous  pouvoir  relîs- 
ter ,  puifqu'il  voit  bien  qu'en  effet  il  aura  mal- 
aifément  les  facilitez,  &  les  moiens  qu'a  la 
France  pour  remettre  une  grande  armée  enfem- 
ble ,  particulièrement  dans  l'impoifibilité  d'a- 
maffer  de  l'Infanterie,  &  qu'il  voit  auffi  que  les 
affaires  de  l'Empereur  ne  font  pas  en  état  d'a- 
mander.  Après  toutes  les  grandes  inftances  qu'il 
fait  de  fe  mettre  bien  avec  la  France ,  les 
grands  etnpreffemens  de  Madame  fa  femme 
poiu-  le  même  effet,  félon  que  Meffieurs  les  Plé- 
nipotentiaires fauront  par  le  Sieur  de  Bergerac, 
témoignent  affez,  la  mauvaife  affiette  de  fes  af- 
faires, ôc  qu'il  ne  croit  pas  fe  pouvoir  mettre 
à  couvert,  &  jouir  du  repos  que  par  le  moien 
d'un  accommodement  ,  qu'il  veut  fe  procurer 
à  quelque  prix  que  ce  foit  avec  la  France  &  a- 
vec  fes  Alliez. 

Parmi  les  raifons  qui  ont  été  déduites  à  Mon- 
Ceur  le  Maréchal  de  Grammont  par  Madame 
de  Bavière,  accompagnées  de  pleurs ,  pour  obli- 
ger Sa  Majefté  à  fe  fier  aux  promeffes  que  le 
Duc  fon  mari  feroit  à  la  France  ,  de  ne  man- 
quer jamais  à  ce  qui  feroit  arrêté  dans  l'accom- 
modement qu'il  fouhaite,  il  ne  faut  pas  mépri- 
fer  celle  que,  pour  être  Sœur  de  l'Empereur,  on  . 
ne  la  doit  pas  foupçonner  puifqu'elle  avoit  un 
bon  exemple  de  la  Reine  de  France  ,  qui  n'é- 
toit  pas  moins  Sœur  du  Roi  d'Efpagne  ,  fans 
que  pour  cela  elle  usât  d'aucune  retenue  à  faire 
paroître  aifément  en  toutes  rencontres ,  que  la 
qualité  de  Mère  l'emportoit  fur  celle  de  Sœur  à 
tel,  point  qu'on  mettoit  toutes  pièces  en  œuvre 
pour  avoir  des  avantages,  &  faire  des  progrès 
fur  fon  Frère,  parcequ'ils'agiffoit  de  les  acquerrir 
à  fon  Fils ,  &  ainfi  étant  unie  une  fois  avec  la 
France  on  ne  la  pourra  jamais  foupçonner   de 

f  référer  les  intérêts  de  l'Empereur  à  ceux  de  fes 
nfans. 

Après  que  Meffieurs  les  Plénipotentiaires  au- 
ront pris  là-deffus  les  réfolutions,  qui  auront  été 
eftimées  plus  convenables, avec  les  Miniftres  de 
ïa  Couronne  de  Suéde  &  ceux  de  nos  Alliez, 
ils  en  pourront  traiter  avec  ceux  de  Bavière  j  & 


en  cas  qu'ils  fe  trouvent  munis  de  Pouvoir  fuf- 
fifant,  conclure  l'affaire  &  en  donner  auffitôt 
avis  par  le  dit  Sieur  de  Bergerac  à  Monficur.  le 
Duc  d'Anguien,  auquel  l'on  mande  d'ici  dès  à 
préfent  d'exécuter  tout  ce  qui  aura  été  arrêté 
à  Munfter  ,  avec  autant  de  pondualité  que 
s'il  avoit  été  négocié  &  conclu  en  cette 
Cour. 

Et  au  cas  que  les  dits  Députez  de  Bavière 
n'ayent  pas  de  Pouvoir  fuffifant  pour  conclure 
valablement, l'on  pourra  toujours  concerter,  & 
arrêter  avec  eux  les  conditions  auxquelles  la 
France  &  fes  Alliez  peuvent  confèntir  aux  pro- 
pofîtions  de  leur  Maître  ,  &  dépêcher  auflîtôc 
le  dit  Sieur  de  Bergerac  à  Monfieur  d'Anguien, 
avec  un  projet  de  ce  qui  aura  été  négocié  ,  & 
pour  ne  perdre  pas  de  tems ,  Monfieur  de  Ba- 
vière exécutant  de  fon  côté  ce  à  quoi  il  fera 
obligé  ,  Monfieur  le  Duc  d'Anguien  en 
pourra  faire  de  même  du  fien ,  &  les  fignatures 
du  Traité  fe  feront  en  fuite  à  Munfter ,  auffi- 
tôt que  Monfieur  de  Bavière  aura  eiivoyé  le 
Pouvoir  à  fes  Miniftres. 

Meffieurs  les  Plenipotentiaii'es  pourront  voir 
m  tout  ce  qui  leur  fut  écrit ,  lorfque  le  Confeflèur 
|M  de  Moiilîeur  de  Bavière  vint  ici  afin  qu'ils 
llg  s'en  fervent  en  cette  rencontre. 
|)§  En  fubftance  il  faudra  voir  fi  le  Duc  de  Ba- 
H^  viere  veut  donner  quelque  fureté  folide  de  ce 
^î|  ■  qu'il  promettra ,  &  particulièrement  de  ne 
SE  point  fecourii"  l'Empereur  en  aucune  façon  di- 
i^  reâement  ou  indireâement ,  de  déârmer  en- 
|fe  tierement  ou  licentier  une  partie  de  lès  trou- 
11  pes,  de  confèntir  &  faciliter,  en  ce  qui  dépend 
ys  de  lui,  ce  que  nous  pourrons  defirer  pour  éta- 
iM  bhr  avec  fureté  de  bons  quartiers  à  l'armée  que 
Il  le  Roi  tient  en  Allemagne,  dans  les  Provinces 
|||  qui  aboutiffent  au  Rhin. 
Ip  Et  de  cette  façon  il  femble  que  l'on  ne  peut 
|a  rien  faire  de  plus  avantageufement ,  pour  h 
ll^  caulê  commune,  puifque  d'un  côté  on  fe  ren- 
droit  favorable  un  Prince,  lequel  tout  feul  fait 
tête  à  toutes  les  forces  de  la  France  j  qui  Ibnt 
en  Allemagne,  jointes  à  celles  de  Madame  la 
Landgrave,  &  de  l'autre  l'Ernpereur  ne  devant 
pas  profiter  de  l'armée  du  dit  Eleâreur ,  &  nous, 
pouvant  employer  la  nôtre  où  bon  nous  fem- 
bleroit ,  il  y  auroit  grande  apparence  que  la 
ruine  de  la  Maifon  d'Autriche  en  Allemagne 
s'en  enfuivroit  ou  la  conclufion  d'une  Paix 
telle  que  nous  ou  nos  Alliez  pourrions  defirer. 

Quoi  que  l'on  ait  écrit  du  tems  que  vint  ici 
le  Confeflèur  du  dit  Duc  de  Bavière  ,  &  quoi- 
que l'on  mande  à  cette  hetire  les  furetez  &  a- 
vantages  qu'on  pourroit  prétendre  du  dit  Duc, 
Sa  Majefté  déclare  qu'elle  fera  fatisfaite  de  ce 
qui  fera  réfolu  là-deffus  ,  de  concert  avec  les 
Miniftres  de  Suéde,  &  des  autres  Alliez  de  cet- 
te Couronne,  defirant  néanmoins  avec  paffion 
qu'entant  qu'il  fe  pourra  on  apporte  toute  faci- 
Uté  pour  attacher  ce  Prince  à  la  France  ,  & 
qu'on  n'oublie  rien  pour  y  porter  les  Miniftres 
de  Suéde,  lefquels  peut-être  y  montreront  de 
la  répugnance. 

Outre  les  confiderations  du  bien  de  la  caufe 
commune  qui  doivent  obliger  les  Alliez  de  la 
France  à  donner  la  main  à  l'accommodement 
avec  le  Duc  de  Bavière  ,  à  condition  d'être  as- 
furé  de  fon  amitié  &  que  l'Empereur  ne  pro- 
.fitera  point  de  fes  forces,  il  y  en  a  une  très- 
puiffante  dans  l'eforit  de  Sa  Majefté,  qui  eft 
celle  de  l'avantage  de  la  Religion  Catholique,  la- 
quelle en  recevroit  de  très-grands  dans  la  con- 
fervation  de  ce  Prince ,  &  quoique  fon  accom- 
modement fût  auffi  bien  avec  les  Suédois,  & 
nos  autres  Alliez,  qu'avec  la  France  j  néanmoins 


i(Î4j. 


DE   MUNSTER    ET    D'OSNABRUG. 


i(f4J.  ledit  Prince  feroit  entièrement  attaciié  à  nous 
étant  Catholique  >  par  la  même  railbn  que  les 
Princes  Proteftans ,  qui  fe  tiennent  également 
unis  avec  les  Couronnes  de  France  &  de  Suéde, 
ne  lailîènt  pas  d'être  plus  attachez  à  celui-ci  à 
caufe  de  la  contrariété  qu'ils  ont  en  notre  Re- 
ligion. 

Outre  le  motif  de  la  Reine  j  qui  eft  aflcz  fort 
pour  nous  foire  croire  que  le  Duc  de  Bavière 
feroit  bien  attaché  à  la  France ,  on  ne  doit  pas 
négliger  celui  de  la  proximité  de  fes  Etats,  aux 
conquêtes  que  nous  avons  foites  fur  le  Rhin, 
par  le  moien  defquelles  il  peut  attendre  toute  as- 
fiftance  de  cette  Couronne,  lorfque  par  un  ac- 
commodement elle  fera  obligée  de  la  lui  don- 
ner en  cas  de  befoin. 

Le  dit  Duc ,  &  fa  femme  plus  que  lui ,  ne 
croient  pas  ce  tems-là  fort  éloigné ,  fe  doutant 
fort  que  venant  à  mourir,  comme  ils  le  craignent 
à  caufe  de  fon  grand  âge,  l'Empereur  ,  fous 
prétexte  d'avoir  foin  de  {es  Neveux,  n'entre- 
prenne de  profiter  de  fes  Etats  ,  lefquels  en  ce 
cas  fe  trouveroient  garantis  par  la  proteâion  de 
la  France. 

L'on  croit  à  propos  que  Meflieurs  les  Pléni- 
potentiaires témoignent  adroitement  à  ceux  de 
Èaviere ,  que  s'il  dépendoit  de  Sa  Majefté  feule 
d'arrêter  un  accord  avec  leur  Maître,  ils  ver- 
ïoient  bientôt  par  les  effets  les  facilitez  qu'on  y 
apporteroit.  Mais  puifque  cela  ne  peut  être 
fans  la  participation  &  le  confentement  de  nos 
Alliez,  ils  Ont  ordre  de  contribuer  pour  fa  fatis- 
fedtion  tout  ce  qui  pourra  dépendre  d'eux  dans 
la  Négociation  qu'ils  auront  là-delTus  avec  les 
Miniflrres  de  nos  Alliez ,  &  que  cela  étant  une 
fois  afFeâé  avec  les  furetez  requifes ,  il  recon- 
ïioîtra ,  à  quel  point  il  doit  foire  état  de  l'affec- 
tion que  Sa  Majefté  lui  aura  promife  de  ce 
que  cette  Couronne  pourra  faire  pour  fon  avan- 
tage, &  particulièrement  dans  la  conclulîon  de 
la  Paix,  oii  elle  fera  fovorable  à  tous  fes  inté- 
rêts. 

On  ne  doute  point  que  Monfieur  le  Duc 
d'Anguien ,  avec  les  armes  vi6torieufes  qu'il 
commande  ,  &  avec  le  renfort  qu'on  lui  en- 
voyé, ne  vienne  bientôt  à  bout  de  Heilbrun ,  & 
de  Heidelberg,  qui  Ibnt  deux  Places  où  ilafà 
principale  viiee  pour  bien  établir  fes  quartiers. 
Mais  il  feroit  bien  avantageux  fi,  fans  peine,  & 
fans  répandre  du  fang,par  le  moien  de  ce  qu'on 
ajufleroit  avec  le  Duc  de  Bavière,  l'on  pouvoit 
avoir  les  dits  pofles  &  les  autres  qui  nous  fe- 
roient  neceffaires  pour  le  dit  effet  j  c'eft  pour- 
quoi la  diligence  fera  très-utile  à  cette  affaire. 

Que  fi  la  Négociation  tire  en  longueur,  en 
forte  que  Monfieur  d'Anguien  fût  déjà  de  ré- 
tour, Monfieur  le  Maréchal  de  Turenne  aura 
les  mêmes  ordres  d'exécuter  ponctuellement  ce 
qui  fera  arrêté. 

Signi 

LOUIS. 

Mt  plus  bas 
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Dfi   LoMENtE. 


LETTRE 


De  Monfieur  de 


B  R  I  E  N  N  E, 


à  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES 


DE  FRANCE. 


A  Paris,  le  9.  Septembre  1645-. 

Touchant  l'affaire  de  Bavière, 
Touchant  les  trois  Evêchez  de 
Mets ,  Toul  &  Verdun.  On  doit 
ménager  les  ■Députez  de  Bran- 
debourg. Comme  aufft  ceux  de 
Bavière.  Touchant  l'ordre  de  la. 
Négociation.  Les  Suédois  té- 
motgnent  s'éloigner  de  la  "Paix. 
Leurs  prétentions.  Celles  de  la 
France.  Les  Suédois  fe  feparent 
de  l'armée  de  France.  On  la 
renforce.  Affaire  d'Ooftfrife.  Les 
Espagnols  peu  contens  de  Con- 
tarim.  Affaire  du  ^Parlement. 
Trife  de  la  Mothe.  Monfieur 
Chanut  fera  envoyé  en  Suéde, 
Sur  le  Mariage  du  Roi  de  To- 
logne.  La  Reine  eft  mal  fatts- 
faite  de  la  IDucheffe  de  Savoye. 

MONSEIGNEUR  ET  MESSIEURS, 

JE  vous  ai  écrit  il  y  a  aujourd'hui  huit  jours 
que  l'Ordinaire  arrivé  Mecredi  précèdent, 
n'avoit  point  apporté  de  vos  Lettres;  &  je  vous 
foifois  une  Réponfê  laquelle  m'oblige  à  une  ex- 
culê  ,  ayant  reçu  par  le  dernier  Courier  ,  & 
votre  Dépêche  du  dix-neuvieme  celle  du  vinct 
fix,  &deux  jours  après  votre  ample  Dépêche 
&  le  Mémoire  y  joint  en  datte  du  vint-huitième^ 
de  laquelle  le  Sieur  de  la  Chefnaye  a  été  por- 
teur. Il  fe  plaint  d'avoir  été  tardé  deux  jours  à 
Bruffèlles,  mais  c'eft  une  chofe  afl£z  ordinaire 
d'en  ufer  de  la  forte  qui  ne  mérite  pourtant  que 
d'être  relevée. 

Pour  être  fuccind  &  faire  réponfe  à  une  Dé- 
pêche de  cette  importance  &  qui  contient  di- 
verfês  choies,  je  commencerai  par  le  Mémoire, 
(iir  le  contenu  duquel  il  y  a  peu  de  chofê  à  dire, 
foit  parceque  nos  fèntimens  &  les  vôtres  s'ac- 
S  3 
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Touchant 
l'affaire  do 
BarUra. 


«or- 
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l54<.  cordent,  foie  parceque  celui  porté  par  Bergerac, 
'  vous  aura  entièrement  éclairci  des  intentions  de 

Sa  Majefté,  laquelle  continue  à  defirer  d'avan- 
cer, autant  qu'il  fe  pourra,  un  Traité  avec  le 
Duc  de  Bavière  &  le  favorifer,  pourvu  que  les 
Alliez  y  copfentent  &  qu'ils  foient  rendus  ca- 
pables des  grands  avantages  qu'en  recevra  le 
Public,  &  pour  le  prefent  &  pour  l'avenir,  & 
que  la  caufe  commune  ne  peut  point  en  rece- 
voir, de  ceux  que  leurs  armes  pourront  rem- 
porter, qui  égale  celui  de  rompre  l'union,  &  la 
trop  grande  dépendance  qu'a  cet  Eledleur ,  &  à 
fon  exemple  plufieurs  Princes  Catholiques  ont 
eu  avec  l'Empereur  &  Sa  Maifon,  à  laquelle  cel- 
le de  Bavière  feroit  de  l'ombre,  il  Dieu  per- 
mettoit  que  le  dit  Electeur  s'attachât  avec 
cette  Couronne,  &  que  pour  le  bien  de  la  Paix 
il  fallût  créer  un  huitième  Eleftcur  qui  en  feroit 
encore.  Il  eft  remis  à  vos  prudences  de  prendre 
votre  parti  fur  le  dit  Mémoire  porté  par  Bergerac, 
&  d'agir  en  ce  rencontre  avec  un  plein  Pouvoir, 
jufqu'à  conclure  fans  attendre  un  nouvel  ordre , 
ni  fur  le  Traité  en  général  ni  fur  aucunes  des 
conditions  ,  Sa  Majefté  fâchant  très-bien  que 
vous  tirerez  profit  de  l'état  prefent  des  affei- 
res.  On  peut  dire  que  la  fortune  ne  nous  élève 
pas  &  que  nous  évitons  de  demander  des  con- 
ditions qui  feroient  infupportables  ou  honteufes 
au  Duc  de  Bavière,  &  nous  avons  rencontré 
ce  que  nous  voulons  avoir,  &  ce  que  nous  a- 
vons  voulu  éviter  de  demander  ■■,  mais  c'eft  une 
condition  eCTentielle  à  la  fondamentale  de  ce 
Traité,  que  le  dit  Duc  ne  puifle  diredetnent 
ni  indireéiement  affifter  l'Empereur ,  &  qu'il 
foit  obligé  d'appuier  les  intérêts  de  cette  Cou- 
ronne, qui  s'interefîèra  aux  fiens  félon  ce  qu'il 
agira,  &  il  n'en  a  point  de  fi  folide  pour  (la 
confervation  de  Sa  Maifon  que  de  rendre  la 
France  puiCTante  en  Allemagne  &  de  l'établir 
en  des  lieux  defquels  elle  lui  puifTe  tendre  la 
main  ,  en  joignant  leurs  communes  forces  em- 
pêcher que  quelque  Puiffance  qui  s'élève  dans 
l'Empire ,  dans  la  fuite  des  tems  ne  puifle  op- 
primer la  fienne.  Le  fecret  qui  nous  eft  de- 
/  mandé  par  les  Députez  du  dit  Duc ,  s'obferve 
peu  de  la  part  de  leur  Maître,  il  a  pris  foin 
d'informer  diverfes  perfonnes  de  ce  qu'il  a  dit 
au  Maréchal  de  Grammont,  &  quand  il  dit 
qu'il  doit  demeurer  armé,  &  qu'il  fera  la  Guer- 
re à  qui  ne  voudra  la  Paix,  il  promet  &  de- 
meure en  fa  liberté.  ^Cette  liberté ,  mauvaife  en 
la  main  de  qui  que  ce  peut  être ,  eft  très-dange- 
reufe  en  celle  d'un  Prince,  lequel  ayant  depuis 
longues  années  paffë  pour  habile  &  peu  reli- 
gieux d'obferver  fa  parole  quand  l'occafion  de 
pi-ofiter  s'eft  préfentée,  &  qui  a  toujours  cher- 
ché des  biais  pour  juftifier  fes  aâions,  fe  pré- 
valant des  moindres  fyllabes  qui  ont  pu  fouf- 
frir  une  double  interprétation. 

Je  m'étendrois  davantage  fur  l'examen  de 
votre  Mémoire  n'étoit  que  cela  eft  remis  à  une 
autre  fois,  fi  tant  eft  qu'il  le  faille  faire  &  que 
fur  celui  que  vous  avez  reçu  ,  vous  ne  puiflîez 
pas  ajufler  toutes  chofes.  Je  ferai  une  remarque 
que  j'ai  recueillie  des  difcours  de  Monfieur  de 
Mazarin,  lequel  ou  pour  avoir  mieux  pénétré 
la  délicatefle  dudit  Mémoire,  que  je  n'ai  fait, 
ou  pour  s'être  fouvenu  de  quelque  chofe  du 
paffé  improuve  ,  avec  beaucoup  de  raifon ,  de 
rien  avancer  avec  le  dit  Duc  que  ce  ne  foit  du 
fu ,  &  du  confentement  des  Suédois ,  des- 
quels en  cas  pareil  l'exemple  ne  doit  pas  être 
fuivi,  qui  fans  notre  participation  ont  effayé 
d'établir  leurs  conditions  avec  Saxe. 

Du  Mémoire  je  paiïè  aux  Dépêches  ,  & 
Ev£ch£ï  pour  plus  grande  facilité  de  faire  comprendre  ce 


Touchant  les 
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que  j'ai  intention  d'y  répondre  je  fuivrai  l'ordre  kÎa  J. 
des  dattes,  &  même  des  points  de  chacune 
d'icelles,  mécontentant  fur  plufieurs,  de  dire:  &  Verdun^ 
on  approuve  la  refolution.  Cela,  ce  me  femble, 
convient  très-bien  au  fait  des  Evêchez,  &nous 
feroit  un  avantage  confiderable  de  les  poflèder 
en  tous  droits  de  Souveraineté  ,  mais  le  deman- 
dant ,  fi  nous  éloignons  les  Princes  de  l'Empire 
de  nous ,  pour  leur  laiffer  concevoir  que  noiK  - 
en  voulons  le  démembrement ,  outre  qu'il  n'eft 
pas  afTuré  de  réuffir  en  notre  tentative,  nous 
ferions  une  grande  perte  &  nous  nous  y  ferions 
expofez  pour  peu  de  chofe.  Celui  qui  eft  Maître 
des  murailles  des  Villes  en  eft  bien  le  Souverain 
bien  qu'un  autre  en  ait  le  titre.  Mais  il  y  a 
quelque  necefïîté  de  ne  point  confentir  qu'on  y 
change  la  face  de^  affaires ,  &  c'eft  votre  fenti- 
ment ,  &  ce  ne  fera  pas  peu  faire  fi  l'on  y  con- 
ferve  un  Parlement. 

De  votre  foin  &  de  la  bonne  difpoCtion  que  on  doit  mi?- 
vous  remarquez  aux  Députez  de  Brandebourg ,  nager  les  Dé- 
il  y  a  lieu  de  croire  que  vous  l'y  maintiendrez,  P"'",'!,^ 
&  pour  vous  en  faciliter  le  moien  vous  re- 
cevrez ,  avec  cette  Dépêche ,  le  Brevet  de  la  pen- 
fion  que  vous  avez  demandée  pour  le  frère  du 
Comte  de  Witgenftein ,  &  fi  lui-même  en  eût 
voulu  accepter  une,  on  la  lui  auroit  très-volon- 
tiers offerte. 

Pour  les  Députez  de  Bavière  l'on  fe  perfuade  comme  auffi 
qu'étant  Députez  d'un  Prince  prudent ,  il  les  «^f^x  Je  Bi- 
aura  choiiîs  pleins  de  capacité,  &  de  zèle  à  ^'^'^' 
fon  fervice  &c  qu'ainfi  pour  l'intérêt  de  leur 
Maître  ils  entreront  dans  les  nôtres ,  &  que 
vous  n'avanceriez  pas  ce  que  vous  dites  à  leur 
fujet  fi  vous  ne  les  aviez  bien  pénétrez,  &  ce- 
la n'eft  pas  une  chofe  de  légère  conféquence. 
Eux  &  le  Duc  doivent  bien  examiner  les  avis . 
qu'ils  reçoivent  de  France,  &  de  quelle  main 
ils  leur  font  prefentez ,  peu  de  perfonnes  favent 
ce  que  Sa  Majefté  a  réfolu  à  fon  avantage  j  & 
j'oferois  bien  aflSï'mer  que  nul  de  ceux  qui  font 
en  part  des  affaires  fe  foit  avancé  de  dire  que 
l'Eleftorat  ne  lui  doit  être  confervé  qu'à  vie. 
C'eft  une  ouverture  qui  fiit  faite  autrefois  &  qui 
le  recueille  par  les  Miniflres  des  Princes  Protes- 
tans ,  qui  croyent  lui  accorder  non  feulement 
ce  qu'il  peut  prétendre,  mais  beaucoup  au  de- 
là. La  véritable  règle  que  l'on  obfervera  avec  lui 
s'établira ,  &  fe  formera  fur  fa  conduite.  Si  de 
bonne  foi  il  a  appuie  nos  intérêts,  il  fera  jufte 
que  nous  défendions  les  fiens  ;  quand  il  confenE 
à  la  création  d'un  huitième,  il  donne  ouverture 
à  un  neuvième  par  k  neceffité  de  l'Eledion, 
mais  confentant  a  la  reftitution  de  ce  qu'il  pos- 
(êde  au  Bas  Palatinat ,  &  à  la  rétention  du  Haut, 
il  eft  furprenant  qu'il  prétende  à  la  primauté,  & 
il  eft  très-jufte  qu'il  fonge  à  fe  feire  indamnifèr 
de  l'Empereur,  mais  il  y  trouvera  bien  de  l'op- 
pofition.  Pour  la  furmonter,  c'eft  un  confeil 
plein  de  prudence  que  de  s'acquérir  des  amis  & 
de  leur  avoir  moienné  des  étabUflèmens  qui 
puifîènt  favorifer  leurs  intentions. 

La  viûoire  remportée  par  Monfieur  le  Duc 
d'Anguien  peut  bien  élever  les  nôtres  à  faire 
penfer  aux  ennemis ,  que  le  feul  moien  d'en  ar- 
rêter le  cours  ,  c'eft  de  confentir  à  une  Paix 
jufte ,  laquelle  fera  toujours  embraCTée  de  Sa  Ma- 
jefté, qui  la  defire  &  pour  épargner  tant  de 
fang  Chrétien  qui  fe  verfe,  &  pour  donner  ap- 
prehenfion  au  Turc  d'une  réiinion  entre  tous 
les  Princes,  qui  en  adorent  le  nom  &  d'une 
Ligue  contre  lui  dont  la  crainte  pourroit  l'obli- 
s;er  à  faire  cefîèr  la  guerre  qu'il  a  commencée, 
dont  le  motif  eft  encore  inconnu. 

De  parler  de  l'ordre  du  Traité  après  ce  qui     „    , 
A  t   r    r  '     ■  /-      ■  j       j         Touchant 

en  a  ete  a  louvent  écrit,  ce  leroit  perdre  du  l'ordte  a. 
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tems  inutilement ,  il  y  a  lieu  de  croire  ,  par  les 
railbns  qui  vous  ont  été  mandées, que  les  Mé- 
diateurs s'y  conformeront.  Il  fèroit  à  délirer 
d'en  avoir  d'aufli  Iblides,  &  qui  devinllénc  effi- 
caces pour  perfuader  les  Députez,  des  Collèges 
des  Princes,  &■  des  Villes  à  trouver  &  prendre 
quelque  tempérament  avec  les  Eledeurs.  Si  les 
uns  &  les  autres  s'opiniàtrent  à  ne  rien  relâcher, 
ils  donneront  ouverture  à  fe  réunir  à  un  lieu 
tiers,  &  à  l'Empereur  de  convoquer  une  Diette. 
L'une  &  l'autre  de  c&s  chofes  font  dommagea- 
bles au  Public,  &  les  Suédois  y  devroient  faire 
conlideration.  Il  ne  s'agit  pas  aujourd'hui  de 
quelque  prérogative  à  prendre  ou  à  conièrver, 
mais  de  fauver  l'Empire  &  les  Princes  qui  ont 
bien  mérité  du  Public.  Vous  ayant  ci-devant 
écrit ,  faifant  réponfe  au  deuxième  point  de  vo- 
tre première  Dépêche  ,  ce  qui  avoir  été  réfoki 
pour  le  frère  du  Comte  de  Wichgenftein ,  &  ce 
qu'on  vous  convioit  de  faire  pour  s'affurer  de 
la  continuation  de  l'afFeétion  des  Dépurez  de 
Brandebourg  ,  j'ai  fujet  de  paffer  par  delTus  le 
premier  de  la  deuxième.  Je  ne  dois  même  tou- 
cher que  légèrement  celui  qui  fuit,m'étant  aflèz 
expliqué,  &  plus  qu'il  ne  convenoit  iî  jeif  euiTe 
que  iimplement  répondu  à  votre  Dépêche  du 
dix-neuf,  fur  ce  qui  concerne  le  Duc  de  Ba- 
vière. J'attendrai  de  vos  nouvelles  fur  le  fu- 
jet du  Duc  de  Limebourg ,  &  je  n'ai  rien  à 
vous  écrire  à  fon  occafion  que  d'exécuter  ce 
qui  vous  a  été  mandé  par  Monfieur  le  Cardinal 
Mazarin. 

Le  voyage  dé  l'un  de  vous,Meffieurs,  qui  a 
été  à  Ofnabrug ,  n'a  point  été  inutile  puifqu'il  a 
fatisfait  aux  Suédois, &; a  pénétré  leur  fentiment. 
Il  faut  fans  doute  qu'ils  s'éloignent  de  la  Paix , 
puifqu'ils  font  fi  bon  marché  de  leurs  interêts,& 
tout  fraîchement  l'on  a  reconnu  au  Traité,  qui 
s'efb  conchbfous  la  Médiation  de  Sa  Majefté,  en- 
tre la  Reine  de  Suéde,  &  le  Roi  de  Danne- 
marck, qu'ils  n'en  laifïènt  échapper  aucune ,  & 
que  c'eft  par  ces  Lettres  qu'ils  jugent  de  la  bon- 
té &  de  la  neceffité  du  Traité.  Les  affaires  gé- 
nérales font  mifes  en  arrière  dès  qu'il  s'agit 
d'un  léger  avantage  qui  établit  pour  fondement 
,  de  la  Paix  générale ,  qu'il  faut  remettre  l'Em- 

Kntions.  ^"^  "  pire  en  l'état  qu'il  étoit  en  mille  fix  cens^  dix- 
huit,  en  chaffer  les  François  &  les  Suédois,  & 
qui  veut  non  feulement  que  l'Empereur  con- 
fente  que  la  Couronne  de  Bohême  foit  eledi- 
■ve,mais  qu'on  procède  à  une  nouvelle  éleétion, 
déclare  bien  qu'il  fe  nourrit  dé~  toute  auU'e  pen- 
fée  que  de  celle  de  la  Paix.  Cette  Couronne  à  la 
vérité  eft  de  droit  Eleétivejmai?  fi  c'eft  en  toutes 
mutationSjOu  en  un  feul  cas,fàute  de  Princes  du 
fang  RoyaLc'eft  ce  qui  eft  encore  indécisj  &  les 
partilâns  de  ceux  d'Autriche,comme  du  Palatin, 
ont  bien  remué  cette  queftion ,  laquelle  fè  doit 
enfin  décider  au  Lieu  où  vous  êtes ,  puifqu'elle 
eft  une  des  plus  importantes  du  Traité,  comme 
de  faire  faire  une  fatisfaâion  raifonnable  au  Pa- 
latin, à  quoi  la  jultice  que  fe  feit  l'Elefteur  de 
Bavière  ,  felon  ce  qui  a  été  recueilli  du  Mé- 
moire que  vous  avez  envoyé ,  a  donné  ouver- 
ture. Sur  toutes  ceïdiverfes  chofes  vous  ayant  été 
pleinement  &  plulieurs  fois  écrit, l'on  peut  s'en 
ûifpenfer  à  prefent  ■■,  mais  non  de  vous  dire  que 
la  France ,  qui  veut  bien  qije  l'Empire  repren-' 
ne  fa  première  forme  de  Gouvernement,ne  pré- 

Frarc"  ^  *  '^^"'^  P^  s'exclure  de  ce  qui  lui  appartient,  pour 
les  fraix  qu'elle  a  fait  pour  y  réduire  l'Empereur, 
&  qui  fera  bientôt  fécondée  des  Suédois,  non- 
obftant  le  grand  defmtereflèment  dont  ils  font 
tant  de  parade,  &  de  ce  point  vous  en  con- 
viendrez plus  aifément  avec  eux  ,  que  fur  le 
partagedes  biens  Eeclefiaftiques.Les  Princes  Pro- 


tcftans  ont  quelque  droit  fur  ceux  qtii  loni  ii- 
tuczdans  leurs  Etats,  parla  Bullc'de  l'intérim; 
mais  l'extcnlion  qu'ils  lui  ont  donnée  jufquà 
former  des  Chapitres,  &  faire  des  Evcques  ou 
Adminiftrateurs  de  leur  Religion,  &  polïeder 
les  Bénéfices,  c'eft  ce  qui  n' avoir  jamais  été  en- 
tendu, &  il  feroit  fâcheux  que  la  France  fît 
faire  cette  explication  à  leur  avantage.  Je  pré- 
vois bien  toutefois  qu'il  faudra  chercher  des 
temperamens,  &  que  la  rcftitL[tion  ne  s'en  fera 
point  quant  à  prelcnt;  &  l'Empereur, par  le 
Traité  de  Prague  qui  leur  étoit  h  avantageux, 
s'y  étoit  porté,  lequel  n'apportera  pas  toutes  les 
difficultez, que  l'on  pourroit  croire,  à  abandon- 
ner la  Pomeranie  aux  Suédois  ,  eftimant  qu'il 
fera  fujet  de  divifion  entre  leur  Couronne  ,  &c 
l'Elefteur  de  Brandebourg,qu'il  confidere  égale- 
ment comme  fes  ennemis.  Mais  il  ié  rendra 
plus  difficile  à  confentir  que  la  Ville  de  Wifmar 
pafie  en  leur  fujettion,à  caulé  delà  bonté  di4 
Port  qui  eft  chofe  de  grand  poids,qu'ellefe  trou- 
ve bien  avancée  dans  l'Allemagne  &  que  les  Prin- 
ces de  la  Maifon  de  Meckelbourg  y  apporteront 
de  grandes  diiScultez  qui  feront  confidcrées. 

S'il  eût  plu  à  Kouingsmarck  de  faire  ré- 
flexion fur  le  bien  ou  le  mal ,  que  fa  demeure 
ou  fa  feparation  de  l'Armée  Confédérée  pouvoit 
caufer  au  bon  parti,  fans  doute  il  eût  pris  le 
parti  oppofé  à  celui  qu'il  a  luivi  ;  &  il  eft  fâ- 
cheux que  pour  s'excufer  il  veuille  charger  Mon- 
fieur le  Duc  d'Anguien,  de  ce  qu'il  a  exécuté; 
les  Lettres  duquel  font  bien  voir  qu'il  avoir  été 
furpris  de  la  réfolution  que  le  dit  Koningsmarck, 
avoir  fait  paroître.  Ce  lèroit  fe  flatter  d'efperer 
qu'il  y  retournât,  les  chofes  en  font  venues  trop 
avant,  &  Sa  Majefté,  qui  confidere  que  les 
fruits  de  cette  dernière  vicioire  feroient  racour- 
cis ,  fi  l'armée  commandée  par  cette  Altefîè 
n'étoit  fortifiée  promtemenr  ,  n'oublie  aucun 
foin  ni  aucune  diligence  à  lui  faire  palier  des 
troupes.  Nous  fbmmes  au  delà  du  jour  que  les 
premières  le  doivent  avoir  joint,  delijuelles  nous 
fommes  reftez  affez  fatisfeits,  &  par  le  nombre 
&  par  le  bon  choix  des  hommes ,  nous  eJperons 
que  la  levée  de  Beninghauflen  paroîtra  "en  fon 
tems ,  &  que  Madame  la  Landgrave  ne  retirera 
pas  fes  troupes  tant  qu'elles  feront  necefïàii'es  à 
Monfieur  d'Anguien. 

J'apprens  de  Hollande  qu'il  y  aura  bien  de  la 
difficulté  à  faire  conlèntir  au  Prince  d'Orange, 
&  à  Meffieurs  les  Etats  qu'elle  conferve  les 
quartiers  dans  l'Ooftfrife.  Mais  Sa  Majefté  n'ou- 
bliera ni  prières  ni  remontrances  qui  feront  à 
faire  pour  le  contentement  de  cette  Princede, 
J'ai  eu  ordre  d'écrire  à  Monfieur  Braiïét,  que  fi 
Meffieurs  les  Etats  né  -failbient  comparoître 
leurs  Députez  ,  que  vous  ne  différeriez  plus 
d'entrer  en  ouverture  avec  les  Députez  d'Es- 
pagne. Ceux-ci  ont  autant  de  raifon  de  fe 
plaindre  que  les  autres  font  à  blâmer  de  leur  pa- 
reffe.  Le  pis  que  j'y  remarque,c'eft  qu'elle  pro- 
cède d'une  divifion  intérieure,  &  qu'il  v  a  des 
efprits  parmi  eux  qui  la  fomentent  fans  en  con- 
noître  le  defifein. 

J'ai  été  averti  par  Monfieur  de  Gremonville 
qtri  l'a  été  de  bon  lieu ,  que  les  Efpagnols  laflez 
des  hbertez  que  fe  donne  Contarini ,  de  leur  re- 
procher leur  foiblelïè  &  de  les  rrop  préfixer  de 
fonger  à  la  Paix,  &  aux  moyens  qui  la  peuvent 
faire  réfoudre,  ont  délibéré  de  faire  une  tentar 
tive  pour  le  faire  révoquer  de  Munfter.  -  Les 
Miniftres  d'Efpagne  qui  font  en  Italie  ont  agité 
entr'eux  cette  propofition,  &  ne  l'ont  encore 
ofé  donner  au  public.  Vous  en  ferez  pro- 
fit. 

Je  ae  dois  omettre  de  vous  tenir  informez 

que 
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que  Jeudi  dernier  le  Roi  fut  au  Parlementa  où 
toutes  chofes  fe  paflèrent  tout  ainfi  que  l'on  le 
pouvoit  fouhaiter.  Plufieurs  des  Meffieurs  té- 
moignèrent avoir  regret  de  ce  qu'on  avoit  a- 
vancé ,  qu'ils  étoient  en  doute  fi  c'étoit  un  droit 
acquis  à  la  Régence  que  de  publier  des  Edits. 
Mais  les  plus  fages  &  fenfés  ont  defiré  que  les 
autres  &  le  Public  en  fuffent  détrompez  ,  & 
ceux  à  qui  le  Gouvernement  paffé  avoit  déplu 
ont  concouru  avec  les  autres  ^  à  faire  condain- 
ner  cette  mauvaife  propofition.  Les  Edits  n'é- 
toient  exceffifs  en  leur  nombre  &  les  plus  pe- 
fans  adoucis  par  tant  de  corrofift  ^  qu'ils  ne  firent 
nul  mauvais  effet.  Le  Roi  parla  avec  tant  de 
majefté  qu'elle  paffoit  celle  de  fon  âge  ,  le  jour 
avoit  été  pris  au  précèdent  >  mais  Monfeigneur  le 
Duc  d'Orléans,  ayant  défiré  de  fe  trouver  en 
cette  aâion  pour  y  accompagner  Sa  Majefté  ,1a 
fit  remettre ,  il  fe  rendit  à  la  Cour  le  fix,  &  le 
fept  un  Gentilhomme  nommé  Plainville ,  qui 
eft  à  lui, apporta  la  nouvelle  de  la  prife  du  Châ- 
Prife  delà  teau  nommé  laMothe  aux  bois,  lequel  coupe 
entièrement  Saint  Omer  d'avec  Aire.  Un  Ca- 
pitaine de  Navarre  a  été  tué  à  ce  fiege,&Mon- 
fieur  de  Porchieux  bleffé  d'une  Moufquetade 
dans  l'épaule.  ' 

r  Dans  la  femaine   partira  Monfieur    Chanut 

ChVnm  rira  qu'on  envoye  réfider  en  Suéde,  il  lui  fera  com- 
envoyé  en  mandé  d'executer  les  ordres  quil  recevra  de 
^^^'^'  vous,  &  de  Meffieurs  vos  Collègues,  comme 

l'on  dit, à  la  lettre.  Il  fera  diligence  à  fe  rendre 
auprès  de  Monfieur  de  la  Thuillerie,  auquel  il 
eft  laiffé  à  fon  choix  de  s'aller  établir  en  Suéde 
ou  de  l'y  faire  paffer ,  ce  qu'on  donne  à  fa 
fanté  que  l'on  veut  préférer  au  fervice  de  Sa 
Majefté  i  mais  l'on  efpere  que  fi  elle  lui  peut 
permettre  de  faire  le  voyage  ,  qu'il  voudra  bien 
aller  rendre  celui-ci  à  Sa  Majefté  qui  part  lundi 
pour  Fontainebleau. 
'  Sur  le  Ma-  Un  Secrétaire  de  Monfieur  de  Bregy  arrivé 
riage  du  Roi  hier  fur  les  neuf  heures  nous  a  appris  que  le  Pa- 
je  Pologne.  J^jjjj  Jevoit  avoir  débarqué  à  Calais ,  &  la  Sué- 
de connoîtra  combien  le  Mariage  du  Roi  de 
Pologne  avec  la  Princeffe  Marie  lui  fera  utile , 
qui  a  éprouvé  que  le  crédit  que  Monfieur  de  la 
Thuillerie  s'étoit  ménagé  avec  les  Danois  eft 
auffi  tourné  à  leur  compte. 

Je  viens  de  recevoir  ordre  de  Sa  Majefté,  de 
vous  mander  qu'elle  eft  très-  mal  fatisfaite  de  la 
oe  la  uutnts-  conduite  de  Madame  la  Ducheffe  de  Savoye , 
&  de  Savoye.  qui,  par  la  fuggeftion  de  quelques-uns  de  fes  Mi- 
niftres,  apporte  toiijours  de  la  refiftance  à  rap- 
peller  de  Munfter  le  Sieur  Bellitia,  auquel  on 
defire  que  vous  fafliez  connoître,  s'il  perfifte  à 
perfuader  fa  Maîtreffe  à  le  foutenir  contre  la 
volopté  duRoi,que  vous  avez  ordre  non  feule- 
ment de  rompre  tout  commerce  avec  lui,  mais 
de  défendre  à  tous  vos  domeftiques  de  lui  par- 
ler, &  le  confiderer  comme  une  perfonne  qui 
eft  dans  la  difgrace  de  Sa  Majefté,  &  de  qui 
elle  fe  tient  offenfée. 

Le  Brevet  que  vous  avez  defiré  pour  le  Frère 
de  Monfieur  de  Withgenftein,  n'ayant  pu  être 
réfolu  pour  cet  Ordinaire, vous  le  recevrez  par 
le  prochain.    Je  fuis  &c. 


KÎ4Î- 


La  Reî*ie  eft 
malfatisfaite 
de  la  Duchés 


LETTRE 


De  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


à  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I  E  N  N  E. 


Du  p.  Septembre  i6^f. 

Les  Efpagnols  fouhaittent  l'ouver» 
ture  du  Traité  avec  la  France. 
Leurs  artifices.  Refolution  de 
partager  le  Congrès.  Monjîeur 
Oxenjtiern  retourne  à  Ofnabrug. 
On  publie  la  Taix  entre  la  Suéde 
Ô"  le  "Dannemarck.  Les  Fran- 
çois cherchent  àjujlijier  leur  con- 
duite par  rapport  à  la  Négocia- 
tion. Bruits  d'un  accommodement 
de  Ragotzi  avec  l' Empereur. 
Ne  font  de  la  part  de  Bagotzi 
que  des  feintes  pour  gagner  du 
tems.  Affaire  des  levées.  Et 
de  la  Landgrave.  Touchant  les 
Œ'ieinspouvoirs.  Conférences  de 
Monfieur  le  Nonce  &  de  Con- 
îarini ,  avec  Monfieur  Servien 
touchant  les  longueurs  de  la  Né^ 
gociation.  Le  Comte  de  Teha- 
randa  eft  toujours  fort  refervé. 
Maximes  que  la  France  doit 
fuivre  dans  la  Négociation  fui- , 
•vant  l'avis  de  Monfieur  Servien. 
Sentiment  du  Nonce.  Réplique 
de  Monfieur  Servien.  Leur  ju- 
gement fur  l'Archevêque  de 
'Irèves. 

MONSIEUR, 

NOus  fuivons  l'ordre  de  votre  Lettre  da 
v;ngt-fix  du  mois  pafîé,  pour  y  répondre 
&  pour  vous  éclaircir  de  certains  points  que 
nous  n'avons  pas  affez  bien  expliquez  par  no- 
tre Lettre  du  douzième. 

Il  eft  vrai  que  les  Efpagnols,  pour  effayer  de     i,„  Efp»J 
mettre  la  raifon  de  leur  côté ,  ont  recherché  gnols  fouhait- 
Meffieurs  les  Médiateurs  d'ouvrir  le  Traité, &  ;™j|,'7,^ 
publient  par  tout  qu'ils  font  prêts  d'y  entendre ,  r,^ ,  avec  la 
mais  quand  ils  font  preffez.  >  ils  fe  défendent  France» 

d'une 


i54;. 


I.eurs  ArtiS' 
fes. 
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KeroIutTon 
de  partager  le 
Cougrès. 


Monfieur. 
Oxenftjern 
retourne  à 
ori;abrug. 


On  publie  la 
Paix  entre  la 
Suéde  &  je 
Dannemark. 


Les  François 
cherchent  à 
jufiifïer    leur 
conduire  par 
rapport  à  la 
Négociation, 


■  d'une  raifon  aflèz.  aparente  ,  &  diiènt  que  les 
Hollandois  n'ayans  point  encore  envoyé  leurs 
Plénipotentiaires  j  il  feroit  inutile  d'entrer  en  un 
Traité  auquel  rien  ne  fe  pourroit  conclure. 

Le  Sieur  Contarini  parlant  de  la  Flandre, 
s'efl:  allez  fait  entendre  que  ce  n'étoit  que  de  la 
feule  Comté  de  Flandre,  &  non  pas  du  relie  du 
Païs-Bas,  &  quand  il  a  propofé  la  reftitution  de 
Catalogne,  il  n'a  point  entendu  y  comprendre 
le  Roufliilon  qu'il  en  a  nommément  excepté; 
ce  que  nous  vous  écrivons  pour  lever  le  doute 
oii  vous  en  étiez. 

Les  grands  &  heureux  fuccès  des  armes  du 
Roi ,  &  la  prudente  conduite  de  la  Reine  dans 
les  affaires  Ibnt  les  véritables  caufes  de  l'impa- 
tience que  vous  remarquez  aux  Efpagnols,&  du 
changement  qui  fe  voit  en  leur  manière  d'agir, 
&  les  mêmes  raifons  font  que  nous  trouvons  des 
facilitez  defquelles  nous  elîàyerons  de  profiter, 
&  d'en  tirer  pour  le  fervice  de  leurs  Majeftez 
tous  les  avantages  qu'il  nous  fera  poffible. 

Quant  aux  affaires  qui  étoient  entre  les  Dé- 
putez des  Eleâeurs,  Princes  &  Etats  de  l'Em- 
pire, enfin  la  refolution  a  été  prife  de  partager 
les  trois  Collèges  ,  enforte  que  la  moitié  de 
chacun  d'eux  demeurera  à  Munfter,  &  l'autre 
moitié  à  Ofnabrug,  &  que  dans  l'un  &  l'autre 
lieu  il  y  aura  nombre  de  Proteftans  &  Catho- 
liques. Ils  ont  fait  elperer  en  même  tems  que 
il  dans  cet  expédient  il  fe  trouve  des  diffilcultez, 
ou  de  la  longueur,  comme  on  l'a  toujours  apre- 
hendé,ils  ne  s'éloigneront  pas  des  voyes  qui  fe- 
ront propofées  pour  les  furmonter.  Le  meil- 
leur eft  qu'il  n'y  aura  plus  de  retardement  à  ré- 
pondre à  nos  propofitions ,  &  que  les  Impériaux 
mêmes  les  doivent  communiquer  au  premier 
jour  aux  Etats  de  l'Empire  pour  en  avoir  leur 
avis ,  &  pour  cet  effet  le  Doâeur  Wolmar  ira 
demain  à  Ofnabrug. 

Monfieur  Oxenftiern  partit  lundi  d'ici  bien 
fatis&it  de  nous,  en  ce  que,  dans  l'accommode- 
ment des  dits  Princes  &  Etats  de  l'Empire,  il 
nous  a  vu.  procéder  franchement ,  &  il  nous  a 
paru  en  fa  conduite  qu'il  defire  faire  éclater  l'u- 
nion des  deux  Couronnes ,  comme  très-avan- 
tageufe  pour  les  intérêts  de  l'une  &  de  l'au- 
tre.   ' 

Nous  avons  apris  par  les  Lettres  de  Ham- 
bourg, du  vingt-neuf  du  paffé,  que  la  Paix  en- 
tre la  Suéde  &  le  Dannemarck  a  été  publiée  à 
Copenhagen  le  dix-fept  Août,  mais  qu'après  la 
publication  &  le  jour  même  étoit  arrivé  le  des- 
aveu de  Meffieurs  les  Etats  à  leurs  Ambaflà- 
deurs  j  ce  que  nous  n'eftimons  pas  qui  doive 
rompre  le  Traité ,  duquel  les  Danois  (  à  ce 
qu'écrit  le  Sieur  de  Meules)  font  encore  plus 
fatisfaits  ,  &  témoignent  plus  de  joye  que  les 
Suédois, 

Nous  avions  écrit  en  Hollande  pour  empê- 
cher le  defaveu,  &  prévenir  le  mal  qui  en  pour- 
roit arriver  dans  la  rupture  du  Traité,  &  la  con- 
tinuation de  cette  Guerre, où  nous  avions  mis 
toutes  les  raifons  qui  nous  fembloient  en  pou- 
voir divertir  les  dits  Sieurs  Etats.  Avant  que 
d'envoyer  nos  Lettres,  nous  les  fîmes  voir  au  dit 
Sieur  Oxenftiern ,  de  quoi  il  s'eft  trouvé  bien 
obligé,  &  a  reconnu  qu'en  toutes  chofes  nous 
agiffons  pour  leurs  intérêts  comme  pour  les  nô- 
tres. 

Quand  nous  traiterons  des  conditions  de  la 
fureté  de  la  Paix,  nos  fentimens  feront  du  tout 
conformes  aux  vôtres  ,  qui  eft  d'en  rendre  ga- 
rans  tous  les  Princes  de  l'Empire  indifférem- 
ment. Nous  ferons  cependant  tout  devoir  jxjs- 
fible  pour  faire  prendre  aux  Suédois  la  même 
refolution. 

ToM.  n.  Part.  U. 


m 


Ce  bruit  qui  a  couru  ici   de  l'accommode-    i<î'4«. 
ment  de  Ragotzi  avec  l'Empereur,   &  dont    „        ,*, 
l'on  a  parlé  comme  d'une  choie  toute  affurée,  accommidë- 
atira  fans  doute  paflc  jufqucs  à  vous,  mais  nous  "r-'nt  de  Ra- 
avons  apris  d'aflcz  bon  lieu  qu'a  la  Cour  même  ^■"J"  "^^ 

j„  i>T7„  ^        ^  .  ,       I  fcimperejr. 

de  1  Jimpereur  ,  on  commence  a  croire  que  ks  cene  font.de 
procédures  de  ce  Prince  ne  font  que  des  feintes  lapandeRa- 
&  amufemens  pour  gagner  tems,  &  nous  es-  Se^'^pouc" 
perons  que  le  Courrier ,  qui  lui  a  porté  la  Rati-  gagner  du 
fication  &  l'argent ,   donnera  moyen  au  Sieur  "=■"=• 
de  Croiffi  de  rompre  cette  Négociation. 

Les  levées  de  Monfieur  Beninghauffen  fe-  Affaire  dee 
roient  plus  avancées  qu'elles  ne  font,  fi  nous  ne  '"^«• 
trouvions  de  la  difficulté  aux  Miniftres  de  Ma- 
dame la  Landgrave ,  qui  ont  averfion  contre 
luiàcaufe  qu'il  eft  Catholique,  &  c'eft  ce  qui 
nous  fait  avec  plus  de  foin  perfifter  à  la  refo- 
lution qu'on  a  prife  de  fe  fervir  de  lui.  Nous 
croyons  pourtant  que  dans  ce  jour  les  difficul- 
tez  feront  terminées. 

Nous  fommes  bien  aifes  des  ordres  que  vous      Et  de  la 
avez  envoyé  à  Meffieurs  d'Eftrades  &  Braffet,  Landgrave. 
&  de  ce  qu'il  vous  a  plia  faire  pour  ma  dite  Da- 
me envers  Monfieur  le  Prince  d'Orange  &Mes- 
fieurs  les  Etats;  ce  qui  a  été  fait  à  propos,  & 
que  nous  ferons  valoir-  fortement  par  deçà. 

La  difficulté  qui  a  été  faite  par  les  Elpagnols  Touchant  le. 
lur  la  claule  du  Pouvoir  de  moi  Duc  de  Lon-  Pieinspou- 
gueville,  n'a  été  feulement  que  pour  avoir  un  ™'"* 
prétexte  moins  honteux  de  faire  reformer  le 
leur,  &  c'eft  ce  qui  nous  a  fait  accorder  plus 
facilement  d'en  faire  venir  un  autre. 

Cette  femaine  Monfieur  le  Nonce  &  Mon-    Conférences 
iieur  Contarini ,  ont  eu  chacun  feparément  une  ^^  Monfieur 
Conférence  avec  moi  Servien  ;  lorfque  l'on  a  '!  ^""^  ^ 
fait  remarquer  au  premier  que  toutes  les  Diffi-  avec^^Mon-"" 
cultez,&  longueurs  qui  ont  jufques  ici  retardé  ''™''  servien 
la  Négociation  font  venues  de  nos  Parties  ,   vu  ,'™''""'  '" 
qu'a  y  a  trois  mois  entiers  que  les  Impériaux  irNég'cia" 
différent  de  fiiii-e  réponfe  à  notre  Propofition  ■  "°°- 
&  tantôt  fept  mois  que  nous  attendons  celle  des 
Efpagnols,  quoique  de  notre  côté  nous  ayons 
aporté  toutes  les  facilitez  poffibles  pour  faire  a- 
yancer  le  Traité.  Il  a  répondu  que  les  lont^ueurs 
étoient  venues  des  Etats  de  l'Empire ,  &  non 
pas  des  Commiffaires  Impériaux  qui -s'en  plai- 
gnoient  auffi  bien  que  nous. 

Que  pour  les  Efpagnols  voyans  d'un  côté  que 
les  Députez  de  Meffieurs  les  Etats,  (fans  les- 
quels nous  déclarons  ne  vouloir  rien  faire  )  & 
de  l'autre  que  les  affaires  d'Allemagne,  qu'ils 
témoignoient  vouloir  rendre  infeparables  des 
leurs ,  n'étoient  pas  en  état  d'être  terminées  fi- 
tôt,  ils  demeurent  fur  la  retenue  fans  s'ouvrir 
de  leurs  Commiffions  fecrétes  :  &  que  fon  opi- 
nion efl  que  les  Efpagnols  ne  veulent  pas  faire 
leurs  dernières  ouvertures  ,  jufques  à  ce  qu'ils 
voyent  la  Paix  fur  le  point  d'être  conclue  de 
toutes  parts  en  peu  de  tems,  parceque  connois- 
fans  fort  bien  que  l'état  prefent  de  leurs  affaires 
ne  leur  permet  pas  d'efperer  une  Paix  avanta- 
geufe,  ils  ne  veulent  pas  avoir  le  déplaifir  que 
les  conditions  en  foient  long  tems  agitées,  & 
attendent  que  les  autres  affaires  foient  fur  le 
point  d'être  refoluës;afin  de  faire  pour  les  leurs, 
en  prenant  leurs  refolutions  tout  d'un  coup, 
comme  ceux  qui  doivent  avaler  une  médecine, 
qui  s'en  tirent  le  plus  promptement  qu'ils  peu- 
vent pour^n'en  goûter  pas  l'amertume. 

Il  a  ajouté  qu'il  avoir  vu  Penaranda  le  jour     Le  Comte 
précèdent  en  particulier  pour  tâcher  de  le  faire  ^'^  Penaranda 
parler ,  inais   qu'il  l'avoit   trouvé  auffi   retenu  hnZZl 
qua  1  ordinaire.     Si  ce  difcours  eft  véritable, 
il  faut  ou  que  ceux  qui  ont  été  faits  ci-devant 
par  l'Ambaffadeur  de  Venife  ayent  été  fans  fon- 
dement, &  à  deffein  feulement  de  nous  fonder, 
î  ou 


i4(f  NEGOCIATIONS  TOUCHANT   LA   PAIX 


i«r4j. 


Maxïmesque 
la  Francedoic 
fui  vre  dans  la 
Négociation 
fuivanc  l'avis 
de  Monfieur 
Servien, 


Sentiment  (lu 
Nonce»  &  de 
.Contarini, 


Réplique  de 
Monfieur 
Scrv'ien. 


OU  que  les  Efpagnols  lui  ayent  parlé  plus  confi- 
demmcnt  qu'au  Nonce.  Nous  vous  prions 
néanmoins  de  croire  qu'en  l'écoutant-  nous  n'a- 
vons rien  gâté,  &  que  fi  nous  l'avons  fait  ex- 
pliquer davantage,  c'a  été  pour  ne  lui  donner 
pas  fujet  de  croire  que  nous  fuffions  difpofez 
d'entendre  aux  propofitions  qu'il  nous  fàifoit; 
car  jugeant  bien  que  les  Eipagnols,pour  profiter 
du  tems  où  il  ne  fe  fait  rien,  tâchent  de  faire 
agir  les  Médiateurs  auprès  de  nous  pour  décou- 
vrir nos  fentimens ,  &  pour  nous  feire  relâcher 
des  propofitions  que  nous  avions  faites ,  nous  a- 
vons  eftimé  à  propos  de  demeurer  toujours  fer- 
mes fur  deux  maximes. 

L'une, que  la  France,  tant  pour  fon  intérêt 
propre  que  pour  celui  de  fes  Alliez,  ne  peut  en- 
tendre qu'à  la  Paix. 

L'autre,  qu'étant  venue  d'abord  dans  un  mi- 
lieu raifonnable  par  fa  Propofition,  au  lieu  de 
demander,  comme  elle  pouvoir  fort  légitime- 
ment, la  reftitution  de  ce  que  toute  l'Eipagne 
lui  détient  injuftementi  elle  n'eft  pas  refolue  de 
rien  diminuer  ,  croyant  faire  affez  pour  le 
bien  de  la  Chrétienté  que  de  faire  la  Paix  ,  en 
trois  femaines, fi  nos  Parties  le  veulent,  en  lais- 
fant  les  af&ires  de  part  &  d'autre  comme  elles 
font. 

Il  femble  à  moi  Servien  avoir  fait  approuver 
ces  deux  refolutions  au  dit  Sieur  Nonce  ,  lui 
ayant  reprefenté  qu'il  n'y  a  point  d'aparence  que 
nos  ennemis  nous  puiffent  obliger  par  les  armes 
de  faire  rien  de  plus ,  &  qu'aucontraire  ils  ont 
très-grand  fujet  d'aprehender  de  plus  grandes 
pertes  dans  la  continuation  de  la  Guerre.  Je  ne 
voudrois  pas  néanmoins  déterminer  fi  l'apro- 
bation,  qu'il  a  donnée  à  mon  difcours,  a  été 
Amplement  par  difcretion  pour  ne  s'engager  pas 
à  nous  contredire,  ayant  en  quelques  endroits 
de  notre  Conférence  blâmé  fon  Collègue,  de 
ce  que  par  fois  il  s'embarquoit  trop  avant  dans 
la  conteftation  avec  les  Parties,  ou  fi  en  effet 
fon  opinion  en  cela  eft  conforme  à  la  nôtre. 
Monfieur  Contarini  dans  la  vifite  eft  entré  un 
peu  plus  avant  en  matière  avec  moi,  &  après 
les  difcours  généraux  qui  regardent  la  Paix ,  où 
j'ai  tâché  de  lui  montrer  qu'elles  viennent  tou- 
tes de  nos  Parties,  &  non  pas  de  nous,  il  a  dit 
qu'il  ne  croyoit  pas  qu'en  gardant  Pignerol  en 
Italie,  tout  le  Comté  de  RouffiUon  du  côté 
de  l'Efpagne,  &  la  plus  grande  part  des  Places 
que  nous  avons  prifes  vers  la  Flandre,  nous 
duffions  faire  difficulté  d'en  razer  quelques-u- 
nes de  ce  côté-là,  &c  de  rendre  celles  que  nous 
tenions  devers  le  Luxembourg  ;  car  pour  la 
Catalogne,  a-t-ildit,  cela  eft  hors  de  doute, 
perfonne  n'a  jamais  cru  que  vous  puiffiez  vous 
exemter  de  la  rendre  fi  vous  voulez  la  Paix. 

J'ai  répondu  qu'il  paroît  bien  au  contraire 
que  les  Efpagnols  veulent  continuer  la  Guerre, 
s'ils  prétendent  cette  reftitution  qui  les  mettroit 
en  repos  dans  leur  Pais ,  cependant  qu'ils  veu- 
lent conferver  les  moyens  de  nous  tenir  toujours 
en  inquiétude ,  &  en  jaloufie  du  côté  des  Païs- 
Bas;  que  fi  on  vouloit  faire  promptement  la 
Paix,  il  ne  falloit  point  entrer  dans  le  détail, 
puifque  chaque  condition  feroit  capable  de  nous 
tenir  des  mois  entiers  en  conteftation  :  mais 
qu'il  falloit  fuivre  l'expédient  que  nous  avions 
offert  par  notre  Propofition ,  de  rétablir  l'amitié 
entre  les  deux  Couronnes,  en  laiiTant  toutes 
chofes  en  l'état  où  elles  font ,  qui  eft  le  moyen 
le  plus  prompt  &  le  plus  facile  pour  fortir  d'af- 
faires; qu'il  avoit  un  grand  intérêt  d'yinfifter, 
afino'i'étans  bientôt  delivrezde  cette  Guerre  par 
une  bonne  Paix,  nous  foyons  en  liberté  de 
prendre  des  refolutions  pour  l'affiftance  de  la 


République,   &  la  défenfe  de  la  Chrétienté,    1^45. 
dignes  de  la  pieté  &  des  iàintes  mtentions  de  la 
Reine. 

Pour  l'Archevêque  de  Trêves  il  eft  malaifé     Leur  juge- 
de  juger  fi  l'on  doit  le  faire  venir  à  Munfter  ou  (P^'^l^'^^'. 
non,  &   s'il  y  ferviroit  ou  y  nuiroit.   Nous  y  de  Trêrw^"' 
penferons  plus  amplement,  Monfieur, comme  à 
certains  autres  points  qui  font  touchez  par  vo- 
tre Lettre ,  &  fur  lesquels   nous  attendons  la 
Dépêche  que  vous  nous  faites  efperer  j  ce  qui 
nous  a  fait  différer  jufques  à  ce  qu'ayans  reçu 
les  ordres  &  les  fentimens  de  la  Cour,  nous 
puiffions,  efl  nous  y  conformant, rendre  notre 
travail  plus  utile.    Nous  fommes  &c. 


LETTRE 


De  Monfieur  de 


B  R  I  E  N  N  E, 


à  MelSeurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


A  Paris,  le  ij-.  Septembre  164^. 

Affaire  du  Mariage  du  Rot  de  'Po- 
logne. 'Demandes  de  fon  AmbaS' 
fadeur.  On  appréhende  les  Sue' 
dois.  Maladie  du1>uc  d' Anguien. 
'Prife  d' Arment ier es.  1)ejfein  du 
Trince  d'Orange.  Le  Duc  dAn- 
guien  efl  entièrement  rétabli. 

MONSEIGNEUR  ET  MESSIEURS, 

PArtant  pour  Fontainebleau  je  laiflè  cette  Dé- 
pêche au  Bureau,  afin  qu'il  en  charge  le 
Courier  qui  doit  partir  le  premier  jour ,  par  la- 
quelle j'accuferai    la  réception  de  la  votre  du 
deuxième  de  ce  mois.  Elle  eft  arrivée  tout  à 
point  pour  voir  l'effet  que  vous  en  pouviez  pro- 
mettre, &  au  jour  que  l'Ambaffadeur  du  Roi 
de  Pologne  s'eft  expliqué  des  intentions  de  fon      Affaire  Ai 
Maître,  foit  par  art  ou  pour  avoir  reconnu  dès  îf,'[  j'^'p^o" 
l'entrée  de  fon  difcours ,  que  l'on  vouloit  marier  loj'ne. 
ce  Prince  pour  conferver  l'Alliance  qui  eft  en- 
tre les  Couronnes,  &  ne  le  porter  pas  à  de 
nouveaux  engagemens.     Il  a  peu  infilté  fur  la 
demande  d'une  nouvelle  Alliance.     Et  quand      DemanJej 
il  fc  vouloit  faire  chemin  à  obtenir  quelque  dé-  de  Ton  Am- 
cifion  en  fa  faveur  &  quelque  affiftance,  il  la  bafladear. 
demandoit  contre  le  Turc ,  &  le  grand  Duc  de 
Mofcovie,contre  l'un  de  nos  Traitez  empêche 
de  rien  ftipuler ,  mais  fouvent  la  raifon  du  bon 
gouvernement,  &  du  bien  public  nous  porte 
à  faire  plus  qu'on  n'olèroit  efperer  par  la  force 
d'un  Traité,  &  de  cette  réponfe  j'AmbafTadeur 
s'eft  contenté,  lequel  ne  pouvant  ti^ex^i  que 

l'on 
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On  appré- 
hende les 
Suédois. 


Maladie  àa 
Ducil'An- 
{uien. 


Prired'Ar- 
mencieres. 


DelTein  du 
Frince  d'O- 
range. 


Le  Duc 

2*Anpuien 
cft  enliere- 
meac  rt^cabli. 


l'on  outrepaffâr  cette  règle,  n'a  pas  auffi  infiftc 
qu'on  s'obligeât  à,  le  défendre  contre  ce  Duc. 
Ce  feroit  avec  peu  de  fondement  fi  les  Suédois 
fe  plaignoient  de  notre  conduite ,  la  moindre 
chofe  qui  les  regarde  ou  qui  leur  puiiîè  faire  ja- 
loulîe  eft  examiné  au  poids  de  l'or,  &  quand  il 
faut  prendre  parti  on  eft  toujours  difpofé  à 
embraiTer  le  leur.  Cette  vérité  eft  bien  prou- 
vée par  le  Traité,  qu'ils  ont  conclu  avec  le 
Roi  de  Dannemarck,  auquel  la  médiation  de  la 
France  n'a  fervi  qu'à  aflurer  leur  état  &  amé- 
liorer les  conditions  de  leurs  Peuples.  Il  faut 
iâvoir  qu'au  quinzième  du  pafle  l'affaire  étoit  en- 
core incertaine  j  parceque  les  Suédois  ,  &  les 
Danois  s'étoient  opiniâtrezjes  uns  à  avoir  &  les 
auD-es  à  conferver  Bremen ,  &  fans  que  j'ai  des 
Lettres  de  la  Ville  de  Hambourg,  qui  affurent 
que  le  Traité  fut  figné  le  dixfeptiemcje  ferais  en 
doute  de  ce  qui  eft  arrivé.  Ce  n'eft  pas  que  les 
Lettres  de  Monfieur  de  la  Thuillerie  ne  me 
donnaflént  plus  de  lieu  d'efperer  que  de  craindre. 
Si  fon  pronoftic  eft  véritable,  vous  aurez  bien 
de  la  peine  à  difpofer  les  Plénipotentiaires  de 
Suéde, aux  chofesjuftes;mais  quand  je conlîdere 
que  le  premier  d'entr'eux  a  donné  fa  parole  de 
continuer  fes  ofSces  à  réduire  les  Députez  des 
Princes  &  des  Villes,&  à  prendre  quelque  tem- 
pérament avec  ceux  des  Electeurs  ;  je  prens 
efperance  que  laffé  de  demeurer  à  Ofnabrug,  il 
avancera  le  Traité  général  pour  avancer  fon  re- 
tour, &  les  Médiateurs  par  le  même  fentiment 
n'oublieront  rien  à  faire  ou  à  dire,  qui  leur  pro- 
cure l'avantage  que  l'un  &  l'autre  fe  promettent 
de  recueillir  de  leurs  travaux,  quelque  dignité 
éclattante  qui  relèvera  leur  condition. 

La  nôtre  eft  pleine  de  peines  en  attendant  des 
nouvelles  d'Allemagne  d'où  elles  tardent  d'arri- 
ver, &  certes  ceux  qui  font  auprès  de  Mon- 
feigneur  le  Duc  d'Anguien  pourront  bien  fou- 
lager  notre  ennui  en  dépêchant  de  jour  en  jour 
des  Couriers,  pour  nous  informer  de  l'état  de  fa 
maladie.  Selon  les  apparences  il  faut  au  moins 
qu'elle  diminue. 

Dès  avant -hier  nous  fumes  informez  de  la 
reddition  d'Armentieres ,  &  que  tant  de  gros 
lieux  fe  rendent  que  les  ennemis  abandonnent , 
que  nous  en  aurons  de  refte  pour  établir  tous 
nos  quartiers. 

Les  Couriers  de  Hollande  &  de  Zelande  ne 
nous'  ayant  point  porté  des  Lettres  de  Monfieur 
d'EflTades,nous  donnons  croyance  au  bruit  public 
qui  fait  marcher  le  Prince  d'Orange,  pour  aller 
tenter  quelque  grand  deCTein.  De  la  Haye 
Braffet  m'écrit  que  Mademoifelle  de  Hanau  a 
feit  office  envers  Madame  là  Sœur ,  fur  laquelle 
elle  a  beaucoup  de  pouvoir ,  de  ne  point  retirer 
les  troupes  de  l'armée,  tant  que  celui  qui  la 
commande  jugera  qu'elles  y  font néce flaires;  & 
de  Caffel  Monfieur  de  Beauregard  m'a  mandé 
que  cette  AltefiTe  a  été  bien  fatisfaite  quand 
elle  a  vu  qu'on  lui  avoit  accordé  un  fubfide 
extraordinaire  de  quarante  mille  Rifdalles,  dont 
ci-devant  je  vous  ai  averti.  ' 

Depuis  cette  Lettre  écrite  il  eft  arrivé  deux 
Couriers,  qui  ont  apporté  des  nouvelles  de  la 
parfaite  guerifon  de  Monléigneur  le  Duc  d'An- 
guien ,  deux  autres ,  qui  avoient  été  dépêchez 
pendant  le  cours  de  fa  maladie,  ont  été  arrêtez 
par  les  ennemis  ;  ce  qui  caufa  {ans  doute  beau- 
coup d'inquiétude. 
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LETTRE 


De  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


A  LA  REINE. 


A  Munfter  le  16.  Septembre  ii545'. 

I 

Etat  de  la  Négociation  avec  Ba- 
vière. 

MADAME. 

"^TOus  avons  reçu  la  Lettre  qu'il  a  plû  à 
-'-^  Votre  Majefté  nous  écrire  le  dernier  jour 
d'Août,  avec  un  Mémoire  qui  y  eft  joint,  au- 
quel nous  ne  ferons  point  reponfe  par  cet  Or- 
dinaire ,  parceque  Votre  Majefté  aura  vu  par 
la  Dépêche  que  le  Sieur  de  la  Chefnaye  a  por- 
tée d'ici ,  que  nous  fommes  déjà  entrez  bien 
avant  en  matière  avec  les  Ambaffàdeurs  de 
Monfieur  le  Duc  de  Bavière  :  furquoi  nous  at- 
tendons ce  que  votre  Majefté  aura  agréable  de 
nous  ordonner. 

Cependant,  Madamcnous  avons  eftimé  à  pro- 
pos de  faire  prier  le  Baron  de  Haefland  l'un  des 
dits  Ambaffàdeurs  ,  fon  Compagnon  étant  ab- 
fent,  de  nous  venir  voir,  pour  lui  dire  comme 
Votre  Majefté  avoit  bien  reçu  les  inftances  qui 
lui  ont  été  faites  de  la  part  de  Monfieur  le  Duc 
de  Bavière  ,  &  qu'elle  eft  fi  bien  difpofée  d'y 
entendre  qu'elle  nous  a  donné  pouvoir  pour 
conclurre ,  ayant  même  écrit  à  Monfieur  le 
Duc  d'Enguicn  de  fe  conformer  à  tout  ce  qui 
feroit  par  nous  rélblu  fans  attendre  autre  ordre 
de  fa  part. 

Nous  avons  crû  lui  devoir  faire  voir  les  Let- 
tres, afin  qu'il  pût  alTurer  Monfieur  de  Bavière, 
que  rien  ne  feroit  tiré  en  longueur,  fur  la  con- 
noiflànce  que  nous  avons  que  c'eft  une  des  prin- 
cipales craintes  qu'il  avoit ,  &  lui  avons  dit  que, 
pourvu  que  de  leur  côté  ils  eufîent  les  mêmes 
Pouvoirs ,  rien  n'empêcheroit  que  cette  afîâire 
ne  fe  terminât  promptement. 

Il  eft  demeuré  fort  fatisfait  des  propos  que 
nous  lui  avons  tenus  ,  &  a  dit  qu'il  les  feroit 
fa  voir  à  fon  Maître,  duquel  néanmoins  il  attend 
réponfe  pour  la  femaine  prochaine  fur  ce  que 
nous  avons  ci-devant  traité.  C'eft  un  fort  bon 
Gentilhomme  &  qui  nous  paroît  plein  d'inté- 
grité. 

Il  a  remis  fur  le  tapis  les  deux  conditions  que 
nous  lui  avons  demandées  tant  pour  les  quar- 
tiers que  pour  la  Place  de  fureté,  il  a  renouvel- 
lé  beaucoup  de  difficultez  fur  l'un  &  fur  l'au- 
tre :  Mais  fur  tout.  Madame,  il  s'eft  arrêté  à 
combattre  notre  pretenfion  d'Hermanftein,  di- 
fant  pour  aflliré  que  le  Duc  de  Bavière  ni  l'E- 
leâeur  de  Cologne  n'en  peuvent  pas  dKpofcr  > 
Ta  & 
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&  que  laGarnifon  a  prêté  fermentàrEmpereur 
&  au  dit  Eledcur  de  Cologne, non  au  Duc  de 
Bavière.  ^ 

Surquoi  Iqi  ayant  été  expliqué  que  la  Garni- 
fon  n'ayant  ni  ferment  ni  dépendance  du  dit 
Duc ,  il  lëroic  donc  permis  au  Roi  d'attaquer  la 
Place  làns  contrevenir  à  la  fufpenfion  d'armes 
ou  neutralité  qui  auroit  été  accordée  avec  lui  ; 
le  dit  Ambafladeur  eft  demeuré  un  peu  lurpris, 
&  n'a  fû  que  répondre. 

Nous  communiquerons  à  Meffieurs  les  Sué- 
dois le  fujet  de  l'envoi  du  Sieur  Bergerac ,  en- 
core que  nous  euflioiis  eftimé  ne  leur  devoir 
donner  connoiffance  de  cette  affaire  qu'elle  ne 
fût  plus  avancée,  pour  les  raifons  que  nous  a- 
vons  écrites.  Néanmoins  les  ordres  de  Votre 
Majefté  nous  y  obligeans ,  &  YOfms  d'ailleurs 
que  le  paffage  du  dit  Sieur  Bergerac  par  la  Flan- 
dre a  fait  un  peu  d'éclat,  &  qu'on  lui  a  deman- 
dé fi  ce  n'elt  pas  lui  qui  avoit  porté  à  la  Cour 
les  propofitions  de  l'accommodement  de  Mon- 
fieur  le  Duc  de  Bavière ,  nous  ne  différerons 
plus  d'en  parler  aux  dits  Sieurs  AmbaCTadeurs  de 
Suéde,  fans  toutefois  venir  «au  détail,  ni  leur 
dire  ce  que  nous  avons  ci-devant  traité  avec 
ceux  de  Bavière  ;  julques  à  ce  que  nous  puis- 
fions  mieux  juger  de  ce  qui  en  réuffira ,  ne 
voulant  point  vous  celer.  Madame,  que  nous  ^ 
avons  toujours  remarqué  que  c'eft  la  crainte  qui 
fait  avancer  Monfieur  le  Duc  de  Bavière  ;  & 
nous  ne  favons  pas  fi  à  cette  heure  que  fon  ar- 
mée a  été  remife  en  bon  état ,  &  qu'il  a  fait 
joindre  de  nouvelles  troupes,  outre  le  renfort  de 
huit  Regimens  que  l'Empereur  a  envoyé,  il 
n'aura  point  changé  d'avis.  On  nous  allure  que 
fon  armée  s'eft  avancée  ,  &  qu'elle  n'elt  qu'à 
trois  lieues  de  celle  du  Roi. 

Nous  rendrons  à  Votre  Majefté  un  compte 
exad  de  toutes  chofes ,  &  eflayerons  d'ufer  du 
pouvoir  qu'elle  a  eu  agréable  de  nous  donner, 
enforte  qu'elle  en  pui&  avoir  contentement , 
&  nous  honorer  toujours  de  fa  bienveillance. 
&c. 

LETTRE 

De  Meffieurs  les  - 

PLENIPOTENTIAIRES, 

à  Monfieur  le  Comte  de 

B  R  I  E  N  N  E. 

A  Munfter,  le  i'6.  Septembre  1645-. 

Affaire  de  Bavière.  Us  feront  te- 
nir la  Lettre  de  la  Reine  à  l'E- 
leÛtur  de  Trêves.  On  pourrait 
lui  envoyer  un  Gentilhomme.  Af- 
faire de  Moniteur  de  Beninghau- 
fen.  Les  Liégeois  envoient  à 
Munfler. 

MONSIEUR, 

Affaire  de  ■^j'Ous  faifons  réponfe  à  la  Lettre  qu'il  a  plû  à 

aviue.         J_\]  j^  j^eipie  Je  nous  écrire   le  dernier  jour 

d'Août ,  fur  l'avis  donné  par  Monfieur  le  Ma- 


réchal de  Grammont ,  des  propos  que  lui  a  te- 
nus Monfieur  le  Duc  de  Bavière  ,  dont  le  dit 
Sieur  Maréchal  a  fait  un  Mémoire  duquel 
nous  avons  aulfi  reçu  la  Copie. 

La  Dépêche  que  vous  aura  rendu  le  Sieur  de 
la  Chefhaye  qui  partit  d'ici  le  trentième  d'Août, 
vous  fera  bien  voir  comme  nous  étions  déjà  en- 
trez en  matière  avec  les  AmbaiTadeurs  du  dit 
Sieur  Duc  ,  &  ce  que  nous  vous  avons  écrit 
fur  ce  fujet  fert  de  réponfe  à  votre  Mémoire  du 
premier  Septembre.  Nous  avons  feulemau  a- 
verti  un  desdits  Ambaflàdeurs  qui  eff  ici,  des 
bonnes  volontés  de  la  Reine  ,  &  du  pouvoir 
qu'elle  nous  a  donné  de  traiter  &  conclure  cette 
affaire,  afin  que  s'il  n'en  a  un  fufifant,  il  procu- 
re de  l'avoir  bientôc  -,  de  quoi  nous  rendi'ons 
compte  à  fa  Majefté. 

Notre  Dépêche  du  dix-neTOeme  dumoispas- 
fé  ayant  par  nous  été  envoyée  à  Cologne  pour 
être  portée  par  l'Ordinaire,  celui  qui  en  étoic 
chargé  .fut  arrêté  fur  le  chemin  par  des  vo- 
leurs qui  l'empêchèrent  d'arriver  à  tems. 
Néanmoins  le  Sieur  Bilderberck ,  qui  prend 
foin  d'adreffer  nos  paquets,nous  a  écrit  que  ceux- 
là  lui  avoient  été  rendus  en  bon  état,  &  nous 
cftimons  qu'il  vous  les  aura  fait  tenir  parfOrdi- 
natre  fuivant  :  mais  parceque  nous  ne  fbmmes 
pas  afliirez  fi  la  dite  Dépêche  vous  aura  été  ren- 
due j  encore  qu  elle  ne  foit  pas  autrement  im- 
portante ,  nous  en  avons  mis  avec  la  préfénte 
ce  Duplicata. 

La  Lettre  de  la  Reine  à  Monfieur  l'Eledeur 
de  Trêves  eft  fî  bien  concertée,  &  dans  des 
termes  fi  confiderez  ,  que  ne  pouvant  produire 
qu'un  bon  effet ,  nous  ne  doutons  nullemicnt  de 
la  faire  tenir  au  plutôt ,  &  nous  n'avons  diftéré 
à  l'envoyer  que  pour  n'avoir  pas  trouvé  une 
voye  fûre.  Mais  pour  donner  avis  s'il  eft  à  pro- 
pos qu'il  vienne  à  Munfter  ou  non,  nous  ne 
pouvons  le  faire  avec  certitude ,  qu'après  avoir 
connu  au  vrai  quels  font  fes  fentimens ,  tant 
pour  les  intérêts  de  l'Empire  que  pour  la  iâ- 
tisfàftion  de  la  France. 

S'il  étoit  jugé  à  propos  de  lui  envoyer  un 
Gentilhomme  de  la  part  de  la  Reine ,  le  pré- 
texte du  voyage  pourroit  être  un  compliment 
fur  ce  qu'il  a  été  mis  en  liberté  après  une  'à.  lon- 
gue détention  ,  &  le  fujet  véritable  feroit  pour 
reconnoître  le  plus  que  l'on  pourroit  de  fa  con- 
duite &  de  fes  intentions.  Cette  même  Com- 
miflion  pourroit  être  donnée  au  Sieur  de  Vau- 
tord  qui  eft  fur  les  Ueux.  Cependant  ce  que 
nous  en  pouvons  dire  en  général  eft  qu'attendu 
l'humeur  du  dit  Sieur  Eledeur,  &  les  intérêts 
qu'il  peut  avoir  contraires  aux  nôtres ,  il  y  a  plus 
de  fujet  de  craindre  fa  venue  que  de  la  defirer. 

Le  Sieur  de  BeninghaufTen  nous  a  donné  bien 
de  l'exercice,  ayant  été  reconnu  par  le  Baron  de 
Beskovits  en  qui  il  fe  fioit.  Les  Efpagnols  s'é- 
toient  vantez  de  l'enlever  ,  &  de  le  faire  périr , 
ce  qu'ils  pouvoient  exécuter  ayans  des  Gami- 
fons  proche  d'ici.  Mais  nous  avons  été  affez 
heureux  de  l'en  tirer,  quoi  que  ce  n'aît  pas  été 
fans  grande  peine. 

Meffieurs  du  Liège  nous  ont  envoyé  deman- 
der un  pafîèport  que  nous  leur  envoyons.  Ils 
ont  député  pour  venir_  ici  le  Baron  de  Bulek 
Archidiacre  de  l'Eglife  de  Liège  ,  &  le'  Sieur 
de  Beckman  Greffier  des  Etats.  Nous  ver- 
rons s'ils  fe  mettront  en  devoir  de  mériter  les 
bonnes  grâces  de  leurs  Majeflez. 

C'eft  ,  Monfieur  ,  ce  que  nous  vous  pou- 
vons écrire  pour  le  prefent,  6c  vous  alfurer  que 
nous  fommes  ôtc 


LET- 


i<>4J. 


Ils  feront 
tenir  la  Lettre 
de  la  Reine 
à  l'Eleûeur 
de  Trêves. 


On  ponr' 
roit  lui  en- 
voyer un 
Gentilhoro» 


Affaire 'de - 
Mr.  de  Be- 
ninghauflc». 


Les  Liégeois, 
envoyenc  à  ^ 
Munfter. 


DE   MUNSTER   ET    D'OSNABRUG. 


M9 


x(î4y. 


iMœci^ïSiSiWK^ÎiSïO 


LETTRE 


de  Monfieur  de 


B  R  I  E  N  N  E 


à  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


A  Fontainebleau  le  13.  Septembre  i64|-. 

Les  Suédois  entrent  en  Traité  avec 
la  Saxe  fans  la  participation  de 
la  France.  Le  Cardinal  Maza- 
rin  favorife  celui  avec  la  Baviè- 
re. Levée  du  Siège  de  Heilbron. 
Les'Députez  Hollandais  font  pour 
fe  rendre  à  Munfter.  Les  Efpa- 
gnols  fe  méfient  de  Contarini. 
Conduite  des  François  à  fon  é- 
gard.  La  Cour  efpere  que  les  Sué- 
dois continuent  la  réunion  à  Os- 
Tiabrug ,  avec  les  autres  Députez,. 
'îPaix  des  ^deux  Couronnes  du 
Nord.  Incertitude  des  intentions 
du  Tranfylvain.  InftruEîion  par 
rapport  aux  propojîtions  des  Efpa- 
gnols  faites  par  Contarini. 


Monseigneur  et  Messieurs. 


V< 


Les  Sué- 
dois encrent 
en  Tralti? 
avec  i  a  Saxe 
fans  la  pan 


Otre  Lettre  du  neuvième  de  ce  mois  me 
fat  rendue  le  vingtième ,  &  par  elle  j'ap- 
pris que  vous  attendiez  la  réponfe  du  douzième 
jour  d'Août ,  laquelle  je  croyoi?  qui  vous  feroit 
faite  ;  mais  il  rne  femble  que  l'on  prend  encore 
un  peu  de  tems  pour  en  déliberer;,y  ayant  pré- 
fentement  une  affaire  qui  femble  plus  preffée 
,&  même  de  plus  de  conféquence  que  celle-là; 
C'eft  de  favoir  pourquoi  les  Suédois ,  fans  notre 
participation,  traitent  de  neutralité  avec  Saxe, 
&  qu'ils  croyent  que  nous  n'en  devons  pas  con- 
fentir  une  avec  Bavière.  Ce  n'eft  pas  une  rai- 
fon  de  mife  que  l'un  efl;  Proteftant  &  l'autre 
F«nce?  '  CathoUque,  &  que  l'autre  efl:  un  Prince  ^fin 
fur  la  foi  duquel  on  ne  fauroit  s'affurer,puLfqu'on 
pourroit  prendre  de  telles  précautions  de  fa  pa- 
role qu'il  ne  refteroit  nul  fcrupule  qu'il  ne  l'e- 
xécutât fidellement.  La  foi  de  Saxe  n'a  pas  pa- 
ru plus  confiante  qui  s'eft  retiré  d'un  bon  parti, 
après  avoir  témoigné  de  vouloir  fuivre  une  ré- 
folution  genereufe  à  procurer  la  liberté  de  fa 
Patrie  ,  &  quand  même  Bavière  pourroit  en- 
trer en  Négociation  du  confentement  de  l'Em- 
pereur avec  cette  intention  de  rompre  le  Traité 
dans  le  renouveau  >  il  nous  femble  qu'il  ne  lair- 
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roit  pas  d'être  avantageux  &  plus  aux  Suédois 
qu'à  la  France  ,  puirque  nous  contentans  des 
quartiers  vers  la  Suabe  &  dans  la  Franconic,  il 
auroit  plus  de  peine  à  refaire  fcs  croupes  &  nous 
aurions  beaucoup  plus  de  f-àcilité  à  remettre  les 
notres,que  li  nous  ibmmes  contraints  à  rcpallcr  le 
Rhin, à  quoi  nousibmmescxpofez&parladifec- 
tc  du  pain  qui  ne  nous  donne  plus  de  uioicn  d'y 
fublilter  &  par  le  dépcrilïement  de  nos  forces  , 
quelque  fom  que  nous  prenions  de  les  rafraîchir. 
Cette  affaire  de  Bavière  occupe  de  loi  te  Mon- 
fieur le  Cardinal  Mazarin  ,  que  tout  hier  il  tra-  „j,  Maiarin' 
vailla  à  pefer  les  ratfons  du  oui  &  du  non ,  &  je  favnrife  celai 
crois  que  vous  en  verrez  quelque  chofe  avec  "y"^'^  '*  ^^~ 
cette  Dépêche.  Pour  vous  montrer  combien  il  "'"'' 
la  confidere  &  qu'il  penfe  à  profiter  des  ou- 
vertures qui  ont  été  faites  de  la  part  de  ce  Duc, 
il  n'a  pas  crû  devoir  attendre  la  réponfe  que 
vous  nous  ferez  à  celle  qui  vous  a  été  portée  par 
Bergerac,  bien  que  c'étoit  mon  fentiment  & 
que  je  lui  dilbis  que  vous  étiez  entrez  en  négo- 
ciation avec  les  Suédois,  defquels  il  falloir  at- 
tendre les  réfolutions ,  d'autant  plus  que  iè  por- 
tant à  déférer  aux  nôtres  nous  avions  ce  que 
nous  fouhaitions  fans  qu'ils  pufTent  comprendre 
que  fans  leur  confentement  nous  ferions  pour 
nous  y  porter  &  qu'au  cas  du  refus  il  étoit  bon 
de  favoir  leurs  raifons  pour  les  combattre  par 
les  folides  dont  fon  efprit  étoit  plein.  Le  raifon- 
nement  de  fon  Eminence  eft  autre.  Il  dit  & 
avec  de  grandes  confiderations  que  fi  les  Sué- 
dois ont  donné  les  mains  au  Traité,  fur  les  ins- 
tances que  vous  leur  en  avez  faites,  que  votre 
difcretion  leur  cèlera  la  deuxième  Dépêche  quî 
vous  eft  faite  &  qu'auffi ,  s'ils  ont  pris  une  né- 
gative ,  il  eft  inutile  de  différer  à  leur  faire 
connoître  la  neceffité  qu'il  y  a  qu'ils  s'en  retrac- 
tent ,  &  leur  faire  valoir  leur  propre  conduite  ' 
qu'il  ne  leur  faut  pas  reprocher, mais  la  louant 
en  prendre  une  pareille. 

Hier  au  foir  je  reçus  une  Lettre  d'un  de  mes 
amis  qui  eft  à  Paris,  qui  porte  que  dans  ce  jour 
arrive  un  Gentilhomme  du  Maifêchal  de  Tu- 
renne  ,  qui  vient  dire  les  raifons  pour  lefquelles 
on  n'a  fû  continuer  le  fiege  de  Heilbron  &  j'y 
donne  quelque  créance  fur  les  difficultez  que 
j'y  ai  toujours  prévues,  ôc  fur  celles  dont  fon 
Eminence  parla  hier  au  Confeil ,  fur  lefquelles  il 
appuie  fortement  qu'il  importe  beaucoup  au  bien 
de  la  caufe  commune  d'avoir  des  quartiers  au 
delà  duRhin,&  que  tout  ce  qui  les  peut  moyen- 
ner  eft  utile  &  qu'il  faut  y  travailler,concluant 
par  là  combien  il  importe  de  s'accommoder 
avec  Bavière  qui  les  offre. 

Ce  que  defîlis  eft  feulement  pour  vous  in- 
former de  ce  qui  fe  pallè  &  non  pour  vous 
prefcrire  d'agir  qu'en  conformité  des  premiers 
ordres, fi,  par  une  Apoftille  à  cette  Lettre,  par 
une  de  Sa  Majefté,  ou  un  Mémoire,  il  ne  vous 
eft  mandé  quelque  chofe  de  plus  précis. 

Je  reviens  à  votre  Dépêche  &  je  paffe  légère- 
ment fur  le  premier  point,  puiique  les  avis  de 
Monfieur  Braffet  portent  que  les  Députez  de 
Meilleurs  les  Etats  étoient  fiïr  les  termes  de 
partir ,  &  ainfi  les  Efpagnols  n'auront  plus 
cette  excufe  de  leur  abfence  pour  différer  d'en- 
trer en  négociation  avec  vous  ,  laquelle  à  ^^^  ^  U'iaa- 
la  vérité  étoit  affez  fbutenable  après  les  dé- 
clarations expreffes  que  vous  aviez  faites  de 
ne  vouloir  traiter  fans  eux.  Sur  les  ouvertu- 
res qui  avoient  été  faites  par  Contarini  je  n'ai 
rien  à  dire,il  me  fuffit  d'en  avoir  été  informé 
afin  que,  quand  il  fera  fait  réponfe  à  votre 
Lettre  du  troifieme  d'Août  ,  je  puiffe  dire 
ce  qui  eft  de  fa  penfée.  Mais  à  l'avance  je 
dois ,  ce  me  femble ,  vous  mander  que  fi  Mon- 
T  3  fleur 
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fieur  de  Gremonville  pêche  en  bon  liçu  lès 
avisées  Efpagnols  n'ont  nulle  confiance  en  Con- 
tarini  &  ils  ont  fait  faire  une  tentative  pour  le 
retirer  de  la  médiation^  mais  le  Prince > au  lieu 
de  répondi'e  à  la  demande  ^  s'eft  beaucoup  éten- 
du fur  les  louanges  de  ce  Miniftre  &  a  excufé 
fa  manière  préfente  d'agir ,  &  la  liberté  de  fês 
paroles  qu'il  attribue  à  fon  naturel  &  à  la  pas- 
fion  de  fe  rendre  utile  au  Traité  général  preliànt 
vivement  les  Parties  de  fe  mettre  à  la  raifon;& 
le  dit  Sieur  Gremonville  nous  ayant  donné 
'  cette  connoiffance,  nous  avons  loué  la  prudente 
réfolution  qu'il  a  prife  de  ne  point  faire  connoî- 
tre  à  ceux  du  Sénat  que  vous  vous  plaignez  auffi 
de  la  conduite  de  leur  Miniftrejequel  fans  doute 
fera  averti  ou  par  le  Sénat  ou  par  quelque  Confi- 
dent du  Collège  des  intentions  des  Efpagnols, 
ce  qui  le  rendra  plus  attaché  aux  intérêts  de 
cette  Couronne.  Nous  avons  été  très-fatisfaits 
ayant  lu  que  le  Baron  Oxenftiern  étoit  parti 
!  avec  beaucoup  de  contentement  d'auprès  de 
votre  Alteffe  &  de  Meffieurs  vos  Collègues  j& 
que  les  Suédois  j  ayant  obtenu  ce  qu'ils  ont  de- 
mandé avec  tant  d'inftance  que  les  Collèges 
^  des  Princes  &  Villes  fe  féparaffent  ,  ils  ne 
'contrediront  pas  à  leur  réunion. fi  le  bien  pu- 
blic le  requiert,  jugeant  que  la  néceffité  du  Trai- 
té les  obligera  à  le  faii'e  &  à  fe  rendre  auprès  de 
vous. 

La  Paix  entre  les  Couronnes  du  Septentrion 
a  été  conclue, &  les  deux  Nations  ont  témoi- 
gné beaucoup  de  joie,  &  ont  fait  fonner  bien 
haut  les  obligations  qu'ils  en  avoient  à  Sa  Ma- 
jeflié.  L'une  profite  beaucoup  &  l'autre  fé  pre- 
ferve  de  la  dernière  ruine ,  du  confentement  & 
à  la  prière  niême  du  Chmcelier.  Monfieur  de  la 
Thuillerie,  qui  eft  allé  à  Copenhague  pour  faire 
faire  la  ratification  &  delaiflèment  ffipulez  , 
entrera  en  quelque  Traité  avec  le  Roi  &  ef- 
faïera  de  le  détacher  de  l'Empereur  &,le  réunir 
au  bon  parti.  Il  lui  eft  mandé  de  marcher  avec 
tant  de  retenue  qu'il  ne  donne  point  de  jaloufie 
à  ceux  tnêmes  qui  ont  requis  qu'il  le  tentât, 
ttiais  que  pour  un  léger  foupçon  qu'ils  pourroient 
auffi  en  pfendre,ne  pas  perdre  une  occalion  fi 
importante  s'il  la  trouvoit  en  dilpofition. 

Les  avis  de  Vienne  &  de  Conftantinople 
ne  s'accordent  pas, les  uns  portent  l'accommo- 
dement du  Tranfylvain  avec  l'Empereur ,  & 
avec  tant  de  circonftances  qu'il  eft:  malaifé  de 
n'y  pas  ajouter  foi,d'autant  plus  que  la  légèreté  de 
ce  dit  Prince  donne  fujet  de  tout  craindre  &  de 
vouloir  faire  parade  d'un  ordre  du  grand  Sei- 
gneur ,  duquel  s'il  n'eft  Vaffaljau  moins 'eft-il 
Tributaircde  défarmer.  Mais  les  autres  affûtent 
que  bien  qu'on  lui  ait  envoyé  on  lui  a  bien  fait 
connoître  qu'on  fe  foucioit  fort  peu  qu'il  y  dé- 
férât, &  fes  Miniftres  qui  font  par  delà  aiïùrent 
qu'il  continuera  de  faire  la  Guerre  &  qu'il  gar- 
dera conftamment  l'alliance, &  le  parti  qu'il  a 
embraffé.  Si  quelque  chofe  lui  pouvoit  fervir 
de  prétexte,  c'eft  que  les  Suédois  n'ont  point 
efFedué  ce  qu'ils  lui  ont  promis; mais  pourtant 
je  douterois  qu'il  fût  fuffifanc  pour  le  porter  à 
une  telle  infidélité  &  que  Monfieur  de  Croiffi 
n'eût  point  pénétré,  duquel  je  n'ai  point  eu  de 
Lettres  depuis  celles  qui  me  furent  envoyées 
par  vous  &  qui  vous  auroient  été  remifes  par  le 
Gentilhomme,  que  vous  lui  avez  dépêché  char- 
gé de  Lettres  de  ratification  &  de  change  qui 
font  bien  confiderables  envers  ce  Prince  avare 
tel  qu'on  dépeint  celui-là. 

Il  eft  fâcheux  que  Beningbauffen  ne  trouve 
toute  la  facilité  poffible  à  avancer  toutes  les  le- 
vées ,  &  Madame  la  Landgrave  me  pardonnera 
fi  je  condamne  fa  conduite  i  que  nous  foyons 
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puiffamment  armez,  c'eft  la  fureté  &  le  moien 
de  venif  à  une  bonne  &  fûre  Paix. 

Je  prévois  bien  que  nous  aurons  de  la  peine 
à  lui  conferver  fes  quartiers  de  l'Ooftfrife^je  ne 
laiffe  pourtant  d'ordonner  que  l'on  fafîè  des  of- 
fices en  fa  faveur  j  mais  je  prévois,  que  fi  la  Sué- 
de ne  fe  joint  à  nous ,  nous  aurons  de  la  pei- 
ne à  perfuader  Meffieurs  les  Etats  &  Monfieur 
le  Prince  d'Orange  de  prolonger  le  terme  de 
l'Intérim  d'un  fécond ,  tant  ils  croyent  être  obli- 
gez d'honneur  &  de  confcience  de  taire  déchar- 
ger ce  Pais  de  contributions  ,  &  de  logemens 
de  gens  de  Guerre. 

Ayant  ci-deffus  été  dit  qu'il  y  avoit  lieu  de 
douter  que  Contarini  eût  le  fccret  des  Efpagnols, 
•il  femble  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  aucune  re- 
flexion fur  ce  qu'il  avance  &  pour  la  Catalogne 
&  pour  la  démolition  de  quelques  Places  que 
nous  occupons.'Seulement  jemetiens  obligé  d'a- 
vertir vos  prudences  d'aller  extrêmement  réier  vez 
fur  l'une  &  l'autre  de  ces  propoGtions,rune  pou- 
vant donner  du  dégoût  à  ces  Peuples  fans  avan- 
cer le  Traité,  &  l'autre  laififer  croire  au  dit  Con- 
tarini que  nous  fommes  pour  nous  relâcher  de 
bien  des  choies  nonobftant  ce  que  vous  montre- 
rez une  réfolution.  C'eft  un  homme  agiflàntqui 
efllàye  de  pénétrer  vos  fecrets,je  ne  dis  pas  pour 
les  révéler  aux  Efpagnols ,  mais  pour  retirer  cet 
avantage ,  que  lorfqu'il  auroit  porté  les  autres  à 
faire  des  ouvertures  qui  approcheroient  de  ce 
dont  vous  auriez  témoigné  de  vous  pouvoir  con- 
tenter ,  de  vous  preffer  de  joindre  &  fe  prévaloir 
de  cette  connoillance.  Celle  qu'on  a  de  vosfuf- 
fifances  fait  qu'on  eft  fans  crainte.  Je  fuis  &c. 
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MEMOIRE 

DU        R     O     I, 

envoyé  à  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A  Fontainebleau  le  13.  Septembre  16^ f. 

Touchant  la  Négociation  avec  Ba. 
mère.  Tmjfant  renfort  pour  l'ar- 
mée d'Allemagne.  Avantages  de 
l'accommodement  avec  Bavière. 
Injlruâîim  qu'on  leur  donne  à  ce 
fujet.  Touchant  Franckendal. 
L'affaire  du  Mariage  du  Roi  de 
'Pologne.  Le  Roi  n'approuve  pas 
quelques-unes  des  prétenjions  de 
la  Suéde. 


/^N  a  différé  quelque  tems  pour  les  railbns     Touchant 
^-^  qu'on  a  fait  lavoir  à  Meffieurs  les  Pleni-  l»  Nésocia- 
potentiaires  ,de  répondre  à  leur  Dépêche  tou-  '!""  ^''«e  Bâ- 
chant la  négociation  d'un  accommodement  a- 
vec  Monfieur  le  Duc  de  Bavière ,  fur  laquelle 

Mon- 


! 
I 


\ 


DE    MUNSTER   ET   D'OSNABRUG. 


X6^S- 


PuifTanc 
rentiirt  pour 
l'armée  d'Al- 
lemagne. 


A*antag4s 
de  l'accom  ■ 
ïnodement 
ïvec  Bavière. 


Monfieur  le  Cardinal  Mazarin  a  écrit  cepen- 
dant à  Monlîeur  de  Longueville ,  deux  Lettres 
qui  auront  pu  donner  par  avance  beaucoup 
de  lumières  &  des  fentimens  &  des  intentions  de 
leurs  Majeftez  ilir  les  chofes  les  plus  eflèntielles. 
Maintenant  on  y  ajoute  le  préfent  Mémoire  qui, 
avec  celui  dont  fut  chargé  le  Sieur  de  Bergerac, 
&  les  deux  Lettres  ci-deillis,  achèveront  de  don- 
ner aux  dits  Sieurs  Plénipotentiaires,  toute  la 
connoiffance  qui  fe  peut  des  penfces  &  des  vo- 
lontez  de  Sa  Majefté ,  &  du  détail  de  cette  ma- 
tière ,  fi  déjà  ils  n'y  ont  pris  quelque  réfolution 
avec  la  promtitude  que  les  Miniftres  de  Baviè- 
re demandent ,  ayant  reconnu  les  intentions  de 
Sa  Majefté ,  &  ayant  pu  entendre  à  la  vive 
voix  du  dit  Sieur  de  Bergerac ,  la  neceffité  qu'il 
y  avoit  de  pourvoir  aux  quartiers  d'hyver. 

Les  renforts  que  l'on  envoyé  dedans  l'armée 
d'Allemagne  font  très-conliderables,  puifque  les 
derniers  avis  que  l'on  en  a  reçus  portent  qu'il 
étoit  paffé  quatre  mille  hommes  de  pied  eftèc- 
tiftjfans  compter  ce  qui  alloit  de  Cavalerie, & 
d'Infanterie  du  Gouvernement  de  Brifac,&  trois 
mille  François  qui  font  en  marche  conduits  par 
le  Sieur  Sauvebœuf  &  de  SaUgni.  Mais  avec 
tout  cela  il  y  a  fujet  de  craindre  qu'il  y  aura  beau- 
coup de  difficulté  à  bien  établir  le  quartier  d'hy- 
ver  de  delà  le  Rhin  ;  car  comme  pour  cela  il 
ièmble  être  néceflàire  de  s'emparer  de  Heilbron 
&  de  Fribourg,  qui  ne  manquent  de  rien  de 
ce  qui  leur  faut  pour  k  defenfe,  &  que  d'ail- 
leurs les  environs  des  dites  Places  ont  été  man- 
gez autant  par  l'armée  Bavaroife  que  par  la  nô- 
tre ,  il  eft  fort  à  appréhender  que  nous  atu'ons 
grande  peine  d'y  pouvoir  fubfifter  le  tems  qu'il 
faudra  pour  nous  en  rendre  Maîtres.  Néanmoins 
les  dernières  nouvelles  que  l'on  en  a  font  que 
Heilbron  étoit  invefti,  &  que  l'on  fongeoit  à 
ouvrir  les  tranchées  quand  l'Infanterie ,  qui  étoit 
à  deux  journées  de  là  feroit,arrivée.  Il  eft  pour- 
tant vrai  que  Meffieurs  les  Maréchaux  ajou- 
tent qu'ils  prendront  bien  garde  de  ne  rien  feire 
mal  à  propos. 

Il  femble  donc  que  la  plus  forte  raifon  qui 
nous  devroit  obliger  à  entendre  à  un  accommo- 
dement avec  le  Duc  de  Bavière ,  &  nos  Alliez 
à  le  trouver  bon  &  y  donner  leur  confentement, 
feroit  celle  d'avoir  fieu  par  ce  moien  de  s'établir 
par  delà  le  Rhin  ,  &  avec  tant  d'autres  avanta- 
ges que  l'on  pourroit  retirer  de  la  conclufion  de 
cette  affaire ,  avoir  celui-ci  principalement  d'é- 
tablir fans  obftacle  &  avec  fureté  nos  quartiers 
d'hiver  dedans  l'Allemagne  ;  à  quoi  il  n'y  aura 
huile  difficulté  puis  qu'eux  mêmes  les  offrent. 

Il  eft  confiant  que  rien  ne  peut  être  plus  pré- 
judiciable aux  Suédois  ,  que  de  donner  lieu  à 
l'Empereur  de  fe  prévaloir  des  forces  de  Baviè- 
re, par  notre  retour  de  deçà  le  Rhin;  de  façon 
que,fice  que  l'on  mande  de  beaucoup  d'endroits 
eft  vrai  que  "^orftenfon  foit  demeuré  d'accord 
d'une  fufpenfion  d'armes  pour  iix  mois  avec  le 
Duc  de  Saxe  à  intention  de  convenir  auffi  d'u- 
ne neutralité  &  cela  fans  fe  mettre  en  grande 
peine  de  nous  en  rien  participer  ;  on  ne  voit 
pas  comme  c'eft  que  les  Miniftres  de  Suéde  fe 
pourront  empêcher  de  donner  les  mains  à  quel- 
que forte  d'accord  avec  le  Duc  de  Bavière  , 
puifqu'il  n'y  a  rien  dans  l'état  préfent  des  affaires 
qui  puiffe  être  plus  avantageux  à  la  caufe 
commune ,  que  le  conclurre  à  peu  près  aux  con- 
ditions qu'il  a  été  projette,  &  que  les  Suédois, 
en  leur  particulier ,  ne  profiteront  pas  moins  de 
celui-ci  qu'ils  ont  ibllicité  eux-mêmes,  &  que 
l'on  mande  être  achevé  avec  le  Duc  de  Saxe, 
ne  pouvant  être  mis  en  doute  que ,  fi  les  armes 
du  Roi  font  contraintes  à  repaffer  le  Rhin,  cel- 
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les  de  Suéde  auront  auffi  bien  fur  les  bras  l'ar- 
mée Bavaroife  que  l'Impériale. 

Enfin  comme  les  intérêts  de  la  Couronne 
de  Suéde  font  tous  en  Allemagne,  on  ne  peut 
rien  faire  qui  diminue  les  forces  de  l'Empereur 
qui  ne  leur  foit  en  quelque  façon  plus  avanta- 
geux qu'à  la  France ,  laquelle  a  tant  d'autres  in- 
térêts ailleurs  ;  &  il  fàudroit  bien  que  le  capri- 
ce &  la  paffion  prévaluffent  fur  la  raifon  & 
qu'ils  euClènt  réfolu  de  n'exécuter  aucune  pro- 
pofition,quoiqu'utile  à  la  caufe  commune,quand 
elle  feroit  à  la  faveur  d'un  Prince  Catholique, 
s'ils  apportoient  le  moindre  obftacle  à  l'avance- 
ment de  la  Négociation  avec  Bavière,  fuppofé 
que  nous  y  trouvions  nos  intérêts. 

Mais  on  paffe  plus  outre  &  on  dit  que  quand 
même  Sa  Majefté  feroit  alTurée  que  le  Duc 
de  Bavière  voudroit  tromper ,  on  ne  devroit 
pas  pour  cela  laiffer  de  fcbien  établir  delà  le  Rhin 
par  le  moien  d'un  accommodement,  quoique  fi- 
mulé,  fi  tant  eft ,  comme  il  y  a  grande  apparence, 
que  nous  ne  puiffions  pas  trouver  facilité  de  le 
faire  de  nous-mêmes.  Les  hoftilitez  ceflans 
avec  l'armée  Bavaroife  &  ayant  de  bons  quar- 
tiers, nous  aurions  moien  de  remettre  la  nôtre 
au  meilleur  état  qu'elle  ait  jamais  été ,  &  la  mê- 
me commodité  que  le  Duc  de  Bavière  auroit 
de  fe  remettre  auffi  de  fon  côté,  il  ne  la  rencon- 
treroit  pas  moins  par  notre  retraite  deçà  le  Rhin, 
au  contraire  il  l'auroit  beaucoup  plus  grande 
ayant  plus  d'étendue  de  Païs  qui  contribueroit 
à  la  fubfiftance  de  fes  Troupes.  D'ailleurs  quel- 
que mauvaife  intention  qu'il  put  avoir  &  con- 
tre nous  &  contre  nos  Alliez,  il  eft  confiant  que 
les  armes  de  France  étant  bien  établies  de  delà 
le  Rhin  ,  celles  de  Bavière  ne  pourroient  pas 
fonger  à  quitter  leur  Païs  pour  fe  joindre  àl'Em- 
pereur,  non  pas  en  confideration  de  fa  promefïè, 
mais  parceque  venant  à  manquer  de  foi  il  lais- 
feroit  fon  Païs  expofé  à  l'invafîon  de  toutes 
nos  forces. 

En  outre,  fuppofé  que  l'intention  du  Duc 
de  Bavière  fOit  de  faire  un  accommodement 
de  peu  de  durée  &  qu'il  lui  donnât  heu  feule- 
ment de  fe  mettre  en  meilleur  état  qu'il  n'eft, 
il  eft  conftant.que  quoi  qu'il  en  fît  dire  aux  Es- 
pagnols, &  à  l'Empereur ,  malaifément  s'y  fie- 
roient-ils ,  ayant  déjà  beaucoup  de  foupçon  de 
lui ,  &  cela  fans  doute  les  porteroit  à  condes- 
cendre plus  facilement  aux  conditions  avanta- 
geufes  que  nous  &  nos  Alliez  pouvons  défirer 
pour  le  fait  d'une  Paix  du  tout  générale. 
.  Pour  conclufion, on  ne  voit  pas  que  les  plus 
grands  ennemis  du  Duc  de  Bavière ,  s'ils  veu- 
lent parler  &  fè  conduire  par  la  raifon ,  puis- 
fent  révoquer  en  doute  qu'il  ne  foit  non  feule- 
ment avantageux,  mais  néceflàire,  de  faire  un 
accommodement  avec  le  dit  Duc,  foit  que  la 
Guerre  doive  continuer,  fbit  pour  contraindre 
la  Maifon  d'Autriche  à  une  bonne  &  fûre 
Paix. 

Et  comme  toutes  les  perfonnes  qui  parlent 
de  cette  affaire  ne  difconviennent  pas  de  cela, 
mais  difent  feulement  que  c'eft  un  Prince  fin 
&  rufé  avec  lequel  il  n'y  a  point  de  fureté ,  qui 
nous  tromperajen  mettant  toutes  les  chofes  au 
pis,on  ne  voit  pas  que,  quand  il  en  auroit  la  vo- 
lonté, il  ne  fe  trompe  plus  lui-même,  qu'il  ne 
nous  fauroit  tromper ,  pour  les  raifons  ci-deffiis 
marquées  &  pour  beaucoup  plus  d'autres  qui 
feroient  trop  longues  à  déduire.  Et  avec  cela, 
quoique  dans  les  apparences  &  dans  les  effets 
mêmes  nous  témoignaffions  avoir  entière  con- 
fiance en  fa  bonne  intention  pour  la  fidelle  exé- 
cution de  ce  qu'il  auroit  promis ,  on  ne  laiflèroit 
pas  de  prendre  fès  précautions  &  d'être  conti- 
nuellement 
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nuellement  alerte  comme  fi  chaque  jour  il  nous 
dévoie  manquer. 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  en  ceci^ 
c'eft  qu'il  ne  faut  pas  perdre  un  moment  de 
tems,parceque  fi  l'on  ne  conclut  quelque  cho- 
fe  avec  lui  qui  puiffe  être  exécutée  dans  le  mois  qui 
vient,  s'il  reconnoit  une  fois  que  la  France  n  eft 
pas  en  état  de  lui  faire  du  mal  ;,  il  pourroit  chan- 
ger d'avis  &  de  conduite.  Il  y  a  pourtant 
allez  de  raifons  de  croire  que  les  prélèntes  ins- 
tances qu'il  fait  de  quelque  accommodement 
avec  cette  Couronne  ne  naiflènt  pas  tant  de 
l'apprehenfion  qu'il  peut  avoir  que  nos  armes 
foient  pour  faire  de  grands  progrès  en  Allema- 
gne à  fon  préjudice  ,  comme  du  defir  qu'il  a 
de  la  Paix  ,  &  de  nous  y  vouloir  obliger  à  lui 
être  favorable  dans  tous  fes  intérêts,  quand  on 
viendra  à  la  conclurre ,  reconnoiffant  fort  bien 
que  perfonne  ne  peut  à  l'égal  de  Sa  Majefté  con- 
tribuer li  efFeûivement  à  les  avantages. 

Dans  la  Conférence  que  les  Ambaffadeurs  eu- 
rent avec  Monfieur  d'Avaux  ,  il  femble  qu'ils 
s'ouvrirent  fmcerement  des  intentions  de  leurs 
Maîtres  tant  fur  le  point  de  fes  intérêts  que  fur 
ceux  du  Roi  &  de  fes  Alliez.,  &  comme  ils 
demeuroient  d'accord  de  fe  démettre  des  Etats 
qui  appartiennent  au  Prince  Palatin  ,  de  nous 
affifter  à  l'établiflement  que  nous  prétendons  en 
Allemagne,  &  de  moienner  les  fatisfaâions  de 
la  Couronne  de  Suéde  ,  pourvu  que  nous  dé- 
clarions quel  devoit  être  cet  établiflèment,que 
nous  lui  promiffiorts  de  lui  aider  à  le  faire  dé- 
dommager par  l'Empereur  de  ce  qui  lui  eft 
du  à  caufe  de  la  Guerre  de  Bohême  &  que 
nous  l'affiftaffions  à  conferver  dans  fâ  Maifon 
Ja  Dignité  Eleftorale.  Il  femble  qu'il  n'y  auroit 
aucun  inconvénient  de  le  contenter  là-deiTus, 
autant  qu'il  pourra  dépendre  de  nous ,  car  pour 
la  récompenfe  &  dédommagement  il  nous  eft 
avantageux  de  les  lui  procurer ,  cela  ne  pouvant  ê- 
tre  exécuté  qu'avec  diminution  des  Etats,  &  des 
intérêts  de  Tiimpereur. 

Pour  FEledoratila  France  emploiera  (es  of- 
fices en  faveur  du  Duc  de  Bavière  ,  comme 
lui-même  avoue  ,  &  aujourd'hui  par  beaucoup 
de  raifons  on  devroit  fouhatter  de  le  fatisfaire  là~ 
deffus,puifque  par  ce  moien  on  pourroit  l'enga- 
ger à  nous  procurer  tout  ce  qui  nous  eft  le  plus 
avantageux.  Il  eft  vrai  que  c'eft  un  point  affez 
délicat  pour  nos  Alliez  ,  &  pour  tous  les  Pro- 
teftans  d'Allemagne.  Mais  il  femble  auffi  que 
la  propofition  de  créer  une  nouvelle  Dignité  E- 
leélorale, donne  Ueu  de  fortir  de  cette  affaire  au 
contentement  d'un  chacun  &  avec  beaucoup 
d'avantage  pour  la  France  &  pour  fes  Alliez, 
puis  qu'outre  que  l'accroiflement  du  nombre  des 
Eleâeurs  ne  peut  être  que  préjudiciable  àl'Em- 
pereur ,  nous  rendrons  inftrument  de  toutes  nos 
fatisfaitions  le  Duc  de  Bavière,  lequel  aujour- 
d'hui, par  fon  argent  &  par  fes  armes,  ou  par 
le  bon  état  dans  lequel  fe  trouve  encore  fon  Pais, 
eft  le  Prince  le  plus  conliderable  d'Allema- 
gne- 

Les   maximes  du  tems  du  feu  Roi  étoient 

qu'on  ne  devoit  rien  oublier  pour  conferver  l'E- 
leâorat  au  Duc  de  Bavière  ,  pourvu  qu'on 
fût  certain  qu'il  s'emploieroit  pour  procurer  les 
avantages  de  la  France  dans  la  conclufion  de  la 
'Paix  :  &  quelqu'un  affura  en  ce  tems -là  que 
le  Prince  Palatin,ne  pouvant  pas  efperer  de  pou- 
voir rentrer  dans  la  Dignité  Eleétorale  comme 
dans  fes  Etats ,  propofa  lui-même  que  cette  Di- 
gnité fût  alternative  dans  fa  Maifon  &  dans  la 
branche  de  Bavière  ;  ce  qui  nous  peut  donner 
lieu  de  croire  qu'il  s'eftimera  bien  heureux  & 
bien  traité  fi ,  rentrant  dans  la  poffeffion  de  fes 


Etats  il  pouvoit  auffi  avoir  l'Eleftorat  que  l'on 
créeroir. 

Enfin ,  comme  Meffieurs  les  Plénipotentiaires 
demandent  de  favoir  précifement  les  volontez 
du  Roi  fur  ce  pointjon  croit  y  avoir  fatisfait  a- 
bondamraent  par  ce  qui  eft  dit  ci-defîus,&  mê- 
me fi  on  peut  tirer  du  Duc  de  Bavière  ,  des  a- 
vantages  confiderables, particulièrement  dans  la 
fureté  de  ce  qu'il  promettra. 

On  eftime  que,  touchant  cet  Eleûorat,  on  lui 
pourroit  engager  par  un  article  fecret-,  en  cas 
qu'on  ne  vit  pas  jour  d'y  faire  préfentement 
confentir  les  Minillres  de  Suéde,  &  que  cepen- 
dant les  intérêts  de  la  France  ,  &  de  la  caufe 
commune  fuffènt  expofez  à  quelque  notable 
préjudice  pour  n'avoir  pas  conclu  cet  accom- 
modement ;  toutefois  li  on  reconnoifloit  de 
pouvoir  mieux  faire,on  ne  doute,  point  que  Mes- 
lieurs  les  Plenipotendaircs  n'y  emploient  leur 
addreffe  accoutumée, s'agiffant  d'un  point  très- 
délicat  &  qui  pourroit  caufer  des  inconveniens 
très-notables. 

Si  on  eft  obligé  à  promettre  par  écrit  & 
par  un  article  fecret ,  il  faudroit  tâcher  d'y  par- 
ler de  nos  Alliez,  comme  pourroit  être  que  le 
Roi  étant  alTuré  que  les  dits  Alliez,  pour  faciliter 
la  Paix  de  la  Chrétienté  &  le  repos  de  l'Em- 
pire ,  confentiront  volontiers  à  ce  qui  concerne 
le  Duc  de  Bavière ,  fur  le  point  de  l'Electo- 
rat.  Sa  Majefté  promet  &c  :  car  que,  pour  la 
fatisfaâion  de  Bavière,  le  Roi  promette  de  s'en- 
gager pofitivement  néanmoins  fi,  contre  les  pro- 
meffes  folennelles  qu'auroit  faites  le  Duc  de  Ba- 
vière, de  garder  inviokblement  le  fecret^  cela 
venoit  jamais  à  fe  découvrirjce  qui  auroit  été 
dit  de  nos  Alliez  ferviroit  d'excufe  pour  leur 
faire  connoître  que,  quand  nous  nous  y  fommes 
obligez,  nous  n'avions  pas  douté  qu'ils  n'y  con- 
fentilfent  pour  le  bien  &  avancement  de  la 
Paix. 

Mais  au  même  tems  que  l'on  témoigneroitait 
Duc  de  Bavière  la  bonne  volonté  de  la  France 
fur  ce  point, que  Meffieurs  les  Plénipotentiaires 
fauront  bien  faire  valoir  à  fes  Miniftres  com- 
me étant  celui  qui  touche  le  plus  au  cœur  à 
leur  Maître,  Il  faut  l'engager  non  pas  feule- 
ment à  nous  procurer  les  fatSfadfions  que  nous 
prétendons  en  Allemagne,  mais  à  nous  les  faire 
obtenir ,  &  il  n'a  pas  été  que  fort  à  propos  d'a- 
voir un  peu  étendu  nos  demandes  ,  parceque 
ce  Prince  étant  une  fois  engagé  à  nous  les  fei- 
re  accorder ,  s'il  eft  néceflàire  d'en  diminuer 
quelque  chofe ,  nous  avons  droit  auffi ,  fi  nous 
voulons,d'obliger  le  Duc  de  Bavière  à  relâcher 
de  ce  qu'il  aura  prétendu  &  qui  lui  aura  été 
promis. 

On  psurroit  auffi  dans  la  conclufion  de  la 
Paix  engager ,  par  un  Traité  particulier ,  le  Duc 
de  Bavière ,  &  fes  Succeffeurs  à  défendre  en- 
vers &  contre  tous  le  partage  qui  feroit  demeu- 
ré à  la  France  en  Allemagne.  Sa  Majefté  & 
fes  SuccefTeurs  s'obligeans  auffi  en  échange  à 
la  confervation  des  Etats  du  Duc  de  Bavière, 
pour  les  enfans. 

Et  au  cas  que  Meffieurs  les  Plénipotentiaires,"' 
examinant  plus  en  détail  la  chofe, la  croyent  a- 
vantageufe  à  cette  Couronne,  on  aura  même 
'moien  de  la  faire  paffer  pour  une  grâce  au  Duc 
de  Bavière ,  parceque  le  Père  Vernau  fit  ici  des 
inftances-très-preffantes  à  Monfieur  le  Cardi- 
nal Mazarin,  d'arrêter  cette  défenfe  réciproque 
dans  la  conclufion  de  la  Paix;  &  fi  ce  Prince  a 
véritablement  les  penfées  que  ce  Père  a  témoi- 
gnées, c'eft  à  dire  de  vouloir  toujours  bien  vi- 
vre avec  la  France  ,  &  de  laiffer  cet  ordre  & 
cet  enfeignement  à  fes  Enfans ,  il  eft  à  préfu- 
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i<3'4î.  '^^^  qu'il  s'emploiera  volontiers  pour  nous  faire 
avoir  un  bon  partage  comme  la  haute  &  balle 
AUàce  &  PliilisboLirg ,  lefquels  étant  contigus , 
ou  fort  proches  de  Ion  Païs  nous  mettent  plus 
en  état  de  l'aflifter  en  cas  de  befoin. 

On  avoit  oublié  de  dire  ci-deffus  fur  le  point 
des  lïuetez  qu'on  peut  délirer  du  Duc  de  Ba- 
vierCj  qu'au  défaut  de  Hermenllein  il  nous  fera 
bien  fatisfâit  des  autres  Places  dont  on  a  parlé:,  & 
même  Sa  Majefté  donne  pouvoir  à  Melîieurs 
les  Plénipotentiaires^  de  fe  relâcher  de  quelques- 
unes:.  fuivant  qu'ils  jugeront  à  propos,pour  avan- 
cer ou  ne  pas  manquer  à  conclurre  le  Traité. 

En  outre  il  faut  néceffairement  tâcher  de  vain- 
cre les  répugnances  que  le  dit  Duc  pourra  avoir 
à  s'employer  comme  il  faut  pour  les  fatisfadions 
de  la  Couronne  de  ■  Suéde.  Monlîeur  d' Avau.\' 
leur  fit  prudemment  connoître  qu'en  vain  le 
Duc  de  Bavière  travailleroit  à  faire  contenter 
la  France  fi  les  Suédois  ne  l'étc^ent  auffi ,  fans 
quoi  le  Roi  ne  peut  jamais  conlèntir  à  la  con- 
clulion  de  la  Paix. 

Il  femble  que  tout  ce  que  delTus  pourroit  être 
traité  &  conclu  avec  nos  Alliez  »  leurs  avan- 
tages &  intérêts  ne  s'y  trouvant  gueres  moins 
que  les  nôtres; mais  en  cas  que  Melîieurs  les 
Plénipotentiaires  cruflènt  de  rencontrer  des 
difHcultez  à  difpofer  promtement  les  elprits  des 
MinLftres  de  Suéde  ,  fur  le  point  de  l'Eledtoratj 
comme  il  ne  peut  être  que  préjudiciable  au  fer  vice 
du  Roi  d'avoir  une  Négociation  avec  le  Duc 
de  Bavière  ,  qui  ne  puifle  être  achevée  dans  la 
fin  du  mois  prochain, on  pourroit  montrer  de 
correfpondre  à  la  confiance  avec  laquelle  les  Dé- 
putez, ont  traité  avec  nous ,  leur  faifant  connoî- 
tre &  valoir  les  intentions  de  Sa  Majefté  fur  le 
dit  point  de  l'EIedlorat ,  tomber  par  ce  moien 
proiTitement  d'accord  d'une  ceffation  d'armes , 
&  de  rétabliflèment  de  nos  quartiers  d'hyver  par 
la  remife  de  quelques  Places  qui  puiflènt  fervir 
tant  à  nous  donner  fureté  des  dits  quartiers  qu'à 
être  affurez  que  le  dit  Duc  n'affiftera  nullement 
I    le  parti  contraire. 

On  a  été  bien  aife  d'apprendre  que  les  Am- 
baffadeurs  de  Bavière ,  lorfque  le  Sieur  d'A- 
vaux  leur  déclara  que  la  fatisfââion  que  nous 
prétendons  en  Allemagne  n'avoit  rien  de  com- 
mun avec  la  jufte  poflellion  où  nous  fommes  de  la 
Lorraine,  n'y  apportèrent  aucune  conn-adiâion , 
cela  étant  d'autant  plus  à  eftimer  que  leur  Maî- 
tre, eft  fi  proche  AUié  au  Duc  Charles,  &  a 
témoigné  toiàjours  prendre  protedtion  particu- 
lière de  fes  intérêts.  Ce  que  les  Miniftres  de  Ba- 
vière ont  dit ,  quand  on  les  a  preflez  pourquoi 
on  ne  fuivoit  pas  les  propofitions  du  Père  Ver- 
nau  de  mettre  l'Eledeur  de  Cologne ,  &  les 
Cercles  de  Suabe  &  de  Franconie  fous  la  pro- 
tedion  du  Roi,  eft  une  échappatoire  qui  n'a  nul 
fondement, étant  confiant  que  jamais  Monfieur 
de  Brienne,  ni  perfonne  de  la  part  de  Sa  Ma- 
jefté n'a  parlé  à  Monfieur  le  Nonce  Bagni  de  fe 
déclarer  contre  ceux  qui  ne  voudroient  pas  la 
Paix.  On  a  bien  pu  dire  au  dit  Sieur  Nonce 
que  pour  prendre  confiance  au  dit  Duc  il  fàlloit 
des  effets  &  non  pas  des  paroles. 

Quant  à  la  propofition  de  Franckendal ,  on 
fuivra  les  fentimens  des  dits  Sieurs  Plénipoten- 
tiaires de  tirer  en  longueur  jufques  à  ce  qu'on  y 
voie  plus  clair. 

On  envoyera  par  le  premier  Ordinaire  la  copie 
dumariagedu  (jg  ce  qui  s'eft  traité  avec  l'Ambaffadeur  de 
Hne-^  ^°'  ^°^°&^^  &  ^^  '^°"'^  <^e  qui  s'eft  fait  dans  l'occa- 
fion  da  mariage  de  Madame  la  Princefîè  Marie 
par  le  moien  duquel  on  détache  le  dit  Roi  de 
l'étroite  union  que  lui  &  fes  Prédeceffeurs  par 
une  longue  fuite  d'années  ont  entretenu  avec  la 
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Maifon  d'Autriche  fans  faire  cependant  rien  de 
notre  côté  qui  foit  fans  être  avantageux  à  la  cau- 
fe  commune  &  aux  intérêts  particuliers  de  la 
Couronne  de  Suéde,  avec  laquelle  on  veut  être 
en  tout  tems  en  parfaite  intelligence. 

Les  difcours  de  Monfieur  d'Oxenftiem,  tou- 
chant le  Royaume  de  Bohême  &  le  Palatin,  eft  "'^^^"giaues. 
parfaitement  beau, mais  malaifé  à  être  pratiqué,  unes  des  in- 
&  à  la  vérité  fi  la  Couronne  de  Suéde  tenoit  tentions  de  U 
ferme  à  de  femblables  penfées,  fans  vouloir  s'en  *""''• 
relâcher  pour  faciliter  la  Paix,on  ne  pourroit  pas 
beaucoup  efperer  de  fa  conclafion.     Mais  il 
n'eft  pas  nécelTaire  d'entrer  davantage  dans  ce 
détail ,  nous  devant  fuffire  d'avoir  fait  connoître 
au  dit  Sieur  Oxeitftiern  notre  intention  par  la 
réponfe  que  le  Sieur  Servien  lui  a  faite  très-pru- 
dente &  très-adroite. 

Quand  ces  Meffieurs  nous  veulent  vanter  les 
facilitez  qu'ils  ont  apportées  pour  laPaixdeDan- 
nemarck, afin ydifent-ils, d'agir  plus  vigoureule- 
ment  en  Allemagne,  &  de  contraindre  l'Empe- 
reur de  confentir  à  une  Paix  par  le  moien  dç 
laquelle  toutes  chofes  foient  remifes  en  l'état 
qu'elles  étoient  avant  l'origine  de  cette  Guerre. 
Il  eft  bien  aifé  de  leur  faire  connoître  que  la 
véritable  raifon  a  plutôt  été  les  avantages  qu'ils 
tirent  de  cet  accord ,  puifque  s'ils  eulfent  eu 
toijjours  cette  bonne  intention ,  il  eijt  bien 
mieux  valu  ne  pas  rompre  contre  le  Danne- 
marck,  &  profiter  du  mauvais  état  oiî  étoient 
pour  lors  les  affaires  de  l'Empereur, employant 
dans  l'Allemagne  les  troupes  dont  ils  fe  font  fer- 
vis  dans  la  nouvelle  Guerre  où  ils  s'engagè- 
rent. 

Il  y  a  pourtant  grande  apparence  de  croire 
que  les  Suédois  ne  perfifteront  pas  en  cette 
forte  de  prétenfions  comme  celle  d-defïïis  lors- 
que nous  ferons  proche  de  la  conclufion  de  la 
Paix,&  notamment  s'ils  ont  fujet  d'être  fâtisfàits 
dans  leurs  intérêts  particuliers  ,  &  fi  la  France 
parle  fortement  en  ce  qui  fera  railbnnable,  ainfi 
qu'elle  pourra  bien  le  feire,puifqu'à  la  grandeur  & 
aux  profperitez  de  ce  Royaume,aux  forces  & 
aux  Amis  que  le  Roi  avoit  déjà  en  Allemagne  , 
peut-être  aura-t-on  alors  ajouté  les  Rois  de  Po- 
logne &  de  Dannemarck ,  &  le  Duc  de 
Bavière.  Fait  à  Fontainebleau  le  23,  Septem- 
bre 1645. 

Sifftf 
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Et  plus  bas 
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§1^     d'entrer  en  accommodement  avec  Monficur 
le  Duc  de  Bavière.   Vous  verrez  par  cette  con- 
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De  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES 


à  Monfieur  de 


B  R  I  E  N  N  E. 


A  Munfter  le  23  Septembre  1645-. 

Aifaire  de  la  Négociation  avec 
Bavière.  Leurs  précautions  là- 
dejfus.  Leurs  plaintes  fur  la  con- 
duite des  Suédois.  Les  Troupes 
de  la  Landgrave  doivent  être 
maintenues  dans  l'Ooftfrife.  Ré- 
flexions touchant  les  inclinations 
du  Médiateur  Monfieur  Conta- 
rini.     T>ejfein  des  Impériaux  fur 


Monfieur  Beninghaufen.   La  Fran-     M     France  &  Bavière  feulement .  &  que  nous 
ce  'VOUdroit  attirer  à  fan  fervice     ||     ménagions  les  intérêts  de  la  Suéde  &  de  n 
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MONSIEUR, 

EN  réponfe  de  votre  Dépêche  du  neuvième 
Septembre  dont  le  commencement  eft  em- 
ployé fur  l'affaire  de  Bavière  ;  nous  vous  dirons 
que  fuivant  ce  que  vous  nous  avez  écrit,  nous 
avons  envoyé  le  Sieur  de  Saint  Romain  à 
Ofnabrug  pour  donner  part  aux  Suédois  de  ce 
qu'a  apporté  le  Sieur  de  Bergerac  >  lequel  nous 
avons  renvoyé  en  même  tems  à  l'armée  ,  & 
l'avons  fait  paffer  à  CafTel  afin  d'en  donner 
communication  par  lui-même  à  Madame  la 
Landgrave.  Nous  n'avons  pas  laiffé  de  le  faire 
favoir  ici  à  fes  Députez  ,  &  au  Refident  de 
Suéde,  qui  font  demeurez  bien  fatisfaits  de  no- 
tre procédé  envers  eux. 

A  la  vérité  nous  n'avons  rien  dit  ni  aux  uns 
ni  aux  autres  des  premières  Conférences  que  nous 
avons  eues  avec  l'AmbafTadeur  de  Bavière,  ni 
de  ce  que  nous  avons  traité  enfemble  ,  parce 
qu'étant  incertains  fi  les  propolitions  dans  les- 
quelles nous  fommes  entrez  jufques  à  examiner 
particulièrement  les  Conditions ,  produiront 
quelque  effet.  Nous  n'avons  pas  jugé  à  propos 
de  donner  avant  le  tems  des  fujets  de  jaloufie  à 
des  efprits  qui  en  font  fort  fufceptibles ,  toutes 
les  fois  qu'ils  voyent  en  nous  quelque  dilpolîtion 


duite  que  nous  n'avons  jamais  douté  qu'il  ne 
fallût  faire  cette  communication  à  Meffieurs  les 
Suédois  ,   mais  feulement  en  quel  tems  &  jus- 
ques  à  quel  point  elle  devoit  être  faite.  Quant 
à  la  régie  que  nous  devons  ci  après  tenir  en  cet- 
te matière  qui  eft  délicate  ,  elle  dépend  de  ce 
que  les  Ambaflàdeurs  de  Bavière  nous  diront 
après  avoir  reçu  la  réponfe  de  leurs  Majeftez 
qu'ils  attendent  cette  lèmaine  ;   car  fi  elle  ne 
contient  que  des  points  qui  peuvent  être  com- 
muniquez aux  Suédois  fans  inconvénient,  com- 
me fuipenfion  d'armes,  reglemens  de  quartiers, 
confignations  de  Places ,  &  chofes  femblables, 
qui  font  également  utiles  à  tout  le  parti,  nous 
ne  manquerons  pas  de  les  en  informer  tout  au 
long.     Mais  s'ils  nous   propofent  quelqu'autre 
chofe  dont  la  connoiflànce  puilTe  nuire  au  Trai- 
té même,  comme  fera  fans  doute  de  maintenir 
leur  Maître  dans  l'Eledorat ,  ou  autres  condi- 
tions de  pareille  nature  ,  &  les  engagemens  par- 
ticuliers dans  lefquels  le  Duc  de  Bavière  peut  en- 
trer dans  les  intérêts  de  la  France  ;  nous  crain- 
drions qu'en  les  communiquant  aux  Suédois  dès 
l'ouverture  du  Traité ,  ce  ne  fût  leur  fournir  un 
prétexte  de  s'y  oppofer  &  de  le  rompre ,  &  ainfi 
les  rendre  Maîtres  de  leurs  intérêts  &  des  nô- 
tres. 

Tout  ceci  n'eft  que  pour  vous  informer  de  la 
manière  dont  nous  agirons  en  cette  affaire,  en 
attendant  les  Ordres  de  la  Reine  qu'il  vous  plai- 
ra nous  envoyer  tant  fur  la  Dépêche  qui  a  été 
portée  par  le  Sieur  de  la  Chelhaye ,  que  fur  cel- 
le-ci ,  lefquels  nous  ne  manquerons  pas  d'exé- 
cuter ponâueUement. 

Il  nous  importe  auffi  de  favoir  fi  Sa  Majefté 
n'aprouvera  pas  que  le  Traité  fe  falfe  entre  la 

y 

nos 
Alliez  fans  qu'ils  interviennent  au  Traité,  par- 
ceque  fi  la  Négociation  s'introduifoit  entre  la 
France  &  la  Suéde  d'une  part,  &  Bavière  d'au- 
tre, elle  n'auroit  point  de  fin,  &  leur  donne- 
roit  prétexte  de  dépêcher  en  Suéde,  &  d'y  a- 
porter  des  difficultez  &  longueurs,  ce  qui  feroit 
croire  à  tout  le  monde  que  la  Suéde  feiile  a  au- 
torité dans  les  affaires  d'Allemagne. 

Dans  la  Conférence  que  nous  eûmes  avec  le 
Refident  de  Suéde ,  nous  eftimâmes  à  propos 
de  lui  remontrer  qu'ils  ne  font  pas  fi  religieux  à 
nous  communiquer  toutes  leurs  Négociations, 
vu  que  depuis  peu  ils  ont  encore  conclu  une  , 

Trêve  de  iîx  mois  avec  l'Eledeur  de  Saxe, fins 
nous  en  avoir  donné  aucune  part,  &  qu'ils  a-  • 
voient  fait  le  même  lorfqu'ils  accordèrent  la 
neutralité  avec  FEledeur  de  Brandebourg ,  & 
lorfqu'ils  entreprirent  la  guerre  contre  le  Roi 
de  Dannemarck.  Le  dit  Refident  fe  trouva  em- 
pêché, &  répondit  que  la  Trêve  avec  Saxe  a 
été  feite  entre  les  Généraux  de  part  &  d'autre, 
ne  croyant  pas  que  les  Plénipotentiaires  de  Sué- 
de en  ayent  donné  les  Ordres. 

Vous  ne  jugez  pas  mal  de  l'elpritdeMefileurs 
les  Suédois  ,  quand  vous  croyez  que  l'afrècSion 
qu'ils  ont  pour  le  Public  ne  détruit  pas  celle 
qu'ils  ont  pour  leurs  intérêts  particuliers;  auflS 
n'avons-nous  pas  cru  vous  dire  qu'ils  ayent  eu 
jufques  ici  la  penfée  de  les  abandonner  ,  mais 
feulement  de  préférer  les  autres  avec  beaucoup 
d'oflentation  pour  conferver  &  augmenter  leur 
crédit  envers  les  Proteftans.  r,es  Treu- 

il efl  du  tout  nécelfaire  pour  la  confervation  P"  ^^  '^ 
des  troupes  de  Madame  la  Landgrave  ,  qu'elles  do^ienTï^re 
foient  maintenues  dans  leur  quartier  d'Ooftfrifê,  maimenui^s 
fans  quoi  elles  ne  peuvent  aucunement  fubfis- ^^î?'  l'Ooil- 
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ter;  ay;int  toujours  été  occupées  &  jointes  pen- 
dant la  Campagne  avec  l'armée  du  Roij  elles 
n'ont  pu  s'étendre  en  d'autres  lieux  j  &c  comme 
elles  font  beaucoup  diminuées ,  elles  periroient 
tout-à-fait ,  fi  elles  n'avoient  retraite  dans  leurs 
anciens  quartiers.  Vous  favez  l'importance  de 
cette  affaire ,  &  les  grands  fervices  &  afliftances 
que  la  France  a  reçuj  &  peut  encore  recevoir  à 
l'avenir  des  dites  troupes ,  6c  combien  il  eft  a- 
vantageux  à  nous  &  à  tout  le  parti  que  cette 
Princeffe  demeure  artriée  pendant  le  Traité. 
Nous  ne  pouvons  affez,  vous  recommander  de 
prendre  foin  de  le  repréfenter^  ôcdeiàire  que 
les  infbances  qui  fe  feront  fur  cela  à  Monfieur 
le  Prince  d'Orange  „  &  à  Meffieurs  les  Etats 
foient  ii  preffantes,  qu'elles  puiffent  avoir  effet. 
C'eft  avec  grande  railon  que  vous  leur  avez,  fait 
dire  par  le  Sieur  Braffet  que,  s'ils  differoient  d'en- 
voyer leurs  Députez ,  on  ne  lailleroit  pas  d'en- 
trer en  matière  fans  euxj  &  véritablement  il 
n'y  a  rien  qui  donne  tant  de  créance  aux  plain- 
tes des  Impériaux  &  Efpagnols  quand  ils  pu- 
blient que  nous  ne  voulons  point  de  paix.  Nous 
eiperons  qu'ils  n'auront  pas  encore  longtems  ce 
prétexte  ,  puifque  le  dit  Sieur  Brailèt  nous 
mande  que  les  dits  Députez  doivent  partir  fans 
fiute  de  la  Haye  le  troifieme  du  mois  pro- 
chain. 

Nous  fommes  incertains  fi  l'avis  de  Mon- 
fieur de  Gremonville  touchant  A4onfîeur  Con- 
tarini  efl:  véritable  ou  inventé  par  les  Elpagnols, 
pour  nous  ôter  le  foupçon  que  nous  pourrions 
prendre  de  lui.  Nous  effayerons  de  nous  en 
éclaircir  autant  qu'il  fe  pourra  :,  &  de  nous  con- 
duire cependant  enforte  que ,  foit  feinte  ou  vé- 
rité,  ils  n'en  puiffent  tirer  avantage.  Nous  loiions 
Dieu  de  ce  que  les  affaires  iè  font  heureufe- 
ment  paffées  en  la  publication  des  derniers  E- 
tats ,  &  efperons  que  les  Ennemis  de  la  France 
s'humilieront ,  &  s'appliqueront  enfin  aux  con- 
feils  de  Paix ,  quand  ils  la  verront  munie  des 
moyens  de  leur  continuer  la  guerre. 

Les  Impériaux  ont  fait  grand  bruit  de  ce  que 
le  Sieur  de  Beninghauffen  s'eft  engagé  au  fervice 
du  Roi.  Comme  il  étoit  envoyé  en  cette  Ville, 
ils  publièrent  hautement  qu'ils  l'enleveroient  en 
quelque  lieu  que  ce  fût  ;  ce  qui  nous  donna 
beaucoup  de  peine  &  d'aprehenfion  pour  l'en 
faire  fortir ,  parce  qu'ils  ont  des  garnifons  fort 
proches  d'ici.  Il  fut  pourtant  conduit  à  Lipftad 
où  nous  travaillons  pour  lui  faire  tenir  furement 
ce  qui  lui  a  été  promis.  On  dit  que  les  Impé- 
riaux ont  mis  fa  tête  à  prix^ce  qui  fera  que  leurs 
Majeftez,  en  feront  d'autant  mieux  &  plus  fidel- 
lement  fervies. 

Nous  venons  de  recevoir  Lettre  de  Monfieur 

voudruii  atci-  de  là  ThuiUcrie  par  laquelle  il  nous  mande  qu'il 

rcr  à  fon  fer-  ef|.  après  à  empêcher  que  les  Troupes  du  Roi 

de  Dannemarck  ,  qui  leront  licentiees  bientôt. 
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ne  prennent  parti  avec  nos  Ennemis,  &  qu'il 
efpere  les  faire  paffer  au  fervice  du  Roi, s'il  en 
a  ordre.  Nous  lui  avons  répondu,  pour  gagner 
tems  ,  que  pour  l'Infanterie  Sa  Majefté  aura 
bien  agréable  qu'il  s'en  ferve.  Mais  craignans 
que  les  mêmes  Officiers  qui  commandent  l'In- 
fanterie n'ayent  de  la  Cavalerie  qu'ils  ne  vou- 
dront pas  abandonner,  nous  eftimerions  que, 
pour  ne  pas  perdre  une  fi  belle  occafion ,  il  faudroit 
donner  pouvoir  à  Monfieur  de  la  Thuillerie 
d'arrêter  les  uns  &  les  autres ,  parceque  ce  fe- 
roit  un  fecours  préfent  dont  il  efb  certain  que 
nous  ou  les  Ennemis  fe  prévaudront. 

Le  Sieur  de  Beauregard  nous  eft  venu  trouver 
par  l'avis  de  Madame  la  Landgrave  pour  re- 
fondre avec  nous  ce  qu'il  a  à  faire  fur  les  nouvel- 
les levées  ,   fe  voyant  prelTé   par  Monfieur  le 

ToM.  II.  Part.  II. 


Les  Efpa- 
gnols foilici- 
cent  un 
Traire  partî- 
culierdeTrê- 
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Duc  d'Enguien  ou  par  Monfieur  le  Maréchal  i  ^45; 
de  Turenne  de  les  hâter,  &  n'en  ayant  pas  le 
pouvoir  de  la  Cour  ,  parceque  nul  de  ceux  qui 
offrent  d'entrer  au  fervice  du  Roi  ne  veut  en- 
treprendre de  l'Infanterie  fans  faire  en  même 
tems  de  la  Cavalerie.  Nous  fommes  fort  en 
peine  du  confeil  que  nous  pouvons  lui  donner, 
parceque  les  ordres  de  la  Cour  nous  en  ont  ôté 
le  moyen  ,  &  qu'on  y  a  toujours  perlifté  à  ne 
vouloir  point  de  nouvelle  Cavalerie.  Nous  ne 
lairrons  pas  de  vous  envoyer  le  Mémoire  que  le 
dit  Sieur  de  Beauregard  a  dreffé  des  offres 
qu'on  lui  a  faites ,  afin  qu'il  vous  plaile 
en  faire  prendre .  une  dernière  réfolution. 
Nous  ne  vous  en  demanderions  point  une 
nouvelle  ,  fi  nous  ne  voyions  clairement  que 
toutes  autres  troupes  que  les  Allemands  ne 
fubliftent  pas  en  ce  pays  ici.  Monfieur  de  Tu- 
renne  depuis  la  maladie  de  Monfieur  le  Duc 
nous  prie  de  faire  travailler,  autant  qu'il  fe  pour- 
ra, à  des  levées  ,  étant  une  chofe  tout  à  fait 
néceffaire  pour  maintenir  la  guerre  en  Allemagne. 
Si  vous  jugez  qu'on  puiffe  travailler  aux  dites 
Levées  fur  le  Mémoire  du  dit  Sieur  de  Beaure- 
gard, vous  pourrez  dès  à  cette  heure  lui  envoyer 
des  ordres.  Que  s'il  ne  vous  informe  pas  afiez , 
vous  lui  pourrez  ordonner  de  vous  aller  trouver, 
bien  inftruit  de  toutes  les  demandes  de  ceux  qui 
veulent  entrer  au  fervice ,  &  de  ce  à  quoi  on 
peut  les  réduire,  afin  de  terminer  une  fois  cette 
affaire. 

Nous  apprenons  de  divers  lieux  que  les  Es- 
pagnols font  toutes  fortes  de  pratiques  poiir  in- 
troduire un  Traité  particulier  de  Trêves  avec 
Meffieurs  les  Etats. 

On  nous  mande  que  Dom  Miguel  de  Sala- 
manque  eft  en  Hollande  ,  &  l'Archevêque  de 
Cambrai  eft  forti  depuis  peu  d'ici  fans  qu'on 
fâche  où  il  eft  allé. 

Ces  avis  nous  ont  été  donnez  de  tant  de  lieux 
que  nous  n'avons  pas  cru  les  devoir  tout-à-fâit 
meprifer  ;  mais  croyans  que  vous  êtes  beaucoup 
mieux  informés  que  nous  de  ce  qui  fe  pafîè  en 
ces  Païs-là ,  nous  ne  vous  écrivons  ceci  que 
pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  vient  à  notre 
connoifîânce.    Nous  fommes  &c. 
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EXTRAIT  D'UNE    LETTRE 

De  Monfieur 

D'  ESTRADES 

à  Monfieur  le  Cardinal 

M  A  Z  A  R  I  N. 

■    Du  2j  Septembre  164^. 

Touchant  les  intentions  des  Es- 
pagnols  pour  traiter  feparément 
avec  les  Hollandais . 

TV/TOnfieur  le  Prince  d'Orange  m'a  comman- 
^^^  dé  d'écrire  à  votre  Eminence  que  Caftel 
Rodrigo  lui  a  fait  favoir  que  Dom  Miguel  de 
Salamanque  étoit  arrivé  avec  pouvoir  ample  de 
traiter  avec  lui  &  lui  donner  la  carte  blanche 
V  2  fur 
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igAt,  fur  toutes  les  choies  qu'il  fauroit  defirer  tant 
pour  Meffieurs  les  Etats,  que  pour  fes  intérêts 
particuliers.  Il  lui  a  répondu  que  fes  propofitions 
fe  doivent  faire  à  Munfter  ,  &  qu'il  a  déjà  plu- 
fîeurs  fois  fait  favoir  qu'il  ne  fe  feparera  point 
des  intérêts  de  la  France.  Nonobftant  cette  ré- 
ponfe  le  dit  Caftel  Rodrigo ,  &  l'Evêque  de 
Gand  ont  envoyé  Madame  Ritouart  veuve  d'un 
Colonel  de  Cavalerie,  qui  mourut  l'année  der- 
nière au  fervice  de  Meffieurs  les  Etats,  &  qui 
s'eft  retirée  à  Gand  depuis  la  mort  de  fon  Mari, 
laquelle  a  fait  des  inftances  très-preiîàntes  d'ac- 
cepter ce  que  Dom  Miguel  de  Salamanque  lui 
vouloir  offrir,  qui  étoient  des  avantages  fi  grands 
pour  fa  Mailbn  ,  qu'elle  n'en  pouvoir  jamais 
trouver  de  pareils.  Il  lui  a  répondu ,  ians  entrer 
davantage  en  matière,  comme  ci-devant  eft  dé- 
claré, qu'il  aimoit  mieux  fon  honneur  que  fes 
intérêts,  &  que,  quoiqu'il  arrivât,  il  ne  fe  fepareroit 
jamais  de  la  France.  Elle  le  pria  de  ne  vouloir 
dire  à  perfonne  qu'elle  lui  eût  parlé; ce  qu'il  re- 
fufa,  &  lui  dit  qu'il  m'avoit  déjà  envoyé  cher- 
cher. Il  ne  fe  peut  pas  ufer  avec  plus  de  fin- 
cerité  ,  &  de  confiance  qu'il  a  fait  &  ne  le 
peut  imaginer  les  divers  relforts  que  les  enne- 
mis font  jojuer  pour  l'engager  à  quelque  Traité 
particulier. 


LETTRE 

De  Monfieur  de 

B  R  I  E  N  N  E, 

à  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A  Fontainebleau,  le  30.  Septembre  16^ J. 

Touchant  la  Négociation  avec  Ba- 
vière. Ses  arméniens  àr  l'acom- 
rnodemenî  du  Tranfylvain  avec 
VEmpereur.  On  preffe  toujours 
les  Etats  des  'Provinces  Unies 
d'envoier  leurs  ^Députez  à  Muns- 
ter. Affaires  d'Ooftfrïfe.  Le 
Mariage  du  Roi  de  'Pologne  eft 
conclu. 

MONSEIGNEUR  ET  MESSIEURS, 

Touehtnt  la  JL  me  fufHra  pour  cette  fois  d'accufer  la  re- 
sii'pociation  i-  ception  de  votre  Dépêche  du  feize  du  cou- 
rant, &  de  vous  faire  fouvenir  qu'il  y  a  huit 
jours,  que  la  réponlé  à  votre  ample  Mémoire 
vous  a  été  envoyée  avec  tous  les  ordres  ,  que 
vous  pouvez  attendre.  Ce  n'eft  pas  un  moien 
de  détourner  la  refolution  que  vous  avez  em- 
htalïee  de  traiter  ayeç  le  Duc  de  Bavière,  que 


Négociation 
a?ec  Saviere. 
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|]§  de  nous  mander  que  fon  armée  fe  fortifie  &  que 
*M  le  Ragotzi  s'eft  accommodé  avec  l'Empereur , 
^  au  contraire  c'eft  louer  votre  prudence  à  l'accu- 
ii  fer  de  s'être  trop  tardivement  fait  connoître. 
iîy  Que  le  dit  Duc  veuille  entreprendre  fur  notre  ar- 
pli  mée,  cela  eft  à  craindre.  Mais  nous  ayant  'fait 
âS  rechercher  depuis  la  viâoire ,  &  n'avoir  pas  in- 
gp  terrompu  ce  commerce  depuis  celle  qu'il  avoit 
^  '  remportée ,  peut  donner  fujet  de  croire  qu'il  traite 
'M  de  bon  pied ,  &  que  la  crainte  de  voir  fa  Maifon 
m  perdue  par  la  trop  grande  autorité  ,  que  s'ac- 
|s  querroit  celle  d'Autriche,  peut  être  le  motif  de 
Ip  fa  refolution ,  comme  la  peur  de  nous  voir  loger 
gig  dans  Ibn  Païs,  qui  doit  être  défendu  par  une 
^j  armée  à  couvert  d'une  grande  rivière.  Vous 
as  verrez  bientôt  le  fond  de  ibn  cœur,  &  fes  arti- 
^jp  fices  ne  vous  fauroient  furprendre.  Car  outre 
gia  que  votre  capacité  efl:  trop  établie  pour  être  cir- 
^  convenue,  vous  vous  méfiez  de  fa  foi  &  il  eft 
pj^  néceffairedes'enéclaircir.  Les  conditions  à  la  ve- 
^  rite  donnent  quelquefois  fujet  de  rompre ,  mais 
gig  nous  fommes  fi  modérez,  &  avons  fi  fort  ap- 
proché de  fa  propofition ,  qu'il  ne  fauroit  s'en 
retraûer  fans  renoncer  pour  toiàjours  à  l'efpe- 
rance  d'un  accommodement ,  puifqu'il  feroit 
connoître  qu'il  n'en  veut  que  quand  il  eft  forcé 
de  s'y  engager,  auquel  cas  une  fois  informez  de 
fon  deffeinj  nous  pourrions  bien  en  prendre  un 
de  pouffer  jufques  au  bout  nos  profperitez,  & 
ce  Duc  &  i"a  Maifon  à  la  dernière  extrémité. 
Ce  fera  par  vous  que  nous  faurons  à  quoi  nous 
aurons  à  nous  en  tenir,  &  il  eft  à  fouhaiter 
qu'il  confente  que  nous  ayons  des  quartiers  au 
delà  du  Rhin  ;  puifqu'il  les  veut  défendre  ,  il  y  a 
lieu  de  craindre  que  nous  ne  les  perdions  ;  & 
bien  que  vous  ayez  écrit  que  vous  chercherez 
l'occafion  &  la  commodité  de  faire  tenir  à 
l'Archevêque  de  Trêves  la  Lettre  du  Roi,  qui 
vous  a  été  envoyée,  nous  ne  lairrons  pas  de 
prendre  votre  fentiment ,  &  de  dépêcher  vers 
lui,  &  félon  que  je  puis  prévoir  l'ordre  en  fera 
envoyé  à  Monfieur  de  Vautorte. 

Selon  les  avis  que  j'ai  eu  de  Hollande  en 
datte  du  1 8.  les  Députez  de  Meilleurs  les  E- 
tats  font  fur  le  point  de  partir.  Je  ne  doute  point 
que  vous  ne  les  ayez  eus  de  la  même  main ,  & 
qu'il  ne  vous  ait  mandé  que  pour  lailïèr  croire  à 
ceux  de  l'Etat,  que  nous  fommes  en  puifTance 
de  continuer  la  guerre ,  &  nos  conquêtes ,  qu'il 
ne  les  ait  affurez  qu'il  ne  nous  manque  ni  des 
hommes  ni  de  l'argent.  Pour  être  plus  rares  & 
difficiles  à  recouvrer ,  l'Etat  n'en  eft  pas  dépour- 
vu. Je  crains  bien  qu'il  fera  difficile  de  con- 
fèrver  à  Madame  la  Landgrave,  les  quartiers  & 
les  contributions  qu'elle  levé  dans  rOoftfrilê. 
Le  Comte  d'Embden  eft  appuie  du  Prince  d'O- 
range, &  de  Meffieurs  les  Etats.  Monfieur  BrafTet 
a  recouvré  la  Copie  d'une  Lettre  que  leur  Am- 
baffadeur  Refident  en  cette  Cour  leur  écrit,  elle 
contient  ma  réponfe  fur  la  propofition  qu'il 
m'avoit  fait  faire  fur  ce  fujet  que  je  ne  fuis  pas 
réfblu  de  changer  ,  &  il  me  ièmble  que  c'eft 
leur  inCnuer  qu'il  faut  fonger  à  une  nouvelle 
prolongation  de  tems,  quand  on  leur  dit  que 
ks  Païs  font  ruinez,  que  fon  armée  s'étant  oc- 
cupée dans  le  fervice  public  n'a  fu  prendre  des 
quartiers.  Quelque  inltance  qu'ils  puiflènt  faire, 
la  Reine  tiendra  bon ,  &  rien  ne  nous  pourroit 
faire  changer  que  la  crainte  de  voir  une  nou- 
velle guerre  s'élever  dans  ce  Païs  qui  y  occu- 
peroit  les  forces  de  cette  Altefîè ,  dont  on  a 
befoin  ailleurs. 

J'ajoute  que  le  contraft  du  Mariage  du  Roi 
de  Pologne  avec  la  Princeflè  Marie,  fîit  paffé 
Mardi  dernier  ,  &  quand  il  fera  public  les  Sué- 
dois n'en  pourrppr  condamner  aucun  des  Ar- 
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On  prefïà 

toujours  les 
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du  Roi  de 
Pologne  6lî 
conclu. 


DE    MUNSTER   ET   D'OSNABRUG. 
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On  les  in- 
forme du 
contra£b  de 
Mariage  du 
Roi  de  Po- 
logne. 


Des  foupçons 
fur  Vacam- 
miidemencde 
Raootzy  avec 
l'Empereur. 


ticles  ni  prendre  prétexte  de  ce  qui  a  été  mis  a 
la  tête  de  l'aâe.  L'Ambaflideur  de  ce  Roi 
qui  étoit  déjà  venu  pour  la  figner  eft  déjà  parti 
pour  retourner  à  Paris  j  &  devers  fon  Maître. 
L'on  attend  les  deux  qui  font  fur  les  chemins 
pour  faire  la  folemnité  des  Epoufailles,  &  leur 
configner  la  Prîncelïè  qui  fera  devenue  leur 
Reine. 

N'ayant  rien  de  Rome,  ni  auffi  de  Venife^ni 
d'ailleurs 5 qui  mérite  de  vous  être  mandé, je  me 
contenterai  de  vous  affurer  que  je  fuis  &c. 


LETTRE 

De  Monfieur  de 

B  R  I  E  N  N  E' 

à  Meflïeurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A  Fontainebleau,  le  30.  Septembre  ifi4f. 

On  les  informe  du  contrat  du  Ma- 
riage du  Roi  de  Tologne.  TDes 
foupçons  fur  raccommodement  de 
Ragot zy  avec  l' Empereur.  A- 
Bregé  du  Mémoire.  Verte  de  la 
Canée.  Brigues  de  Madame  de 
Chevreufe.  Les  Efpagnols  pré- 
tendent traiter  avec  les  Hollan- 
dois. 

MONSEIGNEUR  ET  MESSIEURS, 

A  ma  précédente  je  joins  encore  celle-ci  qui 
accompagne  un  long  Mémoire ,  qui  vous 
eftaddrefîe,  à  la  ledure  duquel  vous  apprendrez, 
comme,  dans  le  contrad:  du  Mariage  du  Roi  de 
Pologne,  on  a  évité  jufqu'aux  moindres  termes 
qui  pouroient  donner  de  la  jaloufie  aux  Suédois, 
&  que,  pour  profiter  des  iages  confeils  de  leur 
Chancelier,  on  fè  refoud  de  prendre  en  fervice 
les  troupes  qui  feront  licentiées  par  le  Roi  de 
Dannemarck ,  &  de  renouveller  l'Alliance  qui 
étoit  avec  lui  &  d'effaier, fous  ce  prétexte,  de 
l'engager  dans  le  bon  parti  ou  du  moins  de  le 
retirer  de  celui  de  l'Empereur.  On  nous  don- 
ne auffi  avis  comme  Monfieur  de  la  Thuillerie 
s'eft  difpofé  d'aller  en  Suéde ,  &  on  vous  prie 
de  lui  départir  vos  bons  avis  fur  ce,  qu'il  peut 
avoir  à  faire ,  tant  auprès  du  Roi  de  Dannemarck 
que  de  la  Reine  de  Suéde. 

Je  crains  bien  que  le  Prince  de  Tranfylvanie 
prendra  prétexte  de  s'être  accommodé  avec 
l'Empereur ,  de  ce  qu'ils  ne  lui  ont  pas  tenu  les 
conditions,  qui  lui  avoient  été  promifes,  &  je 
plains  l'argent  qu'il  a  touché  à  Venife.  Quant  à 
celui  qui  avoit  été  remis  à  Dautzic  pour  lui ,  il 
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y  a  déjà  huit  jours  que  j'y  ai  écrit  pour  empê- 
cher qu'il  ne  le  touche,  avertiffant  Monfieur  de 
Croifly  des  avis  que  nous  avons  eus  de  fon 
Traité,  afin  que  s'il  ne  l'avoit  ligné  que  depuis 
qu'il  eft  parti  de  cette  Cour  il  ne  foit  pas  furpris, 
&  que  ce  Prince  ne  s'accommode  de  notre  ar- 
gent, &  ne  foit  fujet  de  raillerie  aux  ennemis. 

Le  demeurant  du  Mémoire  s'étend  à  vous 
informer  de  la  perte  de  la  Canée,  des  mauvais 
dellèins  de  Madame  de  Chevreulè,  &  des  in- 
tentions de  Salamanque  de  traiter  avec  les  Hol- 
landois.  Si  un  avis  apporté  par  le  Reiîdent  de 
Montreuil  qui  le  tient  du  Reiîdent  de  Portugal, 
qui  eft  à  Londres,  étoit  un  peu  plus  circonftancié, 
la  fufvenue  du  dit  de  Salamanque  me  donneroit 
du  foupçon ,  mais  il  faudroit  que  MefTieurs  les 
Etats  eullent  perdu  le  fens  s'ils  vouloient  écou- 
ter leur  ennemi ,  &  fur  quelqu'avantage  qu'il 
leur  offrît  ou  qu'il  leur  baillât,  commettre  une 
telle  lâcheté  qui  feroit  accompagnée  d'une  ex- 
traordinaire imprudence,  que  de  traiter  avec  lui 
fans  nous,  qui  feuls  avons  porté  le  faix  de  la 
Guerre,  &  fondé  leur  Republique  par  des  tre- 
Ibrs  infinis ,  que  nous  avons  depenfez  &  par  la 
perte  de  tant  de  fang. 

Me  remettant  du  furplus  au  contenu  du  dit 
Mémoire,  je  me  contenterai  de  vous  alïurer 
que  je  fuis  &c. 

Si  l'occafîon  s'of&e  d'envoyer  quelqu'un  ex- 
près en  cette  Cour ,  leurs  Majeftez  feront  bien 
aifes  que  vous  chargiez  de  cet  emploi  le  Sieur  le 
Roi  de  Prefontaine. 
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Abrège  du 

Mémoire, 
Perte  de  la 
Can^e.  Bri- 
gues de  Ma* 
dame  de 
Chevreufe. 

1.Ç&  Efpa- 
gnols  préten- 
dent   trai- 
ter avec  les 
Hollandois. 


MEMOIRE 


DU       ROI, 


Envoyé  à  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


A  Fontainebleau,  le  30.  Septembre  i6^f. 

Caufes  de  la  levée  du  fiege  de  Heil- 
bron.  Levée  du  fiege  de  Brin 
en  Moravie.  On  doit  prejfer  les 
Suédois  pour  faciliter  les  quar- 
tiers aux  Troupes  Françoifes  en 
Allemagne.  On  doit  prejfer  l'ac- 
commodement de  la  Bavière  avec 
la  France.  On  doit  folliciter  le 
rembourfement  des  derniers  fubjî- 
des  envoyez  à  Ragotzy.  La 
France  fouhaite  de  renouveller 
P Alliance  avec  le  'Dannemarck. 
On  leur  envoyé  la  copie  du  Contraâi 
de  Mariage  du  Roi  de  Tologne. 
Le  Roi  de  'Pologne  offre  fon 
ajjijlance  en  cas  de  befom  contre 
V  3  les 
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broa. 
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ge  de  Brin 
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On  doic 
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les  Turcs.  Témoignages  de  fon 
Ambaffadeiir  en  France.  Réponfe 
de  la  Cour-  Les  Suédois  veulent 
incorporer  les  troupes  "Danoifes 
aux  leurs.  Leurs  -vaftes  dejfeins. 
Ceux  de  la  France.  Trife  de  la 
Canée  ,  Craintes  pour  Candie. 
Réflexions  fur  les  Vénitiens.  A- 
'vantages  qu'en  efpere  la  France. 
Touchant  la  Trêve  fur  la  Mer 
Méditerranée.  Les  Efpagnols 
•veulent  traiter  aiiec  les  HoUan- 
dois.  Brigues  de  Madame  de 
Chevreuje  en  Flandres.  On  loué 
la  conduite  des  Plénipotentiaires 
à  l'égard  du  Minijtre  Suédois. 
Envoyé  à  l'Eleveur  de  Trêves, 
Façon  d'agir  avec  les  Médiateurs. 
Affaire  des  levées. 


ON  avoit  avec  raifon  douté  fi  on  pourroit 
faire  le  fiege  de  Heilbron,  étant  depuis 
deux  jours  arrivé  deux  Couriers  de  la  part  de 
Meffieurs  de  Grammont,  &  de  Turenne  pour 
faire  favoir  que  l'armée  de  Bavière  ^  renforcée 
de  huit  Regimens  de  l'Empereur  s'étant  cam- 
pée à  quatre  lieues  de  la  dite  Ville,  &  n'y  ayant 
point  de  fourageaux  environs  pour  faire  fubfifter 
la  Cavalerie ,  fi  l'on  eiàt  voulu  s'opiniâtrer  à  ce 
fiege ,  on  eût  bien  emporté  la  Place ,  mais  aux 
dépens  de  la  diffipation  de  l'armée,  de  façon 
qu'après  avoir  été  fortifiez,  d'un  Corps  d'Infan- 
terie, ils  alloient  prendre  leur  marche  droit  aux 
ennemis  pour  tâcher  de  les  engager  à  un  com- 
bat, &  delà  vers  le  Tauber  &  le  Danube  pour, 
avec  l'aide  de  l'Evêque  de  Wirtzbourg ,  &  fe 
prévalant  de  Dunckelspiel ,  Nordlinghen  &  des 
autr6s'pofl:es  dont  on  s'eft  emparé  depuis  peu, 
effayer  d'établir  leur  quartier  d'hyver  ;  ce  que 
les  dits  Maréchaux  eftiment  de  pouvoir  faire 
quand  ils  auront  eu  un  nouveau  renfort  d'In- 
fanterie, qui  eft  en  marche  pour  les  joindre.  Il 
me  femble  même  qu'il  y  auroit  certitude  à  leur 
deflTein  fi  Monfieur  Torftenfon  veut  agir  vi- 
goureufement  contre  les  forces  Impériales  ainfi 
qu'il  le  pourra  aifément ,  fortifier  les  troupes 
Suedoifes  qui  font  dégagées  de  la  guerre  de  Dan- 
nemarck,  &  s'il  eft  vrai, comme  on  mande  de 
tous  cotez,  qu'il  ait  quitté  le  fiege  deBrinn  par 
le  moien  de  l'accord  avec  Saxe ,  le  Corps  de 
Koningsmarck  fe  trouve  Ubre  pour  agir  auffi 
contre  l'Empereur,  car  en  ce  cas  le  moindre  a- 
vantage  que  nous  en  puiffions  tirer  fera  que 
l'Empereur  fe  trouvera  contraint  de  rappeller 
huit  Regimens  qu'il  a  donnez  au  Duc  de  Ba- 
vière. 

C'eft  pourquoi  Meffieurs  les  Plénipotentiaires 
n'oublieront  rien  pour  obliger  la  Couronne  de 
Suéde,  à  en  écrire  fortement  au  dit  Sieur  de 
Torftenfon  &  autres  qu'ils  jugeront  à  propos  , 
afin  que  les  troupes  Impériales  étant  vive- 
ment preffées  &  en  fuite  obligées  à  faire  ré- 
joindre celles  qu'ils  ont  détachées,  pour  fecourir 
l'armée  Bavaroife,  la  notre  puifle  avec  plus  de 
facilité  établir  &  étendre  fes  quartiers  d'hyver. . 

Cela  ne  doit  pas  empêcher  que  tout  ce  que 
l'on  a  mandé  pour  travailler,  à  quelque  accom- 
modement avec  Bavière  ne  doive  être  foigneu- 
lèmentpourfuivi,  &  ayant  encore  de  plusfor- 
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TOUCHANT    LA    PAIX 

^§  tes  raifons  de  le  conclure  fans  perte  de  tems , 
Pi|g  comme  celles  de  ne  pouvoir  cfperer  la  prifè 
^  d'aucune  Place  conliderable ,  qui  nous  alfure 
î^  entièrement  des  dits  quartiers,  ôc  à  l'égard  des 
fis  Suédois  la  confideration  de  ce  qu'ils  ont  fait  a- 
gg  vec  le  Duc  de  Saxe,  laquelle ,  outre  le  motif  de 
l'avantage  commun  ,  les  empêchera  d'apporter 
des  obftacles  à  un  accord  femblable  par  le  moien 
duquel  notre  armée  s'établit  en  Allemagne,  & 
celle  de  Bavière  étant  rendue  inutile,  le  parti  de 
,  1  Empereur  fe  trouveroit  affoibli  au  point  que 
tout  le  monde  peut  juger. 

Nous  croyons  d'ailleurs  que  le  Duc  de  Ba- 
vière ne  fouhaitera  pas  moins  à  prefent  cet  ac- 
commodement qu'il  a  temoimé  après  la  Ba- 
taille ,  puifqu'il  doit  arriver  toujours  à  notre  ar- 
mée de  nouveaux  renforts  de  France,  qu'il  a 
vu  conclure  la  Paix  de  Dannemarck,  &  l'ac- 
cord du  Duc  de  Saxe ,  celui  que  l'on  dit  de 
Ragotzi  n'étant  pas  conliderable. 

Et  à  ce  propos,  comme  il  n'eft  pas  poffible    On  doit  fol- 
que  le  dit  Ragotzi  ait  pu  encore  recevoir  l'ar-  'icitetierem. 
gent  que  l'on  fit  dernièrement     remettre    au  d^deniiers 
Sieur  de  CroilTy  en  exécution  du  Traité  ;  Sa  rubfides  en- 
Mâjefté  defire  que  les  dits  Sieurs  Plenipotentiai-  ^"J"^.^  ^  ^ 
res  écrivent  au  dit  Sieur  de  Croiffy ,  &  faflènt  ^°'^'' 
de  leur  côté  ce  qu'ils  croiront  -neceflkire  afin 
que  cet  argent  foit  en  fureté,  &  que  s'il  eft  pos- 
fible  qu'il  Ibit  remis  à  Piambourg  ,   entre  les 
mains  de  quelque  perfonne  afîurée,  fa  dite  Mâ- 
jefté ayant  le  defir  &  befoin  de  s'en  fervir  pour 
achetter  des  vailTeaux  en  Suéde,  &  en  Danne- 
marck &  pour  emploier  en  autres  dépenfes  ne- 
cefîàires. 

On  a  dépêché  ce  Courier  qu'a  envoyé  le     ta  Francs 
Sieur  de  la  Thuillerie,  pour  donner  avis  de  la  fouhaîre  de 
Paix  qu'il  a  enfin  heureufement  arrêtée  ,  &  on  ff  "™'"^"«'' 
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lui  mande  que  Sa  Majeite  trouvera  bon  qu  il  vec  le  Dan- 
conclue,  de  fa  part,  un  renouvellement  d'Allian-  nemarck. 
ce  avec  le  Roi  de  Dannemarck.    D'autant  plus 
que  toutes  les  raifons  qui  en  avoient  été  dites  à 
Monfieur   le  Chancelier  Oxenftiern  ,  l'avoient 
obligé  à  ajoîàter  qu'on  ne  pourra  mieux  faire,  & 
que  cela  feroit  même  avantageux  à  la  Couronne 
de  Suéde.     Que  fi  les  dits  Plenipotendaires  ju- 
gent avoir  à  lui  écrire  quelque  chofe  là-defllis, 
ils  le  devront  faire  fans  perte  de  tems,  &  aulîi 
s'il  y  en  a  qaelqu'autre  à  faire,  puifqu'il  mande 
ici  que  fon  indifpofition  lui  donnant  du  relâche, 
il  faifoit  état  d'y  aller  en  fuite  des  ordres   qu'il 
en  avoit  eus.     Les  dits  Sieurs  Plénipotentiaires    On  leur  en' 
recevront  ici  jointe  la  copie  du  Contraâ:  de  Ma-  j^^'l'"  ''°^° 
nage    du    Roi  de  Pologne  avec  la  PrincefTe  de  Mariage 
Marie,  ne  s'étant  paffé  autre  chofe  en  cette  af-  d"  Roi  de 
faire  que  ce  que  porte  le  dit  Contraâ ,  qui  outre  ''°'°£"^ 
les  affaires  des  Parties  ne  contient  qu'une  fimple 
confirmation  de  l'amitié  qui  eft  entre  les  deux 
Royaumes. 

Le  Comte  d'IlnolF,  qui  s'eft   comporté  en      Le  Roî  de 
fage,&  prudent  Miniftre,  nous  a  feulement  té-  Pologne  offre 
moigné  que,  fi  jamais  on  réfolvoit    de  faire  en"cas'^dl''be! 
quelque  chofe  contre  le  Turc, le  Roi  fon  Mai-  foin  contre 
tre  s'ofïl'oit   d'y  agir  de  fon  côté  en  la  forme  '«^  Turcs, 
que  l'on  jugeroit  ici  à  propos ,  &  qu'en  ce  cas 
il  croyoit  donner  des  conlèils  qui  feroient  fort 
utiles. 

Il  a  auffi  déduit  tous  les  fujets  de  plainte  que  Témoignages 
le  dit  Roi  a  contre  la  Maifon  d'Autriche,  aflii-  tJj'  ■^'"" 
rant  qu  il  ne  s  y  fieroit  jamais ,  raifant  de  grandes  France, 
proteftations  d'une  amitié  inviolable  envers  cet- 
te Couronne,  &  témoignant  défirer  d'avoir  oc- 
cafion  pour  la  faire  paroitre  par  des  efFets. 

Il  a  fait  valoir  que  la  feule  confideration  de  la 
France  l'a  obligé  de  foufïrir  quelques  mauvais 
traitemens  de  Ragotzy,  &  que  fans  cela  il  ne 
fe  fût  pas  empêché  de  rompre  avec  lui. 
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Les  Suédois 
veulent  in- 
corporer les 
trouiies  Da- 
noifes  aux 
leurs. 

Leurs  vaftes 
deffeios. 


Ceux  delà 
France. 


Prife  delà 
Canée,  crain- 
tes pour  Can- 
die. . 


Ri'flexions 
fur  les  Véni- 
tiens. 


Il  n'a  aiiffi  rien  omis  pour  imprimer  de  deçà 
que  nous  devions  prendre  de  plus  près  garde 
aux  profperitez  des  Suédois^  defquelles  ils  s'en- 
orgueillifloient  à  tel  point  qu'ils  ne  faifoient  plus 
cas  de  perlbnne^  ajoutant  quejfj  leurs  intérêts  le 
requeroientjils  fe  porteroient  auffi  bien  dans  les 
occafions  contre  leurs  amis  qui  auroient  con- 
tribué à  leur  grandeur  ,  &  à  leur  avancement, 
que  contre  leurs  ennemis. 

Enfin  il  a  conclu  ce  difcours  par  des  affuran- 
ces  que ,  quand  on  voudroit  fonger  à  convertir 
la  Trêve  j  qui  eft  entre  la  Pologne  &  la  Suede^ 
en  une  bonne  PaiX:,  pour  la  confideration  de  la 
France  le  Roi  fon  Maître  y  donneroit  volon- 
tiers les  mains,  ne  doutant  point  que  Sa  Majefté 
s'y  employeroit  à  bon  efcient  &  auroit  égard  à 
la  juftice  de  fes  raifcns. 

On  n'a  répondu  à  tout  cela  que  générale- 
ment, &  on  a  feulement  tâché  de  faire  con- 
noître  au  dit  AmbafTadeur ,  qu'on  faifoit  ici 
grand  cas  de  l'amitié  du  Roi  fon  Maître,  & 
qu'on  la  cultiveroit  avec  grand  foin.  Cependant 
lui  en  fon  particulier  ayant  reçu  toute  forte  de 
bons  traitemens,  a  témoigné  partir  d'ici  avec 
entière  fatisfaétion ,  &  on  fera  en  forte  qu'il  en 
foit  de  même  des  autres  qui  y  arriveront,  dans 
peu  de  jours,  pour  y  amener  la  nouvelle  Reine, 
laquelle  eft  trop  bonne  Françoife,  &  a  trop 
d'obligations  à  leurs  MajefteT.  pour  n'embrafler 
pas ,  étant  là ,  cordialement  tous  les  intérêts  de 
cette  Couronne,  &  comme  elle  a  de  grandes 
qualitez,&  beaucoup  d'efprit,on  ne  doute  point 
qu'elle  ne  prenne  bientôt  un  fi  grand  afcendant 
fur  celui  du  Roi,  qu'elle  ne  fe  faflè  aimer  & 
confiderer  de  tous  ceux  du  Royaume. 

Les  Suédois  font  toutes  les  diligences  imagi- 
nables pour  avoir,  par  notre  moien,  des  troupes 
que  le  Roi  de  Dannemarck  fera  obligé  de  li- 
cencier ,  &  pour  fix  mille  hommes  auffi  en  Hol- 
lande, voulans,à  ce  que  nous  apprenons  de  beau- 
coup d'endroits  ,  former  trois  corps  d'armée 
très-confiderables  dans  l'Allemagne ,  &  ainli 
tâcher  de  fe  rendre  arbitres  de  toutes  les  aSàires 
de  l'Empire. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  des  foins  qu'ils  pren- 
nent pour  fe  rendre  toujours  plus  puiiïànts ,  mais 
comme  nous  devons  auffi  fonger  à  l'être  parti- 
culièrement en  Allemagne,  &  que  tous  les  jours 
nous  reconnoifTons  par  l'expérience  ,  qu'il  ne 
hxxi  pas  efperer  de  rendre  nos  armées  en 
ce  Païs-là  fort  confiderables  en  n'y  en- 
voyant que  de  renfort  de  Troupes  Françoifes  j 
on  a  refolu  de  faire  tout  ce  qui  fe  pourra 
pour  avoir  en  Hollande ,  un  corps  de  deux  à 
trois  mille  hommes  au  moins  dans  le  licentie- 
ment  qui  fe  fera  à  la  fin  de  la  Campagne,  & 
pour  en  avoir  auffi  de  Dannemarck  le  plus  grand 
nombre  qu'il  fera  poffible.  On  envoyé  pour  cet 
effet  une  Lettre  de  crédit  au  Sieur  de  la  Thuil- 
lerie  paiablc  à  Hambourg ,  afin  qu'il  s'en  ferve 
pour  la  dite  levée.  On  en  fera  même  du  côté 
de  Hollande;  dequoi  les  Suédois  devroient  être 
bienfatisfaits,puifque  ces  troupes  étant  deftinées 
pour  agir  en  Allemagne ,  ils  en  tireront  le  mê- 
me profit  fans  qu'il  leur  en  coûte  rien. 

Il  arriva  hier  un  Courier  avec  la  nouvelle  de 
la  prife  de  la  Canée.  L' AmbafTadeur  de  la  Re- 
publique a  demandé  Audience  ,  &  fans  doute 
c'eft  pour  nous  preffer  de  les  affilier,  &  de  fa- 
ciliter une  fufpenfion  d'armes  à  longues  années 
avec  le  Roi  d'Efpagne,  afin  d'empêcher  l'en- 
tière perte  du  Royaume  de  Candie ,  qu'ils 
nomment  V  Antemurale  délia  Chrifiianità. 
De  la  façon  que  ces  Meffieurs  ont  commencé 
à  infifter  déjà  là-deffus ,  on  connoit  bien  qu'ils 
ibnt  perfuadez.  que ,  quand  il  s'agit  de  leurs 
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intérêts,  chacun  eft  obligé  à  abandonner  les 
fiens  propres  pour  les  affifter,  ils  ne  fe  fou- 
viennent  plus  que,lorfqu'ils  iè  tenoient  afllirez 
que  la  colère  du  Turc  fe  déchargeroit  fur 
Malthe  ou  ailleurs  que  fur  leurs  Etats,  ils  le  dé- 
claroient  aflèz  ouvertement  qu'ils  ne  pouvoient 
prendre  aucun  parti  pour  ii-riter  le  Turc  con- 
tr'eux. 

Ce  n'eft  pas  que  la  confideration  des  progrès 
de  l'ennemi  commun  de  la  Chrétienté  ,  &  1  ap- 
parence qu'il  y  a  qu'il  ne  mette  pas  fitôt  les  ar- 
mes bas ,  ne  meuvent  leurs  Majeftez.  à  apporter 
plus  de  facilité  à  un  accommodement,  qui  don- 
nât moyen  de  pouvoir  reprimer  l'orgueil  Otto- 
man. Mais  comme  lesEfpagnols  y  ont  plusd'in- 
terêtjils  doivent  auffi  faire  une  partie  du  chemin, 
&  fe  refoudre  à  fe  prévaloir  d'un  prétexte  fi 
plaufible  pour  confentir,avec  plus  d'honneur,  à 
des  conditions  qui  nous  foient  avantageufcs, 
puifque  d'ailleurs  le  mauvais  état  de  leurs  afraires 
le  leur  doit  perfuader. 

Voila  ce  que  l'on  pourra  dire  aux  Médiateurs, 
&  furtout  à  Contarini,lui  failânt  connoître  que 
la  France,  dégagée  avec  honneur  &  fureté  de 
la  préfente  Guerre,  par  le  moien  d'une  Paix 
honnête,  &  fûre, pourra  prendre  de  telles  réfo- 
lutions  à  l'avantage  de  la  Chrétienté,  &  parti- 
culièrement de  la  République  de  Venife,  qu'il 
fera  aifé  de  reparer  avec  ufure  les  pertes  que  l'on 
aura  faites,  &  il  eft  fans  doute  que  ces  affiiran- 
ces  ferviront  beaucoup  à  porter  Contarinij 
d'employer  vigoureufêment  tous  fes  offices  au- 
près des  Miniftres  d'Eipagne,  pour  les  rendre 
plus  raifonnables. 

Mais  il  ne  paroit  pas  qu'ils  foient  à  prélênt  en 
cette  difpoiîtion ,  fi  l'on  confidere  le  papier 
qu'a  remis  depuis  peu  Monfieur  le  Nonce 
Èagni  à  Monfieur  le  Cardinal  Mazarin,  pour 
repondre  à  la  propofition  de  la  Trêve  fur  la  Mer 
Méditerranée.  Les  dits  Sieurs  Plénipotentiaires 
en  trouveront  une  Copie-ci  jointe ,  &  s'étonne- 
ront fans  doute  des  difcours  dans  lefquels  il  eft 
conçu  ,  car  il  eft  certain  que ,  quand  les  Elpa- 
gnols  iê  trouveroient  en  la  pofture  où  nous 
fommes,  &  non  pas  dans  la  dernière  baflèllè,  il 
y  auroit  encore  lieu  de  les  blâmer  de  trop  de 
liauteur  en  leur  façon  de  parler  &  procéder. 

L'Ambaflfadeur  de  Venife,  à  ce  que  nous  a- 
vons  vu ,  n'en  a  pas  ofé  parler ,  &  en  a  répondu 
en  forte  à  Monfieur  le  Nonce  que  lui  -  même 
a  avancé  qu'il  étoit  malaifé  de  défendre  l'indis- 
crétion du  Secrétaire  qui  a  dreffé  ce  papier.  On 
eftime  qu'il  fera  fort  à  propos  de  le  faire  tomber 
adroitement  entre  les  mains  des  Miniftres  de 
l'Empereur,  &  de  le  faire  voir  à  tous  ceux  des 
Princes  de  l'Empire, 8c  particulièrement  à  ceux 
de  Bavière,  afin  de  faire  toucher  au  doigt,  com- 
bien les  effets  font  differens  des  bonnes  paroles  que 
les  Elpagnols  donnent,  de  leur  difpofition  à  la 
Pai.\',  comme  auffi  pour  leur  faire  connoître  que 
fi  le  Roi  d'Efpagne  pouvoit  conclure  quelque 
chofe  de  bon  fans  l'Empire,  il  n'en ferpit  aucu- 
ne difficulté. 

Si  les  dits  Sieurs  Plénipotentiaires  eftimoient 
qu'il  fût  à  propos  de  faire  quelque  réponfe  à  cet 
Écrit ,  ils  le  pourront ,  &  la  donneront  aux  Mé- 
diateurs, leur  difant  qu'elle  leur  a  été  addreffée 
d'ici  à  cet  eflfet. 

Nous  fommes  avertis  que  les  Efpagnols  veu- 
lent introduire  une  Négociation  avec  Meffieurs 
les  Etats, afin  de  les  obliger, par  des  propofitions 
fpecieufes  &  de  grands  avantages  en  apparence, 
qu'ils  leur  offi-iront,  à  fe  détacher  de  la  France, 
&  à  entendre  à  un  accommodement  particulier 
avec  eux. 

Dom  Miguel  deSalamanque  vient  pour  avoir 
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la  conduite  de  cette  affaire  fous  la  diredion  de  ! 
Caftel  Rodrigo.  Ils  fe  fondent  fort  fur  la  mau- 
vaife  intelligence  qui  eft  entre  le  Prince  d'Oran- 
ge ,&  la  Province  de  Hollande^dont  ils  efperent 
tirer  de  grands  avantages ,  &  fe  flattent  de  la 
croiance  qu'ils  ont  que  Meffieurs  les  Etats  font 
fi  las  des  dépenfes  de  la  Guerre,  &  ont  tant 
d'envie  de  fe  repofer,  que  le  repos  &  l'épargne 
qui  leur  arriveront  préfentement  d'un  accom- 
tnodetnent  particulier,  l'emporteront  fur  toutes 
les  autres  confiderations ,  &  fur  les  malheurs  qui 
pourroient  leur  en  arriver  à  l'avenir.  On  écrit 
de  bonne  forte  à  Monfieur  d'Eitrades,  afin  qu'il 
travaille  de  bonne  heure  à  ruiner  leurs  projets, 
&  on  n'y  oubliera  rien  dans  la  fuite. 

Nous  avons  auffi  fu  l'application  tout  à  fait 
Madame'de'  extraordinaire,  avec  laquelle  Madame  de  Che- 
cheïreufe  en  yreufc  agit  en  Flandres ,  pour  donner  des  mar- 
riandres.  ^^^^  ^g  ^^  affedion  au  Parti  contraire,  & 
pour  nuire  fi  elle  pouvoir  à  cet  Etat.  On  man- 
de qu'elle  n'oublie  rien  pour  encourager  les 
Miniftres  Efpagnols,  leur  faifant  croire  qu'il  y  a 
de  grandes  brouilleries  dans  le  Royaume,  & 
i-que  pour  peu  qu'ils  fe  donnent  patience,  s'ils 
prennent  foin  d'emploier  de  l'argent  dans  le 
Languedoc  ,  &  afliirer  cette  Province-là  de 
leur  affifl:ance,ils  allumeront  un  tel  feu  ,  que  ne 
pouvant  être  éteint  par  leurs  Majeftez,  ils  au- 
ront bientôt  lieu  de  remettre  leurs  affaires  en 
bon  état  ,  &  de  prendre  revanche  avec  ufure 
de  tous  les  maux  que  la  France  leur  a  fait  fouf- 
frirjufques  àprefent.  , 

Tout  cela  ne  l'ont  que  fantômes  qui  n'ont 
aucun  fondement,  mais  le  mal  eft  que  comme 
les  Efpagnols,  dans  les  eJftremiteT.,  où  ils  font 
leduits ,  croyent  facilement  ce  qu'ils  voudroient 
bien,  ils  fe  lailïent  aifément  flatter  de  fembla- 
bles  propofitions,  &  lorfque  leurs  pertes  conti- 
nuelles &  le  peu  de  reflource  qu'ils  ont  à  s'en 
relever,  les  confeillent  de  donner  promtement 
les  mains  aux  conditions,  qui  peuvent  prom- 
tement leur  faire  obtenir  la  Paix,  &  qu'effeâi- 
vement  quelquefois  ils  font  fur  le  point  de  le 
faire.  Le  malheur  eft,  qu'ils  s'en  retirent  fur  de 
feuflès  efperances  de  quelque  favorable  révo- 
lution. 

Ce  qui  nous  doit  confolér  de  leur  conduite 
c'eft  que  cette  Dame  n'a  pas  accoutumé  jus- 
ques  à  prefent  de  porter  trop  de  bonheur  aux 
endroits ,  où  elle  eft  allée  &  que  depuis  fes 
-  Guerres ,  jamais  les  Efpagnols  ne  fe  font  rendus 
difficiles  à  la  Paix  fur  quelque  étincelle  d'efpe- 
rance  ,  de  voir  profperer  leurs  affaires  en  con- 
tinuant la  guerre,  qu'il  ne  leur  foit  furvenu  auffi 
tôt  de  plus  grandes  difgraces,  &  qu'enfin  étant 
vifible  que  leur  plus  grand  bonheur  feroit  deibr- 
tir  par  la  Paix ,  du  mauvais  état  où  ils  font,c'eft 
)  une  marque  évidente  de  l'indignation  de  la  co- 

lère du  Ciel, de  ce  que, par  un  endurcilîèment 
fembkble  à  celui  de  Pharaon ,  ils  n'ont  que  des 
vanitez  qui  ne  font  capables  de  produire  aucun 
effet. 
On  loue  la      II  a  été  fort  à  propos  que  Monfieur  le  Baron 
«onduUete   Oxenftiern  foit  parti  fatisfàit  de  Munfter,  & 
iiairés''à^"'^-  qu'on  ait  eu  moien  de  lui  faire  connoître  la  fin- 
gard  du  Mi-  cerité  de  notre  procédé,  dans  le  fait  de  l'accom- 
niftre  Sue-      modement  entre  les  Miniftres  des  Princes  & 
Etats  de  l'Empire,  qui  étoit  une  matière  délicate 
à  ménager  pour  les  divers  intérêts  que  chacun  y 
peut  prendre.    Il  eft  à  croire  qu'il  ne  manquera 
pas  d'en  informer  fes  Supérieurs,  &  cela  ne  peut 
produire  que  de  très-bons  effets ,  auffi  bien  que 
la  paffion  qu'il  a  témoigné  avoir ,  de  faire  éclat- 
ter  l'union  des  deux  Couronnes,  comme  très-- 
avantageufe   pt^ur  les  intérêts  de  l'une  &  de 
l'autre. 


On  envoyé  le  Sieur  Vautorte  à  l'Eleâeur  de     j6a^. 
Trêves ,  pour  voir  clair  dans  les  fentimens  qui 
lui  font  reftez.  pour  cette  Couronne,  &  dans  les  i-EieSeur  de 
affaires  de  l'Empire,  &  il  aura  ordre  de  donner  Trêves. 
avis  bien  exactement  aux  dits  Sieurs  Plénipo- 
tentiaires, de  tdlit  ce  qu'il  aura  reconnu  du  dit 
Electeur. 

A  mefure  que  les  Médiateurs  fe  trouveront  Façon  d-i- 
favorables  ou  approuvans  nos  raifons  dans  les  f."  ayec  Jes 
prétentions,  que  nous  avons, il  faudra  les  flatter  '^^<''>«''"' 
&  témoigner  de  prendre  confiance  en  eux.  Le 
difcours  que  Monfieur  Servien  a  tenu  au  Non- 
ce a  été  fort  à  propos,  &  notamment  fi ,  com- 
me il  lui  femble ,  le  dit  Nonce  a  effedtivement 
approuvé  deux  maximes  dans  lefquelles  il  lui  a 
fait  connoître  que  nous  demeurions  fermes  de 
notre  part.  Mais  il  y  a  fujet  de  croire  que  ce 
perfonnage  ne  fe  rende  pas  tant  fouple,  &  facile 
pour  l'inclination  qu'il  a  pour  la  France ,  ou 
pour  le  defir  qu'il  a  de  iérvir ,  comme  parcequ'il 
voit  que  l'on  n'eft  pas  fatisfait  de  lui ,  ou  pour 
l'apprehenfion  qu'il  peut  avoir  que  les  mauvais 
traitemens  que  lePape  a  fait  à  cette  Couronne, 
&  la  partialité  qu'il  a  pour  nos  Ennemis  n» 
portent  leurs  Majeftex  à  prendre  la  réfolution 
de  lui  ôter  la  Médiation. 

11  eft  néceffaire  de  hâter  le  plus  qu'il  fera  pos-     Affaire  d« 
fible  la  levée  de  BeninghauCfen ,  &  on  a  été  levées, 
bien  aife  d'apprendre  que  les  foins  des  dits  Sieurs 
Plénipotentiaires  l'ayent  garenti  de  l'inconvé- 
nient qui  a  failli  lui  arriver. 

LOUIS. 

Et  plus  Ifos 

De  Lomeniev" 


AUTRE   MEMOIRE 


DU      ROI, 


à  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


A  Fontainebleau,  le  30.  Septembre  1645'. 

Affaires  de  Catalogne  &  du  Rous- 
fUlon.  Artifice  des  Efpagnols  en- 
•vers  les  Médiateurs.  Réflexions 
là-dejjus. 


TL  n'y  a  rien  de  plus  délicat  &  qui  mérite  d'être    Affaires  Je 
-*-  conduit  avec  plus  de  prudence  &  d'adreffe  ^iFf^^^^ 
que  les  intérêts  de  la  Catalogne,  &  du  Rous-  (/^^^^^^ 
fUlon ,  parcequ'il  n'y  a  rien  qui  touchera  le  Roi 
d'Efpagne  à  l'égard  de  cela  j  &  en  efîèt  chacun 
voit  qu'il  ne  fe  contente  pas  feulement  de  fè 
donner  la  peine  continuelle,  portant  fa  perfonne 

par 


,7.  DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


envers  les 
lAéd'aiems, 


1645.  ps""  t^out  ce  ciui  n'a  pas  été  trop  ordinaire  aux 
Rois  d'Efpagne  depuis  quelque  tems ,  mais 
qu'il  employé  largement  tout  ce  qu'il  a  d'hom- 
mes j  «Bc  d'argent  pour  empêcher  nos  progrès 
du  côté  de  la  Catalogne  >  ne  hefitant  pas  de 
lailler  la  Flandre  &  l'Italie  j,  à  la  merci  des  ag- 
grefîèurs  pour  avoir  plus  de  moien  de  refifter  à 
nos  efforts  dans  l'Efpagne. 

C'eft  la  raifon  qui  obligea  leurs  Majeftez  à 
bien  recommander  la  jufUce  de  cette  affaire 
aux  Sieurs  d'Avaux  &  de  Servien»  avant  leur 
départ,  avec  lefquels  Monfieur  le  Cardinal  Ma- 
Zarin  conféra  diverfes  fois  fur  ce  fujet,&  de- 
puis dans  rinftru(ftion ,  &  par  diverfes  Dépê- 
ches on  les  a  toujours  chargez ,  de  laiffer  cette 
affaire-là  pour  la  dernière ,  parceque  li  le  Roi 
veut  après  fe  relâcher  à  quelque  chofe  pour  le 
bien  de  la  Chrétienté ,  &  pour  le  repos  de  la 
France:,  il  n'importe  qu'il  foit  plutôt  fait  que  né- 
gocié. 

C'eft  pourquoi  on  ne  pourroit  mieux  repartir 
à  Contarini,  que  ce  que  l'on  a  fait  quand,  pour 
fonder  nos  intentions,  il  a  dit  qu'il  ne  falloit  pas 
mettre  en  doute  la  reftitution  de  la  Catalogne. 
....j.  ,  Les  Elpagnols  ne  font  pas  trop  mal  habiles 
Eip'agnois  d'obliger  les  Médiateurs  à  parler  toujours  des 
affaires  d'Efpagne ,  &  à  propoièr  des  mariages, 
parceque  rien  ne  pourroit  être  plus  préjudi- 
ciable ,  que  de  leur  repondre  iàvorablement 
dans  ces  deux  points-là  ,  attendu  qu'en  celle-ci 
de  la  Catalogne,  fans  être  même  afllirez  de  la 
Paix,  nous  courions  un  rifque  évident  d'être 
prévenus  des  Catalans ,  lefquels  certainement 
fongeroient  tout  auflïtôt  à  nous  facrifier  pour 
appaifer  l'indignation ,  &  la  colère  du  Roi 
d'Efpagne,  afin  de  n'être  pas  eux-mêmes  facri- 
fiez  par  nous ,  pour  obliger  le  dit  Roi  à  nous 
accorder  d'autres  avantages  en  échange  de  cet- 
te Principauté. 

Et  pour  ce  qui  regarde  une  Alliance ,  fi  nos 
Confederez  avoient  connoifîànce  que  l'on 
penfe  à  établir  une  bonne  Paix  avec  la  Maifon 
a'Auftriche,  par  le  moien  du  mariage  du  Roi 
avec  l'Infante  d'Efpagne ,  ils  pourroient  auffî 
avec  quelque  apparence  appréhender  que  cette 
union  ne  produife  avec  le  tems  des  refolutions 
préjudiciables  à  leurs  intérêts, &  en  fuite,  pour 
les  prévenir  comme  bons  Politiques  ,  ils  pour- 
roient aller  plus  retenus  à  donner  la  main  à  la 
concluiion  de  la  Paix  générale ,  &  cependant 
prêter  l'oreille  à  un  accommodement  particu- 
lier ,  dont  la  Maifon  d'Auftriche  ne  ceffe  de  les 
folliciter  continuellement  par  des  propofitions 
avantageufes ,  particulièrement  les  Efpagnols 
Meffieurs  les  Etats. 

Alors  toutes  ces  belles  ouvertures  n'auroient 
produit  que  l'exécution  de  ce  que  défirent 
nos  ennemis ,  qui  feroit  de  nous  voir  fans  Alliez, 
ne  méditant  autre  chofe  que  d'avoir  lieu  par  ce 
moien  de  fe  vanger  des  avantages  ,  que  Dieu  a 
permis  que  nous  remportions  fur  eux.  Et 
quand  nos  Alliez  ne  concevroient  pas  d'eux- 
mêmes  les  fbupçons,  que  l'on  marque  ci-deffiis, 
il  feroit  bien  à  craindre  que  les  Efpagnols  ne 
manqueroient  pas  de  relTorts  pour  les  leur  im- 
primer dans  l'elprit. 
Réflexions  ^^  ^^  encore  à  remarquer  qu'entre  tous  ces 
U-dcffiis.  beaux  avantages ,  qu'ils  femblent  vouloir  prodi- 
guer, en  faveur  de  ces  mariages,  fous  de  belles 
apparences,  qui  d'ordinaire  ne  fe  reduifent  à  au- 
,  cun  effet,  parcequ'ils  n'en  ont  pas  la  véritable 
intention ,  &  que  déjà  les  Hiftoires  nous  ap- 
prennent que  la  France  a  éprouvé ,  avec  de 
très-notables  préjudices,  de  fèmblables  amufe- 
mens ,  ces  fortes  de  propofitions ,  foit  vraies  ou 
feintes,  ont  un  poifon  ,  &  ua  venin  caché  qui 
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ne  peut  être  plus  dangereux.  L'offîe  des  PaVs- 
Bas  en  dot  que  Contarini  fît  la  première  fois, 
&  qu'il  reftreint  maintenant  au  Comté  de 
Flandres,  ne  jeiteroit-elle  pas  d'abord  Meffieurs 
les  Etats  en  de  grandes  jaloufies  ,  &  dans  Ja 
crainte  que  cela  s'effêduât  ?  Commele  Roi  n'en- 
treroit  pas  feulement  dans  la  fimple  pofTeffion 
de  ce  Païs-là ,  mais  dans  tous  les  droits  &  pré- 
tentions du  Roi  d'Efpagne  ,  auffi  ils  auroiertt 
fujet  d'appréhender  que,quelque  choie  que  pro- 
mît la  France,  elle  pourroit  avec  le  tems  pren- 
dre une  conjondure  favorable  ,  pour  en  tirer 
la  raifon; auquel  cas,  pouvant  porter  toutes  les 
forces  d'un  puiffant  Royaume  en  cet  endroit'^ 
là,  elle  leur  feroit  infiniment  plus  formidable  que 
l'Efpagne  ,  qui  n'y  peut  faire  la  Guerre  que 
foiblement  &  avec  des  travaux,  &  des  dépen- 
fes  immenfes  qui  confument  tous  Ces  hommes 
&  fes  trefors.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  voie 
que  cette  feule  confideration ,  fans  les  autres 
marquées  ci-defTus ,  feroit  capable  de  leur  faire 
prendre  quelque  étrange  réfolution  :  c'efl  pour- 
quoi on  efliime  qu'aufli-tôt  que  les  AmbafTa- 
deurs  de  Meffieurs  les  Etats  feront  arrivez,  on 
leur  donne  part  de  tout  ce  qui  s'eft  pafTé  jus- 
ques  ici,  &  dont  l'on  pourra  parler  à  l'avenir 
de  pareille  nature,  afin  que,  s'ils  la  découvroient 
par  autre  voye,  ils  ne  s'imaginafTent  pas  que 
nous  leur  en  ayons  voulu  faire  fineffe,  &  que 
cela  ne  produisît  de  mauvais  eflfèts. 

Ce  n'efl:  pas  que  fi  l'intention  des  Efpagnols 
étoit  fincere ,  qu'eflFeâivement  ils  defiraffent  de 
faire  une  Paix  durable  avec  la  France,  &  qu'ils 
voulufîènt  pour  mieux  l'affermir  conclure  ce 
mariage,  que  l'on  n'en  écoutât  ici  volon- 
tiers les  ouvertures ,  &  que  leurs  Majefliez  ne 
le  préferaflTent  à  tout  autre;  mais  que  les  mar- 
ques de  cette  bonne  intention  feroient ,  de 
donner  lieu  qu'il  fût  conclu  en  ce  tems  que  les 
foupçons  de  nos  Alliez  ne  nous  peuvent  ap- 
porter aucun  préjudice. 

Ou  s'ils  vouloient,pour  rendre  leur  accom- 
modement plus  honnête  &  colorer  les  desa- 
vantages ,  auxquels  ils  feront  obligez  de  con- 
fentir,à  la  face  de  toute  la  Chrétienté  ,  pour 
parvenir  à  la  Paix,  faire  le  mariage,  en  le  con- 
cluant ,  on  pourroit  leur  donner  cette  fatis- 
faâion  avec  deux  précautions  principales,  l'une 
que  ,  quelque  accident  de  mort  qu'il  pût  arri- 
ver, laquelle  ou  empêchât  l'exécution  du  Ma- 
riage ou  le  fît  diflbudre  fans  fuccefl^ion ,  la  Fran- 
ce ne  feroit  jamais  obligée  à  reftituer  à  l'Es- 
pagne ce  que  nous  aurions  retenu  à  titre  de 
dot  d'une  partie  des  conquêtes  ,  que  nous  a- 
vons  faites  fur  eux ,  mais  feulement  du  furplus 
qu'ils  pourroient  nous  avoir  baillé  en  faveur 
du  dit  Mariage  :  &  la  féconde  que  toutes  les  fa- 
tisfàâions  de  nos  Alliez ,  &  les  nôtres  feront 
refolues  auparavant  &  que  ne  manquant  plus 
rien  à  la  conclufion  de  la  Paix,  que  ce  point 
de  fauver  un  peu  de  réputation  à  l'Efpagne, 
comme  nos  Alliez  n'en  pourroient  plus  con- 
cevoir de  foupçons,auffi  ils  y  donneroient  volon- 
tiers les  mains,  &  nous  en  preflferoient  eux- 
mêmes,afin  de  ne  plus  retarder  cette  bonne  œu- 
vre ,  &  fe  conduifant  de  la  forte  ils  feroient 
exempts  dejaloufie,  &  des  fbupçons  que  cette 
affaire  leur  donneroit  fi  on  la  traitoit  d'une  au- 
tre manière. 

LOUIS. 

Et  f  lus  bas 

De  Lomenie' 
X  L  E  T- 
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LETTRE         i 


De  Meffieursles 


PLENIPOTENTIAIRES, 


à  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I  E  N  N  E. 


A  Munfter,  le  i.Oûobre  16^}-. 

Suite  de  la  Négociation  avec  Ba- 
vière. Leurs  Réflexions.  Af- 
faire des  levées.  Soins  des  Sué- 
dois pour  augmenter  leur  Armée. 
Et  des  Impériaux  four  faire 
valoir  la  réponfe  aux  propofitions 
de  la  France  &  de  fes  Alliez. 
La  France  s'interejfe  dans  le 
Congres  pour  l'admijfion  des  'Dé- 
putez de  fes  AUiez.  Ils  fe 
plaignent  des  ^Députez  de  Ma- 
yence  par  rapport  au  Ceremoniel 
&  aux  Heffiens. 

MONSIEUR, 


Keg( 

avec  liaviere. 


Suite  de  la  ^^TOus  avons  reçu  la  réponfe  de  l'Ambaflà- 
egociacion  X>  Jeur  de  Bavière  5  qui  j  en  deux  vifites  qu'il 
a  faites  feparement  à  deux  de  nous^  a  dit  que 
fon  Maître,ayant  vu  ce  qui  a  été  propofé  pour 
la  fatisfaâion  de  la  France ,  offie  de  le  faire  ob- 
tenir &  efpere  d'en  venir  à  bout  ;  &  au  cas 
qu'il  ne  le  piàt  faire  par  Négociation,  il  offre 
de  joindre  iti  armes  pour  cet  effet  avec  celles 
du  Roij  que  déjà  ci-devant,  fur  les  bruits  qui 
couroient  que  nos  prétenfions  étoient  fur  l'Al- 
face  5  il  avoit  voulu  fonder  l'intention  de  l'Em- 
pereur ,  &  l'avoit  difpofé  à  fortir  d'affaires  avec 
nous  par  une  amiable  compofîtion  ,  fur  le  point 
de  la  reflitution  de  ce  que  nous  tenons  ;  qu'à- 
prefent  qu'il  fait  au  vrai  où  va  notre  prétenfion 
il  preffera  davantage  ;  que  moyennant  cela  il 
prétend  une  réciproque  obligation  de  la  France, 
de  conferver  en  fa  famille  la  Dignité  Eleâoralcj 
&  en  cas  qu'il  quitte  le  haut  Palatinat ,  de  le 
remettre  enpoffelTion  duPaïs  de  Leuftemberg, 
qui  lui  avoit  été  hypotecqué  pour  les  frais  de  la 
guerre  de  Bohême. 

Qu'il  fera  volontiers  une  fufpenfion  d'armes 
pour  le  tems  que  l'on  voudra,  pendant  laquelle  ag 
il  ne  donnera  ni  à  l'Empereur  ni  à  d'autres  de 
fon  parti  aucun  fecours  d'hommes,  d'argent, 
de  munitions,  ou  autre  chofe  quelconque  con- 
tre la  France  ni  contre  fes  AUiez  ;  &:  fur  ce 
que  nous  lui  avons  reprefenté  c^u'il  ne  pourroit 


peut-être  pas  demeurer  Maître  de  fes  troupes, 
comme  étant  une  armée  de  l'Empire,  &  qui  a 
fait  ferment  à  l'Empereur ,  le  dit  Ambaflàdeur 
nous  a  répondu  que  le  Duc  de  BaviA  feul 
peut  dii'poferdes  dites  troupes,  &  qu'il  efi:  bien 
afTuré  qu'il  n'y  aura  ni  OfBcier  ni  Soldat  qui 
faiTe  le  contraire  de  ce  qu'il  aura  promis. 

Pour  les  quartiers ,  il  ne  s'éloigna  pas  de  les 
partager  entre  le  Rhin  &  le  Danube ,  en  la 
forme  qui  feroit  concertée  par  les  Généraux 
d'armée ,  auxquels  il  trouveroit  à  propos  de  s'en 
remettre ,  n'en  ayant  pas  toute  l'inftrudtion  ni 
toute  la  connoiflànce  nécefîàire. 

Touchant  les  Places  de  fureté ,  il  a  voulu 
encore  faire  croire  qu'Hermanftein  rfëtoit  point 
au  pouvoir  de  fon  iVIaître ,  que  pouv  Heidel- 
berg  il  avoit  fujet  de  la  retenir  pour  ne  fe  pri- 
ver pas  du  feul  moyen  qui  refte  de  fe  confer- 
ver l'Eleâorat  en  rendant  le  Palatinat ,  que 
Fribourg  n'eft  pas  à  lui,  &  inCfta  qu'il  étoit 
raifonnable  de  s'afïiirer  fur  les  promeftès  de  ce 
Prince,  &  qu'en  tout  cas  on  lui  donnât  aufïî 
de  ia  part  du  Roi  des  affurances  réelles  de  ce 
qu'on  lui  promettoit. 

Il  nous  a  fait  tant  de  difScultez  fur  cet  ar- 
ticle ,  &  y  a  paru  fi  obftiné ,  que  nous  avons 
penfé,  fi  nous  ne  pouvions  mieux  faire,  de  lui 
propofer ,  pour  avoir  Hermanftein ,  de  faire  ren- 
dre à  Monfieur  l'Eledteur  de  Cologne,  Nuis 
&  Kempen  par  Madame  la  Landgrave  j  ce  que 
l'on  pourroit  peut-être  obtenir  d'elle  avec  quel- 
que fomme  d'argent.  Nous  lui  avons  deman- 
dé fi  l'Eledeur  de  Cologne  feroit  compris  efi 
cette  fufpenfion  :  il  a  répondu  n'en  avoir  pas 
ordre,  fans  pourtant  y  feire  beaucoup  de  diffi- 
culté; &  nous  eflimons  que  ce  feroit  bien  le 
meilleur,  principalement  pour  les  intérêts  de 
Madame  la  Landgi-ave. 

Ce  qui  nous  a  donné  un  peu  d'aprehenfion 
dans  les  Conférences  que  nous  avons  eues  avec  flexions, 
cet  Ambalfadeur,  eft  que  depuis  la  réponfe  de 
fon  Maître,  il  a  paru  moins  échauffé  que  ci- 
devant,  &  plus  difficile  dans  les  conditions; 
qu'il  nous  a  fait  diverfes  queftions  &  donné  peu 
de  réfolutions,  &  que  même  il  nous  a  avoiié 
de  n'avoir  point  encore  de  Pouvoir  fpecial  pour 
conclure  ce  Traité ,  mais  que  dans  huit  jours  il 
auroit  réponfe  de  fon  Maître  touchant  l'avis 
qu'il  lui  a  donné  que  nous  avions  un  Pouvoir 
abfolu ,  &  que  nous  nous  promettions  qu'il  en 
envoyeroit  un  femblable.  Ce  qui  nous  fait 
croire  que  le  Duc  de  Bavière  étant  un  peu 
raffliré  du  côté  de  l'Autriche  par  l'armée  que 
l'Empereur  a  mis  fur  pied,  &  du  côté  de  deçà 
par  la  force  de  la  fienne ,  &  la  diminution  qu'il 
voit  arriver  à  celle  du  Roi ,  eftime  pouvoir,  par- 
ler un  peu  plus  haut. 

Cela  nous  fait  connoître  la  neceffité  qu'il  y 
a  de  fortifier  promptement  l'armée ,  &  d'en- 
tendre aux  propofitions  qui  ont  été  faites  au 
Sieur  de  Beauregard  touchant  les  levées  des 
troupes  Allemandes  ,  n'y  ayant  rien  qui  nous 
donne  plus  d'avantage  dans  le  Traité,  que  fi  l'on 
nous  voit  puiffans  de  deçà  le  Rhin.  Les  Sué- 
dois font  bien  voir  quel  eft  leur  fentiment.  Suédois  pour 
puis  qu'encore  qu'ils  falTent  venir  toutes  les  augmenter 
troupes  qui  étoient  dans  leur  Flotte,  &  celles  '^"'  "'°^^° 
qu'ils  avoient  dans  le  Pais  d'Holftein,  ils  ne 
laifTent  pas  de  faire  inftance  par  leur  Refident 
en  Hollande,  pour  avoir  les  troupes  qui  feront 
licentiées  par  Meffieurs  les  Etats  à  la  fin  de  cet- 
te Campagne,  tant  ils  jugent  à  propos  &  im- 
portant d'être  forts  en  Allemagne  fur  le  point  du 
Traité  ;  &  nous  croyons  qu'ils  ne  le  font  pas 
moins  pour  fe  faire  confiderer  de  leurs  Alliez., 
&  avoir  autorité  dans  la  Négociation,  que  pour 
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I(S'45.     iè  faire  craindre  de  leurs  ennemis.     Enfin  les 
Et  ies  rm-  ^niperiaux  ont  donné  aux  Etats  de  l'Empire, 

periaux  pour  cette  communication  tant  attendue  de  la  répon- 
se de  l'Eraperciir  à  nos  propolitions,  ce  qui  a 
été  Elit  ici  &  à  Oliiabrug  en  même  jour,  qui  fijc 
le  vingt-cinquième  du  mois  pafle,  avec  beau- 

(■"aiV^  '''  ''^'■'P  folemnité,  pour  rendre  la  chofe  plus  é- 
clarante,  ayans  affemblé  tous  les  Ambaflàdeurs 
&  Députez,  des  Eleâeurs,  Princes, &  Etats  de 
l'Empire  dans  la  Maifon  Epifcopale,&  à  Ofna- 
brug  dans  la  Maifon  de  Ville.  En  l'un  &  en 
l'autre  Lieu  les  Ambaflàdeurs  des  Eleéteurs,  avec 
deu.v  Députez  des  Princes,  deux  des  Villes,  & 
deux  des  Comtés,  allèrent  prendre  les  Plénipo- 
tentiaires de  l'Empereur  pour  les  accompagner 
à  l'Affemblée.  Le  Sieur  Wolmar  en  cette 
Ville ,  &  le  Sieur  Krans  à  Ofnabrug  haranguè- 
rent, &  mirent  enfuite  la  dite  réponfe  de  l'Em- 
pereur entre  les  mains  de  l'Ambaflàdeur  de 
Mayence ,  comme  Diredeur  de  l'Aflèmblée, 
pour  être  vue  &  examinée  des  Etats  de  l'Em- 
pire, &  y  donner  leur  avis,  ainfi  qu'ils  en  ont 
été  requis  par  les  dits  Sieurs  Wolmar  &  Krans. 
Nous  fommes  après  d'en  avoir  une  Copie, 
auffitôt  que  cela  fe  pourra, la  chofe  ayant  été  te- 
nue fort  fecréte  jufques  ici;  &  nous  vous  pour- 
rons dire  qu'en  viiitant  Meflieurs  les  Média- 
teurs, nous  les  avons  trouvez  fort  ofFenfez  de 
ce  que  les  Impériaux  ne  leur  en  ont  donné  au- 
-  cune  communication. 

Il  s'y  eft  rencontré  une  difificulté  en  laquelle 
nous  fommes  intereflêz,  c'efl:  que  les  Députez 
deHeflè,  du  Marquis  de  Durlach,  de  Naflàu 
Sarbrugk,  &  de  l'AdminiftrateurdeMagdebourg 

Je'fefAinef  "'^  '-'"''  po'^'"^  ^^^  admis,  comme  non  reconci- 
!  liez.  Nous  avons  parlé  pour  tous,  mais  avec 
beaucoup  plus  de  retenue  pour  Magdebourg, 
attendu  que  jufques  ici  les  Adminiftrateurs  n'ont 
point  eu  de  feance  dans  les  Diettes,&  que  tous 
les  Catholiques  s'y  oppofent  formellement  com- 
me à  une  introduâion  dangereufe.  Notre  prin- 
cipal effort  a  été  pour  faire  revenir  les  Députez 
de  Madame  la  Landgrave  dans  le  Confeil  des 
Princes,  parceque  c'efl:  un  droit  qui  ne  lui  eft 
pas  même  contefté  par  les  Impériaux,  &  que 
ni  elle  ni  feu  Monfieur  fon  Mari  n'ont  point  été 
mis  au  ban  de  l'Empire.  Mais  tous  nos  foins, 
tant  auprès  des  Médiateurs  que  des  Eledoraux, 
&  tout  ce  que  Monfieur  Oxenftiern  a  fait  à  Os- 
nabrug  fur  le  même  fujet,  n'ont  pu  empêcher 
que  les  chofes  ne  fe  foient  paflees  comme  il  eft 
porté  ci-defllis  ,  fans  que  les  dits  Députez  y 
ayent  été  appeliez.  Vous  verrez  par  les  Lettres 
du  Sieur  de  Saint  Romain ,  qui  font  ci-jointes, 
quelle  réfolution  l'on  a  prilè  à  Ofnabrtig ,  & 
combien  Monfieur  Oxenftiern  a  été  fatisfàit  de 
notre  fermeté  à  foiitenir  le  droit  des  exclus. 
Nous  vous  pouvons  alTurer  que  les  Sieurs  de 
Croilîch  ôc  Vultejus  ne  le  font  pas  moins,  & 
qu'ils  voyent  bien  que  fans  nous  il  n'y  a  rien  à 
efperer  pour  eux. 

Mais  après  les  plaintes  &  nouvelles  inftances 
que  nous  avons  depuis  faites  aux  dits  Sieurs 
Médiateurs  &  Eleftoraux ,  nous  les  avons  lais- 
fez  en  quelque  difpofitiond'y  trouver  un  tempé- 
rament en  ce  qui  touche  les  HefTiens;  nous 
prétendons  au  moins  qu'on  les  doit  admettre 
dans  les  délibérations,  où  il  ne  s'agira  que  du  bien 
V  public  de  l'Empire,  auxquelles  le  Landgrave  de 

Heffè  n'eft  pas  moins  intereffé  en  fon  par- 
ticulier a  qu'un  des  autres  Princes.  Nous 
vons  reconnu  par  les  Médiateurs  que  les  fen- 
timens  de  ceux  du  parti  contraire  ne  vont 
pas  fi  avant,  &  fe  peuvent  réduire  au  plus  pour 
le  refpeiït  des  Couronnes  à  donner  une  fois 
l'entrée  aux  Députez  de  HefTe,  pour  les  rétablir 
ToM.  II.  Part.  II. 
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dans  leurs  droits ,  à  la  charge  qu'ils  n'auront 
point  de  part  aux  délibérations.  Nous  verrons 
s'il  fe  pourra  faire  quelque  chofe  de  mieux.  jj^  ^^  p,^;_ 

Nous  ajoutons  encore  ces  lignes  pour  vous  gnemdeaDc» 
avertir  d'une  chofe ,  qui  fe  paflè  ici  qu'il  impor-  P"'^  '''^ 

ri-  T^         •  1        A      1     m      Mayence 

te  que  vous  lâchiez.  JJepuis  que  les  Ambalia-  p,,r  rapport 
deurs  de  Mayence  y  font  arrivez,  ils  fe  Ibnt  au  Ceremo- 
très-mal  comportez  en  notre  endroit  dans  les  ""^'  ^  ^"* 
Cérémonies.  Ils  n'ont  point  voulu  fuivre  à  leur 
arrivée  en  cette  Ville  l'exemple  de  ceux  qui  les 
avoient  précédez,  &c  ont  refufé  de  recevoir  & 
de  rendre  aucune  vilite ,  pour  n'être  pas  obligez 
de  fe  déclarer  en  notre  faveur  contre  les  Elpa- 
gnols,  comme  avoient  fait  tous  les  autres  Am- 
baflàdeurs ,  &  Miniftres  des  Princes  qui  étoient 
venus  avant  eux,&  dans  toutes  les  Matières  qui 
fe  traitent, ils  paroitlènt  fi  partiaux  &  fi  paffion- 
nez  pour  nos  Parties ,  que  non  feulement  ils  fe 
font  fervis  de  l'autorité  qu'ils  ont  comme  Di- 
redeurs  de  l'Aflèmblée ,  pour  en  exclure  tous 
ceux  qui  font  Alliez  des  Couronnes  &  favora- 
bles à  leurs  intérêts ,  mais  ils  ont  palTé ,  cotitrc 
toute  forte  de  juftice,  jufques  à  refufer  un  Ade 
de  proteftation  que  les  Députez  de  HefTe  ont 
voulu  faire  pour  la  confervation  des  droits  de 
leur  Maitreffe,  contre  la  réfolution  qui  a  été  pri- 
fe  de  les  exclure  de  rAlTemblée.  Cela  nous  tait 
croire  qu'aulieu  de  venir  à  de  nouvelles  plaintes 
qui  ne  ferviroient  de  rien ,  puifque  toutes  celles 
que  nous  avons  faites  ci-devant  n'ont  point  été 
confiderées  par  eux  ;  il  faudroit  tâcher  de  faire 
connoître  à  l'Eledeur  de  Mayence, par  quelque 
traitement  qui  lui  piat  êtie  bien  fenfible,  que 
l'on  n'eft  pas  refolu  de  fouffrir  toutes  ces  injufti- 
cesj  &  le  réduire  par  ce  moyen  lui-même  à  fe 
plaindre, &  qu'entrant  en  Négociation  avec  lui, 
fur  fa  plainte,  on  l'obUge  de  faire  changer  la  con- 
duite de  fes  Miniftres.  Nous  eftimons  qu'il  eft 
fi  nécefTaire  de  prendre  cette  voye ,  que  s'il  y  a- 
voit  difficulté  d'exécuter  l'entreprifê  ,  qu'avoit 
ci-devant  propofée  le  Sieur  de  Saint  André  fur 
Saxenhaufen  ,  &  de  fe  faifir  de  la  perfonne  du- 
dit  Eledeur  qui  s'y  eft  retiré,  fon  procédé  fi 
partial  en  donneroit  un  jufte  fujet.  Néanmoins 
comme  cela  pourroit  être  fujet  à  diverfês  inter- 
prétations pendant  la  tenue  des  Etats  de  l'Em- 
pire &  le  Traité  de  la  Paix  ,  vu  même  l'incer- 
titude du  fuccès ,  car  nous  nous  en  remettons  à 
ce  qui  fera  jugé  plus  à  propos.  Cependant  nous 
avons  écrit  au  Gouverneur  de  Mayence,  de  nous 
informer  quelle  forte  de  trouble  on  pourroit  fai- 
re au  dit  Eledeur,  foit  en  {es  maifons  ou  en  fès 
autres  biens ,  pour  le  ranger  à  la  raifon.  Avant 
que  d'y  prendre  aucune  réfolution ,  nous  atten- 
dons de  favoir  les  volontez  de  la  Reine  pour  ne 
rien  faire  que  fuivant  les  ordres  de  Sa  Majefté , 
lesquels  nous  avons  mandé  au  dit  Gouverneur 
d'attendre  auflj. 

Depuis  la  Dépêche  écrite  nous  avons  recou- 
vré Copie  de  la  réponfe  des  Impériaux  à  nos 
propofitions&  à  celles  de  la  Cour  de  Suéde,  que 
nous  vous  envoyons  fans  vous  écrire  rien  fur  ce 
qu'elle  contient ,  parceque  l'ayant  recouvrée  à 
l'heure  même,  nous  n'avons  pas  eu  le  tems  de 
la  bien  conliderer.  Ils  l'ont  tenue  fort  fecréte  , 
&  les  Médiateurs  nous  ont  dit  qu'ils  ne  l'avoient 
point  viîë  encore.  Par  la  première  Dépêche  nous 
vous  ferons  favoir  nos  fentimens  ,  mais  nous 
n'avons  pas  cru  devoir  diSèrer  plus  long  tems  à 
vous  envoyer  une  Pièce  qui  a  été  fi  long  tems 
attendue.     Nous  fommes  &c. 
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à  Monfieur  le  Comte  de 


BR  I  EN  N  E, 


A  Munfter  le  4.  Oûobre  164^. 

Le  Sr.  d^Authoville  envoyé  à  Trè- 
'ves  pour  reconnoître  r intention  de 
cet  Eleveur  ,  &fi  le  Baron  de 
Rech  était  auprès  de  lui  de  la 
part  de  l^ Empereur  ,  s'il  avoit 
befoin  des  Troupes  du  Roi.,s'il pou- 
vait les  loger  &  maintenir.  Ils 
lui  envoyent  copie  d'un  Ecrit  a- 
pojlillé  par  cet  Electeur, où  il  ver- 
ra qu'il  a  protefté  contre  ce  qu'on 
lui  a  fait  faire  pour  obtenir  fa  li- 
berté. Le  Baron  de  Rech  s'eji 
retiré  ,  l'Ele Sieur  lui  ayant  té- 
moigné qu'il  ne  fe  croyait  pas  li- 
bre tant  qu'il  ferait  auprès  de 
lai.  Il  a  levé  quelque  Milice  pour 
fe  garantir  du  'Duc  Charles  qu'il 
croit  fuffifante  en  attendant  le  fe- 
cours  du  Roi,  qu'il  demande  feu- 
lement dans  le  befain.  Le  Sr. 
d'Authoville  lui  a  reprefenté 
qîiainfî  on  ne  pourrait  pas  l'ajjts- 
ter  à  temps -jH  l' avoua i&  s'excu- 
fafur  ce  que  fonVaïs  était  ruiné. 
L'EleEieur  de  Trêves  a  donné  or- 
dre à  fes  Envoyez  de  nous  voir 

.  avant  les  Efpagnols ,  de  recevoir 
l'admifflon  de  la  Landgrave  ,  & 
des  autres  'Princes  ^excepté  l'Ad- 
miniflrateur  de  Magdebourg.  Il 
a  témoigné  au  Sr.  d'Authoville 
qu'il  fouhaitait  la  fat isf action  de 
.la  France  ,  &  qu'elle  eût  en  Al- 
lemagne des  Etats  qui  lui  don- 
naient entrée  aux  ^Diètes.  Il  a 
donné  charge  afes1>eputezdevi- 
vre  bien  avec  nous ,  &  a  témoigné 


être  fatisfait  du  compliment  que 
nous  lui  avons  fait  faire.  Cet  Elec- 
teur ,  pour  témoigner  fan  affection 
pour  la  France ^veut  mettre  ja famil- 
le ^ér  fa  dernière  difpoft  ion  fous  la 
prote£lion  de  leurs  Majeftez.  Il 
a  jette  les  yeux  fur  un  SucceffeuTt 
parce  qu'il  a  de  bonnes  inclina- 
tions pour  la  France.  Ils  croyent 
qu'il  fera  utile  &  honnête  à  leurs 
Majejlez  de  traiter  favorablement 
ce  'Prince.  Ils  lui  envoyent  un 
Mémoire  du  'Député  de  ce  Prince 
auquel  il  fe  fe ,  ils  le  prient  d'y 
ménager  fon  confentement  ,  afin 
qu'en  cas  que  les  Troupes  de  Fran- 
ce entrent  dans  fon  Pays  ,  elles 
ayent  des  ordres  bien  exprès  de 
conferver  fon  Patrimoine-,  &  de 
lui  faire  payer  i  fur  les  contribu- 
tions ,  ce  que  le  Pats  fournit  pour 
fan  entretien.  Ils  font  bien  aifes 
que  le  Sr.  Vautorte  ait  ordre 
d'aller  auprès  de  cet  EleBeur  -, 
ils  ne  doutent  pas  qu'il  ne  l'a^er- 
miffe  dans  ces  bonnes  difpaftttons. 
Ils  louent  la  conduite  du  Sr. 
d'Authoville  d'avoir  fu  fi  bien 
ménager  cet  EleEleur.  louchant 
le  Duc  de  Bavière ,  fes  Am- 
baffadeurs  ont  ordre  de  nous  dire 
que  fon  Maître  avoit  en- 
voyé demander  un  Paffeport 
pour  le  Sr.  Ernejl  :  que  Mr.  de 
Turenne  ne  faifoit  point  ré- 
ponfe  à  ce  qu'il  lui  avoit  fait 
dire  par  le  Général  Gleen.  G^e 
leur  Maître  perfifte  en  la  propO' 
fition  de  la  fufpenfion  d'armes  éf 
au  defir  d'avancer  la  'Paix.  G^'il 
s' employer  a  pour  faire  faire  fa- 
tisfa£îion  a  la  France ,  à  condi- 
tion qu'on  le  foùtienne  dans  la  Di- 
gnité Electorale.  G^'il  confen- 
tira  à  la  création  d'un  nouvel 
Ele£larat  en  faveur  de  la  Mai- 
fon  Palatine,  ^'à  l'arrivée  du 
Sr.  Ernefi  les  Ambaffadetirs  de 
Bavière  auront  ordre  de  nous  faire 
déclarer  touchant  l'Ele£îorat ,  éf 
que  nous  donnions  notre  Réplique 
à  la  réponfe  des  Impériaux.  Le 
Duc  de  Bavière  continué  dans  le 
deffein  de  traiter  avec  la  France , 
mais  à  d'autres  conditions  que 
celles  qui  ont  été  propofées.  Il  ne 
donnera  pas  Hermenflein  pour  Pla- 
ce 
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1^45*  ce  de  pureté  ,  &  confervera  les 
quartiers  entre  le  Rhin  &  le  'Da- 
nube. La  Bavière  ejt  bien  dts- 
fofée  pour  la  Taix  générale ,  c^ 
y  travaille  à  bon  efcient.  C'eji  à 
fon  inftance  que  l'Empereur  eft 
refolu  d'envoyer  ici  fon  pre- 
.  mier  Miniftre  avec  un  'Pouvoir 
abfolu  ,  &  qu'il  ne  tiendra  qu'à 
nous  de  faire  une  bonne  "Paix  pour 
la  France.  Mr.  d'Avaux  fe  plaint 
de  ce  qu'ils  ne  dif oient  rien  pour  la 
fatisfa£iton  de  la  Suéde.  Ils  s'ex- 
cufent  fur  ce  que  les  Couronnes 
n'ont  pas  fpecifie  leurs  prétenfions. 
Il  leur  repre fente  que  nous  le  leur 
avions  déclaré  confidemment.  Ils 
dirent  enfin  que  nous  le  fifjîons  en- 
tendre  aux  Impériaux  ■>  afin  que 
leur  'Duc  pût  agir  ouvertement. 
Il  ne  croit  pas  qu'ils  ayent  con- 
noiffance  des  Intentions  d'Efpa- 
gne,  ni  que  leur  Duc  defire  la  'Paix 
de  tous  cotez ,  en  tout  cas  dans 
l' Allemagne.  La  retraite  de  l'Ar- 
mée du  Roi  leur  a  donné  l'affu- 
rance  de  contefler  avec  nous  ,  ér 
félon  les  apparences  le  "Duc  de 
Bavière  a  peu  d'inclination  pour 
un  Traité  particulier  ,  mais  beau- 
coup pour  un  général.  Avis  d'u- 
ne Négociation  fecrete  entre  les 
Impériaux  &  les  Suédois,  ils  le 
croyent  faux  ,  ô'  n'ont  pas  laiffé 
de  s'en  informer.  Le  Comte  de 
Trautmanjdorff  eft  en  chemin  pour 
venir  à  Munfler.  La  réfalution 
de  l'Archiduc  de  fecourir  le 
'Duc  de  Bavière  avec  fes  for- 
ces vient  de  ce  qu'il  fait  la 
foiblejfe  des  Suédois  par  le  fege 
de  Brin ,  &  qu'il  ne  peut  pas  être 
renforcé.  Ils  ont  ordre  d'obferver 
Contarini ,  ils  le  trouvent  plus  fa- 
■'uorable  à  leurs  Parties  ^  ils  ont 
reçu  des  avis  qui  les  confirment 
dans  cette  penfée.  Il  a  tâché  en 
diverfes  rencontres  de  mettre  de 
la  divifion  entre  les  Suédois  & 
nous.  Ils  favoriferont  la  levée 
de  Beninghaufen  qui  ne  perd  point 
de  temps.  Le  Sr.  Bellitia  n'a 
aucun  commerce  avec  nous  ni  a' 
vec  nos  Gens.  Il  auroit  été  bon 
que  Mr.  de  Turenne  fût  demeu- 
ré deçà  le  Rhin.  On  en  attribue 
la  caufe  aux  Troupes  Weymarien- 


nes  qui  ne  l'ont  pas  voulu  fui- 
vre.  Ils  lui  donnent  avis  qu'ils 
ont  envoyé  40  mille  Ecus  à  Mr.  de 
la  Thiiillerie  pour  faire  des  levées 
en  Dannemarck  ,  qu'on  ne  peut 
faire  aucun  fondement  fur  les 
Troupes  de  Hollande.  Les  Mé- 
diateurs leur  ont  communiqué  le 
nouveau  Pouvoir  de  'Penaran- 
da ,  qui  efi  conforme  à  la  minute 
concertée. 

MONSIEUR, 

"^"Ous  commençons  cette  Dépêche  par  où 
•^^  nous  avons  fini  la  précédente ,  qui  eft  k 
Relation  du  Sieur  d'Authoville.  Le  principal  fu- 
jetpour  lequel  il  avoit  été  envoyé  étoit  pour  re- 
connoître  l'intention  de  l'Eledteur  de  Trêves  fur 
l'Ecrit  qu'il  a  donné  en  fortant  de  Prifon ,  favoir 
fi  le  Baron  de  Rech  étoit  toujours  auprès  de  lui 
de  la  part  de  l'Empereur  ,  s'il  avoit  befoin  des 
Troupes  du  Roi  dans  fon  Pays  ,  &  s'il  avoit 
moyen  de  les  y  loger  ,  &  maintenir",  «Se  quels 
font  fes  fentimens  dans  la  Négociation  de  la 
Paix  ,  tant  fur  les  aiîàires  générales  que  pour 
les  Intérêts  de  la  France. 

Il  a  parlé  fi  ouvertement  touchant  le  premier 
point ,  qu'il  y  a  heu  de  croire  que  ce  qu'il  a  fait 
a  été  par  force,  &  pour  faciliter  fa  liberté.  Nous 
vous  envoyons  Copie  de  l'Ecrit  apoftillé  par  lui, 
où  vous  verrez  qu'il  a  feit  des  proteftations  au 
contraire.  Nous  n'examinerons  pas  fi  elles  font 
fuffifantes  pour  détruire  l'Aéle  ,  mais  il  fuffit 
qu'il  témoigne  de  n'avoir  pas  changé  d'afFeûion 
envers  la  France. 

Quant  au  Baron  de  Rech ,  il  s'eft  retiré,  l'E- 
ledeur  lui  ayant  témoigné  dès  Francfort  qu'il 
ne  croyoit  pas  être  en  liberté  tant  qu'il  feroit 
auprès  de  lui ,  pour  fe  garentir  du  Duc  Char- 
les ;  mais  plutôt  que  de  les  loger ,  il  aime  mieux 
courre  fortune ,  ayant  levé  quelque  Milice  dans 
fon  pays,  qu'il  croit  fuffifante  pour  lui  donner 
moyen  d'attendre  le  fecours  du  Roi  qu'il  de- 
mande dans  le  befoin  feulement.  Le  Sieur  d'Au- 
thoville lui  remontra  qu'en  cette  forte  il  n'y  au- 
roit pas  de  moyen  de  l'affifter  à  temps,  S^  que 
déjà  une  autre  fois ,  pour  avoir  voulu  épargner 
fon  pays, il  s'en  eft  mal  trouvé. 

Il  avoua  que  cela  étoit  véritable, mais  que  fon 
pays  étoit  déjà  ruiné  ,  &  lui  ne  pouvant  fubfis- 
te  que  par  l'entretenement  qu'il  en  reçoit,  il  lui 
fera  plus  rude  d'être  mangé  par  fes  Amis  que  par 
fes  Ennemis. 

Sur  le  dernier  point  il  a  donné  toute  la  làtis- 
fadtion  qu'on  pourroit  defirer  ,  ayant  envoyé 
ordre  à  fes  Députez  de  nous  voir  auparavant 
ceuxd'Efpagne,  de  fe  porter  à  l'admilEon  de 
Madame  la  Landgrave ,  &  autres  Princes 
qu'on  a  voulu  exclure  ,  hors  l'Adminiftrateur 
de  Magdebourg ,  s'étant  même  ouvert  avec 
ledit  Sieur  d'Authoville  touchant  la  fatisfàdlion 
de  la  France,  jufques  à  lui  dire  qu'il  eft  à  defi- 
rer pour  les  intérêts  de  la  Religion  Catholique , 
que  le  Roi  conferve  par  le  Traité  de  Paix  quel- 
ques Etats  dans  l'Allemagne  qui  donnent  entrée 
à  fes  Députez  dans  les  Diètes. 

Le  dit  Sieur  Eleâeur  a  donné  charge  à  fes 
Députez  de  vivre  en  bonne  correfpondance  a- 
vec  nous,&  nous  en  a  fait  avertir  j de  forte  que 
ceux  d'entreux,aufquels  il  a  plus  de  confiance  , 
nous  ont  vus  enfuite  particulièrement. 

X  3  II 


i(Î4î. 


Le  5r.d'Aa- 
thoville  en- 
Vi-iyé  à  Trê- 
ves pour  re« 
connoître 
l'intenrion  de 
cet  Eleâeur, 
&  fi  le  Baron 
de  Rech  tutoie 
auprès  de  lui 
de  la  part  de 
l'Empereur, 
s'il  avoic  be- 
foin des 
Troupes  du 
Roi ,  s'il  pou* 
voie  les  loger 
&  mainrenir. 

Ils  lui  en- 
envoyentCo- 
pied'un  Ecrie 
apoftillé  par 
cet  Elefleur, 
où  il  verra 
qu'il  a  protes- 
té contre  ce 
qu'on  lui  a  / 
raicfalrepour 
obtenir  fa  U-» 
berté. 

Le  Baron 
de  Rech  s'eft 
retiré,  l'EIec 
teur  lui  ayant 
témoigné 
qu'il  ne  fe 
croyoit  pas 
libretantqu'il 
lèroit  auprès 
de  lui. 

Il  a  lev^ 
quelque  Mili- 
ce pour  fe  ga- 
rantir du  Duc 
Charlesqu'il 
croit  fuffifan- 
re  en  atten- 
dant lefecours 
du  Roi ,  qu^il 
demande  feu- 
lement dan» 
le  befoin. 

Le  Sr.  d'Au- 
thoville lut  a 
reprefenté 
qu'ainfi  on  ne 
pourroit  pas 
raflifteri 
tempsjil  Ta- 
voua,&5'ex- 
cufafurceque 
fon  Pays  écoit 
ruiné. 

L'EJefleur 
de  Trêves  a 
donné  ordre 
à  fon  Envoya 
de  nous  voir 
avant  les  Es- 
pagnols,de  re- 
cevoir l'ad- 
miiîîon  de  la 
Landgrave,8c 
àe&  autres 
Princes ,  ex- 
cepté l'Ad- 
miniftrateur 
de  Magde- 
bourg. 

Il  a  témoigna 
au  St.  d'Au- 
thoville qu'il 
iïiuhairoit  la 
facisfaflion 
de  la  France, 
&  qu'elle  eue 
en  Allemagne 
des  Etats  qui 
lui  donnafîenC. 
entrée  aux 
Diètes,       -^ 

Il  a  donn^ 
charge  à  fes 
Députez  d« 
vivre  bien 
avecnous,&a 
témoigné  être 
fatisfait  du 
compliment 
que  nous  lui 
avoos  fait 
faire* 


ï€s    NEGOCIATION  TOUCHANT  LA  PAIX. 


I(Î4Î.  D  a  parlé  auffi  d'un  huitième  Eledorat  pour 
r>pElec-  l'accommodement  de  l'aflàire  Palatine  ,  &  a 
moienerfon"  témoigné  d'être  bien  fatisfait  du  Compliment 
affedtion  pour  que  nous  lui  avons  fait  faire  :.&  de  ce  que  nous 
h  France,  Jefirons  avoir  fes  avis  fur  les  afl'aires  préfentes. 
lZ-Z"'é.  l'a  li  fouhaitte  li  fort  que  l'on  ne  doute  point  de 
dernière  dis-  fa  Confiante  afFcûion  envers  la  France  ,  qu'il 
pofiiionfous  yg^[  mettre  en  mourant  fa  famille,  &  fa  der- 
/e  feur^Ma"-"  nier^  difpohtion  fous  la  particulière  protection 
jefleziilaje!  de  leurs  IVIajeftez..  Il  a  jette  les  yeux  fur  unSuc- 
lélesyeuxfur  ceffeur,  qu'il  dit  ne  choifir  que  parce  qu'il  le 

un  SuccefiTeur,        .,         7  „  ...        .^        '^     .    .  ^  , 

parce  qu'il  a    Voit  dans  ks  mêmes  mclmations  que  lui  pour  la 
de  bonnes  in-  France. 

'our'îaFran-     Tous  ces  bons  fentimens ,  dont  nous  avons 

ce.  déjà  commencé  à  nous  prévaloir ,   nous  font 

Ils  croyent  croire  qu'il  fera  honnête  &  utile  à  leurs  Majes- 

qu'ii  fera  unie        j    traiter  favorablement  ce  Prince.  Nous 

ce  honnête  a  ^  n  •  j 

leurs  Majeflez  VOUS  envoyons  un  Mémoire  ,   que  nous  a  don- 
de  traiter  fa-  f,é  le  Député  auquel  il  fe  fie  ,    afin  qu'il  vous 
crprincè!"'  plaife  d'y  ménager  fon  confentement  autant  que 
Us  lui  en-  les  affaires  pourront  permettre.  Que  fi  lesTrou- 
voyencun      pgj  d^  j^gi  étoient  obligées  d'entrer  dans  fon 
DeMt'/de  ce  P^X^  po"''  J  prendre  des  quartiers  d'hiver, ce  fut 
Prince  auquel  au  moins  avec  des  ordres  bien   exprès  à  ceux 
i'  '""  ^^  '  'à^  1"'  '^^  commandent ,  de  conferver  entièrement 
ménager  fon^  les  Terres  de  fon  patrimoine  >    &  de  lui  faire 
contente-       payer  par  préférence  fur  les  Contributions  ,  ce 
ment,  afin     ^^jg  f^^  p^yj  j^;  fournit  pour  foneiitretenement. 
l'es  Troupes        Nous  fommes    bien   aifes  de    l'ordre  que 
de  France  en- Jvlonfîeur  de  Vautortc  a  reçu  d'aller  trouver 
Pa "s'dief™  'e  dit  Sieur  Eleûeur  ,  ne  doutant'  qu'il  ne  l'af- 
ayen't  des  or-  fermilTe  dans  ces  bonnes  difpofitions.  Le  Sieur 
dresbien  ex-  d'Authoville  a  très-bien  fervi  en  cette  occafkinj 
fermfonpâ-  &  a  ménagé  de  forte  l'Efprit  de  cet  Eledeur, 
trimoine ,  &  qu'il  a  pris  confiance  en  lui ,  &c  s'eft  ouvert  de 
de  lui  faire    [q^j  ^g  q^g  j^gyg  avons  defiré  d'apprendre, 
contri'bu^.  "       Nous  avons  reçu  la  Dépêche  du  vingt-un 
lions,  ce  que  du  mois  paffé  ,  il  ne  fe  peut  rien  ajouter  au  Ju- 
le  Pais  four-  gg^ng^j  qu'on  fait  fur  la  conduite,  &  les  intérêts 
entrVtien.      OU  Duc  de  Bavière,"  fes  Ambafîâdeurs ,  comme 
,  Ils  font      vous  l'avez  bien  prévu,  n'on^  pas  manqué  de 
U™r.^dL"vlu!  "°"^  ^oir  ,   &  dans  une  vifite  qu'ils  ont  faite  à 
torteaitordre  moi  d'Avaux  m'ont  dit  par  Lettres  du  i8.  Oc- 
d'alier  auprès  tobre ,  dont  ils  m'ont  fait  voir  la  date ,  &  quel- 
teurTiisne'   'î'"'^^  Articles  ;  qu'ils  ont  Ordre  de  nous  dire  que 
doutent  pas   leur  Maître  a  envoyé  demander  un  PafTeport  pour 
l"'"'.""^ ''^f-le  Sieur  Erneft  ,    c'eft  celui  qu'il  a  envoyé  à 
ermi  e  ans  ]y[|jj.,^gy  ^  p^y^  afTifter  de  fa  part  au  Confeil  des 
Princes  de  l'Empire  ,  pour  en  porter  fecrete- 
ment  une  Inftrudion  ,  &  un  Plan  à  fes  Am- 
baCTadeurs  fur  le  Traité  dont  il  a  été  parlé  entre 
la  France  &  lui  :  que  Montîeur  de  Turenne  ne 
faifbit  point  de  Réponfe  ,   quoi  qu'il  y  eût  trois 


ces  bonnes 
difpofilions, 
lis  louent 
le  conduite 
du  Sr.  d'Au 
thoville  d'a- 
voir fu  fi 

cet  Eieaeur.  femaines  entières  que  le  Général  Gléenjui  avoit 
Touchant  depêché  un  Trompette  ;  que  fon  Altefïe,  pour 
»1ere"fo  Am-  g^gf^"^  temps ,  s'étoit  enfin  refolu  de  faire  partir 
baiTadeurs  le  Député  fans  PaiTeport ,  &  lui  avoit  donné 
ont  ordre  de  ordre  d'aller  trouver  Gléen,  &  d'attendre  auprès 
leur  MaTtre"^  "^6  lui  que  Monfîeur  de  Turenne  ait  envoyé 
avoit  envoya  un  Saufconduit  ;  que  leur  Maître  perlifte  en  la 
demander  un  p^QpQfjtJQj,  qy'ji  g  fjjjg  d'une  fufpenCon  d'armes 
pour  le  Sr.  particulière  avec  la  France ,  &  au  delir  d'avan- 
Érnea,que  cer  le  Traité  général  de  la  Paix. 
Mr.de Turen-     Q^'H  perlifte  aufli  à  fe  vouloir  employer 

ne  ne  failoit       ^^        -^      j'-     r  ■  ir-rr..  ■     n 

.point  de  re-  comme  li  a  deja  tait  pour  la  iatisfachon  qui  elt 
ponfe  à  ce  due  à  la  Francc ,  mais  qu'en  ce  faifant  il  defire 
?a"i't''d'iï'ep™"'''^^  Réponfe  ,  &  réfolution  cathegorique  de 
.le  Glanerai  conferver  la  Dignité  Eledorale  en  fa  famille , 
^^n"' ]  parceque  fi  l'on  en faifoit  difficulté  ,  il  tiendroit 
Maître  per-  "f  ^  ^utre  Conduite,  étant  réfolu  de  fe  porter  aux 
lifleeniapro-esctremitez  plutôt  que  de  perdre  cette  Dignité 
poOiiondeladans  le  Rang  qu'il  la  poffede. 

Que  pour  terminer  entièrement  cette  affaire, 
&  alfurer  le  Repos  public  ,  il  confentira  à  la 
création  d'un  nouvel  Eleftorat  en  faveur  de 
la  Maifon  Palatine. 


1 


Qu'à  l'arrivée  du  Sieur  Ernefl:  ils  auront  char-      i  ^4';. 
ge  de  preflèr  que  nous  nous  déclarions  touchant  furpenfion 
rEle£l:orat,&  que  nous  donnions  notre  Réplique  ^'""'«f&au 
a  la  Reponle  que  les  Impériaux  ont  faite  a  no-  cer  la  faix, 
tre  propolition  ,   laquelle  réplique  contient  tout     Qu'iis'em- 
d'un  coup  ce  que  nous  prétendons   en   trois  fài're'^fai ri" fa- 
points  ,  qui  ne  font  touchés  qu'en  termes  gène-  tisfadlion  à  la 
taux  dans  la  dite  propolition.  L'un  eft  lareftitu-  F".nce,àcon- 
tion  des  Princes,  l'autre  la  fureté  du  Traitéj&  le'fomi'enne 
le  troifieme  la  fatisfadtion  de  la  Couronne.         dansiaoigni- 

A'près  avoir  répondu  que  je  ferois  raport  de  ti;  Eieaoraie. 
ce  que  defTus  à  Monfîeur  le  Duc  de  Longue-  fentira  a  la' 
-   ville  j  &  à  Monfieur  de  Servien  ,  je  leur  fis  création  d'un 
connoître   que  l'interruption  d'un  Traité  qu'ils  tn°"j'ç'nfa'f'' 
pourfuivoient  il  y  a  lix  femaines  avec  beaucoup  veur,  de  la 
d'ardeur  &  d'application  doit  avoir  eu ,  ce  me  Maifon  Païa- 
femble,de  plus  grands  motifs  que  le  défaut  d'un  ""nVài'arri- 
Paîlèport,  qui  étant  particulièrement  de  notre  véeduSr. 
Jurifdidion  ,   auroit  bientôt  été  expédié  ici  à  ^"^"t^i^î 
la  moindre  inftance  qu'ils  nous  en  auroient  faite.  deBaviereau" 
Ils  fc  défendirent  aflëz,  mal  )    répétant  les  dili-  ronto-dre 
gences  qu'on  a  faites  pour  le  partement  de  ce  j^  "°"^  f^'"'" 

tS  '     o     j  •  -,    A        ■    1»  1  ,      déclarer    tou- 

Depute; &  de  vrai,  comme  j  ellayai  d  alonger  la  cham  l'Eiec- 
Conference,  repaflànt  tantôt  fur  une  des  con-  «rat,  &  que 
ditions  de  la  fufpenfion  d'armes,  tantôt  fur  i'au-  "?"'  '^°"' 

,  '^  ,  ,._  .  nions  notre 

tre,  je  m  aperçus  par  leurs  difcours,quoi  que  ri?piique  à  la 
fort  refervez,  qu'il  etoit  railbnnable  que  le  Duc  ""^ponie  des 
de  Bavière  continue  dans  le  deffein  de  traiter  avec  '"te  Duc  J 
la  France,  mais  à  d'autres  conditions  que  celles  Bavière  con- 
qui  ont  été  propofées  ;  Je  n'ai  pîi  juger  s'il  con-  'j""'^.  <^ans^ie 
fentiroit  à  donner  quelque  Place  de  fureté  ,  j'ai  traiter"a'vec 
remarqué  feulement  qu'il  ne  donnera  pas  Her-  la  France, 
menftein  ,  &  qu'il  fait  état  de  conferver  tous  "^'^  *  ^'.^"" 
les  quartiers  entre  le  Rliin  ,&  le  Danube ,  &  je  rioL^que'cel- 
doute,  s'il  n'y  aura  point  d'autres  difficultés.  Je  les  qui  ont 
n'en    puis    parler   avec     plus   de    certitude  ,  «'^^propopes, 
puifque  ces  Meilleurs  ne  voulurent  pas  s'expli-  nerapasHer- 
quer  ;  mais  parce   que  je  dis  qu'à  l'arrivée  du  menftein 
Sieur  Ernefl,  l'afFaire  feroit  bientôt  conclue,  ^dTLllé" Se 
puifque  nous  étions  déjà  demeurés  d'accord  des  conferverà  les 
principaux  Articles  ;  le  Baron  de  Hafland  repli-  <i"a"iers  en- 
qua,  qu'ils  avoient  eu  ordre  de  ne  contefter  pas  &le Danube' 
beaucoup,  &  d'écrire  feulement  ce  que  nous     La  navieré 
leur  aurions  répondu*.  La  froideur  avec  laquelle  ^"^i^"  i'^- 
je  reçiis  cette  excufe,  les  fit  jetter  fur  un  autre  Pai/fe^nera- 
propos  touchant  la  Paix  générale  ,    &  en  ce  '<? ,  &  y  tra- 
point  il  faut  avouer  qu'ils  font  très-difpofez,  &  ^p!'^  ^  '""' 
que  leur  Maître  y  travaille  à  bon  efcient ,  ils  me      ceft'  à  fon 
dirent  que  c'eft  àfoninftantepourfuitequel'Em-  inftanre  que 
pereur  eft  réfolu  d'envoyer  ici  fon  premier  Mi-  eft^^r'^"''  - 
niftre,  avec  un  Pouvoir  fi  abfolu,  qu'il  ne  tien-  d'envoyer  ici 
dra  qu'à  nous  de  faire  promptement  une  bon-  *""  premier 
ne  Paix ,   &  avantageufe  à  la  France.   Ce  der-  ^Tfjuv^J.T 
nier  mot  m'ayant  donné  lieu  de  parler  de  la  fa-  abfoiu ,  & 
tisfaâion  des  Couronnes,  je  leur  remontrai  avec  ^"'''  "_^ ''en- 
un  peu  de  plainte  qu'ils  ne  difoient  jamais  rien  défaire  une' 
de  celle  de  Suéde,  &  qu'en  pai'Iant  de  la  nô-  bonne  Pai.^: 
tre,  ils  difoient  la fatisfàâion  due  à  la  France.  ^""jL^^^I^^"' 
Que  s'ils  veulent  laPaix,comme  ils  témoignent,  vauxfepiaiiîc 
il  falloit  agir  en  bons  Allemands  ,  &  dire' en  fur  ce  qu'ils  ne 
détail  ce  que  leur  Maître  veut  faire  pour  y  par  ve-  ''''"'^,'"  ''«■." 
nir.  Ils  repartirent  que  cela  lui  elt  impoffible,  faaion  de  la 
d'autant  que  les  Couronnes  niêmcs  n'ont  pas  Suede.iis  s'ex- 
fpecifié  ce  qu'elles  prétendoient.     Mais  vous  iâ-  que^^é/co^t 
vez,dis-je,  notre  prétention,  nous  l'avons  de-  ronnes  n'onc 
clarée  confidemment  &  néanmoins  vous  venez  p^  fpecifié 
encore  m'en  parler  en  termes  douteux  ,  &  qui  CmnL  '"^^"°' 
peuvent  recevoir  diverfes  explications.  Ne  dites    iiieurrepr^- 
donc  plus, s'il  vous  plait,que  Monfîeur  le  Duc  pnreq'"^no"s 
de  Bavière  nous   fera  avoir  la  fatisfàârion  qui  dechr^confi! 
eft  due  à  la  France  ,  mais  pelle  que  nous  a-  demment,  ils 
vons  propofée  comme  étant  fort  jufte.  Ils  écha-  qùsf  nous  fe" 
perent  quelque  temps  par  divers  moyens,  &  fi-  fiffionsenten- 
rent  ce  qu'on  a  accoutumé  quand  on  mar-  dre  aux  im- 
chande  ;    mais  enfin  Monfieur  Krebs  trancha  quekur^Duc 
le  mot,  &  dit  qu'il  étoit  befbin  que  nous  nous  pût  agir  ou- 

ÇU  vertement. 


DE    MUNSTER   ET    D'OSNABRUG. 


i(j7 


Il  ne  croit 
pas  qu'ils 
ayenc  con- 
noiirance  des 
incencions 


l'afTurance 
de  contefter 
avec  nous,  Se 
félon  les  ap- 
parences le 
Bue  de  Ba- 
vière a  peu 
d'inclinacion 


pas  laifTt^  de 
s'en  infof- 


en  fiffions  entendre  aux  Impériaux ,  afin  que  le 
Duc  de  Bavière  eu:  moyen  d'agir  ouvertement. 
J'ellayai  de  fonder  li  leur  Maître  n'avoit  point 
quelque  lumière  des  intentions  d'Efpagne  ,  &    ■ 
il  me  parut  que  non  ,   ou  au  moins  cela  n'eft 
d'Eipagne.ni  p.^5  ye^u  jufques  à  eux.      Je  leur  repréfentai 
defire'^i'a  ?a'i'x  commc  les  Eipagnols  ne  travaillent  qu'à  des- 
de  couscôtei,  unir  les  Alliez,  3  &  qu'encore  que  leurs  efforts 
en  tout  cas      foient  inutiles  ,   ils  fe  flattent  tous  les  jours  de 
ma^ne.    '^"    quelque  nouvelle  efperance  qui  arrête  la  Négo- 
La  retraite  ciation  de  Munfter.  Ils  témoignèrent  tous  deux 
de  l'Artruïe     f^^^  nettement  que  fon  Altelïè  délire  la  Paix  de 
"don'nc^'^"      tous  côteZjs'il  elt  poffible^mais  en  tout  cas  dans 
l'Empire.  Qiie  li  elle  fe  peut  faire  en  même  tems 
dans  l'Efpagne^ils  eiliment  que  ce  fera  le  meil- 
leur j  finon  que  les  Princes  Allemands  font  réfo- 
lus  de  traiter  fans    les   Efpagnols.      Refte  de 
favoir,  dis-je  ,  ii  la  France  y  eft  réfoluë  auifi 
pour  l'intérêt  que  chacun  peut  connoître.   Ils 
pourunTrai-  répliquèrent  qu'en  ce  cas  l'on  traitera  bien  en 
înâîsTeau-"'  ^°'^te  que  les  Efpagnols  ne  tireront  aucun  fe- 
cnuppour  un  cours  de  l'Empereur  ,  ou  de  l'Empire,  &  que 
g(^neral.         jg  j)^ç-  jg  Bavière  fe  promet  de  nous  aflùrer 
de  ce  côté-là.  Ce  difcours  fait  voir  que  la  re- 
traite de  l'armée  du  Roi  leur  a  redonné  l'afTu- 
rance de  contefter  avec  nous  fur  le  Traité  j  & 
de  vouloir  d'autres  conditions ,  &  félon  toutes 
les  apparences  le  Duc  de  Bavière  a  maintenant 
peu  d'inclination  pour  le  Traité   particulier, 
miais  toijjours  beaucoup  pour  le  général. 
Avis  d'une      Nous  avons  eu  ici  les  mêmes  avis  que  vous 
fecfete*e'nt"re  de  quelque   Négociation ,    ou  fecrete  intelli- 
les  imperi-    gence  entre  les  Impériaux  &  les  Suédois  ,   & 
aux  8c  les      j>      j^q^j  ^  voulu  faire    croire  que  depuis  la 

Suédois,  ils     ^  .  1    •■  "        i)r>i    n. 

le  croyent       Trevc,  que  ceux-ci  ont  conclue  avec  1  lilecteur 

faux.  &n 'ont  (Je  Saxe  ,  il  leur  fert  d'entremetteur.  Quoi  que 
nous  n'y  ayons  pas  ajouté  foi ,  nous  n'avons  pas 
lailfé  de  nous  en  informer  par  divers  moyens , 
&c  d'en  faire  dire  quelque  chofe  par  Monfieur 
de  la  Barde  aux  Plenipotentiaii'es  de  Suéde, 
plutôt  pour  leur  faire  voir  l'artifice  des  Impé- 
riaux que  pour  aucune  défiance  que  nous  ayons 
d'eux. 

A  la  vérité  ayant  confideré  que  le  Comte 
de  TrautmansdorfF  eft  en  chemin  pour  fe  ren- 
dre ici ,  que  le  fils  du  Principal  Miniftre  de 
Suéde  eft  employé  dans  la  Négociation  de  la 
Paix,  &  qu'il  n'y  a  perfonne  auprès  de  Monfieur 
Torftenfon  affés  inftruit  des  afFaires,nous  croyons 
que  la  réfolution  que  l'Archiduc  a  prife  de  fecou- 

counr  le  Duc  ^jj.  ^^  perfonne  le  Duc  de  Bavière  ,  avec  fes 
principales  forces  ,  procède  plutôt  de  la  con- 
noilfance  qu'il  a  eu  de  la  foiblefle  où  le  liège 
de  Brin  a  réduit  Monfieur  Torftenfon ,  &  qu'il 
ne  pouvoir  pas  être  fi  tôt  renforcé  des  Troupes 
qui  viennent  de  Dannemarck,que  d'aucun  con- 
cert avec  lui. 

C'eft  très-à-propos  qu'il  nous  eft  ordonné 
d'obferver  la  conduite  du  Sieur  Contarini ,  par- 
ce que  nous  le  reconnoilTons  tous  les  jours  plus 

yerConiarini,  favorable  à  nos  Parties  ,   &  depuis  peu  nous  a- 
iis  le  trouvent  ^^^^  J.gç^  ^gj  ^lliez,  de  Hos  Parties  des  avis 
fur  ;la    manière   dont    il   a  traité    avec    eux 
qui  augmentent  les  juftes  foupçons  que  nous 
ont  reçii  des  avons  de  lui.   Auffi  le  confiderons-nous  com- 

avis  qui  les      f  „ 

confirment  me  fufpect  ,  fans  lui  faire  pourtant  connoi- 
dans  cette  tre.  Et  quand  il  nous  a  employez  pour  offrir 
^^11  "^a  tâché  ^°^  entremife  aux  Suédois ,  nous  avons  fait  de 
en  diverfes  forte  que,  fans  qu'il  fe  puiffe  plaindre  de  nous, 
rencontres  de  j^;  ^^[  interpréter  notre  difcours  ,   elle  a  été 

mettre  de  la    ■  ^^        r  ,  .,  -,,-  .        ^  ^ 

divifion  entre  acceptée,  fans  qu  elle  puiffe  avoir  effet ,  ayant 
les  Suédois  bien  remarqué  en  diverfes  rencontres  ,  qu'il  ne 
*'ii'°"f'     ■   ^^^'^'■^  P^^  fâché  de  mettre  quelque  diyifion  entre 

feront  la   le-  l^S  Suedois  ,  &  nOUS. 

v(?e  deBening-  Nous  ne  manquerons  pas  d'apporter*toutes 
«e''pe"rd''poim  ^°"^^  <^^  ^°^  TP°^  favorjfer ,  ôc  hâter  la  levée 

(Je  temps. 


Le  Comte 
de  Traiit- 
mansdorff  eft 
en  chemin 
pour  venir 
à  Munfler. 

La  réfolu- 
tion de  l'Ar- 
chiduc de  fe- 


avec  fes  for- 
ces vient  de 
ce  qu'il  fait 
la  foiblelTe 
des  Suedois 
par  le  fiege 
de  Brin,  & 
qu'llsne  peu- 
vent pas  être 
renforcez. 

Ils  ont  or- 
dre d'obfer- 


plus  favora- 
ble à  leurs 
Parties,  ils 


du  Sieur  Beninghaufen.  Il  nous  a  fait  affurer  de- 
puis peu  qu'il  a  déjà  diftiibué  toutes  fes  Commis- 
lions  à  des  Officiers  capables  d'en  rendre  bon 
compte ,  &  qu'il  ne  perd  point  de  temps  pour 
fatistàire  à  ce  qu'il  a  promis. 

Nous  vous  avons  déjà  mandé  ce  que  nous 
avons  fait  entendre  au  Sieur  de  Bellitia  ,  &  de- 
puis ce  temps -là  nous  vous  pouvons  affurer 
qu'il  n'a  aucun  commerce  ni  avec  nous  ni  avec 
aucuns  de  nos  gens. 

Nous  ne  vous  dirons  point  l'état  où  eft  l'ar- 
mée d'Allemagne ,  fâchant  bien  que  vous  êtes 
mieux  informez  que  nous.  Si  Monlieur  le  Ma- 
réchal de  Tuienne  eût  pu  continuer  le  deflèin 
qu'il  avoit  fait  de  demeurer  deçà  le  Rhin,  nous 
en  euffions  tiré  quelque  avantage  ;  même  fur 
l'arrivée  du  Comte  de  TrautmansdorfF,  on  écrit 
que  les  nouveaux  renforts  qu'il  a  reçu  de  Fran- 
ce lui  en  euflènt  donné  le  moyen  ,  n'eût  été 
que  les  vieilles  Troupes  qu'on  appelle  Weyma- 
riennes  ne  l'ont  pas  voulu  fliivre,  dont  les  en- 
nemis font  ici  grand  bruit ,  comme  fi  c'étoit 
une  Révolte  de  tout  ce  Corps-là. 

Nous  avons  vu  .par  la  dernière  Lettre  de 
Monfieur  de  la  Thuillerie  du  14.  Odlobre  , 
qu'il  n'avoit  point  encore  ordre  ,  ni  aucun  ar- 
gent pour  employer  aux  levées  que  la  Reine 
veut  que  l'on  fafle  en  Dannemarck.  Cela  nous 
oblige  de  lui  faire  fournir  à  Hambourg  quarante 
mil  Risdalles  ,  puis  qu'outre  la  crainte  où  il  é- 
toit  de  perdre  l'occafion,  Monfieur  d'Eftrades 
nous  écrit  qu'on  ne  peut  pas  faire  fondement 
fur  les  Troupes  de  Hollande  ,  pour  les  raifons 
qu'il  vous  aura  fans  doute  mandées  ,  aufîi  bien 
qu'à  nous.  Nous  efperons,  Monfieur,  de  votre 
courtoifie  que  vous  prendrez  foin  de  nous  dé- 
charger vers  les  Marchands,  à  qui  nous  fommes 
obligez  de  cette  fomme. 

Comme  nous  finiflTons  cette  Lettre  ,  Mes- 
fieurs  les  Médiateurs  nous  ont  envoyé  en  Ori- 
ginal ,  le  nouveau  Pouvoir  du  Comte  de  Pe- 
îiaranda  que  nous  avons  trouvé  conforme  à  la 
minute  qui  avoit  été  concertée.  Nous  fommes 
&c. 


.^S  S/?A  ^P.  Sa  iSS  ?&  #?  S%  &S  .?4i  ^®  .<?&  SSffl  0,-a  MO  *& 
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LETTRE 


1(^45, 


Le  Sr.  Bel- 
litia n'a  au- 
cun commcc- 
ce  avec 
nous  ni  avec 
nos  gens. 

Il  auroic 
été  bon  que 
Mr.  de  Tu- 
renne  fût  de- 
meuré deçà 
le  Rhin.  On 
en  atribue  la 
caufc  aux 
Troupes 
Weyinarien* 
nés  qui  ne 
l'ont  pas  VOU-; 
lu  Cuivre» 


Ils  lui  don- 

nenc  avis 
qu'ils  ont  en- 
voyé 40  mil- 
le Ecuî  àMr, 
delà  Thuille- 
rie pour  faire 
des  leve'es  en 
Danne- 
marck, qu'on 
ne  peut  faire 
aucun  fonde- 
ment fur  les 
Troupes  de 
Hollande. 


Les  Mé- 
diateurs leur 
ont  commu- 
niqué le  nou- 
veau Pouvoir 
•ile  Penaran- 


da. 


i  eft 


conforme  iï 
la  minute 
conceriée-    ' 


De  Mefïieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


à  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I  E  N  N  E, 


A  Munfler  le  7.  Oaobre  i6^j. 

Touchant  la  Négociation  avec  Ba- 
vière. Ils  ont  plujîeurs  foupçons 
du  'Duc ,  &  s'en  plaindront  aux 
Suédois.     Ils  en  donnent  la  rai- 

fon. 


i<r4î. 


Touchant 
Ha  Négocia- 
tion avec 
Bavière. 


Ils  ont 
plufieurs 
foupçons  du 
I)uc. 


ris  s*en 
plaindront 
aux  Suédois. 


Ils  en  don 
nenc  la  rai- 
fbn. 


Leurs  ré- 
flexions fur 
la  conduite 
du  Duc  de 
Bavière* 


r68  NEGOCIATIONS   TOUCHANT   LA   PAIX 

Jon.  Leurs  réflexions  fur  la  con- 
duite du  T)uc  de  Bavière.  L'Em- 
pereur répond  aux  propofittons  de 
la  France.  Répliques  des  Fran- 
çois. Tolttique  de  Monfieiir  Lon- 
tarini.  Menaces  du  'Duc  de  Lor- 
raine contre  l'EleSîeur    de  Trê- 


ves. 


MONSIEUR, 


VrOtre  Dépêche  du  vingt-troifieme  Septembre 
*  &  le  Mémoire  qui  y  ell  joint  nous  a  û  am- 
plement inftruite  des  intentions  de  Ja  Reine  iur 
l'affaire  qui  eft  à  traiter  avec  Monfieur  le  Duc 
de  Bavière ,  qu'il  ne  nous  refte  rien  à  fouhaiter 
que  de  voir  d'un  côté  ce  qile  fes  AmbalTadeurs 
nous  voudront  dire,&  de  l'autre  nous  fervir  des 
bonnes  raifons  qui  nous  ont  été  fuggerées  pour 
obliger  les  Suédois  à  confentir  au  Traité. 

Nous  fommes  en  peine  de  ce  que  les  dits 
AmbaiTadeurs  ne  nous  ont  rien  fait  l'avoir  pen- 
dant cette  femaine  ,  &  que  cependant  nous  re- 
cevons avis  de  plufieurs  endroits  que  l'Empe- 
reur envoyé  un  puifTant  fecours  au  dit  Duc  >  & 
qu'ils  fe  promettent  au  moins  de  faire  repaffer 
le  Rhin  à  l'armée  du  Roi.  Si  cette  nouvelle 
eft  ce  qui  a  produit  le  filence  de  fes  Ambalfa- 
deurs,  &  qu'il  continue  ,  il  n'a  pas  agi  de  bon- 
ne foi  avec  nous  ;  mais  nous  efperons  toujours 
qu'il  lui  importe  fi  fort  d'avoir  la  France  favora- 
ble pour  conferver  l'Eledorat,  qu'il  fera  obligé 
de  revenir,,  &  que  le  fecours  qu'il  a  recher- 
ché ne  tend  qu'à  lui  faire  avoir  de  meilleures 
conditions  dans  notre  Traité. 

Il  paroit  bien  en  cela  comme  l'Empereur 
apréhende  qu'il  ne  s'accommode  avec  nous , 
puis  qu'il  abandonne  fes  propres  intérêts  pour 
lui  ôter  le  prétexte  qu'il  en  eût  pu  prendre.  Si 
l'avis  de  ce  puifilant  renfort  envoyé  au  Duc  de 
Bavière  par  l'Empereur  fe  trouve  véritable,  nous 
ferons  confiderer  à  MeflSeurs  les  Plénipoten- 
tiaires de  Suéde,  que  ce  n'eft  pas  ce  que  nous 
devions  attendre  d'eux,  puis  qu'après  avoir  tou- 
jours arrêté  de  notre  côté  les  forces  de  Bavière 
avec  tant  de  pertes  &  de  périls ,  le  Maréchal 
Torllenfon  contre  fa  promeffe  nous  lailfc  tom- 
ber fur  les  bras  une  partie  de  celles  de  l'Empe- 
reur. 

Cette  plainte  nous  fervira  d'un  moyen  aflTez 
propre  pour  leur  faire  comprendre  le  peu  de 
raifon  qu'ils  auroient  de  s'opofer  au  Traité  que 
nous  pourrions  faire  avec  Bavière  ,  dont  l'effet 
n'eft  pas  moins  à  leur  avantage  qu'au  nôtre ,  é- 
tant  certain  que  fi  le  Duc  de  Bavière  affifté  de 
l'Empereur  nous  oblige  de  repaffer  le  Rhin ,  il 
fera  après  en  pleine  liberté  d'afilfter  de  toutes 
fes  forces  le  dit  Empereur,  &  ne  pourra  le  re- 
fufer. 

Si  les  Députez  de  Bavière  reçoivent  les  or- 
dres qu'ils  nous  ont  fait  ci-devant  efperer ,  nous 
ne  perdrons  point  de  tems  pour  conclure  fur 
le  tout ,  s'il  y  a  lieu  ^  mais  en  cas  qu'on  ne 
puiffe  pas^  convenir  promtement  des  conditions 
du  Traité  entier,  ou  que  les  Suédois  y  appor- 
tent trop  de  répugnance  ,  nous  ne  marchande- 
rons point,  fi  ceux  de  Bavière  s'y  portent,  de 
faire  feulement  une  fufpenfion  d'armes  ,  fuivant 
le  contenu  au  Mémoire  du  Roi;  nous  tâche- 
rons d'y  ménager  des  quartiers  deçà  le  Rhin 
pour  l'armée  de  Sa  Majefté,  car  nous  fommes 
obligez  de  vous  dire  qu'ils  nous  ont  bien  laiffez. 
en  efperance  d'y  avoir  part;  mais  jamais  ils  ne 


nous  en  ont  fait  aucune  oflfre,  ni  donné  parc-      1545, 
le,  &  cela  dépendra  de  l'état  où  fe  trouveront 
les  armées. 

Il  y  a  aparence  que  l'intention  du  Duc  de 
Bavière  ,  s'il  peut  pouffer  l'armée  du  Roi  delà 
leRhin,eft  de  conferver  ks  anciens  quartiers  làns 
nous  en  faire  part ,  &  de  traiter  cependant  avec 
nous  une  fuipenfion  d'armes ,  à  condition  de 
n'affifier  point  l'Empereur,  &  de  s'obliger  ré- 
ciproquemient  pour  la  fatistaction  due  à  laFran- 
ce'&  pour  la  confervation  de  FEleâorat. 

Qiiant  à  la  Négociation  générale,  elle  eft  aux 
mêmes  termes  que  nous  vous  avons  mandé  par 
notre  dernière  Dépêche  ,  les  Etats  de  l'Empire 
qui  font  à  Munfter  perfiftans  de  vouloir  exclure 
des  délibérations  HelTe  ,  Bade  ,  Sarbrug  & 
Magdebourg  ,  &  les  Députez  d'Ofnabrug  de- 
meurans  fermes  à  les  y  vouloir  admettre.  Vous 
le  verrez  bien  clairement  par  les  Lettres  que 
ceux-ci  ont  écrit  aux  autres ,  dont  nous  en- 
voyons la  traduûion.  Nous  continuerons  d'a- 
gir conjointement  avec  la  Couronne  de  Suéde 
en  faveur  des  exclus  ,  &  particulièrement  de 
Madame  la  Landgrave. 

Depuis  que  la  réponfe  de  l'Empereur  a  été     inflance 
mife  entre  les  mains  des  Etats  de  l'Empire  ,  ^^^  Mcd'»-. 
Meilleurs  les  Médiateurs  nous  font  venus  voir,  point  de  la 
&  ont  fait  inftance  de  nous  apliquer  fur  le  point  latisfaSlua. 
de  la  fatisfaftion  ,  &  autres  portez  par  nos  pro- 
pofitions  en  termes  généraux, afin, difent-ils, de 
gagner  tems,  &  que  les  Députez  des  Princes 
&  Etats  reçoivent  ordre  de  leurs  Maîtres  fur 
toutes  nos  demandes  ,   qu'autrement  ils  s'em- 
ployeront  deux  ou  trois  mois  à  écrire  &  délibé- 
rer fur  notre  propofition  en  la  forme  qu'elle  eft, 
&  fur  la  réponfe  que  l'Empereur  y  a  faite,  & 
qu'après  il  y  aura  encore  autant  de  longueur  à 
favoir  le  fentiment  des  Etats  fur  l'explication 
que  nous  donnerons  aux  fusdits  Articles. 

Nous  leur  avons  dit  que  nous  ne  voyons  Répliques 
point  de  caufe  de  changer  notre  première  re-  dfs  François, 
îblution,  qui  a  été  d'attendre  que  les  Plénipo- 
tentiaires de  l'Empereur  euffent  fait  bailler  la 
réponfe  à  nos  propofîtions,avant  que  de  déclarer 
particulièrement  ce  que  nous  prétendons  ,  vu 
même  que, par  les  copies  qui  en  courent,  ils 
foûtiennent  qu'il  n'eft  rien  dû  à  la  France,  que 
néanmoins,pour  complaire  aux  dits  Médiateurs, 
&  n'omettre  aucune  diligence  de  notre  part  , 
nous  en  communiquerons  avec  nos  Alliez. 
Notre  intention  eft  d'en  ufer  ainfi ,  &  pour  cet 
effet ,  dans  le  voyage  que  je  ferai  à  Ofnabrug, 
moi  Duc  de  Longueville  ,  je  confulterai  avec 
les  Suédois  fur  cette  matière  qui  eft  très-im- 
portante; car,  bien  qu'à  la  vérité  la  réponfe  de 
l'Empereur  ne  nous  donne  pas  lieu  de  nous  ex- 
pliquer fur  une  demande  qu'il  rejette  entière- 
ment ,  il  eft  fort  dangereux  de  laiffer  aufîi  fâ- 
tisfaire  les  Etats  de  l'Empire,  comme  par  cette 
réponfe  l'Empereur  en  a  pris  le  chemin ,  fi  l'on 
ne  traite  en  même  tems  des  intérêts  de  la  Fran- 
ce. Nous  fommes  d'accord  de  cela  entre  nous, 
&  croyons  que  les  Plénipotentiaires  de  Suéde 
feront  dans  les  mêmes  fentimens  ;  mais  ni  eux 
ni  nous  ne  voyons  pas  bien  encore  quel  chemin 
nous  y  devons  tenir.  Jufques  ici  nous  avons 
eftimé  que  le  meilleur  feroit  d'engager  les  Etats, 
s'il  eff  poffiblcà  demander  aux  Plénipotentiai- 
res des  deux  Couronnes  quelle  eft  la  fatislàdion 
qu'ils  prétendent ,  que  ce  foit  comme  un  aveu 
qui  en  eft  dû ,  &  qu'il  ne  refte  plus  à  difputer 
que  fur  le  plus  ou  fur  le  moins  ;  mais  ce  n'eft 
pas  une  refolution  qui  ne  fe  puiffe  changer  dans 
la  Conférence  que  nous  aurons  avec  nos  Al- 

L'AmbafTadeur  de  Venife  nous  a  dit  que  de  de  Mr..  coiri 

la  nrifli. 


ïfi45- 


Menaces 
du  Duc  de 
Lorraine  con- 
tre l'Eleibeur 
de  Trêves, 


DE    MUNSTER   ET 

la  part  de  l'Empereur  on  lui  avoit  déclaré  qu'il  gig 
auroit  agréable  qu'il  s'entremît  du  Traité  avec  8» 
les  Suédois ,  &  qu'il  a  répondu  ne  s'en  vouloir  8© 
mêler  ii  on  ne  lui  témoignoit  la  même  chofè  de  bIj 
la  part  de  la  Couronne  de  Suéde.  Nous  avons 
bien  connu  qu'il  fouhaitoit  que  nous  le  fiffions 
favoir  aux  Suédois  ^  ce  que  nous  ne  pouvions 
refufer  de  faire ,  y  aportant  néanmoins  les  cir- 
confpedlions  nécelTaires.  Il  y  a  quelque  tems 
que  Monlieur  l'Eleûeur  de  Trêves  nous  fît  dire 
que  le  Duc  Charles  le  menaçoit  de  faire  pren- 
dre quartier  d'hyver  à  fes  Troupes  dans  fon 
Païsj  &  qu'il  fe  réibudroit  plutôt  d'y  mettre 
Garnifon  des  François  defquels  il  efperoit  que 
fes  Sujets  recevroient  un  plus  favorable  traite- 
ment. Nous  avons  eftimé  que  cette  ouverture 
ne  doit  pas  être  négligée  ,  &  réfolu  d'envoyer 
vers  le  dit  Sieur  Eleâreur ,  le  Sieur  d'Anthoville 
avec  une  Lettre  de  créance  tant  pour  efTayer  fi 
l'on  pourroit  ménager  quelque  élargiflèment 
fur  nos  Troupes ,  que  fur  cette  occafion  recon- 
noître,  s'il  fe  peut^  les  inclinations  du  dit  Eledleur, 
duquel  nous  pourrions  utilement  nous  fervir 
dans  le  Traité,  s'il  avoit  les  intentions  portées  au 
bien  de  la  France.  Que  fi  le  dit  d'Anthoville  voit 
aparence  que  l'on  puiffe  l'engager  dans  les  inté- 
rêts du  Roi  ;,  ou  qu'on  puiife  loger  dans  fon 
Pais  partie  de  nos  troupes ,  félon  le  befoin  que 
l'on  en  pourroit  avoir  cet  hyver  ,  nous  lui  a- 
vons  donné  charge  de  paffer  droit  en  France, 
&  de  vous  aller  rendre  compte  de  ce  qu'il  aura 
apris  ;  finon  il  a  ordre  de  retourner  ici  pour 
nous  dire  en  quelle  difpofition  il  aura  trouvé  le 
dit  Sieur  Eleâeur  ,  fuivant  laquelle  nous  nous 
conduirons,  ou  pour  le  convier  de  venir  en  l'As- 
femblée ,  ou  l'en  détourner  ii  nous  pouvons. 
Nous  fommes  &c. 


i 


De  Monfieur  de 


BR  I  E  N  NE, 


à  Meflîeurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


A  Fontainebleau,  le  7.  Oélobre  i64|'. 

Mowuemens  &  dejfeïns  des  Fran- 
çois &  des  HoUandois  dans  les 
'Pais-Bas.  Affaire  des  levées 
en  T)annemarck.  Soins  de  la  Cour 
pour  l'accommodement  avec  Ba- 
vière. Sur  la  Landgrave.  On 
ne  fait  pas  les  véritables  inten- 
tions du  Médiateur  de  Venife 
Contarini.  Affaires  d'Angleterre. 
Et  de  Candie.  Craintes  des  Ve- 
ToM.  n.  Part.  U. 


LETTRE 


D'OSNABRUG.         x^^ 

nitiens.  Soupçons  contre  les  Es- 
pagnols. Les  Danois  témoignent 
avoir  de  grandes  obligations  à  la 
France.     Affaires  d'Uoftfrife. 

MONSEIGNEUR  ET  MESSIEURS. 


i<>45. 


Otre  Dépêche  du  24.  du  paflè  m'a  été  ren-  „,eT&'dcs- 
duë  le  quatrième  du  Courant,  &  au  mê-  ffins  de; 


V 

me  jour  que  nous  eûmes  le  premier  avis  que  f""?"'^  ^ 
l'armée  de  SaMajefté,  commandée  par  Mes- d"s  "u'ôries 
fleurs  les  Maréchaux  de  Gaflion  &  de  Rantzau,  raïs-bas. 
s'étoit  jointe  à  celle  de  Meffieurs  les  Erats. 
Celui-là  en  fuite  confirmé  &  expliqué  nous  a 
appris  que  les  Généraux  de  l'une  &  de  l'autre 
armée  le  font  entretenus,  &  ont  délibéré  entre 
eux  de  ce  qui  étoit  à  faire  pour  endommager  l'en- 
nemi ,  &  être  utile  à  Sa  Majefté  &  à  leur 
Etat.  Les  nôtres  ont  confenti  de  marcher  a- 
vec  Monfieur  le  Prince  d'Orange  ,  pour  au- 
tant de  tems  qu'il  lui  en  faut  pour  fe  porter  fous 
Hulft  ou  fous  Anvers,  &  cette  Altelfe  ne  dou- 
te point  qu'il  ne  réufTifTe  quoiqu'il  entreprenne. 
Pour  moi  la  faifon  me  fait  peur,  qui  pourtant 
efpere  beaucoup  de  la  fortune  de  la  France  qui 
accompagne  lés  Alliez,  &  je  donne  extrême- 
ment à  l'expérience ,  «Se  à  la  fuffilknce  de  ce 
grand  Capitaine. 

Vous  aurez  vu  par  nos  précédentes  Dépêches  Affaire  des 
comme  nous  nous  refolvons  de  faire  levée  de  Dinnemjrcfc. 
gens  de  Guerre  en  Dannemarck  &  ailleurs,  & 
que  nous  efperons  de  profiter  du  licentiement 
des  troupes  que  ce  Roi  pourra  faire  &  Mes- 
fieurs  les  Etats,  &  néanmoins  cela  ne  nous  em- 
pêchera point  de  prendre  dans  le  fervice  Mon- 
fieur le  Comte  de  NalTau,  duquel  Monfieur  de 
Beauregard  vous  a  fouvent  écrit ,  fuivant  les 
conditions  qu'on  voudroit  de  lui ,  qu'il  fe  con,- 
tentât  de  lever  trois  cens  chevaux,  ainfi  qu'on 
en  a  accordé  la  commiffion  au  Sieur  de  Be- 
ninghaulTen,  &  que  par  fon  crédit  &  l'autorité 
que  fon  nom  lui  donne  dans  les  Provinces  U- 
nies,  qu'il  pût  engager  nombre  de  Compagnies 
qui  vont  fortir  du  fervice  de  leur  Etat,  d'entrer 
dans  le  nôtre,  qui  feroient  payées  comme  vous 
en  avez  convenu  avec  le  dit  Beniiaghauffen, 
pendant  la  Campagne  &  le  quartier  d'hyver;  & 
quand  même  pour  les  y  attirer  il  faudroit  faire 
quelque  dépenfe-,  le  Roi  s'y  pourroit  porter. 
J'écris  en  ces  termes  au  Sieur  de  Beauregard, 
mais  fur  le  doute  où  je  fuis  qu'il  foit  parti  de 
Caflel,  pour  s'acheminer  en  cette  Cour,  ainfi 
qu'on  l'a  publié,  il  vous  plaira  prendre  le  foin 
d'envoyer  vers  le  dit  Sieur  de  Nalfau,  &  lui 
faire  les  propofitions  ci-defllis  déduites.  Je 
pourrois  même  m'ouvrir  d'une  autre,  qu'au  lieu 
de  lever  la  dite  Cavalerie  il  prît  des  Compa- 
gnies qui  font  dans  le  fervice  de  Dannemarck  ; 
mais  je  craindrois  qu'il  ne  fe  rebutât ,  ne  lui 
donnant  ni  Cavalerie  ni  Infanterie  à  lever,  & 
feulement  le  faire  commander  des  Corps  qui 
font  déjà  fur  pied. 

Je  ne  ferai  point  de  réponfe  à  votre  Lettre     Soins  de  la 
fusdite  :  déjà  fur  les  points  y  énoncez  vous  au-  ^°™  p""'' 
rez  fu  les  intentions  de  Sa  Adajefté ,  qui  croit  demem"  vk 
qu'il  eft  bien  raiibnnable  que  le  Traité ,  qui  fe  Bavière, 
projette  entre  elle  &  le  Duc  de  Bavière,  fe  con- 
clue fous  leurs  feuls  noms  ,  &  fans  l'interven- 
tion des  Suédois,  auxquels  elle  entend  pourtant, 
que  vous  donniez  part  de  toutes  les  conditions 
d'icelui  qui  peuvent   être  communiquées,  fa- 
chant  très-bien  qu'il  y  en  a  qui  doivent  être  fe- 
crettes. 

y  Cet 


lyo     NEGOCIATIONS   TOUCHANT 


LA   PAIX 


1(545. 


Sur  la  Land- 
grave. 


Cet  ordre  n'eft   pas  pourtant  fi  abfolu  que  p 

vous  ne  le  puiffiez,  changer,  étant  remis  à  vos  ^i 

prudences  de  prendre  des  deux  partis  celui  que  |i 

vous  jugerez  le  meilleur.     Ce  que  vous  avez  | 

propofé  fur  ce  fujet  avoit  été  prévu,  &  par  la  | 

dernière  Dépêche  Sa  Majefté  s'eft  ouverte  avec  | 

vous  de  fes  fentimens,  qui  ne  veut  point  que  | 

celle-ci  y  faffe  aucune  reftriaion  l'ayant  com-  g 

mandée  auffi  ample  que  la  première,  &  en  in-  | 

tention  plîàtôt  de  s'élargir  que  de  fe  reftreindre.  | 

Ce  qui  infpire  à  Sa  Majefté  cette  réfolution,  | 

c'eft  le  procédé  des  Suédois  qu'elle  veut  bien  g 

avoir  pour  affociez,  &  non  pas  pour  Maîtres;  | 

ôc  les  raifons  qu'ils  donnent  pour    excufer  tout  | 

ce  qu'ils  entreprennent  font  les  mêmes  dont  il  ^ 

fe  faudra  fervir,  que  tout  ce  qui  eft  avantageux  % 

au   bon  parti  doit  être   embraffé  ,   &    que  le  | 

moien  de  l'élever  confifte  autant  à  defunir  de  1; 

celui  de  l'Empereur  les  Princes ,  qui  y  Ibnt  at-  | 

tachez ,  qu'à  s'accroître  dans  l'Empire.  i 

Il  vous  plaira  de  relire  le  Mémoire  qui  vous  > 

fut  envoyé  il  y  a  quinze  jours ,  &  en  tout  &  j 

par  tout  vous  conformer  à  ce  qu'il  contient.  | 

Les  Miniftres  de  Madame  la  Landgrave  ,  aux-  ! 

quels  vous  n'aviez  point  donné  part  de  la  Né-  ] 

gociation  de  Bavière,  étoient  entrez  en  foupçon,  1 
mais  quand  ils  ont  fu  que  vous  aviez  envoyé 
Bergerac  vers  elle,  au  lieu  de  s'en  plaindre^  ils 
s'en  font  louez  &  de  toute  la  confiance  qu'on 
prend,  &c  qu'on  donne  dans  les  affaires  à  leur 
Maîtreflè. 
On  ne  fait      £55  Dépêches  que  je  reçois  de  Venife  me 
«ble'f  imen-  partagent  l'efprit,  je  ne  fai  fi  Contarini  eft  con- 
tions du  Md-  fident  ou  diffident  des  Efpagnols ,  pourtant  il 
diateur  de      fgtnble  établi  que  leur  Ambaffadeur  en  a  fait 

Venife  Con-    ,        ,   .    ^  ^ 

tarini.  des  plaintes. 

Affaires  Celles  d'Angleterre  qui  arrivèrent  Jeudi  bien 

d-Angleterre.  j^^j  portent  la  défaite  de  Montroffe  en  EcofTe, 
&  la  reddition  de  Briftol  par  le  Prince  Robert, 
que  la  première  joye  qu'a  eue  ce  Roi,  de  l'a- 
vantage remporté  par  ce  Général  fur  les  Ecos- 
fois,fera  convertie  en  douleur.     Ce  fuccès  en- 
flera les  Ecoffois,'  liera  les  Parlementaires  &  il 
eft  fort  à  craindre  que  les  Catholiques  d'Irlan- 
de, qui  avoient  traité  avec  lui,  ne  cherchent 
quelque  prétexte  à  rompre,  &  que  le  Roi  pour 
plaire  aux  Anglois  ne  leur  en  donne ,  condam- 
nant fon  Traité  &  la  conduite  des  Catholiques 
afifociez  comme  des  criminels  &  Rebelles. 
Et  de  Candie.       Quel  eft  le  fuccès  des  armes  Turquefques  en 
Candie  ?  vous  en   avez  été  informez.     Quel 
eft  le  progrès  des  nôtres  en  Italie  ,  fans  doute 
vous  aurez  été  avertis ,   comme  les  Chrétiens 
tremblent  en  ce  Royaume.     La  République  de 
Craintes  des  Venife  a  recours  aux    Princes  Chrétiens  pour 
être  fecourue,  les  exhorte  tous  à  la  Paix  juge- 
ant que  tant  qu'ils  feront  en  Guerre ,  elle  ne 
pourra  être  que  foiblement  aflTiftée.     Mais  il 
eft  à  craindre  que  lès  Efpagnols  peu  foucieux 
du  Public  ne  voudront  en   rien  fe  relâcher, 
auxquels ,  cela   arrivant  ,  le  fécond  mal  de  la 
Chrétienté,  comme  le  premier,  leur  devra 
être  imputé. 

Il  eft  mandé  par  Monfieur  de  la  Thuillerie 
qu'en  Dannemarck,  &  grands  &  petits  ne  fe 
laiïent  point  de  publier  l'obligation  ,  qu'ils  ont 
à  Sa  Majefté  d'avoir  moienné  la  Paix  entre  leur 
Royaume  &  celui  de  Suéde.  Ils  rendent 
mille  hommages  à  fa  perfonne.  Jugez  de  ceux 
que  vous  devez  attendre  fi  vous  concluez  la 
Paix  générale. 
Affjjrts  Vous  parlez  toiijours  en  faveur  de  Madatne 

d'Qoflft-ife.  la  Landgrave ,  je  fais  ce  que  je  puis  de  mon  cô- 
té à  fon  avantage,  mais  je  vois  de  fi  mauvaifès 
difpofitions  pour  elle  que  j'en  tremble  ,  &  fi 
nous  ne  trouvons  quelque  bon  expédient  pour 


nous  tirer  de  cette  affaire,  enfin  nous  en  au- 
rons du  déplaifir.  Aux  mauvaifès  délibérations 
qui  fe  prennent  dans  les  Provinces ,  on  a  l'au- 
torité de  Monfieur  le  Prince  d'Orange  pour  y 
faire  le  contrepoids  ;  mais  à  celle-ci  il  convient 
avec  les  autres,  &  il  eft  périlleux  de  chercher 
quelque  tempérament  par  le  foin  qu'on  pren- 
droit  d'y  difpofer  des  Provinces ,  &  en  agis- 
fant  Amplement  envers  l'Etat  repréfenté  par  le 
Confeil ,  il  y  a  peu  à  efperer  &  beaucoup  à 
craindre.    Je  fuis^ie  tout  mon  cœur. 
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VeniEiens. 


Soupçons 
contre  les 
Efpagnols. 


Les  "Danois 
témoignent 
avoir  de  gran- 
des obliga- 
tions à  la 
France. 
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MEMOIRE 


DU      ROI, 


envoyé  à  Meflieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


A  Fontainebleau  le  7.  Oftobre  164^-. 

On  donne  avis  h  la  Landgrave  des 
Négociations  avec  Bavière.  Mou- 
vemens  de  l'armée   Françoife  en 
Allemagne.     La   Cour  approuve 
l'accommodement   avec    Bavière. 
'Plaintes  des  Efpagnols  à  Venife 
contre    le     Médiateur    Monfieur 
Contarini.     La  Cour  de  France 
néanmoins  foupçonne  le   dit  Mé- 
diateur.   Il  faut  preffer  l'affaire 
des  levées  en  Allemagne ,  en  'Dan- 
nemarck c^  ailleurs.     On  envoyé 
de  l'argent  au  Maréchal  de  Tu- 
renne-    Ordres  donnez  pour  ren- 
forcer l'armée  d'Allemagne.     On 
leur   recommande    d'empêcher  le 
Traité  particulier  entre  l'Efpagne 
&  la  Hollande.     Touchant  l'ac- 
commodement      avec      Bavière. 
Plainte  contre  la  Suéde.     Avan- 
tages   en    Catalogne.     Siège    de 
Baiaguer.       Affaires     d'Italie , 
des  Pais-Bas. 


L'Envoi  du  Sieur  de  Saint  Romain  â  1 
1 


,  Ofna- 
brug,  &  l'ordre  au  Sieur  de  Bergerac  de 
paffer  par  Caffel  afin  de  donner  part  à  Madame 
la  Landgrave,  de  ce  qu'il  avoit  apporté  aux 
dits  Sieurs  Plénipotentiaires,  &  de  ce  qu'ils  a- 
voient  fait  en  l'aflFaire  de  l'accommodement 
avec  le  Duc  de  Bavière, a  été  fort  approuvé  de 
Sa  Majefté. 

Le  dernier  Mémoire  que  l'on  a  envoyé  fur 
ce  fujet  leur  marque    fi  au  long  la  conduite 

qu'ils 


On  donne 
avis  à  la 
Landgrave 
des  Négocia-; 
tiens  avec 
Bavière. 


DE   MUNSTER   ET   D'OSNABRUG. 
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Wouvemens 
de  l'armée 
Françnife  en 
i^llemagne. 


La  Cour 
aprouvel'Ac- 
C'jmmode- 
menr  avec 
Bivie/e. 


qu'ils  doivent  tenir  avec  le  dit  DuCj  &  les  fen- 
timens  de  Sa  Majefté ,  qu'il  ferait  fuperflu  de 
rien  ajouter,  ii  ce  n'eft  le  pouvoir  que  Sa  Ma- 
jefté leur  donne  de  nouveau  de  changer  en 
cette  conduite ,  ce  qu'ils  eftitneront  à  propos 
pour  le  bien  de  fon  fèrvice. 

S'il  eft  vrai  ce  qu'a  rapporté  un  Gentilhomme, 
qui  vient  d'auprès  de  Monfieur  le  Duc  d'An- 
guien ,  &  que  l'on  confirme  auffi  de  Stras- 
bourg, que  notre  armée  s'avançoit  à  grands  pas 
pour  prendre  le  pofte  fur  la  Montagne  de  Dona- 
wert,  avec  elperance  d'y  être  plutôt  que  celle 
de  Bavière,  &  que  l'Empereur,  voyant  Tors- 
tenfon  renforcé  du  Corps  de  Koningsmarck , 
&  de  celui  qui  faifoit  la  Guerre  en  Dannft- 
marck,  ait  rappelle  les  huit  Régiments  qu'il  a- 
voit  envoyez  de  fecours  au  Duc  de  Bavière ,  il 
y  a  grande  apparence  que  le  dit  Duc  apportera 
plus  de  facilité,  qu'il  n'a  jamais  fait,  à  la  con- 
clulîon  d'un  Accommodement  avec  la  France  ; 
&  comme  Meilleurs  les  Plénipotentiaires  au- 
ront déjà  une  connoifTance  particulière  de  ce 
que  deflus ,  on  ne  doute  point  qu'ils  ne  s'en 
prévallent,  &  n'en  tirent  tout  le  profit  qui  fe 
pourra  dans  cette  Négociation. 

Sa  Majefté  approuve  la  propofition  de  faire 
le  Traité  entre  la  France  &  Bavière,  y  ména- 
geant les  intérêts  de  la  Suéde. 

On  n'oublie  rien  auprès  de  Meffieurs  les  Etats, 
&  Monfieur  le  Prince  d'Orange  pour  les  inté- 
rêts dé  Madame  la  Landgrave,  le  Roi  defirant 
que  Meffieurs  les    Plénipotentiaires  y  agiffent 
.aufli  de  leur  côté  en  tout  ce  qu'ils  pourront. 
Plaintes  des       On  a  ici  confirmation  que  les  plaintes  faites 
Venlrr'con    ^  Venife,   dans    le  Collège,  contre  Monfieur 
tre"i'eM(?dia-  Contarini  par  les   Efpagnols   font    véritables, 
teurMnnfieur  mais  il  eft  vrai  auffi  que  nous  avons  d'autres  avis 
^°™%Qom  d    'î'J'  afl'urent  que  le  dit  Contarini ,  ayant  fû  ces 
France  foiip-  déclarations  des  Efpagnols  contre  lui,  a  fait  fon 
çciine  ne'aii-  ppiBble  pour  fe  racommoder  avec  eux,  les  as- 
Médiateur.''"  ftirant,  autant  qu'il  a. pu,  que  dans  le  folide  ils 
reconnoîtront  ,  combien  efFeftivement  il  leur 
étoit  favorable.     Mais  qu'il  falloit  pour  leur  fer- 
vice  même  qu'ils  trouvaffent  bon,  qu'à  caufe 
du  mauvais  état  de  leurs  affaires,  il  donnât  les 
apparences  à  la   France ,  puifqu'il  feroit   bien 
plus    capable    de    les    fervir    par    le    crédit , 
qu'il  acquerroit  près  de  nous  en  fe  rendant  agré- 
able j   outre  qu'il  leur  étoit  en  quelque  façon 
né.cefîàire  de  donner  ces  apparences  aux  Fran- 
çois, pour  le  befoin  que  la  Republique  avoit 
d'être  affiftée  en  la  Guerre  qu'elle  a  avec  le 
Turc.     On   ne  fait   pas  bien  certainement  ce 
qui  en  eft  en  effet  ;  mais  quand  tout  feroit  vé- 
ritable, l'on  reconnoît  que  Meffieurs  les  Pléni- 
potentiaires traitent  avec  tant  de  circonipec- 
tion  j  qu'il  n'y  a  pas  de  rifque  à  courre  j  ils  con- 
tinueront dans  le  même  train  avec  leurs  pré- 
cautions accoutumées  ,  lî  ce  n'eft  que  la  con- 
duite des  Médiateurs  fût  fi  étrange  qu'elle  obli- 
geât à  prendre  d'autres  réfolutions;  auquel  cas 
nous    ne   laifferions   pas    d'avoir   cent  divers 
moiens ,  pour  traiter  de  la  Paix  fans  leur  en- 
tremife.    Parmi  ceux-là ,  fi  nous  venions  à  bout 
de  quelqu'accommodement  avec  Bavière, peut- 
être  que  ce  Prince   feroit  l'inftrument  le  plus 
propre  pour  nous  la  faire  avoir  très-avantageufe 
avec  l'Empereur. 

Il  faut  toujours  prefîèr  les  levées  de  Bening- 
hauOTen,  &  l'aflurer  de  la  proteéHon  du  Roi 
qui  fera  allez  puifTante  pour  le  garantir  de  tous 
ceu.x  qui  lui  voudroient  faire  du  mal. 

Les  dits  Sieurs  Plénipotentiaires  auront  vu 
par  les  précedens  Mémoires,  que  l'on  avoit  dé- 
jà envoyé  les  ordres  à  Monfieur  de  la  Thuil- 
lerie  ,  pour  arrêter  au  fervice  du  Roi  les  trou- 
ToM.  II.  Part.  U. 
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II  faut  pres- 
fer  l'affaire 
des  levées  en 
Allemagne. 


Et  ailleurs. 


On  envoya 
de  l'argent 
Maréchal 


pes  que  le  Roi  de  Dannemarck  aura  licenciées  ; 
il  eft  vrai  que  l'on  n'avoit  parlé  que  d'infan- 
terie; mais,  fuivant  les  confeils  que  les  dits  Plé- 
nipotentiaires en  donnent,  on  lui  écrit  que  s'il 
ne  peut  pas  avoir  de  l'Infanterie  fans  prendre 
aulli  de  Cavalerie  ,  qu'il  le  faflè. 

Il  feroit  à  propos  de  favoir  de  Monfieur  de 
Beauregard  ,  à  quelles  conditions  on  veut  faire 
de  l'Infanterie ,  &  de  la  Cavalerie  afin  de  pren- 
dre les  refolutionsj  on  lui  mande  d'ici  infor- 
mation par  cet  Ordinaire. 

On  envoya  trois  mille  piftoles  à  Monfieur  le 
Maréchal  de  Turenne,  pour  remonter  la  Ca- 
valerie Allemande;  ce  qu'il  efperoit,  &  depuis  de  Turenne, 
nous  l'a  confirmé  de  pouvoir  faire  avec  grande 
facilité,  étant  à  un  lieu  où  il  ne  manque  point 
de  Chevaux,  pourvu  qu'on  ait  dequoi  les  ache- 
ter. Outre  cela  on  a  donné  ordre  que  Monfieur 
le  Maréchal  de  Grammont  lui  lailîe  vingt- 
quatre  Compagnies  étrangères  qui  étoient  de 
l'armée  de  Monfieur  le  Duc  d'Anguien  ,  en 
forte  qu'avec  les  trois  cens  Chevaux  que  doit 
faire  Monfieur  de  BeninghautTen,. l'armée  de 
Monfieur  de  Turenne  fera  fortifiée  de  quinze 
cens  Chevaux  étrangers.  On  dit  tout  cela  pour 
faire  voir  qu'on  longe  à  l'augmenter  de  Ca- 
valerie, &  même  étrangère,  n'ayant  que  trop 
reconnu  la  peine  qu'il  y  a  de  faire  fublifter  des 
François.  Mais  en  tout  cas,  fi  on  ne  peut  abfo- 
lument  avoir  de  l'Infanterie ,  fans  prendre  de  la 
Cavalerie,  il  faudra  plutôt  paffer  par  là  que  de 
manquer  d'avoir  l'autre,  l'intention  de  Sa  Ma- 
jefté étant  de  rendre  cette  armée  la  plus  confi- 
derable  qu'il  fe  pourra,  &  que,  fans  que  l'on 
foit  obligé  à  y  envoyer  d'ici  des  Corps  de 
François, elle  fe  puifTe  confèrver  en  Allemagne, 
&  y  faire  des  progrès,  n'étant  peut-être  pas  moins 
necefraire,de  nous  rendre  puiflànts  en  ce  Païs- 
là  pour  être  confiderez  de  nos  amis ,  que  pour 
faire  du  mal  à  nos  Ennemis. 

Les  dits  Sieurs  Plénipotentiaires  auront  vu, 
par  les  derniers  Mémoires  encore  plus  en  détail, 
qu'ils  ne  nous  le  mandent ,  les  diligences  des 
Efpagnols  pour  faire  un  Traité  particulier  avec 
la  Hollande.     Sa  Majefté    leur    recommande  ]'HïY^a^ 

,,»  .   -,        ,   J,         ■"   ■  .  r        ,T-         la  Hollande, 

d  être  vigilans  a  découvrir  tout  ce  qui  fe  paflera, 

&  y  apporter, en  cas  de  befoin, les  remèdes  qui 
dépendent  d'eux,  comme  d'ici  on  n'oubliera 
rien ,  recevant  tous'  les  jours  de  nouveaux  avis 
que  les  Efpagnols  font  refolus  de  ne  rien  épar- 
gner ,  ni  foin ,  ni  artifice ,  ni  argent ,  pour  venir  à 
bout  de  cet  Accommodement,  comme  auffi 
pour  mettre  quelque  brouillerie  en  France. 
Mais  fi  étant  chatouillez  de  ces  fortes  d'efperan- 
ces  ils  s'éloignent  des  conditions  de  la  Paix, 
nous  devons  croire  que  Dieu  nous  continuera 
fes  benediftions,  &  que  cela  ne  fervira  qu'à 
augmenter  à  leur  confufîon  les  profperitez  de 
ce  Royaume. 

Il  faut  fe  fouvenir ,  fi  on  conclud  quelque  Ac-     Touchant 
commodément  avec  le  Duc  de  Bavière ,  de  la  ''Accommo- 
liberté  de  nos  prifonniers  qu'il  a  entre  l'es  mains,  Bavière.  '"' 
&  particulièrement  des   Sieurs  Royer  &  de 
Schimberg. 

On  a  découvert  ici  qu'encore  que  les  Mi-  piaintecon- 
niftres  de  Suéde  témoignent  une  grande  joye  fs  la  Suéde. 
de  l'Accommodement  du  Roi  de  Dannemarck, 
&  une  parfaite  fatisfàdion  de  la  conduite  qu'a 
tenue  Monfieur  de  la  Thuillerie ,  Monfieur  de 
Cerifantes  prétend  recevoir  d'heure  à  autre 
Tordre  de  la  Reine  de  Suéde,  pour  en  faire 
le  remerciement  au  Roi ,  &  à  la  Reine  ;  A 
femble  que  cela  meriteroit  bien  l'envoi ,  finon 
d'un  Ambalfadeur  Extraordinaire ,  du  moins 
d'un  Gentilhomme  exprès  ,  d'autant  plus  que 
l'on  a  envoyé  le  dit  Sieur  de  la  Thuillerie  en 
Y  z  Sue- 


On  leur  re» 
commande 
d'empêcher 
le  Traité  par- 
ticulier entre 
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Affaires  d'I- 
talie. 


I(Î4J.     Suéde:,  pour  faire  compliment  à  l'avènement 
de  cette  Reine  à  â  Majorité,  &  au  Gouver- 
nement de  fon  Royaume. 
Avantages      Nous  avons.  Dieu  merci,  de  fort  bonnes  nou- 

«n  Catalogne.  yg[|gj  j^  toutes  nos  armées.     Monfieur  le  Prin- 
ce  d'Harcourt  a  pris   un    grand  Convoi    de 
Bœufs,  de  Moutons,  &  de  vivres  que  les  En- 
Siege  de      Demis  vouloient  introduire  dans  Balaguer  ,  à  la 

Balaguer.  faveur  de  la  nuit;  la  moitié  de  la  Cavalerie  qui 
l'efcortoit  s'eft  fauvée,  &  l'autre  demeurée  pri- 
fonniere  &  toute  l'Infanterie.  On  y  a  pris 
auffi  grande  quantité  de  Mules  dont  ils  fê  fer- 
voient  pour  leur  Artillerie.  On  faifoit  état  que 
Balaguer  &  les  troupes  qui  y  font  afïïegées  fe- 
roient  forcées  de  fe  rendre  à  la  fin  du  mois 
paffé. 

Monfieur  le  Prince  Thomas  fait  des  mer- 
veilles de  fon  côté ,  nos  troupes  qui  font  tou- 
jours à  Vigevano  font  des  courfes  jufques  aux 
portes  de  Pavie,  de  Novarre  ,  &  prefque  de 
toutes  les  Places  de  l'Etat  de  Milan.  Il 
s'eft  encore  emparé  d'un  pofte  très-avanta- 
geux près  «de  Mortare,  &  il  eft  incomprehen- 
iible  à  quel  point  eft  la  terreur,  &  la  defola- 
tion  du  Pais  &  combien  volontiers  ils  fecoue- 
roient  le  joug  d'une  domination  qu'ils  recon- 
noiflent  fi  foible  à  les  défendre.  On  n'oubliera 
rien  pour  en  profiter ,  deux  mille  hommes  de 
recrues  alloient  joindre  le  dit  Sieur  Prince,  & 
d'autres  que  l'on  prépare  en  Dauphiné.  Ils  fai- 
foient  état  de  laiflèr  huit  cens  hommes  de  pied, 
&  quelque  Cavalerie  dans  la  Rocque  du  dit 
Vigevano.  Cela  fonne  bien  haut  dans  toute 
l'Italie  j  &  eft  de  très-grande  confideration 
pour  les  fuites,  &  la  facilité  que  l'occupation 
de  ce  pofte  nous  donne  pour  travailler  les  En- 
nemis ,  dans  le  cœur  de  leur  Etat  &  pour  y 
faire  alTurément  des  progrès  à  la  Campagne 
prochaine. 

Les  derniers  avis  que  l'on  a  reçus  de  Flan- 
dres, donnent  de  grandes  efperances  pour  peu 
qui  refte  de  la  Campagne. 

Après  la  prife  de  Corpmines  &  de  Feurnes, 
Meflîeurs  nos  Maréchaux  ont  marché  droit  au 
Duc  Charles ,  qui  étoit  pofté  entre  Gand  & 
Bruges  fur  le  Canal,  &  l'ont  obligé  à  fè  retirer 
dans  les  dites  Places ,  &  en  fi  grande  hâte  & 
avec  tant  de  desordre  que  quantité  de  fântalTms, 
&  même  de  Cavalerie  n'ayant  pu  fuivre  au- 
roient  été  fait  prifonniers,  &  toutes  leurs  mu- 
nitions de  Guerre  ont  été  prifes  avec  les  Che- 
vaux &  les  Chariots  qui  les  portoient ,  les  nô- 
tres s'emparèrent  d'abord  de  tous  fes  poftes  le 
long  du  Canal. 

Delà  les  dits  Sieurs  Maréchaux  font  allez 
joindre  Monfieur  le  Prince  d'Orange,  &  mar- 
chent tous  enfemble  pour  lui  donner  moien 
d'attaquer  Anvers  ou  Hulft ,  &  dès  qu'il  fera 
attaché  à  l'une  ou  l'autre  de  ces  Places,  notre 
armée  retournera  prendre  fes  poftes  vers  la 
Rivière  du  Lis. 

Cette  entreprife  eft  belle  &  hardie,  &  don- 
nera d'autant  plus  de  moien  aux  dits  Sieurs 
Plénipotentiaires ,  de  fe  prévaloir  avec  Mes- 
fieurs  les  Etats  de  la  fincere  aiïèâion  que  Sa 
Majefté  leur  témoigne,  &  de  tout  ce  qu'elle  a 
fait  en  toutes  rencontres  pour  leurs  avanta- 
ges. 

Signé 

LOUIS. 

Et  plus  bas 

De   Lomenie. 


1^45. 


Des  Païs- 
Sis. 
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LETTRE 


de  Monfieur  de 


B  R  I  E  N  N  E, 


à  Meflîeurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


A  Fontainebleau  le  14.  Oâobre  rô^j-. 

On  attend  avec  impatience  d'ap- 
prendre leurs  fentimens  touchant 
les  propofitions.  Réflexions  fur 
la  conduite  de  l'Empereur.  Sur 
celle  du  "Duc  de  Bavière,  Sur 
celle  de  l'EleBeur  de  Mayence. 
Affaire  de  la  Landgrave,  Règle 
qu'on  doit  obferver  dans  les  'Dé- 
pêches. Etat  des  armées  aux 
T aïs-Bas.  Et  des  Négociations 
des  Efpagnols  à  la  Haye.  Af- 
faires d Angleterre. 

MONSEIGNEUR  &  MESSIEURS , 

VOtre  Dépêche  du  troifieme  du  Courant,     On  attend 
qui    me    fiât  rendue  le  onzième  par  le  ^.^'"^  '""Pf  "  , 
Gentilhomme  que  vous  avez  dépêché,  au  lieu  prendre  Jaira 
de  nous  raflurer  n'a  fait  qu'augmenter  notre  ap-  fentimens 
petit,   &  nous  donner  de  l'impatience  pour  touchant  le» 

11  ■  1     j    •    /-  ■  j   (-  propoiitK 

celle  quua  doit  fuivre,  parceque  nous  defirons 
de  voir  vos  fentimens  fur  les  Suédois,  &  des 
autres  Alliez  fur  les  réponfes  mifes  au  jour  par 
les  Impériaux,  aux  propofitions  avancées  par 
vous  &  les  Suédois. 

De  gros  en  gros  je  vous  puis  dire  qu'ayant 
dévore  ces  écrits,  je  me  fuis  apperçu  que  1  Em-  nir  la  t.__ 
pereur  elîàie  de  joindre  à  fès  fentimens  les  E-  d"ite  de 
ledeurs,  &  flatte  volontiers  tous  les  Membres  ''^^P^feur. 
de  l'Empire ,  en  promettant  l'obfervation  des 
Bulles,  ufages  &  coutumes  reçus  en  icelui,  & 
évite  qu'il  ne  fera  point  procédé  à  l'Eleétion 
d'un  Roi  des  Romains,  pendant  la  vie  de  l'Em- 
pereur. Il  fait  pourtant  connoître  qu'y  ayant 
des  règles  établies  pour  le  faire,  que  ce  n'eft 
pas  une  entreprife  contre  l'Empire,  &  quant 
à  ce  qui  regarde  l'Efpagne  que  la  Maifon  d'Au- 
triche eft  fi  étroitement  jointe,  &  avec  plus  de 
raifon  que  le  fang  en  eft  le  nœud  ,  que  des 
Princes  ne  le  peuvent  être  avec  les  Couronnes, 
que  par  conféquent  ils  ont  droit  de  fonger  aux 
Intérêts  d'Efpagne ,  comme  vous  embraflèz 
ceux  de  divers  Princes. 

Il  m'a  auffi  fèmblé  qu'en  l'Article  auquel  il    sureeilette 
eft  parlé  de  ce  qu'il  feudra  faire  pour  aflfurer  la  Bavier» 
Paix,  qu'ils  ont  toujours  cette  vifée  >  de  nous 

en- 


ItlOIlS, 
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DE    MUNSTER   ET   D'OSNABRUG. 
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Sur  celle  Je 
l'Elefleur  de 
Mayence. 


Affaire  '  de 
h  Landgrave. 


Règle  qu*on 
doit  oblerver 
dans  les  Dé- 
pêches. 


Etat  des  ar- 
mées aux  ' 
Paù-Bat. 


engager  à  la  faire  ratifier  par  les  Etats  Géné- 
raux. Ils  s'éloignent  fort  de  donner  aucune 
recompenfc:,  mais  pourtant  ils  s'en  remettent 
aux  Députez  des  Princes  ;  ce  qui  m'a  fait  croire 
qu'ils  font  en  difpolition ,  ainii  que  la  néceflité 
les  y  contraints  d'acheter  la  Paix;  le  plus  &  le 
moins  c'eft  ce  qui  fera  à  difcuter.  Si  Bavière 
fe  portoit  à  conclure  fon  Traité  particulier,  & 
qu'il  prît  dépendance  de  cette  Couronne ,  tou- 
tes chofes  nous  feroient  faciles.  Sur  le  fujet  de  ce 
Prince  je  n'entrerai  point  plus  avant  en  difcourSj 
n'y  ayant  rien  à  faire  que  vous ,  &  nous  n'ayions 
prévu  &  fur  quoi  vous  nayez  eu  des  ordres 
précis.  Son  Député  feifant  plufieurs  demandes , 
&  évitant  de  donner  des  réfolutionsj  fuit  bien  le 
génie  de  fon  Maître ,  &  l'inftruftion  qu'il  a 
eue  ;  mais  il  faudra  qu'il  fe  déclare  plus  nette- 
ment lorfqu'l  aura  reçu  le  Pouvoir  ,  qui  lui 
manque,  &  il  eft  tombé  en  bonnes  mains.  Si 
nous  mettons  dans  les  nôtres  toutes  les  troupes 
que  nous  voulons  lever  ,  vous  n'aurez  qu'à 
louer  notre  prévoyance  ,  &  notre  armée  fera 
pour  faire  craindre  Ennemis,  &  Alliez, à  quoi 
nous  vifons  il  y  a  longtems ,  &  il  nous  a  tant 
coûté  d'iiommes  &  d'argent  pour  y  parvenir , 
que  c'eft  un  prodige  que  nous  y  ayons  pu 
fournir  ;  mais  la  dépenfe  paffée  feroit  perdue  iî 
nous  ne  la  fofîtenions  d'une  nouvelle.  En- 
core aujourd'hui  on  a  répété  à  Monfieur  de  la 
Thuillerie ,  les  ordres  qu'il  a  eus  de  prendre 
dans  le  fervice  le  plus  d'hommes  qu'il  pourra 
avoir. 

Votre  Lettre  a  donné  lieu  de  ce  qui  feroit  à 
faire  pour  réduire  l'Eleâeur  de  Mayence,  dans 
le  terme  d'une  conduite  modérée,  &  on  s'eft 
trouvé  en  état  de  faire  beaucoup  &  avec  au- 
torité, c'eft  un  extrême  de  fouflfrir  toutes  choies 
fans  reflèntiment,  c'en  efl  un  autre  de  ne  rien 
fouffirir  fans  en  tirer  vengeance  :  tous  les  deux  peu- 
vent caufer  du  mal ,  &  le  remède  de  l'un  fè 
trouvant  toijjours  dans  la  main  de  Sa  Majefté , 
on  inclineroit  à  s'y  porter.  Avant  que  de  fe 
réfoudre  on  attendra  des  nouvelles  de  Mayence, 
par  le  Gouverneur  auquel  il  fera  écrit  dans  les 
mêmes  termes  que  vous  avez  fait. 

Je  ne  faurois  vous  exprimer  jufques  à  quel 
point  vous  avez  été  louez,  de  la  déférence  que 
vous  avez  pour  les  intérêts  de  Madame  la  Land- 
grave. On  defire  que  vous  continuiez  &  que 
vous  preniez  néanmoins  tous  les  temperamens 
raifonnables ,  afin  que  fon  intérêt  particulier  n'em- 
pêche l'avancement  du  Traité,  après  l'avoir 
maintenue  dans  le  jufte  titre  qu'elle  a  d'intervenir 
dans  les  Affemblées  de  l'Empire ,  où  elle  ni  feu 
fon  Mari  n'ont  point  été  admis. 

Si  vous  faifiez  écrire  en  Colonnes  vos  propo- 
fitions  &  la  réponfe,  &  puis  fur  chaque  article 
les  différences  que  vous  y  remarquerez,  vos  avis, 
&  ce  qui  eft  à  faire ,  vous  nous  foulageriez  beau- 
coup. Nous  &  vous  ne  faurions  trop  nous 
occuper  à  examiner  ce  qui  efl  à  faire,  &  nous 
fommes  chargez  de  la  plus  grande  affaire  qui  ait 
été  de  plufieurs  fiecles  ,  puifqu'il  ne  s'agit  pas 
de  faire  une  Paix  entre  deux  Couronnes ,  mais 
de  rétablir  dans  l'Europe,  &  de  la  cimenter  fi 
fortement  que  même  l'eiperance  de  la  rompre 
s'en  perde. 

C'eft  aflèz  parlé  fur  le  fujet  de  cette  Lettre, 
puifqu'on  en  attend  une  féconde  pour  fe  déter- 
miner de  ce  qui  eft  à  faire.  Je  ne  fuis  pour- 
tant pas  encore  quitte  avec  vous,  ayant  à  vous 
informer  de  divers  avis  que  nous  avons  reçus 
d'Angleterre  &  de  Flandres. 

Je  commencerai  par  ce  qui  nous  touche  ,  & 
pour  vous  dire  que  notre  armée  s'étant  feparée 
de  celle  de  MefEeurs  les  Etats,  eft  venue  ré- 


prendre lès  premiers  quartiers,  &  que  nos  Ce-  1^45, 
neraux  nous  avoient  fait  efperer  qu'ils  pou- 
voient  attaquer  &  emporter  la  Baflëe  ,  mais 
l'Ennemi  en  ayant  eu  facilement  apprehenfion , 
y  a  fait  entrer  une  fi  forte  garnifbn  qu'ils  ont 
jugé  la  chofe  trop  difficile,  &  ont  changé  de 
defTein.  On  veut  que  Monfieur  le  Prince 
d'Orange  foit  devant  Hulft ,  mais  nous  n'en 
avons  point  d'avis,  bien  qu'il  fe  trouve  emba- 
ralTé  de  ce  que  nous  le  néceffitons  à  faire 
quelque  chofe,  &  que  notre  marche  lui  a  rom- 
pu un  deflèin  ,  qu'il  menoit  à  la  main  il  y  a 
quelque  tems.  Ce  difcours  eft  fi  public  à  la 
Haye  ,  où  l'entreprife  étoit  demeurée  fort  fe- 
crette ,  que  le  Sieur  Brafl'et  m'en  a  écrit ,  lequel 
fans  doute  vous  en  aura  avertis ,  comme  de  la 
finale  réfolution  prife  par  ces  Meilleurs  de 
faire  partir  les  Députez,  &  du  peu  de  confi- 
deration  qu'il  fait  fur  toutes  les  belles  ouver- 
mres  qui  pourroient  être  faites  par  Dom  Mi- 
guel de  Salaraanque.  Outre  le  raifonnement  que 
fa  gratitude  &  l'intérêt  du  Public  lui  fournit, 
il  en  prend  un  fécond  de  la  divifion  qui  eft  en- 
tre les  Provinces,  fur  lequel  je  me  repofe, 
volant  fouvent  que  la  jaloufie  qui  eft  entr'elles 
les  empêche  de  réfoudre  quelque  chofe  de  bon, 
il  feroit  bien  étrange  que  la  même  divifion  & 
jaloufie  ne  les  empêchât  pas  de  les  porter  à  ce 
qui  efl  mauvais  ,  &  qui  tireroit  après  foi  la 
perte  de  leur  liberté,  pour  laquelle  ils  combat- 
tent fi  obftinément  depuis  plufieurs  années.  Affaires 

De  Londres  Monfieur  Sabram  m'écrit  que  d'Angleterre. 
le  Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  ayant  imputé 
au  Prince  Robert  la  perte  de  Briflol ,  &  foup- 
çonné  qu'il  fe  fijt  accordé  avec  ceux  du  Parle- 
ment, il  l'auroit  fait  arrêter  pour  le  conduire 
hors  du  Royaume ,  &  craignant  que  le  Gou- 
verneur d'Oxford  qui  étoit  confident  de  ce 
Prince,  ne  fût  auffi  pour  faire  fon  accommo- 
dement avec  les  Ennemis,  l'auroit  tiré  de  h 
charge,  qu'if  s'y  publie  un  accord  fait  entre  le 
dit  Roi  &:  fes  Sujets  Catholiques  d'Irlande,  aux- 
quels il  a  donné  la  liberté  de  confcience  fous 
l'efperahce  d'en  être  fecouru  d'une  Armée 
confiderable ,  &  il  diminue  en  quelque  forte  la 
perte  de  la  Bataille,  remportée  en  Ecolîè  des- 
fus  le  Comte  de  Montrofîè.  J'apprens  d'ailleurs 
que  nonobftant  fes  profperitez  ,  les  EcoflTois 
voudroient  bien  que  leur  Guerre  fût  terminée, 
&  qu'ils  pourroient  avoir  recours  à  la  Média- 
tion de  Sa  Majefté,  &  à  fes  bons  ofBces  &  à 
fes  fages  confeils. 

Dans  peu  je  ferai  plus  favant,  &  je  ne  man- 
querai pas  de  vous  faire  part  de  ce  qui  fera  venu 
à  ma  connoiffance  ,  qui  volontiers  vous  écris 
ces  particularitez ,  bien  qu'elles  ne  fàfTent  pas 
part  de  vos  afïàires,  afin  de  vous  rendre  plus  a- 
greable  &  moins  ennuieux  le  fejour  que  vous 
faites  à  Munfter ,  qui  ne  peut  s'adoucir  que  par 
la  penfée  que  vous  aurez,  d'y  avancer  le  repos 
public.    Je  fuis  &c. 
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Sur  la  Né- 
gociation a- 
vec  Bavière. 


MEMOIRE 


DU       R    O    I, 


Envoyé  à  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


A  Fontainebleau,  le  14.  Oftobre  1645-. 

Sur  la  Négociation  avec  Bavière. 
Touchant  la  Landgrave.  La 
France  doit  fe  rendre  -puijfante 
en  Allemagne.  On  examine  la 
réponfe  donnée  par  les  Impériaux 
aux  demandes  de  la  France  & 
de  fes  Alliez.  Le  Roi  aprouve 
leurs  foins  pour  la  Landgrave  ■, 
Et  les  autres  Alliez  d'Alle- 
magne-,  &  leur  Conduite  envers 
les  Mini/Ires  Bavarois.  Les  in- 
clinations de  l'Eleveur  de  Ma- 
yence  ne  font  point  nuijibles  à 
la  France.  Bruits  d'un  accom- 
modement entre  l'Efpagne  &  la 
Hollande.  Il  faut  abfolument 
Vempècher.  Conduite  du  'Prince 
d'Orange. 

TL  y  a  peu  à  ajouter  fur  le  fujet  de  la  Négo- 
-•-  ciation  avec  le  Duc  de  Bavière ,  à  ce  que 
Sa  Majefté  a  fait  favoir  aux  dits  Sieurs  Pléni- 
potentiaires par  tant  de  Dépêches  précéden- 
tes. 

Cependant  on  a  vu  dans  la  leur  du  troifieme 
du  Courant  les  Conférences ,  qu'ils  avoient  eu  a- 
vec  l'Ambaflàdeur  de  ce  Prince ,  &  on  effc 
bien  marri  de  reconnoître  par  les  difcours  qu'il 
à  tenu ,  que  la  première  chaleur  de  fon  Maître 
s'eft  fitôt  attiédie. 

On  mande  d'Allemagne  que  l'Archiduc  Leo- 
pold  étoit  venu 'en  perfonne  à  Munich  à  des- 
fèin  de  traverfer  cette  Négociation ,   &  que, 
pour  ne  pas  manquer  fon  coup ,  il  avoit  charge 
d'affurer  le  Duc  de  Bavière  ,  que  l'Empereur 
abandormeroit  plutôt  la  défenfe  de  fes  Païs  pro- 
pres que  la  fienne  ,  &  de  plus  qu'il  étoit  tout 
réfolu  d'entendre  de  bonne  forte  à  la  Paix,  aux 
conditions  que  le  Duc  de  Bavière  leur  con- 
feillera,  avec  toutes  les  autres  proteftations  qui 
peuvent  produire  l'effet  qu'ils  fe  font  propofez. 
Il  y  a  donc  grande  apparence  que  le  voyage  du 
dit  Archiduc,  &  les  autres  quatre  mil  Chevaux     i 
que  l'Empereur  fait  efperer  de  fecours  au  dit     | 
Duc,  pour  lui  donner  moyen  de  forcer  les'ar-     \ 
mes  du  Roi  à  repaffer  le  Rhin ,  font  les  véri-      < 
tables  caufes  qui  ont  feit  rallentir  la  paifion  qu'il     \ 


témoignoit  ci-devant  d'un  prompt  Accommo-  1^4^; 
dément  avec  cette  Couronne.  Néanmoins 
comme  Monfieur  Torftenfon,  étant  renforcé 
du  Corps  que  commandoit  Koningsmarck,  & 
|§  d'un  autre  encore  plus  conliderable  qui  étoit 
employé  en  la  Guerre  de  Dannemarck,  fera 
bientôt  en  meilleur  état  de  faire  des  progrès 
qu'il  n'a  encore  été,  ce  que  le  Duc  de  Bavière 
ne  peut  ignorer,  &  que  d'un  autre  côté  il  voit 
que  nous  n'oublions  rien ,  pour  rendre  nos  ar- 
mes plus  puiffantes  en  Allemagne,  il  y  a  gran- 
de apparence  qu'il  retournera  dans  les  premiè- 
res penfées,  de  mettre  fes  intérêts  à  couvert 
par  quelque  Accord,  pour  ne  demeurer  pas 
toujours  e.xpofé  aux  divers  évenemens  de  la 
Guerre ,  qui  pourroient  à  la  fin  caufer  la  fub- 
verfion  de  fes  Etats,  &  la  ruine  de  fès  enfàns 
Hll      encore  jeunes. 

ii  II  femble  qu'on  ne  devroit  pas  s'éloigner,  fi 
Sji  on  ne  peut  mieux  faire,  de  conclure  l'Accom- 
\M  modement  aux  conditions  que  le  dit  Duc 
gjjH  oflîe  ,  &  qu'il  nous  demande ,  pourvu  qu'il 
g|M  nous  voulût  donner  une  fureté  réelle  des  cho- 
âia  fes  qu'il  promettroit;  car  il  paroît  ridicule  de 
Il  dire  que  Fribourg  n'eft  pas  à  lui,  &  qu'il  foit 
'éM  obligé  de  retenir  Heidelberg  afin  de  ne  fe  pri- 
lljl  ver  pas, par  la  reddition  du  Palatinat,du  moyen 
ag  qui  lui  refte  de  conferver  l'Eledorat  dedans  là 
^ll  Maifon ,  puifque  fi  le  Roi  s'engage  à  lui  fur  ce 
S|||  point-là,  il  aura  bien  dans  la  parole  du  Roi  un 
ii  gsgs  plus  fur  que  ne  font  Heidelberg ,  ou  Heil- 
Ife  bron,  d'autant  plus  que,  s'il  fe  porte  à  nous  re- 
||jg  mettre  les  dites  Places  pour  fureté  de  l'execu- 
ill  tion  de  fes  promeffes,  le  Roi  s'obligeroit  de  ne 
|||§  les  tenir  qu'en  dépôt,  &  en  ce  cas,  outre  l'en- 
g|§  gagement  du  Roi  pour  Œleétorat,  il  pourroit 
|i  encore  fe  prévaloir  des  dites  Places  à  y  faire 
confentir  le  Prince  Palatin  ,  à  quoi  le  dépôt 
leur  feroitle  même  jeu,  &  lui  feroit  aulTi  utile 
que  s'il  les  avoit  en  fes  mains. 

Si  l'on  le  peut  porter  à  remettre  Heidelberg, 
Heilbron  ,  &  Fribourg  ,  on  fe  contentera  ici, 
&  quoique  l'on  juge  que  ce  Prince  marchant 
franchement,  &  ayant  bonne  intention  ne  de- 
vroit pas  faire  difficulté  de  confentir  à  en  don- 
ner les  alTurances ,  par  la  raifon  qu'un  bon 
paieur  ne  craint  point  de  donner  des  gages,  né- 
anmoins Sa  Majefté  donne  pouvoir  aux  dits 
Sieurs  Plénipotentiaires,  de  fe  relâcher  encore 
de  l'une  des  dites  Places,  s'ils  l'eftiment  à  pro- 
pos ou  s'ils  voyent  ne  pouvoir  mieux  faire. 

On  juge  très-difficile  &  d'une  longue  exe-  Touchant  Ij 
cution  la  propofition ,  qui  a  été  mife  en  avant  Landgrave, 
touchant  Hermenftein ,  quand  même  on  pour- 
roit convenir  de  toutes  chofes  avec  Madame  la 
Landgrave,  laquelle  tire  de  grandes  contribu- 
tions des  deux  Places ,  qu'il  faudroit  qu'elle 
rendît  pour  avoir  celle-ci,  &.  en  tout  cas  la 
Négociation  fe  rend  bien  plus  aifée ,  quand 
nous  céderons  cette  prétention  ;  puifqu'il  n'y  a 
nuUe  comparaifon  entre  la  dite  Place  ,  &  les 
deux  ou  trois  autres  qu'on  a  dites  ci-delTus  pour 
l'importance  du  Pofte. 

Pour  ce  qui  regarde  l'Eleftorat,  Sa  Majefté 
fe  remet  à  ce  qui  en  a  déjà  été  mandé  aux  dits 
Sieurs  Plénipotentiaires,  ils  fe  fouviendront 
feulement  que  la  Négociation  s'avance,  qu'étant 
obligez  ,  de  la  part  du  Roi ,  de  faire  quelque 
promeffe  fecrette  au  dit  Bavière  ,  elle  foit  con- 
çue en  tels  termes  qu'au  cas  que  Sa  Majefté 
trouvât  des  obftacles  qu'elle  ne  put  furmonter 
à  lui  conferver  l'Eleâorat  dont  il  eft  aujour- 
d'hui en  polfeffion ,  elle  fiit  dégagée  de  fa  pa- 
role, augmentant  le  nombre  d'Eleâeurs,ce  qui 
femble  même  être  allez  indiffèrent  à  Bavière, 
pour  ne  pas  faire  de  difficulté  de  s'y  accom- 
moder .1 
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La  France 
doit  fe  rendre 
puifTance  en 
Allemagne. 


On   examine 
la  r^ponfe 
donn<^e  par 
]es  Impéri- 
aux aux  de- 
mandes de  Î3 
France  &  de 
fes  Alliez. 


moder.  On  s'étonne  extrêmement  que  toute 
l'étude  particulière  qu'y  ont  apporté  les  dits 
Sieurs  Plénipotentiaires ,  n'ait  pu  tirer  de  la 
bouche  des  Miniflres  de  ce  Prince,  une  feule 
parole  de  raccommodement  de  l'Eleâeur  de 
Cologne ,  &  des  Cercles  de  Suabe  &c  de 
Franconie ,  puifque  certainement  le  Père  Ver- 
veau  en  parla  polîtivement  de  la  part  de  Mon- 
fieur  le  Cardinal  Mazarin,  en  deux  Conféren- 
ces qu'il  eût  avec  lui. 

C'efl:  pourquoi  fi  on  conclud  avec  lui  quel- 
que chofe,  il  faudra  prendre  garde,  &  apporter 
toutes  les  précautions  poflîbles  pour  bien  fti- 
puler  la  promeire  de  n'affifber  direâement  ni 
indireârement  nos  Ennemis,  ni  qui  que  ce  foit, 
à  notre  préjudice  ni  de  nos  Alliez ,  parcequ'il 
pourroit  après, félon  les  conjonâures,  en  trouver 
quelque  prétexte ,  comme  feroit  celui  de  don- 
ner toutes  fes  Troupes  à  fon  frère  qui  pour- 
roit s'en  fervir  contre  Madame  la  Landgrave, 
ou  en  affilier  les  Efpagnols  en  Flandres. 

Pour  concluiîon  on  conlidere  toirjours  de 
plus  en  plus  comme  avantageux  a  cette  Cou- 
ronne ,  l'accommodement  que  ce  Prince 
feroit,  pour  les  raifons  qui  ont  été  mandées,  & 
pouf  quantité  d'autres  qui  ^furviennent  chaque 
jour.  C'efl:  pourquoi  on  écrit  par  tous  les  Or- 
dinaires avec  tant  de  foin,  étant  certain  ,  qu'il 
nous  feroit  peut-être  également  préjudiciable  de 
défaire  &  ruiner  entièrement  l'armée  Bava- 
roife,oud'en  être  battus  &  contraints  de  quitter 
l'Allemagne  ,  &  il  y  a  toujours  certainement 
plus  d'apparence  qu'on  connoîtra  à  la  fin ,  que 
ceux  qui  ont  cru  que  le  dit  Duc  feroit  l'inftru- 
ment  le  plus  propre ,  pour  faire  conclure  une 
Paix  avantageufe  à  la  France,  autant  à  l'égard 
du  Roi  d'Efpagne,  que  de  l'Empereur,  ne  font 
pas  trompez  dans  ce  jugement. 

On  eft  très-perfuadé  qu'il  faut  tout  entre- 
prendre en  Allemagne,  &  les  dits  Sieurs  Pléni- 
potentiaires auront  pu  voir  par  leur  dernière  Dé- 
pêche que  leurs  fentimens  fe  rencontrent  en- 
tièrement conformes  à  ceux  que  l'on  a  ici  fur 
ce  fujet,  c'eft  à  dire  qu'il  fe  faut  rendre  puis- 
fânts  non  feulement  pour  faire  du  mal  à  nos 
Ennemis  ,  mais  pour  être  confiderez  par  nos 
Alliez ,  &  acquérir  toujours  plus  d'autorité 
dans  la  Négociation  de  la  Paix. 

Ils  auront  vu  auffi  les  diligences  que  l'on 
fait  en  Dannemarck ,  en  Hollande  ,  &  ailleurs 
pour  les  levées  afin  que  l'armée  de  Monfieur 
de  Turenne ,  étant  fortifiée  par  les  troupes 
Etrangères, puifle  mieux  fublifber  en  un  lieu  où 
les  François  déperiffent  à  vue  d'œil.  Si  à 
•tous  les  foins  que  les  dits  Sieurs  Plénipoten- 
tiaires auront  iu  que  l'on  y  employé  &  que 
l'on  en  prend ,  ils  croyent  qu'il  en  faille  ajoitter 
quelqu'autre ,  on  fera  bien  aife  qu'ils  en  don- 
nent connoillànce,  afin  de  s'en  prévaloir  autant 
que  les  coffres  du  Roi  le  pourront  permettre  ; 
bien -entendu  que  l'intention  de  leurs  Majeftez 
eft  que  les  dépenfes  d'Allemagne  foient  pré- 
férées à  toutes  les  autres. 

On  n'a  pas  encore  examiné  la  réponfe  don- 
née par  les  Impériaux ,  &  on  remet  à  en  écrire 
par  l'Ordinaire  prochain  d'autant  plus ,  que  l'on 
aura  vu  auffi  les  fentimens  des  dits  Sieurs  Plé- 
nipotentiaires là-deflus  :  cependant  on  ne  peut 
faire  autre  jugement  là-delTus  à  l'abord,  fi  ce 
n'eft  qu'ils  n'ont  fongé  qu'à  fatisfaire  le  mieux 
qu'ils  ont  pu  aux  apparences,  &  en  fécond  lieu 
à  faire  connoître  le  Traité  ,  &  l'indiffoluble 
union  qui  eft  entre  le  Roi  d'Efpagne  ,  &  la 
Maifon  d'Autriche  d'Allemagne  ,  aiin  de  bien 
imprimer  dans  les  efprits  d'un  chacun ,  qu'il 
eft      impoffible    d'efperer     de     rien  .  coa- 
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dure  avec  l'un  féparemcnt  d'avec  l'autre  ,  & 
on  le  doit  confirmer  davantage  que  fi  on  con- 
tinue à  négocier  par  le  moien  de  ces  propo-> 
fitions  ,  on  peut  bien  abandonner  toutes  les 
efperances  de  la  Paix,  fe  voyant  dans  refîét 
qu'on  n'a  autre  but  que  fatisfaire  le  Public,  & 
rejetter  le  blâme  du  retardement  de  la  dite  Paix 
fur  le  parti  contraire,  fans  defcendre  jamais  à  rien 
de  politif ,  &  de  concluant ,  chacun  demeurant 
dans  la  retenue  pour  ne  pas  trop  s'engager  j  ce 
qui  n'arrive  pas  lorfqu'il  n'y  a  que  des  Confé- 
rences feulement,  &  des  difcours  de  vive  voix. 

Sa  Majefté  a  extrêmement  approuvé  toutes 
les  diligences,  qu'on  a  faites  en  faveur  de  Ma- 
dame la  Landgrave,  &  des  autres  Princes 
d'Allemagne.  11  eft  trcs-à  propos  de  les  con- 
tinuer en  toutes  rencontres ,  parceque,  quand 
cela  ne  ferviroit  qu'à  faire  connoître  la  fermeté 
de  la  France,  à  foûtenir  les  inteiêts  de  fes  Al- 
liez, c'eft  un  moien  pour  acquérir  grand  cré- 
dit^ près  de  tous  les  Princes ,  &  de  rehauflèr 
toujours  la  réputation  du  Royaume. 

On  ne  doute  pas  que  les  dits  Sieurs  Plénipo- 
tentiaires ne  s'en  foient  fervis  avec  les  Mi- 
niftres  de  Bavière,  leur  faifant  toucher  au  doigt 
l'état  de  la  France  quand  une  fois  il  fera  at- 
taché, &  la  vigoureufe  proteâion,  qu'elle  don- 
ne à  lès  Alliez  fans  que  depuis  le  commence- 
ment de  la  Guerre  ,  le  plus  critique  de  nos  en- 
nemis puiffe  nous  faire  le  moindre  reproche 
d'y  avoir  manqué. 

Pour  ce  qui  regarde  la  conduite  de  l'Elec- 
teur de  Mayence  envers  la  France  ,  la 
partialité  qu'il  a  de  tout  tems  ,  fans  au- 
cune referve,  profeffée  pour  l'Efpagne,  ne 
doit  pas  nous  faire  étonner  qu'il  continue  de- 
dans ce  même  train.  Il  fèmble  même  qu'il  foit 
héréditaire  dans  les  Eleûeurs  de  Mayence  > 
d'avoir  de  l'averfion  pour  ce  Royaume,  &  l'on 
voit  que,  lorfqu'il  fut  queftion  de  haranguer  pour 
l'Eleâion  de  l'Empereur ,  au  tems  de  Charles 
Quint,  l'Eleûeur  de  Mayence  le  fit  haute- 
ment en  fa  faveur  parlant  très-avantageufement 
de  cette  Couronne,  afin  d'exclure  le  Roi  Fran- 
çois en  faveur  duquel  l'Eledteur  de  Trêves  fit 
une  Harangue,  que  l'on  voit  encore  dans  des 
Manufcrits,  conçue  en  des  termes  très-glorieux 
au  dit  Roi  &  à  cette  Nation. 

Il  eft  vrai  pourtant  que  c'eft  avec  grande  rai- 
fon  que  les  dits  Sieurs  Plénipotentiaires  té- 
moignent leur  fentiment  de  l'imprudence  des 
Miniftres  de  ce  Prince,  puifque  la  prudence  & 
toute  railbn  voudroit  que  du  moins  il  cachât, 
dans  fon  cœur,  fa  mauvailè  volonté  ,  &  que 
dans  l'enterieur  ilnefoufFrît  pas  que  les  Miniftres 
priffent  à  notre  égard  une  conduite  toute  diffé- 
rente àcelle  des  autres  Eledeurs  de  l'Empire. 
Pour  cela  on  confentiroit  volontiers  à  employer 
quelque  moien  pour  fortifier  les  Maîtres,  afin 
de  rendre  fages  les  Miniftres ,  &  par  ce  moien 
fe  faire  craindre  ne  pouvant  fe  faire  aimer. 

On  tâchera  donc  de  voir  ce  qui  peut  être 
fenfible  aux  dits  Traiteurs  ,  qui  dépende  de 
nous  &  qui  fe  puifTe  faire  avec  dignité,  afin  d'en 
donner  l'ordre.  Cependant  fi  Mefîîeurs  les 
Plénipotentiaires  s'avifent  là-delTus  de  quelque 
chofe  qui  puifTe  produire  l'effet  qu'on  defire. 
Sa  Majefté  fera  bien  aife  qu'ils  le  fafTent,  pre- 
nant feulement  garde  ,  s'ils  donnent  quelque 
commiffion  du  côté  de  Mayence ,  que  le  Vi- 
comte de  Courvahqui  en  eft  Gouverneur,  eft 
afTez  animé  contre  les  Principaux  de  la  dite 
Ville  &  contre  les  dits  Traiteurs  ;  mais  on 
eft  encore  à  juger  fi  c'eft  parcequ'ils  font 
mal  afîèaionnez  à  cette  Couronne ,  ou  par 
le    profit    qu'U    pourroit    tirer  ,    fi    on   lui 
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Le  Roi  ap- 
prouve leurs 
foins  pour  la 
Laiidgravefic 

les  autre.';  Al- 
liez d'Alle- 
magne. 


Et  leur  con- 
duite envers 
les  Miniftres 
Bavarois* 


Les  inclini- 
tîon-:  de  TE- 
leiSteur  de 
Mayence  ne 
font  point 
nuifibles  à  la 
France. 
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l'Efpagne  & 
Il  Hollande. 


11  faut  abro- 
lumt  i*em- 
fêcher. 


t-jè  NEGOCIATIONS   TO 

lâchoit     la     bride     à    leur    faire     du    mal.     p 

Le  Sieur  de  Vautorte  eft  fort  fage ,    &  il     p 

femble  que    les  dits    Sieurs    Plenipotenaaires     g|g 

pourroient  écrire  à  celui-là  de  faire  exécuter  ce     ë| 

qu'ils  jugeront  à  propos  être  fait  en  ces  quartiers-     m^ 

.      là.     Cependant  on  écrit  à  lui  &  au  dit  Sieur     i| 

de  Courval ,  de  faire  ponâuellement    ce  qui     "M 

leur  fera  mandé  par  les  dits  Sieurs  Plenipoten-     ^ 

tiaires.  1| 

.    ,,  On* continue  de  recevoir  des  avis  de  divers     |fo 

■AœommodT- endroits   des    diUgences   extraordinaires ,    que     || 

ment  entre     font  les  Efpagnols  pour  traiter  avec^  Meffieurs     gg 

les  Etats  ,  &  pour  leur  propre  intérêt,  &  pour     '^ 

ne  manquer  pas  le  deflein  qu'ils  ont^  de  les  fe-     |!| 

parer  de  nous  à  quelque  prix  que  ce  fût.  || 

Il  eft  à  douter  que  le  départ  de  Munder  de     |j| 

l'Archevêque  de  Cambrai  a  été  pour  ce  fujet-là,     |p 

&  quoi  que  Sa  Majefté  ait  tout  fujet  de  croire     ""^ 

que  Meffieurs  les  Etats  ,  &  pour  leur  propre 

intérêt,  &  pour  ne  manquer  pas  de  foi  à  cette 

Couronne,  à  laquelle  on  peut  dire  fans  vanité 

qu'ils  ont  de  très  grandes  obligations,  ne  feront 

jamais  capables  d'une  telle  infidélité. 

Néanmoins  comme  la  chofe  eft  de  telle  im- 
portance, qu'il  y  auroit  beaucoup  d'impruden- 
ce de  la  meprifer,  &  à  négliger  les  moyens  de 
la  prévenir.  Sa  Majefté,  qui  de  fon  coté  n'y 
oublie  rien  de  poffible ,  charge  auffi  les  dits 
Sieurs  Plénipotentiaires  d'y  veiller  du  leur,  au- 
tant qu'il  fera  en  eux,  &  fi  la  chofe  s'avançant 
davantage,  ils  jugeoient  à  propos  qu'il  diit  in- 
tervenir quelqu'un  de  la  part  du  Roi,  bien  au- 
torifé  pour  rompre  ce  coup  ,  Sa  Majefté  leur 
permet  de  le  reioudre  enfemble ,  &  même  à 
l'un  d'eux  de  s'y  tranfporter,  s'il  eft  jugé  ne- 
ceflkire  de  la  forte;  &  en  donnant  avis  ici,  on 
lui  adreflèra  auffitôt  toutes  les  expéditions  qu'il 
faudra,  quoi  qu'agi  (Tant  avec  le  titre  de  Pléni- 
potentiaires ,  &  Ambaflàdeurs  extraordinaires 
qui  a  déjà  été  reconnu  en  Hollande. 

Il  femble  que  toute  autre  déclaration  fera  fu- 
perfluë,  mais  nous  croyons  bien  qu'il  fera  d'au- 
tant plus  exempt  de  prendre  ces  foins  que  nous 
n'avons  rien  à  délirer  davantage  de  la  conduite 
toute  pleine  d'afFeélion  &  de  fincerité  que 
tient  en  notre  endroit  Monfieur  le  Prince  d'O- 
range ,  lequel  profite  avec  plaifir  de  toutes 
les  occaCons  de  nous  en  donner  des  marques, 
comme  il  a  fait  à  prefent ,  puis  qu'au  même 
tems  que  Caftel  Rodrigue  lui  a  fait  faire  des 
propoGtions  fur  l'arrivée  de  Salamanque ,  il  a 
tout  communiqué  au  Sieur  d'Eftrade  le  priant 
d'en  écrire  le  détail  à  Monfieur  le  Cardinal 
Ma2arini,afin  que  leurs  Majeftezfoient  affûtées, 
par  lui ,  qu'il  efl  incapable  de  jamais  fonger  à 
rien  qui  bleffe  fon  honneur,  &  qui  puiflè  pré- 
judicier  à  l'Union  entre  cette  Couronne ,  & 
Meffieurs  les  Etats ,  que  les  Ennemis  communs 
tâchent  de  rompre  à  quelque  prix  que  ce 
foit. 

Les  dits  Sieurs  Plénipotentiaires  recevront  ci- 
joint  la  Lettre  du  Sieur  d'Eftrade  à  Monfieur 
le  Cardinal ,  &  peut-être  il  ne  fera  que  très- 
à  propos,  afin  d'obliger  les  Efpagnols  à  perdre 
les  efpertinces  qu'ils  peuvent  avoir  conçiiës,  de 
venir  à  bout  de  quelque  accommodement  parti- 
culier avec  Meifieurs  les  Etats  &  le  dit  Sieur 
Prince  d'Orange,  de  dire  aux  Médiateurs,  ou  à 
quelqu'autre  qui  puiiïe  leur  en  faire  raport,  ce 
que  nous  en  favons ,  fous  prétexte  de  louer  la 
fermeté,  &  la  franchife  de  Meffieurs  les  Etats 
&  du  dit  Prince. 

Et  même  par  là  on  pourra  faire  voir  aux 
Médiateurs  que  les  Efpagnols  s'éloignent  tou- 
jours de  la  Paix  générale  ,  &  apportans  toute 
facilité  aux  Accommodemens  particuliers  avec 


Conduite  du 
Prince  d'O- 
range. 
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les  Alliez  de  cette  Couronne ,  afin  de  les  affoi- 
blir  en  les  feprans  de  nous,  fongent  bien  plus 
à  la  continuation  de  la  Guerre  qu'à  mettre  en 
exécution  les  déclarations  artificieufes  qu'ils 
font  tous  les  jours  de  ne  fouhaiter  autre  chofe 
que  le  repos  de  la  Chrétienté. 

Le  Sieur  de  Plenioches  eft  arrivé  un  jour  a- 
près  l'Ordinaire  comme  il  étoit  parti  de  Munsr 
ter  un  jour  après,  cela  fait  voir  que  l'on  ne 
gagne  rien  à  dépêcher  des  Couriers  exprès 
quand  on  eft  près  du  jour  que  les  Ordinales 
doivent  partir.  ,' 
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De  Meffieurs 


D    A   V  A    U  X, 
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S    E   R   \^  I    E    N, 


à  Monfieur  de 


BRIE  N  N  E. 


A  Munfler  le  14  Oftobre  164^. 

On  attend  le  retour  du  'Duc  de 
Longueville  pour  répondre  aux 
'Dépêches.  Sujet  du  "voyage  du 
'Duc  à  Ofnabrug.  Suite  des  Né- 
gociations avec  Bavière.  Leurs 
craintes  de  ce  qu'elle  n'aille  en 
fumée.  Ils  cherchent  à  empêcher 
que  le  Tranfylvain  ne  touche  plus 
de  remifes.  Sujet  du  voyage  de 
Monjteur  de  Croijfjï  à  Conjfanti- 
nople.  Ils  n'entrent  pas  en  ma-  ^ 
tiere  fur  les  offres  des  Efpa- 
gnols. 

MONSIEUR, 

NOus  ne  répondrons  pas  particulièrement  à     ^    ^^^^^^ 
votre   Dépêche  du    dernier   Septembre  j^  retour  du 
compofée  de  deux  Lettres,  &  deux  Mémoires,  Duc  de  Lon- 
à  caufe  de  l'abfence  de  Monfieur  le  Duc  de  ^'^"IfreTux 
Longueville  qui  eft  à  Ofnabrug.    A  fbn  retour  ztéjtàat, 
nous  communiquerons  avec  lui  fur  le  tout,  & 
y  ferons  réponfe  conjointement.     Les  matières 
qu'elles  contiennent  font  fi  importantes ,  que 
vous  jugerez  bien  que  nous  en  avons  dià  ufer  de 
la  forte. 

Nous 


DE  MUNSTER   ET  D'OSNABRUG. 
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Sojpr  du  vo- 
yaj'P  du  Duc 
à  Ofnabrug, 


Suite  cîes  Né- 
gociations a- 
vec  Bjviere. 


Leurs  crain- 
tes de  ce 
qu'elle  n'aille 
en  fumée. 


Nous  VOUS  dirons  feulement ,  Monfieur ,  fur 
quelques  points  qui  paroilîènt  les  plus  prelîéz,  & 
les  plus  précis  que  pour  l'office  que  le  Roi 
nous  ordonne  de  faire  auprès  des  Amballàdeurs 
de  Suede^  c'elt  un  des  principaux  fujecs  dont 
mon  dit  Sieur  le  Duc  s'eil  chargé  de  leur  par- 
ler efficacement  avant  la  réception  de  la  dite 
Dépêche  j  ce  que  nous  avons  auffi  fait  par  deçà 
pluiieurs  fois ,  &  encore  tout  fraîchement  nous 
avons  fait  reconnoître  au  Sieur  de  Roffenhanj 
que  il  le  Maréchal  Torfbenfon  ou  le  Général 
Koningsmarck ,  ne  font  de  plus  grands  efforts 
pour  obliger  l'Empereur  à  retenir  le  fecours 
qu'il  a  envoyé  aux  Bavarois ,  le  Duc  de  Ba- 
vière ne  manquera  pas  de  tourner  toutes  {es 
forces  contre  eux ,  s'il  lui  arrive  de  remporter 
quelque  avantage  fur  l'armée  du  Roi^  ou  de  la 
pouffer  delà  le  Rhin.  Nous  lui  avons  auffi  fait 
confiderer  que  le  dit  Sieur  Torftenfon  >  ayant 
fait  deux  grandes  inftances  il  y  a  quelque  tems 
pour  obtenir  que  le  fublide  fût  payé  par  avance^ 
&  que  l'armée  du  Duc  de  Bavière  fût  occupée 
enforte  qu'elle  ne  pût  ^aflîfber  l'Empereur ,  l'on 
y  a  pleinement  fatisfait  jufques  à  expofer  l'armée 
du  Roij  &  avoir  reçu  quelque  échec  pour  n'y 
manquer  pas  :,  qu'après  cela  il  feroit  un  peu  ru- 
de qu'il  nous  laifïat  tomber  fur  les  bras  une 
partie  des  forces  de  l'Empereur. 

Quant  au  Traité  avec  Bavière  nous  vous  fî- 
mes voir  par  notre  dernière  Dépêche  que  fes 
Députez,  ne  difoient  plus  mot,  &  maintenant 
nous  ajouterons  qu'ils  ont  continué  en  cette 
conduite  ;  a  la  vérité  Monfieur  Krebs  nous 
ayant  vifité  à  fon  retour  de  Haguenau,  après 
nous  avoir  entretenu  bien  au  long,  &  remercié 
des  civilitez  &  de  la  bonne  juftice  qu'il  y  a  reçu 
enfuite  des  ordres  du  Roi,  il  nous  dit  fur  la  fin 
de  la  Conférence  que  fon  Maître  avoir  refolu 
d'envoyer  ici  un  de  fes  Confeillers  en  qualité  de 
Député  de  la  Maifon  de  Bavière ,  pour  tenir  fâ 
place  dans  le  Confcil  des  Princes ,  &  qu'il  fera 
chargé  fecretement  d'une  ample  Inftrudion 
pour  le  dit  Traité. 

Il  ajouta  qu'on  a  pris  cette  voye  d'autant  que 
l'afïàire  efl:  fi  importante  qu'on  n'a  pas  voulu 
fier  toutes  chofes  au  papier.  Interrogé  néan- 
moins paf  nous  quel  homme  c'eft ,  &  que  le 
Duc  de  Bavière  doit  donc  avoir  grande  confi- 
ance en  lui ,  il  répondit  que  non ,  qu'il  étoit 
encore  jeune ,  &  qu'il  apporte  les  principales 
chofes  en  chiffre  avec  ordre  de  les  remettreen- 
tre  fes  mains,  &  celles  du  Baron  de  Haefland 
fon  Collègue. 

Cette  contradidion  qui  parut  en  fon  dis- 
cours, &Je  filence  dans  lequel  ils  font  demeu- 
rez depuis  quinze  jours  nous  font  craindre,  que 
l'inteijtion  du  dit  Duc  ne  foit  contraire  à  celle 
de  la  Cour,  &  que  l'état  prefent  de  fes  affaires 
le  porte  à  tirer  le  Traité  en  longueur.  Ce  n'eft 
pas  que  nous  voyions  encore  clairement  qu'il 
veuille  rompre  la  Négociation,  au  contraire  il 
feroit  peut-être  bien  aife  de  la  continuer  s'il  a- 
voit  obligé  l'armée  du  Roi  à  repallèr  le  Rhin , 
s'imaginant  qu'alors  nous  pourrions  avec  moins 
de  raifon  prétendre  de  partager  les  quartiers 
entre  le  Rhin ,  &  le  Danube ,  fans  lesquels  fes 
Députez  nous  ont  fbuvent  fait  connoître  que 
fon  armée  ne  pouvoit  fubfifter.  Mais  comme 
c'eft  auffi  le  plus  confiderable  avantage  que  le 
Roi  puiffe  tirer  de  cet  Accommodement, 
nous  tiendrons  ferme  à  ne  rien  faire  fans  cela, 
en  ouelque  état  que  foient  les  armées. 

Nous  vous  fuplions  d'affurer  Sa  Majefté  que 
nous  veillons  foigneufement  à  l'avancement  de 
cette  affaire  ;  que  nous  voudrions  bien  pouvoir 
conclure  dans  la  fin  de  ce  mois ,  comme  il 
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nous  a  été  mandé  très -prudemment,  &  que 
nous  ne  faurions  y  aportcr  plus  de  diligence ,  à 
moins  de  faire  des  recherches  &  des  avances 
hors  de  tems  ,  vu  même  qu'elles  ne  produi- 
roient  point  de  bon  effet ,  &  donneroient 
quelque  mauvaiié  opinion  de  nos  affaires  ;  joint 
qu'ayans  à  traiter  avec  un  Prince  très-habile, 
il  penferoit  nous  le  faire  acheter  dans  les  con- 
ditions. Le  même  Sieur  Krebs  fai/bit  fon 
compte  que  le  dit  Confciller  pouvoit  être  ici 
dans  cinq  ou  fix  jours  fuivant  la  fuputation, 
qu'il  en  avoit  fait  avec  l'Eleâeur  de  Coloone 
en  pafl'ant  par  Bonn ,  &  de  cette  forte  il  devoit 
être  arrivé. 

Nous  n'attendons  pas  le  retour  de  Monfieur 
de  Longueville,  pour  vous  dire  auffi  que  nous 
avons  écrit  à  Dantzic ,  pour  empêcher  qu'on 
ne  délivre  aucun  argent  au  Prince  de  Tranfyl- 
vanie ,  &  d'autant  que  les  Lettres  de  change 
n'ayans  pas  paflë  par  nos  mains,  nous  ne  favons 
pas  quel  eft  le  Marchand  qui  les  doit  acquiter  ; 
nous  n'avons  pu  nous  adretlër  qu'au  Sieur  de 
Canazilles  auquel  nous  avons  écrit,  &  envoyé 
les  ordres  néceifaires  fur  ce  fujet;  mais  comme 
cet  argent  ne  peut  être  payé  valablement  que 
par  l'ordre  de  Monfieur  de  Croilfi ,  nous  ne 
voyons  cas  qu'il  y  ait  beaucoup  à  craindre, 
ayant  même  apris  qu'il  a  eu  le  zele  de  faire  le 
voyage  de  Conlfantinople  ,  fur  les  prefîàntes 
inftances  qui  lui  en  ont  été  faites  par  Monfieur 
Torftenfon  ;  ce  qui  nous  fait  efperer  qu'il  voit 
quelque  jour  à  rompre  le  Traité  de  l'Empereur 
avec  ce  Prince.  En  effet  s'il  ne  s'eft  accom- 
modé que  pour  fatisfàire  au  commandement 
du  Grand  Seigneur ,  Monfieur  de  la  Haye 
nous  donne  lieu  de  croire  que  cet  ordre  pourra 
être  révoqué  lorfque  le  Chiaoux ,  qui  avoit  été 
envoyé  à  Vienne,  fera  de  retour  à  Conflanti- 
nople,  le  premier  Vizir  lui  ayant  dit  qu'on  n'a- 
voit  donné  le  dit  ordre  que.pour  avoir  moyen 
de  tirer  de  l'Empereur  le  tribut  qu'on  lui  de- 
mande. 

Pour  fin, Monfieur,  nous  vous  prions  d'être 
en  repos  tant  fur  ce  qui  touche  la  Catalogne  &c 
le  Rouffillon,  que  fur  les  Mariages  dont  il  a  été 
parlé.  Nous  avons  fi  ponûuellement  fuivi  les 
ordres  qui  nous  ont  été  donnez  en  partant  fur 
tout  ce  qui  efl:  porté  par  nos  Inftrudlions ,  que 
nous  ne  fommes  jamais  entrez  en  matière  fur 
ce  fujet  que  pour  en  rejetter  abfolument  les 
propofitions  quand  elles  nous  ont  été  faites  par 
les  Médiateurs,  jufques  là  que  Monfieur  Cou- 
tarini  nous  ayant  dit  dernièrement,  qu'il  ne  fal- 
loit  point  efperer  de  Paix  fans  la  refl:itution  de 
la  Catalogne  ,  nous  lui  déclarâmes  nettement 
qu'il  ne  fàlloit  point  efperer  de  Paix  à  cette 
condition,  vu  que  la  moindre  reftitution  qu'on 
pourroit  faire  aux  Efpagnols,  tandis  qu'ils  retien- 
droient  au  Roi  la  Navarre,  donneroit  lieu  de 
croire  que  Sa  Majefté  a  tacitement  renoncé  à 
fes  juftes  prétenfions  fur  ce  Royaume,  &  que 
toutes  les  relèrvations  qu'on  y  pourroit  faire 
n'auroient  été  faites  que  par  forme  ,  &  pour 
fauver  les  aparences ,  puifque,  dans  le  plus  haut 
point  des  profperitez  de  la  France ,  elle  n'au- 
roit  pas  même  ofé  fe  payer  par  fes  mains. 

(^lant  aux  ouvertures  qu'il  a  ftites  de  quel- 
ques Mariages  ,  nous  nous  fommes  contentez 
de  lui  dire  civilement ,  que  nous  ne  favions  pas 
bien  les  intentions.de  la  Reine  là-deflijs ,  & 
n'avons  aucun  ordre  comme  nous  vous  avons 
mandé  ci-devant.  Que  s'il  en  parle,  nous 
pourrons  ajouter  que  ce  n'eft  pas  bien  la 
îàifon  de  parler  de  telles  chofes  ,  ni  d'en 
traiter. 

Nous  remettrons,  s'il  vous  plaît ,  le  refte  à 
Z  l'ar- 
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Ils  cherchent 
à  empêrher 
que  le  Tnn- 
fylvain  ne 
touche  plus 
de  re  mi  fes. 


SDJet  du  vo- 
yage de  Mon- 
fieur de 
CroiOÏ  à 
Conflanii- 
nople. 


Ils  n'entrent. 
pas  en  ma- 
tière fur  les 
offres  des  J 
Efpagnoiso 
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l'arrivée  de  Monfieur  le  Duc  de  Longueville, 
&  nous  contenterons  de  vous  aflurer  que 
nous  fommes  &c. 


^Cii.'SStf'  "SicSÈiS'  "wâf jp*  ViZiiS^  'wàlSi*  'ftiScîîs'  '«lïJSi'S' 


RELATION     . 

De  ce  qui  s'eft  pafle  en  l'affaire 
D  U 

SIEUR  HERSENT. 

A  Fontainebleau ,  le  14.  Oftobre  lô-j.j'. 

Intrigue  des  Efpagnols  pour  trou- 
bler la  France.  On  fe  plaint  de 
la  conduite  du  Tape. 


OUtre  le  Mémoire  ci-joint  Sa   Majefté  a 
_r       I  commandé  que  l'on  donnât  part  à  Mes- 

pour  troubler  fieurs  les  Plénipotentiaires  ,  d  une  mtngue  qui 
la  France.  s'eft  découverte  depuis  peu^  laquelle  noiis  fait 
voir  la  vérité  de  ce  qui  leur  fut  mandé  derniè- 
rement ,  que  les  Efpagnols  mettoient  toutes 
pièces  en  œuvre  pour  eflàyer  d'allumer  le  feu 
de  quelque  diflènfion  dans  le  Royaume ,  & 
qu'ils  ne  s'y  épargnent  qu'autant  que  les  moiens 
leur  en  manquent,  &  que  la  prudence  de  Sa 
Majefbé  prévient  l'effet  de  leurs  mauvais  des- 
fcins. 

Le  Sieur  HerfèntjDodfeur  de  Sorbonne,  as- 
fez  connu  pour  aller  bien  vite  en  befogne,  fe 
retira  à  Rome,  vers  le  mois  d'Avril, après  que 
Monfieur  le  Coadjuteur  de  Paris  lui  eût  dé- 
fendu la  prédication  dans  fon  Diocefe;  les  plain- 
tes qu'il  en  voulut  faire  au  Pape  avec  d'autres 
inftances ,  qu'il  avoit  en  tête  pour  fàvorifer 
l'opinion  de  Janfenius  ,  &  celle  du  Sieur  Ar- 
naud ,  lui  ayant  donné  accès  auprès  du  Pape, 
par  le  moien  du  Sieur  Scotti  qui  l'avoit  connu 
étant  Nonce  en  France.  On  l'a  vu  revenir  par 
deçà  inconnu  avec  des  Comm.iffions  fecrettes, 
de  la  part  de  fa  Sainteté,  au  Sieur  Abbé  de  la 
Rivière  au  desçu  de  la  Reine  &  de  tous  Ces  Mi- 
niflres,  &  l'impatience  qu'on  eiit  à  Rome  du 
fuccès  de  cette  Négociation  étoit  fi  grande , 
qu'on  le  contraignit  d'en  partir  avec  grand  péril 
de  fa  vie  dans  l'entrée  de  la  Canicule. 

.  La  fubftance  des  propofitions  qu'il  avoit  à 
faire  étoit  que  le  Pape,  brûlant  du  defir  de  la 
Paix  Univerfelle ,  &  cherchant  tous  moiens 
pour  y  parvenir ,  avoit  cru  qu'il  ne  fe  pouvoit 
mieux  addreflèr  qu'à  Monfieur  le  Duc  d'Or- 
léans, par  l'entremife  du  dit  Sieur  Abbé  de  la 
Rivière ,  dont  fa  Sainteté  effimoit  beaucoup  le 
mérite  &  lui  fouhaitoit  toute  forte  d'avantage 
&  de  profperitez;  que  pour  lui  en  donner  àts 
preuves  efièâ:ives,s'il  difpofoit  mon  dit  Sieur  le 
Duc ,  à  fe  déclarer  hardiment  de  vouloir  abfo- 
lument  la  Paix  ,  auffirôt  que  fon  AltefTe  en 
uferoit  de  la  forte ,  fa  Sainteté  promettoit  d'en 
donner  la  recompenfe  à  l'Abbé  de  la  Rivière 
par  un  Chapeau  de  Cardinal. 
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Le  dit  Sieur  Herfent ,  après  avoir  été  caché 
quelques  jours  à  Paris ,  fe  réfblut  enfin  d'aller 
joindre  l'armée,  &  la  rencontra  à  Bethune  éà 
il  fit  la  première  ouverture  de  fes  propofitions 
au  dit  Sieur  Abbé  ,  lequel  fe  conduifànt  pru- 
demment prit  tems  à  y  répondre  lorfqu'il  feroit 
à  Paris ,  où  étant  arrivé  il  alla  trouver  à  l'ins- 
tant Monfieur  le  Cardinal  Mazarin ,  pour  lui 
dire  les  dites  propolitions,  &  ayant  remis  encore 
à  Fontainebleau,  à  donner  au  dit  Sieur  Her- 
fent les  dernières  réponfes  ,  il  le  contraignit  d'y 
voir  le  dit  Sieur  Cardinal ,  lui  failant  connoître 
que  ,  comme  fon  AlteiTe  Royale  n'avoit  rien 
de  fecret  pour  la  Reine ,  &  pour  le  dit  Sieur 
Cardinal,  il  leur  avoit  tout  déclaré,  &  que  lui 
ne  pouvoit  mieux  faire, pour  fortir  de  l'embaras 
où  il  s'étoit  jette ,  que  d'avoir  recours  à  la  bon- 
té de  Sa  Majeflé  par  l'entremife  du  dit  Sieur 
Cardinal. 

Sa  Majefté  à  quelques  jours  de  là,  après  avoir 
fait  examiner  cette  affaire,  &  reconnu  combien 
il  étoit  important  de  ne  la  laiCTer  pas  pafifer  fans 
quelque  démonftration ,  d'autant  plus  que  l'on 
reçut  avis  de  Rome ,  &  de  divers  endroits, 
qu'on  étoit  dans  l'efperance  de  voir  bientôt  des 
divifions  à  la  Cour,  &  qu'on  découvriroit  que 
quelques  François  fortifiez  du  Pape  agiffoient 
fur  le  même  fondement ,  &  que  le  même  Her- 
fent tenoit  avec  diverfes  perfonnes ,  qu'il  croyoit 
fes  confidens ,  des  difcours  contre  l'Etat ,  &  le 
Gouvernement  prefent,  &  qu'il  avoit  écrit  des 
Lettres  au  Pape,  &  au  dit  Sieur  Scotti  de  la 
même  nature ,  qui  nous  font  tombées  entre  les 
mains ,  Sa  Majefté  ,  de  l'avis  de  Monfieur  le 
Duc  d'Orléans ,  l'a  fait  mettre  à  la  Baftille 
pour  faire  voir  au  Pape,  &  à  nos  ennemis 
quelle  eft ,  Dieu  merci ,  l'union  de  la  famille 
Royale ,  avec  quelle  ardeur  chacun  contribue 
ce  qui  dépend  de  foi  aux  avantages  de  l'Etat, 
le  peu  qu'il  y  a  à  efperer  pour  nos  Ennemis  de 
mettre  jamais  de  la  divifion  en  France ,  & 
qu'encore  qu'il  y  ait  beaucoup  de  refped: ,  & 
de  révérence  pour  le  Saint  Siège ,  les  Papes  n'y 
auront  aucun  crédit,  &  au  contraire  fe  feront 
grand  tort  lorfque,  pour  plaire  aux  Efpagnols, 
ils  fe  mêleront  de  chofès  qui  font  préjudiciables 
à  cette  Courorme. 

MefEeurs  les  Plénipotentiaires  voyent  le  poi- 
fon  qui  étoit  caché  fous  ces  apparences  fpecieu- 
fes,  mais  ils  connoîtront  auffi  que  le  Pape  n'eft  '^  ^'^  ^^P^' 
pas  trop  informé  de  l'aifiette  de  cette  Cour,  & 
que  croiant  aifé  à  réuffir  ce  que  peut-être  il  de- 
fire ,  il  fe  laiffe  emporter  à  des  Négociations 
qui  ne  font  pas  dignes  d'un  Père  commun, 
quoiqu'il  tâche  de  fe  couvrir  d'un  beau  prétexte 
de  la  Paix  Univerfelle ,  &  comme  il  eft  indu- 
bitable que  la  Reine  ne  peut  jamais  avoir  plus 
de  paffion  qu'elle  en  a  pour  la  conclufion  de  la 
Paix,  &  que  les  fentimens  de  Monfieur  le  Duc 
d'Orléans  font  les  mêmes ,  auffi  Dieu  n'a  pas 
permis  que  les  artifices  de  nos  ennemis ,  fous 
prétexte  de  vouloir  ajouter  de  nouveaux  motifs 
à  ce  dernier,  jettaffent,  comme  ils  en  avoient  le 
defïèin ,  de  la  confufion  dans  le  Royaume ,  & 
en  alteraffent  la  tranquillité  à  leur  avantage. 

La  patience  de  Sa  Majefté  étoit  déjà  à  bout, 
elle  avoit  genereufement  dilfimulé  tous  les 
mauvais  traitemens,  qu'elle  a  reçu  dans  la  durée 
de  ce  Pontificat ,  tant  qu'ils  n'avoient  pas  né- 
ceffairement  trainé  de  fi  mauvaifes  fuites  après 
fbi ,  elle  avoit  foufFert  de  voir  tous  les  jours 
diftribuer  dans  la  Catalogne,  tous  les  Bénéfices 
vacans,  par  la  recommandation  des  Miniftres 
d'Efpagne,  à  de  mal  afièâionnez  de  cette  Cou- 
ronne ,  &  en  priver  tous  les  ferviteurs  de  la 
France,  refufer  contre  toute  juftice  l'expédition 

des 
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1  (?•"",  àes  Abbayes  de  cette  Principautés  dont  nous 
étions  en  poflèffion  du  tenis  du  feu  Pape. 
Elle  avoit  vu  rejetter  les  humiliations  du  Roi 
de  Portugal  contre  tout  droit ,  &  contre  la 
coutume  ancienne  de  l'Eglile  :,  de  reconnoître 
le  pollelîèur ,  relèrvant  feulement  les  droits  du 
tiers  j  quoique  le  Saint  Siège  y  eiït  le  principal 
intérêt,  aimant  mieux  manquer  à  foi-même, 
&  au  devoir  de  bon  Pafteur  que  de  manquer  à 
plaire  aux  Efpagiiols.  Elle  avoit  vu  violer  im- 
punément le  droit  des  Gens  ,  &  fe  promener 
impudemment  dans  Rome  les  auteurs  d'un 
lâche  aflàfllnatj,  attenté  contre  la  perfonne  d'un 
bon  EcclefiafHqûé  député  de  tout  le  Clergé 
d'un  Royaume  j  elle  avoit  vu  dès  l'entrée  du 
Pontificat  joindre  à  la  promotion  même  du 
Neveu  du  Pape ,  un  Cardinal  partifan  Penfion- 
naire  ,  &  attaché  aâuellement  au  fervice  de 
nos  Ennemis.  Elle  avoit  vu  fa  Sainteté  choifir 
un  Neveu ,  &  faire  Alliance  dans  une  famille 
étrangère  entièrement  Efpagnole  par  fujettion 
&  par  inclination.  Elle  avoit  vu  accorder  toutes 
les  Décimes  &  Croilàdes  dont  les  Ennemis  ont 
fait  inlîance.  Elle  a\'oit  vu  faire  une  promo- 
tion toute  de  fujets  évidemment  reconnus  pour 
Efpagnols,  afin  de  fortifier  ce  Parti  dans  Ro- 
me. Elle  avoit  vu  tous  les  ferviteurs  de  cette 
Couronne  déprimez  en  Cour  de  Rome  ,  & 
le  nom  François  comme  odieux ,  pendant  que 
les  Efpagnols  &  leurs  adherans  font  avancés  aux 
premières  Charges  ,  &  parviennent  aux  plus 
grandes  Dignités  fans  peine.  Elle  avoit  vu  un 
des  principairx  complices  de  l'airaffinat  projette 
contre  la  perfonne  d'un  Cardinal,  trouver  fon 
aiile  dans  le  lieu  où  refide  le  Chef  de  l'E- 
glife,  qui  devroit  plus  que  perfonne  donner  les 
moyens  de  punir  un  fi  déteftable  attentat,  &  de 
fi  pernicieufe  conféquence  pour  le  Sacré  Col- 
lège des  Cardinaux  ;  cependant  on  fait  encore 
difficulté  de  le  remettre  au  Roi  pour  en  faire  la 
juflice,  pendant  que  de  Florence,  de  Venife& 
de  Vienne  même  on  remet  à  fa  Sainteté  des 
perfonnes ,  quoi  que  non  fes  Sujets ,  ni  prévenus 
d'aucun  crime  que  d'avoir  profité  dans  la  Guer- 
re du  feu  Pape  contre  le  Duc  de  Parme ,  elle 
a ,  dit-on ,  vu  tout  ce  que  deffus ,  &  cent  autres 
înjufHces  qui  lui  ont  été  faites  ,  fans  fc  fervir 
que  de  la  voye  des  prières,  ou  tout  au  plus  de 
plaintes  pour  y  chercher  du  remède. 

Sa  Majefté  s'étant  perfuadée  qu'elle  pourroit 

.    .  bien  négliger  les  mauvais  traitemens  qu'elle  re- 

cevroit  du  Pape,  fans  qu'on  l'attribuât  à  foi- 
blefîè  dans  un  tems  oii  fans  vanité  il  femble 
que  l'on  puiflé  dire  qu'elle  efb  redoutable  de 
tous  cotez  à  fes  Ennemis.  Mais  aujourd'hui 
que  le  Pape  fe  rend  Minitl:re  de  leurs  paffions , 
&  que  fe  prévalant  de  la  grande  autorité  que 
la  place  qu'il  occupe  lui  donne  dans  toute  la 
Chrétienté,  il  veut  l'employer  à  femer  le  des- 
ordre dans,  cet  Etat  ;  la  Reine  croyant  le 
refidre  un  jour  relponfâble  envers  fbn  Fils , 
fi  elle  ne  mettoit  en  œuvre  ce  qui  pourra 
dépendre  d'elle  pour  le  prelèrver  des  préju- 
dices 'que  l'on  veut  faire  à  ion  fervice  ; 
Se  comme  les  intérêts  qui  doivent  être  traitez 
dans  la  Négociation  de  la  Paix  (ont  les  plus 
importans  de  ce  Royaume ,  elle  ne  fait  pas  fi 
elle  doit  fonger  à  éviter  le  reproche  qui  pour- 
roit lui  être  fait  à  l'avenir ,  de  les  confier  plus 
longtems  à  la  médiation  des  Miniftres  d'un 
Prince,  qui  témoigne  en  toutes  rencontres  tant 
d'averfion  contre  cette  Couronne,  &  tant  de 
partialité  pour  l'Efpagne  ;  fur  quoi  pendant 
qu'elle  médite  les  réfolutions  qu'elle  doit  pren- 
'  dre,  elle  fera  bien  aife  d'avoir  les  avis  des  dits 

Sieurs   Plénipotentiaires,   voulant   bien  néan- 
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moins  leur  dire  que  comme  le  defir  de  la  Paix 
prévaut  en  elle  à  toutes  autres  paffions ,  fi 
quelqu'autre  rélblution  femble  pouvoir  y  apor- 
ter  cfe  nouveaux  obftacies ,  la  Reine  inclinant 
plutôt  à  continuer  de  laiffer  courre  les  chofcs 
comme  elles  font  fur  ce  point  de  la  Médiation, 
pourvii  que  ce  fût  fans  notable  préjudice  de 
ion  fervice. 

Cependant  Sa  Majeflé  fê  remet  aux  dits 
Sieurs  Plénipotentiaires  ,  de  tenir  quelque  dis- 
cours à  Monfieur  le  Nonce ,  &  à  Monfieur 
Contarini,  &  à  tous  deux  enfemble  fur  le  con- 
tenu de  cette  relation  en  la  manière  qu'ils  efbi- 
meront  à  propos. 

Srgn/ 

LOUIS. 

Et  plus  bas 

De  Lomé  nie. 
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De  Monfieur  de 


B  R  I  E  N  N  E, 


à  MelEeurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A  Fontainebleau,  le  ii.  Oiftobre  1645-. 

Soins  de  l'Empereur  pour  fecourir 
le  'Duc  de  Bavière.  Soupçons 
contre  le  'Duc  de  Bavière.  Es- 
pérances de  la  France,  On  laijfe 
le  tout  fur  leurs  foins.  La  con- 
duite du  Médiateur  Vénitien  Con- 
tarini eft  fiispeSie  à  la  Cour.  On 
députe  vers  l'Eleveur  de  Trêves. 
Siège  d'HulJl.  Le  T  rince  d'O- 
range  fe  loué  de  la  France.  Uti- 
litez.  qu'on  en  peut  tirer.  Un  Gen- 
tilhomme du  Cardinal  de  Valence 
arrive  à  la  Cour  aiiec  des  com- 
mijfons  touchant  la  conduite  de 
Rome. 

MONSEIGNEUR  ET  MESSIEURS, 

TT'Otre  Dépêche  du  huitième  de  ce  mois  nous 
*   a  apris  que  vous  aviez  déjà  eu  avis  des  ef-  l'Empereur 
forts  que  l'Empereur  faifoit  pour  fecourir  Ba-  po"^  fecourW 
viere ,  &  de  lever  à  ce  Prince  tout  fujet  de  trai-  Bavière.  ° 
ter  avec  la  France ,  que  la  fin  de  cet  efifort  étoit 
■        Z  3  "         de 


Soins  lie 
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Ïtf4.?.     de  rechaflèr  l'armée  de  Sa  Majefté  au  deçà  du 
Rhin.  .       ,  , 

L'événement  a  juftifié  que  vous  aviez  ete 
bien  avertis,  &  d'un  commencement  auiïï  heu- 
reux qu'a  eu  leur  deflein.  Nos  Généraux. ayant 
été  informés  de  la  jonâion  de  tant  de  forces:, 
ont  pourvu  à  leur  fureté enrepaffant le Nekenen 
faifant  un  campement  proche  de  Philisbourg, 
où  ils  efperent  de  pouvoir  fi  longuement  fubfis- 
ter  que  l'armée  ennemie  fera  contrainte  de  fe 
raprocher  du  Danube  pour  pouvoir  trouver  la 
fubfiftance,  le  Païs  d'entre  cette  grande  rivière 
&  le  Neker  ,  ceux  d'entre  celle  -  ci  &  le 
Rhin  fe  trouvans  entièrement  ruinez;  &  en 
toute  extrémité  venans  à  nous  manquer ,  les 
quartiers  de  deçà  &  que  nous  avons  occupez 
l'année  paflfée  ,  nous  feront  alTurez.  On  a 
contrëllouc  agité  la  queftion  fi  Bavière  peut  être  accufé 
de  Bjviere.  de  mauvaife  foi  pendant  qu'il  eft;  en  trai- 
té avec  nous  ,  d'avoir  demandé  l'affiftance  à 
l'Empereur,  &  comme  nous  n'avons  rien  d'é- 
tabli avec  lui ,  on  a  conclu  que  non  ;  mais  il 
réfteroit  un  doute  touché  par  votre  Lettre,  fur 
lequel  on  ne  pouvoit  l'excufer,  que  ce  peu  de 
lumière  qu'il  auroit  vu  de  rétablir  fes  affaires 
fans  nous  ,  lui  eut  fait  tarder  d'envoyer  fes  or- 
dres &  un  pouvoir  abfolu  à  fes  Commiflàires. 
Avant  que  de  le  condamner, vous  voulez  pren- 
dre du  tems  ■■,  il  eft  jufte  auffi  que  nous  le  pre- 
nions, &  que  jufques  à  ce  qu'il  ait  entièrement 
rompu  le  Commerce  qu'il  a  cornmencé  , 
nous  efperions  que,  porté  de  fes  intérêts  ,  il  dé- 
lire de  s'accommoder  avec  cette  Couronne  , 
lui  moyenner  divers  avantages  ,  pour  s'affurer 
de  ceux  qu'il  ne  peut  perdre  fans  déchoir  de 
réputation  &  qu'il  auroit  grande  peine  à  confer- 
ver  tant  qu'il  l'auroit  pour  ennemie. 

Cette  première  queftion  a  été  fuivie  d'une  fe- 
■  conde ,  favoir  fi  pour  avoir  été  affifté  &  recher- 
ché de  l'Empereur,  &  être  en  état  de  prendre 
quelque  avantage  fur  nous ,  on  doit  interrom- 
pre le  Traité  qui  eft  commencé,  à  quoi  tous 
les  bien  entendus  fe  font  oppofez,  &  que  vous 
avez  très-prudemment  remarqué  que  l'Empe- 
reur ,  abandonnant  fes  propres  intérêts  &  la  dé- 
fenfe  de  fes  Etats  héréditaires  pour  fecourir  le 
Duc  de  Bavière,  fait  voir  quel  avantage  rece- 
vroit  la  caufe  commune,  fi  on  l'avoit  retiré  du 
parti  qui  lui  étoit  oppofé. 

Aux  vives  inftances  que  cet  Eleâreur  a  faites 
à. l'Empereur  pour  être  défendu,  on  a  donné 
une  interprétation  que  croyant  le  réduire  à  l'im- 
poffible  il  cherchoit  un  honnête  prétexte  de  fe 
joindre  avec  nous,  &  fon  habileté  lui  en  fuc- 
çedera  bientôt  une  autre,  fi  tant  eft  qu'il  perfifte 
dans  fes  premiers  engagemens. 
Efperances  Bientôt,  pour  les  iraifons  ci-deffus  touchées, 
de  la  France,  j^^  forces  de  l'Empereur  feront  contraintes  de 
fe  reculer, &  les  progrès  que  Torftenfon  fera 
pendant  leur  éloignement  font  des  caufes  pres- 
fantes  de  les  rappelier,  à  quoi  ils  fe  préparent 
ayant  nombre  de  bateaux  jufqu'à  Donawert 
pour  faire  fuivre  leurs  malades  &  leur  bagage,& 
que  ce  qui  leur  reftera  en  état  de  fervir  puifle 
plus  promtement  fe  rendre  où  le  befoin  les  ap- 
pellera, lors  notre  armée  fe  trouvant  fortifiée  des 
Troupes  que  nous  faifons  lever,  la  jufte  crainte 
qu'aura  Bavière  de  perdre  fes  Etats  lui  fera  un 
nouveau  prétexte  &  l'Empereur  ne  fera  pas  en 
pouvoir  de  faire  une  féconde  fois  ce  qu'il  a  ofé 
une  première  ,  fe  voyant  fur  les  bras  l'armée 
Suedoife  ibrdfiée  de  tant  de  milliers  d'hom- 
mes que  lalienne  ne  fera  pas  aCfez  puifïànte  pour 
y  réfifter,&  à  la  rendre  telle  ils  n'oublient  aucu- 
ne diligence,recherchant  de  tous  cotez  ceux  qui 
font  capables  de  leur  conduire  des  corps  & 


On  lalfle  le 
tout  fur  leurs 
foms. 


nous  du  notre  nous  n'en  oublierons  aucune  à     I<Î4Î. 

faire  qui  nous  puiffe  apporter  le  même  avantage; 
celui  là  fera  le  meilleur  ménager  qui  dépenfera 
plus  librement  en  ce  rencontre. 

La  diviûon  qui  paroit  entre  les  Députez  des 
Princes, &  Etats  de  l'Empire, dont  les  uns  font 
à  Munfter  ,  &  les  autres  à  Ofnabrug  ,  pourra 
vous  être  favorable.  La  fermeté  que  vous  faites 
voir  qui  furpafTe  celle  des  Suédois ,  de  fàvorifer 
ceux  d'entr'eux  qui  font  demeurez  fixement  at- 
tachez au  bon  parti  ou  qui  n'ont  pas  lâchement 
&  aveuglément  fuivi  l'autre ,  vous  acquerrera 
l'afFeaion  de  divers  Princes  ;&  la  conteftation 
entre  les  deux  AfTemblées  vous  donnera  lieu  de 
prendre  quelque  tempérament  duquel  les  uns  & 
les  autres  vous  feront  obligez.  C'eft  ce  moment 
qui  fe  rencontre  dans  les  affaires  &  qui  ne  peut 
être  prévu  &  qui  peut  être  pris  par  des  perfon- 
nes  de  votre  expérience. 

Vous  favcz  auffi  bien' réfoudre  le  moment 
auquel  vous  devez  faire  éclater  les  juftes  préten- 
tions que  nous  pouvons  avoir  qu'il  nous  fbit 
laiffé  pied  dans  l'Empire  ;  lequel  confervant 
fa  liberté  par  cette  efpece  de  diminution  la  doit 
voir  &  defirer  comme  l'unique  moien  de  ne 
tomber  point  dans  une  fervile  dépendance. 

Il  eft  donc  remis  à  vos  prudences  ayant  con- 
fulté  les  Suédois,  d'agir  félon  qu'elles  vous  ins- 
pireront &  ce  feroit  bien  un  effet  d'une  addres- 
fè  nompareille  fi  vous  pouviez  difpofer  les  Prin- 
ces, &  Etats  de  l'Empire  de  vous  prefTer  d'en 
faire  les  ouvertures ,  puifque ,  de  leur  confente- 
ment ,  &  de  leur  propre  jugement ,  le  droit 
vous  feroit  acquis  ,  &  il  ne  s'agiroit  pas  d'agiter 
ou  le  plus  ou  le  moins.  Je  refpeâe  ce  que 
vous  avez  écrit  &  je  me  fers  de  vos  propres 
termes,  mais  c'eft  parce  qu'ils  ont  été  louez  & 
que  cette  penfée  ne  peut  venir  que  d'une  longue 
&  ferieufe  méditation  ,  &  de  l'application  que 
vous  avez  aux  affaires  de  Sa  Majefté. 

Vous  ne  fauriez  éviter  de  paflèr  l'office  en- 
vers les  Suédois,  dont  vous  êtes  recherchez  par 
le  Sieur  Contarini  ;  mais  vous  le  faurez  fi  bien 
mefurer  qu'il  ne  nous  en  puilTe  arriver  de  mal  & 
vous  ne  lui  donnerez  d'Autorité  dans  la  Négocia- 
tion que  félon  que  vous  aurez  recoimu  qu'il 
marche  de  bon  pied  avec  nous. 

J'avoue  que  les  diflfèrens  avis  que  je  reçois  mè 
mettent  l'efprit  en  fufpens  &  que  je  ne  fai  s'il 
eft  Efpagnol  ou  François,  ou  s'il  conferve  l'Es- 
prit de  la  liberté  que  le  lieu  de  fa  naifTance  lui 
devroit  avoir  fortement  imprimé. 

L'envoi  que  vous  avez  fait  de  Monfieur 
d'Anthoville  vers  l'Eleâeur  de  Trêves  a  été  a- 
prouvé ,  &  j'ai  écrit  fur  l'heure  à  Monfieur  de 
Vautorte  que  devant  d'arriver  vers  le  même  E- 
ledteur,  s'il  apprenoit  que  ce  Gentilhomme  y 
foit  déjà  arrivéjqu'il  lui  écrive,&  qu'ils  fe  voyent 
&  confèrent  enfemble  ,  afin  que  fur  les  aféires 
générales  ,  &  fur  la  particulière  qui  ont  donné 
heu  à  fon  envoi ,  ils  fe  trouvent  en  tout  &  par 
tout  conformes. 

De  ce  dont  vous  avez  été  recherchez  de  ô 
part,  il  nous  avoit  été  fait  quelques  ouvertures j 
mais  comme  c'étoit  par  un  homme  inconnu  &  de 
petite  condition ,  nous  n'avions  pas  pris  la  chofè 
avec  beaucoup  de  chaleur,&  toutefois  Monfieur 
de  Vautorte  en  avoit  été  averti,  afin  que,  s'il  lui 
en  étoit  fait  quelque  ouverture  par  ce  Prince, 
il  profitât  de  la  bonne  difpofition  où  il  trouve- 
roit  fes  forces  y  pouvoir  correfpondre.  Il  y  a 
grand  fujet  de  croire  que  Monfieur  de  Lorraine 
aura  cette  penfée,d'autant  qu'il  n'eft  pas  poffible 
que  les  Efpagnols  donnent  des  quartiers  dans  la  - 
Flandres  aux  Troupes  qu'ils  y  ont  qui  feront  en- 
core racourcies  par  la  prife  de  Hulli:  devant  la-  sieged'Hulft, 
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quelle  le  (iege  fe  trouve  formé  dès  le  fixieme  de 
ce  mois,  trois  Forts  emportez  As.  tranchée  ou- 
verte du  huit  au  neuf  &  poulTéejuiques  à  cent 
cinquante  pas  de  la  Contrefcarpc,  deux  autres 
Forts  encore  emportez,  &  la  circonvaliation  en 
fa  perfeûion ,  &  l'on  ne  donne  de  terme  de 
défenlè  à  cette  Place  que  jufqu'au  quinzième 
du  prochain.  Ces  deux  Régiments,  que  la  Ga- 
zette de  Flandres  publie  y  avoir  été  jettez,  ne 
font  pas  de  plus  de  iix  cens  hommes, &  la  Gar- 
nilbn  pouvoit  être  d'un  pareil  nombre ,  de  for- 
te que  tous  enfemble  ne  font  pas  plus  de  douze 
cens  hommes ,  au  lieu  de  deux  mil  que  l'on  di- 
foit  y  être  :  la  Place  eft  grande ,  le  corps  eft  de 
neuf  baftions  ,  &  elle  eft  encore  fortifiée  de 
grands  dehors ,  de  forte  qu'ils  ont  peu  de  monde 
pour  la  défendre ,  &  d'autant  moins  qu'on  y 
fera  trois  attaques. 

Monlieur  le  Prince  d'Orange  publie  haute- 
ment que  c'eft  la  France  qui  lui  a  ouvert  l'en- 
trée du  Pâïs  de  Waes  ;  &  que  ce  qui  lui  avoit 
été  impoffible  depuis  plufieurs  années ,  lui  a 
fuccedé  au  moyen  de  l'affiftance  qu'il  en  a  eu. 
Cela,  mefemble,  eft  arrivé  très  à  propos  peur 
rompre  les  mefures  de  Salamanque  quinefauroit 
elperer  de  gagner  ce  Prince ,  ni  de  lui  faire  de 
mauvais  offices  dans  les  Provinces ,  puis  qu'un 
fuccès  de  cette  natui'e  force  les  plus  Ennemis 
à  admirer  la  vertu  de  celui  qui  Fa  entrepris ,  & 
l'obligation  première  en  étant  due  à  la  France , 
c'eft  encore  'une  défenfe  que  les  bons  ont  pour 
trrèter  les  plus  mauvais. 

Plier  arriva  en  cette  Cour  un  Gentilhomme 
dépêché  par  Monfieur  le  Cardinal  de  Valence, 
qui  fe  trouve  chargé  de  diverfes  Lettres  de 
Monfieur  le  Cardinal  Antoine  Barberin ,  lequel 
a  été  à  Gennes  depuis  quelques  jours  ,  &  l'Or- 
dinaire dernier  'm'en  avoit  donné  l'avis.  En  par- 
tant de  Rome,  il  avoit  fait  promettre  à  l'autre 
qu'il  ne  dépêcheroit ,  &  avoit  prié  Monfieur  le 
Cardinal  fon  frère  de  ne  donner  part  au  Pape  de 
fon  éloignement  qu'environ  ce  tems-là.  Il  fuit 
la  perfecution  d'une  créature  de  fa  Maifon,  & 
n'efpere  de  maintien  que  par  la  proteâion  qu'il 
recevra  de  cette  Couronne.  On  a  remis  de 
dépêcher  le  fusdit  Gentilhomme  à  ce  que  l'on 
foit  à  Paris ,  où  la  Cour  fe  rendra  Mardi ,  qui 
quitte  le  lejour  de  Fontainebleau  avec  regret, 
tant  l'arriére  -  faifon  a  été  belle.  Après  que  les 
Ambaffadeurs  de  Pologne  auront  fait  leur  En- 
trée, on  traitera  de  finir  les  Cérémonies  &  le 
parlement  de,la  Reine.  Je  fuis  &c. 
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CA  Majefté  a  trouvé  la  Dépêche  des  dits  Sieurs 
^  Plénipotentiaires  du  huitième  du  Courant  très- 
judicieufement  raifonnée  en  ce  qui  regarde 
Monfieur  le  Duc  de  Bavière. 

Et  à  la  vérité"  on  ne  s'étonne  nullement  ici  de 
tout  ce  que  fait  ce  Prince  pour  avoir  avantage 
fur  les  armées  du  Roi ,  ou  pour  les  obliger  à 
repafîer  le  Rhin  dans  le  tems  qu'il  fait  négocier 
à  Munfter  un  accommodement  avec  cette  Cou- 
ronne ,  il  n'agiroit  pas  en  prudent  politique  s'il 
fe  conduifoit  autrement  dans  l'incertitude  ou 
l'on  eft  encore  de  ce  qui  réuffira  de  cette  affai- 
re, &  pour  obtenir  auffi  de  meilleures  condi- 
tions ,  fe  trouvant  en  un  état  plus  conliderable, 
&  comme  la  raifon  du  Traité  qui  eft  fur  le  tapis 
ne  nous  auroit  pas  obligé  de  l'épargner,  ce  ne 
feroit  pas  auffi  avecjufUce  que  nous  prétendrions 
qu'il  s'abftînt  de  feire  ce  qu'il  pourra  contre 
nous  3  jufques  à  ce  qu'il  y  ait  un  accord  con- 
clu. 

Et  quoi  que  cela  nous  puifîè  donner  lieu  de 
faire  des  reproches  à  fes  Miniftres  fur  la  finceri- 
■  té  de  leur  Maître  qui  avance  ou  retarde  la  Né- 
gociation félon  la  différente  face  que  prennent 
les  Affaires  ,  &  félon  qu'il  craint  ou  qu'il  efpe- 
pere  ,  &  ufer  des  termes  qui  font  marquez  fur 
ce  point  dans  la  Dépêche  des  dits  Sieurs  Plé- 
nipotentiaires nous  ne  devons  pas  rélâcher  de 
travailler  à  bon  efcient,  puifqu'il  eft  conftant 
qu'il  en  peut  arriver  un  très  grand  avantage  à  la 
France,  fi  l'on  en  vient  à  bout  en  la  forme  qu'il 
a  été  écrit  aux  dits  Sieurs  Plénipotentiaires. 

Ce  qui  femble  encore  nous  y  convier  c'eft 
que  l'on  a  ici  quelques  avis  qui  donnent  pcca- 
fion  de  penfer  que ,  quand  ce  Prince  a  demandé 
du  fecours  à  l'Empereur,ç'a  été  dans  le  tems  qu'il 
jugeoit  impoffible  que  l'on  piàt  lui  en  donner^ 
&  qu'ainfi  il  croyoit  fe  pouvoir  juftifier  mieux 
envers  lui  de  la  réfolution  qu'il  prendroit  de  s'ac- 
commoder avec  nous,pour  le  refus  que  l'on  au- 
roit fait  de  lui  donner  de  l'affiftance  dans  l'ab- 
folue  neceffité  qu'il  en  auroit.  Mais  l'Empereur 
à  ce  compte  a  regardé  la  rupture  de  cette  affaire 
comme  plus  importante  aux  fiennes  que  tous 
les  fuccès  de  Monfieur  Torftenfon  ,  &  a  mieux 
aimé  demeurer  expofé  dans  fes  Pais  héréditai- 
res aux  progrès  des  armées  Suedoifes,  que  de 
manquer  à  faire  tous  les  efforts  poffibles  pour 
détourner  un  coup  dont  il  appréhende  de  recç- 
voir  avec  le  tems  plus  de  préjudice. 

Il  y  a  pourtant  apparence  que  l'envoi  de  ce 
renfort  n'a  été  que  comme  une  courfe  de  quel- 
ques jours  afin  d'elfayer  de  contraindre  les  ar- 
mes du  Roi  à  repaflèr  le  Rhin,  donnant  auffi 
Z  î  fujeç 
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1645.     fujet  de  croire  au  dit  Duc>par  une  marque  d'af- 
feûion  fi  efiFedlive ,  que  l'on  préfère  la  conferva- 
tion  de  fes  Etats  à  celle  de  ceux  qui  font  propres 
à  la  Maifon  d' Auftrichc ,  parce  qu'il  feroit  difS- 
>  cile  que  l'Empereur  pût  fe  priver  longtems  de 

{es  Troupes  &.  qu'il  demeurât  afFoibli  lorfque 
Monfieur  Torftenfon  doit  être  notablement 
fortifié  par  la  jonilion  du  corps  de  Konings- 
marck  ,  &  par  l'armée  qui  étoit  employée  à  la 
guerre  de  Dannemarck. 

Outre  cette  raifon  de  convenance  :,  il  y  en  a 
une  de  neceffité  encore  plus  preiïànte,  qui  ell 
l'impoffibilité  de  faire  fublifter  tant  de  Troupes 
dans  des  Paï's  entièrement  defolez  &  tout-à-fait 
ruinez  par  un  fi  fréquent  paffage  d'artpées  & 
particulièrement  ceux  qui  font  au  delà  du  Nec- 
ker  ;  &  en  effet  on  a  quelque  avis  d'Allemagne 
que  les  Impériaux  ont  fait  remonter  le  Danube 
à  plufleurs  barques  vuides  juf ques  pfès  de  Dona- 
wert  ,  ce  qui  femble  ne  pouvoir  fervir  qu'à 
reconduire  en  toute  diligence  le  bagage ,  les  ma- 
lades ,  &  la  partie  du  renfort  qu'ils  ont  envoyé 
au  Duc  de  Bavière  qui  ne  fera  pas  en  état  de 
faire  promtement  fa  marche  par  terre. 
On  loue  C'efb  toutefois  avec  beaucoup  de  juftice  & 

leur  conduite  de  prudence  que  les  dits  Sieurs  Plénipotentiaires 
avoient  refolu  de  parler  de  bonne  forte  a  ceux 
de  Suéde ,  &  de  leur  faire  des  reproches  du 
peu  de  correfpondance  que  nous  trouvons  à  la 
façon  d'agir  de  leur  Chef  de  guerre.  Comme  le 
renfort  que  l'Empereur  a  envoyé  au  Duc  de 
Bavière  a  été  de  plus  de  fix  mille  chevaux  ^  à  ce 
que  l'on,  mande,  avec  la  perfonne  de  Galas, 
d'autres  mêmes  difent  celle  de  l'Archiduc  Leo- 
pold  i  Aufiî  avons  -  nous  grand  fujet  de  nous 
On  Te  plaint  plaindre  de  Monfieur  deTorftenfon^qu'il  ait  lais- 
fé  le  moien  aux  ennemis  de  faire  ce  coup  dans 
un  tems  oii  pouvant  fe  fervir  de  Monfieur  de 
Koningfmarck,  &  fe  fortifier  encore  de  l'armée 
qui  étoit  emploiée  en  la  guerre  de  Dannemarck, 
il  avoir  beau  jeu  de  donner  tant  d'affaires  à 
l'Empereur  qu'il  eîit  dû  plutôt  penfer  à  toute 
autre  chofe  qu'à  prendre  une  réfolution  fi  har- 
die, comme  eft  celle  de  fe  priver  de  toutes  ks 
forces  &  les  faire  embarquer  à  une  li  longue 
marche. 

Quand  Koningfmarck  peut  &  doit  nous 
afiSiler,  il  fe  retire  ;  quand  Torftenfon  eft  fecou- 
ru  par  fes  Troupes,  &  par  l'armée  qui  vient 
de  Dannemarck ,  tout  ne  laiffe  pas  de  retomber 
fur  nous  qui  faifons  continuellement  avec  aiïèc- 
tion  &  fincerité ,  fans  épargner  ni  foin  ni  peine 
ni  dépenfe  ,  les  derniers  efforts  pour  afiSlfer  les 
Suédois,  engageant  du  moins  l'armée  de  Bavière 
contre  nous  &  cela  avec  tant  d'effufion  defang, 
y  envoyant  des  armées  toutes  entières  de  ren- 
fort avec  une  perfonne  fi  précieufe  à  cet  Etat, 
comme  eft  celle  de  Monfieur  le  Duc  d'An- 
guien,làns  trouver  qu'une  foible  &  très-interes- 
fée  coarelpondance.  A  la  vérité  il  ne  fe  peut 
nier  que  les  Suédois  n'ayent  grand  tort  &  il  ne 
fera  pas  mal  aifé  de  le  leur  faire  connoitre^  mais 
cela  nous  doit  fervir  pour  nous  obliger  toujours 
plus  à  penfer  comme  il  faut  à  nos  intérêts, 
voyant  que  nous  fommes  les  feuls  qui  agiflTent 
avec  franchife  &  cordialité  ,  &  que  fans  inter- 
ruption nous  avons  jufques  à  cette  heure  confi- 
deré  les  affaires  de  nos  Alliez  pour  le  moins  au- 
tant que  les  nôtres  pendant  qu'ils  ne  regardent 
que  les  leurs. 

Quelqu'un  a  voulu  faire  croire  que  les  Sué- 
dois Ibnt  en  quelque  Traité  avec  l'Empereur, 
qu'ils  ont  comme  affurance  de  conclure  fort  avan- 
tageufement  pour  eux.  On  fortifie  cette  croyan- 
ce par  le  jugement  que  l'on  fait  qu'à  moins  de 
cela  l'Empereur  n'auroit  jamais  fongé  à  envoyer 
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prefque  toute  fa  Cavalerie  au  Duc  de  Bavière  iCaJ» 
&  demeurer  expofé  aux  armes  Suedoifes.  Mais 
l'on  ne  fait  ici  aucun  fondement  fur  cet  avis, ne 
pouvant  tomber  dans  l'efprit  de  leurs  Majellez 
que  la  Suéde  fût  capable  non  feulement  de  met- 
tre à  effet, mais  d'écouter  aucune  propofition 
d'une  fi  noire  infidélité. 

On  ne  peut  aflez  louer  la  réfolution  que  les 
dits  Sieurs  Plénipotentiaires  ont  prife  de  conti- 
nuer à  agir  avec  vigueur   conjointement  avec  la  Landgrave 
ceux  de  Suéde  en  faveur  des  Princes  que  les Im-  &. des  autres 
periaux  voudroient  tenir  exclus  des  délibérations    "°'^^^' 
&c  particulièrement  de  Madame  la  Landgrave. 

Sa  dite  Majefté  a  aufli  fort  approuvé  &  loué 
la  penfée  qu'avoient  les  dits  Sieurs  Plénipoten- 
tiaires d'engager ,  s'il  étoit  poffible,  les  Etats  de 
l'Empire  à  demander  à  nous  &  aux  Suédois  , 
^quelle  eft  la  fatisfaction  que  nous  prétendons; 
mais  comme  la  réfolution  dépendoit  en  partie 
de  la  Conférence  que  Monfieur  le  Duc  de  Lon- 
gueville  devoit  avoir  à  Ofnabrug  avec  nos  Al- 
liez, l'on  attendra  encore  d'apprendre  ce  qui  en 
fera  réuffi. 

Si  on  confidere  bien  la  nature  de  l'AmbafiS- 
deur  Contarini,lajaloulîe  qu'il  lèmble  avoir  de 
nos  progrès ,  l'opinion  qu'il  s'eft  mis  en  tête  Comarini. 
que  nous  ne  voulons  pas  la  Paix  parceque  nous 
ne  conléntions  pour  la  faire  aux  conditions  qu'il 
croit  raifonnables.  C'eft  un  point  très-delicat 
de  le  laiffer  entremettre  des  intérêts  de  l'Empe- 
reur &  des  Suédois  ,  parcequ'étant  habile  & 
adroit  il  pourra  avoir  bientôt  du  crédit  près  de 
ceux-ci  même  à  nos  dépens  &  nousjetter  en 
quelque  mauvais  pas.  On  fe  contente  d'en  tou- 
cher un  mot  aux  dits  Sieurs  Plénipotentiaires  , 
pour  le  leur  mettre  en  confideration  afin  qu'ils 
y  prennent  des  précautions  neceffaires. 

On  avoir  déjà  donné  ordre  au  Sieur  de  Vau- 
torte  d'aller  voir  Monfieur  l'Eledteur  de  Trê- 
ves ainfi  que  les  dits  Sieurs  Plénipotentiaires  l'a- 
voient  jugé  à  propos.  Avec  cela  on  trouve  fort 
bonne  la  reiblution  qu'ils  ont  prife  d'y  dépêcher 
une  perfonne  exprefîè  de  leur  part  pour  en  tirer 
les  avantages  qu'ils  marquent  dans  leurs  Dépê- 
ches. 

La  paffion  qu'ils  témoignent  fi  ibuvent  pour  'Afiaire  des 
voir  fortifier  notre  armée  en  Allemagne  ne  peut  '«vées. 
pas  faire  douter  qu'ils  n'employent  continuelle- 
ment tous  leurs  foins  à  drelTer  les  levées  du  Co- 
lonel Beninghaullèn,&  que  la  recommandation 
qu'on  leur  en  a  faite  feroit  fuperfluë,  fi  elle  ne 
fervoit  toujours  à  faire  voir  combien  Sa  Majefté 
a  cela  à  cœur. 

Perfonne  ne  peut  comprendre  la  conduite  Reflènt!- 
que  tient  Madame  de  Savoye,  &  .certes  fi  des  "ment  con- 
confiderations  plus  fortes  ne  prévaloient  dans  de  Savoye!^* 
l'efprit  de  Sa  Majefté ,  elle  auroit  déjà  pris  quel- 
que réfolution  digne  du  procédé  de  Madame, 
qui  abufe  beaucoup  des  grâces  qu'elle  &  Mon- 
fieur fon  Fils  ont  reçues ,  &  continuent  de  re- 
cevoir chaque  jour  de  cette  Couronne.  Le  Sieur 
d'Aiguebonne  écrit  qu'elle  fe  repent  de  la  réfis- 
tance  qu'elle  a  apportée  à  Sa  Majefté  touchant 
Bellitia  ,  mais  jufques  ici  elle  n'y  remédie  pas , 
&  fi  elle  pourfuit  comme  elle  a  commencé. 
Sa  Majefté  fera  contrainte  de  lui  faire  connoitre 
que  l'on  ne  peut  ni  veut  plus  en  fouffrir.  Ce- 
pendant les  dits  Sieurs  Plénipotentiaires  ne  per- 
mettront en  aucune  6çon  au  dit  Bellitia  de  les 
voir  ni  avoir  commerce  avec  aucun  de  leur 
famille. 

Les  troupes  de  Madame  la  Landgrave  fe  font     Les  Fîes- 
feparées  de  nôtre  armée  ,  ce  qui  obligera  auffi  ''^"^  ^f  '^P^" 

•^        A  .  ,  j       r^  •     r^nt  del'ar- 

en  même  tems   quelques  corps  des  Ennemis  rn<?e  Fran-  ' 
d'aller  vers  la  Weftphalie  pour  les  contrecarrer,  çoife. 
de  manière  que  l'affeibliffement  qui  nous  en  fe- 
ra 
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ra  arrivé  fera  comme  infenlibloi  parceque  vrai- 
femblablcmcnt  les  Ennemis  feront  diminuez  à 
la  même  proportion. 

Cependant  Meilleurs  les  Maréchaux  de 
Grammont  &  de  Turenne  fe  fortifiants  ,  &  fe 
retranchans  dans  leurs  portes  ,  &  ayant  le  Rhin 
au  derrière  d'eux  à  deux  heures  de  Philisbourg , 
tirant  du  Marquifat  de  Baden  &  des  Iles  fur  le 
Rhin  beaucoup  d'affiftance  ,  de  fourrage ,  & 
autres  chofes,  &  jufques  ici  ils  ne  croyent  pas 
de  pouvoir  être  forcez  à  le  repaflèrj  ils  reçoi- 
vent des  renforts  de  troupes  tous  les  joursj  & 
tout  étant  arrivé,  comme  il  le  fera  à  préfent , 
ils  auront  fix  mil  hommes  de  pied  efFeâifsj 
&  quatre  mil  deux-cens  chevaux  montez,  fans 
les  quatre  cens  de  Monfieur  d'Erlac  que  Mon- 
fieur  le  Duc  d' Anguien  leur  avoir  renvoyez ,  & 
fans  deux  mil  hommns  qu'il  y  a  encore  démon- 
tez de  l'armée  de  Monfieur  de  Turenne,  les- 
quels fe  remontent  tous  les  jours  par  le  moyen 
de  l'argent  que  le  Roi  a  fait  donner  à  chaque 
Compagnie  à  cet  effet. 

Nos  Généraux  jugeoient  impoffible  que  l'Ar- 
mée Ennemie  pût  fublifler  feulement  un  mois 
aux  Lieux  où  elle  eft ,  &  croyent  de  pouvoir 
fe  bien  défendre  quand  elle  feroit  forcée  à  la 
Retraite. 

LOUIS. 

Et  plus  bas 

De  Lomenie. 
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de  Meilleurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES 


à  Monfieur  le  Comte  de 


BR  I  E  N  N  E, 


A  Munfter  le  21.  Oflobre  164^. 

Ils  répondent  auxT>éf)èches  du  tren- 
te Septembre  &  Jeptiéme  d'OBo- 
bre.  Ils  reçoivent  la  Copie  du 
ContraB  de  Mariage  du  Roi  de 
^Pologne.  Les  Médiateurs  n'o- 
fent  pas  propofer  la  Trêve  fur  la 
Méditerranée.  Aif aires  de  Cata- 
logne ,  &  du  Mariage  propofe  par 
les  Médiateurs.  Sujets  des  Confé- 
rences de  Monfieur  de  Longue- 
lille  avec  les  Suédois.    Sur  l'ad- 


miffton  des  Députez  de  Heffe  &  i<J45. 
d'autres  'Princes.  Les  T)eputez 
Allemands  à  Ofnabnig  obtiennent 
la  communication  de  la  répoufe 
de  l'Empereur.  louchant  les  fa- 
tisfa&ions  &  les  furetez  de  la 
France  &  la  Suéde.  Demandes 
des  Etats  Allemands  d'Olna- 
brug.  Sur  la  Médiation  de  Con- 
tarini  à  Ofnabnig.  Sur  la  Négo- 
ciation des  Bavarois.  -Monfieur 
de  Longueville  leur  demande  la 
continuation  de  la  bonne  corres- 
pondance. Conduite  des  \Deputez 
de  Bavière.  LArchiduc  Leopold 
joint  avec  fes  troupes  celles  de 
Bavière.  Reflexions  fur  la  con- 
duite du  Duc  de  Bavière.  Tou- 
chant l'affaire  d'Oofifrife.  L'E- 
le£îeur  de  Cologne  veut  s'accom- 
moder avec  la  Landgrave.  Sur 
l'augmentation  de  l'armée  en  Al- 
lemagne. Leur  peine  Jur  les  bruits 
d'un  accommodement  entre  l'Es- 
pagne &  les  Hollandais.  Sur  la 
demande  de  la  médiation  de  Fran- 
ce entre  la  Suéde  &  le  "Danne- 
marck.  Les  Impériaux  répondent 
aux  proportions  de  la  France.  Les 
Médiateurs  les  preffent  pour  l'Ar- 
ticle de  la  fatisfaElion  que  la 
France  prétend.  Leur  reponfe. 
Ce  que  Monfieur  Contarini  leur  dit. 
Leur  réplique.  Second  entretien  des 
Médiateurs  fur  le  fujet  de  l'ad- 
miffîon  des  Députez  de  Heffe  à' 
d'autres  Trinces  dans  les  As- 
femblées.  Les  Médiateurs  de- 
mandent aux  Mintflres  François 
un  Taffeport  pour  le  Comte  de 
Trautmansdorff.  Difcours  du 
Nonce  Chigi  fur  l'affaire  des 
Barberins,  Rroceffwn  &  prières 
publiques  à  caiife  de  la  guerre  du 
Turc.  Ambaffadeurs  qui  y  affis- 
tent.  Réflexions  fur  la  conduite 
des  Médiateurs.  Et  leur  plainte. 
Excufes  des  Médiateurs.  Les  Com- 
miff aires  Impériaux  font  la  pre- 
mière vifite  au  Duc  de  Longue- 
ville. 


MONSIEUR, 

T70us  trouverez  ici  la  réponfe  aux  deux  Me-     \u  r,?pon- 
"  moires  du  dernier  de  Septembre  &  à  celui  =1="'  2"=^  d=- 
du  feptiéme  du  préfent  mois,  enfemble  à  votre  |epj'.'"&  ^f* 
Lettre  du  même  jour.    Nous  omettons  néan-  oaobre, 

^  moins 
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lis  reçoi- 
vent la  Co- 
pie du  Con- 
tra<St  de  Ma- 
riage du  Roi 
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la  Mediter- 
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teurs. 


'•  Sujets  des 
Conférences 
de  Mr.  de 
Longiieville 
avec  ies  Sué- 
dois. 


Surl'ad- 
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moins  les  points  où  il  a  été  répondu  tant  par 
les  Dépêches  précédentes  que  par  la  Lettre 
du  quatorze  de  ce  mois  que  nous  d' A  vaux  & 
Servien  vous  avons  écrite  en  l'abfence  de  Mon- 
fieur  le  Duc  de  Longueville,  qui  ayant  conféré 
avec  Meflieurs  les  Plénipotentiaires  de  .Suéde 
au  voyage  qu'il  a  fait  à  Ofnabrug ,  cette  mê- 
me Dépêche  vous  informera  de  ce  qui  a  été 
négocié. 

En  premier  lieu>  Monfieur,  nous  vous  ren- 
dons grâce  de  ce  qu'il  vous  a  plii  nous  en- 
voyer copie  du  Contraét  de  Mariage  du  Roi 
de  Pologne  avec  Madame  la  PrincelTe  Marie  j 
où  les  termes  font  fi  bien  pefez  &  conliderez,  :, 
foit  pour  les  avantages  de  la  France  ou  pour  le 
contentement  de  nos  Alliez,  qu'il  ne  s'y  peut 
rien  defirer  de  plus.  Cette  Alliance  &  celle  que 
l'on  projette  de  renouveller  avec  le  Roi  de 
Dannemarck,  font  bien  voir  la  prudence  de  la 
Reine  &  la  fage  conduite  que  Sa  Majefté  tient 
dans  les  aflFaires ,  puis  qu'elle  n'épargne  ni  libe- 
ralitez  ni  foins  pour  aqùerir  l'amitié  de  ces 
Rois  qui  ne  peut  être  que  fort  utile ,  &  de  la- 
quelle on  fe  peut  prévaloir  en  diverfes  rencon- 
tres. 

Les  Médiateurs  n'ont  ofé  faire  ouverture  de 
la  réponfe  des  Efpagnols  faite  à  Monfieur  le 
Nonce  Bagni  touchant  la  propolition  d'une  Trê- 
ve fur  la  mer  Méditerranée  dont  vous  avez,  en- 
voyé Copie  ;  mais  un  de  nous  en  ayant  parlé  en 
partie  à  Monfieur  le  Nonce  ,  il  a  dit  qu'on  a- 
voit  eu  tort  de  faire  voir  cet  Ecrit,tant  il  le  juge 
abfurde  &  peu  raifonnable.  Nous  ne  manque- 
rons pas  de  le  montrer  où  nous  trouverons  à 
propos,  ainfi  qu'il  nous  eft  ordonné. 

Dans  le  Mémoire  qui  parle  de  la  Catalogne, 
&  des  propos  de  Mariage  qui  nous  ont  été  te- 
nus par  les  Médiateurs ,  tout  y  eft  apuyé  de  fi 
fortes  raifons  que  nous  n'avons  qu'à  fuivre,  & 
nous  conformer  entièrement  à  ce  qui  nous  y  eft 
prefcrit  ;  ce  que  nous  ferons  fans  faute  quand  il 
en  fera  tems ,  &  que  les  occafions  s'en  préfen- 
teront. 

Au  Voyage  que  moi  Duc  de  Longueville  ai 
fait  à  Ofnabrug  vers  Meffieurs  les  Plénipoten- 
tiaires de  Suéde  ,  il  a  été  parlé  de  diverfes  cho- 
fes ,  dont  l'admiffion  des  Députez  de  Heiîe ,  & 
des  autres  exclus  de  l'Affemblée  des  Etats  de 
l'Empire  a  été  la  première. 

Il  fut  réfolu  que  les  Couronnes  féconderoient 
avec  toute  forte  de  fermeté  les  bonnes  inten- 
tions des  Etats  qui  font  à  Ofnabrug  ,  qui  ont 
donné  parole  aux  dits  Plénipotentiaires  d'admet- 
tre les  dits  Princes,  &  même  de  ne  point  rece- 
voir le  Député  d'Autriche  pour  Diredeur  du 
Collège  des  Princes  parmi  eux ,  qu'il  n'eût  pro- 
mis d'appeller  les  Députez  des  Princes  fusdits 
aux  délibérations.  Que  fi  les  Etats  qui  font  à 
Munfter  viennent  à  retarder  les  affaires  &  ces- 
fentd'y  travailler,  par  cette  confideration  qu'ils 
cefTeront  de  même  &  n'avanceront  rien  de  leur 
côté  qu'il  n'en  foit  fait  autant  du  côté  de  Muns- 
ter ■■,  ils  ont  de  plus  envoyé  les  Députez  de 
Saxe-Veymar  ,  &  Lawembourg  pour  faire  ré- 
ponfe de  vive  voix  aux  dits  Etats  de  Munfter 
fur  une  Lettre  qu'ils  leur  avoient  écrite  touchant 
la  dite  admiffion ,  &  pour  leur  faire  favoir  les 
réfolutions  prifes  à  Ofnabrug,  &  les  porter, au- 
tant qu'ils  le  pourroient ,  à  en  prendre  de  fem- 
blables  ;  ce  qui  ayant  été  exécuté  par  les  dits 
Députez  de  Saxe-Veymar  &  Lawembourg ,  aura 
caufé, comme  il  eft  vrai  femblable,un  peu  plus 
de  difpolition  qui  paroît  maintenant  à  l'admis- 
fion  des  exclus  ainfi  qu'il  fera  dit  à  la  fin  de 
cette  Lettre. 

Les  mêmes  Etats  d'Ofhabrug  réfolurent  de 


dire  auxCommiflàires  Impériaux  qu'ils  dévoient 
nous  communiquer  la  réponfe  de  l'Empereur; 
ce  qu'ils  ont  fait  auffi  depuis  par  la  voye  des 
Médiateurs. 

Et  d'autant  que  les  dits  Impériaux  n'omet- 
tent aucuns  foins  pour  elïàyer  de  contenter  & 
de  le  rendre  favorables  les  Etats  ,  eftimans  que 
s'ils  avoient  gagné  ce  point  .  ils  pourroient ,  en 
cas  de  refus  des  Offres  qu'ils  feront ,  être  affis- 
tés  de  leurs  forces.  Les  dits  Etats  d'Ofnabrug 
ont  choili  quatre  perfonnages  d'entre  eux  efti« 
mez  des  plus  habiles  &c  des  plus  clairvoyans 
pour  examiner  à  fond  la  réponle  des  Impériaux^ 
&  en  découvrir  l'artifice  &  le  deffein  qui  eft 
de  tromper  les  Etats  en  leur  donnant  de  belles 
efperances ,  &  puis  leur  manquant  de  foi  quand 
ils  feront  deftituez  du  fecours  des  Couronnes , 
afin  que  ces  quatre  Députez  étans  bien  prépa- 
rez &  inftruits  de  tout  ce  qui  eft  à  repréfenter 
fur  ce  fujet,  le  puiflènt  faire  efficacement  en- 
vers le  refte  de  l'Affemblée  quand  on  viendra  à 
délibérer  fur  la  dite  réponfe;ccqui  étant  un  fecrct 
parmi  les  Etats,  ils  m'ont  fort  pi'ié  qu'il  n'en 
foit  point  parlé  pour  ne  pas  expofer  à  l'envie 
des  autres  ceux  qui  ont  été  nommez  pour  cet 
effet. 

Le  troifiéme  point  &  le  plus  important  du- 
quel j'étois  chargé  de  conférer  avec  ces  Mes- 
fieurs,  étoit  de  nous  ouvrir  enfemble  des  fati;- 
■faffions  &  furetez  qui  font  à  demander  tant  de 
leur  part  que  de  la  nôtre. 

Sur  ce  fujet  il  y  peut  tomber  plufieurs  doutes, 
fi  ayant  à  fpecifier  &  venir  au  détail  de  ce  que 
l'on  prétend  ,  on  demandera  feulement  ce  à 
quoi  on  fe  veut  arrêter  fans  s'en  départir  aprèsy 
en  aucune  façon  ,  ou  bien  fi  les  demandes  doi- 
vent être  faites  beaucoup  plus  grandes  pour  iè 
reftraindre  enfuite  &  avoir  moins. 

Une  autre  difficulté  eft  fi, avec  la  demande 
que  l'on  fera  pour  être  fatisfaits,  il  faut  joindre 
celle  de  la  fureté,  ou  ii  elle  doit  être  feparée, 
&  enfin  fi  l'on  doit  mettre  par  écrit  les  deman- 
des, ou  fi  l'on  en  doit  parler  de  vive  voix. 

Il  fut  remis  de  fe  réfoudre  fur  toutes  ces  cho- 
fes  à  une  entrevue  qui  fe  doit  bientôt  faire  à 
Munfter  entre  les  Plénipotentiaires  de  France 
&  de  Suéde ,  pour  agir  enfuite  de  concert.  Ce- 
pendant ce  que  je  pus  découvrir  de  l'intention 
des  Suédois  ,  fût  qu'ils  pourroient  demander 
pour  leur  fatisfedlion  toute  la  Poraeranie  avec 
le  port  de  Wifmar,  &  puis,  qu'ils  en  demande- 
roient  feparément,  &  pour  affurance  de  ce  qui 
feroit  convenu, la  S ile fie,  en  quoi  ils  femblenc 
exceffifs ,  &  vouloir  fuivre  la  maxime  qui  veut 
que  l'on  demande  beaucoup  pour  avoir  moins. 
Ils  dirent  auffi  que  fi  les  Etats  s'interpofoient  pour 
leur  faire  avoir  leur  fatisfaâion ,  ils  ne  fe  fervi- 
roient  que  de  la  parole  fans  en  -rien  mettre  par 
écrit,  mais  que  fi  ce  moyen  leur  manquoit,  il? 
feroient  contraints  d'avoir  recours  à  l'écriture 
puifqu'ils  n'ont  point  de  Médiateurs. 

Il  me  fut  dit  une  chofe  ,  que  Meffieurs  mes 
Collègues  &  moi  avons  jugé  digne  de  confide- 
ration ,  que  le  deflêin  des  Etats  de  l'Empire  qui 
font  à  Ofnabrug  étoit  de  favoir  des  Plénipoten- 
tiaires des  Couronnes  s'ils  aprouvent  que  lors 
qu'ils  donneront  leur  avis  fur  la  réponfe  de  l'Em- 
pereur ,  ils  déclarent  qu'ils  eftiment  jufte  &  rai- 
fonnable que  toutes  chofes  foient  rétablies  en 
Allemagne  comme  elles  étoient  en  i(Ji8.  6c 
s'ils  doivent  y  demeurer  fermes. 

En  quoi  il  femble  y  avoir  quelque  avantage 
pour  nous,&  qu'il  s'y  peut  trouver  de  l'incon- 
vénient. L'avantage  feroit  de  preflèr  par  là 
le  Duc  de  Bavière  de  s'attacher  avec  nous  en 
le  menaçant  de  la  chofe  qui  lui  eft  la  plus  fenfi- 

ble. 
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I<?4<.  ^^^>  lui  eft  de  lui  faire  perdre  l'Eleâorat  qu'il 
ne  peut  coiiferver  que  par  nôtre  moyen.  D'ail- 
leurs il  fera  malaile  de  faire  une  réponfcquipuis- 
fe  contenter  notre  propre  utilité  ,  &  nos  inté- 
rêts. 

Le  tempérament  que  les  Suédois  veulent 
fuivre  en  cela  me  fut  dit  par  le  Baron  Oxens- 
tiern  comme  un  grand  fecret ,  qui  eft  de  de- 
meurer fermes  à  demander  la  reftitution  de  tou- 
tes chofes  comme  elles  étoient  en  la  dite  an- 
née j  jufques  à  ce  qu'ils  foient  alTurez  de  leur 
fatisfadlion  ;  &  puis  qu'ils  pourront  fe  relâcher 
après  &  prendre  quelqu'autre  expédient  ,  leur 
raifon  eft  que  fi  le  Traité  vient  à  rompre  j  il 
vaut  mieux  que  ce  foit  fur  un  Article  concer- 
nant le  général  de  l'Allemagne,  ce  qui  rendroit 
les  Etats  de  l'Empire  bien  plus  aftèâionnez, 
que  fi  c'étoit  un  point  où  il  fijt  queftion  de  nos 
intérêts  particuliers  qui  vînt  à  les  animer  contre 
nous. 

Une  autre  affaire  dont  j'avois  à  entretenir  les 
dits  Sieurs  Plénipotentiaires  de  Suéde,  étoit  que 
l'Ambaflàdeur  de  Venife  ofïroit  de  faire  l'office 
de  Médiateur  à  Ofnabrug  comme  à  Munfter 
pourvu  qu'il  fût  agréé  d'eux,  comme  il  avoit  eu 
parole«des  Impériaux  qu'ils  l'approuverôient.  Ils 
déclarèrent  que  la  Couronne  de  Suéde  ayant  dé- 
jà accepté  la  Médiation  de  cette  République,  & 
l'ayant  fait  favoir  à  Venife  &  à  Munfter  même, 
qu'ils  font  toujours  dans  la  même  intention  , 
k.     "  à  condition  néanmoins  qu'il  y  aura  un  Ambas- 

■  fadeur  à  Ofnabrug  ,  difant  avoir  ordre  exprès 

de  ne  point  accepter  autrement  la  dite  Média- 
tion. 
Sur  la  Ni<-     Nous  vinmes  enfin  à  parler  de  la  fufpenfion 
gociation  des  avec  le  Duc  de  Bavière ,  que  je  ne  leur  repré- 
avarois.       fèntai  point  comme  une  aflaire  où  il  y  eut  à  hé- 
fiter  ,      &  qui  pût   recevoir  difficulté  ,     de 
crainte  qu'ils  ne  vinflênt  à  en  former  quelqu'u- 
ne.    Mais  je  leur  dis  qu'elle  étoit  à  fouliaiter  & 
leur  fis  connoître  les  avantages  qu'eux  &  tout 
le  parti  en  recevroient ,   prenant  enfuite  fujet 
de  leur  dire  qu'encore  que  la  fufpenfion  faite 

avec  la  Saxe  lie  fût  pao  de  fi   grande  uLiliré,  euX 

néanmoins  l'avoient  conclue  fins  en  donner  mê- 
me aucune  participation  à  la  France ,  que  nous 
aurions  pu  en  faire  de  même  fuivant  l'exemple 
des  perfonnes  prudentes  &  bien  avifées ,  com- 
me ils  étoient  ;  mais  puifque  nous  avions  voulu 
leur  faire  favoir  jufques  aux  premières  ouvertu- 
res ,  pour  conferver  l'Union  qui  fe  doit  &  qui 
nous  étoit  recommandée  par  les  Inftrudtions  & 
par  les  Ordres  que  nous  recevions  tous  les  jours 
de  la  Cour ,  j'ajoutai  que  je  défirois  avec  paffion 
que  le  Duc  de  Bavière  continuât  dans  la  même 
volonté,  mais  que  je  n'en  avois  pas  grande  efpe- 
rance ,  &  que ,  s'il  lui  arrivoit  jamais  de  nous  en 
faire  la  propofition  ,  nous  ferions  tout  ce  qui 
feroit  poffible  pour  l'y  engager  &  faire  enforte 
qu'il  ne  fe  pût  dédire  ;  ce  que  je  leur  difois  à 
defTein  que  fe  faifant  quelque  chofe  avec  le  dit 
Prince,  ils  le  trouvaffent  moins  étrange. 

Ils  répondirent  qu'ils  n'avoient  aucun  ordre 
fur  cette  affaire  ,  qu'ils  écriroient  en  Suéde,  & 
en  donneroient  avis  au  Maréchal  Torftenfon , 
qu'ils  aprouvoient  notre  deGTein,  &  que  fi  nous 
faifions  une  fufpenfion  ,  ce  devoit  être  à  con- 
dition qu'ils  y  pûffent  entrer  ,  &  qu'il  fût  con- 
venu d'un  tems  dans  lequel  ils  feroient  obligez, 
de  fe  déclarer,  que  pendant  le  dit  tems  le  Duc 
de  Bavière  ne  pourra  rien  faire  contre  eux,  & 
que,  foit  dans  ce  Traité  foit  dans  un  autre,  ils  a- 
voient  à  défîrer  deux  chofes  de  nous ,  l'une  que 
le  dit  Duc  fût  obligé  de  favorifer  leur  fatisfac- 
tion ,  &  l'autre  que  fes  Troupes  ne  puCTent  être 
employées  contre  eux. 
ToM.  IL  Part.  II. 


En  parlant  de  cette  affaire  Monfieur  Salvius 
vint  à  dire  que  dans  le  Traité ,  que  le  feu  Sieur 
de  Charnacé  avoit  fait  avec  le  feu  Roi  de  Sué- 
de pour  recevoir  à  neutralité  le  Duc  de  Ba- 
vière &  la  Ligue  Catholique  toutes  les  fois 
qu'ils  y  voudroicnt  entrer,  le  Roi  de  Suéde  a- 
voit  fait  quelque  difficulté  de  donner  la  qualité 
d'Eleâeur  au  dit  Duc  de  Bavière  ,  mais  qu'en- 
fin elle  lui  avoit  été  donnée  par  le  dit  Traité  ; 
ce  que  je  remarquai  pour  nous  en  fervir  lors- 
qu'il fera  tems ,  Se  que  l'on  viendra  à  parler  du 
dit  Eledorat. 

Je  pris  encore  occafion  de  leur  dire  fur  le 
fujet  du  dit  Duc  de  Bavière  que  Monfieur  le 
Maréchal  Torftenfon  ayant  déliré  que  l'on  tînt 
fès  forces  occupées  fans  qu'elles  fe  pûlfent  em- 
ployer contre  lui,  on  avoit  mis  toutes  chofes 
au  hafard  pour  ce  faire  ,  &  même  fouffert  des 
pertes  notables  qu'il  avoit  falu  réparer  avec  des 
pjg  fommes  immenfes ,  &  cependant  que  ledit 
é»  Torftenfon  ,  quoique  fortifié  des  Troupes  du 
Général  Major  Koningfmarck ,  occupoit  fi  peu 
les  Ennemis,  que  l'Empereur  avoit  envoyé  un 
grand  fecours  au  dit  Duc  de  Bavière  qui  nous 
obligeoit  à  repaflèr  le  Rhin  &  à  nous  em- 
ployer ailleurs;  &  qu'il  arriveroit  de  là  que  nos 
ennemis  étant  délivrez  de  la  crainte  des  nôtres 
retourneroient  tous  enfemble  fur  l'armée  Sue- 
doife ,  ce  qui  pourroit  caufer  un  grand  change- 
ment au  bon  état  où  fe  trouvent  à  préfent  les 
affaires  de  l'une  6c  de  l'autre  Couronne  :  ce 
que  lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  reconnu- 
rent être  véritable  ,  &  promirent  qu'ils  en 
écriroient  avec  grande  inftance  au  dit  Sieur 
Torftenfon,  &  qu'ils  e(peroient  que  nous  ver- 
rions bientôt  des  effets  contraires,  &  que  l'ar- 
mée Suedoifê  agiroit  de  forte  que  l'Empereur 
feroit  affés  empêché  de  lui  réfîfter  avec  toutes 
fes  forces,  bien  loin  de  pouvoir  envoyer  du  fe- 
cours au  dehors. 

Le  refte  de  l'entretien  que  j'eus  avec  les  dits 
Sieurs  Plénipotentiaires  fut  en  les  conviant  à 
une  vraye  &  parfeite  union  &  correfpondance, 
leur  failânt  voir  la  difièrence  de  notre  conduite 
envers  eux,  &  de  celle  qu'ils  avoient  tenue  a- 
vec  nous ,  &  leur  faifànt  remarquer  les  man- 
quemens  qu'ils  avoient  fait  en  cela,  en  leur  ipe- 
cifiant  l'un  après  l'autre  ;  ce  que  je  leur  difois 
fortement,  mais  montrant  que  j'étois  plutôt  ve- 
nu pour  étreindre  une  étroite  union  entre  nous, 
que  pour  leur  faire  des  reproches.  J'ajoutai  que 
nous  étions  réfblus.  de  bien  vivre  avec  eux 
plus  que  jamais,ôc  les  fuphai  de  feire  le  même  en 
notre  endroit,  les  ayant  laiffez ,  à  ce  qu'il  m'a 
paru  en  très-bonne  difpofirion.  Mais  il  eft  ar- 
rivé qu'après  avoir  porté  nos  Alliez  à  conièntir 
à  l'affaire  de  Bavière,  à  quoi  i'^  étoient  aupa- 
ravant fi  contraires  ,  l«  Bavarois  fe  font  refroi- 
dis ,  &  ne  Jifent  plus  mot  j  &  ce  Confeiller 
dont  il  elt  parlé  dans  la  dernière  Dépêche  ,  & 
qui  devoit  être  arrivé, ne  paroît  point  encore. 
Vous  aurez  vu  d'ailleurs  comme  l'armée  du 
Roi  a  été  obligée  de  fê  retirer,  &  qu'elle  eft 
maintenant  en  fureté,  dont  nous  avons  beau- 
coup de  joye  ,  vu  les  grandes  forces  qui  lui 
tomboient  fur  les  bras. 

On  nous  avertit  en  même  tems  que  l'Archi- 
duc Leopold  avec  grande  partie  de  fbn  armée 
a  joint  celle  du  Duc  de  Bavière,  &  que  des 
deux  il^  en  fait  une  à  qui  il  fait  porter  le  nom 
d'Armée  de  l'Empire ,  ce  qui  nous  met  en  dou- 
te fi  le  Duc  de  Bavière  pourra  ci  après  difpofèr 
aulfi  abfolument  de  ks  Troupes  comme  il  à 
feit  par  le  pafTé  ,  &  nous  ne  pouvons  pas  bien 
même  juger  s'il  a  defiré  que  l'Archiduc  y  vînt 
en  perfonncou  fi  cela  s'eft  fait  en  partie  contrq 
A  a  ~  foa 
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Reflexions 
fur  la  condui- 
te du  Duc  de 
Bavière. 


Touchant 
j'affaire 
d'Ooilfrife. 


fou  gré  dont  nous  efperions  néanmoins  de  nous     i 
éclaircir  au  plutôt.  j 

Ce  que  deffus  ,  &  tout  ce  que  nous  voyons  i 
journellement,  nous  confirme  en  tout  ce  que  S 
nous  vous  avons  déjà  mandé  que  le  principal  S 
but  du  Duc  de  Bavière  eft  de  conferver  tous  \ 
fes  quartiers  au  deçà  le  Rhin  fans  nous  en  faire  | 
part.  ; 

Il  pourroit  être  auiTi  que  le  Duc  de  Bavie-      ; 
re  fe  voudra  fervir  de  lajonaion  &  préfence      ! 
de  l'Ai-chiduc  pour  avoir  moyen,  lorfqu'il  s'en 
retournera  ,    fi  ion  Traité  n'eft   avancé  avec 
nouS:,  de  faire  paflèr  une  partie  de  fes  Trou- 
pes fous  le  nom  du  dit  Archiduc  ,    &  ainfi 
traiter  avec  deux  grands  avantages  J'un  de  nous 
tenir  au  delà  du  Rhin,  l'autre  d'affifter  l'Em- 
pereur d'une  partie  de  fes  forces  fans  violer  la 
condition, fans  laquelle  nous  lui  avons  déclaré 
ne  pouvoir  traiter  avec  lui ,   qui  eft  de  n'alBs- 
ter   l'Empereur  direûement  ni  indiredement 
contre  la  France  ni  contre  fes  Alliez.  Nous  y 
prendrons  garde  le  plus  foigneufement  que  fai- 
re fe  pourra  fi  le  Traité  s'avance.    Nous  ne 
faurions  y  faire  de  jugement  certain,  finon  que 
s'il  ne   continue  le  Traité  particulier  avec  la 
France,  au  moins  il  preCTera  autrement  le  gé- 
néral, &  voudra  fe  rendre  utile  &  néceflàire 
pour  nos  intérêts, afin  de  nous  obliger  d'apuyer 
les  fiens,  &  fi  l'on  feit  quelque  chofe  avec  ce 
Prince ,  on  n'oubliera  pas  un  Article  pour  la 
liberté  des  prifonniers,  &  on  aura  un  foin  par- 
ticulier des  Sieurs  Roz.e  &  Schindberg. 

Nous  fommes  bien  en  peine  de  voir  ce  que 
vous  nous  mandez  fur  la  difficulté  des  quar- 
tiers de  rOoftfrife  pour^  Madame  la  Landgra- 
ve, parce  que  d'un  côté  nous  la  voyons  en  ré- 
folution  de  les  défendre  par  les  armes  à  toute 
extrémité,  de  l'autre, fi  elle  eft  obligée  de  les 
quitter ,  ce  ne  peut  être  qu'aux  dépens  du  Roi, 
ôc  avec  des  fommes  immenfes- 

Les  Députez,  de  la  dite  Dame  nous  ont  dit 
qu'on  leur  a  fait  une  propofition  d'accommo- 

,. -      dément  de  la  part  de  l'Eledleur  de  Cologne, 

moder  aves    g^  ^^^  dcfiré  de  favoir  de  nous  s'ils  peuvent  pas- 
3    an  grave.  ^^^  ^^^ £_  Nous  leur  avons  répondu  qu'il  n'y  avoit 
point  de  danger  de  lavoir  à  quelles  conditions, 
fur  l'affurance  qu'ils  nous   ont   donné  de  ne 
rien  faire  fans  notre  confentement.     Ils  nous 
ont  derlaré  que  toutes  les  recherches  qu'on  leur 
avoit  faites  d'accommodement  avoient  été.  à 
deffein  de  les  féparer  d'avec  nous,  &  réunir  tous 
les  Allemands  contre  les  Etrangers  ,   mais  ils 
témoignent  ne  vouloir  pour  rien  du  monde  fe 
féparer  de  la  caufe  commune. 
Surl'aue-        Nous  ne  pouvons  alfez  louer  la  réfolution 
^tnencation  de  que  Tou  a  prÛê  de  fortifier  l'armée  d'AUema- 
l'armée  en      gjjg  de  troupcc  étrangères ,  pour  les  raifons  qui 
ont  été  très  -  prudemmcnf  remarquées  dans  le 
Mémoire  auquel  il  n'y  a  rien  à  ajouter.  Mais  pour 
en  tirer  le  fruit  que  l'on  defire,  confiderant  que 
tous  ceux  qui  fe  préfentent  à  faire  des  Levées 
demandent  au  moins  quatre  mois  de  tems,  & 
qu'avant  que  d'avoir  reçu  réponfe  avec  les  or- 
dres &  l'argent  néceffaire,  nous  ferons  à  la  fin 
de  l'année  lans  avoir  pu  conclure  aucun  Traité; 
on  nous  pardonnera  fi  nous  prenons  la  liberté 
de  dire  pour  le  fer  vice  de  la  Reine,  qu'il  fe- 
roit  befoin  de  remettre  par  deçà  une  grande  & 
notable  fomme,  laquelle,  par  les  foins  du  Sieur 
de  Beauregard  à  CaCfel ,   du  Sieur  de  Meules 
à  Hambourg,  &  du  Sieur  Braffet  en  Hollande, 
auxquels  nous  joindrons  les  nôtres,   feroit  em- 
ployée avec  tout  le  ménage  poffible  ;  &  com- 
me nous  eflàyerons  de  fuivre  les  intentions  de 
la  Cour  le  plus  exaûement  que  l'occafion  le 
permettra»  nous  efperons  auffi  que  le  pouvoir 


I<?4Î<. 
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qui  fera  envoyé  pour  traiter  ne  fera  limité  qu'aux 
chofes  que  Sa  Majefté  ne  voudra  pas  abfolumcnt 
qu'on  fe  relâche  ,  de  peur  que  le  tems  ne  fe 
perde  en  allées  &  venues  ,  la  faifon  étant  bien 
avancée.  Nous  fommes  obligez  de  vous  dire 
à  ce  propos,  que  fi  on  envoyé  ordre  au  Sieur 
de  Beauregard  de  conclure  avec  ceux  qui  s'of- 
frent à  lui ,  il  ne  faudra  pas  oublier  de  lui  en- 
voyer de  l'argent  en  même  tems ,  parce  que 
les  vingt-mil  Risdales  qui  font  entre  fes  mains 
font  déjà  deftinées  pour  le  payement  du  Sieur  de 
BeninghaufTen ,  &  qu'on  ne  fauroit  aujourd'hui 
les  employer  ailleurs  fans  retarder  cette  Le- 
vée. 

Nous  avons  été  quelque  tems  en  très-grande     Lenr  peine 
peine  des  bruits  qui  ont  couru  d'un  accommo-  *""/  '«^  b™''^ 
dément  particulier  entre  les  Efpagnols  &:  Mes-  modemau"" 
fleurs  les  Etats ,  &  n'avons  rien  omis  pour  en  cmre  l'Efpa- 
découvrir  la  vérité,  à  préfent  ils  font  un  peu  ^\^\"^m 
ceffez ,  &  chacun  juge  que  la  grande  affiftance  un  peu  dimi- 
que  le  Roi  a  donnée  à  Monfieur  le  Prince  d'O-  nuce. 
range  eft   venu  à  propos  pour  diffiper  telles 
pratiques  ;  mais  nous  euffions  bien  fouhaité  que, 
pour  ne  diminuer  le  gré  &  le  relTentiment  que 
le  dit  Prince  en  doit  avoir ,  la  Gazette  de  Paris 
du  trente  eût  parlé  de  cette  aétion  avec  plus 
de  retenue  ,  car  dans  les  profperitez  qu'il  plaît 
à  Dieu  de  donner  à  la  France  de  tous  cotez, 
ce  qui  eft  plus  néceffaire  eft  de  faire  paroître 
beaucoup  de  modération  pour  n'augmenter  pas 
l'envie  &  la  jaloufie.  ^ 

Nous  voulons  croire  que  fi  le  Sieur  de  Ce-     sur  la  Je- 
rifantes  fait  quelque  compliment  à  la  Reine  pour  ™"''?«.<i«  ^ 
la  Médiation  du  Traité  fait  avec  le  Roi  de  Dan-  France'°e"  tre 
nemarck ,  que  ce  ne  fera  qu'en  attendant  que  la  Suéde  &  le 
de  la  Suéde  l'on  envoyé  un  Ambafîàdeur  exprès,  i>an''e°>ar<^ 
vu  même  qu'il  a  été  ainfi  arrêté  dans  le  Traité. 
Quand  nous  verrons  ici  les  Plénipotentiaires  de 
Suéde  nous  ne  laifTerons  pas  d'en  parler  par  oc- 
cafion ,  &  croyons  bien  que  Monfieur  de  k 
ThuiUerie  étant  en  Suéde  n'oubliera  pas  de  faire 
exécuter  cette  bonne  réfolution  qu'il  a  fait  pren- 
dre. 

Les  Médiaicui5  nous  ont  vu  deux  fois  cette  .  ^^^  ^"P^ 
femaine  ,  la  première  a  été  pour  nous  donner  a'enfau'x  pra^ 
de  la  part  des  Impériaux  la  réponfe  à  nos  propo-  pofuions  de    ' 
fitions,  &  comme  cette  communication  s'ell '*  ^'^'*' 
faite  à  l'inftance  des  Princes  de  l'Empire,  aulfi 
pour  les  obliger  n'avons-nous  pas  manqué  de 
dire  aux  Médiateurs  que  nous  recevions  cette 
réponfe,préfupolànt  que  c'étoit  du  confentement 
des  dits  Etats ,  leur  refervant  nommément  leur 
droit  de  fuflfrage.    Ils  nous  déclarèrent  que  les 
Etats  ont  defiré  que  la  réponfe  fût  donnée  aux 
deux  Couronnes  afin  d'aprendre  notre  fentiment 
avant  que  d'en  dire  leur  avis ,  &  que  pour  le 
fuffirage  ils  feroient  entendre  notre  intention ,  & 
ne  doutoient  point  que  celle  des  Impériaux  ne 
fût  conforme. 

Ils  nous  prêtèrent  enfliitejcomme  ils  ont  dé-    Les  uéiiS' 
ja  fait  plufieurs  fois,  d'éclaircir  deux  Articles  de '™"'"P'''^^' 
nos  propofitions  touchant  la  fatisfaârion  de  la  vÂiMe  de 
France,  &la  fureté  du  Traité.  la  fatisfaSion 

Surquoi  nous  répondîmes  que  Meffieurs  les  ''"Jtènd''"°" 
Plénipotentiaires  de  Suéde  doivent  venir  ici  au  ^  LeurRé- 
premier  jour  pour  y  prendre  réfolution  avec  P™'^- 
nous ,  &  qu'après  cela  nous  leur  parlerons  plus 
clairement ,  puifque  les  diligences  qu'ils  font  fur 
ce  fujet  de  la  part  des  Impériaux  &  du  confen- 
tement des  Etats  de  l'Empire  nous  donnent  lieu 
de  le  pouvoir  faire  ;  mais  nous  leur  fîmes  bien 
connoître  qu'il  étoit  préalable  d'admettre  au 
Confeil  des  Princes  de  l'Empire  les  Députez  de 
Madame  la  Landgrave ,  &  les  autres  qu'ils  en 
ont  voulu  exclure,  &  que  les  difficuitez  qu'on 
y  apporte  peuvent  retarder  les  affaires,  vu  même 
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que  les  Heffiens  .parlent  de  fe  retirer  de  l'As- 
femblée  fi  l'on  y  perlirte.  Ils  ne  laifferent  pas 
de  rendre  la  choie  fort  douteulb  &  prefque  im- 
polîîble. 

Notre  refiftance  donna  fujct  au  Sieur  Conta- 
rini  de  nous  dire  qu'il  voyoit  bien  que  les  aflài- 
res  de  l'Empire  ne  s'accommoderoient  jamais 
qu'avec  des  longueurs  extraordinaires  ,  &  il 
nous  demanda  précifement  <i  au  moins,à  caufè 
de  la  guerre  du  Turc ,  nous  voudrions  faire  la 
Paix  avec  l'Elpagne  fans  l'Empire. 

Noae  réponiè  fut  que  l'intention  de  leurs 
Mâjeftez.  a  été  jufques  ici  de  traiter  en  même 
tems  avec  l'Empereur ,  &  avec  le  Roi  d'Ei'pa- 
gne ,  &  que  nous  ne  favions  pas  fi  la  conlidera- 
tion  de  la  guerre  du  Turc,  &  les  conditions 
qu'on  nous  propoiéroit  pourroient  faire  changer 
de  penfée;  mais  qu'il  étoit  auparavant  néceflài- 
re  de  favoir  fi  les  Efpagnols  eux-mêmes  étoient 
réfolus  de  traiter  fans  l'Empereur ,  &  que  nous 
les  fupliïonsjcomme  nous  avons  déjà  fait  ci-de- 
vant, de  ne  nous  faire  point  d'ouvertures  £àns 
être  aflurez,  de  leurs  fentimens. 

Monfieur  Contarini  répliqua  que  les  Efpa- 
gnols difoient  la  même  chofe,  &  que  fi  chacun 
prétend  que  ceux  de  l'autre  parti  doivent  parler 
les  premiers,  ce  ne  feroit  pas  le  moyen  d'en- 
trer ■  en  Négociation.  Néanmoins  lui  ayant 
fait  comprendre  que  l'intérêt  de  nos  Alliez  nous 
obligeoit  d'y  aller  plus  retenus  que  les  Efpagnols, 
il  fe  chargea  avec  Monfieur  le  Nonce  d'en  fa- 
voir leur  intention  ,  &  cependant  ils  nous 
prioient  d'écrire  à  la  Cour  ,  afin  que  fi  les  af- 
feires  fe  reduifent  à  ce  point-là  ,  nous  leur  puis- 
ûons  dire  fi  l'oil  y  veut  entendre. 

En  la  deuxième  vifite  ils  nous  firent  réponfe 
fur  le  fujet  des  Députez  de  Madame  la  Land- 
grave, &  des  autres  Princes  exclus,  &  téiiioi- 
gnérent  que  les  Impériaux  mettroient  encore 
l'afïàii-e  en  délibération;  ce  qui  nous  donne  lieu 
d'efperer  un  peu  davantage  que  par  le  paffé. 
Us  nous  dirent  enfuite  qu'ils  venoient  nous  de- 
mander une  chofe  qui  nous  donneroit  aulli  bien 
qu'à  eux  meilleure  opinion  que  nous  n'avons 
encore  eu  des  intentions  de  l'Empereur  pour  la 
Paix  j  c'étoit  un  PalTeport  pour  le  Comte  de 
TrautmansdorfF  qui  eft  déjà  en  chemin  pour 
venir  ici  &  à  Ofhabrug.  Ils  exagérèrent  fort 
l'envoi  d'une  perfonne  de  cette  confideration , 
qui  eft  le  premier  Miniflre  de  l'Empereur ,  & 
ils  croyent  qu'il  n'a  pas  feulement  le  fecret  de 
fon  Maître ,  mais  celui  du  Roi  d'Efpagne  mê- 
me. 

Monfieur  le  Nonce  nous  a  renouvelle  depuis 
peu  un  difcours  qu'il  nous  fit  il  y  a  quelque 
tems  en  faveur  des  Barberins  ,  &  nous  a  voulu 
periuader  que  tous  les  amis  &  ferviteurs  de  la 
France,  pour  voir  fon  parti  plus  puiflTant  &  plus 
confideré  dans  la  Cour  de  Rome  qu'il  n'efl  à 
préfent .-  fouhaitent  que  leur  réconciliation  fê 
fafTe  bientôt;  qu'ils  ont  douze  ou  quinze  Car- 
dinaux de  leurs  créatures  qui  font  demeurez  fer- 
mes dans  leur  amitié, &  dont  ils  peuvent  difpo- 
fèr,  qui  n'eft  pas  une  acquifition  à  meprifer  ; 
qu'encore  que  le  Pape  fe  porte  bien  ,  il  eft  en- 
tré dans  fa  foixante  &  quatorzième  année,  & 
que  cela  oblige  plutôt  à  acquérir  du  crédit  dans 
le  Conclave  prochain  qu'à  punir  les  fautes  du 
pafTé.  Nous  voyons  même  ceux  qui  aiment  le 
îèrvice  de  leurs  Mâjeftez  dans  le  même  fenti- 
ment,  &  fi  nous  étions  aCTurez  qu'il  n'y  eût  point 
d'autres  obftacles  à  cette  réfolution  que  ceux 
qui  paroiiîènt ,  nous  prendrions  la  liberté  de 
dire  que  c'eft  aufîi  le  nôtre. 

Le  Dimanche  huitième  de  ce  mois  il  lê  fit 
une  ProceiBon  générale  en  cette  Ville  qui  don- 
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na  commencement  à  des  Prières  ordonnées  par 
le  Pape  à  caufc  de  la  guerre  du  Turc,  en  la- 
quelle Proceffion  les  Médiateurs  ne  fc  trouvèrent 
point  non  plus  que  les  Commiffàires  Impériaux, 
&  n'y  eût  d'Ambaffadeurs  qui  y  alfiftaflcnt  que 
nous  &  ceux  de  Savoye.  La  même  chofe  é- 
tant  arrivée  en  d'autres  occafions ,  foit  de  Céré- 
monies d'Eglife,ou  d'entrées  d' Ambaifadeurs,  & 
principalement  depuis  que  le  Comte  de  Peiîa- 
randa  eft  à  Munlter ,  il  lëmble  que  ce  foit 
pour  favorifer  les  Efpagnols,  afin  que  leur  abfen- 
ce  foit  moins  remarquée  dans  les  cérémonies 
publiques ,  ce  que  nous  avons  eitimé  ne  devoir 
pas  diffimuler  plus  longtems  &  en  avons  tait 
plainte  aux  Médiateurs ,  difans  que  nous  trou- 
vions moins  étrange  ce  que  taiibient  les  Impé- 
riaux ctans  en  guerre  avec  nous,  &  leur  Maî- 
tfe  étant  de  la  Maifon  du  Roi  d'Efpagne,  en- 
core que  les  Impériaux  fe  trouvent  toujours  aux 
Entrées  des  Ambaifadeurs  des  Elecfteui-s ,  ayans 
envoyé  depuis  deux  jours  au  devant  de  ceux  de 
l'Eleâeur  de  Trêve,  où  nous  envoyâmes  auffi; 
mais  que  nous  avions  peine  à  comprendre  quel 
étoit  le  motif  qui  portoit  les  Médiateurs  à  en 
ufer  de  la  forte,  &  que  cela  continuant  nous 
aurions  fujet  de  croire  que  ce  ne  feroit  pas  fans 
quelque  ordre  ,  adi-eCTant  notre  parole  à  Mr.  le 
Nonce,  parce  que  le  Sieur  Contarini  a  quelque 
raifort  d'éviter  les  occafions  de  difputer  la  pré- 
feance  avec  les  Eledeurs.  Le  dit  Sieur  Nonce 
fut  un  peu  furpris  ,  &  fe  défendit  d'affés  mau- 
vaifes  raifbns.  Nous  vous  donnons  cet  avis  a- 
fin  que  fi  on  le  juge  à  propos  on  puifîè  faire  la 
même  cholè  au  Nonce  &  à  l'AmbafTadeur  de 
Venife  qui  font  à  la  Cour. 

Monfieur  le  Comte  de  Nafîàu  &  le  Dodleur 
Wolmar  viennent  de  faire  la  première  Vifite  à 
moi  Duc  de  Longueville.  Vous  fâurez  une  au- 
tre fois  les  particularitez ,  &  fufEt  de  vous  dire 
que  toutes  chofes  fe  font  bien  paffées.  Nous 
fommes  &c. 
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U  Cour. 


Touchant 
Bavière. 


MONSEIGNEUR  &  MESSIEURS , 

'Ecris  à  tous  trois ,  bien  que  la  Lettre  que  j'ai 
reçue  ne  foit  fignée  que  de  deux, qui  eil  en 
ciate  du  dix-neuvieme  du  préfent.  Celle-là  remet- 
toit  à  faire  réponfe  à  deux  amples  Dépêches 
qui  vous  ont  été  envoyées,  parceque  fon  AltelTe 
de  Longueville  étoit  abfente  de  Munfter  ,  & 
celle-ci  fera  plus  courte  qu'elle  ne  devoit  être  à 
caufe  qu'elle  vous  promettra  l'envoi  d'un  Ex- 
traordinaire dans  le  Mardi  ou  le  Mecredi  de  la 
femaine  prochaine. 
Dtrnieres        On  prend  ce  tems  pour  vous  envoyer  les  der- 
nteniions  de  nieres  intentions  de  Sa  Majefté  fur  les  affaires 
générales,  à  quoi  l'on  fe  trouve  obligé  par  vive 
inftance  faite   par  Monfieur   le    Nonce,   fur 
une  très-preflànte  du  Duc  de  Bavière.   Si  c'eft 
tout  de  bon  qu'il  parle,  vous  en  ferez  les  juges, 
'  &  s'il  a  le  pouvoir,  comme  il  fe  vante,  vous  le 
connoitrez  bientôt.    Il  veut  qu'on  fe  perfuade 
que  c'eft  lui  qui  a  donné  lieu  à  l'envoi  du  plus 
confident  Miniftre  de  l'Empereur  à  l'Alîèmblée, 
&  il  infère  que  la  préfence  de  celui-là  lèvera 
tout  prétexte  aux  Efpagnols  de  marcher  retenus, 
puifque  communiquant  avec  lui  il  les  éclaircira 
des   dernières  intentions  de  fon  Maître ,  & 
qu'ayant  délibéré  en  commun  chacun  en  pour- 
ra avancer  le  fervice  &  ce  qui  eft  néceffaire  à 
un  accommodement.  Ce  qui  nous  prefle  &  ce 
qui  nous  bleflè  eft  que  les  forces  de  l'Empereur 
ayant  fort  encouragé  celles  du  Duc  de  Bavière, 
&  les  ayant  fortifiez,  nous  fommes  au  point 
que  nous  avons  appréhendé  &  notre  trop  gran- 
de déférence  pour  les  Suédois  nous  pourroit  ê- 
tre  également  inutile.  Vous  faurez  bien  le  leur 
faire  entendre  &  les  preffer  de  ce  qu'il  leur  con- 
vient pour  rendre  aux  armes  de  France  la  pareil- 
le affiftance  qu'ils  en  ont  eue  &  à  la  caufe  com- 
mune ce  qui  fe  doit  attendre  des  leurs. 

Vous  avez  été  fans  doute  avertis  par  Mon- 
fieur de  la'  Thuillerie,  que  les  ratifications  du 
Traité  dont  il  a  été  le  Médiateur  ont  été  réci- 
proquement délivrées  &  qu'on  travaille  à  en 
exécuter  les  conditions ,  qu'il  attendoit  les  ordres 
de  Sa  Majefté  pour  prendre  en  fervice  plufieurs 
qui  s'ofitoient.  Au  premier  jour  nous  faurons 
le  nom  &  le  nombre  de  ceux  qui  y  feront  en- 
trez. Je  doute  que  le  voyage  qui  a  été  entre- 
pris par  Monfieur  de  Croifîi,  ne  produira  au- 
cun effet.  Je  loue  fon  zèle,  c'eft  la  feule  excufe 
qu'on  lui  peut  donner. 
Autrefois  j'avois  cru  que  les  commandemens 
Tranfyivain  de  la  Porte  n'étoient  pas  fi  preflànts  qu'ils  dus- 
«ur.'éff3es  ''^"'^  obliger  le  Prince  de  Tranfylvanie  à  faire  la 
ordres  du  Paix.  Le  Vifir  s'en  étoit  laiffé  entendre  de  cet- 
grand  Sei-  te  forte  à  Monfieur  de  la  Haye  ,  mais  après 
gneur.  q|^>jjg  qj^j  g^  çg^x.,  qu'ils  en  donnent  de  contrai- 

si  les  res ,  c'eft  ce  que  j'aurai  peine  à  imaginer  ,  & 
Turcs  en  d'autant  plus  que  le  Grand  Seigneur  étant  entré 
con"rair«.  ^n  rupture  avec  la  Republique  de  Venife,  ne 
voudra  s'attirer  une  guerre  dans  la  Hongrie.  Je 
fai  bien  que  l'Empereur  n'a  pas  la  puiffance  de 
la  faire,  mais  le  Grand  Seigneur  n'a  pas  aiîèz 
de  connoiffance  des  affaires  de  la  Chrétienté 
pour  en  juger  comme  nous.  S'il  arrive  que  je 
me  fois  mécompte  ,  &  que  le  Prince  de  Tran- 
fylvanie recommence  la  Guerre,  il  ne  fera  pas 
impoflîble  de  fatisfaire  aux  conditions  du  Trai- 
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'La  Paix  du 


té,  &  de  faire  remettre  à  Dantzic  la  femme 
qui  y  aura  été  prife  pour  employer  à  la  levée 
des  gens  que  nous  prétendons  faire  en  Danne- 
marck.  L'argent  qu'il  a  touché  a  toiîjours  bien 
été  employé  l'ayant  empêché  de  conclure 
avec  l'Empereur  pendant  le  courant  d'une  an- 
née. 

Quelques-uns  de  ces  Meffieurs  qui  fervent  le 
Roi  fous  nos  commandemens  &  quiavoientac- 
coiitumé  d'être  payez  par  vos  ordres  m'ont  fait 
entendre  que  vous  en  attendiez  un  de  Sa  Ma- 
jefté pour  les  faire  fatisfaire.  Il  y  auroit  peu 
d'apparence  qu'ils  fuflènt  moins  bien  traitez  qu'ils 
ne  l'avoient  été  par  le  pafle.  Il  vous  plaira  de 
le  faire  faire  ,  fi  vous  avez  du  fond.  Je  follici- 
te  Meffieurs  des  finances  d'en  faire  remettre  dont 
vous  puiffiez  difpofer.  Ils  font  pleins  de  bonne 
volonté ,  mais  un  peu  lents  de  la  mettre  en 
pratique.  Je  les  folliciterai  quand  vous  me  l'or- 
donnerez ,  qui  efpere  dans  le  dix  ou  douzième 
de  ce  mois  prochain  de  vous  faire  favoir  la  prifè 
de  Hulft. 

Déjà  Monfieur  le  Prince  d'Orange  s'eft  en- 
gagé de  laiffèr  le  libre  exercice  de  la  Religion , 
&  il  s'eft  aufli  déclaré  de  blâmer  la  trop  grande 
lenteur  de  Meffieurs  les  Etats  à  faire  partir  leurs 
Députez.  J'ai  fujet  de  croire  que  vous  les  au- 
rez avant  cette  Lettre  &  qu'ils  partent  bien  in- 
tentionnez  &  pour  leur  Etat  &  pour  cette  Cou- 
ronne. Les  Miniftres  de  celle  de  Portugal  qui 
font  auprès  de  vous  perfuadent  ceux  qui  font  en 
cette  Cour  qu'il  eft  tems  de  demander  les  Sauf- 
conduits  pour  ceux  de  leur  Roi  qui  eft  en  Guer- 
re contre  l'Efpagne.  Je  leur  ai  répondu  qu'ils 
affèâroient  un  refus,  &  qu'il  ne  faUoit  que  voir 
la  réponfe  donnée  aux  demandes  des  Députez 
des  Couronnes  fur  un  Article  inféré  en  icelle 
avec  beaucoup  d'adrelïè  pour  faire  déclarer  les 
Impériaux  de  leur  intention.  Sur  cette  réponfe 
j'en  eus  une  du  Secrétaire,  qu'ils  étoient  tou- 
jours attendus;  ce  qui  m'obligea  à  lui  dire  qu'el- 
le s'accorderoit  peu  avec  les  aflurances  qu'ils 
avançoient  avoir  eu  des  Miniftres  Impériaux, 
&  dont  fi  fouventils  m'avoient  entretenu.  II 
changea  de  couleur  &  non  point  fon  difcours. 
Je  vous  en  informe  afin  de  vous  préparer  à  ce 
que  vous  aurez  à  dire  à  ceux  qui  font  par  delà, 
ou  afin  que  vous  vous  éclairciffiez  fi  on  leur 
en  impofe ,  pour  plus  hardiment  leur  en  pro^ 
curer.    Je  fuis  de  tout  mon  cœur  &c. 
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De  Meffieursles 


PLENIPOTENTL^IRES, 


à  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I  E  N  N  E. 


A  Munfter,  ce  i8.  Oftobre  154^. 

Sti/et  de  la  vijîîe  des  Impériaux  ^ 
&  tout  ce  qui  s'y  pa£a.  Mon- 
Jîeur  Wolmar  fait  fa  Harangue 
en  Latin  fuivie  d'un  'Difcours  en 
Italien.  Il  parle  toujours  par 
l'ordre  de  l'Empereur.  Les  Fran- 
çois leur  rendent  la  vif  te.  Leur 
entretien  fur  les  affaires  du  Ta- 
latin.  'De  la  Landgrave.  ''De 
l'etablijjement  du  Duc  de  Lor- 
raine. Des  trois  Eve  chez  de 
Metz,  Thoul,  &  Verdun.  De 
la  refiitution  des  biens  Ecclefiafti- 
ques.  Ils  répondent  aux  'Dépèches 
du  quatorze  Octobre.  Touchant 
l'envoi  des  réponfes  de  l' Empe- 
reur. Raifons  pourquoi  ils  ne 
les  ont  envoyé  à  (a  Cour.  Suite 
de  l'affaire  avec  les  Bavarois. 
Ajfaire  des  levées  pour  l'armée 
d'Allemagne.  Leurs  foins  pour 
découvrir  la  Négociation  des  Es- 
pagnols ér  des  Hollandais.  Les 
Minifires  François  vifitent  celui 
de  Trêve.     Sur  les  entreprifes  du 

<  Tape  contre  la  France. 

MONSIEUR, 

Suiet  Je  la  "^T^'^^  remîmes  il  y  a  huit  jours  à  vous  man- 
Wliiedes  im-  -*-^    der,  par  cet  Ordinaire ,  ce  qui  s'eft  paffé 
periaux ,  &   gjj  \^  y^g^g  qyg  igj  Plénipotentiaires  de  l'Em- 
loii.  ce  qui     pgjgyj  J,^J^J  Q^j.  f^i[._     Vous  aurez  déjà  fû  les 
difficultés  qui  avoient  empêché  que  nous  nous 
pijffions  voir  depuis  l'arrivée  de  moi  Duc  de 
Longueville ,  &  comme  eux  ayans  cependant 
vifité  le  Comte  de  Pefiaranda  qui  étoit  arrivé  le 
dernier  ,  nous  fûmes  bien  aifes  de  faire  paroî- 
tre   dans  le  public  que   le   commerce    entre 
nous  fe  rompoit  pour  d'autres  raifons  qui  regar- 
doient  la  diSêrence  des  titres ,    parce  que  fi 


ton:  ce  qui 
0*y  paHa* 


nous  avions  rompu  fur  la  vifite  de  Peiiaranda , 
il  ne  fijt  point  refté  de  voye  d'accommode- 
ment. Maintenant  nous  ayant  fait  favoir  qu'ils 
avoient  reçu  de  nouveaux  ordres,  &  qu'ils  é- 
toient  difpofez  de  faire  ce  qu'ils  refufoienta  a- 
lors  nous  avons  été  crès-aifes  qu'ils  nous  ayent 
eux-mêmes  donné  le  moyen  de  rétablir  les 
entrevues  principalement  fur  le  point  de  l'arri- 
vée du  Comte  de  TrautmansdorfF.  Il  nous 
eût  été  desavantageux  de  n'avoir  point  de 
communication  avec  un  Miniftre  de  cette  con- 
fideration  5  pendant  qu'il  l'avoit  eu  ordinaire  a-. 
vec  les  Plénipotentiaires  de  Suéde,  d'autant  que 
tous  les  avis  nous  aprennent ,  qu'il  doit  être 
Chef  de  la  Légation  Impériale  tant  à  Munfter 
qu'à  Ofnabrug. 

La  première  cholê  qu'ils  firent  fut  d'envoyer 
demander' l'audience  par  deux  Gentilhommes, 
avec  le  titre  d'Alteffe  au  premier  de  nous ,  & 
étans  venus  le  lendemain,  "après  que  le  Comte 
de  Naffau  eût  feit  fon  compliment  en  François 
fans  ufer  d'aucun  titre ,  Ibn  Collègue  prit  la 
parole  ainfi  qu'il  a  accoutumé  ,  &  dans  une 
longue  Harangue  Latine  fuivie  d'un  Difcours  Ita- 
lien ,  donna  toujours  le  titre  d'Alteflè  &  d'Ex- 
cellence félon  qu'il  adrelToiî  là  parole. 

Il  eft  à  remarquer  qu'il  parla  par  l'ordre  de 
l'Empereur  au  nom  de  Monlieur  le  Comte  de 
Naffau,  &  au  fien,  &  outre  qu'il  eft  en  pa- 
reille autorité  que  le  dit  Comte,  tous  les  Mi- 
niftres  de  l'AfTemblée  lui  donnent  la  main  &  le 
titre  d'Excellence,  &  lui  font  les  mêmes  hon- 
neurs qu'à  fon  Collègue. 

Nous  rendîmes  la  vifite  aux  Impériaux  qua- 
tre jours  après  où  les  mêmes  chofes  furent  ob- 
fervées ,  &  en  l'une  &  en  l'autre  de  ces  Con- 
férences ils  mirent  fur  le  tapis  prefque  tous  les 
points  les  plus  importants  de  la  Négociation, 
pour  tâcher  à  découvrir  nos  fentimens. 

Ils  parlèrent  d'abord  de  l'affaire  de  la  Maifon 
Palatine,  &  infinuérent  aflez  adroitement  que 
le  Duc  de  Bavière  fe  promettoit  de  ne  nous  a- 
voir  pas  contraires;  ce  qui  nous  obligea  de  ré- 
pondre avec  beaucoup  de  retenue  ,  pour  ne 
mettre  pas  entre  leurs  mains  de  quoi  nous  pou- 
voir nuire  ou  auprès  du  Duc  de  Bavière,  ou 
auprès  de  nos  Alliez.  &  des  Proteftans  d'Alle- 
magne. 

Notre  réponfe  fut  en  fubftance  que  ce  diffé- 
rend étoit  une  des  caufes  principales  de  la 
Guerre ,  qui  étoit  en  Allemagne  depuis  vingt- 
fept  ans,  &  que  s'il  n'eft  terminé  de  tout  point, 
il  n'eft  pas  poffible  d'efperer  une  Paix  qui  foie 
durable j  que  pour  nous, nous  ferions  toujours 
difpofez  d'y  aporter  de  la  facilité  plutôt  que  de 
l'aigreur ,  pourvu  que  ce  pût  être  avec  la  fa- 
tisfaftion  des  Parties  intereilées  &  celle  de  nos 
Alliez.  On  ajouta  d'autres  difcours  fur  ce  fujet 
où  nous  eûmes  le  bonheur  ,  que  parlans  tous 
trois  à  diverfes  reprilès ,  ils  virent  que  nous  nous 
expliquions  avec  toute  la  liberté  &  toute  la 
conformité  qui  fe  puilTe  trouver. 

Ils  efTayerent  de  réduire  à  rien  la  fatisfadion 
de  Madame  la  Landgrave,  difans  qu'il  s'en  fa- 
loit  tenir  au  Traité  ci-devant  projette  entre 
l'Empereur,  &  elle  par  l'entremife  de  l'Elec- 
teur de  Mayence.  Mais  nous  foutinmes  fi  for- 
tement fes  intérêts ,  &  oposâmes  tant  de  rai- 
fons aux  leurs  ,  principalement  fur  le  fujet  de 
Marpurg,  qu'ils  connurent  bien  que, pour  fiire 
la  Paix  ,  il  fàloit  lui  donner  quelque  contente- 
ment ,  &  ne  s'arrêter  pas  fur  les  maximes  gé- 
nérales qu'ils  allèguent  toujours  de  ne  toucher 
point  aux  chofes  jugées. 

Ils  prirent  fujet  de  nous  dire  que  nous  de- 
mandions bien  la  fâtisfadion  de  nos  amis,  mais 
Aa  3  que 


i^4î' 


Monfieur 
Wolmar  faîC 
fa  Harangue 
en  Latin  fui* 
vie  d'un  Dis- 
cours en  Ita* 
lien. 


Il  parle  tou- 
jours par 
l'ordre  de 
rEmpereur.     ^ 


Les  Françoi* 
leur  rendenc 
la  vifite. 


Lruf  enrrt- 
tieh  fur  les 

affaires  du 
Palatin. 


DelaLand*^ 

grave. 


De  IVtablsSi 
r«miac  d^ 


î5)o  NEGOCIATIONS   TOUCHANT   LA  PAIX 


i<Ï4î. 


Duc  de  Lor 
ainei 


Des  trois 

Evêchez 
Metz,  Thoul, 
Se  Verdun, 


Dehrefti' 

tution  -Jes 
biens  Ercle- 
ÈiHiques. 


Ils  r^ponSent 
ïux  Dépêches 
du  14.  Oflo- 
bre. 

Touchant 
l'envoi  des 
rc^ponfes  de 
rÊmpereur. 

Raifons 
pourquoi  ils 
jîe  les  ont 
envoyé  à  la 
Cour. 


Suite  de  l'af- 
iàire  avec  les 
Bivuois, 


Affaire  des 
levées   pour 
l'arm^ed'AI- 
lemagne. 


que  nous  ne  voulions  "point  faire  railbn  à  ceux 
de  l'Empereur ,  en  retufant  l'établiiTemenc  du 
'  Duc  de  Lorraine.  Nous  repartîmes  prompte- 
ment  tout  d'une  voix  que  la  cliofe  étoit  bien 
différente  ,  parce  que  Madame  la  Landgrave 
n'a  fait  aucun  Traité  givec  l'Empereur,  par  le- 
quel elle  eût  renoncé  à  l'Alliance  du  Roi»  & 
parce  que  tous  ceux  qu'a  fait  le  Duc  CharleS:> 
&  particulièrement  par  le  dernier  fait  à  Paris, 
confirmé  lui  étant  dans  fes  Etats,  il  a  exprelTé- 
ment  renoncé  à  l'Alliance  de  la  Maifon  d'Au- 
triche, que  ce  feroit  montrer  peu  de  difpofition 
à  la  Paix,  15  l'Empereur  y  vouloit  mêler  un  in- 
térêt dont  il  eft  fi  pleinement  dégagé.  Ce  qui 
nous  parût  le  meilleur  ell:  qu'après  notre  repli-^ 
que  nous  ne  les  trouvâmes  pas  du  tout  fi  fer- 
mes qu'on  nous  l'avoit  voulu  faire  croire. 

Nous  reconnûmes  auffi  par  leurs  diicours 
qu'ils  ne  feroient  pas  tout-à-fait  fi  difficiles  ,  fur 
le  fujet  de  notre  fatisfadion  qu'ils  ont  témoigné 
par  la  réponfe  aux  propofitions.  Ce  n'eft  pas 
qu'ils  n'ayent  dit  qu'ils  avoient  plutôt  à  nous  de- 
mander la  reftitution  des  trois  Evêchez.,  qu'à 
nous  accorder  autre  chofe ,  mais  après  avoir 
rejette  cette  pretenfion  ainfi  qu'il  convient,  & 
établi  la  nôtre ,  ils  n'y  ont  pas  témoigné  une 
grande  refiftance.  Nous  avons  maintenu  avec 
la  même  fermeté  qu'il  falloit  fatisfaire  à  la  Cou- 
ronne de  Suéde. 

L'Article  où  ils  fe  montrèrent  les  plus  diffi- 
ciles fut  celui  des  biens  Ecclefiaftiques,  puis  ils 
nous  dirent  confidemment  qu'ils  ne  s'éloigne- 
roient  pas  de  les  laifler  encore  pour  cinquante 
ou  foixante  ans  à  ceux  qui  les  pofTedent.  Nous 
croyons  que  vous  jugerez  à  propos  de  tenir  ces 
chofes  fecretes. 

Nous  voyons  par  votre  Dépêche  du  quatorze 
de  ce  mois  que  vous  attendez  nos  fentimens  , 
fur  les  réponfes  de  l'Empereur  à  nos  propofi- 
tions, &  nous  n'aurions  différé  de  vous  en  é- 
crire , n'étoit  que,  comme  vous  remarquez  très- 
prudemment  ,  nous  avons  ji^é  néceffaire  d'y 
joindre  ceux  des  Suédois  &  des  autres  Alliez , 
dont  nous  n'avons  pu  être  informés  jufques  à 
cette  heure.  Ils  doivent  fe  trouver  ici  dans  peu 
de  jours  pour  conférer  tous  enfemble,  &  for- 
mer de  concert  la  refolution  de  ce  qu'il  faudra 
répliquer;  ce  que  nous  n'entendons  pas  faire  par 
écrit,  quoique  IVleflSeurs  les  Plénipotentiaires 
de  Suéde  y  feront  peut-être  obligez  à  feute  de 
Médiateurs. 

Nous  ne  vous  parlerons  point  de  l'affaire  du 
Duc  de  Bavière  ,  parceque  fes  Miniftres  font 
toujours  dans  le  filence  j  en  quoi  il  fait  paroître 
bien  clairement  qu'il  ne  s'eft  avancé  qu'à  me- 
fure,  qu'il  a  eu  fujet  de  craindre.  Si  nous  voyons 
jour  à  rentrer  en  Négociation,  nous  n'y  per- 
drons point  de  tems;  mais  comme  le  dernier 
Mémoire  de  la  Cour  nous  ordonne  des  res- 
triilions  fur  le  fait  de  l'Eledtorat ,  &  que  c'efl 
le  fèul  point  qui  peut  obliger  le  dit  Duc  à  faire 
un  Traité  particulier  avec  la  France,  nous  apré- 
hendons  de  ne  pouvoir  rien  conclure  fans  lui 
donner  entièrement  l'afTurance  qu'il  defire. 

Puifqu'il  nous  efl  commandé  de  dire  nos 
fentimens  fur  les  ordres  donnez  de  la  Cour 
pour  fortifier  l'armée  d'Allemagne  des  troupes 
étrangères ,  &  s'il  y  a  quelque  chofe  à  faire  de 
plus,  nous  n'avons  qu'a  loiier  toutes  les  refb- 
lutions  qui  y  ont  été  prifes;mais  nous  craignons 
qu'elles  n'ayent  pas  pu  être  exécutées  dans  les 
lieux  où  elles  avoient  été  envoyées,  parceque 
Monfieur  de  la  Thuillerie  par  fa  Lettre  du  fept 
de  ce  mois,  &  le  Sieur  Bra:Tet  par  la  fienne  du 
vingt ,  nous  mandent  tous  deux  n'avoir  point 
d'argent, fans  quoi  ils  ne  peuvent  rien  faire.  Le 
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Sieur  de  Beauregard  nous  écrit  la  même  chofë, 
&  que  fi  on  tarde  davantage ,  l'occafion  fera 
pafïée  :  c'efl  pourquoi  nous  vous  fuplions  qu'il 
y  foit  pourvu  le  plus  promptement ,  &  le  plus 
largement  que  les  finances  de  Sa  Majefté  le 
pourront  permettre. 

Nous  profiterons  des  bons  avis  qu'il  vous  a 
plû  nous  donner,  &  verrons  fi  en  menaçant  les 
Minifl:res  de  l'Eledleur  de  Mayence,  de  quel- 
que reffentiment  contre  leur  Maître  ,  nous  les 
pourrons  obliger  à  une  meilleure  conduite,  à 
faute  de  quoi  iious  écrirons  au  Sieur  Vicomte 
de  Courval,  de  taire  ce  qu'il  pourra  contre  Iui> 
&  le  tout  par  l'avis  de  Monfieur  de  Vautorte, 
afin  que  rien  ne  puifTe  être  fait  au  delà  de  votre 
intention. 

Dès  que  nous  avons  eu  connoif&nce  des  pra^' 
tiques  que  les  Efpagnols  ont  faites  en  Hollande 
pour  y  introduire  une  Négociation  particulière, 
nous  n'avons  pas  manqué  d'en  faire  plainte  aux 
dits  Sieurs  Médiateurs ,  &  de  leur  faire  remar- 
quer que  les  dits  Efpagnols,  au  lieu  de  demeu- 
rer dans  les  voyes  qui  peuvent  faciliter  la  Paix, 
ils  recourent  toujours  à  des  moyens  qui  font 
plus  propres  à  l'éloigner  qu'à  l'avancer ,  &  qui 
bleffent  même  les  Médiateurs.  Nous  fommes 
bien  aifes  d'avoir  rencontré  en  cela  dans  les  in- 
tentions de  la  Reine ,  &  d'avoir  pouffé  l'affaire 
fi  vivement  que  les  Plénipotentiaires  d'Eipagne 
ont  chargé  les  Médiateurs  de  les  juflifier  auprès 
de  nous;  ce  qu'ils  ont  fait  avec  d'afTez  mau- 
vaifes  raifons.  Il  n'y  a  point  de  doute,  comme 
il  eft  porté  par  le  Mémoire,  que  fi  l'affaire  s'a- 
vançoit,  il  feroit  grand  befoin  d'avoir  en  Hol- 
lande un  Miniflre  du  Roi,  &  l'un  de  nous  s'y 
tranfportera  très-volontiers  pour  y  fervir  Sa  Ma- 
jefté fi  l'occafion  le  requiert.  Mais  grâces  à 
Dieu ,  nous  n'y  voyons  pas  préfentement  les 
mêmes  fujets  d'apréhenfion  que  nous  euffions 
pu  avoir  il  y  a  quelques  jours ,  vu  même  le 
procédé  fi  fîanc  &  fi  obligeant  de  Monfieur  le 
Prince  d'Orange,  qui  nous  efl  confirmé  tous 
les  jours  de  plus  en  plus ,  &  auquel  nous  apre- 
nons  par  les  dernières  Lettres  de  Monfieur 
Braflèt,  que  celui  de  Meffieurs  les  Etats  efl  en- 
tièrement conforme. 

Nous  avons  vifité  les  Ambaflâdeurs  de  l'E- 
ledleur  "de  Trêves ,  ce  qui  a  été  fait  dans  l'or- 
dre ,  c'eft-à-dire  ,  immédiatement  après  Mon- 
fieur le  Nonce  &  les  Plénipotentiaires  de  l'Em- 
pereur. Parmi  les  complimens  nous  avons 
jette  quelques  difcours  d'affaires,  où  nous  les 
avons  trouvez  bien  difpofez  ,  &  préfentement 
le  Sieur  d'AnthovUle  vient  d'arriver  qui  nous  a 
raporté  que  leur  Maître  efl  dans  tous  les  fen- 
timens qu'on  peut  fouhaiter. 

Nous  avons  vu  la  relation  de  l'affaire  de 
Monfieur  Herfent,  avec  grand  étonnement  de 
l'entreprifê  du  Pape,  qui,  fans  avoir  égard  au 
devoir  de  Père  &  à  la  qualité  de  Médiateur 
dans  le  Traité  de  la  Paix,  cherche  à  mettre  la 
divifion  en  France.  C'eft  un  grand  avantage 
qu'au  lieu  de  l'effet  que  les  ennemis  en  atten- 
doient,  cela  a  fait  éclater  l'union  qui  eft  dans 
la  Maifon  Royale,  &  nous  ne  manquerons  pas 
de  parler  ici  comme  il  nous  eft  ordonné,  & 
aux  termes  que  la  chofe  le  mérite. 

Ce  qui  nous  paroît  plus  dangereux  dans  ce. 
deffein  qui  a  été  découvert,  eft  que  le  Pape  ne 
s'eft  pas  contenté  de  témoigner  fà  mauvaifè 
volonté  contre  la  France,  par  de  très-mauvai- 
fes  voyes,  mais  qu'il  a  eu  l'artifice  de  couvrir 
d'un  fpecieux  prétexte  de  Paix,  l'intention  fë- 
crete  d'éloigner  la  Paix  même ,  ne  fe  fouciant 
pas  de  priver  la  Chrétienté  d'un  fi  grand  bien, 
pourvu  qu'il  jette  du  desordre  dans  le  Royau- 
me, 
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me,  &  que  la  Guene  fe  continue  à  l'avantage 
des  ennemis. 

Et  d'autant  que  la  Reine  nous  fait  l'honneur 
d'en  vouloir  notre  avis ,  nous  croyons  qu'il  fe- 
roit  très-préjudiciable  à  l'Etat  de  laiffer  un  tel 
procédé  fans  reffentiment ,  puifque  la  tolérance 
de  tant  de  chofes  que  le  Pape  a  fait  jufques 
à  préfent  contre  les  intérêts  du  Roi ,  &  le  bien 
du>  Royaume, lui  ont  donné  l'aflurance  d'en  ve- 
nir à  une  aftion  fi  extraordinaire  que  celle-ci. 
Pour  cet  effet  nous  eftimons  que  de  tous  les 
moyens  dont  nos  Rois  ont  ufé  ci-devant  pour 
reprimer  les  entreprifes  des  Papes,  il  n'y  en  a 
point  qui  ne  puiflè  être  légitimement  employé 
en  cette  rencontre.  Nous  ne  les  fpecifierons 
pas ,  fachans  bien  que  Meflieurs  du  Confeil 
font  mieux  inftruits  que  nous  de  ce  qui  fe  peut 
faire  ;  mais  un  homme  avare  comme  eft  le 
Pape  &  à  l'entrée  de  fon  Pontificat ,  il  femble 
qu'un  des  plus  fenfibles  fera  celui  qui  touchera 
à  la  bourfe;  Se  que  même  en  examinant  ce  qui 
s'en  paflé  dans  fon  Eledion  ,  fous  prétexte  de 
travailler  à  la  juftification  de  ceux  qui  ont  agi 
de  la  part  du  Roi ,  l'on  pourroit  lui  faire  apre- 
hender  une  plus  grande  déclaration  de  la  Fran- 
ce contre  lui,  en  cas  que  de  fon  côté,  au  lieu 
de  réformer  fa  conduite,  il  voulût  fe  porter  à 
quelque  nouvelle  entreprife.  Outre  ces  moyens 
nous  ne  fàifons  point  de  doute  qu'il  doit  être 
exclus  de  la  Médiation ,  dont  il  s  eft  privé  lui- 
même  par  une  li  grande  partialité  ■■,  mais  à  notre 
fcns  il  feroit  plus  utile  que  cette  exclufion  fuivît, 
que  de  commencer  par  là ,  pour  ne  lui  donner 
pas  lieu  de  publier  ,  que  ce  que  nous  aurions 
fait  feroit  moins  pour  nous  venger  de  lui  que 
pour  troubler  la  Négociatioij  de  la  Paix.  Une 
autre  raifon  elt  qu'il  dépend  de  nous  de  donner 
fi  peu  de  communication  des  affaires  à  fon  Mi- 
niftre ,  que  nous  le  rendrons  infenfiblement  inu- 
tile quand  il  nous  plaira  ,  &  cependant  nous  le 
tiendrons  dans  la  crainte  d'une  exclufion  plus 
formelle  dont  on  pourra  même  tirer  quelque 
profit.    Nous  fommes  &c. 
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LETTRE 


De  Monlîeur  de 


B  R  I  E  N  N  E, 

à  Meffienrs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A  Paris,  le  4.  Novembre  lô+f. 

Touchant  la  façon  d'agir  avec  les 
Efpagnols.  Touchant  le  contraSi 
de  Mariage  du  Roi  de  Tologne. 
La  conduite  des  Suédois  ne  con- 
tente point  la  France.     Aif aires 


des  Tiéputez:,  à  Ofnabrvg.   Soins     i<î4î. 
de  la   Cour  pour   n'affaiblir  pas 
le  parti   Catholique.     Réflexions 
fur   les  di  mandes    à  faire   dans 
le   Congrès.      T rétentions    de  la 
Suéde.     Sentiment    du    Mini/Ire 
par  rapport   aux  prétentions  des 
^Députez  des  Trinces  &  Etats 
d'Allemagne.     Touchant  le  'Duc 
de    Bavière.       Et     l'Empereur. 
Vue     du     Baron     d'OxenJliern. 
Soupçons  contre  Contarini.     Ré- 
flexions fur  la  conduite   du  T>uc 
de   Bavière.     Affaires  des  pri- 
fonniers.     On  efpere  que  les  Hes- 
fiens  refleront  unis  avec  la  Fran- 
ce.    Soins  pour   l'armée    d'Alle- 
magne.    Les  Etats  d'Allemagne 
fe   rendent  partie   ejfentielle   du 
Traité.     Conduite    de   Contarini. 
Le  Comte  de  Trautmansdorff"  eft 
délégué  au  Congrès.     Soins  pour 
les  affaires    de  la  Cour  de  Ro- 
me.    La  France  prend  les  Bar- 
berins  fous  fa  proteBion.On  n'ap- 
prouve pas   que   les   Médiateurs 
n'affiftent    à    aucune   Cérémonie 
'Publique.     'Progrès    des    armes 
en  It^Jip- 


MONSEIGNEUR  ET  MESSIEURS, 


QUand  cette  Lettre  vous  fera  rendue,  s'il 
^  vous  fouvient ,  qu'elle  doit  être  la  ré- 
ponfe  à  la  votre  du  dix-neuf  du  paffé,oû  vous  at- 
tendiez d'être  éclaircis  du  point  le  plus  délicat, 
qui  fe  puifTe  prefenter  dans  rptte-  Négociation , 
afin  que  vous  ne  languiffiez  point  dans 
l'attente  je  commencerai ,  par  vous  dire  qu'il 
eft  remis  à  être  décidé  jufques  à  ce  que  le  Con- 
feil foit  entièrement  rafïèmblé  que  les  fêtes 
dernières  ont  feparé ,  &  que  ce  que  je  fais 
maintenant  eft'  plus  pour  vous  convier ,  fur  les 
mêmes  chofes  énoncées  en  votre  Dépêche  qu'à 
tout  autre  delïèin.  Pour  fuivre  l'ordre  &  vous 
rendre  plus  facile  l'intelligence  de  celle-ci ,  je 
me  contenterai  de  dire  fur  les  deux  premiers 
points  que  nous  avons  grandes  fatisfàâion  qu'un 
Miniftre  fage  &  modéré  ait  "^agné  fur  la  pré- 
fomption  des  Efpagnols  &  leur  orgueil,  &  que 
tant  de  gens  fages  ayent  approuvé  les  termes 
&  les  conditions  appofées  au  contrat  de  Ma- 
riage du  Roi  de  Pologne  ,  qu'on  peut  defirer 
de^  délier  avec  les  Efpagnols',  &  à  quoi  il  pa- 
roît  affez  difpofé  ;  ce  qui  toutefois  ne  pourroit 
pas  donner  fujet  de  rien  faire  qui  put  mécon- 
tenter un  ancien  Allié,la  foi  duquel  eft  afïùrée, 
au  lieu  que  celle  d'un  nouveau  ne  fe  trouve  ap- 
puiée  que  fur  la  bonne  foi ,  &  que  c'eft  du 
tems  qu'on  en  éprouve  la  conftance  &  la  cer- 
titude. Ainfi  n'a-t-on  pas  à  attendre  de  nous  ce 
que  nous  avons  fait  en  cette  rencontre.  De  la 
relation  ,de  ce  qui  s'eft  palTé  au  voyage  que 
votre  AltelTe  a  fait  à  Ofnabrug,  on  a  pris  de 
grandes  lumières ,  &  les   defTeins  des  Suédois 
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Eux  &  nous  devons  concourir  à  défendre 
les  prétentions  des  Heffiens ,  &  autres  Princes 
qu'on  a  voulu  exclure  de  l'Affemblée  des  Prin- 
ces ,  &  c'eft  beaucoup  que  les  Députez  de 
ceux  de  l'Empire  qui  font  à  Ofnabrug  fe  dé- 
clarent de  vouloir  empêcher  l'entrée  au  Député 
d'Autriche  i,  &  le  priver  du  droit  de  Préfiden- 
ce  qui  lui  eft  acquis,  fi  l'Empereur  refufe  aux 
autres  ce  qui  leur  eft  du.  Mais ,  comme  vous 
l'avez  autrefois  prudemment  remarqué.ce  qu'on 
a  droit  de  preffer  pour  Helle,  n'appartient  pas 
aux  autres,  ce  que  vous  mettez,  en  bonne  confi- 
deration,  afin  de  ne  pas  affoiblir  le  parti  Ca- 
tholique &  relever  le  Proteftant,  lui  donnant 
cet  avantage  que  ceux  qui  poffedent  les  biens 
del'Eo-life.  fans  titre, foient  reconnus  pour  le- 
o-itimes  poffeffeurs,  &  que  fous  le  titre  d'ad- 
miniftration  ils  acquièrent  le  droit  de  ;fuf&age 
refervéaux  Evêques,  duquel  ils  ne  font  pomt 
quant  à  prefent  en  poflèffion  ;  &  fur  le  fait  par- 
ticulier des  Hefliens,  il  vous  refte  toujours  la 
liberté  de  prendre  le  parti  que  vous  jugerez,  le 
plus  fur ,  &  qui  pourra  le  plus  contribuer  à  a- 
vancer  le  Traité,  puifque  les  mêmes  Députez 
ont  charge  de  ceux  de  Saxe-Weymar  &  La- 
wembouro- ,  de  faire  entendre  leur  intention  à 
ceux  qui'^font  à  Munfter ,  &  leur  refolution 
d'interrompre  le  cours  de  la  Négociation,  fi  on 
ne  leur  donnoit  fatisfa£tion  fur  ce  point.  Il  eft 
croyable  que  les  autres  y  acquiefcent,  &  ce  fe- 
loit  avoir  pris  un  notable  avantage  que  d'entrée 
de  jeu  d'avoir  réduit  ceux-là  à  plier  aux  remon- 
trances des  autres.  Si  cette  conduite  fe  confi- 
dere ,  vous  jugez  bien  combien  davantage  la 
doit  être  la  refolution  en  laquelle  ils  font  entrez 
de  commettre  ouatre 'd'entr'eux .  pour  exami- 
ner les  propofitiôns  des  Impériaux  avec  cet  es- 
prit, ainû  que  de  votre  Dépêche  nous  l'avons 
compris,  de  découvrir  leur  artifice, de  crainte 
que  fous  quelque  belle  apparence  les  plus  cré- 
dules fuffent  déçus  ,  &  qu'une  fois  détachez 
des  Couronnes  il  feroit  aifé  à  leurs  ennemis  de 
les  opprimer.  Tant  &  fi  longuement  qu'ils  con- 
fervent  cet  efprit  de  défiance  ,  il  fera  malaifé 
aux  autres  de  les  tromper ,  &  il  eft  fi  naturel  à 
la  Nation  Allemande  ,  qu'il  ne  nous  fera  jamais 
imputé  de  les  y  entretenir  quelque  diligence 
dont  vous  ufiez  pour  le  faire. 

Cen'eftpas  une  chofe  aiféej  à  décider  s'il 
eft  plus  utile  de  demander  beaucoup,  pour  fe 
reftreindre  à  moins, ou  du  tout  fe  fermer  à  ce 
que  l'on  veut  avoir;  fi  cette  propofition  doit 
auffi  être  accompagnée  de  celle  qu'il  faut  réta- 
blir, &  pour  la  fureté  de  la  Paix  qui  porte  a- 
vec  foi  celle  de  la  jouiffance  de  ce  qui  fera  ac- 
quis, &  enfin  fi  l'une  &  l'autre  fe  doivent  plu- 
tôt faire  de  vive  voix  que  par  écrit  ou  au  con- 
traire. Il  feroit  hors  de  faifon  de  s'en  déclarer, 
puifque  vous  avez  remis  à  y  former  votre  re- 
folution lorfque  tous  enfemble  vous  feriez  as- 
femblez  avec  les  Plénipotentiaires  de  Suéde; 
pourtant  j'eftimerois  devoir  faire  fouvenir  com- 
bien la  manière  de  négocier  par  écrit  a  été 
blâmée  ,  &  qu'on  eût  peine  à  confentir  que 
pour  une  feule  fois  vous  prifTiez  cette  voye. 
Mais  parceque  les  Suédois  y  inclinent  n'ayant 
point  de  Médiateurs,  ils  y  font  en  quelque  forte 
néceCTitez;  je  n'ofe  trancher  le  mot,  &  il  me 
fuffira  de  vous  en  avoir  fait  cette  note,  atten- 
dant ou  que  Sa  Majefté  fe  foit  entièrement 
déclarée  ou  que  vous  ayez  mandé  ce  que  vous 
en  aurez  réfolu  affemblez ,  &  des  raifons  de 
préférer  une  manière  de  négocier  à  l'autre. 

Vous  avez  pénétré  que  les  Suédois  fe  ferment 


à  demander  la  Pomeranie,  &  le  Port  de  Wis- 
mar  qui  eft  des  dépendances  de  Meckelbourg, 
qu'ils  veulent  en  outre  demeurer  en  polTedion 
de  la  Silefie ,  non  comme  propriétaires  mais 
par  manière  de  dépôt,  &  fur  icelui  fonder  la 
fureté  du  Traité  ,  &  avez  ajouté  que  des  de- 
mandes fi  exceffives  vous  ont  laiffé  concevoir, 
que  leur  intention  eft  fermée  de  demander  beau- 
coup afin  que  fe  réduifant  de  quelque  chofe 
le  demeurant  leur  foit  plus  facilement  accordé. 
Si  ainfi  eft ,  à  quoi  bon  agiter  ce  qui  eft  à  faire 
fur  ce  particulier .?  Ce  que  j'ai  remarqué,  c'eft 
que  ne  s'étant  point  expliquez  pour  quel  tems 
ils  demandent  le  dépôt,  il  fe  pourroit  dire  que 
fous  un  terme  moins  odieux  ils  prétendent  en 
effet  d'être  Seigneurs  de  cette  grande  Province. 
Si  elle  étoit  coutigue  à  la  Pomeranie ,  ce  feroit 
un  Etat  très-confiderable,  &  comme  elle  n'ap- 
partient pas  entièrement  à  l'Empereur  comme 
Roi  de  Bohême  j  qu'il  y  a  des  Seigneuries,  nom- 
mément l'Eledteur  de  Brandebourg,  des  Villes 
auffi  qui  prétendent  d'être  dégagées  de  la  fujet- 
tion  de  cette  Couronne  &  d'être  en  celle  de 
l'Empii'e  ;  il  fera  bon  de  favoir  à  quoi  ils  ré- 
duifent  leur  prétention,  &  fi,  pour  établir  leur 
puiffanccils  veulent  ce  qui  eft  à  leurs  ennemis , 
&  ce  qui  peut  appartenir  à  leurs  amis.  Si  ces 
Meffieurs  s'afFermiffent  à  de  fi  grandes  préten- 
tions, &  que  ce  foit  un  ordre  de  leur  Maîtrelîè, 
je  me  perfuaderai  de  ce  qui  m'eft  écrit  de  plu- 
fieurs  endroits  qu'ils  fongent  de  perpétuer  h 
Guerre  comme  leur  fouverain  bien  ,  &  qu'ils 
n'ont  confenti  à  venir  à  un  Traité  que  pour 
n'éloigner  les  Princes  Allemands  ,  fans  l'affis- 
tance  defquels  ils  auroient  peine  à  la  continuer, 
efperant  du  tems  les  moiens  d'en  éloigner  l'ef- 
fet,  &  c'eft  ce  que  vous  pénétrerez  bientôt. 
Ce  qu'ils  ajoûtent,avec  incertitude  pourtant,me 
confirme  que  fi  on  leur  donne  contentement, 
&  que  ce  foit  par  l'interpofition  des  Princes  de 
l'Empire  ,  ils  fe  contenteront  de  faire  leurs  de- 
mandes de  vive  voix ,  maiî  s'ils  ont  à  les  re- 
chercher &  à  les  demander,  ils  font  refolus  d'é- 
crire. CeIa,felon  mon  foible  fèns,tend  à  faire  un 
Manifefte  qui  e£l  le  premier  pas  d'entrer  en  rup- 
ture. 

Je  fuis  enfin ,  parvenu  non  encore  à  ce  point 
fi  délicat,  duquel  je  me  fuis  excufé  de  vous  re- 
foudre, mais  à  un  qui  paCTe  de  beaucoup  celui- 
là,  puifqu'ilfaudroit  acquiefcer,ou  combattre  la 
pafîion  des  Députez  qui  font  à  Ofnabrug ,  de 
defirer  le  rétabliffement  de  toutes  chofes  com- 
me elles  étoient  en  i5i8.  En  demandant  quel 
peut  être  le  fentiment  des  Couronnes ,  ils  dé- 
clarent le  leur  &  ce  qui  eft  à  découvrir.  Vous 
vous  contentez  de  pofer  le  fait ,  feifant  toutefois 
remarquer  que  le  Duc  de  Bavière  feroit  ré- 
duit de  fe  rendre  plus  facile  aux  chofes  qui  nous 
regardent ,  par  la  neceffité  qu'il  auroit  de  nous 
pour  fe  conferver  des  honneurs  &  des  avan- 
tages dont  fa  Maifon  a  été  accrue  depuis  ce 
tems-là.  J'avoue  que  c'eft  un  puiflànt  motif, 
mais  je  ne  fai  fi  cela  peut  entrer  en  balance 
avec  la  déclaration  tacite  que  vous  faites ,  de 
ne  prendre  nulle  recompenfe  de  vos  frais,  & 
de  vos  travaux  que  celui-là.  Car  quand  puis 
après  vous  viendrez  à  faire  des  demandes ,  ou 
aura  à  vous  reprocher ,  que  vous  démentez  vos 
premières  propofitiôns,  &  je  ne  trouve  aucune 
raifon  qui  puiflè  y  faire  entrer  que  la  fureté 
qu'on  a  que  Bavière  fe  recriera  contre.  Car 
pour  l'Empereur  je  ne  fai  pas  fur  quoi  le  fonder 
après  les  déclarations  faites  par  la  réponfe  & 
par  quelques  articles  du  Traité  de  Prague,  con- 
tre lequel  un  chacun  crie  ayant  préjugé  en  tous 
ces   rencontres ,  qu'il  fe  pouvoit  relâcher  de 
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pluficurs  chofes  pourvu  qu'il  chafsât,  de  l'Em- 
pire:, tous  les  Etrangers. 

Il  lèmble  en  quelque  forte  que  ce  foit  l'efprit 
du  Baron  OxenlHern ,  lequel  pourtant  vile  à 
enrichir  fon  Pars  des  dépouilles  de  l'Empire  ;  ce 
qui  eft  un  raiibnnemcnt  puilTant  li  on  vient  à 
une  rupture ,  étant  certain  qu'il  eft  non  feule- 
ment plus  honnête  j  mais  plus  utile  de  rompre 
fur  une  affaire  publique  ,  que  fur  fon  intérêt 
particulier.  Mais  je  crains  que  ce  ne  foit  pas  là 
le  fond  de  fà  penfée ,  &  qu'il  y  garde  le  défir 
de  rompre  ce  Traité.ainli  que  j'ai  ci-devant  dit:, 
fur  ce  que  lui  &  fon  Collègue  confentent  la 
Médiation  de  Venilé.  C'eft  au  Sénat  ou  à 
Contarini  de  s'en  refoudre ,  fi  l'intention  d'un 
Miniftre  avançoit  la  Paix ,  quand  bien  Contarini 
en  feroit  oftènlé^nous  aurions  à  les  rechercher. 
Sans  cet  avantage  les  Efpagnols  en  gagneroient 
un  notable,  le  rangeant  de  leur  côté; à  quoi  dé- 
jà il  a  paru  enclin  félon  les  diverfes  relations 
que  ,nous  avons  ,  lefquelles  toutefois  fe  font 
trouvées  dédites  par  d'autres  ,  ainfi  que  je 
vous  l'ai  mandé. 

La.  manière  dont  votre  Altefle  a  parlé  aux 
Suédois  étant  à  Ofnabrug»  de  ce  qui  feroit  à 
faire  avec  le  Duc  de  Bavière,  pour  parvenir  à 
une  fufpenfion  d'armes ,  a  été  extrêmement  ap- 
prouvée, &  leur  infinuant  les  grands  avantages 
qu'on  auroit  en  concluant  avec  lui ,  c'ell  leur 
ôter  tout  le  fujet  de  plainte  fi  l'on  en  recou- 
vroit  l'occafion  ,  mais  elle  nous  femble  perdue 
ou  du  moins  très-éloignée.  Leur  réponfe, quoi- 
que mefurée ,  ne  fatisferoit  pas  ;  c'eft  rejetter  les 
chofes ,  quand  on  dit  que  l'on  n'a  pas  l'ordre, 
bien  que  l'on  convienne  qu'il  foit  utile  de  la 
pouffer,  &  qu'on  entre  même  en  difcuffion  de 
ce  qu'on  devroit  avoir  dans  le  Traité.  L'événe- 
ment a  fait  voir  que  votre  prudence  n'avoit  pas 
été  furprife  quand  on  déliberoit  de  traiter  avec 
ce  Prince,  qu'on  a  perdu  Une  conjonâure  fa- 
vorable, &  les  moiens  de  conferver  des  quar- 
tiers au  delà  du  Danube,  que  c'étoit  un  pré- 
texte à  ce  Duc  de  preflèr  l'Empereur  d'enten- 
dre a  un  accommodement,  ou  un  prétexte  plau- 
fible  qui  lui  reftoit ,  de  fe  détacher  de  fon  parti. 
Ce  que  vous  avez,  à  faire  fi  les  Députez  nous 
en  donnent  jour,  vous  le  favez. 

Plufîeurs  Mémoires  &  plufieurs  Dépêches 
vous  ont  éclaircis  des  intentions  de  la  Cour, 
qui  juge  que  les  Suédois  ont  raifon  de  deman- 
der un  tems  pour  y  pouvoir  entrer ,  &  que 
pendant  icelui  &  enfuite  que  les  armes  de  ce 
Prince  ne  puiffent  diieûement  ni  indireéte- 
ment  affifter  l'Empereur  ni  autre  Prince  leur 
ennemi.  Ce  qui  fut  dit  fur  le  fujet  de  cet  Elec- 
teur de  la  part  de  Salvius  eft  bien  à  remarquer , 
c'eft  un  préjugé,  par  la  confellion  des  Suédois , 
pour  lui  qui  porte  cet  avantage  ou  d'exclure  le 
Palatin ,  de  la  même  qualité ,  ou  de  venir  à  créer 
un  nouvel  Eledeur  ,  &  l'un  &  l'autre  de  ces 
partis  ne  nous  déplaît  pas,ainfi  qu'il  vous  a  été 
fouvent  mandé,  qui  n'aurez  point  manqué  de 
faire  remarquer  aux  Suédois  ce  que  l'on  a 
perdu  temporifant  •  &  ce  que  l'on  eût  gagné  a- 
vançant  avec  ce  Prince  ,  lequel  eft  confideré 
de  l'Empereur  ,  comme  fa  feule  défenfe;  ce 
qu'il  a  juftiiié  abondamment,  abandonnant  fes 
Pais  héréditaires  à  la  difcretion  de  Monfieur 
de  Torftenfon,  pour  accourir  à  fon  fecours  a- 
fin  de  lui  lever  le  jufte  fujet  que  la  crainte  d'être 
envahi  lui  pouvoir  donner  de  conclure  avec 
nous.  Dieu- veuille  que  les  Suédois  correipon- 
■  dent  fidellement  à  ce  qu'ils  doivent,  &  <}ue  le 
dit  Torftenfon  agifle  avec  tant  de  chaleur  qu'il 
force  l'Empereur  à  retirer  fes  troupes  dont  il 
a  défendu  le  Duc  de  Bavière ^afin  que  ce  Priu- 
•  .,'ToM.  II.  Part.  U. 
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ce  s'en  trouvant  dénué  trouve  prétexte  de  s'en 
feparcr  ,  &  qu'ils  ulcnt  en  notre  endroit  de  la 
même  lincerité  que  nous  avons  ufé  envers  eux. 
Et  c'a  été  leur  mlinuer  puiflàmment  ce  qu'ils 
doivent,  leur  racontant  ce  qu'ils  ont  fait ,  fans 
ufer  de  reproches  en  leur  endroit ,  ce  qui  a  pro- 
duit l'effet  qu'on  fe  pouvoit  promettre  Jelon 
ce  qui  s'en  peut  colliger  de  votre  Dépêche, par 
laquelle  on  apprend  que  le  Confeilier  de  Baviè- 
re, que  vous  attendez,  n'cft  pas  encore  arrivé  , 
le  retardement  duquel  vous  attribuez  au  fecours 
que  l'Archiduc  a  mené  à  ion  Maître,  duquel 
lans  doute  il  voudra  tirer  cet  avantage,  quand  il 
traiteroit  avec  nous ,  de  nous  reilreindre  à  de- 
meurer au  delà  du  Rhin ,  &  vous  foupçonnez 
que  leur  armée  ayant  été  déclarée  Impériale  il 
aftéifle  de  la  laillér  puifi^ànte  &  en  un  même 
jour  s'obliger  les  Couronnes  Impériales  &  de 
France. 

Sur  ce  fujet  trouvez  bon  que  je  vous  die  que 
tant  vous  que  ceux  qui  fe  Ibnt  voulu  entre- 
mettre au  Traité  de  ce  Prince,  ont  toujours  é- 
tabli  ce  fondement  qu'il  étoit  Maître  abfolu 
de  fon  armée  &  il  vous  fera  facile  d'en  recou- 
vrer un  rôle,  &  ftipuler  avec  lui  que  tous  les 
Corps  qui  y  ont  été  ne  pourront  diredement 
ni  indireitement  fervir  l'Empereur,  &  le  faire 
obliger  de  n'en  point  licentier  de  crainte  qu'ils 
ne  pafîàflrent  dans  ce  lécours,  ce  qui  nous  fe- 
roit perdre  le  plus  grand  avantage  que  nous  es- 
périons du  Traité.  S'a  ne  le  conclud  vous  ju- 
gerez du  moins  qu'il  avancera  le  général  ,  & 
qu'il  fera  favorable  à  nos  intérêts  afin  de  nous 
obliger  au  réciproque.  C'eft  ce  qui  feroit  à 
délirer  &  qu'on  nous  donne  pour  afTuré,  ayant 
été  vu  du  Nonce  depuis  vous  avoir  écrit ,  qui 
m'a  de  nouveau  confirmé  ce  que  je  vous  ai 
mandé,  du  voyage  de  Trautmandorfl^ qu'il  tient 
Député  à  Munfteri  fur  les  inftances  de  ce  Duc, 
ajoutant  qu'il  y  va  avec  intention  d'afllirer  le 
repos  public. 

Pour  éviter  une  redite,  fans  attendre  d'être 
tombé  au  point  auquel  il  eft  parié  des  Paflè- 
ports  defquels  il  peut  avoir  befoin  ,  je  décla- 
re, que  vous  les  recevrez  fans  faute  avec  la  pré- 
fente Dépêche. 

Le  foin  que  vous  prendrez  pour  la  liberté 
des  prifonniers,  nommément  de  Roze ,  &  pr^fonnlJ.r 
ûchandberg,  iatisfera  extrêmement  Sa  Majefté, 
qui  les  confideré  comme  deux  Officiers  très- 
utiles  en  l'armée  d'Allemagne,  &  qui  compatit 
aux  fouffrances  des  autres  pour  fe  les  être  atti- 
rées en  faifant  leur  devoir  en  gens  de  bien. 

Il  faut  efperer  que  ceux  de  HeflTe  ayant  pé- 
nétré la  mauvaife  intention  de  ceux  de  Cologne       ^^  ^''^'^ 
qu'ils  ne  fe  laiiVeront  pas  décevoir  à  de  fi  là-  ?>ëns  réfle"'^ 
ches  &  pernicieux  Confèils  &  qu'ils  s'afFer-  ""'=  ^'^c  la 
miront  toiijours  de  plus  en  plus  aux  intérêts  ^'■*°"- 
de  cette  Couronne ,  qui  fôutient  le  leur  avec 
tant  de  generofité  ,    qu'elle  doit  juftement  at- 
tendre que  Madame   la   Landgrave  fera  tou- 
jours égale  à  elle-même,  &  pleine  de  zèle  pour 
la  caufe  commune  &  publique. 

On  n'oublie  aucune  diligence  à  faire   qui 

puiflé  fonifier  l'armée  d'AUemagne,  il  fera  avifé  v.^^ITai 
aux  moiens  de  faire  remettre  quelque  fomme  lemagne.     ' 
notable  aux  lieux  que  vous  marquez  ,  &  ce 
point  fera  l'un  de  ceux  fur  lefquels  vous  aurez 
une  réponfe  précife  au  premier  jour.     Les  Mé- 
diateurs &  vous  ayant  remis  la  propofition  qui     ^'"  ^"" 
leur  a  été  baillée  par  les  Impériaux,  par  le  con-  r-'fe'^en?"" 
fentement  des-  Etats  ;    ceux-ci  fe  font  rendus  Partie  %c^: 
parties  elTentielles  du  Traité,  &  c'eft  à  vous  à  "^"p  ''"      " 
tonfulttr  s'il  eft   bon  qu'ils  découvrent  notre  ^™'^' 
fentiment,  avant  que  de  donner  leur  avis.  Vous 
pénétrerez  leur  fin  par  le  moien  de  ceux  d'en- 
.?  b  tr'eux 
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lS4^.  tr'eux  ,  qui  ont  confiance  ou  avec  vous  ou  a- 
vec  la  Sucde,&  qui  vous  font  très-obligez  de  la 
wopofition  que  vous  avez  faite  la  recevant:,  que 
.e  droit  de  fuflfrage  leur  relie  &  c'efl:  la  jaloufie 
des  Allemands,  &  c'efl:  le  bien  de  la  Chrétien- 
té que  la  puiffance  de  l'Empereur  foit  ainfi  ba- 
lancée. Quand  les  Médiateurs  vous  ont  deman- 
dé quelle  fatisfoâion  defire  la  France ,  quelle 
fuite  la  peut  fatisfaire  ,  vous  avez  été  au  devant 
de  toutes  chofes,  éloignant  votre  réponfe  juf- 
qu'après  la  tenue  de  la  Conférence  qui  ié  doit  faire 
entre  vous  &  les  Suédois ,  &  leur  ayant  fait 
connoître  la  neceffité  d'admettre  les  exclus.  Ce 
Conduite  (Je  1"'  ^^  '^^^  P^''  Contarini  mérite  grande  confi- 
Contarini.  deration,  &  d'autant  plus  que  vous  n'avez  pas 
pénétré  s'il  parle  de  fon  mouvement  ou  de  ce- 
lui d'autrui.  Ce  qu'on  peut  dire  c'efl:  que'  la  li- 
berté de  fon  naturel  lui  donne  fouvent  des 
mouvemens  précipitez,  mais  il  efl:  fi  corrigé  par 
fon  habileté,  qu'il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  ne 
lui  échappe  que  ce  qu'il  veut,  &  certes  votre 
réponfe  efl  digne  de  vos  prudences,que  la  Fran- 
ce fe  propofe  de  faire  deux  Paix  afin  d'établir 
la  générale  fi  néceflàire  à  la  Chrétienté  ,  lui 
laiffant  toutefois  comprendre  que  la  Guerre  du 
Turc  pourroit  lui  infpirer  d'autres  penfées  & 
quand  elle  connoîtroic  que  l'Efpagnol  la  de- 
fire, qu'il  efl:  donc  bon  qu'ils  en  découvrent  le 
fèntiment ,  pendant  que  vous  attendrez  les 
ordres  de  cette  Cour,  qui  fera  aCfez  empêchée 
à  fe  refoudre  fur  ce  point ,  qui  eft  celui  qui  eft 
remis  à  être  délibéré  au  premier  Confeil  qui  fe 
tiendra  dans  la  femaine  où  nous  allons  entrer , 
fur  lequel  il  eût  été  très  à  propos  que  vous 
vous  fuffiez  ouvert.  Sa  Majeilé  recevant  très- 
agreablement  ce  qui  vient  de  votre  part,  ainfi 
qu'il  a  ci-devant  été  dit. 
Le  Duc  de  Bavière  prétend  que  c'efl  à  fon 
^  y"""  infl:ance  que  l'Empereur  a  délégué  le  Comte 
marsdo"rffeft  de  TrautmansdorfF.  Cela, ce  me  femble,  con- 
deiegu^au  trarie  la  propofition  avancée  par  Contarini,  y 
Congrès.  ayinii  lieu  d'efperer  d'y  feire  les  deux  Traitez 
enfemble.  S'ils  porteront  tous  deux  même  titre, 
fi  la  fenfàronnerie  de  nos  ennemis  le  délirera 
fous  deux  difeens,  c'efl  ce  qu'il  efl:  malaifé  de 
pénétrer.  Pourtant  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils 
aimeront  mieux  une  Trêve ,  &  les  Allemands 
une  Paix  qui  fera  confentie  par  les  Suédois ,  fi 
le  defir  de  continuer  la  Guerre  ne  les  empêche, 
qui,  pour  cette  raifon  ou  pour  plufieurs  qu'ils 
ont  avancées,  fe  reculeront  toujours  d'une  Trê- 
ve. 
^^^  De  ce  que  le  Nonce  Chigi  s'efl:  ouvert 
les  affaires* de  qu'H  fetoit  à  defirer  que  la  France  s'afTurât  le 
U  Cour  de  fervice  des  Barberins,  jufqu'à  faire  connoître 
*""'•  que  c'étoit  le  feul  moien  qui  nous  reftoit  de 

former  un  parti  dans  Rome,  il  a  témoigné 
qu'Ë  avoit  de  l'afFedion  pour  cette  Couronne, 
&  qu'il  demeureroit  attaché  aux  premières  obli- 
gations qu'il  avoit  reçues  de  leur  Maifon.  Ces 
mêmes  confiderations ,  &  ce  que  l'on  avoit 
confervé  d'eflime  pour  la  mémoire  du  Pape 
•r^d  leT"*  Urbain,  ont  porté  Sa  Majefté  à  les  recevoir  fous 
-  •    •  fe  proteâion ,  &  qu'ils  fiflfent  déclaration  pu- 

blique d'être  Serviteurs  de  Sa  Majefl:é ,  qui  a 
été  avertie  comme  ils  ont  arboré  fiir  les  portes 
de  leurs  Palais  fes  armes,  &  que  le  Cardinal 
Barberin  en  avoit  été  donner  compte  à  Sa  Ma- 
jeilé, qui  reçut  en  même  inftant  le  pareil  avis 
de  Monfieur  de  Guetfier.  Ce  qui  s'écrit  de 
Rome  efl:  furprenant ,  cette  adion  ayant  été 
reçue  avec  des  applaudilTemens  extraordinaires, 
&  l'on  y  a  ouï  retentir  vive  France,  dont  leurs 
envieux  recevront  un  fenfible  déplaifir,  &  en 
donnant  part  au  dit  Chigi  vous  l'obligerez,  & 
fans  douce  il  confervera  les  premières  afièdtions 


Barberins 
fous  fa  pra 
tcâion. 


defquelles  nous  avoit  affuré  Grimaldi,  qui  a  eu 
.part  de  l'ajuftement  des  Barberins.  Antoine  a 
quitté  Gennes,  s'eft  acheminé  en  Piedmont. 
d'où  il  s'approchera  encore  de  nous.  La  colère 
du  Pape  éclatte, mais  Ion  croit  qu'il  n'ofera  pas 
déplier  fa  paffion  contre  lui,  fe  trouvant  fou- 
tenu  d'un  puiflànt  Prince.  Si  on  peut, on  re- 
mettra la  chofe  en  Négociation  ;  il  y  a  divers 
remèdes  à  efperer  du  tems,  &  c'eft  à  quoi,  fé- 
lon mon  fensjl'on  va  travailler. 

Vous  avez  eu  jufte  raifon  de  faire  fèntir  aux 
Médiateurs,  qu'ils  ont  tort  de  n'alEfter  pas  aux 
Cérémonies  publiques.  Peut-être  que  le  Véni- 
tien a  gagné  cela  (ur  fon  Collègue,  pour  éviter 
d'entrer  en  conteftation  avec  les  Eleâeurs.  Si 
vous  les  reduifez  aux  termes  de  raifon ,  il  y  aura 
dequoi  demeurer  lâtisfàit ,  Cnon  en  tout  cas 
nous  ne  perdrons  rien  fi  nous  ne  gagnons  des 
préjugez,  qui  font  inutiles  à  ceux  qui  ont  droit 
&  qui  font  en  polïèffion. 

Nous  avons  confervé  celle  de  battre  les 
Efpagnols,ils  étoient  logez  fur  la  Lefca,  &  em- 
pêchoient  la  jonâion  de  nos  forces.  Mon- 
fieur le  Prince  Thomas  les  y  a  attaquez  & 
rompus,  pafle  la  Rivière,  &  rencontré  Mon- 
fieur le  Maréchal  du  Pleflis ,  &  avec  le  renfort 
repaffé  la  même  Rivière;  partie  du  Milanois 
fe  trouve  fous  contribution  &  le  Piedmont  es- 
père d'être  foulage  du  quartier  d'hyver  ,  qu'on 
prétend  établir  fur  le  Pais  de  l'Ennemi.  Du 
côté  de  notre  frontière  nous  avons  été  avertis 
qu'ils  s'aflemblent  à  Courtrai ,  pour  nous  em- 
pêcher d'y  ravager  quelques  Villages. 

On  a  remandé  toutes  les  troupes  qui  avoient 
permiffion  de  venir  prendre  leurs  gamifons,  & 
cela  ayant  été  exécuté  avec  diligence  les  tiendra 
en  cervelle.    Je  fuis  &c. 
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Du  4.  Novembre  r54|-> 

Leurs  foins  pour  découvrir  les  in- 
tentions de  l'Ele£ieur  de  Trêve. 
Ce  qu'on  a  pu  découvrir  dans  fa, 
conduite^  tant  fur  les  affaires  gé- 
nérales que  fur  les  particulières. 
Leur  avis  fur  la  conduite  du 
'Duc  de  Bavière.  L'Ele£teur 
c^nfentira  à  la  création  d'un  nou- 
vel  EleSiorat  pour  le  'Palatin. 
Monfieur  d'Avaux  reproche  aux 

Mi- 
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Leurs  foins 
pour  décou- 
vrirles 'inten- 
tions de  l'E- 
leâeur  de 
TrêWs. 


Ce  qu'on  a 
pu  découvrir 
dans  fa  con- 
duite tant  fur 
ies  affaires 
générales  que 
fur  les  parti- 
culières. 


'Minifires  Bavarois  leur  lenteur. 
Ils  cherchent  à  s'en  excufer.  Ré- 
flexions de  Monjïeur  d'Avaux. 
Les  Mini/Ires  Bavarois  ne  difent 
rien  des  fat isf allions  à  donner  à 
la  Suéde.  Ils  ont  des  avis  dune 
Négociation  fecrete  entre  les  Im- 
périaux zy  les  Suédois.  Leurs 
Réflexions  fur  ces  avis.  Mon- 
jïeur Contarini  incline  aux  Enne- 
mis de  la  .France.  Ils  favorife- 
ront  de  tout  leur  poffible  l'affaire 
des  levées.  Ils  n'ont  aucun  com- 
merce avec  Monfieur  Bellitia  un 
des  Minières  de  Savoye.  Etat 
de  l'armée  d' Allemagne.  Sur  les 
levées  en'  'Dannemarck.  Il  ne 
faut  pas  faire  fondemeiit  fur  les 
troupes  de  Hollande.  Le  Comte 
de  Tenaranda  reçoit  un  autre 
'Pleinpouvoir. 

MONSIEUR, 

NOus  commençons  cette  Dépêche  par  où 
,  nous  avons  fini  la  précédente,  qui  eft  la 
relation  du  Sieur  d'Anthoville.  Le  principal 
fujet  pour  lequel  il  a  été  envoyé  étoit  pour  re- 
connoître  l'intention  de  l'Eleâeur  de  Trêves , 
fur  l'écrit  qu'il  a  donné  en  forçant  de  prifon , 
favoir  ii  le  Baron  de  Beck  eft  toujours  auprès 
de  lui  de  la  part  de  l'Empereur ,  s'il  avoit  be- 
foin  des  troupes  du  Roi  dans  IbnPaïs,  &  s'il 
avoit  moyen  de  les  y  loger  &  maintenir,  & 
quels  font  fes  fentimens  dans  la  Négociation  de 
la  Paix  tant  fur  les  affaires  générales,  que  pour 
les  intérêts  de  la  France. 

Il  a  parlé  fi  ouvertement  touchant  le  premier 
point  qu'il  y  a  lieu  de  croire,  que  ce  qu'il  a 
fait  a  été  par  force,  &  pour  faciliter  fa  liberté. 
Nous  vous  envoyons  copie  de  l'écrit  apoftillé 
par  lui,  où  vous  verrez,  qu'il  a  fait  des  protefta- 
tions  contraires.  Nous  n'examinerons  pas  fi 
elles  font  fufiifantes  pour  détruire  l'aéte,  mais 
il  fuffit  qu'il  témoigne  de  n'avoir  pas  changé 
d'afïedion  envers  la  France. 

Quant  au  Baron  de  Beck ,  il  s'eft  retiré, 
l'Eledeur  lui  ayant  témoigné  dès  Francfort 
qu'il  ne  croyoit  pas  être  en  liberté  tant  qu'il  fe- 
roit  près  de  lui. 

Sur  le  troifieme  point  l'on  a  reconnu  qu'il 
fouhaiteroit  bien  que  les  troupes  du  Roi  fuflènt 
proches  de  lui  pour  le  garantir  du  Duc  Char- 
les, mais  plutôt  que  de  les  loger  il  aime  mieux 
courre  fortune,  ayant  levé  quelque  milice  dans 
fon  Païs  qu'il  croit  fuffifante  pour  lui  donner 
moyen  d'attendre  le  fecours  du  Roi,  qu'il  de- 
mande dans  le  befoin  feulement.  Le  Sieur 
d'Anthoville  lui  remontra  qu'en  cette  forte  il  n'y 
avoit  pas  moyen  de  l'aflîfter  à  tems,  &  que 
déjà  une  autre  fois  pour  avoir  voulu  épargner 
fon  Païs  il  s'en  eft  mal  trouvé.  Il  avoiia  que 
cela  étoit  véritable,  mais  que  Ibn  Païs  étoit  dé- 
jà ruiné  ,  &  lui  ne  pouvant  fubfifter  que  par 
l'entretenement  qu'il  en  reçoit,  il  lui  feroit  plus 
rude  d'être  mangé  par  fes  amis  que  par  fes  En- 
nemis. 

Sur  le  dernier  point  il  a  donné  toute  la  iàtis- 
ToM.  n.  Part.  U. 
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faélion  qu'on  pouvoir  defîrer ,  ayant  envoyé 
ordre  à  lès  Députez  de  nous  voir  auparavant 
ceux  d'Efpagne,  de  fe  porter  à  l'admiffion  de 
Madame  la  Landgrave ,  &  autres  Princes 
qu'on  a  voulu  exclure  hors  l'Adminiftrateur  de 
Magdebourg,  s'étant  même  ouvert  avec  ledit 
Sieur  d'Anthoville  touchant  la  fatisfaélion  de  la 
France ,  jufques  à  lui  dire  qu'il  eft  à  defirer 
pour  les  intérêts  de  la  Religion  Catholique  que 
le  Roi  confervc  par  le  Traité  de  Paix  quelques 
Etats  dans  l'Allemagne,  qui  donnent  entrée  à 
fes  Députez  dans  les  Diètes. 

Le  dit  Sieur  Electeur  a  donné  charge  à  te.s 
Députez  de  vivre  en  bonne  intelligence,  & 
correfpondance  avec  nous ,  &  nous  a  fait  aver- 
tir de  ceux  d'entre  eux  auxquels  il  a  le  plus  de 
confiance,  qui  enfuite  nous  ont  vu  particuliè- 
rement. 

Il  a  parlé  auffi  du  huitième  Eleélorat  pour 
l'accommodement  de  l'affaire  Palatine,   &  a 
témoigné  d'être  bien  fatisfait  du  compliment 
que  nous  lui  avons  fait  faire  ,  &  de   ce  que 
nous  defirons  avoir  fes  avis  fur  les  affaires  pré- 
fentes. ' 
Il  fbuhaite  fi  fort  que  l'on  ne  doute  point  de 
fa  confiante  affeéfion  envers  la  France  ,  qu'il 
veut  mettre  en  mourant  fa  famille,  &  fâ  der- 
nière difpofition  fous  la  particulière  protection 
de  leurs  Majeftez,  &  a  jette  les  yeux  fur  un 
Succelfeur  qu'il  dit  ne  choifir  ,  que  parcequ'il 
le  voit  dans  les  mêmes  inclinations  que  lui  pour 
la  France.     Tous   ces  bons    fentimens  donc 
nous  avons  déjà  commencé  à  nous  prévaloir, 
nous  font  croire  qu'il  fera  utile  &  honnête  à 
leurs  Majeftez  de  traiter  favorablemenc  ce  Prin- 
ce.    Nous  vous  envoyons  un  Mémoire  que 
nous  a  donné  le  Depucé  auquel  il  fe  fie ,  afin 
qu'il  vous  plaife  d'y  ménager  fon  contentement 
autant  que  les  affaires  le  pourront  permettre. 
Que  fi  les  troupes  du  Roi  étoient  obligées  d'en- 
crer dans  Ion  Païs  pour  y  prendre  des  quartiers 
d'hy ver ,  ce  fût  au  moins  avec  des  ordres  bien 
exprès  à  ceux  qui  les  commandent,  de  confer- 
ver  entièrement  les  terres  de  fon  Patrimoine , 
&  de  lui  feire  payer  par  préférence  fur  les  con- 
tributions ce  que  fon  Païs  lui  fournit  pour  fon 
entretenement. 

Nous  femmes  bien  aifès  de  l'ordre  que  Mon- 
fieur de  Vautorte  a  reçu  d'aller  trouver  le  dit 
Sieur  Electeur,  ne  doutant  point  qu'il  ne  l'af- 
fermiffe  dans  ces  bonnes  difpofitions.  Le  Sieur 
d'Anthoville  a  très  bien  fervi  en  cette  occafion, 
&  a  ménagé  de  forte  l'efprit  de  cet  Eledteur , 
qu'il  a  pris  confiance  en  lui,  &  s'eft  ouvert  de 
tout  ce  que  nous  avons  defiré  d'aprendre. 

Nous  avons  reçu  la  Dépêche  du  vingt  &  un 
du  mois  pafïë.  Il  ne  fe  peut  rien  ajoiiter  au 
jugement  qu'on  fait  fur  la  conduite,  ôcles  in-  Duc  de  Bi- 
terêts  du  Duc  de  Bavière.  Ses  Ambalfadeurs,  '""°' 
comme  vous  l'avez  bien  prévu  ,  n'ont  pas 
manqué  de  nous  voir ,  (Se  dans  une  vifite  qu'ils 
ont  feice  à  moi  d' A  vaux ,  m'ont  die  que  par 
Lettres  du  dixhuit  Odobre,  dont  ils  m'ont  fait 
voir  la  datte  &  quelques  articles ,  ils  ont  ordre 
de  nous  dire  que  leur  Maître  a  envoyé  deman- 
der unPaffeport  pour  le  Sieur  Erneft,  c'eft  ce- 
lui qu'il  envoyé  à  Munfter  pour  aflifter  de  là 
part  au  Confeil  de  l'Empire ,  &  pour  aporter 
iècrétement  une  InArudion  ,  &  un  Pleinpou- 
voir  à  fes  Amballàdeurs  fur  le  Traité  dont  il  a 
été  parlé  entre  la  France  &  lui ,  qui  attend  que 
Monfieur  de  Turenne  ait  envoyé  un  Saufcon- 
duit,'  que  leur  Maître  perfifte  en  la  propofition 
I  qu'il  a  faite  d'une  fufpenfion  d'armes  particuUe- 
\  rement  avec  la  France,  &  au  defir  d'avancer 
•  le  Traité  général  de  la  Paix ,  comme  auffi  à  fe 
Bb  a  vou- 
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vouloir  employer  comme  il  a  déjà  fait  pour  la 
fatisfaflion  qui  eft  due  à  la  France:,  mais  qu'en 
ce  fail'ant  il  defire  une  réponfe  &  réfolution  ca- 
tégorique ,  il  la  France  veut  maintenir  l'Elec- 
torat  en  fa  famille ,  parceque ,  fi  l'on  y  faifoit  dif- 
ficulté ^  il  tiendroit  une  autre  conduite  j  étant 
refolu  de  fe  porter  aux  extremitez^  plutôt  que 
de  perdre  cette  Dignité  dans  le  rang  qu'il  la  pos- 
fede. 

Qiie  pour  terminer  entièrement  cette  affaire 
&  affurer  le  repos  public  ,  il  confentira  à  la 
création  d'un  nouvel  Eledorat  en  faveur  de  la 
Maifon  Palatine,  &  fe  promet  que  l'Empereur 
en  tombera  d'accord. 

Qtfà  l'arrivée  du  Sieur  Erneft  ils  auront 
charge  de  preffer  que  nous  nous  déclarions  tou- 
chant FEledloratj  &  que  nous  donnions  notre 
réplique  à  la  réponfe  que  les  Impériaux  ont  faite 
à  notre  proportion  ,  .  laquelle  réplique  con- 
tienne tout  d'un  coup  ce  que  nous  prétendons 
en  trois  points  qui  ne  font  point  touchez  qu'en 
termes  généraux  dans  la  ditte  propofition. 
L'un  efb  la  reftitution  des  Princes,  l'autre  la 
fureté  du  Traité,  &  le  troifiéme  la  fatisfaétion 
de  la  Couronne. 

Après  avoir  répondu  que  je  ferois  raport  de 
ce  que  deffus  à  Monfieur  le  Duc  de  Longue- 
ville  &  à  Monfieur  Servien,  je  leur  fis  con- 
noître  que  l'interruption  d'un  Traité ,  qu'ils 
pourfuivoient  il  y  a  fix  femaines  avec  beaucoup 
d'ardeur  &  d'aplication,  doit  avoir  eu,  ce  fem- 
ble,  de  bien  plus  grands  motifs  que  le  défaut 
d'un  Paffeport  ,  qui  étant  particulièrement  de 
notre  juriffliârion  ,  auroit  été  bientôt  expédié 
ici  à  la  moindre  inftance  qu'ils  nous  en  auroient 
faite.  Ils  fe  défendirent  aflèz  mal  repetans  feu- 
lement les  diligences  qu'on  a  faites  pour  le  par- 
tement  de  ce  Député  ;  &  de  vrai  comme 
j^^fljxio^jj'eflàyai  d'alonger  la  Conférence,  repaffant  tan- 
de  Monfieur  tôt  fur  l'un  tantôt  fur  l'autre ,  je  m'apperçus  par 
d'Avaux.  leurs  difcours,  quoique  fort  refervez  ,  qu'il  efl 
raifonnable  que  le  Duc  de  Bavière  continue 
dans  le  delïèin  de  traiter  avec  la  France ,  mais 
à  d'autres  conditions  que  celles  qui  ont  été  pro- 
pofées.  Je  n'ai  pu  juger  s'il  confentiroit  à  don- 
ner quelque  Place  de  fureté  ■,  j'ai  remarqué  feu- 
lement qu'il  ne  donnera  pas  Hermeftein ,  & 
qu'il  fait  état  de  conferver  tous  les  quartiers  en- 
tre le  Rhin  &  le  Danube.  Je  doute  s'il  n'y 
aura  point  encore  d'autres  difficultez.  Je  n'en 
puis  parler  avec  plus  de  certitude  puifque  ces 
Meffieurs  ne  voulurent  pas  s'expliquer  ,  mais 
parceque  je  dis  qu'à  l'arrivée  du  Sieur  Erneft, 
l'affaire  feroit  bientôt  conclue,  puifque  nous  étions 
déjà  demeurez  d'accord  des  principaux  Articles; 
le  Baron  de  HaUand  répliqua  qu'ils  en  a- 
voient  bien  conféré  avec  nous,  mais  qu'ils  a- 
voient  eu  ordre  de  ne  pas  contefter  beaucoup , 
d'écrire  feulement  ce  que  nous  leur  aurions  ré- 
pondu. 

La  froideur  avec  laquelle  je  reçus  cette  ex- 
cufe  les  fit  jetter  fur  un  autre  propos  touchant 
la  Paix  générale,  &  en  ce  point  il  faut  avouer 
qu'ils  font  très-bien  dilpofez,  &  que  leur  Maî- 
tre y  travaille  à  bon  efcient.     Ils  me  dirent  que 
c'eli  à  fon  infiante  pourfuite  que  l'Empereur 
s'eft  refolu  d'envoyer  ici  fon  premier  Miniftre 
avec  un  Pouvoir  fi  ablblu  qu'il  ne  tiendra  qu'à 
nous,  de  faire  promptement  une  bonne  Paix  & 
avantageufe  à  la  France, 
r.cs  Miniflrcs      Ce  dernier  mot  m'ayant  donné  lieu  de  parler 
Bavarois  ne    de  la  fatisfaûion  des  deux  Couronnes,  je  leur 
dés'^farisfîc-    ''emontrai  avec  un  peu  de  plainte  qu'ils  ne  di- 
rions à  don-    foient  jamais  rian  de  celle  de  la  Suéde,  &  qu'en 
jer  a  la  Sue-  parlant  de  la  nôtre  ils  difoient  la  fatisfa£tion  due 
à  la  France.    Que  s'ils  veulent  la  Paix  comme 
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ils  témoignent ,  il  faloit  agir  en  bons  Allemands, 
&  dire  en  détail  ce  que  leur  Maître  veut  faire 
pour  y  parvenir. 

Ils  repartirent  que  cela  lui  eft  impoffible, 
■d'autant  que  les  Couronnes  mêmes  n'ont  pas 
fpecifié  ce  qu'elles  prétendent.  Mais  vous  fa- 
vez,  dis-je,  notre  prétenfion  ■■,  nous  vous  l'a- 
vons déclarée  confidemment ,  &  néanmoins 
vous  venez  encore  de  m'en  parler  en  termes 
douteux ,  &  qui  peuvent  recevoir  diverfes  ex- 
plications. Ne  dites  donc  plus ,  s'il  vous  plaît, 
que  Monfieur  le  Duc  de  Bavière  nous  fera  avoir 
la  fatisfàtStion  qui  eft  due  à  la  France ,  mais  cel- 
le que  nous  avons  propolée  comm^  étant  fore 
jufte. 

Ils  échaperent  quelque  tems  par  divers 
moyens,  &  firent  ce  que  l'on  a  accoutumé 
quand  on  marchande.  Mais  enfin  Monfieur 
Krebs  trancha  le  mot ,  &  dit  qu'il  étoit  befoin 
que  nous  nous  en  fiffions  entendre  aux  Impé- 
riaux, afin  que  le  Duc  de  Bavière  eût  moyen 
d'agir  ouvertement.  J'eflàyai  de  fonder  fi  leur 
Maître  n'avoit  point  quelques  lumières  des  in- 
tentions d'Efpagne ,  &  il  me  parut  que  non, 
ou  aumoins  cela  n'eft  pas  venu  jufques  à  eux. 
Je  leur  repréfentai  comme  les  Efpagnols  ne  tra- 
vaiUoient  qu'à  defunir  les  Alliez  ,  &  qu'encore 
que  leurs  efforts  foient  inutiles ,  ils  fe  flattent 
tous  les  jours  de  nouvelles  efperances  qui  ar- 
rêtent la  Négociation  de  Munfter.  Ils  témoi- 
gnèrent tous  deux  fort  netternent  que  fbn  Al- 
teflè  defire  la  Paix  de  tous  cotez  s'il  eft  poffi- 
ble ,  mais  en  tout  cas  dans  l'Ernpire  ;  que  fi  el- 
le fe  peut  faire  en  même  tems  avec  l'Efpagne, 
il  eftime  que  ce  fera  le  meUleur,  finon  que  les 
Princes  Allemands  font  refoîus  de  traiter  fans 
les  Efpagnols.  Refte  de  favoir  ,  dis-je  ,  fi  la 
France  y  eft  refbluë  auffi  pour  l'intérêt  que 
chacun  peut  connoître ,  ils  répondirent  qu'en 
ce  cas  l'on  fera  bien  enfoite  que  les  Efpagnols 
ne  tireront  aucun  fecours  de  l'Empereur  ou 
de  l'Empire ,  &  que  le  Duc  de  Bavière  le 
promet  de  nous  affurer  fuffifammentdece  côté- 
là. 

Ce  difcours  fait  voir  que  la  retraite  de  l'ar- 
mée du  Roi  leur  a  donne  l'affurance  de  con- 
tefter avec  nous  fur  le  Traité  ,  &  de  vouloir 
d'autres  conditions,  &  félon  toutes  les  aparen- 
ces  le  Duc  de  Bavière  a  maintenant  peu  d'in- 
clination pour  le  Traité  particulier  ,  mais  tou- 
jours beaucoup  pour  le  gênerai. 

Nous  avons  ici  eu  les  mêmes  avis  que  vous     ils  ont  des 
de  quelque  négociation  ou  fecrette  intelligen-  ^^'^  <''™« 
ce  entre  les  Impériaux  &  les  Suédois,  &  l'on  ftSS'Ze 
nous  a  voulu  faire  croire  que  depuis  la  Trêve  les  impe- 
que  ceux-ci  ont  conclue  avec  l'Eleâeur  de  riaux&ies 
Saxe ,    il  leur   fert  d'entremetteur.    Quoique 
nous  n'y  ayons  pas  ajouté  foi ,   nous  n'avons 
pas  laiffé  de  nous  en  informer ,   &  d'en  dire 
quelque    chofe  par    Monfieur    de   la    Barde 
aux     Plénipotentiaires     de      Suéde  ,     plutôt 
pour  leur  faire  voir  l'artifice  des   Impériaux, 
que  pour    aucune  deffiance  que  nous  ayons 
d'eux. 

A  la  vérité  ayans  confideré  que  le  Comte  de     Leurs  ^6- 
TrautmanfdorfF  eft  en  chemin  pour  fe  rendre  flexions  fur 
ici,  que  le  Fils  du  principal  Miniftre  de  Suéde  "^  ^^"* 
eft  employé  dans  la  Négociation  de  la  Paix,  & 
qu'il  n'y  a  perfonne  auprès  de  Monfieur  Tors- 
tenfon  affez  inftruit  des  affaires,  nous  croyons 
que  la  réfolution  que  l'Archiduc  a  prife  de  fe- 
courir  en  perfonne  le  Duc  de  Bavière ,  avec 
tes  principales  forces ,  procède  plutôt  de  la  con- 
noiffance  qu'il  a  eu  de  la  foibleffe,  où  le  Cege 
de  Brème  a  réduit  Monfieur  Torftenfon ,   & 
qu'il  ne  pouvoit  pas  être  fitôt  renforcé  des  trou- 
pes 
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pes  qui  viennent  de  Dannemarck  que  d'aucun     f  § 
concert  avec  lui.  Sgj 

Geft  ti-ès-à-propos  qu'il  nous  eft  ordonné 
d'obferver  la  conduite  du  Sieur  Contarini ,  par- 
ceque  nous  le  reconnoiflbns  tous  les  jours  plus 
favorable  à  nos  Parties  :,  &  depuis  peu  nous  a- 
vons  reçu  des  avis  de  nos  Alliez,  fur  la  ma- 
nière dont  il  a  traité  avec  eux,  qui  augmente 
les  juftes  foupçons  que  nous  avons  de  lui;  auffi 
le  confiderons-nous  comme  fuipeâ  fans  pour- 
tant lui  faire  connoître,  &  quand  il  nous  a  em- 
ployé pour  offrir  notre  entremife  aux  Suédois, 
nous  l'avons  fait ,  de  forte  que  fans  qu'il  fe  puifîè 
plaindre  de  nous ,  ni  mal  interpréter  notre  dis- 
cours, elle  a  été  acceptée  fans  qu'elle  puifîè  a- 
voir  effet ,  ayans  bien  remarqué  en  diverfes 
rencontres  qu'il  ne  feroit  pas  fâché ,  de  mettre 
quelque  divilion  entre  les  Suédois  &  nous. 

Nous  ne  manquerons  pas  d'aporter  toutes 
fortes  de  foins  pour  favorifer,  &  hâter  la  levée 
du  Sieur  de  Beninghauflèn.  II  nous  a  fait  as- 
furer  depuis  peu  qu'il  a  déjà  diflribué  toutes  fes 
commiflîons  à  des  Officiers  capables  d"en  ren- 
dre bon  compte ,  &  qu'il  ne  perd  point  de 
tems  pour  fatisfàire  à  ce  qu'il  a  promis. 

Nous  vous  avons  déjà  mandé  ce  que  nous 
avons  fait  entendre  au  Sieur  de  Bellitia ,  &  de- 
puis ce  tems-là  nous  vous  pouvons  affurer  qu'il 
n'a  ai'.cun  commerce  avec  nous  ni  avec  aucun 
de  nos  gens. 

Nous  ne  vous  dirons  point  l'état  où  eft  à 
prefent  l'armée  d'Allemagne,  fachans  bien  que 
vous  en  êtes  mieux  informé  que  nous.  Si 
Monfieur  le  Maréchal  de  Turenne  eût  pu  con- 
tinuer le  deffein  qu'il  avoit  fait  de  demeurer 
deçà  le  Rhin ,  nous  en  eufTions  tiré  quelque  a- 
vantage,  même  fur  l'arrivée  du  Comte  de 
TrautmansdorfE  On  écrit  que  les  nouveaux 
renforts  qu'il  a  reçu  de  France  lui  en  eus- 
lênt  donné  le  moyen ,  n'eût  été  que  les  vieilles 
troupes  qu'on  appelle  Weymariennes  ne  l'ont 
pas  voulu  fuivre ,  dont  les  ennemis  font  ici 
grand  bruit  comme  d'une  révolte  de  tout  ce 
Corps-là. 

Nous  avons  vu  par  la  dernière  Lettre  de 
Monfieur  de  la  Thuillerie  du  quatorze  Odobre, 
qu'il  n'avoit  point  encore  reçu  vos  ordres  ni 
aucun  argent  pour  employer  aux  levées ,  que 
la  Reine  veut  que  l'on  fàfle  en  Dannemarck. 
Cela  nous  oblige  de  lui  faire  fournir  à  Ham- 
bourg quarante  mil  Rifdalles,  puis  qu'outre  la 
crainte  où  il  étoit  de  perdre  l'occafion,  Mon- 
fieur d'Effrade  nous  écrit  qu'on  ne  peut  pas  fai- 
re fondement  fur  les  troupes  de  Hollande,  pour 
les  raifons  qu'il  vous  aura  fans  doute  mandées 
auffi  bien  qu'à  nous.  Nous  efperons  Mon- 
fieur, de  votre  courtoifie  que  vous  prendrez  le 
foin  de  nous  faire  décharger  vers  le  Marchand, 
à  qui  nous  fommes  obligez  de  cette  fomme. 

Comme  nous  finiffions  cette  Lettre,  Mes- 
fieurs  les  Médiateurs  nous  ont  envoyé  en  ori- 
ginal le  nouveau  Pouvoir  du  Comte  de  Peiïa- 
randa,  que  nous  avons  trouvé  conforme  à  la 
minute  qui  avoit  été  concertée.  Nous  fom- 
mes &c. 
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LETTRE 

De  Mefïïeurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES 

à  Monfieur  de 

BR  I  E  N  NE, 

A  Munfter  le  8.  Novembre  164/. 

Entrevue  de  Mejjîeurs  Saavedra 
Ô"  Servien  pour  venir  au  Traité 
de  'Paix  ou  d'une  Trêve  avec 
VEfpagne.  Raifons  alléguées  de 
part  &  d'autre  fur  ces  Arti- 
cles. 


MONSIEUR, 

"^rOus  avons  douté  fi  nous  vous  ferions  itcit 
•*-^  de  ce  qui  s'eft  paffé  dans  une  entrevue  de 
Monfieur  Saavedra  &  de  moi  Servien,  parce 
qu'il  ne  s'y  eft  rien  propofé  qui  mérite  de  rece- 
voir les  ordres  de  la  Reine.  Néanmoins  à  caufe 
que  les  difcours  qui  ont  été  faits  font  affés  im- 
pcrtans ,  nous  avons  eftimé  à  propos  de  vous 
en  informer. 

Encore  que  les  vifites  foient  interrompues  de- 
puis quelque  tems  entre  les  Députez  d'Efpagne 
&  nous ,  comme  nous  avons  ci-devant  mandé, 
le  dit  Saavedra  fit  demander  heure  la  femaine 
paffée  à  Madame  Servien  pour  la  vifiter ,  ce 
qui  fit  crbire  qu'il  vouloit  peut-être  prendre 
cette  occafion  de  venir  dans  le  logis  de  l'un  de 
nous  pour  faire  quelques  ouvertures  nouvelles 
touchant  la  Négociation  de  la  Paix. 

Cette  croyance  obligea  moi  Servien  de  me 
rendre  au  lieu  de  l'audience  après  que  le  dit  Saa- 
vedra y  eut  demeuré  près  d'un  quart  d'heure. 
Le  premier  abord  fut  accompagné  de  grands 
complimens  de  part  &  d'autre,  où  chacun  tâ- 
cha de  vaincre  fon  compagnon  de  civilité.  Le 
dit  Sieur  Saavedra  témoignant  beaucoup  d'en- 
vie d'aller  faire  quelque  féjour  en  France  après 
la  conclufion  du  Traité  pour  voir  les  belles 
Maifons  d'autour  de  Paris ,  &  moi  faifant  pa- 
roître  un  lèmblable  defir  d'aller  plutôt  en  Es- 
pagne qu'en  aucun  autre  lieu,  fi  quelqu'un  de 
nous  eft  Député  pour  affilier  au  ferment  qui  a 
accoutumé  d'être  fait  pour  l'obfervation  de  la 
Paix. 

Après  cela  il  me  demanda  fi  nous  ne  voulions 
pas  faire  la  Paix,  &  pourquoi  nous  n'y  aportions 
pas  plus  de  fàcil.té,  qu'il  y  alloit  de  l'honneur 
des  uns  &  des  autres  de  demeurer  fi  longtems  ici 
fans  rien  faire,  &  que  pour  lui  s'il  en  étoit  crû 
l'on  romproit  l' Afïemblée ,  en  cas  que  dans  un 
Bb  3  certain 
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certain  tems  nous  ne  puiffions  nous  accommo- 
der. 

Je  répondis  promtement  fur  ce  dernier  point 
qu'en  cela  nous  nous  rencontrions  tous  de  fon 
fentiment.  &  que  parmi  nous  il  avoit  été  fou- 
vent  propofé  de  prendre  un  terme  limité  dans 
lequel  lî  on  ne  pouvoit  demeurer  d'accord  des 
propofitions  qui  auroient  été  faites,  chacun  fe 
retirât  pour  ne  repaître  pas  plus  longtems  le 
monde  de  vaines  efperancés.  Je  m'aperçus  qu'il 
ne  s'attendoit  pas  à  cette  réponfe  ,  de  laquelle 
demeurant  un  peu  furpris  &  changeant  de  dis- 
cours, il  fit  paroître  qu'il  n'avoit  fait  la  propo- 
fition  de  rompre  l'Aflembleé  que  pour  me  fon- 
der &  découvrir  fi  nous  apréhenderions  une  tel- 
le réfolution. 

Dans  la  fuite  du  difcours  en  me  preffant  ci- 
vilement ,  il  me  redit  fouvent  :  Pour  l'amour 
de  Dieu  faifous  la  Paix ,  nous  ne  délàvouons 
pas  que  nous  en  avons  befoin  ,  &  que  nos  af- 
faires font  en  mauvais  état ,  mais  les  choies  du 
monde  font  fujettes  à  de  fi  grandes  révolu- 
tions, &  il  ne  faut  pas  abufer  de  la  profperité; 
car ,  quelque  malheur  que  nous  ayons ,  nous  ne 
ferons  jamais  de  Traité  honteux.  Je  lui  répon- 
dis qu'il  ne  tenoit  pas  à  nous  que  la  Paix  ne 
fût  déjà  faite  ,  &  que  lui  &  fes  Collègues  fei- 
foient  alfés  clairement  connoître  qu'ils  ne  la 
,  -defiroienc  pas  en  effet  ■-,  que  nous  nous  étions 
#mis  d'abord  à  la  raifon ,  &  que  s'ils  vouloient 
prendre  l'avis  de  toutes  les  perfonnes  entendues 
&  desintereffées ,  ils  trouveroient  que ,  dans  l'é- 
tat préfent  des  affaires  ,  Fon  ne  pouvoit  faire 
une  propofition  plus  jufbe  que  celle  que  nous 
avons  donnée,  fur  laquelle  il  ne  tiendroit  qu'à 
eux    qu'on    ne  conclût  le  Traité  en  quinze 


jours. 

D  voulut  tourner  la  cholê  en  raillerie ,  &  me 
dit  que  j*avois  trop  de  jugement  pour  croire  que 
la  Paix  fe  pût  faire  fous  ces  conditions-là.  Je 
repartis  que  ce  feroit  un  grand  malheur  fi  lui  & 
fes  Collègues  avoient  cette  opinion,  parceque 
c'étoit  véritablement  tout  ce  que  nous  pourrions 
faire  ;  que  fi  les  inftances  des  Médiateurs  en 
l'état  où  fe  trouve  la  Chrétienté  nous  avoi^t 
obligé  de  propofer  du  premier  coup  nos  derniè- 
res réfolutions ,  nous  Favions  fait  avec  un  fer- 
me delfein  de  ne  changer  point ,  que  nous  au- 
rions bien  pu  demander  lareftitutiondecequ'on 
détient  au  Roi  &  principalement  la  Navarre ,  à 
laquelle  il  n'y  a  point  de  difficulté  j  mais  que 
nous  avions  mieux  aimé  venir  d'abord  à  un  ex- 
pédient raifonnable  j  que  leui's  Majeflez  avoient 
un  extrême  defir  de  la  Paix ,  que  nous 
avions  charge  de  l'accepter  ou  de  la  donner, 
mais  que  nous  ne  l'achetterions  jamais.  Qu'il 
auroit  bien  mauvaife  opinion,  fi  dans  la  pros- 
périté qu'ii  difoit  que  nous  avions, nous  faifions 
paroître  moins  de  confiance  &  de  fermeté  qu'eux 
dans  le  malheur  qui  les  accompagne  ■■,  qu'ils  é- 
toient  tellement  en  pofleffion  de  profiter  aux 
dépens  de  la  France  par  tous  les  Traitez  ,  qu'ils 
avoient  peine  d'en  faire  un  raifonnable  par  le- 
quel nous  puiffions  tirer  quelque  recompenfè 
de  nos  pertes  paiïees.  Que  tous  ceux  qui  ont 
été  faits  jufques  ici  font  remplis  de  renonciations 
que  l'on  a  feit  faire  à  nos  Rois. 

Il  répondit  à  cela  que  ces  renonciations  n'é- 
toient  point  nécelfaires ,  que  c'étoient  des  for- 
malitez  introduites  par  des  Doûeurs ,  que  le 
droit  du  Souverain  s'établiflbit  &  fe  confervoit 
par  les  armes. 

Je  répartis  que  fi  cette  maxime  eft  raifonna- 
ble en  faveur  de  ceux  qui  ufurpent,  elle  l'eft 
beaucoup  davantage  en  faveur  de  ceux  qui  recou- 
vrent ce  qui  leur  apartient^  que  le  Roi  d'Elpa- 
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gne  étoit  un  fi  grand  Monarque  ,  qu'il  pouvoit 
fans  s'incommoder  faire  raifon  au  Roi  notre 
Maître  des  torts  qui  ont  été  autrefois  faits  à 
fes  prédeceffeurs  j  que  lui  Saavedra  parloir  avec 
beaucoup  de  civilité  de  la  Nation  Françoife , 
mais  que  lui  &  fes  Collègues  en  faif(jient  un 
grand  mépris ,  puifqu'ils  ne  veulent  ni  nous  imi- 
ter en  ce  que  nous  nous  fommes  ci-devant 
accommodez  au  tems  lorfque  nous  avons  eu  ci- 
devant  la  fortune  contraire,  ni  permettre  que 
nous  les  imitions  en  ce  qu'ils  ont  li  bien  fû  pro- 
fiter de  leur  bonheur  quand  le  fort  des  armes 
leur  a  été  favorable  ;  que  je  le  tenois  trop  rai- 
fonnable pour  croire  que  Fon  pût  faire  fi  peu 
de  compte  de  tant  de  fang  répandu ,  &  de  tant 
de  trefors  confommez  en  cette  longue  guerre 
pour  retourner  en  Fétat  où  nous  étions  lors- 
qu'elle a  commencé;  qu'il  s'y  eft  fait  de  plus 
belles  aâions  &  donné  plus  de  batailles  que  dans 
celles  qui,  félon  fon  opinion,  ont  autrefois  établi 
le  Roi  d'Efpagne  fur  Naples  &  fur  Milan  ;  que 
quand  nous  ferions  afîës  lâches  pour  vouloir 
nous  priver  nous-mêmes  des  faveurs  que  le  Ciel 
nous  a  faites ,  nous  ne  faurions  faire  la  moindre 
reftitution  ni  donner  à  ceux  qui  font  encore 
nos  redevables  fans  faire  un  très  grand  préjudice 
aux  droits ,  &  aux  juftes  prétenfions  de  la  Fran- 
ce ;  qu'il  y  en  a  même  une  partie  qui  ont  été 
traitez  &  refervez  par  le  Traité  de  Vervins  dont 
ils  demandent  fi  fouvent  Féxecution  ;  qu'en  un 
mot, pour  ne  le  tromper  point,  j'étois  obligé  de 
lui  dire  que  nous  ne  ferions  jamais  de  Traité  dont 
les  conditions  ne  foient  proportionnées  à  Fétat 
oii  fe  trouveront  les  affaires  lorfqu'U  fera  con- 
clu ,  &  puis  qu'ils  nous  ont  autrefois  obligé  de 
renoncer  non  feulement  aux  droits  qui  étoienc 
conteftez  entre  la  France  &  l'Efpagne  ,  mais 
à  des  Souverainetez  qui  n'étoient  point  en  con- 
troverfè ,  ils  ne  dévoient  pas  trouver  mauvais 
que ,  fuivant  avec  plus  de  modération  qu'eux  la 
Loi  qu'ils  ont  établie  ,  nous  nous  prévalions 
aujourd'hui  de  la  juftice  qu'il  a  plû  à  Dieu  de 
nous  rendre.  Toutes  ces  chofes  furent  dites  à 
diverfes  reprifes  ,  &  Fobligérent  plufieurs  fois  à 
me  répondre  qu'ils  ne  feroient  jamais  de  Trai- 
té infâme,  &  que  fi  je  voiûois  lire  leur  Hifloi- 
re,  je  trouverois  que  les  Efpagnols  avoient  été 
quelquefois  renfermez  dans  leurs  montagnes  fans 
jamais  avoir  perdu  courage  ni  rien  fait  contre 
leur  honneur,  &  que  les  affaires  changeroienc 
peut-être  bientôt  de  face. 

A  ce  mot  je  répliquai  que  cette  malheureufê 
elperance ,  qui  avoit  déjà  fait  durer  la  guerre  dix 
ans,  étoit  capable  de  la  faire  continuer  encore 
longtems  fi  l'on  perfiftoit  à  s'y  arrêter.  Que 
grâces  à  Dieu  nous  n'avions  rien  à  craindre  du 
côté  qu'ils  penfoient  ;  que  la  France  eft  trop 
prudemment  gouvernée  au  contentement  de 
ceux  qui  commandent,  &  de  ceux  qui  obeïs- 
fent  ;  que  tous  les  Sujets  font  conltamment 
dans  le  devoir  &  les  Alliez  dans  la  fidélité ,  mais 
que,  pendant  qu'on  s'attendra  à  de  femblables 
révolutions ,  la  Paix  ne  fe  fera  point  ,  &  la 
Chrétienté  courra  fortune  de  fe  perdre. 

Que  nous  aurions  toujours  cette  fatisfaâion 
devant  Dieu  &  devant  les  hommes  de  n'être 
pas  caufe  du  mal ,  puifque  nous  fommes  prêts 
de  fortir  d'affaires  fen  quinze  jours  fi  on  veut 
traiter  raifonnablement  &  s'accommoder  de  part 
&  d'autre  au  tems  préfent.  Que  tant  s'en  faut 
que  Finvafion  du  Turc  nous  ait  fait  hauffer  les 
conditions  de  la  Paix  ;  qu'elle  nous  a  obligé  de 
les  propofer  plus  modérées  ;  mais  que  de  nous 
vouloir  obliger  pour  cela  d'acheter  la  Paix  en 
faifant  des  retlitutions  à  ceux  qui  nous  doivent, 
nous  qui  fommes  les  plus  éloignez  du  péril  pré- 
fent j 
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KÎAJ.  fentj  &  que  ceux  qui  y  font  le  plus  expofez 
demeurent  fermes  à  vouloir  que  l'on  change  la 
face  des  affaires  en  leur  faveur  ;  cela  ne  fera  ja- 
mais uouvé  raifonnable  par  ceux  qui  en  juge- 
ront fans  intérêt  &  fans  paffion. 

Il  fe  voulut  eul  quelque  feçon  juftifier  de  ce 
qu'il  avoit  parlé  des  changemens  qui  peuvent 
arriver  ,  &  me  dit  qu'il  n'avoit  point  entendu 
ceux  du  dedans  du  Royaume,  mais  qu'en  gé- 
néral il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fâche  que  la  for- 
tune eft  changeante  >  &  ne  tient  pas  les  chofes 
en  même  état.  Après  il  reprit  en  riant  le  dis- 
cours de  la  Navarre  pour  me  dire  que  s'il  fàlloit 
examiner  les  droits  de  la  Couronne  de  France 
fur  tout  ce  qu'elle  poCfede  ,  ils  fe  trouveroient 
tous  femblables  à  ceux  de  l'Efpagne  fur  la  Na- 
varre ,  puifque  les  conquêtes  qui  avoient  été 
feites  fur  les  Albigeois  n'étoient  fondées  que  fur 
les  Bulles  des  Papes. 

Je  répartis  que  ce  ne  feroit  pas  faciliter  l'ac- 
commodement des  diflFerends  préfens  que  de  re- 
monter fi  hauLque  les  juftes  prétenlîons  de  nos 
Rois  fur  la  Navarre  font  refervées  par  le  der- 
nier Traité  5  &  qu'on  ne  peut  pas  dire  que  cet- 
te refervation  expreffe  ait  été  accordée  pour 
n'avoir  aucun  eftet  j  que  ceux  qui  font  de  leur 
parti  même  ne  trouvent  aucune  raifon  pour  l'Es- 
pagne à  retenir  ce  Royaume  ;  qu'ils  fauvent 
bien  les  fcrupules  que  Charles  V.  &  Philippe 
II.  ont  eu  fur  cette  ufurpation  en  mourant,  & 
les  claufes  qu'ils  ont  inférées  dans  leurs  Tefta- 
mens  qui  font  raportez  par  Sandoval  ;  que 
pendant  quelque  tems  ons'étoit  fervi  du  prétexte 
de  la  Religion ,  pour  n'en  faire  pas  la  reftitution 
lorlque  les  Princes  à  qui  ce  Royaume  apartient 
étoient  hérétiques,  mais  qu'à  préfent  cette  ex- 
ception ne  peut  être  alléguée  contre  notre  Roi 
qui  eft  bon  Catholique. 

Il  répliqua  que  difficilement  tomberions-nous 
d'accord  fur  cette  prétenûon ,  &  que  pour  con- 
clufion  lui  ni  fes  Collègues  ne  pourroient  par- 
ler plus  raifonnablement  qu'en  offiant ,  comme 
ils  ont  fait  de  faiie  ou  la  Paix  ou  la  Trêve,  ou 
bien  de  faire  une  fufpenfion  d'armes. 

Je  répondis  que  la  Trêve  &  la  fufpenfion  ne 
feiûnt  que  différer  la  Guerre  ,  &  ne  la  finifTant 
pas ,  ne  nous  mettroient  en  état  ni  les  uns  ni  les 
autres  de  fecourir  la  Chrétienté  félon  le  befoin 
qu'elle  en  a  ;  que  nous  fommes  ici  pour  faire 
un  Traité  durable  qui  puifle  afliirer  le  repos  d'un 
chacun  i  que  ce  n'eft  pas  afièz,  de  dire  qu'on  y 
eft  difpofé,  fi  on  ne  le  témoigne  par  effet,  ' que 
de  notre  côté  nous  fommes  prêts  d'exécuter  nos 
offies,  &  conclure  la  Paix  fins  rien  demander 
de  nouveau  ;  mais  que  de  leur  côté  ils  préten- 
dent qu'on  doit  faire  des  changemens  &  des  res- 
titutions pour  y  parvenir  qui  font  naître  toute 
la  difficulté.  Qu'il  nous  lèroit  moins  préjudi- 
ciable de  repreiidre  nos  Conquêtes  par  les  ar- 
mes, que  de  les  rendre  volontairement  à  ceux 
qui  détiennent  encore  au  Roi  tant  d'autres  E- 
tatsjque  néanmoins  les  affaires  ne  font  pas, grâ- 
ces à  Dieu,  réduites  au  point  qu'on  nous  puillè 
ôter  per  force  ce  que  nous  tenons,  &  que  nous 
eflàyerons  d'empêcher  que  la  chofe  n'arrivât  ni 
d'une  feçon  ni  d'une  autre.  Ce  fut  là  où  le 
difcours  finit ,  après  quoi  le  dit  Sieur  Saavedra 
fe  retira. 

Comme  je  l'accpmpagnois ,  &  que  nous  fû- 
mes arrivez  à  la  deuxième  Salle ,  il  me  mena 
contre  une  fenêtre  ,  comme  s'il  eût  eu  inten- 
tion de  me  dire  quelque  fecret ,  mais  ce  ne  fut 
que  pour  recommencer  fon  même  difcours  ; 
Mais  quoi,  me  dit-il,  ne  ferons-nous  point  de 
Paix  ?  Ne  voulez- vous  point  faire  quelques  ou- 
vertures plus  raifonnables?  Je  repartis  que  l'uni- 
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que  moyen  de  l'avancer  étoit  de  traiter  fur  la 
la  propofition  que  nous  avions  faite,  &  que  je 
l'affurois  confidemment  qu'elle  contient  tout  ce 
que  nous  pouvons  faire ,  fur  quoi  nous  nous  fc- 
parâmcs.    Nous  fommes  &c. 
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LETTRE 

de  Monficur  de 

BR  lE  NN  E, 

à  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A  Paris,  le  8.  de  Novembre.  164^. 

La  Cour  compte  fur  l'amitié  de  l'E- 
lecteur de  Trêvest&  -veut  l'aider. 
.Après  la  prife  de  Trêves  on  lui 
remettra  Spire  entre  les  mains. 
L'EleBeur  de  Trêves  demande 
qu'on  confirme  la  fondation  de 
l'Hôpital  Thilippique.  On  fe 
plaint  du  Tape.  Le  Nonce  fe 
plaint  de  ce  qu'on  n'a  pas  confer- 
vé  à  Hidft  l'exercice  public  de 
la  Religion  Catholique.  On  con- 
fient à  une  Trêve  fur  la  Méditer- 
ranée enfiaveur  des  Vénitiens.  On 
veut  payer  aufifi  le  trajet  de  dix 
G  allions  fecret  ement -i  de  peur  que 
le  Turc  n'en  prît  occafion  de  rom- 
pre. Il  les  loué  d'avoir  envoyé 
tme  fiomme  d'argent  à  Mr.  de  la 
Thuillerie  pour  les  levées.  La 
fiticcefjïon  de  Nevers  adjugée  au 
'Duc  de  Mantouë  par  arrêt  fious 
condition.  Saavedra  peu  infiormé 
des  Loix  de  France.  G^e  le  'Pa- 
pe n'avoit  pas  droit  de  mettre  le 
Roi  de  Navarre  à  l'interdit. 

MONSEIGNEUR  ET  MESSIEURS, 

CI  je  n'étois  bien 'affiiré;  que  l'Ordinaire  ne  vous 
*^  portera  point  le  Mémoire  dont  déjajevousai 
écrit,je  ne  ferois  qu'une  légère  Réponfe  à  votre 
Lettre  du  quatre  du  préfent  mois  ,  &  je  me 
contenterois  d'y  mettre  au  pied  un  feul  mot 
qui  marqueront  qu'elle  m'a  été  rendue ,  non  que 
je  ne  juge  qu'il  y  a  des  points  qui  ne  font  pas 
décidés  entièrement  ,  mais  pour  les  tenir  de  fi 
petite  confideration  qu'on  s'en  pourroitdifpenlêr. 

Je 
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La  Cotir 
compte  fur 
l'amiàé  de 
l'Eleûeur  de 
Trêves,  & 
veut  raider. 


Après  la 


je  fouhaitte  que  les  affaires  donnent  lieu  de  ne 
plus  retarder  ledit  Memoire^u  que  l'on  l'envoyé^ 
par  l'un  des  deux  Couriers  que  nous  retenons, 
dans  le  commencement  de  la  femaine  prochai- 
ne. En  icelui  les  diverfes  conditions  fur  lefquel- 
les  on  peut  faire  la  Paix  ou  la  Trêve  étant  deci- 
dées.&  ce  qui  efl:  à  dire  &  à  faire  par  le  Duc  de 
Bavière  ,  je  pafle  à  vous  informer  de  ce  qui  a 
été  refolu  en  faveur  de  Monfieur  l'Eleûeur  de 
Trêves.  Votre  Dépêche  &c  quelques  autres 
qu'on  avoit  reçues  ont  imprimé  fortement  dans 
l'Efprit  de  leurs  Majeltez,  que  ce  Prin- 
ce eft  François  &  que  fa  confiance  a  furmonté 
les  maux  d'une  longue  prifon ,  que  fa  foi  eft  à 
l'épreuve  des  offres  comme  des  maux,&  qu'on 
peut  faire  fondement  en  fon  amitié.  Il  ne  refte 
plus  que  de  chercher  les  moyens  de  lui  plaire 
&  ajoijter  les  Intérêts  publics  à  ceux  de  fon  par- 
ticulier. Monfieur  le  Maréchal  de  Turenne 
ayant  été  obligé  d'aller  affieger  la  Ville  de  Trê- 
ves, &  de  prendre  des  quartiers  entre  la  Mo- 
felle  &  le  Rhin,  il  y  a  eu  impoffibilité  de  le  fa- 
tisfaire  fur  l'exemption  qu'il  en  demandoit;  mais 
on  a  mandé  à  Monfieur  de  Turenne  de  tenir 
les  Troupes  en  telle  difcipline  ,  que  le  pays  ne 
foit  pas  ruiné,  &  d'exempter  de  tous  logemens 
&  contributions  les  lieux  qui  font  du  domaine 
du  Prince ,  qui  lui  appartiennent  en  propriété 
ou  engagement,  &  fi  de  tous  les  endroits  il  ne 
tire  pas  fuffifamment  pour  fon  Entretien  Sa  Ma- 
Apres  w  jefté  n'eft  pas  éloignée  de  lui  envoyer  une  fom- 
prifedeTrê-  me  confidcrable  ,  qu'il  fe  difpofera  aifément, 
vesoniui  ^  Xrêves  pris,  de  le  remettre  dans  Spire  &  d'en 
recentre  les'  tirer  le  Gouverneur  &  fa  Garnifon. 
mains.  A  cetLX  de  Mayence  &  de  toutes  les  autres 

Places  qui  confinent  avec  fes  Etats  il  leur  eft 
cxpreffément  mandé  de  s'abftenir  de  faire  la  Guei'- 
re,  fi  ce  n'eft  contre  les  lieux  qui  font  occupez 
par  l'Ennemi,  &  de  rendre  honneur  &  refpeâ: 
à  ce  Prince,les  Intérêts  duquel  ont  été  ap- 
puyés à  Strasbourg  tout  ainfi  qu'il  l'a  pu  de- 

iirer. 

Si  le  Mémoire  qu'il  vous  a  plu  nous  envoyer 
deTrfvefdë-  fe  fût  un  peu  plus  expliqué  fur  la  Lettre  patente 
mande  qu'on  qu'il  demande  pour  confirmer  &  maintenir  un 
fidei-commis  &  la  fondation  d'un  Hôpital  Phi- 
lippique,  nous  aurions  confenti  ou  nous^voiis 
aurions  mandé  ce  qui  nous  en  auroit  empêché, 
&  lors  que  nous  aurons  l'information  dont  nous 
avons  befoin,la  chofe  fera  bien  difficile  fiSaMa- 
jefté  ne  s'y  porte,laquelle  laiffe  au  jugement  du  pu- 
bliccomme  vous  avez  fait,d'interpreter  fi  les  pro- 
teftations  faites  par  ce  Prince  font  valables  pour 
détruire  les  Ades  qu'il  a  pafle  pour  obtenir  fa 
liberté.  La  plus  -commune  opinion  des  Juris- 
confultes  eft  que  tout  ce  qui  s'eft  paffé  m  'uhicn- 
lis  eft  de  nulle  force,  mais  pourtant  cette  règle 
a  fes  exceptions.  Si  vous  avez  pénétré  qui  eft 
celui  qu'il  deftine  pour  fon  Succeffeur  &  qu'il 
fût  tel  qu'il  le  croit ,  il  faudroit  concourir  à 
fon  defir  ,  &  pei-petuer  envers  cette  Couronne 
l'amitié  de  cet  Eleûeur  &  de  fon  Chapitre.  La 
fituation  de  fes  Etats  qui  ont  fait  autrefois  par- 
tie de  la  Gaule  les  y  a  difpofé  de  temps  en  temps, 
&  dans  notre  fiecle  nous  avons  vu  que  ce  Prin- 
ce a  de  la  magnanimité  qui  peut  être  comparée 
avec  celle  des  anciens. 

Si  le  Pape  eût  eu  la  même  conduitte  que  la 
plus  grande  part  de  fes  Succeflèurs  &  qu'il  fût 
demeuré  Père  commun  ,  nous  n'aurions  pas  eu 
fujet  de  nous  plaindre ,  mais  la  diflîmulation  de 
quelques  mauvais  traitemens  l'ayant  convié  de 
les  continuer, il  n'y  a  pas  eu  lieu  de  les  diffimu- 
ier  davantage.  Je  voudrois  vous  pouvoir  repré- 
fenter  ce  qui  a  été  dit  fur  ce  fujet  par  Monfieur 
le  Chancelier  à  Monfieur'le  Nonce,  &  comme 
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il  faifoit  fort  fur  les  plus  eflèntiels  manquemens,       l^Aîî 
fans  rien  diminuer  de  ce  qu'il  falloir  dire  des  au- 
tres.    Les  fujets    cfc   nos  plaintes    vous   foflc 
connus  ,    il   vous   en  a  été    écrit ,    &     ce- 
la me  fert  d'un  jufte  prétexte  pour  ne  m'y  é- 
tendre  pas  davantage.     Monfieur  le  Nonce  y 
repondit  à  tout  avec  ordre  ,  &  fi  fon  Adtion  a- 
voit  été  faite  imprévue,  elle  pafleroit  pour  bel- 
le, auffi  en  eft^il  refté  très  -  fatisfait  ,  blâmant 
en  fon  cœur  ce  qu'il  défend  par  la  bouche  com- 
me Miniftre  du   Pape.     Il  parla  enfuite  de  la      Le  Nonce 
Capitulation  de  Hullt  &  fe   plaignit  de  ce  que  fe  phint  de 
l'Exercice  public  de  la  Religion  n;y  eft  pas  con-  P"ônferv^ 
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fervé  aux  Catholiques ,  il  paffa  même  à  vouloir 
infinuer  que  l'Exercice  fecret  leur  étoit  ôté  & 
toute  la  liberté  aux  Ecclefiaftiques  de  demeurer j 
ce  qui  fut  fur  l'heure  vérifié  être  une  pure  im- 
pofture  ,  j'entends  au  dernier  point  de  fon  allé- 
gué, car  pour  le  premier  il  eft  très-veritable,  & 
Monfieur  le  Prince  d'Orange  s'en  eft  excufé 
par  un  ordre  précis  &  abfolu  qu'il  en  avoit  de 
la  Province  d'Hollande,  envers  laquelle  &  enr 
vers  le  Corps  de  l'Etat  il  offre  fon  entremiiê 
pour  faire  adoucir  cette  rigueur.     Examioanl 
ces  articles,  j'ai  cru  devoir  lire  ceux  des  Trai- 
tez d'Alliance  &  ai  trouvé  qu'ils  portent  que 
l'Exercice  fera  lailïè  public  aux  Catholiques  aux 
Villes  qu'ils  conquerront.    Je  fuis  en  peine  de 
comprendre  ce  qui  leur  donne  lieu  d'en   ufer 
autrement ,  &  n'ayant  point  eu  de  reverfailles 
fur  iceux  je  fuis  contraint  d'écrire  à  Monfieur 
Braffet  de  me  mander  s'il  n'y  en  a  point  qui 
fût  échapé.     Sans  doute  les  Impériaux  &  les 
Bavarois  &  autres  Députez  des  Princes  Catho- 
liques en  feront  grand  bruit ,  auquel  vous  aurez 
peine  de  fatisfâire ,  &  que  vous  ferez  néanmoins 
taire  imputant  à  la  fierté  &  à  l'opiniâtreté  des 
Efpagnols  tous  ces  malheurs ,  puifque  ne  fe  fen- 
rans  affez  forts  pour  défendre  le  leur  ne  laiffent 
d'éloigner  la  conclufion  du  T  raité  général  qui 
feul  peut  arrêter  le  cours  de  nos  profperitez  & 
de  nos  Alliez,  defquelles  nous  fommes  touchez 
de  deux  différends  fentimens  puifque  le  mal  que 
caufe  leur  fortune  à  la  Religion  diminue  la  joye 
de  voir  l'Ennemi  comme  aifoibli  ;  &  ce  qui  eft 
le  plus  fâcheux  c'eft   que  vous   n'oferiez  leur- 
confier  la  lècrete  penfée  de  Monfieur  le. Prince 
d'Orange, de  peur  que  l'éventant,  ce  lui  foit  un- 
légitime  fujet  ou  du  moins  un  prétexte  de  s'eir 
retraâer.  Vos  prudences  prendront  le  parti  qui 
leur  fera  le  ineilleur ,  &  félon  la  confiance  qu'ils 
ont  les  uns  avec  les  autres  vous  leur  découvrirez 
ou  cèlerez  ce  que  nous  elperons.  De  la  même 
forte  uferez-vous  de  ce  qui  a  été  accordé ,  en 
faveur  de  la  Republique  de  Venife  pour  le  res- 
peâ  de  laquelle  le  Roi  confentira  à  une  Trêve 
fur  la  Mer  Méditerranée  pendant  la  Campagne 
prochaine, pourvu  qu'elle  foit  acceptée  par  les 
tfpagnols  dans  tout  le  mois  prochain  &  que 
nous  en  foyonsafllirez.Le Roi conléntaufii pour  faveur  des 
k  République  de  Venife  de  payer  le  trajet  de  Vénitiens, 
dix  Gallions  pour  joindre  à  leur  Flotte  defquel-     O'J  ^=^  j^ 
les  elle  ne  ftipule  que  le  fecrec,  pour  ne  don-  ^^t  de  dis 
ner  fujet  au  Turc  de  rompre- avec  nous,- ce  que  Gaiiions  fe- 
nous  voulons  éviter  ,    &  pour  -  conferver  les  "^^^'^^^& 
fàincs  Lieux,  la  deftrudion  entière  des  Catholi-  Turc  n'en 
ques  en  fon  Empire  ,  &  la'  rUine  d'un  nombre   prît  occafion 
de  François  qui  y  ont  porté  leurs  làcultez,  qu'ils       '<>"'?"• 
n'en  fâuroient  tirer   qu'avec  une  longueur  de 
temps.     Nous  ne  faifons  pas  comme  les  Efpa- 
gnols ,  qui  publient  donner  du  fècours  quand 
ils  le  reduifent  à  quatre  Galères  mal  armées  & 
qu'ils  en  tirent  l'approbation  &  les  vœux  du  Pu- 
blic.    Nous  au  contraire  donnons  des  afiîfianr 
ces  réelles,   cachant  notre  zèle;  mais  il  n'eft 
connu  que  de  Dieu  pour  le  fervice  duquel  nous 
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1^4  y.     l'entreprenons  bien  volontiers  celui  que  vous 
Il  les  loue  ^^^^  ^'J  d'envoyer  à  Monfieur  de  la  Thuillerie 
d'avoir  en-     une  femme  de  quarante  mil  Risdalles  a  été  loué; 
voy(!  une       &  (j  jg  favois  les  Marchands  auxquels  il  faut 
gem  à  ^ir.de  ™''2  '^^  payemens,je  les  lolliciterois  deja.  Tou- 
la Thuillerie   tes  celles  qui  ont  été  remifes  auront  été  plus  for- 
pom-  les  le-    jgj  ^^'j]  j,'g^  J^^,^  g^  befoin  ,ou  il  aura  pris  une 
armée   &   non  des    troupes  pour  le  fervice. 
<;on'de"Ne""  ^nfirt  il  a  été  pris  Arrêt  fur  le  partage  de  lafuc- 
vers  adjug(fe    ceffion  de  Nevers  qui  eft  adjugée  au  Duc  de 
au  Duc  de     Mantouë  payant  à  Mefdames  lès  Sœurs,  deux 
Arrêt  fous      millions  iept  cens  mu  livres ,  favoir  quinze  cens- 
condition,      mille  à  la  Reine  de  Pologne  &  douze  cens- 
mille  à  la  Princeffe  Palatine ,  &  l'Intérêt  à  celle- 
ci  au  denier  vingt  jufques  à  parfait  payement. 
L'Ambalîàdeur  de  cette   Altefle  qui  va  vous 
trouver  eft  attendu  en  cette  Ville,  &  Monfieur 
Braffet  eft  trompé  ou  vous  aurez,  ceux  de  Mes- 
iîeurs  les  Etats  avant  celle-ci  que  je  finirai ,  ainfî 
que  j'ai  accoutumé ,  par  vous  affurer  que  je 
fuis  ,  &c. 

Cette  Lettre  étoit  écrite  lorfque  la  vôtre  du 
huit  m'a  été  rendue  ;  la  lifant  j'ai  trouvé  que  Mr. 
Servien  s'eft   bien  défendu    contre  Monfieur 
Saavedra  qui  a  peu  lu  nos  Hiftoires,  &  eft  peu 
informé  des  Loix  de  la  France  ancienne,  les- 
quelles, fans  demander  l'affiftance  des  Bulles  des 
Papes ,  confifquoient  les  biens  &  les  corps  des 
Albigeois ,    pour  être  tombez  dans  le  crime  de 
l'Héréfie  &  en  celui  de  la  Rébellion  au  Roi. 
Que  îe  Pape  J^^n  d'Albret ,  parce  qu'il  étoit  Catholique  & 
n'avoitpas     Souverain,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  lui  pouvoir  être 
droit  de  met-  objetté  &  l'adherance  au  Roi  de  France,duquel 

tre  le  Roi  de  .,  i     .    ...  ^,      ,,      .  .„t 

u  etoit  Vaflal  n  etoit  pas  un  crime,  qui  put  don- 
ner lieu  de  le  mettre  fous  l'Interdit.  Ce  qu'on 
peut,  à  mon  fens,  recueillir  de  fon  difcours, 
c'eft  qu'il  convient  que  la  Paix  eft  néceflaire  au 
Roi  d'Efpagne  &  qu'il  avoit  deflèin  de  pénétrer 
lî  la  menace  de  rompre  l'Aflémblée  vous  pou- 
voir hâter  à  vous  relâcher  d'aucune  des  conditions 
dont  vous  vous  êtes  ouverts.  Le  Mémoire  dont 
j'ai  déjà  parlé  &  qui  ne  parrira  point  avant  Lun- 
di ou  Mardi  vous  portera  tout  l'éclairciffement 
de  ce  qui  eft  à  faire  fur  les  trois  conditions  qui 
vous  font  propofées.  L'une  certes  eft  celle  qu'on 
doit  defirer  ,  &  les  autres  ne  fe  peuvent  goûter 
que  lorfqu'on  fera  defefperé  de  parvenir  au  pre- 
mier bien.  Celui  qui  le  pourra  affermir  eft  auffi 
defiré  &  c'eft  ce  qu'il  faut  faire  pour  y  parve- 
nir ,  c'eft  auffi  une  partie  du  Mémoire. 


Navarre  à 
l'interdit. 
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De  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES 


lot 

pour  avancer  le  Traité  delaTaix 
générale  ,  mats  il  eft  mal  difpofé 
pour  le  Traité  particulier  avec  la 
France.  Ils  approuvent  le  voyage 
du  Sr.  de  Croi([i  à  Conflantinople^ 
&  en  difent  les  raifons.  Le 
'Prince  de  Tranfylvanie  a  bonne 
volonté  de  rentrer  en  guerre.  Ils 
lui  envoyent  un  Mémoire  des  ques- 
tions que  le  Sr.  de  Croiffi  leur 
propofe  ,  &  de  leurs  fentimens 
fur  chaque  Article.,  &  lui  deman- 
dent d'envoyer  bientôt  les  ordres 
du  Roi  fur  cette  affaire.  Les 
Miniftres  défirent  un  Saufcon- 
duit  ,  ils  attendent  les  Suédois 
pour  les  engager  d  en  faire  in  fiance 
auffi  bien  qu'eux.  Les  plaintes  de 
l'tleBeur  de  Trêves  les  mettent 
en  peine  ;  on  a  grand  Jujet  de 
conferver  l'affeBion  de  cet  Elec- 
teur. Ils  lui  donnent  avis  que 
les  Ambaffadeurs  de  Brandebourg 
font  en  très-mauvaife  intelligence 
avec  (es  Suédois  fur  le  fait  de  la 
Tomeranie.  Les  Impériaux  font 
foigneux  de  fomenter  cette  divi- 
fîon,  qui ,  jointe  aux  plaintes  de 
l'EleSîeur  de  Trêves ,  ferait  que 
tout  le  Collège  Electoral  ferait 
contre  nous.  Ils  lui  repréf entent 
que, s' il  eft  poffible  fans  faire  périr 
l'Armée  ,  il  faut  la  faire  fbrtir 
des  Etats  de  cet  EleÛeur ,  ou  du 
moins  que  les  Troupes  qu'on  y  lais- 
fer  a  y  foient  avec  fon  agrément  î 
que  pour  cet  effet  fon  'Patri- 
moine fait  entièrement  exempté  , 
Ô"  que  le  Roi  lui  donne  les  20. 
mille  écus  que  le  Pays  lui  fournit. 
Ils  lui  ont  envoyé  le  Sr.  d' Antho- 
ville  pour  foulager  fon  deplaifir 
en  quelque  forte.  Il  doit  aller 
enfutte  auprès  de  Mr.  de  Tu- 
renne  pour  ménager  leur  commune 
fatisfa£îion. 

MONSIEUR, 


i(Î45. 


à  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I  E  N  N  E. 

A  Munfter  ce  ii.  Novembre  164^-. 

Touchant  la  Négociation  de  Bavière. 
Ce  Prince  ne  perd  point  de  temps 
Tau.  II.  Part.  U. 


■pOur  répondre  à  votre  Dépêche  du  28.  du 
^  paflé,  nous  n'entrerons  pas  bien  avant  furies 
affaires  générales,  ni  fur  la  Négociarion  de  Ba- 
vière, puifque  vous  nous  faites  bientôt  efperer 
un  Courier  ,  &  qu'il  ne  s'eft  rien  pafle  de  nou- 
veau ,  depuis  ce  que  nous  vous  avons  mandé 
par  nos  précédentes.  Les  Lettres  qu'il  a  écrites 
à  Monfieur  le  Nonce  Bagni ,  nous  confirment 
fort  dans  l'opinion  que  nous  avions  déjà  ,  qu'il 
ne  perd  point  de  temps  pour  avancer  le  Traité 
de  la  Paix  ,  d'autant  qu'il  y  eft  porté  par  fon 
Ce  inte- 
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intérêt  :.  mais  que  pour  le  Traité  particulier  ^vec 
la  France  :,  il  y  paroît  fort  mal  difpofé:.  même- 
ment  aujourd'hui  que  l'armée  du  Roi  eft  delà 
le  Rhin. 

Qiiant  au  voyage  du  Sr.  de  Croiffi  dont  vous 
vencic'voya-  nous  parlez,  nous  croyons,  quand  vous  aurez 
%f  ''.'Jr^  j  '^^  vu  fes  Dépêches,  que  vous  jugerez  qu'aimant  le 
Con'ftàn?;no-  public ,  &  le  fervice  du  Roi  il  ne  pouvoit  faire 
pie,&  en  difenc  autrement  que  d'aller  à  Conftantinople  ,    vu 

' *""""       que,  non  feulement  par  ces  Lettres,  &  celles 

du  Sieur  d'Avaugour  ,  mais  aufli  par  celles 
de  Monfieur  de  la  Haye,  &  par  les  Témoigna- 
ges des  Suédois  j  il  appert  clairement  que  le 
Prince.de  Tranfylvanie  ne  s'eft  porté  à  faire  la 
Paix  que  par  les  ordres  exprès  &  réitérez  de  la 
Porte ,  jufques  là  même  que  les  Troupes  du 
Turc  s'affembloient  fur  les  frontières  pour  le 
faire  obéir.  Vous  jugerez  d'ailleurs  que  ce  Prin- 
ce a  bonne  volonté  de  rentrer  en  guerre,  puis- 
que, pour  en  obtenir  une  nouvelle  permiflion, 
il  offre  d'y  contribuer  une  bonne  fomme  d'ar- 
gent, lui  qui  eft  avare  comme  vous  iàvez. 

Nous  envoyons  ci-joint  un  Mémoire  des 
queftions,  &  difficultés  que  le  Sieur  de  Croiffi 
Mémoire  des  jjqus  propofc  ,  &  de  nos  fe'ntimens  fur  chaque 
?e  s*r'°d"e  ''"^  Article.  L'on  formera  fur  le  tout  telle  réfolution 
qu'il  fera  jugé  à  propos  ;  nous  vous  fuplions  feu- 
lement d'envoyer  bientôt  les  ordres  du  Roi  fur 
cette  aiîàire  auxdits  Sieurs  de  la  Haye,  &  de 
Croiffi,  &  de  nous  en  faire  avoir  une  copie, 
afin  que  nous  nous  réglions  fur  ce  qui  aura  été 
ajouté,  ou  diminué. 

Les   Miniltres  nous  ont  fait  ici  la  même 
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conduit  qu'ils  délirent  ^  nous  n'attendons  que  la 
venue  des  Amballadeurs  de  Suéde ,    pour  en 
concerter  avec  eux ,  &  les  obliger ,  s'il  eft  pos- 
fible,  d'en  faire  inftance  auffi  bien  que  nous. 
Nous  fommes  bien  de  votre  avis  que  cela  ne 
produira  qu'un  refus ,  &  nous  pouvons  dire  en- 
core que  les  grandes  inilances  qu'ils  font  n'eft 
inftance  aiffi  p^j  qu'ils  foient  prêts ,   mais  pour  nous  y  enga- 
bi;n  qu  eux.    ^^^  davantage    :  en  tout  cas  nous  jugeons  que 
cet  office ,  quelque  fuccès  qu'il  puiflè  avoir ,  eft 
bienfeant  dans    la   bouche    des    Miniftres  de 
France. 
Les  plaintes      Nous  avons  reçfi  de  grandes  plaintes  de  la 
de  l'EieSeiir  part    de    Monfieur  l'Ele£teur  de  Trêves,   & 
de  Trêves  les  ^'^ngif  q^'ii  nous  a  envoyé  la  copie  des  Lettres 

mprrpnr  pu  ,,,  ^      .  -  1  .< 

quil  a  écrites, nous  vous  envoyerions  de  celles, 
que  nous  avons  reçues  de  lui.  Cette  affaire 
nous  met  en  grande  peine ,  car  comme  d'un 
côté  le  falut ,  &  la  confervation  de  l'armée  du 
Roi  eft  préférable  à  toutes  chofes  ,  il  faut 
avouer  de  l'autre  ,  que  Sa  Majefté  a  grand  in- 
térêt de  conferver  l'affeiiion  de  cetËledteur, 
&  de  prévenir  les  mauvais  effets  que  produi- 
ront fes  plaintes  dans  cette  Aflèmblécfi  elles 
vont  jufques  au  point  où  fon  elprit  eft  capable 
iK""Arnbaïa-  de  les  pouffer. 
deurs  de  Nous  avons  fur  ce  fujet  à  vous  donner  avis, 

font" en  très-  que  les  Ambaffadeurs  de  Brandebourg  font  au- 
mauvai.'a  in-  jourd'hui  en  fort  mauvaife  intelligence  avec 
teiiigence  ^  ^g^^  jg  Suéde, &  dans  une  efpece  de  rupture  fur 
dois  fur  le  le  fait  de  la  Pomeranie  ,1e  Comte  deWitghens- 
fiijet  de  la  tein  déclarant  hautement  par  tout,que  fon  Maî- 
^°L.irimve-  '■'''^  "^  fouffrira  jamais  le  démembrement  de  cette 
riaux  font  Province  ,  &  que  plufieurs  Princes,  &  Etats 
foisneux  de  (jg  J'Empire  s'interefferont  avec  lui.  Vous  pouvez 
ceTOdivw'ion,  juget  Comme  les  Impériaux  font  foigneux  de 
qiii.iiinte  fomenter  cette  divifion,  &  combien  utilement 
^A^-vY'fi"  ils  s'en  pourront  fervir  parmi  les  Etats  de  FEm- 
de  Trives"  pite  ..  Contre  la  fatisfailion  prétendue  par  les 
fernit  que       Couronnes ,    s'il   arrive  en   même   tems  que 

ton-  le  Col-    l'Archevêque  de  Trêves  faJTe  éclater  fon  me- 
lepe  Eleitoral  ^         .    i,  j  7-» 

feroit  contre  contentement  a  1  encontre  de  nous.  De  cette 

Sous. 


mettent  en 
peine;  on  a 
grand  fuiet 
de  conferver 
l'affeaion  de 
cet  Electeur. 


Ils  lui  don- 
nent avis  que 


forte  nous  fommes  affurez  d'avoir  tout  le  Col- 
lège Eleftoral  contre  nous  ,  au  lieu  que  jufques     n^  i^j  jj. 
ici  nous  y  avons  trouvé  de  l'appui  ,    pour  dé-,  prc^fentent 
fendre  les  intérêts  de  la  France  ,    &  ceux  de  fes  "J"!.*  ■'  ^^ 
Alliez.  Cela  nous  oblige  de  vous  repréfenter  que  rà'irè''perir'" 
s'il  eft  humainement  poffible  ,  fans  faire  périr  l'Armée ,  il 
l'Armée,  de  lui  donner  d'autres  quartiers  que  f?'".i^f»"'« 
dans  les  Etats  dudit  Sieur  Electeur ,  on  doit  ta-  tats  de  cet  " 
cher  de  le  faire, ou  du  moins  que  les  Troupes  Eicaeur.ouda 
qu'on  fera  obligé  d'y  laiflèr  y  puiffent  être  avec  [iJ."xroïpej 
fon    agrément  dans  les  conditions  favorables  qu'on  yiaiffe- 
qu'on  fèraavec  lui,&  toûjours,quoi  que  l'on  falïè,  r^  y  ^°'^°' 
que  Merdich,  &  Donatrel  &  les  autres  Terres  ^^^lJ°auctit 
de  fon  patrimoine  foient  pleinement  exemptées,  pour  cet  ' 
&  que  les  vingt  mille  Rifdales  que  le  Pais  lui  ^''^^.  '"". 
fournit  pour   ion  entretenement ,    ne  pouvant  foirent'iï' 
lui  être  payées  ,  le  Roi  porte  cette  charge,  &  rement 
lui  en  faflé  donner  ici  préfentement  une  demie'^"^'"'"^  '.^ 
année.    Cependant,  pour  lui  témoigner  qu'on  Si^donne^'ies 
ne  l'abandonne  "  pas  ,    &  foulager  en  quelque  lo.  mille  ëcus 
forte  fon  déplaifir  ,   nous  avons  crû  néceffaire  ^"'^,'^  ^^^^ 
de  :ui  renvoyer  le  Sieur  d'Authoville  ,  avec  or-   "'ii5°i'urônt 
dre  d'aller  enfuite  trouver  Monfieur  le  Maréchal  envoya  le  sr. 
de  Turenne  ,   pour  y  ménager, autant  qu'il  fe  '''^"*°y'"« 

,  r^  /-    ■  r  r?-  ^  pour  foula- 

pourra,leur  commune  fatisraction.  |er  fon  de- 

C'eft,  MonIieur,ce  que  nous  avons  de  plus  piaiCr  en 
important  à  vous  faire  favoir ,  attendant  que  par  ^ïf  jof/aUœ 
le  Courier  qui  doit  venir,  nous  foyons  inftruits  enfuite  a  jprès 
des  volontez  &  intention  de  la  Reine.    Cepen-  de  Mr.de  Ta- 
dant  faites-nous  la  faveur  de  croire  que  nous  ^^°^^^\^ 

fommes  &C.  commune  f». 

tlsfaâ'ioo. 


LETTRE 


De  Monfieur  de 


BR  I  EN  N  E, 


à  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A  Paris  l'onzième  de  Novembre  1645'. 

On  leur  envoyé  un  Mémoire  pour  fer- 
vir d'InftruHion.  Le  zèle  du  Roi 
pour  la  Taix.  Raifons  de  ce  zèle. 
Les  Efpagnols y  devroient  confen- 
tir.  Ou  pour  le  moins  à  une  Trê- 
ve  d'e  longue  durée.  Touchant  le 
ceremoniel.  On  loue  leur  conduite 
à  l'égard  du  Talatin.  Touchant 
la  Landgrave.  Les  Impériaux 
demandent  une  Trêve.  Affaire 
du  'Duc  de  Bavière ,  foins  pour 
l'armée  d'Allemagne.  On  leur 
laijfe  la  liberté  touchant  la  con- 
duite à  tenir  avec  l'EleSieur  de 

Mayen^^ 


DE  MUNSTER   ET  D'OSNABRUG. 


4<5'4J. 


On  leur 
fcnvoye  un 
Mémoire 
pour  fervir 
d'Inflruftion. 


Le  2ele  du 
Soi  pour  la 
Paix. 


ïlaîroDS  de 
«e  7.ele, 


'    tes  Erpa- 

gnois  y  de- 

vroient  con- 

fencir. 

On  pour  le 

moins  à  une 

Trêve  de 

longue  dur^e. 

Touchinl  le 
Cérémonie!. 


Mayence.  Fermeté  des  Hollan- 
dois  &  du  T^rince  d'Orange  con- 
tre les  propo/itions  particulières 
des  Efp&gnols.  On  ajjïftera  l'E- 
le£ieur  de  Trêves,  affaire  des  Bar- 
berins.     Trife  de  HiUJl. 

MONSEIGNEUR  &  MESSIEURS. 

"Dlenque  je  vous  envoyé  un  Mémoire  qui  doit 
-'-'  être  attaché  à  votie  Inftruftioa  comme  en 
fâifant  part,  je  ne  lairrai  de  faire  réponfe  à  vo- 
tre Lettre  du  28.  du  paffé.  Je  m'en  pourrois 
diiîjeniêr  &  c'eft  le  fens  de  ce  Proeme,  puifque 
le  fujet  qui  vous  tient  par  delà  étant  pour  y  con- 
clure la  Paix  j  quand  il  vous  eft  prefcrit  ce  que 
vous  avez  à  demander  &  ce  dont  vous  vous 
pouvez  relâcher  ,  toute  autre  chofe  eft  inutile. 
Néanmoins  je  ne  puis  point  prendre  parti  >  fa- 
chant  que  les  propofitions  que  vous  avez  à  faire 
veulent  du  tems  pour  être  réfolues ,  &  que 
pendant  celui-là  vous  auriez  peine  de  n'être  pas 
informez  de  plufîeurs  particularitez  qui  peu- 
vent même  aider  à  votre  conduite. 

Avant  que  de  les  déduire  je  ne  puis  m'empê- 
cher  de  vous  prier  de  conîiderer  le  zèle  de  Sa 
Majefté  au  bien  de  la  Paix  &  par  combien  de 
diâèrens  expediens  elle  peut  fe  contenter  >  fe 
relâchant  volontiers  des  premiers  &  meil- 
leurs &  fe  contentant  des  moindres  ,-  afin  que 
le  Public  trouve  fon  repos  &  que  celui  dont 
la  Chrétienté  jouira  fafle  appréhender  au  Turc 
la  continuation  de  la  Guerre  &  que  la  crain- 
te d'être  aflàilli  par  tous  lui  fafle  fe  defifter 
d'attaquer  l'un  de  ces  Potentats  &  que  l'u- 
nion qui  fera  entre  tant  de  Couronnes  puiffe 
auffi  fervir  à  maintenir  celle  d'Angleterre  qui 
fe  voit  ébranlée  &  par  un  exemple  très -mau- 
vais qu'un  Etat  Royal  puiflè  devenir  un  Etat 
populaire. 

Si  lesEfpagnols  font  tant  foit  peu  touchez  des 
maux  que  Ibufïre  l'Europe  &  de  ceux  même 
qu'ils  reffentent ,  cette  Paix  fi  defirée  fera  bien- 
tôt concluësou  du  moins  une  Trêve  à  longues 
années,  pendant  laquelle  il  fera  aifé  de  prendre 
des  expediens  que  prefentement  on  rejette, par- 
ceque  la  haine,la  rage  &  le  reflèntiment  font  les 
Confeillers  predominans  &  qu'alors  la  Raifon, 
la  Juftice  &  la  crainte  même  de  tomber  dans 
les  premiers  maux ,  dont  la  mémoire  ne  fera  pas 
perdue ,  feront  ceux  qui  feronr  fijivis.  Enfin  que 
peut-on  defirer  de  la  France  qui  veut  la  Paix, 
qui  s'accommode  à  une  Trêve  Ôc  qui,  dans  l'im 
&  dans  l'autre  de  ces  partis,  fe  contente  non  feu- 
lement de  perdre  l'efperance  de  s'agrandir ,  mais 
fe  contente  de  garder  bien  moins  qu'elle  a  droit 
de  demander.  Se  qui  en  l'un  de  zç&  cas  veut  bien 
contribuer  à  la  fubfiftance  de  l'un  de  fes  Alliez, 
afin  de  l'induire  d'y  entendre ,  &  qui  déjà  fe  va 
conftituer  dans  de  continuelles  depenfes  fi  l'un 
d'eux  eft  forcé  de  rentrer  dans  la  guerre,  la  Trê- 
ve expirée  que  feul  il  defire  à  caufe  que  fans  la 
Paix  mille  &  mille  inconveniens  peuvent  caufer 
la  perte  de  leur  Etat  &  de  leur  liberté.  Cela  foit 
dit  à  la  gloire  de  Sa  Majefté  &  de  ceux  qui  ont 
eu  part  à  lui  faire  prendre  de  fi  faintes  refolutions 
&   étant    tems  de  fe  prévaloir  de  celui  qui 
refte  avant  le  partement  de  l'Ordinaire.  J'entre 
en  matière  &  félon  l'ordre  de  votre  Lettre  j'y 
ferai  réponfe. 

Elle  commence  par  nous  informer  que  vous 
avez  rendu  la  vifite  aux   Commiflàires  Impé- 
riaux, quoi  qu'ils  euflent  rendu  la  première  vilite 
ToM.  II.  Part.  II. 
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aux  Plénipotentiaires  d'Efpagne  ,  &  qu'avec  KfAj. 
beaucoup  d'adrelTc  vous  leur  avez  laiffé  enten- 
dre que  c'étoit  cette  difficulté  feule  qui  avoit  in- 
terrompu vos  Conferences &;  vos  viiites,&  que 
vous  aviez  fait  cela  afin  de  ne  point  vous  priver 
de  l'avantage  qui  étoit  à  prendre  lors  de  l'arrivée 
du  Comte  de  l'rautmansdorffilequel  fe  pouvant 
fouvent  trouver  avec  les  Suédois  auroit  pu  les 
difpofcr  à  diverfcs  chofes  qu'il  eft  bon  d'empê- 
cher &  que  c'eût  été  un  notable  defavantage  de 
fe  priver  d'entrer  en  conférence  avec  lui; ce  qui 
eût  été  infaillible  fi  vous  n'eufïïez  couvert  la  fau- 
te, félon  nous,qui  avoit  été  commife  par  les  Im- 
périaux ,  vifitans  le  Comte  de  Pencranda  avant 
que  d'avoir  été  chez  Monfieur  le  Duc  de  Lon- 
gueville  puifqu'il  ne  s'étoit  rendu  à  Munfter  que 
depuis  fon  Alteflé. 

Avant  que  d'entrer  en  un  autre  point  je  dois 
vous  dire  que  l'Ambaffadeur  de  Venife  m'a  fait 
entendre  que  Contarini  avoit  blâmé  le  Comte 
de  Naflàu  d'avoir  aftéâé  de  parler  &  fans  don- 
ner titre, lui  ayant  remontré  que  fon  Collègue 
parlant  pour  les  deux  l'ayant  fait ,  il  devoit  lui  en 
avoir  donné  l'exemple  adroitement.  Il  m'a  voulu 
infinuer  que  le  dit  Contarini  n'attend  que  cela 
pour  fuivre  l'exemple  établi, fans  néanmoins  me 
le  promettre ,  ou  faifant  entendre  qu'il  n'a  pas 
l'ordre.  Je  lui  ai  répondu  fortement  &  franche- 
ment ce  que  je  devoi3,qui  m'étois  oublié  de  vous 
dire  que  votre  manière  d'agir  avoit  été  approu- 
vée comme  auflî  la  retenue, &  la  fermeté  avec 
laquelle  vous  aviez  répondu  à  ce  qu'ils  avoient 
avancé  au  fujet  de  la  Maifon  Palatine.  Car  quand  q„  \^^^ 
ils  publieroient  votre  réponiè,  ceux  de  cette  leur  conduire 
Maiibn  &  le  Duc  de  Bavière  en  demeureront  ^  '"i^êard  du 
obligez,  étant  certain  que  la  Paix  ne  fauroit  être  ^  ^""' 
aflurée  que  le  différend  qui  eft  entre  ces  Maifons 
ne  foit  aCToupi  &  qui  a  duré  depuis  tant  d'an- 
nées qu'il  fe  peut  dire  que  c'eft  un  des  premiers 
fujets  de  la  Guerre  que  nous  avons  prefente- 
ment. 

Ils  ont  rejette  le§  intérêts  de  Madame  la  Land-  Touchant 
grave  non  tant  à  mon  fens  pour  la  haine  com-  '*  ^-^ndgrave. 
me  pour  prendre  prétexte  de  parler  de  ceux  du 
Duc  de  Lorraine  j  mais  que  prudemment  vous 
leur  avez  rejette ,  &  détruifant  une  opinion  qui 
peut  être  douteufe ,  favoir  fi  les  chofes  jugées  peu- 
vent entrer  de  nouveau  en  Traité  ,  &  faifànt 
connoître  la  difparité  de  ces  Princes, de  leurs 
intérêts  &  des  Couronnes  de  France  Se  Impéria- 
le ,  l'une  ayant  autant  de  juftice  d'empêcher 
que  fon  droit  fur  la  Lorraine  foit  mis  en  ques^ 
tion ,  que  l'autre  en  auroit  pu  defifter  fur  leur 
première  maxime. 

J'ai  remarqué  que  vous  tranchez  pour  Mar- 
purg ,  ce  qui  m'a  feit  juger  que  vous  doutez  fur 
fes  autres  intentions  ;  ce  qui  fera  bon  que  vous 
expliquiez  afin  que ,  quand  fes  Miniftres  nous  en 
parleront,  ils  trouvent  nos  réponfes  toutes  con- 
formes. Puifqu'ils  n'ont  pas  trop  infifté  qu'il  ne 
nous  devoit  point  être  impute  fait  du  dédom- 
magement pour  les  pertes  fouffertes  &  qu'ils 
n'ont  parlé  que  légèrement  des  prétentions  qu'ils 
ont  fur  les  trois  Evêchez ,  il  y  a  lieu  d'afléntir  à 
votie  jugement  &  de  croire  qu'il  paflTe  pour  é- 
tabli  qu'il  faut  laiffer  quelque  chofe  à  la  France 
6c  à  la  Suéde  ;  le  plus  &  le  moins  c'eft  ce  qui 
refte  en  queftion  Se  à  cela  par  le  fusdit  Mé- 
moire Sa  Majefté  s'explique  fi  nettement  de  fes 
intentions  qu'il  n'y  a  plus  lieu  d'en  parler.  Qu'ils 
donnent  les  mains  pour  lailTer  à  ceux  des  Pro- 
teftans  les  biens  Ecclefiaftiques  qu'ils  poffedent, 
cela  ne  m'a  pas  furpris;  c'eft  l'ordinaire  de  ceux 
de  fa  Maifon,  6c  de  celle-ci  de  faire  les  Catholi- 
ques zelez,mais  d'abandonner  aifément  les  biens 
de  l'Eglife, quand  il  s'agit  de  leurs  intérêts.  Le 
Ce  2  Traité 
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Les  Impé- 
riaux deman- 
dent une  nou- 
velle Trêve. 


Affaire  du 
Duc  de  Ba- 
vière. 


Soins  pour 
l'Armée 
d'Allemagne. 


On  leur 
laiflé  la  liber- 
té touchant  la 
conduite  à 
tenir  avec 
l'EIeaeur  de 
Mayence. 


Fermeté  des 
HoIlandois& 
du  Prince 
d'Orange  con- 
tre les  propo- 
fitions  parti- 
culières des 
Erpagnoir. 


Traité  de  Prague  pourroit  être  mis  en  avant 
pour  juftifier  ce  que  je  dis,lefquek  mêmes  ils 
font  réfolus  d'étendre  parlant  de  foixante  anSj  au 
lieu  que  dans  celui-là  le  terme  étoit  moindre ,  li 
ma  Mémoire  ne  me  trompe,  à  laquelle  j'aime 
mieux  me  fier  que  feuilleter  mes  papiers.  C'eft 
une  chofe  à  quoi  il  falloit  fe  préparer  &  il  fera 
de  vos  prudences  de  fi  bien  établir  cette  con- 
dition &  fi  nettement ,  que  le  tems  révo- 
lu il  n'y  ait  point  de  difficulté  à  la  reftitution,  ou 
que  celle  qu'on  y  apportera  ne  foit  point  le  fu- 
jet  d'une  nouvelle  Guerre. 

Nous  attendons  ce  que  vous  nous  promettez, 
fur  les  propofitions  délivrées  par  les  Impériaux , 
qui  font  fonner  bien  haut  un  confcntement  don- 
né à  une  Trêve,  comme  fi  celle  qu'ils  difent  de 
vouloir  confentir  en  étoit  une  longue,  au  lieu 
qu'elle  ne  peut  être  entendue  de^'oir  durer  que 
pendant  que  l'on  traitera;  ayant  en  outre  diverfes 
reftriûions  comme  engagement ,  toutes  affaires 
poftpofées ,  de  vacquer  à  celles  du  Traité. 

Sur  ce  qui  regarde  Bavière  ,  permettez-moi 
de  vous  demander  que  vous  ayez  à  vous  expli- 
quer ,  ou  de  vous  dire  que  vous  n'avez  pas  pris  le 
fentin:ientduConfeil.  Vous  propofez  bien  divers 
partis  pour  l'Eleâorat ,  mais  tous  en  affurent  le 
titre, le  rang  &  la  dignité  à  Bavière,  qu'on  fou- 
haiteroit  bien  être  feul  de  fa  Maifon,afin  de  ne 
point  accroître  le  nombre.  Mais  fi  les  Suédois 
appuiant  le  Palatin  n'y  veulent  confentir  ou  entrer 
en  ouverture  d'en  créer  un  huitième,  il  n'ell 
pas  décidé  fî  ce  fera  le  Palatin  ou  Bavière  ,  qui 
fera  celui-là.  Ainfi  on  croit  que  vous  avez  pou- 
voir d'aflurer  Bavière  que  Sa  Majefté  l'aidera 
&  protégera  à  défendre  &  à  conferver  ce  titre, 
pourvu  que  de  fon  côté  il  appuie  nos  intérêts, 
félon  qu'il  efl:  plus  au  long  porté  par  le  dit 
Mémoire ,  auquel  on  vous  remet,  ayant  été  dres- 
fé  après  un  e.xamen  de  es  qui  eft  à  faire. 

'On  juge  qu'il  faut  fortifier  l'armée  d'Allema- 
gne j  &  ne  pas  perdre  la  commodité  d'avoir 
des  troupes  qui  feront  licentiçes  en  Allemagne, 
&  Hollande.  On  fe  réfoud  de  les  faire  pafïèr 
à  Calais  ou  fervir  dans  les  Garnifons  de  Picardie . 
&  d'Arthois,  &  au  printems  de  les  faire  pafïèr 
en  Allemagne  où  l'on  efpére  d'être  fortifié  des 
levées  en  Dannemarck  ,  que  Monfieur  de  la 
Thuillerie  aura  prifes  en  fervice,  auquel  on  a  fait 
remettre  une  fomme  de  vingt-quatre  mille  Ris- 
dalles  à  Hambourg,  pour  y  employer,  &  qui  en 
a  une  plus  forte  à  Dantzic ,  de  laquelle  il  pourra 
fe  fervir, ainfi  que  je  vous  ai  aulli  mandé, & 
j'efpere  faire  remettre  à  CafTel  celle  qu'il  con- 
viendra pour  le  Comte  de  Naffau ,  auquel  on 
confentira  de  faire  une  levée  de  chevaux ,  com- 
ipe  vous  avez  accordé  à  Beninghaufïèn,  pour- 
vu qu'il  en  faCfe  une  d'Infanterie  de  pareil  nom- 
bre &  Ibus  les  mêmes  conditions. 

Ce  qui  regarde  la  conduite  qu'il  faudra  tenir 
avec  l'Eleâreur  de  Mayence  ell  remis  à  votre 
jugement,  &  Monfieur  le  Vicomte  de  Cour- 
val  &  Monfieur  de  Vautorte  auront ,  comme 
ils  ont  déjà  eu ,  les  ordres  de  la  Cour  de  fe  con- 
former aux  vôtres.  Il  a  été  vérifié  que  quel- 
ques Chanoines  mal  afîèâionnez  &  un  Sesre- 
taire  de  cet  Eledreur,  en  Langue  Italienne,nommé 
Odavian  ,  avoient  impofe  diverfes  chofes,  au 
dit  Vicomte,  &  depuis  ce  tems-là  je  n'ai  point 
ouï  parler  de  lui ,  mais  le  Baron  de  Reufchem- 
berg, Neveu  du  dit  Eleâeur , continue  toujours 
dans  le  defir  de  fervir  &  efb  dans  l'état  de  don- 
ner des  preuves  de  fon  affeûion  à  cette  Cou- 
ronne. 

Pour  les  Traitez  particuliers  pourfuivis  avec 
beaucoup  de  chaleur  par  les  Efpagnols  envers 
MefTieurs  les  Etats,  6c  Monfieur  le  Prince  d'O- 
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range,  nous  avons  tout  fujet  de  nous  louer  de  jgA<. 
la  netteté  de  leur  procédé.  Un  Capucin  a  écrit 
à  cette  Alteffe  ,  &  eft  entré  à  lui  ofïrir  des  E- 
tats  pour  fon  particulier,ce  qu'il  a  rejette,  &  par- 
lant bien,  en  répondant  à  û.  Lettre, de  ce  qu'il  , 
falloit  faire  pour  pacifier  les  Princes ,  a  déclaré 
que  c'eft  à  Munfter  où  cela  fe  doit  ajufter. 
Comme  il  a  ufé  de  grande confiance,envoyant  le 
double  de  fa  Lettre  avant  que  de  l'avoir  fait 
voir  aux  Provinces,  &  qu'il  peut  defirer  que 
pour  un  tems  cela  demeure  dedans  le  fecret ,  il 
vous  plaira  de  le  lui  garder. 

Ce  que  vous  avez  mandé  de  l'Eledleur  de  on  aiTifie.: 
Trêves  a  aidé  à  faire  prendre  une  bonne  réfo-  ra  l'EIeaeur 
lution  à  fon  avantage, qui  fera  de  rafrifter,fi  la  ''^  Trêves, 
necellîté  du  fervice  oblige  nos  troupes  de  pren- 
dre leurs  quartiers  entre  le  Rhin  &  la  Mozel- 
le,  &  bien  que  cela  fe  pût  excufer  fur  ce  que 
les  Païs  font  occupez  par  les  Efpagnols  ,  néan- 
moins on  pourra  pafïèr  à  lui  faire  grâce.  Le 
même  Monfieur  de  Vautorte,  dont  j'ai  ci-defTus  " 
parlé, a  eu  commandement  de  l'aller  trouver; je 
ne  doute  point  qu'il  n'ait  obfervé  ce  que  je  lui 
ai  mandé  d'effayer  de  favoir  ce  que  le  Gentil- 
homme que  vous  y  avez  envoyé  aura  négocié 
avec  lui ,  afin  de  confirmer  ce  qui  aura  été  avan- 
cé par  celui-là  duquel  vous  nous  faites  fàvoir  le 
retour  &  les  bonnes  difpofitions  decetEleéteur, 
fans  entrer  en  aucune  particularité,  ce  qu'il  vous 
plaira  de  faire  par  la  première  Dépêche ,  &  ce 
que  l'on  preflè  de  vous  ouvrir  provient  de  l'efti- 
me  que  l'on  fait  de  vos  perfonnes  &  fuffifan- 
ces.  » 

Refte  a  parler  du  Pape,  lequel  a  dépêché  un  Affaire  de» 
Courier  extraordinaire  pour  faire  fàvoir  à  fon  ^^rberins. 
Nonce ,  qu'il  croit  que  la  France  prenant  la 
protedion  des  Barberins,  qui  s'en  font  déclarez 
ferviteurs  ayant  mis  les  armes  de  la  Couronne 
fur  les  portes  de  leurs  Palais, ne  voudra  pas  pro- 
téger le  Cardinal  Antoine  ,  lequel  a  encouru 
les  cenfures  &  peines  de  droit  pour  s'être  abfen- 
té  de  Rome ,  fans  en  avoir  eu  la  permifïîon.  Il 
n'a  pas  été  difficile  de  répondre  ;  la  Bulle  qu'on 
cotte  fert  d'excufe  a  l'accufé  &  la  jufte  crainte 
qu'il  a  eue  d'être  arrêté  ne  peut  être  rejettée.Le 
peu  de  demonftration  qu'il  a  fait  contre  le  Car- 
dinal de  Valence ,  tombé  dans  la  même  fâute^ 
lui  a  été  aufïï  reprefentée.  La  force  qu'il  a  voulu 
faire  fur  cet  accident  en  a  donné  pour  lui  re- 
procher fà  conduite  ,  &  fans  qu'une  légère  in- 
dilpofition  de  gravelle  ou  de  bile  dont  Monfieur 
le  Duc  d'Orléans  a  été  attaqué ,  Monfieur  le 
Nonce  eût  été  mandé  dès  avant  hier  &  eût 
fu  les  intentions  de  la  Reine  ;  ce  qui  a  été  remis  à 
Lundi  par  cette  feule  confideration.  Entrez  en  la 
votre,  on  ne  voudra  pas  lui  lever  la  Médiation, 
ou, à  mieux  parler,  à  fon  Miniftre,&  pour  n'y 
avoir  que  peu  ou  point  de  péril  qu'elle  lui  de- 
meure que  pour  ne  donner  lieu  aux  Ennemis  de 
publier  que  nous  recherchons  ce  prétexte  pour 
interrompre  le  cours  de  la  Négociation, dans  - 
laquelle  même  il  y  a  lieu  d'efperer  que  Chigi 
vous  fera  favorable.  Et  la  déclaration  qu'il  a  fai- 
te d'être  ferviteur  de  la  Maifon  Barberine ,  en 
confeillant  de  la  recevoir  en  France,  ainfi  que 
vous  nous  avez  mandé  par  votre  précédente, 
me  paroît  une  déclaration  formelle  qu'il  eft 
ferviteur  de  cette  Couronne,  &  qu'il  n'a  nul- 
le liaifon  particulière  avec  le  Pape,  envers  le- 
quel pourtant  il  confervera  les  apparences,  &  ce 
avec  raifon,  puifque  fon  avancement  &  fà 
fortune  font  en  fes  mains. 

J'ajoute  que,  par  les  Lettres  de  Calais ,  le  Re-     Prlfe  de 
fident  de  Meffieurs  les  Etats  nous  a  avertis  de  ^""*" 
la  reddition  de  Hulft,  &  que  le  cinquième  la 
Garnifon  en  étoit  Ibrcie.  C'eft  une  merveilleufe 
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conquête  &  par  foi  &  plus  grande  encore  dans 
la  faifon ,  qu'elle  a  été  foite.  Comme  nous  y  a- 
vons  bonne  part ,  nous  la  conliderons  encore 
avec  plus  de  plaifir,  étant  en  efperance  que 
l'exercice  de  la  Religion  Catholique  fera  main- 
tenu. C'eft  l'endroit  auquel  je  finis  ,  &  après 
vous  avoir  afluré  que  je  ièrai  toute  ma  vie  &c. 
Vous  n'avez,  point  par  cet  Ordinaire  de  Mé- 
moire du  Roi  :.  parceque  l'on  a  refolu  de  vous 
dépêcher  un  Extraordinaire  dedans  trois  ou  qua- 
tre jours. 
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Communiqué  à  Monfieur 

L'AMBASSADEUR 
DE    VENISE 

Qui  eft  près 

DU       ROI. 

Le  if.  Novembre  i6^x- 

On  promet  d'ajji/ler  la  République 
contre  les  Turcs ,  avec  une  fomme 
confiàerable  d'argent  ,  afin  d'é- 
quiper dix  Vaijfeaux.  Comme 
aujfi  des  gens  de  Guerre  &  des 
Matelots.  La  France  foupire  a- 
près  la  'Paix.  Elle  accordera 
aux  Efpagnols  une  Trêve  d'un 
an  fur  la,  Méditerranée  afin 
qu'ils  puiffent  ajfifter  la  Repu- 
blique. On  attendra  la  réponfie 
d'Efpagne  jufques  à  la  fin  de 
'Decenibre.  Sur  le  traitement 
d'AltejJe  au  'Duc  de  Longue- 
ville.     Affaire  des  Barberins. 


On  promet 
d'affifler  la 
République 
concre  les 
Turcs, 


LA  Reine  voit  avec  tant  de  peine  les  Etats  de 
la  Sereniffime  République  de  Venife  at- 
taqués par  l'ennemi  de  la  Chrétienté ,  que  Sa 
Majefté  méditant  continuellement  les  moiens 
de  s'oppofer  à  fes  efforts  ,  &  de  donner ,  dans 
cette  préfente  néceffité  à  la  République  ,  des 
marques  de  fon  affection  autant  que  l'état  pré- 
fent  des  affaires  de  ce  Royaume ,  qui  a  tant  de 
Guerres  à  foutenir,  le  peut  permettre  ,  Sa  Ma- 
jefté a  réfolu,avec  l'avis  de  fonAlteffe  Royale, 
&  de  Monfieur  le  Prince , 

Premièrement    de   i'affifter    d'une    fomme 
d'argent  conliderable,  qu'elle  a  déjà  donné  or- 
dre au  Surintendant  de  fes  finances  de  travailler 
à  trouver. 
Afin  dVqui-      Et  afin  que  ce  fecours  lui  foit  plus  utile  elle 
^r  dix  Vais-  jYQjj  même  fongéj  la  République  l'agréante  de 


Avec  une 
fomme   con- 
fiderable 
d'argent , 


l'employer  à  faire  équiper  dix  bons  Vaiffeaux  en 
Hollande,  que  Sa  Majefté  elle-même  fe  char- 
gcroit  de  faire  apprêter  avec  toute  la  diligence 
poflîble,  &  partir  d'Amfterdam  pour  fe  rendre 
au  lieu  qui  fcroit  ordonné  par  la  République, 
payés  pour  quatre  mois  par  avance, avec  la  pré- 
caution néanmoins  que  le  nom  de  Sa  Majefté  ' 
ne  paroitroit  point,  que  l'on  fe  ferviroit  fur  les 
lieux  de  quelqu'un  des  Miniftres  de  la  Répu- 
blique pour  ôter  aux  ennemis  de  cttte  Cou- 
ronne, le  moien  de  profiter  à  la  Porte,  à  notre 
préjudice  ,  de  cette  relblution. 

Par  la  fupputation  que  l'on  a  faite ,  les  fraix 
d'un  pareil  armement ,  avec  toute  l'épargne 
poffible,  iroit  à  huit  cens  mille  Livres  ou  envi- 
ron ,  &  en  attendant  d'en  favoir  la  volonté  de 
la  République ,  fi  Monfieur  l'Amballàdeur  le 
trouve  à  propos ,  on  écrira  par  avance  aux  Hol- 
kndois,  afin  qu'on  commence  d'y  travailler. 

Et  fi  on  a  befoin  de  plus  grand  nombre  de  comme  auffi 
gens  de  Guerre,  que  ceux  qu'on  a  levez,  com-  des  gens  de 
me  aufli  de  Matelots,  Sa  Majefté  le  permettra  Guerre&des 
dans  fon  Royaume  en  des  lieux  qu'elle  preicrira,  '^"'^  °"" 
afin  que  la  République  puiflè  favoir  fon  inten- 
tion ,  fans  préjudicier  que  peu  aux  levées  de  Sa 
Majefté. 

Ces  affiftances  du  Roi  ne  font  conformes  ni 
à  la  grandeur  ni  à  l'affèûion,  que  Sa  Majefté 
a  pour  la  République;  mais  à  bien  confiderer 
les  conjonâures  préfentes  que  la  France  eft 
obligée  de  foutenir  feule  tant  d'exceflîves  dé- 
penlès,  l'on  croit  que  la  République  recoii- 
noîtra  par  cette  petite  demonftration  ce  qu'elle 
pourroit  attendre  de  grand  de  cette  Couronne , 
fi  par  quelque  moien  l'état  de  fes  affaires  le  pour- 
voit permettre. 

La  France  ne  fut  jamais  en  plus  de  droit     ^a  France 
qu'aujourd'hui ,  de  prendre  pour  la  conclufion  foupire  après 
de  la  Paix  toutes  fortes  de  conditions  avanta-  '»  î'^''^' 
geufes.    Nos  ennemis  ne  desavoueront  pas  eux- 
mêmes  qu'ils  ne  font  point  en  état,  de  reparer 
leurs  pertes  par  la  continuation  de  la  Guerre , 
mais  qu'ils  ont  plutôt   llijet   d'en   appréhender 
toîijours  de  plus  grandes.    Néanmoins  Sa  Ma- 
jefté continue  toiijours  plus  que  jamais  dans  les 
bonnes  difpofitions    qu'il    a  fait  paroître  pour 
la  Paix ,  &  on  aflRire  que  Monfieur  Contarini  ' 
touchera  bien  au  doigt ,  fi  tant  eft  que  les  en- 
nemis parlent  tout  de  bon,  combien  la  neceffité 
qu'a  la  Republique  ,  de  voir  l'union  des  Prin- 
ces Chrétiens  pour  repouffer  le  Turc  ,  eft  un 
puiflant  motif  fur  Sa  Majefté  pour  l'obliger  à 
apporter  la  facilité  polftble  à  un  accommode- 
ment, fans  s'arrêter  à  vouloir  tirer  toute  l'utilité, 
qu'elle  pourroit  du  mauvais  état  où  font  les  en- 
nemis. 

Que  fi  la  colère  de  Dieu  n'étant  pas  appaifée     Elle  accor- 
la  Chrétienté  doit  encore  être  châtiée   par  la  dera  aux  Es- 
durée  de  la  Guerre  ,   afin  qu'encore  en  ce  cas,  Pjs.^o'^  "n^ 
outre  l'aiTiftance  fusdite ,  la  République  reçoive  an  fur  la  Me- 
quelqu'autre  effet  de  la  paflîon  que  la  France  ditcrrani<c  a- 
a  pour  ce  qui  la  regarde,  leurs  Majeftez,  quel-  ^u"nem'afl;s- 
que  facilité  qu'elles  ayent  d'employer  les  forces  ter  la  Répu- 
Maritimes  de  ce  Royaume,  avec  affurance  de  blique, 
bonne  ilTucentant  d'entreprifes  difîèrentes,  qui 
fe  peuvent  former  fur  la  Mer  Méditerranée,  ce 
qui  eft  affez  connu  de  tout  le  monde ,  tombe- 
ront d'accord  de  faire  une  Trêve  ,  fur  là  dite 
Mer, pour  toute  la  Campagne  prochaine,  afin 
que  l'armée  d'Efpagne   puilTe   affilier  la  Sere- 
niffime République,  fans  crainte  que  la  nôtre 
inquiette  fes  Etats ,  ou  profite  en  aucune  feçon 
de  ion  éloiguement  ;  en  quoi,  outre  le  mérite 
que  le  Roi  d'Eipagne  aura  d'avoir  puiffam- 
ment  fecouru  la  République,  il  a  notable  in- 
térêt en  fon  particulier  pour  s'oppolér  aux  ef- 
Cc  3  forts 
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On  attendra 
!a  r(?ponfe 
d'Efpagne 
jufques  à  la 
fin  de  Dé- 
cembre, 


Sur  le  trai- 
temenc  d'AI- 
leffe  au  Duc 
de  Longue- 
ville. 


Affaire  des 
Earberins. 


forts  du  Turc ,  étant  confiant  que  malaifément 
le  pourra-t-on  empêcher,fi  le  Royaume  de  Can- 
die venoit  à  fe  perdre^  de  faire  tous  les  progrès 
qu'il  voudra  dans  ceux  de  Naples  &  de  Si- 
cile. 

Le  Roi  néanmoins  defire  avoir  réponfè 
d'Efpagne  dans  tout  le  mois  de  Décembre, 
pafle  lequel, fi  elle  n'eft  pas  arrivée.  Sa  Majefté 
ne  fe  tient  plus'  obligée  à  la  dite  Trêve,  étant 
bien  jufte  que  dans  ce  tems-là  elle  fâche  leur 
refolution ,  pour  prendre  les  mefures  de  ce 
qu'elle  aura  à  faire  ,puifqu'autrement,  fans  au- 
cun fruit  pour  la  République ,  le  Roi  fe  feroit 
beaucoup  de  préjudice. 

On  prie  que  tout  ce  que  deflus  foit  extrême- 
ment fecret ,  Sa  Majefté  ne  regardant  qu  à  la 
fubftance  des  chofes ,  &  non  pas  aux  apparen- 
ces ni  aux  applaudiflemens  du  peuple ,  la  diffé- 
rence entre  nous  &  nos  ennemis  étant  que 
nous  devrions  faire  beaucoup,  &  qu'il  fût  peu 
fu,  &  que  les  Efpagnols  font  peu  avec  beau- 
coup de  pompe  &  d'oftentation  ,  puifque  le 
grand  état  qu'ils  firent  dernièrement  de  donner 
les  Galères  de  tout  leur  Royaume,  pour  fe- 
courir  la  dite  République ,  a  abouti  au  nom- 
bre de  quatre  mal  aimées. 

Sa  Majefté  ne  peut  croire  qu'il  fè  trouve 
plus  de  difficulté  au  traitement  d'AItelîè,  pour 
Moniieur  de  Longueville  par  les  Miniftres  de 
la  République  ,  puifqu'outre  ceux  de  Suéde, 
ceux  des  Eledeurs  &  de  tous  les  autres  Princes 
de  l'AfTemblée  ,  les  Plénipotentiaires  de  l'Em- 
pereur, qui  auroient  moins  de  fujet  de  lui  être 
favorables ,  viennent  de  reconnoître  que  ce 
titre  lui  étoit  dii  &  l'en  ont  traité.  Autre- 
ment Sa  Majefté  auroit  jufte  occafion  de  croire 
qu'on  ne  lui  refulê  une  chofe  qui  lui  appartient 
de  droit ,  que  parcequ'il  eft:  François ,  &  qu'il 
eft  le  Chef  de  fon  Ambaffade  &  de  fes  Pléni- 
potentiaires,  dont  elle  auroit  fujet  de  reflènti- 
ment  très-grand  ;  c'eft  pourquoi  elle  prie  la 
République  d'y  avoir  tel  égard  que  de  befoin. 

Le  Roi  ayant  rendu  fa  bonne  affeâion,  & 
accordé  fâ  protedion  à  Meilleurs  les  Barbe- 
rins  ,  qui  fe  font  déclarez  ferviteurs  de  cette 
Couronne  ,  Sa  Majefté  prie  la  République  de 
les  confiderer  dorénavant  comme  tels,  &  com- 
me Sa  Majefté  croit  qu'elle  leur  a  refufé  la 
jouïfTance  des  Bénéfices  dans  fon  Etat,  feule- 
ment à  caufe  que  la  France  étoit  mal  fatis- 
faite  d'eux ,  elle  fe  promet  que ,  la  caufe  étant 
cefTée  ,  ils  leur  accorderont  maintenant  cette 
grâce,  tant  en  vertu  des  articles  de  la  Paix  d'I- 
talie ,  conclue  par  l'entremife  de  Sa  Majefté, 
qu'a  &  confideration  &  prière. 


i(Î4J, 


DISCOURS 


Fait  de  la  part 


DU      ROI, 


par  Moiifieur  le 


CH  AN  C  E  LIE  R 


à  Monfieur  le 


NONCE    BAGNL 


Touchant  la,  conduite  du  Tape  & 
l'affaire  des  Barberins.  'Par  rap' 
port  aux  aif aires  de  Catalogne  ô" 
de  Tortugal.  Tlamte  Jur  un 
prétendu  affajjînat.  Sur  le  voya- 
ge de  l  Abbé  de  la  Rivière. 
Conduite  de  la  France. 


T  E  Roi,  de  l'avis  de  la  Reine   Régente  fâ     Touchanj 
-*-^  Mère ,  m'a  donné  ordre  de  vous  dire ,  h  conduira 

Que  leurs  Majeftez,  ont  peine  à  comprendre  <Ju  Pape  & 
par  quel  motif  le  Pape  s'addreffe  avec  tant  de  'ÉaSériiur 
confiance  à  elles  &  à  tous  leurs  Miniftres, 
pour  les  obliger ,  contre  l'honneur  &  l'intérêt  de 
cette  Couronne,  de  donner  les  mains  à  l'op- 
preffion  d'une  Maifon  qu'elles  ont  honorée  de 
leur  protedion  Royale ,  &  à  qui  on  ne  peut 
imputer  raifonnablement  aucune  faute  envers  le 
Saint  Siège  j  pendant  que  d'ailleurs  fa  Sainteté 
fait  en  toutes  occafions  paroître  fon  averfion 
pour  la  France ,  &  que  l'afFedion  que  leurs 
Majeftcz.  avoient  témoignéç  pour  fa  Maifon, 
pour  fa  perfonne  &  pour  fa  gloire  n'a  trouvé 
pour  toute  correfpondance ,  qu'une  entière 
partialité  pour  leurs  ennemis,  &  tant  de  mau- 
vais traitemens  qu'aucun  autre  Prince  ,  bien 
inférieur  à  elles ,  n'auroit  jamais  eu  la  patience 
de  les  fupporter ,  notamment  ayant  en  main  tant 
de  voyes  pour  s'en  refîentir,  fans  manquer  au 
refped  &  à  la  dévotion  qui  eft  héréditaire  en 
elles  envers  le  faint  Siège  Apoftolique. 

Le  monde  a  vu  avec  quelle  cordialité,  non- 
obftant  toutes  les  chofes  qui  s'étoient  pafTées  , 
leurs  Majeftez,  dès  le  commencement  de  ce 
Pontificat-ci ,  allèrent  au  devant  de  tout  ce  qui 
pouvoit  plaire  à  fa  Sainteté ,  pour  établir  en- 
tr'elles  une  afFedtion  réciproque ,  &  cela  d'au- 
tant plus  genereufement  que  l'état  floriffant  des 
affaires  de  ce  Royaume  ,  &  d'autres  confide- 
rations  rendoient  moins  nécefîàires  les  recher- 
ches qu'elles  en  firent. 

Cependant,  djins  le  tems  même  où  les  Papes 
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les  plus  aufteres  ont  accoutumé  de  prodiguer 
les  grâces  aux  Princes,  la  France  a  éprouvé  u- 
ne  iliite  continuelle  d'aétions  desobligeantes ,  Se 
qui  marquoient  le  peu  d'affcdion  qu'elle  a  pour 
les  intérêts  de  cette  Couronne. 

Il  feroit  fuperflu  que  je  m'étendiflè  fur  le  dé- 
tail de  cette  matière  avec  vous,  Monlieur,  qui 
vous  êtes  fi  iouvent  appliqué  inutilement  à 
■chercher  des  prétextes  pour  faire  approuver  la 
conduite  de  votre  Maître.  Chacun  a  pu  voir 
fi  la  France  a  demandé  aucune  grâce  qui  ne 
lui  ait  été  refufée,  &  fi  les  ennemis  n'en  ont 
pas  obtenu  au  delà  même  de  leur  inftance,  & 
de  leur  pouvoir. 

On  a  vu  dans  ce  Pontificat  les  Efpagnols  a- 
gir  dans  Rome ,  comme  dans  leur  Thrônej 
&  avec  la  même  hauteur  qu'ils  auroient  pu 
faire  dans  Madrid  :,  tous  leurs  Partifans  environ- 
ner fa  Sainteté ,  &  être  élevez  aux  Dignitez,  & 
aux  Charges,  lorfque  les  ferviteurs  de  la  France 
ont  été  tous  reculez  &  déprimez  &  que  le 
nom  feul  en  étoit  odieux. 
„ „      On  a  vu  combien  peu  la  juftice  a  été  confi- 

Par  rapport    ,.  tu  ^^  ■'  i  ri 

aux  affj'ires    deree  quand  elle  a  ete  appuiee  par  leurs  Ma- 
de  caraingne  jeftez,  &  Fégard  qu'on  a  eu  de  cette  Couronne 
J-  For:u-  ^^^^  j^^  affaires  de  Catalogne  &  de  Portugal, 
dans  les  Mariages  &  dans-  les  Promotions. 

Quand  je  dis  Promotions ,  j'entens  de  les  a- 
voir  vu  compofées  de  fujets  évidemment  recon- 
nus pour  Efpagnols ,  &  non  pas  de  parler  du 
refus  que  fa  Sainteté  a  fait  aux  recommandations 
de  la  Reine,  d'y  comprendre  Monfieur  l'Ar- 
chevêque d'ALx.  Il  eft  vrai  que  Sa  Majefté  a- 
voit  cru  de  flatter  le  Pape  ,  en  lui  fourniflànt 
un  moien  fi  facile  de  l'obliger  ,  &  toute  la 
France.  Mais  Comme  elle  en  a  cent  autres  en 
main ,  de  témoigner  à  Monfieur  le  Cardinal 
Mazarin,  en  la  perfonne  de  fes  proches,  la  gra- 
titude qu'elle  conferve  des  recommandables 
fervices  qu'il  rend  à  cet  Etat ,  par  des  biens  & 
des  honneurs  plus  durables  dans  une  Maifon 
que  n'efl  le  Cardinalat,  elle  s'en  eft  peu  mife 
en  peine,  &  à  la  vérité  il  eft  aifé  à  juger  de  la 
bonté  &  de  la  grandeur  de  leurs  Majeftez 
que  fi  le  dit  Sieur  Cardinal  même ,  par  une 
modération  non  commune ,  ne  s'y  oppofoit  vi- 
vement ,  fes  parens  que  chacun  voit  vivre  à 
Rome, comme  ils  faifoient  auparavant, n'ayant 
que  le  feul  bruit  fans  elFet,  du  grand  rang  qu'il 
tient  en  ce  Royaume,  feroient  en  état  ,il  y  a 
longtems,de  ne  pas  porter  envie  à  aucune  des 
principales  de  ce  Pars -là  pour  les  dignitez  ni 
pour  les  richeffes  qu'elles  lui  auroient  abon- 
damment départi  avec  l'applaudilTement  de  tous 
leurs  peuples,  &  le  Cardinalat  nommément  de 
Monfieur  l'Archevêque  d'Aix  fon  frère,  s'il  y 
eiit  voulu  donner  les  mains ,  auroit  été  dès  lors 
affuré,  par  la  nomination  que  Sa  Majefté  en  a 
fouvent  voulu  faire  au  Pape ,  non  moins  pour 
contenter  fa  propre  inclination ,  que  pour  com- 
plaire à  Monfieur  le  Duc  d'Orléans,  &  à  Mon- 
fieur le  Prince  qui  l'en  ont  diverfes  fois  très-ins- 
tamment fupplié. 

Le  Chrétienté  voit  avec  étonnement,&  U  fe 
peut  dire  avec  Icandale,  que  dans  Rome,  où  re- 
fide  le  Sacré  Collège  des  Cardinaux ,  le  Pape , 
qui  eft  leur  protedeur  naturel ,  éloigne  le  châ- 
timent d'un  des  principaux  complices  de  la 
noire  entreprife  formée  pour  afTafiTmer  un  Car- 
dinal ,  principal  Miniftre  de  Sa  Majefté  &  qui 
fert  fi  utilement  l'Etat ,  que  fa  Sainteté  qui  de- 
vroit  elle-même  en  pourfuivre  la  punition,  par 
toutes  voyes,  refufe,aux  preffantes  inftances  de 
Sa  Majefté  ,  de  lui  remettre  fon  Sujet  Domefti- 
que  ,  perfonne  qui  lui  eft  inconnue  &  fans 
aveu .,  coupable  des  plus  lâches    attentats  qui 
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puiflenr  tomber  dans  l'efprit  des  hommes ,  & 
que  cela  fe  pallé  dans  un  tcms  où  divers  Prin- 
ces remettent  tous  les  jours  au  Pape,  des  per- 
fonnes  acculées  de  crimes  ordinaires,  quoique 
non  Sujets  de  fa  Sainteté.  Veritablcmcnt.fi  tout 
le  monde  s'en  étonne  aujourd'hui,  la  polterité 
ne  le  pourra  croire  &  c'eft  un  exemple  qui  ne 
donnera  pas  grand  fujet  aux  Princes ,  &  aux 
particuliers  de  refpeâer  la  Dignité  de  Cardinal, 
puiiqu'elle-même  la  traite  de  la  forte. 

Le  voyage  du  Prêtre  Herfent  que  l'on  obligea 
de  fortir  de  Rome  ,  à  l'entrée  de  la  Canicule, 
pour  venir  en  ce  Royaume,  avec  les  commis- 
lions  dont  il  a  reconnu  avoir  été  chargé  par  à 
Sainteté,  eft  une  chofc  fi  étrange  &  fi  furpre- 
nante,  la  voyant  partie  d'un  Père  commun  , que  ' 
la  diicretion  m'oblige  d'en  taire  les  circonftan- 
ces ,  la  prodigalité  que  fa  Sainteté  a  voulu  faire 
des  grâces  que  les  Papes  tiennent  fi  chères,  les 
précautions  que  l'on  avoit  prifes  pour  empêcher 
que  diverfes  perfonnes,  &  la  Reine  même  ne 
put  avoir  connoilTance  de  cette  Négociation 
que  par  le  contrecoup  qu'elle  devoir  produire, 
ont  fait  allez  connoître,  quelles  fins  étoient  ca- 
chées fous  le  beau  manteau  de  la  Paix,  &  com- 
bien fa  Sainteté  aime  l'union  de  la  Mailbn 
Royale.  Et  à  la  vérité  ce  n'étoit  pas  fans  fon- 
dement que  les  Efpagnols  publièrent  en  ce 
tems-là  qu'il  devoit  éclatter  un  grand  coup  en 
France,  &  que  l'on  y  verroit  bientôt  la  Cour 
en  desunion ,  6ç  toute  partialité  ;  mais  il  femble 
que  Dieu,  qui  prend  une  vilible  proteétion  de 
cette  Couronne ,  &  lui  continue  en  tout  {es 
faintes  benedidions,  n'ait  permis  cette  Négo- 
ciation, que  pour  faire  étlatter  davantage,  par 
le  fuccès  qu'elle  a  eu ,  1/union  de  la  Mailbn 
Royale,  &  de  tromper  pour  l'avenir  tous  ceux 
qui  croiroient,  la  rompre  ou  en  diminuer  la  bon- 
ne intelligence. 

Le  Roi  eft  alTuré  que  le  Pape  en  foi-même 
connoît  bien  que  toutes  nos  plaintes  font  juftes, 
&  Sa  Majefté  eft  très-certaine  que  les  Princes 
d'Italie,  qui  ont  plus  de  paffion  pour  le  bien 
public,  &  plus  d'intérêt  à  la  bonne  corrcfpon- 
dance  entre  le  Saint  Siège ,  &  cette  Couron- 
ne, voire  ceux  qui  font  les  plus  confidens  à  & 
Sainteté,  &  plus  attachez  à  elle  d'afFeaion,lui 
ont  confeillé  de  tenir  une  autre  conduite  ;  & 
que  fa  Sainteté  prenne  la  peine  de  leur  en  de- 
mander encore  aujourd'hui  leurs  fentimens,  ils 
lui  diront  afîlirément  que  ce  n'eft  pas  de  cette 
forte  que  la  France  doit  être  traitée. 

Elle  n'a  pas  laiflé  avec  tout  cela  de  continuer 
à  diflîmuler  ,  afin  que  fa  dévotion  envers  le 
■Saint  Siège  foîitenant  de  fi  rudes  épreuves  en 
éclatât  davantage.  Sa  Majefté  ne  jugeant  pas 
que  perfonne  pût  attribuer  cette  patience  au 
peu  de  moien  qu'elle  a  de  fe  reffentiri,  ni  à 
foiblelTe  ,  dans  un  tems  où  tout  le  monde  voit 
combien  fa  puiflfànce  eft  confiderée  de  fes  En- 
nemis. 

Mais  parmi  tant  de  mauvais  traitemens,  que 
le  Pape  ait  encore  recours  à  Sa  Majefté,  &  at- 
tende d'elle  qu'elle  abandonne  &  facrifie  une 
Maifon ,  laquelle  a  recherché  paffion.iément 
fes  bonnes  grâces,  &  à  qui  Sa  Majefté  les  a  ac- 
cordées avec  fa  protedion ,  c'eft  une  chofe  fi 
extraordinaire  &  fi  oppofée  à  l'honneur  &  aux 
fentimens  de  Sa  dite  Majefté,  qu'elle  tient  in- 
jurieufe  la  penfée  feule  que  l'on  a  eue  à  Ro- 
me. 

Monfieur  le  Cardinal  Antoine ,  ayant  reçu 
diverfes  marques  bien  vifibles  de  l'avèrfion  & 
de  l'indignation  de  fa  Sainteté ,  en  fa  perfonne 
&  en  celle  de  fes  ferviteurs ,  fort  de  Rome  après 
avoir  été  ailuré  par  les  Miniftres  du  Roi,  que 
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ï(Î4?.     ^3  Majefté   trouvoit  bon  qu'il   vînt  par  deçà 
'     pour  effayer  de  mériter ,  par  fes  foumiffions ,  de 
rentrer  dans  le  premier  état   de    bienveillance 
dont  fa  Sainteté  l'avoit  ci-devant  honoré. 

Il  laiffe  charge  à  Monfieur  le  Cardinal  Bar- 
berin;,  fon  frère  ^  d'informer  fa  Sainteté  des  cau- 
fes  d'un  départ  fi  fubit,  &  de  la  jufte  crainte 
qu'il  a  eu  que  venant  à  découvrir  fon  deflein , 
non  feulement  on  n'en  eût  pas  favorifé  l'exé- 
cution ,  mais  on  eût  continué  à  le  maltraiter 
lui-même  davantage. 

Auffitôt  qu'il  eft  en  lieu  de  quelque  fureté  il 
écrit  à  fa  Sainteté ,  pour  lui  en  demander  la 
permiiïion,  &  fa  benedidion  paternelle:  on  re- 
fufe  de  voir  fa  Lettre ,  &  fans  avoir  ouï  fes  rai- 
fons  on  veut  punir  fon  aâion  comme  un  crime 
bien  atroce ,  &  pour  cet  effet  fa  Sainteté  com- 
met d'abord  à  l'exercice  de  fes  charges ,  &  en 
affigne  les  émolumens;&  contre  les  ficultez  que 
les  Brefs  du  feu  Pape  donnent  au  dit  Cardinal 
d'y  députer  en  fon  abfence,  comme  il  a  prati- 
qué diverfes  fois ,  &  nonobftant  que  la  Bulle 
de  Léon  touchant  la  fortie  des  Cardinaux,  de 
l'Etat  EccleflaftiquC:, excepte  formellement  ceux 
qui  auront  caufe  légitime  de  le  faire  ou  qui  y 
feront  obligez  par  une  jufte  crainte. 

Comme  perfonne  ne  peut  révoquer  en  dou- 
te que  le  defir  que  Monfieur  le  Cardinal  An- 
toine a  eu  de  venir  rendre  compte  de  fes  ac- 
tions à  Sa  Majefté :, qui  le  lui  avoir  permis,  n'ait 
été  une  caufe  très-légitime  de  iqn  voyage,  aufli, 
fans  parler  des  autres  craintes  qu'il  a  pu  avoir, 
dont  le  fondement  eft  afîèz  connu  de  tout  le 
monde  ,  il  n'a  pas  dû  raifonnablement  appré- 
hender que,  demandant  cette  permiffion  à  fa 
Sainteté  ,  avant  qu'être  arrivé  à  Gênes  d'où 
il  a  fatisfait  à  ce  devoir,  &  le  deffein  de  fon 
voyage  devenant  ainfi  public,il  n'eût  pu  fe  met- 
tre en  chemin  avec  fureté,  pour  les  apprehen- 
fions  que  les  Ennemis  de  cette  Couronne  ou 
les  Cens  particuliers  y  euflènt  mis  infailliblement 
avec  grande  facilité.  Les  Couriers  qu'on  a  dé- 
pêché depuis  fon  départ  confirment  cette  vé- 
rité. 
I  Ce  n'eft  pas  que  le  Roi  lui  eût  fait  dire  de 

fortir  de  Rome  fecretement,  fans  prendre  con- 
gé de  fa  Sainteté ,  parceque  Sa  Majefté  n'avoit 
jamais  jugé  qu'il  y  eût  eu  occafion  de  lui  don- 
ner ce  conféil  ,  mais  le  dit  Sieur  Cardinal 
l'ayant  informé  depuis  des  motifs  de  fa  jufte 
crainte,  fa  dite  Majefté  non  feulement  n'a  pas 
desapprouvé  fes  raifons  ,  mais  trouvé  qu'il  lui 
étoit  comme  impofïïble  d'en  ufer  avec  fureté 
autrement  qu'il  a  fait. 

Il  feroit  facile  de  trouver  beaucoup  d'exem- 
ples de  ceux  qui  font  fbrtis  de  la  Cour  de  Rome, 
&  fans  permiffion  des  Papes  &  fans  que  leur 
,    fortie  leur  ait  été  imputée  à  rien ,  &  depuis  peu 
nous  en  avons  vu  un  fans  réplique. 

Quelle  demonftration  a  fait  le  Pape  même 
contre  Monfieur  le  Cardinal  de  Valence, quand 
il  efl  venu  en  France  fans  fa  permiffion,  &  en 
cachette,  fmon  de  toutes  fortes  de  careffes,  & 
après  fon  départ  &  à  fon  retour  .'  Vous-même, 
Monfieur,  n'avez-vous  pas  parlé  en  fa  faveur.? 
Ce  n'eft  pas  que  leurs  Majefîez  n'ayent  été  bien 
aifês  du  bon  accueil  que  fa  Sainteté  lui  fit; 
auffi  ne  le  dis-je  que  pour  faire  voir  qu'on  ne 
fauroit  mettre  de  différence  entre  fon  aétion, 
&  celle  de  Monfieur  le  Cardinal  Antoine , 
tous  deux  étant  également  fortis  de  Rome  fans 
le  fu  &  fans  le  congé  du  Pape.  Mais  celle  que 
l'on  y  trouve  &  qu'il  femble  que  l'on  voudroit 
châtier ,  c'eft  que  Monfieur  le  Cardinal  de  Va- 
lence étoit  parti  contre  la  volonté  du  Roi ,  & 
Monfieur  le  Cardinal  Antoine ,  de  l'agréemenr 
de  Sa  Majeflé. 


Quant  à  ce  que  porte  votre  Mémoire  que 
Monlieur  le  Cardinal  Barberin  a  trouvé  é- 
trange  que  le  Sieur  Guefîier  eût  dit  à  fâ  Sain- 
teté qu'il  avoit  follicité  la  proteâion  de  Sa  Ma- 
jefté ,  il  peut  avoir  eu  raifon  en  un  certain  fens, 
s'il  a  fait  cette  plainte, la  vérité  étant,  que  le  dit 
Sieur  Cardinal  &  fa  Maifon  ont  recherché ,  a- 
vec  toutes  les  foumiffions  &  refpe£ts  pofîibles, 
les  bonnes  grâces  de  Sa  Majefté ,  dont  ils  fup- 
portoient  avec  grande  mortification  de  fe  voir 
privez,  &  que  Sa  Majefté  fe  laiCTant  vaincre  à 
leurs  prières  ne  les  a  pas  feulement  affurez  de 
fa  bienveuillance,  mais  donne  fa  proteâion 
Royale  à  toute  la  famille. 

A  la  vérité  c'eft  une  chofe  bien  extraordi- 
naire, que  cette  Maifon  qui  a  fi  bien  fervi  la 
perfonne  de  fa  Sainteté  en  tout  tems,  &  le 
Cardinal  Antoine,  qui  facrifia  tout  pour  con- 
tribuer à  ce  qui  dependoit  de  lui  dans  le  Con- 
clave à  fon  exaltation ,  fe  voye  fi  fitôt  privé  des 
effets  de  fon  amour,  &  que  la  France,  qui  en 
avoit  été  offenfée ,  prie  aujourd'hui  en  leur  fa- 
veur fa  Sainteté ,  laquelle  a  retiré  un  fruit  fi 
avantageux  de  cette  offenfe. 

Cela  pafièra  quelque  jour  pour  un  paradoxe  > 
mais  comme  des  effets  qui  tombent  fi  peu  dans 
le  fens  ne  peuvent  avoir  d'autres  caufès  que 
la  refolution  que  Melîieurs  les  Barberins  ont 
prife  de  fe  déclarer  ferviteurs  de  cette  Couron- 
ne, puifqu'à  dire  le  vrai  on  ne  voit  pas  aufîi 
en  eux  aucun  manquement  envers  fa  Sainteté, 
qui  mérite  fon  indignation  au  point  où  elle  pa- 
roit  en  leur  endroit. 

I-eurs  Majeftez  fe  tiennent  d'autant  plus  en- 
gagées d'honneur  à  empêcher,  qu'ils  ne  reçoi- 
vent nul  préjudice  de  la  dite  refolution,  &  o- 
bligées  à  les  protéger  hautement.  Et  certes» 
quand  elles  n'auroient  en  cela  que  la  gratitude 
qu'elles  confervent  à  l'amour  paternel ,  que  le 
feu  Pape  Urbain  leur  Oncle, d'immortelle  mé- 
moire ,  a  toujours  témoigné  envers  cette  Cou- 
ronne, il  feroit  feul  capable  de  les  convier  bien 
puifîàmment  à  mettre  à  couvert  les  intérêts  de 
fes  Neveux  &  à  ne  pas  foufïrir  que  l'on  leur 
fefîè  tort. 

Perfonne  ne  difpute  aux  Rois  de  France  la 
poflèflion  où  ils  font  de  donner  exemple  à 
tous  les  autres  Princes ,  du  refpedt ,  &  de  la  ré- 
vérence qu'on  doit  rendre  aux  légitimes  Succes- 
feurs  de  Saint  Pierre.  Perfonne  aufîi  ne  ré- 
voquera en  doute  que  leurs  Majeftez  ne 
foient  bien  éloignées  de  vouloir  protéger  ceux 
qui  étant  encore  obligez  à  ce  refpedl  auroient 
eu  la  moindre  penfée  d'y  manquer.  Mais  il  fê 
voit  évidemment  que  tout  le  détriment  que 
l'on  a  voulu  faire  au  dit  Sieur  Cardinal ,  &  tous 
les  grands  crimes  dont  on  le  veut  châtier  fe  re- 
duilênt  tous  à  être  forti  de  Rome ,  fans  un 
congé,  crainte  de  ne  le  pouvoir  obtenir  ,  & 
pour  profiter  de  la  permiffion  qu'il  avoit  eue  de 
Sa  Majefté ,  de  venir  faire  ce  qui  dependoit  de 
lui  pour  mériter  la  continuation  de  fes  bonnes 
grâces ,  dont  leurs  Majeftez  fe  promettent  que 
fa  Sainteté  rappellera  en  fa  mémoire  les  pres- 
fantes  inftances ,  qu'elle  même  leur  a  fait  di- 
verlës  fois  en  faveur  de  cette  Mailbn,  qu'elle 
fe  fouviendra  en  combien  de  façons  elle  a  été 
bien  fervie,  &  que  fatisfaifant  à  la  parole  qu'elle 
a  donné  au  dit  Sieur  Guefîier,  de  les  confiderer 
dorénavant  comme  ferviteurs  de  cette  Cou- 
ronne. 

Si  cette  nouvelle  qualité  n'eft  pas  affez  puis- 
fante  envers  fa  Sainteté,  pour  leur  départir  fës 
grâces,  elle  l'obligera  du  moins  à  leur  faire  res- 
fentir  les  effets  de  fa  juftice,  &  remettra  Mon- 
fieur le  Cardinal  Antoine  >  dans  la  jouïflànce 
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1^4  <•  <^cs  facilitez,  que  lui  donnent  fes  Breft^  de  fubs- 
tituer  d'autres  Cardinau.v  en  Ion  abfence^  & 
généralement  toutes  les  choies  en  l'état  qu'elles 
étoient  le  jour  de  la  fortie  de  Rome  j  puilque, 
comme  il  a  été  dit  ci-deffusjle  fujetqui  l'a  obligé 
à  en  partir  a  été  l'agrément  qu'il  a  eu  de  Sa 
Majefté  de  venir  lui  rendre  compte  de  Ces  ac- 
tions ,  &c  la  fupplier  de  départir  fes  grâces  avec 
le  même  amour  qu'elle  faiibit  auparavant 
qu'il  les  eût  perdues  pour  avoir  fervi  là  Sain- 
teté. 

Pour  conclufion ,  leurs  Majeftez  prient  & 
Sainteté  d'en  ufer  de  la  forte,  &  en  même 
tems  le  lui  confeillentj  afin  que  là  prudence  ne 
permette  pas  que  d'une  afFaire  ordinaire  on 
en  falle  une  très-grande ,  &  que  leurs  Majeftez, 
qui  y  font  engagées  d'honneur  au  point  que 
chacun  voit,  ne  foient  pas  obligées  à  chercher 
des  moiens  pour  mettre  leur  réputation  à  cou- 
vert. Elles  s'aflurent  donc  que  fa  Sainteté  j  & 
d'elle-même ,  &  par  le  confeil  de  ceux  qui  ont 
l'honneur  de  l'approcher ,  conliderera  le  Saint 
Siège  &  la  France,  en  cette  rencontre,  puifque 
c'clt  le  fervice  d'un  chacun,  &  que  la  Chré- 
tienté ne  peut  recevoir  ,  que  du  préjudice  de 
femblables  contrafles  &  altercations. 

C'eft  ce  que  Sa  Majefté  vous  prie  de  repré- 
fenter  à  fa  Sainteté,  afin  qu'il  lui  plaife  de  pour- 
voir à  toutes  chofes  en  forte  que  l'Ambaflàdeur, 
qu'elle  a  relblu  d'envoyer  à  Rome,  ait  fujet  de 
lui  faire  plutôt  des  remercimens  que  non  de 
nouvelles  plaintes. 

;^'S  ®to  jî?®  ^St»  ^  C'a*  ^iS  Œl?*  ^Û  Œ»^  iVt®  Si^M  ^^P  Oto  ^»D  ®-ï* 
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LETTRE 

De  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

à  Monfieur  de 

B  R  I  E  N  N  E. 

A  Munfter,  ce  i8.  Novembre  i64j-. 

Ce  qui  s'efl  pnffe  dans  leurs  Conférences  avec 
les  Impériaux ,  avec  les  Bava:  ois ,  &  avec 
les  Médiateurs.  Celle  du  Duc  de  Longue- 
ville  avec  le  Commijfaire  Impérial  Monfieur 
Wolmar.  Sur  les  intérêts  de  la  Suéde  çfr  des 
Etats  de  l'Empire,  ^  fur  les  Paffeports  de 
quelques-uns.  Sur  l'exclufîon  'de  quelques  E- 
tats.  Difcours  tenus  de  part  ^  d'autre  dans 
leur  Conférence  avec  les  Bavarois.  Le  Dépu- 
te Palatin  écrit  à  fin  Maître  de  s'aprocher 
du  lieu  du  Congres.  Raifons  départ  ^  d' au- 
tre dans  leur  Conférence  avec  les  Médiateurs. 
Sur  la  réponfe  de  l'Empereur  aux  proposions 
de  la  France  £$■■  aux  autres  Articles.  Ils 
fayent  les  penfions  établies.  Ils  demandent  une 
augmentation  aux  fonds  pour  les  dépenfes  fè- 
cretes.  Monfieur  Salvius  arrive  à  Aùinfier. 

MONSIEUR, 

Cequis'eft    A  Près  avoir  accufé  la  réception  de  la  Dépêche 
paffif  dans       J^  du  quatre  de  ce  mois  &  vous  avoir  remer- 

lencef  avec  *^'^  ^^^  ^^^"^  ^^'^  l^'e^e  Contient  fur  ce  que 
lesimpe-  nous  VOUS  avons  écrit,  il  fe  rencontre  fort  à 
îes"BivarT  P™?"^  qu'ayant  à  vous  informer  de  ce  qui  s'eft 
&  lesMédfa-  P*'^^  ^"  "°^  diverfes  Conférences  que  nous  a- 
Murs.  ToM.  II.  Part.  II. 
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vons  eues  cette  femaine  avec  un  des  PIcnipo-     i6A.<i, 
tentiaires  de  l'Empereur,  avec  les  Bavarois  & 
les  Médiateurs  ,  le  récit  que  nous  vous  en  fe- 
rons fervira  de  réponfe  aux  principaux  points  de 
votre  Dépêche. 

Dans  la  vifite  particulière  que  moi  Duc  de      Celle  du 
Longueville  ai  rendue  à  Monfieur  de  Wolmar,  Duc  d>-  i.on- 
il  me  parla  de  tous  les  points  qui  s'agitent  avec  fècommiffaU 
la  Couronne  de  Suéde  &  les  Etats  de  l'Empi-  re  impenai 
re,  &  après  quelques  contefirations  qui  feroient  '*'''•  W"''""- 

1  t        '  1.  ^  .,       ''Ur  les  m- 

trop  longues  a  vous  expliquer  par  le  menu,  il  lerôisdeia 
demeura  d'accord  de  donner  des  Paffeports  aux  suede,&  des 
Députez  de  la  Ville  de  Stralfund  &  aux  autres  ^^^  ^.^^^  ^ 
Etats  médiats  que   la  Couronne  de  Suéde  a  fur  les  Paiîe- 
nommé  jufques  à  cette  heure ,  pourvu  qu'il  ne  P°'"  ^'  V^' 
foit  point  obligé  d'en  accorder  à  l'infini  ,    fauf ''""""°'' 
néanmoins  d'en  donner  aux  autres  particuliers 
qui  feront  fondez  en  raifon  d'en  prendre. 

Pour  ce  qui  regarde  l'exclufîon  des  Heffiens,     Sur  l'ex- 
de  Bade  Dourlac  ,  &  de  NalTau  Saarbruck,  je  '''"';°''  "^l 

■     1  ■  VI      j    ,-      ■  •  ,     quelques  E- 

vis  bien  quils  dehroient  qu'auparavant  que  de  cais. 
les  admettre  nous  nous  fuffions  expliquez  fur 
la  réponfe  à  notre  propofition  ;  mais  il  y  a  apa- 
rence  que ,  s'il  n'y  a  que  cette  formalité  qui  les 
arrête ,  on  les  pourra  porter  à  palier  plus  outre; 
à  quoi  nous  n'oublierons  rien. 

Quant  à  Magdebourg,lui  &  quelques  autres 
Députez  Catholiques  que  nous  avons  vu  perfis- 
tent  bien  dans  les  difficuitez  qu'ils  y  ont  faites  , 
mais  avec  moins  de  chaleur  &  de  fermeté  qu'ils 
n'avoient  fait  par  le  paffé.  Cela  nous  fait  voir 
avec  quelle  circonfpedion  nous  fommes  oblio-ez 
de  marcher  dans  les  affaires  des  Proteftans , 
puifque  leurs  Parties  font  capbles  d'y  aporter 
plus  de  facilité  que  nous-mêmes  qui  fommes 
leurs  Amis  &  Alliez. 

Sur  les  chofes  générales  il  me  témoigna  gran- 
de difpofition  à  la  Paix,  qu'il  croyoit  que  les 
Efpagnols  l'y  auroient  femblable,&  me  fit  bien 
connoître  que, quand  cela  ne  fèroit  point,  on 
ne  laifferoit  pas  de  terminer  les  affaires  de  l'Em- 
pire. Il  a  même  defiré  que  l'on  continue  de 
fe  voir  ,  &  qu'il  croyoit  que  cela  ferviroit 
fort  à  avancer  la  Négociation. 

Tous  les  dilcours  que  les  Ambalîàdeurs  de     Difcours 
Bavière  nous  ont  fait  pendant  trois  heures  fe  '/"ïf  '^^  P*" 

i-r^  r  -  •       f  ^    f     .  ,  ccd  au[re 

reduifent  prelque  a  ce  qui  a  ete  écrit  par  leur  dansieurCon- 
Maître  &  par  Monfieur  le  Nonce  Bagni.     Ils  f"ence  avec 
tâchèrent  par  diverfes  raifons,  quoique  mauvai-  '"^""°"- 
fes,  dejuflifier  fa  conduite,  tant  fur  l'interpré- 
tation du  Traité  que  fur  le  changement  des  con- 
ditions; fpecialement  quand  ils  voulurent  fiiirc, 
paroître  de  l'impolTibilité  à  n'affifter  pas  l'Em- 
pereur, fi  nous  ne  promettions  auffi  de  n'aflis- 
ter  pas  les  Suédois. 

Nous  répondîmes  que  les  chofes  ne  font  pas 
égales  ;  que  fi  le  mauvais  état  des  afîàires  de 
l'Empereur  obligeoit  Monfieur  de  Bavière  à  re- 
chercher l'amitié  du  Roi  pour  conferver  l'Elec- 
torat  dans  fa  famille,  que  rien  ne  nous  pouvoic 
convier  d'abandonner  nos  Alliez  dans  leur  prof- 
perité;  que  cette  propofition  qu'ils  difoient  au- 
jourd'hui ne  pouvoir  efFeftuer  n'étoit  point  ve- 
nue de  nous,  &  avoit  été  faite  de  la  part  du 
dit  Sieur  Duc  par  fon  Confelfeur  ;  ce  qui  nous 
fàifoit  étonner  qu'aujourd'hui,au  lieu  de  tenir  le 
même  langage,  ils  fiflent  plainte  qu'on  la  leur 
donnât. 

Nous  ne  leur  celâmes  point  que  ces  chant^e- 
mens  venoient  de  l'état  des  affaires  qui  eft  chan- 
gé, mais  que  c'eft  pour  peu  de  tems,  &  qu'à 
la  Campagne  prochaine  ce  fera  à  recommen- 
cer. Nous  le  vîmes  en  foin  de  ce  qui  peut  ar- 
river ;  nous  eflkyâmes  de  l'augmenter  pour  les 
obliger  de  fe  refoudre ,  leur  déclarant  même  que 
les  aflFaires  pourroient  tellement  changer  de  face 
*     Dd  à 
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à  l'égard  de  nos  Alliez,,  que  nous  n'aurions  plus 
moyen  d'aflifter  leur  Maître  :  enfin,  après  avoir 
longuement  combattu  fur  les  conditions  que 
nous  avions  demandées ,  &  leur  ayant  fait  voir 
qu'elles  étoienc  principalement  fondées  fur  ce 
que, leur  Maître  avoir  propofé,  nous  les  redui- 
fimes  à  ne  pouvoir  répondre. 

Nous  voyons  bien  que  leur  intention  feroit 
que ,  fans  faire  un  Traité  particulier  ,  la  France 
demeurât  engagée  de  conferver  l'Eledorat  dans 
fa  Maifon  ,  en  vertu  de  la  bonne  volonté  que 
la  Cour  lui  en  a  témoignée  ci-devant ,  même 
par  des  Lettres  du  feu  Roi ,  &  d'autres  depuis 
qu'il  veut  faire  paflèr  pour  des  promeiïes  ;  mais 
nous  les  avons  détrompez  de  cette  créance  en 
les  affûtant  qu'il  n'y  a  nulle  obligation  de  notre 
part ,  &  qu'il  ne  feroit  pas  jufte  que  nous  fus- 
îions  engagez  contre  les  fentimens  &  les  inté- 
rêts de  nos  Alliez ,  &  que  Monfieur  le  Duc  de 
Bavière  demeurât  en  liberté  d'être  uni  avec  nos 
ennemis ,  &  de  faire  toutes  fortes  d'hoftilitez. 
Pour  conclufion  nous  leur  dîmes  que  la  con- 
duite de  leur  Maître  régleroit  la  notre ,  &  qu'ils 
auroient  paroles  pour  paroles ,  &  effets  pour 
effets. 

Là  deffus  ils  nous  firent  voir  les  diligences 
que  le  Duc  de  Bavière  a  faites  vers  l'Empereur, 
tant  pour  le  bien  difpofer  à  la  fatisfadrion  pré- 
tendue par  la  France,que  pour  l'envoi  de  Traut- 
mansdorffj  &  que  lorfque  nous  donnerions  no- 
tre réplique  à  la  réponfe  des  Imperiau.^,on  ver- 
ra de  quelle  façon  ils  agiront  pour  la  dite  fatis- 
faâion.     Nous  les  remerciâmes  de  cette  bon- 
ne intention  &  les  affurâmes  que  de  notre  cô- 
té nous  avions  auffi  travaillé  avec  un  grand  foin 
pour  eux  ,  non  feulement  en  dilpoûnt  les  Sué- 
dois d'entrer  en  accommodement  avec  eux  fi 
le  cas  y  échet,  mais  encore  iàifant  connoître 
au  Député  du  Prince  Palatin  &  aux   mêmes 
Suédois  qu'il  faut  un  tempérament  en  ce  qui 
touche  la  Dignité  Eledlorale  ,  &  que  pour  ce 
feul  point  il  ne  feroit  pas  jufte  que  les  Couron- 
I  nés  continuafTent  la  guerre. 

Le  Dtputë  Cela  a  produit  un  fi  bon  effet  que  le  Député 
Palatin  écrit  du  Prince  Palatin  a  écrit  à  fon  Maître  qu'il  lui 
3/s-"procher  ™P°'''^^  '^^  s'aprocher  d'ici  pour  fe  refôudre  fur 
du  lieu  du     cette  difficulté. 

Congrès.  Après  cela  nous  leur  donnâmes  un  avis  qu'ils 

reçurent  fort  bien  ,  d'une  ouverture  faite  par 
les  Impejiaus  de  rendre  l'Eleâorat  alternatif 
entre  la  Maifon  Palatine  &  celle  de  Bavière , 
dont  Monfieur  Contarini  a  informé  le  Député 
du  Prince  Palatin.  Nous  leur  témoignâmes 
enfuite  que  nous  étions  fâchez  qu'on  eût  don- 
né connoiffance  à  la  Partie  definterelfée  de  cet- 
te affaire ,  parceque  cela  detruifoit  tous  les  foins 
que  nous  avions  employez  jufques  à  cette  heure 
pour  la  faire  contenter  de  moins.  Ils  en  firent 
paroître  beaucoup  de  gré  envers  nous ,  &  peu 
de  fatisfaftion  du  procédé  des  Impériaux  en 
leur  endroit  j  fi  bien  qu'après  toutes  ces  con- 
teftations,  quoi  que  nous  les  eufîions  mal  me- 
nez au  commencement ,  ils  partirent  bien  fâ- 
tisfaits  d'auprès  de  nous. 

La  vifite  des  Médiateurs  a  été  pour    nous 

Ralfons  de  prelTer  de  donner  notre  réplique  aux  réponfes 

P,*"j?l  ''î'""  des  Impériaux  ,  &  faire  enforte  que  les  Pleni- 

tre  dans  leur  .t.  ,      i,  ,    rr  i       r-       ^    • 

Conférence  potentiaires  de  Meffieurs  les  Etats  viennent  en- 
ayec  les  Mé-  fin  à  Munfler ,  qu'autrement  on  ne  pourroit 
lateurs.  j.jgjj  avancer  dans  le  Traité  de  l'Empire  ni 
dans  celui  de  l'Efpagne  ,  &  que  le  blâme  du 
retardement  tomberoit  fur  nous ,  puifque  ce 
Ibnt  de  part  &  d'autre  nos  Alliez  qui  font  en  de- 
meure, qu'il  y  a  un  mois  que  les  Ambaffadeurs 
de  Suéde  doivent  venir  ici  pour  conférer  avec 
nous  fur  la  réplique  qui  eft  àj  faire  ,  &  qu'il 
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:  y  a  un  an  que  nous  attendons  les  autres. 
Nous  leur  avons  fait  réponfe  fur  le  premier 
point  que  Meffieurs  les  Suédois  ne  font  pas  en 
grande  demeure  d'avoir  employé  trois  ou  qua- 
tre femaines  à  délibérer  fur  la  dite  réponfe , 
puifque  les  Impériaux  ont  employé  quatre  mois 
à  la  faire  ;  &  quant  aux  Hollandois ,  que  nous 
ne  voulions  point  d'autres  témoins  de  nos  dili- 
gences que  le  Secrétaire  du  Sieur  Contarini  qui 
a  été  longtems  à  k  Haye  ,  qu'il  connoît  aulîî 
lui-même  la  forme  d'agir  du  Païs  qui  eft  fujec 
à  de  grandes  longueurs  ,  &  qu'on  les  a  preffez 
par  ordre  de  la  Reine  d'envoyer  ici  leurs  Plé- 
nipotentiaires, à  faute  de  quoi  on  feroit  obligé 
de  traiter  fans  eux  ;  que  nous  ne  pouvions  donc 
pas  faire  des  infiances  plus  prelïàntes  ,  mais 
que, fi  elles  n'ont  pas  produit  l'effet  defiré, c'eft 
par  l'artifice  'des  Efpagnols  qui  ont  fait  propofer 
à  Meffieurs  les  Etats  un  accommodement  par- 
ticulier, &  offert  des  conditions  plus  avanta- 
geulès  s'ils  vouloient  traiter  là  ,  que  s'ils  ve- 
noient  ici.  Nous  n'avons  pas  manqué  de  les 
faire  fouvenir  comme  en  cette  occafion  les  Plé- 
nipotentiaires d'Efpagne  abufans  du  refpeâ  qui 
eft  du  à  la  Médiation  nous  avoient  fait  prefïèr 
d'entrer  en  Traité  en  attendant  les  Hollandois, 
afin  de  pouvoir  par  notre  exemple  engager  ceux- 
ci  à  traiter  fans  nous. 

Les  dits  Sieurs  Médiateurs  fe  voyans  furpris 
de  cette  plainte,  &  ne  fachans  qu'y  répondre, 
ont  dit  que  l'ouverture  qu'ils  nous  avoient  faite 
venoit  purement  d'eux  ,  &  qu'ils  n'en  avoient 
point  été  chargez  par  les  Efpagnols ,  aimans 
mieux  prendre  la  chofe  fur  eux  que  de  la  rejet- 
ter  fur  les  autres  ,  croyans  par  là  de  la  rendre 
moins  fujette  à  une  interprétation.  Nous  avons 
auffi  remarqué  que ,  pour  accommoder  les  cho- 
fes  paffées  à  leur  intention  préfente,  ils  n'ont 
pas  fait  fcrupule  de  changer  l'état  de  leur  pro- 
pofition ,  &  des  réponfes  que  nous  y  avons  fai- 
tes. Ce  procédé ,  joint  à  plufieurs  autres  fêm- 
blables,nous  oblige  à  vous  repréfenter  que  nous 
avons  un  grand  défavantage  en  cette  Négocia- 
tion, qui  eft  d'avoir  les  Médiateurs  entièrement 
contraires  ;  cette  créance  nous  fait  traiter  com- 
me avec  des  perfonnes  fufpeâes  ,  &  nous  cro- 
yons bien  nécefïaire  qu'il  vous  plaife  d'en  faire 
autant  par  delà  ,  n'étant  pas  moins  dangereux 
de  leur  faire  la  moindre  ouverture  qu'aux  Par- 
ties mêmes,  &  fi  l'on  jugeoit  à  propos  ,  quel- 
ques chofes  qu'ils  faflènt  propofer  par  leurs 
Collègues  touchant  la  Paix ,  de  les  remettre  à 
Muniler  fans  qu'ils  puflènt  rien  découvrir  des 
intentions  de  la  Cour,  nous  aurions  beaucoup 
plus  de  moyen  de  les  faire  réuffir. 

Suivant  ce  qu'il  vous  a  plû  de  nous  écrire 
de  faire  payer  ceux  qui  fervent  par  deçà  ,  nous  les  penfions 
avons  commencé  par  le  Sieur  de  Saint  Romain,  établies. 
en  attendant  que  les  autres  qui  font  en  même 
droit  fe  préfentent. 

Nous  nous  promettons  qu'il  vous  plaira  non 
feulement  de  faire  remplacer  ce  qui  fera  em-  dent^uneaucl 
ployé  en  cela,  mais  de  faire  augmenter  le  fond  memation    ' 
qui  eft  deftiné  pour  les  dépenfes  fecrétes  ,   vu  ^'"=  f"}"*' 
les  occafions  importantes  qui  fe  vont  préfenter  penfes  "ecre- 
à  l'arrivée  du  Comte  de  Trautmansdorff.  tes. 

Monfieur  Salvius  eft  arrivé  en  cette  Ville. 
Nous  n'avons  pas  encore  eu  le  tems  de  parler 
enfemble  d'affaires,  ce  fera  par  la  première  Dé- 
pêche que  vous,recevrez  de  nous  que  nous  vous 
donnerons  avis  de  ce  que  nous  aurons  feic  avec 
lui.  Cependant  nous  ibmmes  6cc. 


LËT., 


Ils   payent 


Mr.  SaWii» 
arrive  à 
MunAeCk 
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MEMOIRE 

particulier  de  Monfieur  le  Cardinal 

M  A  Z  A  R  I  N 

Envoyé  à  Mellîeurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A  Paris  le  i2.  jour  de  Novembre  i64j-. 

Menées  de  la  Cour  de  Vienne  pour 
s'accommoder  avec  les  Suédois. 
Prétextes  d!im  Mini/ire  Suédois. 
Il  faut  examiner  la  conduite  des 
Suédois  &  être  fur  fes  gardes. 
On  répond  aux  fujets  de  plaintes 
des  Suédois.  Jugement  fur  le 
"Voyage  du  C.  de  Trautmansdorff. 
On  leur  laijfe  le  foin  d'approfon- 
dir la  chofe.  On  fe  plaint  des  Sue- 
dois,mefures  à  prendre  en  cas  que 
ces  menées  continuent.  F  on  dé- 
mens pour  croire  les  avis  vérita- 
bles. On  leur  remet  entièrement 
le  foin  de  tout.  Affaire  des  Bar- 
ber ins.  Touchant  les  fecours  pro- 
mis aux  Vénitiens.  T)îfcours  de 
VAmbaffadeur  de  Veyiife  à  Varis. 
Affaires  de  Catalogne  &  Portu- 
gal. Sur  le  Voyage  du  Comte  de 
Trautmansdorff ,  à  Munfler  &  à 
Ofnabrug.  Soins  pour  conferver 
l'Alface.  Le  'Dtic  de  Bavière 
continue  à  gagner  l' amitié  de  la 
France. 


Menées  de  T  E  même  jour  que  l'on  penfoit  de  faire  par- 
la Cour  de  ■•— '  tir  ce  Courier  pour  porter  le  Mémoire  du 
•vienne  pour  j^qj  ^  Meiîieurs  les  Plénipotentiaires  ,  j'ai  reçu 
un  avis  de  Vienne  d'une  perlbnne  très-bien  in- 
formée, qui  en  d'autres  occafions  importantes 
nous  a  avertis  à  point  nommé,  &  qui  a  grande 
entrée  en  la  Maifon  de  Trautmansdorff. 

Et  le  jour  fuivant  j'en  ai  eu  un  autre  du  Car- 
dinal Grimaldi ,  &  comme  tous  deux  font  de 
conféquence ,  on  a  retardé  le  Courier  jufques  à 
ce  que  le  Mémoire  fat  fait  &  mis  en  chifre. 

Le  Cardinal  Grimaldi  me  mande  qu'il  a 
{m  de  bon  lieu  que  la  Maifon  d'Autriche  efpe- 
roit  de  venir  bientôt  à  bout  de  quelque  accom- 
modement avec  la  Couronne  de  Suéde  par  l'en- 


saccomrnO' 
der  avec  les 
Suédois. 


ii 


tremife  du  Duc  de  Saxe,  &  que  le  Cardinal 
Barberini  avoir  reçu  une  Lettre  du  Duc  de  Ba- 
vière, où  il  parle  de  ce  qui  s'étoit  paffé  entre 
la  France  &  lui,&  finit  par  ces  termes  :  qu'elle 
connoîtroit  bientôt  fi  les  Suédois  avoient  la  mê- 
me delicatelîè  à  ne  vouloir  rien  écouter  ni  con- 
clure feparcment.  Voila  pour  ce  qui  efl  de 
Rome. 

De  Vienne  on  me  mande  que  le  Comte  de 
Peneranda  avoir  écrit  en  grand  fecret  à  Traut- 
mansdorff que  le  Sieur  de  Rofenhan ,  Reiidcnt 
de  Suéde  à  Munfter,lui  avoir  tenu  de  tels  dis- 
cours touchant  l'accommodement  des  Suédois 
avec  l'Empereur  làns  laFranccqu'il  croyoit  que 
poulîànt  la  Négociation  avec  adreffe  dans  cet- 
te conjonâure  il  s'en  pourroit  tirer  de  très-grands 
avantages  pour  la  Maifon  d'Autriche. 

La  fublîance  du  diibours  du  dit  Rofenhan  à 
ce  que  me  mande  ce  Correfpondant  de  Vienne 
conlifte  en  ce  qu'étant  notoire  à  tout  le  mon- 
de comme  k  France  traite  fans  la  Couronne  de 
Suéde  d'un  accommodement  avec  Bavière,  Se 
avec  les  Electeurs  Catholiques  ,  le  dit  Sieur  de 
Rofenhan  s'étonnoit  que  l'Empereur  ne  fe 
prévalût  d'une  fi  belle  occafion  pour  propofer  à 
la  Couronne  de  Suéde, des  partis  railonnables , 
parceque  certainement  elle  feroit  ravie  de  ^pre- 
venir  les  François,  s'étant  bien  apperçue  de  leur 
ambition  demefurée  &  qu'ils  ne  le  fervoient  de 
leurs  Alliez  que  comme  d'inltrumens  pour  par- 
venir à  leurs  fins  fans  le  fbucier  aucunement  des 
intérêts  de  Suéde, fe  plaignant  enliiite  que  k 
France  ne  gardoit  pas  la  foi  des  Traitez  que  nous 
avons  enfemble,  qu'elle  ne  fongeoit  en  aucune 
façon  aux  intérêts  du  Prince  Palatin ,  qu'elle  ne 
leur  payoit  pas  le  fubfide  qu'elle  eft  obligée  de 
leur  fournir  annuellement ,  qu'après  tout  il  étoit 
bien  aifé  de  voir  que  cherchant  de  nouvelles 
alliances,  elle  avoir  pour  but  de  mettre  les 
.  affaires  en  état  de  fe  paffer  de  k  leur  ,  ajoutant 
à  tout  cela  que  l'intérêt  delà  Couronne  de  Suéde 
étoit  que  l'Empire  ne  fortît  point  de  la  Maifon 
d'Auftriche  ,  que  les  François  ne  priifent  pas 
pied  en  Allemagne,  &  que  la  perfonne  de  l'Em- 
pereur d'aujourd'hui,comme  étant  très-accomplie 
de  bonnes  quaUtez ,  étoit  fort  aimée  dedans  k 
Suéde. 

Enfin  que  ce  n'étoient  pas  les  Suédois  feuls  qui 
voyent  accroître  de  jour  à  autre  la  puiffance  de 
ce  Royaume,  mais  que  l'Angleterre, la  Hollan- 
de, &  le  Dannemarck  ,  conçoivent  la  même 
jaloufie  de  fa  grandeur. 

Que  là-delîUs  le  dit  Comte  de  Pefiaranda 
ayant  voulu  favoir  quelles  prétentions  avoir  la 
Suéde  pour  la  Paix ,  le  dit  de  Rofenhan  lui  au- 
roit  fait  réponlè  que ,  pourvu  qu'on  kiffàt  à  k 
Suéde  k  Pomeranie,  &  que  les  Rois  de  Sué- 
de fuflènt  reconnus  pour  Princes  de  l'Empire, 
comme  l'efl:  le  Roi  de  Dannemarck ,  elle  feroit 
contente  poiu"  fa  fatisfadtion  particulière.  Et 
qu'enfuite  le  dit  de  Rofenhan  devoit  voir 
en  fecret  le  dit  de  Pefiaranda  pour  entrer  dans 
la  matière  plus  à  fond. 

On  me  mande  de  plus  que  cet  avis  avoit  fait 
grande  imprelfion  dans  l'efprit  de  l'Empereur 
&  de  fes  Principaux  Miniftres ,  qui  avoient  tous 
cru  que  donnant  connoilTance  de  cela  au  Duc 
de  Bavière,  &  aux  autres  qui  avoient  introduit 
quelque  Négociation  avec  k  France  ,  ce  feroit 
un  vrai  moien  de  les  en  retirer, voyanr  qu'il  y 
avoit  des  autres  voyes  plus  propres  &  plus  ho- 
norables pour  mettre  à  couvert  leurs  intérêts 
fans  rechercher  cette  Couronne  ni  la  loi  d'el- 
le. 

Il  ajoute  qu'il  y  avoit  grand  fujet  de  croire 

que  ceci  a  été  le  principal  fondement   de  la 
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réfolution  qui  a  été  prife  d'envoyer  le  Comte 
de  TrautmansdorfF  à  Munfter  ,  lequel  auroit 
pouvoir  en  main  de  conclurre  en  une  heure 
toutes  les  affaires  avec  les  Suédois, &  qu'eux  é- 
tant  contens  ils  faifoient  état  de  fe  fervir  de  leur 
entremife  pour  faire  confentir  les  Proteftans  à 
des  conditions  raifonnables. 

La  conclufion  de  celui  qui  m'écrit  tout  ce 
que  delTus ,  eft  comme  il  eft  en  polTeffion  de 
recevoir  quelques  préfens  lorfqu'il  donne  quel- 
qu'avis  bien  important  qui  fe  trouve  véritable, 
il  eft  bien  affuré  qu'on  n'y  manquera  pas  à  pré- 
fent  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  certain  que  ce 
qu'il  mande  &  d'autant  plus  qu'il  lui  coûte 
beaucoup  en  ces  Cours-là  pour  maintenir  les  ha- 
bitudes qui  lui  donnent  lieu  de  découvrir  de  fem- 
blables  affaires. 

Voila  en  quoi  confîftent  les  avis  &  il  femble 
minerTaconl  que  Dieu ,  pour  Continuer  fes  grâces^  à  leurs 
Majeftez,  a  permis  qu'elles  en  ayent  été  infor- 
mées en  même  tems  de  deux  fi  differens  en- 
droits, afin  qu'en  ayant  plus  de  lumières  &  de 
certitude  elles  fongealTent  mieux  aux  moiens  de 
fe  garentir  d'une  telle  furprife.  C'eft  pourquoi  il 
fera  bien  à  propos,  Meffieurs,  que  vous  foyez 
dorénavant  plus  alertes  que  jamais  à  examiner 
la  conduite  &  les  moindres  pas  des  Miniftres 
de  Suéde,  &  particulièrement  du  dit  Refî- 
dent. 

Comme  nous  tenons  cet  avis  certain ,  aufîi 
eft-il  de  telle  importance  qu'il  eft  très-malaifé 
qu'un  Miniftre  notamment  fubalterne,s'il  a  quel- 
que fens  commun, fût  allé  lî  avant  defon  chef, 
&  par  confequent  la  prudence  veut  qu'on  con- 
clue qu'il  a  l'ordre  de  fes  Supérieurs. 

Il  eft  vrai  que  les  fondemens  que  le  dit  Refi- 
»ux  fuje^de  dent  prend  pour  fe  plaindre  de  la  France,  font 
plaintes  des    fi  faux  que  les  Suédois   même  ,  éprouvant  le 
Suédois.        contraire  chaque'jour,  n'oferoient,je  m'alfure, 
nous  les  defavouer^puifqu'il  eft  conftanC   que, 
pour  ne  pas  faire  la  moindre  chofe  qui  puifTe 
bleffer  la  franchife,,  nous  laiffons  échapper  bien 
fouvent  de  très-grands  avantages  ,  &  nous  ex- 
pofons  à  des  dommages  manifeftes.  Ainfi,s'il  doit 
y'avoir  des  fujets  de  plaintes, c'eft  nous  cer- 
tainement qui  en  avons  de  très-légitimes. 

En  effet  vous  favez,  Meffieurs,  li  on  eft  con- 
traire au  Prince  Palatin,  fi  on  méprife  les  Sué- 
dois, fi  on  a  eu  la  penfée  de  s'accommoder  avec 
le  Duc  de  Bavière  ,  &  fans  leur  fu  &  fans  leur 
confentement,  &  fi  on  retarde  le  fubfide  à  la 
Couronne  de  Suéde ,  puifque  cette  année  on  l'a 
avancé  de  trois  mois. 

Mais  il  fe  peut  faire  qu'encore  que  les  Suédois 
fâchent  bien  dans  leur  ame  que  c'eft  la  France 
qui  a  jufte  occafion  de  fe  plaindre  de  leur  con- 
duite ,  &  eux  fe  louer  de  la  nôtre  au  dernier 
point,néanmoins  que,pour  colorer  dans  le  mon- 
de la  penfée  qu'ils  ont  de  s'accommoder  avec 
l'Empereur  fans  nous,fachans  d'en  retirer  de  plus 
promts  &  de  plus  grands  avantages ,  ils  peuvent 
avoir  forgé  des  prétextes  plauiibles  pour  ceux 
qui  ne  peuvent  pas  être  informez  du  détail ,  afin 
de  faire  croire  que  ce  qu'ils  font  pour  leur  pro- 
fit &  pour  leur  intérêt  particulier  n'eft  que  pour 
le  mauvais  procédé  que  cette  Couronne  tient 
envers  eux. 
Jugement       Je  ne  voudrois  pas  conclure  que  le  voyage  de 
fur  le   fiyage  Trautmansdorff  eut  été  refolu  pour  ce  fujet , 
Trau[""r  -°  puisque  les  avis  que  l'on  reçoit  de  beaucoup 
dorff.  d'endroits  portent  que  l'Empereur  a  donné  cela 

aux  inftances  du  Duc  de  Bavière,  auquel  nous 
favons  qne  le  dit  Trautmansdorff  a  été  toujours 
attaché  d'affeaion,foutenant  fes  intérêts  en  tou- 
tes les  rencontres  contre  les  Efpagnols ,  &  à 
teur  iuftigation  quelques  Miniftres  de  l'Empereur 


ont  entrepris  de  lui  faire  du  mal  ,  il  fè  id'4î. 
peut  faire  auffi  qu'encore  que  la  première 
intention  de  l'Empereur  ait  été  de  l'envoyer 
à  la  prière  du  Duc  de  Bavière  ,  pour  met- 
tre la  dernière  main  à  la  Paix  ,  en  accor- 
dant les  fatisfactions  que  la  France  &  la  Sué- 
de prétendent ,  néanmoins  que  trouvant  fur  le 
tapis  cette  Négociation  dans  laquelle  il  croit  ren-  ' 
contrer  le  plus  d'utilité  pour  fon  Maître,il  vou- 
dra effayer  avant  toutes  chofes  de  voir  ce  qu'il 
en  pourra  retirer  par  ce  chemin.  Mais  vous  au- 
tres ,  Meflîeurs ,  vous  vous  en  appercevrez  fans 
doute  bientôt  par  la  connoiffance  que  je  vous 
en  donne  &  par  les  foins  que  vous  aurez  agréa- 
bles d'apporter  pour  éclaircir  la  vérité  de  cette 
affaire.  Car  quoi  qu'il  puilfe  être  qu'après  le  vo- 
yage de  Monlîeur  de  Longueville  à  Ofnabrug, 
dans  lequel  les  Miniftres  de  Suéde  ont ,  avec 
témoignage  de  grande  affeâ:ion,reçu  de  nouvelles 
marques  del'entiere  confiance  &  finceritéde  votre 
procedé,que  cette  Négociation  foit  rompue,com- 
me  il  eft  arrivé  de  pluTieurs  autres  de  cette  nature 
qui  ont  été  entamées  en  d'autres  tems  fans  con- 
clufion. Néanmoins  il  eft  bien  dangereux  d'avoir 
à  traiter  avec  des  gens  qui  font  fi  fouvent  capa- 
bles d'avoir  de  femblables  penfées  étant  toujours 
expofez  au  péril  qu'il  y  a  qu'elles  ne  produilênt 
à  la  fin  quelques  effets.  q„  j^^^. 

C'eft  pourquoi  Sa  Majefté  defire ,  Meffieurs,  laiffe  le  foin 
que  vous  examiniez  bien  s'il  feroit  à  propos  d'ap-  J'approfondit 
profondir  l'afiàire  afin  que ,  le  Miniftre  de  Suéde  "  °  • 
étant  convaincu  de  cette  Négociation ,  on  pût 
trouver  des  moiens  d'être  afïùré  qu'à  l'avenir 
nous  n'euffions  rien  à  craindre  de  femblable  & 
de  ne  plus  courir  le  rifque  où  nous  fommes  pré- 
fentement  de  voir  l'artifice  &  la  mauvaifê  foi 
recompenfée ,  &  que  l'innocence  &  l'honnêteté 
foient  punies ,  étant  extrêmement  defavantageux 
dans  le  commerce  du  monde  de  marcher  fran- 
chement &  avoir  les  intenyons  bonnes  avec 
ceux  qui  les  ayant  mauvaifes  ne  fbngent  à  autre 
chofe  qu'à  profiter  de  cette  bonté. 

Ce  feroit  un  grand  point  de  la  conviâion  de 
Rofenhan ,  fi  l'on  pouvoit  prouver  qu'il  eût  vu 
le  Comte  de  Penaranda  ,  comme  il  l'aura  fàic 
depuis  certainement ,  ou  fi  on  decouvroit  la 
perfonne  dont  il  s'eft  fervi  pour  lui  faire  porter 
ces  paroles. 

Avec  cela  je  ne  laiffe  pas ,  Meffieurs ,  de  vous 
mettre  en  confideration  ii ,  pouvant  convaincre 
jufqu'au  bout  les  Miniftres  de  Suéde,  il  fera  à 
propos  de  le  faire  ou  bien  d'en  diffimuler  une 
partie  pour  leur  fournir  le  moien  de  revenir 
fans  honte  à  ce  qui  eft  de  la  raifon  &  afin  que 
le  doute  qu'ils  pourroient  concevoir  que  la 
France  ayant  fu  leurs  penfées  ne  voulut  les 
prévenir,  ne  les  fit  précipiter  à  la  réfolution  que 
nous  appréhendons.  Surquoi  Sa  Majefté  fè  remet 
à  ce  que  vous  trouverez  plus  à  propos  fur  les  lieux. 

La  conduite  des  Suédois  a  fi  peu  correfpon-    ^   r    ,  ■  . 

1     -  I        »         (.    i>  r    '    -j  1  On  le  plaint 

du  a  la  notre  &  1  on  a  vu  ii  évidemment  le  peu  des  Suédois. 
de  cas  qu'ils  font  de  l'exécution  des  Traitez 
quand  il  a  été  queftion  pour  eux  de  quelque  uti- 
lité ,  que  ce  n'eft  pas  leur  faire  grand  tort  quand 
on  les  fbupçonne. 

Il  eft  pourtant  véritable  que  les  maximes  du 
Chancelier  Oxenftiern ,  à  ce  qu'il  nous  a  paru, 
ont  toujours  été  de  rejetter  au  fonds  tous  les 
avantages  que  les  ennemis  ont  offert  fèparement 
à  la  Couronne  de  Suéde,  &  de  n'avoir  pour 
but  que  de  faire  une  Paix  conjointement  avec 
cette  Couronne.  Mais  il  pourroit  être  que 
dans  l'abfence  du  dit  Chancelier  de  la  Cour  de 
Suéde  ,  le  parti  qui  regardoit  avec  jaloufie  fon 
autorité  ait  pris  plus  de  forces  &  prévalant  de- 
dans l'elpric  de  la  Reine  de  Suéde,  ils  l'ayent 
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induite  à  laiflèr  introduire  la  Négociation  d'un 
accommodement  particulier  avec  l'Empereur  j 
en  lui  failanc  connoître  qu'ils  auront  par  cette 
voye  beaucoup  plus  d'avantage  que  s'ils  attendent 
une  Paix  générale  à  caufe  de  la  paffion  ex- 
traordinaire que  les  ennemis  ont  d'avoir  moien 
de  fe  vanger  de  la'  France. 

Il  fera  affez,  facile  de  découvrir  les  fentimens 
du  Chancelier  Oxenftiern ,  fur  ce  fujet ,  par  le 
moien  de  fon  fils  qui  eft  à  Ofnabrug,  &  s'il 
fe  verifioit  qu'il  n'eût  eu  aucune  connoifïànce  • 
de  toute  cette  intrigue, on  pourroitjce  femble, 
conclurre  qu'elle  a  été  tramée ,  comme  il  a  été 
dit  ci-delTuSjpar  le  parti  qui  lui  eft  contraire^  au- 
quel cas  ilpourroit  être  que  Monfieur  Salvius, 
s'il  a  connoiflance  &  dépendance  du  dit  parti 
plutôt  que  du  Chancelier  Oxenftiern ,  ce  que  je 
ne  fai  pas  bien  particuIierement,auroit  eu  à  mé- 
nager la  chofe;  &  le  Refident  qui  eft  à  Munfter, 
en  auroit  pu  entamer  par  ion  ordre  la  Négo- 
ciation avec  les  Miniflres  d'Efpagne. 

Il  ne  fera  pas  inutile  fur  ce  fujet  de  confîderer 
duquel  des  deux  IPlenipotentiaires  de  Suéde,  le 
Sieur  de  Rofenhan  dépend  davantage  &  a  plus 
de  confiance  en  lui. 

Il  fera  bon  auffi  de  faire  une  reflexion  fur  ceux 
que  le  dit  de  Rofenhan  pratique  le  plus  à 
Munfter,  &  avec  qui  il  a  habitude  qui  foit  ca- 
pable de  porter  fes  propofitions  au  dit  Peiia- 
randa. 

Cependant  fi  cette  Négociation  va  en  avanti 
il  me  femble  qu'avec  les  autres  moiens  que  vous 
autres  Meilleurs  pourrez,  trouver,  ce  n'en  feroit 
pas  un  mauvais  pour  la  rompre  de  faire  favoir 
adroitement,  &  avec  des  termes  équivoques,  à 
Peiîaranda  ,   par  le  moien  des  Médiateurs ,  ou 
que  quelqu'un  de  vous  autres  Meffieurs  le  fît 
connoître  en  parlant  à  Saavedra ,  que  lés  Suédois 
nous  ont  tout  dit,  &  en  même  tems  pour  infi- 
nuer  à  ceux-ci  que  les  Efpagnols  nous  ont  don- 
né eux-mêmes  des  lumières  de  cette  affàire,afin 
de  porter  le  Roi  à  s'accommoder  promtement 
avec  eux  fans  la  Couronne  de  Suéde ,  alTurant  la 
Reine  qu'ils  y  font  tous  difpofez  &  même,  fi 
l'Empereur  n'y  veut  confentir,  delefaire  fans 
lui  :  à  quoi  vous  ajoutere2„Meffieurs,ce  que  vous 
croyez  de  plus  efficace  pour  rompre  toutes  ces 
pratiques  &  mettre  parmi  eux  tant  de  défiance 
qu'ils  ne  fongent  plus  à  l'avenir  à  aucun  Traité 
de  cette  nature  contre  nous  &  à  notre  préjudice. 
Il  femble  que  les  Suédois  ,  qui  fauront  en 
leur  confcience  la  vérité  de  cette  Négociationi 
feront  affez  confondus  quand  on  leur  proteftera 
qu'encore  que  Sa  Majefté  aie  eu  en  main  de 
pouvoir  s'accommoder  avec  un  grand  avantagei 
,&  qu'elle  ait  pu  le  faire  avec  juftice  &  fans 
blâme  ,  puilque  la  Couronne  de  Suéde  l'a  ten- 
té &  a  voulu  feparer  fes  intérêts  d'avec  les  nô- 
tres ,  Sa  Majelté  n'a  jamais  voulu  confentir  à 
aucun  accommodement  fans  eux,&  quoiqu'il 
en  arrive,perfifter  toujours  conftamment  jufques 
au  bout  dans  cette  ferme  réfolutiort ,  quand  mê- 
jne  elle  lui  devroit  coûter  de  demeurer  feule 
iàns  AlUez  &  avoir  tous  les  ennemis  fur  les  bras. 
Il  faudra  néaiimoins,s'il  vous  plait,  être  exrra- 
ordinairement  vigilans  &  fe  fervir  de  tous  les 
moiens  pour  empêcher  que  les  Suédois  n'en 
viennent  pas  là ,  ou  il  faut  fonger  de   bonne 
heure  à  donner  tel  ordre  que  nous  n'en  recevions 
que  le  moins  de  préjudice  qu'il  fe  pourra,6£  pour 
cet  eiïèt  il  femble  que  le  Mémoire  du  Rôi,qui  con- 
tient tant  dedifFerens  partis,  vous  lâiffe  beaucoup 
de  champ  de  prendre  les  réfolutions  que  vous 
jugerez  le  plus  à  propos  félon  les  occafions. 

Peut-être  que  dans  une  pareille  neceffité  le 
I)uc  de  Bavière  pourroit  nous  donner   gran- 
ToM.  II.  Part.  II. 
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de  facilité  à  fortir  de  ce  mauvais  pas.  Il  eft  à  KîÀj-. 
croire  qu'il  ne  refuferoit  pas  de  s'y  employer, 
puifqu'il  n'aime  pas  les  Suédois ,  ■&  qu'il  con- 
fidere  toujours  en  premier  lieu  fes  intérêts,  dans 
lefquels  nous  pourrons  plus  l'obliger  que  qui 
que  ce  fbit,ce  qu'il  ne  devroit  pas  douter  que 
nous  ne  fiffions  avec  grand  plaifir,  puifqu'outre 
les  motifs  qui  nous  convioient  par  le  pallô,  nous 
aurions  encore  celui  d'empêcher  le  mal  qui 
pourroit  nous  revenir  de  Cet  aCcomrnodement 
particulier  des  Suédois. 

Mais  comme  il  femble  que  le  dit  Sieur  Duc 
feroit  le  meilleur  inftrument  que  nous  pourrions 
avoir  dans  une  femblable  rencontre  &  pour 
nous  en  garentir  quand  tous' les  autres  moiens 
que  nous  aurions  tentez  auroient  été  inutiles, 
auffi  le  remède  pouvant  être  plus  dangereux  que 
le  mal  même  par  l'événement  ,  il  faudra  au- 
paravant examiner  fi  nous  devrions  nous  en 
fervir,  &  y  étans  contraints  le  faire  avec  grande 
circonfpeétion  &  adreffe ,  parce  qu'il  pourroit 
fe  faire  que  le  dit  Duc  étant  informé  d'ailleurs  de 
ce  qui  fe  paflèroit  entre  l'Empereur  &  les 
Suédois ,  &  croyant  qu'il  ne  lui  feroit  pas  avan- 
tageux de  prendre  notre  parti  en  ce  cas-là,  don- 
nât connoiflànce  aux  Miniftres  d'Auftriche  de 
l'accommodement  que  nous  aurions  voulu  in- 
troduire avec  lui ,  laquelle  ferviroit  à  nos  enne- 
mis pour  porter  d'autant  plutôt  les  Suedo.is  à 
nous  quitter  ,  leur  fourniffant  un  prétexte  plau- 
fible  qui  juftifiât  leur  réfolution ,  quoiqu'en  effet 
ils  euiîènt  été  les  premiers  à  fonger  de  fe  déta- 
cher de  nous  par  un  Traité  fecret.  • 

En  outre,  fi  nous  nous  refolvions  à  conclurre 
une  fufpenfion  avec  FElpagne,  conjointement  ' 
avec  les  Etats,  nous  n'aurions  pas  grand  fujet  de 
craindre  toutes  les  forces  de  l'Empereur,  quand 
même  nous  ferions  abandonnez  de  ceux  de 
Suéde. 

Et  coïnme  vraifemblablement  il  dépendra  de 
nous  de  faire  la  dite  fufpenfion ,  fi  ce  n'eft  que 
les  Efpagnols  en  efperance  de  cette  defuniondes 
Seedois  d'avec  nous  vouluflènt  pouffer  de  nou- 
veau leur  fortuïie  dans  la  guerre.     Il  fera  bien 
neceffaire  'que  vous  autres,  Meffieurs,  foyez  aler- 
tes pour  en  prendre  les  réfolutions  félon  les  con- 
jonctures, faijs  mêm.e  infifter  à  une  Trêve  de 
peu  de  tems  avec  l'Empereur,  dont  alors  il  au- 
roit plus  à  faire  que  nous,&  pour  cet  effet  on  a 
écrit  puiffammerit  &  preflàmment  à  Monfieur  le 
Prince  d'Orange,  afin  qu'il  faife  en  forte  que  les 
Députez  des  Etats  ayent  pouvoir  de  conclure  en 
un  inltant  la  fufpenfion  qu'ils  défirent  avec  l'Es- 
pagne ,   au   cas  que  l'intérêt  coinmun  le  re- 
quière. ' 
Vous  ne  vous  étonnerez  pas,s'il  vouspIait,que    pondcmens 
l'on  vous  écrive  tant  fur  cette  matière  &  de  ce  pour  croire^ 
que  l'on  appréhende  avec  raifon  un  promt  ac-  '«  ^"s^^"' 
commodément  de  nos  ennemis  avec  quelqu'un 
de  nos  Alliez  &  notamtnent  avec  les  Suédois, 
parce  qu'outre  les  avis  que  je  reçois  &  particu- 
lièrement celui  de  Vienne  que  j'ai  grand  fujet 
de  croire  véritable,  la  refdlution  que  prit  der- 
nièrement l'Empereur  d'envoyer  toute  fa  Cava- 
lerie fondre  fur  nous  &  n'en  iaifler  que  trois  ou 
quatre  Regimens  contre  Monfieur  de  Torften- 
fon  que  l'on  voit  agir  fi  froidement  &  à  COntre- 
tems,font  des  confiderations  affez  puifïàntes  pour 
nous  en  donner  de  juftes  foupçons; joint  à  cela 
que  nous  fommes  affurez  qu'il  n'y  a  point  de 
favorables  conditions  que  nos  ennemis  ne  leur 
propofent,  ni  d'avantages  confiderables  qu'ils  ne 
leur  offrent  pour  avoir  moien  de  les  feparer  de 
nous  :  &  comme  il  s'ell  vu  jufques  ici  que  les 
Suédois  n'ont  pas  eu  beaucoup  d'égards  à  d'au- 
tres refpedts ,  quand  il  a  été  queftion  de  leurs 
E  e                         inte- 
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intérêts  particuliers,  il  eft  facile  qu'ils  fe  kiffent 
perfua'der,  quand  ils  trouveroient  lieu  de  les 
mettre  à  couvert,  de  ne  pas  regarder  de  fi  près 
à  ce  qu'ils  doivent  à  la  foi  des  Traitez,  8c  aux 
marques  continuelles  qu'ils  ont  reçu  de  notre 
francliife. 

Sa  Majefté  fe  remet  à  vous  autres ,  Meilleurs, 
fi  pour  en  tirer  plus  de  fruit  vous  deviez  dé- 
clarer de  quelle  façon  vous  avez,  fu  cette  Né- 
gociation qui  eft  fur  le  tapis,  &  de  dire  la  vé- 
rité ,  ou  bien  témoigner  fi  vous  l'avez  décou- 
verte à  Munfter,  &  même  enfuite  des  paroles 
que  Saavedra  laiiTa  dernièrement  échapper  à 
Monfieur  Servien,  que  les  chofes  changeroient 
bientôt  de  face,  fefquelles  à  la  vérité  méritent 
de  CTrandes  réflexions  &  qu'il  tâcha  de  raccom- 
mo'àer  la  chofe  d'une  façon,  qu'on  la  peut  bien 
prendre  pour  une  confirmation  de  ce  Traité  fe- 
cret. 

Sa  Majefté  fe  remet  aufli  à  vous  de  refoudre 
la  conduite  que  vous  devez  tenir  dans  cette  af- 
faire. Si  vous  trouvez  à  propos  d'aller  tous  trois 
à  Ofnabrug,  ou  l'un  de  vous  feulement;  fi  vous 
témoignerez  aux  Suédois, d'être  bien  informez, 
ou  feulement  de  douter  j  fi  vous  devrez  dire  tout 
ou  en  referver  une  partie,  pour  s'en  ouvrir  a- 
près  félon  les  conjondures ,  &  afin  de  faire  gé- 
néralement ce  que  vous  eftimerez  pouvoir  ê- 
tre  plus  utile  pour  rompre  ce  Traité;  à  quoi  Sa 
Majefté  ne  defire  pas  qu'il  foit  épargné  ni  foin 
ni  argent.  Pour  cet  effet,  fi  vous  jugez  à  propos 
de  faire  des  prefens ,  on  diftribuera  quelque 
fomme;  quand  ce  ne  feroit  que  pour  découvrir 
l'état  de  l'affaire,  le  Roi  la  tiendra  très-bien 
employée  &  la  fera  pondluellement  rembour- 
fer. 

On  a  fait  préparer  des  tapifferies  &  de  1  ar- 
genterie pour  Meflfieurs  Oxenftiern  &  Salvius, 
fuivant  ce  que  Monfieur  de  Longueville  m'a 
mandé  qui  pourroit  leur  plaire  le  mieux  :  il  fem- 
ble,  que  ce  feroit  un  grand  avantage  fi  l'on 
pouvoit  gagner  Rofenhan. 

Monfieur  Salvius,  que  Monfieur  ^d'Avaux 
connoît  de  longue  main,  pourra  peut-être  mal- 
aifement  fe  garentir  de  l'adreffe  du  dit  Sieur 
d'Avaux  ,  quand  il  fe  mettra  fur  cette  matière , 
lui  en  parlant  comme  de  foi  s'il  ell  jugé  à  pro- 
pos. 

Que  s'il  fembloit  à  vous  autres  Meffieurs, 
que  tout  ce  que  l'on  peut  faire  au  lieu  où  vous 
êtes  ne  fût  pas  fuflSfant,  pour  rompre  le  coup 
que  nous  craignons,  &  que  vous  jugeafTiez 
qu'il  fallut  recourir  jufques  à  la  fourcemême. 
Sa  Majefté  trouve  bon  que  vous  choifilTieZ 
quelque  perfonne  intelligente  ,  &  que  vous  lui 
donniez  les  inftruâions  de  ce  qu'il  aura  à  faire, 
s'addreflànt  à  Monfieur  de  la  Thuillerie ,  s'il  fe 
rencontre  fur  les  lieux  ,  ou  au  Sieur^  Chanut , 
comme  fi  le  Roi  même  l'avoit  dépêché ,  & 
pour  cet  effet  Monfieur  de  Brienne  vous  ad- 
dreCTe  des  Lettres  de  créance  en  blanc  pour  la 
Reine  de  Suéde,  pour  Monfieur  le  Connétable 
de  la  Garde ,  pour  Monfieur  le  Chancelier 
Oxenftiern,  pour  Monfieur  de  la  Thuillerie  & 
pour  le  dit  Chanut ,  lefquelles  vous  pourrez 
remplir  du  nom  de  celui,  que  vous  y  envoye- 
rez,y  ayant  aufli  quelques  Lettres  dé  moi  en  la 
même  créance. 

Enfin,  Meffieurs ,  je  vous  ai  dit  beaucoup  de 
chofes  qui  me  font  venues  en  foule  dans  l'es- 
prit en  cette  rencontre ,  non  pas  avec  la  penfée, 
qu'on  les  faflè  toutes,  mais  afin  que  dans  la  di- 
verlité  vous  choififfiez  ce  que  vous  trouverez 
être  plus  utile  pour  la  fin  que  nous  nous  pro- 
pofons,  qui  eft  de  rompre  cette  Négociation 
particulière  des  Suédois:  à  quoi  nous  devons 
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d'autant  plus  nous  appliquer  ,  qu'il  eft  confiant  lÔAU 
que.  Dieu  laiflant  agir  les  caufes  fécondes,  nous 
ne  devons  rien  appréhender ,  dans  l'état  prefênt 
des  affaires ,  que  d'être  abandonnez  de  nos  Al- 
liez; &  fi  nous  fommes  une  fois  bien  afTurezde 
ce  point-là,  &  que  nous  continuions  à  tenir  bon, 
nous  ne  devons  pas  douter ,  que  nos  ennemis  ne 
confentent  à  tout  ce  que  nous  pourrons  de- 
firer  d'eux ,  puifque  tous  nos  avis  portent  qu'ils 
font  tout-à-fait  refolus  de  l'exécuter  ,  dès 
qu'ils  auront  perdu  l'efperance  de  cette  fepara- 
tion. 

Cen'eft  pas  que,  quand  ce  malheur  arriveroit, 
la  puifTance  du  Roi  &  la  grandeur  de  ce  Roy- 
aume ne  fourniffe  abondamment  des  moiens, 
pour  remédier  à  tout,  &  que  nos  ennemis  n'eus- 
îènt  autant  d'occafion ,  que  jamais ,  de  fonger  à 
leurs  affaires,  parceque  l'on  pourroit  mettre 
d'autres  fers  au  feu ,  auxquels  ils  ne  penfent  pas , 
&  nous  devons  avoir  tant  de  confiance  en  la 
proteâion  vifible  que  Dieu  prend  de  cette  Cou- 
ronne, &  dans  les  profperitez  de  la  France, 
que  fi  jamais  cet  accident  arrive  il  ne  paroîtra 
en  nous  nul  étonnement. 

Et  à  la  vérité  iî  on  reconnoit  de  ne  pouvoir 
l'empêcher ,  il  femble  que  c'eft  alors  que  nous 
devrions  faire  paroître  plus  de  réfolution ,  & 
montrer  que  le  courage  nous  auroit  redoublé, 
parcequ'après  tout  il  y  auroit  lieu  d'efperer  que 
l'on  pourroit  continuer  à  foutenir  les  affaires  en 
façon  que  les  Efpagnols  en  particulier  verroient 
bientôt  que  cette  fcparation  des  Suédois  d'a- 
vec nous  ne  fuffit  pas  pour  arrêter  le  cours  des 
progrès ,  que  nous  faifons  contre  eux  ;  & 
quant  à  l'Allemagne,  nous  ne  manquons  pas 
de  pièces  en  main  &  de  moiens  pour  gagner  le 
Duc  de  Bavière ,  &  l'Eleâeur  de  Brande- 
bourg ,  pour  conferver  Madame  la  Landgrave,' 
&  peut-être  pour  faire  agir  le  Roi  de  Pologne 
&  le  Roi  de  Dannemarck. 

Il  eft  facile  &  ordinaire  de  faire  voir  qu'on 
a  du  cœur  dans  les  profperitez.  Mais,  fi  Dieu 
l'avoit  permis  de  la  forte,  j'efpererois  que  dans 
les  adverfitez,  nous  le  ferions  encore  connoître 
davantage  &  avec  grande  confiance  ;  mais  il 
feroit  pourtant  mieux  que  nous  ne  fuffions 
point  obligez  à  exercer  cette  vertu. 

Après  avoir  tant  écrit  &  tant  confideré  de 
chofes,  quoique  je  ne  doute  nullement  de  la 
vérité  de  cette  Négociation  fecrette  des  Sué- 
dois ,  j'ai  une  certaine  confiance  que  d'une  fa- 
çon ou  d'autre  nous  en  fortirons  heureufement, 
&  que  Dieu,  qui  voit  les  faintes  intentions  de  Sa 
Majefté,  n'auroit  pas  conduit  les  chofes  au 
point  qu'elles  font,  par  de  continuelles  bene- 
didlions ,  pour  laiffer  l'œuvre  imparfaite ,  &  per- 
mettre que  nous  recevions  du  préjudice ,  quand 
nous  penfions  être  prêts  de  recueillir  le  fruit  de 
nos  travaux. 

Il  femble  du  tout  nécefTaire  de  preridre  bien  ' 

garde  fi  cette  Négociation  des  Suédois  vient  à 
être  fuë  ou  à  devenir  publique ,  que  l'on  ne  re- 
connoifTepas  que  nous  nous  précipitons  à  donner 
toute  fàcUîté  au  Traité,  parcequ'on  l'attribue- 
roit  à  foibleffe ,  &  que  nos  ennenïis  s'en  fervi- 
roient  à  n'oublier  rien  pour  accroître  nos  foup- 
çons ,  &  femer  de  la  jaloufie  parmi  nous  &  nos 
Alliez,  voyant  que  par  ce  moien  ils  pourroienc 
obtenir  des  avantages  que  fans  cela  ils  n'auroient 
ofé  efpercr.  Voila  tout  ce  que  je  dirai  pour 
cette  fois  fur  cette  matière. 

Je  vous  addreffe  l'extrait  de  quelques  articles     ^ . 
d'une  Lettre  que  j'ai  reçue  de  Monfieur  le  Car-  Barberins. 
dinal  Grimaldi,  par  lequel  vous  connoîtrez  a- 
vec   quel    applaudilTement,  &   quel    honneur 
pour  leurs  Majeftez,  s'eft  pafTée  la  déclaration 
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'  Touchant 
les  fecours 
promis  aux 
Vtnitiens, 


■Dircnnrs  de 
l'An-ibaffa- 
deur  de  Ve- 
pife  à  Paris. 


Affaires  de 
Catalogne  & 
de  Poitugal. 


Sui  le  voya- 
fe  du  Comte 
de  Trauc- 
niansdorff  à 
Mutirter  &  à 
Ofnabrug, 


publique  qu'ont  faite  xVleilieurs  les  Barberinsj 
d'être  lêrviteurs  de  cette  Couronne  &  les  confe- 
qucnces  avantageufes  ,  qui  s'enfuivront  d'avoir 
établi  un  parti  dans  Rome,  plus  conliderable 
que  n'y  a  jamais  été  la  France. 

Sa  Majefté  ht  appeller  avant  hier  dans  le  Confeil 
Moniiew  le  Nonce,  &  lui  fit  parler  par  Mon- 
fieur  le  Chancelier  fur  le  fujet  de  Monfieur  le 
Cardinal  Antoine  ,  que  l'on  continue  à  pour- 
fuivre  même  depuis  que  Sa  Majefté  a  accordé 
fa  proteârion  à  toute  la  famille^  mais  comme 
Moniieur  le  Comte  de  Brienne  a  été  chargé 
de  vous  addreflèr  la  copie  du  Difcours  même 
que  le  dit  Sieur  Chancelier  a  fait,  par  lequel 
vous  ferez  amplement  inirbrmez  de  tout ,  je 
n'aurai  rien  à  y  ajouter. 

Je  vous  envoyé  la  copie,  d'un  Ecrit  qui  a  été 
lu  dans  le  Confeil,  &  que  l'on  a  communi- 
qué après  à  Monfieur  l'AmbaOâdeur  de  Ve- 
nife,  fur  les  affiftances  que  leurs  Majeftezont 
relblu  de  donner  à  la  République,  &  touchant 
une  propolition  de  fufpenûon  fur  la  Mer  Mé- 
diterranée, pendant  la  Campagne  prochaine,  a- 
fin  que  les  Efpagnols  puilfent  employer  leur 
armée  à  fecourir  la  dite  République  contre  le 
Turc.  On  y  ajoute  deux  articles ,  comme  vous 
verrez  par  la  Lettre  de  Moniieur  de  Longue- 
ville  ,  &  pour  la  jouïflànce  des  Bénéfices  de 
Meffieurs  les  Cardinaux  Barberins  ,  que  l'on 
leur  avoit  fequeftrez  dans  l'Etat  de  la  Républi- 
que. 

J'ai  eu  occafion  de  voir  en  même  tems  l'Am- 
baffadeur  Nani,  duquel  je  vous  dirai  en  paflànt 
que  je  voudrois  bien  qu'il  pijt  infpirer  à  Con- 
tarini ,  la  véritable  aftéélion  qu'il  a  pour  la 
France.  Il  m'a  dit  entr'autres  chofes  que  vous 
entendriez  bientôt  une  propofition  ,  que  vous 
doivent  faire  les  Médiateurs ,  de  la  part  des  Es- 
pagnols qui  ne  vous  déplaira  pas. 

J'avoue  que  tous  les  obftacles  qu'il  prévoit 
feroient  pour  la  Catalogne,  &  le  Portugal,  des- 
quels malaifément  pourroit-on  fortir  que  par  u- 
ne  Trêve. 

Je  lui  ai  répliqué,  en  ftifant  femblant  de  l'en- 
tendre, que  l'on  pourroit  faire  la  Paix,  en  rete- 
nant tout  ce  que  nous  avons  occupé  fur  eux ,  ou 
une  Trêve  pour  la  Catalogne  &  le  Portugal, 
mais  que  j'y  voiois  beaucoup  de  difficulté,  & 
quoique  peut-être  il  n'eût  pas  eu  cette  penfée 
j'ai  remarqué  néanmoins,  qu'il  a  fort  approuvé 
ce  parti ,  qui ,  à  mon  avis ,  hors  de  la  Paix ,  ne  fè- 
roit  pas  le  moins  avantageux ,  particulièrement  fi 
le  RouffiUon  nous  pouvoir  être  alTuré  dès  à 
prelènt. 

J'avois  oublié  à  vous  dire  que  j'avois  quelques 
avis  qui  Te  rencontrent  aucunement  contraires 
à  ce  qui  eft  porté  par  celui  de  Vienne,  fur  le 
jugement  qu'il  fait  du  fujet  de  la  venue  de 
TrautmansdorfF  à  l'Affemblée.  Ils  contiennent 
que  divers  Miniftres  d'Efpagne,  &  autres  affec- 
tionnez à  ce  parti-là  témoignent  avoir  appre- 
henfion  du  voyage  du  dit  de  Trautmansdorflf, 
parceqd'ils  favent  qu'il  a  été  de  tout  tems  fort 
attaché  à  la  perfonne,  &  aux  intérêts  du  Duc 
de  Bavière,  &  qu'ils  prétendent  favoir  que  le 
dit  Duc  ait  foUicité  cet  Envoyé,  près  de  l'Em- 
pereur, afin  que  fi  la  Paix  générale  ne  fe  peut 
conclure  promtement ,  il  donne  au  moins  les 
moiens  de  l'établir  dans  l'Empire,  &  ils  crai- 
gnent auffi  fi  parmi  ces  moiens  fera  compris  le 
confentement  que  l'Alface  nous  demeure  & 
que  le  Duc  de  Bavière,  non  feulement  pour  l'en- 
vie, &  le  befoin  qu'il  a  d'un  promt  accommo- 
Sdement,  mais  pour  l'intérêt  de  voir  diminuer 
la  puiffance  de  la  Maifon  d'Autriche  en  Alle- 
magne, &  pour  d'autres  relpefts  particuliers, ne 
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s'employe,  de  tout  fon  pouvoir,  à  nousi  faire  a- 
voir  cette  fatisfaétion. 

Et  fur  le  point  de  l'Alface,  vous  prendrez, 
s'il  vous  plait,  garde,  quand  on  traitera  ces  ma- 
tieres-là ,  à  là  conduite  du  DotSeur  de  Wolmar,  ''Aiface. 
lequel ,  pour  être  &  Créature ,  &  Miniftre  des 
Archiducs ,  y  fera  infailliblement  tout-à-fait  con- 
traire. 

Je  vous  envoyé  la  copie  d'une  Lettre  que 
Monfieur  le  Duc  de  Bavière  écrit  à  Monfieur 
le  Nonce,  qui  m'a  femblé  alfez  importante, 
&  qui  vous  donnera  beaucoup  de  lumières,  & 
quoique  je  lui  fais  faire  réponfe,  me  plaignant 
que  Ion  procédé  n'avoit  autre  régie,  que  celle 
que  lui  donnoit  la  diverfité  des  conjondures  , 
néanmoins  que  s'il  confirmoit  la  vérité  de  {es 
paroles  par  les  effets ,  &  qu'il  proposât  quelques 
partis  railbnnables ,  il  trouveroit  en  vous  autres 
Meffieurs ,  tout  ce'  qu'il  pourroit  defirer  de  la 
bonne  difpofition  de  leurs  Majeftez  à  le  fàvo- 
rifèr,  &  qu'il  fe  devoir  une  fois  pour  toutes 
mettre  en  tête  que,  foit  le  Traité  gênerai,  ou 
foit  un  particulier  avec  lui,  il  ne  fèroit  jamais, 
ni  négocié  ni  conclu  que  par  les  Plénipoten- 
tiaires du  Roi  à  l'Aflémblée ,  ajoutant  que 
comme  nous  favions  que  les  Suédois  étoient 
incapables  d'avoir  aucune  Négociation  avec 
l'Empereur ,  à  notre  infu ,  auffi  ne  pouvions- 
nous  rien  foupçonner  en  ces  matieres-là  à  leur 
desavantage. 

Enfin  plus  j'y  fbnge  &  plus  je  me  confirme 
dans  la  croyance  que  Bavière  eft  le  meilleur 
jnftrument  que  nous  puiffions  avoir  dans  les  af- 
faires d'Allemagne ,  pour  nous  y  faire  avoir  nos 
fàtisfaébions ,  &  que  nous  en  tirerons  plus  d'a- 
vantage que  par  le  moien  des  Médiateurs,  par- 
ce que,  quand  il  y  auroit  bien  moins  d'afFeâion 
que  ceux-ci  n'y  en  témoignent ,  fon  intérêt 
propre  qui  s'y  rencontre  l'obligera  de  le  faire. 

Pour  conclufion  ,  je  fupplie  vous  autres 
Meffieurs  inftamment  de  vouloir  compatir  à  la 
hâte  ,  avec  laquelle  je  fuis  forcé  par  l'occafîon 
des  affaires  de  travailler  à  des  matières  fi  im- 
portantes ,  que  font  celles  dont  je  vous  écris ,  qui 
meriteroient  une  application  toute  entière,  & 
des  méditations  de  plufieurs  journées,  au  heu. 
que  je  ne  puis  y  vaquer  que  par  diverfês  re- 
prifes  interrompues  &  en  courant.  Je  vous 
fupplie  de  n'avoir  égard  qu'à  la  fubftance  des 
chofes,  &  non  pas  au  peu  d'agencement  que 
j'y  donne,  j'y  prendrois  garde  de  plus  près  avec 
des  perfonnes  que  je  croirois  moins  mes  amis. , 
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A  Paris,  ce  if.  Novembre  lô+f. 

Touchant  VEleSteur  de  Trêves.  La 
Refolution  de  l'EleSietir  de 
Brandebourg  peut  être  avanta- 
geufe  à  l'Empereur.  On  donne 
le  tort  aux  Suédois.  Affaire 
des  levées  en  Allemagne.  'Dis- 
fenfion  entre  la  Hollande  &  la 
Zeelande.  Autorité  de  la  Tro- 
vince  de  Hollande. 

MONSEIGNEUR  &  MESSIEURS, 

PAr  le  Courier  qui  partit  Mecredi  dernier 
j'accufai  la  réception  de  votre  Dépêche  du 
onzième  du  courant; elle  n'avoir  pas  encore  été 
■lue  à  Sa  Majefté ,  laquelle  étant  entrée  en  vos 
fentimens  en  ce  qui  concerne  l'Elecfteur  de 
Trêves,  a  ordonné  à  Monfieur  de  Vautortede 
l'aller  trouver,  &  lui  porter  une  fomme  de  dix 
mille  écus ,  avec  affurance  ,  que  dans  le  com- 
mencement de  l'année  une  pareille  lui  fera  de- 
livrée,  fans  néanmoins  que  Sa  Majefté  entende 
que  par  icelle  il  foit  privé  de  la  contribution  de 
vingt  mille  Rifdalles,  que  fes  Sujets  lui  ont  ac- 
cordé ,  qu'on  veut  être  acquittée  des  premiers 
deniers  des  impofitions ,  qui  fe  feront  fur  eux 
par  préférence. 

Ainfi  fi  la  neceffité  du  fervice  &  fes  propres 
avantages  requièrent  que  la  Ville  de  Trêves 
étant  prife  on  prenne  des  quartiers  dans  fes  Pais, 
il  en  aura  moins  de  déplaifir ,  &  il  femble  qu'il 
fouhaite  que  cette  Place Ifoit  prife,  puifqu'il  a 
groffi  l'armée  de  Sa  Majefté  ,  de  quinze  cens 
hommes.  Outre  cet  argent,  que  l'on  affure qu'il 
aime ,  il  fera  traité  avec  tant  de  refpedt ,  &  fes 
terres  particulières  ou  qui  font  de  la  Croix  ou 
de  la  Croflè  de  fes  Eglifes,  feront  foulagées  de 
tous  les  logemens  &  de  toutes  impofitions  ex- 
traordinaires ,  &  s'il  infifte  d'être  rétabli  dans 
Spire  il  y  a  difpofition  de  le  contenter,  prenant 
la  parole  qu'au  befoin  il  la  reftituera;  ce  qui  lui 
fera  demandé ,  plutôt  pour  la  réputation  que  pour 
croire  ni  craindre  en  avoir  befoin,  nique  la 
Place,  quand  les  habitans  y  apporteroient  de  la 
difficulté  ,  puiflè  obliger  à  un  fie^e.  Si  les  au- 
tres points,  contenus  en  votre  Dépêche, demeu- 
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rent  fans  réponfe,  vous  en  découvrirez  aifément     1^45, 
la  raifon ,  aux  uns  il  a  fallu  du  tems  &  fur  les 
autres  on  fe  remet  du  tout  à  votre  prudence. 

Quand  le  Mémoire  envoyé  par  Monfieur  de 
Croitfi  aura  été  examiné  &  apoftillé  ,  je  ne 
manquerai  pas  de  vous  envoyer  le  double,  & 
fi  j'écris  par  l'Ordinaire  de  Venife,  qui  part  le 
Mardi ,  je  lui  ferai  favoir  l'intention  de  Sa  Ma- 
jefté ,  bien  que  je  juge  la  peine  que  je  prendrai 
d'écrire  affez  inutile  ,  n'y  ayant  pas  affez  de 
commodité  de  faire  paflèr  les  Lettres  à  Cons- 
tantinople  ,  d'où  je  n'en  ai  point  reçu  il  y  a 
bien  du  tems,  &  néanmoins  pour  profiter  du 
rencontre,  s'il  s'offi-e ,  je  ne  lailîèrai  de  faire  la 
Dépêche  que  j'addreflerai  à  Monfieur  de  Gre- 
monville. 

îl  feroit  bien  fâcheux  que  l'Empereur  s'avan- 
tageât ,  de  la  refolution  en  laquelle  il  femble 
que  le  Marquis  de  Brandebourg  foit  entré  , 
de  laquelle  je  n'ai  point  été  furpris,  ayant  toujours 
prévu  ,  qu'il  auroit  peine  de  confentir  que  les 
Suédois  fuffent  contentez  à  fes  dépens,  &  qu'il 
feroit  grande  difficulté  de  prendre  recompenlè 
de  cet  Etat ,  duquel  la  grandeur  &  la  firuation 
le  font  confiderer  :  pourtant  le  defir  de  voir  la 
Paix  dans  l'Empire ,  les  prétentions  fur  le  mê- 
me Etat  des  Suédois ,  &  de  ce  qu'il  n'a  jamais 
été  pofledé  par  ceux  de  fa  Maifon,  qui  s'y  é- 
toient  moyenne  un  accès  par  la  voye  des  armes, 
&  qu'il  avoir  fouvent  été  protefté  contre  le 
Traité,  pourront  gagner  quelque  chofe  fur  fon 
efpritj  mais  s'il  s'aftèrmiffoit  en  tes  premières 
délibérations  vous  verrez  bien  que  les  Suédois , 
qui  ont  dans  le  commencement  du  Traité 
voulu  paroître  desintereffez  jufqu'à  demander  le 
rétabliCfement  de  l'Empire,  comme  il  étoiten 
1^18.  changeront  de  difcours,  &•  feront  con- 
noître  qu'ils  font  intereffez  jufqu'au  bout ,  & 
qu'ils  n'ont  jamais  voulu  la  Paix,  &  que  c'a  été 
pour  amufer  le  monde  qu'ils  ont  demandé 
qu'elle  fiit  traitée.  N'ayant  pas  obtenu  de  Sa 
Majefté  qu'elle  voulût  accorder  quelque  Subfide 
extraordinaire  à  Madame  la  Landgrave ,  j'efti- 
me  vous  en  devoir  donner  avis, afin  que, fi  vous 
jugez  qu'il  foit  abfolument  néceflàire  &  jufte  , 
vous  en  renouvelliez  vos  inftances.  Le  propo- 
fant ,  je  n'oubliai  pas  de  cotter  le  pénultième  ar- 
ticle du  Traité,  qui  pourroit  être  étendu  en  fa 
faveur  ;  mais  la  neceffité  &  les  fommes  extra- 
ordinaires dont  elle  a  été  affiftée  depuis  la  mort 
du  Roi ,  fervoient  de  défenfes  à  ceux  qui  les 
contredifoient ,  &  je  n'avois  point  dequoi  ré- 
pondre à  ce  qui  étoit  de  la  forte  avancé. 

Ayant  appris  par  une  Lettre  de  Monfieur  de     Affaire  des 
Beauregard  dattée  de  Caflel,  du  neuvième  de  iev<<esenAi- 
ce-  mois ,  que  Monfieur  de  BeninghaufiTen  défi-  'emagne. 
roit  bien  que  l'argent  qui  doit  être  employé 
pour  la  fubfiftance  des   troupes  qu'il  doit  as- 
fembler  devers  Mayenccfût  dépendu  en  Helîè, 
&  qu'il  croyoit  pouvoir  rendre  fa  levée  plus 
complette,  &  avec    facilité,  l'ayant  mife  en- 
femble,  paffer  où  il  lui  feroit  commandé.  J'é- 
cris au  dit  Sieur  de  Beauregard  de  bien  exami- 
ner cette  propofition,&  au  cas  qu'il  puifTe  pré- 
tendre telle  affurance    qu'il    convient,  que  le 
nombre  d'hommes  effeûifs  pour  lefquels  il  a  été 
convenu ,  feront  entièrement  levez  &  rendus  à 
l'armée  au  dit  lieu  de  May ence,  qu'il  s'accorde  • 

au  défîr  du  dit  BeninghaufiTen  &  que  l'argent 
déjà  remis  à  Mayence ,  pour  la  fubfiftance  des 
dites  troupes  lui  fera  envoyé  ;  mais  s'il  ne  voyoit 
bien  clair  en  ce  qui  eft  defiré,  &  qu'il  lui  fût 
refté  quelque  foupçon  que  cela  fût  demandé, 
ou  pour  retarder  la  levée  ou  pour  en  e.xcufer  If  ' 
foiblelîe  fur  le  prétexte  du  débandement  lors- 
qu'il faudra  marcher ,  qu'il  demeure  ferme  en  ce 
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lé'Aî.  que  vous  avei  capitulé,  &  qu'il  attende  même 
vos  ordres  &  votre  avis  avant  que  de  fe  déclarer 
au  dit  Beninghauffenj  lequel,  ielon  les  Lettres 
du  même  Beauregard  n'a  pas  voulu  traiter  a- 
vec  vous  pour  la  levée  d'un  fécond  Régiment 
d'Infanterie.  Cela  nous  a  donné  lieu  de  bien  es- 
pérer de  la  première,  étant  une  marque  jwefque 
infaillible,  que  quand  on  s'oblige  à  beaucoup,  & 
qu'on  fe  trouve  n'avoir  pas  eflfeâué  tout  ce  qu'on 
avoit  promis,  on  cherche  une  excufe  toute  prête 
en  rimpoflibilité  de  faire  un  lï  grand  nombre 
d'hommes.  J'efpere  que  nous  en  aurons  de  Dan- 
nemaick,  &  au  moins  il  n'aura  pas  tenu  à  de 
l'argent,  puifque  nous  de  notre  côté,  &  vous 
du  vôtre  y  en  avons  envoyé,  &c  qui  fe  pourroit 
défaillir  en  l'un  ou  en  l'autre.  ■  S'il  falloit  faire 
l'avance  de  toute  la  fomme  qui  fera  promife, 
elle  fe  pourra  aifément  recouvrer  fur  celle  qui  a 
été  remife  à  Dantzic,  où  il  fera  fecile  d'en  en- 
voyer fi  Ragotzi  a  la  liberté  de  rentrer  en 
Guerre ,  que  je  ne  tiens  pas  abfblument  dépen- 
dante des  volontez  du  Grand  Seigneur  ,  puis- 
qu'en  les  demandant  il  fe  laifTe  entendre  que , 
fans  un  fujet  véritable,  qu'il  réduit  au  manque- 
ment de  ce  qui  lui  avoit  été  promis, il  ne  peut 
reprendre  les  armes,  &  quand  il  dit  qu'il  efpere 
de  le  trouver,  je  crains  qu'il  cherche  à  avan- 
tager ou  à  affurer  fes  conditions  plutôt  que 
d'entrer  en  Guerre.  D'un  efprit  léger  comme  le 
ficn  tout  eft  à  efperer ,  à  foupçonner  &  aufïi  à 
craindre. 
Oiffenlinn  ^'  ^^  bien  fâcheux  que  la  difïènfion  entre  les 
»ntrc  la  Hoi-  Provinces  de  Hollande  &  Zeelande,  ait  com- 
Îk"1'^  ^  '^  ^^  retardé  l'envoi  de  leurs  Plénipotentiaires ,  & 
au  delà  de  ce  que  l'on  vous  fauroit  dire,  que 
Autorité  de  celle  de  Hollande  s'arroge  tant  d'avantage  fur 
<fe''Hol'ûnd  '^  autres ,  qu'elle  entreprenne  de  leur  donner  la 
'loi,  &  que  de  fa  feule  voix  elle  ait  emporté, 
outre  les  fentimens  de  Monfieur  le  Prince  d'O- 
range ,  que  l'exercice  public  de  la  Religion  Ca- 
tholique n'ait  été  laifle  dans  la  Ville  de  Hulft. 
Cette  AltefTe  juge  qu'il  faut  diffimuler,  &  que 
le  tems  apportera  le  remède  à  ce  mal ,  auquel 
cette  même  Province  a  écrit  en  termes  bien- 
rudes,  lui  reprochant  qu'il  apporte  facilité  à 
une  chofe  préjudiciable ,  &  que  le  fouvenir  du 
traitement  qui  fut  fait  aux  leurs  lorfque  l'Enne- 
mi prit  le  Pais  de  Waes  &  cette  même  Place, 
doit  être  fuivi.  Enfin  leur  propre  profperité 
leur  déplaît,  &  leur  intérêt  particulier  emporte 
&  prévaut  au  defllis  de  celui  du  Public.  Je 
fuis  ,&c. 
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♦  de  Monfieur  de 


B  R  I  E  N  N  E. 


à  Meflieurs  les 


i    PLENIPOTENTIAIRES. 


A  Paris,  le  i.  Décembre.  i6^f. 

Touchant  le  Ceremoniet  Les  Im^ 
periaux  ne  feront  pas  fort  diffici- 
les pour  fat is faire  les  T rot  ei tans,, 
Ce  qui  ne  plait  pas  à  la  France. 
Afaire  du  T)uc  de  Bavière.  Su" 
jet  de  l^ Audience  de  l'AmbaJfa- 
deur  de  Venife  près  de  Sa  M.  T.  C. 
Réponfe  du  Miniflre.  *Di [cours 
de  l  Ambaffadeur.  Soins  de  la 
France  pour  la  'Paix.  Ses  pré' 
t enflons. .  Trife  de  Trêves.  On 
gratifie  Monfieur  l'Envoyé  à 
Mayence,  On  envoyé  vers  les 
'Princes  d'Italie.  Rome  recher- 
che qu'on  favonfe  les  Vénitiens. 
La  Cour  efl  peu  fatisfatte  du 
Pape.  Soins  pour  fortifier  l'ar^ 
mée  d'Allemagne. 


MONSEIGNEUR  ET  MESSIEURS, 

Votre  Lettre  du  dixhuitiéme  a  tardé  deux 
jours  entiers  fur  les  chemins,  au  delà  de 
ceux  que  les  Couriers  employent  pour  fe  rendre 
en  cette  Ville,  qu'il  excufe  fur  une  incommo- 
dité qui  lui  eft  furvenue;  cela  &  la  fête  de 
Jeudi  a  empêché  que  l'on  ne  l'aîc  fait  voir  à  Sa 
Majefté,  &  que  je  tne  fois  contenté  de  lui  en 
donner  une  longue  information.  De  forte  qu'il 
pourra  arriver,  quand  elle  aura  été  lue  en  plein 
Confeil,  qu'on  prendra  quelque  refolution  fur 
les  points  y  contenus ,  outre  celle  que  vous  ap- 
firendrez,  par  celle-ci,  de  laquelle  le  vrai  fujet 
fe  fera  connoître  fur  la  fin ,  &  après  que  je  vous 
aurai  dit  que  tout  ce  qui  s'eft  paffé  es  vifites 
différentes,  que  vous  avez,  reçues,  a  donné  la 
lâtisfââion  à  Sa  Majefté,  entendez,  s'il  vous 
plait,  ce  que  vous  avez  répondu,  car  ce  qui  a  été 
avancé  par  les  Députez  de  Bavière  a  caufé 
quelque  dégoût.  Il  a  femblé  que  Wolmar  vous 
ait  donné  à  connoître  l'intention  de  fatisfàire  les 
Alliez,  &  qu'il  ne  prend  du  tem3  à  le  faire 
que  pour  vous  prefïèr  de  donner  votre  réponlê 
à  la  Cour ,  &  je  paffe  légèrement  fur  ce  point, 
Ee  3    ,  vous 


Touchant  !« 
Ceremonieli 
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AfFaire  du 
Duc  de  Ba- 
vière, 


VOUS  en  apprendrez  le  fujet,  lorfque  j'entrerai 
en  matière  fur  les  chofes  que  je  vous  fais  efperer, 
&  qui  n'ont  nulle  dépendance  de  votre  Lettre, 
Les  impe-  laquelle  vous  a  fait  remarquer  >  que  les  Impé- 
riaux ne  Ce-    j-j^lix  ne  feront  pas  il  difficiles  qu'il  eût  été  à 
Mes^pour  '  defirer  ,  aux   chofes  qui  peuvent  fatisfaire  les 
fatisfaire  les    Proteftans ,  &  que  c'eft  avec  beaucoup  de  pru- 
Proceltans.      Jence  que  vous  voulez  ménager   ce  que  vous 
Ce  qui  ne  aurez  à  dire  fur  cette  matière ,  de  crainte  de 
l-r'ance."^'^  leur  donner  du  dégoiit,  apportant  plu^e  cir- 
confpeclion ,  &  de  difficulté  aux  chofes  qui  les 
concernent  que  leurs  Parties.  La  difpolition  qui 
paroît  au  ditWoImar  pour  la  Paix  fatisfait  beau- 
coup Sa  Majefté ,  qui  defire  qu'à  la  venue  du 
Comte  de  TrautmansdorfF,  on  fe  puiffe  ajufter 
à  ce  qui  femble  difficile:,  finon  abfolument  im- 
poffible  j  pourra  s'accorder  par  ladifpofition  pre- 
fente  des  affaires,  &  font  que  plulieurs  &  di- 
verfes  font  efFeaivement  avantageufes,  qu'en  une 
autre  conjondiure  on  auroit  du  rejetter,  &  les 
Elpagnols  doivent  céder  à  la  fortune  &  fuivre 
l'exemple  des  Impériaux ,  dont  j'apprens  qu'ils 
ne  font  pas  de  beaucoup  éloignez. 

QLiant  aux  Députez  de  Bavière ,  ils  ont  donné 
à  connoîtré  leur  véritable  fentiment,  &  qu'on 
auroit  bien  préjugé  que  le  changement  de  la 
face  des  affaires  ,  en  apporteroit  à  leurs  propo- 
fitions.  Mais ,  comme  vous  le  leur  avez  très-fa- 
gement  dit,  ils  feront  bientôt  contraints  de  re- 
jetter  celle-là  pour  revenir  aux  premières  de  leur 
Maître ,  lequel  ne  fauroit  demander  de  la 
France,  qi(e  fi  elle  a  alTifté  les  Suédois  il  puiffe 
rendre  la  pareille  à  l'Empereur.  Après  les  enga- 
gemens  efquels  il  s'eft  porté ,  c'eft  une  con- 
dition fondamentale  du  Traité  ,  fi  tant  étoit 
qu'on  en  fît  un  des  ouvertures  faites  par  les 
Médiateurs ,  de  chercher  un  tempérament  pour 
l'Eledorat  j  ce  qui  doit  lui  faire  connoîtré  que 
l'Empereur  ne  fonge  pas  tant  à  le  lui  conferver  que 
de  finir  la  Guerre,  &  qu'il  fatisfera  volontiers 
fes  intérêts  quand  il  fera  queftion  d'avancer  les 
fiens ,  qu'ainfi  pour  avoir  davantage  de  la  Fran- 
ce, ilfautauffi  qu'il  en  époufe  les  intérêts  & 
que  voulant  des  effets  folides  de  fa  bonne  vo- 
lonté il  faffe  écktter  &  connoîtré  la  fienne, 
ou,  comme  vous  le  leur  avez  dit, qu'ils  fe  con- 
tentent de  fimples  paroles ,  s'ils  n'ont  point 
d'autre  intention  que  d'en  donner;  mais  aux 
uns  &  aux  autres  c'eft  un  mets  de  peu  de  fa- 
veur. J'oferois  dire  que  l'on  peut  faire  de  pareils 
juo-emens  des  difcours  des  Médiateurs,  lefquels 
n'ignorent  pas  avec  quelle  prefîè  &  inftance 
on  foUicite  le  partement  des  Hollandois  ,  & 
qu'ils  ne  font  tardez  que  par  les  offres  que  les 
Efpagnols  ont  fait  continuellement  aux  Pro- 
vinces de  faire  la  Paix  avec  elles  aux  con- 
ditions qui  leur  agréeront ,  pourvu  que  ce  foit 
en  tout  autre  lieu  qu'à  Munfter ,  &  il  feroit 
honnête  à  Meffieurs  les  Médiateurs  d'en  faire 
reproche  aux  Efpagnols,  lefquels  ont  donné  un 
terme  très  long  aux  Impériaux  pour  mettre  le 
leur  au  jour. 

Me  voici  enfin  arrivé  au  lieu  où  j'ai  à  vous 
donner  compte  de  ce  qui  s'eft  pafle  entre  moi , 
de  l'Arnbas-  gcrAmbaflàdeur  de  Venife, lequel  auffitôt  qu'il 
fadeur  de ve-  ^^^  ^gç^  jgj  Lettres  de  fon  Collègue,  me  fit 
fa  M^T.  c.  preffer  l'Audience  :  il  y  eft  venu  préparé  à  me 
faire  des  plaintes  &  elTayer  de  me  pénétrer.  Aux 
unes  j'ai  répondu  comme  je  devois  &  j'ai  effayé 
de  me  garantir  de  l'autre.  D'abord  il  m'a  tiré 
trois  Lettres ,  m'a  lu  quelque  lignes  de  chacu- 
ne &  en  exagérant  fur  la  lenteur  des  François' 
&  des  Hollandois ,  à  conclure  dans  le  fenti- 
ment  de  Contarini,  que  nous  ne  voulions  point 
la  Paix,  &  fans  me  donner  le  tems  de  lui  répliquer 
il  a  palTé  à  me  dire,  que  fans  honte  on  ne  fàu- 
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Sujet  de 
l'Audience 


B^ponfc  du 
Mîniflre. 


Difcours  dt 


roit  davantage  attendre  les  Hollandois  ,  qu'on 
fait  qu'ils  fè  font  déclarez  de  n'avoir  pas  fitôt  à 
faire  à  Munfter,  ne  prenant  point  de  part  à  ce 
qui  fe  doit  ajufter  avec  l'Empereur ,  &c  que 
cette  Majefté  femble  difpofée ,  lorfque  l'on  en- 
trera en  Traité,  de  donner  fatisfadrion  aux 
Hefliens  &  autres  rejettez  de  l'Aflèmblée  des 
Princes,  &  que  la  France  étant  fatisfaite  fur  ce 
point,  elle  ne  peut  plus, avec  aucun  prétexte  de 
juftice,  tarder  de  s'expliquer  de  fes  fentimens,& 
de  fes  prétentions  &  qu'il  faut  ou  qu'elle  avoue 
qu'elle  ne  veut  pas  la  Paix,  &  rompre  le  Con- 
grès ,  ou  qu'elle  parle ,  avouant  néanmoins  qu'il 
a  du  attendre  la  Conférence  des  Suédois,  qu'il 
croit  avoir  été  ouverte  par  l'arrivée  de  Mon- 
lieur  Salvius. 

Ma  réponfe  a  été  que  Sa  Majefté  veut  la 
Paix,  &  qu'elle  s'eft  aflèz  expliquée  de  fes  pré- 
tentions ;  que  c'eft  aux  Efpagnols  ;  à  fe  décou- 
vrir, lefquels  tardent  par  leurs  artifices  la  venue 
des  Hollandois ,  &  en  doivent  porter  le  blâme 
&  non  cette  Couronne,  laquelle  a  pour  témoin 
de  fes  diligences  &  de  la  recherche  des  Hollan- 
dois le  Secrétaire  de  Contarini  ;  que  c'eft  vous 
autres  qu'il  faut  preffer,  qui  êtesprépofez  pour 
faire  la  Paix,  &  qui  êtes  inlliruits  des  intentions 
de  Sa  Majefté ,  &c  non  pas  nous  venir  faire  de 
tels  difcours  dont  la  fin  ne  peut  être  que  de 
découvrir  nos  fentimens ,  ce  qui  eft  inutile  puis- 
qu'ils font  publiez  &  connus,  &  que  c'eft  ce 
qu'il  peut  favoir  de  moi. 

Il  m'a  enfuite  dit  qu'il  étoit  perfuadé  de  la 
fincerité  de  nos  intentions,  mais  que  tout  le  l'Ambafla- 
monde  ne  l'étoit  pas  &  qu'il  étoit  fouvent  en 
peine  d'en  afTurer.  Je  lui  ai  répliqué  qu'il  eft 
malaifé  de  faire  favoir  à  tous  le  fond  de  nos 
penfées,parcequ'il  n'y  avoit  pas  lieu  d'entrer  en 
difcours  de  ces  matières  ,  &  qu'il  nous  dévoie 
fuffire  que  lui  &  les  Miniftres  des  Princes,  qui 
font  en  cette  Cour,  en  counulïènt  la  fincerité, 
&  qu'il  pouvoit  fur  ma  parole  &  bien  plus  fur 
celle  de  fon  Eminence,  &  de  la  Reine  qu'il  a- 
voit  fouvent  reçue ,  afTurer  tous  ceux  qu'il  ju- 
geroit  le  devoir  faire ,  des  bonnes  &  faintes  in- 
tentions de  Sa  Majefté,  &  qu'il  étoit  inutile  de 
nous  preffer  de  vous  envoyer  des  ordres  précis 
&  déterminez,  puilque  vous  les  avez.  En  fe  fè- 
parant  il  m'a  dit ,  il  faut  parler  net ,  les  Efpa- 
gnols veulent  la  Paix  &  telle  que  la  conjondure 
prefente  des  affaires  leur  prefcrit  de  l'accepter, 
&  ils  font  en  deffein  d'accorder  à  la  France, 
ce  dont  elle  fe  peut  i&tisfeire  &  faire  une  Paix 
glorieufe. 

Ce  Difcours  a  donné  lieu  à  la  réponfè  qui 
fuit  :  Vous  ne  parlez  point  des  Suédois  &  des 
Hollandois ,  fans  le  confentement  defquels  vous 
ne  devez  jamais  efperer  que  l'on  traite.  Il  m'a 
répliqué  :  Le  confentement  des  derniers  eft  aifé, 
en  deux  feances  on  ajuftera  toutes  chofes  avec 
eux ,  &  la  fatisfaétion  des  autres  eft  raifonnable. 
Je  pafïè  outre  :  quand  je  vous  parle  de  Paix ,  c'eft 
fans  aftreindre  à  faire  un  Mariage  qui  fera  un 
ouvrage  de  la  Paix  ,  s'il  eft  du  confentement 
des  Parties.  Si  je  l'euffe  prefTé,  peut-être  fe  fut-il 
ouvert  davantage  &  c'eft  fbn  intention ,  fi  fbn 
Eminence  lui  donne  jour  ;  mais  j'ai  jugé  que 
l'engageant  j'entrerois  dans  un  chemin  très-dé- 
licat que  j'ai  voulu  éviter,  &  que  le  mieux  que  . 
j'avois  à  faire  étoit  de  vous  faire  récit  de  ce  qui 
s'étoit  paffé  antre  nous  ,  &  qui  en  tirerez  di- 
vers avantages ,  &  moi  celui  de  vous  faire  voir 
que  je  contribue  ce  qui  peut  être  de  moi  pour 
vous  refcrver  la  Gloire  du  Traité, puifque  vous 
en  avez  la  peine. 

Pour  vous,  faire   voir  qu'on  s'applique  fbi-     soins  Je  U 
gneulêment  à  avancer  la  Paix,  &àfon  défaut  France  pour 

à  pour-  '*  ^^■'='- 
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Prifc  de 
Trêves, 


On  gratifie 
MonGeur 
l'Envoyé  à 
Mayence, 


On  envoyé 
yszs  les  Prin- 
ces d'Italie. 


Kome    re- 
cherche qu'on 
favorife  les 
Vénitiens. 


t.a  Cour  eft 
peu  fatisfaite 
du  Pape. 


à  pourvoir  à  ce  qui  peut  être  néccflàire  dans 
une  Trêve  à  longues  années ,  Sa  Majefté  vous 
ordonne  de  ftipuler  au  premier  cas  la  reftitution 
des  BénéficeSj  &  biens  qui  appartiennent  aux 
Barberins  fituez.  dans  le  Pais  de  l'ennemi,  & 
qu'ils  entreront  en  poircffion  en  vertu  du  Trai- 
té, lans  être  obligez  ù  faire  nulles  pourfuites  ou 
inftances  ni  de  preienter  nulle  requête  j  en  cas 
de  Trêve,  la  jouiflance  des  dits  biens  par  les 
mêmes  Barberins,  &  que  pendant  fa  durée  Sa 
Majefté  aura  la  nomination  des  Bénéfices  aux- 
quels le  Roi  Catholique  avoit  droit  de  nom- 
mer &  de  pourvoir  aux  Pais  conquis  ;  ce  qui  eft 
fi  jufte,  &  fi  utile  qu'il  ne  peut  être  refufé,  au- 
trement les  Eglifes  pourroient  être  privées  de 
Pafteurs,  &  les  peuples  de  la  pâture ,  fpirituelle 
&  des  Sacreinens. 

Vous  aurez  fans  doute  été  avertis  de  la  prifè 
de  Trêves ,  &  comme  l'Eleâeur  a  été  mis  en  ■ 
poiî'eflTion  de  fon  bien  par  les  armées  de  Sa 
Majefté ,  laquelle  a  plus  iénti  ce  fuccès  que  di- 
vers avantaa,es,  dont  Dieu  a  bienheuré  fon  ad- 
miniilration,  ayant  grande  fatisfaéiion  ,  que  les 
armes  ayent  achevé  ce  qui  avoit  été  commencé 
par  fes  inftances.  Il  faîloit  à  la  liberté  de  ce 
Prince  la  poiTeifion  de  fon  Siège,  &  mainte- 
nant qu'il  en  jouit  fes  maux  paffez  font  oubliez , 
&  l'ancienne  aiïbélion  qu'il  avoit  pour  la  Fran- 
ce lui  a  tant  donné  de  defir  d'y  établir  un  fuc- 
ceffeur  qui  eût  la  même  inclination,  je  le  trou- 
ve en  puiflànce  d'y  réufïïr. 

J'ai  envoyé  à  Monfieur  de  Vautorte  ce  que  je 
vous  mandé  que  je  ferois  il  y  a  huit  jours ,  &  cette 
gratification  que  vous  confeillez  donnera  lieu 
à  l'ElecSteur  de  fupporter  avec  plus  de  mode- 
ration  les  maux  que  le  paflàge  des  aoupes  aura 
caufé  dans  fon  Pais ,  que  je  crains  bien  qu'il  ne 
pourra  pas  fupporter  les  quartiers  &  qu'il 
faudra  prendre  dans  la  Lorraine. 
-  On  fait  partir  Monfieur  l'Abbé  de  Saint  Ni- 
colas, qu'on  dépêche  vers  les  Princes  d'Italie, 
afin  d'effayer  d'en  difpofer  les  uns  à  pouffer  les 
fentimens  de  la  France,  qui  gratifie  de  fa  pro- 
teâion  dans  fes  afïàires  en  Cour  de  Rome 
Monfieur  le  Cardinal  d'Eft.  On  ne  doute  point 
que  Parme  qui  la  prétendoit  ne  loue  le  choix 
qui  fe  fait  d'un  Prince  fon  Allié ,  n'étant  pas 
en  état  de  recevoir  fa  grâce,  &  que  ce  Prince 
continuant  en  fa  première  afFedion  &  Modene 
les  pouffant,  ils  ne  foient  capables  de  donner 
bien  de  l'apprehenfion  aux  Elpagnols ,  aux  £- 
tats  deiquels  ceux  de  Parme  confinent. 

Enfuite  il  s'achemina  à  Rome  d'où  l'on  éd. 
recherché  de  favorifer  la  République  de  Venife, 
&  de  recevoir  un  Nonce  Extraordinaire  qui 
viendroit-pour  exhorter  Sa  Majefté  à  cela  &c 
le  difpofer  à  la  Paix. 

Sur  ces  chofes  il  a  été  répondu  que  l'envoi 
du  Nonce  feroit  du  tout  inutile.  Sa  Majefté 
ayant  aflèz  de  difpofition  à  favorifer  la  Répu- 
blique, &  comfne  Alliée  &  comme  attaquée 
par  le  Turc,  mais  que  Sa  Majefté  ne  veut 
point  faire  parade  de  ce  qu'elle  fait  à  leur  avan- 
tage ,  &  n'en  recherche  que  la  Gloire  de  Dieu , 
&  le  bien  de  la  Chrétienté  ;  qu'étant  auifi  de  foi 
très-difpofée  à  concourir  à  la  Paix ,  elle  n'a  pas  be- 
foin  d'en  être  follicitée,  &  le  Pape  ne  peut  pas 
fe  promettre  que  fes  offices  avançaflènt  en  rien 
deux  chofes  juftes ,  auxquelles  Sa  Majefté  eft 
portée  par  fa  pieté,  puifqu'au  lieu  de  confiderer 
ceux  qui  fe  paffent  envers  lui  par  cette  Cou- 
ronne, il  lemble  qu'il  en  prenne  fujet  de  pis 
faire  à  ceux  qu'elle  lui  recommande,  ce  qui  a 
été  vifible  par  la  pourfuite  qu'il  a  continuée 
contre  Monfieur  le  Cardinal  Antoine  ,  &  les 
mauvais  traitemens  qu'il  fait  aux  Barberins,  au 


moment  qu'il  a  fu  qu'ils  étoient  honorez  de  la    jgAt, 
proteâion  de  Sa  Majefté,  qui  efperc  que  Mon- 
fieur de  k  Thuilleric  de  fon  côté ,  &  vous  du  (oiTrJI  r™- 
vôtre  fcrezen forte, félon  les  ordres  que  vous  en  mie  d'Alic- 
avez  eus,  que  fon  Armée  d'Allemagne  fe  trou-  '"^ê"^' 
ve  fortifiée  d'un  bon  Corps  d'Infanterie  &  de 
Cavalerie,  de  leur  Nation,  &  qu'auffi  elle  fera 
en  état  de  contribuer  à  avancer  le  Traité  gé- 
néral ,  ou  de  faire  de   notables  progrès  en  la 
Campagne  prochaine.  Je  folliciterai,  qu'il  vous 
foit  envoyé  de  l'argent  &  que  celui  qui  aura  été 
pris  à  Hambourg  fur  votre  crédit  foit  payé,  fi 
tant  eft  que   Monfieur  de  la    Thuillerie  s'en 
ferve,  ce  que  je  ne  mets  point  en  doute.    Je 
fuis  &G. 


LETTRE 


De  Mclïïeurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


à  Monfieur  de 


B  R  I  E  N  N  E. 


A  Munfler,  le  2.  Décembre  1647.' 

Arrivée  du  Comte  de  Trautmans- 
dorff.  Leurs  foins  fur  le  Cere^ 
moniel  Le  Comte  de  Traut" 
mansdorff  embraffe  leur  expédient 
fur  les  vifites.  Voyage  de  Mon~ 
fieur  de  la  ThuiUerie  en  Suéde. 
Affaires  des  levées  en  'L'anne- 
marck.  Suite  de  la  Négociation 
avec  Bavière.  "Prétention  des  E' 
tats  d'Ofnaùrug  pour  la  démo- 
lition de  quelques  Places. 

MONSIEUR, 

T  L  Comte  de  TrautmansdorfF  eft  arrivé  en    ^  ^-^^^    , 
■»-^  cette  Ville   le    Mercredi  vingt-neuvième  comre'de 
du  mois  pafle ,  fans  qu'il  lui  ait  été  fait  aucune  Trautmans- 
entrée.    Nous  avons  eu  crainte  que  lui  rendant  ^°^^' 
notre  vifite  &  recevant  la  fienne,  il  ne  fe  pas-     Leurs  foins 
lât  quelque  chofe  au  préjudice  de  la  France,  &  <"■■  'f  ^ere- 
que  lui  voulant  favorifer  les  Eipagnols ,   nous  '"°°'='- 
fuffions  obligez  de  n'avoir  point  de  commerce 
avec  lui,  ce  que  nous  voulions  éviter,  eftimans 
qu'il  importe  au  fervice  du  Roi  que  nous  le 
puiflions  voir  &  traiter  avec  lui.    La  conduite 
que  nous  avons  tenue  en  cela  a  été  de  prendre 
garde  quand  Monfieur  le  Nonce  le  verroit,  & 
au  même  tems  qu'il  en  eft  forti,  nous  lui  avons 
fait  demander  l'audience  par  le  Secrétaire  de     ,    _ 
rAmbaflàde,  qui  lui  a  dit  expreifément  que  de  Traut"-""* 

nous 
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nous  nous  aiïurions  que,  quand  il  rendroit  Ces  vifi- 
tes.il  nous  verroitdans  le  même  ordre  j  c'eft-à- 
dire  immédiatement  après  Monlîeur  le  Nonce  ; 


Voyage  de 
■iMonfieur  de 


AfFaires  des 
ievi^es  en 
Danne- 
Diarck. 


expédient  fur  à  quoi  il  a  confenti  après  y   avoir  fait  néan- 
•Ica  vifiees.       ^loins    quelque    difficulté ,    &   témoigné    de 
l'embaras  de  ce  qu'on  ftipuloit   cela  de  lui  fi 
.    précifement. 

Il  nous  a  femblé  que  ùous  devions  hùus  cotv 
tenter  de  cette  déclaration ,  &  q"^  "°'^''^  ""^"g 
par  ce  moyen  fera  confervé,  &  qu'il  n'eil  pas 
nécefîàire  de  nous  informer  trop  curieufementi 
s'il  en  verra  d'autres  avant  Monfieur  le  Nonce, 
comme  on  dit  qa'il  veut  faire  ;  &  notamment 
.  les  Efpagnôls  qui  l'ont  vifité  les  premiers  de  tous, 
encore  que  ce  fût  pour  affaires,  &  comme  é- 
tans  d'une  même  Maifon,  mais  en  ce  cas  c'eft 
le  mettre  hors  d'oeuvre. 

Hier  aii  foir  arriva  le  Courier  qui  nous  a  a^ 
porté  vos  Lettres ,  &c  les  Mémoires  de  la  Cour, 
lesquels  n'ayans  eu  le  loifir  de  conlîderer  ,  & 
ayans  été  ce,  matin  occupez  à  la  vifite  de  Mon- 
fieur  le  Comte  de  TrautmansdorfF,  nous  remet- 
tons au  retour  du  dit  Courier  à  vous  rendre 
compte  de  toutes  chofes,  nous  contentans  de 
vous  donner  avis  par  celle-ci  de  la  réception  de 
votre  Lettre  du  dixhuit  de  Novembre. 

Monfieur  de  la  Thuillerie  nous  a  écrit  de  Co- 
penhageB ,  étant  prêt  de  partir  pour  aller  à  Stok^ 
la  Thuillerie  holm,  &  nous  mande  qu'il  a  envoyé  au  Sieur 
en  Suéde.  ^^  Meules  à  Hambourg,  la  Lettre  de  change 
de  vingt-quatre  mil  Riflalles  que  vous  lui  avez, 
adreffée,  &  la  nôtre  de  quarante  mil  Rifdalles, 
&  fe  remet  du  foin  des  levées  au  dit  Sieur  de 
Meules,  auquel  il  a  fait  favoir  les  offres  du  Gé- 
néral Major  Asfeld,  de  faite  trois  mil  hommes 
de  pied  &  cinq  cens  Chevaux  ou  mil  Chevaux, 
félon  les  conditions  que  vous  verrez,  par  la  copie 
d'un  Mémoire  que  nous  vous  envoyons. 

Nous  les  trouverions  toutes  bonnes  &  avan- 
tageufes  au  fervice  du  Roi ,  fi  le  dit  Sieur  Asfeld 
s'obligeoit  de  rendre  les  troupes  aduellement 
dans  l'armée  de  Sa  Majefté  ;  mais  cela  nous 
femble  fi  nécefîàire  que  nous  écrivons  au  Sieur 
de  Meules,  qu'il  ne  doit  rien  arrêter  fans  cette 
obligation,  &  que  pourvu  que  ce  Général  Ma- 
jor demeure  d'accord  qu'il  ne  lui  fera  payé 
qu'autant  d'hommes  eftèaifs  qu'il  en  mènera 
dans  le  fervice,  il  peut  promettre  le  prix  qui  eft 
demandé. 

Nous  lui  avons  même  donné  ordre  de  paffer 
plus  outre,  s'il  eft  befoin,  pour  traiter  avec  la  dite 
condition ,  &  accorder  pour  Cavalier  &  pour 
Fantafltn  à  la  même  raifon ,  que  nous  avons  fai- 
te avec  le  Sieur  Beninghauflen  :  Nous  lui  en 
envoyons  copie.  Pour  le  titre  de  Maréchal  de 
Camp ,  il  eft  mandé  au  dit  Sieur  de  Meules  de 
faire  entendre  au  dit  Sieur  Asfeld,  qu'il  ne  lui 
peut  être  donné  que  par  Sa  Majefté ,  de  la- 
quelle il  doit  efperer  toutes  les  grâces  que  méri- 
teront fes  fervices ,  &  cependant  qu'on  peut  en 
traitant  lui  promettre  qu'il  aura  commandement 
fur  toutes  les  troupes  qu'il  fera ,  foit  de  Cava- 
lerie ou  d'Infanterie.  Nous  donnons  charge  au 
dit  Sieur  de  Meules  de  ne  perdre  en  cela  aucun 
tems,  &  de  fe  fervir  des  vingt-quatre  mil  Ris- 
dalles  ,  &  des  quarante  auffi  de  notre  Lettre  de 
crédit  pour  laquelle  acquiter ,  il  vous  plaira, 
Monfieur,  de  faire  envoyer  l'ordre  au  Sieur 
Hœufft  d'Amfterdam ,  parceque  c'eft  un  de  fes 
correfpondans  qui  doit  fournir  cette  partie  à 
Hambourg. 
„  .     ,  ,       Les  Ambalfadeurs  de  Bavière  nous  ont  vu 

Suite  de  la  .  ..        ^      .  . 

Ni'gotiation  cette  femaine  à  diverles  tois,  pour  nous  tenir 

«ce  Bavière,  les  mêmes  difcours  qu'ils  ont;  fait  ci-devant ,  que 

leur  Maître  étoit  toujours  très -bien  difpofé  à 

une  fulpenfion  d'armes  avec  la  France,  &  nous 


convioit  de  lui  propofer  des  conditions  plus  re-  i6a<. 
cevables  que  celles  dont  il  a  été  parlé  ,  lefquel- 
les  n'étans  pas  en  fa  puiflance  il  ne  doit  pas  y 
confcntir.  Ils  fe  font  étendus  longuement  fur 
cette  matière,  répetans  les  mêmes  raifons  conte- 
nues aux  deux  Lettres  qui  ont  été  écrites  à  Mon- 
fieur le  Nonce  Bagni ,  fans  témoigner  de  fè 
vouloir  relâcher  ni  fur  les  Places  de  fureté,  ni 
pour  le  partage  des  quartiers,  ni  fur  l'obUgation 
de  n'affifter  point  l'Empereur  pendant  la  fuipen- 
fion ,  qu'encas  que  nous  voulions  promettre  de 
n'affifter  pas  les  Suédois  ôc  Helîiens.  Vous 
nous  ferez  bien  la  faveur  de  croire  que  nous 
n'avons  pas  manqué  de  leur  reprefenter  que 
les  chofes  ne  font  pas  égales  ,  &  de  leur  mar- 
quer diverfes  raifons  de  différence,  non  feule- 
ment dans  la  puiffance  &  dignité  des  Princes 
qui  traitent  enfemblei,  mais  auffi  dans  l'état  où 
font  prefefitement  leurs  armes  &  leurs  affaires, 
l'un  ayant  autant  de  befoin  de  quiter  un  parti 
malheureux,  que  l'autre  a  d'intérêt  de  le  tenir 
ferme  dans  le  iien  qui  profpere  j  ce  qui  les  por- 
ta à  Conclure  qu'il  valoir  donc  mieux  fonger  au 
Traité  de  Pais,  &  qu'auffi  bien  la  fufpenfion 
d'armes  n'avoit  été  par  eux  propofée ,  que  com- 
me un  moyen  pour  y  parvenir  ;  mais  que  ce- 
pendant on  pourroit  s'obliger  par  écrit  de  part 
&  d'autre  :  le  Duc  de  Bavière  à  nous  faire  a- 
voir  la  fatisfa6tion  prétendue  par  la  France,  & 
le  Roi  à  maintenir  l'Eledorat  dans  la  Maifon 
de  Bavière ,  &  à  faire  rendre  les  Païs  fur  Lens 
par  engagement  de  ce  qui  eft  du  par  l'Empe- 
reur à  la  place  du  haut  Palatinat  qu'il  reftitue- 
roit  en  ce  cas.  Nous  n'avons  pas  voulu  difîèrer 
de  vous  écrire  ce  que  deffus ,  mais  avant  que 
d'y  faire  les  réflexions  néceffaires ,  &  vous  en 
dire  nos  fentimens,  nous  prendrons  le  tetns  de 
confiderer  les  dits  Mémoires ,  qui  nous  peuvent 
donner  de  grandes  lumières. 

Dans  le  projet  que  les  Etats,  qui  font  à  Ofha- 
brug ,  ont  fait  pouï  donner  leur  avis  fur  la  ré- 
ponfe  de  l'Empereur,  vous  aurez  pu   remar- 
quer qu'il  y  avoit  un  article  pour  faire  inftance  pôurïâ"de- 
que  les  ForterefTes  de  Philisbourg ,  Benfeld,  &  moiition  de 
Petersbourg  fuffent  démolies.     Mais  nous  a-  pïjje^*" 
vons  fait  en  forte  que  cet  article  fera  réformes 
&  qu'ils  demanderont  le  razement  de  Peters-     . 
bourg  feulement,  fans  faire  mention  des  deux 
autres  Places,  ce  qui  eût  été  contre  nos  inté- 
rêts &  nos  prétentions.  Le  Sieur  d'Anthoville, 
que  nous  avons  envoyé  une  féconde  fois  vers  ' 
l'Eleâeur  de  Trêves ,  y  eft  arrivé  fi  à  propos, 
qu'il  fe  fera  trouvé  lorfque  cette  Ville  a  été  re- 
mifê  en  fa  puiffance.     Nous  voyons  par  une 
Lettre  qu'il  nous  a  écrite  qu'il  y  a  aparence  qu'il 
doit  aller  à  la  Cour ,  &  comme  vous  faurez  de 
lui  toutes  particularitez  ,  nous  ne  vous  ferons 
point  d'autre  réponfe  fur  ce  que  vous  nous 
écrivez  touchant  le  dit  Sieur  Eledeur.    Nous 
fommes  ôcc.  '  "~" 


l*retcntiO:H 

des  Etats  ûi 
femblei  à 
Ofnabrug 


LET- 


DE   MUNSTER   ET  D'OSNABRUG. 


m 


HÎ4J. 


i(î4î. 


Intérêt  de 
ïa  France 
en  l'amUi(5 
de  l'Eiefleur 
de  Trêve. 


LETTRE 


De  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


à  Monfieur  de 


B  R  I  E  N  N  E. 


A  Munfter  le  p.  Décembre  16^ f. 

InUrèt  de  la  France  en  V amitié  de 
t" Electeur  de  Trêve.  Leurs  foins 
pour  les  Levées.  On  répondra  ait 
Mémoire  inclus  dans  fa  dépêche. 
Leur  jugement  du  'Difcours  du 
Chancelier  au  Nonce.  Monfieur 
Servien  efi  à  Ofnabrug  pour 
preffer  leur  Conférence  avec  les 
Suédois.  Il  y  a  quelque  mauvai- 
fe  intelligence  entre  les  Suédois 
&  les  'Députez  de  Brande- 
bourg. Entre  les  Luthériens  &  les 
Calvinifles.  Mr.  Servien  effayera 
que  le  fentiment  des  Etats  fur  la 
réponfe  de  P Empereur foit  reformé., 
éf  mandé.  Le  Comte  de  Traut- 
mansdôrjf  "vifite  les  'Plénipoten- 
tiaires de  France.  Leurs  dis- 
cours touchant  la  reftitution.  Les 
Médiateurs  preffent  pour  la  répli- 
que à  la  réponfe  de  l'Empereur. 
Les  Impériaux  demandent  un  T'as- 
feport  pour  les  ^Députez  du  'Duc 
de  Lorraine.  Infiance  des  Mé- 
diateurs pour  l'obtenir.  Mais  on 
le  leur  refufe.  Préparatifs  en 
Flandre. 

MONSIEUR, 

NOus  avons  été  bien  aifès  de  voir  par  votre 
Lettre  du  vingt-cinquième  du  mois  paffé 
le  favorable  traitement  que  l'on  a  fait  à  Mon- 
fieur l'Elefteur  de  Trêve^  cela  produira  de  bons 
effets  j  mais  autant  qu'il  eft  avantageux  d'ufer 
de  demonftration  d'amitié  avec  lui,  auffi  eft-il 
à  confiderer  que  nous  ne  devons  pas  facile- 
ment quiter  les  Places  que  nous  tenons  en  Al- 
lemagne 5  puifqu'il  importe  que  nous  en  ayons 
beaucoup  à  rendre  pour  pouvoir  obtenir  la 
fatisfàdHon  que  nous  prétendons  ,  vu  même 
que  la  Couronne  de  Suéde  aura  plufieurs  bon- 
ToM.  II.  Part.  IL 


nés  Villes  &  des  Provinces  entières  à  reftitucr, 
fans  demander  une  plus  grande  fatisfadtion  que 
celle  de  la  France. 

Touchant   la  levée  du  Sieur    Benighauffen     Leurs  foins 
nous  avons  écrit  au  Sieur  de  Beauregard  dans  pour  les  le- 
les  mêmes  fentimens  qu'il  vous  a  plû  de  nous  v"-'"- 
mander  ,  faifant  preffer  le  dit  Benighauffen  de 
faire  exécuter  avec  diligence  ce  dont  il  eft  con- 
venu.    Nous  eftimons  que  pour  faciliter  cette 
Levée  il  n'y  a  point  de  mal  de  faire  venir  à 
Caffel  le  Commiiîaire  qui  elt  à  Mayence  ,  &c 
que  l'amas  des  troupes  fe  iaflè  dans  la  Heflè, 
puifque  Madame  la  Landgrave  le  trouve  bon. 

Entre  toutes  les  autres  chofes  nous  mandons 
au  Sieur  de  Beauregard  qu'il  falTe  fuivre  la  Ca- 
pitulation. Le  dit  Sieur  de  Benighauffen  a  été 
quelque  tems  malade  ,  ce  qui  nous  donnoit  de 
l'aprehenfion  j il  fe  porte  bien  à  préfent,&  nous  ' 
avons  avis  qu'il  a  des  Officiers  à  Hambourg 
pour  fe  fervir  de  l'occafion  du  licentiement  des 
troupes  de  Dannemarck.  Nous  tiendrons  la 
main  à  cette  affaire  autant  qu'il  nous  fera  poffi- 
ble,  &  fur  ce  que  l'on  propoié  avec  le  General 
Major  Asfeld,  nous  vous  avons  donné  avis  par 
notre  dernière  Dépêche  de  ce  que  nous  en  a- 
vons  écrit  au  dit  Sieur  de  Meules ,  que  nous  ne 
répéterons  point  ici. 

Nous  refervons  au  parlement  du  Courier  à     On  r^pon- 
vous  mander  ce  que  nous  aurons  lait  en  execu-  ^".*"  ^'^■ 
tion  du  Mémoire  qui  nous  a  été  envoyé,  qui  Zn-'hol"^ 
eft  fi  ample  &  fi  judicieux ,  Se  plein  de  tant  pèche, 
d'expediens  &  de  difïèrens  partis ,  que  nous  ne 
pouvons  finon  rendre  grâces  très-humbles  à  la 
Reine  &  à  Meffieurs  du  Confeil  des  foins  qu'ils 
ont  eu  agréable  de  prendre  de  nous  donner  tant 
de  lumières  &  de  fages  inftrudions.     Nous  ne 
manquerons  pas  de  nous  conduire  ainfî  qu'il  nous 
eft  ordonné  ,   &  d'effayer  dé  faire  réuffir  les 
chofes  au  mieux  qu'il  nous  fera  poffible  pour  la 
gloire  de  leurs  Majeftez,  &  le  bien  du  Royau- 
me. 

Mais  autant  que  cette  fainte  difpofition  de  la 
Reine  au  rétabliffement  de  la  Paix  eft  digne 
d'honneur  &  de  loiiange ,  autant  feroit-il  dange- 
reux de  le  repofer  fiir  le  befoin  que  les  Efpagnols 
en  ontj&  de  rallentir  pour  peu  que  ce  fût  les  pré- 
paratifs neceffaires  pour  la  prochaine  Campagne. 
Ceux  que  font  déjà  les  Ennemis  &  en  Allemagne 
&  en  Flandre^obligent  auffi  SaMajefté  à  ne  s'at- 
tendre point  à  la  Paix,&  à  fermer  les  yeux  à  la 
depenfe,  faifant  céder  la  paffion  qu'elle  a  de  dé- 
charger bientôt  les  peuples  à  la  necelfité  d'at- 
tendre le  grand  &  affuré  remède  à  tous  leurs 
maux. 

Vous  nous  avez,  bien  obligé  de  nous  envoyer 
copie  de  ce  que  Monfieur  le  Chancelier  a  ré- 
pondu à  Monfieur  le  Nonce  par  ordre  de  leurs  '^°'-"''  ''" 
Majeftez.  C'eft  une  des  plus  belles  Pièces  &  aiî^Noàc" 
des  mieux  concertées  qui  fe  foient  vues  depuis 
longtems.  Elle  fait  voir  fi  évidemment  la  mau- 
vaiie  conduite  du  Pape  envers  le  Roi ,  &  le  res- 
pea  de  Sa  Majefté  envers  le  Saint  Siège,  qu'il 
eft  impoffible  de  la  lire  lans  blâmer  la  paflion 
&  partialité  de  ceux  qui  gouvernent  aujourd'hui 
à  Rome.  Il  importoit  bien  auffi  que  la  vi- 
gueur &  fermeté  de  la  Reine  y  parût  comme 
elle  fait  avec  tant  de  prudence  &  modération , 
qu'il  eft  malaifé  après  cela  qUe  le  Pape  ne  pren- 
ne de  meilleurs  confeils ,  &  ne  perde  l'efperan- 
ce  qu'on  lui  pourroit  avoir  donné  d'entrepren- 
dre impunément  contre  la  France  pendant  cette 
Minorité.  .  ^'-/f 

Monfieur  Servien  eft  allé  à  Ofnabrug  pour  ofnabrug 
preffer  la  Conférence  entre  ksAmbaffadeurs  de  p°'"  p'^'^^'' 
Suéde  &  nous ,  fuivant  ce  qiii  fut  arrêté  ici  'r"nce3v!ç'lss 
dernièrement  avec  Monfieur  Salvius.    Cet  ac-  suédois. 
Ff  te 


Leur  juge- 
ment du  Dis- 
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1(?4<.      te  de  diligence  nous  fervira  envers  les  Média- 
leurs  ,  &  toute  cette  Aflemblée  qui  nous  té- 
moigne tous  les  jours  un  dei'ir  impatient  de  voir 
la  réplique  des  Couronnes  afin  qu'on  entre  tout 
de  bon  en  matière.,    L'inftance  qu'il  en  fera 
aux  Plénipotentiaires  de  Suéde  lui  donnera  lieu 
de  découvrir  s'il  eft  vrai,  comme  beaucoup  de 
îl  y  a  quel-  gens  le  croyent:,  &  que  Monûeur  Contarini  l'a 
que  mauvaife  affuré ,  que  le  fujet  de  leur  retardement  n'eft  au- 
inreiiigence     .         g  ^^  y.  fgcevoir  de  nouveaux  ordres  fur  la 

entre  lesSue-  ^     ,^    .       ,,.  ■       /    i   ^^        ^  „-    o, 

dois  &  les  mauvaife  mtelligence  qui  a  éclate  entre  eux,  oc 
Députe?,  de  [es  Deputez  de  Brandebourg  touchant  la  Po- 
Brandebourg.  jjjgranie:  auquel  cas,  nous  aurions  un  peu  occa- 
Con  de  nous  plaindre  que  cela  fût  connu  des 
autres ,  fans  que  les  Suédois  nous  en  eufTent 
donné  communication.  Monfieur  Servien  fera 
cet  office  &  cette  plainte  comme  il  trouvera  à 
propos. 

Il  travaillera  auffi  à  l'accommodement  d'un 


1545. 


Entre  les 
Luthériens  & 
&  les  Calvi- 
nistes. 


Mr.  Ser- 
vien elTayera 
que  le  fenti- 
menc  des  E- 
tacs  fur  la  ré- 
ponfe  de 
l'Empereur 
foit  reforma 
&  mandé. 


différend  qui  effe  entre  les  Luthériens  &  les  Cal- 
viniftes;ces  derniers  fe  plaignent  de  ce  que  dans 
le  Projet  des  Etats  qui  font  à  Ofnabrug  il  n'a' 
point  été  parlé  d'eux,  &  encore  que  depuis  on 
ait  ajouté  quelque  chofe  dans  le  dit  Projet,  ce- 
la ne  les  a  pas  fatisfaits.  Leur  defunion  nous 
feroit  préjudiciable  quant  à  préfent ,  &  les  En- 
'nemis  s'en  fauroient  bien  prévaloir.  Les  Am- 
bafïadeurs  de  Suéde  s'employent  à  les  mettre 
d'accord,  &  nous  avons  cru  qu'il  n'étoit  pas 
bonde  les  laifler  faire  tous  feuls ,  &  que  nous 
y  devions  mettre  la  main  pour  acquérir  quelque 
créance  parmi  eux  &  obliger  les  Etats.  Ônelti- 
ine  que  les  uns  &  les  autres  fe  pourront  conten- 
ter qu'il  foit  mis  dans  les  dits  avis  que  les  dits 
Plénipotentiaires  &  les  Impériaux  ayans  parlé 
en  gênerai  affés  des  Calviniftes ,  les  Etats  at- 
tendront plus  d'éclairciffement ,  &  que  cepen- 
dant ils  veulent  bien  que  les  Cajviniftes  jouïs- 
fent  de  la  Paix  de  la  Religion  faite  en  mil  cinq 
cens  cinquante  cinq.Soitquecet  expédient  réus- 
fille  ou  non,  en  nous  en  entremettans  &  empê- 
chans  que  les  choies  ne  viennent  dans  l'aigreur, 
les  Etats  auront  fujet  de  nous  favoir  gré  ou  de 
l'effet  ou  de  la  bonne  volonté. 

Il  effayera  par  même  moyen  que  lefèntiment 
des  dits  Etats  qui  a  été  mis  par  écrit  foit  envoyé 
ici  au  plutôt  à  leurs  Collègues,  mais  reformé i 
&  une  chofe  que  nous  y  avons  trouvé  à  redire, 
c'eft  que  la  propofition  des  Ambaffadeurs  de 
Suéde  eft  examinée  en  tous  les  Articles  aupara- 
vant la  nôtre  ,  &  eux  nommez  avant  nous  en 
quelques  endroits  ,  ce  que  nous  pourrions  fouf- 
frir  quand  les  Suédois  parlent ,  mais  que  des 
Princes  Etrangers  qui  ont  toujours  reconnu  la 
préfeance  parlaflent  de  la  même  forte  ,■  ce  nous 
feroit  trop  de  préjudice.  Nous  nous  en  fom- 
mes  laiffez  entendre  au  Sieur  Vultejus  Député 
de  Madame  la  Landgrave  qui  a  trouve  notre 
plainte  fort  raifonnable  ,  &  en  a  informé  fon 
Collègue  qui  eft  à  Ofnabrug.  Nous  en  avons 
écrit  de  notre  part  à  Monfieur  de  la  Barde  ,  & 
avons  fû'que  depuis  les  Etats  y  cherchoient  quel- 
que tempérament  ,  à  quoi  la  préfence  de 
Monfieur  Servien  les  obligera  encore  plus  ,  & 
empêchera  qu'il  ne  nous  foit  defavantageux. 

Monfieur  Salvius  étant  ici  il  y  a  quinze  jours 
témoigna  de  la  difpofition  à  ne  point  mettre  les 
répliques  par  écrit,  &  même  il  s'en  laiflà  en- 
tendre à  Monfieur  Wolmar;  mais  depuis  fon 
retour  à  Ofnabrug,  on  nous  mande  qu'il  eft 
d'autre  fentiment  à  caufe  que  les  Proteftans  dé- 
firent qu'on  écrive  encore  pour  cette  fois.  C'eft 
un  des  points  dont  il  fera  traité  en  la  Conféren- 
ce que  nous  aurons  avec  les  Ambaffadeurs  de 
Suéde. 

Le  Comte  de  Trautmansdorff  nous  a  rendu 


Le  Comte 

de  Traut- 


la  vifite  immédiatement  après  Monfieur  le  Non- 
ce, ainfi  que  nous  l'avions  ftipulé  de  lui.    Il  ne 
s'y  eft  rien  paffé  hors  les  Complimens  ,    finon 
qu'en  parlant  des  chofes  paflées ,  il  infinua  affés  mansdorff 
adroitement  que  l'Empereur  ayant  occupé  une  ''l'"'^''^'.  *!'*" 
bonne  partie  des  Etats  du  Roi  de  Dannetriarck,  de  France, 
lui  avoir  tout  reftitué  en  faifànt  la  Paix ,  &  qu'il  Leurs  dlicour» 
en  avoir  fait  de  même  à  Moniieur  de  Mantoiie;  '°a^u",un! 
ce  qui  nous  obligea  de  le  faire  fouvenir  des  cau- 
fes  qui  portèrent  l'Empereur  à  en  ufer  de  la  for- 
te, voyans  bien  qu'il  nous  vouloir  préparer  à 
ne  rien  retenir  des  conquêtes  de  la  France. 

Les  Médiateurs  nous  ont  vu ,  &  après  avoir   i,„  UUH- 
fait  inftance  de  donner  notre  réplique,  &  qu'il  tenrs  prefTent 
leur  a  été  dit  que  Monfieur  Servien  eft  allé  à  ^"aJihtf" 
Ofnabrug  exprès  pour  preffer  les  Plenipoten-  ponfe  de 
tiaires  de  Suéde  d'entrer  en  conférence  avec  l'Empereur, 
nous  fur  ce  fujet,  ils  ont  demandé  de  la  part  .„^",''^P'" 

!      T  ■  -r,   rr  1      T^  j    ^'^"^  deman- 

des Impériaux  un  Pafleport  pour  les  Députez  de  dent  un  Paffe- 

Monfieur  de  Lorraine.  po^t  pour  les 

La  réponfe  a  été  que  par  divers  Traitez  que  ce  Lofra'ine.''"' 
Prince  a  faits  avec  le  Roi ,  il  a  renoncé  aux     indances 
Alliances  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  laquelle  ne  ^"  ^éia- 
pouvant  prendre  aucun  intérêt  en  ce  qui  touche  î^obtçnir.' 
le  dit  Duc,  en  vain  elle  demandoit  Pafleport 
pour  fes  Députez, ,  &  que  c'étoit  chercher  des 
longueurs  au  Traité  ,  &  y  faire  naître  des  difS- 
cultez  de  gaieté  de  cœur. 

Ils  repartirent  qu'encore  que  Monfieur  de 
Lorraine  eût  renoncé  en  un  tems  aux  Alliances 
de  la  Maifon  d'Autriche  ,  il  pouvoit  avoir  de- 
puis de  nouveaux  Traitez  avec  elle,  &  quand 
mêine  il  ne  feroit  pas  leur  Allié  ,  qu'il  étoit  ad- 
hérant. Cette  queftion  ,  dîmes  -  nous  ,  a  été 
traitée  &  terminée  dans  les  Préliminaii'es,  où 
il  ne  lui  a  été  accordé  aucun  Pafleport.  Pour- 
quoi donc  ,  repliquerent-ils ,  en  avez- vous  de- 
mandé pour  Ragotzki ,  &  declaré,en  f aifant  cet- 
te inftance ,  que  vous  en  demanderiez  pour  au- 
tant de  Princes  qui  fe  voudroient  joindre  à  vous, 
encore  que  lors  des  Préliminaires  ils  ne  fuffent 
pas  vos  Alliez.' 

Il  fut  aifé  de  répondre  que  les  Préliminaires  Waîs  on  1« 
n'excluent  pas  les  Princes  qui  voudroient  fe  '"'  "  *" 
joindre  à  l'un  ou  l'autre  des  Partis  ;  Que  fi  f  Em- 
'  pereur  délire  des  Paffeports  pour  quelqu'un  de 
fes  Alliez  ou  adherans  ,  quand  ils  ne  le  feroient 
que  depuis  trois  jours ,  nous  n'en  ferions  point 
de  difiîculté  ^  mais  pour  ce  qui  regarde  le  par- 
ticulier de  l'affaire  de  Monfieur  de  Lorraine , 
que  c'eft  une  affaire  décidée,  &  que  les  Impé- 
riaux &  les  Efpagnols  ayans  une  fois  acquiefcé 
aux  raifons  qu'on  a  de  lui  refufer  la  faculté  d'en- 
voyer en  cette  Affemblée ,  ils  ne  peuvent  au- 
jourd'hui prétendre  de  nouveau  la  même  chofe 
fans  fe  contrarier  eux-mêmes  ,  &  contrevenir 
au  Traité  des  Préliminaires  j  &  comme  ils  nous 
preflênt  toujours  &  infiftent  fur  le  mot  ^Adhe- 
rens ,  &  fur  les  exemples  du  Prince  de  Tran- 
fylvanie  &  autres  non  compris  aux  premiers 
Traitez  ;  nous  dîmes  que  quand  Monfieur  Ser- 
vien feroit  de  retour  nous  en  communiquerions 
avec  lui,  &  leur  rendrions  réponfe  ;  &  parce 
que  cette  affaire  fe  peut  mettre  plus  d'une  fois 
fur  le  tapis,  nous  vous  fuplions, Monfieur, de 
faire  refoudre  de  queUe  façon  nous  aurons  à  nous 
y  conduire  quand  il  s'en  parlera  ci  après. 

Parmi  divers  propos  que  nous  eûmes  avec  Pr^patatiS 
les  Médiateurs,  ùs  nous  ont  dit  qu'on  fe  prépa-  «°  Flandre, 
re  puiffamment  en  Flahdre  pour  l'année  qui  vient, 
&  que  les  Efpagnols  femblent  être  refolus  d'ac- 
cepter l'offre  que  le  Pais  leur  a  faite  de  lever 
jufques  à  quarante  mil  hommesà  condition  qu'ils 
feront  payez  par  les  Etats  du  Pais,  i^ous  fom-; 
mes  &c. 

ME- 
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Toucliant 
î'afFjirede  la 
Beligion  à 
BuUt. 


C'Eft  avec  grande  raiibn  que  les  Sieurs  Plé- 
nipotentiaires ont  du  deplaifir  de  ce  qui 
s'eft  paffé  à  Hulft  à  l'égard  de  la  Religion  Ca- 


tholique. On  eft  ici  d'autant  plus  touché  que 
quand  on  formoit  encore  les  deffeins  de  la  der- 
nière campagne  jMonlîeur  le  Cardinal  Mazarin, 
eut  le  foin  de  faire  négocier  par  le  Sieur  d'Es- 
trades avec  Monfieur  le  Prince  d'Orange  ,  que 
l'on  conferveroit  la  Religion  dans  les  Places  qui 
pourroient  être  conquifes ,  avec  les  mêmes  pré- 
rogatives qu'auparavant ,  &  on  s'y  étoic  entie- 
ToM.  II.  Part.  II, 


MEMOIRE        i 


DU      ROI. 

à  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A  Paris  le  9.  Décembre  lô+J*. 


Touchant  Pafaire    de   la   Religion 
à  Hulft.    Refoliition  des  Hollan- 
dois    envers    leurs    'Députez    à 
Munjler,     Ajfaire  de  la   Land- 
grave.    Apprehenfions  fur  la  con- 
duite des  Suédois,  ^elle  doit  être 
leur  manière  de  traiter  avec  les 
Députez,  des  Trinces  &  Etats 
de  l'Empire.     Touchant  la  cajja- 
tion  du  Traité  de  Trague.     Ré- 
ponse aux  prêt  enflons  des  Suédois^ 
On  doit  avancer  la  Négociation 
avant  l'arrivée  du  Comte  de  Traiit- 
mansdorff.     Intentions  de  l'Em- 
pereur &  de  fes  Alliez  pour  venir 
à  un  Traité.  Il  efi  bon  d'en  profi- 
ter ,  mefures  à.  y  prendre.     Af- 
faire de  l'EleBorat  pour  le  Tuala- 
tin. Soupçons  fur  le  'Palatin.  Tou- 
chant  la  démolition  de  Philips- 
bourg  &  Benfeldt.  Il  faut  gagner 
les  "Députez  pour  confentir  aux 
fatisfa£lions  de  la  France.  Affai- 
res de  Savoye.  La  France  médite 
toujours    les    avantages     de   la 
Chrétienté.     On    demande    aux 
'Plénipotentiaires  leur  avis  fi  l'on 
doit  rompre  avec  le  Turc ,  ô"  fur 
la  Paix  particulière  avec  l'Em' 
pereur  &  l'Empire.  , 
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rement  confié  ;  parce  que  Meffieurs  les  Etats  ne 
pouvans  en  eftèt  recevoir  aucun  préjudice  j  il  y 
avoit  plulieurs  raifons  politiques  plus  fortes  j  & 
même  dans  les  conjonâures, qu'elles  n'ont  été 
jamais  pour  les  obliger  de  demander  &  délirer 
eux  -  mêmes  d'accorder  ce  traitement  favorable 
à  ladite  Place  dans  un  tems  que  cet  exemple 
eût  fait  un  effet  merveilleux  parmi  les  Peuples, 
qui  5  dans  un  mauvais  état  &  le  delèfpoir  où  ils 
font  &  dans  le  peu  d'apparence  qui  leur  refle' 
d'être  garantis  par  les  forces  d'Efpagne  des  op- 
preffions  qu'ils  fouffrent ,  auroient  d'autant  plus 
fongé  aux  moiens  de  fecouer  eux-mêmes  iejoug 
de  la  Domination  Efpagnole  quand  ils  auroient 
vu  bien  affermi  le  point  de  la  Religion^  qui  avec 
juftice  leur  efl:  le  plus  à  cœur.  Et  il  eft  cons- 
tant que  les  Miniftres  de  Bruflèlles  fe  font 
confolez  de  la  perte  de  cette  Place  pour  l'avan- 
tage qu'ils  en  tirent  dans  tout  le  Pais ,  dont  ils 
croyent  maintenant  s'être  bien  alîùrez  par  les 
indignitez  que  l'on  a  faites  aux  Ecclefialliques; 
lefquelles  ils  n'ont  pas  manqué  d'exagérer  à  pro- 
portion de  l'utilité  qu'ils  ont  cru  d'en  rece- 
voir. 

Toutes  les  raifons  ci-deffus  nous  ont  fait  ajou- 
ter foi  à  la  promeffe  de  Monfieur  le  Prince  d'O- 
range ,  pour  le  maintien  de  la  Religion  ;  mais, 
comme  les  dits  Sieurs  Plénipotentiaires  l'auront 
pu  apprendre  du  Sieur  BralTet ,  il  n'a  pas  été 
poffible  au  dit  Sieur  Prince  de  rien  gagner  en- 
vers Meffieurs  les  Etats  3  fur  ce  point  ,&  il  en  a 
fait  faire  ici  beaucoup  d'excufes ,  nous  aiTu- 
rant  qu'il  profitera  de  quelque  conjonâure  fa- 
vorable pour  faire  donner  là-deffus  fatisfàâion  3 
leurs  Majeflez. 

Le  dit  BrafTet  aura  fans  doute  mandé  à 
Meffieurs  les  Plénipotentiaires  fes  réflexions,  &c 
les  raifons  qu'iî  a  eues  de  ne  pas  exécuter  ce 
nouvel  ordre  ,  celui  que  leurs  Majeftez  lui  a- 
voient  donné  de  faire  inftance  de  leur  part  à 
Meffieurs  les  Etats  pour  l'obfervation  des  Arti- 
cles du  Traité  de  1635.  qui  concernent  le  li- 
bre exercice  de  la  Religion  dans  les  Places  con- 
quifes, &  de  leur  partage  ,  &  il  femble  qu'il  a 
bien  fait  d'attendre  encore  quelque  tems  pour 
n'en  pas  parler  dans  une  conjonâure  où  Mes- 
fieurs  les  Etats,  à  ce  qu'on  peut  juger  de  la  con- 
duite qu'ils  tiennent,n'auroient  pas  été  marris  de 
fe  fervir  de  ce  prétexte,  quoique  mauvais, pour 
apporter  un  nouveau  retardement  à  l'envoi  de 
leurs  Députez  à  l'AfTemblée. 

Le  Sieur  BrafTet  leur  aura  auffi  écrit  comme 
dans  la  prife  de  Breda,  laquelle  arriva  quelque 
tems  après  le  dit  Traité  figné,quoique  les  mêmes 
rigueurs  fuCTent  exercées  envers  les  Ecclefiafti- 
ques ,  il  ne  paroît  pas  que  la  France  fît  alors 
aucune  inftance  en  leur  faveur.  Néanmoins 
comme  leurs  Majeftez  jugent  néceffaire  de 
la  faire  aujourd'hui  &  de  la  porter  en  bonne 
forme,auffi  eftiment-elles  que  peut-être  ne  fera- 
t-il  que  bien  à  propos  de  la  différer  pendant  quel- 
que tems ,  car  ou  on  conclura  quelque  accom- 
modement dans  cet  hiver,  &  en  ce  cas  nous 
demanderons  un  traitement  favorable  pour  Hulft, 
ou  la  guerre  continuant  il  faudra  renouveller  ce 
Traité  pour  la  campagne  prochaine  avec  Mes- 
fieurs  les  Etats,  &  alors  non  feulement  on  in- 
fiftcra  pour  l'exécution  du  Traité  de  1635.  mais 
on  l'établira  comme  il  feut  pour  les  conquêtes 
à  l'avenir. 

C'eft  pourtant  une  chofe  étrange  que ,  pen- 
dant que  la  France  s'employe  pour  le  bien  & 
pour  l'avantage  de  la  Religion  Catholique,  & 
que  la  pieté  finguliere  de  leurs  Majeftez  fait  re- 
chercher continuellement  les  moiens  de  parve- 
nir en  tous  lieux  à  cette  fin ,  les  Efpagnols, 
Ff  3  qui 
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qui  ne  fe  foucioient  certainement  que^  d'en  af- 
feder  les  apparences ,  étant  bien  aile  à  voir  le 
marché  qu'ils  en  font  aujourd'hui  avec  les  Pro- 
teftans  d'Allemagne  ,  qu'ils  en  feroient  aux 
HoUandois ,  s'ils  croyoient  de  les  pouvoir  gagner 
auffi,ils  ont  néanmoins  l'adreiTe  &  le  bonheur  de 
nous  pouvoir  toujours  noircir  fur  cette  matière; 
mais  Dieu,  devant  qui  on  ne  fe  peut  déguifer, 
faura  recompenfer  chacun  félon  fon  mérite,  & 
répandre  fes  benedidlions  fur  ceux  qu'il  croit 
avoir  les  intentions  meilleures. 

Cette  rencontre, avec  ce  que  l'on  voit  d'ail- 
leurs ,    fait  voir  que  Monfieur  le  Prince  d'O- 
range  ne  manie  Meffieurs  les  Etats   comme 
il  veut ,   &  il  femble  même  que  les  jaloufies 
contre  lui  s'y  augmentent  tous  les  jours.     La 
dernière  Lettre  du  Comte  d'Eftrades  porte  que, 
pour  avoir  fait  connoître  que  fon  fentiment 
étoit  que  l'on  laiffât  libre  l'exercice  de  la  Reli- 
gion Catholique  ,  il  y  a  des  Provinces  entières 
qui  ont  dit  qu'il  s'entendoit  entièrement  avec  la 
France  pour  introduire  dans  leurs  Pais  ime  Re- 
ligion contraire  entièrement  à  la  leur. 
RcTfolution      Le  dit  Sieur  Prince  a  fait  voir  au  dit  Sieur 
des  Hoiian-    d'Eftrades  une  Lettre  qui  lui  a  été  envoyée  à 
uùrsBéputa  Breda,par  laquelle  un  de  fes  amis  particuliers  lui 
à  Munfter.     donnoit  avis  que  la  Hollande  ,  &  quatre  autres 
Provinces  ont  mis  dans  l'Inftrudion  de  leurs 
Députez  à  Munfter  ,  qu'ils  ne  duflènt  recevoir 
aucun  avis  ni  Lettres  de  qui  que  ce  foit  touchant 
la  Négociation  de  la  Paix  que  de  Meilleurs  les 
Etats ,  fur  peine  d'être  caiTez  &  punis  rigoureu- 
fement ,  &  le  dit  Sieur  d'Eftrades  a  trouvé  à 
fon  arrivée  à  la  Haye,    que  toutes  les  autres 
Provinces  avoient  confenti  à  la  même  chofe.  - 
,-..      ,       On  s'eft  extrêmement  réjoui  de  ce  que  les 

Affaire    de   ,.      o.  t.i      •  ■  ■  ^  ^      r 

la  Landgrave,  dits  Sieurs  Plénipotentiaires  ont  a  la  fan  empor- 
té l'admiffion  des  Députez  de  Madame  la  Land- 
grave dans  le  Confcil  des  Princes ,  fans  aucime 
condition  ,  &  de  voir  les  mêmes  efperances 
qu'ils  avoient  de  faire  la  'tnême  fatisfaâion  aux 
Députez  de  Magdebourg  ,  Se  à  ceux  du  Mar- 
quis de  Baden-Durlach ,  &  du  Comte  de  Naflàu 
Saarbruch.  L'adrefTe  &  la  fermeté  des  dits  Sieurs 
Plénipotentiaires  a  rendu  en  cela  ce  fervice 
au  Roi,  qu'outre  ces  avantages  que  ces  Princes 
nos  amis  font  pour  recevoir  &  la  connoiffance 
qu'ils  en  auront ,  tous  les  autres  verront  en  mê- 
me tems  quel  fondement  ils  peuvent  faire  fur 
l'amitié  &  fur  l'appui  de  cette  Couronne  quand 

'  on  l'a  méritée. 

La  Négociation  que  les  dits  Sieurs  Plénipo- 
tentiaires ont  eu  avec  Monfieur  Salvius  ,  don- 
ne ocçafion  de  dire  que  la  lenteur  avec  laquelle 
fe  meuvent  les  Miniitres  de  Suéde  ,  &  la  cir- 
confpeérion  qu'ils  apportent  en  leurs  moindres 
démarches  fans  vouloir  quafi  faire  un  pas  qu'ils 
n'en  reçoivent  un  ordre  précis  de  leur  Reine 
nous  doit  faire  appréhender  de  grandes  longueurs 
dans  le  Traité.  Joint  à  cela  cette  fermeté  avec 
laquelle  fans  doute  ils  s'arrêteront  à  vouloir  em- 
porter la  fatisfeâion  qu'ils  ont  déclaré  confidem- 
ment  qu'ils  défirent ,  &  ils  fe  roidiront  d'autant 
plus  s'il  eft  vrai ,  comme  les  dits  Sieurs  Plénipo- 
tentiaires foupçonnent ,  qu'ils  ayent  une  liaifon 
plus  étroite  avec  les  Proteftans  que  celle  qu'il 
nous  paroît  &  qu'ils  foient  affurez  que  n'obte- 
nant pas  la  fatisfàdion  qu'ils  demandent  ils  con- 
tinueront la  Guerre  conjointement  avec  tout  le 
Parti  Proteftant. 

•  Mais  comme  il  fera  aifé  d'avoir  connoiffance 
félon  les  occurrences  de  ce  qu'auront  pii  traiter 
les  Miniftres  de  Suéde  ,  &  la  circonlpeârion 
qu'ils  apportent  en  leurs  moindres  démarches 
avec  les  dits  Proteftans  ,  puifqu'il  faudra  neces- 
fairement  qu'il  foit   communiqué  à  plufieurs 


Apprehen- 
Gon  fur  la 
conduite  des 
Suédois. 


perfonnes,  auffi  pourra-t-on  de  notre  côté  faire  iiSa,*, 
la  guerre  à  l'oeuil ,  &  prendre ,  félon  qu'ils  le 
comporteront ,  les  réfolutions  plus  convenables 
au  fervice  de  Sa  Majefté  &  au  bien  de  cette 
Couronne.  Car  pour  ce  que  Salvius  a  avancé 
que  les  Proteftans  fe  joindroient  à  la  Suéde  ,  fi 
elle  ne  pouvoit  remporter  fa  fatisfadlion,  pourvu 
que  l'Empereur  fe  porte  de  fon  côté  à  ce  qui 
devra  railonnablement  contenter  les  deux  Cou- 
ronnes ,  &  alors  chacun  pourra  fonger  à  foi  & 
à  avifer  ce  qu'il  devra  faire  pour  le  mieux.  Il  eft 
vrai  néanmoins  qu'il  y  a  grand  fujet  de  croire 
que  fi  les  Suédois  trouvent  moien  de  s'alTurer, 
par  la  fatisfaftion  particulière  qu'on  leur  accor- 
dera, le  droit  de  féance  dedans  les  Diettes  de 
l'Empircà  quoi  ils  vifent  avec  grande  paflion,ils 
ne  s'opiniâtreront  pas  tant  qu'ils  veulent  le  fai- 
re croire  ,  pour  tout  ce  qui  pourroit  après  être 
prétendu  par  les  Proteftans  :  &  certes  on  ne. 
leur  fait  pas  grande  injuftice  d'avoir  cette  opi- 
nion d'eux  ;puifque  la  Négociation ,  qu'ils  ont 
introduite  par  le  moien  de  Roienhan ,  fait  aflez 
voir  qu'ils  préfèrent  leur  intérêt  à  toute  autre 
confideration ,  &  que  l'ayant  une  fois  bien  affer- 
mi ils  fongeront  peu  à  celui  des  Proteftans  , 
ayant  été  capables  d'avoir  en  penfée  d'abandon- 
ner la  France  dont  ils  ont  reçu  tant  d'affiftance 
&  avec  tant  de  fincerité  &  d'afFedion. 

La  plus  délicate  Pièce  qu'ayent  entre  les  mains      Quelle  doit 
MefReurs  les  Plénipotentiaires  ,  &  à  laquelle  ils  ^y^  if"r  ma- 
doivent  fans  cefle  s'appliquer  avec  toute  leur  "er  ave''Aé"'" 
prudence  &  leur  adreffcc'eft  le  commerce  qu'i  s  Députez  des 
doivent  entretenir  avec  les  Députez  des  Princes  1"""^  ^ 
&  Etats  de  rEmpire,&  notamment  des  Protes-  i-^mnke. 
tans ,  puifqu'il  femble  qu'en  ce  point  nous  n'a- 
vons gueres  moins  contraires  les  Suédois  que 
nos  propres  ennemis,chacun  fongeant  également 
à  les  gagner  &  à  fe  les  rendre  êvorables  à  nos 
dépens  mêmes. 

On  a  très-judicieufement  reparti  à  Salvius  fur  Touchant 
la  propofition  qu'il  a  feite  de  demander  la  calîâ-  la  caflation 
tion  du  Traité  de  Prague,  &  on  ne  voit  pas  <^"  Traité  de 
qu'il  ait  été  jufques  ici  pratiqué  de  vouloir  faire  "^'' 
annuller  des  Traitez  faits  auparavant,puifque  l'on 
peut  aifément  remédier  aux  articles  qui  cho- 
quent ,  convenant  autrement  par  de  nouveaux 
Traitez  avec  les  dérogatoires  neceCfairesauxpré- 
cedens,&  fans  chercher  de  plus  loin  les  exem- 
plesjil  ne  faut  que  voir  comme  l'on  en  ufa  au  Trai- 
té de  Qiierafque,  à  l'égard  de  celui  de  Ratisbon- 
ne  qu'on  n'avoit  pas  approuvé.  Monfieur  Ser- 
vien  fe  fouviendra  même  que, parce  que  Gallas 
&  les  autres  Miniflrres  de  l'Empereur  avoient 
ordre  exprès  de  leurs  Majeftez  Imp.  de  parler 
toujours  du  Traité  de  Ratisbonne  &  de  s'y  at- 
tacher,il  fut  avifé  de  prendre  un  expédient  pour 
le  contenter.  Comme  il  n'étoit  pas  fort  habile 
en  de  pareilles  Négociations ,  ce  fut  d'en  faire 
mention, mais  toiijours  deftruâive,c'eft  à  dire 
qu'encore  qu'il  fiât  porté  par  le  dit  Traité  telle 
&  telle  chofe ,  néanmoins  qu'on  la  feroit  d'une 
autre  façon  qui  étoit  le  contraire. 

Il  a  été  très  à  propos  de  faire  reconnoître  au     R^ponTe 
dit  Salvius  ,  qu'il  ne  devoit  pas  elperer  que  la  aux  préten- 
France  ni  le  Parti  Catholique  puiflent  confentir  s°jj^fs" 
jamais  qu'on  donnât  les  biens  EçclefiafKques  à 
Brandebourg, pour  récompenfe  de  laPomeranie 
que  la  Couronne  de  Suéde  prétend  de  l'Empe- 
reur pour  fa  fatisfadtion  particuliere.Mais  certes, 
de  la  façon  que  les  ennemis  fe  conduifent  fur  le 
fait  de  la  Religion ,  il  fera  bon  que  cela  ne  dé- 
pende pas  abfolument  d'eux ,  parce  qu'on  pour- 
roit croire, cela  étant, qu'ils  s'y  rendroient  plus 
faciles  que  nous-mêmes  &  ils  ne  laiflèroient  pas 
en  même  tems  de  crier  hautement  que  c'eft  la 
France  qui  détruit  la  &eligion  Catholique  par  tout. 
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Ils  auront  vu  par  celle  que  leur  porta  le  Cou- 
rier de  Buillônniere,  &  par  ce  que  l'on  a  écrit 
depuis  j  comme  l'intention  de  leurs  Majeftcz  ell 
que  l'on  ne  perde  pas  un  moment  de  tems  à 
avancer  les  affaires  avec  les  précautions  requiles. 
C'efl:  pourquoi  on  eftime  qu'après  l'arrivée  du 
Comte  de  TrautmansdorfF  à  l'Affembléejils  ne 
doivent  pas  difFerer  de  donner  librement  leur  dé- 
claration pour  la  fatisfadion  qui  eft  prétendue 
par  cette  Couronne. 

Et  comme  Monlîeur  le  Duc  de  Bavière  feit 
affurer  ici  par  la  voye  du  Nonce  Bagni,  que 
l'Empereur,  &  tous  les  Etats  de  l'Empire  font 
rcfolus  de  conclure  promtement  &  même  iàns 
les  Espagnols  3  s'ils  ne  fe  portent  en  même  tems 
à  contenter  la  France  j,  il  y  a  lieu  d'efperer  avec 
beaucoup  de  raifon  que  l'on  pourra  s'accomo- 
der  avec  tous  j  parce  que  ceux-ci  connoiflàns  de 
devoir  ctre  abandonnez  par  les  autres  apporte- 
ront infailliblement  touœ  facilité  de  leur  part 
pour  être  compris  dans  le  Traité ,  prévoyant 
bien  dans  quel  labirinte  ils  fe  trouveroient  s'il 
leur  falloir  fbutenir  feuls  le  faix  de  la  Guerre 
contre  la  France  ,  &  particulièrement  quand 
elle  auroit  pris  fes  précautions  avec  l'Empereur 
afin  qu'ils  ne  puiffent  être  affiliez. 

La  prudence  veut  que  Meffieurs  les  Pléni- 
potentiaires ne  laiiïent  pas  échapper  une  iî  fa- 
vorable conjonâure  ians  profiter  autant  qu'il  fe 
pourra  de  la  crainte  des  Efpagnols  de  demeurer 
feuls  :,  &  Sa  Majefbé  tient  cette  confideration  fi 
forte  qu'elle  juge  qu'ils  pourront  leur  demander 
hardiment ,  &  avec  fermeté  les  avantages  &  les 
partis  plus  utiles  que  l'on  ne  feroit  pas  fans  cette 
heureufe  rencontre, fuppofé  néanmoins  toujours 
que  nous  n'ayons  aucun  doute  de  la  foi  de  nos 
Alliez,particulierement  des  Suédois, &  que  tou- 
tes les  machines  pour  les  feparer  d'avec  nous 
ayent  été  iàns  effet. 

On  ne  peut  pas  prefcrire  d'ici  nommément 
ce  que  l'on  doit  faire ,  parce  que  cela  dépend 
de  l'état  des  chofes  par  delà.  Tout  ce  que 
l'on  peut  dire  de  plus  exprès  c'eft  qu'il  faut  agir 
avec  cœur  &  réfolution ,  prenant  fur  le  champ 
tel  parti  qui  fera  plus  avantageux  félon  les  occur- 
rences, &  fur  tout  félon  la  connoiflànce  que 
l'on  aura  de  la  difpolition  &  des  apprehenfions 
des  Efpagnols.  Les  dits  Sieurs  Plénipotentiaires 
pouvant  être  aflurez,à  ce  que  protefte Bavière, 
que  le  Roi  d'Efpagne  efl  refolu  d'aller  à  la  Paix  &  y 
fera  plus  porté  qu'aucun  autre,quand  il  aura  per- 
du fes  efperances  de  nous  defunir  d'aucuns  Al- 
liez.Puifqu'on  voit  qucdans  le  tems  même  qu'il 
ne  croit  pas  être  abandonné  dé  l'Empereur,  le 
mauvais  état  de  fes  afiàires  propres  l'oblige  à 
chercher  un  accommodement  à  quelque  prix 
que  ce  foit ,  à  plus  forte  raifon  l'envie  qu'il  en 
a  redoublera  &  elle  le  fera  confentir  à  toutes 
conditions  lorfqu'il  fe  verra  en  peine  de  voir  le 
repos  dans  l'Empire ,  &  lui  ncceffité  de  foute- 
nii"  tous  les  efforts  de  nos  armes. 

Il  feroit  bon  de  faire  connoître  adroitement 
en  pafTant  aux  Députez  de  Bavière  que  ceux 
de  l'Empereur  ,  foufHez  par  les  Efpagnols ,  font 
alertes  pour  profiter  des  diflficultez  que  la  Fran- 
ce peut  apporter  à  fatisfeire  en  quelque  point 
les  Proteftans  ,  facilitans  d'abord  tout  ce  qu'ils 
défirent,  de  forte  que  la  Religion  Catholique, 
dont  ils  font  fi  grands  Zélateurs ,  fouffire  en 
plufieurs  chofes  pour  leur  intérêt ,  n'étant  pas 
cependant  à  propos  de  nous  y  oppofer ,  puifque 
d'un  côté  nous  donnerions  lieu  à  nos  enne- 
mis de  nous  mettre  mal  avec  partie  de  nos  amis, 
lorfqu'ils  leur  feroient  voir  que  la  Maifon  d'Au- 
triche même  leur  eft  plus  favorable  que  la  Fran- 
ce, &  de  l'autre  il  dépend  d'eux  de  leur  accor- 
der les  fetisfadtions  qu'ils  voudront. 
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On  eftime  auffi  qu'il  ne  peut  y  avoir  du  dan- 
ger de  faire  favoir  aux  mêmes  Députez  tout  ce 
qui  viendra  en  notre  connoiflànce  des  penfées 
favorables  que  les  ennemis  ont  pour  le  Prince 
Palatin, au  préjudice  de  leur  Maître,  parce  que, 
quand  même  il  fe  contentera  des  propofitions 
qu'ils  feront  pour  ajufter  [es  intérêts ,  foit  pour 
l'Eleâeur  foit  pour  la  recompenfe  du  haut  Se 
bas  Palatinat,il  aura  plus  de  fujet  d'être  fatisfaic 
de  la  France  loriqu'il  reconnoîtra  que,  fi  les  en- 
nemis euflènt  eu  ,  comme  ils  y  étoient  obligez, 
auffi  bonne  intention  que  nous  en  fon  endroit, 
il  y  eijt  peut-être  eu  moien  de  lui  procurer  de* 
plus  grands  avantages. 

Quant  à  ce  qui  regarde  le  Palatinat,il  eft  bon 
que  Meffieurs  jles  Plénipotentiaires  fâchent  l'Eieftorac 
qu'en  divers  tems  l'on  a  reçu  beaucoup  d'avis  f;""'  "  ^'''' 
qu'il  fe  fût  tenu  bien  heureux  de  pouvoir  feule- 
ment rentrer  dans  la  poffeffion  de  fes  Etats  fans 
Dignité  Eledtorale,&  la  penlëe  de  feu  Monfieur 
le  Cardinal  de  RicheUeu  a  toiàjours  été  de  fai- 
re en  forte  que  cette  Dignité  demeurât, par  le 
moien  de  la  France ,  à  Monfieur  de  Bavière  , 
afin  que  cela  nous  fervît  pour  l'obliger  à  em- 
braCTer  tous  nos  intérêts  d'Allemagne,  &  à  s'at- 
tacher à  nous  autant  que  faire  fe  pourra. 

On  fouhaiteroit  encore  ici  à  prélènt  la  même 
chofe  ,  &  avec  autant  &  plus  de  raifon  que  les 
avantages  que  la  France  &  fes  Alliez  ont  rem- 
portez depuis  la  mort  du  Cardinal  nous  donnent 
lieu  d'efperer  de  plus  grandes  fatisfadions  en  Al- 
lemagne qu'on  n'auroit  pas  fait  en  ce  tems- 
là. 

Il  feut  donc  eiTayer  de  le  favorifer  adroitement 
en  tout  ce  qui  fe  pourra  là-defTus,  bien  entendu 
que  le  dit  Duc  de  Bavière  y  correfpondra  de  fon 
côté  comme  il  doit,fan3  pourtant  qu'il  puifîè  pa- 
roître  que  notre  penfée  va  à  faire  demeurer  le 
dit  Palatin  fans  le  dit  Eledorat,  fi  ce  n'eft  qu'il 
y  ait  beaucoup  de  jour  de  pouvoir  efperer,  à 
quoi  le  Duc  de  Bavière  peut  plus  contribuer 
qu'aucun  autre ,  fe  tenant  ferme  &  feignant  ne 
vouloir  en  aucune  façon  s'accommoder  que  le 
dit  Eledorat  ne  lui  demeure. 

On  nous  écrit  que  le  dit  Palatin  parle  com- 
me efperant  tout  de  la  Couronne  de  Suéde  & 
des  Proteftans  ,  &  pour  la  France  comme  ne 
pouvant  en  cela  que  fuivre  le  fentiment  des  deux 
autres ,  ce  qui  n'eft  pas  fort  obligeant. 

D'ailleurs  on  n'a  pas  grand  fujet  de  former 
bonne  opinion  d'un  Prince  qui  étant  fi  étroite- 
ment Allié  avec  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 
&  en  ayant  reçu  en  tout  tems  l'affiftance  &  les 
marques  d'afFeébon  qu'il  en  pouvoir  attendre, 
quand  il  l'a  vu  en  guerre  contre  fes  Sujets  il  a 
fuivi  le  parti  de  ceux-ci  &  s'eft  engagé  volon- 
tairement ,  recevant  une  efpece  de  penfion  de 
trente-deux  raille  écus  par  an.  S'il  ne  pouvoir  pas 
faire  paroître  au  dit  Roi  d'être  touché  du  mau- 
vais état  de  fes  affaires,  perfonne  du  moins  ne  le 
contraignoit  à  fortir  de  Hollande  pour  aller  té- 
moigner au  Parlement  la  part  qu'il  prenoit  dans 
leurs  intérêts. 

On  ne  fait  pas  s'il  y  aura  moien  dans  le  réta- 
bliffement  de  ce  Palatin  dans  fes  Etats ,  de  mé- 
nager quelque  chofe  à  l'avantage  de  fon  fi:ere, 
qui  s'eft  marié  ici,  comme  feroit  de  lui  pro- 
curer quelque  demeure  indépendante;  ce  que 
l'on  defire,  tant  parce  qu'il  a  abjuré, Dieu  mer- 
ci, l'herefie,  que  parceque  pour  d'autres  confi- 
derations  on  ne  veut  pas  confentir ,  que  cette 
nouvelle  famille  de  Prince  s'établiCfe  dans  le 
Royaume.  Sa  Majefté  recommande  à  Mes- 
fieurs  les  Plénipotentiaires,  de  faire  en  là  faveur 
tout  ce  qui  dépendra  d'eux. 

Il  y  a  apparence  que  les  Proteftans  &  parti- 
Ff  3  culie- 
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culierement  le  Député  de  Strasbourg  auroit 
fongé  à  rinftance  fur  la  démolition  de  Philips- 
bourg,  ôcdeBenfeld,  mais  il  y  a  lieu  d'eipe- 
rer  que  ce  que  les  dits  Plénipotentiaires  ont 
dit  à  Salvius ,  &  les  foins  qu'ils  auront  depuis 
continué  de  prendre ,  pour  empêcher  Cette  de- 
mande, auront  produit  un  bon  eflèt.  En  tout 
cas ,  quand  il  ne  feroit  pas  aifé  d'obtenir  davan- 
tage ,  il  faudroit  fe  conduire  adroitement  afin 
que  le  rafement  ne  tombât  que  fur  Benfeld , 
puifqu'étant  démoli  il  ne  nous  donneroit  aucu- 
^ne  peine  ,  &  en  cas  de  brouillerie  on  pourroit 
toujours  fe  faifir  du  pofte  qui  feroit  bientôt  for- 
tifié. Cependant  nous  aurions  épargné  à  prefent 
la  recompenfe  qu'il  taudroit  donner  à  la  Cou- 
ronne de  Suéde,  laquelle  fe  pourra  rendre  fa- 
cile à  confentir  à  ce  rafement,  afin  de  parvenir 
plutôt  auX  fatisfadions  qu'elle  prétend  d'ail- 
leurs. 

Sa  Majefté  s'affure  que  les  dits  Sieurs  Pléni- 
potentiaires  n'omettront  rien  pour  eflàyer  de 


AfTaires  de 
Savoye. 


ïl  faut  gagner 
Jes  Députez 

pour  cnnf.n-  gagner  les  Députez,  les  plus  capables  de  con- 
fàfitons  le  là  tribuer  quelque  chofe  dans  la  conclufion  de  la 
France.  Paix  à  procurer  la  iàtisfadlion  de  cette  Couron- 
ne, &  afin  qu'ils  ne  manquent  pas  de  moiens 
on  leur  envoyé,  pour  cet  effet,  par  la  voye  du 
Sieur  Hœufc,  une  remife  de  cent  mille  Livres , 
lefquelles  ne  devront  être  employées  pour  quel- 
que chofe  que  ce  puiffe  être ,  qu'à  cette  forte 
de  dépenfe  pour  laquelle ,  quoique  les  finances 
du  Roi  foient  afTez,  épuifées ,  on  ne  plaindra 
rien  qui  foit  utile. 

L'Abbé  Mondain  a  feit  favoir  ici  que  Bellitia 
écrivoit  à  l'Ambaffadeur  de  Savoye ,  &  en 
Piedmont  comme  enfuite  des  nouveaux  ordres 
qu'il  avoir  reçus  depuis  peu  de  Madame  de 
continuer  à  faire  fa  charge,  &  agir  en  toutes 
occafions  en  qualité  de  Miniftrcil  avoit  com- 
mencé à  le  faire,  &  même  avoit  conféré  avec 
le  Sieur  de  Boulanger  Secrétaire  de  l'Ambaflà- 
deur  de  France.  On  n'a  que  dire  à  une  chofe 
faite.  Sa  Majefté  recommande  feulement  à  l'a- 
venir qu'on  rompe  tout  commerce  avec  ce  per- 
fonnage,  &  cependant  elle  fongera  ici  aux 
moiens  d'obliger  Madame  de  Savoye  à  avoir 
plus  de  rcfpeâ  qu'elle  n'a  pour  fes  intentions, 
fans  relâcher  de  la  proteâion  qu'elle  eft  re- 
folue  de  donner  jufqu'au  bout  à  Monfieur  de 
Savoye  fon  fils ,  qui  ne  doit  pas  foufFrir  de  la 
mauvaife  conduite  de  fa  Mère. 

Pour  conclufion,  la  pieté  de  Sa  Majefté  la 

faifant  continuellement  méditer  aux  moiens  de 

limages  de  la  Procurer  de  plus  en  plus  les  avantages  de  la 

Chrétienté.     Chrétienté,  pour  correfpondre  au  rang  qu'elle 

a  de  Fils  aine  de  l'Eglife. 

On  deman-      ^^  Majefté  defire  avoir  Tavis  des  dits  Sieurs 

deauxpieni-  Plénipotentiaires,  fur  la  rupture  de  la  France 

•-._..    ^^^^   j^   Turc ,  avant   qu'on   puiflè   faire  la 

Paix. 

Mettant  en  conclufion  fi  les  motifs ,  qui 
ont  jufques  à  préfent  détourné  les  Rois 
fes  prédecefïèurs  de  prendre  cette  refolution, 
ont  encore  aujourd'hui  la  même  force  , 
&  fi  elle  doit  les  imiter  dans  cette  conduite, 
ou  fi  le  bien  de  la  Chrétienté  doit  prévaloir  en 
cela,  notamment  étant  joint  à  un  intérêt  parti- 
culier, que  la  France  auroit  alors  de  fe  déchar- 
ger de  quantité  de  Soldatesque  fuperflue ,  la- 
quelle étant  oifive  pourroit  donner  lieu  à 
des  remuemens  dans  le  Royaume,  qui  feroient 
de  beaucoup  pires  que  la  Guerre  dont  nous  fe- 
rions fortis. 

Les  dits  Sieurs  Plénipotentiaires  examineront 
Paix  parii™-  crcorc  il  la  Paix  fe  faifant  dans  l'Empire  avec 
liere  -.ivi-c  alTurancc  que  les  Efpagnols  n'en  feront  en  au- 
^ic  VEmpkê   '•^'^^  ^^Ç°"  affiftcz ,  A  Y  aura  moien  de  ménager 


r,a  France 
médite  toû- 


potentiaires 
icur  avi-ifi  on 
doit  rompre 
avec  leTurc. 


quelque  chofe  au  profit  de  la  Chrétienté  fans     kJaç, 
nous  déclarer  tout-à-fait   contre  le  Turc ,  fi 
tant  eft  qu'il  continuât  la  Guerre  &  fes  pro- 
grès. 

LOUIS. 

Et  plus  baf 
De  Lomenie. 

MEMOIRE 

De  Monfieur  le 

CARDINAL 

I     M  A  Z  A  R  I  N, 

I  à  Meflîeurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A  Paris,  le  9.  Décembre  164/, 

Touchant   le  voyage    de    Monjîeur 
Salvius  à   Munfter.     Apprehen- 
Jions  fur  la  conduite  des  Suédois. 
Mefures  à  prendre  en  cas  que  les 
foupçons  augmentent.   Bonnes  es- 
pérances  de    s'accommoder    avec 
l'Efpagne     pour      une     Trêve. 
L  Ambaffadeur  de  Venife  à  Ta- 
ris foUicite  fort  l'avancement  de 
la  ^aix.     Surprife  de   Mardick 
par  les  Efpagnols. 


NE   me  femblant  pas  que  le  fujet  qui  eft    Touchant  le 
marqué  dans  votre  Dépêche  commune  voyage  de 
du  voyage  de  Monfieur  Salvius ,  ait  été  aflèz  vius°rMuns- 
important  pour  le  fortir  d'Ofiiabrug,  ces  Mes-  ter. 
fieurs  étant  de  leur  naturel  aflèz  malaifez  à  re- 
nouer une  Conférence ,  d'autant  plus  dans  la 
croyance  qu'il  foit  venu  à  Munfter  pour  voir 
de  plus  près  ce  qu'il  pouvoit  efperer  de  la  Né- 
gociation introduite  par  Rofenhan  ,  que  vous 
me  mandez  d'avoir  cru  qu'il  avoit  plutôt  fait  ce 
voyage,  pour  montrer  de  n'être  pas  en  demeu- 
re que  pour  rien  déterminer:  c'eft  pourquoi 
j'attens  avec  impatience  la  nouvelle  de  ce  que 
vous  avez  pu  reconnoître  ,  depuis  l'arrivée  du 
Courier  de  la  Buiffonniercefperant  qu'au  même 
tems  j'apprendrai  auflî  qu'il  n'y  a  rien  à  crain- 
dre de  ce  côté-là. 

Pourvu  que  nous  foyons  en  cela  libres  de    Appreliens 

toute  ^'""  '""  '■ 


DE  MUNSTER   ET    D'OSNABRITG. 
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conduite   des 
Suédois. 


Mefures  à 
prendre  en 
cas  que  les 
fonpçons  aug- 
znenienc. 


Bonnes  es- 
pérances de 
s'accornmo 
■der  avec  l'Es- 
pagne pour 
une  Trêve. 


toute  crainte  5  &  que  nous  puilTions  nous  bien 
aflurer  de  la  foi  des  Suédois^  comme  il  Icmble 
que  nous  pouvons  vivre  maintenant  en  repos 
du  côté  de  Meffieurs  les  Etats  &  du  Prince 
d'Orange ,  &  que  d'ailleurs  on  voye  après  l'ar- 
rivée de  TrautmansdorfF,  tel  avancement  dans 
le  Traité  de  l'Empire  que  les  Efpagnols  puis- 
fent  appréhender  de  demeurer  leuls  dans  la 
Guerre,  j'eftimerois  abiblument  que  dans  une 
pareille  conjondure  l'on  pourroit  hardiment 
propofer  d'être  prêts  de  nous  accommoder  a- 
vec  l'Efpagne,  moyennant  que  tout  ce  que 
nous  avons  occupé  fur  eux  nous  demeure ,  con- 
venant feulement  d'une  Trêve  pour  le  Portu- 
gal- 

Et  au  cas  que  l'on  trouve  trop  de  refiflance 

à  compofer  ce  parti,  je  croirois  que  confentant 
d'autre  part  à  une  longue  Trêve  pour  la  Cata- 
logne ,  compris  même  Rofes  fi  on  ne  pouvoir 
mieux,  &  retenant  dès  à  prefent,  en  vertu  de 
l'accommodement,  tout  ce  que  nous  poflèdons 
ailleurs,  même  le  Comté  de  RouffiUon  ,  fans 
que  les  Efpagnols  y  puiffent  jamais  rien  préten- 
dre, &  trouvant  quelque  expédient  pour  les 
affaires  de  Portugal,  l'Efpagne  y  condefcendroit 
volontiers ,  foit  pour  la  crainte  d'un  plus  grand 
tnal,  &  pour  s'en  garantir,  foit  pour  l'efpe- 
rance  qu'il  conferveroit  toiàjours  de  recommen- 
cer la  Guerre,  avec  plus  de  bonne  fortune 
quand  la  Trêve  de  Catalogne  feroit  expirée. 

Et  en  ce  cas  nous  aurions  un  beau  moien  de 
fatisfaire  Meffieurs  les  Etats ,  puifque  nous  pour- 
rions régler  la  durée  de  la  Trêve  pour  la  Cata- 
logne, fur  le  tems  de  celle  qu'ils  accorderoient  a- 
vec  les  Efpagnols. 

On  pourroit  aufîi  confentir  à  la  même  Trê- 
ve pour  l'Italie ,  au  cas  qu'il  fe  rencontrât  trop 
d'obftacies  à  y  faire  la  Paix,  foit  pour  la  refti- 
tution  de  Verfeil  ou  foit  à  l'égard  de  ce  qui  de- 
vra être  fait  de  Cazal.  Je  réplique  de  nouveau 
que  l'on  ne  doit  pas  trouver  étrange,  fi  je  fuis 
perfuadé  de  ce  que  deffus,  puifque  recevant  cha- 
que jour  la  confirmation  de  ce  que  je  vous  ai 
déjà  mandé, que  le  Roi  d'Efpagne,  par  le  con- 
feil  de  fes  plus  fages  Miniftres,  étant  refolu  de 
ikire  la  Paix  à  quelque  condition  que  ce  foit , 
s'il  ne  peut  venir  à  bout  de  nous  feparer  d'avec 
quelqu'un  de  nos  Alliez.,  il  me  femble  de  ne 
faifonner  pas  mal  quand  je  dis  ,  qu'eft-ce  que  le 
Roi  d'Efpagne  ne  trouvera  pas  faifable,  fi  non  feu- 
lement il  desefpere  de  cette  desunion  ,  mais 
qu'en  effet  il  fe  voit  réduit  en  état  de  craindre 
la  fienne  d'avec  l'Empereur,  le  Duc  de  Bavière 
fe  laiffant  affez  entendre  qu'il  fera  forcé  par  les 
Princes  &  Etats  de  l'Émpii-e  d'accepter  la 
Paix  fans  l'Efpagne. 

Cette  efperance  que  j'ai  de  voir  arriver  ce 
que  je  dis  eft  encore  bien  fortifiée  par  la  réflexion 
que  je  fois  fur  le  difcours  que  m'ont  fouvent  te- 
nu le  Nonce  &  l'Ambaffadeur  de  Venile, mon- 
trant le  faire  avec  grand  fondement,  que  pour- 
vu que  l'on  trouve  moien  de  fauver  en  quel- 
que façon  au  Roi  d'Efpagne,  les  intérêts  qui 
le  touchent  le  plus ,  qui  font  ceux  de  la  Cata- 
logne &  du  Portugal,  on  ne  fauroit  faire  de 
propofitions  fur  le  refte  des  chofes ,  que  l'on  ne 
dût  fe  promettre  de  l'obtenir  fans  beaucoup  de 
retardement.  Il  y  en  a  qui  croyent  que  parmi 
les  autres  railbns  qui  obligent  les  Miniftres  d'Es- 
pagne, à  prellèr  pour  entrer  fans  perte  de  tems 
en  matière,  &  à  traiter  avec  nous,  ce  ne  foit 
pas  la  moindre,  celle  de  l'apprehenfion  qu'ils 
ont  que  quand  nous  connoîtrons  de  pouvoir 
conclure  avec  l'Empereur  fans  les  Efpagnols, 
ou  nous  refoudrons  de  continuer  la  Guerre 
avec  eux,  pour  profiter  davantage  avec  eux  du 


mauvais  état  où  ils  font,  ou  nous  prétendrons     iGa<^ 

en  ce  cas  des  conditions  bien  plus  avantageuics, 

que  nous  n'aurions  fait  autrement, &  ils  croyent 

que  le  remède  à  cela  c'ell  de  nous  faire  déclarer 

par  avance  nos  prétentions,  parce  qu'ils  jugent 

que  nous  ne  pourrions    pas   avec    bienfeance 

nous  en  départir  ni  les  accroître  après  dans  les 

progrès  de  la  Négociation.  Cette  penfée  mérite 

quelques  réflexions  de  vous  autres  Meffieurs  , 

afin  que  vous  en  puiffiez  profiter  par  les  voyes 

que  votre  prudence  jugera  les  meilleures. 

Les  Efpagnols  avoient  autant  conlideré  la 
Trêve,  comme  un  port  qui  ne  pouvoit  leur 
manquer  dans  l'orage  prefent ,  pourvu  qu'ils 
vouluffent  confentir  qu'elle  fût  à  longues  an- 
nées ,  s'étans  flatez ,  depuis  le  commencement 
de  la  Guerre ,  qu'il  dépendroit  d'eux  en  tout  tems 
de  la  conclure  par  cette  voie.  Aujourd'hui  la 
conduite  que  vous  autres  Meffieurs  avez  tenue 
à  Munfter,  &  nous  ici  pour  les  defabufer  que 
l'on  voulût  entendre  à  une  fufpenfîon  d'armes, 
en  quelque  façon  qu'elle  pût  être  propofée,  & 
le  bon  état  de  nos  affaires  qui  nous  donne  lieu 
de  prétendre  de  nous  affurer  par  une  Paix  ce 
que  nous  n'euffions  tenu  qu'incertainement  par 
ime  Trêve ,  fait  qu'ils  font  desefperez  de  s'être 
trompez  dans  leur  calcul.  C'eft  pourquoi  j'elH- 
me  qu'en  quelque  réiblution  que  nous  foyons 
pour  prendre,  félon  les  conjondures,  il  taut, 
pour  tirer  plus  de  profit  dans  celle-ci ,  fe  mon- 
trer plus  que  jamais  éloigné  de  prêter  l'oreille 
à  des  propofitions  de  fufpenfîon  d'armes ,  &  es- 
fayer  de  bien  imprimer  dans  l'efprit  des  Média- 
teurs, les  raifons  de  n'y  pas  entendre  ,  afin  que 
nos  ennemis  ne  voyant  aucun  jour  de  rien  es- 
pérer là- deffus  fe  réfolvent  promtement  de 
propofer  à  nous  laiffer  la  plus  grande  partie  de 
nos  conquêtes,  &  ce  par  une  Paix;  &  comme 
ils  prétendent  par  ce  moien  la  reftitution  du 
refte ,  &  que  nous  tiendrons  toujours  bien  à  ne 
vouloir  rien  lâcher,  cette  contelîation  produife 
■  infenfiblement  pour  la  terminer  la  propofition 
d'une  Trêve,  pour  la  poition  qui  fera  en  dis- 
pute, à  laquelle  nous  pourrions  alors  confentir, 
témoignant  de  le  faire  pour  ne  retarder  plus 
longtems  le  repos  de  la  Chrétienté ,  quoique 
la  bonne  affiette  de  nos  affaires  nous  dût  per- 
fuader,  que  nos  ennemis  nous  donneroient  tou- 
te fatisfadion  fi  nous  voulions  tenir  bon  de 
crainte  d'empirer  encore  leur  condition  par  la 
continuation  de  la  Guerre.  Cet  article  mérite 
une  très-grande  réflexion  &  que  l'on  s'en  fou- 
vienne  fouvent. 

On  n'avoit  retiré  de  l'Affemblée  le  Député 
de  Catalogne,  que  pour  les  raifons  que  vous 
favez.  Si  vous  autres  Meffieurs  jugez  à  propos 
dans  ces  conjondures  d'y  avoir  quelqu'un ,  de  . 
la  part  de  fes  Peuples,  ce  que  je  tiens  extrême- 
ment problématique ,  vous  prendrez,  s'il -vous 
plaît,  la  peine  de  m'en  avertir  &'on  y  pour- 
voira auffitôt. 

Je  me  fuis  étendu  dans  le  Mémoire  du  Roi, 
fur  le  fait  de  Bavière,  de  forte  qu'il  ne  me  refte  rien 
à  y  ajouter,  me  contentant  de  vous  envoyer  la 
copie  de  deux  de  fes  Lettres,  que  Monfieur  le 
Nonce  a  reçues  depuis  peu. 

L'Ambaffadeur  de  Venife    m'a  vu    depuis     L-AmbaSk- 
quelques  jours,  &  a  extrêmement  infifté  pour  deur  de  ve- 
nons faire  entrer  en  matière  ,  s'étendant   fort  "''<^  ^  ''T'' 
fur    ce    qu'il    connoît  que    les  Députez   de  S^n'c^en, 
Meilleurs  les  Etats,  ne  veulent  point  fe  rendre  de  i»  Paiï. 
à  l'Affemblée ,  &  qu'ils  ne  peuvent  pas  trouver 
mauvais   que    fè  plaignans    eux-mêmes ,  que 
l'on  n'y  fait  rien ,  on  leur  ôte  tout  prétexte  de 
n'y  pas  venir. 

Je  lui  ai  reparti  que  les  Efpagnols  en  étoient 

la 


x^%    NEGOCIATION  TOU 

I(Ï45.     la  véritable  caufe,  qu'ils  tâchoient  d'introduire  i§ 

avec  eux  des  Négociations  particulières  ,  qu'ils  |î| 

publioient  qu'ils  leur  porteroient  jufques  chez  ^ 

eux  la  Paix  ou  la  Trêve  ^  aux  conditions  qu'ils  p§ 

pourroient  fouhaiter  de  toute  la  Chrétientés  que  ^i 

néanmoins ,  grâces  à  Dieu ,  tous  leurs  artifices  ^ 

n'avoient  de  rien  fervi  :,   qu'à  faire  counoître  |p 

que  la  foi  de  nos  Alliez  eft  inébranlable.  |p 

Je  lui  ai  après  fait  voir  une  Lettre  du  Sieur  |p 

Braflèt,  qui  marque  que  les  dits  Sieurs  Députez,  |p 

fe  preparoient  tout  de  bon  à  partir  bientôt ,  &c  que  g| 

leur  équipage  étoit  déjà  en  chemin.  |î| 

La  conclufion  du  Difcours  a  été  que  les  Mé-  |k 

diateurs    étoient    en     impatience  d'entrer   en  |p 

Traité,  parcequ'ils  avoient  en  main  des  expe-  gp 

diens  à  propofer  pour  la  Paix,  proportionnés  à    ,  |a 

l'état  de  nos  affaires  &  à  celui  de  nos  enne-  ae 

mis.  tîjg 

Surprife  de     ^^  "°"^  ^^  arrivé  cette  femaine  un.  petit  mal-  ag 

Mardick  par  heur  qui  eft  la  furpriiè  du  Fort  de  Mardick ,  par  ^ 

lesEfpagnois.  les  ennemis.  Il  m'ad'autant  plus  touché  qu'ayant 

toijjours  douté  qu'il  arriveroit ,  je  n'avois  rien 

omis  pour  l'empêcher  ;  ce  qui  eiitété  facile  fi  on 

eût  pris  le  foin  de  faire  ce  que  j'ai  mandé  par 

cinquante  Lettres  fur  ce  fujet-là. 

Je  vous  envoyé  la  copie  de  celle  que  j'écrivis 
hier  à  Monfieur  le  Maréchal  de  Gaffion,  par 
laquelle  vous  en  apprendrez  autant  que  je 
pourrois  vous  en  dire. 

On  a  donné  les  ordres  pour  faire  arrêter  les 
Sieurs  de  Chanleu  &  Godailles,  mais  cela  ne 

reparera  pas  la  perte  que  l'on  a  faite.  ^ 

Ainf  Signf  É 

II 

Le  Cardinal  Mazarim.  |f 

P 

II 

LETTRE 


de  Monfieur  de 


B  R  I  E  N  N  E, 


à  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


A  Paris,  ce  ii.  Décembre  164J. 

Touchant  la  Landgrave.  Touchant 
les  ouvertures  de  l'Empereur  au 
Grince  'Palatin.  Et  pour  le  dé- 
dommagement au  'Dîic  de  Baviè- 
re. La  prife  de  Trêve  chagrine 
fort  les  Efpagnols.  Traité  entre 
la  France  &  l'EleÛeur  de  Trê- 
ves. On  loué  leur  fentiment  fur 
les  affaires  de  la  Religion  à 
Hulft.  On  juflifie  le  Prince 
d'Orange.     Et  leurs  Joins  four 


CHANT  LA  PAIX 

l'intérêt  de  leurs  Alliez.  Sur  la 
prétention  de  faire  approuver  le 
Traité  de  Prague.  Soupçons 
contre  les  Suédois  éf  les  Protes- 
tans.  Pretenjions  cachées  des 
Suédois.  Par  rapport  aux  pre- 
tenfions  de  la  France.  Touchant 
la  manière  de  traiter.  Affaires 
du  Tranfylvain  Stibfide  d'argent 
deftiné  pour  Munfter.  Rejjenti- 
ment  contre  la  Cour  de  Savoye. 
Surprife  de  Mardick. 
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T  E  feptiéme  du  Courant  votre  Lettre  du 
•*— '  vingt-cinq  du  pafTé  me  fut  rendue,  le  mê- 
me jour  qui  fe  trouva  celui  du  Confeil ,  je  l'y 
portai  &  Sa  Majefté  fe  donna  la  patience  de 
l'entendre  lire  du  commencement  à  la  fin.  Elle 
confidera  que  vous  agiCTez  avec  grande  pru- 
dence, laiflànt  à  Madame  la  Landgrave  la  li- 
berté de  demander  beaucoup  pour  fa  fatisfac- 
tion,  mais  elle  craint  que  Madame  la  Land- 
grave le  porte  à  defirer  d'être  mife  en  poflès- 
iion  de  quelques  biens  Ecclefiaftiques ,  &  c'eft 
ce  qu'elle  defîre  que  vous  confideriez  ,  &  les 
moiens  qu'il  faudra  tenir  pour  lui  en  lever  le 
defu-,  lequel  pourroit  être  appuie  ou  du  moins 
ne  feroit  pas  contredit  par  les  Impériaux  >  afin 
de  décharger  autant  qu'elle  pourroit  fon  Coufin 
de  Darmltad  de  diverfes  reftitutions ,  &  en  la 
perfonne  d'un  Proteftant ,  obliger  ceux  de  la 
même  profeffion ,  à  quoi  les  Impériaux  fe  por- 
teroient volontiers  &  pour  en  tirer  cet  avanta- 
ge, &  bien  faire  à  un  Prince  de  cette  Confes- 
iion  qui  eft  toujours  demeuré  au  fervice  de 
l'Empereur. 

Ce  qui  fe  publie  des  ouvertures  faites  par 
l'Empereur  au  Député  du  Prince  Palatin ,  peut 
être  fait  à  defîèin  de  faire  cefTer  à  prefent  fa 
plainte,  &  fans  être  réfolu  de  lui  tenir  parole, 
&  ce  qu'on  ajoute  du  dedomagement  qui  fera 
fait  au  Duc  de  Bavière  ,  peut  être  fait  pour  le 
détacher  entièrement  de  la  France,  en  éloignant 
fi  fort  fes  Etats  de  nous,  &  les  enclavant  en 
forte  dans  les  leurs  qu'il  eût  obligation  de  de- 
meurer toujours  en  leur  dépendance.  Mais  ce 
Prince  découvrira  hardiment  leurs  artifices,  & 
le  peu  de  fureté  qu'il  y  auroit  pour  fa  Maifon 
de  partager  les  Etats  de  delTus  Lintz  avec  eux, 
fi  la  France  confêrvoit  de  grands  avantages 
dans  l'Empire,  &  ce  Prince  doit  être  ofïènfé 
fi  fans  fa  participation  on  l'engage  à  la  reftitu- 
tion  du  haut  Palatinat,  à  jouir  alternativement 
de  l'Eledorat  avec  l'autre ,  ou  à  en  créer  une 
huitième  place  pour  lui,  qui  ne  fauroit  fubfiftes 
fans  une  neuvième  ,  pour  éviter  le  partage  aux 
Eledlions.  Toutes  ces  ouvertures  vous  en  font 
à  entrer  en  Conférence  avec  les  Députez,  &  à 
pénétrer  s'il  eft  d'accord  avec  l'Empereur  ou 
s'il  fonge  à  garentir  fa  Mailbn,  par  une  Allian- 
ce qu'il  contraâera  avec  cette  Couronne,  les 
intérêts  de  laquelle  il  ne  fauroit  fàvoriler  qu'il 
n'afTure  fa  condition ,  qu'il  rendroit  incertaine 
fi  par  une  generofité  faulTe  il  demeuroit  lié  aux 
Efpagnols,  &  c'eft  ce  que  vous  pénétrerez 
bientôt. 

Vous  avez  appris  avec  admiration  la  prilê  de 
Trêves  j  &  le  dépit  qu'en  ont  témoigné  les 
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Espagnols  ,  accroît  de  beaucoup  la  fatisfa6tion 
qui  nous  en  relie  qui  s'en  va  augmentant  par 
un  Traité  conclu  entre  cet  EleÛeur  6c  Mon- 
fieur  le  Maréchal  de  Turenne ,  avec  la  partici- 
pation de  Monlieur  d'Anthoville ,  lequel  arriva 
en  cette  Ville  Jeudi  dernier 3  &  m'étant  entre- 
tenu avec  lui  je  ne  juge  pas  qu'il  y  puifle  avoir 
grande  difficulté  à  ratifier  le  dit  Traité ,  puis- 
que la  fureté  de  la  place  Capitale  de  fon  Ar- 
chevêché, &  celle  de  fon  Pais  fe  trouveront 
affermies ,  &  par  une  Garnifon  de  fix  cens  hom- 
mes dans  la  Ville ,  dont  le  tiers  fera  payé  par  le 
Roi  3  &  logé  dans  une  Redoute  qui  défend  le 
poile  qu'il  fait  déjà  conftruire,  &  par  une  Mi- 
lice de  plus  de  fix  mille  hommes  qu'il  forme 
pour  j  avec  l'aiTiftance  des  forces .  de  France , 
empêcher  que  l'armée  de  l'Empereur  &  celle 
des  Ëfpagnols  ni  celle  de  Lorraine  ne  puitfent 
prendre  des  quartiers  j  &  les  Garnifons,  que 
nous  avons  en  fon  voifînage ,  aident  à  perfuader 
qu'il  fera  ailé  de  le  garantir. 

Et  pour  les  autres  conditions  qu'il  propolêj 
elles  m'ont  paru  de  fi  légère  conféquence,  ré- 
duites à  demander  la  Souveraineté  de  quelques 
Places  ,  &  Villages  qu'il  a  acceptées  du  Duc 
de  Lorraine  ,  que  je  n'ai  pas  cru  devoir  eau- 
fer  de  la  difficulté ,  puifqu'au  jour  de  la  Paix 
la  Lorraine  &  le  Luxembourg  nous  demeu- 
reront. Et  en  cas  que  nous  l'aurons  gratifié  du 
nôtre,  mais  des  chofes  de  fi  petite  confideration 
en  retournant  à  leurs  premiers  Maîtres,  avec 
lefquels  il  aura  à  démêler  fes  affaires  qui  font 
en  partie  fondées  fur  un  contrait  ^d'engage- 
ment  qui  porte  cet  engagement  de  Souveraine- 
té, jufques  à  la  reftitution,  &  fouvent  telles 
conditions  ayant  été  établies, celle-ci  ne  m'a  pas 
furpris,  ni  qu'il  mette  fous  la  proteélion  de  cette 
Couronne  fa  Maifbn  ,  &  cet  Hôpital  Philip- 
pique  dont  il  vous  avoit  fait  parler;  &  pour  ce 
qui  eft  de  Philipsbourg  il  demande  une  appa- 
rence de  Supériorité,  qui  ne  lui  devroit  pas  être 
refufée  n'étoit  que  nous  fongeons  à  en  conferver 
îa  propriété ,  &  c'eft  ce  féul  article  qui  mérite 
d'être  examiné,  duquel  la  réfolution  étant  prife 
je  ne  manquerai  pas  de  vous  en  tenir  infor- 
mez. 

Il  fe  peut  dire  que  vos  fentimens  font  en  tout 
conformes  aux  nôtres ,  &  c'eft  vous  louer  quand 
il  s'agit  de  les  expliquer  fur  le  fenfible  déplaifir, 
que  nous  avons  relïènti  du  mauvais  traitement 
fait  à  la  Religion  Catholique,  pour  les  condi- 
tions de  la  Capitulation  de  Hulft ,  &  cela 
s'augmente  par  la  rigueur  dont  les  Etats  ont  ufé, 
que,  fans  avoir  égard  à  ce  qui  a  été  convenu 
d'un  exercice  fecret,  &  d'un  fejour  de  trois  ans 
pour  les  Ecclefiaitiques  ,  par  un  Arrêt  ils  ont 
ordonné  qu'ils  en  vuideront  fur  l'heure  de  la 
fignification  :  Et  pour  juftifier  que  Monfieur  le 
Prince  d'Orange  n'a  point  de  part  dans  une  fi 
brutale  délibération  ,  cet  Arrêt  qui  l'a  offenfé 
a  été  pris  le  même  jour  qu'il  eft  arrivé  à  la  Haye. 
Il  prie  que  l'on  difïïmule  &  que  l'on  attende 
du  tems  un  remède  au  mal  qu'il  blâme ,  &  par 
principe  d'humanité  &  de  Religion  &  de  bon 
Politique.  Il  eft  remis  à  délibérer  fur  ce  qui  eft 
à  faire  fur  ce  point, qu'on  ait  entendu  Moniîeur 
d'Eftrades ,  &  qu'on  ait  examiné  les  Lettres  de 
Brafîèt , lefquelles  portent  bien  que, par  le  cin- 
quième article  du  Traité  de  mil  fis  cens  qua- 
rante cinq  que  vous  cottez,  en  votre  Lettre ,  il 
eft  dit  que  îa  Religion  fera  confervée  en  tous 
les  lieux  qui  feront  pris  par  les  armées  de  Mes- 
fieurs  les  Etats,  qu'il  n'y  ait  point  eu  de  rever- 
fales  par  écrit ,  quoi  que  Mefïïeurs  les  Etats 
avancent  d'en  avoir  une  de  Monfieur  le  Cardinal 
de  Richelieu  ,  que  le  premier  lieu  où  l'on  eût 
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pu  faire  valoir  la  force  du  Traité  eût  été  Badel, 
&  qu'on  ne  s'avifat  jamais  de  le  demander;  d'où 
ils  conclurent  à  leur  avantage.  Et  quelques-uns 
bien  connoifïàns  les  afïaires  de  la  Hollande,  font 
fouvenir  que  plulicurs  de  leurs  Villes  ont  pro* 
tetté  contre  le  Traité,  &  qu'il  eft  de  la  prudent- 
ce  du  Conlèil  de  Sa  Majelté  d'ulèr  de  dilfimu- 
lation  ,  &  de  compatir  à  la  foibleiîè  d'un  Peu- 
ple qui  fuit  le  mouvement  de  leurs  Predicansj 
&  efperer  du  tems,&  quand  l'autorité  fera  entre 
les  mains  des  plus  fages,  la  réparation  à  cette 
contravention.  On  elt  entre  deux  précipices 
&  il  fera  dificile  de  fe  garantir  de  l'un  fans 
tomber  dans  l'autre,  &  telle  réfolution  qui  fera 
prife  vous  en  ferez,  fur  l'heure  avertis,  afin  que 
ce  que  vous  direz  foit  conforme  à  ce  que  nous 
aurons  délibéré  de  fuivre.  Vous  avez  porté  les 
affaires  au  point  qu'on  les  pouvoit  deiîrer ,  puis- 
que Madame  la  Landgrave  eft  admife  dans 
l'ACTemblée  des  Princes  &  qu'à  Magdebourg, 
la  féance  lui  ayant  été  accordée  comme  à  uii 
Priiice  feculier,  avec  cette  reverfale  qu'elle  à 
donné  de  ne  prétendre  point  que  ce  qui  fera  fait  en 
fa  faveur  puiife  être  tiré  à  confequcnce  en  une 
Diète  Impériale,  d'où  il  eft  conclu  que  cette 
Afiemblée  n'eft  point  de  la  namre  des  Diètes 
&  que  to|us  les  Princes  ont  droit  d'intervenir, 
&  de  donner  leurs  fuffrages  fur  les  conditions 
de  la  Paix  ;  &  voyant  que  la  conduite  des  Es- 
pagnols vous  force  à  en  avoir  une  toute  parti- 
culière &  délicate  pour  les  Proteftans ,  on  re- 
met à  votre  difcretion ,  ce  qui  eft  à  faire  &  l'on 
loue  fort  votre  circonfpeûion. 

Je  m'étonnerois  davantage  fur  le  Traité  de 
Prague,  qu'on  leur  veut  feire  approuver, n'é- 
toit que  j'aurai  lieu  de  le  faire  lorfque  je  par- 
lerai du  même  Traité  fur  ce  qui  vous  a  été  dit 
à  l'encontre  par  Monfieur  Salvius.  Au  lieu  que. 
fon  Collègue  &  lui,  félon  ce  qu'il  vous  en  avoit 
promis ,  devoir  fe  rendre  à  Munfter,  celui-ci 
feul  y  eft  arrivé,  &  au  lieu  de  vous  porter  la  ré- 
ponfë  qu'ils  ont  projette  de  faire  aux  Impé- 
riaux ,  c'a  été  une  excufe ,  de  n'y  avoir  pas  fatis- 
fait, fondée  fur  ce  qu'ils  attendent  les  intentions 
de  leur  Reine.  Si  elle  fera  reçue  des  Impériaux, 
je  m'en  remets  à  lui-même,  &  s'il  eft  fondé  en, 
raifon  quand  il  veut  demanderla  revocation  d'un' 
Traité ,  par  les  fubfequens  ;  il  fe  peut  modifier 
en  plufieurs  points,  mais  il  demeure  comme  u- 
ne  chofe  qui  a  été  &  je  doute  même ,  qu'il  fût 
utile  de  le  faire  quand  cela  dépendroit  de  vous. 
J'emprunterai  de  vous  même  les  raifons  que 
j'en  donnerai. 

La  reffriélion  appofée  à  Baden  &  à  NafTau 
Saarbrug  eft  rude,  il  vaudroit  mieux  qu'ils  fè 
privafîènt  de  leur  droit  que  d'y  confentir.  Vous 
avez  peine  à  emporter  des  Commiffaires  Impé- 
riaux ,  qu'ils  fe  relâchent  :  ce  qui  doit  être  en- 
trepris ou  confeillé  aux  intereffez  eft  remis  à 
votre  difcretion. 

Il  paroit  trop  de  liaifon  entre  la  Suéde  & 
les  Proteftans,  &  les  uns  &  les  autres  nous  en 
cachent  les  motift  ,  &  on  ne  découvre  la 
chofe  que  par  furprife.  Cela  fans  doute  a  fà  liai- 
fon en  l'uniformité  de  leurs  Confefi^ons  &  à 
la  paffion  qu'ils  ont  d'en  avancer  la  publication  ; 
ce  qui  ne  fe  peut  faire  qu'en  diminuant  le  Parti 
Catholique ,  lequel  on  defireroit  de  fortifier , 
pourvu  qu'il  fe  dégageât  de  la  Maifon  d'Au- 
triche. Par  ce  Traité,  quelques  avantages  font 
confentis  en  faveur  des  Proteftans ,  que  nous 
avons  peine  &  honte  de  convenir,&c'efl:  la  feule 
modération  d'efprit  que  j'ai  remarquée  à  Mon- 
fieur Salvius ,  de  n'avoir  point  rejette  cette  rai- 
fon. 

Pour  promettre  qu'ils  ne  s'opiniâtreront  pas  à 
G  g  de- 
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demander  des  Saufconduits  pour  les  Villes  & 
Etats,  qui  ne  relèvent  pas  immédiatement  de 
l'Empire ,  &  qu'ils  s'en  relâchent  à  la  prière  des 
Députez  des  Princes  qui  font  à  Olhabrug,  je 
mets  cela  à  peu  de  compte ,  outre  qu'il  y  en  a 
peu  qui  veulent  comparoître  aux  AlTemblées  j 
en  les  favorifant ,   ils  ofFenfent  leurs  Princes. 

Monfieur  Salvius  n'a  pii  cacher  comme  il  a 
vifé  à  la  deftruftion  de  la  Religion  Catholi- 
que; puiiqu'il  voudroit  que  ce  fiât  aux  dépens  de 
l'Edife  que  l'Eledeur  de  Brandebourg  reçût 
la  recompenfe  qui  lui  fera  due  étant  privé  de  la 
Pomeranie,  qu'ils  veulent  avoir.  Vous  avez  ad- 
mirablement bien  répondu,  &  c'eft  beaucoup 
qu'ils  retranchent  cette  addition  de  leur  deman- 
de. J'avois  peur,  avant  que  j'en  fuffe  éclairci, 
qu'ils  la  prétendiffent  fur  les  Etats  de  Juilliers , 
parce  qu'une  partie  d'iceux  appartient  au  Duc  de 
Neubourg  Catholique,  &  dont  le  Fils  eft  beau- 
frere  du  Roi  de  Pologne.  Je  m'imagine  de 
plus  que  fi  l'Eleûeur  de  Brandebourg  confent 
à  la  perte  de  la  Pomeranie,  &  à  prendre  re- 
compenfe, qu'il  fera  quelqu'ouverture  de  la  re- 
cevoir fur  la  dite  fuccelTion,  qu'il  prétend  lui  ê- 
tre  ouverte  de  droit.  Ce  que  j'ai  à  dire  fur  ce  fu- 
jet  eft  réduit  à  vous  ouvrir  ce  qui  m'eft  tombé 
dans  l'imagination  ,  fans  autre  fondement  que 
pour  favoir  que  l'Eleâeur  de  Brandebourg  a 
deflein  de  rompre  l'accord  provifionel  ,  &  de 
rentrer  dans  tous  les  héritages  qui  ont  appartenu 
à  ceux  de  Juilliers.  Pour  être  affiftez  &pour  ob- 
tenir la  Pomeranie,  je  ne  doute  point  qu'ils  ne 
preCTent  pour  nous  faire  conferver  la  haute  & 
baflè  Alface  &  Philipsbourg. 

Sur  notre  commun  fujet  permettez  moi  de 
vous  dire  que  nous  fommes  libres  à  oflFrir,  & 
qu'il  eft  à  fouhaiter  que  les  Allemans  le  foient  à 
donner,  mais  je  crains  que  vous  y  trouverez 
beaucoup  de  reiîftance. 

Il  feroit  avantageux  à  nos  prétenfions  de  faire 
changer  l'avis  donné  par  les  Députez  des  Prin- 
ces, fur  la  réponfe  de  l'Empereur  aux  deman- 
des des  Couronnes  i  &  les  Suédois  vous  y  fer- 
vant  adroitement  &  loyalement  auront  accompli 
l'office  de  bons  amis.  Je  ne  doute  point  que 
Monfieur  de  la  Barde  n'en  vienne  à  bout  étant 
affifté  de  ceux-là  &  du  crédit  que  vous  avez 
avec  nombre  de  Députez  qui  compofent  cette 
Aflèmblée. 

Tant  de  fois  il  a  été  agité  s'il  falloit  continuer 
m^m"ere  de  de  traiter  par  écrit,  qu'il  eft  inutile  d'en  faire 
plus  de  mention.  Si  vous  ne  pouvez  éviter  de 
donner  la  réponfe  que  par  écritures ,  prenez  au 
moins  telle  précaution,  que  cette  facilité  de 
plaire  aux  autres  qui  le  défirent  ne  leur  acquière 
un  droit  pour  continuer.  Outre  la  longueur 
du  Traitéjtant  d'inconveniens  y  reftent  attachez, 
que  vous  devez  les  éviter.  Ce  que  vous  avez  re- 
folu  de  faire  en  faveur  du  Roi  de  Portugal ,  eft 
approuvé  &  ce  que  vous  voulez  faire  auffi  pour 
la  liberté  du  Prince  Edouard,  mais  je  ferai 
trompé  fi  les  Efpagnols  y  acquiefcent ,  &  fi 
l'Empereur  ne  fe  porte  à  refufer  vos  demandes 
fur  leurs  inftances. 

Quant  à  Monfieur  de  Croiffi ,  je  doute  qu'il 
reuffiffe  à  ce  qu'il  a  entrepris  &  les  Suédois  é- 
tant  négligens,  &  pareffeux  d'envoyer  à  la 
Porte  donnent  matière  de  les  y  calomnier. 
J'ofe  même  dire  que  le  Prince  de  Tranfylvanie 
n'a  point  de  delTein  de  rentrer  en  Guerre.  Mon- 
fieur de  la  Haye  en  fait  le  même  jugement  en 
fe  fouvenant  de  tout  ce  qui  a  été  dit  par  le 
Vifir  à  fon  Refident.  Ce  Prince  defire  donner 
de  la  jaloufie  à  l'Empereur,  pour  augmenter  fa 
condition.  Si  l'on  étoit  affuré  qu'il  romproit  dif' 
fuir  au  matin,  &  qu'il  ne  conclurroit  un  Traité 
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que  pour  rentrer  en  rupture,  il  faudroit  corres-  \iA<, 
pondre  de  lui  donner  de  l'argent,  mais  il  ne 
tait  demonftration  de  faire  la  Guerre  que  pour 
en  avoir ,  &  fur  un  léger  avantage ,  &  fur  le 
moindre  prétexte  il  quitte  les  armes.  Il  faut 
pourtant  attendre  des  nouvelles  de  Monfieur  de 
la  Haye  &  de  Monfieur  de  Croiffi,avant  que  de 
déterminer  fi  refolument  que  je  fais  j  &  félon  ce 
qui  m'eft  écrit, j'en  aurai  au  premier  jour,  puis- 
que les  Couriers  commencent  à  marcher.  Au 
trente  Septembre  Monfieur  de  la  Haye  avoit 
reçu  des  Lettres  de  Monfieur  de  Croifli,  fur  le 
fujet  de  la  Paix  conclue  entre  l'Empereur  & 
le  Tranfylvain ,  qui  ne  faifoient  nulle  mention  de 
fon  voyage. 

Il  fut  refolu  au  Confeil  tenu  Lundi  que  l'on  Subfide  d'af- 
feroit  remettre  une  fomme  de  cent  mille  francs  gent  deftiné 
à  Munfter.  J'ai  remontré  que  c'étoit  peu  &  ne  P™'  '"''"^ 
fuis  pas  hors  d'efperance  de  la  faire  augmenter. 
S'il  vous  plaifoit  nous  envoyer  un  Mémoire,  de 
gros  en  gros,  comme  à  dire  ce  qui  a  été  pour 
appointements ,  &  en  parties  fecrettes  dont  on 
ne  deûre  pas  le  menu ,  cela  faciliteroit  à  faire 
remettre  de  plus  grandes  fommes,  Meffieurs 
des  finances  fe  défendant  de  le  faire,parce  qu'ils 
allèguent,  que  celui  qui  eft  par  delà  n'eft  pas 
encore  confommé.  J'ofe  vous  le  confeiller  & 
j'ajoute  que  les  deux  mille  écus  que  vous  avez 
baillez  au  Comte  de  Witghenftein ,  ont  été 
très  bien  employez  &  que  Sa  Majefté  voudroit 
bien  que  plufieurs  Députez  voulufTent  en 
prendre  :  celui  qui  le  reçoit  fur  l'aflurance  qu'il 
îérvira  fe  peut  contenter  de  moins  que  celui 
qui  le  demande  pour  recompenfe  du  fervice 
rendu;  en  quelque  forte  que  vous  le  diftribue- 
rez ,  il  fera  toujours  avantageufemcnt  debour- 
fé. 

L'avis  apporté  de  divers  endroits,  que  Mon-  Renentiment 
fieur  de  Savoye  avoit  déclaré  Bellitia  pour  fon  ramre  la 
Miniftre,a  feit  prendre  réfolution  à  la  Reine, de  y°yj_  l  ^*" 
mander  à  Monfieur  d'Aiguebonne  de  fortir  de 
fa  Cour,  &  de  venir  en  celle-ci.  La  Lettre  qui 
y  eft  envoyée  fait  bien  fentir  ,  fans  toutefois  fe 
plaindre  d'où  procède  cette  réfolution  ,  que 
celle  de  fon  AltelTe  ne  peut  être  tolérée.  On  y 
ajoute  un  mot  que  l'on  ne  laiflèra  de  confiderer 
la  Maifon ,  &  que  les  avantages  qu'on  y  procu- 
rera feront  donnez  à  la  confideration  des  Prin- 
ces. Nous  faifons  comme  les  amoureux  qui 
font  comme  les  colerez,  &  qui  ont  grande  en- 
vie qu'on  les  prie  de  revenir,  &  c'eft  un  grand 
avantage  pour  Madame,  qu'au  lieu  de  lui  faire 
fentir  par  quelque  mauvais  traitement,  com- 
bien fon  procédé  déplait,on  fe  contente  de  l'hu- 
milier. Son  Ambaffadeur  ne  le  fera  pas  peu  ; 
puifque  tous  les  Adiniftres  de  Sa  Majefté  ont 
défenfe  de  lui  donner  audience.  Nous  l'avons  Surprife  de 
été  de  la  furprife  de  Mardick  ,  l'abfence  du  Mardick. 
Gouverneur  qui  en  étoit  forti  fans  avoir  attendu 
la  permiflion  qu'il  en  avoit  envoyé  demander , 
&  celui  qu'il  defidnoit  pour  commander  en 
fon  abfence ,  ont  facilité  l'entreprife.  Ce  qui  eft 
furprenant,  c'eft  que  par  une  même  attaque  le 
haut  Fort  a  été  emporté ,  qui  pouvoit  être  dé- 
fendu par  cinquante  hommes  quelques  jours.  Ce 
qui  eft  à  faire  c'eft  d'en  tirer  raifon  par  quel- 
que entreprife  de  plus  d'utilité.  Le  Fort  n'étoit  ni 
bon  ni  ne  fauroit  jamais  être  fait  tel  qu'il  ne 
foit  aifé  de  l'emporter,  &  ne  fait  point  d'obs- 
tacle au  grand  deffein  qui  feroit  la  prife  de  Dun- 
kerque.  Le  pofte  de  Vinoxbergue  eft  de  plus 
grande  confideration,&  ce  Fort-là  étant  occupé* 
la  Place  ne  fauroit  manquer  d'être  prife  ,  mais 
comme  nous  avons  fait  éclatter  la  prife  de  Mar- 
dick ,  la  perte  donnera  lieu  aux  ennemis  de  faire 
une  belle  Gazette.  Je  fuis  Sec 
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LETTRE 


De  Monfieur  de 


BR  I  EN  N  E, 


à  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


A  Paris,  ce  16.  Décembre  1645-. 

.  Touchant  l'arri'vée  du  Comte  de 
Trautmansdorff.  Affaires  de  Ba- 
'viere.  Touchant  les  levées.  On 
approuve  leur  conduite  avec  les 
i)eputez  des  Trinces  par  rap- 
port à  la  démolition  de  'Thilips- 
bourg.  Traité  entre  la  France 
^  le  TDannemarck.  On  leur  en- 
voyé un  Mémoire  de  l'Ambajfa- 
■  deur  de  'Portugal  éfc.  Etat 
militaire  en  'Portugal.  Affaires 
de  ce  Royaume.  Hur  la  prife  de 
Hulft. 

MONSEIGNEUR  &  MESSIEURS, 

"TTOtre  Lettre  du  2.  du  Courant  nous  a  appris 
^  l'arrivée  du  Comte  de  Trautmansdorff-.,  & 
comme  pour  ne  rien  perdre  des  prééminences 
dues  à  la  Couronne,  Vous  Vous  étiez  rendus 
foigneux  de  lui  faire  demander  l'Audience,  im- 
médiatement après  qu'il  auroit  reçu  celle  du 
Nonce,  &  lui  faifant  entendre  que  vous  pré- 
tendiez qu'il  rendroit  la  fienne  à  même  ordre. 
A  quoi  il  auroit  confenti  y  ayant  un  peu  fongé , 
&  s'étant  laiffé  entendre  qu'il  étoit  rude  de 
ftipuler  cela  de  lui  11  précifement.  Peu  importe 
le  trouble  qu'il  en  a  témoigné,  &  peu  auffi 
qu'il  voye  les  Efpagnols  avant  le  Nonce ,  à  quoi 
vous  vous  attendez,  mais  beaucoup  qu'il  fatis- 
feffe  en  là  parole,  &  bien  plus  d'avoir  pris  un 
expédient  qui  ne  vous  prive  pas  de  conférer  a- 
vec  lui,  étant  vraifemblable  qu'en  une  ou  deux 
vilîtes  vous  pénétrerez  mieux  le  fentiment  de 
ibn  Maître  que  par  tout  ce  qui  pouvoit  être  re- 
prefenté  par  les  Médiateurs. 

L'arrivée  de  ce  Comte  qui  a  la  plus  parfiiite 
confiance  de  fon  Maître ,  doit  avancer  la  Paix 
ou  faire  juger  fi  elle  eft  pour  fe  conclure  ,  & 
fous  quelles  conditions ,  &  c'eft  un  grand  avan- 
tage d'en  être  éclairci  dans  le  mois  où  nous  al- 
lons entrer ,  puifque  l'on  pourra  fe  foulager  de 
beaucoup  de  depenfes ,  ou  fe  préparer  avec  loi- 
£r  pour  la  Campagne  prochaine,  laquelle  à  l'é- 
gard des  Efpagnols  fera  déciûve  de  touc  j  &  ne 
ToM.  U.  Part.  II. 
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fauroit  que  leur  être  fetale,  vu  l'état  où  font 
leurs  affaires.  Et  fans  doute  pour  éviter  d'y 
tomber,  ils  preflcront  le  dit  Comte,  d'avancer 
le  Traité  général ,  ou  bien  prenant  le  parti  de 
ceux  qui  croycnt  le  deftin,  qui  eft  à  mieux 
dire  un  jufte  jugement  de  Dieu,  porté  à  leur 
ruine ,  fe  flattans  de  mille  chimères  traverferont 
le  bien  du  Public ,  dans  l'efperance  de  trouver 
dans  le  tems  un  remède  à  leurs  maux. 

QLieles  Députez  de  Bavière  demeurent  aheur- 
tezà  leurs  premiers  fentimens,  nous  n'en  avons 
pas  été  furprisj  c'eft  la  conduite  du  Duc,  de  pren- 
dre conléil  fur  l'état  prefent  des  chofes ,  &  fé- 
lon qu'il  a  plus  ou  moins  de  peur,  offrir  des  con- 
ditions ou  effayer  de  les  diminuer.  Mais  i'es  Mi- 
niflres  fe  font  déclarez  de  fon  véritable  fenti- 
ment, du  defir  d'avancer  le  Traité,  général  de 
n'en  point  conclure  de  particulier ,  qu'ils  recher- 
choient  quand  nous  étions  au  delà  du  Necker 
&  fur  la  rive  du  Danube,  avec  cette  intention 
de  s'en  fervir  comme  de  moien  pour  parvenir  à 
l'autre. 

Sur  ce  fujet,  j'ai  à  vous  dire  que  Monfieur  le 
Prince  d'Orange  s'eft  déclaré  à  Monfieur 
d'Eftrades,  que  nous  avions  été  trop  circons- 
peâs,  &  qu'il  eijt  été  avantageux  de  profiter 
de  l'apprehenilon ,  où  il  étoit  après  la  perte  de 
la  bataille,  de  s'ajufter  avec  lui,  mais  c'eft  dans 
cette  opinion  qu'il  fe  fût  entièrement  dégagé  de 
l'Empereur, &  que, fans  ftipuler  de  nous  de  ne 
point  alEfter  nos  Alliez ,  il  fe  fût  bien  gardé  de 
lui  envoyer  ks  troupes.  Si  je  ne  parle  point  de 
ce  qui  eft  à  faire  avec  le  dit  Duc  pour  lui  alîu- 
rer  l'EIedorat ,  &  les  Païs  de  deffus  Linz, pour- 
vu qu'il  s'oblige  de  nous  faire  obtenir  ce  que 
nous  prétendons  pour  notre  dédommagement 
de  la  Guerre,  &  de  retenir  par  le  droit  qu'il 
nous  a  acquis,  c'eft  que  ce  point  a  été  fouvenc 
terminé,  &  qu'il  vous  a  été  mandé  jufqu'à  quoi 
vous  vous  pourriez  porter.  Je  juge  que,  quand  il 
fe  réduit  à  demander  cet  échange  de  Païs, 
pour  fa  fatisfadion ,  qu'il  eft  bien  réfolu  à  nous 
moyenner  l'Allàce  &  Philipsbourg ,  car  fans 
que  nous  foyons  puifiTans  dans  l'Empire,  il  au- 
roit peine  de  conferver  ce  qui  lui  auroit  été  dé- 
laifiTé. 

Il  y  a  huit  jours  qu'écrivant  à  Monfieur  de 
Meulles  ,  je  lui  mandai  qu'il  eût  à  obéir  bien 
ponâueilement  aux  ordres  que  vous  lui  en- 
voyerez,  &  qu'il  ne  le  devoir  pas  arrêter  à  peu 
d'argent  pour  avoir  des  troupes,  pourvu  qu'il 
prît  une  caution  réelle  de  ne  faire  payer  ce 
qui  auroit  été  convenu  pour  Cavalier  ou  Fan- 
talTin ,  que  pour  le  nombre  qu'on  en  rendroit  à 
l'armée,  mais  cette  condition  me  fembla  fi  né- 
cefTaire  qu'il  ne  s'en  devoit  pas  départir ,  fi  de 
votre  AltelTe  ou  de  vous,  Meffieurs,  il  n'avoit  eu 
ordre  au  contraire. 

Vous  avez  rendu  un  grand  fervice  à  fa  Ma- 
jefté ,  fàilànt  changer  l'avis  des  Députez  des 
Princes,  &  retrancher  d'icelui  la  demande  des 
démolitions  de  Philipsbourg ,  &  d'y  avoir  fubs- 
titué  Benfeldt,  &  de  vous  être  affermis  à 
celle  de  Petersbourg,  &  d'y  avoir  intereffé  les 
Suédois,  y  a  fans  doute  beaucoup  fervi. 

Je  ne  doute  point  que  Monfieur  de  la  Thuil- 
lerie  ne  vous  ait  envoyé  copie  du  Traité  qu'il 
a  conclu  avec  le  Roi  de  Dannemarck;  il  eft  en 
des  termes  très-avantageux  aux  Alliez,  oiïèniant 
l'Empereur,  puifqu' il  l'oblige  à  ne  point  alTifter 
qui  que  ce  foit  qui  fera  en  Guerre  contre  la 
France  &  iès  Alliez.  Il  laifTe  une  ouverture 
pour  un  nouveau  Traité  ,  &  cependant  établit 
des  conditions  très  -  avantageulês  pour  nos 
Marchands.  Le  terme  qu'il  doit  durer  eft  pro- 
portionné au  grand  âge  de  ce  Roi ,  &  il  a  tout 
G  g  a  fujet 
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fujet  de  croire  qu'on  le  renouvellera  avec  fon 
Fils.  On  l'engagera  à  tout  ce  que  l'on  pourra  de- 
firer,  puifqu'il  a  de  la  haine  &  du  mépris  pour  tous 
nos  ennemis  &  beaucoup  d'eftime  &  d'affec- 
tion pour  nous.  Son  frère  même  fera  pour  é- 
poufer  {es  fentimens  ;,  ii  Monlieur  de  la  Thuil- 
lerie  peut  difpofer  la  Reine  de  Suéde  de  le 
rétablir  dans  le  Païs  de  Bremen  dès  à  prelent , 
quand  même  elle  y  garderoit  quelque  Place 
pendant  la  Guerre ,  pourvu  qu'elle  s'oblige 
qu'elle  lui  fera  reftituée  au  moment  du  Traité 
génerah  &  que  la  pofleffion  qu'il  en  aura  ne 
lui  acquerrera  ni  droit  ni  prétenfion  ;  ce  qui 
me  paroît  fi  jufte  que  je  ne  mets  point  en  dou- 
te qu'il  ne  l'obtienne. 

Vous  recevrez  avec  cette  Dépêche  un  Mé- 
moire ;,  qui  m'a  été  baillé  par  Monfieur  l' Am- 
baflàdeur  de  Portugal ,  de  la  leâure  duquel 
vous -apprendrez  ce  qu'il  defire.  Je  fuis  bien 
affuré  que  vous  paflèrez,  en  faveur  du  Prince 
Edouard ,  tous  les  offices  dont  vous  êtes  re- 
quis j  mais  je  doute  que  vous  vouliez  les  ap- 
puier  par  la  crainte  ,  dont  il  eft  faifi ,  qu'on 
veuille  entreprendre  fur  fa  vie.  Ce  feroit  blefler 
le  Roi  Catholique  que  de  le  juger  capable  de 
l'entreprendre,  par  des  voyes  cachées  ;  pour  la 
publique  je  n'en  pénètre  pas  l'avantage  ni  la 
raifon;  il  ne  peut  être  coupable  du  fouleve- 
ment  de  Portugal ,  &  le  Roi  fon  frère  a  des 
enfans ,  de  forte  que  fa  mort  ni  fa  vie  ne  font 
de  nulle  confideration  aux  affaires  générales. 
Ce  niême  Ambalïàdeur  &  Comte  de  Vidi- 
guera  doit  partir  pour  s'en  retourner  trouver 
fon  Maître.  On  juge  que  la  France  &  le  Ponu- 
gal  en  tireront  de  notables  avantages  fi  la 
Guerre  fe  doit  continuer ,  puifque  le  tems 
qu'il  a  reiîdé  en  cette  Cour  l'a  rendu  très-ca- 
pable des  moiens  qu'il  faut  tenir  pour  afTurer 
&  affermir  ce  Royaume  en  la  main  &  en  la 
Maifon  de.Bragance,  &  qu'il  eft  appelle  pour 
être  Gouverneur  du  Prince,  &  admis  au  Con- 
feil  le  plus  fecret  de  ce  Roi  par  l'eflime  que  l'on 
fait  de  fa  capacité. 

Ce  qui  leur  manque  c'efl:  un  homme  de 
Guerre  qui  leur  pût  fervir  de  Général,  &  quel- 
ques autres  Officiers  Majors  pour  la  conduite 
de  leur  armée;  d'hommes,  ils  n'en  manquent 
pas ,  &  la  Flotte  leur  a  apporté  de  fi  grandes 
richeffès  qu'ils  ont  de  l'argent  de  reftejdont  mê- 
me le  dit  Roi  a  fait  amas  pendant  les  années 
dernières. 

On  fe  difpofe  de  retirer  d'auprès  de  lui  le 
Marquis  de  Rollac,  &  de  faire  paffer  quel- 
qu'autre  MiniiTire  qui  s'attache  davantage  aux 
affaires ,  que  celui-ci  n'a  pas  fait ,  &  qui  fe  rende 
plus  agréable  à  cette  Majefté,  laquelle  fe  laiflè 
entendre  qu'ayant  fortifié  fes  frontières,  elle  juge 
qu'il  faut  les  étendre,  &  qu'elle  le  peut  fans  en 
devoir  être  retenue  par  mille  apprehenfions, 
qui  étoient  juftes  au  commencement  de  fon  é- 
levation  fur  le  Thrône. 

Ce  qui  fepaffe  entre  eux  les  Hollandois  auBre- 
fil ,  peut  beaucoup  nuire  aux  affaires  communes; 
mais  ce  Roi  ell  fi  defireux  de  lé  juftifier  de  ce 
qu'on  lui  impofe  d'y  avoir  part,  &  de  confer- 
yer  une  Paix  &  Alliance,  qu'il  a  mandé  le  Gou- 
verneur de  la  Baye  qu'on  tient  coupable,  pour 
le  faire  châtier  s'il  efb  trouvé  chargé  ;  &  deman- 
de cependant  l'intervention  de  Sa  Majefté 
pour  aflbupir  les  différends,  qui  font  entre 
les  Nations  Chrétiennes  au  Brefil  ,  &  que  par 
un  bon  Traité  on  ajufte  enfemble  les  chofes 
qu'il  n'y  ait  plus  lieu  de  venir  à  rupture  entre 
les  Nations. 

Déjà  nous  avons  fait  jetter  des  avantpropos 
pour  être  agréables,  &  recherchez  des  Parties, 


&  nous  continuerons  qui  avons  vu  ce  qui  a  été 

dit  par  le  Relident  Braflèt  à  Meffieurs  les  Etats, 
fe  conjou'iflant  avec  eux ,  au  nom  de  Sa  Majefté, 
fur  la  prife  de  Hulft ,  au  fujet  de  l'infradtion  du 
cinquième  article  du  Traité  d'Alliance  :  ce  qu'il 
a  coulé  fi  adroitement  que, fans  qu'ils  ayent  pris 
fujet  de  le  contrarier,  nous  avons  pris  aâe  de 
ce  qui  s'y  eft  paffé  ,  pour ,  en  bonne  occafion, 
en  faire  valoir  la  force,  en  quoi  nous  ferions  ai- 
dez du  Prince  d'Orange,  6c  des  iàges  de  l'Etat. 
Je  fuis  &c. 
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de  Monfieur  le  Cardinal 
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à  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


A  Paris  le  22.  Décembre  164^. 

Bruits  d'un  commencement  de  defu- 
nion  entre  les  François  &  les  Sué- 
dois j  Etat  de  VEfpagne.  La 
France  auroit  fes  avantages  de  fa 
Taix  particulière  avec  l'Efpa- 
gne.  UEfpagne  fotihaite  la  F'aix. 
Avis  reçu  touchant  les  Tleinpou- 
voirs  des  Efpagnols.  Ordres  don- 
nez pour  demander  aux  Hollan- 
dais le  départ  de  leurs  'Députez 
à  Munjler.  On  loué  l'adrejfe  du 
'Duc  de  LongueviUe  par  raport 
aux  affaires  de  Bavière  ,  &  leur 
fage  réponfe  aux  Médiateurs.  Ce 
qu'il  y  a  à  efperer  du  Nonce  ér 
de  Mr.  Contarini.  Conduite  qu'il 
y  a  à  tenir.  Les  Efpagnols  dé- 
crient la  France  de  ce  qu'elle  ne 
veut  pas  la  "Taix.  Les  Pléni- 
potentiaires François  doivent  s'a- 
boucher avec  ceux  de  Suéde  pour 
répondre  aux  Impériaux.  La  Bi- 
bliotheca  Gallo-Suecica  ,  libelle 
contre  la  France.  On  foiipçonne 
Mr.  le  Brun  d'en  être  l'Auteur. 
Mefures  à  y  prendre.  Nouvelles 
prêt  enflons  de  la  France.  L'Efpa- 
gne  veut  confentir  à  une  Trêve 
pour  quatre  ans.  Tro^ofition  d'en- 
lever 
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lever  l' Electeur  de  Cologne.  Cau- 
fe  des  longueurs  des  'Députez 
Hollandois  pour  Je  rendre  au 
Congrès. 

E  vous  prie  de  me  mander  fi  vous  croyez  ce 

que  Monfieur  le  Baron  Oxenftiern  &  Mon- 
lieur  Salvius  ont  dit  autrefois  en  diverlès  ren- 
contres à  Meilleurs  d'Avaux  &  Servien ,  qu'ils 
ne  fe  tiendroient  pas  interellez,  ni  les  Traitez 
d'Alliance,  que  nous  avons  enfemble ,  blelTez, 
quand  la  France  concluroit  un  accommode- 
ment particulier  avec  l'Efpagne:,  eft  fuffifantpour 
nous  alTurer  que  la  Couronne  de  Suéde  fera 
dans  les  fentimens  qu'ont  dit  fes  Miniftres ,  li 
cela  arrive  &  que  nous  faffions  cet  accommo- 
dement lèparé  avant  que  les  affaires  de  l'Empe- 
reur foient  terminées. 

Il  peut  être  que  les  dits  Sieurs  Ambaffadeurs 
de  Suéde  ne  tiennent  ce  difcours  qu'à  caufe  du 
peu  d'apparence  qu'ils  croyent  voir  à  démêler 
li  tôt  tant  de  diftèrens  intérêts  que  nous  avons 
avec  l'Efpagne:,  &  que  comme  habiles  Négo- 
ciateurs prenans  avantage  de  cela  ils  étoient 
bien  ailes  de  s'aflurer  qu'ils  ne  feroient  pas  obli- 
gez d'attendre  à  faire  la  Paix  dans  l'Empire  que 
nous  euiîions  tout  ajufté  avec  l'Efpagne  :,  &  nous 
donnent  une  liberté  réciproque  de  conclure  avec 
celle-ci  fans  attendre  ce  qui  fe  pafferoit  en  Alle- 
magne. 

n  fera  bon  toutefois ,  fi  vous  jugez  qu'ils  ne 
s'en  foient  pas  expliquez  aflèz  avant  pour  y  pren- 
dre un  fondement  certain ,  que  vous  nous  en 
affuriez  de  nouveau  pofitivement ,  &  de  nous 
faire  favoir  fi  vous  n'avez  point  eu  de  réponfe 
de  Monfieur  de  la  Thuillerie  ,  &  enfin  fi  vous 
jugez  qu'à  un  befôin  nous  puiffions  nous  ajufter 
à  Munfter  avec  l'Efpagne  conjointement  avec 
Meflieurs  les  Etats  ,  quand  nous  y  trouverons 
nos  avantages  j  fans  qu'il  arrive  aucun  inconvé- 
nient à  l'égard  de  la  Couronne  de  Suéde. 

Je  vous  écris  ceci  &  ai  eftimé  vous  en  devoir 
preflèr  dans  cette  conjonéture ,  parce  que  rece- 
vant cette  femaine  de  nouveaux  avis  d'Elpagne, 
que  leurs  affaires  y  font  en  un  état  déplorable 
pour  eux ,  qu'ils  ne  voyent  pas  encore  aucune 
forte  de  moiens  de  foûtenir  la  guerre  pendant  la 
Campagne  prochaine  >  &  que  fur  tout  ils  trou- 
vent de  l'impoffibilité  à  pouvoir  former  un 
corps  d'Infanterie  un  peu  confiderable.  Je  juge 
avec  beaucoup  d'apparence  qu'il  peut  arriver 
que  nous  rencontrions  de  grandes  facilitez  de 
conclure  avec  eux  conjointement  avec  Mes- 
fieurs  les  Etats ,  dès  que  leurs  Députez  feront  en 
l'Affemblée  &  nous  en  remporterions  les  uns  & 
les  autres  la  plupart  des  •  avantages  que  nous 
pourrions  defirer. 

Il  feroit  fuperflu  ,  Mefiieurs,  de  vous  expli- 
quer ici  les  raifons  que  vous  favez,  &  que 
vous  aurez  même  vu  particularifées  dans  les 
Dépêches  précédentes,  qui  doivent  obliger,  pour 
fon  intérêt  propre,  la  Couronne  de  Suéde  à  y 
donner  volontiers  les  mains,  fi  le  cas  arrive,  dont 
une  entr'autres  femble  bien  fans  réplique ,  que  la 
France  étant  dégagée  de  la  Guerre  d'Efpagne,& 
reiinifïànt  dans  l'Allemagne  feule  tous  les  ef- 
forts qu'elle  fait  en  tant  de  difïerens  endroits ,  il 
eft  indubitable  que  les  Couronnes  Alliées  don- 
neroient  alors  la  loi  &  la  face  qu'ils  voudroient 
aux  affaires  de  l'Empire,  &  que  les  ennemis  fe- 
roient mal  confeillez  de  n'accepter  pas  tout  par- 
ti d'accommodement  plutôt  que  d'attendre  d'y 
être  contraints  par  la  force. 

Et  fur  ce  fujet  d'acœmmodement  avec  l'Es- 
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pagne  ,  un  Miniftre  très-bien  informé,  quoi     kJaï. 
qu'étranger,  qui  rélide  à  Madrid,  m'a  fait  dire     ,     ^ 
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depuis  peu  que  ce  leroit  moiennant  le  mariage  auroU  les 
de  l'Infante  d'Efpagne  avec   Monfieur   Frère  avarirajes  de 
du  Roi,  ou  ne  pouvant  pas  autrement,  avec  le  '^'^•"='  P""- 
Roi  même  fe  laideroit  porter  à  céder  ce  qu'il  l'Efpagne. 
poffède  en  la  Franche  Comté,  pourvu  que  la 
France  de  fon  côté  confentît  à  retirer  fes  armes 
de  Catalogne,  &  du  Roufliilon,  &  promîi  de 
n'aflifter  en  aucune  manière  le  Roi  de  Portugal, 
le  tout  pourtant  à  certaines  conditions, lefquel- 
Ies,à  ce  qu'il  affiircne  détruifant  pas  la  fubltan- 
ce  de  la  propofition  pourroient  être  acceptées. 

Je  vous  donne  l'avis,  Meffieurs,  en  la  mê- 
me forme  que  je  l'ai  reçu  moi-même.  Ma  ré- 
ponfe a  été  qu'une  fois  pour  toutes  les  enne-' 
mis  &  tous  autres  qui  fe  voudroient  entremettre 
d'un  accommodement  dévoient  être  perluadez 
que  l'on  ne  vouloir  prêter  l'oreille  ici  à  aucu- 
.  ne  Négociation,  &  que  les  expediens  pour  la 
Paix  dévoient  être  propofez  à  Munfter ,  où  les 
Miniftres  d'Efpagne  reconnoîtroient  bientôt 
l'entière  confiance  que  leurs  Majeftez  ont  en 
vous  autres ,  Meflieurs ,  de  la  pleine  autorité  que 
vous  avez  entre  les  mains  de  conclure.  Il  fe 
pourra  donc  faire  que  dans  quelque  tems  l'on 
parle  au  lieu  oii  vous  êtes  de  la  même  propofi- 
tion &  alors ,  felon  qu'on  verra  qu'ils  la  feront, 
l'on  y  pourra  faire  réponfe. 

Enfin  vous  pouvez  être  certains,  MeflTieurs,  L'Erpagne 
&  c'eft  ce  que  je  vous  prie  de  confiderer ,  que  Souhaite  la 
les  avis  que  l'on  reçoit  de  toutes  parts  fe  trou-  ^'^' 
vent  conformes  à  cela,  qu'ils  aflurent  que  le  fen- 
timent  de  tous  les  Miniftres  du  Roi  d'Efpagne, 
qui  font  près  de  lui  ou  qui  le  fervent  ailleurs, 
eft  qu'il  faut  fortir ,  à  quelque  prix  que  ce  foit 
préfentement ,  du  mauvais  pas  où  ils  fe  trouvent 
&  céder  à  l'abfolue  neceffité  qu'il  en  a ,  mais 
avec  la  penfée  &  le  ferme  propos  de  s'en  ven- 
ger lorfqu'il  aura  mis  fes  affaires  en  état  de  le 
pouvoir  avec  quelqu'efpoir  de  bon  fuccès ,  foit 
par  les  divifions  qu'il  ellayera  de  jetter  dans  la 
France ,  foit  par  les  autres  moiens  que  les  con- 
jonâures  lui  peuvent  fournir  :  ce  qui  nous  doit 
fervir  pour  bien  fonger  de  notre  côté  aux  fure- 
tez &  aux  précautions  que  nous  devons  pren- 
dre pour  l'obfervation  inviolable  de  tout  ce  qui 
fera  arrêté ,  &  pour  engager  tous  ceux  qui  ne 
défirent  pas  feulement  la  Paix, mais  y  ont  inté- 
rêt &  en  fouhaitent  la  durée ,  &  à  fe  déclarer 
dans  le  befoin  contre  les  Infraâeurs  du  Traité, 
d'autant  plus  que,  fans  avoir  même  cet  avis 
de  l'intention  de  nos  ennemis,  la  prudence  & 
toute  autre  raifon  veulent  que  nous  foyons  très- 
perfuadez  qu'ils  l'ont  &  l'auront  toujours  telle  , 
&  que  s'ils  reculent  préfentement,  ce  n'eft,  com- 
me on  dit ,  que  pour  mieux  fauter. 

C'eft  un  grand  argument  de  la  mifere  &  de  la 
baflèfle  oii.  font  aujourd'hui  réduits  les  Eipagnols, 
quand  nous  n'en  aurions  pas  d'ailleurs  des  mar- 
ques aflez  évidentes  que  la  qualité  des  propo- 
fitions  qu'ils  font  à  MelTieurs  les  Etats  ,  &  à 
Monfieur  le  Prince  d'Orange, auxquels  ils  n'of- 
frent pas  tant  de  conditions  pour  un  accommo- 
dement que  de  figner  toutes  celles  qu'on  leur 
voudra  préfenter. 

Et  pour  preuve  d'une  dernière  extrémité  en 
matière  d'argent,  j'ai  avis  certain  qu'il  a  été  pro- 
pofë  aux  Efpagnols  de  prendre  toute  l'argente- 
rie des  Eglifes  ,  &  celle  qui  eft  deftinée  aux 
ufages  facrez,  promettant  fimplement  de  les  ren- 
dre à  la  conclufion  de  la  Paix  ,  &  que  l'ouver- 
ture en  a  été  très-bien  reçue,  fe  flattant  que  l'in- 
térêt de  la  Foi  Catholique  dont  le  Roi  d'Efpa- 
gne s'attribue  le  titre  de  Défenfeur  lui  peut  per- 
mettre d'ulèr  de  cette  liberté. 

Gg  3  J'ai 
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J'ai  quelques  avis  de  Hollande  que  dans  les 
Pleinpoiivoirs  qu'on  y  a  expédiez  pour  les  Dé- 
putez des  Etats,  le  Roi  d'Eipagne  n'eft  qualifié 


Ordrt!  don- 
îiez  pour  de- 
mander aux 
Hollandois 
le  départ  de 


Avis  reçu 
feouchanc  les        „  __ 

ë«De™utêl"  que  de  Roi  de  Caftille  ,  màis^'ils  ont'ordre 
dés  EuLs^     d'en  changer  le  nom,  fi  les  Miniftres  d'Efpagne 
refufent  autrement  d'en  traiter  avec  eux. 

Qu'il  leur  eft  ordonné  outre  cela  de  procurer 
une  Trêve  de  quarante  ans,  s'il  eft  poffible.avec 
réfolution  de  ne  pas  fouffiir  qu'on  reduife  le 
dit  tems  à  moins  de  vingt-cinq. 

Je  ne  fai  pas  bien  quel  fondement  on  peut 
faire  fur  ces  deux  avis ,  ne  les  ayant  pas  eu  d'un 
endroit  comme  je  crois  trop  autiientique  ,  mais 
à  toute  fin  j'ai  cru  le  devoir  mander. 

J'ai  écrit  depuis  quelque  tems  toutes  les  fe- 
maines  aux  Sieurs  d'Eftrades  &  Brafièt ,  pour 
faire  prefTer  le  plus  vivement  qu'il  fe  peut  Mes- 
fieurs  les  Etats,  &  en  particulier  Monlieur  le 
leurs  Députez  Prince  d'Orange,  du  promt  départ  de  leurs  Dé- 
à  Muniier.  p^tez.  Ce  n'eft  pas  que  je  ne  prevoye  bien 
qu'ils  vous  feront  beaucoup  de  peine  à  leur  ar- 
rivée, non  feulement  pour  diverfes  pointillés 
qu'ils  mettent  en  avant  &  qui  néanmoins  pour- 
ront être  furmontées  aifément  par  votre  adreffe, 
mais  pour  les  grands  avantages  que  les  ennemis 
fans  doute  leur  propoferont  d'abord  &  dont  il 
•  eft  à  craindre  qu'ils  ne  fe  laiffent  éblouir ,  encore 
que  tous  ces  Députez  foient  prefque  tous  de- 
pendans  de  Monfieur  le  Prince  d'Orange ,  lors- 
.  que  l'on  leur  donnera  à  entendre  que ,  s'ils 
veulent  traiter  fans  nous  ,  il  ne  tiendra 
qu'à  eux-  de  conclure  en  bien  peu  de 
jours  tel  accommodement  qu'ils  peuvent  defi- 
rer.  Je  fuis  pourtant  afTuré  que  vous  employerez 
fi  utilement  votre  prudence  &  votre  dextérité 
en  une  aflFaire  de  cette  nature  que  les  enne- 
mis ,  quoiqu'ils  puiiTent  faire ,  ne  viendront  pas  à 
bout  du  deflèin  qu'ils  ont  formé  là^deffus. 
„    ,  Votre  Dépêche  du  dixhuitiéme  du  paffé  ne 
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l'adreffe  du  fcquiert  pas  grande  reçonfe  &  quoi  qu  on  ait 
Duc  de  Lon-  chargé  Monfieur  le  Comte  de  Brienne  de  la 
faire,  je  ne  laiflèrai  pas  de  vous  dire  qu'il  ne  fe 
peut  rien  ajouter  à  la  manière  &  l'adreffe  avec 
laquelle  Monfieur  de  Longueville  a  traité  avec 
le  Dodteur  Wolmar ,  &  qu'il  a  été  fait  avec  les 
Adiniftres  du  Duc  de  Bavière,  auxquels  à  la  vé- 
rité on  ne  pouvoir  parler  plus  pertinemment  ni  en 
termes  plus  propres  pour  donner  de  l'apprehen- 
fion  au  dit  Duc  à  l'avenir ,  leur  faifant  connoître 
que  nous  voyons  aflez  clairement  fes  intentions 
&  la  finefîè  de  fon  procédé  &  qu'il  eft  aifé  à 
juger  que  les  recherches  de  l'amitié  de  cette 
Couronne  ne  partent  pas  d'un  principe  d'affec- 
tion qu'il  ait  pour  ellcpuilqu'elles  ne  paroiflènt 
que  quand  quelqu'accident  favorable  aux  armes 
du  Roi  réduit  les  affeires  du  dit  Duc  en  mau- 
vais état ,  &  le  fait  craindre  pis.  Enfin  on  ne 
peut  tenir  une  meilleure  conduite  avec  les  Mi- 
niftres ,  &  parlant ,  comme  je  fais  en  toutes  ren- 
contres ,  dans  les  mêmes  termes  à  Monfieur  le 
Nonce  ,  qui  lui  écrit  toutes  les  femaines,  nous 
devons  efperer  du  moins  qu'il  prendra  tous  les 
foins  qui  dépendent  de  lui  pour  la  conclufion  de 
la  Paix  dans  l'Empire, &  pour  nous  y  faire  don- 
ner entière  fatisfaàion  ,  car  pour  la  fienne  par- 
ticulière il  perfifte  dans  le  fentiment  que  je  vous 
ai  déjà  mandé  qu'il  ne  faut  faire  aucun  fonde- 
ment, mais  bien  croyez  que  quand  nous  ferons 
en  état  de  le  preffer  vivement  par  les  armes  il 
reprendra  bientôt  fon  premier  langage. 

Pour  ce  qui  regarde  l'Eledorat,  vous  ne  pou- 
viez mieux  parler, &  foyez,  s'il  vous  plait,a(ru- 
rez  que  de  mon  tems  jamais  on  n'a  dit  autre 
chofe,  fi  ce  n'eft  qu'il  pouvoit  efperer  dans  cette 
afîàire  la  protedtion  du  Roi,  pourvu  que,  dans  la 
Négociation  de  la  Paix  &  par  fà  conclulîoiij  il 
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nous  prouvât  par  quelques  effets  l'affeâion  qu'il     x6AKt 
nous  témoigne  en  paroles. 

On  ne  peut  auiîi  mieux  répondre  aux  Mé-     Et  leur  ra- 
diateurs fur  les  difcours  qu'ils  vous  ont  tenus,  ^^  '''l'f/'/' 
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&  je  VOUS  compatis  extrêmement  d  avoir  a  trai-  teurs. 
ter  avec  des  gens  où  vous  devez  être  plus  en 
garde  qu'avec  les  ennemis  mêmes.  Je  ne 
doute  nullement  de  ce  que  vous  me  mandez 
des  précautions  que  vous  étiez  obligez  de  pren- 
dre avec  eux  ,  puifque  j'ai  moi-même  fi  Ibu- 
vent  écrit  combien  il  importoit  de  veiller  de  fort 
,  près  à  leur  conduite. 

Pour  le  Nonce ,  tous  les  rapports  qu'on  vous    ce  qu'il  y  a 
a  autrefois  faits  de  lui  ,   dévoient  plutôt  faire  ^  =']'"■"  du 
croire  qu'il  eût  plus  d'inclination  pour  la  Fran-     °°''* 
ce  que  pour  nos  ennemis,  mais  comme, depuis 
ce  tems-là,  la  fource  d'où  viennent  fes  ordres 
eft  gâtée  ,  il  ne  faut  pas  s'attendre  que  l'envie 
de  plaire  à  celui  qui  peut  faire  fa  fortune  ne 
prévale  à  quelque  propenfion  qu'il  eût. 

Quant  à  Contarini,  pour  ne  point  parler  de  Et  de  Mr. 
fon  inclination  particulière,  ce  qui  eft  affez  dif-  Contanm. 
ficile  à  connoître  en  des  hommes  habiles,  il 
peut  être  que  comme  il  reconnoît  le  preflant 
befoin  que  la  Republique  de  Venife  a  d'un 
promt  accommodement  des  Princes  Chrétiens 
pour  être  fecourue  contre  le  Turc  qui  l'attaque, 
&  reconnoilTant  d'ailleurs  que  le  mauvais  état 
où  font  réduites  les  affaires  de  nos  ennemis  leur 
donne  affez  de  difpofition  de  conclure  promte- 
ment  ;  tout  fon  dépit ,  s'il  en  a ,  fe  tourne 
iContre  nous  qu'il  croit  trouver  plus  fâcheux  à 
ménager  comme  ayant  l'avantage  &  ne  vou- 
lant point  de  Paix  qui  ne  foit  très-glorieufe  & 
très-utile,  &  que  cela  fait  qu'il  tourne  tous  fes 
efforts  de  notre  côté  avec  plus  de  chaleur  vé- 
ritablement &  de  véhémence  que  la  qualité  de 
Médiateur  ne  requerroit. 

Je  ne  vois  pas  bien  quel  autre  remède  on  Conduite 
peut  préfentement  apporter  atout  cela,fi  ce  qu'il  y  a  à 
n'eft  celui  dont  vous  vous  fervez  d'être  fort  '™"^'' 
alertes  avec  lui  ;  car  pour  changer  en  cette 
conjonâure  quelque  chofe  en  la  forme  de  la 
Médiation,  je  ne  fai  fi  vous  le  jugeriez  à  propos, 
de  crainte  que  votre  réfolution  ne  fût  imputée 
dans  le  monde,  par  les  artifices  de  nos  ennemis, 
au  defir  que  nous  avons  d'éloigner  la  Paix  ; 
néanmoins  je  vous  fupplie  de  nous  en  vouloir 
mander  votre  fentiment.  Cependant,  comme 
vous  vous  trouvez  bien  de  la  Négociation  que 
vous  avez  avec  les  Impériaux,  il  feroit  bon,  ce  me 
femble ,  de  chercher  les  moiens  de  traiter  immé- 
diatement aveclesEfpagnols,ou  du  moins  avec 
quelques  perfonnes  confidentes  qui  leur  fuffent 
agréables ,  parce  que  les  Médiateurs, voyant  que 
nous  aurions  d'autres  voyes  pour  conclure  fans 
eux,  fe  rendroient  plus  fouples,  &  plus  faciles  à  ce 
que  nous  pouvons  defirer  dedans  leur  conduite. 

Je  fuis  affuré  que ,  quand  vous  écrivez  qu'il 
importe  que  les  Collègues  des  Médiateurs  ne 
découvrent  rien  par  deçà ,  vous  n'êtes  nulle- 
ment en  peine  fur  mon  fujet,  &  que  je  ne  leur 
parle  que  de  la  façon  qu'il  faut  pour  vous  donner 
plus  d'avantage  dans  votre  Négociation,  fans 
m'ouvrir  d'autre  chofe ,  fi  ce  n'eft  de  la  difpofi- 
tion en  général  que  leurs  Majeftez  ont  à  la 
Paix  ;  mais  que  ce  fera  un  grand  malheur  à  la 
Chrétienté  fi  les  ennemis  ou  quelqu'autre  croit 
jamais  de  trouver  autre  porte  ouverte  pour 
traiter ,  que  celle  de  Munfter ,  puifqu'effèdive- 
ment  il  n'y  en  aura  point  d'autre  à  notre  égard. 

J'ajoute  encore  cela  que  les   Efpagnols  font     £«  Efpai 
bien  injuftes  de  nous  faire  décrier  comme  fi  gnois  décrient 
nous  ne  voulions  point  la  Paix ,  &  qu'ils  peu-  ^^  ''^u^eu^e'^ni 
vent  du  moins  attendre  à  le  faire  quand  ils  au-  veut  pas  la 
ront  propofé  quelque  expédient  pour  la  conclu-  Paix. 

re 
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re  qui  foit  proportionné  aux  extremitez  où  ils 
fe  trouvent,  à  l'état  prêtent  des  afràires  de  cette 
Couronne  &  aux  apparences  'de  l'avenir  ,  6c 
qu'ils  auront  vu  que  nous  n'y  repondons  pas 
pertinemment;  car  julques ici  nous  n'avons  pas 
été  en  peine  de  rien  accepter  ni  de  témoigner 
par  les  effets  la  paffion  que  leurs  Majellez  ont 
pour  la  tranquillité  publique,  puiiqu'il  ne  leur  a 
été  rien  propofé  qui  fût  raifonnable  ni  qu'elles 
ayenc  dû  ou  pu  embraflèr  avec  honneur. 

Si  je  n'avois  fu  que  vous  deviez  vous  a- 
boucher  avec  les  Plénipotentiaires  de  Suéde, 
pour  concerter  la  iréponfe  que  l'on  feroit  au 
dernier  Ecrit  des  Impériaux  ,  j'aurois  été  plus 
en  peine  du  voyage  de  Monlieur  Salvius  à 
Munfter  ,  dont  vous  nous  donnez  avis  par  vo- 
tre Dépêche,  &  aurois  appréhendé  que  ce  ne 
fût  une  fuite  de  la  Négociation  de  Rofenhan 
avec  Peiîavanda. 

On  diftribue  ici  fecretement  un  libelle  con- 
tre la  France ,  &  fes  Alliez  que  vous  avez  vu 
auparavant  par  delà  ,  intitulé  Bihliotheca  Gal- 
lo-Siiedca.  J'ai  quelque  lumière  que  le  Con- 
feiller  Brun ,  ou  un  perfonnage  qu'il  a  près  de 
lui  fort  favant, pourra  bien  en  être  l'Auteur, &, 
il  cela  eft,  Saavedra  y  aura  encore  eu  part: 
mais  comme  en  tout  cas  perfonne  ne  révoque 
en  doute  que  ce  Livre  n'ait  été  compoié  à 
Munfter,  il  eft  bon  de  s'en  informer  à  caufe 
que  l'on  pourra  faire  connoître  aux  Médiateurs  j. 
que  cette  grande  difpofition  &  facilité  que  les 
ennemis  ont  à  la  Paix  n'a  jufques  ici  abouti  qu'à 
offrir  toutes  conditions  aux  Hollandois  ,  poL^i: 
les  feparer  d'avec  nous  afin  de  pouvoir  après 
mieux  continuer  la  Guerre ,  &  s'occuper  à 
compofer  des  fatires  pour  aigrir  les  chofes.  Leur 
conduire  me  fait  fouvenir  de  celui  qui  difoit ,  il  ■ 
m'a  bien  hattUftnais  je  lui  ai  bienfarlé,  &  auffi, 
à  le  bien  prendre, les  vrais  libelles  qui  demeure- 
ront à  la  pofterité  feront  les  avantages  folides 
qu'elle  verra  qi'ie  la  France  avoir  conlèrvez  de 
fes  Viûoires  ;  &  pour  moi  la  plus  grande  obli- 
gation que  je  puifTe  avoir  aux  ennemis,  c'eft 
qu'ils  témoignent  grande  rage  contre  moi,  par- 
ce que  c'eft  une  marque  certaine  que  Dieu  bé- 
nit mon  petit  travail  &  que  je  m'aquite  de  quel- 
que partie  de  mon  devoir. 

Depuis  le  départ  de  notre  Extraordinaire  il 
m'eft  furvenu  deux  chofes  qu'il  eût  fallu  inférer 
dans  le  Mémoire  du  Roi  qu'il  vous  a  porté 
pour  s'en  fouvenir  au  cas  que  l'on  faiTe  quelque 
Trêve. 

L'une  eft  que  le  Roi  ait  liberté  &  paifible 
collation  de  tous  les  Bénéfices  de  nomination 
Royale  qui  fe  trouveront  dans  l'étendue  des 
Païs  &  Places  qui  demeureront  au  Roi  pen- 
dant le  tems  de  la  Trêve. 

Et  l'autre, que  le  Roi  d'Efpagne  fera  rentrer 
laMaifon  Barberine  dans  lajou'ilïànce  qu'on  lui 
a  ôtée  des  Bénéfices  qu'elle  pofTedoit  dans  fes 
Etats  depuis  qu'ils  fe  font  déclarez  ferviteurs  de 
cette  Couronne. 

Monlieur  le  Nonce  eft  venu  me  trouver 
pour  me  dire  que  le  Nonce ,  qui  eft  à  Madrid , 
lui  écrivoit  que  le  Roi  d'Efpagne  confentiroit 
volontiers  à  une  Trêve  pour  quatre  ans ,  lais- 
fanr  les  chofes  en  l'état  qu'elles  font  à  pré- 
fent. 

J'ai  rejerté  la  chofe  bien  loin ,  non  feulemenr 
pour  lui  bien  imprimer  dans  l'efprir  que  cen'eft 
pas  ici,  le  lieu  où  ils  doivent  attendre  aucune 
réponfe  aux  propofitions  qu'ils  forment,  mais 
pource  que  nous  fommes  bien  éloignez  d'en 
entendre  une  pareille  qui  ne  ferviroit  qu'à  arrê- 
ter nos  progrès  &  donner  moien  à  nos  enne- 
mis de  fortir  du  mauvais  pas  où  ils  font  &  d'à- 
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voir  le  rems  de  prendre  haleine  pour  fe  mettre 
en  meilleur  état  de  défenlè.  j'y  ai  même  ajouté 
que  s'ils  attendoient  à  propolcr  des  choies  rai- 
fonnables ,  que  nous  eulfions  fait  toutes  les  dé- 
penfes,  &:  les  préparatifs  de  la  Campagne  pro- 
chaine, nous  augmenterons  nos  prétentions  à 
proportion, &  peut-être  ne  nous  contenterions- 
nous  pas  des  conquêtes  que  nous  avons  faites 
jufques  ici, mais  que  nous  voudrions  partie  de 
celles  que  probablement  nous  ferions  en  état  de 
faire. 

Un  Gentilhomme  nommé  la  Roche  ou  la 
Rocque  Bouillac,  qui  fait  des  levées  pour  le 
fervice  du  Roi  du  côté  de  Liège,  a  écrit  au  Sieur 
BralTet,  qui  nous  l'a  feit  fa  voir,  qu'un  Officier 
de  Guerre  Allemand  s'étoit  addrellë  à  lui  &  lui 
auroit  propofé,  que  li  le  Roi  l'agréoit,  &  vou- 
loir agréer  fon  adion ,  il  enleveroir  l'Eleéteur 
de  Cologne ,  &  l'emmeneroir  en  France  avec 
quatre  cens  chevaux  qu'il  a ,  lefquels  entreroient 
après  au  fervice  de  fa  Majefté.  Je  vous  en  don- 
ne avis  &  vous  prie  de  faire  favoir  au  dit  Sieur 
Braflet,  la  réponfe  que  vous  eftimerez  qu'il  y 
doive  faire,  n'entrant  pas  plus  avant  dans  la  ma- 
tière parce  que  je  n'eltimepas  qu'on  y  doive  faire 
grand  fbndemenr. 

L'AmbaflTadeur  de  'Venife  a  fair  voir  ce  ma- 
tin à  De  Lionne, une  Lettre  de  Contarini  qui 
iui  mande  que  les  Députez  de  Hollande  ont 
écrit  qu'ils  ne  vouloient  point  venir  à  l'AfTem- 
blée  pour  n'être  fpedateurs  de  l'oiliveté  qui  y 
eft,  &  que  leurs  aiFaires  étoient  d'une  nature, 
foit  pour  la  Paix  foit  pour  la  Trêve  ,  que  les 
Efpagnols  feroient  bien  aifes  de  les  leur  porter 
jufques  dedans  leurs  maifons.  Il  ajoute  qu'il  fè 
trouvoit  bien  en  peine ,  parce  que  vous  autres 
Meffieurs  refuliez  d'entrer  en  Traité,  que  des 
gens  qui  ne  doivent  pas  venir  ne  fuiTent  arrivez, 
&  même  d'écouter  les  propolitions  qu'ils  au- 
roient  à  vous  faire,  dont  ils  efperoient  que  vous 
auriez  toute  la  fatisfaa:ion,finiirant  par  ces  ter- 
mes ,  que  ne  voulant  réfoudre  autre  chofe,  il 
vaudroit  autant  feparer  l'Airemblée,  &  que  cha- 
cun s'en  allât  chez  lui. 
^  La  Réponfe  que  je  lui  ai  fait  rendre  là-deffus, 
c'eft  que  nos  avis  étoient  difFerens  touchant  le 
départ  des  Députez  de  Hollande  ,  mais  qu'en 
tout  cas  vous  aviez  tous  les  ordres  néceiTaires, 
&  que  vous  pouviez  répondre  à  tout  auffi  bien 
que  nous,  avec  cette  différence  pourtant,  que 
vous  le  feriez  &  que  d'ici  il  ne  tireroit  autre 
chofe ,  que  le  difcours  accoutumé  que  tout  é- 
roir  renvoyé  à  Munfter. 

Que  pour  ce  qui  eft  de  feparer  l'AfTemblée, 
nous  n'en  ferions  poinr  la  caufe  ,  &  que,  dans 
l'état  prefent  des  affaires, ce  Jèroit  peut-être  le 
plus  grand  fervice,  •&  le  plus  notable  avantage 
que  la  France  pourroit  recevoir,  d'être  obligée 
de  continuer  la  Guerre,  fans  être  coupable  du 
retardement  de  la  Paix. 

Je  crois  pourtant  vous  devoir  dire  que,  fi  les 
Pleniporenriaires  de  Hollande,  par  quelque  rai- 
ibn  parriculiere  qu'ils  ayent ,  différent  de  venir  à 
l'Aflèmblée,  il  femble  qu'il  faudroit  fon<rer  à 
prendre  quelque  refolution  là-deffus,  autrement 
il  feroit  bien  rude  que  pour  leurs  intérêts  par- 
ticuliers la  Chrétienté  tardât  à  recevoir  un  fl 
grand  bien  que  celui  de  fon  repos,  qui  peut  ap- 
paremment être  établi, dans  la  conjondure  pre- 
fente,  avec  de  très-folides  avantages  pour  cette 
Couronne.  Dans  le  mauvais  état  où  font  nos 
ennemis  il  feroit  feulement  neceffaire  de  bien 
fonger  que  les  Efpagnols  qui  prelTent  eux-mê- 
mes fi  fort  afin  que  nous  entrions  en  matière , 
n'ayent  pas  tant  en  cela  la  vifée  de  traiter  ef- 
feâivemen:  avec  nous,    comme  d'avoir  un 
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Ï<Î45.  prétextedont  ilspuiflènt  fe  fervir envers  lesHol- 
landois ,  pour  les  obliger  à  traiter  chez  eux  fé- 
parement.  Je  fuis  affuré  que  vous  y  aurez 
grand  égard  pour  y  prendre  les  précautions  ne- 
ceflàires,  &  je  vous  fuplie  de  me  mander  vos 
fentimens. 

Le  Cardinal  Mazarin. 
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LETTRE 


De  Monfieur  de 


B  R  I  E  N  N  E. 


à  Mefîieors  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


A  Paris,  ce  13.  Décembre  16^^. 

On  ne  doit  faire  rêponfe  au  Mémoi- 
re du  Roi  que  par  le  même  Cou- 
rier. JVolmar  a  de  la  haine  con- 
tre le  1)uc  de  Bavière.  Utilité 
du  voyage  de  Mr.  Servien  à  Os- 
nabrug  par  rapport  aux  foupçons 
contre  Salvius.  On  loue  leur 
fratiment  pour  la  manière  dont  les 
Etats  dé  l'Empire  avaient  traité 
le  Roi.  Ce  qm  doit  être  reparé. 
Reflexion  fur  les  infinuàtions  du 
Comte  de  Trautmansdorff'.  Tropo- 
fition  des  hlollandois  fur  la  Trê- 
ve. On  doit  prendre  de  bonnes  me- 
fures  pour  la  Négociation- 

MONSEIGNEUR  ET  MESSIEURS, 

On  ne  doU  "pAr  un  Mémoire  que  je  vous  ai  envoyé ,  je 
faire  répoDfe  -t    yoUs  ai  donné  avis  de  quatre  chofes  de 
du  ^,A°T  conféquence ,  &  fait  réponfe  à  plufieurs   des 
par  lememe  points  Contenus  en  votre  Dépêche  du  quatrième 
Courier.        Ju  courant.  Néanmoins  je  ne  manquerai  de 
vous  écrire  pour  vous  dire  que  vous  ne  nous 
envoyiez  pas,  s'il  vous  plaît,  la  réponfe  au  pré- 
cèdent Mémoire  que  par  le  Courier  qui  vous 
l'a  porté ,  &  que  fi  vous  avez  des  lumières  des 
mêmes  chofes  dont  nous  vous  écrivons ,  que 
vous  nous  en  faffiez  part  afin  que  nous  foyons 
toijjours  de   plus  en  plus   confirmez  dans  les 
,  opinions  que  nous  aurons   prifes,  fur  les  avis 

Je  la  haine     quc  nous  avons  eu  &  de  la  haine  que  Wolmar  a 
pour  le  Duc   contre  le  Duc  de  Bavière  &  de  l'intention  des 

de  Bavière, 
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Suédois ,  au  moins  de  Monfieur  Salvius  ,  de 
s'accommoder  avec  l'Empereur  par  l'entremife 
des  Efpagnols,  &  que  de  notre  côté  comme 
du  vôtre  nous  profitions  de  ces  avertiflè* 
mens. 

Le  voyage  de  Monfieur  Servien  à  Ofnabrug, 
qui  a  été  entrepris  pour  différentes  raifons ,  aura 
peut-être  fervi  à  éclaircir  quelque  chofe  de  ce 
dont  nous  fommes  en  foupçon  ,  &:  il  aura  pu 
adroitement  faire  connoître  à  Monfieur  Oxens- 
tiern ,  ce  dont  on  accufe  fon  Collègue ,  fi  tant 
eft  qu'il  ait  trouvé  du  péril  à  temporifer,  &  en 
tout  cas  par  les  lumières  qu'il  en  aura  prifes ,  au- 
ra pii,  à  fon  retour,  vous  en  donner  de  telles 
que  vous  aurez  eu  dequoi  affeoir  un  jugement 
folide  de  ce  qui  eft  à  craindre  &  de  ce  qui  fera 
à  faire  pour  empêcher  de  fi  mauvais  effets ,  & 
fi  c'efl  de  concert  avec  Monfieur  d'Oxenftiern  , 
ou  à  fon  infu  que  Salvius  continue  fes  intelli- 
gences avec  Peneranda ,  &  fes  Collègues ,  &  en 
l'un  &  en  l'autre  cas  il  faudroit  s'en  plaindre  à 
leur  Reine  &  à  Monfieur  de  la  Thufllerie  à  la 
difcretion  duquel  cela  doit  être  remis ,  qui  étant 
averti  de  ce  qu'on  aura  reconnu  pourroit  par  fon 
àdrefle  paffer  les  offices  qu'il  conviendroit  à 
s'aider  du  Chancelier  d'Oxenftiern  pour  ruiner 
les  confcils  que  Salvius  pourroit  donner,  fi  c'eft 
à  fon  infu  qu'il  continue  fes  intelligences.  Si  au 
contraire  il  les  approuvoit  &  autorifoit ,  il  fau- 
droit croire  que  Monfieur  Oxenftiern  appuie 
la  conduite  de  fon  Collègue  ,  &  lors  il  y  auroic 
bien  à  confîderer  ce  qui  feroit  à  faire  ou  à  dis- 
fimuler ,  &  à  caufe  de  tant  d'inconveniens  qu'il 
faut  éviter  vous  pouvez  juger  combien  il  im- 
porte que  vous  &  nous  travaillions  à  éclaircir  les 
doutes  que  nous  avons.  Si  la  préfence  de  Mon- 
fieur Servien  a  contribué  à  faire  avoir  quel- 
que fatisfaâion  aux  Calviniftes,  nous  en  tire- 
rons cet  avantage  que  Madame  la  Landgrave, 
qui  eft  de  leur  Confefiîon ,  nous  en  demeurera 
obligée,&  quand  même  cela  n'auroit  pas  réiifïî, 
de  l'avoir  voulu  elle  nous  en  fera  redevable  & 
bien  qu'il  fiit  à  defirer  que  leur  Religion  s'a- 
néantît, il  importe  néanmoins, jufques  à  ce  que 
Dieu,  de  la  bonté  &  puifTance  duquel  ce  bien 
fe  doit  attendre,  l'ait  déterminé,  qu'ils  jouïs- 
fent  du  Traité  de  l'an  1555.  afin  que  la  femen- 
ce  de  toute  divifion  foit  entièrement  étouffée. 

Nous  aurions  grand  fujet  de  nous  plaindre 
des  Suédois ,  s'ils  font  en  état  de  rupture  avec 
l'Eledeur  de  Brandebourg,  de  ne  vous  en  avoir 
pas  avertis  ■■,  mais  j'y  prévois  tant  de  difpofitions 
que  je  tiens  ce  mal  comme  incurable,fi  ce  n'eft 
que  l'Eleâeur  cherche  des  moiens  de  fe  fatisfai- 
re  au  dédommagement  que  les  autres  veulent 
lui  procurer  ,  retenant  la  Pomeranie  pour  eux. 
Qui  confideiera  la  fituation  &  l'étendue  de  ce 
Duché  concevra  aifement  que  le  dit  Eleâeur  a 
beaucoup  de  raifon  de  s'en  vouloir  conferver  la 
pofiTefTion.  Mais  qui  croira  que  les  Suédois, 
doivent  avoir  un  pied  en  Allemagne,  afin  que 
la  Paix  qui  s'y  conclurra  foit  de  durée ,  fê 
joindra  à  eux  afin  qu'elle  leur  demeure  & 
procurera  à  l'autre  un  jufte  dédommagement 
de  ce  qu'il  perdra.  C'eft  ce  que  vous  avez 
déjà  bien  expliqué  aux  Suédois,  mais  il  fera  dif- 
ficile,fi  c'eft  en  terres  que  l'EIeéleur  le  prétende, 
de  lui  en  faire  avoir  qu'en  lui  faifant  accorder 
une  partie  de  la  Silefie,  c'eft  à  dire  diminuer 
d'autant  la  Couronne  de  Bohême ,  &  la  Maifon 
d'Autriche ,  qui  prétend  ce  Royaume  lui  être 
héréditaire. 

Vous  avez  été  louez  du  fentiment  que  vous 
avez  eu  de  la  manière  dont  les  Etats  de  l'Empire 
ont  traité  SaMajefté,car  fi  bien  c'a  été  par  mé- 
garde  que  la  préfence  &  peut-être  l'adreflè  des 
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Miniftres  de  Suéde  ,  ait  donné  lieu  à  leur  mou- 
vement ,  ils  ne  font  pas  excufables  de  l'avoir 
fuivi  &  ils  favent  bien  que  les  Couronnes  du 
Nord  n'ont  jamais  eu  de  compétence  avec  cel- 
le-ci. Il  faut  efpercr  que  cela  fera  reparé  & 
fouhaiter  que  ce  loit  fans  qu'il  paroiffe  que  nous 
l'ayons  demandée  &  vous  ne  pouvez,  pas  mieux 
choiùr  pour  vous  en  découvrir  qu'à  Monlieur 
Vultejus,  car  outre  qu'il  eft  affêâionné  à  cette 
Couronne  j  il  eft  Miniftre  d'une  Princeffe^  qui  y 
témoigne  tant  de  dévotion  &  d'attachement 
qu'il  y  a  lieu  de  tout  efperer  qu'il  palTera  les  of- 
fices avec  chaleur  &  qu'on  attribuera  à  la  pas- 
fïon  qu'on  a  pour  la  France  ,  &  non  à  votre 
recherche,  ce  qu'il  pourra  faire  ou  dire  fur  ce 
fujet.  Il  eût  été  à  defirer  que  Monfieur  Salvius 
eût  perfiflé  en  fon  premier  fentiment  de  ne  plus 
écrire  &  de  donner  de  vive  voLx  feulement  fa 
réponfe  à  celle  de  l'Empereur  j  mais  s'il  n'y  peut 
rentrer  &  perfevere  dans  le  deuxième  qu'il  a 
pris  d'écrire,  que  ce  foit  au  moins  pour  la  der- 
nière fois,  &  s'il  ne  s'y  réfout, faites  provifion 
d'une  longue  patience  &  vous  aurez  dequoi  l'e- 
xercer. 

Je  n'ai  pas  été  furpris  que  le  Comte  de  Traut- 
mansdorfF  vous  ait  voulu  infinuer  que  pour 
faire  la  Paix  il  faut  venir  à  une  reftitution  des 
chofes  prifes  ,  &  moins  qu'il  ait  appuie  fon  rai- 
fonnement  des  deux  exemples  qu'il  a  alléguez. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  ait  crû  vous  perfuader  de  les 
fuivre ,  mais  c'eft  pour  avoir  une  excufe  contre 
la  pofterité  qui  lui  reprocheroit  fon  oubli  s'il 
n'avoit  fait  cette  inftance  ,  &  vous  favez  bien 
pour  quelle  fin  les  Efpagnols  preffent  l'Empe- 
reur de  faire  la  Paix  avec  le  Roi  de  Danne- 
marck  ,  &  de  lui  reftituer  tout  ce  qu'il  avoit 
pris.  Si  le  Député  de  Bavière  le  fecondoit  en 
cette  belle  propoiition ,  il  y  auroit  de  quoi  refter 
étonné ,  puifqu'ils  nous  ont  tenu  un  autre  langa- 
ge &  qu'ils  nous  ont  voulu  infinuer  que  leur 
Maître  avoit  part  à  l'envoi  de  celui-là  j  d'où  ils 
ont  bien  voulu  qu'on  inférât  que  ce  qu'ils  a- 
voient  eftimé  jufte  il  s'y  porteroit  &  que  la  dif- 
ficulté de  larecompenfe  des  dommages  foufferts 
étoit  confentie  &  qu'il  ne  reftoit  du  différend 
que  le  plus  ou  le  moins.  Ce  que  j'ajouterois  au 
fujet  des  troupes  qu'on  levé  ou  de  ce  qui  fera 
à  faire  fur  celui  des  Paffeports  demandez  pour  le 
Duc  Charles  par  le  Sieur  Contarini,feroit  bien 
inutile,  votre  Lettre  contient  tout,  ce  qu'on  peut 
alléguer  pour  nous  en  défendre ,  &  le  Mémoire 
par  quels  degrez  &  fous  quelles  conditions  on 
y  pourroit  confentir. 

Vous  trouverez  avec  cette  Dépêche  une 
propofition  qui  m'a  été  baillée  par  Monfieur 
î'AmbafTadeur  de  Meffieurs  les  Etats  des  Pro- 
vinces Unies ,  de  la  leâure  de  laquelle  vous  ap- 
prendrez que  ces  MefiTieurs  perfiftent  tou- 
jours en  celle  qu'ils  firent  à  vous,Meffieurs  d'A- 
vaux  ,  &  Servien ,  quand  vous  étiez  à  la  Haye , 
&  que  fe  déclarant  de  ne  vouloir  point  de  Paix 
avec  l'ennemi,  s'inclinent  à  conclure  une  Trê- 
ve à  longues  années ,  de  laquelle  ils  prétendent, 
aiiifi  qu'il  fut  pratiqué  en  celle  qui  fut  conclue 
par  la  Médiation  du  feu  Roi  Henri  le  Grand, 
que  Sa  Majefté  la  leur  garentiflè  &  que  dès 
à  préfent  elle  s'engage ,  au  cag  qu'icelle  expirée 
ils  foient  en  réfolution  de  la  prolonger  d'un  égal 
tems  que  celui  qui  leur  aura  été  accordé  &  que 
les  Efpagnols  n'y  confentans  que  Sa  Majefté  dès 
à  préfent  foit  obligée  de  rompre  avec  eux  &  de 
rentrer  en  guerre  fous  les  conditions  appofées  & 
contenues  au  dit  Mémoire.  Depuis  près  de 
deux  ans  je  me  fuis  alfez  bien  défendu  de  rien 
dire  qui  leur  en  puiflè  lailfer  l'efperance  ,  & 
j'ai  effayé  de  leur  infinuer  qu'il  n'y  avoit  pas 
ToM.II.  Part.  II. 
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lieu  d'efperer  cela  de  Sa  Majefté,  qui  fe  met-  ÏCÎ45» 
toit  à  couvert  de  tout  ce  qu'ils  pouvoicnt  dire 
quand  elle  ofîroit  de  convenir  dès  à  préfent  a- 
vec  eux  des  fommes  dont  elle  les  alTîfteroit  s'ils 
entroient  en  guerre  avec  leur  ennemi,  &  n'a- 
yant fu  difpolèr  Monlieur  rAmbaifadeur,  de 
fe  contenter  de  mes  raifons  ,  preffé  par  lui  de 
faire  réponfe  qu'il  put  envoyer  à  ces  Meilleurs, 
nous  avons  convenu  que,  par  une  Lettre  de  Sa 
Majefté  à  eux,  je  leur  ferois  entendre  que  vo- 
tre AltefTe  &  Meffieurs  vos  Collègues  étant  à 
Munfter  ,  avec  Pleinpouvoir  de  conclure  une 
Paix  Générale  ,  &  ce  qui  étoit  à  faire  pour  la 
fureté  &  durée  d'icelle,  qu'elle  vous  remettoit 
de  difcuter  &  d'ajufter  ce  point  avec  les  Dépu- 
tez, comme  un  des  plus  importans  de  la  Négo- 
cktion ,  &  que  ce  qui  lèroit  par  vous  ainfi  ar- 
rêté elle  le  ratifieroit  «Se  obferveroit  fidelle- 
menr. 

Ce  fera  donc  à  vous,  Monfeigneur,  &  à  vous,      °"  '^<''= 
Meflleurs,defibien  prendre  vosmellires  que  ce  Cnïmem> 
que  vous  ferez  &  direz  ne  puiflè  fervir  de  pré-  res  pour  la 
texte  de  plainte  aux  Alliez  de  ne  pas  concourir  Ndgociiteun. 
au  bien  de  la  Paix,  qui  êtes  fi  bien  informez  des 
raifons  folides  que  nous  avons  pour  ne  pas  ac- 
quiefcer  à  cette  ouverture  &  de  ce  qu'il  faudra 
faire  pour  l'avantage  de  Meffieurs  les  Etats,  qu'il 
feroit  fuperflu  de  s'arrêter  davantage  fur  ce  dis- 
cours. 

Monfieur  Hccuft  m'a  prié  de  vous  écrire 
pour  lui  renvoyer  une  certaine  Lettre  de  chan<'e 
de  dix  mille  Rifdalles  qui  vous  fut  envoyée  des 
le  vingtième  Mai, laquelle  n'a  point  eu  d'eiïèt,à 
caufe  que  l'on  ne  lui  en  a  point  fait  de  fonds  par 
deçà  &  lui  fut  dit  feulement  que  fi  elle  s'acqui- 
toit  il  pourroit  en  faire  pafTer  le  payement  fur 
&  tant  moins  que  ce  qu'il  avoit  à  vous  fournir 
d'ailleurs.    Je  fuis  ôcc. 


MEMOIRE 


U       R 


à  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

Les  Efpagnols  fe  méfient  du  'Duc 
de  Bavière ,  ils  ont  leur  confian- 
ce en  Monfieur  ÏVolmar.  Traut- 
mansdorff  cherche  à  gagner  les 
Trotefians.  Intelligence  de  Mr, 
de  Rofenhan  avec  les  Efpagnols, 
Soin  des  Efpagnols  pour  defimir 
les  Alliez  de  la  France.  Les  Ef- 
pagnols fe  plaignent  du  retarde- 
ment du  voyage  des  'Députez,  de 
Hollande.  Us  en  accufent  la  Fran- 
ce. Il  faut  faire  plus  de  conquê- 
tes en  Allemagne.     Raifons  pour 
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Les  Efpa- 
gnols  fe  mé- 
fient du  Duc 
de  Bavière. 


Ils  ont  leur 
confiance  en 
Mr.  Wolmar. 


Trautmans- 
dorff  cherche 
à  gagner  les 
Proteftans, 


Intelligence 
de  Mr.  de 
Rofenhan 
avec  les  Es- 
pagnols, 
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laprife  de  Trêves,  On  travaille 
aux  difpojîtions  pour  la  Campagne 
fuivante.  Les  forces  ennemies 
ne  pourront  pas  être  fi  grandes  que 
celles  de  la  France.  On  travaille 
par  tout  à  faire  des  levées  pour 
■  l'armée  d'Allemagne.  On  efpere 
quelques  éclaircijfemens  du  voyage 
de  Mr.  Servien  à  Ofnabrug ,  fur 
les  affaires  du  Tiue  de  Bavière. 
On  doit  refufer  les  "Pajfeportspoiir 
le  T)iic  de  Lorraine ,  fiir  la  con- 
duite de  l'Empereur  avec  le  Roi 
de  T)annemarck  ,  fur  celle  des 
Efpagnols  avec  les  Troteftans. 
Fermeté  des  Etats  Généraux  des 
'Provinces  Unies.  Elle  doitferoir 
d'exemple  aux  Suédois.  Les  Es- 
fagnols  s'adreffent  a  la  Reine 
four  obtenir  une  'Paix  ou  une 
Trêve. 

SA  Majefté.  avant  que  dp  répondre  à  leurs  der- 
nières Dépéchesjeft  bien  aife  de  les  informer 
de  quelques  particularitez  qui  peuvent  beau- 
coup fervir  à  régler  leur  conduite  ^  &  de  la  vé- 
rité defquelles  ils  doivent  faire  grand  cas ,  parce 
qu'elles  viennent  de  bon  lieu  ôc  font  confirmées 
de  divers  endroits. 

La  première  ,  que  les  Miniftres  d'Efpagne 
ont  plus  de  haine  &  fe  défient  davantage  du 
Duc  de  Bavière,  que  nous-mêmes,  parce  que 
voulant  la  Paix  à  quelque  prix  que  ce  foit  ils  le 
confiderent  comme  un  inftrument  qui  pourra 
bientôt  les  y  forcer  à  des  conditions  qu'ils  ne 
voudroient  pas,pour  éviter  un  plus  grand  incon- 
vénient qui  feroit  de  demeurer  feuls  à  foûtenir 
le  faix  de  la  Guerre. 

La  deuxiemcqu'ils  ont  toute  la  confiance  au 
Dodeur  Wolmar, parce  qu'il  ne  hait  pas  moins 
qu'eux  le  Duc  de  Bavière  ,  &  n'eft  pas  aufîi 
moins  contraire  qu'eux  à  la  fatisfàdion  que  nous 
prétendons  en  Allemagne  parce  qu'il  eft  cons- 
tant qu'elle  ne  peut  être  accordée  qu'au  préjudice 
de  l'Archiducheffe  Claude  dont  il  eft  Miniftre, 
&  Créature, ainfi  qu'on  l'a  mandé  autrefois. 

La  troifieme,que  le  Comte  de  Trautmans- 
dorfF  fera  tous  fes  efforts  pour  gagner  les  Pro- 
teftans à  la  dévotion  de  l'Empereur  ,  accordant 
plutôt  tout  ce  qu'ils  fauroient  quafi  délirer,  en 
matière  de  Religion;  qu'il  en  ufera  de  même  en- 
vers les  Suédois  pour  les  obliger  à  traiter  fepa- 
rementi&  fi  tout  cela  lui  manque,  il  s'adrefTera 
après  à  nous  pour  conclure  la  Paix  Générale  ou 
celle  de  l'Empire. 

Il  eft  vrai  qu'en  cela  le  Comte  de  Traut- 
mansdorflF  ne  fuivra  pas  tant  fon  inclination  & 
le  defir  du  Duc  de  Bavière,  que  les  ordres  que 
fon  Maître  lui  a  donné  à  l'inftance  des  Efpa- 
gnols ,  lefquels  font  alertes  pour  les  lui  faire  exé- 
cuter &  y  font  favorifez  par  Wolmar ,  qui  les 
informe  de  tout  ce  qui  fe  paffe  &  de  toutes  les 
penfées  de  Trautmansdorffi 

La  quatriemejque  le  Sieur  de  Rofenhan  s'en- 
tend certainement  avec  Peiieranda  &  avec  Saa- 
vedrajcn  forte  qu'il  y  a^rand  fujet  de  croire  que 
le  dernier  voyage  de  Monfieur  Salvius  à  Muns- 
ter ,  ait  été  pour  cette  Négociation  fecrete ,  & 
s'il  n'y  a  point  eu  d'artifice  en  ce  qu'on  dit  que 


TOUCHANT   LA   PAIX 

S§     Monfieur  Oxenftiern  a  condamné  les  fréquentes 
^»     vifites  de  fon  Collègue  avec  les  Efpagnols, cela 
ijg     fait  bien  voir  qu'il  n'a  pas  eu  de  part  à  la  chofe, 
§^     mais  non  pas  qu'elle  ne  puiffe  être  &  qu'elle  ne 
•M     foit  conduite  par  Monfieur  Salvius  à  fon  infçu. 
^     Enfin,  quoique  les  Miniftres  de  Suéde  ayent  dit 
p^     aux  dits  Sieurs  Plénipotentiaires  ,  ou  pu  dire  à 
É§     Monfieur  Servien ,  dans  le  voyage  qu'il  aura  fait 
^     à  Ofnabrug,  &  quoiqu'il  ait  affez,  de  confidera- 
^     tion  pour  nous  perfuader  que  les  Suédois  ne 
^     font  pas  capables  d'une  fi  grande  infidélité,  dans 
^'     laquelle  même  ils  ne  fauroient  trouver  tant  de 
a^     fureté  qu'en  traitant  conjointement  avec  nous; 
|g     &  que  les  autres  raifons  que  les  dits  Sieurs  Ple- 
Ij'l     nipotentiaires  ont  mandé  là-deffus  foient  très- 
|i'|     concluantes ,  &  fans  doute  capables  de  remettre 
^j|     bientôt  les  Suédois  dans  le  bon  chemin ,  nous 
||p     avons  non  feulement  fujet  de  croire  par  les  avis 
gjp     qu'on  reçoit  de  toutes  parts  que  la  Négociation 
^1     condnue^mais  que  les  Efpagnols  fe  flattent,  peut- 
^1     être  bien  légèrement  de  pouvoir  venir  avec  eux 
111     à  une  conclufion  &  qu'ils  ont  même  la  vanité 
^S     dé  s'imaginer  que  cela  arrivant  ils  feroient  ea 
lig     état  de  nous  donner  la  loi. 
|jp         Les  Lettres  de  BrafTet  auront  fans  doute  dé- 
|p     ja  appris  aux  dits  Sieurs  Plénipotentiaires,  que 
1^     ce  n'eft  pas  en  cachette  que  nos  ennemis  tâchent 
kS|     de  nous  débaucher  nos  Alliez.  Le  Marquis  de 
ils     Caftel  Rodrigo  a  enfin  fait  céder  à  l'orgueil 
gg     de  la  Nation  de  s'abailTer  jufques  à  prier  publi- 
quement des  peuples  qu'ils  prétendent  être  leurs 
Sujets,Ieur  ayant  envoyé  une  Lettre  par  un  Trom- 
pette de  la  teneur  que  l'on  aura  vu  à  Munfter. 
Cependant  la  réponfe  que  Meffieurs  les  Etats  y 
Ont  faite  nous  doit  bien  aCTurer  qu'ils  font  inca- 
pables d'en  écouter  à  notre  préjudice  &  de  la 
caufè  commune  j  mais  cela  doit  nous  fervir  auflî 
pour  ne  pas  révoquer  en  doute  ce  qu'ils  met- 
tent fêcretement  en  œuvre  avec  les  Suédois, 
puifqu'ils  ont  même  levé  le  mafque  avec  les  au^ 
très. 

Les  Miniftres  d'Elpagne  à  Munfter  font  des 
plaintes  continuelles  du  retardement  des  Dépu- 
tez de  Meilleurs  les  Etats,  &  ont  bien  la  har- 
diefïè  de  vouloir  perfuader  aux  Médiateurs  que 
c'eft  la  France  qui  les  empêche  de  fe  rendre  à 
l'AfTemblée,  parce  que  ne  voulant  pas  la  Paix 
elle  procure  fous  main  les  moiens  d'en  éloigner 
la  Négociation  ;  &  les  Miniftres  d'Efpagne,  à 
Bruxelles,  font  bien  connoître  que  c'eft  eux-mê- 
mes qui  ne  cherchent  autre  chofe  que  d'empê- 
cher le  voyage  des  dits  Députez ,  puifqu'ils  leur 
envoyent  ofînr  tous  les  jours  chez  eux  de  faire 
la  Paix  ou  une  Trêve  ou  tel  accommodement 
qu'ils  peuvent  defirer  :  après  cela  ce  font  les 
François  qui  font  la  caufe  de  tous  les  maux;  ce 
font  les  feuls  fauteurs  d'heretiques,les  feuls  por- 
tez à  la  ruine  des  Princes  Catholiques  ,  mais 
pourtant  il  n'y  a  foin  imaginable  que  les  Efpa- 
gnols ne  prennent,  &  baileffe  qu'ils  ne  com- 
mettent pour  gagner  &  uiiir  à  leur  prti  ces 
hérétiques  qui  font  fi  pernicieux  quand  ils  font 
dans  le  nôtre ,  en  quoi  il  fe  voit  ou  qu'ils  ne 
les  croyent  mechans  que  pour  notre  adherance 
ou  qu'ils  tiennent  que  la  leur  les  fatisferoit.  U  j 
auroit  dequoi  ne  finir  jamais  fur  cet  article,mais 
il  eft  fuperflu'avec  des  perfonnes  qui  connois- 
fent  de  longue  main  les  artifices  de  nos  enne- 
mis ,  &  que  pour  l'effet  de  la  Religion  ils  n'ont 
jamais  fongé  à  s'en  inquiéter  autrement  que  dans 
l'extérieur.  Il  eft  vrai  qu'aujourd'hui  ils  font  tel- 
lement à  bout  de  leurs  finelTes  qu'ils  ont  même 
abandonné  ces  apparences, puifqu'ils  n'ont  pas 
de  honte  de  rechercher  publiquement  cette 
Union  avec  les  hérétiques  qu'ils  ne  cefîênt  de 
blâmer  en  nous. 

La 
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Soin  J«s 
EPpagnols 
pour    d^funîr 
les  Alliez  de 
la  France, 


Les  Espa- 
gnols fè  plai- 
gnenc  du  re^ 
lardemenc  du 
voyage  àtz 
Depiifez.  de 
HoJlandcj  ils 
en  accufenc 
la  France. 
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de  Trfvfs. 


On  tnvfiil- 
le  aux  dirpn- 
ficions  pour  ia 
Campjgne 


,1(Sa<-        La  penfce  de  MelTieurs  les  Plénipotentiaires     | 
„     '  ,  .    eft  fort  bonne  d'avoir   le  plus  de  Places  qu'il     j: 

Il  tant  faire  „  ,..  f  1.  '  ' 

piusdecon-   ic  pourra  en  Allemagne,  ahn  que  tenans  beau-     t- 
quêtes  en       coup  Cela  facilite  davantage  la  fatisfaftion  que     f 

Allemagne,      j^q^j  y  prétendons.  j: 

Raifons  Pour  ce  qui  regarde  Trêves ,  on  ne  pouvoit     | 

pouriaprife   agir  d'autre  façon  qu'on  a  fait,  car  il  nous  im-     | 

' '^' '      portoit  extrêmement,  pour  les  raifons  qu'ils  ju-     5 

geront  aiVeï,  de  faire  cclatter  l'entier  élargiflè-  j 
ment  de  Monlieur  l'Elefteur,  dans  la  Ville  Ca-  j 
pitale ,  en  la  forme  la  plus  honorable  &  le  plus  j 
de  fon  confentement  qu'il  fe  pouvoit  ;  mais  avec  \ 
tout  cela  nous  ne  laiflbns  pas  d'y  avoir  un  Lieu-  ; 
tenant  du  Roi  avec  la  moitié  de  la  dite  Garni-  : 
fon ,  &  nous  avons  de  concert  avec  le  dit  E-  \ 
leâeur  laiffé  deux  Regimens  près  de  la  'Ville  .  s 
pour  s'y  jetter  à  la  moindre  apparence  de  péril,  ! 
de  forte  qu'à  le  bien  prendre  on  peut  conli-  ] 
derer  ladite  Place  comme  étant  entre  nos  j 
mains.  | 

Qiiand  on  a  mandé  à  Meilleurs  les  Plenipo-     \ 
tentiaires,  qu'il  étoit  bon  de  voir  au  plutôt  ce     i 
que  l'on  pourroit  efperer  de  la  Paix  afin  d'em-     i 
ployer  au  foulagement  des  Peuples  une  partie  des     i 
dépenfes  >  que  l'on  feroit  obligé  de  faire  pour  la      i 
continuation  de  la  guerre  ,   on  n'a  pas  fongé  à 
retarder  d'un  moment  fur  cette  attente  les  pré- 
paratifs abfolument  néceilàires  pour  le  commen- 
cement de  la  Campagne ,  puÛque  l'on  n'a  pas 
feulement  debourfé  tout  l'argent  pour  les  levées 
étrangères ,  mais  que  celui  des  recrues  de  l'armée 
de  Catalogne  eft  déjà  fourni  &  tout  ce  qui  eft 
néceflàire  pour  la  guerre  d'Efpagne  ,  en  forte 
que  nous  efperons  que  dans  la  fin  du  mois  de 
Février  Monlieur  le  Comte  d'Harcourt  aura  la 
plus  belle  armée  que  l'on  ait  jamais  vue  de  ce 
côté-là,  &  l'on  s'y  eft  appliqué  avec  d'autant 
plus  de  foin  cette  année  qu'il  eft  indubitable  que 
cela  contribuera  merveUIeufement  à  la  prompte 
conclulîon  d'une  Paix  avantageufe  à  cette  Cou- 
ronne. 

On  a  auffi  donné  tous  les  ordres  neceflàires 
pour  préparer  une  armée  navalle  la  plus  forte 
qui  ait  été  mife  jufques  ici  à  la  mer,  parce  que 
cet  appareil  regardant  beaucoup  d'endroits  fera 
que  diverfes  peribnnes  penferont  en  elles  &  les 
obligera  de  confiderer  cette  Couronne  plus  qu'ils 
ne  font. 

Enfin  les  dits  Sieurs  Plénipotentiaires  peu- 
vent être  aflurei  que  l'on  fait  en  France  toutes 
les  chofts  nccelTaires  pour  avoir  de  tous  cotez 
de  plus  grandes  forces  l'année  prochaine  que 
l'on  n'a  eu  jufques  ici,  fans  fonger  qu'il  y  ait  au- 
cune Négociation  de  Paix ,  étant  certain  que  la 
plus  forte  railbn  que  nous  pouvons  dire  à  nos 
ennemis  pour  les  porter  à  un  accommodement 
équitable,  &  qui  nous  foit  avantageux, eft  de 
leur  faire  connoître  que  nous  fommes  en  tel 
état  que  nous  ne  pouvons  pas  manquer  de  faire 
de  nouveaux  progrès  dans  la  continuation  de  la 
Guerre. 

On  manda  il  y  a  quelque  tems  aux  dits  Sieurs 
Plénipotentiaires  ,    que  le  fonds  pour  l'année 
prochaine  étoit  prêt ,  on  y  a  ajofité  maintenant 
qu'il  eft  déjà  beaucoup  entamé  pour  les  prépa- 
ratifs neceflàires  ,   &  comme  on  ne  leur  peut 
donner  une  plus  agréable  nouvelle  que  de  les 
affurer  d'une  chofe  dont  leur  Négociation  rece- 
vra de  très-grands  avantages,  l'on  a  voulu  la  leur 
marquer  particulièrement  afin  qu'ils  en  ayent 
l'efprit  en  repos ,  s'aflurant  que  leurs  Majeftez 
n'oublieront  pas  de  leur  côté  de  bien  pratiquer 
Les  forces  le  précepte  Jî  -vispacem  ^c. 
«iiiemies  ne      On  croit  bien  que  les  Ennemis  feront  leurs 
fti^fi^gran'-'  demiers  efforts,  ainfi  que  ledifent  les  Médiateurs; 
ues  que  celles  mais  On  ne  voit  pas  pqur  cela  que  ce  puiffe 
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être  grand'  chofe.  Il  eft  conftant  qu'il  leur  eft  lS^<> 
comme  impoflible  de  recouvrer  de  l'Intanterie 
en  Efpagne  &  en  Flandres,  car  tous  les  Keur- 
liens  &  Soldats  du  Pais,  dont  ils  nous  mena- 
cent tous  les  ans  font  des  fantômes  qui  s'éva- 
nouïffent  à  la  première  lueur  de  nos  armes,  & 
quand  même,cette  armée  devant  être  payée  par 
le  Païs ,  ils  vicndroient  à  bout  d'en  former  quel- 
que corps  un  peu  confiderable,  ce  ne  fera  toii- 
jours  que  de  la  milice,  laquelle  ou  le  défait  en 
peu  de  tems  ou  ne  peut  pas  faire  tête  à  de  vieil- 
les troupes. 

La  Maxime  des  Médiateurs  eft  de  faire  ap-     intention 
prehender  à  un  parti  le  bon  état  &  les  forces  de  des  Média- 
l'autre,  c'eft  pourquoi  on  ne  doit  pas  beaucoup  ^f'"^"  '^^ 
s'étonner  de  tout  ce  que  Monfieur  Contarini 
a  dit  à  Meilleurs  les  Plénipotentiaires",  de  ce 
que  les  ennemis  font  réfolus  de  faire  cette  année 
en  Flandres.     Ils  étoient  bien  en  termes  plus 
avantageux  la  dernière  quand  ils  faifoient  tra- 
vailler Lamboy  &  tant  d'autres  Chefs  à  quanti- 
té de  levées  ;  cependant  on  a  vu  ce  qui  en  a 
reiiffi.    Mais  peut-être  que  les  dits  Sieurs  Pléni- 
potentiaires jugeront  à  propos  de  ne  iuivre  pas 
le  ftile  des  ennemis,  &  que,  fans  faire  aucune 
oftentation  de  nos  préparatifs,  puifque  dans  la 
vérité  ils  font  effèdifs ,  nous  leur  donnerons  à 
penfer  plus  en  ne  difant  mot  &  tenant  bon  à 
demander  beaucoup  davantage  pour  la  conclu- 
fion  de  la  Paix. 

Outre  les  levées  auxquelles  le  Sieur  de  Meu-     On  travail- 
les travaille  à  Hambourg  ,  Sa  Majefté  s'affure  le  partout  à 
que  MelTieurs  les   Plénipotentiaires    ne   man-  ^^IH  p^^'^' 
queront  pas  de  prefTer  le  dit  Sieur  autant  qu'ils  l'armée  d'Ai- 
le peuvent.     Monfieur  de  la  Thuillerie  écrit  Ifi^gne. 
en  avoir  arrêté  une  de  deux  mille  hommes  de 
pied  &  de  cent  chevaux  à  quinze  Rifdalles  & 
■  à  cinquante  ,   lefquels  feront  bien  eifèûifs  & 
commandez  par  un  brave  homme.   Sa  Majefté 
addrelTe  au  dit  Sieur  de  MeuUes,  une  Lettre 
pour  Monfieur  le  Duc  de  Brunfwick,  afin  qu'il 
leur  accorde  le  paflàge  en  fes  Etats  pour  fe  pou- 
voir rendre  en  ceux  de  Madame  la  Landgrave, 
&  iî  les  dits  Sieurs  Plénipotentiaires  croyent  y 
devoir  ajouter  quelque  chofe  de  leur  part  ils  le 
pourront  faire  &  en  écrire  au  dit  de  Meulles. 
Il  faut  bien  prendre  garde  fur  tout  à  la  fureté 
de  toutes  ces  fortes  de  levées,  afin  que  nos  en- 
nemis qui  en  feront  informez ,  détachans  quel- 
que corps  de  Cavalerie  ,  n'ayent  pas  moien  de 
leur  faire  du  mal  :  l'ur  quoi  les  dits  Sieurs  Pleni- 
nipotentiaires  envoleront  fouvent  leurs  confeils 
&  veilleront  autant  qu'il  leur  fera  poffible. 

Outre  cela  l'Evêque  de  Warmie,  l'un  des 
Ambafladeurs  de  Pologne,  qui  eft  parti  depuis 
peu  d'ici ,  ayant  fait  connoître  à  Monfieur  le 
Cardinal  Mazarin,  qu'il  y  auroit  facilité  de  tirer 
des  Polonois  de  fon  Evêché,  le  dit  Sieur,  après 
lui  avoir  témoigné  grand  fentiment  de  fa  bonne 
volonté,  l'a  engagé  d'en  avoir  deux  ou  trois  mil- 
le fous  le  commandement  d'un  fien  Neveu  &  en 
a  écrit  au  Sieur  de  Bregi  tout  ce  qu'il  faut 
pour  avoir  cette  levée  à  Calais  dans  le  Prin- 
tems. 

De  façon  que  Meffieurs  les  Plénipotentiaires» 
contribuans  ce  qui  dépendra  d'eux  pour  con- 
duire à  bon  port  celle  que  fait  BeninghaufTen, 
pour  laquelle  on  fera  que  le  CommilTaire  foit  à 
Caffel  au  lieu  de  Mayenccainfi  qu'ils  l'ont  man- 
dé être  necelTaire  ,  il  y  a  lieu  de  fe  promettre 
;     que  l'on  ne  fera  pas  mal  l'année  qui  vient  en 
étrangers;  ce  qui  eft  plus  important  pour  la  guer- 
re d'Allemagne.  .       on  efpera 
Le  voyage  de  Monfieur  Servien  à  Ofnabrug  quelques  ^- 
pourra  nous  éciaircir  fur  beaucoup  de  points  &  ju' ^fl^"^ 
nous  attendons  avec  impatience  ce  qu'il  aura  Mr.  Servien 
H  h  2                                       pro-  »  Ofaabnï. 
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On  doit  re- 

fufer  les  Pas- 
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produit  par  le  retour  du  Courier  la  Buiffonnie- 
re ,  &  particulièrement  û  tant  de  folides  raifons 
qu'il  y  a  pour  divertir  les  Suédois  d'écouter  les 
piopofitions  à  part  des  ennemis,  les  aura  perfua- 
dez  en  forte  que  nous  n'ayons  plus  rien  à  crain- 
dre de  ce  côté-là. 
Sur  les  af-  Cependant  fur  le  fujet  de  Moiifieur  le  Duc 
fairesduDuc  de  Bavière,  outre  ce  que  l'on  manda  derriiere- 
j.  „...:...  ^^^i  des  paroles  réciproques  que  les  dits  Sieurs 
Plénipotentiaires  pouvoient  prendre  &  donner 
à  fes  Députez,  il  femble  qu'ils  pourroient  affei. 
adroitement  laiffer  une  porte  ouverte  pour  con- 
clure en  un  inftant  folidement  &  par  écrit  avec 
le  dit  Duc,  en  cas  qu'ils  viffent  que  les  Suédois 
fuffent  fur  le  point  de  le  faire  avec  nos  enne- 
mis fans  nous  &  qu'il  n'y  eiit  plus  d'apparence 
de  l'empêcher  ;&  comme  le  principal  motif  qui 
nous  oblige  de  pourfuivre  le  rétabliffement  du 
Palatin,  eft  la  conlideration  du  Suédois  &  des 
Proteftans ,  alors  nous  pourrons  faire  un  marché 
de  fes  intérêts  &  nous  en  fouvenir  pour  con- 
tenter &  engager  davantage  avec  nous  le  Duc 
de  Bavière. 

Meffieurs  les  Plénipotentiaires  ne  pouvoient 
mieux  repondre  qu'ils  ont  fait  aux  inllances  du 
Sieur  Contarini  pour  le  Paffeport  du  Duc  Char- 
les ,  ils  continueront  à  faire  tous  leurs  efforts 
pour  procurer  que  les  ennemis  qui^  ont^  déjà 
acquiefcé  à  nos  raifons  dans  le  Traité  prélimi- 
naire, n'infifteront  pas  davantage  à  cette  préten- 
tion. Ils  effayeront  même  adroitement  de  les  en 
rebutter,  en  demandant  ouvertement  des  fauf- 
conduits  pour  les  Miniftres  du  Roi  de  Portu- 
gal. En  tout  cas  quand  tout  ce  qu'ils  auront 
fait  ne  pourra  fervir,ils  fauront  que, pourvu  que 
l'on  obtienne  le  Pafleport  de  Portugal ,  l'in- 
tention de  leurs  Majeftez.  n'eft  pas  que  l'on  vien- 
ne à  rupture  pour  les  autres,  puifque  l'on  ne 
confiderera  pas  davantage  le  Duc  Charles , 
quand  il  aura  fes  Miniftres  à  Munfter,  que  s'il 
ne  les  y  avoir  point ,  Sa  Majefté  ayant  pris  de 
telles  refolutions  en  ce  qui  les'  regarde  que  leurs 
inftances  &  leurs  raifons  ne  feront  pas  aflèz,  for- 
tes pour  les  faire  changer. 

On  ne  doute  pas  que  les  dits  Sieurs  Plénipo- 
tentiaires n'ayent  bien  déduit  au  Comte  de 
TrautraansdorfF  les  caufes  pour  lefquelles 
l'Empereur  ayant  de  grands  avantages  fur  le 
Roi  de  Dannemarck,  les  quitta  tous  avec  les 
intérêts  de  la  Religion  Catholique  ,  qu'il  ayoit 
moien  dans  cette  conjonâure-là  d'affermir  à 
jamais  dans  l'Allemagne.  Mais  on  s'étonne  ex- 
trêmement qu'un  habile  Miniftre,  tel  qu'eft  tenu 
le  dit  TrautmansdorfF,  ait  voulu  mettre  une 
pareille  chofe  fur  le  tapis ,  vu  que  l'exemple 
qu'il  allègue  eft  celui  qui  a  tant  donné  de  ma- 
tière à  la  Chrétienté,  de  blâmer  la  conduite  du 
feu  Empereur  père  de  celui-ci,  lequel,  contre 
fon  intérêt  &  toute  raifon  politique,  au  grand 
dommage  de  la  Religion  Catholique,  pour  con- 
tenter l'ambition  des  Efpagnols  ,  &  les  alTifter 
à  la  rupture  qu'ils  avoient  entreprife  de  Mon- 
fieur  de  Mantoue,  confentit  à  la  Paix  de  Dan- 
nemarck, avec  les  reftitutions  qu'ils  allèguent; 
ce  qui, à  le  bien  prendre , étoit  rétablir  un  héré- 
tique qui  étoit  entièrement  abattu,  pour  avoir 
moien  d'opprimer  un  Prince  Catholique. 
Et  à  prelènt  on  voit  bien  que  les  Efpagnols, 
ErpamoïT  témoignans  à  l'accoutumée  leur  grand  zele 
vec  let  Pro-  pour  la  Religion  ,  n'oublient  rien  pour  obliger 
«•ûani.  ]e  Comte  de  TrautmansdorfF  à  accorder  tout 

aux  Suédois,  &  aux  Proteftans  par  une  Paix 
particulière,  afin  d'employer  après  toutes  leurs 
forces  contre  la  France.  Mais  s'il  plaît  à  Dieu 
ils  fe  tromperont  dans  leur  calcul ,  parcequ'ou  ils 
ne  vien4ront  point  à  bout  d'engager  nos  Al- 


Sur  la  con 
duite  de 
TEmpereur 
avec  le  Roi 
de  Danne- 
marck, 


Sur  celle  des 


liez  à  commettre  une  telle  infidélité,  ou  s'ils  le 
faifoient,  à  plus  forte  raifon  auroient-ils  grand 
tort  d'efperer ,  contre  un  fi  puiflànt  Royaume, 
de  meilleurs  fuccès  qu'ils  n'ont  eu  lors  qu'avec 
la  même  intention,  ils  ont  entrepris  l'arrivée  du 
petit  Prince,  d'où  font  dérivez  comme  de  leur 
Iburce  tous  les  maux  que  la  Maifon  d'Autriche  a 
foufFert  depuis  en  tous  les  endroits  de  fa  domi- 
nation. 

La  fermeté  que  Meffieurs  les  Etats  ont  té- 
moignée ,  dans  la  recherche  publique  que  le 
Gouverneur  des  Païs-Bas  a  faite  de  la  part  du 
Roi  d'Efpagne,  d'un  accommodement  &  d'en- 
voyer juiques  chez  eux  pour  le  traiter,  &  le 
mépris  qu'ils  ont  fait  de  toutes  les  propolîtions, 
quoiqu'ils  fufïènt  aflijrez  que  voulans  y  entendre 
ils  auroient  remporté  tel  avantage  qu'ils  auroient 
fu  defirer,  doivent  être  de  bien  fortes  raifons 
près  les  Miniftres  de  la  Couronne  de  Suedcpre- 
mierement  pour  leur  faire  toucher  au  doigt  les 
artifices  de  nos  ennemis  qui  ne  fongent  qu'à 
nous  divifer  &  pour  pouvoir  avec  le  tems  fe 
vanger  de  tous ,  fe  refervant,  quoi  qu'ils  puifTent 
promettre  à  la  Suéde  &  à  la  Hollande,  de  pra- 
tiquer en  tems  &  lieu  leur  manière  ordinaire , 
&  la  maxime  qu'on  n'eft  point  obligé  de  te- 
nir la  foi  aux  Hérétiques ,  quelque  ferment 
qu'on  leur  ait  donné,  &  en  fécond  lieu 
pour  les  obliger  d'imiter  l'exemple  de  Mes- 
lieurs  les  Etats,  qui  facrifient,  ainil  que  tout  le 
monde  peut  voir,  tous  leurs  intérêts  particuliers, 
à  la  foi  publique  &  à  leur  union  avec  la  Fran- 
ce. 

Les  Efpagnols  dans  le  même  tems  ne  frap- 
pent pas  moins  à  notre  porte  qu'à  celle  des  au- 
tres, &  n'oublient  rien  pour  faire  parler  à  la 
Reine  &  à  fes  Miniftres ,  témoignans  de  vou- 
loir confenth-  à  tout  pour  avoir  la  Paix  avec  la 
France.  On  n'a  pas  daigné  y  répondre  &  les 
dits  Sieurs  Plénipotentiaires  jugeront,  félon  la 
conjonâ:ure,s'il  eft  à  propos  d'en  toucher  aufîî 
un  moraux  Suédois,  &  les  informer  en  quelle 
façon  on  reçoit  ici  de  femblables  propofitions, 
encore  que  les  ennemis  nous  offrent  toutes  for- 
tes d'avantages,  qu'ils  difênt  pofitivement  qu'ils 
peuvent  conclure  avec  nos  Alliez,  &  qu'ils 
proteftent  que  (è  voyans  hors  d'efperance  de 
traiter  feparement  avec  nous,  quelqu'averfion 
qu'ils  ayent  avec  nous  d'accorder  certains 
points  aux  Hérétiques,  ils  feront  à  la  fin  con- 
traints de  le  faire. 
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Sur  Ton  dis- 
cours avec 


LETTRE 

De  Mcffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

à  Monfieur  de  *■■ 

B  R  I  E  N  N  E. 

A  Munfter,  ce  ii.  Décembre  i6^f. 

Sur  fin  difcours  avec  l'Ambaffa- 
deur  de  Venifi  a  Taris.  Ils 
filliciteront  la  reftitiition  aux 
Barberins.  Ils  louent  l'Envoyé 
aux  Trinces  d'Italie.  Et  le 
choix  du  Cardinal  d'EJle  pour 
'ProteSteur  de  France.  Ils  em- 
ployent  leurs  fiins  pour  les  le- 
vées. Touchant  l'accommodement 
de  Ragot zi  avec  l'Empereur.  Sur 
l'ajfaire  du  Miniftre  de  Savoye. 
L' AmbajJ'adeur  de  Savoye  de- 
mande rang  &  feance  dans  l'As- 
femblée  des  Etats  de  l'Empire. 
Ils  feront  tout  leur  pojjible  pour 
préfèrver  les  biens  Ecclejiajii- 
ques.  Ils  attendent  la  Confé- 
rence avec  les  Suédois  four  a- 
vancer  la  Négociation.  Soins  de 
Trautmansdorif ,  pour  gagner  les 
Suédois.  Facilité  des  Impériaux 
vers  les  Trotefians.  Ils  agiront 
en  faveur  de  Bavière.  Leur 
jugement  touchant  le  Talatin. 
Et  du  'Prince  fon  Frère.  Sur 
la  fincere  conduite  de  leur  Se- 
crétaire envers  le  Minijlre  Bel- 
litia. 

MONSIEUR, 

LE  Courier  la  Buiffonniere  partit  hier  chargé 
de  notre  Dépêche  fervant  de  réponfe  au 
Mémoire ,  &  Dépêches  qu'il  nous  avoit  aporté. 
Maintenant  nous  répondrons  à  celles  que  nous 
avons  reçu,  par  la  voye  ordinaire,  en  date  des 
deux  &  neuf  de  ce  mois. 

La  première  nous  a  apris  la  Conférence  que 

'  vous  avez,  eu  avec  rAmbalTadeur  de  Venife. 

L'on  ne  pouvoit  fe  conduire  avec  plus  de  dex- 
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terité  que  vous  avez  fait,  &  nous  vous  fommes 
obligez  de  la  conlideration  qu'il  vous  a  plû  faire 
de  nous.  Quoique  nous  foions  très -ailes  de 
voir  avancer  la  Paix  par  quelque  moyen  que  ce 
fût,  &  fans  l'intérêt  des  Alliez  dont  toutes  nos 
circonfpeârions  ne  peuvent  faire  celTer  la  ja- 
loufie  j  nous  vous  prierons  de  ne  refufer  pas  les 
occafions  qu'on  vous  prefente  d'en  avancer  le 
Traité. 

Nous  n'omettrons  pas  d'exécuter  les  ordres 
qui  nous  font  donnez  touchant  la  reftitution  des 
Bénéfices ,  &  biens  qui  apartiennent  à  Meffieurs 
les  Barberins  dans  le  Pais  ennemi  en  cas  de  Paix, 
&  en  cas  de  Trêve  de  ftipuler  la  jouïffance  des 
mêmes  biens  &  Bénéfices  à  leur  profit,  &  de 
demander  pour  le  Roi  la  Nomination  de  ceux 
où  le  Roi  Catholique  avoit  ce  droit  dans  le 
Païs  conquis. 

Nous  vous  remercions  de  la  nouvelle  que 
vous  nous  donnez  du  choix  qui  a  été  fait  de 
la  perfonne  de  Monfieur  l'Abbé  Saint  Nicolas, 
pour  l'envoyer  vers  les  Princes  d'Italie  &  de  là 
à  Rome,  &  que  la  protection  du  Roi  en  cette 
Cour  a  été  donnée  à  Monfieur  le  Cardinal 
d'Efte.  L'un  &  l'autre  font  très-dignes  de  l'é- 
ledion  que  l'on  a  fait  d'eux,  &  nous  eftimons 
que  Sa  Majefté  en  fera  utilement  fervie. 

Nous  ne  manquons  pas  de  veiller  aux  le- 
vées des  troupes  étrangères  ainfi  que  vous  nous 
le  recommandez  ;  mais  nous  avons  à  vous  re- 
préfenter  fur  ce  fujet  que  l'argent  qui  efl  à 
Dantzic,  dont  vous  faites  état  pour  ce  fujet, 
n'eft  point  en  la  difpofition  du  Sieur  de  Meules, 
ainfi  qu'il  nous  a  mandé  ;  de  forte  que  s'il  n'eli 
envoyé  un  ordre  exprès  qui  lui  donne  moyen  de 
s'en  ièrvir  dans  le  befoin  qu'il  en  a  prefente- 
ment,  il  eft  à  craindre  que  ce  fond-là  ne  fe 
trouve  employé  ailleurs,  &  qu'une  partie  des 
levées  ne  demeure. 

Puis  que  nous  voyons  que  vous  n'avez  pas 
grande  efperance  du  voyage  de  Monfieur  de 
CroifiS  à  Conilantinople,  nous  fommes  bien  ai- 
fes  d'avoir  apris  qu'il  ne  l'a  pas  fait;  il  faut  fans 
doute  qu'il  ait  fu  par  les  Lettres  de  Monfieur 
de  la  Flaye  que  le  Tranfylvain  ne  s'eft  pas  tant 
accommodé  avec  l'Empereur  pour  obéir  à  la 
Porte, que  pour  les  avantages  qu'il  a  trouvé, & 
que  cette  cofîfideration  l'ait  arrêté  auprès  de  ce 
Prince,  où  il  eft  encore  en  attendant  vos  or- 
dres. 

Vôtre  Lettre  nous  a  apris  que  Madame  avoit 
fait  BeUitia  fon  Miniflire,  ce  qui  ne  nous  a 
point  paru  ici.  Tout  ce  que  nous  avons  fu  eft 
que  Madame  lui  donna  il  y  a  quelque  tems  une 
charge  de  Prefident ,  &  lui  ordonna  de  ne 
bouger  de  Munfter  ;  mais  comme  nous  n'avons 
aucune  communication  avec  lui ,  il  pourroit 
bien  être  qu'il  auroit  reçu  quelque  ordre  ou 
Caraûere  nouveau  que  nous  ne  fâvons  pas. 
L'Ambafîàdeur  de  Savoye  nous  eft  venu  voir 
pour  nous  donner  part  de  l'ordre  qu'il  avoit 
reçu  de  Madame,  de  demander  rang  &  lèance 
dans  l'Afïèmblée  des  Etats  de  l'Empire ,  ainfi 
que  les  Ducs  de  Savoye  l'ont  toujours  eue  & 
eurent  encore  en  la  Diète  de  l'année  mil  fix  cens 
quinze ,  &  pour  nous  prier  de  l'affifter  en  cette 
pourfuite.  C'eft  de  quoi  nous  nous  fommes 
excufez  jufques  à  ce  que  nous  eulEons  apris  les 
volontezdelaReine,  &  que  nous  étions  obli- 
gez de  lui  dire  avec  franchife,  qu'encore  que 
nous  ayons  ordre  de  fervir  la  Mailôn  de  Savoye 
en  toutes  occafions,  comme  nous  l'avons  té- 
moigné en  fa  perfonne,  lui  ayant  fait  le  même 
traitement  qu'aux  Ambaffadeurs  des  Couron- 
nes, y  ayant  lieu  de  croire  que  la  Commiflîon 
d'entrer  dans  l'AHèmblée  des  Etats,  feroit  plû- 
Hh  3  tôt 
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deur  de  Ve- 
nifc  à  Farif. 


Ils  foilicîre- 
ronc  la  refti- 
tuiion  ajx 
BarbeiiDS. 


Ils  louent 
l'Envoyé  aux 
Princes  d'I- 
calie. 


Et  le  choix 
du  Cardinal 
d'Efle  pour 
Prote6leur  de 
France, 

lis  emplo« 
yenc  leurs 
loins  pour  les 
levées. 


Touchant 
l'accommo- 
demcnc  de 
Ragotxi  avec 
rEmpereur. 


Sur  l'affiirs 
du  Mtniilrc 
de  Savoye* 


L'Ambafîà- 
deur de  Sa- 
voye deman- 
de rang  & 
feance  dans 
l'Affembl^e 
àes  Etats  de 
l'Empire, 
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lis  feront 
leur  poflîble 
pour  préfer- 
ver  h's  biens 
Ecdeliafli- 
ques. 


tôt  donnée  à  Bellitia,  qu'à  lui  à  caufe  des  diffi- 
cultez  qu'il  y  rencontreroit  pour  les  titres, 
nous  ne  devons  pas  favorifer  un  emploi  deftiné 
apiremment  pour  un  homme,  que  nous  iàvons 
qui  eft  désagréable  à  Sa  Majefté.  Le  dit  Sieur 
Ambalïàdeur  nous  a  fait  connoître  qu'il  pour- 
fuivroit  fon affaire,  croyant  bien  que  nous  ne  le 
trouverions  pas  mauvais,  &  qu'il  nous  prioit 
d'écrire  pour  avoir  ordre  d'y  joindre  nos  offices, 
fe  promettant  de  la  bonté  de  la  Reine  que  Sa 
Majefté  ne  refuiéroit  pas  fa  proteûion  en  un 
point  iî  important  à  la  Maifon  de  Savoye. 

Qiie  pour  Bellitia  il  n'avoir  aucune  connois- 
fance ,  qu'on  lui  eût  donné  nouvelle  qualité  ni 
nouvel  emploi,  &  ne  croyoit  pas  qu'on  eût 
penfé  à  lui  pour  celui  d'intervenir  aux  Diètes. 

Nous  avons  conlideré  exaétement  le  Mé- 
moire du  neuf,  &  nous  nous  réglerons  fur  les 
ordres  qu'il  contient.  Il  faudroit  repérer  plu- 
iieurs  chofes ,  que  nous  avons  déjà  écrites  fi 
nous  voulions  répondre  à  tous  les  articles. 

Nous  continuerons  de  faire  enforte ,  s'il  eft 
poflible,  puifque  Sa  Majefté  l'aprouve  ,  que 
les  Suédois  ne  s'engagent  pas  à  demander  des 
biens  d'Eglife ,  pour  leur  fatisfaârion  ni  pour  le 
dédommagement  de  l'Elefteur  de  Brandebourg. 
Mais  f:  l'Empereur  les  leur  offroit,  comme  il  y 
en  a  ici  quelque  bruit,  nous  ne  favons  pas  quel 
fruit  nous  tirerons  de  desobliger  nos  Alliez  en 
nous  y  opofant,  vu  que  notre  propofition  n'em- 
pêcheroit  pas  l'effet,  &  qu'en  nous  ruinant  a- 
vec  nos  amis,  nous  contribuerions  nous-mêmes 
à  les  ruiner  &  à  leur  perte. 

Nous  n'attendons  que  la  Conférence  avec  les 
la^'confere™-  Ambaflàdeurs  de  Suéde,  pour  fatisfaire  à  ce  qui 
ce  avec  les     nous  eft  mandé  d'avancer  la  Négociation  ,  & 
Suédois  pour  ^jg  déclarer  ce  qu'on  prétend.     Cette  Confe- 
N^gocLtfon.  rence  doit  être  faite  la  femaine  prochaine  ainfî 
qu'on  nous  écrit  d'Ofnabrug,  où  le  Comte  de 
TrautmansdorfF  n'oublie  rien  pour  careffer  les 
Suédois.     Il  leur  a  même  dit  que  la  Maifon 
d'Autriche    ne  les  tient  point  pour  fes  Enne- 
mis formels  comme  les  François  qui  la  vou- 
droient  exterminer ,  &  en  arracher  les  fonde- 
mens  ;   que  leur  fatisfeélion    eft  jufte ,   mais 
qu'elle  leur  doit  être  donnée  par  tous  les  Etats 
de  l'Empire  ,  &  quant  à  celle  de  la  France, 
qu'il  ne  patTeroit  pas  l'offre  qu'il  nous  avoit  fait 
faire  ,  linon   qu'à  toute  extrémité  l'Empereur 
pourroit  confentir  au  razement  de  Brifack. 
....        Nous  ne  manquerons  pas  de  faire  notre  pro- 
impe'iaux  "  fit  auprès  des  Médiateurs  &  Bavarois,  de  la  fa- 
Tcrs  les  Pro-  cilicé  que  les  Impériaux  aportent  aux  prétenfions 
teftans.         ^jgj  Proteftans  &  des  Suédois,  comme  il  nous 
eft  mandé,  ce  qui  n'eft  que  trop  véritable,  & 
qui  à  prefent  nous  donne  un  peu  d'inquiétu- 
de. 
Ils  agiront      Nous  agirons  aulTi  félon  l'ordre  qui  nous  eft 
en  faveur  de  donné  de  conferver  la  Dignité  Eledforale  dans 
Bavière.        jg  Maifon  de  Bavière,  fi  les  Ambaffadeurs  nous 
en  donnent  fujet  &  fàvorifent  les  intérêts  du 
Roi,  comme  ils  l'ont  ci-devant  promis. 

Nous  croyons  bien  que,  quelque  grâce  que  le 
mem"c™"^''  Ro'  ^^^^  ^^  ^""'^^  Palatin,  il  n'en  confervera 
chant  le  Pa-  pas  beaucoup  de  reffentiment  &  de  gratitude 
latin.  envers  la  France.     Sa  conduite  pafTée  le  té- 

moigne afles,  comme  il  a  été  prudemment  re- 
marqué. 

Quant  à  fon  Frère  qui  eft  Catholique,  nous 
aporterons  toute  forte  de  moyen  pour  lui  mé- 
nager l'établilîement  que  leurs  Majeftez  défi- 
rent dans  le  Palatinat,  &  cela  n'eft  pas  fans 
exemple  dans  leur  Maifon. 

Si  Bellitia  écrie  qu'il  avoit  agi  comme  Mi- 
niftre  de  Savoye ,  &  conféré  avec  le  Sieur  Bou- 


Soins  de 
Trautmans- 
dorfF pour 
^a^ner  les 
Suédois. 


Et  du  Prin- 
ce fon  Fr«re, 


m 


p(à  empêcher  de  mander  ce  qu'il  a  voulu;  mais     itfAÇ, 
la  vérité  eft  que  le  dit  Boulanger  a  parlé  à  lui    . 

j  r  ■  ..  j  î  ■  ''  taire  envers 

deux  fois  par  notre  ordre.  La  première  a  ete  j^  Miniftro 
pour  lui  faire  favoir  ce  qui  nous  étoit  ordonné  BellUia. 
par  votre  Lettre  du  neuf  Septembre ,  de  quoi 
nous  avons  rendu  compte, &  de  la  réponfe  que 
fît  le  dit  Bellitia.  La  féconde  fut  bien  un  mois 
après  que  le  dit  Bellitia ,  demandant  à  parler  au 
dit  Boulanger  qui  nous  en  avertit,  nous  trouvâ- 
mes à  propos  qu'il  écoutât  ce  qu'il  avoit  à  dire» 
croyans  qu'il  fe  vouloit  retirer,  «Se  nous  le  faire 
favoir. 

Bellitia  fît  plainte  qu'encore  qu'il  eût  fait  la 
réponfe  la  plus  refpedtueufe , qu'il  avoit  pu,  à  ce 
qui  lui  avoit  été  dit  de  notre  part,  on  lui  écri- 
voit  néanmoins  qu'on  difoit  à  Paris ,  qu'il  s'é- 
toit  vanté  que,malgré  qu'on  en  eût, il  demeure- 
roit  à  Muniter.  Boulanger  répondit  qu'il  avoit 
fait  rapport  au  vrai  de  la  façon  dont  il  avoit  par- 
lé, &  qu'il  pouvoit  l'affurer  que  nous  en  a- 
vions  écrit  en  conformité  à  la  Cour.  Sur  cela 
Bellitia  lût  une  minute  de  Lettre  qu'il  dilbit 
avoir  écrite  à  Madame  ,  pour  lui  demander 
permiflîon  de  fortir  de  Munfter,  &  dit  qu'il  en 
avoit  été  refufé.  La  Réplique  de  Boulanger  fut 
qu'il  ne  deliroit  pas  d'être  informé  plus  avant, 
ayant  fait  ce  qui  lui  avoit  été  commandé ,  & 
qu'au  refte  il  le  prioit  de  ne  le  plus  voir  ni  com- 
muniquer d'aucune  chofe  avec  lui ,  puifqu'il 
favoit  les  ordres  que  tous  ceux  de  l'Ambaftade 
de  France,  &  tous  nos  Domeftiques  avoient* 
eu ,  ainfi  que  lui-même  les  lui  avoit  fignilîez , 
&  il  n'y  a  point  eu  d'autre  difcours  entre 
eux. 

Ce  qui  eft  à  la  fin  du  Mémoire  mente  que 
l'on  y  penfé  un  peu  à  loifir.  Nous  en  donne- 
rons notre  avis,puifqu'on  nous  fait  l'honneur  de 
le  defirer,  après  avoir  médité  fur  un  fujet  fi  im- 
portant.   Nous  fommes  &c. 


Sur  la  (in 
«ère  conduite 


<l«ieursecr<ï-  langer  Secrétaire  de  l'Ambaflàde,  on  ne  l'a  pas 


LETTRE 


De  Meflîetu's  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


à  Monfieur  de 


B  R  I  E  N  N  E 


A  Munfter  le  30.  Décembre  i6^f. 

Ils  témoignent  leur  fatisfaEtion  de 
ce  que  leur  conduite  efi  louée 
au  fujet  de  Trautmansdorff'. 
Conduite  de  ce  Miniftre.  'DiS' 
cours  d'OxenJiiern.  Et  fes  as- 
furances  de  fe  tenir  ferme  avec 
la  France.  Suite  de  l'a  faire  de 
Bavière.    Leurs  foins  ^our  les 
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lis  témoi- 
gnent leur  fa- 
tisfaitîon  de 
ce  que  leur 
conduite  eft 
lou^e  au  fujec 
de  Traut- 
mansdorfF. 


Conduite  de 
ce  MinilUe. 


Uifcours 
J'Oxenftieru. 


Et  Tes  affii- 
Tances  de  fe 
tenir  ferme 
avec  la  Fran- 


Suite  de  l'af- 
faire de  Ba- 
vière. 


levées.  U Ambajfadeur  Portu- 
gais retourne  en  fan  Vaïs  avec 
des  inftruStions.  Leurs  efforts 
pour  le  'Prince  Edouard.  Af- 
faire du  Prieuré  de  Saint  Pierre 
de  Colmar.  Us  demandent  une 
Sauvegarde  four  le  Comte  de 
Witgeflein. 

MONSIEUR. 

/^E  nous  eft  une  grande  confolation  de  voir 
^-^  que  les  fidèles  fervices ,  que  nous  tachons  de 
rendre  ici  à  la  Reine  foient  agréables  à  Sa  Ma- 
jefté  y  &  d'aprendre  par  votre  Lettre  du  feize 
qu'elle  ait  aprouvé  notre  conduite .  avec  Mon- 
lieur  le  Comte  de  Trautmansdorfir  à  ion  arri- 
vée. L'on  ne  peut  pas  croire  que  fon  intérêt, 
non  plus  que  celui  de  l'on  Maître ,  lui  permette 
d'être  ici  longtems,  ce  qui  donne  lieu  de  bien 
elperer.  Néanmoins  nous  n'eftimons  pas  que 
cela  doive  rallentir  les  préparatifs ,  voyant  que 
de  tous  cotez  l'on  arme  plus  que  jamais ,  &  que 
le  Duc  de  Bavière  même  qui  eft  0  bon  ménager 
fait  des  efforts  extraordinaires.  Le  dit  Sieur 
Comte  de  TrautmansdorfF  protefte  toujours  que 
fon  intention  n'eft  pas  de  jetter  de  la  divifion 
entre  les  deux  Couronnes  ni  leurs  Alliez,  mais 
nous  aprenons  par  le  difcours  de  Monfieur 
Oxenftiern  qui  eft  ici  depuis  deux  jours,  qu'il 
n'eft  pas  demeuré  dans  cette  retenue  traitant  a- 
vec  lui,  &  qu'ayant  commencé  fa  première 
Conférence  avec  une  aparente  franchife,  il  ne 
l'a  pas  continuée  dans  la  féconde  ;  puilqu'ayant 
fû  qu'il  venoit  ici  pour  refoudre  ,  avec  nous ,  la 
réplique  que  nous  devons  donner  à  la  réponfe 
des  Impériaux,  il  l'a  voulu  voir  en  particulier  a- 
vant  fon  départ  pour  faire  enibrte  que  la  Cou- 
ronne de  Suéde  ne  nous  affiftât  point  en  la  de- 
mande que  nous  avons  à  faire  de  la  fatisfaâion 
du  Roi,  &  n'a  rien  oublié  pour  lui  perfuader 
que  nous  étions  deraifonnables  en  nos  préten- 
fions,  que  jamais  l'Empereur  ne  les  accorderoit, 
&  que  fî  on  confideroit  l'état  où  fe  trouvoient 
les  deux  Couronnes  dans  l'Allemagne,  la  Suéde 
qui  y  poCTedoit  plus  que  la  France  paroîtroit 
plus  modérée. 

Ce  difcours  nous  a  été  fait  en  confidence  par 
le  dit  Sieur  Oxenftiern  qui  en  connoît  bien  l'ar- 
tifice ,  &  protefte  que  lui  ni  fon  Collègue  ne 
font  pas  pour  changer  leur  conduite  par  le  con- 
feil  de  nos  Parties ,  ni  s'éloigner  en  façon  du 
monde  des  Traitez  de  confédération. 

Les  Ambaffadeurs  du  Duc  de  Bavière  nous 
ont  vu  cette  femaine  fans  qu'ils  ayent  reçu  le 
pouvoir  de  traiter  avec  nous,  encore  que  celui 
qui  le  leur  devoir  aporter  foit  arrivé.  Ils  n'ont 
point  aufTi  parlé ,  comme  ils  avoient  fait  ci-de- 
vant ,  d'entrer  en  une  obligation  réciproque  par 
écrit.  Le  filence  où  ils  s'étoient  tenus  nous  a- 
voit  donné  mauvaife  opinion,  &  nous  avoit 
fait  croii'e  que  leur  Maître  avoit  changé  de  vo- 
lonté. Mais  dans  une  vilîte  que  moi  Duc  de 
Longueville  leur  ai  faite  depuis ,  eux-mêmes  fe 
font  offerts  de  s'employer  de  tout  leur  pouvoir 
pour  nous  feire  avoir  notre  fatisfaâion ,  pourvu 
qu'ils  puiffent  être  alTurez  que  nous  en  ferons 
autant  pour  la  confervation  de  l'Eleftorac,  en 
la  Mailbn  de  Bavière,  &  pour  leur  récompenfê 
en  cas  de  reftitution  du  haut  Palatinat ,  fans  de- 
firer  que  l'on  s'y  engageât  par  écrit ,  cela  fe 
pouvant  faire  fans  donner  jaloufie  à  nos  Alliez , 
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&  dépendant  de  nous  d'affifter  le  Duc  de  Ba- 
vière, félon  qu'il  exécutera  fidellement  ce  qu'il 
nous  promet.  Nous  ne  voyons  aucun  incon- 
vénient d'en  tomber  d'accord  avec  eux  ,  & 
nous  confiderons  d'autant  plus  cette  dernière 
propoiition ,  qu'elle  a  été  faite  en  un  tcms  que 
les  dits  Ambaiîàdeurs  venoient  de  recevoir  des 
Lettres,  &  félon  toutes  aparences  de  nouveaux 
ordres  de  leur  Maître. 

Nous  ne  vous  devons  pas  celer  qu'en  notre 
première  Conférence,  en  parlant  des  grandes 
dépenfes  auxquelles  le  Duc  de  Bavière  etoit  o- 
bligé,  ils  dirent  avec  deflein ,  comme  nous  a- 
vons  eftimé, qu'il  falloit  tju'il  donnât  dans  fon 
Pais  plus  de  cinquante  Places  neutres  pour  des 
levées,  ce  qui  fait  voir  avec  combien  de  pru- 
dence l'on  a  refolu  de  fortifier  l'armée  d'Alle- 
magne, &  d'envoyer  au  Sieur  de  Meules  les 
ordres  &  les  moyens  d'avoir  des  troupes  qui 
fe  licenrient  en  Dannemarck. 

Le  Sieur  de  Beauregard  nous  écrit  qu'il  a  Leurs  foins 
traité  avec  un  Officier  bien  eftimé  &  homme  P°'"'  '"  '^ 
de  fervice  appelle  le  Sieur  Bambard  ,  pour  la  '''•'"• 
levée  de  quinze  cens  hommes  de  pied,  &  trois 
cens  chevaux,  &  nous  demande  des  Commis- 
fions  pour  diftribuer  aux  Capitaines  du  dit  Bam- 
bard &  avancer  d'autant  l'affaire.  Nous  lui  a- 
vons  fait  réponfe  que  nous  n'en  avons  point,  & 
qu'il  en  doit  écrire  à  la  Cour,  ne  doutans  point 
qu'il  ne  vous  plaifc  prendre  foin  de  lui  faire  en- 
voyer au  plutôt  ces  Commiffions.  Cette  le- 
vée, &  celle  dont  le  Sieur  Bilderbeck,  Refident 
de  Meffieurs  les  Etats  à  Cologne,  nous  a  écrit, 
ainfi  que  nous  vous  l'avons  mandé  par  notre 
dernière  Dépêche,pourront  traverfer  les  delïèins 
du  Sieur  Melander  dans  fon  nouveau  Géneralat 
du  Cercle  de  Weftphalie  ;  &  lui  retrancher 
d'autant  les  moyens  de  faire  un  Corps  puiflânt  & 
confiderable.  Mais  nous  vous  prions  de  faii-e 
confiderer  que  nous  fommes  à  prefent  au  mois 
de  Janvier ,  qu'il  faut  quatre  mois  pour  mettre 
les  nouvelles  levées  en  état  de  fervir ,  &  que 
par  confequent,  fi  on  les  veut  employer  au  prin- 
tems  prochain ,  il  eft  tems  d'y  pourvoir  en  en- 
voyant promptement  l'argent  &  les  Commis- 
Cons  nécelïàires. 

Nous  avons  été   bien  aifes  d'aprendre .  que    L'Ambafli- 
l'AmbafTâdeur  du    Roi   de  Portugal    s'en  va  deur  Por;u- 
trouverfbn  Maître  avec  de  bonnes  inftructions  l^is  reioume 
pour  affermir  ce  Royaume  en  la  Maiibn  de  avec^defins- 
Bragance.     Sii  les  Portugais  fe  fervoient  un  peu  truûions. 
plus  libéralement  de  leurs  richelfes   Contre' les 
ennemis,  ils  fe  rendroient  plus  utiles  à  la  caufe 
commune  &  plus  confiderables. 

Nous  avons  fait  pour  le  Prince  Edouard ,  Leurs  efforts 
tous  les  offices  polTibîes  dont  nous  avons  rendu  p»"''  '<=  '"'''n- 
compte  par  nos  précédentes ,  &  il  a  été  refolu  '°  Edouard, 
avec  Monfieur  Oxenftiern  que  nous  demande- 
rons enfemble  le  Paffeport  pour  les  Ambafïà- 
deurs ,  en  même  tems  que  nous  donnerons  no- 
tre réplique.  Ils  prétendoient  que  nous  déclare- 
rions de  ne  pouvoir  palfer  outre  en  cas  qu'on 
le  refusât;  mais  nous  n'avons  pas  cru  devoir 
palTer  fi  avant ,  &  nous  tâcherons  de  leur  faire 
comprendre  que  cette  claufe  peut  recevoir 
une  mauvaife  interprétation  dans  l'Allemagne, 
&  nous  feire  accufer  de  rechercher  des  prétex- 
tes pour  retarder  la  Négociation.  Nous  ne 
lairrons  pas  néanmoins  de  faire  tous  les  efforts 
polîibles  avec  les  Suédois  pour  obtenir  le  dit 
Palîèport ,  &  tâcherons  de  faire  joindre  à  nos 
inftances  celles  de  Meflîeurs  les  Etats,  lorfque 
leurs  Députez  y  feront  arrivez. 

Nous  fommes  obligez  de  vous  avertir  que     Affaire  da 
quelque   particulier  ,   s'étant   fait  pourvoir   du  P''''î"f«  ^^ 
Prieuié  de  Saint  Pierre  de  Colmar,  a  obKnu  fe'cow' 

du 
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du  Roi  des  Lettres  de  recommandation  à  l'In- 
tendant dejufticeen  Alface^  &  au  Commandant 
du  dit  Colmar  pour  être  maintenu  dans  la  pos- 
feffion  de  ce  Bénéfice.  Le  Député  de  cette 
Ville  avoit  ordre  d'en  faire  fes  plaintes  aux  Etats 
qui  font  à  Ofnabrug.  ce  qui  nous  pourroit  a- 
porter  un  grand  préjudice  &  animer  contre 
nous  les  Proteftans ,  dont  nous  avons  befoin  au 
projet  de  la  fatisfaâion  prétendue  par  la  Fran- 
ce; mais  nous  avons  affoupi  l'aflFaire,  ayans  mé- 
nagé l'efprit  de  ce  Député  &  fait  enforte  qu'il 
n'en  a  point  été  parlé.  C'eft  un  bien  d'Eglife 
que  la  Ville  de  Colmar  a  achetté  de  celle  de 
Berne,  &  dont  elle  eft  en  paifible  pofleflîon  il  y 
a  foixante  &  dix  ans;&  le  Canton  de  Berne ,  de 
qui  elle  l'a  eu ,  l'avoit  ufurpé  cinquante  ans  au- 
paravant. La  Ville  de  Colmar  étant  fous  l'auto- 
rité de  l'Empereur,  il  n'a  point  remué  cette 
difEculté,  le  Traité  de  PaCTau  &  d'autres  inter- 
venus pour  pacifier  les  troubles  de  la  Religion, 
ont  vaUdé  cette  forte  d'acquifition  dont  ï  y  a 
une  infinité  d'exemples  dans  l'Allemagne  fi  bien 
établis  ,  que  nous  travaillerions  en  vain  pour  y 
aporter  à  prefenc  un  meilleur  ordre  i  &  il  n'en 


§'j§  réuffiroit  autre  chofe  finon  que  les  Impériaux 
pig  prendroient  occalion  de  favorifer  les  Protes- 
:M  tans  &:  de  nous  les  rendre  contraires.  Nous 
î%  vous  prions  inftamment  de  faire  confideret 
m  l'importance  de  cette  affaire,  &  combien  il  elt 
Èê  ncceffaire  pour  le  fervice  du  Roi ,  de  faire  ces- 
fî|  fer  la  pourfuite  de  ce  particulier ,  laquelle  ten- 
ais dant  à  renverfer  les  maximes  générales  reçues  & 
SIS  établies  dans  l'Empire,  nous  fufciteroit  de  nôu- 
Éâ  veaux  ennemis,  &  nos  Parties  ne  manqueroient 
gs  pas  d'ajoijter  cet  exemple  à  beaucoup  d'autres 
lîl  moyens  dont  ils  fc  fervent  pour  feire  apréhender 
la  Domination  de  la  France. 

Le  Comte  de  Witgenftein  a  demandé  une      ... 
Sauvegarde   du    Roi  pour  fes  terres.     Nous  dent  une  Sau- 
vous  fuplions  de  lui  en  faire  expédier  une  &  vegarde  pour 
nous  l'envoyer  fuivant  le  Mémoire  qui  nous  a  [%-^°"'a- 
ete  donne  de  fa  part. 

Nous  devons  aujourd'hui  conférer  avec  Mon- 
fieur  Oxenftiern,  &  refoudre  ce  qui  eft  à  faire 
pour  la  réplique  des  Couronnes ,  tant  au  fond 
qu'en  la  forme,  &  de  ce  qui  fera  refolu  nous 
vous  donnerons  avis.    Nous  femmes  &c. 
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E  T 

SERVI    E    N, 

à  Monfieur  le  Comte  de 

BRIE  N  N  E. 

A  Munfter,  le  22.  Avril  ii54j'. 

Jls  vont  avancer  la  Négociation  ,  l| 
après  avoir   reçu   exa£îement  de 

la  Cour  les  ordres  &  les  infor-  |j 
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mations    néceffaires.     Ils    tâche' 
ront  d'engager  les  Suédois   à  y 
concourir  ;   ce    qui    ne  fera  pas 
fans  peine.     Ils   exécuteront  les 
ordres  exactement   en  faveur  de 
la  Religion ,  ^Point  délicat  à  mé- 
nager.    Les  Médiateurs  ne  trou- 
vent point  d'expédient  pour  favo- 
rifer  la  Religion.     Les  T  rotes- 
tans  &  les  Calvinifles  unis  pour 
déprimer    la    Religion   Romaine. 
Il  les  faut   ménager  de  peur  de 
perdre  le  crédit ,  &  qu'ils  ne  fe 
feparent  de  nous  ,  &  ne  fajfent 
entre  eux  un  parti  qui  nous  fe- 
rait   préjudiciable.      Nonoùftant 
cela  ils  travailleront  puijjamment 
à    l'avancement    de    leur    Reli- 
gion j  mais  ils  feront  obligez  d'u- 
fer  d'adrejfe.     Tour  cet   efet  il 
faudra  complaire  aux   Trotejians 
dans  ce  qui  regarde  le  temporel., 
les   Etats  Catholiques   ayant  le 
I  i  mè" 
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ï(S4î.  même  intérêt.  Les  Suédois  ont 
plus  de  créance  auprès  deux  que 
nous  par  leur  complaifance  pour 
eux  pour  le  temporel  &  le  fpiri- 
tuel.  Les  Médiateurs  leur  ap- 
portent un  Ecrit  des  Efpagnols; 
ce  ne  font  que  des  juftifications-,ils 
lui  en  envoyent  -la  copie.  Si^les 
Efpagnols  parlent  de  rendre., 
c'ejl  l'effet  de  leurs  difgraces. 
Glue  les  François  ont  tout  flijet 
de  retenir  leurs  conquêtes.  §lu'ïl 
ne  s'agit  plus  des  anciens  Trai- 
tez, 'louchant  les  Impériaux  , 
les  Médiateurs  nous  dirent  qu'ils 
demeurent  d'accord  de  fix  points 
en  fuivant  les  infiances  que  nous 
avions  faites.  T>ans  la-  Négo- 
ciation on  n'écrira  point  pour 
foutenir  fon  opinion  ,  mais  feule- 
ment  pour  donner  fa  demande. 
Clue  lorf qu'un  Article  fera  arrêté., 
il  fera  mis  en  dépôt  entre  les 
mains  des  Médiateurs  corUme 
chofe  faite.  Les  Impériaux  de- 
meurent d'accord  que  tous  les 
'Députez  prefens  à  l'Ajf emblée 
de  Munfler ,  auront  droit  de  fuf- 


i<î4y. 


frage  dans 
la    Taix. 


le 


fi 
iâ 

il 

le 


m, 

il 
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les  propojitions  pour 
Touchant   la    liberté 
de  l'Eleveur  de  Trêves  les  Im- 
périaux confentent  que   cette  af- 
faire fe  traite  la  première ,  lors- 
qu'on   entrera    plus    avant     en 
matière.       §lue     les    Alliés    & 
'   Adhérants  feront  exprimez  par  un 
nom  général  ;   que  leurs  intérêts 
feront     démêlez    en    particulier 
pendant  le  Traité.     Touchant  la 
Landgrave  les   Impériaux    trai- 
teront avec  les  Ambajfadeurs  de 
France.     Tour     la    fureté     du 
Traité  ils  ne    demanderont   que 
les  claufes  accoutumées.  La  Fran- 
ce n'affemble  pas  les   Etats  pour 
vérifier    les   Traitez    dé    Taix.- 
Ils  fe  plaignent    du   bruit  qu'on 
fait     courir     que    Monfi^ur     de 
'i\Longueville  ne   doit    venir  que 
''"•pour  faire    une    Trêve    de   peu 
"■<•  d'années.  Le  Nonce  les  requiert 
''^■■en  faveur  des  Ecclefîafliques  du 
Wirtenberg  ,  &  du  Chapitre  de 
Spire ,  d'en  écrire  en  Cour  -en  leur 
faveur  ^fe  plaignant  de  Monfieur 
de     Turenne.     Le     Nonce    les 
prie  d'écrire  en  Cour  pour  avoir 
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avoir    une   Sauvegarde    pour    le 
Comte  de  Recheim. 

MONSIEUR, 


Ous  reçûmes  le   17.    de     ils  vont  a- 
ce  mois  par  Mondeur  de  '•'ancer  u  Né- 


Saint  R-omain  la 
che  dont  vous 
chargé  >    &    de 


^r       près  avoir  re- 

l'aviez  çu  cxiiie- 

,lnQ     ^  ment  de  la 


plus    „ 
-      c  ■  j       1  •       (-our  les  or- 

nous  a  tait  entendre  bien  jj,,;  ^  i„ 
exaâement     toutes      les  informations 
chofes  qui  lui  ont  été  re- "'^"'^*"''^'' 
mifes  en   créance.     Nous   avons  grand    fujet 
de  nous  tenir  très-obligéz.  par  tant  de  bons  avis , 
ordres  ,  _  &  amples  Infortnations  ,   fur  tout  ce 
qui  peut  fervir  à  notre  Négociation  que  nous 
allons  avancer ,   puifque  nous  avons  en  main 
■fufEfamreient  dequoi  le  pouvoir  faire ,  après  que 
nous  aurons  pris  nos  ajuftemens  avec  Meflieurs 
les  Suédois.     A  cet  effet  l'un  de  nous  paflera  la 
femainè  qui  vient  à  Ofnabrug,  où  rien  ne  fera 
"omis  pour  leur  faire  comprendre  ce  qui  eft  des 
juftes  intentions  de  la  Reine,  &  les  porter  à  y 
concourir.  -  Nous  eftimons  bien  que  ce  ne  fera    iistjcheronc 
pas  fans  peine,  ayant  de  leur  côté  déjà  pris  des  d'engager  les 
mefures  dont  il  fera  difficile  de  les  recirer,  mais  suédois  à  y 

.,   -      ,  /    •♦         ,  j  concourir  i  ce 

■  il  faudra  ménager  les  moyens  de-  nous  accom-  qui  ne  fera 
mcder  les  uns  aux  autres.    Qtie  fi  nous  fonimes  pas  fans  pei- 
pbligez ,  comme  il  y  a  bien  de  l'apparence,  °'' 

d'en  venir  à  une  commune  Propofition  par  é- 
_crit,  fondez  fur  les  points  généraux,  ce  fera 
avec  la  referve  de  fe  pouvoir  relâcher  dans  le 
détail.  C'efb  à  quoi  nous  avons  déjà  préparé 
Monfieur  Oxenftiern ,  dans  les  Conférences  que 
nous  eûmes  l'autre  jour  ici  avec  lui ,  en  lui  fai- 
fant  comprendre  adroitement    que  c'étoit  une 

■  chofe  auffi  jufte  &  raifonnable  ,  autant  pour 
eux  que  pour  nous.  Il  feroit  maintenant  fu- 
perflu  de  vous  fpecifier  tout  ce  dont  nous  con- 
férâmes avec  lui ,  puifque  nos  derniers  ordres 
nous  engagent  à  nouveau  concert.  Nous  vous 
dirons  feulement  que  nous  fommes  bien  aifes 
d'avoir  eu  à  temps,,  de  quoi  leur 'parler  ,  & 
qu'ayant  pris  un  terme  afléz  long  pour  le  faire, 
il  nous  en  reftera  encore  pour  rendre  compte  à 
la  Cour  de  ce  qui  fe  fera  paflë,  &  de  recevoir, 
fi  befoin  eft,  les  ordres  que  le  cas  pourroit  re- 
quérir. Nous  aurons  fur  toutes  chofes  très- 
exact  &  précis  foin  d'exécuter  ceux  que  la  Pieté 
de  la  Reine,  &Ia  Raifon  nous  prefcrivent  en 
faveur  de  notre  Religion;  ce  qui  fera  un  point 
très-délicat  à  ménager ,  comme  Meffieurs  les  ^ 
Médiateurs  le  recontiurent  fort  bien  en  la  der-  dVes  exafle- 
niere  Conférence  ,  que  nous  eûmes  il  y  a  trois  ™f»'  ^''-  fa- 
jours  avec  eux ,  étans  eux-mêmes  demeurez  r  "i-g-,on^ 
courts  fur  des  expediens  que  nous  les  priâmes  toim  délicat 
de  nous  en  donner,  pour  nous  aider  à  parvenir  ^  l""*"^?": 

à  une  fi  bonne  fin,  que  nous  leur  fîmes  con-  ^^Jl^^^^ll 
noître  nous  être  principalement  à  cœur.     No- vent  point 
tre  conlideration  particulière  &  dont  nous  ne  d'expédient 

,T     „  -"^  n.  r  1  P™r    favori- 

nous  expliquâmes  pas  avec  eux,  elt  fur  cela  que  (er  h  Reii- 
nous  avons  d'une  part  liaifon  avec  lesProteftans  gion. 
qui  n'y  feront  guerès  fayorables  ,  &  de  l'autre 
avec  des  Calviniftes  qui  ont  pour  vice  d'avan-    Les  protes-i 
ta^er  tant  qu'ils  pourront  leur  Religion  ;  &  tans  &  les 
quoi  que  tous  deux  ne  conviennent  pas  bien  un|j'pôu"  ' 
enfemble  pour  ce  qui  eft  du  fpirituel ,  l'on  a  déprimer  la 
toujours  vu  par  expérience  qu'ils  ne  s'entendent  Reiigip" 
que  trop  quand  il  eft  queftion  de  déprimer,  les    °'°""'°' 
Catholiques ,  pOur  lefquels  nous  voyans  prendre 
i*affirmative ,  il  efh  à  craindre  que  nous  perdions 
crédit  av€ceux,  voire  qu'ils  s'uniflènt  erifèni-    niesfauc 
ble,  &  en  fe  feparanc  de  nous  pour  l'intérêt mi^nager  de 

d'Etat,  peur  (le  perJ 


Ils  exécu- 
teront \f5  or- 
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are  le  crédita 
te  qu'ils  ne 
fe  feparent 
de  nous,  & 
ne  fafTenc  en- 
tr'eux  un 
parti  qui  nous 
feroit  pré- 
judiciable. 

Nonobflant 
cela  ils  tra- 
vailleront 
puilîamment 
à  l'avance- 
ment de  leur 
Religion  ï 
maisilsferont 
obligés  d*ufer 
d'adreffe, 


Pour  cet 
effet  il  fau- 
dra com- 
plaire aux 
Proieftants 
dans  ce  qui 
regarde  le 
temporel,  les 
Etats  Catho- 
liques ayant 
le  même  in- 
térêt. 

Les  Suédois 
ont  plus  de 
créance  au- 
près d'eux  que 
nous  par  leur 
complaifance 
pour  eux 
pour  le  tem- 
porel &  le 
îpirituel. 

Les  Me'dia- 
teurs  leur 
apportent  un 
Ecrit  des  Es- 
pagnols; ccre 
font  que  des 
juftiËcations; 
ils  lui  en  en- 
voyent la 
copie. 

Si  les  Efpa- 
gnols  parlent 
de  rendre  » 
c'en  l'effet 
de  leurs  dis- 
grâces. Que 
les  François 
ont  tout  iujet 
de  retenir 
leurs  con- 
quêtes. 
Qu'il  ne 

«'agit  plus 
des  anciens 

Traitez. 


d'Etat,  ils  fâlTent  entre  eux  un  parti  qui  nous 
deftitueroit  d'une  grande  force  dans  la  confti- 
tution  prefente ,  que  nous  ne  fommes  pas  as- 
furez,  de  la  bonne  foi  de  la  Maifon  d'Autriche , 
&  de  ceux  qui  lui  adhèrent  j  &  dans  le  progrès 
du  Traité,  ni  dans  fon  exécution.  Nous  ne 
repréfentons  pas  cela ,  Monfieur  ,  pour  nous 
relâcher  de  la  fermeté  qui  efl  due  au  maintien 
&  accroifïèment  de  notre  Religion  , .  car  il  y 
faut  travailler  puiflamment ,  mais  feulement 
pour  vous  faire  voir  qu'il  fera  befoin  d'y  ufer 
d'adreffe,  &  ne  pas  donner  lieu  à  nos  Enne- 
mis d'efperer  la  divifion  ,  dans  laquelle  ils  tâ- 
chent de  nous  jetter,  pour  en  tirer  profit,  plus 
pour  leurs  intérêts  d'Etat,  que  par  bonne  coii- 
fcience,  la  leur  fe  réglant  toijjours  fur  ceux-là, 
quelque  bonne  mine  qu'ils  faffent. 

Mais  certes,  Monfieur,  nous  fommes  obli- 
gez de  vous  rcpréfenter,  que  coïnme  nous  ne 
pouvons  pas  entièrement  adhérer  à  tous  les  fen- 
timens,  &  prétentions  des  Proteftans  d'Alle- 
magne avec  lefquels  nous  fommes  alliez ,  fur 
les  points  où  la  Religion  fe  trouvera  preifée,  il 
faudra,  par  nécelîité,  fi  on  veut  ne  leur  faire 
pas  tout-à-fait  perdre  ce  qui  leur  refte  d'afFec- 
tion  pour  la  France,  eflàyer  de  leur  complaire 
dans  les  autres  affaires  qui  ne  regardent  que  le 
temporel ,  &  l'Etat ,  pour  leur  faire  obtenir , 
s'il  eft  poffible,  le  rétabliflèment  de  leurs  an- 
ciens droits,  &  privilèges,  en  quoi  les  Princes 
&  Etats  Catholiques  fe  trouvent  avoir  le  même 
intérêt  qu'eux.  Encore  aurons-nous  beaucoup 
de  peine  de  conferver  parmi  eux  une  créance 
approchante  de  celle  que  les  Suédois  y  acquiè- 
rent par  la  complaifance  qu'ils  apportent  à  tout 
ce  que  les  autres  défirent,  tant  pour  le  Spiri- 
tuel, que  le  Temporel;  ce  qui  ne  nous  donne 
pas  peu  de  peine. 

Le  fujet  de  la  venue  de  Mefiîeurs  les  Mé- 
diateurs, fut  pour  nous  apporter  l'Ecrit  des  Es- 
pagnols ,  dont  vous  aurez  la  copie  ci-jointe, 
qu'ils  ont  été  trois  femaines  entières  à  attendre, 
fur  trois  feuilles  de  papier.  Vous  verrez  que  ce 
font  plutôt  juflifications  que  moyens  folides  de 
traiter.  Nous  dîmes  tant  &  de  fi  fortes  rai- 
fons  à  ces  Meilleurs ,  que  nous  leur  fîmes  voir 
que  la  force  de  la  juftice  efl  pour  nous  ;  que  fi  les 
Éfpagnols  parlent  de  rendre,  ce  n'eft  qu'un 
efiFet  de  leurs  dilgraces,  &  que  nous  avons  tout 
fujet  de  vouloir  retenir.  Ils  nous  alléguèrent  le 
raifonnement  de  ceux-là,  qu'il  efl  de  la  juflice, 
&  de  la  confcience  d'y  maintenir  l'obfervation 
des  Traitez  folemnellement  faits  &  jurez  par 
fes  Prédeceffeurs. 

Nous  répondîmes  que  fi  cela  étoit  raifon- 
nable,  &  que  s'il  falloir  demeurer  dans  l'exé- 
cution des  anciens  Traitez ,  par  lefquels  les 
Efpagnols, ayant  eu  le  fort  des  armes  favorable, 
avoient  retenu  toutes  leurs  conquêtes ,  &  mê- 
me obligé  nos  Rois  à  renoncer  à  des  droits  lé- 
gitimes j  qui  n'avoient  point  été  controverfez 
pendant  la  Guerre,  qu'il  étoit  bien  plus  jufle 
que,fuivant  aujourd'hui  l'exemple  qu'ils  nous  a- 
voient  donné,  la  France  confervât  ce  qu^il 
avoit  plu  à  Dieu  de  remettre  entre  fes  mains , 
pour  la  dédommager  de  fes  pertes  pafTées  ;  mais 
que,  quand  il  n'f  auroit  point  de  Traité  à  confi- 
derer  pour  cet  effet  que  celui  de  Vervins ,  qu'ils 
allèguent  toujours  pour  nous  convier  à  rendre 
tout ,  comme  ils  difent  d'avoir  fait  alors , 
le  Roi  Henri  le  Grand  fe  referva  toutes  fes  pré- 
tentions fur  la  Navarre,  que  tout  le  monde  fait 
êtrefijufles  &  fi  claires,  &  que  ce  fut  lui  qui 
acheta  bien  chèrement  la  Paix  ,  puifque  ,  pour 
quatre  ou  cinq  Places  qui  lui  furent  rendues ,  il 
voulut  bien  perdre  les  conjonélures  favorables 
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qui  fe  préfentoient,  pour  lui  faire  raifbn  de  tous 
les  torts  qui  avoient  été  faits  à  fes  Prédcccs- 
fcurs ,  &  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fâche  que 
ce  fut  plutôt  la  crainte  de  l'union  ,  qui  avoit 
été  faite  entre  Sa  Majeflé,  la  Reine  d'Angle- 
terre ,  &  McfTieurs  les  Etats  des  Provinces 
Unies,  jointe  à  la  vieilleffe  de  Philippe  II,  & 
au  bas  âge  de  fon  Succelleur,  qui  les  contraignit 
de  fe  départir  en  ce  rencontre  de  leurs  ancien- 
nes maximes ,  qu'aucune  bonne  volonté  qu'ils 
euffent  pour  la  France ,  ni  pour  le  bien  pu- 
blic. 

Après,  ils  vinrent  au  fait  des  Impériaux,  & 
plufieurs  difcours  s'étans  paCTeZ ,  de  part  & 
d'autre,  ils  nous  dirent  enfin  que  ceux-là  de- 
meuroient  d'accord  des  fix  points  enfuivants, 
en  exécution  de  la  propofition ,  &  inflances  que 
nous  avions  faites,  dans  les  Conférences  précé- 
dentes, pour  la  plupart  des  chofes  qu'ils  con- 
tiennent. 

Que  dans  la  Négociation  l'on  n'écrira  .point 
pour  foûtenir  fon  opinion  ,  mais  feulement 
pour  donner  fa  demande,  afin  qu'il  n'y  arrive 
point  de  variation ,  foit  par  prétexte  de  défaut 
de  mémoire ,  ou  autrement ,  fur  laquelle  il 
fera  traité,  &  l'accord  fait,  l'article  arrêté  fera 
remis  ,  &  paraphé ,  en  dépôt  entre  les  mains  de 
Melfieurs  les  Médiateurs,  comme  chofe  faite 
fur  laquelle  il  n'y  aura  plus  rien  à  dire  &  pour 
en  former  un  article  du  Traité  général. 

Qtie  les  dits  Impériaux  demeurent  d'accord , 
que  tous  les  Députez  qui  feront  prefens  à  l'As- 
femblée  de  Munfler  auront  leur  droit  de  fuf- 
frage  ,  dans  les  propofitions  qui  feront  faites 
pour  la  Paix,  &  que  les  délibérations  qui  fe  fe- 
ront entr'eux  comme  dans  les  Diètes,  à  favoir 
par  le  Collège  Eledroral,  celui  des  Princes,  & 
celui  des  Villes  ,  chacun  feparement,  lefquels 
Collèges  ils  entendent  être  compofez  des  Dé- 
putez, qui  ont  été  jufques  ici  à  Francfort,  & 
qui  viendront  pour  cet  effet  en  cette  Ville,  au- 
ront le  même  avantage. 

Que  fur  la  liberté  de  Monfieur  l'Eledeur  de 
Trêves,  ils  perfiflent  en  leur  réponfe,  que  né- 
anmoins ils  demeurent  d'accord  de  traiter  cet- 
te affaire  la  première  ,  lorfqu'on  entrera  plus 
avant  en  matière. 

Que  les  Alliez  &  Adherans  feront  exprimés, 
fous  le  nom  général,  &  coUedif ,  que  néan- 
moins les  intérêts  de  chacun  en  particulier  fe- 
ront démêlés  pendant  le  Traité ,  &  réfolus  par 
des  Articles  feparez  &  à  la  fin  tous  les  dits  Al- 
liez, &  Adherans  feront  encore  exprimez  gé- 
néralement, &  particulièrement  pour  être  fpe- 
cialement  compris  dans  le  Traité. 

Que  pour  Madame  la  Landgrave  de  Heffe , 
les  dits  Impériaux  entendent  de  traiter  avec 
fes  Plénipotentiaires  ,  foit  immédiatement  ou 
parle  moyen  des  Ambaflàdeurs  de  France,  leur 
Commiifion  leur  donnant  pouvoir  de  traiter 
avec  eux,  &  qu'ils  en  ont  ordre  particulier  par 
leurs  Inftrudtions. 

Que  pour  la  fureté  du  Traité,  ils  ne  deman- 
deront que  les  claufès,  &  formes  ordinaires  , 
&  pratiquées,  qui  font  la  vérification  des  Par- 
lemens ,  fur  ce  que  nous  avons  repréfenté, 
comme  déjà  nous  vous  avons  mandé  par  nos 
précédentes,  qu'on  n'avoit  point  accoutumé 
d'affembler  les  Etats  pour  les  Traitez  de 
Paix. 

Nous  avons  remarqué  dans  l'fentretien  avec 
Meffieurs  les  Médiateurs ,  &  nous  favons  qu'il 
fe  dit  vulgairement  dans  cette  Aflèmblée  que 
la  venue  ici  de  Monfieur  de  Longueville ,  ne 
feroit  qu'avec  commiffion  de  traiter  d'une 
Trêve  à  courtes  années,  &  que  c'efl  à  quoi 
li  2  fe 
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Toucha  ne 
les  Impéri- 
aux, les  Mé- 
diateurs nous 
dirent  qu'ils 
demejrent 
d'accord  de 
fix  pnînrs  en 
fuivant  les 
inHances  qua 
nous  avions 
faire:. 

Dans  la  N^- 
gnciaiîon    on 
nVcrira  point 
pour  foure- 
nir  fcn  opi- 
nion, niais 
feulement 
pour  donner 
fa  demande. 

Que  lors- 
qu'un  article 
fera  arrêta, 
il  fera  mis 
en  d^pôt  en- 
tre les  mains 
des  Média- 
teurs comme 
cbofe  faite. 

Les  Impé- 
riaux demeu- 
rent d'accord 
que  tous  les 
Députez  pre- 
fens à  l'As- 
fembl^e  da 
Munfler  au- 
ront droit  de 
fufFrage  dans 
les  propofi- 
tions pour 
la  Paix. 

Touchant 
la  liberté  de 
l'EleiSteur  de 
Trêves  les 
Impériaux 
confentent 
que  cette  af- 
faire fe  trai- 
te la  pre- 
mière, lors- 
qu'on entrera 
plus  avant  en 
matière. 

Que  les  Aî- 
nés &  Ad- 
hérents fe- 
ront expri- 
mez par  un 
nom  gênerai, 
que  leurs 
internes  fe- 
ront démê- 
lez en  parti- 
culier pen- 
dant le 
Traité. 
Touchant  la 
Landgrave 
les  Impériaux 
traiteront 
avec  les  Am- 
baflàdeurs de 
France. 

Pour  la  fu- 
reté du  Trai- 
te ils  ne  de- 
manderont 
que  les  clau- 
fès accoutu- 
mées. 

La  France 
n'afll^mble 
pas  les  Etats 
pour  vériEer 
les  Traitez  de 
Paix. 

Ils  fe  plai- 
gnent du 
bruit  qu'on 
fait  courir 
que  Monfieur 
de  Longue- 
ville  ne  doit 
venir  que 
pour  faire 
une  Trêve 
de  peu  d'aa- 
néss. 
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Le   Nonce 
les  requière 
en  faveur  des 
EccleGafti- 
ques  du  Wir- 
temberg  ,   & 
du  Chapitre 
de  Spire  j 
d'en  écrire 
en  Cour  en 
leur  faveur,  fe 
plaignant  de 
Monfieur  de 
Turenne. 


Le  Nonce 
les  prie  d';^- 
crire  en  Cour 
pour  avoir 
une  Sauve- 
garde pour  le 
Comte  de 
B.ei;heim. 


fe  réduira  toute  cette  Négociation  /  fans  plus 
parler  de  Paix.   L'on  vous  a  même  dit  que  les . 
dernières   Gazettes  imprimées  à  Cologne  ,  en 
parlent  de  la  forte  ;  ce  qui  eft,  à  vous  en  dire  le 
vrai ,  aflez,  étrange  &  fâcheux. 

Monfieur  le  Nonce  nous  a  derechef  requis, 
fur  ce  qu'il  nous  a  fait  entendre  que  les  Eccle- 
fiaftiques  du  Duché  de  Wirtemberg,  &  ceux 
du  Chapitre  de  Spire  font  en  apprehenfion  du 
peu  d'effet  des  Lettres  du  Roi,  Sauvegardes ,  & 
Ordres  envoyez,  en  leur  faveur  à  Monfieur  le 
Adarêchal  de  Turenne ,  &  qu'il  n'avoir  pas 
même  voulu  donner  un  adte  de  leur  réception, 
avec  quelques  autres  propos  que  nous  ne  pou- 
vons croire  avoir  été  par  lui  tenus,  fur  la  feci- 
hté  d'obtenir  en  Cour  femblables  expéditions. 
Le  dit  Sieur  Nonce  eftimeroit  qu'une  bonne 
recharge,  tant  fur  ces  deux  points,  que  fur  ce- 
lui du  foulagement  des  foules  dontons'efl:  plaint 
à  la  Chambre  Impériale  de  Spire,  &  fur  la  dé- 
claration par  lui  faite  pour  le  rétabliîTement  de 
la  Religion  prétendue  Reformée,  à  l'exclufion, 
en  beaucoup  de  lieux,  de  la  Catholique,  feroit 
bien  néceflàire.  Nous  vous  fupplions  très- 
humblement  de  tenir  la  main  à  ce  qu'il  y  foit 
pourvu  ,  félon  qu'il  fera  jugé  convenir  pour 
le  maintien  de  la  Juftice  ,  &  l'autorité  de  Sa 
Majefté. 

Le  dit  Sieur  Nonce  nous  a  auffi  priez  de 
vous  repréfenter  fon  interceffion  en  faveur 
de  Monfieur  le  Comte  de  Recheim,  à  ce 
qu'il  puiflè  être  gratifié  d'une  Sauvegarde,  en 
conformité  du  Mémoire  ci-joint ,  étant  per- 
fonne  de  condition  ,  &  qui  certainement  fe 
contient  dans  une  exade  Neutralité.  Nous 
efperons  que  ces  raifons  jointes  à  une  fi  bonne 
recommandation  lui  en  moyenneront  facilement 
l'effet.  Nous  vous  en  fupplions  très-humble- 
ment &  de  nous  croire,  &c. 


LETTRE 


de  MeCGeurs 


D'    A    V    A    U    X 


E  T 


S    E    R  V   I    E    N, 


à  Monfieur  le  Comte  de 


leurs  armes.     Le  Nonce  du  Ta- 
pe s'en  fera  honneur  en  difant  que 
c'eft  une  fuite  de  l'interpojîtion  de 
fon  Maître.    Il  eft  glorieux  à  la, 
France    que    les  deux  premiers 
points  demandez  de  fa  part  pour 
préalable  ayent  été  accordés.  L'un 
regardait  cet  EleBeur ,  &  l'autre 
l'intervention  des  Etats  de  l'Em- 
pire. La  fermeté  de  l'EleEleur  de 
Trêves  mérite  d'être  recompenfée 
par  la   France.     Le  Confeil  de 
France  renvoyé  les  propofitions  du 
'Duc  de  Bavière  à  l' A ff emblée  de 
Munjler  -,  ce  qui  modérera  les  om- 
brages des  Alliez.     Ils  n'ont  pas 
bonne  opinion   de  la  fubtilité  du 
'Duc  de  Wirtemberg.     L'Ambas- 
fadeur  de  Savoy  e  aura  occafion  de 
fe  louer   de  leur  conduite.     Ceci 
regarde  le  ceremoniel.     Touchant 
les  Ambajfadeurs  du  Portugal  ils 
voudraient  qu'ils  comprifjeïit  que 
le  petit  délai  qu'ils  prenent  n'eji 
que  pour  la  Dignité  de  leur  Maî- 
tre ^  Ô"  pour  c  on  fer  ver  celle  de  la, 
France.    Ce  qui  s'eft  paffé  à  Ro- 
me contre  le  Refiàent  de  Tortu- 
gal  nous  confirme  qu'Une  faut  rien 
précipiter.    Ils  ont  des  avis  tous 
les  jours  que  les  Efpagnols  font  fort 
animez  contre  les  Portugais,,  ce  qui 
pourrait  donner  occafion  à  rompre 
le  Traité.     Ils  profiteront  de  l'a- 
vis qu'il  leur  a  donné  du  pajfage 
de  la  Marquife  de  Cantecroix  par 
la  France  ,  puifque  par  cette  fa- 
veur elle  a  pu  rejoindre  fon  Mari. 
Ils  le  remercient  de  ce  qu'il  leur 
fait  favoir  le  renvoi  de  Mr.  de 
Bregi  en  Tologne ,  à'  le  font  fou- 
venir  qu'ils  n'ont  pas  reçu  com- 
munication dejon  Inftru6lion.  Ils 
favoriferont  les  levées  du  Sr.  Be- 
ninghaufen^mais  l'argent  leur  man- 
que ^  &  ils  le  prient  d'y  faire  une 
atention  favorable. 
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B  R  I  E  N  N  E. 


Du  28.  Avril  1645'. 

U  Empereur  a  rendu  Id  liberté  à  l'E- 
leSleur  deTrêves.  Il  en  a  l'obliga- 
tion aux  Suédois  yé"  à  la  force  de 


MONSIEUR, 

NOus  anticipons  d'un  jour  cette  réponfê  à 
votre  Dépêche  du  quinzième ,  afin  que 
nous  ayions  moyen  de  la  faire  conjointement  j 
avant  le  départ  de  celui  de  nous  qui  s'en  va 
demain  au  matin  à  Ofnabrug  ,  pour  conférer 
avec  les  Miniftres  de  Suéde,  enfuite  de  ce  que 
nous  vous  avons  mandé  par  notre  précé- 
dente. 

Le  point  de  Monfieur  l'Eledeur  de  Trêves  Jf^,]'^""^  ^ 
nous  déchargera  déformais  de  folicitations,  d'é-  ^j/y  J"'   ' 

critures  ' 


L'Empe- 
reur a  rendu 


DE   MUNSTER   ET  D'OSNABRUG. 
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Il  en  a 
l'obligation 
aux  Suédois, 
&  à  la  force 
de  leurs  ar- 
mes. 


Le  Nonrc 
du  Pape  s'en 
fera  honneur 
en  difanc  que 
c*eft  une  fuite 
del'inrerpofi- 
(ion  de  fon 
ftdaitre. 


D  eft  glo- 
rieux à  la 
France  que 
les  deux  pre- 
miers   points 
demandez 
de  fa  part 
pour  préala- 
ble ayent  été 
accordez. 
L'uniegardoît 
cet  £le£leur, 
&i'autrerin- 
tervencion 
des  Etats  de 
l'EtTipire. 
La  ferraefe'de 
l'EIefleurde 
Trêves  méri- 
te d'être  re- 
compenfée 
par  la  France. 


Le  Confeil 
de  France 
renvojte  les 
propoljtions 
du  Duc  de. 
Bavière  à 
l'Affemblée 
de  Munfterî 
ce  qui  modé- 
rera les  om- 
brages des 
Alliez. 


tritures  &  de  conteftations ,  puifque  fa  liberté 
nous  eft  affurée ,  l'Empereur  la  lui  ayant  donnée 
toute  entière  j  fans  plus  parler  de  fequeftre  :,  pour 
aller  par  tout,  voire  même  venir  en  cette  Ville, 
fi  bon  lui  femble,  après  avoir  ufé  envers  lui 
de  toutes  honorables  demonftrations  par  traite- 
mens  &  reftitution  de  vifice. 

Ce  fut  une  nouvelle  que  nous  donna  hier 
tout  le  premier  le  Refident  de  Suéde,  comme 
un  effet  des  offices  de  Monfieur  Torllenfon , 
&  de  la  force  de  fes  armes ,  que  nous  croyons 
facilement  avoir  plus  contribué  à  cette  fubite 
&  inopinée  refolution ,  que  routes  autres  raifons, 
ni  conliderations.  Un  moment  après  Meffieurs 
les  Médiateurs  nous  envoyèrent  confirmer  la 
même  chofe ,  &  nous  ne  doutons  point  que 
Monfieur  le  Nonce  n'entende  que  ce  foit  une 
fuite  de  l'interpolition  du  Pape ,  quoi  que  nous 
eftimons  n'avoir  pas  fujet  de  croire  que  cela 
foit  fait  fi  largement  pour  le  refpeû  de  fa  Sainte- 
té, puifque  nous  avons  vu,  par  les  Lettres  que  nous 
a  ci-devant  écrites  Monfieur  de  Grimonville, 
qu'elle  ne  lui  avoit  parlé  que  d'avifer  à  quelque 
expédient,  qui  ne  pourroit  être  autre  que  celui  de 
fequeftre.  Nous  ne  tarderons  guère  à  favoir 
comment,  &  par  quels  motifs  cela  véritable- 
ment eft  arrivé  ;  mais  en  quelque  façon  qu'elle 
foit,  il  eft  toiijours  glorieux  &  avantageux  au 
Roi ,  que  les  deux  premiers  points  demandez  de 
fa  part  pour  préalable  de  cette  Négociation , 
l'un  pour  ce  Prince,  &  l'autre  pour  l'interven- 
tion des  Etats  de  l'Empire  en  cette  Aflfemblée, 
ayent  été  emportez,  fi  nettement ,  contre  la  re- 
fiftance  obftinée  que  nos  Parties  y  avoient  fai- 
te. A  cela  nous  ajouterons  que  la  perfeverance 
dudit  Sieur  Eleéleur  à  mieux  aimer  fe  voir  ré- 
duit en  captivité  dix  ans  durant ,  que  d'abréger 
fes  foufftances  par  les  vues  que  les  artifices  de 
la  Maifbn  d'Autriche  n'auront  pas  manqué  de 
fe  propofer,  en  le  feparant  de  la  France ,  eft 
digne  d'une  louange  toute  particulière  &  que  la 
generofité  de  leurs  Majeftez  lui  en  témoigne 
leurs  juftes  reffentimens  par  quelque  gratifica- 
tion, qui  ne  lui  fera  pas  moins  néceffaire  qu'ho- 
norable. Après  être  tombé  dans  des  incom- 
moditez,  infaillibles ,  ayant  été  privé  de  la  liber- 
té, &  de  la  jouïffance  de  fes  Etats  ,  ce  ne  lui 
devra  pas  être  une  médiocre  confolation  d'en  voir 
la  meilleure  partie  retournée  en  Ses  mains  par 
la  vive  adion  de  leurs  armes,  non  fans  efperan- 
ce  de  plus,  foit  par  les  mêmes  voyes,  foit  par 
celle  de  la  Négociation.  Et  nous  oferons  dire, 
Monfieur,  que  ce  ne  fera  pas  peu  ajouter  à  fon 
contentement  fi,  lors  qu'il  viendra  à  Spire,  ou 
à  Philisbourg ,  ceux  qui  y  commandent  ont 
ordre  de  lui  rendre  tous  les  honneurs  qui  con- 
viennent à  un  Souverain,  en  ufant  néanmoins 
dans  leurs  Civilitez  des  précautions  ,  qu'il  ne 
fàuroit  trouver  mauvais  pour  la  fureté  de  ces 
Places  ,  cela  étant  du  poffeffeur ,  comme  le 
furplus  femble  être  de  la  bienfeance  du  proprié- 
taire. Ce  que  nous  en  difons  néanmoins  de- 
meure fournis  à  ce  que  leurs  Majeftez  jugeront 
pour  le  mieux. 

C'eft  en  vérité  un  eflèt  de  la  prudence  &  de 
la  fageffe  du  Confeil,  d'avoir  procédé,  comme 
vous  nous  mandez,  avoir  été  fait,  avec  le  Père 
ConfefTeur  du  Duc  de  Bavière,  &  d'avoir  re- 
mis à  cette  AfTemblée  la  propofition  par  lui  a- 
vancée  j  en  quoi  les  Alliez  auront  fujet  de  mo- 
dérer leurs  ombrages ,  qui  ne  fauroient  être  pe- 
tits dans  une  telle  rencontre,  &  de  remarquer 
la  fincerité  de  leurs  Majeftez  ,  qui  leur  donne 
un  exemple  digne,  &  capable  de  les  fortifier 
dans  ce  qu'ils  prpteftent  de  vouloir  obferver  de 
leur  parc.  Celui 'de  nous  qui  ^ea  va  àOihabrug 
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n'oubhera  rien  pour  faire  adroitement  compren-     164S, 
dre  aux  Miniftres  de  Suéde  l'importance  de  cet-  ' 

te  ouverture,  &  à  fon  retour  nous  vous  en  man- 
derons leurs  fentimens.  C'eft  encore  un  trait 
de  la  même  prudence  de  leurs  Majeftez  ,  &  de 
leur  Confeil,  d'avoir  fait  réponfe  au  dit  Duc  en 
tels  termes  qu'elle  ne  donne  point  de  foupçon 
aux  Alliez ,  qui  font  très-delicats ,  &  de  facile 
impreffion  en  femblables  matières,  &  que  ce 
Prince,  qui  eft  accortôc  adroit,  n'aît  pas  en  mairj 
dequoi  fe  faire  trop  de  fête,  car  il  eft  certain 
que  dans  fa  manière  d'agir  il  ne  manqueroit, 
telle  que  fiit  ladite  réponfe,  d'en  faire  parade. 

Nous  n'accuferons  pas  d'une  pareille  fubtilité     Us  "'nns 
le  difcours  que  vous  a  été  fait  par  le  Duc  de  P"?  '?"""? 
Wurtemberg,  la  connoiffance  que  vous  avez  de  fa  Suté  dl  ' 
portéenousempêcherade vousendiredavantage.  ^"'^  deWir- 

Ce  qu'il  vous  plait  de  nous  faire  favoir  de  "'"''^^ê- 
l'approbation  de  notre  conduite  envers  l'Am-  r j'^'^J"''!'! 
bafladeur  de  Savoye,  fera  lui vi  de  nous  en  tel-  vov™  auraoc- 
le  forte,   qu'il  aura    toujours    occafion  de  fe  caCnn  de  fe 
louer  de  nous.     Les  Plénipotentiaires  de  l'Em-  '°"^''  ^^  '^"^ 

o     jirr  '  .    it       conduite. 

pereur,  &  d  Efpagne  n  ont  pas  encore  pnsle-     Ceciregar- 
xemple  des  autres,  &  bien  que  ces  derniers  y  de  le  «re- 
montrent plus  de  répugnance  qu'ils  ne  faifoient  ""-Piuchanc 
au  commencement  :  fi  eft-ce  qu'il  n'eft  pas  à  les  Ambara- 
defefperer,  qu'ils  ne  le  faffent ,  fi  lefdits  Impe-  deursdePor- 
riaux  leur  en  montrent  le  chemin,  après  en  avoir  droki!l^qu°iis 
reçu  les  ordres  de  leur  Maître  qu'ils  difènt  at-  compriffent: 
tendre.     Si  c'eft  une  excufè  ou  une  vérité,  le  T^}"  Pf.',"' 

k  délai  qu'ils 

montrera.  prennent. 

Nous  perfevererons  dans  nos  fouhaits  ,  que  n'eft  que  pour 
les  Minifirres  du  Roi  de  Portugal  veuillent  fe  'il^'itzhre' 
rendre  capables  ,  que  le  petit  délai  que  nous  &  pour  con- 
fommes  contraints  d'apporter  à  l'effet  de  ce  '^rver  celle  de 
qu'ils  prétendent,  n'eft ,  pas  moins  poiu-  fauver '"  c"q''u?s'e(l 
la  Dignité  de  leur  Maître,  que  pour  confêrver  paffé  àRomo 
celle  du  nôtre,  &  que  leur  fureté  eft  auffi  bien  ™ntre  leRe- 
à  ménager  que  la  nôtre,  dans  la  proteûion  que  m^a'nms"'' 
nous  leur  devons,  puifqu'ils  font  ici  fous  celle  confirme  qu'il 
de  leurs  Majeftez.  Ce  qui  s'eft  paffé  à  Rome  "^^critér^"ls 
contre  k  perfonne  du  Refident  de  Portugal,  om'^d'e's^vis' 
nous  eft  un  avertiffement ,  ou  pour  mieux  dire  ""^  '^s  jours 
une  confirmation  de  ce  qu'ils  doivent  appre-  1"^ '<^^  ^fpa- 

,        .  ,  /    .    .     1        „  ,        "ff-^     gnolsfont 

hender,  par  leur  précipitation  &  par  leur  impa-  fort  animez 
tience  &  nous  laifïèr  un  peu  meûrir  l'occafion  contre  les 
de  leur  procurer  contentement ,  car  nous  vous  ^uTpourrôi? 
avons  mandé,  &  nous  en  avons  tous  les  jours  donner  occa- 
avis  ,   que  ceux  d'Efpagne  qui  font  ici  n'ont  .''''"  ^  rotnpre 
rien  de  bon  pour  eux  dans  le  cœur ,  &  que  fi   '^  iTs"profita- 
les  violences  de  la  main  ne  marchent,  cette  As-  ront  de  l'avis 
femblée  feroit%du  moins  au  hazard  d'en  rece-  2"'''  J™''  ^ 
voir  une  notable  interruption,  pour  ne  pas  dire  rage"de  la^^^* 
le  mot  de  rupture  entière.  Marquife  de 

Nous  metti-ons  à  profit,  là  où  l'occafion  s'en  Cantecroix 

r  1,      •  1  '    j      P^r  la  Fran- 

prefentera,  1  avis  que  vous  nous  avez  donne  du  ce.puifquepar 
pafïàge'par  la  France  de  la  Marquife  de  Cante-  cette  faveur 
croix,  &  des  raifbns  qui  l'ont  facilité,  lefquel-  ^l\l-^J^g  (-„„ 
les  non  feulement  méritent  approbation,  mais  Mari, 
auffi  une  confideration  particulière  en  ce  que 
cette  faveur  tend  à  bien  mettre  le  mari    avec 
la  femme,  &  à  retirer  un  profit  par  un  raccom- 
modement de  divorce. 

Nous  avons  auffi  à  vous  rendre  grâces  très- 
humbles  ,  de  ce  que  vous  nous  faites  favoir  du  &  le  font 
renvoi  en  Pologne  de  Monfieur  de  Bre2i,&  de  '°'i:'«n'^ 

I  ■      ^       j     r      T    CL     n.-  qu  ils  n'ont 

la  communication  de  Ion  Initruction ,  que  nous  pas  reçu  la 
n'avons  pas  encore  reçue;  ce  que  nous  ne  vous  communici- 
difons  que  par  forme  d'avis.  înftrua'on. 

Nous  travaillerons,  félon  les  intentions  de  la  ils  favori- 
Cour,  pour  les  levées  du  Sieur  de  Beninghaufen,  '^''""J  ^"  'e- 
&hier  nous  envoyâmes  le  Sieur  Braffèt;  vers  le  Ben^ngîiaufl'en 
Député  de  Madame  la  Landgrave  de  Heffe  ,  mais  l'argent 


Us  le  re- 
mercient de 
ce  qu'il  leur 
fait  favoir  le 
renvoi  de 
Mr.  de  Brcgi 
en  Poloc;ne 


pour  la  prier  de  lentretemr  en  ia  bonne  volon-  /  ."^  manque, 

1'  1    •  r  •/-    ^  "^  >  n       11         "  K'Isleprienc 

te ,  en  lui  taifant  connoitre  qu  elle  eft  agréée  au-  d'y  faire  une 
tant  que  l'on  eftime  fon  mérite ,  que  l'on  fera  bien  attention  fi- 
li  2  aife  ™"''''- 
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KÎ45.  aifede  lui  donner  Emploi,  &  qu'il  levé  deux 
Regimens  d'Infanterie  ,  qui  eft  plus  néceflàire 
dans  les  armées  du  Roi,  que  de  la  Cavalerie, 
&  que  nous  pourrons  toiijours  en  traiter  avec 
lui ,  en  attendant  la  remife  de  l'argent.  Nous  en 
fommes  demeurez  là  avec  le  dit  Député,  mais 
nous  fommes  forcez,  Monfieur  ,  de  vous  dire 
en  vérité,  &  avec  beaucoup  de  déplaifir,  qu'il 
nous  feroit  impoffible  d'en  faire  l'avance  n'y 
ayant  nul  moyen  de  trouver  en  argent  comptant 
une  telle  fomme  ,  &  que  nous  fommes  au  bout 
de  notre  crédit  à  Amfterdam.  Nous  vous  fu- 
plions  très-humblement  de  le  vouloir  mettre  en 
favorable  confideration  &  de  croire  que  vous 
n'obligerez  jamais  perfonne  de  vos  bons  offices 
qui  foit  plus  que  nous  &c. 


ES 


LETTRE 


TOUCHANT    LA    PAIX 

p  Alliez  qui  leur  font  utiles.  Ils 
H  trouvent  quelque  chofe  d'obfcur 
dans  les  proportions  de  Bavière. 
G^and  ils  auront  pénétré  les  fen- 
timens  de  fes  Ambajfadeurs ,  ils  en 
pourront  mieux  rendre  compte.  Ils 
louent  le  Cardinal  de  fa  prévoyan- 
ce &  des  raifons  folides  qu'il  a  oppo- 
fées  aux  demandes  dudit  Confes- 
feur.  Si  l'on  laijfe  ce  Duc  arméy 
on  pourroit  prétendre  quelque 
'Place  tant  dans  le  Talatmat  fu- 
perieur  qu'inférieur ,  pour  mainte- 
nir les  conquêtes  du  Roi.  Si  l'on 
pouvoit  y  faire  rendre  Hermans- 
tein ,  les  affaires  du  Roi  feraient  en 
bonne  affiette. 


i6^j. 


de  Meffieurs 


MONSIEUR, 


D'   A    V    A    U    X 


E  T 


S   E   R  V  I   E   N, 


à  Monfieur  le 


CARDINAL 


M  A  Z  A  R  I  N. 


Du  18.  Avril  lô+j'. 

Ils  le  remercient  de  leur  avoir  commu- 
niqué la  fuite  des  propofitions 
faites  par  le  Jefuite  Confejfeur 
du  T>uc  de  Bavière.  Ils  ménage- 
ront cette  confidence  avec  fecret 
&  avec  difcretion.  Ils  tâcheront 
d'engager  les  Suédois  à  en  ufer  de 
même  en  leur  faifant  valoir  la 
communication  qui  eft  une  marque 
de  leur  fincerité ,  de  celle  de  la 
Reine ,  &  de  [on  Eminence.  Ils  fe 
défient  du  'Duc  de  Bavière  &  de 
l'ouverture  qu'il  fait  ,  parce  que 
c'éfl  un  des  'Princes  le  plus  rafi- 
nez  de  ceux  qui  vivent  aujour- 
d'hui. Ils  appréhendent  que  le 
Traité  qu'on  fera  avec  la  Bavière 
ne  refroidiffe  &  n'allarme  leurs 


NOus  avons  reçu  la  Dépêche ,  dont  votre 
Eminence  nous  a  honoré  le  quinzième  de 
ce  mois,  fur  le  fujet,  &  la  fuite  des  propor- 
tions faites  par  le  Père  Jefuite  Confeîîèur  du 
Duc  de  Bavière,  &  nous  ne  pourrions  mieux 
commencer  notre  réponfe  que  par  nos  très- 
humbles  Remercimens ,  de  la  confiance  qu'elle 
a  eu  pour  agréable  de  nous  témoigner.  Votre 
Eminence  peut  être  affurée  que  nous  ménage- 
rons avec  tout  le  fecret,  &  la  circonfpeûion 
que  mérite  une  afiàire  de  cette  nature.  Celui 
de  nous  qui  s'en  ira  demain  à  Ofnabrug  ,  n'o- 
mettra rien  pour  engager  les  Miniftres  de  Sué- 
de à  en  ufer  de  même  en  leur  feifant  bien  va- 
loir une  communication ,  qui  porte  avec  foi  les 
marques  de  la  fincerité,  avec  quoi  la  Reine  pro- 
cède envers  les  AUiez  de  la  France ,  &  celle 
dont  votre  Eminence  la  ièconde  ,  par  de  pru- 
dens  &  judicieux  confeils.  Nous  trouvons  en 
vérité  ,  Monfeigneur  ,  qu'il  y  a  grande  raifon 
d'être  en  peine  du  parti  qui  fe  peut  prendre  dans 
cette  ouverture,  qui  vient  d'un  Prince,  qui  fe 
peut  dire  un  des  plus  rafinez  ,  &  adroits  qui 
vivent  aujourd'hui,  &  qui  ayent  été  de  long- 
tems  dans  le  monde,  qui  a  déjà  eu  d'autres  oc- 
cafions  paffées  en  de  pareilles  recherches  qui  ont 
cefle  avec  ■  le  péril  qu'il  apprehendoit ,  &  qu'il 
y  a  bien  à  prendre  garde  que,  fous  les  apparen- 
ces d'une  amitié  en  efperance ,  celles  qui  nous 
font  acquifesne  viennent  à  s'en  refroidir  &allar- 
mer,  d'autant  qu'elles  peuvent  être  utiles  à  nos 
Intérêts ,  dans  le  cours  de  cette  Négociation. 
Nous  avouons  de  ne  pas  bien  comprendre  ce  que 
ledit  Sieur  Duc  entend  de  la  protedtion  du  Roi 
envers  &  contre  tous  ,  parce  que  demeurant 
attaché  à  la  Maifon  d'Autriche ,  &  voulant  ex- 
preflTement  referver  par  le  Traité  qu'il  propofe, 
que  ni  lui, ni  fes  Adherans  ne  feront  rien  contre 
l'Empereur,  cela  fe  peut  inférer  contre  nos  dits 
Alliez ,  ce  qui  feroit  pour  nous  mettre  aux  pri- 
fès  avec  eux,  ou  du  moins  leur  faire  venir  la 
penfée,  que  nous  ferions  gens  à  les  abandonner. 
Quand  nous  aurons  pénétré  leurs  fentimens  là- 
delfus  ,  nous  aurons  plus  de  moyen  de  juger 
du  bien  ou  du  mal  qui  en  peut  arriver,  &  pour 
en  rendre  compte  à  votre  Eminence  en  toute 
diligence  ;  mais  nous  aurons  lieu  d'elperer , 
quand  le  dit  Sieur  Duc  ,  &  ceux  defquels  il.fe 
feic  fort,  outre  fon  frère  l'Eledeur  de  Cologne, 

qui 


Ilsle  remer- 
cient de  leur 
avoir  com- 
mLliiiquëla 
fuite  des  pro- 
pofitions fai- 
tes par  le  Je- 
fuite Contes- 
feur  du    Duc 
de  Bavière, 
Ils  ménage- 
ront cette 
confidence  a- 
vec  fecret  fie 
avec  difcre- 
tion. 

Ils  tâche- 
ront d'enga- 
ger Us  Sué- 
dois à  en  u- 
fer  de  même 
enleurfaifanc 
valoirlacom- 
munication, 
qui  eft  une 
marque  de 
leur  fincerité, 
de  celle  de  la 
Reines  &  de 
S.  Emin. 

Ils  fe  dé- 
fient du  Duc 
de  Bavière  & 
de  l'ouverture 
qu'il  fait,  par- 
ce que  c'éfl 
un  des  Prin- 
ces le  plus  ra- 
finez de  ceux 
qui  vivent  au- 
jourd'hui. 

Ils  appré- 
hendent que 
le  Traité 
qu'on  fera 
avec  la  Baviè- 
re ne  refroi- 
diffe &  n'al- 
larme leurs 
Alliez  qui 
leur  font  uti- 
les. 

Ils  trouvent 
quelque  çholê 
d'obfcur  daps 
les  propofi- 
tions de  Ba- 
vière. 

Quand  ils 
auront  pénè- 
tre les  fenti- 
mens de  i'is 
AmbafC   ils 
en  pourront 
mieux  rendre 
compte. 


DE   MUNSTER   ET    D'OSNABRUG. 
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Ils  louent  le 
Cardinal  de  fa 
prévoyance  £c 
tlesraifonsfo- 
lides  qu'il  a 
oppofées  aux 
demandes  du- 
dic  Confes- 
feur. 

Si  l'on 
laiffe  ce  Duc 
armé)  on 
pourroit  pré- 
tendre qLieJque 
Place,  tant 
dans  le  Pala- 
linac  lupe- 
rieur,qu'infe- 
rieur  pour 
maintenir  les 
conquêtes  du 
Roi.  Si  l'on 
pouvoir  y 
faire  joindre 
Hermanftein, 
les  affaires  du 
Roi  feroient 
en  bonne 
aHieie. 


qui  a  marché,&  marchera  toiy'ours  d'un  pas  égal 
avec  lui  tcroiic  voir  par  efFecs  la  vérité  de  leurs 
bonnes  interjtioiis.  Votre  Eminence  a  répon- 
du avec  tant  de  prévoyance  ,  &  de  folides  rai- 
Ibns  aux  demandes  dudit  Confcnêur ,  qu'il  ne 
s'y  fauroit  rien  ajouter.  Celle  de  demeurer  ar- 
mé meriteroit  bien  la  prétention  de  quelques 
Places  tant  au  Paladnat  luperieur  que  dans  l'in- 
férieur, &  lî  dans  ce  dernier  nous  avons  Man- 
heim  &  Heidelberg  ,  ce  feroit  pour  y  main- 
tenir les  conquêtes  que  les  armes  de  Sa  Majefté 
y  ont  déjà  faites ,  &  pour  en  faciliter  d'autres , 
car  la  chute  de  Frankendal  s'y  rendroit  inévita- 
ble. Si  à  cela  l'Eleéteur  de  Cologne  ajoutoit 
l'importante  fortereffe  d'Erenbredlteing  ,  qui 
tire  après  foi  Coblents ,  nous  ferions  en  bonne 
alïïete  fur  le  Rhin^Sc  la  Mofelle.  Ce  feroit  auffi 
une  grande  gloire  au  Roi  de  retirer  en  fes  mains 
les  Places  qui  en  font  forties,  appartenantes  à 
l'Elecireur  de  Trêves  :,  après  que  Sa  Majefté  eft 
venue  fi  heureufement  à  bout  de  fon  rétabliflè- 
ment  en  liberté:,  pour  le  fujet  de  laquelle  nous 
ne  redirons  rien  ici  à  votre  Eminence  ,  puis- 
qu'elle en  verra  un  Article  dans  notre  Dépêche 
ordinaire  à  la  Cour,  &  après  l'avoir  affurc  que 
nous  fuivrons  très-ponduellement,  &  très-fa- 
cilement tout  ce  qu'il  a  plu  de  nous  faire  lavoir 
par  la  liennejnous-la  fupplions  très-humblement 
de  nous  continuer  l'honneur  de  nous  pouvoir 
dire&c. 


LETTRE 


De  Meffieurs 


D'  A    V    A    U    X  I 

m 
m 

ET  1 

S   E   R  V   I   E   N,  I 

à  Monfîeur  le  Comte  de 

B  R  I  E  N  N  E. 

Du  13.  de  Mai  i(54y. 

Jls  n'ont  pas  pu  envoyer  certain  Ecrit  que  les 
Suédois  leur  avaient  promis  ;  ils  doivent  Pen- 

-  vorjer  incejfammettt.  Ils  lui  rendent  compte 
de  ce  qui  s'ejl  pajfé  au  voyage  que  l'un  d'eux 

■  a  fait  a  Ofnahrug,  Ils  doivent  délivrer 
avec  les  Suédois  une  propojttion  qui  contient 
tous  les  principaux  Articles  du  Traite;  ils 
attendent  pour  cet  effet  les  ordres  de  la  Cour 

■  incejfamment  pour  n'y  pas  manquer.  Les 
Suédois  auroient  fiuhaité  qu'on  eût  donné 
premtement  la  fropofitton  à  càufe  des  con- 
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jonElures  favorables.  Nous  avons  perjifté  à 
vouloir  que  la  Reine  en  eût  plutôt  connoiffan- 
ce.     Ils  envoient  copte  de  la  propojition  avec 
des  remarques.  Ils  ont  eu  a  traiter  du  point  de 
la  Religion ,  cr  celui  de  la  Trêve  en  cas  que 
la  Paix  fe  rende  trop  diffcile  ,    &   voulu 
[avoir  leur  deffein  à  l'égard  de  l'Efpagne  en 
cas  qu'elle  ne  voulût  pas  entendre  a  U  Paix. 
Ils  fe  font  plaints  de   l'Ecoffois   qui  traite 
de  leur  part  avec   le    Parlement  d'Angle- 
terre ,     ils    ont  communiqué  aux   Suédois 
dans  la  dernière  Conférence  la  propoptwn  du 
Confeffeur  du  Duc  de  Bavière ,  de  peur  de 
porter    préjudice   a    la    Négociation.      Les 
Suédois  ayant  fait  quelque  plainte  de  quel- 
que chofe  que  le  Sr.  d'Eflrades  avoit  fait 
en  Hollande  au  Jujet  de  la  guene  de  Dan- 
nemarck^,  ils    les    ont  pleinement  fatisfaits. 
L'intention  de   l'Empereur   efi  que  les  pro- 
pofitions  qui  viendront  de  nous  ou  des  Sué- 
dois foient  délivrées  a.  fes  Commijfaires.  Les 
Médiateurs   nous   ayant  communiqué  cette 
intention   de  l'Empereur,  nous  leur   avons 
repondu   que  nous   ne  pouvions  rien  refou- 
dre  fans    les   Suédois  ,    mais  que  nous  y 
prévoyions  plufiems  difficulté^,.   Les  Suédois 
ont  approuvé  notre  réponfe ,  Q-  font  d'avis 
que  nous  devons  effayer  par  tous  moyens  de 
éjoindre  l' Affernhlée  de  Francfort  qui  dé- 
pend de  l'Empereur.     Sur   le  point  de  la 
Religion  nous  avons  été  obligez,  de  leur  par- 
ler franchement  gr  avec  vigueur.     La  pro- 
portion   des   Suédois  qui  contient    dix    é" 
huit  articles.     Il  y  en  a  fix  qui  ne  parlent 
que    de    la  Religion  ;  ce   qui  feroit  croire 
qu'ils   n'avoient  fait    la  guerre   que   pour 
ruiner  la  Catholique  ^  avancer  la  Protefian- 
te.     DeJJein    de   l'alliance   entre  la  France 
^  la   Suéde.     Que   les  Suédois  par  cette 
voye  aliéneront  plufiems  Princes    de  l'Em- 
pire  &  de  l'Italie  qu'on  a  ajfuré  qu'il  ne 
s'agijfoit  point  de  Religion  ç^  que  ce  n'étoit 
qu'une  Guerre  d'Etat.     On  a  déjà  fu  par 
tout  que  la  Suéde  a  recherché  d'avoir  une 
union  étroite  avec   le   Parlement  d'Angle- 
terre qui  ne  tend  qu'a  faire  une  Ligue  de 
tous  les  Proteftans  pour  ruintr  la  Religion 
Catholique.       Qu'ils    doivent   confiderer   ce 
qui  peut  faire  tort  a  la  réputation  du  Roi 
qui  n'a  rien  oublié  pour  contribuer  a  leur 
grandeur.     Bans  le  Traité  d'alliance  entre 
les   deux    Couronnes  il  eft  dit  expreiïément 
que  la  Religion  demeurera  en  l'état  qu'elle 
etoit   avant   la  Guerre  commencée  par  les 
deux    Couronnes  ,    é"    non  pas  de  celle  dx 
Bohême.      Que  le   Traité  de   Wifmar  n'a 
pas  été  ratifié.      Les    Suédois    demeurent 
d'accord  que  la  Guerre  ou  les  deux  Cou- 
ronnes font  engagées,  n'eft  pas  pour  la  Re- 
ligion, mais   ils  foutiennent  qu'on   ne  peut 
faire  de  Paix  en  Allemagne  fans  y  remet- 
tre  toutes   chofes    en  l'état    qu'elles   étoient 
en  i(îi8.  Leurs  raifons.    Ils  font  sn  pei?ie 
pour  ajufter   les  faints    mouvemens   de  la. 
Reine ,  é"  de  fon  Confeil  en  faveur  de  la 

Religion 
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•Ii54î.  1  Religion  avec  les  inclinations  de  leurs  Alliez, 
cir  Ar/iis  cjtii  font  tous  Protejlans,  &  dont 
le  mkontentement  ferait  tres-dangereux.  Les 
St4edois  de  même  Religion  apuyent  les  Pro- 
tcjians,ce  qui  leur  acjuiert  beaucoup  de 
créait  farmi  eux  a  notre  préjudice.  Ils 
difent  qu'après  tout  leur  principale  jaloujte 
eji  contre  la  Mai/on  d'Autriche  qui  n'efl 
pas  fi  abaifée  qu'elle  ne  pujfe  fe  relever. 
Ils  obtiennent  enfin  des  Suédois  qu'ils  ne 
mettront  point  dans  leur  propofition  les  points 
qui  pourroient  faire  trop  d'éclat  ,  é"  f^''''^ 
croire  que  la  Guerre  a  été  plutôt  faite  pour  la 
Religion  que  pour  l'Etat.  Les  Suédois  pré- 
tendent remettre  fur  le  tapis  les  mêmes  de- 
mandes lors  qu'on  propofera  les  moyens  d'ac- 
commodement  entre    les  Catholiques  &  les 

■  Protejlans.  Mais  comme  cela  ne  paraî- 
tra que  comme  un  moyen  neccfi'aire  pour 
éviter  les  troubles  ,  nous  aurons  l'a- 
vantage  que    cela   ne  fera  point    dans  les^ 

■  premières  demandes  qui  feront  publiques  ,& 
que  les   Suédois  feuls   en  feront    l'inftance. 

■  Qu'ils  y  ref lieront  même,  er  qu'ils  ne  dc- 
'manderont   ni    n  appuyèrent     que    ce    qu'ils 

■-  pourront  faire  avec  honneur  &  conjcience. 
Ils  confèrent  avec  les  St^tedois  touchant  une 
Trêve,  en  cas  que  la  Paix  fût  trop  difficile 
a  faire.  R-aiJons  du  Sr.  Salvius  contre 
la  Trêve  ,  auxquelles  ils   repondirent.     Le 

^  Sr.  Oxenjliern  dit  qu'il  n'était  pas  temps 
de  difputer  de  cela ,  qu'il  fallait  faire  tous 
fies  efforts  pour  la  Paix ,  les  conjonSures  é- 
tant  trhfavarables.  Us  y  acquiefcerent,afin 
qu'on  ne  connût  pas  qu' ils  fauhaitoient  plutôt 
une  Trêve.  Us  prejjent  les  Suédois  pour 
(avoir  leur  réfolution  touchant  l'Efpagne, 
en  cas  qu'elle  ne  voulût  pas  conclure  la  Paix 
(^  s'apujent  fur  les  termes  du  Traité.    Les 

-    Suédois  mus  ont  répondu  qu'ils  nous  avaient 

(auvent  dit  leurs  raifons  la-defius  é'  qu'on 

en  avait  été fatisfait  ;    que  maintenant    ils 

offraient  a  ne  point  faire  la  Paix  qu'a  con- 

■  dit  ion   que  l'Empereur   ne  pût  pas  doren- 

■  'avant  feccurir  l'Efpagne  contre  nous  ;  que 
fil  l'Empereur  j  contrevenait ,  ils  reprendraient 
les  armes  pour  leur  faire  la  guerre.  Ils 
ne  font  pas  contents  de  cette  offre  ;  fur  quoi 
le  Sr,  Oxcnfiiern  dit  ,  qu'il  n'était  pas 
temps  de  former  cette  contcfiation  ,  que 
quand  il  ferait  temps  on  y  chercherait  quel- 
que expédient.  N'étant  pas  fiatisfaits  de 
cette  efperance  ,  ils  dirent  aux  Suédois 
qu'ils   fraient    bien   étonnez,   s'ils    avaient 

■  fait    un    Traité,    de    Paix   ou  de    Trêve 

.  avec  les  Efpagnols  ,  avant  que  le  Traité 
fût  achevé  avec  l'Empereur  :   fur  quoi  le 

■  Sr.  Oxcnfiiern  répliqua  qu'ils  étaient  en  pau- 

■  -voir  de  la  faire  ,  Qr  qu'ils  n'avaient  pas 
droit  de  s'y  appofer.     Le  Sr.  de  Rorte  fait 

■  (ouvenir  un  des  Plénipotentiaires  qu'il  avait 
demandé  la  même  chafe  ci-devant  en  Sué- 
de ■>  &  qu'an  lui  avait  répondu  qu  il  pour- 
rait l'obtenir  ,  pourvu  que  la  France  s'en- 
gaqeàt  de  ne  point   traiter  avec  les  Efpa- 


gnols ,  tandis  .que  la  Guerre  durerait  en' 
tre  l'Empereur  &  la  Suéde  :  fur  quoi  la 
Cour  lui  écrivit  de  n'en  parler  plus  j  ce  qui 
l'obligea  a  n'enfoncer  pas  davantage  cette 
matière.  Les  Suédois  ont  reçu  la  commu- 
nication des  propafiitions  du  Confefieur  du  Duc 
de  Bavicre  avec  refpeEi  ,  mais  ils  ont  te- 
moiané  qu'ils  avaient  eu  avis  il  y  a  déjà 
long-temps  des  voyages  de  ce  Confefieur  à 
Paris.,  que  nous  devions  bien  prendre  garde, 
que  le  Duc  de  Bavière  nous  tromperait  com- 
me il  a  fait  plufieurs  fois  ;  qu'il  le  fallait  bien 
battre  pour  en  avoir  rai  fan.  Ils  difent  aux  Sué- 
dois les  raifons  qui  les  ont  engagez,  a  écouter 
les  propafiitions  du  Duc  de  Bavière,^  qu'ils 
étaient  en  droit  de  le  faire.  Les  Suédois 
leur  difent  que  les  Ducs  de  Bavière  ^  de 
Saxe  font  deux  obflinez,  qu'on  ne  rangera 
jamais  que  par  la  force.  Les  Suédois  ne 
font  pas  d'avis  de  traiter  avec  le  Duc  de 
Bavière  qu'il  ne  defiarme  entièrement  &  ne 
donne  de  bons  gages  de  fies  prameffes.  On  leur 
répandit  qu'il  était  utile  de  le  détacher  de 
l'Empereur;  que  l' on  fongera  aux  conditions 
lors  que  les  Minifires  de  ce  Duc  s'en  ou- 
vriront ;  qu'ils  ne  propaferont  rien  qu'a  l'heu- 
re même  an  n'en  faffe  part  aux  Alliez.. 
Ils  demandent  le  fiecret  aux  Suédois  ,  qui 
leur  répondent  que  c'efl  une  chofie  connue  pu- 
bliquement. Ils  fie  fiont  appcrfus  que  di- 
verfies  perfionnes  ont  reçu  de  Paris  ce  même 
avis  en  même  temps  ^  que  l' Agent  de  l'E- 
leSleur  Palatin  leur  a  redit  toutes  les  mêmes 
chofies  qui  leur  ont  été  écrites.  Ils  n'ont  point 
parlé  aux  Suédois  de  l'offre  du  Duc  de  Ba- 
vière de  mettre  les  Cercles  de  Suabe  &  de 
Franconie  fous  la  proteElion  de  la  France,par- 
ce  que  cela  va  diretîement  contre  ceux  qui 
prétendent  mettre  la  Franconie  fous  contri- 
.  but  ion,  (^  de  peur  de  leur  donner  l'envie 
d'avoir  part  à  la  prateEîion  offerte.  Ih 
appréhendent  que  la  nouvelle  du  malheur 
arrivé  a  A4r,  de  Turenne  ne  fiait  vérita- 
ble ;  les  Suédois  fie  vanteront  d'être  pro- 
phètes ,  &  ne  feront  pas  fâchez,  que  le  Duc 
de  Bavière  ait  irrité  la  France  par  cette 
fiurprifi.  Les  Suédois  ont  taché  de  mus 
donner  fatisfaBion  au  fiujet  de  la  négo- 
ciation de  ÏEcoffais  a  Londres,  ^  fur  les 
avis  reçus  de  Air.  de  Sabran  ,  que  le 
Parlement  d' Angleterre ,  a  réfialu  par  déli- 
bération publique  ,  de  s'unir  avec  la  Suéde 
envers  &  contre  tous.  Les  confiéquences 
du  malheur  arrivé  à  l'Armée  de  Mr.  de 
'  Turenne  font  fkcheufies.  Ils  s' évertuerofit 
pour  en  empêcher  l'effet  ,  ne  doutant  pas 
que  la  Cour  ne  faffe  des  efforts  extraordi- 
naires pour  reparer  cette  perte.  Ils  ont  taché 
de  porter  le  Sr.  Beninghauffen  a  faire  la, 
levée  dont  ils  ont  ci-devant  écrit ,  &  le 
Député  de  Madame  la  Landgrave  traite 
avec  lui  prefentement  pour  ajufler  les  con- 
ditions. Ils  lui  envojeront  les  conventions, 
^  lui  demandent  de  l'argent.  Ils  fiuhai- 
t croient  qu'il  leur  aprit  Ji  le  Mémoire  de 

U 


ï<^45' 


DE   MUNSTER   ET   D'OSNABRUG. 


2-5  J 


ti^45.  la  part  de  Aiadame  la  Landgrave  cjl 
conforme  à  celui  qui  km  a  été  communiqué. 
La,  Landgrave  leur  a  écrit  ;  ils  lui  envoient 
Une  copie  de  la  Lettre,  Elle  eft  fort  x^elée 
pour  fa  Religion  ,  (fr  excite  les  Suédois 
ponr  favorifir  les  Calvinifles  dans  le  Trai- 
té de  Paix.  CeHX'Ci,qmiqae  d'une  autre  Re- 
ligion; la  favorijènt  pour  Je  concilier  l'af- 
fiSlion  de  tous  les  Protéflans.  Nous  ne/au- 
rions  être  contre  les  Protéflans  fans  incli-^ 
Mer  d'un  autre  côté  qui  nous  doit  être  fus- 
peB.  ^pres  la  Paix  conclue,on  pourra  rabat- 
tre l'humeur  prédominante  des  hérétiques.  Il 
fera- bon  ^  curieux  d'obfèrver  les  démar- 
ches du  Duc  de  Bavière  après  le  coup  qu'il 
riôtis  à  donné.  Si  l'on  procure  du  bien  a 
la  Cour  à  l'EleSieur  Palatin  «  ce  fera  par 
generofitéor  non  pas  par  obligation.  Les  Etats 
Généraux  nous  l'ont  recommandé  par  gra- 
titude ,  ^  par  intérêt.  La  France  doit 
tonjiderer  la  Religion  du  Palatin  qui  li 
lui  doit  rendre  Ju/pe£l ,  ^  ne  le  rendre  pas 
fi  puisant  qtfil  lui  puijfe  nuire.  Cepen- 
dant il  efl  jufle  d'aider  cette  Maifon  af' 
fligée  5  mais  il  faudra  prendre  fes  ajfu- 
rances,  fur  tout  pour  notre  Religion,  Mrs. 
les  Etats,  au  lieu  recommander  le  Palatin, 
devraient  fe  joindre  à  nous  contre  l'Empe>- 
reur  félon  nos  Traitez^  d' Alliances,  ce  moyen 
feroit  meilleur  pour  le  rétablir.  Ils  le  remer- 
cient de  la  part  qu'il  leur  a  faite  de  ce  qu'on 
difoit  k  la  Cour  du  Prince  Edouard.     Les 

•  ÂmbafÇadeurs    de   CEleEleur    de    Brande- 

bourg font  arrivez,  depuis  huit  jours.  Com- 
me ils   ri  ont  pas  apporté  les  preuves  dont 
ils  nous  avoient  donné  parole  par  un  Gentil- 
homme il  y  a  deux  mois,  de  traiter  le  Roi 
de  Majeflé  ,  comme  font  les  autres  Elec- 
teurs ,  nous  ne  les  avons  pas  traitez,  com- 
me les  Amhaffadeurs  des   autres  EleBeurs, 
^Touchant    le    Ceremoniel  avec   le  premier 
Ambajfadeur  de  l'EleBeur  de  Brandebourg. 
U  Ambaffadeur  de  Brandebourg  nous  fai- 
faht  propojcr  un  expédient  fur  cette  affaire 
auquel  on  auroit  pu   s'accommoder  ,    il  a 
accepté  la  vifite   des    Efpagnols    en    même 
temps.     Ils  lui  donnent  avis  que  cette  dis- 
pute s'efl  pajfée  fans  aigreur,  df  qu'ils  ren- 
dront  fervice  k   l'EleEleur  Jelon  les  occa- 
fions.   Conteflation  entre  les  Suédois  ^   les 
Impériaux  fur  le  Saufconduit  pour  la  Ville 
de  Straljhnd.    Les  Ambaffadeur  s  de  Bran- 
debourg prétendent  que  cette  fille  doit  s'a- 
drejfer  a  eux.  Elle  veut  reprefenter  quelque 
chofe  a  l'AJfemblée ,  les  Suédois  s'y  oppofènt. 
Il  fêmhle  que  cela  fera  remis  a   la  venue 
de  la  DépHtation  de  Francfort.  Les  Suédois 
menacent  de  n'entrer  point  en  matière  que 
cette  affaire  ne  foit  vuidée ,  mais  c'efl  pour 
gagner  du  temps ,  n'étant  pas  prêts  pour  leur 
propofiion.     Prejfez,  par  les  Médiateurs  ils 
fe  font  fervis  du  même  prétexte  ,  en  leur 
faijant  entendre  que  dans  peu  de  jours  nous 
leur  remettrions  une  Pièce  qui  feroit  le  fon- 
dement de  toute  la  Négociation.  Ils  sroyent 
ToM.  II.  Part.  U. 
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que  les  Miniflres  de  Portugal  auront  eu  avis 
de  la  refolution  prije  à  Munfter  de  concert 
avec  tes  autres  Miniflres  de  traiter  defôr~ 
mais  ceux  qui  font  ici  ,  comme  Pléni- 
potentiaires. Cette  qualité  donne  les  mêmes 
honneurs  que  celle  d^ Ambaffadeur  qui  fe- 
roit danger eufe  pour  eux:  on  verra  ce  que 
les  Ejpagnols  feront.  Ils  penjoient  lui  en- 
voyer un  Mémoire  de  l'arrêté  fait  avec 
le  Sr.  Beninghaufeh ,  mais  ils  ont  fujet  de 
croire  ,  que  le  malheur  arrivé  à  Mr.  de 
Turénne  ou  It  manque  d'argent  en  font  la 
caufè. 


MONSIEUR, 

NOus  avions  eu  d'abord  quelque  intention  de     Hs  n'onî 
vous  envoyer  cette  Dépêche  par  un  homme  P''  '"'  '"*;j 

■'  ,  ^^  F  ^  ,   voyer  rprtain 

expresjmais  ayant  attendu  quelquesjours  un  lecond  Ecrit  que  lej 

Ecrit  des  Suédois  j  qu'ils  nous  avoient  promis  de  Sutdois  leur 

nous  envoyer  pour  cette  Dépêchcreformé  pour  ^"^^"'ifdoi. 

la  fubftance  à  peu  près  comme  ell  le  notre,  vcntVen- 

lequel  nous  promettons  de  vous  envoyer  avec  y'i"  'n"»- 

le  premier  qui  fera  ci-joint ,  nous  fommes  in-  ^'ils'iui''ren- 

fènliblement    arrivés  au   jour  de  l'Ordinaire,  demcompre 

fans  avoir  encore  reçu  ledit  Ecrit  jc'eft  pour-  decequis'eff 

quoij  fans  différer  davantage   pour  l'attendre,  gequeVun" 

nous  avons  eftimé  vous  devoir  rendre  compte  d'eux  a  fait  i 

de  ce  qui  s'eft  pafle  au  voyage  que  l'un  de  ofmbruè. 

•  j      I- ■       ^    r\r    u  c  c         "s  doivent 

nous  Vient  de  faire  à  Ouiabrug  ,  afan  que  sa  délivrer  avec 
Majefté  ak  aflez  de  loilîr  pour  délibérer  fur  les  suédois 
les  ordres   qu'elle  aura  agréable  de  nous  en-  "j^n ''™î'°oJ;^ 
voyer.  S'agiflànt  d'une  propolition  qui  contient  tient  tous  ie< 
tous  les  principaux  Articles  du  Traité ,  &  que  prinripaux 
nous  nous  ibmmes  folemnellement  obligez,  de  Tr"w"iis 
donner  conjointement  avec  les  Suédois,  pour  attendent 
le  plus  tard  aux  prochaines  fêtes  de  la  Pentecô-  p"""'  «f  ^fe« 

^  r  7  V    1     /^  les  ordres  de 

te  ,  nous  elperons  qu  on  remarquera  a  la  (^our  jj  ^our  in- 
combien  il  importe  de  n'y  pas  manquer,  puis-  ceflànimenc 
que  ce  n'a  pas  été  fans  quelque   peine  que  P°"''  "'^  P" 
nous  avons  obtenu  ce  délai  des  Suédois  ,  qui      Les  Sue- 
croient  que  l'arrivée   de   Moniieur  de  Saint  dois  auroient 
Romain  nous  auroit  fuffifamment  inftruits  des  ,ûf  dôl^/™ 
volontez  de  Sa  Majefté,  &  qu'après  cela  nous  promtemenc 
n'avions  plus  befoin  de  ce  long  terme,  qui  nous  1^  propofition 
avoit    été    accordé  au    voyage  de   Monfieur  conjonSure» 
Oxenftiern.  Ils  enflent  bien  fouhaitté,  que  nous  favorables, 
euffions  refolu  préfentement  toutes  chofes,  &     Nousavon» 

,         ,   ,  r  _  perfiltéàvou- 

donne  la  propofition  fans  plus  digérer  ,    pour  foir  que  la 
tirer  profit  des  favorables  conjonâures  où  fe  Rein^  en  eût 
trouvent  les  afifeires  du  parti ,  mais  nous  avons  P'".'^'  "^°"" 
perfifte  a  vouloir  que  la   Reine  eut  le  tems    iisenvoyenÉ 
de  faire   derechef  examiner  en  fon  Confeil ,  mpie  de  la 
tout  ce  qui  a  été  de  nouveau  concerté  ,  avec  jverdes°re- 
execution  des  ordres  qui  nous  ont  été  envoyez,  marques. 
&  ils  en  font  demeurez  d'accord.  i'»  «"t  «u 

Qu'outre  ce  qui  eft  contenu  en  la  propofi-  poTm"de  la 
tion  dont  nous  envoyons  la   Copie ,  accom-  Religion,  8e 
pagnée  de  quelques  remarques  que  nous  y  avons  "'"'  ^'  '* 
faites ,  nous  avons  eu  à  traiter  avec  eux  divers  qu^jg  „g 
points ,  &  de  très-grande  confideration  ;  celui  voulût  pas 
de  la  Religion  a  tenu  le  premier  lieu  comme  «"'«'"'"  »  '« 


le  plus  important ,    &  celui  que  Sa  Majefté     lu  fe  font 
remarque  d'avoir  plus  à  cœur.      Après  que  P'^'^fi^'    j 
nous  avons  cru  nous  devoir  éclaircir  de  leurs  [^^^^  d'eimr 
intentions  fur  la  Trêve, en  cas  qu'elle  foit  pro-  pan  avec  le 
pofée,  &  que  la  Paix  fe  rende  trop  difficile  à  ^î^™^^^ 
conclure  ,    nous  avons  voulu  favoir  en  outre       "* 
quel  étoit  leur  deffein  à  l'égard  de  l'Efpagne,  en 
cas  qu'elle  ne  voulût  pas  conclure  la  Paix ,  en 
même  tems  que  celle  de  l'Empire  feroit   trai- 
tée. Enfuite  nous  leur  avons   renouvelle  nos 
Kfc  plaintes 
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i6a.^.  plaintes  fur  les  pourfuites  de  l'Ecoffois,  qui 
traite  de  leur  part  avec  le  Parlement  d'Angle- 

ils  ont  ^  terre.  Pour  la  concluiion  ,  nous  leur  avons 
aux  slTeS"'  communiqué  la  propofition  ;.  qui  a  été  faite  à 
dans  h  der-  la  Cour  par  le  Confefleur  du  Duc  de  Bavieire:, 
nitre  Con-  q^[  ^  ^^^  gardée  pour  la  dernière  Conférence» 
prop""ion  de  crainte  que  mettant  d'abord  de  la  méfiance 
du  Confefleur  dans  leur  efprit»  dont  ils  ne  font  que  trop  fus- 
du  Duc  de  ceptibles ,  elle  n'y  portât  préjudice  au  relie  de 
peur  d?po"er  '^  Négociation  qu'on  avoit  à  faire  avec  eux  ; 
préjudice  à  la  car  pour  l'office  fait  ci-devant  en  Hollande  par 
Négociation.  jyjQjjfjeur  d'Eftrades  fur  la  Guerre  de  Danne- 

LesSuedois  n-      '     j     i  •     r     i   • 

ayant  fait       marck;.  nous  avons  eltime  de  les  avoir  li  plei- 
queiquepiain-  nement  fatisfàits  aux  Conférences  ,    qu'ils  ont 
ctofe  que  ?r  paf'-i  en  demeurer  contens.     Nous  avons  mê- 
Sr?d^Eftrades  me  tâclié  dc  leur  faire  doucement  comprendre, 
avoit  fait  en  q^e  s'il  y  avoit  lieu  de  repaffer  &  d'examiner 
hJadcV   par  le  menu ,  tout  ce  qui  s'eft  paffe  en  cette 
guerre  de       affaire  ,  il  fe  trouveroit  peut-être  que  nous  au- 
Dannemarck,  j-iQj^j  plus  de  fujet  de  nous  plaindre  du  Refi- 
dent  Suédois :,  queux  de  celui  de  b tance,  ce 
que  néanmoins  nous  avions  mieux  aimé  diffi- 
muler:,  en  imputant  ce  que  l'un  &  l'autre  a 
fait  au  2.ele  qu'ils  ont  pour  le  fervice  de  leurs 
Maîtres. 
11  y  a  eu  quelque  éclairciflèment  nouveau  à 
de^i'Empe-""  prendre  avec  eux  ,    fur  la  forme  de  traiter  , 
reur  eft  que    avant  qu'entamer  les    Matières.     L'intention 
les  propofi-    jg   l'Empereur   eft  ,     lors  que    les  Députez 
vîendrrat  de  qui  étoient  à  Francfort  feront  arrivez  ici  ,  que 
nous  ou  des   les  propoiîtions  qui  viendront  de  nous  ou  des 
d"iit°rtotf"s  Suédois .  foient  délivrées  à  ces  Commiffaires, 
çornmiffai-    pour  former  là-deffus  les  réponfes  ,    &  deman- 
des, qu'ils  auront  à  nous  faire  tant  ici  qu'à  Olria- 
brug.  ^ 

Dès    la    première  fois    que    MefReurs  les 
Médiateurs  nous  ont  communiqué  ici  cette  in- 
muniquecettetention  de  l'Empereiu"  pour  la  forme  de  traiter, 
l'Em"e°reur!  "°"^  '^""-^  avons  témoigné  que  nous  n'y  pou- 
nous  leur    '  vons  point  donner  de  réfolution  ,  qu'après  en 
avons  répon-  avoir  conféré  avec  nos  Alliez ,  mais  que  nous 
ne  pouvions   Y  prévoyions  deux  grandes  difficultez ,    l'une 
rien  refoudre  que  lesdits  Députez ,  tandis  qu'ils  avoient  été 
fans  les  Sue-  à  Francfort ,  n'ayant  point  eu  pouvoir  de  leurs 
Supérieurs  d'y  traiter  des  affaires  de  la  Pais  gé- 
nérale ,  mais  feulement  de  travailler  au  Règle- 
ment de  la  Juftice,  &  à  quelques  autres  Points 
particuliers,  aufquels  leur  Commiflion  étoit  li- 
mitée, nous  ne  voyons  pas  avec  quelle  autorité 
ils  pourroient  ni  en  prendre  connoiffance  ni 
décider  de  ce  qui  n'ell  pas  compris  dans  leur 
Pouvoir  :  la  feconde,que  ceferoit  faire  un  affront 
à  tous  les  autres  Députez  qui  font  ici ,   qui 
ont  été  invitez  par  les  deux  Couronnes ,  &  qui 
font  fpecialement  munis  de  Pouvoirs,  pour  in- 
tervenir au  Traité  de  la  Paix  ,  fi  en  leur  pre- 
fence  ,  &  à  leur  exclufion  ceux  qui  viennent 
de  Francfort,  s'attribuoient  le  droit  de  tout  fai- 
tes Suédois  re  fans  eux  lors  ^qu'il  a  été  traité  avec  le  Sue- 
ont  approuvé  dois.  Ils  Ont  fort  approuvé  notre  réponlè,  mais 
notreréponfe;  jm-  opinion  efl  qu'il  faut  paflèr  plus  avant,  & 
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que  nous  de-  qu  On  doit  ellayer  par  tous  moyens  d  achever 
»ons  effayer    de  déjoindre  cette  Âffemblée  de  Francfort,par- 
^"ns°dedê°'  *-^  qu'elle  n'eft  compofée  que  de  perfonnes  dé- 
foindrer As- pendantes  de  l'Empereur,  que  la  réfolution  qui 
fembiéede     a  été  prife  de  les  transférer  eft  un  bon  com- 
jjp^^j°jj''"'  mencement  pour  y  parvenir  ,  &  que  quand  les 
l'Empereur.   Deputcz  qui  y  étoient  ci-devant  feront  arrivez 
à  Munfter,on  pourra  fe  fervir  de  l'opofition  que 
les  autres  formeront  à  leur  prétention  ,  pour  la 
détruire  &  la  rendre  inutilejce  qui  vraifemblable- 
ment  les  obligera  dans  quelque  tems  de  fe  retirer. 
Il  a  paru  qu'outre  la  raiibn  alléguée,  qui  peut 
être  commune  entr'eux  &  nous,ils  en  ont  deux 
autres  particulieres,de  n'approuver  pas  la  Trans- 
lation de  cette  Députation  de  Francfort ,  où 
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nous  n'avons  point  de  part,  l'une,  parce  qu'elle 
prétend  de  s'établir  à  Munfter ,  &  non  point 
à  Ofnabrug  ,  ce  qui  leur  donne  jaloufie  ,  & 
nous  avons  apris  qu'en  tout  cas  ils  ont  deffein 
de  l'attirer  à  Ofnabrug;  l'autre,  que  la  plupart 
de  ceux  qui  la  compofent  font  Catholiques,  & 
diminueront  par  leur  préfence  le  crédit  des  au- 
tres venus  à  notre  femonce,  qui  font  prefque 
tous  Proteftans.  S'il  n'y  avoit  que  ces  deux 
raifons  à  confiderer  ,  nous  ne  ferions  pas  obli- 
gez d'adhérer  aux  fentimens  des  Suédois  ,  mais 
il  eft  vrai  que  l'Empereur  ayant  pris  cet  expé- 
dient pour  fortifier  fon  parti  dans  cette  Afîèm- 
blée,  ilfèmble  que  nous  avons  très-grand  in- 
térêt de  les  tenir  pour  fufpe(33,&  d'y  regarder 
de  bien  près. 

Quant  à  la  matière  de  la  propofition,  en  jet- 
tant  les  yeux  fur  le  premier  Ecrit  que  les  Sué- 
dois nous  ont  donné  ,  on  verra  bien  d'abord, 
par  le  nombre  des  articles  qu'ils  y  ont  inferez 
qui  regardent  la  Religion,  la  peine  qu'il  y  a  eu 
de  les  combattre  fur  ce  point  qu'ils  ont  extrê- 
mement à  cœur  &  par  leur  inclination  propre, 
&  par  les  inftances  qui  leur  font  faites  par  tous 
les  autres  Députez  qui  font  près  d'eux.  Cela  a 
obligé  de  leur  parler  franchement ,  &  avec  un 
peu  de  vigueur  fur  cet  Article  en  leur  repréfen- 
tant  qu'il  y  auroit  fujet  d'étonnement;  que  de 
XLiii.  Articles  dont  étoit  compofée  la  propofi- 
tion ,  qu'ils  nous  avoient  communiquée  ,  & 
dont  neuf  ou  dix  étoient  fans  difEculté ,  com- 
me ceux  qui  portent  de  feire  celTer  la  Guerre , 
rétablir  la  Paix,  délivrer  les  Prifonniers,  refti- 
tuer  le  Commerce ,  &  quelques  autres  fem- 
blables  ,  il  y  en  avoit  fix  qui  ne  parloient  que 
de  la  Religion;  ce  qui  feroit' voir  clairement, 
&  obligeroit  un  chacun  de  croire,  que  l'unique 
objet  des  armes  Suedoifes  a  été  jufques  ici  la 
ruine  de  la  Religion  Catholique  ,  &  l'avance- 
ment de  la  Proteftante. 

Qu'ils  lâvoient  bien  que  la  Guerre  entreprife 
par  les  deux  Couronnes  dans  l'Allemagne,  n'a- 
voit  point  eu  pour  but  la  Religion  &  que  la 
France  n'avoit  jamais  entendu  d'être  Alliée 
pour  cela. 

Que  le  feul  deffein  dans  l'Alliance  a  été  d'a- 
baiflèr  l'autorité  de  l'Empereur,  &  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche, relever  celle  des  Etats  de  l'Em- 
pire, rétablir  le  mieux  qu'on  pourra  les  Princes 
dépouillez ,  affurer  le  plus  avantageufement 
qu'il  fera  poffible  les  intérêts  parriculiers  des 
deux  Couronnes  ,  &  laifîèr  la  Religion  en  l'é- 
tat qu'elle  étoit  lorfque  la  Guerre  a  été  com- 
mencée. 

QLie  la  voye  qu'ils  veulent  prendre  fëroit 
plus  capable  de  ruiner  nos  affaires,  &  rétablir 
celles  de  l'Empereur  que  de  nous  procurer  au- 
cun folide  avantage,  parce  que  la  confideration 
du  Roi,  ayant  empêché  plufieurs  Princes  Ca- 
,tholiques,  tant  dans  l'Allemagne  que  dans  l'I- 
talie, de  s'interefïèr  dans  cette  Guerre  pour  les 
alTurances  qu'on  leur  a  données  ,  qu'il  ne  s'agît 
point  de  la  Religion,  &  que  ce  n'eft  purement 
qu'une  Guerre  d'Etat ,  à  quoi  ils  ont  ajouté  foi, 
prenant  confiance  aux  paroles ,  &  à  la  conduite 
d'un  Roi  très-Chrérien ,  &  très-Catholique, 
qu'ils  jn'ont  pas  cru  capable  d'agir  contre  fa  Re- 
ligion ,  voyant  aujourd'hui  le  contraire  dans  les 
demandes  de  nos  Alliez ,  ils  pourront  prendre 
de  nouvelles  refolutions  de  fe  déclarer  ouverte- 
ment contre  nous,  &  y  jouer  de  leur  refte 
comme  dans  une  occafion,  où  il  eft  queftion 
de  défendre  ce  qui  touche  plus  fenfiblement 
tous  les  hommes. 

Qu'outre  le  préjudice  qu'on  recevroit  dans 
la  réputation  >  manquans  à  notre  parole ,  & 
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donnant  lieu  de  croire  qu'elle  n'auroit  été  don-  * 
née  que  pour  tromper ,  nous  en  recevrions  un  très-  t 
notable  préjudice  dans  nos  affaires  communes,  J 
pour  le  grand  nombre  de  nouveaux  Ennemis  | 
<]ue  cela  pourroit  armer  contre  nous,  lefquels  ^ 
retenus  par  le  refpeâ  de  la  France ,  &  prenant  \ 
confiance  en  la  juftice  de  fes  dcflèins ,  avoient  [ 
été  heureufement  perl'uadez,  de  n'y  prendre  | 
point  de  part.  I 

Qu'ils  n'ignorent  pas  que  les  Efpagnols  fe  van-  s 
tent  d'avoir  un  Pape  à  leur  devodon ,  auquel  s 
par  conféquent  il  ne  fera  pas  malaifé  de  perlua-  S 
oer  ce  qu'ils  voudront ,  quand  ils  ont  en  main  | 
dequoi  appuyer  leurs  perfuafions ,  &  faire  voir  j 
que  c'eft  principalement  à  la  Religion  Catho-  | 
lique  qu'on  en  veut ,  &  qui  entraineroit  beau-  ; 
coLip  d'autres  Potentats  dans  les  réfolutions ,  que  ; 
fa  Sainteté  pourroit  prendre  fur  ce  fondement.  ] 
Que  les  apprehenlions ,  &  les  jaloufies  de  \ 
tous  les  Princes  Catholiques ,  peuvent  devenir  j 
d'autant  plus  grandes ,  qu'on  a  déjà  fu  par  tout  j 
les  recherches  qui  ont  été  faites  de  la  part  de  la  j 
Suéde  d'une  étroite  union  avec  le  Parlement  i 
d'Angleterre  ;  ce  qui  ne  tend  qu'à  faire  une  i 
Ligue-  de  tous  les  Proteftans ,  &  venir  enfin  à  I 
l'exécution  du  Convenant  d'EcoCfe,  qui  a  pour  1 
objet  la  ruine  de  la  Religion  Catholique  en  tous  i 
les  lieux.  i 

Qu'ils  doivent  un  peu  mieux  confiderer  ce 
qui  peut  faire  préjudice  à  la  réputation  d'un 
li'quc.  grand  Roi,  leur  principal  Allié ,   qui  n'a  rien 

Qu'ils  doi-  Q^,yjé  pQuj  contribuer  à  leur  grandeur ,  non 
derer  ce  qui  feulement  en  fatisfaifant  ponduellement  à  tou- 
peucfairccort  jes  les  Conditions  des  Traitez  d' Alliance ,  mais 
par  tous  les  autres  offices  que  Sa  A'Iajefté  a  pu 
faire  en  Pologne  ,  Dannemarck  &  ailleurs, 
pour  les  garantir ,  &  délivrer  de  nouveaux  En- 
nemis mêmes  en  Hollande ,  ou  le  Miniftre  du 
Roi  a  travaillé  11  puilTamment  en  dernier  lieu 
par  ordre  exprès  de  Sa  Majeflé ,  pour  les  taire 
afTifter  en  la  Guerre  de  Dannemarck ,  encore 
que  cet  ofEce  fût  beaucoup  préjudiciable  à  tous 
nos  deflêins  de  Flandres. 

Que  fi  l'Alliance  de  la  France  leur  eft  chère , 
&  leur  a  été  fi  utile  jufques  ici ,  ils  ne  doivent 
pas  mêler,  dans  leurs  defTeins,  des  points  cha- 
touilleux, qui  pourroient  donner  des  fcrupiiles  à 
la  pieté  de  la  Reine ,  &  faire  douter  un  jour 
fi  on  peut  avec  honneur  &  confcience  y  ad- 
hérer. 

Qu'enfin  il  ne  feroit  pas  raifonnable  qu'en 
Traité  d'Al-  (outes  occafions  ,  ils  fitfent  l'explication  des 
il^deuxcou- Traitez  d'AUiance  comirie  il  leur  plaît,  & 
Tonnes  il  eft  contre  la  teneur  des  paroles  &  des  cl^ufes  qu'ils 
dit  cjîprcOe- (.Qjjjjg^jjgjjj.  q^'j!  qH  exprefTément  porté  que 
Religion^  de-  la  Religion  demeurera  en  l'état ,  qu'elle  étoit  a- 
meurera  en  yant  la  Guerre  commencée  par  les  deux  Cou- 
rétat  qu'elle  fQjjjjgg^  gj-  fiou  pas  de  celle  de  Bohême ,  qu'en- 
la°Guerre  core  que  par  le  Traité  de  Wifmar  il  foit  dit  ;, 
commenci^e  que  les  cholès  tant  de  la  Religion,  que  profanes 
CouroDnï,&  feront  remifes  comme  en  1618.  outre  que  le 
non  pas  de  Traité  n'a  pas  été  ratifié,  les  autres  articles  ac- 
cciie  de  Bo-  cordez  pour  le  même  fujet  doivent  fervir  de 
''cSeieTrai-  règle  ,  &  d'interprétation  à  celui-là  ;  qu'ils  fe 
té  devi'ifmar  peuvent  fouvenir,  comme  la  promefTe  de  laiflèr 
"^■(fl'  ^^^  jouir  les  EcclefiaiUques  de  leur  revenu  a  été 
""   '  exécutée  de  leur  part ,  &  combien  de  fois  nous 

avons  été  contraints  de  leur  faire  plaintes  des 
continuelles  contraventions  qui  y  font  faites. 
Les  Suédois  Ils  demeurent  d'accord,  que  la  Guerre  où  les 
demeurent  deux  Couronnes  font  engagées  n'eft  point  pour 
d'accord  que_^  la  Religion  ,&  proteftcut  qu'ils  ne  penfent  point 
les  deux  CoT-  à  détruire  la  Catholique  ,  mais  ils  foutiennent 
tonnes  font  qu'on  ne  peut  faire  la  Paix  dans  l'Allemagne, 
n"eft^^as  pour  '^"^  Y  remettre  toutes  chofes  en  l'état  qu'elles 
"a  Religion ,  étoient  avant  l'origine  de  la  Guerre,  qui  a  été 
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l'année  1618.  qu'en  cela  il  n'eft  point  qucftion     iCa<. 
de  taire  préjudice  aux  Catholiques  ,  ni  d'agran-   . 
dir  les  Proteftans,  mais  d'affermir  le  repos  pu-  qu'on  ne 
blic,  qui  ne  peut  durer  que  chacun  ne  jouiffe  peut  faire  de 
de  ce  qui  lui  appartenoit  devant  les  troubles,  f^'"  ^"  ^}' 

/->       r  1-  J  J  lemagne  lans 

Que  fi  nous  voulions  douter  de  cette  maxime,  y  remettre 
noLis  ferions  plus  contraires  à  nos  propres  Al- 
liez, que  l'Empereur  même,  qui  leur  a  accor- 
dé, par  le  Traité  de  Prague,  la  joui  fiance  des 
biens  Ecclefîaftiques ,  pour  quarante  ans  ,  &c 
qu'il  ne  feroit  point  difficulté  de  leur  donner 
davantage  ,  s'ils  fe  vouloient  feparer  de  nous  & 
fe  réunir  avec  lui ,  &  que  ce  point  eft  de  fi 
grande  confideration ,  que  n'ayant  point  de  vé- 
ritables Alliez  dans  l'Allemagne  ,  ni  aufquels 
nous  puiffions  nous  fier  contre  la  Maifon  d'Au- 
triche, que  les  Proteftans,  nous  y  devons  mar- 
cher avec  grande  circonfpedlion  ,  pour  ne  les 
dégoijter  pas,  ou  les  convier  peut-être  de  pren- 
dre un  parti,  qui  ne  feroit  pas  avantageux  aux 
deux  Couronnes ,  puifqu'elles  ne  fauroient  ja- 
mais rien  faire  d'utile  pour  elles,  ni  de  glorieux 
dans  l'Allemagne  fans  l'affiftance  des  Proteftans, 
tous  les  autres  étans  unis  à  la  Maifon  d'Autriche, 
&  par  conféquent  nos  Ennemis  couverts  ou 
déclarez. 

Que  nous  nous  trouvons  dans  une  extrême     n^  font  çq 
peine  pour  ajufter  ,  en  ce  rencontre ,  les  faints  peine  pour 
mouvemens  de  la  Reine,  &  de  fon  Confêil  en  p'^^"  ^" 
faveur  de  la  Religion  Catholique,  avec  les  in-  vemens'deia 
clinations  de  nos  Alliez,  &  plus  véritables  a-  Re\ne,&da 
mis  qui  fe  rencontrent  tous  Proteftans  :  car  en-  'o'*  c°"f^='' 

^  J      .  ,  .  ,       en  faveur  de 

core  que  nous  ayons  droit  par  quelques  articles  h  Religion 
des  Traitez  d'Alliances,  de  refifter  aux  Suédois  avec  les  incil- 
fui-  ce  point,  &  eux  &  nous  ne  fâvons  comme  i"u"s  Alliez 
nous  défendre  des  inftances  de  tous  les  Etats  &  Amis  qui 
Proteftans,  qui  ont  fuivi  notre  parti  dans  l'Ai-  font  tous  Pro- 
lemagne,  &  par  l'afTiftance  defquels  nous  es-  donUe'mé- 
perons  de  venir  à  bout  de  nos  deffeins,  tant  contentement 
pour  nos  intérêts  particuliers,  que  pour  les  pu-  'f™"  ""' 
blics ,  étant  à  craindre  que  fi  nous  leur  refufions 
abfolument  ce  qu'ils  demandent  fur  un  point  lî 
afFeûionné  par  eux,   que  celui  de  leur  Reli- 
gion ,  où  ils  déclarent  de  ne  vouloir  que  ce  qui 
leur  a  appartenu  autrefois,  même  du  confente- 
ment  des  Empereurs,  non  feulement  nous  ne, 
perdions  leur  bonne  volonté ,  qu'ils  retourne- 
ront tous  du  côté  de  la  Suéde,  mais  nous  ne 
leur  donnions  la  penfée  de  s'en  adrelîèr  fans 
nous  tout  droit  à  l'Empereur,  où  fans  doute  ils 
trouveroient  grande  facilité  pour  les  affaires  de 
la  Religion ,  pourvu  qu'ils  fe  veuillent  réunir  a-, 
vec  lui  contre  nous,  &  fe  rendre  faciles  dans 
ce  qu'il  defire  d'eux,  dans  les  intérêts  d'Etat. 
Il  y  en  a  mêmes  qui  nous  ont  déclaré  nette- 
ment que  fans  leur  confentement  la  Paix  ne  fe 
pourroit  pas  faire ,  parce  que  leur  réfolution  eft, 
quand  ils  feroient  abandonnez  des  Couronnes , 
&  qu'ils  ne  pourroient  rien  obtenir  de  l'Empe- 
reur, de  fe  perdre  plutôt  les  armes  à  la  main, 
que  d'être  traitez  à  l'avenir  imperieufemenc 
comme  ils  ont   été  ci-devant  en  toutes  ren- 
contres. 

Les  Suédois  qui  n'ont  pas  le  même  obftacle    Les  Suédois 
de  confcience  que  nous,  font  valoir  la  force  ■!«  ^ème 
':     leurs  raifons ,  exagèrent  celles  qu'il  y  a  de  craindre  puyén'°ies*" 
i     les  effets  de  leur  mécontentement,  &  fe  por-  Proteflans.ce 
;     tent  aveuglément  à  leur  complaire ,  ce  qui  leur  t"]  '^"J'  *" 
1     acquiert  beaucoup  de  crédit  dans  tout  le  Parti  à  coip"de"crë- 
;     notre  préjudice.     C'eft  ce  qui  nous  fait  trouver  dit  parmi  eux 
;     ce  pas  fi  gliflànt  en  toutes  façons ,  qu'il  eft  près-  ^  "?"^  f^" 
j     que  impolfible  d'y  prendre  une  afïiete  folide,  ^^  j^  dirent 
l     &  qui  ne  foit  fujete  à  tomber  dans  divers  in-  qu'après  tout 
?     conveniens;  car  après  tout  notre  principale  ja-  '™|e^3]"ugj 
^     loufie  eft    contre    la  grandeur  de  la  Maifon  eft  contre  la 
I     d'Autriche,  qui  n'eft  pas  fi  abaiffée  qu'elle  ne  •«'»''"" '•''*''- 
Kk2  puiffe^™'''''"' 
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n'eft  pas  fi 
abaifTée  qu'el- 
le ne  puifîe 
fe  relever. 


Ils  obtien- 
nent enfin 


puiffe  être  relevée  par  un  coup  de  bonheur. 

Quoi  que  nous  euffions  une  extrême  appre- 
henfion  de  caufer  quelque  divifion  entre  nous> 
&  les  Suédois,   qui  eût   été  très-perilleufe  à 
l'ouverture  de  la  Négociation,  &  qui  eût  don- 
né jour  aux  Ennemis  d'en  profiter,  le  point  é- 
toit  très-important,  &  nous  étoit  trop  foigneu- 
fement  recommandé  par  la  Reine  pour  en  parler 
mollement.    C'eft  pourquoi  nous  avons  eftimé 
leur  devoir  découvrir  avec  franchife ,  &  liberté, 
ce  qui  nous  empêchoit  de  fatisfaire  leurdefir, 
afin  qu'ils  tâcbaffent  de  s'accommoder  à  notre 
des  Suédois     impuiflànce.   Enfin  la  conteftation  a  été  aflèz 
uo'm  point"'  doucement  terminée,  &  ils  fe  font  départis  non 
dans  leur       feulement  de  la  prétention  qu'ils  avoient  eu 
propofition     d'abord  ,  de  nous  faire  les  mêmes  demandes 
praim'Ccnt''"'  qu'ils  avoicnt  projettées  dans  les  intérêts  de  la 
faire  trop       Religion ,  mais   nous  les  avons  difpofez  à  fe 
faf  "r'oir'     Conformer  à  nos  intentions ,  &  mêmes  à  ne 
qu'e°in  Guerre  mêler  pas  dans  leiir  propofition  les  Points  qui 
a  été  plutôt    pourroient  faire  trop   d'éclat ,  &  donner  im- 
ReT,gion''que  preffion  au  monde  ,  que  l'on  a  feit  la  Guerre 
pour  l'Etat,    jufques  ici  plus  pour  k  Religion  que  pour  l'E- 
tat. 

Ils  nous  ont  donc  hit  efperer  qu'ils  reforme-' 
ront  leur  propofition,  &  l'ayant  dreflee  à  peu 
près  conforme  à  la  nôtre  pour  la  fubftance,  ils 
nous  envoyèrent  le  projet  au  premier  jour,  le- 
quel fera  joint  à  cette  Dépêche  s'il  nous  arrive 
avant  que  le  Courier  parte. 

Ileft  bien  vrai  qu'ils  prétendent,  en  venant 
à  l'expédition  de  l'Article  9.  qui  parle  de  la  Re- 
ligion, &  en  propolànt  les  moyens  d'accom- 
modement entre  les  Catholiques ,  &  les  Pro- 
teftans,  pour  dreflèr  le  règlement  qui  doit  fer- 
vir  de  loi  entr'eux  à  l'avenir,  de  remettre  fur  le 
moyens  d'ac-  ''^P'^  ^^*  mêmes  demandes  que  nous  leur  avons 
commode-  fait  ôter  de  leur  propofition  :  mais  outre  que 
cela  ne  paroîtra  que  comme  un  acceflbire,  & 
moyen  néceflàire  pour  éviter  les  troubles ,  & 
pour  affermir  la  Paix,  &  qu'il  y  a  beaucoup  de 
ces  demandes  qui  peuvent  être  faites  en  confé- 
quence  de  diverfès  Déclarations ,  &  Concefîîons 
des  Empereurs ,  nous  aurons  cet  avantage  qu'il 
n'aura  pas  été  dans  les  premières  demandes,  qui 
feront  publiées  par  tout ,  qu'il  n'en  fera  parlé 
iroubies.nous  qu'à  la  Réplique,  &  que  ce  feront  les  Suédois 
vSmage'qûe  ''^"'^  1"'  ^"  feront  l'inftancc,  comme  on  a  dé- 
cela ne  fera  firé  à  la  Cour  :  à  quoi  même  nous  tâcherons 
point  dans  les  d'apporter  les  refiftances  qui  feront  en  notre 

premières  de-  •       r  ,  •  'li- 

mandes qui    pouvoir,  fans  qu  au  moms  nous  nous  mêlions 

feront  pubii-  de  demander  ,  ou  d'appuyer  que  ce  que  nous 

ques,  &  que  pouvons  faire  avec  honneur,  &  confcience  & 

feuis  en  fe-     à  quoi  le  bien  de  l'Etat,  &  le  fervice  de  leurs 

rontiinftan-  Majeftcz  nous  obligeront , pour  ne  mécontenter 

•^î;  ,.,  pas  entièrement  les  anciens  Alliez.  &  amis  du 

Qu  ils  y  re-  U 

fifteront  mé-  Royaume. 

me,  &  qu'ils  Après  cette  refolution  prife  pour  la  propofi- 
ran?nTn"a'-  "on,  la  Trêve  a  été  mife  fur  le  tapis  alTez  à 
payeront  que  propos ,  Car  les  Suédois  ayant  témoigné  qu'ils 
ce  qu'ils  étoient  bien  aifes  de  nous  voir  marcher  de  fi 
«"avec"hon-  ^on  pied  ,  &  fi  franchement  dans  la  Négo- 
meur  &  con-  ciation  générale,  contre  leur  attente,  ôc  l'im- 
fcience.         preffion  qu'on   leur  avoir  voulu    donner  que 

Ils  confèrent  nous  ne  defirions  point  la  Paix,  il  leur  a  été  ré- 
doL' touchant"  P°"^^  1"^  '*  France  y  a  toujours  été  fi  portée, 
une  Trêve,  quc  leurs  Majeftcz  fouhaitoient  même  de  favoir 
en  cas  que  la  comme  on  auroit  à  fe  conduire  en  cas  qu'elle 
diffidie'àfa^  ^^^  ^°P  «difficile  à  conclure,  &  qu'on  fit  ou- 
re.  verture  d'une  longue  Trêve.     Monfieur  Sal- 

Raifons  du  vius  a  reparti  d'abord ,  que  pourvu  qu'elle  fût 
Sieur  Saivius  de  ccnt  ans ,  ils  y  pourroient  entendre.  Il  lui 
Trêve,  'aux-  ^  ^^^  répliqué  qu'il  y  avoit  un  terme  plus  court, 
quciies'iis  lé-  prefcrit  par  le  dernier  Traité  d'Alliance;  qu'ou- 
pundirenr.  tre  cela  le  Subfide  qui  leur  avoit  été  promis  pour 
l'entretenement  de  leurs  troupes  pendant  le  temps 


Les  Suédois 
prétendent 
remettre  fiir 
le  tapis  les 
mêmes  de- 
mandes lors 
qu'on  propo- 
fera  les 


ment  entre 
les  Catholi- 
ques &  les 
Troteftans. 
Mais    com- 
me cela  ne 
paroîtra  que 
comme  un 
moyen  ni^- 
ceflaire   pour 
éviter  les 


qu'elle  dureroit ,  faifoit  voir   bien  clairement    j  g  a*, 
qu'on  n'avoit  pas  eflimé  devoir  prétendre  à  un 
fi  long  délai ,  &  que  nous  ferions  bienheureux 
fi  même  en  concluant  la  Paix ,  nous  pouvons 
efperer  de  demeurer  en  repos  feulement  la  moi- 
tié de  ce  terme.     Mais  quoi  qui  leur  ait  pu  être 
dit,  ils  ont  toujours  déclare,  qu'ils  n'y  pou- 
voient  entendre ,   &  que  les  chofes  y  étoienr 
moins  difpofées  que  jamais ,  non  feulement  par- 
ce qu'une  Trêve  de  dix  ou  douze  ans  finiroit 
prefque  en  même  temps  que  celle  qu'ils  ont  a- 
vec  la  Pologne ,  &  qu'ils  ne  fauroient  que  faire 
de  leur  Milice  pendant  qu'elle  dureroit ,  mais 
parce  qu'étant  aujourd'hui  dans  les  Pais  héré- 
ditaires, &  Maîtres  de  plufieurs  grandes  Pro- 
vinces d'Allemagne,  comme    ce   n'étoit    pas 
l'ordinaire  dans  les  Trêves  de    rien  quitter  ,     ^^g. 
il  n'étoit  pas  à  prefumer  que  l'Empereur  voulût  Oxenftiem 
confentir  qu'ils  demeuraffent  en  l'état  où  ils  fe  '•'î  1"*''  "'"^ 
trouvent.     Ce  difcours  étant  fait  par  Monfieur  tOTprdedis- 
Salvius  ,    &  contredit   par  diverfès  réponfes ,  puter  de  cela, 
Monfieur  Oxenfliern  a  pris  la  parole,  &  pro-  5"  ''  ^^"°iî 

_         ^  r  j      j  '    -r  laire  tous  les 

nonce  comme  par  forme  de  decuion,  que  ce  efforts  pour 
n'étoit  pas  la  lâifon  de  difputer  de  cela,  &  qu'il  'a  Paix,  1k 
fàlloit  auparavant  faire  tous  nos  efforts  pour  a-  '=P''i°"^^^^ 

■     1     T>  ■       '  i_-        j/r-    -,     j>   r  '^.  .    étant  très  fa- 

voir la  Paix ,  étant  bien  difficile  d  efperer  jamais  vorabies.  JU 

une  conjonélure  plus  favorable  pour  fortir  d'af-  y  acquiefce- 
fàires  par  ce  bout,  que  celle  qui  fe  préfente;  q„!J,'„' ^^^. 
à  quoi  il  a  fallu  néceffairement  acquiefcer,  pour  nût  pas  qu'ils 
ne  faire  pas  paroître  un  delîèin  déjà  formé  de  rnutiaitoieDc 
préférer  la  Trêve  à  la  Paix.  fe™^ 

Ils  ne  fe  font  point  défendus  par  de  meilleures     j,     jj- 
raifons ,  des  inftances  qui  leur  ont  été  faites  tou-  les  suédois 
chant  les  intérêts  d'Efpagne ,  en  cas  qu'elle  ne  P""!"  '^™"' 
voulût  pas  conclure  la  Paix,  en  même  temps  Jf^^  '^^^ 
que  celle  de  l'Empire  pourra  être  réfolue.     On  i'Efpa«ne,en 
leur  a  repréfenté  à  diverfès  fois,  qu'enfuite  des  <^^"}.""'"*  "'' 
Traitez  d' Alliance  ,  ils  ne  font  pas  moins  obli-  conctoreTa 
gez  d'être  en  Guerre  avec  les  Efpagnols,  qu'a-  Paix  &  s'i- 
vec  l'Empereur,  puifque  le  premier  Article  por-  P"y«r.t  ftries 
te  en  termes  exprès,  Bellum  decretum  efto  ge-  Traité. 
Tieraliter  é^  continuetur  contralmperatorem,Do- 
mum  Aufiriacam ,  e^  e']us  Adhareiites  :  qu'ils 
ne  pouvoient  pas  desavouer  que  le  Roi  d'Es- 
pagne ne  fût  l'ainéde  la  Maifon  d'Autriche, que 
quand  on  voudroit  expliquer  félon  leur  opinion, 
qu'on  a  feulement  entendu  de  faire  la  Guerre  à 
la  Branche  de  la  dite  Maifon  qui  eft  en  Alle- 
magne, on  ne  peut  pas  nier  que  le  Roi  d'Es- 
pagne n'y  foit  compris  comme  l'un  des  princi- 
paux Adherans,&  par  conféquent  que  la  Guer- 
re n'ait  été  refolue  entre  les  deux  Couronnes 
contre  lui  ,    auCG  bien   que    contre  l'Empe- 
reur. 

Que  le  fecond  Article  commence  de  cette 
forte  :  »/  ad  homjlam  tandem  Pacem  univer- 
falem  eo  fotentius  adigantur  uterque  'BLegum,  & 
que  fi  l'on  n'eût  entendu  parler  que  de  l'Em- 
pereur, il  eût  fallu  mettre  ,  ille,  au  fingulier, 
&  non  pas  hi  au  plurier,  ce  qui  montre  qu'on 
a  voulu  parler  des  deux  Branches  de  la  Maifoa 
d'Autriche,  &  de  tous  fes  Adherans,  par  les- 
quelles le  Roi  d'Efpagne  eft  compris  ou  d'une 
façon  ou  d'autre. 

Qu'il  dit  à  un  autre  endroit  ;  agantur  Coh/iùg 
res  Régis  ChriftianiJJîmi  j  Hamburgi  autem  vel 
L.uhecte  rei  Regm  Suecùe ,  ce  qui  feit  voir  en- 
core que  les  principaux  intérêts  de  la  France , 
étans  ceux  qu'elle  a  à  démêler  avec  l'Efpagne, 
ils  doivent  être  terminez  en  même  temps  que 
ceux  de  la  Suéde,  fi  on  veut  accomplir  de 
bonne  foi  ce  qui  eft  écrit  par  les  Traitez,  qui 
portent  encore  en  un  autre  lieu  :  Vterque  Cox- 
l'entus,  alter  eh  altero  tottis  fondeat  ,  ^  ita 
cohiereant  ,  ut  Face  vel  utrofue  loco  coufeéiaj 
velneutro,  difcedatiir. 

Que 
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Les  Suédois 
nous  ont  ré- 
pondu   qu'ils 
nous  avoienc 
fouvent  dit 
leurs   raifons 
là-dcflus  & 
qu'on  en  a- 
voit  ^té  fatis- 
faic;  que 
maintenant 
ils  offroienc 
à  ne  point 
faire  la  Paix 
qu'à  condi- 
tion que 
l'Empereur 
ne  put  pas 
dorénavant 
recourir  l'Es- 
pagne contre 
nousi  que  fi 
l'Empereur  y 
contrevenoit, 
ils  repren- 
droient  les 
armes  pour 
leur  faire  la 
Guerre. 


Ils  ne  font 
pas  contents 
de  cette  ofFrej 
fur  quoi  le 
Sieur  Oxens- 
ciern  dit, 
qu'il  n'<^foit 
pas  temps  de 
former  cette 
conteftation  , 
que  quand  il 
feroit    temps 
on  y  cher- 
cheroit  quel- 
que expé- 
dient,   î^'é- 
rantpasfatis- 
faics  de  cette 
efperance,  ils 
dirent  aux 
Suédois  qu'ils 


Que  nous  n'avons  pas  prétendu  pour  cela  de 
les  obliger  depuis  l'ouverture  de  la  Guerre,  à 
envoyer  des  hommes  ni  des  vaiflèaux  au  Pais- 
Bas,  ni  aux  Côtes  d'Efpagne  ,  ayant  bien  re- 
connu que  l'entreprife  eut  été  difficile  à  exécu- 
ter pour  eux,  &  que  nous  nous  Ibmmes  con- 
tentez, qu'ils  ayent  fait   leurs  efforts  en  Alle- 
magne, comme  le  lieu  qui  leur  eft  le  plus  com- 
mode, pour  y  foûtenir  la  Guerre  ;  mais  qu'il 
ne  leur  eft  pas  permis  d'y  faire  la  Paix ,  ii  nous 
ne  la  fàifions  en  même  temps  avec  l'Efpagne, 
fans  violer  les  Traitez,  puifqu'ils  font  obligez 
de  s'arrêter,  &  nous  attendre  lorfque  nous  dé- 
clarerons que  nous  ne  pourrons  pafïèr  outre,  & 
que  nous  ne  manquerons  pas  de  leur  faire  cette 
déclaration ,  lorfque  les  Efpagnols  témoigneront 
de  ne  vouloir  pas  faire  marcher  d'un  même 
pied  la  Négociation ,  que  nous  avons  à  faire  a- 
vec  eux,  que  celle  des  affaires  de  l'Empire,  & 
qu'alors  ils  feront  forcez  ou  de  contrevenir  di- 
redtement  aux  Traitez  ou  de  s'arrêter  fur  notre 
initance. 

Que  pour  conclufîon  fichant  bien  que  le 
principal  appui  de  l'Empereur  eft  toujours  ve- 
nu d'Efpagne ,  ils  n'eulîent  pas  pu  elperer  d'al- 
ler pendant  cette  Guerre  d'un  bout  de  l'Alle- 
magne à  l'autre ,  &  de  gagner  des  Batailles  dans 
la  Bohême  avec  une  armée  de  14000.  hom- 
mes, û  nous  n'euffions  tenu  les  forces  d'Es- 
pagne occupées  en  tant  de  divers  lieux ,  &  qu'a- 
près cela  il  ne  feroit  pas  jufte  qu'ils  eufïènt  le 
principal  profit  des  efforts  que  nous  avons  fait 
contre  l'Efpagne ,  &  qu'ils  nous  laifïàffent 
chargez  de  cette  Guerre ,  lorfqu'ils  fortiront 
d'aflfaires  avec  l'Empereur,  ce  qui  ne  feroit  pas 
feire  une  Paix  générale,  comme  portent  tous 
les  Traitez  précedens. 

Ils  ont  voulu  faire  croire  par  leurs  réponfès, 
qu'on  leur  a  fouvent  fait  la  même  demande,  & 
que  l'on  eft  toiijours  demeuré  fatisfâit  des  rai- 
fons qu'ils  ont  alléguées  pour  s'en  excufer, 
qu'on  peut  s'en  enquérir  de  tous  les  Miniftres 
qui  ont  traité  avec  eux  en  divers  temps,  qui 
n'ont  jamais  foûtenu  qu'on  dût  donner  une 
femblable  explication  aux  Traitez  d'Alliance, 
&  que  même  on  leur  a  fouvent  donné  à  con- 
noître  que  pourvu  que  vous  n'eufîiez  à  faire 
qu'aux  Efpagnols  ,  fans  que  l'Empereur  s'en 
mêlât ,  nous  n'en  ferions  pas  beaucoup  en 
peine  ;  que  c'étoit  à  quoi  il  falloir  remédier  par 
le  Traité  général,  &  fi  bien  brider  l'Empereur 
qu'il  ne  pût  à  l'avenir  difpofèr  des  forces  de 
l'Empire  contre  nous,  dans  les  différends  que 
nous  pourrions  avoir  avec  i'Eipagne  ;  qu'ils  of- 
froient  bien  de  ne  faire  point  la  Paix  fans  cette 
condition  ,  &  en  cas  qu'après  le  Traité  fait 
l'Empereur  y  contrevînt,  de  reprendre  les  ar- 
mes pour  lui  faire  la  Guerre,  mais  que  c'étoit 
tout  ce  qu'on  pourroit  raifonnablement  exiger 
d'eux. 

Néanmoins  lorfqu'on  leur  a  témoigné  que 
nous  ne  pouvions  pas  nous  contenter  de  cette 
précaution ,  qui  nous  expoferoit  à  un  mal  pre- 
fent  &  affuré,  &  rendroit  le  remède  incertain 
pour  l'avenir,  Monfieur  Oxenftiern,  qui  avoir 
toujours  laiffé  parler  fon  Collègue,  a  dit,  qu'il 
n'étoit  pas  temps  de  former  une  conteftation 
pour  ce  fujet ,  que  les  Efpagnols  n'étoient  pas 
en  état  de  refufer  la  Paix,  &  qu'en  cas  qu'ils 
fîfTent  des  difficultez  contre  raifbn  ,  on  auroit 
loifir  pendant  le  Traité  d'y  chercher  quelque 
bon  expédient.  Mais  n'étant  pas  encore  de- 
meurez fatisfaits  de  cette  efperance  indéfinie , 
&  leur  ayans  repréfenté  qu'ils  feroient  bien  é- 
tonnez ,  fi  fuivant  leur  fentiment  nous  avions 
fait  un  Traité  de  Paix,  ou  de  Trêve  avec  les 
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Efpagnols,  avant  que  celui  des  af&ires  de  l'Em-     ig^, 
pereur  fût  achevé.     Le  dit  Sieur  Oxenftiern  a  ^ 
répliqué   qu'il   étoit  en  notre  pouvoir,  de  ce  é"Z"l  "'s-ifs 
faire  &  qu'ils  n'avoient  pas  droit  de  s'y  oppofer.  avoiem  hù 
A  la  vérité  on  les  eût  prefïez  davantage  à  dé-  "".  """"""^  ''* 
clarer  leurs  intentions  ,  fi  Monfieur  de  Rorté  Tr'fve"  vec 
qui  étoit  prefent ,  ne  m'eût  fait  fouvenir  qu'ayant  les  Efpagnols, 
eu  charge  ci-devant,  lorfqu'il  étoit  en  Suéde,  "''"'  I"?  " 
de  demander  la  même  chofe,  quelques-uns  des  ach'ev^  avec 
principaux  Miniflres  lui  firent  entendre  ,  qu'il  l'Empereur  : 
pourroit  obtenir  ce  qu'il  defiroit ,  &  qu'ils  pro-  s'ieu?"^'^ 
ipettroient  de  ne  traiter  point  avec  l'Empereur,  tiem'rep'iiqui 
tant  que  nous  ferions  en  Guerre  avec  l'Efpagne,  i"''''  i^ioient 
pourvu  que  la  France  de  fon  côté  s'obligeât  ex-  Z  \°f^°l\ 
prefTement  de  ne  point  traiter  avec  les  Efpa-  qu'ils  n'a- 
gnols,  tandis  que  la  Guerre  dureroit  entre  l'Em-  '"''^"'  P^^ 
pereur  &  la  Suéde.     Ce  qu'ayant  fait  favoir  à  opplVer!  ''^ 
la  Cour  en  ce  temps-là,  au  lieu  de  lui  envoyer    Le  sieur  de 
ordre  d'accepter  cette  obligation   réciproque,  ^""^  ,('•'■ 
on  lui  écrivit  d'en  furfoir  la  pourfuite,  &  de  derpienyo"»- 
n'en  parler  plus.     Cette  confideration  a  obligé  femiaircs 
de  n'enfoncer  pas  davantage  cette  Matière,  par-  ^"  ''  ^"f'] 
ce  que  rencontrant  déjà  de  très-grandes  diffi-  m'c™  chofe 
cultes  dans  l'efprit  des  Suédois,  de  ne  conclure  t^'-devant  en 
point  la  Paix  de  l'Empire  fans  que  nous  fortions  qu'on '1^3. 
d'aflàires  avec  les  Efpagnols  en  même  temps,  voit  répondu 
parcequ'ils  croient  que  le  premier  eff  beaucoup  ^,"'''  PO""oit 
plus  facile  à  faire,  que  l'autre,  elle  deviendroit  pourvu l'e 
beaucoup  plus  grande,  &  ne  pourroit  être  fur-  la  France 
montée   par  aucun  expédient ,  fi  nous  avions  ''"^"Ps^^t  de 
prétention  de  les  affujettir,  &  demeurer  Hbres  uv^°v"l"es' 
de  notre  côté,  c'eft-à-dire  qu'il  nous  fût  per-  Efpagnols, 
mis  de  traiter  avec  les  Efpagnols  fans  eux,  &  ^Â"'^'"  '5?'^  '^ 

■'  •       -1  rr-  .  "VïUerre  dure- 

que  néanmoins  ils  ne  puflent  pas  terminer  les  roit  entre 
affaires  de  l'Empire  fans  que  celles  d'Efpagne  '"Empereur 
fufTent  auCTi  terminées.  &      &  la  Suede: 

ri         -  _    >,    ,  lur  quoi  la 

Ils  ont  reçu  avec  refped  la  communication,  couriuifoi- 
qui  leur  a  été  donnée  du  voyage  du  ConfefTeur  ^'^  '^^  "'^^ 
du  Duc  de  Bavière,  &  des  propofitions  qu'a  a  ?e  qu^  ['obij- 
faites  à  la  Cour.     Mais  ils  ont  témoigné  d'à-  geaàn'enfon- 
bord,  en  interrompant  le  difcours  qui  leur  a  "'  P^'  ''^" 
été  commencé,  qu'elle  ne  pouvoir  pas  paflèr  ma"tie?e.""^ 
auprès  d'eux  pour  une  Nouvelle,  puifqu'il  y    Les  suédois 
avoit  déjà  long  temps  qu'on  leur  avoit  donné  ""^J^f -'^ 
avis,  que  ce  ConfefTeur   avoit  fait  deux  Vo-  tio"'d™'pro. 
yages  à  Paris,  &  qu'en  fè  retirant  en  derriier  posions  du 
lieu,. il  avoit  donné  charge  à  un  fien  frère  D^uc'^dlTa-'' 
Dod^ur  de  Sorbonne  de  traiter  en  fon  abfence^  viere  avec" 
mais  que  le  Duc  de  Bavière  nous  tromperoit  .«'peaijmais 
encore,  comme  il  avoit  déjà  fait  plufieurs  fois,  'i'o°g"  é  qt'ib 
&  qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire  avec  lui,  que  de  avoieiit  eu  a- 
le  bien  battre  pour  en  avoir  raifon.     Il  a  été  ré-  T"'  ■'  7  '  dd- 
pondu  que  nous  avions  très-grand  fujet  de  dou-  df'°nya^s' 
ter  de  la  vérité  des  deux  points  qu'il  avançoit,  deceConfes, 
&  qu'on  nous  avoit  fi  amplement,  &  fi  parti-  '''"''  ^  ^"'f' 
culierement  écrit  fur  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  en  vi'ons"'b'ien 
cette  affaire,  que  nous  pouvons  tenir  pour  faux  prendre  gar- 
&fuppofétout  ce  qui  n'étoit   pas  connu  dans  ^«'^'«i.^Duc 

Lettre  que  imus  avions  reçue  ,    qu  outre  nous  trom- 
qu'il  n'y  avoit  point  apparence  que  ce  Confes-  P"°['  <:om- 
feur  qui  efb  Allemand,  eût  un  firere  refident  à  "ufieurs^fôL 
Paris  dans  la  Sorbonne,  nous  étions  très-affu-  qu'iïïeftnôit 
rez  qu'il  n'avoit  fait  qu'un  feul  voyage,  &  que  '''™  ^^'^"^ 
dès  la  première  Conférence  qu'il  avoit  eu  avec  r''a"L?  ""'' 
Ibn  Eminençe,  elle  nous  avoit  fait  l'honneur  de 
nous  informer  fort    exaûement ,  de  tous  les 
difcours  qu'elle  avoit  eus  avec  lui,  quoi  que  ce 
fût  la  veille  de  Pâques.    Pour  le  furplus  nous  ils  difent  aux 
n'avions  point  befoin  de  nous  juftifier  d'avoir  suédois  les 
écouté  ces  propofitions ,  puifque  nous  avions  onf  "ngllït 
droit  de  le  faire,  &  que  cela  ne  tendoit  qu'à  <!couter  les 
procurer  un  bien  commun ,  en  diminuant  le  propofirions 
nombre  de  nos  Ennemis  j  qu'il  étoit  porté  par  Bay?ere,''& 
les  Traitez  que  les  Princes  du  Parti  contraire,  qu'ils  émie^it 
«ut  rationihus   trabantur  ,   aut   vi  o-digantur  •,  en  droj.t  de 
ce  qui  fait  qu'on  n'aurait  pas  eflimé  devoir  re-  ^  ^"^' 
Kk  3  jetrer 


158     NEGOCIATIONS   TOUCHANT   LA   PAIX 


1645. 


Les  Suédois 
leur  difenc 
que  les  Ducs 
de  Bavière  & 
de  Saxe  font 
deux  obftlnez 
qu'on  ne  ran- 
gera jamais 
que  par  la 
force. 


Les  Suédois 
ne  font  pas 
d'avis  de  trai- 
ter avec  le 
Duc  de  Ba- 
vière qu'il  ne 
defarme  en- 
tièrement & 
ne  donne  de 
Bons  gages 
de  Ces  pro- 
melTes,    On 
leur  ri^pondit 
qu'il   (^toit 
utile  de  le 
di^tacher  de 
l'Empereur  ; 
que  l'on  fon- 
gera  aux  con- 
ditions lors 
que  les  Mi- 
niflrcs  de  ce 
Duc  s'en  ou- 
vrirontjqu'ils 
OC  propofe- 


jetter  la  voye  de  douceur  j  ni  refufer  ceux  qui 
voudtoient  abandonner  notre  Ennemi  com- 
mun i  que  ce  feroic  un  procédé  bien  étrange,  fi 
lorfqu'on  nous  offrira  d'ouvrir  civilement  les 
portes  des  Lieux,  où  nous  avons  envie  d'entrer, 
nous  répondions,  que  nous  ne  voulons  pas 
qu'on  les  ouvre,  &  que  nous  les  voulons  rom- 
pre; qu'on  n'avçit  rien  trouvé  à  dire,  lors- 
qu'on avoit  ofFet't  au  Duc  de  Saxe  la  Neutra- 
lité ,  fans  même  nous  en  communiquer  ;  que 
la  liberté  devoir  être  pour  le  moins  égale  de 
part  &  d'autre,  &  que  s'ils  témoignoient  tant 
d'averfion  contre  les  Princes  Catholiques,  qui 
aUroient  envie  de  fe  réunir  avec  nous  il  paroî- 
troit  clairement  aux  yeux  du  monde,  que  ce  feroit 
eh  haine  de  leur  Religion,  ce  qui  pourroit  of- 
fenfer  leurs  Majeftez,  faire  préjudice  aux  af- 
faires communes,  &  être  mal  interprété  de 
tout  le  monde. 

Qu'on  ne  pouvoit  pas  procéder  ni  plus  hon- 
nêtement ,  ni  plus  fincerement  dans  une  affairci 
qu'en  nous  chargeant ,  comme  on  avoit  fait ,  de 
donner  une  entière  connoilTance  à  nos  Alliez 
de  la  première  propofition  qui  en  avoit  été  faitei 
&  en  renvoyant  la  Négociation  par  deçà,  afin 
qu'on  s'y  pût  conduire  &  prendre  reifolution 
de  concert  avec  eux.  Ce  difcours  leur  ayant 
fait  connoître  qu'on  avoit  un  peu  de  fujet  de  fe 
plaindre  de  leurs  foupçons,  &  de  leur  averfîon 
auxquelles  ils  fe  laiffent  quelquefois  plutôt  em- 
porter ,  que  conduire  par  la  raifon  ,  ils  ont  ré- 
pondu qu'ils  étoient  très-obligeT,  à  leurs  Ma- 
jeftez  de  la  bonne  confiance,  ce  font  leurs  ter- 
mes, qu'ils  ne  trouvoient  rien  à  dire  à  tout  ce 
qui  avoit  été  fait,  puifqu'on  n'y  pouvoit  pro- 
céder plus  franchement,  mais  que  connoiiTant 
les  finelTes  de  ce  vieux  Renard  (c'eft  encore 
comme  ils  parlent)  qui  ne  tendent  qu'à  amufer 
par  de  belles  efperances ,  afin  d'éviter  le  mal 
qu'on  lui  pouvoit  faire  prefentement ,  ou  du 
moins  ralentir  les  préparatifs  qui  fe  font  pour  la 
Guerre  j  ils  croyent  qu'on  a  très-grand  fujet  de 
s'en  défier,  &  qu'on  ne  leur  fauroit  ôter  de 
l'efprit,  que  fon  deiîèin  ne  foit  de  nous  tromper 
pour  faire  fes  afi&ires ,  dont  ils  prient  Dieu  que 
nous  n'ayons  pas  des  preuves  plutôt  que  nous 
ne  penfons  ;  à  quoi  ils  ont  ajouté ,  que  les  af- 
faires d' Allemagne  ne  prendront  point  une  heu- 
reufe  fin,  que  lorfque  les  Ducs  de  Bavière,  & 
de  Saxe  ne  feront  plus  ;  que  ce  font  deux 
vieux  obftinez  ,  qu'on  ne  rangera  jamais  à  la 
raifon,  que  par  la  force;  que  néanmoins  il  n'y 
a  point  de  mal  d'écouter  ce  que  veut  dire  le 
Duc  de  Bavière ,  pourvu  que  l'affaire  fbit  ma- 
niée de  deçà  par  un  bon  concert ,  comme 
nous  l'avons  offert,  mais  qu'ils  ne  feront  jamais 
d'avis  de  rien  traiter  avec  lui,  qu'il  ne  desarme 
entièrement,  &  ne  donne  de  bons  gages  des 
promeffes  qu'il  fera, comme  Ingolftadt  &  quel- 
qu'autre  Place  de  cette  nature.  Il  a  été  répli- 
qué qu'ayant  été  reconnu  qu'il  peut  être  utile  à 
tout  le  Parti  de  détacher  ce  Prince  d'avec  l'Em- 
pereur, l'on  pourra  fonger  aux  conditions,  & 
les  examiner  fans  paflion,  lorfque  fes  Miniftres 
s'en  ouvriront  à  nous  ;  que  depuis  l'avis  qui 
nous  a  été  donné,  nous  n'avons  rien  apris  de 
leur  part,  que  nous  fommes  refolus  de  les  lais- 
fer  venir,  &  qu'ils  ne  nous  propoferoient  rien, 
dont  nous  ne  donnions  à  l'heure  même  con- 
noiflànce  à  nos  Alliez,  que  néanmoins  pour  les 
conditions  qui  pourroient  être  propofées ,  il  faut 
confiderer,  que  quand  le  dit  Duc  de  Bavière 
feroit  refolu  de  licencier  fon  armée ,  ce  ne  fe- 
roit peut-être  pas  l'avantage  du  Parti ,  parce 
que  tous  les  Chefs  étans  affeâionnez  à  l'Empe- 
reur ,  ce  feroit  lui  former  une  nouvelle  armée , 


fans  que  peut-être  le  dit  Duc  le   pût  empê- 
cher. 

Nous  leur  avons  fait  connoître  enfuite  ,  que 
pour  procéder  aufli  gcnereufement  avec  les  a- 
mis ,  il  étoit  à  propos  de  ne  pas  divulguer  l'af- 
faire, &  qu'il  fuffiroit  de  fe  conduire  entre  nous 
comme  il  falloir.  Mais  ils  ont  répondu  qu'elle 
étoit  déjà  fi  publique  qu'il  feroit  inutile  de  la 
vouloir  tenir  iècrete  ;  &  de  fait  nous  nous  fom- 
mes apperçus  ,  que  diverfcs  perfonnes  en  ont 
reçu  avis  de  Paris  en  même  temps ,  &  que  ce- 
lui qui  fait  ici  les  affaires  du  Prince  Palatin, 
nous  a  redit  (  en  s'en  louant  beaucoup  )  toutes 
les  mêmes  chofes  qui  nous  ont  été  écrites. 

On  n'a  pourtant  pas  elfimé  à  ce  premier 
coup,  leur  devoir  ouvertement  communiquer 
l'oflre  du  dit  Duc,  pour  les  Cercles  de  Fran- 
conie.  Se  de  Suabe,  de  crainte  d'augmenter 
leur  jaloufie ,  &  leur  donner  fujet  de  croire, 
que  la  proteftion  qu'il  a  demandée  pour  les 
deux  Cercles  ,  va  indire&ment  contre  eux, 
du  moins  contre  la  prétention  qu'ils  ont  tou- 
jours eue,  de  mettre  celui  de  Franconie  fous 
contribution  ,  ou  bien  pour  ne  leur  faire  pas 
naître  l'envie  d'avoir  part  à  la  protedion  offerte. 
On  s'efl  contenté  de  leur  dire  en  paffant,  que 
fi  le  Duc  de  Bavière,  en  s'accommodant  avec 
nous,  pouvoit  attirer  la  Franconie,  &  la  Suabe 
dans  le  parti,  ce  ne  feroit  pas  une  acquifition  à 
mépriiêr ,  qu'outre  l'avantage  prefent  qui  en 
viendroit,  cela  nous  pourroit  fervir  un  jour  à 
faciliter  nos  affaires ,  quand  il  feroit  parlé  de  la 
fatisfaâion  particulière  des  deux  Couionnes, 
parmi  les  Etats  de  l'Empire.  Mais  ils  ont  ré- 
pondu, que  le  Duc  de  Bavière  eft  plus  haï, 
qu'il  n'a  de  crédit,  dans  ces  deux  Cercles,  à 
caufe  des  violences  qu'il  y  a  exercées  depuis 
plufieurs  années.  Ce  qui  eft  de  plus  fâcheux 
eft,  que  fi  les  Nouvelles  que  nous  apprenons 
du  malheur  de  Monfieur  le  Maréchal  de  Tu- 
renne  font  véritables,  les  Suédois  fe  vanteront 
d'avoir  été  Prophètes  ,  &  ne  feront  peut-être 
pas  fâchez  dans  leur  ame,  que  le  Duc  de  Ba- 
vière ait  iirité,  &  ofiènfé  la  France  par  cette 
nouvelle  furprife. 

La  Négociation  de  l'Ecoflbis  qui  agit  à  Lon- 
dres de  leur  part,  eft  le  point  ou  ils  ont  tâché 
de  nous  donner  plus  de  fàtisfaélion,  lorfqu'on 
leur  a  fait  favoir  les  derniers  avis  que  nous  a- 
vons  reçus  de  Monfieur  de  Sabran,  que  le  Par- 
lement d'Angleterre  a  réfolu ,  par  une  délibéra- 
tion publique,  de  faire  étroite  Union  avec  la 
Suéde  envers  tous,  &  contre  tous.  Ils  ont  ré- 
pondu qu'ils  ont  très-grand  fujet  de  ne  croire 
pas  que  cette  réfolution  ait  été  prife,  &  ont  de- 
mandé fi  on  nous  avoit  envoyé  la  copie,  ajou- 
tant que,  quand  elle  feroit  vraye,  le  Parlement 
ne  l'auroit  pu  faire,  que  pour  donner  jaloufie 
au  Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  mais  qu'ils  é- 
toient  bien  affurez  qu'elle  n'avoit  point  été  pro- 
pofée  de  la  part  de  la  Suéde,  ê<.  n'y  feroit  ja- 
mais acceptée;  qu'une  affaire  de  cette  impor- 
tance n'étoit  pas  pour  être  confiée  à  un  homme 
de  peu,  comme  celui  qui  en  parloit,  &  qu'il 
n'étoit  pas  de  leur  Nation  ;  qu'il  pouvoit  bien 
avoir  eu  quelque  charge  d'empêcher  que  le  Roi 
de  Dannemarck  ne  foit  afîifté  des  Vaillèaux 
du  Roi  d'Angleterre ,  &  en  demander  en  ce 
cas  de  ceux  du  Parlement  ;  mais  que  d'avoir 
pafifé  plus  avant,  outre  que  ce  n'étoit  leur  ftile, 
ni  leur  coutume  d'agir  de  la  forte ,  &  que  jus- 
ques  ici  ils  avoient  toujours  refufé  de  feire  des 
Confédérations  envers  tous ,  ils  ne  croyoient  pas 
que  le  Parlement  d'Angleterre  eût  droit  de  faire 
de  femblables  Traitez  ;  qu'ils  ne  voudroienc 
pas ,  en  le  lui  attribuant ,  fè  rendre  juges  du  dif- 
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ront  rien  qu'à 
l'heure  même 
on  n'en  faffe 
parc  aux  Al- 
liez. 

Ils  deman- 
tîent  le  fecrec 
aux  Suédois, 
qui  leur  ré- 
pondent que 
c'eft  unecho- 
fe  connue  pu- 
bliquement. 

Ils  fe  font 
appcrÇus  que 
riiverfes  per- 
fonnes onr 
reçu  de  Paris 
ce  mcmeavis 
en  même 
temps  &  que 
l'Agent  de 
l'Eleâeur 
Palatin  leura 
redit  toutes 
les  mêmes 
chofes  qui 
leur  ont  élé 
écrites. 

Ils  n'ont 
point  parlé 
aux  Suédois 
de  l'ofFre  du 
Duc  de  Ba- 
vière de  met- 
tre les  Cercles 
de  Suabe  & 
de  Franconie 
fous  la  pro- 
tection de  la  . 
France,  parce 
que  cela  va 
direélement 
contre  ceux 
qui  préten- 
dent mettre 
la  Franconie 
fous  contri- 
bution ,  &  de 
peur  de  leur 
donner  l'en- 
vie d'avoir 
part  à  Ta 
proteâion 
offerte. 

lis  appré- 
hendent que 
il  la  nouvelle 
du  malheur 
arrivé  à 
Monfieur  de 
Tu  renne  eft 
véritable  , 
les  Suédois 
fe  vanccronc 
d'être  Pro- 
phètes ,  &  ne 
feront   pas 
fâchez  que  le 
Duc  de  Ba- 
viereaitirriié 
la  France  par 
cette  furprife. 
Les  Suédois 
ont  tâché  de 
nous   donner 
faLîsfaélion 
au  fujet  de  la 
Négociation 
de    l'Ecofîois 
à  Londres, & 
fur  les  avis 
reçus  de 
Monfieur  de 
Sabran,  que 
le  Parlement 
d'Angleterre  , 
a  réfblu  par 
délibération 
publique»  de 
s'unir  avec  /a 
Suéde  envers 
&  contre 
tous. 
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gard ;  que  la  Suéde  avoit  reçu  de  bons  ofKccs 
des  Rois  d'Angleterre > en  divers  temps,  tant  de 
la  Trêve  de  Pologne,  que  dans  quelques  autres 
différends  qu'elle  a  eu  ci-devant  avec  le  Danne- 
marck,  dont  elle  conferve  chèrement  le  fou- 
venir,  &  que  ce  feroit  mal  fe  refTentir  des 
afliftances  palTées  que  de  fe  déclarer  contre  le 
Roi  d'à  prefent,  &  de  l'offènfer  dans  un  point 
fi  chatouilleux,  comme  eft  celui  de  la  Souve- 
rainetéj  qu'ils  nous  prioient  pour  conclulion  de 
n'avoir  pas  cette  opinion  d'eux ,  &  de  ne  rece- 
voir d'ombrage  de  ce  côté  -  là ,  puiliju'il  étoit 
tout-à-fait  fans  fondement. 

Il  faut    avouer    que  nous  aurions  en  tous 

temps,  mais  que  nous  avons  fpecialement  dans 

cette  Conjonfture,    un  très-fenlible  deplaifir 

Les  cttnf^-  du  malheur  que  l'on  a  écrit,  de  divers  lieux,  ê- 

Sc"rarri-"e  arrivé  à  l'armée  de  Sa  Majeflé  en  Allema- 

vcàrArm,?egne,  pour  les  fàcheufes  conféquences  que  nous 

de  MonGeur  n'avons  pas  befoin  de  vous  en  déduire ,   puis- 

fom  fiche"u^-  qu'elles  ne  fe  verroient  que  trop  claires  de  tous 

fes.    iii  s'd- cotez,  &  fur  tout  dans  le   cours  de  cette  Né- 

vcrtueronc     gociation ,  foit  par  le  courage  de  nos  Parties 

pour  en  em-°    .     ,  ,         ^      r  -^  u 

pécbcrrefFet,  qui  S  en  relèvera,  foit  par  1  avantage  que  nos 
ne  dilutant    amis  en  penferont  tirer,  en  fe  croyant  nous  être 

pas  que  la      j^jj  néceflàires,  &  que  partant  nous  en  dé- 
tour ne  ralie^  ,         „  ,       _    .,  ^        r  i   r        i 
des  efforts     vnons  être  plus  faciles,  pour  condelcendre  aux 
excraordinai-  chofes  qu'Us  defireront  que  nous  faffions  à  leur 
^,^LF^"Z,li'  mode.     Nous    nous    évertuerons    néanmoins 

parer  ceice         .        ,  ,  i  -    .  o 

pêne,  pour  les  relever  de  cette  opinion,  &  nous  ne 

doutons  pas  que  du  côté  de  la  Cour  il  ne  fe 
fafTe  des  efforts  extraordinaires,  pour  ôter  aux 
Ennemis  l'efperance  de  profiter  de  notre  perte, 
a  elle  eft  telle  qu'on  la  dit ,  auffi  largement 
comme  ils  fe  le  pourroient  promettre.     Nous 
n'étendons  pas  nos  foins  autant  que  nos  defirs 
fur  les  moyens  d'y  remédier,  parce  que  ce  fe- 
roit entreprendre  fur  la  prudence  &  prévoyance 
des  Confeils  de  Sa  Majefté;  mais  puifqu'avant 
cet  échec  il  étoit  befoin  de  renfort  à  cette  ar- 
mée, il  eft  bien  plus  nécefTaire  à  cette  heure  de 
travailler  par  toutes  voyes  pour  la  rétablir.     A 
Ils  ont  tâche' cet  effet,  nous  avons  cru  devoir  tâcher  de  por- 
de  porter  le  ter  le  Sicur  de  Beninghauffen  à   faire  la  levée 
hauffenTfa'irê'^^'^'-  ^'  *  ^^^  ci-devaM  écrit ,  &  de  voir  jufques 
h  levée  dont  OÙ  il  fè  voudroit  engager,  en  attendant  la  re- 
iis  ont  ci-de-  fnife  de  l'argent  nécefTaire  pour  cela  ,  puifque 
le"Depii'té?e^^''''^^'^l^'^^nt  notre  peu  de  crédit  n'y  pourroit 
Madame  la   pas  fupléer,  &c  que  les  Commifîions ,  tant  pour 
Landgrave    Juj  que  pour  fes  OfKciers ,nous  foient  envoyées, 
lu\"prrf"ente- nous  en  fhifant  ajufter  prefentcment  avec   lui 
ment  pour  a- les  conditions  fous  main,  par  le  Député  de  Ma- 
jufleriescon-j.^jjjgjg  L^(^„|.2yg  jgf^eire^  &  felon  qu'il  en 

ditions.  Ils  °    ■  ^.  .    . 

lui  envoyé-  aura  pu  convenir,  vous  en  trouverez  ci-jomt 
jont  les  con-  un  Ecrit,  duquel  nous  ne  vous  recommandons 
yentions  ■  &  point  le  prompt  &  ponétuel  accompliffement, 

lui  demsn-      'j,  r  r    ^        r   ^       .  A-    r 

dent  de  l'ar-  d  autant  que  la  neceffite  qui  nous  prefle,  fans  tou- 
genc.  tefbis  qu'elle  nous  fafTe  élargir  au  delà  d'une  ca- 

pitulation jufte  &  raifonnable,  parle  afTez  d'elle- 
même. 
Ils  fouhaite-      Nous  ne  favons  pas  fi  le  Mémoire  fur  lequel 
roient  qu'il    le  Sieur  Polhelin  vous  a  parlé  de  la  part  de  la 
Icuraprîtfi  ^{f-g  Dame,  ainfi  que  nous  voyons  par  votre 

le  Mémoire    j.  .  -ji,      ^-n 

de  la  part  de  dernière  du  neuvième  de  1  autre  mois,  eft  con- 
Wadame  la  forme  à  Celui  que  des  Miniftres  nous  ont  fait 
randgravceftyQJf^  mais  elle  nous  a  écrit  une  telle  Lettre 
celui  qui  leur  qui  n'eft  pas  moins  confiderable  pour  les  fins  où 
a  été  corn-  elle  tend,  comme  vous  le  jugerez  par  la  copie 
'"™"^"^- ,  ci-jointe.  Il  eft  fort  fecile  de  reconnoitre  que 
grave  leur  a  les  mouvemens  de  fon  efprit  vont  felon  la 
toîc,  ils  lui  chaleur  de  fon  zèle  pour  fa  Religion,  que  ce 
on™copie  de  ^°""-  ^"^  '^^  mêmes  Heffiens  qui  excitent,  & 
fa  Lettre.  El- portent  les  Suédois,  à  procéder  comme  ils 
'^1/'*  '°"  r  ^'-"^^  P*^^  avantager  les  Calviniftes  dans  le  Traité 
Religion"/ &  '^^  P^j  ^  1'^°'  ^^u''  Religion  ne  permettroit 
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excite    les 
Suédois  pour 
favorifer  les 
Caivinilles 
dans  leTrai- 
té  de  Paix, 


pas  qu'ils  fufTent  du  tout  fi  favorables  ,  n'étoic 
que  par  ce  moyen ,  ils  cherchent  à  fè  concilier 
&  acquérir  les  affédions  de  tous  les  Princes , 
&  Etats  d'Allemagne  qui  ne  font  point  Catho- 
liques, faifans  jouer  politiquement  la  raifbn  d'E- 
tat, fous  l'ombre  tJc  celle  de   Religion.     La      , 

vifèe  des  uns,  &c  des  autres  n'eft  pas  difficile  à  s"'. quoique 
reconnoitre  ici ,   bien  le  moyen  d'y  obvier,  d"."'^-  ^"'? 

r  /-  '         1  j    ,  ■'  '  ,,       Religion,  la 

lans  nous  expofcr  au  hazard  ( comme  nous  la-  favorifenc 
vons  dit  plulieurs  fois)   de  perdre  des  amiticz  P.°"r '^  coa- 
certaines    &  néccfTaires,  dans  la   conftitution  t'ionVe'''toSr 
prefente  des  affaires ,  pour  incliner  à  d'autres,  les Protefians. 
cjui  nous  doivent  être  fufpedes.     Que  fi  nous     Nous  ne 
étions  venus  à  bout  de  conclure  la  Paix,  nous  Saurions  être 
ne  difons  pas  qu'alors    nous  ne  puiffionsdans  PrOTeSans 
la  fureté  du  repos,   penfer  à  d'autres  chofes,  fans  incliner 
pour  rabattre  un  peu  de  cette  humeur  prédo-  '•'.""  ^"fre 
minante  des  Hérétiques,  en  rétablifTant  l'union  doif  Itïefts- 
qui  devroit  être  entre  les  Catholiques,  qui  au-  pea.  y^près 
roient  un  zèle  aufïï  fervent,  &  desinterefîé  que  '?  ^^'^  «">- 
le  nôtre.     Mais  jufques  là  il  nous  eft  à  pardon-  ra^Xfre"'' 
ner,  fi  nous  hefitons  un  peu  dans  les  moyens,  l'humeur pré- 
&  non  pas  dans  la  réfolution  de  iwe  vigoureu-  ^°°V"'ni_e 
fement  tout  ce  qui  fe  peut  pour  le  bien  &avan-  ques.  ""'' 
tage  de  nôtre  Religion.  Il  fera  bon  &  curieux 
d'obfèrver  ,   Ç\  les  avances  &  ouvertures  qu'a 
faites  le  Duc  de  Bavière  fe  continueront  après  11  fera  bon  & 
ce  coup  qu'il  nous  a  donné  j   car  comme  en  curieux  d'ob- 
nous  affoiblifTant  il  doit  juger  que  nous  nous  en  ÎJ,"rchés"du' 
tiendrons  plus  fermes  avec  les  Suédois,  &  au-  Duc  d" Ba- 
ttes Protefians,  dont  par  conféquent  le  parti  fe  l'iere  après 
rendra  plus  affermi,  fi  la  bonne  confcience  l'a  iou^Wa- 
ci-devant  fait  parler,  elle  devra  d'autant  plus  le  né. 
mouvoir ,  &  les  autres  Princes  Catholiques ,  de 
la  bonne  difpofition  defquels  il  s'eft  fait  fort ,  à 
pourfuivre  fincerement  leur  recherche,  &  alors 
ce  feroit  l'occafion  propre  pour  lui  faire  ouvrir 
le  fond  de  tes  intentions,  en  faifant  parler  clair 
ceux  qu'il  envoyé   fur  ce  qu'il  voudroit,  & 
pourroit  faire,  afin  d'y  prendre  nos  mefures  fé- 
lon l'opportunité,  en  ufant  en  après  des  voyes 
qui  feront  jugées  les  plus  propres,  pour  fatis- 
faire  à  ce  qui  convient  à  la  bonne  correfpondan- 
ce  que  nous  devons  à  nos  Alliez,  ce  que  nous 
difons  feulement  pour  ôter  le  prétexte  qui  vous 
a  été  allégué  par  delà,  (comme  nous  voyons 
par  votre  pénultième  du  22.  Avril)  de  ne  s'o- 
fer  ouvrir  avec  nous  qui  ufons  de  ce  mot  de 
prétexte,  parce  que  certainement  il  n'y  a  point 
de  véritable  fondement  de  cette  apprehenfion, 
le  fervice  du  Roi  étant  toujours  notre  premier 
&  commun  objet ,  &  l'on  a  eu  tant  de  preuves 
en  diverfes  rencontres  de  la  façon  d'agir  du  Duc 
de  Bavière ,    par   des   biaifemens  continuels, 
qu'il  a  toiijours  été  facile  à  remarquer  qu'il  n'a 
cherché  qu'à  s'accommoder  au  temps,  pour  fe 
mettre  à  couvert  des  occafions  qui  lui  ont  fait 
peur.     S'il  change  maintenant  de  maxime  par 
unefolideperfeverance,  nous  changerons  aufli 
volontiers  d'opinion. 

Ce  que  le  Sieur  Polhelin  vous  a  dit  en  fà-    g;  j, 
veur  du  Prince  Palatin,  à  la  charge  qu'a  faite  curé  du  Mm 
l'AmbafTadeur  de  Hollande ,    mérite  bien  les  \  '=■  Cour  à 
juftes  fentimens  que  vous  avez  de  faire  con-  Sk^'ce 
noître,  que  fi  on  lui  procure  du  bien,  ce  fera  fera  pargé- 
par  generofité ,  &  non  par  obligation ,  que  la  ""ofi'^  & 
France  ait  à  fa  Maifon.   MefTieurs  les  Etats  en  pafoS^i 
peuvent  parler  pour  eux-mêmes  avec  plus  de  t'on. 
vérité  ,  &  font  louables  en  cela  de  ne  point 
manquer  de  gratitude  pour  les  bienfaits  qu'ils     Les  Etats 
ont  reçus  dans  leur  neceflîté ,  &  le  Palatinat  Généraux 
eft  d'une  affiette  fi  importante  à  leurs  Provin-  "°"^''°"=,, 

,  i/-^.,,A  11^         ,     recommandé 

ces,  qu  on  ne  les  fauroit  blâmer  de  defirer  le  par  gratitude, 
revoir  dans  une  main  qui  leur  foit  afîîdée;  en 
quoi  leur  intérêt  marche  d'un  même  pas  que 
leurs  desfusdites  gratitudes.     La  France  a  aufîî 

le 


&  par  ince- 
têc. 
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La  France 
doit  confide- 
rer  la  Reli- 
gion du  Pala- 
tin qui  le  lui 
doit  rendre 
fjfpeél,  &  ne 
le  rendre  pas 
fi  puilTant 
qu'il  lui  puifle 
nuire.  Cepen- 
dantileftjus- 
te  d'aider  cet- 
te Maifon 
affligée,  mais 
il  faudra  pren- 
dre fcsaffuran- 
ces,    fur  tour 
pour  notre 
jReligion- 
Mrs.lesEcars, 
au  lieu  de  re- 
commander 
le  Palatin,  de- 
vroient  Ce 
joindre  à  nous 
contre  l'Em- 
pereur félon 
nos  Traitez 
d'Alliance. 
Ce  moyen  fe- 
roit  meilleur 
pour  le  réta- 
blir. 

Ils  le  re- 
mercient de 
la  pir(  qu'il 
leur  a  faite  de 
ce  qu'on  di- 
foic  à  la  Cour 
du  Prince  E- 
douard. 


Les  Am- 
balTadeurs  de 
l'EIefteur   Je 
Brandebourg 
font  arrivez 
depuis  huit 
Jours.  Comme 
ils  n'ont  pas 
ap-orté  les 
preuves  dont 
ils  nous 
avoient  don- 
ne parole 
par  un  Gen- 
tilhomme il  y 
a  deux  mois , 
de  traiter  le 
Roi  de  Ma- 
jedé,  fomme 
font  lesautres 
Eiefleurs, 
nous  ne  les 
avons  pas 
traitez  com- 
me les  Am- 
baffadeursdes 
autres  Elec- 
teurs. 


Touchant 
le  Ceremo- 
niel  avec  le 
premrT  Am- 
bafladeur  de 
l'Elefteur  de 
Brandebourg, 


le  fien  à  confiderer.  qu'une  Puiffance,  qu'une 
contrariété  de  Religion  lui  doit  rendre  fufpede, 
ne  fe  remette  pas  ii  grande  qu'elle  lai  devien- 
ne nuifible.  Ainfi  étant  bien  raifonnable  de  fai- 
re pour  cette  Mailbn  affligée,  ce  fera  prudence 
de  l'engager^autant  que  faire  fe  pourra,à  donner 
de-,  aflurances  de  ion  refped: ,  &  de  fa  dévo- 
tion j  &  fur  toutes  choies  que  notre  Religion 
demeure  dans  ce  qui  lui  fera  reflitué.  Mais  certes 
il  nous  femble  qu'en  parlant  de  Meffieurs  les 
Etats,  quand  ils  font  fi  chauds  de  lui  faire  office, 
on  leur  pourroit  faire  comprendre  qu'ils  vien- 
droient  plus  facilement  à  bout  de  leur  deflèin  fi, 
en  exécutant  nos  Traitez,  d'Alliance,  ils  fejoi- 
gnoient  à  nous  contre  l'Empereiir,  Ce  moyen 
feroit  plus  eficace  pour  rétablir  le  Palatin, que 
de  Amples  prières,  dont  ils  fe  rendent  prodi- 
gues, en  même  temps  qu'ils  font  fi  retenus  en- 
vers l'Empereur,  &  qu'ils  ne  font  pas  fcrupule 
de  nous  dire  qu'ils  font  très-bons  Imperialilîes, 
cela  ne  s'accorde  pas  bien  avec  les  inftances 
qu'ils  font  de  retarder  la  Paix  pour  les  intérêts 
de  la  Maifon  Palatine  ,  fi  ce  n'eft  qu'ils  font 
bien  aifes  que  la  Guerre  dure,  quand  il  n'y  a  que 
leurs  amis  qui  en  foufFrent. 

Nous  vous  remercions ,  Monfieur  ,  de  la 
part  qu'il  vous  a  plu  de  nous  donner  de  l'entre-  ' 
tien  qu'a  fourni  à  la  Cour  le  Prince  Edouard. 
S'il  fuit  le  confeil  que  la  Reine  d'Angleterre 
lui  a  donné  d'aller  auprès  de  Monfieur  l'Eleûeur 
de  Brandebourg ,  il  donnera  figne  en  s'éloi- 
gnant  que  fes  amours  ne  font  pas  trop  fortes ,  fi 
ce  n'eft  qu'il  en  foit  bien  affuré ,  comme  vous 
en  tirez,  une  forte  conjeâure.  Nous  avons  ici  de- 
puis huit  jours  les  Ambaffadeurs  dudit  Sieur  E- 
ledleur  ,  envers  lefquels  nous  aurions  ufé  de 
pareil  traitement  qu'avec  les  autres ,  fi  le  Comte 
de  Witghenftein,  qui  en  eft  le  Chef,  eîit  ap- 
porté les  aifurances  ,  on  pour  mieux  dire  les 
preuves  de  ce  dont  le  Gentilhomme  qu'il  avoit 
dépêché  vers  nous,  il  y  a  environ  deux  mois, 
nous  avoit  donné  parole  de  fa  part,  qui  eft  que 
fon  Maître  traiteroit  déformais  le  Roi  de  Sa 
Majepé,  comme  font  les  Eleâeurs  de  Bavière, 
Mayence,  Cologne  &  Trêves,  en  reconnois- 
fance  de  l'honneur  que  SaMajefté  auroiteuplai- 
fir  lui  être  déféré  en  la  perfonne  de  fes  Ambas- 
fadeurs  ;  ce  qui  fut  la  première  Condition  que 
nous  propofames  à  fon  dit  Gentilhomme, avec 
celle  que  ledit  Comte  ne  prétendoit  point  de 
nous  autre  traitement  que  celui  qu'il  recevroic 
des  Impériaux  ,  &  que  généralement  les  inté- 
rêts de  la  France  dans  cette  Négociation  de 
Paix  feroient  foutenus,  &  favoriièz  de  la  part 
dudit  Eledeur.  Mais  au  lieu  d'y  fatisfaire  (  de 
quoi  nous  ne  pouvons  comprendre  le  change- 
ment ,  fi  ce  n'eft  peut-être  qu'il  en  ait  été  aver- 
ti par  l'Eleâreur  de  Saxe ,  les  Princes  d'Allema- 
gne étant  aflèz  accoutumez,  de  communiquer 
les  uns  avec  les  autres ,  fur.  les  points  de  Cé- 
rémonie,) il  nous  écrivit  premièrement  à  cha- 
cun une  Lettre  feparée  par  laquelle  il  nous 
traitoic  A'Excellejice  ,  à  deflein  qu'en  lui  ré- 
pondant aufl»  feparement  nous  lui  rendiffions 
auffi  le  même  titre.  Par  lesdites  Lettres  il  nous 
tâtoit  fur  le  traitement  que  nous  lui  ferions. 
Mais  comme  nous  vimes  qu'il  jouoit  au  plus 
fin,  fans  de  fon  côté  nous  affurer  du  fien,  il 
nous  fembla  à  propos  de  lui  faire  une  réponfe 
commune ,  fans  lui  donner  de  ^'Excellence  en 
nous  remettant  fuccintement  à  ce  que  nous  a- 
vions  ouï ,  &  entendu  de  fon  Gentilhomme. 
A  cela  il  nous  fit  une  Réplique  de  compoûtion 
affez  groffiere ,  fe  déclarant  ne  pouvoir  nous 
Satisfaire  fans  un  ordre  fpecial  de  fon  Maître  en 
une  matière  où  il  fembloit  qu'on  le  vouloit  con- 


traindre ,  &  qu'il  nous  prioit  de  i'excufer  s'il 
changeoit  de  deflèin  ,  s'en  allafit  plutôt  à  Os- 
nabrug.  Cette  alternative  ne  nous  tomba  point 
en  confideration ,  d'autant  que  c'eft  à  Ofnabrug 
que  les  Ambaffadeurs  de  Mayence, &  de  Bran- 
debourg doivent  être,  enfuite  du  Traité  préli- 
minaire. L  ajouta  à  cette  Lettre  dans  un  Poft- 
crit  de  fa  main,portant  que  fi  nous  voulions  l'as- 
furer  que  le  Roi  donneroit  dorénavant  à  fon 
Maître  le  titre  de  Sérénité ,  comme  fait  le  Roi 
de  Pologne,  &  que  les  Amballadeurs  es  Au- 
diences de  Sa  Majefté  feroient  couverts,  com- 
me le  font  ceux  qui  jufques  ici  ont  bien  cédé 
aux  Eleâeurs,  alors  il  nous  affureroit  auffi  qu'il 
donneroit  le  titre  de  Sa  Majefté.  Nous  ne 
crûmes  devoir  entrer  en  écritures  fur  cette  ma- 
tière, qui  requeroit  plutôt  la  vive  voix,  comme 
nous  laiflàmes  affez,  entendre  ,  en  lui  mandant 
que,  fi  fon  Gentilhommme  eût  été  ici ,  nous  au- 
rions pu  entrer  en  ce  difcours  avec  lui.  Etant  à 
Ofnabrug  &  depuis  fon  arrivée  en  cette  Ville  , 
nous  lui  avons  fait  connoître  que  la  Langue 
Françoife  n'ufe  point  de  ce  terme  de  Sérénité, 
ôc  que  le  Roi  ne  le  donne  ni  à  l'Empire  ni  à 
aucun  Prince  du  Monde ,  que  quant  à  l'alle- 
gatioiî  du  Roi  de  Pologne  ,  notre  Roi  ne  fe 
gouvernoit  point  par  exemple,  mais  par  raifon, 
&  que  ce  feroit  plutôt  audit  Eleâeur  de  fuivre 
l'exemple  du  Roi  de  Pologne  ,  qui  donne  de 
la  Majefté  an  R.oi,  fans  qu'il  en  reçoive.  Vo- 
yant que  cela  ne  fervoit  pas  à  fes  fins  ,  il  eut 
recours  à  une  autre  conféquence  auffi  mal  fon- 
dée, difant  que  fon  Maître  ne  cédant  pas  à  la 
Republique  de  Venife  ,  il  ne  pouvoit  recevoir 
un  traitement  inférieur  à  celui  qu'elle  a  de  Sa 
Majefté.  On  lui  a  fait  voir  qu'il  en  eft  tout  de 
même  que  du  Roi  de  Pologne ,  ladite  Republi- 
que n'ayant  que  de  Fous  en  rendant  de  la  Ma- 
jefté. Nous  n'avons  point  paffé  à  l'autre  pré- 
tention ,  de  faire  couvrir  les  Ambaffadeurs  , 
d'autant  qu'il  n'étoit  point  en  queftion  d'y  tou- 
cher, avant  que  l'autre  fût  réglée,  &  alors  nous 
ferions  remis  à  le  propofer  à  la  Cour,  où  nous 
eftimons  que  cela  auroit  pu  s'ajufter,  fur  ce  qui 
s'y  fait  en  faveur  de  Savoy e,  &  de  Gènes, qui 
cèdent  effedtivement  aux  Eleâeurs,  ayant  fou- 
vent  ouï  dire  en  France ,  que  la  feule  raifon 
pourquoi  on  n'y  faifoit  pas  couvrir  leur  Ambas- 
î'adeur  ,  étoit  à  caufe  qu'il  ne  rendoit  pas  au 
Roi  le  relpeâ:  qu'ils  lui  doivent  en  i  lui  écri« 
vant. 

Depuis  fon  arrivée  ici ,  il  a  tâché  de  nous 
mettre  un  expedieutjà  quoi  peut-être  nous  nous 
ferions  accommodez  ,  fi  en  même  temps  qu'il 
nous  en  faifoit  parler,  il  n'eijt  accepté  la  vifite 
des  Plénipotentiaires  d'Efpagne.  Tout  néan- 
moins s'eft  paffé  fans  aigreur, &  nous  lui  avons 
fait  toujours  témoigner  que  cela  ne  nous  empê- 
chera pas  de  favorifer  les  intérêts  de  fon  Maître  ■ 
félon  les  occafions  qui  s'en  offriront  dans  cette 
Affemblée ,  quoi  qu'il  y  ait  fujet  de  s'étonner 
qu'il  ait  refufé  de  faire  la  même  chofe  qui  a  été 
faite  par  quatre  Collègues  qui  le  précèdent ,  & 
par  ceux-mêmes  qui  font  en  guerre  contre  la 
France,  de  laquelle  il  a  été  julques  ici  particu- 
lièrement affe6lionné,&  aflifté  puiflàmment  en 
des  occafions  de  très-grande  importance  pour 
fa  Maifon. 

La  venue  à  Ofiiabrug  de  cet  Ambaflàdeur  de 
Brandebourg  a  reveillé  le  point  que  nous  vous 
avons  ci-devant  mandé  être  en  contefte  avec  les 
Suédois,  &  Impériaux , fur  le  Saufconduit  pour 
la  Ville  de  Stralfund  ;  car  ces  derniers ,  pour 
s'en  démêler,  ont  allégué  que  Stralfund  n'étant 
pas  un  Membre  immédiat  de  l'Empire ,  mais 
médiat ,  comme  Ville  du  Duché  de  Pomeranie, 
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l54.<-     lequel  appartient  à  l'Eledcur  de  Brandebourg. 

Le,  Am-  Hs  cftimoient  ne  s'en  devoir  mêler  pour  ne  pas 
bifl'ddcurs  de  choquer  l'autorité  de  ce  Prince  ,  &  que  [es 
^mendcnc"'^  Ambaflàdeurs  étans  proche  ,  l'on  cntcadroic 
quecettc  ville  d'eux  ce  qu'ils  eftimcroient  être  plus  à  propos 
tioits'.icircn'i.T  de  faire.  Ceux-ci  fe  font  tenus  à  la  negati- 
îem'îep.'^'dn-  ve>  difans  que  li  la  Ville  de  Stralfund  a  quelque 
ter  quelque  chofe  à  rcpréfenter  en  Cette  Aflèmblcej  elle  le 
chofe  4  l'As-  doii;  faire  par  l'entremife  des  Miniftres  de  fon 
sùedo'i'rs'y"  Prince,  les  Suédois  y  étant  contraires.  Il  fem- 
oppotent,  il  ble  que  pour  tempérament ,  l'on  remette  l'af- 
fembieque  f^ij-g  jufques  à  la  Venue  de  la  Deputation  de 
mis  Malvenue  Francfort ,  qui  fe  doit  rendre  ici  au  quinzième 
de  la  députa-  de  cc  mois^les  Miniftres  de  Suéde  fe  laiflànt  ce- 
tion  de  pendant  toujours  entendre  ,    qu'ils  n'entreront 

Francfort.        r    .  j  .  ,     r^^    i  ,  , 

Les  Suédois  pomc  en  matière  pour  le  Iraite  gênerai,  que 
menacent  de  cette  qiieftion  particulière  ne  foit  vuidée  à  leur 
n'entrer  pornt  fjtisfaftion  :  mais  pour  vous  le  dire  avec  le  mê- 

en  matière  ^  j-i  i/  )      /   / 

que  cette  affji-  me  (ecret  quils  nous  en  ont  parle,  ce  na  ete 
rené  foit  que  pour  gagner  temps,  n'étans  pas  encore 
c'eft  pour''"'  P''^'^''  P°'^'^  '^  proportion  que  nous  devons  don- 
sagner  du  ner  conjointement.  Ce  fut  avec  la  raifon  de  ce 
tems,  n'étant  différend  que  nous  payâmes  il  y  a  trois  jours 
Feu^propoK-  MeffieuTS  les  Médiateurs  ,  qui  nous  venoient 
tion.  prelTer  de  répondre  aux  Impériaux ,  Se  nous  leur 

/'■j'^ez  par  fimes  auflî  fort  bien  comprendre,  que  dans  peu 
ju'fe  font^"" 'Is  jours  nousJeur  mettrions  en  main  une  Pièce 
fervis  dumê-  qui  feroit  la  baxe,  &  le  fondement  de  toute  la 
me  prêiexte   Ne2;ociation ,  de  quoi  ils  demeurèrent  fatisfaits, 

enleurfaifant  ,       °  j  '    r-         J  j 

entendre  que  '^^r  a>'ans  donne  lieu  de  comprendre  que  ce 
dans  peu  de  n'étoit  plus  nos  intérêts  particuliers  qui  retar- 
joursnnusicur  dolent  l'afiàire ,  mais  quelque  diverfité  d'avis  eii- 

remeitrions  n    i       o      j    ■       7-      i 

une  pièce  qui  tte  nous  ôc  les  ûuedois,  lur  les  points  qui  con- 


cernent  la  Religion,  qu'ils  avoicnt  intérêt  que 
nous  eulBons  le  moyen  &  le  loifir  de  terminer 
doucement  &  à  notre  fatisfaélion. 

Nous  croyons  ,  Monlieur  ,  que  Meflicurs 
les  Miniftres  de  Portugal  auront  eu  avis  de  la 
refolution  que  nous  aurons  prife  ,  de  concert 
avec  ceux  qui  font  ici ,  de  les  traiter  déformais 
comme  Plénipotentiaires  de  Portugal,  cc  qui 
va  à  leur  donner  la  main  chez  nous,  &  à  les 
traiter  d'Excellence  ,  puifque  cette  qualité  em- 
porte les  mêmes  honneurs ,  que  celle  d'Ambas- 
iàdeur ,  qui  leur  feroit  fort  hazardeufe.  Nous 
verrons  quelle  mine  en  feront  les  Efpagnols, 
pour  enfuite  prendre  nos  mefures  pour  le  refte. 

Nous  penfions  vous  envoyer  un  Mémoire  de 
ce  que  nous  aurions  arrêté  avec  Monfieur  de 
Benighaufen,  mais  celui  que  nous  employons 
pour  traiter  avec  lui ,  parce  que  nous  ne  le  pou- 
vons pas  faire  nous-mêmes  ,  ne  voulans  point 
paroître,  nous  ayant  fait  fon  rapport,  nous  avons 
fujet  de  croire, ou  que  ce  qui  eft  arrivé  à  Mon- 
fieur le  Maréchal  de  Turenne  lui  fait  confiderer 
la  chofe  plus  diificile ,  ou  qu'en  effet  il  ne  fe 
veuille  pas  engager  fans  voir  de  l'argent  comp- 
tant, car  il  protefte  bien  que  quant  à  lui  il  at- 
tendroit  librement  :  mais  que  les  Chefs  dont 
il  fe  peut  fervir  ,  ne  voudroient  ,  ou  ne 
pourroient  pas  faire  de  même ,  de  forte  que 
nous  ne  pouvons  vous  alTurer  de  rien.  Nous  ne 
lairrons  pas  de  voir  s'il  y  aura  encore  moyen 
de  le  perfuader ,  vous  fupplians  de  croire  que 
nous  n'y  avons  rien  oublié.  Nous  vous  baifons 
très-humblement  les  mains  &  Ibmmes  &c. 
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